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AVERTISSEMENT. 

1 1.  y  a  long-fempi  que  ce  Dictionnaire  est  annonce  ;  plusieurs 

circonstances  en  ont  retardé  Timpression ,  et  peut-être,  afin  qu'il 
répondît  encore  mieux  à  son  objet ,  anroit  il  fallu  en  différer 
Ja  publication.  Une  seule  chose  me  rassure  ,  c'est  qu'on  ne  pos- 
sède aucun  ouvrage  du  mcme  genre  ,  et  que  ceux  qui  paroissent 
les  premiers  ont  toujours  en  cela  quelqu'avanlage. 

M.  Lacombe  a  donné ,  il  est  vrai ,  un  Dictionnaire  des  Beaux-* 
ArU;  mais  cet  ouvrage  est  en  un  seul  volume ,  la  poésie  et  l'éio- 
qaenoe  en  font  partie ,  et  on  y  trouve  des  nojdees  sor  les  princi- 
panx  artistes  et  gens  de  lettres.  On  sent  qne  l'antenr  n'a  pa 
consacrer  que  très-pen  d'ëtendve  à  chaqûe  article,  et  qu'ainsi 
le  plus  grand  nombre  doit  être  insnfiisant. 

Le  DieHonnaire  de  Peinture  et  de  Sculpture ,  de  AVatelet  , 
liomme  de  goût  et  artiste  lui-même,  est  plus  étendu,  c'est  la 
réunion  des  articles  relatifs  à  cette  partie  dans  rEncyclopédiej  on 
y  distingue  sur-tout  ceux  de  M.  JLévbsque  ;  mais  ses  auteurs  se 
fiout  principalement  attachés  k  la  théorie  ,  ils  n'ont  presque  rica 
donné  à  la  partie  historique  ni  à  celle  de  l'antiquité.  D'ailleurs, 
depuis  que  cet  ouvrage  a  été  écrit,  on  s'est  beaucoup  livré  à 
l'étude  des  arts ,  qui  ont  été  le  sujet  d'une  fouie  de  recherches 
et  d'observations  nouvelles. 

•  J*ai  donc  pensé  qu'un  nouveau  Dictionnaire  des  Beaux  A  rte 
serait  nne  çbose  nâle  pour  les  amateurs  et  pour  toutes  les  classes 
d'artistes  :  je  ne  Tonlois  d'abord  cpM  trtdnire  de  l'aUcmand  l'ex- 
cellent ouvrage  de  l'illustre  Suusn ,  intitulé  ThéorU  général 
dês  BeauX'Àrts ,  qu'il  a  aussi  rédigé  en  forme  de  Dictîoonaire  ; 
mais  j'ai  bientôt  reconnu  que  pour  joindre  l'bistoireà  latbëorie, 
il  falloit  refaire  presque  tous  les  articles;  alors  je  me  suis 
décidé  à  composer  un  ouvrage  nouveau ,  en  m'aidant  cependant* 
des  travaux  de  tous  ceux  qui  m'ont  devancé ,  et  voici  ie  plan 
que  j'ai  adopté. 

J'ai  cru  devoir  m'attaclier  d'abord  à  Vhistoîre  des  arts ,  car 
clic  est  indispensable  pour  en  bien  connoître  la  tliéorie.  Par  his- 
toire des  arts  ,  je  n'entends  pas  celle  des  artistes,  qui  y  est  ce- 
pendant liée  ,  mais  j'entends  cf lie  des  progrès  des  arU  dans  les 
dlfférens  temps  chez  les  différens  peuples;  la  plupart  des  arti- 
cles de  ce  genre  sont  extraits  de  mes  cours  publics. 

La  ^téoTitdfi9  nr/a  en  est  une  partie  essentielle  ;  c'est  elle  qui 
apprend  aux  artistes  à  bien  faire ,  et  aux  amateurs  à  bien  juger. 
Sui^Bi^  est  le  meiUeiir  guide  qu'on  puisse  suivrtf.  Cependant 
Watwt  et  H.  liYvavs  ont  aussi  donné  de  très-bons  pré- 


Digitized  by  Google 


Vj  A  VERTISSCMEHT. 

ceptes.  Tfà.  cm  devoir  combiner  les  idées  de  ces  exoellens  obser- 
vatenrs ,  en  y  joignant  celles  des  auteurs  gni  ont  le  mieux 
écrit  sur  ce  sujet ,  tels  que  RapkaëlMMSio* ,  Lai&essb  ,  Hage- 

DOKtf  f  HOMB  y  RlCBABÎMOK  y  VvLB8BVT,  GCTHS',  UONARD  DU 

ViKci ,  DE  Plus  f  etc.  etc. 

Jjà. pratique  ne  pouvant  s'acquérir  queparVusage,  vouloir  en 
assigner  les  règles  seroit  s'ériger,  non  en  historien  ,  mais  en  maître 

de  l'art  ;  aussi  n*aî-je  pas  prétcndn  les  donner  toutes ,  je  me  smi 
principalement  attaché  à  rcxplication  de  cclins  qu'il  faut  savoir 
pour  connoîlre  la  pratique  des  diffefrens  arts  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes ,  et  l'explication  des  termes  techniques  que 
l'on  trouvera  dans  ce  Dictionnaire,  en  facilitera  rétude. 

Mon  intention  étoit  de  me  borner  aux  arts  relatifs  au  dessin  ; 
les  instances  seules  du  Libraire  m'ont  engagé  à  y  joindre  la  m//- 
siçae.  J'avoue  que  j'ai  très-peu  de  connoissanccs  dans  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  art,  aussi  me  suis-je  borné  sur  ce  dernier 
point  à  extraire  les  mefllenrs  auteurs  ;  mais  sar  la  patiU  hitiO' 
riqucy  on  y  trouvera  des  articles  nouveaux  et  curieux. 

J'ai  cherché  à  réunir  autant  que  je  le  pouvois  >  dans  un 
seul  cadre ,  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'artiste  pour  le  diriger  dans 
la  composition  de  ses  ouvrages ,  et  à  l'amateur  ^  pour  porter  des 
jugemens  sains  et  motivés.  J'ai  donc  cm  devoir  y  joindre  des 
détails  asses  étendus  sur  les  mœurs,  les  usaf^escX  les  costume* 
des  différentes  nations.  Ces  détails  sont  absolument  nécessaires 
aux  artistes  pour  éviter  les  anachronîsmes  et  le^  fautes  dans 
lesquelles  des  hommes  d*un  grand  talent  sont  malheureusement 
tombes,  et  à  l'amateur,  pour  décider  de  la  nation  à  laquelle 
appartient  un  objet  d'art,  et  du  temps  dans  lequel  il  a  été' 
exécuté.  Ils  sont  sur-tout  utiles  à  ceux  qui  voyagent  pour  leur 
instruction ,  et  à  ceux  qui  veulent  visiter  avec  fruit  les  galeries 
et  les  cabinets. 

Mon  Dictionnaire  de  la  Fable  étant  entre  les  mains  de  la 
plupart  de  ceux  qui  achèteront  eelui-ci,  lors<ju'il  y  est  question 
des  objets  d  arU  relatifs  à  la  Mythologie ,  j*ai  cru  devdr  y  ren- 
voyer quelquefois. 

rai  cru  devoir  encore  ajouter  à  cet  ouvrage  un  autre  degré  d'a- 
tilité.  Lesarticles  d'un  Dictionnaire  paroissent  souvent  completsà 
celui  qui  n'y  cherche  qu'un  délassement ,  mais  ils  ne  semblent 
quelquefois  pas  asties  étendus'  à  celui  qui  s'occupé  spécialement 
d'un  .«tiqet.  Cest  alors  qu'on  sent  vivement  le  reproche  qUi  a 
été  fait  à  ce  genre  d'ouvrage ,  d'y  trouver  le  plus  souvent  ce  qu'on 
n'y  cherche  pas  ,  et  pas  toujours  ce  qu'on  y  cherche.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  j'ai  joint  a  chaque  article  l'indicatr'on  des 
livres,  qu'on  peut  consulter  avec  fruit.  Ainsi,  cch'i  qiu  aura 
pris  des  idées  générales  en  lisant  rajrticle  qui  l'intéresse  dans  ce 
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'  Dictionnaire ,  pourra  s'instruire  4  fond  en  recoortnl  aux  ou- 
vrages qui  y  âont  indiqués.  ]'ai  fiût  usage  ,  poor  cette  partie, 
de  Texoellente  Bibliographie  que  M.  ns  Bi«akkbnburo  a  jointe 
À'  celui  de  Saizer  ,  et  j'y  ai  fait  un  (prand  nombre  d'add(tions. 

Cette  partie  bibliographique  me  dispcjfise  de  rendre  compte 
ici  des  ouvrages  dont  je  me  suis  sfirvi;  il  est  aisé  de  voir  que  )'ai 
fait  usage  de  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  indiqués ,  et  principa- 
lement des  plus  accrédités^  en  y  joignant  mes  propres  obser'* 
yations. 

Je  ne  chercherai  point  à  combattre  les  reproches  qu'on  a  faits 
aux  Dictionnaires  :  cependant  s'ils  jieuvent  être  véritablement 
utiles,  c'est  aux  artistes  qui  n'ont  pas  le  temps  de  liieet  de 
méditer  de  longs  ouvrages  théoriques,  et  quj  ont  souvent  besoin 
d'être  éclairés  à  l'instant  et  sans  étude  ,  sur  un  |x>int  ou  sur 
Un  fidt  qui  les  embarrasse.  -  * 

Je  serai  dédommagé  du  long  et  pénible  travail  auquel  je  me 
«nis  livré ,  si  j'ai  pu  (aire  approcher  cet  ouvrage  du  degré  d'uti- 
lité dont  je  le  crois  sosoeplible ,  et  f<mder  un  édifice  qu'una 
^laÎA  plua  habile  saura  un  jour  perfectionner. 


OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR. 

Maqas%s  MUGXCLopéDtQUE  ,  OU  Jowrnol  des  Sàehces  ,  deè 

Lettres      des  Arts» 

Ce  Journal  ,  auquel  la  plnp.irl  des  liommes  quî  ont  un  nom  disitnjpié, 
une  réptilalion  justenieril  acquise  ,  fourninseul  des  Ménioires  ,  roulient 
l'extrait  uu  la  notice  dfx  princip^ax  oiivrage.i  nationaux  et  étrangers; 
on  s'attache  sar-toat  A  eo  donner  une  analyae exacte ,  et  à  la  faire  paroîire 
le  plus  promplement  posaiMe  aprm  leur  pnVIication. 

On  y  insèi  e  les  Mémoires  les  plus  importans  tor  tooteeles  parties  deft 
Arl.H  et  de»  Srienres;  on  choisit  principalement  cenx  qui  sont  propres  à 
en  accélérer  les  progrès;  on  y  publie  également  les  Découvertes  ingé- 
nieuses ,  les  Inveuiioiis  utiles  dans  tous  Ub  genres;  on  y  rend  compte 
des  Expériences  nouvelles;  on  y  donne  un  précis  de  ce  que  lc>  Séances 
des  ScNPÎélée  lilténires  ont  offert  de  plos  intéressant  ;  une  description  de 
ce  que  les  dépôts  d'ohiets  d'Arts  et  de  Sciences  renferment  de  pli-#  cu- 
rieux. Ou'  y  trouve  des  Notices  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  des  SavanSt 
des  Liiiéraieurs et  des  Ai  ii'^tf'.s  diKtiu^tiés  dont  on  regrelti*  la  perte;  enfiâ 
les  Nouvelles  litlérairts  de  toute  «  spèce. 

Ce  Jourual  est  composé  de  six  vol.  iu-S**.  par  an.  Il  ]>aroii  le  premier 
de  chaqae  mois  «ne  ÛTraiaoïi  de  i5  feoilles.  faisant  a  40  pages. 

Lé  prix  de  ce  Journal  est  fixéâ  9  fr.  pour  5  mois ,  1 8  fr.  pour  6  mois  * 
S6  fr.  pour  un  an  ,  tant  ponr  Paris  que  pour  les  défiarlem. ,  franc  de  port* 
MomuMBSfs  JiifTtQtrsSftanê  inédits  que  nouvellement  expUqués, 
oa  collection  de  Statues ,  Bas-reliefs,  Bustes,  Peintures,  Mo- 
saïques, Gravures,  Vases ,  Inscriptions  et  Inslrnmens  tiics  des 
collections  nalionales  et  particulières  ,  et  accompagués  d'un 
texte  explicatif.  De  VImprim.  impériale,  2  vol.  in  -  4**«  de 

800  pag.  ornes  d'env.  80  planches  7a  fr. 

Les  gravures  sont  de  la  plus  grande  fidélité,  et  plus  ou  moins  lermi* 
nées,  selon  la  nature  et  riiilérét  des  objets  qu'elles  représentent.  Pla« 
sienrs  sont  gniTés  an  barin  ^  d'autres  à  Teau^forte  et  plusieurs  an  sim« 
pie  trait. 

Cette  collpction  de  Monamens  inédits  est  destinée  à  faire  suite  aux 
Recueils  de  Caylus  et  de  M.  Guatlani  ,  qui  sont  dans  le  même  format ,  et 
contiennent  un  grand  nombre  de  monumens,  dont  les  Gens  de  lettres 
et  les  Artistes  ont  fait  an  usage  utile  pour  Texplication  d'nii«  foule  do 
faits  relatifs  à  I*Hisloire  des  arts  et  de  Tantiquité. 

jiNTiqUITM»  NjtT10IfjiL,Ma  OU  MONUMSNS  FRANÇAIS  ,  tels  que 
Tombeaux  ,  Inscriptions,  Statues,  Mosaïques,  Fresques  ,  liréa  des 
Abbayes  ,  Monastères  ,  Châteaux  et  aulrcn  lieux  {^presque  lous  monw 
mens  détruiU  ^  ,  5  vol.  in-fol.  fig.  prem.  épr.  br.  en  curlou.  a5o  fr. 

DjcTioNJfAiJtB  DE  LA  pABLE  t  pai  CuoMPRS ,  nouT.  édit.  revue» 
corrigée  et  augmentée  de  plus  dn-double ,  s  toI.  in-8*.  br.  •  .  •  7  fr* 

HteTOinm  Mtazaïïqmts  de  la  Révolution  française  ^  depuie  1789 
Jusqt/aux pnmAree  eampagnee dltaUe »  \  toI.  petit  iA-fol.,aTeG  ai 
planches. 

SOUS  PRESSE. 

SijsTOiRE  MÉTALLIQUE  de  l' e/tipcteur  Na FOLSON  t  depuis  ^  pre» 
.  mières  campagnes  en  Italie  Jusqu'à  ce  Jour. 

foTAQS  dans  les  déparisfn,  du  midi  de  la  France,  #  y.         erec  allas. 
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DES 


BEAUX  ARTS. 


▲BA  ABA 

•A.  ;  1m  pesplet  tpA  solfient  avec  ment  le  couroniMUimt  da  chap»« 

les  îeltres  ,  comme  les  Allemands,  teau  de  la  colonne,  ou  du  pilasire. 

les  Anglais  ,  etc. ,  désignent  ainsi  le  Sa  forme  a  beaucoup  varié  chez  les 

sixième  Ion  de  notre  gamme  ,  au-  ditférens  peuples  :  dans  les  monu-* 

quel  Ie«  Italîencetlei  Fiançai»  dailp  men»  JSsiyptienB,  ce  n'est  «ouvent 

nenl  le  nom  de  Xdt,  L»  letirv  A ,  ^a'aii  dé  de  pierre  ;  qaelqoefola  il 

«pplîqQé«autoiideZ/a,paroltproa<  yenadenx  ou  trois,  nui  on  wné». 

Ter  que  ce  ton  étoit  le  premier  l'un  sur  Faut r  c.  T/aôa^M^ est  derena 

dans  la  composition  de  1  échelle  des  chez  les  Grecs  une  partie  eKseiitielle 

anciens.  Il  est  devenu  le  sixième  du  chapiteau.  Ce  couronnement  a 

de  notre  gamme,  par  une  anite  dea  une  forme  différente ,  selon  lea  or- 

ékmisemitnê  que  Guide  d*  Aieno  an  drea  d*arclrileetwe^  Itaa  le  toaean  » 

onzième  si^Ie,  et  d'antres  aanrana  le  dorique,  l'ionique,  il  eat  carré; 

après  lui ,  y  ont  istrodnita  poor  dans  le  corinthien  et  le  composite,' 

la  perfectionner.  il  est  échancré  sur  les  faces  :  ses 

Lorsque  la  leltre  majuscule  A  est  angles  s'appellent  alors  cornes,  le 

écrite  sur  l'enveloppe  d'une  partie  milieu  se  nomme  balai,  et  la  cour^ 

de  mwiquc ,  ou  am  fai  partie  même»  *bare  an  «m  eœ.  P^oy,  cea  moto, 
elle  indique  la  haulw  contre  {alio).      On  enlend  encore  par  chaque ^ 

lioraqnedans  le  courant  de  la  basse-  'un  ornement  gothique  avec  un  filet 

continue  (  B.  C.  )  d'une  pièce  de  ou  chapelet ,  on  bien  la  plinthe  qui 

chaut  4  plusieurs  parties ,  on  trouve  est  autour  de  Térliine,  ou  enfin  la 

la  lettre  A ,  elle  indique  que  la  haute-  moulure  en  creux  qui  couronne  le 

confie  cbanle  aeole.  piédealaldererdretoac8n.L'a6agiie 

ABAQ0B.  Ce  terme  eal  dériré  du  a*appelle  aaaai  trapèm  un  kUttoirm 

mot  grec  abax  ,  qui  signifie  tch-  Voy^^  ces  mots. 
blette ,  table,  damier,  buffet.  Vilruve       On  appelleenrore  abaque, le  cou- 

appelle  de  ce  tumi  des  tahleHes  de  vercle    carré  d  une  corbeille  do 

bronze  carrées,  doni  oucouvroitle  ileurs;  entin  on  donne  ce  nom  4 

toit  dea  maiaona  aompioeciaea.  yoy.  tonlea  lea  tabktlea  carréea  peaéea 

D  A  L  ES.  Mur  un  cor|ia  rond. 
•    l»abaqu0  eal  pHia  partienliêr»-      Abatok,  o*eat-4-dire»  ÛMccte^, 
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sibie,  nom  que ,  selon  Vitrure ,  on 
dunnoit  à  Rhodes  k  un  édifice  dont 
l'entrée  u'étoit  poini  permise  à  tout 
le  monde ,  parce  qu'il  renfcrmoil  un 
trophée  et  deux  sUtlues  de  bronze, 
que  la  reine  Airlanue  y  tTOtt  ]^acés 
«prés  aToir  surpris  cette  Tille. 

AbkazXs.  On  sppdb  ainsi  des 
petites  statues,  des  plaques  de  mé- 
tal, et  principalement  des  pierres 
gravées  cliargées  de  figures  de  divi- 
nités iBgyptieuaes  combinées  avec 
4m  sjpmboles  soreaslriqnes  él  }vt~ 
daîques,  et  des  caractères  qui  oflîênt 
une  asiecâation  luaarre  de  lettres 
fjrerques,  phéniciennes ,  hébraïques 
.  et  latines ,  lesquelles  ne  préstnleut 
aucun  sens.  Les  abraxaa  sont  un 
symbole  du  soleil  »  désigné  psr  les 
mois  ehroêox  ou  abnuoê ,  dont 
les  lettres  forment  en  grec  le  nom- 
bre des  365  cieux. ,  qui ,  selon  les 
GnostiqueSjConcentroienlle  premier 
ciel,  siège  de  la  divinité.  (  Dici.  (le 
JHytholcjg^ie ,  au  mot  Abrax  as.  )  Ces 
espèces  d'amulèiss  sont ,  pour  la 
.|»li^part»  d*nn  très»mauvais  IraTail» 
et  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
le  temps  de  la  secte  des  Gnosliques 
JBasilidiens ,  sous  le  règne  d'Hadrien . 
45i  les  figures  principales  sont  d'un 
■leillBiir  goût,  c'est  qu'elles  ont  été 
exécalées  plos  anciennement  et  qoe 
les  lettres  et  les  symboles  accessoi- 
res y  ont  été  ajoutés  depuis,  pour 
iorinor  ces  espèce»  de  talismans.  Ces 
jnouumcus  ne  sont  pas  rares  j  la  bi- 
bliothèque nationale  eu  possède  plu- 
sieurs. Maoarios  (Vhemnux  ),  et  Jean 
Ciiiflel  ont  publié  des  traités  sur  les 
Abraxas  ,  l'onTHige  de  ce  dernier 
en  ofii'e  un  assez  grand  nombre  de 
figures.  Montfaucon  les  a  reprodui- 
tes presque  toutes,  et  il  en  a  ajouté 
•plasiettrs  antres. 

ABaiviATioN.  I<es  aliréTiattoqs 
.les  plus  usitées  én  mosiqne  sont  les 
crochets  ,  le  mot  crome  ,  le  mot 
orpeggio ,  et  le  mot  segue  ,  qu'on 
employé  lorsque  le  même  passage 
est  répété  souvent ,  soit  avec  les 
.  mêmes  noiss  t  soit  aTOO  d'aoUes. 
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(  V ojr,  ces  différertê  moto.  )  L'em- 
ploi des  abréviations  est  sur-tout 

utile  dans  les  partitions  pour  faire 
moins  perdre  de  temps  au  compo- 
siteur ,  mais  il  ne  doit  pas  être  adïnis 
dans  les  parties  séparées. 

Absis.  F'tiy,  Apsis. 

Acacia.  F^oy,  Acakthb. 

AcADÉMiBon  modèh  pipant. 
Voy.  AcADiMiEs. 

Académie  ,  réumon  dartUttê, 
Voy,  Académies. 

AcADims  BM  MirsTQUB.  C'est 
ainsi  qu'on  appeloit  autrefois  en 
France,  et  qu'on  appelle  encore  en 
Italie,  une  assemblée  de  musiciens 
ou  d'amateurs  à  laquelle  les  Fran- 
çais ont  donné  depuis  le  nom  de 
concert.  C'est  à  l'Italie  que  l'Eu* 
rope  doit  la  renaissapce  de  la  mn-i 
sique  comme  celle  de  tons  les  arts; 
c'est  aussi  dans  ce  pays  que  les  asso- 
ciations formées  pour  exéculer  de  la 
musique,  devinrent  d'abord  perma-  * 
neules ,  et  furent  munies  de  la  sanc- 
tion du  gonrernement.  En  i545, 
Yacadémie  de»  phihumoniqum  fut 
instituée  à  Vicence ,  d'où  elle  passa 
depuis  à  Vérone.  En  i565  ,  une 
aulj-e  académie ,  sous  le  nom  degli 
incalenaii  (  des  enchaînés  )  fut  iu- 
corporée  arec  la  première ,  et  leurs 
membres  réunis  obtinrent  du  ma- 
gistrat de  Vérone ,  la  concession 
d'un  terrein  sur  lequel  ils  firent  bâtir 
un  grand  et  bel  édifice  ,  où  l'on 
donnoit  un  concert  public  toutes 
les  semaines.  Vers  Tau  1732 ,  on  y 
a  a|ooté  un  théAtre  pour  y  exécuter 
des  opéra.  En  166a  ,  il  se  forma  i 
Bologne  une  société  du  même  genre, 
sous  le  titre  d'académie  des  philo- 
musca  ,  laquelle  prit  pour  symbole 
une  colline  couverte  de  roseaux  « 
ayee  cette  devise  :  vociê  duicedù» 
eapUmt,  En  i669  »  il  s'établit  par 
émulation  dans  la  même  ville  ,  une 
autre  société  qui  s';ippela  raradémie 
des  musiciens  philachisis  (  de'  yriu-' 
âici  Filuchisi  )  ,  ayant  pou^  sym- 
bole deux  tambours  de  iMsque  ,  et 
pour  devise:  orbem  detuitictf  ai^ 


Digitized  by  Google 


I 


A  C  A 

iaetu.  Celle^  lemble  n'troir  Toida 
ûiire  qae  U  parodie  de  la  premiilre. 
Il  paroit  qu'aucune  des  deux  u'e- 
xisle  plus.  Eu  remontant  à  l'ori- 
gine de  la  c'i-devanl  acadé/nie  royale 
de  musique ,  on  voit  qu'elle  ne  fut 
pas  ainsi  nommée ,  parce  qu*elle 
éloit  un  établiflfement  du  geore  des 
académies  de  peinture  ou  d'archi- 
tecture, mais  que  le  liire  d'acadé- 
mie ne  lui  a  <'U'  donné  que  dans  le 
sens  dans  leqivel  ou  prend  ce  mot 
eu  Italie.  Ou  a  joint  à  cet  établîs- 
aement  un  théâtre  qui  est  mainte- 
.  nantplusconnu  sous  le  nom  à*opém, 
ou  ~de  théâtre  des  arts.  Ou  avoit 
souvent  souhaité  que  celle  acadé- 
mie de  musiquefût  organisée  comme 
les  autres  académies,  et  de  manière 
à  contrilraer  efficacement  aux  pro- 
grés d»  l'art  de  la  munque  et  k 
ton  enseignement.  Plusieurs  auteurs 
dans  ditrérens  pays  ont  souvent  dé- 
faire qu'on  fondai  de  pareils  établis- 
êemena.  IJ  7  a  eu  autrefois ,  en  dif- 
férons endroilâ,  des  pro£esaenrt  de 
théorie  m usicaiè.  Barthélémy  Ramo 
l'étoit  à  Saîamanque.  Dans  les  uui- 
versilés  d'Oxford  et  de  Cambridge 
en  Angleterre,  ou  ne  professe  plus 
la  musique  publiquement ,  mais  on 
7  confère  encore  le  bonnet  de  doc* 
tcur  en  musique.  En  France  ou  a 
fondé  depuis  la  révolution  un  éta- 
blissement destiné  à  enseigner  la 
musique  ,  sous  le  nom  de  conser^ 
vatoin  de  musique.  Depuis  peu 
Tabbé  Vogler  a  en  à  rnniTersilé  de 
l'ragoe  »  une  chaire  extraordinaire 
de  professeui*  de  musique. 

Académies.  On  appelle  ainsi  les 
établissemens  publics ,  dans  lesqueis 
on  enseigne  aux  jeunes  gens  ,  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  arts  du  dessin. 
On  les  nomme  communément  jicor' 
démiea  de  peinture,  quoiqu'on  n'y 
enseigne  point  la  peinture  .  mais  le 
deAsin  qui  en  est  la  base.  Ces  éla- 
blissemeus  ont ,  ainsi  que  le^i  écoles 
de  littérature  et  de  sciences ,  un  cer^ 
tain  iKjniln  <  'ic  maîtres  qui  portent 
le  titre  de  Frofe^uun»  Ilf  cnsei^ent 
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aux  élèves  toutes  les  parties  de  Fart 
du  dessin  ,  sur -tout  Tétude  de  la 
figure  humaine ,  qui  est  l'essentiel 
pour  le  peintre ,  le  sculpteur,  et  lef 

graveurs  de  'oute  espèce. 

Lia  connoissance  des  os  et  des 
principaux  mnsdes  du  corps  hu-. 
main  est  absolument  nécessaire  pour 
avancer  dans  l'art  du  dessin  ;  et  sane 
Ja  connoissance  de  la  perspective, 
il  est  impossible  d  exéculer  Hvt-c 
justesse  un  sujet  historique  ou  un 
paysage.  Daus  les  Académies  il  y  a 
un  profeêéêMtr  danalomie  et  un  de 
perspective.  On  y  ^oint  encore  un 
professeur  d'architecture ,  parce  que^ 
souvent  on  a  des  édifices  à  repré- 
senter dan.s  les  tableaux.  Ces  pro- 
fesseurs doivent  euîiciguer  aux  élè* 
▼es  •  non«- seulement  les  régies  de 
l'art»  mais  aussi  la  partie  pratique.  ' 
Pour  perfectionner  ces  établisse- 
mens  ,  il  faudroil  y  ajouler  un  pro- 
fesseur d' antiquités ,  qui  expliquât  . 
aax  éléres  ce  qui  a  rapport  aux 
usages  «  aux  mcenrs  »  au  costume  dee 
difiérens  temps  et  des  différens  peu» 
pies  ;  un  professeur  de  l'expression 
des  passions  ,  qu'on  pourroit  en 
même  temps  charger  d'enseigner  ce 
qui  a  rapport  à  la  distribution  d'ua 
tableau ,  et  en  général.au  goâl  ;  enfin 
un  profeêêwr  d'Mêtotre  iUtéraire  de 
la  peinture. 

Une  académie  réunit  ordinaire- 
meiil  de  bons  livres  de  dessin  ,  dans 
lesquels  se  trouvent  les  dïH'erentes 
parties  dq^oips  humain,  des  létes^ 
des  yeux,  des  nxA,  des  oreilles  et 
des  figures  entières  pour  exercer 
les  élèves  à  saisir  les  formes  ,  les 
propoi  tiotjs  et  l'enseuible.  JLe  pre- 
mier exercice  des  élèves  est  de 
copier  les  figures  de  ces  lirres  de 
dessin.  On  leur  fait  ensuite  copier 
des  dessins  bien  faits  de  figures 
antiques  ,  ou  tirées  des  ouvrages  des 
plus  grands  in'iiircs  modernes. 

Outre  CCS  dessins  ,  une  acadèniio 
possède  un  nombre  snftisant  de  plâ- 
tres des  principales  sculptures  an- 
tiques et  modemtii  en  parties  dè- 
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tàchéen  »  en  figures  ettli^réi  él  ett 
grott|>eé;  ces  plâtres  servent  à  for- 
incr  le  coup  tl'œil  et  le  goût  des 
"élèves  ,  et  à  leur  apprendre  l  arl  de 
dislribuer  l'ombre  cl  la  lumière, 
les  dilTcreiilcs  pofitions  du  corps  , 
€t  le  rttccoorci. 

Après ,  viennent  les  modèles  vi- 
vans  ou  académies .  c'est-à-dire, 
4les  hommes  de  belle  figure,  que 
l'un  des  premiers  profe.sseurs place , 
nus,  sur  une  table  ou  estrade  éle- 
vée ,  dans  une  attitude  qu'ils  gar- 
dent pendant  an  espace  de  tedips 
propo  rtiunuéàla  géne  plus  ou  moins 
Ifrande  qu'ils  éprouvent  ,  c'est  ce 
<J»j'on  appelle  poser  le  modèle.  Dans 
les  écoles  jjtibliqiif.'i  ,  les  dessina- 
teurs ,  assis  sur  des  gradins,  comme 
dalis  on  axbpbilhéfitre ,  s^xercent 
«  saisir  le  trait»  l'ensemble  et  l'effet 
^ne  préseliteni  les  modèles.  Les  pro* 
fessf  urs  qui  président  à  cet  exer- 
cice ,  dirinent  les  élèves  ]iar  des  coii- 

/  «eils ,  el  corrigent  les  éludes  (ju'iis 
lepr  «oumellent  ;  ils  peuvetit  en 
même  temps  leur  enseigner  tout  ce 
qui  tient  à  la  lumière  et  à  Fombre 
dans  les  diflerentes  figures  ;  la  salle 
où  le  modèle  est  posé  doit  éire  dis- 

,  Iribuée  de  manière  à  pouvoir  êire 
éclairée  le  plus  i'avurablement  qu'il 
«st  possible  par  le  grand  jour  anssi 
bien  que  par  la  Inmière  des  lank* 
pès.  Les  dessins  s'exécutent  ou  sur 
du  papier  blanc  avec  la  sanguine  , 
ou  avec  la  pierre  noire  et  l'cstoînpe 
sur  du  papier  bleu ,  ce  qui  convient 
mieux  à  ceuk  qui  se  destinent  à 
peindre. 

Pour  qu'une  académie  soit  par- 
-laite  ,  il  faut  qu'il  y  ait  Un  nombre 
assez  considérable  d'ouvra;^csà  gra- 
vures iniporlans ,  et  de  bonnes  pein- 
tures ^ui  puissent  servir  d'éludés 
pour  ce  qui  regarde  l'invention ,  la 
disposition ,  la  pose ,  le  coloris,  etc. 
Lorsque  l'académie  n'a  point  de  ta- 
bleaux à  sa  disposition  ,  il  est  du 
moins  essentiel  qu  il  y  ail  dans  la 
mônieville  une  galerie,  dont  i  accès 
fioil  permis  aux  éléres. 
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Pour  qûCan  pareil  établissement 

puisse  être  porté  à  un  certain  d^gré 
de  jiprfection  ,  il  f  ini  que  le  gouveii" 
n(  nieiil  fa>se  lui-même  les  frais  né- 
cessaires pour  son  établissement  et 
son  entretien.  Cependant  il  est  pos* 
nble  de  se  procurer  les  objets  les 
plus  essentids  à  une  académie  cveo 
des  frais  assex  modiques. 

Dans  quelques  académies  ,  l'ccolo 
de  dessin  est  jointe  à  une  académie 
d'artistes,  c'est-à-dire,  une  société 
dHlommes  distingués  dans  les  arts, 
protégée  particulièrement  par  legou* 
vernementfdont  le  but  spécial  nest 
pas  de  former  des  élèves  ,  mais 
d'encourager  et  de  recompenser  les 
arlistes  habiles  ,  et  de  favoriser  les 
recherches  sur  les  parties  importan- 
tes de  l'art.  Ces  sociétés  sont  pour 
les  florls  ce  que  les  académies  des 
sciences  sont  pour  celles-ci.  Lee- 
membres  se  réunissent  à  des  épo- 
ques fixes  pour  coi|férer  sur  les 
objets  qui  intéressent  les  arts ,  et 
pour  se  communiquer  réciproque- 
ment leurs  observations  et  les  dé- 
couvertes relatives  aux  arts.  Jusqu'à 
présent  il  n'y  a  pas  encore  eU  d'aca- 
démie  des  arts  qui  ait  suivi  le  mémo 
plan  que  les  académies  des  scienc  es  , 
un  pareil  établissement  Aeroit  pour> 
tant  essentiel. 

Les  peintres  de  Petiûe  <mt  été  les 
premiers  &  former  en  1546 ,  sous 
la  protection  de  S.  Luc  ,  une  asso- 
ciation (|ui  se  proposoit  pour  bul  les 
progrès  de  fart.  £lle  ne  portoit  pas 
eucore  le  nom  d'académie  »  ainsi  quu 
la  société  de  S,  Lue,  fondée  à  i^/o* 
rence  en  iS5o  «  favorisée  d*abord 
par  le  gouvernement  de  ce  pays, 
et  protéîîée  spécialement  par  la  mai- 
son du  Mé([icis.  Giorb.  Nelli  fonda 
à  Florence  en  17Ô8  ,  une  académie 
d'architecture.  Litalie  possède  en- 
core plusieurs  autres  académies  de 
))einture  ;  celle  de  ,  fondée 

par  Fcd.  Ziicchrro  en  ïBgS,  sus- 
pendue en  1099  à  la  mort  de  Flam. 
yacra ,  et  rélablie  on  17 15;  celle 

de  Milan ,  conuUluiément  on  attri* 
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tae  aa  fondation  à  Leonanlo  da 
Vinci,  mort  en  ib\o,  cependant 
il  paroU  qu'elle  a  existé  araut  lui; 
celle  de  Éo/ogna,  t'ondée  en  1712; 
celle  de  Parme»  fondée  en  17^16, 
et  renouvelt'c  en  1760  ;  celle  de 
JPadoue ,  fondée  en  1710;  celle  de 
Alantorie .  fondée  en  1769  ,  sous  le 
tilre  d'aradénil<!  Tliéiésienne ;  celle 
de  J«//>/^foudéeeu  17 7 7; l'académie 
française  depèintureiÂoiiie«  fond^ 
(en  1666,  et  pluûpon  i|ulres  moins 
connues.  "En  .France  ,  Louis  xiv 
fondai  Paris  racadémic  de  peinture 
en  1648,  cl  l'aradéniie  d  arcliilcr- 
ture  en  1671.  Depuis  l'an  1 09 1  ,  les 
peintoes  de  l^aris  avoienl  formé  aoiu 
le  nom  d'académie  de  S,  Luc ,  une 
assori  ition  4  laquelle  pliuieur^  roia 
de  France  accordèrent  des  privi- 
lèges à  dilTérenlcs  époques.  En  1 781 
on  en  fondu  une  à  Bordeaux.  L'E^ 
pagne  possède  fine  académie  de 
jpeiuture  fondée  k  Madrid  en  ijSà, 
£n  Angleterre  une  société  d  arlisles 
se  réunit  en  1760;  mais  la  foudi- 
tion  de  l'académie  royale  de  pein- 
ture ne  date  que  depuis  Tannée  1763. 
Ij*académie  d'Edimbourg  en  Ecosse 
fondée  en  1 7  64  ,  ne  parolt  plus  exis» 
ter.  Dans  les  Pays-Bas  il  y  avoit  au- 
trefois des  académies  à  G  and ,  à  Bru- 
ge,  à  A  n  vers  ;  Amsterdam  avoil  une 
école  de  dcsi>in  ,  et  on  a  fondé  à  Bru- 
zellea  en  1770  /  une  acad^nie  4e 
peinture.  En  Danemarck,  celle  4^ 
Copenhague  a  été  fondée  en  1738  t 
mais  elle  n'ohlinl  des  priviléï:;rs 
qu'en  1754.  L'académie  de  Pclers- 
bourg  eu  Russie  a  été  fondée  en 
17^7  >  €t  renouvelée  en  176^.  tfn 
Allemagne ,  celle  de  Nuremberg  est 
la  plus  ancienne  ;  son  origine  re- 
monte à  l'année  1 662  ;  l'académie  des 
aris  à  Berliu/a  élé  fondée  eu  161)4, 
clleiul  déilnilivemcnt  consliluée  en 
1699  .^t  rétalflie  en  J  786  ;  celle  4e 
Draide ,  fondée  en  1697 ,  fut  réun|e 
à  celles  de  Ticipsick  et  dcMeissen  pck 
J764  ;  celle  d'Augsbourî^ ,  fondée  en 
1713  ,   fut  renouvelée  en  1779; 
JusepU  I  fonda  celle  de  Vienne  ^  et 


Charles  vi  la  constitua  définitive- 
ment en  1726  ;  ct-lle  de  Manlieim  , 
fondée  en  1767  ,  a  été  transl-érée 
dçpnis  à  Dusseldorf.  En  ijby ,  la 
ri  lie  de  Mayenre  aroit  une  académie 
jdes  aiis;  celle  de  Stultgardt,  for<déo- 
601761 ,  a  été  réunie  à  l'aradémie  de 
Charles  en  1776  ;  celle  de  Munich 
a  élé  fondée  en  J770  ;  celle  de  Cas- 
sel  ,  en  1775  :  enfin  Weimar  depuis 
1777 ,  Francfort  depuis  1781 ,  Ha- 
nau  et  d'autres  villes  de  l'Allema- 
gne ,  ont  des  écoles  pour  le  dessin* 

On  trouve  de  bonnes  réflexion» 
sur  l'utilité  et  les  avaiit;i;;os  de  ce» 
iiisUlutions,  dans  les  ouvrages  .^uî- 
yans  :  fiur  tutililé  de  téiabfisêe» 
'ment  des  écolee  gratuite» ,  par  Di:s- 
^CAMP,  ,PariSi,  1768;  VEssai  phi' 
losophique  sur  l'établisaeinent  des 
écoles  gratuites  de   dessin  ,  par 
Kozoï  :   le  Iroisième  volume  de 
,roi|TragedeM.  deHAUDona ,  inti- 
tulé :  UberMahlerei  und  Biîdhaueiy 
hunst  in  Rom.  (Sur  la  sculpture  et 
la  peinlqr^eÂv^pme).  Léi^ick,  178^» 

Ac\NTUE,  nom  d'uiie  plante- 
'dont  Içs  feuilles lar^  et  j^roFondé— 
menl  découpées ,  ont  été  appliquée» 
d'abprd  à  Pornement  des  frises  et 

des  corniches  ,  et  ensuite  à  celui 
des  autres  nicnibi  es  d'architecture  ^ 
priucipalemejit  au  chapiteau  corin^ 
tfùfin.  {y.pe  mot.)  iJes  Grecs  ont 

\  employé  à  cet  usage  les'  feuilles  de 
lacanthe  cnllivée ,  (  Acanthua  moï^ 
Vis  )  ,  appelée  vulyairomml  hranc- 
xirsine  ou  patte  -  d'otir.'i  ,  qui  «  roit 
spontanément  dans  l'Ilalie  et  laGié- 
ce  :  ce  sont  celles  du  plus  bel  effet, 
lies  sculpteurs  dans  Farc^itectur» 

'golbique  ont  choisi  l'acanthe  sau- 
vage ,  nommée  acanthe  épineuse, 
(  Acanllius  spinosa).  Elle  est  plus- 
petite  et  d'un  eilét  jnuins  pittores- 
que.,Quoique  le  plus  ^rând  nsage- 
de  l'ficantbe  ait  été  pour  •l'archilcc-»^ 
tnre ,  cependant  les  auli;es  arts  l'ont 
aussi  adopté  comme  ornement.  O» 
trouve  chez  les  aticiens  et  cbez  les. 
modernes  des  insiruraeus ,  des  meu-* 
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blea ,  des  ustensiles  ornéf  de  feniUef 

d'acaiitije.  Les  artistes  en  conser- 
Tant  la  forme  des  feuilles  de  l'arau- 
the,  se  sont  plu  à  leur  donner  des 
ainuusités  plus  ou  moins  profon- 
des ,  et  4  lei  rendre  nati  d'un  effet 
'plus  pittorepqoe.  Dans  le  chapiteaa 
eorinthieii ,  elles  étaient  travaillées 
aven  plus  de  fidéliléel  d'élégance;  la 
plante  entière  entouroil  de  ses  feuilles 
un  vase  dont  le  couvercle  lesempè- 
choit  de  s'élever  ,  et  les  forçoit  de 
aè  rouler  en  petites  ▼ointes. 

lies  anriens auteurs  parlent  desta^ 
tues  de  boU  acanthe.  On  ne  peut 
entendre  par  ce  mol  noire  acanthe, 
qui  n'est  pas  une  plante  ligueuse. 
M.  IJeyue  croit  avec  beaucoup  de 
probabilité  qtte  c*est  une  espèce 
d'acacia  {RobUûa)  dont  il  est  ici 
qbesliou. 

AcANTHUs  ,  nom  donné  par  les 
anciens  aux:  broderies  (]wi  bordoient 
les  vélemens  ,  et  qui  iiuiluient  les 
feuilles  d'acanthe. 

AcANraiMBs.  Les  Romains  don« 
netit  le  nom  à'acanthinas  veatea  aux 
babits  brodés  de  feuilles  d'acanthe. 
Ces  mots  acanthinoB  ou  acantlùnes 
s'appliquuieulégalemeulaux  babils, 
aux  vases ,  aux  parterres  ornés  de 
feuilles  d'ucanthe  ;  les  bordures  des 
Tases  grecs  nous  offrent  aouTent  ce 
genre  d'ornem  en  t. 

Accent.  C'est  une  modification 
de  la  voix  qui  tient  au  genre  par- 
ticulier d'une  langue,  ou  à  la  ma- 
nière dont  Tame  est  affectée  ;  ainsi 
\aceen$  de  ib  manque  iktUenne 
diffère  de  celui  de  la  musique  fran- 
çaise; on  distingue  encore,  relati- 
vement aux  affeclions  de  l'ame , 
V accent  piUhétiqiie  ;  n'est  pas 
d'accord  sur  la  manière  de  définir 
ce  qu*on  entend  i^r  accent  mueicai, 
on  peut  dire  que  c'est  Un  genre  d^èx- 
pression  propre  à  la  musique',  qui 
se  modifie  scion  les  inslrumens ,  et 
qui  se  sent  mieux  qu'on  ne  le  peut 
définir  :  on  appelle  techniquement 
accent ,  un  agrément  qui  se  marque 
par  une  petite  note  ;  dans  le  ebant 
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ecclésîastiqne ,  l'accent  est  uneinfle* 
xion  de  voix  qui  se  fait  en  psaimo* 
diant ,  il  revoit  les  mois  d'/mmwa- 
b/e ,  de  moyen  ,  de  gmve  ,  iXaigu  , 
de  modéré  ,  à'inlerrogaiif ,  selon 
qu'il  est  plus  ou  moins  plein  «I 
âevé  :  ces  noms  ne  soiit  plus  en 
usage.  On  croit  que  les  Hébreux 
n'avoieni  d'autre  musique  que  relie 
qui  rés^itoit  des  acceus  de  leur, 
langue. 

Accessoires.  On  appelle  ainsi  ce 
qui  entre  dans  la  composition  4*un 
ouvrage  de  Tart,  sans  y  être  d'une 
nécessité  indispensable.  Dans  Un  ta-^ 
bleau  d'histoire  ,  les  personnes  qui 
agissent  sont  l'objet  principal  ;  elles 
duuqent  l'idée  de  l'action  que  le 
peintre  a  touIu  figurer ,  sans  qutaa 
fond  il  soit  besoin  d'antre  chose. 
(  y.  Protagonists.  )  Ce  qui  appar- 
tient à  la  srène,  est  accessoire.  Dana 
un  poème  dramatique  ,  les  person- 
nages sans  lesquels  l'action  nepoui*- 
roit  être  achevée ,  leurs  caractères , 
leurs  desseins ,  leurs  entreprises  qui 
déterminent  le  dénouement  ,  sont 
les  objets  principaux;  le  lieu  dans 
lequel  l'action  se  passe,  les  person- 
nages qui  n'itifluent  point  sur  la 
nature  j  aur  le  nœud  de  l'action  et 
sur  son  dénouement,  ne  sont  que 
des  accessoires.  Les  accessoires  ne 
doivent  jamais  affoiblir  T^et  de 
l'objel  priui  ipal.  Ce  qui  a  lieu  pour- 
tant toutes  les  fois  qu'ils  sont  assez 
remarquables  pour  attirer  et  détour- 
ner Tattention. 

L'artiste  doit  être  éttrémement 
réservé  dans  l'emploi  et  le  choix 
des  accessoires  ,  il  doit  les  placer  de 
manière  qu'ils  ne  fassent  pas  plus 
d'efl'cl  qu'il  ne  convient. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  ha- 
biles de  l'antiquité ,  ont  à  dessein  né* 
gligé  les  accessoires,  pour  que  l'œil 
ne  fut  point  détourné  par  eux  de 
l'objet  principal.  L'arliste  fera  en- 
core mieux  de  s'en  abstenir  entière- 
ment. Les  accessoires  les  plusiusup- 
portaUeffj  sont  ceux  qoi  n'ont  au- 
cun rapport  an  su;et  principal;  ou 
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qne  l'artiste  n*a  emproyés  qm  pour 
remplacer  et  rather  par  quelque 
chose  ,  le  ride  et  la  sécheresse  du 
sujet  principal.  Ces  accetaoirM  IM 
ttériteat  pas  méni«  ce  nom  ^  et  ne 
doireut  être  regardés  que  comme 
des  renipliasajres.  Foy.  c&Biot. 

AcciACATURA.  Oîv  appelle 
ainsi  de  cerlaiiis.  ialervalles  qui 
dans  raocompagueiuent  «'ajoulent 
ans  accords  pour  e»  tirer  nne  hai>» 
.  nonie  plus  brillaole  :  ces  intervalles 
sont  ,  darus  raectwd  cousonant  ,  la 
seconde  superflue,  la  qtiarle  ma- 
jeure- et  la  septième  majeure.  Dans 
l'accord  dissonant ,  c'est  au^si  la 
même  seconde  on  la  mém*  qoarte. 
Dans  celui  de  sixte  mineure ,  c*est 
la  quinte  ;  dans  celui  de  sixie  mar^ 
jeure  ,  c'est  la  q*iinle  superflue  ,  elc. 

Accident.  Ou  nomme  accidenl 
de  lumière  ,  les  effets  qui  sont  pro- 
duits lorsque ,  par  des  dispositions 
ou  des  circonstances  imprévues ,  là 
lumière  lauce  des  rayons  plu»  écla- 

•  tans  qu'à  l'ordinaire.  Si  ces  rayons 
forment,  eu  coulrastant avec  Tomr- 
kce, des  oppositions  marquées,  lûu»- 
eideiit  on  le>  passage  de  la  rire  li^ 
mière  4  l'obscurité  pent  piodoire 
des  efTelft  très  -  piquans  ,  souveat 
même  oppositions  dans  le  clair- 
obscur,  dont  Rembrandt  entr'ai»» 
IreSf  asouvenl  fait  usage,. sont  pour 

•  «n  grand  nombre  de  speetalears» 
Je  cause  principale  de  leur  attention 
et  de  leur  admiration.  La  voûte 
d'une  caverne  eulr'ourerle  ,  par 
laquelle  le  soleil  peut  darder  quel- 
ques rayons  et  laisser  appercevuir 
M  speclalear  quelqu'objet  dans  le 
fond  r  un  bois  toaSa  itt  quelques 
rayons  pei^centà  travers  le  feuil— 
hifîe  épais  et  font  décourrir  lè  ter- 
reiu,  les  plantes,  les  eaux  ,  etc.  sont 
des  aocidens  qui  produisent  une 

-  impreinon  agréaUe..  JDni*  les.  sujels 
'  de  marine  :  lorsque  le  peintre  re-> 
présente  Tapproche  dHine  tempéle , 
a  a  occaûon  de  saisir  des  accidens 
i>on)breux  et  variés  ,  qui  peuvent 
r4sulteir  taoldtdu-  soleil  vuiié  par 
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Tte«  ntiages  ,  tantôt  du  désordi  e  dès 
éléinens  et  des  scènes  qui  pourront 
en  être  la  suite.  X^es  inondations, 
liBS  embrasemenSf  lee  évnptions  des 
▼olcansv  offrent  encore  des  mccidenê 
dont  rimitation  est  quelquefois  très* 
attachante.  Les  effets  empruntés  du 
merveilleux  ,  des  fables  reçues  ,  des 
faits  dont  la  vraisemblance  tient  à  la 
supposition  de  puissances  surnata— 
reUes ,  fonmissent  encore  qaelqm*> 
lois- des  accidens  pittoresques.  TeK 
les  sont  les  lumières  produites  par 
la  présence  on  la  subite  apparitiou 
d'êtres ,  qui  doivent  occasiomier  des 
prodiges,  ta  lumière  que  Haphael 
êf  employée- dan»  le>  tsMeed  de  la 
Transfiguration  ;  les  ombres  calédo» 
niennes  éclairées  par  des  météores», 
dans  le  tableau  de  Girodel ,  en  sout 
des  exemples.  A  ces  accide/13  sur—- 
naturels^  il  faut  joindre  quelques, 
effets  prodnîts  par  une  lumière  na»< 
turelle  qui  est  comme  accessoiréan 
tableau  ,  par  exemple,  celle  qui  pro* 
vient  d'une  fenêtre,  d'uu  flambeau, 
d'une  forge  ou.  par  des  interposi- 
tions iugétiiensesrd^oby'ets  qui  pen— 
Tcnt  même  n'être  que  supposés  , 
sans  que  le  peintre  les  fasse  apper*»- 
cevoir ,  pourvu  qu'il  les-  fasse  de- 
viner ,  afin  qu'ils  ue  deviennent 
pas  trop  arbitraires  ;  ces  accidens. 
conviennent  sur-tout auxJmitateura 
de  la  jialuie  morte  et.aQz  peintre», 
de  portraîls.  - 

Accident,  AceiDKinrBL;  on  ap^ 
pelle  accidens  ou  signes  accidentels , 
les  bémols  ,  dièses  ou  béquarres  qui 
se  trouvent,  par  accident,  dans  le 
oenrant  d'un  air ,  et  qui ,  par  con^ 
séqnent». n'étant  pu  à  la  def ,  ne 
ee  nqjiportent  pm  an  mode-ou  ton 
principal. 

On  appelle  aussi  lignes  accideM- 
teUea,  celles  qu'on  ajoute  au-dessus 
ou  eoodeasous  de  la  portée ,  pour 
placer  -  les  sMes  qui.  pâment'  son 
étendue. 

ArcoTiABi: ,  en  musique  ,  est  un 
tnait  tiré  à  l.t  marge  du  huiil  ou 
baS'^  ^iii'  lequel  ou  joiui  tiu*uuiU^ 


Digitized  by  Google 


•  '    IL  C  C  ACC  ^ 

dans  ta»  ^arlitioii  Um  .perléet  éb  k  «mMlir ,  4  tecondw  lè  clniit  » 
-  tomwleadiffiérattteftpaEties.Conuno   quelquefois  i  le  contrarier,  â  £up- 
toulas  ces  parties  doÏTentsVxéruier   plier  à  ce  qui  loi  msaque.,  k  Im 

en  même  lernpfl  ,  on  compte  les  compléter.' 

lignes  d'une  partition  ,  nun  par  le        AccompAOMEMENS.  f^Ojrex  ÂC— 
nombre  des  portées ,  mais  par  celui    CJBSSOIRSS.  , 

des  arx:olades.  Tout  ce  qui  est  sans  Acgompaonba  ,  c'est  eu  général 
lu  même  eccdlade  ne  forme  qu'une  joner  ks  parties  d*aeoompagnement 
«eole  ligne.  dens  Feséeution  d*un  morceau  de 

Accoler.  On  appelle  ainsi  en-    musique  ;  c'est  plus  particulière-' 

trelacer  des  branches  de  palmes  ,  de  mont,  sur  un  instrument  conve- 
lauriers  ,  de  pampres  j  etc.  autour  iiable  ,  frapper  avec  chaque  note 
d'une  colouue.  do  la  basse  les  accords  qu'elle  doit 

▲ccoMPAOKATiira  9  celni  qid  ^porter ,  et  qui  s'app^ent  raccojs»p> 
4àas  on  concert  accompagne  de  tpagnemmL  Ce  mot  même  aTerlit- 
Xorgue  ,  du  daivecin.  eu  de  tout   celui  qui  accompagne  dans  un  con- 
autre    instrument  d'accompagné—    cerl ,  qu'il  n'est  chargé  que  d  une 
nient ,  et  qui  donne  le  ton  aux  voix    partie  accessoire  ,  qu'il  ne  doit  s'al— 
et  le  mouvement  à  l'orchestre.  On    tacher  qu'à  en  faire  valoir  d  aulres, 
appelle  encore  ainsi  celui  qui  sur  im    qu'il  ne  doit  pas  détourner  k  soi 
-instrmnent ,  comme  TÎolon  »  lAte.»  '  rattentioa  due  à  la  partie  principale. 
.'iMase,  elc.exécate  une  seule  partie»       Accord.  On  appelle  ainsi  dane 
-pour  accompagner  la  voix. ou  un    les  arts,  l'eil'et  qui  résulte  de  Tlieu- 
autre  instrument.  On  demande  du    reuse  disposition  de  toutes  les  par*- 
premier  plus  de  connuissances  en    lies  d'un  ouvrage, 
musique  que  de  celui-ci,  qui  doit       Dans  la  peinture,  l'accord  est  l'ef* 
eeulemeiit  étare«bon  lecteur  ,  .avoir  -  fet  génénu  et  satisfaisant  que  pro~ 
ToreiUs  délioate  »  et  ne  pas  •  vouloir  -  doisent  la  disposition  des  conleusf  » 
briller  «ox-dépens  de  la  partie.pffin-   le  choix  qd'en  fait  Variistc  ,  leur 
cipale.  dégradation  ,  l'harmonie  du  clair— 

Accompagnement  ,  exécution  obscur  combinée  avec  celle  du  co- 
d'une  harmonie  complète  et  régu-  loris.  Le  mol  arc^jrd  se  prend  aussi 
lière  sor  un  instramënt  propre  â  dans  un  sens  plus  étendu  ;  maisaloff 
la  rendre ,  tel  que  Torgne,  le  cla-  ■  on  y  joint  un  mol  qui  désigne  cette 
'vecin  ^  le  tbéorbe ,  la  gnilaire ,  etc.  .  différente  exception .  A  insi  on  dit  : 
On  appelle  encore  accompagner  Vaccord^dt  iacompoailion  ^  l'accord 
ment ,  toulepartie  de  basse  ou  d'autre  de  fexpre.i.^iojt ,  eufin^  l'aecord  ilu 
instrument  ,  qui  esl  composée  .sous    louL  enaeinble . 

un  chani  pour  y  faire  harmonie.  Dansl'archilecture «cetermes'ap* 
L'accoujpagiiement  de  la  Toix  par  pliqœ  à  lUurt  de  dewner  et  d'om^* 
un  instrument  est  non -seulement  brer  les  objets,  à  la  disposition  dn 

agréable,  mais  encore  utile  pdnrla  .  plan ,  à  la  distribation  des  orne— 

mainlrnir  dans  le  même  diapason,  mens,  à  l'arrangement  des  pai'ties 
ou  l'y  rappelleraussi-lôt ,  quand  elle  et  à  l'unité  de  caraclère  et  de  style, 
s'égare;  car  l'expérience  a  prouvé  On  dislingue  l'acco/t/  de  composi— 
que  les  voix  les  plus  justes  ont  de  tion  ,  ei  Vaccord  de goûi ei  de  Hy/e. 
la  peine  à  garder  long-temps  la  jus-  Le  premier  consiste  à  ne  rien  ad- 
tesse  du*ton>  quand  rien  ne  les  mettre  d'inutile,  à  combiner  le  plan 
•outient.  avec  l'élévation ,  la  décoration  ex- 

Accompagnement  FIGURÉ  :  c'est  térieure  avec  les  dispositions  inté- 
1  accompagncmeni  qui,  cxérulépar  rieures  ,  à  élre  sévère  sur  le  choix 
l'oi  ciit^tre  .  est  destiué  k  soutenir  >   et  le  nombre  des  ornemens,  à  re^ 
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Jeter  tous  les  détails  qui  peuvent 
détruire  riaiilé  el  riiannonie.  Cet 
accord  piocure^uu  extrême  plaisir 
à  la  vue  des  édifices  des  Grecs , 
et  sur-tout  de  leurs  temples  ^ori-* 
ques.  n  ne  se  trouve  que  rarement 
dans  lee  édifices  modernes  les  pi  os 
impofians. 

"Ïj  accord  de  goût  et  de  style  tient 
à  l'union  des  arts  enir'eux.  Il  exige 
de  l'artiste  la  connoissance  pratique 
et  même  Texercice  des  autres  arts 
qui  coniribaenl  à  )*embelli98ement 
de  larchi lecture.  D  en résuli<'  celle 
ideiililé  de  caraclère ,  celte  uiiilô  de 
style,  qui  se  rencontienl  sur-loul 
dans  les  be^^ujc  ouviages  des  aQciens. 
.  Ce  mérile  manque  trop  souvent  pnx. 
ouvrasse  modernes ,  «on  le  style  de 
l'architecte  diffère  quelquefois  infi- 
niment du  style  de  ceux  auxquels  il 
abandonne  la  décuratioii ,  comme 
une  chose  qui  lui  e^l  élrai}gére  et 
dont  il  ne  se  croit  pas  responsable. 

i^ccoRo  ,  ce.teaneda^  «u  sens 
générai ,  di^i^^ne  en  muà^ne  Tas- 
éerahîage  de  divers  sons  entendus 
ioulà-la-fois  ;  mais  dansleseijs  pro- 
pre et  ordinaire  ,  c'e^L  i  <ui(}cMnblage 
de  sons  régnUéremént  combinas  qui 
€C(nviennepl  au  .-genre  idn  la  piéc9 
de  musique.  IjSÊ  'acconla  immédiat» 
sont  ceux  qui  sont  pris  dans  l'éten- 
due d'une  hculu  octave;  les  accords 
piédicUa  en  embrassent  plusieurs. 

Accord  varfait  ,  nom  ,qu'on 
jdonne  aux  accords,  qui  .renferment 
jtes  trais  principajux  intervalles  con- 
sonans;  savoir,  la  tierce ,  la  quinte 
et  \  octave.  Ou  «•oinj)lc  trois  espèces 
Raccorda  parfaits  y  \  accord  tfwjeur, 
.qui  joint  la  tierce  maleore  à  Toc- 
tave  et  A  la  quinte  juste.;  Yaceor^ 
ntinaur ,  o&  ces  deux  interralles 
sont  accompagnés  de  la  tierce  mi- 
neure ;  el  V accord  diminué  ,  com- 
*  posé  de  l'octave,  de  la  quinte  di- 
minuée ,  et  de  la  tierce  mineure. 

Accord  DB-'ii'qRouB  ;  cW  l'ac- 
cord respectif  de  tous  les  jeux. 

Accorder,  c'est  tendre  ou  lâcher 

les  cordes  j'ua  ioftirament^  alon^er 
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QU  raccourcir  les  tuyaux  ,  ^usqn*à 

ce  que  toutes  les  parties  de  l'ins- 
trument soient  au  Ion  qu'elles  doi- 
vent avoir.  Pour  accorder  un  ins- 
trument, il  faut  d'abord  déterminer 
un  son  qui  doit  servir  aux  autres 
de  terme,  de  comparaison  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  prendre  ou  donner 
le  ton.  Quand  le  Ion  est  délermîué, 
on  y  fait  rapporter  tous  les  autres 
.sons  de  riuslrumeul ,  qu^  doivent 
.être  fixés  par  l'accord,  selon  les 
inleryalles  cQnsonans  et  harmo- 
nieux qui  Içur  sont  assignés. 

AcconnKiTRS  iVorgues  ou  de  cla- 
vecin; un  appelle  ainsi  ceux  qui 
vont  dans  les  églises  ou  les  mai- 
sons, accommoder  on  accorder  ces 
Jnstriimens»  et  qui  pour  Tordinaire 
en  sont  aussi  les  facteurs. 

Accoudoir.  Balustrade,  ou  mur 
à  hauteur  d'appui ,  pratiqué  devant 
.une  croisée,  sur  l'exlrémilé  d'iuie 
.terrasse y  on  entre,  les  piédestaux 
à  socles  des  colonnes.  L*accoudoir 
s'appelle  encore  appui,  allège*  ^ojr. 
Balustrade. 

AicoupiiKMENT,  (Archit.  ), ma- 
nière d'espacer  les  colonnes  le. plus 
prés,  qu'il  est  possîlile,  sans  que  les 
naa^.èt  les  chapiteaux  s'en^pigMitles 
uns  dans  les  autres.  Cette  manière 
de  disposer  les  colonnes  éloit  aî>.solu- 
ment  inconnue  aux  anciens.  I>a  co- 
lonnade du  Louvre  offre  un  exem- 
ple et  un  modèle  d'accouplement. 
.  AcxRRA.  Petit  coffret  4e  hronae 
Cfrré  et  plus  on  moins  orné,  qui 
servoit  à  mettre  l'enrens.  L'at  erra 
avec  les  aulrcs  Irislruniru.s  des  sacri- 
fices ,  sert  d'oruemeul  à  ia  irise  de 
plusieurs  temples.  . 

AoHATR.  AcHATomrx.  /^.AOA* 

.THEf  AgatiiONYX. 

AcHE.  (Apium.)  Celle  plante  dont 
on  Iressoit  les  couronnes  des  vain- 
queurs dans  les  jeux  isthmiques  , 
étoit  en  grand  honneur  chez  les  an- 
•ciens  ;  elle  fait  partie  des  parterres 
d'Alcinuiis;  on  en  ornoit  les  vases  , 
les  habits  ,  et  on  en  fait  encore  le 
m^e  usage  dans  les  arls,  sous  le 
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nom  de  FbviIiLb  de  PbruXi.  P^çy, 
ce  mot. 

Achevé.  Un  otivragemécanîtjue 
f  &l  arîjcvc ,  lor>qn'il  est  terminé,  et 
.que  l'urllsan  croit  n'avtiii  plus  rien 
à  y  faire.  Dans  les  arls  libéraux, 
1U1  ouvrage  achevé  est  celui  qui  ap- 
proche ,  autant  qa*il  cet  poMÎble, 
de  cette  perferlion,  que  Ton  con- 
çoit plus  qu'un  n*y  peut  alleindre. 

Les  mots /ini  et  terminé ,  s'em- 
ployeul  aushi  relativement  aux  ou- 
vrages des  beaux-arts  à-peu-près 
dana  le  même  cens  que  le  mot  achê" 
vé.  Cependant  avec  relie  différence 
que  fini  et  terminé»  donnait  quel- 
quefois ridée  (Cim  ouvrage  lait 
avec  grand  soin.  f^.  ces  mots. 

Achille  ,  fils  de  Pélée.  JLe  plus 
Vel  îdMdesa  Hgure  se  trouve  dans 
la  téte  puUiée  par  Tischbem  disns 
ses  peintures  Homériques  ;  malgré 
sa  jeunesse  on  remarque  ordinai- 
rement dans  ses  regards  une  gravifé 
virile,  et  il  paroît  toujours  pro- 
fondément occupé  des  passions  de 
son  coeur..  Il  se  trouve  dsns'un 
i;rand  nombre  de  compositions  an- 
ciennes e  I  moderDM  qui  reprMoi* 
tant  ses  diverses  actions  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  mort.  Voy .  mon 
Dictionnaire  de  Mythologie. 

Acoustique  ;  ce  mot  désigne  ta 
doctrine  on  théorie  des  sons  ;  if  est 
dérivé  d'un  verbe  grec  quî' signifie 
y  entends.  L'acoustique  est  propre- 
menl  la  partie  tlicorique  de  la  mu- 
sique,  qui  doit  donner  les  raisons 
du  plaisir  que  nous  font  rburmo- 
nie  et  le  chant ,  et  qui  détermine 
les  rapports  des  intenralles  harmo- 
niques» qui  décourre  tes  affections 
ou  propriétés  des  cordes  vibi*au- 
tes ,  etc.  ^co/^.ç//Vy?/e  est  aussi  q^uel- 
quefois  adjectif  ;  on  dît  l'organe 
acoÊt^ique ,  un  phénomèoe  acous^ 
tiqw ,  etc. 

Acboaha;  les  Romains  dbn- 
noient  ce  nom  aux  musiciens  qui 
iouoient  d'un  inslniment,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  cîiauloient. 
Ils  appeloieiit  aussi  acroama  2a  mu- 
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sique  instmmenlate ,  et  sur -tout 
celle  qui  étoit  gaie. 

Acri)t£re8.  Ce  terme  d*archilee* 

ture  est  dérivé  d'un  mot  grcr ,  qui  si* 
puîfîc  extrémité.  Dans  les  édifices, 
ou  appelle  ainsi  des  piédestaux  , 
souTent  sans  hase  et  sans  cornif^ , 
qu'on  met  an  milieu  et  aux  cdtés 
des  frontons  ,  ou  au-dessus  d'au- 
tres par  lies  élevées  d'un  édifice  ,  qui 
sont  destinées  à  porter  des  figures. 
On  en  voit  de  semblables  au  fron- 
ton du  portique  dorique  d  Allié— 
nés.  Souvent  ce  mot  ne  signifie  que 
les  extrémités  ou  faites  <Fun  bâti- 
ment. On  nomme  aussi  ^erotère9\ 
les  petits  murs  ou  dosserets,  jdacé» 
à  côté  des  piédeslaux  ,  entre  le 
socle  et  la  tablette  des  bahisirades. 

AcROLiTHB.  Statue  dont  les  ez« 
tréttités  éfoient  de  pierre.  Selon  Tre^ 
hellius-Poltio ,  CalpumlaaToif  dans 
le  temple  de  Vénus  une  slalao 
arroHthe  dorée.  Vit ruve,  après  avoir 
parlé  du^)alais  que  Maosolus ,  roi 
de  Carie^  iil  construire  à  Hulicar- 
nasse  ,lBoiite  qu'il  y  ayoit  un  tem- 
ple de  Mars,  avec  une  statue  aero« 
Kthe  diM»  dieu.  ' 

A  CT  /BON .  Les  m  on  u  m  ens  qui  re^ 
présentent  la  fable  d'Aclaeon  sont 
rares ,  les  peintres  modernes  l'ont 
choisi  plus  souTcnt  pour  sujet  de 
leurs  compositions  ;  mats  i)h  se  sont 
éloignés  des  idées  des  anciens.  Les 
artistes  anciens  lui  onttoujoars  don- 
ne un  corps  humain  ,  et  ont  seule- 
ment placé  sur  sa  tête  un  bois  de 
cerf  naissant  »  signe  de  sa  métamor- 
phose ,  parce  que  s'ils  l'aTOtent 
nguré  comme  les  poètes,  entière- 
ment métamorphosé,  ils  n'àuroient 
présenté  à  l'imagination  d'autre  idée 
que  celle  d'une  chasse  aux  cerfs-. 
Le  Titien ,  dans  son  tableau  qui  étoit 
dans  la  galerie  dDrléstis  ^  s'est  con- 
formé en  cela  an  idées  fustes  des 
anciens.  Kt^»  sur  Aclieon  et  ses 
momimens,  mon  Dictionnaire  da 
AJylliologie. 

Action.  I/C  sujet  ou  h  matière 
de  1  HClion  eî»t  ce  qu'on  apptlk  M 
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fable  (  f^oxes  Soibt)  ;  Tartioii 
•est  ce  qui  donne  de  la  réelilé  à  la 

fable  ;  c'est  le  moment  que  Tauteur 
-a  choisi  pour  la  représenlrr.  Ou 
confond  souvent  lemouvemcut  avec 
ractiou,  en  disant  celte  figure  a  de 
taction ,  pour  dire  eUe  a  da  mow- 
vtment»  (  ce  mot.  )  CependAut  il 
y  a  bien  de  la  difiercnre  entre  ces 
deux  mots  ;  puisque  l'un  ex])rinie 
le  moment  du  sujet  choisi  par  l'ar- 
tisle,  et  l'autre  l'aclioa  ,  la  chaleur 
avec  laquelle  les  personnage»  Texé- 
cotent.  Dans  les  arts  comme  dans  la 
.  littératare  ,  raclion  doit  être  vraie , 
attachante»  naturelle  et  simple,  la 
duplicité  d'action  nuit  toujours  à 
l'intérêt. 

Adagio  ,  adverbe  italien  qui  si« 
gniOe  à  CaiM,  poaémenl,  et  qu'on 
écrit  à  la  téte  des  airs  dont  la  me- 
sure doit  être  battue  de  ccfle  ma- 
nière. Le  mot  adagio  s(  pre;jd  ({uei- 
quefois  iSubatantivemeul  ,  et  s'ap- 
plique par  métaphore  aux  mor— 
ceauz  de  musique  dont  il  détermine 
le  mouTemanl*  Il  en  est  de  mcme 
des  autres  mots  semblables.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  :  un  adagin ,  un  an— 
danie ,  un  allegro  d'un  tel  compo- 
siteur ,  etc.  L'adagio  convient  à 
jnne  expression  calme ,  langoureuse , 
trisie  et  douloureuse.  Dans  l'adagio  / 
le  compositeur  doit  s'attacher  à  lou- 
cher le  coeur  ,  non  à  flatter  seule- 
ment 1  oreille.  La  longueur  dans 
les  adagio  fatigue  bieutôt  l'auditeur. 
Aussi  la  monotonie  et  la  tristesse 
sont  le  défaut  ordinaire  des  ada- 
gios. L'adagio  demande  une 
culion  d'autant  plus  parfaile  que 
dans  un  mouvement  leiit  ,  les  plus 
petites  fautes  deviennent  sensibles. 

Adamas.  Voy,  Diamant. 

Adonidie  ,  c'étoit  le  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  une  chanson 
consacrée  à  la  mémoire  d'Adonis. 

Adonie  ,  air  que  les  Lacédémo- 
niens  jouoient  sur  des  liâtes  ap- 
pelées anbatériennea  ,  quand  ils 
alloieut  4ia  'comlMit. 

Aj>O0c».  C'eh  fondre  liabUf- 
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ment  les  couleurs ,  de  sorte  que  les 
demi-  teintes  nc;rtrancheiil  point  arec 
les  ombres,  ni  les  clairs  avec  les 

demi-leintes ,  et  que  rien  ne  paroisse 
tlur  à  la  vue.  On  adoucit  les  rou" 
leurs,  en  aflbiblissant  leur  éclat ,  eu 
les  accordant  entr'elles  d'une  ma* 
ttière  intelligente; et  arec  une  finesse 
qui  produise  sur  Tceil  un  e£fet  har> 
monieux.  Les  moyens  de  l'art,  pour 
parvenir  à  ce  but,  sont  des  llaisonsde 
tons,  des  passages,  des  couleurs  rom* 
puee ,  et  des  dégradaliona  de  muM» 
ees  inaetuibiêê  ;  (  f^oy»  ces  mots.  ) 
le  choix  même  des  couleun  qu'on 
approche  les  unes  des  autres»  et  qui 
doivent  être  ce  qu'on  appelle  des. 
couleurs  amies.  V.  Couleurs. 

Adoucissbment,  terme  d'ar(9>î" 
teeturequi  exprime  la  réunion  d'un 
membre  à  un  autre ,  par  le  moyen 
d'une  moulure  circulaire. 

Adriani.  Voy.  Villa. 

Adytu.vi  ,  lieu  secret  et  obscur 
dans  les  temples;  les  prêtres  avoient 
seuls  le  droit  d'y  entrer.  Le  seul 
adytum  bien  conserré  qui  subsiste» 
est  celui  du  petit  temple  de  Pom- 
péii  ;  la  Diane  de  Portici  a  été 
trouvée  dans  son  intérieur.  11  étoit 
élevé  de  quelques  marches  au-dessus 
du  sol  du  temple,  et  privé  de  tn» 
'mière.  Voy,  Sanctuaire. 
'  ^DES.  Selon  Varron ,  V cèdes  dîf- 
feroit  du  temple  chez  les  Romains, 
en  ce  qu'elle  eloit  consacrée  comme 
lui,  mais  jamais  inaugurée.  Les  œdcs 
dévoient  être  des  édifices  à-peu>prée 
de  la  même  forme  qne  les  temples  » 
mais  moins  somptueux.  Il  y  enavoit 
un  grand  nombre  à  Rome,  les  plus 
petites  œdes  se  nommoieut  œdicuiœ» 
V Oy.  ^DICULA. 

JBsivcsQttk*  Ce  mot  a  en  cbec  les 
Romains  diflérentes  aocepUorni.  IXv* 
minutif  d'oMife^,  il  signifioit  dana 

l'architecture  civile  une  petite  mai- 
sou  ,  et  dans  rarchileclure  sacrée 
une  petite  af^(?.9.  (  ce  mot.  )  Quel- 
quefois on  désignoit  ainsi  l'armoire 
on  la  nicbe  où  ia  statue  éloit  phi;* 
céç ,  sans  doute  parce  qve  sa  déo» 
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jCftlionegUcrieiire  lui  donnoil  la  for- 
me d'une  ank.s  u'.i  petit  temple.  On 
appeloit  eiK  ore  ainsi  ces  jic'ilo.  rc- 
préseatatioiii  du.  k-mples  qu  ou 
jicadtfîl  daiu  Ut  temples  véritiiblef. 
On  Toit  de  ces  ccUcuIes  sur  un 
^•nd  nombre  de  médailles.  Quel- 
ques-unes paroisseiil  avoir  «  le  d*or 
ou  cl  ari;ent  ,  cl  le  prix  d'.s  vain- 
.queur*  dans  les  jeux.  Nos  reliquaires 
.ont  quelquefois  aussi  la  furiuc  des 
édifices  auxqueb  ik  ont  appartena; 
et  aux  portes  des  églises  guiliiques» 
on  voit  suuv^t  la  figure  du  princ^» 
tenant  à  la  main  une  œdicula  ,  ou 
modèle  en  relief  de  l'église  qu'il  a 
fait  bâtir.  F.  R£L.i(2UAip,£. 

MoicBjaittBi  têtes  de  bâier  dont 
^pelqnes  aalels ,  ou  quelques  frises  , 
on  d'antres  mouumens  sont  ornés. 

^Oy.  BUCRANES. 

jEciNE.  (Ecole  d')  Voy.  Ecole. 

^NÉE.  Sou  histoire  est,  comme 
.celle  d*Aciiille  et  d'Ulysse ,  le  sujet 
d'un  grand  nombre  de  compositions 
•anciennes  et  modernes.  yoy«s  le 
Diclionnaire  de  Mythologie. 

Aérienne,  (perspective)  ^ojr» 
Perspective. 

ylùscuLAP£  ,  dieu  de  la  méde- 
cine, est  ordinairement  figuré  à 
moitié  nu ,  avec  un  pallinm  ou  man- 
teau jelé  sur  l'épaule  gauche  ;  son 
visage  mdle  et  austère  est  ombragé 
d  une  barbe  épais.se.  II  tient  à  la 
main  un  bàtun  noueux  autour  du- 
quel s'enlorlille  un  serpent,  sym- 
bole de  la  vie.  yoyea  le  Dictionr- 
naire  de  Mythologie. 

2EsTBiTfQUE.  Ce  mot  signifie  la 
science  des  sertftalums  ;  il  est  dérivé 
du  mol  grec  aisl/ièsis  ,  j)ar  lequel 
on  les  désigne.  On  donne  ce  nom 
à  la  phiioaQphie  cfes  dteausHiriê  on 
,  à  la  science  de  dériver  de  la  nalure 
du  goût ,  la  théorie  g^érale  et  les 
règles  des  beaux -aris.  Arislole  a 
été  un  des  ])rcmiers  qui  d'ajuès  un 
grand  nombre  d'ob.servations  iso- 
lées a  formé  des  régies  générales, 
nais  sa  rhétorique  et  sa  poétique  ne 
jearent  pas  être  regardées  comme 


des  théories  complèies  ^  ees  deux 

arl>.  Les  critiques  postérieurs  ont  ' 
.suivi  .s(. s  traces;  ils  ont  augmenté, 
le  nombre  des  régies  ^aus  decuu—  , 
yrir  de  nouveaux  principes.  Parmi 
les  modernes ,  l'abbé  JDu  Bob  a  été 
le  premier  qiû»  dans  ses  réflexion*  ^ 
sur  la  poésie  el  sur  la  peinture ,  a 
cs.sayé  de  fonder  la  théorie  des  arl» 
sur  un  principe  général  ,  el  de  dè- 
.montrcr  d'après  ce  principe,  la  jus- 
tesse des  régies.  Baumgarien ,  pro»  1" 
fesseur  de  philosophie  à  Francfort 
mr  l'Oder ,  a  tenté  le  premiei-  d'en- 
seigner toute  la   philosophie  des 
beaiix  —  arls  d'après  des  principes 
généraux ,  et  c'est  lui  qui  a  donné 
i  cette  thécrrie  le  nom  d'«ihétique.  * 
(  Voy.  GouT.  )  On  regrette  )iu*U  se  ' 
soit  presque  borné  &  la  poésie  et  à  < 
l'éloquence.  ' 

L'abbé  MATTrr  X ,  dans  ses  Heaux' 
jérLa  reduils  à  un  seul  principe  »  et 
_soD  Coun  de  Ltitté rature  ;  UOMB 
dans  son  E9aai  êur  la  Oitique  / 
.  SouEER  dans  sa  Théorie  ^9  Beau»' 
arte  /  Kant  ,  dans  sa  Critique  du 
Jugement  ;  Watflet  ,  dans  son 
Diclionnaire  de  Peinture  ;  Hum— 
BOL  HT  ,  dans  ses  Essais  jEstlié^ 
tiques ,  et  les  diA'érens  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  principes  él  les  ré» 
gles  du  goàt  dans  la  liltéralure  et  1 
les  beaux -arts  ,  ont  fondé  les  élé*  1 
mens  de  I  .-pslbélique. 
.  j52ternitas.  L  éternité  est  re—  , 
présentée  sur  les  médailles  dans  dif- 
férentes attitudes  ;  le  soleil  et  la  lune  , 
sont  ses  symboles. 

Abtianoi.  Nom  donné  aux  pier-  , 
res  qui  servoieul  à  former  Vaetos. 
(  l'oyez  ce  mot.  )  Aetianoi &c  trouA  O  , 
seulement  dans  1  i  user  ipi  ion  publiée 
fMirÇhandler ,  relatire  à  la  consiruc- 
tipn  du  temi^e  de  Minerve-Polia-» 
de.  On  y  voit  que  Vaétos  éluil 
composé  de  six  pierres,  appeléee 
aélianni. 

AÉroMA.  J^oy.  AÉrcs. 
A  ÉTos  ,  nom  que  les  Grecs  don^ 
noient  A  ce  que  àous  appelons/nus- 
lei»  9a  ifn^an*  Beger  est  le  premier 
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qui ,  âàa$  son  spicilege ,  ait  trouvé  le 
vrai  sens  de  ce  mot  «ar  lequel  Win- 
ckeUnaiiii»  cUûu  son  essai  sur  l'archî- 
tectare,  et  le  C.  Visconli  dans  le 
museo  Pîo  Clementino  onl  ajouté 
dexcellenles  observations.  11  paroît, 
d'après  Fiadare,  que  l'usage  d'orner 
le  fidte  det  édifices  de  Cgurei»  d'aigle , 
appdé  «I  grec  tiéiot ,  est  Tena  4ies 
Corinthiens ,  et  que  le  nom  aétos  , 
œ/oma  j  donnés  d'abord  au  faîte , 
puis  au  tympan  du  fronton ,  sont  dé- 
rivés de  cet  uâage.  On  a  voulu  que 
les  Corinthiens  aient  empmté  cette 
idée  de  réper  vier  aux  ailet  éplojées, 
f  ue  Ton  remarque  sur  les  frontons 
égyptiens  ,  niais  ils  ne  doivent  pas 
plu.s  aujc  yîj^gyjjtiens  leurs  froriluiis 
q ue  le urs  chap i  leaux .  Winckeliuan ii 
pense  qu'on  plaçoit  dans  le  com- 
mencement on  aigle  sur  le  comble 
des  temples ,  parce  que  les  plus  an- 
ciens éloient  consacres  à  Jupiter. 
Sliaw  a  trouvé  en  elle!  un  aigle 
cur  le  froatoii  d'uu  iewple  auprès 
de  TunÎB,  et  on  Toit  nn  aigle  au 
milieu  du  faite  d'un  temple  sor  des 
médailles  de  Tarsus  en  CilicM ,  de 
Pergnme  et  d'autres  villes  ;  mais 
le  leinpie  de  Tunis  elles  njcdailles 
citées  sont  du  règne  des  Anluuins , 
et  celle  dénomination  est  bien  plus 
iuicienne,paisqtt*on  ik  retronye  dans 
Pindare  ;  il  paroilroit  donc  plus 
probable  que  c'est  par  uHusion  au 
nom  de  Yaétos ,  que  dans  des  temps 
plus  modernes  on  u  mis  un  aigle  dans 
le  milieu  du  fronton.  Peut-être 
les  Corinthiens  avoient*iIs  comparé 
4  l'oiseau  qui  s'élève  dans  les  plus 
hautes  régions  de  l'air  ,  le  coïnble 
qui  est  la  partie  la  plus  élevée  des 
édiiices;  peut-être  virent- ils  dans 
la  forme  du 'fronton  la  ressem- 
Wance  d'un  aigle  dont  l'es  ailes  sont 
étendues.  II  nous  reste  encore  des 
bas-reliefs  qui  décoroicnl  l'aélos  du 
tympan  des  frontons  de  quelques 
temples,  tel  est  celui  du  museo  Pio 
Clementino,  tum.  iv ,  pl.  88.  Quel- 
quefois on  plaçoit  une  figure  isolée, 
'tuais  prenant  parti  raçlion,  daua 
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ie  sommet  du  fronton  et  les  autres 
sur  le  plan  inférieur ,  qui  offroit 
plus  de  place.  Tel  étoit  par  exem«> 
pie  Jupiter  planant  au-dessus  des 
Titansqu'ilfoudroyoit;  d'autres  fois 
le  tout  étoit  partagé  en  trois  bas- 
reliefs  ,  dont  celui  du  milieu  a  voit 
plus  de  hauteur  «  et  les  deux  antres 
plus  de  largeur*  y.  AiaiiB,  f  kon-* 
TON,  Tympan. 

AéviA  ,  ce  mot  employé  dans 

la  musique  d'église  ;  est  formé  des 
voyelles  du  mot  alteluia  ,  coouutt 

evovae  de  sœcuiurum  amen. 

Aff£ttuoso,  moi  italien  qui  si- 
gnifie a0eciuêtu€ment ,  «me  4r/i- 

dresae  :  comme  cette  «^ressiiiia 
exclut  la  rapidité  ,  on  l'écrit  q^Ir^ 

quefois  i  la  tête  d'un  air  poiir  indi- 
quer un  mouvement  moyen  eolr* 
Vanétanle  et  Vadagio. 

AFfOiBiiiR.  Lorsqu'un  artiste 
cherche  l'accord  ou  l'harmonie  aux 

dépens  de  la  vigueur ,  il  ajfoiblU  !• 
coloris  ;  en  cbercliaut  l'agrément 
aux  dé])ens  de  la  sévérité  du  trait, 
il  aJfoibiU  la  correction  des  con- 
tours; et  en  sacrifiant  l'expressiou 
an  désir  de  donner  à  son  ouTragn 
de  la  grâce ,  il  affaiblit  le  caractère. 
L«es  coloristes  médiocres  Aiment 
assez  Vajfoibliasement  des  couleurs  , 
parce  qu'il  leur  sert  à  obtenir  un© 
certaine  harmonie  ,  qui  cependant 
.  est  kans  caractère. 

AoALKA ,  èn  grec ,  signifie  statu». 

AoALltATOPOios ,  lioAi  gt«c  qoi 
signifie  en  général  celui  qui  fai* 
soit  des  figures  sculptées  eu  en 
terre  cuite;  du  mot  c^folma ,  sta« 
tue,  figure. 

Agathe,  pierre  quartzeuse , 
(  Quarts  agatke  d'Haiiy  )  ,  d'une 
pâte  fine ,  que  les  graveurs  ancien* 
ont  souvent  employée.  Us  U  nom- 

moieni  achates ,  d'un  fleuve  de  CQ 
nom  qui  coule  eu  Sicile,  cl  où  on 
en  ramassoit;  mais  ils  appliquoient 
ce  nom  à  des  pierres  de  diilèrcnlej 
couleurs ,  et  les  nommoient  huca» 


y 

Digitized  by  Google 


14  A  G  A 

«elun  leur  leinle  de  blanc  ,  de  cire 
ou  de  sang  ;  ils  ne  fuul  jamais  nu-n- 

lioii  d'acliales  (l'une  seule  couleur. 

Il  y  a  des  agalhcs  herboriséea ,  ap- 

pdées  par  les  ftndeDS  âendracha^ 
tBi  M  on  Y  Ttmarqne  eu  efTet  des 

Lerborisatious.  On  appelle  ag-a- 
tîies  figurées  y  celles  qui  piéscnleut 
des  images  singulières  ,  telle  étoit 
celle  de  Pyrrhus  qui ,  selon  Pline, 
représcnloil  nalurellement  Apollon 

-  et  les  Mases^,  enfin  on  a  gravé  aussi 
•or  des  agathes  qui  paroisscnt  con- 
tenir des  mousses  dans  Vinlérieur. 
On  les  appelle  quelquefois  Fierres 
de  Mocka ,  nom  qui  vient  d'une 
expression  patoise  des  mineurs  sa- 
xons ,  qui  pavlemol  mœh  désignent 
la  mousse.  L*agaUie  la  plus  transpa- 
rente «e  nomme  agatkê  orienialÊ, 
Si  sa  transparence  est  troublée  par 
des  teintes  laiteuses  ,  c'est  la  citai- 
cédoifie.  Lje  cachulong ,  quoique  de 
la  môme  ^ âte  que  l'agatlie»  et  la 
chalcédoine ,  en  diffère ,  parce  qa*il 
e«t  toul-à-f^ût  opaque  ;  c'est  la  ma- 
tière blanche  de  la  sardonyx.  Les 
difi'érentes  variclés  de  l'aijathe  s'era- 
ploient  en  architecture ,  pour  orner 
les  laberuacks  ,  les  cabinets  de 
pièces  de  rappoii  et  de  marquete- 
rie :  luxe  d'ornement  par  lequel 
on  a  ciierdié  même  dans  les  temps 
anciens  à  suppléer  à  l'élévation  du 
style ,  cl  à  la  beauté  qui  résulle  de 
l'harmonie.  Le  palais  d'or  de  Né- 
ron étoit  ainsi  orné  de  pierres  pré- 
cieuses. En  Italie ,  et  snr-lout  à  Flo- 
rence, les  variétés  du  quartz-agatfie 
entrent  dans  la  composition  des  mo- 
saïques en  pierres  dures.  (  Mos  a  i- 
QUE.  )  Dans  la  coupole  de  S.  Lau- 
rent ,  autrement  dite  le  tombeau  de 
Médicis,  à  Florence  ,  on  distingue 
lieaucoup  de  belles  agatlies.  Vaga-' 
ihe  orU^aate  sert  aux  graveurs  en 
pierres  fines;  ils  emjiloicnl  .sur-tout 
les  belles  variétés  du  qiua  Iz-agallic , 
appelées  cornaline  »  sardoine  ,  ^r- 
donyx,  (  V.  ces  mots.  )  Oji  nomme 
ordinairement  Acatbe-omyx  la 
Tariété  du  quartz -agatlic,  qui  est 
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compo-sée  de  deux  courbes ,  et  sert 
])ar  celle  raison  à  f?nre  des  Caméet* 
/  oy .  C  A  M  i  :  K  .s  ,  O  n  y  x . 

Agencement.  Arraiiiiement  des 
parties  d'une  h^urc  ou  d  uu  tableau. 
On  dit  que  les  plis  d'une  draperio 
sont  bien  agencés,  pour  approuver 
leur  arrangement. 

AosNT ,  terme  fort  employé  par-N 

les  anciens  contrapuntisles  ,  mai* 
qui  est  hors  d'u.sage  aujourd'hui. 
Lorsque,  dans  uu  morceau  d'bar- 
moule ,  de  deux  notes  formaut  une 
consonance ,  Tune  se  monvoit  pour 
faire  dissonance  arec  l'autre  qui 
restoit  immobile ,  celle  qui  se  mon- 
voit  s'appeloit  X'affpnl ,  et  celle  qui 
restoit  s'appcloit  le  patient. 

AGiTATO;ce  mol  écrit  aii-df  ssus 
d'un  air,  ou  d'une  puilic  de  l'air, 
indique  un  caradére  d'expression 
qui  rend  le  sentiment  vague  da 
trouble  et  de  Tagilation.  Cet  effet  so 
composed'un  mouvement  plus  pres- 
sé sur  certaine  partie  du  rhythme 
musical ,  et  d'un  accent  plus  mar- 
qué sur  certaine  note ,  ou  d'une 
manière  particulière  de  la  frapper. 

Aoooé  ;  ce  mot  a  dans  la  mu-> 
sique  grecques  les  deux  sens  qu*a« 
dans  la  musique  française,  le  mot 
mouvement ,  qui  tantôt  signifie  la 
marche  on  le  progre.s  des  sons  du 
grave  a  l'aigu,  oudcl  aii'u  au  grave  ; 
tantôt  le  degré  de  vitesse  ou  de  len- 
teur que  donne  à  la  mesure  te  ca* 
raclère  de  la  pière  qu'on  exécute. 

AcRAFP£.  Ornement  dtsiiné  à 
unir  plusieurs  membres  d'architec- 
ture. On  appelle  encore  ainsi  la 
décoration  dont  on  emWllil  le 
parement  extérieur  ,  la  ciel  d'une 
croisée  ou  d'une  arcade.  Les  an- 
ciens sculploient  souvent  sur  céa 
clefs  des  bgurcs  entières ,  ou  des 
masques.  La  clef  de  l'arc  de  Ti- 
tus ,  celle  qu'on  voit  an  Cajiitole 
dans  la  cour  des  conservateurs  ; 
celle  de  l'arc  de  Pula  ,  sont  des 
chefs -d'oeuvre  de  forme,  de  ri- 
cbesse,  de  bon  goût,  et  d'exécution 


Digitized  by  Google 


A  G  R 

•    qu'on  ne  f auroit  trop  conmller.  W * 
Arcs. 

Uagraffe ,  en  terme  de  Jardinage , 
est  un  uruemcut  c^ui  sert  ù  lier  deux 
figurée  cUuu  an  parterre ,  pour  for^ 
mer  un  tout  aToc  le  reato  de  la 
Woderie*  ' 

Agréable,  il  y  a  des  snyels  tjui , 
par  leur  nature ,  sont  susceptibles 
de  présenter  des  objets ,  des  aclipns, 
des  sites  ,  «le.  qu'on  aime  à  roir  ou 
à  se  rappeler,  et  qui  donnent  liefi 
i  des  tableaux  agréables.  L'agréable 
appartient  à  tous  les  genres.  Le  mé- 
rite des  oxxvtdL^s  agréables  dans  tous 
les  arts  ,  est  d'offrir  des  agrémeus 
vrais,  qui  n'aient  rien  d'aiFeclé« 
et  qui  aient  un  caractère  doux, 
aimable,  qui  plaise  en  instruisant. 
Souvent  les  artistes  ,  lorsqu'ils  veu- 
lent faire  des  ouvrages  agréables, 
tombent  dans  le  maniéré  ,  parce 
qu'ils  s'atlariient  Irop  aux  préjugés , 
aux  affections  du  moment,  et  aux 
caprices  du  luxe.  En  général,  lors- 
qu'une nation  est  parvenue  au  plus 
haut  degré  tl  élévali  jn  dans  les  arts, 
lagréable  substitué  à  la  grandeur, 
est  le  premier*  degré  par  lequel  elle 
semble  detcend4re  insensiblement  d  u 
laite  où  elle  étoit  montée.  C'est  ainsi 
qu'au  temps  de  Praxitèle  et  sous  Ale- 
xandre ,  le  style  agréable  succéda 
au  style  élevé  du  temps  de  Phidias 
et  des/artislea  qui  ont  fleuri  sons 
Périclès. 

AoniMBMa  dv  cdamt»  sont  des 
sons  ou  petits  groupes  de  sons  ajou- 
tés par  le  clianicur  à  ceux  qui  sont 
uotés ,  soit  pour  faciliter  les  into- 
nations, soit  pour  lier  les  sous, 
soit  pour  faire  briller  la  voix,  soit 
pour  donner  au  chant  plus  de  va- 
riété, d'ëfîet  ou  (roxpres.sion.  Dans 
I  ancienne  musit^ue  iraiiçaise  ,  on 
enaployoit  les  agtémens  du  chant 
appelés  Vac^HtM  le  coulé ,  le  flaUé, 
I e mtuieliemerU ,  la  cadence  pleine, 
la  cadence  briaée  ,  et  le  port  de  voix. 
Actuellement  on  n'en  employé  plus 
que  les  deux  premiers.  Parmi  les 
nutres,  le  j^rl  de  voix  a  changé  sa 
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dénomination  française  en  nne  dé» 
nomination  italienne  ,  por/amenio 
di  voce ,  et  se  fait  d'une  autre  ma- 
nière: àtt  lieu  de  préparer  une  note 
par  la  note'd'au-dessous,  on  la  pré- 
pare de  la  quinte  on  de  l'ociave. 
Les  agrémens  modernes  substitués 
aux  anciens  sont  particulièrement 
Vappoggialura  ,  Vacciacaiura  ,  lu 
trille ,  le  mordant,  et  un  autre  qui 
n'a  pas  de  nom,  et  que  quelques 
chanieurs  appellent  par  dérision  , 
point  d'orgue  à  la  savoyarde  ,  qui» 
consiste  en  un  coup  de  gosier  ex- 
trêmement raj)idc  ,  et  qui  exige  une 
voix  très-souple  et  trèj»*légère. 

nparoi  t  (jue  les  anciens  ont  connu 
aussi  ce  que  nous  appelons  agré-* 
mens  du  chant,  et  que  c'est  ce  que 
les  Grecs  appeloieut  meUemala  et 
les  Latins  meliami, 

AiCLB.  Cet  oiseau  se  trouve  sou- 
vent sur  les  clmpiteanx  antiques. 
On  le  voit  à  ceux  dn  temple  d& 
Septime  Sévère  ;  il  servoit  prin» 
cipalement  d'attribut  au  temple  do 
Jupiter.  Il  servoit  souvent  d'orne- 
ment dans  les  frises ,  tel  est  celui 
qui  tient  dans  ses  serres  une  cou** 
ronne  et  que  l'on  voit  i  Rome  sotta  * 
le  portique  des  saints  Apôtres.  Cet 
oiseau  éloit  figuré  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  ;  celles  d'Agri- 
geute  nous  le  montrent  avec  le  plus 
grand  caractère.  Les  graveurs  en 
pierres  fines  ont  quelquefois  em-' 
•  ^oyé  de  grandes  sardonyx  à  l'exé- 
cution de  beaux  aigles ,  à  cause  do  U 
couche  enfumée  qui  semble  ombrer 
les  plumes.  Les  plus  remarquablcM 
en  camées  sont  celui  dn  cabinet  de 
Vienne ,  et  celui  du  cabinet  des  au* 
tiques  de  la  bibliothèque  nationale 
dans  l'apothéose  de  Gerraanicus. 
Aigle  se  dit  en  grec  Aetos.  Ployez  à 
ce  mot  pourquoi  ou  dunnoil  ce  nom 
an  fronton  des  temples. 

Aïov ,  opposé  au  mot  grave ,  sa 
dit  d'un  son  perçant  ou  élevé,  par 
rapport  à  quelqu'autre  son.  Plus  les 
vibrations  du  corps  sonore  sont  fré- 
queulos ,  plus  le  son  est  aigu  11 
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a  dans  Tes  sons  aif^ns  une  propricfé 
<  oii.slanle,  leii.inl  à  l  ac  lion  physique 
qu  iU  exercent  bur  uoa  urgaues , 
et  dont  il  réfuUe  de»  efieto  très- 
di»lincl«  dans  remploi  qa*oB  en 
fait  en  musique,  ht»  sons  af^Uê 
font  sur  l'oreille  une  impression 
plus  vive,  plus  pénélranlp  que  les 
sous  gi'aves  ;  elle  p<  ul  mcuie  aller 
jusf^u'à  blesser  l  orcille.  Les  ma« 
Udet ,  les  perseonet  affligées  d'af- 
fections nerveuses ,  les  enfans ,  ne 
peureut  ordinairement  supporter 
sans  douleur  des  sons  trop  aigus. 
Cette  qualité  du  sou  est  donc  un 
grand  moyen  dont  le  compositeur 
se  sert  pour  donner  à  la  musique 
le  caraelère  et  Tetrpreasion  dont  il 
a  besoin.  Cest  ainsi  que  les  sons 
aigosdoiTentdominerdans  un  air  de 
danse  propre  à  un  di verlissenieut 
populaire;  les  sons  de  la  trompette 
seront  plus  propres  aux  expressions 
guerrières.  ^  . 

AioujB-HAKiKB ,  pierre  précieuse 
^  transparente  »,  d*un  verd  bleuâtre 
léger  ;  ce  nom  vient  du  ]intoi.s  pro- 
vençal ,  cl  signifie  rau  de  mer.  Lies 
anciens  cuui'oudoieiit  sous  le  nom 
de  beryUuês  toutes  les  picnrres  légè- 
rement teintes  d*ane  coolenr  ver- 
dâtre  ,  parmi  lesquelles  Toi^fvs- 
marine  est  la  plus  estimée.  Le  mu- 
sée national  possède  une  pierre  ver- 
dalre  sur  laquelle  Evodus  a  gravé 
la  léle  de  Juiie,  fille  de  Titus;  on 
a  pensé  qae^c'étoit  one  aigne-ma# 
rine»  mais  il  pareil  ^nlAt  qaec*esf 
un  crystal  de'^roche  vert-d'ean.  I^cs 
anciens  gravoient  par  préférence  des 
sujets  marins  et  des  cliviailés  de  la 
mer,  sur  ces  pierres  vert-d'eau  que 
lions  nommons  aiguës  -  marines  , 
quoiqu'elles  diffèrent  beaucoup  de 
Faignc-marine  véritable  qui  ne  se 
trouve  qu'en  Sibérie ,  et  qui  par 
conséquent  n'étoit  pas  connue  des 
anciens. 

Aiguille,  /'^oj.  Obélisque. 
Aioofi«LB.  On  appelle  ainsi  une 

Syramîde  de  cbarpente  établie  sur 
i  tour  d'un  docber ,  ou  le  comble 
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d'une  église,  pour  lui  servir  de  cou- 

roiHicuient. 

AicuiLLGs  de  cbeveux  ou  de  * 
tèle  ;  les  romains  les  appeleiettl  oeam 
erinaifÊ ,  et  ociis  diêerimmaiêê ,  on 

^l'cu/a.  On  appeloit  aciM  discri^ 
minales  ,  les  grandes  aiguilles  do 
métal'  ou  d'ivoire  ,  qui  servoient 
aux  femmes  ù  séparer  les  cheveujc 
en  deux  parties  sur  le  devant  de  la 
téle.  lies  aeuê  erùmieê ,  ou  comm^ 
UtniB,  éloient  proprauent  les  ai» 
guillea  de  tête ,  et  servoient  à  rete- 
nir les  cheveux  tressés.  Ces  aiguilles 
éloicnl  d'or,  d'argent,  du  bronze, 
d'ivoire,  et  même  de  roseau.  Les  prê- 
tres de  Gybèle  atlacboient ,  comme 
les  femmes  /leurs  diereu  avec  wam 
aiguille  de  tète.  Les  aiguilles  ètoient  , 
ordinairement  ornées  à  leur  extré- 
mité de  dinéroiilcs  manières  ;  on  y 
voit  quelquefois  un  cliapileau  co- 
rinthien ,  un  buste ,  une  figure  de 
Vénus  ou  de  FAmour ,  une  ciga- 
le, etc.  Les  anciens  attachoient  beaa> 
coup  de  prix  à  ce  genre  d  orne- 
ment. Homère  représente  Vulcain 
occupé  à  faire  des  aiguilles  de  che> 
veux  et  des  peudaus  d  oreilles. 

AiLR.  On  donnece  noéi  en  ai'chi* 
tectore  à  chaque  partie  qui  est  îoint* 
à  la  masse  principale  d'un  édifice 
ou  d'un  corps  en  général.  C'est  ainsi 
que  le  nom  *  d*ailes  convient  aux 
portiques  et  aux  «impies  murs  qui 
excèdent  l'un  ou  l'autre  côlé  d'un 
bâtiment.  C*esl  dans  ce  sens  que, 
selon  Strabon  «  a  on  appeloit  ches 
9  les  .(^Bgyplieus  aileë  du  temple  , 
»  les  deux  murs  qui  enfermoient 
)>  les  deux  côtés  do  ce  que  les 
»  Grecs  nommoient  Fronaos  ,  et  qui 
»  s'élevoient  â  la  même  hauteur  que 
»  le  temple».  Dans  les  édifices  d*niie 
étendue  un  peu  considérable ,  quoi- 
que d'une  seule  masse  ,  on  se  sert 
même  du  mot  aile  ,  pour  désigner 
les  parties  à  la  gauche  et  à  la  droite 
du  centre,  de  même  que  dans  l'art 
mâilaire  on  dit  l'aile  gauche  et  Taîla 
droite  d*one  armée,  pom-  désigner 
les  troupes  placées  à  la  gauche  on 
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à  la  droite  du  ceiilie.  r/nrrepfîon 
la  plus  ordinaire  dt>  <  i-  mot  ,  est 
{)our  dcMi^uer  de:»  bàlmieijj»  I  ttcraux 
joints  et  subordonnéa,  à  l'édilica 
piiucipal ,  suit  sur  les  deux  eûtes, 
soit  par-derrière,  ou  euGn  sur  le 
devant,  afin  de  donner  plus  do  va- 
jielé  à  la  l'orme  du  bâtiment,  ou  pour 
y  l'aire  entrer  des  parliez  <j[ui  n.'out 
pas  pu  trouver  leur  place  dans  U 
nasse  principale.  C*est  ainsi  que 
les  temples  des  peuples  orientaux 
avoîfrit  de  îjrandes  ailes  dans  les- 
quelles on  lo:;ooil  les  jnèires.  Le 
luot  grec  jjlerun  siguiiîe  ai/e  y  ou  a 
appliqué  cette  exp>ession  aux  co- 
loAuaides  qui  environnoient  le  corps 
du  temple  ;  de-lÂ  le  mot  monnptère , 
pour  désigner  uu  temple  qui  n'avoil 
que  des  colonnes  sans  murs  inlc- 
rieurs  ;  le  péripière  n  avoit  qu'un 
rang  de  colonnes  autour  du  corps 
duteinple;le<fi^tô/ven  avoitdeux; 
le  pséudodiptère  ou  faux  diplère , 
irivenlé  par  irermf);"'*i)es,  é.'oil  celui 
où  l'on,  avoif  .s'j])primé  le  rang  de 
coiouiies  qui,  dans  le  diptère  ^  se 
trouToit  entre  le  mur  du  temple  et 
la  colonnade  extérieure.  F'oytn  ces 
mots. 

Ailes  de  pont  ;  ce  sont  les  évasn- 
res  circulaires  ou  Iriangalairesqu'on 
pratique  sur  les  culées  pour  en  ren- 
dre les  issues  plus  commodes. 

AII.VS  de  théâln  s  ce  sont  les 
côtés  du  théâtre  où  se  meuvent  les 
cîiàssis  des  (lécoralions ,  et  où  se  llen- 
lUîHl  les  a' t<-urs  j)our  ewli  er  .sur  la 
ficèuea^  la  droite  ou  pur  la  gaucliet 

Ail3s.  Les  ailes  sont  les  ijsstra» 
mens  du  vol  ;  aiusi  il  n'est  pas 
étonnant  qu'elles  aient  été  le  [)lus 
sancxen  8yml)oI»'  de  la  légèreté  et  do 
la  promptitude  du  mouvement. 
Dans  l'enfance  de  l'art ,  lorsqu'on 
▼onlnt  indiquer  d'une  Wianiére  qui 
fût  sans  équivoque ,  la  célérité  qui 
doit,  selon  le  récit  des  poètes,  ca« 
racléfiser  la  divinité,  on  donna  des 
ailes  à  pre.s<iue  lt>us  les  dieux  :  e'c^l 
de-là  que  curies  monumens  du  plus 
ancien  style  grec,  on  voil  avec  des 
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ailes,  des  divinités  (jue  T<»s  artistes 
sui\  ans  ont  prlvccs  de  clI  allrihut  ; 
JupUti-j  Diane ,  Apollon  ^  etc.  y  j)a- 
roissent  ailés ,  et  sur  un  scarabée  do 
cabinet  de  Vienne,  Hélène  eUe-mé* 
me  est  figurée  avec,  des  ailes.  J)ailS  ' 
la  suite  ,  les  artistes  n'ont  conservé 
1(  s  ailes  qu'à  un  jietit  nombre  do 
divinités ,  auxquelles  cet  attribut 
paroit  contenir  particulièrement  ; 
telles  font  /m ,  Cupidon ,  ieê  Venté  » 
le  Sommeil. 

Ils  ont  donné  à  d'autres  des  aîîes 
amovibles  à  A'olonlé  ;  telles  sont  cel- 
les du  pélase  et  des  lalonnièrcs  de 
Mercure.  QuelquesHins  ont  aussi 
donné  des  ailes  à  des  ditrinilés,  que 
d'autres  fîgurent  sans  ailes ,  tel  est  . 
'T/t(inatns ,  ou  la  mort  représeuléo 
.sur  une  pierre  gravée,  enlevant  uuo 
jcuiie  lille,  et  que  quelques  auteurs 
ont  regardé  comme  un  Jupiter  dans 
le  plus  ancien  style,  appuroissallt 
à  Semélé.  Les  furies  sont  figurées 
avec  des  ailes,  sur  un  vase  que  f'aî 
publié  ,  et  sans  ailes  sur  un  vajk,'  da 
Tisclibciu.  Dans  les  represeuta- 
tions  scénlques,  les  processions, 
les  pompes  triomphales ,  les  victoi- 
res avoieutleursailes  attachées  avec 
des  rubans  croisés  sur  la  poitrine; 
on  trouve  encore  d(  s  victoires  an- 
tiques avec  de  semblables  rubans, 
et  les  furies  du  vase  que  j'ai  publié 
en. oui  de  pareilles.  Pour  exprimeir 
la  rapidité  de  certains  animaux  et 
des  chars  des  dieux,  les  poètes  et 
les  artistes  ont  suivi  les  mêmes 
idées,  ils  leur  ont  donné  de^ utiles. 
De-U, celles  de  Pégase,  celles  cla 
char  de  Trîploléme  et  de  Cérès.  Les 
chevaux  de  Pélops  ont  été  aussi  re« 
présentés  avec  des  ailes  ou  sans  cet 
attribut. 

.  Les  .uicicns  ont  également  varié  la 
situation  des  ailes.  Les  hommes  etles 
•animaux  les  ont  ordinair^ent  w% 
épaules  ;  mais  Mercure, quand  elles 
no  sont  pas  à  son  pétase  ,  et  le 
Sommeil  ,  les  ont  à  la  léle  ;  les 
ailes  du  char  de  Cérès ,  sont  tantôt 
au  char  même ,  tantét  aux  rooei 
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du  char  ,  tantûi  aiix  dragons  qui  y 
«ont  attelés. 

Lia.  i'uiuie  et  la  nature  des  ailes 
•nt  varié  comme  leur  situation.  La 
première  idée  est  Déoeasairemeut 
venue  de  celles  des  oiseaux  ;  mais  les 
plumes  ne  sont  pas  toujours  appa- 
rentes sur  les  aiks  dt-s  divinités , 
quelquefois  aussi  elles  le  sont.  Sur  le 
T^ise  que  j'ai  publié ,  les  furies  <mt 
des  ailes  de  hiboa.  Les  ailes  sont 
triangulaires  sur  les  plus  anciens 
monumens.  Sur  ceux  des  beaux  lenis 
deTarty  elles  sont  souvent  tcnni- 
nées  par  une  espèce  d'enroulement 
assez  «emblablc  à  l'cxlrémilé  de  la 
«pire  d*une  co<|nilleHuiiTalTe,  d*oà 
on  les  appelte  ricoquilléea.  Cest 
ainsi  que  sont  les  ailrâ  de  Cnpidon , 
aur  le  beau  ramée  des  noces  de  Psy- 
ché ,  gravé  par  Trypiion  et  celles 
<les  (grillons,  sur  le  bas-reliei' du 
Capitule,  qui  représente  les  chars  de 
quatre  divinités.  LeSommeil  sur  un 
marbre  qui  représente  Tliétis  sur- 
prise par  Pelée,  Psyché  sur  plusieurs 
jnonnmens,  \n\e  tèlc  du  Sommeil 
qu'on  a  cru  faussement  éire  celle  de 
Platon  ,  ont  des  ailes  de  papillon,  ù 
<^use  de  la  double  acception  do 
mot  grec  yFfl^cA^,  qui  signifie  amt 
fit  papillon.  Les  m odernef  donnent 
«ussi  des  ailes  seml>lablcs  aux  vents; 
mais  sur  la  tour  des  vents  à  Athè- 
nes ,  ils  ont  des  aih  s  empennées.  Les 
artistes  modernes  donnent  à  la  mort 
des  ailes  de  cbanvo-sonris  ;  ils  repré- 
sentent aussi  quelquefois  allégori- 
qnement,  le  sablier  qu'ils  donnent  à 
la  mort ,  avec  de  sem])labl(\s  ailes. 

AiLKRON^  c'est -à -dire  Vetite 
'  4iile.  On  appelle  ainsi  de  petites  cou- 
poles dont  on  décore  les  lucarnes  de 
maçonnerie  ou  de  charpente.  Cet 
ornement  de  maurais  goût  devient 
encore  plus  vicieux,  lorsqu^on  l'em- 
ploie en  grand  dans  les  porlails  à 
plusieurs  ordi-cs.  Le  but  de  ces  aile- 
ronâ  ou  consoles  renversées  sur  le 
•devant  d'an  portail ,  est  de  lui  don* 
aer  de  la  solidité ,  de  cacher  les  aro« 
lionUiBi  élevésaor  les  bia-côtésd'iiii» 
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église  ,  et  de  raccorder  les  deiiT 
derniers  ordres  ensi  iiihle.  Ci;  j;enre 
de  décoration  lient  plus  ù  lu  uienui* 
série  qn*i  rarcbileciure. 

Aimant.  Oxyde  de  fer  employ» 
souvent  par  les  anciens  graveurs 
jT!gypt iejis  et  Perses .  lies  dac  I y  I  i oth  è» 
ques  (hi  muséum  nalionalet  du  car- 
dinal Borgia,  eu  offrent  divers  échan- 
tillons. Les  ancians  Font  désigné  par 
diffiBrens  noms;  inais  le  plus  com-^ 
munément  par  ceaxde  Aic^^ie»  elÔB 
Pierre  de  Lydie,  parce  qu'on  le  trou- 
voit  en  grande  quantité  prés  de  A/o* 
gnésie  sur  le  montSypile  en  Lydie. 

L'aimant  a  été  employé  par  les 
Turcs  à  la  Mecque,  pour  suspendre 
k  la  voûte  le  tombeau  de  Mahomet* 

Air.  L'o/V  diminue  par  son  inter* 
posilion,  les  dimensions  des  corps, 
relalivement  à  leur  dislnncede  l'œil 
du  s])ectatenr  ;  il  adoucit  la  teinte 
des  objets ,  il  ajoute â  leurs  couleurs 
propres  des  nuances  qui  lui  appar- 
tiennent  «  et  il  rend  enfin  les  formes 
plus  ou  moins  caractérisées,  plusoo 
moins  indécises.  Pour  imiter  ces 
efïels  aériens  sur  une  surface  unie, 
lo  peintre  ne  peut  que  rappeler  à 
rèsprit  de  ceux  qui  voyent  ses  ta- 
bleaux f  lés  effets  da  vague  ou  de 
l'ondulation  dePairrde  sa  légèreté 
et  de  sa  .transparence.  ondulation 
cunlinuelîe  d«;  l'air,  produit  dans  les 
contours  des  objets  une  certaine 
douceur  et  des  interruptions  agréa-* 
bles,  dont  Fabsrace  rend  les  imita— 
lions  dores,  lourdes  et  découpées; 
c'est  pour  cela  que  les  dessî||p||urs  el 
les  peintres  rendent  le  trait  quelque- 
fois (in,  lé<îer, et  prestpi'impercepti* 
ble ,  quelquefois  plus  marqué ,  quel* 
^efois  prononcé  fortement.  Xjk 
inÊfUparence  de  l'air,  en  permettant 
de  voir  les  objets, les  couvre  oepra— 
dant  d'un  voile  léger  et  en  modifio 
seulemeni  les  a ]>pa ronces.  Cette  in- 
terposition plus  ou  moins  forte  de 
l'air,  prive  les  couleurs  d'une  cer- 
taine partie  de  leur  éclat;  c'est  cet 
eflbt  de  l'air  qui  décide  le  plus  sou- 
vent delaplus  on  moins  grande-véri* 
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té  derafipareiice  des  obfels,  relalire* 

ment  au  plan  qu'ils  occupent.  Uu  au- 
tre effel  de  rinterpositiori  (le  l'air,  est 
la  nuance  azurée  qui  s'observe  dans 
le  lointain,  et  qui  est  d'autant  plus 
foncée  qu'elle  est  plQS  éloignée  .de 
rhonson ,  où  elle  se  perd  aouyent 
dans  la  naanre  '^vîse.  L*artisle  peut 
tirer  parti  de  la  conlcui"  de  l'air  , 
pour  désigner  les  parlies  du  jour  et 
les  asdsoua  deTiumée.  JLe  malin,  la 
nuance  de  Tair  est  plus  fralcbe  qa*à 
midi ,  et  le  soir  elle  est  plus  foible , 
parce  que  le  soir  l'air  est  plus  rem- 
pli de  vapeurs.  En  hiver  ,  la  cou- 
leur de  l'air  est  plus  })ronoucée 
qu'en  été.  Eu  automne,  sa  nuance  est 
plus  agréable.  Celte  saison  est  pour 
cela  même  la  plus  avania^use  pour 
|>eîndjredes  pa  y  sa  ge  s .  O  a  pe  u  t  consul- 
1er  sur  les  qualilés  de  l'air  et  du  ciel , 
relativement  à  la  pcinlure  ,  \e grand 
livre  des  peintres ,  par  La  i  R£SS£  ;  iea 
eonaidénakma  aur  ia  peinture ,  par 
Hageoorn;  le  diciimmaire  de  WaT' 
TELET  et  la  théorie  des  htOUX  oriS 
de  Sri/ZER  à  rarlicle  AiR. 

Air.  T/'idée  la  plus  générale  qu'on 
attache  à  ce  mot  est  celle  d'une 
pièce  de  musique  composée  d'un 
certain  nombre  de  phrases  chan- 
tantes ,  liées  par  des  formes  régu- 
lièrcs  el  syuiélriqucs  ,  et  se  ter- 
minant dans  lejncnie  mode  où  elles 
ont  commencé.  Cette  définition  con- 
vient aux  aire  de  danse ,  â  ceux 
qu'exécutent  les  inatrumens  et  aux 
qire  chantes.  Les  premiers  chants 
des  sauvages,  la  chanson  de  mort  du 
Tïuron  ,  celle  que  le  Nègre  chante 
en  dansant  ,  sont  des  airs  propre- 
ment dits.  ZÎes  Grecs  dévoient  avoir 
de  véritables  aire ,  puisqu'ils  étoient 
composes  de  Strophes  régulières , 
quelquefois  avec  des  refrains.  Ils 
avoient  des  airs  de  flûte  et  de  ci- 
thare ;  des  aira  de  danse  ;  des  airs 
affectés  à  certains  travaux: ,  etc.  On 
appelle  rondeaux  les  aire  où  Ton 
reprend  une  ou  deux  fois  la  pre- 
mière partie  ;  cavaUnea,  les  pelits 
lûri  qui  ne  sont  compoféft  d'ordi- 


naire  que  de  quatre  vers  qui  n*ont 
ni  reprise  ni  seconde  partie.  On  dis- 
tingue les  airs  d'après  leur  carac- 
tère, en  airs  d  expression  y  airs  de 
bmvoure  ,  et  airs  de  cantabilé.  Les 
aire  d*e:q»reeeion '$ùiïI  ceux  où 
musique  doDf  faire  sentir  plus  puis- 
samment son  charme  ou  son  éner- 
gie ,  el  d'où  dépendent  principale- 
ment les  grands  efiets  de  la  musique 
dramatique;  dans  les  airs  de  bra^ 
voure  •  le  compositeur  cherche  à 
réunir  des  passages  brillans  et  dif- 
ficiles ,  propres  à  faire  valoir  Tor* 
ganc  et  l'art  du  chanteur;  dans  les 
airs  de  cantabilé  on  cherche  plutôt 
une  mélodie  élégante  et  naturelle 
qu*un  charme  exnressif ,  et  ils  sont 
plutôt  destinés  i  faire  hriUer  le 
goût  du  chanteur ,  que  la  légèreté 
de  sa  ^-oix. 

Airain.  Voy.  Bronze. 

Aire.  Superficie  plate  et  horî- 
sontale,  destinée  A  7  tracer  un  plan. 
(  Vhy,  Epure.)  On  appelle  encore 
ainsi  un  enduit  de  mortier  et  de  plâ* 
tre.  (  A^.  Arra.  )  Dans  les  médaille* 
on  nomme  aire ,  les  trous  carrés  for- 
més par  les  clous  qui  servoient  dans 
l'origine  à  les  fixer,  pour  recevoir  le 
coup  de  marteau,  et  dont  Tempreinte 
a  été  remplacée  depuis  par  ce  qn'oa 
appelle  le  revers.  Voy.  MÉOA.llÉZfB«' 

Ajuster.  Accommoder  une 
chose  pour  le  lieu  où  elle  doit  éire 
placée.  On  se  sert  de  ce  terme  pour 
dtre  orner,  embellir,  r«adre  un 
appartement  commode. 

Alabastrites.  Tiiéophraste  dit 
que  les  vases  de  parfums  doivent 
se  faire  de  la  pierre  nommée  alu— 
haetron.  C'est  de-là  que  les  vases  à 
mettre  des  Jparf uma ,  ont  été  nommée" 
alabastrites.  L'alahasirites  sert  d'a- 
près cela  d'attribut  â.  Vénus  au  bain. 
La  Vénus  du  musée  des  arts  avec  le 
nomsupposédeBupalus,  a  près  d'elle 
un  alahasiriles.  Dans  l'anliiologie  on 
trouve  ce  nom  donné  à  un  vase  de 
pierre  sans  anses.  Ualbâtre  le  plus 
précieux,  c'est-à-dire,  Valbâtre  orient 
içd  et  ïalbàin  tmjx^  (  cham  carèam  ^ 
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.  naiée  conerélionnée  êtratiforme  de 
H  a  1 1  y ,)  oui  été  ensui  te  employ  és  pou  r 

ï'excrutioii  (le  ccs  vases,  et  de-là  ces 
l>ellos  jn.ilicMTS  oiif  «  u  le  nuin  il  ala- 
La.->ti  iics.  L'albàlre  onyx  se  nomme 
9iW»b\  UnycfUteé*  J'oy.  ce  mol. 

JVLAMiai.  Voy'  Amila. 

Alaque.  Voyt»  FX.11ITHS  ou 

OBLIfT. 

Ar.BANi.  J''oy.  Villa. 

Alharium  Opus.  Yitruve  en- 
leud  par  ce  mot ,  ane  espèce  de 
Stac  fait  avec  de  la  poussière  de 
marbre  très>Uanc,  el  duni  on  seser- 
Toil  quelquefois  po\ir  faire  les  or- 
nemeits  (rarchiloctnre  ,  même  dans 
les  consirurlions  aussi  l)i  lies  qu'é- 
toienl  Jcj»  llicrme*  d'Agripjja ,  el  pour 
faire  des  dalessor  lesquelles  on  gra- 
ve des  figures  el  des  ÎDScriptions.  On 
pouvoit  lui  donner  le  poli  du  mar* 
bre  l)!anc.  T^oy.  Srrc. 
'  A  LBATR  r.  Pierre  c.ilrni  re  {/  Jiaux 
carhonat(  e  concrétionntt  cl  ilauy  ), 
qui  a  un  poli  moins  vif  que  le  mar* 
bre  ,  parce  qu'elle  est  moins  dnre. 
L*albâtre  offre  presquç  toutes  les 
couleurs  ;  lorsqu'elles  sont  formées 
par  des  rouelles  rourcnlriques  ,  on 
Yi\\VÇiçWc afhcitre-oTiyx.  (  Ai.abas- 
*rRiTKselON  YCiliTES.)  On  tiroildes 
carrière»  de  Tbèbes  d^asses  grandi 
blocs  d*albâ(re.  On  conserve  une  Isia 
d'albâtre  au  eollé^ze  romain,  et  une 
aulre  dans  la  Yilla-Albani.  On  ap- 
pelle allHitre  fleuri ,  r<  lni  qni  a  di  a 
coueliesdcdiilérenles  nuances.  Dans 
la  Villa^Albuui ,  il  y  a  une  belle 
coloftne  de  celle  matière.  L'albâ- 
tre  servoit  sur-tout  à  faire  des  vases 
d*ornen2ent ,  et  on  en  voit  encore 
dans  dillérens  musées. 

Connue  celle  nialière  est  formée 
par  couches  feuilletées,  elle  est  dif- 
ficile à  travailler ,  parce  que  les  cou- 
ches se  détachent  facilement  ;  c*est 
pourquoi  les  anciens  n*ont  pas  sou- 
vent lail  des  fitînrcs  entières  d'alhà- 
IrCjies  cxlréniilés  rl  la  ttic  ('luicnt  or- 
«iinairement  d'une  autre  matière.  La 
Villa-Albani  possède  plusieurs  bus-- 
tef»  dont  la  poitrine  est  «i  albAtre  et 
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la  tète  en  bronze.  D  7  a  une  Minerve 

de  (  et le  espèce  au  musée  des  arts. 

L'albàire  servoit  aussi  à  faire  des 
iirnes  cinéraires,  el  le  ca])inet  des 
antiques  de  la  bibliothèque  nationale, 
en  possède  plusieurs  :  il  servoit  en- 
core ^  faire  des  vases  pour  les  par* 
fums.  ( Alabastrites.)  Ou  a 
quelquefois  e\érulé  des  bas-reliefs 
sur  l'alh  ilre;  il  y  en  a  un  au  musée  de 
Versailles  ,  que  quelques  personnes 
l'egardent  mal-à-propos  comme  un 
camée  sur  pierre  dure.  Il  y  a  de 
Talbâtre  de  toutes  les  couleurs. 

On  confondsouventavecTalbâtre 
qui  est  la  chaux  carhouatée  concré" 
tivnnc'e  ,  Jistuhiiie  ou  stratijonue  , 
une  autre  espèce  de  chaux  que 
Ton  nomme  chaux  êulftUée»  et  qui 
est  )d*une  nature  très-difi%rente;  pour 
les  distinguer,  on  avoit  appelé  celte 
dernière  espère,  albâtre;  j^pseux  , 
el  laclianx  rarbonalée,  alhâlre  rr//- 
caire.  C  esl  cdie  chaux  suljiiiee  ou 
albâlre  gypseux ,  qui  a  servi  tant  de 
fois  de  terme  de  comparaison  pour 
exprimer  le  plus  l)€au  blanc«  et  d*où. 
les  poètes  ont  tiré  ces  expressions, 
sein  (l'albâtre  ,  cou  d'albôlre  ;  le  vc- 
rilabîe albâtre  e.'t  jannàire.  I^'all>âlre 
gypseux  est  Iré.s-abondant  en  lialie, 
oà  oa  en  fabrique  beaucoup  de  petites 
figures ,  de  copies  de  monumeiis, etc. 
parce  qu'il  çc  travaille  très -faci- 
lement. On  eu  fait  aussi  des  vases 
dans  lesqtiels  on  en  ferme  une  lion— 
^ie  ,  el  qui  par  leur  transparence 
éclaireni  les  appartemens  d'une  ma- 
nière douce  et  agréable.  Les  au- 
teurs des  descriptions  ont  fréquem- 
ment et  improprement  ap])elé  albâ- 
tre, le  marbie  slaluaire  d'iin  Irès- 
lieau  blanc  ,  <  'est  une  inéprise  qno 
commet  souvent  Pigauiol  de  la  For- 
ce, dans  sa  description  de  Paris. 
'  Alcinovs  ,  prince  célèbre  dans 
rOdyssée  par  ses  jardins.  Vayet 

J>  R  niNS. 

Alcoravs.  Tirs  Perses  appellent 
ainsi  des  tours  liantes  et  étroites, 
accompagnées  en  dehors  de  deux 
on  trois  ^tries  le»  unes  sur  1e« 
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Autres,  iVoù  leurs  prêlres  fonl  la 

£riére  à  haute  rois  pliuienrs  fois 
t  «jour ,  eu  faisant  )e  tour  de  la 
balustrade-  ou  galerie  ,  afin  d'être 
mieux  entendus  par-lout.  Ces  al- 
corans  sont,  comme  les  miiKirels 
turcs  ,  rurueineul  dca  prmcipulcii 
ttKMqaéa. 

AirCOVB,  mot  dérivé  du  mot 
arabe  Sl-iat^s  par  lequel  ou 
désigne  un  enfoncement  dans  le 
mur  ,  ou  la  partie  séparée  d  une 
cli.aubrc  par  uuc  menuiserie  pour 
y  placer  un  lit,  et  les  meubles  de 
nuit  (  avec  deux  petits  cabinets  de 
dégagement  sur  les  côtés;  souvent 
l'entrée  des  alcovcs  est  enlièrement 
fermée -par  une  porte.  De  petites 
alcôves  <£out  nuisibles  ù  la  .sauté  , 
lorsqu'on  ne  peut  pas  y  établir  un 
courant  diair.  Lies  anciens  connoi»- 
atfient  les  alcôves;  on  en  a  trouvé 
dans  la  villu  Adriani  et  à  Pompcii. 
A  LnoiîRANDiN£.  f^oyes  Noce 

AX.  D  O  D  R  A  N  JJ I  SE. 

Ai>BATORicnf .  Salle  dans  laquelle 
.on  j<>4ioit  aux  a/eas  ou  ca/cu/i , 
(espèce  de  dés).  Elle  él oit  placée 
auprès  de  l'endroil  où  l'oJi  jouoit 
H  la  paume;  et  ou  h  y  r»  liioil  ]>(nir 
se  délasser  de  cel  exercice  violent. 

Alh AMBRA.  Ce  bel  édifice  dont 
il  sera  dit  un  mot  a  raiticle  Ar- 

•CflITÇCTURB  SARRASINB  ,  étOÎt  UnO 

va.sie  forteresse  couslruile  s'U'  une 
dej»  deux  follines  renfermées  dans 
Grenade.  JLa  colline  embra.ssée  de 
tous  côtés  par  les  ^aux  du  Xenil  ét 
du  Darru  ,  étoit  'encore  défendue 
.par  une  double  enceinte  de  murs. 
C'est  au  sommet  de  cette  montagne 
qui  domine  toute  la  ville,  el  (Wxh 
l'on  dérouvre  au  loin  la  plus  belle 
Tue  de  l'univers,  couverte  d*arbrea 
el  de  fotitaiues ,  qn*Emtr  Almume* 
min  ,  i-oi  maure  de  Grenade  ,  choisit 
la  place  de  son  ])alais.  Ce  bel  édi- 
iice  qui  eviite  encore,  ne  présente 
point  de  façade  ;  on  y  parvj[eui  par 
une  promenade  cbarmante  coupée 
sans  cesse  par  des  ruisseaux  qui  ser- 
peuleut  dans  des.  bouquets  d»  bois. 
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L'entrée  est  une  grande  tour  car- 
rée qui  s'appeloit  autrefois  /a  porU 
du  Jugiement,  Une  inscription  re- 
ligieuse annonce  que  c*éioii  là  que 
le  roi  rendoi!  la  ju.stire  .selou  l  an- 
ti([iu'  u.s.ii^e  des  Hébreux  el  des  peu- 
ples de  1  orient.  Plusieurs  bàlijuens 
qui  yenoient  ensuite ,  ont  été  dé- 
truits pour  élever  i  Cliarles<2uint 
xin  magnifique  palais.  On  pénétre 
du  côlc  du  ïiord  dans  Tant  ien  pa- 
lais des  ru i.s  Maures  ,  et  Ton  se  rroit 
transporté  dans  le  pays  des  féeries. 
La  première  conr  est  un  carré 
long  enTironné  d*aiie  galerie  en 
arcades ,  dont  les  murs  et  le  pla< 
fond  sont  couverts  de  mosaï(|ues  , 
de  festons  ,  d'arabesques  peijils  » 
dorés  t  ciselés,  eu  sluc  «  d  un  tra- 
vail admirable.  Tous  les  cartoucbes 
sont  remplis  de  passages  deValcoran 
ou  d'inscriptions. 

An  milieu  de  celle  cour,  pavcc 
de  niarl)re  blanc,  est  uu  louif  l)asfiiu 
rempli  d'eau  coinaute  ,  assez  ]>i  u- 
fond  pour  qu'on  puisse  y  nager. 
Il  est  bordé  de  chaque  câté  par  des 
plates-bandes  de  fleurs  ,  et  des  allées 
d'orangers.  Ce  lieu  s'appeloit  Je 
niesnar ,  et  ser%'ui!  de  Ii  ii  is  com- 
muns aux  personnes  allachées  aa 
service  du  palais.  On  passe  de^^Jà 
dans,  la  cooi  célèbre  dite  cour  des 
lions;  elle  a  cent  pieds  de  long  sur 
cinquante  de  large.  Une  colonnade 
de  marbre  blanc  soutient  la  galerio 
qui  régne  à  1  cnlour.  I^es  colonnes 
.placées  deu:^  à  deux,  et  quelque^ 
fois  trois  à  trois ,  sont  minces,  d'un 
goût  bicarré;  mais  leur  légèreté  , 
leur  grâce,  plaisent  à  l'œil  élonué. 
ïjts  murs,  et  .sur-luulle  jilafond  de 
la  galerie  touriianle  ,  sont  revêtue 
d'or  t  d'asnr  et  de  sluc  >  travaillé» 
en  arabesques ,  avec  un  soin  ,  une 
délicatesse ,  qa^e  nos  plu»  habile» 
ouvriers  mudcri»es  seroieiit  embar- 
rassés d'iniiit  r.  Au  milieu  des  tlcu  — 
ruus  f  des  orueuiens  loujouis  va- 
riés f  on  lit  ces  passages  de  lalcce^ 
■  rau ,  que  tout  byQ  musulman  doit 
.  répétée  «MIS-  cestç  ;.  Dhu  jeU  gnmA^ 
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Dieu  fieiif  f  '^l  vainqueur  ;  il  n'est 
de  Vieu^  que  Dieu  ;  gailé  céleste  , 
épanehe/wnt  du  e»ar,  délicet  de 
famé,  à  ceux  qui  croient!  Âax 
deux  extrémités  du  carré  long  , 
deux  charmanles  coupoles  de  quinze 
à  seize  pieds  eu  toiil  sens  ,  s'avan- 
ceal  eu  saillie  dans  1  iutérieur  ,  sou- 
tenues comme  tout  le  reste  par  des 
coIobum  de  marbre.  Sons  ces  cou- 
poles sont  des  je^s  d'eau  ;  enfin  dans 
le  centre  de  l'édifice  s'élcve  du  mi- 
lieu d'un  vaste  bassin  une  superbe 
coupe  d'albàire  de  six  pieds  de  dia- 
mélre,  portée  par  douze  lious  de 
marbre  blanc.  Cette  coupe  que  Ton 
croit  aTpir  été  faite  snr  le  modèle 
de  la  mer  de  bronie  dn  temple  de 
Salomon  ,  est  enrare  siirmonlce 
d'une  coupe jdus  pelite ,  d'oiis'élan- 
çoit  une  grande  gerbe  »  qui  retom- 
bant d*une  cuvé  dans  Tautre ,  et 
des  cuves  dans  le  grand  bassin ,  for» 
moit  une  cascade  continuelle  grossie 
par  les  flots  d'eau  limpide  que 
ieloienl  les  mufles  de  cbaqno  lion. 

Parmi  les  autres  pièces  qui  sub- 
sistent encore  dans  l'AlUalnbra  ,  les 
unes  aerroient  de  salles  d*audienoe 
ou  de  justice,  les  autres  renfer-' 
snoicnt  les  bains  du  roi ,  de  la  reine  t 
et  de  leurs  en  fans.  On  y  voit  encore 
leur  chambre  à  coucher,  où  les  lits 
éloienl  placés  près  d'une  foulaine , 
dans  des  alcôves  «  sûr  une  estrade 
de  faïenoe.  Dans  le  salon  de  mu- 
sique ,  quatre  tribunes  exhaussées, 
étoient  remplies  par  les  musiciens, 
tandis  que  toute  la  cour  étoit  assise 
sur  des  tapis  au  bord  d'un  bassin 
d'albâtre.-  Dans  le  cabinet  où  la  reine 
faisoit  sa  toilette  ou'ses  prières ,  et 
d'où  la  vue  est  enchanteresse ,  on 
trouve  une  dale  de  marbre  percée 
d'une  infinité  d'ouvertures  pour  lais- 
fier  exhaler  les  parfums  quibrùloicnt 
sans  qesse  sous  la  voûte.  Par-tout, 
les  fenêtres  •  les  portes ,  les  jours 
•ont  ménagés ,  de  manière  que  les 
aspects  les  plus  rîans ,  les  effets  do 
lumière  les  plus  doux  ,  reposent 
toujours  les  jeux  satisfaits  «  et  les 
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courans  d'air  qu'on  y  a  dirigés  vien- 
nent renouveler  i  chaque  instant  la 
délicieuse  fratcheur  qu'on  rcspîr» 
dans  cet  édifice. 

En  sortant  de  TAlhambra  ,  on 
distingue  sur  une  montagne  le  fa- 
meux jardin  du  Généralif,  dont  le 
nom  veut  dire  la  iiuiison  d'jétnour» 
Dans  ce  jardin  on  voyoit  un  palaje 
ou  les  rois  <1e  Grenade  venoient  pue- 
ser  le  printems.  Il  étoit  bati  dans  le 
mémci;enrc  <pjerAlhanil)i  a  ;  la  juè— 
me  nia^nificeiirc  s'y  remarcpioit.  Il 
est déiruil aujourd  hui; mais cequ'on 
ne  peut  se  lasser  d'admirer  encore 
dans  le  Généralif ,  c*est  sa  situation 
pittoresque;  ce  sont  les  points  de 
vue  variés  et  toujours  charmans;  les 
fontaines  ,  les  jets  d'eau  ,  les  cascades 
jalUis.senl ,  tonibent  de  toutes  parts; 
les  terrasses  en  amphithéâtre,  pa- 
vées de  débris  de  mosaïque ,  sont 
ombragées  de  cyprès  immenses,  de 
vieux  myrtes  qui  ontprèléleui-s  om- 
bre» aux  rois  et  aux  reines  de  Gre- 
nade. De  leur  tems,  d(  s  bosquets 
fleuris,  th  s  forêts  d'arbres  fruitiers  » 
fi'entrcmeloicnl  aux  bocages  som— 
bres,  aux  dômes,  aux  pavillon»; 
aujourd'hui  le  Généralif  n'a  con^ 
servéquece  qu'on  n'a  pu  lui  ravir, 
et  c'est  encore  le  lieu  de  la  terre  qiii 
parle  le  plus  aux  yeux  et  au  cœur. 

Swinburne  a  donué  daus  son 
voyage  en  Espagrte,  quelques  vues 
del'Alhambra ,  elles  ne  se  trouvent 
point  dans  l'édition  française.  Le 
gouvernement  d'Espagne  a  fait  figu- 
rer l'Alharabra:  mais  les  artistes  et  les 
architectes  qui  y  ont  été  employés  , 
ont  mêlé  maladroitement  le  moder- 
ne avec  l'ancien ,  et  se  sont  plu  k  re- 
présenter les  bâtimens  insignifians 
élevés  près  de  l'Alhambra  par  Char- 
les v  el  Philippe  it  ,  plutôt  qu'à  figu- 
rer r.Mh.inibra  lui-même,  dont  il 
n'ont  donné  que  (|uelques  planches, 
ce  monument  si  iuiportant ,  sera  sans 
donle  mieux  connu  après  la  publi- 
cation dn  voyage  pittoresque  en  Es- 
pagne, par  Alexandre  Laborde. 
▲lionjbhsmt.  Situation  de  pla«- 
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sieurs  objets  dans  uue  ligne  droite. 

AiiiiA-BRBVfi ,  terme  italien  qui 
jDârqoe  une  «orle  de  mesure  à  deux 
temps  fort  irlle,  et  qui  se  note  pour- 
tant avec  «ne  ronde  ou  semi-brève 
par  temps.  Elle  n'est  guère  en  usage 
que  dans  la  musique  d'église  en  Ita- 
lie :  elle  répond  à-peu-prè«  i  ce 
qu'un  appelle  en  France  dagroê-Jà, 
Sa  marque  est  un  C  barré. 

Alla  Cafella  ,  est  la  même 
cTiose  r\\xalla'-J>rève  ,  parce  qu'or- 
diuaireinciil  on  ne  se  servoit  de 
Yalia-brèue  que  dans  les  églises  ou 
chapelles. 

Alla.  niAVCSSB  ;  en  Allemagne 
on  met  quelquefois  ce  mot  en  tête 
d*ane  pièce  de  musique  qui  doit 
être  exécutée  d'un  mouvement  mo- 
déré, eu  délacbant  bien  les  notes 
^  d'an  coup  d'ardietcourt  et  léger. 
Bn  Italie  pn  se  sert  aussi  de  celle 
expression  pour  désigner  un  genre 
d'andanie  gracieux. 

Alla  pol.kcca;  ces  mots  à  la 
lè/c  diitie  pièce  de  musique,  in- 
diquent qu'il  faut  rexécuter  comme 
une  polonaise ,  c'est-i  -  dire  d'un 
mouvement  gnnre  ,  en  marquant 
bien  Jo.s  notes  ,  quuiqu'avec  d(ni-« 
ceur.  P\y.  Polonaisk. 

Alla,  semi- brève,  ancienne 
mesure  qui  reyenoit  précisément  A 
ralla^bréve ,  en  nsage  aujourd'hui  ; 
car  elle  se  notoit  avec  une  ronde 
ou  semi-brève  par  temps;  c'est  ce 
qui  l'a  fait  nommev  <://a  semt-hrèue. 
QuelqueK-uus  1  appellent  abusive- 
ment éom  atta  Mve  f  on  Ton- 
ployoit  comme  ralla^brére;  elle 
u'e&t  pins  d'tisage. 

Alla  zoppa  ,  terme  italien  qui 
annonce  un  mouvement  contraint:, 
et  syncopant  entre  deux  temps , 
sans  sjrncoper  entre  deux  mesuré  ; 
ce  qui  donne  aux  notes  une  marche 
ii^sle  et  comme  boiteuse.  Cest  un 
averliBseracnt  que  celle  même  mar- 
cbe  contiaue  ainsi  jusqu'à  la  fin  de 
Tair. 

AféLKC.  Ce  mot  signifie  un  che- 
■sÎA  scnrani  A  b  promenade»  eniF» 
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des  rangées  d'arbix-s.  lies  allées  sim^ 
ple9  sont  celles  qui  n'ont  que  deux 
rangs  d'arbres  ;  les  aiUeê  dùuàie»  , 
celles  qui  en  ont  quatre  ;  l'allée  du 
milieu,  s  appelle  alors  maitreasecU-^ 
It'e  ;  les  deux  autres  se  nomment 
conlr allées.  Une  alite  biaise,  est 
cellequi ,  à  cause  d'un  point  de  vue  , 
d'un  terrêin  ou  d'un  mur  de  clôture  , 
n*eti  point  parallèle  à  l'allée  de  front 
on  de  traverse.  On  appelle  allée  biert 
tirée  ,  celle  qui  est  nettoyée  de  mau- 
vaises lierbcs  et  sui-  laquelle  on  a  ])a.s- 
sé  le  râteau  \  allée  couverte,  celle  qui 
est  bordée  de  grands  arbres»  comme 
tilleuls,  ormes,  marronniers,  qui  par 
la  courbure  de  leurs  cimes  et  l'en-* 
trelacement  de  leurs  branches,  for- 
ment une  espèce  de  voûte  ,  donnent 
de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur  ,  ou 
Uen  cdie  qui  offre  un  berceau  de 
feuillage  ;  ailée  découverte  ,  celle 
qui  laisse  décoorrir  le  ci^  par  en 
haut:  allée  dp  compartiment,  un 
large  sentier  qui  sépare  les  <  arreaux 
d'un  parterre  ;  allée  d'eau ^  un  che- 
min bordé  de  plusieurs  jets  ou  bouil» 
Ions  d'eau  sur  deux  lignes  parallèles  \ 
allée  de  fronts  c^lle  qui  est  droite  en 
face  d'un  bâtiment;  allée  de  f^azon^ 
(  V.  Boulingrin  )  ;  allée  de  niveau, 
celle  qui  est  bien  dressée  dans  toute 
son  étendue;  Y  allia  diagonale  tra-^ 
verse  un  bois  on  nn  parlem  carr4 
d'ang^  en  angle;  Y  allée  en  pente  ^ 
ou  rampe  douce,  est  celle  qui  ao— 
compagne  tun*  cascade,  et  qui  en  suit 
la  chute;  Vallée  en  perspective ,  esè 
plus  large  i  son  entrée  qu'à  son  issu^ 
pour  faire  paroitre  les  parties  fnyane 
sur  les  côtés ,  et  loi  donner  une  ap-i>- 
parence  de  lonj^uenr  ;  Yallf'f  en  ziffm 
z/ig t  est  celle  (}ui  étant  Iroj)  ram- 
pante et  sujette  aux  ravines ,  est  tra» 
versée  d'espace  en  espace ,  de  plates*- 
bandes  et  de  gaaon,  pour  retenir  le 
sable  ;  on  appelle  aussi  allée  en  sig* 
zag,  cellequi  est  formée  par  divers 
retours  d'angle,  pour  la  rendre  plus 
solitaire  et  eu  cacher  l'issue  ;  alléa 
labourée  et  hersée,  celle  qui  est  ntpas» 
séc  4  kberse  ,  et  e&  les  oanosses  peu*»- 
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v»*nf  rouler  ;  allée  para  l/tir ,  relie  qui 
6\  loiguc  (i  uiK'  éi^uje  tlistance  tl  une 
an  ire  allée  ;  IW/^e  principale  n'est 
pas  toujours  au  milieu  da  jardin  ou 
mreg&rddn  biitiment^ciHui  donne 
ce  nom  lorsqu'elle  cal  au  inilicMi  de 
deux  nllée.s  ];ilér;des  qui  rèiïiu  nt  à 
^e.^  eùlt-s  dans  h)ntc  son  ét(>n(lne, 
cl  qui  n'en  tlillèreiit  que  par  uue 
moindre  laff^Or  ;  VeUtée  reUmmée 
ttéqwm  f  est  celle  qui  est  à  angles 
droits  ;  une  allée  sablée ,  est  celle  où 
il  y  a  du  sable  sur  l.i  lene  h  iitiie  ou 
pur  une  aire  de  reeoupes;  luie  allée 
verle  ,  est  uue  allée  gazunnée  ,  on 
rappelle  ùnsi  fÊt  of^positiou  à  Val- 
lée blemcke,  qui  est  une  allée  sablée 
et  entièrement  raiissée. 

At.i.ée.  Passage  commun  pour 
nller  de  la  porte  d'une  naUon  à  la 
cour  ou  à  l'esr^ilier. 

At^Lioe.: F'oy.  Appui,  Accou- 
doir ,  Balustrade. 

AitLKOORiE.  On  distingue  deux 
sortes  d'allégories ,  l'une  relative  à 
la  lilléraUire  .  l'aulre  relalive  aux 
arts.  li'une  et  l'aulre  (;ut  d(  s  princi- 
pes communs,  mais  souvent  s  em- 
])1  oient  d'une  manière  diiSSrenfe. 
L'allégorie  dans  les  arts,  doit  seule 
ici  nous  occuper.  On  appelle  ainsi 
im  signe  naturel  ou  une  image, qu'on 
met  à  la  pl aec  de  l'objet  qu'on  veut 
désigner,  l^es  aris  ne  peuvent  repré- 
senter que  les  objets  isolés;  et  quant 
aux  érénemens ,  ce  qui  a  en  lien  à 
la  fois  ou  dans  une  durée  de  tems 
prcsqu'imperceptible.  L'allégorie  re- 
prése4iledes  idées  générales,  par  des 
objets  isolés,  et  simultanémenl ,  dt\s 
événcmens  qui  se  sont  succédés.  Les 
images  choisies  par  Tarlisle  doÎTent 
ne  pas  ôlre  arbitraires ,  eUes  doirent 
être  comme  une  langue  nniverselle, 
inlclligiblc  à  tous  ;  car  souvent  les 
artistes  en  voulant  faire  les  ngures 
allégoriques  sont  tombés  dans  le 
défaut  de  n'oilrir  que  des  compo- 
sitions inintelligibles  on  des  jeux  de 
mots.  Telle  est  la  peinture  d'Au- 
gustin Carra  elle  ,  qui  représente  le 
fUeu  Pan  vaincu  par  l'Amour^  par 
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laquelle  le  peintre  a  voulu  r\'pri:nrr 
l'idée  que  l'Amour  est  vainqueur-  tie 
tout.  Celte  composition  ne  mérit» 
pas  lenoifi  d*aUégorie,  parce  qu'elle 
n'est  fondée  que  snr  la  double  ao« 
cepiion  du  mol'JPcH»,  qui  en  grec 
signifie  tout. 

Il  y  a  des  figures  qui  sont  deve- 
nues allégoriques  pai  l'idée  ^éjkéraie 
qu'on  y  attaciie,  et  ThabiUide  de  fee 
voir,  telîc^t  celle  de  Minerve,  déesse 
de  la  sagesse,  car  si  ce  n-éiuit  uii 
signe  convenu  ,  il  seroil  di (lie Ile  de 
représenter  la  Sagesse  sous  les  traits 
d'une  femme  armée. 

Quant  à  la  siguifi-cation  ,  les  aiié" 
gorges  sont  de  deux  espèces;  ou  ellee 
représentent  un  objet  isolé,  tm  être 
invisible,  imeidéc,  une  ])ropriélé; 
ou  elles  en  réunissent  plusieurs  , 
pour  exprijuer  une  action,  un  évé- 
nement; ou  elles  oiVrenl  sijnullané" 
ment  plusieurs  idées.  La  première 
copèce  peut  être  appelée  imàgiea  aU 
l^j^r^ueM,  Vautre ,  représentât  ions 
alléfror'iqiiei^.  Quant  au  matériel  , 
l'allégorie  est  nubs'i  de  deux  espèces, 
l'une  ne  prend  ses  images  que  dans 
la  nature ,  Fautre  les  invente  tout  à 
fait  on  du  moins  en  partie.  La  pre» 
miére  doit  plutôt  être  nommée  em~ 
blême.  (  y.  ce  mot.  )  L'aulre  est  lit 
véritable  allégorie.  Parmi  les  ima- 
ges allégoriques  ,  les  plus  commu- 
nes sont  celles  qui  reudeul  possible 
la  représentation  de  quelqu'objet 
qn*on  ne  pourroit  offrir  aux  yeux  ; 
elles  n'indiquent  quelquefois  que  lo 
nom  de  l'objet,  t  l  alors  c'est  jilu tôt 
mie  écriture  symbolique  qu'une  al- 
légorie ;  telles  sont  la  ligure  d'uu  lé- 
zard appelé  en  grec,  êouroa,  et 
d'une  grenouille  nommée  en  grec  , 
batrachoât  sur  un  chapiteau  ionique» 
jiour  rappf  le?-  le  nom  de  deux  archi- 
tectes Sauras  et  //rt/mr/a/.v.-  quelque- 
fois on  rappelle  ainsi  une  propriété 
visible ,  et  même  des  qualités  moins 
apparebf  es.  L'artiste  qui  a  du  génie , 
sait  quelquefois  par  des  traits  carac*" 
térisliques,  donner  uuesignificatioiv 
nalurdie  à  une  inu^e  ^ui  d'abord  p»> 
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roh  pea  aignificalire  ;  c*est  Muai  que 
le  n»iMnn  a  cadié  la  téte  da  Nil  dans 

les  ro^oaux  .  pour  indiquer  qui*  sa 
source  est  iiicouiiue.  C  t'>t  ainsi  que 
sur  la  base  de  lu  statue  du  ,  de^» 
petits  génies  jettent  nu  vnile  sur 
«munie. 

Los  images  allégoriques  compo- 
sées de  figures  humaines  ,  sont  por- 
tées au  plus  liaul  degré  de  |xrlec- 
tiou ,  par  le  caractère ,  VcUlUuiU  et 
roe^rân.  De  c«tle  manière,  les  allêgo* 
r  ies»eu  elles^nânus  aoses  insignilian- 
tes ,  des  Tittet  et  des  pays  peuveut 
devenir  Irés-oxpressives  ,  telles  sont 
celles  des  villes  de  l'Asie.  queTibère 
avoit  réiablies  après  un  ircmblement 
de  lerre;maîs  engénéral  les  attribuiê 
•  «ont  de  foiblet  caraclères  pour  dési- 
gner des  figures  aUégoriqnet. 

Après  les  ima;:es  viennent  les  rc- 
pvôsrn'.aliuns  allé^orifjucs ,  qui  ex- 
priment des  préreples  ou  des  pro— 
|MMÎtions  génénles.  D'après  le  sujet 
qnViJesreprésentenl,  les  allégories 
étendaes,  sout  oupF^êiqtms,  ou  mo- 
ra/es  ,  ou  ht'slorifjucs.  Les  a/Zr^^ri- 
ries  p/n  s  'r/iies  ,  sont  celles  par  les- 
quelles lartisle  représente  qucl- 
qn*objet  natait;!  ;  tels  qu'uue  i>ai~ 
son ,  la  nuit,  nne  partie  de  la  jonr- 
née,  un  des  règnesrdelaoatare,  etc. 
t*es  allégorlea  morales  représen- 
tent des  vérités  ou  des  «hservalions 
générales  prises  du  monde  mural. 
Telle  est  celte  pierre  gravée  où 
Plolarqne  a  figuré  F  Amour  assit  sur 
un  liou  ,  pour  indiquer  qu'il  adoucit 
les  rociirs  les  plus  farouches.  Et  celte 
autre  pierre  où  l'Amour  supplie 
Apollon  <le  lui  prêter  sa  lyre,  pour 
indiquer  la  puissuuce  du  taleul ,  pour 
faire  naître  l'amour. 

Dans  Vailégvrie  historique ,  Vévé- 
neinciit  peut  n'étrequ'indiqué,  com- 
me on  lexoil  fréquemment  sur  les 
médailles  anciennes  et  moderjies,  où 
il  eit  représenté  avec  tous  ses  détails. 
€3etle  dernière  espèce  d'allégorie, 
est  la  plus  difficile ,  aussi  y  en  a^t^il 
peu  de  bonnes;  elle  ne  doit  pas  être 
^6  iii^f  jtUoo ,  mais  ofii-ir  une  de 
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ces  obaemliotts  importantes  qui 

représentent  révénement  .sous  uA 
point  de  vue  particulier,  telles  qu'on 
en  trouve  dans  Tacite.  Il  est  uism- 
tiel  que  1  histoire  ou  revcuenieut 
qnî  fait  le  suje^  de  l'allégorie  sdit 
extrêmement  oonnus  et  qu*il  ail  quel* 
que  chose  de  géuÀrakment  remar* 
quable ,  quant  an  but,  aox  rircoa»* 
tances  ou  aux  suites. 

Lii  ])erfecliou  de  l'ai léiîorie  dépend 
en  grande  partie  de  la  perfection  dca 
images  dont  elle  est  composée  ;  et 
la  signification  de  ces  tliflerenles 
nni^cs,  e^t  déterminée  j^ar  l'acliou 
dans  laquelle  on  les  eni))loie.  L'u- 
sage de  l  allégorie  est  très-varié. 
Dans  rarcbileclure ,  on  se  sert  de 
rallégorie  pour  imprimer  aux  ou- 
vrages de 'cet  art  le  earaclère  de 
leur  destination.  Les  graveurs  por- 
toicnt  le  goùl  de  l'alléiiorie  ,  jusquo 
dans  le  choix  des  maliùivsqu  ilseui* 
ployoicnt,  ils  gravoient les  divinités 
bachiques  sur  des  améthystes ,  les 
divinités  infernales  sur  des  pierres 
noires,  les  divinités  des  eaux,  sur 
des  pierres  -verdàtr^'s.  \*<'s  anci«Mis 
se  sont  souvent  servis  de  l  allégurie 
pour  orner  d'une  mautére  carac- 
téristique leurs  meubles,  et  leur 
donner  par  -  là  un  plus  grand  inté- 
rêt. Les  artistes  ne  doivent  l'em- 
ployer qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection ,  et  ne  peuvent  èiro 
excusés  que  quand  ils  les  font  avec  * 
autant  de  succès  que  Rubens  dans 
sa  galerie  du  Luxembourg,  et  que 
TAlbane  dans  plusieurs  de  s^  com- 
positions. 

C'est  sur  les  médailles  ,  et  princi- 
palement les  médaillons  qu'on  a  fait 
l'usage  le  plus  fréquent  de  l'allégo- 
rie, mais  pas  toujours  d'une  ma- 
nière beni'euse.  On  emploie  sou- 
vent l'allégorie  dans  la  peinture, 
pour  désigner  sy  mboli<[ueuicuL  les 
personnes,  les  lieux,  les  temps  ;  ou 
a  aussi  mâé  des  personnages  allégo- 
riques parmi  les  personnages  his- 
toriques ;Dubos  el  beaucoup  dccri- 
tii^uei  t     suul  déclArés  Ji4iilmei4l 
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contre  ce  dernier  mébn^  qu'ib 
ont  regardé  coinmc  contraire  à  la 

nature.  Quant  à  la  première  espère 
d'allégorie,  Varlisle  au  défaut  de 
bons  caraclères  symboliques  ,  de- 

.  Truitimiier  Kuphacl ,  (|ui ,  daiiS  une 
peintare  de  la  galerie  Farn^ ,  où 
•n  auroit  pa  se  tromper  aar  le  su-* 

*îet>  a'placé  convetiablemeni  les 
mots  :  Geniis  iindè  latiniim  ,  (  de- 
là  le  peuple  latin),  pour  iiulitpier 
que  celte  peinture  représente  Venus 
et  Anchi»e.  Eu  géuérul ,  les  plus 
belles  allégories  sont  les  plus  siili- 
ples;  telles  sont  celles  des  ailes  don- 
nées au  char  de  quelques  divinités , 
pour  indiquer  la  légèrelé  :  de  la 
ni.ii)!  sur  la  tète,  pour  indiquer  lo 
repos  ;  des  jambes  croisées  et  du 
flambeau  renversé ,  poor  désigner 
le  sommeil  on  la  mort.  C'està  Tépo- 
que  de  la  décadence  des  lettres  et  des 
arts  ,  que  l'abus  des  allégories  a  pris 
naissance.  I^^i  counoissancc  du  sys- 
tème allégorique  des  anciens^  est 
indispensable  pour  Texplication  des 
nonumens  aotiqoes ,  et  pour  diriger 
dans  la  oomposition  des  monumens 
modernes.  Une  collection  des  meil- 
leures allégories  réduites  en  système 
sous  les  dilTérens  genres  que  nous 
avons  indiqués  avec  des  sous-divi- 
sions, seroit  très-utile  aux  artistes. 
Ils  doivrat,  au  surplus,  lire«poar  se 
former  des  idées  pures  sur  ce  point, 
l'excellent  traité  de  V allégorie ,  de 

WiNCKELM  ANN  ;  l'îllticlc  Ar.Ll'jC.O- 

RiE  dans  le  dictionnaire  de  W  ate- 
IiKT;  celui  deséeoiMHir^fdeSuLZËR; 
ils  trouTeront  encore  d*exceUentes 

idées  dans  le  Polynietis  de  Spsncb, 
et  dans  les  explications  des  mo— 
inimens  donnés  par  Bnonarrofi , 
f  f'  inckelmann ,  Visconti  ,  IJeyne  , 
Bœtliger t  Ijessing,  Klot»  et  d'au- 
tres antiquaires  modernes.  Voye% 

AlTRIlBDTSx  loONOLOGIB»  ElCBLÂ- 

IrtES,  MyTHOIiOOIE. 

Allegro  ,  mot  italien  qui  signifie 
f^i  ;  lorsqu'il  est  écrit  à  l;i  tète  d'nn 
air,  il  indique  un  mou%cment  gai , 
le  plus  yif  après  le  pnêto.  Ce  mou- 
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Tement  cependant  n'est  pat  senl^ 
ment  propre  k  des  sujets  gais:  il 

s'applique  souvent  à  des  transports 
de  fureur  ,  d'emportement  ,  ot  do 
désespoir,  qui u'out  rieu  moim  quv 
de  la  gaité. 

Le  diminutif  aUegnUo  indiqn* 
une  galté  plos  modérée,  un  peu 
moins  de  Tivacité  dans  la  mesure. 

Allemande,  air  d*une  danse  forl 
commune  eu  Suisse  et  en  Allema- 
gne. Cet  air,  ainsi  que  la  danse  a 
beaacoup  de  gailé.  il  se  bat  à  deux: 
temps. 

Allf.mandr  ,  sorte  d^air  on  àm 
pièce  de  musi([ue  dont  la  mesnro 
est  à  cjuatre  temps,  et  se  bat  gra- 
vement. Il  paroit  ])ar  son  nom  quo 
ce  caractère  d'air  nous  est  veiitA  • 
d'Allemagne,  quoiqu'il  n'y  soitpoint 
connu  du  tout.  I/allemande  en  so» 
nateest  par-lout  vieillie,  et  à  peine 
les  musiciens  s'en  servent -ils  au— 
jourdliui  :  ceuK  (jui  s'en  servent 
encore  lui  donnent  un  muuvemeut 
plus  gai. 

Ai«i«ocvTioN.  Mot  j|uî  signifie 
proprement  une  harangue  ,  et  spé- 
cialement celles  qiie  i'aisoicnt  aux 
soldats  romains  les  généraux  et  le» 
em])ereurs.  De -là  on  a  donné  aussi 
le  nom  d' allocutions  aux  monumens 
sur  lesquels  on  voit  Vempereur^ 
avec  un  ou  plusieurs  chefs  de  Far» 
mée  sur  une  espèce  d'estrade  appe> 
lée  sr/gsrestffm  ,  liarangiier  des  sol- 
dats armés  cl  portant  les  signes  mi- 
litaires de  l'armée,  placés  en  face  <ie 
lui.  Ou  voit  plusieurs  allocutions 
snrles  médaillons,  les  médailles,  les 
bas-reliefs,  et  principalement  sur 
ceux  des  colonnes  Trajane  et  An— 
tonine. 

All'  ottava  ;  lorsque  dans  la 
basse-continue  un  trouve  ces  mots  ^ 
indiqués  aussi  quelquefois  par  ait  S, 
on  cesse  d*accompagner ,  et  on  ex^ 
cute  seulement  la  basse  continue 
des  deux  mains  ,  prenant  dans  le 
dessus  les  mêmes  notes  qu'à  la  basse , 
mais  d'une  octave  plus  haut.  Ou 
continue  ainù  jusqu'A  ce.qa'oik  re» 
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troure  do  nouveau  tics  cliiffre.s.  Atr 
lieu  d'écrire  un  trail  de  chaut  bien 
haut  au-desnus  de  la  porlie»  on 
ajoutant  les  ligues  postu^hes  néces- 
sairea  ,  l'écrit,  poar  diminuer 
la  prâlOy  une  octave  plus  bas,  et 
par  conséquent  dans  les  porlécs  , 
el  l'on  met  un  8  dessous,  suivi  d'une 
ligne  prolongée  tant  que  ce  trait  do 
chant  dure. 

Aif  aBGNO ,  ces  mots  écrits  à  la 
fin  d'un  air  en  rondeau,  marquent 
qu'il  faut  reprendre  la  première  ])ar- 
tie  ,  non  lout-à-l'ail  au  cornmeuce- 
jnenl ,  mais  à  l'endroit  où  est  mar* 
qoé  le  renvoi. 

Altambor  ,  nom  qne  Jles  Espa- 
gnols donnent  à  une  espèce  de  tim- 
bales assez  Jurandes  ;  ils  oui  re<;u 
des  Mores  rin&trumenl  et  sou  uom. 
yoy.  Tambour. 
Altare.  Fb/.  Autel. 
Alto -VIOLA  ,  ou  simplement 
'AiAO^instramentde  musique  nom- 
mé aossi  viola,  vioh,  quUUé^  yoy, 
QvntTB, 
Avr08,  y.  IIaute-contrb. 
Alvbus.  /^.Baignoire. 
Amabilk  ,  ce  mot  italien,  plaré 
à  la  tète  d'une  j)icce  de  niu.sicjue, 
indique  qu'il  faut  l'exéculer  d'un 
mottv«nenl  entre  Tandante  ell*ada- 
gio ,  en  nourrissjuit  les  sons  avec 
doaceur. 

Amatbur.  Ce  titre  est  une  dis- 
tinction que  les  académies  de  pein- 
ture accordent  a  ceux  qu'elles  s'as- 
socient, non  en  qualité  d'artistes, 
mais  comme  attachés  aux  aris  par 
leur  goût  ou  par  leun  connoissan- 
ces.  Dans  la  société,  ce  nom  se 
donne  ou  se  prend  aver  moins  de 
formalité  ,  et  ce  terme  destiné  à  ex- 
primer un  sentiment  vrai  el  estima- 
ble, à  force  d'être  prodigué  ne  dési- 
gne trop  souvent  qu'oneprétenlion  et 
un  ridicule.  Les  véritables  amateurs 
sont  ceux  qui  par  des  lectures  ,  des 
observations  et  des  travaux  suivis, 
par  des  connoissances  acquises  dans 
une  vie  reliiéc,  p<u:  un  jugemcul 
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sain,  par  ré((uilibre  de  l'anie  ,  et 
par  le  secours  de  cullci  tit.ns  laites 
avec  ordre  et  intelligence ,  ont  joint 
aux  lumières  relatives  aux  arts,  celté 
érudition  historique  qui  instruit  do 
leur  marche  ,  de  leurs  progrèsyetqùi 
leur  devient  réellement  utile. 

Amatkurs  de  musique ^  on  peut 
les  distinguer  en  trois  classes.  La 
première  comprend  les  personne* 
qui ,  nées  avec  des  orqanes  délicala 
et  sensibles  aux  beautés  de  la  mu- 
sique ,  ont  clé  enijK'eliées  de  cul- 
tiver ces  dispositions ,  mais  qui  gar- 
dent toute  leur  vie  nn  goût  domi- 
nant pour  cet  art;  qui  suivent  avi*' 
dément  les  concerts  et  les  spectacles 
lyriques,  et  qui  par  leur  tact  na- 
turel et  sûr  sont  très- bien  en  elat 
de  juger  <lc  la  muijique.  La  seconde 
comprend  ceux  qui  ont  jpu  dévo« 
lopper  et  affermir  par  1  étude  les 
dons  qu'ils  avoieni  reçus  de  la  na- 
ture ,  el  qui  ont  changé  leurs  dis- 
positions en  lalens.  Leur  noinI>ro 
est  considérable  ,  et  l'on  trouve  IVé- 
qucmnient  dans  les  concerts  part»* 
culiers  des  amateurs  de  Tun  et  do 
l'autre  sexe ,  qqî  ont  plus  de  talent 
qu'on  n'en  Irouvoit  autrefois  en 
France  dans  les  virtuoses  les  plus 
célèbres.  On  voit  même  souvent  des 
concerts  entiers  composés  d'ama- 
teurs ,  mais  on  préfère  cependant 
qne  les  parties  principales  soient  an 
moins  giiidées  par  des  professeurs 
habiles.  La  troisième  classe  la  moir.s 
nombreuse  et  la  i)lus  distinguée, 
quoiqu'elle  ail  moins  d'éclat  que  la 
seconde ,  est  celle  des  amateurs  qui , 
non  contens  d*apprendre  à  exécuter 
la  musique  ,  ont  voulu  pénétrer 
dans  les  secrets  de  l'art,  cl  étudier 
la  théorie  musicale  ,  pour  mieux 
juger  Id  pratique. 

Ambitus  ,  nom  qu'on  doiinoit 
autrefois  i  l'étendue  de  chaque  ton 
ou  mode  du  grave  à  l'aigu  :  car 
quoique  réicndnc  d'un  mode  fût  en 
quelque  manière  H\ée  à  deux  oc- 
laves,  il  y  a  voit  dis  modes  irrégu- 
dont  Jl  umbilus  eKcédoit  cclto 
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étendue,  et  daulreâ  imparfaits  oil 
il  ii*y  arrivoit  paa. 

AmbrbJauns.  f^oy-BLEcnvii, 
SucciN.* 

Ambrosien  [chant],  iisilé  dans 
l'égli.sc  de  Milan  el  dans  (luelques 
autres.  On  le  dislinguoil  du  chaut 
romain ,  en  ce  qu'il  éloit  pli»  fort 
et  plua  élevé,  au  lien  qae  le  romain 
éloil  plus  doux  elplus  h.u  moiiicux. 
S.  Auiîusliii  attribue  à  S.  Ambroise 
d'avoir  introduit  eu  Occidcnl  ie 
cliaul  des  ^vicHumes  ,  à  rimilaiioa 
des  églises  orientales  ;  et  il  est  très- 
probable  qu'il  en  composa  ou  revit 
la  psalmodie. 

Ame.  Terme  employé  ou  figuré 
duus  l'arl  de  la  pciiitine,  et  qui  est 
principalement  adaj)lé  aux  iiiiinc.s 
qui  ont  uue  grande  cxprc6:»iou  ^eu- 
timentale. 

Ams.  Ebaucbe  d'une  figure  qui 
•e  fait  sur  une  armature  de  fer,  avec 
du  mortier  compose  de  rbuux  el  do 
cii-ienl,  pour  6lre  couverle  de  stuc  , 
et  lermiuéc  de  stuc  ;  ou  lu  nomme 
aussi  Noyau. 

Aks,  avoir  de  Vame,  cbanter 
avec  a/ne ,  c'est  mettre  dans  «on 
chant  et  dans  son  lYction  une  ex- 
pression vive  et  passionnée ,  se  li- 
vrer avec  abandon  au  sentiment 
d'un  rôle  dont  ou  est  profondément 
pénétré  ;  c'est  déployer  tonte  l'éner- 
f.ic  du  morceau  qu*on  chante.  Au 
théâtre  c'est  une  qualité  nécessaire , 
imposante,  mais  dangereuse ,  lors- 
que le  cliaulcur  n'est  pas  dirij^é 
par  une  intelligence  profonde,  ahti 
que  l'expression  du  visage  et  les 
mouvemensne  dégénèrent  point  en 
grimaces  et  en  routui  slun.s.  Ij  u/ne 
dans  ce  sens  diflere  bien  de  l  imi- 
talion  ,  elle  ne  ])ciil  être  que  l'ellet 
d'une  émotion  intérieure  el  natu- 
relle. Dans  la  musique  de  cham- 
bre et  les  concerts,  il  faut  se  garder 
de  l'evagéralion ,  parce  que  Tillu- 
sion  qui  existe  au  théâtre  ,  uc  peut 
*  pas  y  avoir  lieu.  Le  chanteur  ne 
doit  pas  (  «^peiulaul  airerler  alors  {le 
la  Âruidcuj'  j  xi  j»ulUt  de  JuunU  cr  da 
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la  sensibilité.  Cette  expression  n 
passé  aussi  dans  la  musique  ins<^ 

trumenlalc.  On  dit  jouer  avec  am© 
du  violon,  du  haut-bois  ,  du  cla- 
vecin. Celle  ame  se  fait  sentir  })ar 
des  nuances  du  doux  au  fort  ;  par 
des  sojis  renllés  sur  les  iustrumeus 
qui  en  sont  susceptibles  ;  par  une 
certaine  altération  des  valeurs  de 
note,  qui  n'est  point  Taitération  de 
Ix  mesure. 

Améthyste.  XJoinêlJiyfilc  orien-* 
taie  est  la  léléaie  colorée  eu  violet  ; 
H  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Ta- 
^étbysle  ordinaire ,  nommée  par 
les  joailliers  occidentale ,  qu'on  ap" 
pelle  aussi  prime  d'améthyste ,  et  qui 
n'est  <pie  le  quartz  hyalin  ,  le  cryslal 
de  roche  coh>ré  en  violet.O  nen  trou- 
ve dajis  l'Auvergne  dcâ  morceaux 
d'une  grande  portée  ,  que  Ton  tra- 
vaille et  qu'on  taille  en  colonnes f 
on  voit  une  petite  fabrique  de  ce 
genre  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. J^es  graveurs  anciens  trav.iiî- 
loieul  l'amelhysle;  ils  y  gravoieut 
sur-tout  des  figures  de  Baccbus  ;  ils 
l'employoioit  aussi  pour  en  faire  des 
coupes ,  soit  à  cause  de  sa  couleur 
vineuse,  soit  parce  qu'ils  rroyoient 
que  celte  pierre bannissoil  l'ivresse,  • 
qu'elle  tiroil  son  nom  de  celte  pré- 
tendue propriété  ,  qui  est  le  sujet 
d'une  jolie  éjugramme  de  Tantho* 
Ipgîe. 

Ameublement.  Ce  mot  d^8lgne 

les  meubles  nécessaires  pour  garnir 
el  orner  une  cliambre  ou  un  ;ij)j)arle- 
meut,  sui  vaut  l'élut  ou  la  ianluisie  do 
celui  qui  l'occupe.  Ils  font  partie 
de  la  décoration  intérieure.  (  F" ojr. 
DECORATION.)  I/es  anriens  appor-* 
toient  plus  de  goût  qu=î  les  moder- 
nes dans  leurs  ajneublcmen.s ,  el  c'est 
d'après  l'observation  des  juonumeus 
grecs  ,  que  celle  partie  si  agréable 
de  rarchilectures'e^i  perfectionnée. 
Fi^,  Mkublrs. 

Akii«a,  selon  les  Français,  ou 
AT,\Nfinr,  selon  les  Italiens,  ou 
S!iJi>','('i/icnl  j\.  Oans  la  gamme  ^\■^ 
(Juido  d'^'lrtZmQ ,  (^uei>uiveul  cucoi  e 
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}e%  TfaTîrns  ,  la  noie  marqnée  par 
la  1<  lire  A  cIluiuc  i\v  nom  ,  suivaul 
1.1  jiropi  it'  lt' tlans  liiijiK  lie  ou  chant  >. 
Un  Ja  iioiiime  /a  dans  la  propriélé 
'  oaturelle,  nudans  celle  de  bémol, 
ré  dans  celle  de  béqnarre;  elle  est 
donc  alteroatireinénl  la  ,  mi  ou  rI; 
et  pour  rappeler  à  la  fois  ces  trois 
differen.s  noms,  on  lui  doinic  Cflui 
d'a/amiré.  Dans la^amnie française, 
le  caractère  a  ,  n'est  que  im  on  /«/ 
c'est  pourquoi  les  Français  l'appel- 
lent seulement  amila. 

Ami  né.  Sytnii.ifliir!  qui  se  trouve 
rutro  certaines  couleurs,  dont  les 
tiuanccs  el  les  dill'crcns  luus  s'uuis- 
sent  harmonieusement. 
Amoroso,  Tendrembnt. 
Amortissement.  Tout  ouvrage 
qui  couronne  et  termine  mi  bâli- 
lueut.  On  donne  aussi  ce  nom  aux 
ornclueus  de  sculpture  quis  clcve  ut 
en  dimîonant  pour  lermî  ner  quelq  1 1  e 
décoration.  Le  fronton  est  l'omor- 
tis3f  tneni  d*ttrf  édifice ,  et  les  si  a- 
lues  j)f.-icérssnrlc.s  acrotcrcs.  sont  Va- 
tnorti.saeinenl  <\n  fronton.  Fi  sanior- 
li.sscmeus  des  éditices  modernes  j;e 
distinguent  souvent  par  des  orno- 
inens  bizarres  »  tels  que  des  coquil- 
les, des  génies ,  des  pots  à  feux,  etc. 
leur  emploi  est  contraire  an  bon 
çoùl ,  dont  les  monnmcns  auliques 
nous  oflrent  des  modèles. 

Amour.  Terme  qui  désigne  l'at* 
lention ,  la  patience ,  Tinlérêt  et  le 
plaisir  qu'on  artiste  a  mis  à  tcrmi- 
wvv  SCS  onvrni^cs.  I/arfisIe  dessine 
et  peint  c/tv-r-  amour,  (^con  a  more  , 
dirent  les  il.dieus}  lursqu'ca  tra- 
vaillant il  jouit  el  il  imprime  i  ses 
ouvrages  un  caractère  Intéressant  et 
aimable  ,  qui  ])asKC  dans  l'ame  de 
ceux  qtii  les  observent. 

A  M  r  El  u  A  ,  selon  Si  rabon  ;  1rs  n  n- 
rieus  appeioient  ainsi  dans  leur 
tnusiqae  laseconde  partie  du  uume 
JPyÛtien. 

AMPJiiPROsTYi.r:.  Espècede tem- 
ple dont  la  cella  ou  le  corps  n'é- 
1t)il  pas  environné  de  colonnes  com- 
luc  iti  tcuiples  pci'iplfires,  mais^ui 
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n'avoit  qu'un  portique  de  quatre 

colonnes  avec  deux  faces  anlérif;u- 
re  el  postérieure,  comme  est  le  tem- 
ple à  Athènes  sur  Tllissus. 

AMPorra^ATRE.  Mol  qui  par  sa 
composition  même  ,  désigne  un  bâ- 
timent composé  de  deux  t/iêâfrea  qui 
se  rci^ardent,  cl  laissent  enU'enx  ua 
cs])acc  tidc  aj>pi'lé  arhir  ,  j  arce 
qu'il  éioit  couvert  de  sable  pour  ca- 
cher le  ssing  répandu.  L'aréiie  éloil 
la  partie  de  l'amphi  théâtre  dans  la- 
quelle sedonnoient  les  di  n  é  renies  es* 
pères  de  jeux  ou  de  spect  acles  ,  sur— 
tonl  les  combats  de  ^ladialenrs  el 
de  bèlcs  féroces.  La  jiature  de  ces 
feux  qui  obligeoient  les  combattans 
à  se  poursuivre  et  à  se  fuir  altern»- 
livement,  fit  alonger  un  peu  le  ter* 
rein  du  milien,  il  eu  résulta unovalo 
au  lieu  d'un  cercle. 

Les  amplntiiéùlrcs  dévoient  tou- 
jours contenir  une  si  prudigienso 
quantité  de  spectateurs ,  que  l'on 
cherchoit  tous  les  moyens  possibles 
d'an^^menter  le  développement  des 
])lares,  favorisé  par  fornje  elliptique. 
Les  ampliitheâlres  sont  jiarticulicrs 
aux  Romains»  ils  étoient  inconnus 
aux  Grecs.  Ceux-ci  n'ont  connu  ul 
les  barbares  combats  de  gladiateurs^ 
ni  ceux  d'animaux  féroces.  Ti"s  am- 
j)liilliéàtres  ainsi  tpie  les  tlié;'ilres  de* 
anciens  u  cloieiilpointcou  veris.  L'a« 
réue  étoit  entourée  de  loges  (car- 
cères  )  dans  lesquelles  on  enfermoit 
les  animaux  féroces  qui  dévoient 
combattre  dans  les  jeux.  Immédiate- 
ment an-dessus  de  ces  earrèrts,  il  y 
avoil  une  galerie  qui  faisait  le  tour  do 
l'aréne,  et  dans  laquelle  se  trouroîent 
.les  spectateurs  les  plus  distingués. 
Derrière  cette  galerie  s'cleroient  les  « 
isiéges  ou  i^radins  jusqu'au  sommet, 
de  socle  cpie  de  cliaquc  place  ou  pou- 
voit  voir  l'arène,  el  que  l'ensem- 
ble du  bâtiment  avoit  Tair  d^uncra^ 
tére  dont  la  cavité  alloit  en  dimt— 
nuaui  du  baut  en  bas.  Les  gradrni 
inférieurs  étoient  pour  les  citoyens 
distinf;ués;  les  snivans  ,  ]>our  ceus 
des  clâiwes  iuféVieures  du  peuple. 
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un  à  Ca!anc  ;  un  à  Argos  :  mi  à  Ca- 
riullic.  On  en  voit  un  magnifique  à 
Pula  eu  ;  uu  Irès-graud  à  Hi- 

pella  en  K&j)ague.  Ls  France  >  en 
compte  un  à  Arles ,  un  ù  Fréjus ,  un 
à  Saintes ,  un  à  Autun.  Celui  cleNi- 
mes  appelé  les  ArÈnks  (l\>Yez  ce 
mot.  ),  c.^l  le  moins  cousi^rvé.  J3uns 
j>resque  toutes  les  provinces  soumi- 
ses à  leur  dominalimi ,  les-Romains 
ont  Gonstrail  de  ces  monumetis  de 
leur  puififiance*  et  de  leur  savoir  dans 
l'art  de  bâlir. 

AMpmTrTKATRE.  Daiis  nos  salles 
tl<!  .s]H'(  laeles,  on  doiine  ce  nom  à 
partie  du  fond  opposée  au  théâtre» 
élevée  à  sa  hauteur  »  et  renfermant 
des hanqn^tes parallèles,  placées  les 
«lies  devant  les  mh-es,  et  dont  les 
dernières  sont  pli»  éicvées  que  cdles 
de  devant. 

Amphithéâtre  DE  GAZON.  Nom 
qu'on  donne  à  une  terrasse  fort  éle- 
vée ,  dont  on  descend  par  des  ram- 
pes droites  et  circulaires ,  soutenues 
de  gradins  et  de  talus  de  formes  dif- 
férenlcs.  Celte  décoration  de  gazon 
s*  rl  pour  doinier  de  la  régularité  à 
un  coteau  ou  à  uue  montagne  qu'on 
n'a  pas  dessein  de  couper  et  de  sou- 
tenir par  des  terrasses. 

■    AMTCJLiB.  fToye»  TAONS  b'A- 

Anacamptos,  terme  de  la  mu- 
sique grecque  ,  qui  siguiUe  uue  suite 
de  notes  rétrogrades  ou  procédant 
de  l'aigu  au  grave  ;  c'est  le  coolraire 
de  l'euthia.  Une  des  parties  de  Tan- 
Tienne  Mélopée  porioit  au^si  le  nom 
d'anacamplosa.  f^.  Mklopéi:. 

Anaclctkjue;  selon  Maxime  de 
Tyr ,  le  mode  ancien  ,  ou  ])Iutût 
le  nome  anaclétique  étoit  propre  â 
ceu^  qui  fuyoient  devant  Tenuemi* 

Anacrousis;  suivant  Strabon , 
V's  anciens  appeloient  ainsi  le  pré- 
lude ou  la  première  partie  du  nome 

Anaglyphbs.  lies  anciens  appe* 
loient  ainsi  tous  les  ouvrages  cise- 
lés ,  taillés  ou  rderéb  en  bosse  ;  ce 
Ku'oti  nonune  aujourd'hui  des  ou- 
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vrages  en  relief.  On  appelle cvrwfW 
les  pierres  gravées  <jue  les  anciens 
nommoient  Anaglyplte»  ,  j)arce 
^qu'elles  sont  travailléct  eu  leiief. 

ANAMORPRoas.  Ce-notsigniHe 

l'action  de  reprendre  sa  forme.  On 
appelle  ainsi  une  représentation  dé- 
ligurée  de  queiqu  image,  qui ,  dans 
un  certain  point  de  vue ,  redevient 
régulière ,  et  parolt  faite  avec  de 
fustes  proportions. 

Anapera,  sorte  de  rbytlnnc  , 
inconnu  aujourd'hui ,  potjr  les  llu-  * 
tes,  (lans  la  inusi(jue  dis  anciens. 

Anapilsma  (auj)lur.  Anapies- 
MATA.  )  Nom  que  ches  les  anciens 
on  donnoitaux  machines ,  au  moyen 
des(pu-Ilps  les  divinités  infernalea 
muntoient  de  dessous  le  théâtre  sur 
la  scène.  Outre  ces  ana])iesniata  <pii 
ressembloienl  aux  trappes  usitées 
dans  nos  spectacles,  ou  y  aruit  en- 
core établi  des  eêcaOerê  dérobés  , 
appelés  escaliers  de  Charon  ,  au 
moyen  desquels  on  faisoit  mouler  les 
ombres  des  morts.  Les  anapiesmata 
étoient  de  deux  es])éces  :  l'une  se 
Irouvoit  Àius  le  proscenium  ,  et 
servoit  à  faire  monter  les  dieux 
marins ,  tels  que  Neptune  dans  les 
ti'oadei  d'Euripide,  où  ce  dieu  dé- 
libère avec  Minerve  sur  la  perte 
des  Grecs  ,  après  la  destruction  de 
Troie.  Au  moyen  de  loutre  ana-> 
piesma ,  qui  se  trouvoit  sur  le  dé- 
vant  auprès  de  l'escalier  qui  con<* 
dttisoit  de  l'avunt-scène  dans  l'or* 
cliestre  ,  on  faisoit  monter  sur  le 
théâtre  lesErinnyes  ,  c  est  ainsi  que 
dans  leThyeste  deMciiè<]uf  ,  Mcgère 
qui  ramène  de  l'enfer  i'ombre  de 
Tantale,  pour  metti-e  la  désunion^ 
en  t  re  ses  petit-fils  Atrée  et  Tbyeste , 
devoit  pan^e  sur  la  scène*  et  dis- 
paroîire  au  moyen  de  cet  nna)>ies- 
jua.  Sur  la  41'  planche  du  second 
volume  des  Vases  de  dUaurarvilie, 
on  voit  uue  peinture  sur  laquelle 
une  furie  sort  ainsi  de  la  terre,  pour 
tourmenter  Oreste. 

Anatoicis,  science  qui  enseigna 
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rorganisalion  des  curps  Yiva^s,  et  jet,  ioggetto  ;  a'il  esr  trop  couri , 

priiicijpalmeiit  celle  de  rhomme.  el  qu'il  ne  coiuiste  qu'en  on  «impie 

Cei I  de  la  coonoi««nw  des  os  et  trait  de  dianl  •  il  dégénère  en 

des  deux  jncmî^es  couches  des  tacco  ;  s*il  est  trop  éteudu ,  s'il  com- 

muscles  que  cîépendenl  en  grande  pose  une  phrase  musicale  ,  qui  par- 

parlie  la  pondération ,  le  mauve-  coure  toutes  Jes  curde.s  du  ton  ,  ou 

ment  et  V expression*  Par  celte  rai-  même  qui  s'étende  au-delà  ,  et  qui 

son ,  Vanatotnie  est  une  des  bases  .contienne  plusieurs  memlNres  ou 

positives  de  la  peinture.  L*étttde  de  phrases  incidentes ,  les  Italiens  l'ap- 

l'anatomie  ne  doit  pas  se  borner  i  pellent  andamento  ,  promenade, 

laconnoissance  de  rurganisation  de  Quoiqu'un  compositeur  puisse  y 

l'homme,  mais  elle  doit  s'étendre  déployer  beaucoup  d'art,  on  ne  se 

au59i  à  celle  des  animaux.  L'étude  sert  guère  de  l'andameuto  dans  la 

la  plus  méthodique  et  la  plus  utile  musique  d'église,  parce  qu'il  donne 

que  rartistepuissefaireA  cet  égard,  trop  de  peine  à  l'andileur  pour  en  * 

est  de  bien  observer  et  dessiner  d'à-  saisir  l'ensemble» 
bord  le  Squelette  et  TEcorché       ânoaonitide ,  appartement  des 

{voy-  rcs  mots)  ;  de  faire  etisuite  hommes  dans  lesraaisons  des  Grecs; 

la  comparaison  raisomiée  de  ces  l'andrunilide  éloit  sur  le  devant  du 

objets  avec  les  belles  figures  anti-  béliment;  le  /^nmeée ,  ou  apparte- 

qnes  et  modo'nes ,  et  avec  lo  mo*  ment  dcp  femmes»  étoit  à  la  partie 

dèle  Tivant.  li'artisle  acquiert  ainsi  la  plus  élevée,  yey»  Gynoicjêe. 
la  connoissance  des  ressorts  et  du        Anolet  ,  petite  cavité  fouillée 

ieu  de  la  machine  humaine,  celle  en  angle  droit,  comme  celle  qui 

des  cilets  les  plus  iutéressans  de  sépare  les  bossages  ou  pierres  de 
ces  ressorts ,  oooTerts  du  voile  de .  refend ,  on  comme  lee  tmiia  de  la 

la  peau ,  qni  en  dérobe  la  vue  et  gravure  des  inscriplîuna  dans  la 

en  adondt  les  mouvemena.  pierre  et  dans  le  marbre. 

Anclabris.  f^oy.  Autel.  Anoloise  ;  on  donne  ce  nom 

Andan TE  ;  paiticipe  du  verbe  aux  airs  de  contredanses  angloiscs  , 

italien  andare  ,  aller.  Il  est,  quel  et  aux  cuntreduiises  même.  On  fait 

,qnefois  ,  pris  snbslantivement ,  et  les  a/^oûea  en  toutes  sortee  de  me* 

désigne  alors  un  morceau  de  sym^  sures  ;  le  mouvement  eu  est  vif, 

phonie  dont  le  mouvement  est  dé-  et  quand  il  n'y  a  que  le  mot  au- 

lerminé  ;  ainsi  on  dit  un  andante  gloise  à  la  têto  d'une  pièce,  il  est 

d'ilaydii,  pour  désigner  le  second  touloufis  presto. 
morceau  d'une  symphonie  de  ce       Animé,  expression  qui  ne  s'en- 

maitre.  C'est  ainsi  qu'on  dit  eucore:  tend  souvent  que  d'une  sorte  d'ac* 

ce  quatuor  commence  par  un  on-  tivité  momentanée  dans  les  monve- 

danle,  et  finit  par  un  o/Âjp/o.  Quel-  mens  ou  dans  les  discours.  Ce  mot 
quei'ois  le  mot  andante  est  pris  ad-  a  plus  de  force  dans  son  rapport 
Tcrbialemenl ,  et  désigne  alors  un  avec  les  ouvrages  des  aria  que  dan^ 
monvement  qui  répond  à-peu-prés  toute  autre  acception  »  parce  que 
â  celui  qu'on  désigne  eu  français  dire  d'un  objet /matériel ,  tel  que 
par  le  nuA gradeuaemeni*  le  marbre,  le  brouse,  elc.,  qu'il 

A NoaMJtNTO ,  mot  italien  qni ,  est  aniiné, estunemaniére déparier 
dans  le  sens  musical ,  désigne  une  trés-figurée. 

de»  trois  espères  de  sujets  que  la  Animé;  ce  motmis  à  la  téle  d'un 
fugue  peut  avoir.  Si  le  sujet  n  est  morceau  de  musique ,  et  joint  or- 
Sii  trop  long  ni  trop  court,  et  qu'il  dinairçment  à  un  autre  mot  qui 
ne  «'étende  pas  hors  des  cordes  du  indique  le  mouvement  /  ajoute  un 
ten  «  il  «e  nomme  proprement  au»  degré  de  plti»  à  sa  vivacité.  11  ré^ 
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pond  aux  mois  italiens  ,  ccn  moto , 
con  brio.  Liorsque  le  mot  uni  nié  se 
trouve  dans  le  c<iurs  d'un  morceau , 
il  indique  qùe ,  sans  changer  de  me- 
sure, le  QioaTem«nt  doit  être  pré- 
cipité. 

Annbau  ,  bague;  on  en  faisoil 
d'un  métal  simple  et  d'un  métal 
composé  ,  ou  d'un  métal  double  ; 
quelquefois  on  doroit  le  fer  el  l'ar- 
gent ;  il  paroitqu'oBenférmoitaafsi 
qodqBefoit  Tor  dans  le  fer.  On 
«▼oit  det  antMMix  on  bagues  avec 
ou  sans  pierre  précieuse  ,  dont  les 
unes  étoient  gravées ,  les  autres  ne 
l'étoieiit  point.  Souvent  il  y  avuit 
plusieurs  pierres  sur  le  même  an- 
neau. An  lien  de  pierres  précien* 
■es ,  le  peuple  mettoit  des  pâtes  de 
^ene  »  de-là  vient  le  grand  nombre 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  ca- 
binets Ou  avoit  aussi  des  anneaux 
faits  tout  entiers  d'une  seule  pierre. 
Pompée  en  transportant  i  Rome  le 
iMgnier  4»  Midiridale»  ainaî  qae  ses 
▼aaes ,  qu'il  déposa  an  Gapitole ,  ré- 
pandit le  goût  des  anneanx  parm  î  les 
Boraains.  On  trouve  encore  prin- 
cipalement dans  les  urnes  et  les  tom- 
lieaux ,  des  anneaux  de  toute  espèce  ; 
la  Mbliolfaeque  nationale  en  possède 
plusieurs.  P^vy,  le  Traité  latin  de 
KiRCHMANN  sur  ha  annêOUS* 

Annelets.  On  nomme  ainsi  les 
petits  filets  qui  ornerit  un  (  hapiteau , 
et  qui  sont  plac  é^i  dans  la  partie  su- 
périeoro  de  la  gorge.  On  les  appelle 
mùMtà.  AmmtLuu ,  du  latin  armiUà, 
brasselet.  Le  nombre  de  ces  anne» 
lets  varie  suivant  les  rhapifeaux. 
On  en  compte  trois  aux  chapiteaux 
doriques  du  théâtre  de  Marcellus  , 
et  quatre  A  oenx  du  même  ordre 
dn  grand  temple  de  Ptestnm. 

Amommsk;  c*est  déchiffrer  a^ec 
peine  et  comme  en  épelant  la  mu- 
sique qn*on  a  sous  les  yenx  ;  t* e 
défaut  vient  de  ce  qu'on  n'est  pas 
assez  familier  avec  la  lecture  de 
la  mnsi^e  on  avec  son  fautroment. 

Ansss  bb  FAMin,,  ornement  de 
«ermrerio ,  composé  de  d^x  «n- 
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roulemens  opposés  ,  qui  forment 
une  a/ise  de  panier.  On  donne  en- 
core ce  nom  à  une  voûte  surbais- 
sée ,  dont  la  hauteur  sur  sou  dia- 
mètre horisontal ,  est  moindre  quo 
la  moitié  de  ce  diamètre.  Céll» 
voûte  est  la  moi  lié  d*un  orale  ou 
d  une  eîlipse  ,  dont  la  curvilé  est 
forniet"  de  différens  centres. 

ANTiE.  Lies  Romains  donnoient 
ce  noiA  aux  pilastres  placés  mxoL 
coins  des  eellœ  des  temples  et  aax 
extrémités  des  murs  latéraux  des 
cellœ  qui  dans  les  temples  grecs 
formoient  le  pronaos.  Les  anla?  n'é- 
tuient  pas  une  imitation  des  colon- 
nes, mais  dans  les  plus  anciens  temps 
elles  n'étoient  sans  doute  que  des 
espèces  de  contreforts  appliqués 
aux  coins  de  ces  murs  latéraux  sail* 
lans  pour  leur  donner  plus  de  soli-» 
dite  ,  et  qu'on  déroroil ,  par  la  suite  , 
de  bases  et  de  chapiteaux.  Ces  anlse 
portoient  ches  les  Grecs  le  nom  ds 
pamêUUœ ,  et  c'est  A  tort ,  comme 
la  comparaison  des  difTérens  passa* 
gps  oii  Vilrnve  en  parle  le  prouve 
suHisanmient ,  (ju'un  architecte  dis- 
tingué a  voulu  faire  regarder  les 
anke  comme  les  murs  saillaus  dont 
il  a  été  question  ci-dessus»  et  les 
paraatatœ  comme  les  pilastres  da 
coin.  Ctos  deux  expressions  dési^ 
guoient  les  pilastres  ,  avec  cette  dif- 
férence que  chez  les  Romains  ceux 
des  temples  étoient  appelés  antœ , 
et  ceux  des  làaisons  de  particuliers 
paroMUUas» 

AirrBs;  les  pilastres  placés  a  l'en* 
roiguare  d'un  édifi<  e  ,  ou  les  piliers 
saillans  sur  la  face  d  on  milr.  F'^<^» 
Ant^e. 

Antichambre  ,  nom  qu*on  donne 
à  la  pièce  d*nn  appartement  qui  pré* 
cède  les  autres.  Vantithalamua  des 
anciens  parolt  ré)iondre  à  ce  que 
nous  appelons  antichambi'e.  Scion 
Vitrux  r ,  dans  les  maisons  des  G  recs 
il  étoit  séparé  du  thalamus,  ou  cliam- 
Ixre  k  coucher  ,  par  un  passage 
appelé  proatàê.  I/nsage  des  anti- 
chambres et  leur  Ibrmt  râriénf 
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auîvanf  les  pays.  Dans  les  palais  de 
J  Italie,  lis  ])ieinières  anlicliambres 
*oni  d  uiie  grandeur  cxUaordlnaire. 
En  France  on  les  a  tonjoan  failef 
motnii  grandes.  Dam  la  première 
auticHamlire  te  lieuncnl  les  dômes— 
tiqurs  :  sa  décoration  est  très-sim- 
ple, îjes  secondes  anficliambres  com- 
porleul  plus  d'urnemeus  ;  elles  ser- 
▼ent  qnd^uefoM  de  Mlle»  à  man- 
ger, souTenl  (de  salles  d'assemblée; 
le  genre  de  décoration  y  est  mixte 
et  arbitraire.  Dans  quelques  palais 
il  y  a  une  troisième  anliclianibre , 
qui  est  une  espèce  de  petit  salon  ou 
d'a▼an^Gafainel•  Ces  pièces  sont  sus- 
ceptiUes  de  tons  les  genres  d'ameu- 
blement et  d'omemens  usités  dans 
chaque  pays. 

Anticipation. En  musique, c'est 
lorsque  le  compositeur  fait  entendre 
ane  noie  oa  nn  accord  avant  le 
tempe.  JJaniieipcUion  est  de  pin- 
ceurs sortes  :  cellede  la  note,  lors- 
qu'on fait  enleiifïre  une  noie  plutôt 
quVn  ne  le  devroil  suivant  Thar— 
inonie  ;  cel/e  de  l'accord ,  lorsque 
4ana  l'accompagnement  on  frappe 
tin  accord  sar  la  panse  on  sur  la 
noie  qui  précède  celle  qui  porle 
Vacrord  ,  au  lieu  de  le  frapper  sur 
la  noie  même;  quelques  musiciens 
appellent  arUicipation  de  transition , 
ce  que  d*anlret  rangent  pai-mi  les 
ellipses  ;  enfin  il  y  a  YanttekpatÎQn 
du  8€U^t>ement  deê  dissonances ,  c'est- 
à-dire  qae  le  ton  sur  lequel  la  dis- 
sonance se  doit  sauver,  se  trouve 
dans  une  partie  eu  même  temps  que 
la  dissonance  est  dans  une  autre, 
«t  reste  pendant  que  la  dissonance 
dedc^nd  pour  se  sauyer. 

Anticiper,  faire  OQ  prati^er 
une  anticipation. 

A  N  T I  c  u  M.  Les  Romains  appe- 
loient  ainsi  le  devant  d'un  lemple> 
4*ane  maison.  V,  Fik/QADM. 

Antiknns,  en  Ulmaniqthona, 
a  été  ainsi  nommée,  parce  que ,  dans 
Turigine  ,  on  la  chantoit  à  deux 
•  choeurs,  qui  se  répondoient  alterna- 
iivemieai  j  «t  l'on  compre{Loit  sous  ce 
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tilveles  hymnes  elles pseaumesqu'oa 
chantoit  dans  l'église.  S.  Ignace ,  dis-  . 
ciple  des  apdlrts ,  a  été,  selon  l'his- 
toriraSocrale  ,  -ranteur  de  celte  mtf 
liière  de  cliauler  parmi  les  Grecs, 
et  S.  Ambroise  l'a  introduite  ches 
les  Latins.  Théodoret  en  attribue 
l'origine  à  Diodore  et  à  Flavien. 
Quoi  qu'il  en  soit  on  comprenoitsous  ^ 
ce  titre  tout  ce  qui  se  chantoit  dans 
l'élise  par  deux  chœurs  aliemati* 
vemenl.  Par  la  suite ,  la  signifie»" 
tion  de  ce  mot  s'est  restreinte  à  cer- 
tains passades  courts  tirés  de  l'écri- 
ture ,  et  qui  couvieunent  à  la  vie 
du  saint  dont  on  célèbre  la  fiftie. 
On  donne  «Msi  le  nom  d'antînme 
â  qudques  prières  particulières  tfm 
l'église  romaine  chante  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  et  qui  sont  suiries 
d'un  verset  et  d'une  oraison. 

Amtifhokii,  nom .^pie  doBF- 
noient  les  G^-ecs  à  cette  espèce  d« 
symphonie  qoi.s'exécntoit  ppr  dl-* 
verses  voix  ou  par  divers  instr  umens 
à  l'octave  ,  ou  à  la  double  octave, 
par  opposition  à  celle  qui  s'exécu- 
tpit  au  silnpie  unisson ,  et  qu'ils  ap« 
pdloient  liomoplumie.  if^çy»  Stm«  ' 
7H0NIE.  HoMOPHOMiB.  )  Ce  mot 
vient  i}'anii ,  contre,  et  de  phoni  , 
voix,  comme  qui  dirQit  cftposilion 
de  voix. 

ANTIPHOIfim  'OU  AnTIPHO"» 

HAiu ,  lÎTfe  qui  jcoutieiit  en  not» 
les  antiennes;  lorsqu'il renjGsrme en. 

même  temps  les  pseaumes  et  les 
hymnes,  on  le  nomme  vespéral/ 
celui  qui  contient  les  chants  .^de  la 
juesse  se  nomme  graduel/  le.pro» 
eeêê^ouml  «ontient  le  ohant  des  lié* 
tiédictions ,  des  stations  »  des  pro- 
cessions ;  le  chant  des  enterremens 
se  trouve  dans  le  rituel.  Les  sa  vans 
en  contre-point  ecclésiastique,  esti- 
ment particulièrement  rantipho«> 
naîre  de  Cileaux  »  qqe  S.  Bernard 
fit  corriger  «tpo  Iweacoup  de  soin  ; 
il  y  fixa  d'nne  manière  stable ,  le 
ton    de    plusieurs   au  tiennes  qui 
étoient  encore  indécis. 
.  Antiquai&£,  celui  qui  s'ocoup^ 
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daUicierice  des  antiquités,  yoyn 

ARrH^-t)LOCIE. 

Ami<>ue.  CVst  ainsi  qu'on  ap- 
pelle les  ouvrages  des  beaux -aiis 
exécutes  chez  les  peuples  de  l'aiili- 
^ilé  i>tt  ces  arts  ont  été  cultivés. 
Quelqoes-ims  nous  sont  panrenns  en 
entier  »  sonvênt  nous  n*en  possédons 
que  des  ruines  ,  dos  torsei  m  des 
Irapmens.  Ces  ouvrages  .sont  les  pier- 
re» gravée»,  les  médailles,  les  sla- 
tnes,  les  ouvrages  cisdés ,  sculptés , 
montés ,  fondus  »  les  peintures,  les 
C(1  i  (1  r(^s  et  leurs  mines.  On  distingue 
les  difiérenles  époques  de  l'art ,  son 
enfance ,  le  temps  de  .sa  perfection 
et  celui  de  sa  décadence.  Les  ou- 
vrage exécutés  dans  les  plus  beaux 
temps  de  Fart'  ches  les  Grecs ,  et 
quelques  autres  qui  en  sont  les  co- 
pies faites  à  une  époque  moins  r<e- 
cillée     sont  regardes  comme  den 
liiocléles  p.irfails  ,  on  qui  approchent 
de  la  perlecliuu.  Lorsqu'un  parle 
avec  adihiralion  du  M  antique,  il 
est  question  siir<4ottt  de  œax-ci.  Car 
parmi  les  mouamens  antiques  il  y 
en  a  aussi  qui  appartiennent  à  l'é- 
p(h]ué  de  l.i  (Irradence  des  arts  ,  et 
qni  ne  peuvent  pas  être  présentés 
sans  resU'ictiOn  comme  d'excelleus 
Modèles  ;  d*atttres  aussi  ont  été  com- 
posés par  des  artistes  médiocres  , 
mais  renx-ci  mêmes  nous  conser- 
vent souvent  et  nous  transmettent 
l'idée  de  quehf u'ouvrage  célèbre  , 
quoique  mal  habilement  imité  ,  et 
ils  servent  aussi  A  éclaîrcir  differtos 
points  d'érudition.  F'oyejt  Monu- 

MKSS. 

Dans  les  monumens  aniiqties  , 
onlrt- l'art,  on  admire  comme  ca- 
ractères distiuctifsla  beauté  des  for- 
mes en:  général  ;  la  suprême  bofraté 
dé  la  forme  humaine»  et  sur^^toot 
des  téiles  ;  la  granc|sur  et  l'élévation 
du  caractère  ,  l'expression  haute 
et  noble  des  pissions,  lotijours  ce- 
peudanl  subordonnée  à  celle  de  la 
beauté*  £n  général  les  anciens  ont 
plutôt  cherchéi  représenter  la  beauté 
Uénle  ç^u  a  ioiitor  sîsiplttneBt  la  ma* 
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ture.  Pour  parvenir  à  une  gi'and» 
perfection  dans  les  arts  ,  il  faut 
étudier  avec  zèle  les  beaux  monu^ 
mens  aniiques,  et  former  son  goût 
en  les  contemplant  e|t  en  les  copiant^ 
afin  de  lui  donner  cette  |ustesse  et 
cette  grandeur  qui  caractérise  lee 
artistes  grecs.  Les  pdntre*  et  lee 
sculpteurs  de  l'école  romaine,  qui 
étoifMil  ])lus  que  les  autres  k  portéo 
d'étudier  ces  grands  modèles,  out 
été ,  par  cette  raison  même ,  supé* 
rieurs  à  tous  les  autres  artistes  mo- 
dernes, lies  principaux  restes  des 
nionumens  d'arcliiiecturc  antique  se 
trouvenlenGrèceet  en  Italie;  Rome, 
Florence,  Paris,  et  plusieuis  anlrc» 
grandes  villes  possèdent  des  coUec-* 
tiens  de  belles  statues  antiques.  Dans  ' 
presque  tous  les  pays  de  TEurope» 
on  possède  des  collections  de  pierree 
gravées  et  des  médailles  antiques  ; 
et  ceux  qui  ne  souX  })ns  à  portéo 
de  jouir  des  originaux  ,  peuvent 
se  procurer  des  empreintes  toujours 
infiniment  préférables  aux  gravu— 
rcs.  L'étude  de  l'antique  est  donc 
indispensable  aux  artisles  ;  c'est 
par  celtf  étude  (pie  les  plus  grand» 
artistes  modernes ,  tebque  Raphaël  » 
Michel-Ange  ,  ont  atteint  le  degré 
de  perfection  qui  en  fait  pour  nous 
un  objet  d'admiration. 

A-PLOMB ,  employé  comme  ter-» 
me  de  musique ,  indique  la  précision 
dans  la  mesure  ,  soit  pour  la  voix  , 
soit  pour  les  insti  umens.  Ou  chaut o 
â^à-phtnb  ,  lorsque  l'on  fait  sentir 
sans  dureté,  mais  avec  une  justesso 
rigoureuse.  Tes  tem})s  forts  de  cha- 
que mesure.  On  dit  (l'ini  violon 
qu'il  manque  (Vù- p/o//ih  ,  j)arc«5 
qu'il  traiue  ,  parce  que  dounaut  à: 
quelques  noies  trop  de  valeur ,  il 
ne  se  trouve  pas  arrivé  avec  les 
autres  au  coramencexnent  de  la  me^^ 
sure  A  et  les  oblige  à  la  ralentir  ou 
à  manquer  d*ens(mible. 

Apli  STRK  ,  ornementdela  poupo 
des  vaisseaux  chez  les  Romains  ;  il 
étoit  composé  de  planches  diverse* 
ment  découpées  «k  coloriées.  H  est 
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vnisemUable  que  Vapliutre  aerroit  sommet  da  bùcber ,  aa  moment  où 

âe  girooetle  sur  les  Taisaeaux  de*  on  y  meUoîtIpfeu.  Dans  les  l  epré- 

anciens.  L'aplustre  servoil  quelque-  seiitatious  des  apothéoses  des  impér 

fois  pour  orner  \c  fi  onloii ,  la  fri.se ,  ratrires  ,  il  y  a  soilTeal  un  paon  l^tt 

uu  \d  porte  des  U:iiij|)les  cousaciés  k  lieu  d'un  aigle. 
Keptuue.  Jjfis  raoauQieus  les  plus  remar?- 

AroDiPmi  ,  ou  Apodbipk^;  qtiables'sur  lesquels  on -voit  des  ap(>- 

chansons  des  Grecs  pour  Taprès^  Âéoses,  sont  celle  dlloinére,graTéo 

souper.  I4es  Latins  les  appeloient  et  expliquée  dans,  beiiapoup  d'our- 

poêtcœnia.  vraies  ,  et  prinrîpaîenicnl  dans  I© 

Apodyterium  ,   endroit  de  la  musée  Pio  Ciénienliu  ;  l'upotliéose 

palcPsU  e  ou  des  therines  dans  lequel  de  Romulus  sur  uu  dijïlyque  des 

ousedésbabilloil,soitpourlebain,  comtes  des  Gherardesca. ,  puUié 

•oit  poor  les  exercices  gymnasti-  ps^r  Buonarroti  dans  ses  Obsi)^va- 

qQes.LesR<imainsnommoient aussi  lions  sur  les  Terres  anliqoes;  celle 

celle  pièce  apoliatorium  ;  on  s'y  de  Jules  César  ,  sur  une  pierre  gr.i- 

faisoit  oindre  et  frotter  le  corps,  vée  du   trésor  de   Brandcbtuag  ;  ' 

avant  de  reprendre  ses  habits.  celle  d'Auguste  sur  une  grande  sar- 

Apodyterium.  r.  Bain.  *»°y«  dtt  «Innel  national ,  et  sur 

,    .    ,  ,     ,  une  autre  du  cabinet  de  vienne; 

Apophyge,  endroit  ou  la  colonne  ,    ^  •  _„„ 

,  '     .    ,        ,  celle  de  Gcrmanicus  sur  une  sar* 

commence  a  sortir  de  sa  ba^e.  et  i  j     ^  u*«  ♦    «i*  ^.ir» 

,    „-  '  douyx  du  cabinet  nndonal;  celio 

seieiTer.  deCermanicus  et  d'A^nppine  ,  sous 
ApoTflVCA,  caUnet,  salle,  cel-  jes  traits  de  Ccrés  et  de  Triptolè- 
lier  ou  grenier,  dans  lequel  les  nie,  sur  un  camée  du  même  cabî- 
anrieas  renfennoient  l'huile,  le  ^«1;  l'apothéose  de  Titus  sculptée 
TJ/J ,  etc.  dizwB  la  voûte  de  l'arc  de  Titus  « 
Apothéose  ,  cércraonîe  par  la-  Rome  ;  celle  d'Hadrien  sur  un  bas- 
quelle  ou  plaçoit  un  homme  au  rang  relief  Bguré  dans  le  5*  volome  du 
<les  dieux.  (  y.  le  Dictionnaire  my-  musée  Pio  Qémeiilin    ce  même 
thologiquean  mot  ApOTHiosB.)L*U"  musée  contient  encore  un  autre  bas* 
eage  de  mettre  parmi  les  dieux  les  relief  qini  représente  Tapothéos» 
jnortelsquiavoientrendnsdegrandis  d'Antonin  le  Pieux  et  de  Fausm 
Borvires  à  leur  nalion  ,  est  très-  tîne  ;  Tapothéose  de  Faustine  sur  un 
aiH  ien  cliez  ks  GrtTs.  Ils  oJil  con-  has-relief  du  Capitole  figuré  dans 
sacré  sur  leurs  médailles  la  plupart  le  5°  volume  du  Supplément  do 
de  cenr  qu'Us  r^rdoient  comme  Montfaucoa.8ur  lésmedîiillesj  ra" 
les  fondateurs  des  colonies  et  des  pothéose  est  figurée  de  difier^ilés 
Tilles.  Dans  la  suite  les  princes  tî-  nianières  ,  celle  des  empereurs  par 
-vans  s'attribuèrent  même  sur  les  La  télc  radiée  ,  ou  par  l'aigle  qui 
monumens  le  nom  de  Dieu.  Peu-  emporte  l'empereur  ,  ou  par  mie 
dant  plusieurs  iiiécles ,  les  Romains  tliensa  traînée  par  quatre  eléphaus 
Vétoient  contentés  de diTiniser  Ro-  bu  quatre  ^evau^  ,  ou  pur  un, 
mulns ,  fondateur  de  leui*  TÎIle  ;  ils  phemix  ,  un  hâdier>  un  .autel  >  ou- 
21 'imitèrent  les  Grecs,  rebtiveinent  un  temple.,  ou  enfin  parie  miit 
à  l'apolhéose,  que  sous  les  empe-  consecratto  sur  le  revers.  L'apo— 
rcurs.  Il  nous  reste  un  grand  nom-  théose  des  in)pératrice»  étoit  indi- 
l>re  de  moumnens  qui  représeulenl  quée  souvent  par  un  paon  j  ou  uu 
dee  apothéoses  romaines.  On  y  Toit  carpentum  truné  par  deux  mulea» 
ordinairement  femipereur  enlevé  ou  un  lectisternium  delunon.. 
par  un  aij^Ie;  ce  qui  a  rapport  à       Apothëtè  ou  ApOTHaTUSjVnei^i 
l'usage  de  lâcher  un  aigle  attaché  au   d'oa  air  de  flâle  des  ancions*. 
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Af€TBICAiREKiË.  On  donne  re 
nom  ù  la  salle  d'une  maison  ,  ou 
d'un  hôpital  où  l'on  tient  en  ordre 
les  médicamens.  Celle  de  Loretie  ea 
Italie  »  ornée  de  vaseB  d'après  le  de*- 
iîii  de  Raphaël ,  est  r^gafdée  comme 
une  dés  plus  beUea. 

Appartement  ,  suîfe  de  pièces 
nécessaires  pour  rendre  une  habi« 
tation  commode.  Voy»  Maison. 

Appogoiatura  ,  sorte  d'agré- 
nent  de  musique  dont  le  nom  Tient 
da  Terbe  appoggiare  ,  appuyer , 
parce  que  la  Toix  s'appuie  sur  la 
noie  au-dessus  orf  au-dessous  de 
celle  qu'elle  veut  faire  entendre. 
U appoggialura  doune  au  chaut 
beaucoup  de  moelleux  et  dé  don^ 
cenr,  et  ne  convient  pàs  aux  cbanls 
fiers  ;  majestueux ,  et  aux  morceaux 
qui  exigent  de  la  franchise,  de  la 
simplicité.  C'est  le  seul  agrément 
qu'on  puisse  se  permettre  dans  lt$ 
X^citatif. 

Afpr^ci  ABiiBs;*  on  appelle 
ainsi  des  sons  dont  on  peut  trou- 
ver ou  sentir  l'unisson ,  et  calculer 
les  inlervalles.  Euler  donm»  un  es- 
pace de  iiiiil  oclaves  ,  depuis  le  son 
le  plus  aigu  jus(^u'au  sou  le  plus 
'gràTO ,  appréciable  i  notre  oreille. 
lÀns  la  pratique  on  ne  passe  pak 
communément  les  bornes  de  cinq 
octaves.  Tl  y  a  aussi  un  degré  de 
force  au-delà  duquel  le  son  ne  peut 
plus  s'apprécier.  On  ne  sauroit  ap- 
précier le  son  d'une  grosse  cloche 
dans  le  clocher  même  ;  il  fant  en 
diminuer  la  force  en  n'éloignant 
pour  le  distinguer  ;  do  même  les 
sons  d'une  voix  qui  crie  ,  cessent 
d'être  appréciables  ;  c'est  pourquoi 
ceux  qui  chantent  fort^  sont  sujets 
à  chanter  faux.  A  l'égard  do  bruit 
il  ne  s'apprécie  jamiûs  ;  et  c'ost  ce 
qui  fait  sa  différence  d'arec  le  son. 
J^.  Bruit  et  Son. 

APFRÊr;  la  couche  de  couleur 
dont  on  enduit  la  toile,  le  bois^  le 
plâtré ,  le  cuiyrjB ,  sur  lesquels  on 
enfreprend^qoelqu'onvrage  dépein- 
tare.  Cette  prépàratioii  regarde  les 
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m  a  rch  »  n  d  s  qn  i  f  ou  r  n  issen^Ia  toile  OTi 
les  autres  matières  propres  à  deve- 
nir ouvrage  de  peinture;  cepend.uit 
il  est  de  Tinlérét  des  artistes  de  veil- 
ler i  la  nature  do  l'apprél  qu'em- 
ployé le  marchand ,  et  au  choix  dé 
la  teinte  de  cet  apprêt ,  qui  inOoe 
Ixînucotîp  sur  la  facilité  des  tra- 
vaux, ou  sur  la  durée  de  1  haroxo- 
nie  et  de  l'accord  des  tableaux. 

Apprât  (peinture  d'),  ou  pein- 
tnre  sur  verre  ;  l'invention  en 
est  attribuée,  par  les  uns  à  un  pein- 
tre de  Marseille ,  qui  travailloit  à 
Rome  soux  Jules  ii  ,  et  dont  les 
Italiens  doivent  l'avoir  appris  ;  par 
les  autres  à  un  liullandois  nommé 
AmM  HoHf  cependant  on  »  des 
restes  de  peintura  sui^  verra  qui 
datent  de  la  fin  du  lo ,  et  du  com- 
mencement du  II'  siècle;  et  avant 
celle  époque  on  avoit  sans  doute 
des  vitres  de  verre  coloré ,  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  i  la  peinture 
d'apprêt  ou  sur  verre  proprement 
dite  ,  que  quelques  auteurs  ont  at- 
tribuée aux  anciens;  ceux-ci  ont 
du  moins  connu  l'art  de  colorier 
le  verre.  Dans  le  moyen  âge  on 
faisoit  beaucoup  d'usage  de  cett« 
peinture  dans  les  vitreaux  ^  églises 
et  des  palais ,  il  parolt  qu'on  von- 
loit  par  ce  moyen,  non-seulement 
décorer  les  ci;li.se«  ,  mais  aus.sî  y 
répondre    une   certaine  obscurilc 
propre  à  pénétrer  les  assistans  d'une 
sainte  terreur  ;  on  peut  dire  que  la 
construction  de  nos  anciennes  égli- 
ses convient  en  général  k  ce  but 
Le  peintre  applique  sur  le  verre 
blanc  ime  couleur  transparenle  ,  car 
elle  doit  faire  seulement  son  eflet, 
quand  le  verre  est  exposé  au  jour  ; 
jl  faut  que  les  couleurs  qu*oii  y 
emj>loie  soient  de  nature  à  se  fon- 
dra sur  le  verre  qu'on  mcit  au  feu 
quand  il  est  peint,  et  er»  ce!  i  la 
peinlure  sur  verre  res.semblc  beau- 
coup à  celle  en  émail.  Lorsque  cello 
peiuturc  étoit  en  vogue  ,  on  fabri« 
qnoit  des  verres  de  difleraoles  cou- 
leurs, dont  on  composoit  les  dra* 
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pcries ,  «tqu!oii  lailloît  suiyant  leurs 

contours  pour  les  mettre  en  œuvre 
avec  le  plomb.  Lie  principal  corps 
de  presque  toutes  ces  couleurs,  est 
«u  verre  assez  tendre,  qu'on  ap— 
pelle  rocaiUê,  qui  so  fait  avec  da 
sabloii  blanc ,  calciné  plonenrs  fois  » 
•l  jeté  dans  l'eau  ,  auquel  on  mêle 
ensuite  du  salpèlre  pour  servir  de 
fotKÎdul.  Oa  peiiil  aussi  à  riiui)é 
sui  le  verre  avec  des  coakmra  trans- 
parentes ,  et  dea  huites  on  vernis 
colorés  »  qui  servent  de  fond  ;  quand 
elles  sont  sèches,  oti  y  met  des  om- 
bres ,  et  on  emporte  les  clairs  pur 
hachures  avec  une  plume  taillée  ex- 
prés. Ces  couleur»  à  l'huile  sur  le 
Terre»  se  conservent  long -temps, 
pourvu  que  le  côté  du  verre  ou 
est  appliquée  la  couleur,  ne  soit 
pas  exposé  au  soleil. 

Dans  le  Musée  des  monumens 
françoU  à  Pari&,  on  conserve  une 
Mie  collection  de  vitreaux  peiuJ». 
Ije  baron  dTIuLB^cii  apniblié  Vari 
de  Itx  verrerie  ffe  Neri  ,  comnicnlé 
par  i^^ERRET,  et  avec  les  noies  de 
KuNCKEL,  ou  manière  de  faire  le 
verre,  d'y  porter  (tes  couleurs  »  d*  imi- 
ter les  piemê  pnéchuêes  ,  Paria» 
1760,  2  vol.  et  1763,  in~^\  Ja<^ 
queade Parois,  célèbre  peintre  sur 
▼erre,  mort  en  j66o,  a  publié  un 
ouvraj^e  intitulé  :  Peinture  sur  verre 
qui  s  'appelle  df  apprêt.  On  peut  con- 
sulter sur  Thistoire  de  cet  art  : 
Y  Origine  de  la  Peinture  sur  verre». 
Paris,  1693»  un  Mémoire 

dans   les  mélanges  artistiques  de 
M.  Mecsel  ,  et  un  autre  dajis  le  1 5*^ 
vol.  du  jounial  pour  l'histoire  de 
i'art  de  M.  ds-Murr.  Albert  Durer 
a  beaucoup  contribué  à  la  perfec-^ 
tion  de  cet  art.  Nicolas  Besscrer  et 
Daniel  VoeHcerl  oui  lâché  cîo  le  rc- 
t/iblir  à  Augsbourg  au  milieu  du 
I siècle ,  mais  il  paioit  qu'ils  ii'out 
pas  eu  grand  succès.  On  i|  fait  beau- 
coup ràoge  de  la  résurrection  de 
/.  C.  peinte  anr  verre  par  Jervaise» 
dans  une  chape  lle  à  I<oudres,  mais 
eel  èio|j;e  poroit  outré*  y*  VBa&fi. 
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Avpvi.  P^  Acoofrovia*  Balv»- 

TRADE. 

Appui  Ue  puits  ,  ou  devanture 
de  puits  ;  mur  circulaire  qui  est 
hors  de  terre ,  couvert  de  sa  mar« 
délie  p  avec  snUie  en  forme  de 
plinthe  ;  les  petits  appuis  se  font 
ordinairement  d'une  seule  pierre  ; 
souvent  on  les  fait  eu  serrurerie  à 
jour  ,  il  nous  reste  de^  aacieiiA 
ornés  de  bas-reliefs ,  tel  est  celui 
trouvé  à  Aracdi  sur  lequel  est 
figurée  l'éducation  d'A<dûUe.  Voy, 
Mari>elle. 

Appui  évidé.  On  entend  par  ce 
mot,  non-seulemeut  les  balustrades 
et  les  eutrelas  à  jour  de  diverse» 
espèces  ,  et  on  appelle  ainsi  lee 
appuis  où  il  y  a  sous  la  tablette  un 
grand  abat-jour  carré.  On  eu  voit 
ainsi  à  plusieurs  palais  de  Rome. 

Appui -  MAIN  baguette  que  le» 
peintres  appuient  de  la  main  gauche 
sur  le  chevalet,  pour  procurer  oa 
soutien  à  la  main  Âroite  qui  9pàre. 

Appuyé  (trille);  quelques  mu- 
siciens appellent  trille  appuyé  celui 
qu'on  ne  commence  pas  brusque- 
ment, mids  qu'on  prépare  eu  quel- 
que sorte  de  la  note  supérieui*^» 
quelquefois  anssi  de  la  note  inf é* 
rieure.  y.  Appo€M>iatura. 

Apres,  n' après,  on  dit  travail- 
ler, dessiner,  modeler  d'après  la 
nature  ,  d'après  l'antique  ,  d'après 
Raphaël ,  etc.  ;  manière  des'énenoer 
consacrée  dans  le  langage  des  ar- 
ti|»les.  En  itaUm  oppressa,  signifie 
près ,  auprès  ;  il  paroit  ^u'en  fran- 
cisant  ce  mot  ,  on  a  dit  après  et 
d'après  au  lieu  de  prèis.  Dessiner 
oii  peindre  prés  de  la  nature ,  pré» 
dé  Vantique  ^  prés  de  Raphaël ,  si^ 
gnifie  donc  clairement  que  pour 
imiter  ces  modèles  ,  il  faut  les  avoir 
sous  les  ycvix  ,  el  (lu'ou  .se  propose 
d.approcher  auLiUit  qu'il  est  possible 
de  leur  perfection» 

Apretb.  Dans  les-  art»  en  génirs»! 
ce  mol  exprime  la  dureté  du  style 
et  de  la  manière  dans  le  di  ssiu  el 
la  composition,  ardiiiecture» 
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i3t  mot  exprane  le  wetrtutuxkt  étt 

cnlre-colonnemens ,  el  cette  espèce 
de  duK  lé  qiip  IVncI  du  jour  pro- 
duit (J.ins  \rs  colonnades  par  la  den- 
«ilé  des  coluuue&.  Les  aucicus  esli- 
juoieui  beaucoup  celte man^re âpre 
et  serrée  d'entre-colonnemeiie.  On 
remarqae  cette  disposition  sat>toat 
dauB  les  plus  anciens  monuniens 
des  Grecs.  Aux  temples  doriques 
de  la  Orc  re  ,  les  entre-qolonnemens 
cul  tout  au  plus  un  diamètre  et 
demi  ;  les  Romains  les  élargirent 
beaucoup  plus,  et  s'éloi^èrent  in- 
aeD8i|>lement  de  la  manière  des 
Greci.  Beaucoup  d'archileclcs  mo- 
derijcs  oui  outrepassé  les  bornes 
dans  1  espacement  des  culonnes,  ce 
qai  fait  que  leur  arcliitectnre  ne 
produit  souTent  aucun  effet.  Ils  ont 
pris  pour  modèles  quelques  munu- 
meilB  d'architecture  qui  n'appar- 
tiennent pas  aux  bons  siècles,  tels 
q«e  le  palnis  de  Dioclélieu  à  Spa- 
lairo  eu  Dalmatie,  etc.  etc. 

Amis  on  Absis  ,  partie  intérieure 
des  anciennes  églises ,  où  le  clergé 
étoit  assis  el  où  l'autd.  étoit  placé. 
Oti  Itii  donnoit  cenom  ,  parce  qu'elle 
étoit  l)âfie  en  voûte  ou  en  arcade  , 
appelée  par  les  Grecs  apsis.  L'apsis 
étoit  liâtie  en  ûfçare  bémisphérique 
et  coiosistoxt  en  deux  parties  ;  l'antel , 
et  le  .presbytère  ou  sanctuaire.  Au 
milieu  de  ce  demi-cercle  ,  séparé 
«le  la  nef  par  une  grille,  éloit  placé 
le  trône  de  l'évéque  ;  et  ce  dernier 
porloit  aussi  quelquefois  le  nom 
d'aj9sis«  du  lien  où  il  se  tronvoil.  On 
l'appdbit  encore  apais  gradata , 
parce  qu'il  étoit  élevé  de  quelques 
de;;rcs  au-dcssns  des  sièges  des  prê- 
tres: eiisuiieon  ixommik  ex hedra » 
puis  trône  el  tribune. 

APTCNt.  Les  anciens  appeloîent 
ainsi  dans  les  genres  épais  trois  des 
bnit  sons  stables  de  leur  système  ou 
diagramme  j  lesquels  ne  touclioient 
d'aucun  côté  1rs  intervalles  serrés; 
«avoir  :  la  proslainhanoinène  ,  la 
nè!e  synnéménon ,  et  la  uèle  hy- 
perboléou.  Ilsappeloient  aiissi  ApT> 
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nos  on  non  épais*  le  genre  diato-* 
nique ,  parce  que  dans  1m  tétra- 

cordes  de\ce  genre ,  la  somme  de» 
deux  premiers intcrtélles,  éloil  plu» 
grande  que  la  troisième  f-  Épais, 
Genre,  Son  et  TirEACOROB* 

Aqua«  nom  pa^*  lequel  les  Ronud&E 
désignent  les  a^uvÀice.  Kcyem  oo 
moté 

Aqueduc.  Ce  mot  dérive  du  la- 
tin ,  a/juœ  ducius ,  conduit  d'eau ,  il 
désigne  un  canal  construit  eu  pierres 
ou  en  maçonnerie»  pomr  conduire 
à  IrâTers  un  pays  in^al  une  cer- 
taine qpantité  d'eav^  et  lui  donner 
une  pente  réglée;  ce  canal  se  trouve 
quelquefois  sous  terre,  cjuelquefois 
immédiatement  au-dessus ,  et  quel— 
quefotsOestâbvésnr  un  ouplnsieurE- 
rangs  d'arcades.  On  distingue  deux 
sortes  d'aqueducs ,  ceux  afjpamnë  et 
ceux  souterrains  ;  les  premiers  sont 
construits  à  travers  les  plaines  et  les 
vallées .  el  composés  de  trumeaux  et 
d  arcades ,  comme  ceux  qu'on  voit 
dans  la  campagne  de  Rome  ;  tek  sont 
en  France  les  aqueducs  du  Gard»  de 
Marly,  d'Arcueil,  et  de  Bucq  pièK 
de  Versailles.  Les  aqueducs  «ow— 
terrains ,  sont  percés  à  travers  les 
montagnes  ,  et  couverts  en  dessus 
de  voûtes  ou  de  dalles  de  pierre.  Tel* 
sont  ceux  de  Roquenconrt ,  de  Bd.- 
leville ,  et  du  Pré  St.  Gervais.  Ces 
deux  sortes  d'aqueducs  ont  élé  sou- 
vent réuni?  et  employés  simultané- 
ment. 

Oji  distribue  encore  les  aqueducs, 
en  simples ,  doubles  et  triples,  selon 
qu'ils  sont  composées  d'un,  de  deux 
on  de  trois  rangs  d'arcades  «  l'un  an* 

dessus  de  Vauli  e.  Les  aqueducs  ont 
été  inconnus  aux  Grecs  ;  Jes  Romain» 
sesonllong-tcmsconleutésdereau  du 
Tibre;  mais  Téloignemement  des  caF* 
nanx  quand  la  ville  s'agrandit,  rendit 
le  transpoii  de  l'eau  incommode.  Ile 
imaginèrent,  dans  l'an  de  Rome  44 1  »  . 
des  conduits  pour  amener  l'eau  de* 
sources.  Les  aqueducs  do  tout  gcjjro 
éluient  Irès-mullipliés ,  et  une  de» 
nerFoiUesdeRome^  LeconsulFron^ 
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lÎB»  qniiTohriiutpeciion  des  aque- 
ducs sous  l'empereur  Nerva  ,  a  l'ail 
un  tratlé  sur  cù  sujet;  il  y  parle  de 
iieui  aquedurs  ,  qui  avoiciil  i  5,094 
tuyaux ,  d'un  pouce  de  diamèlre. 
PrQCope,  qui  a  écritapréslai,comple 
14 canaux  portés  parles  9 aqueducs. 
Ges  conslructioiu  aervoieut  à  faire 
Tenir  l'eau  d'endroits  disiauls  de 
Rome  de  5o,4o,  à  60  milki».  Ces 
aqueducs  uevoul  que  par  dessijiuu- 
silés  fréqnenfes,  peat>étre  pour  rom* 
pre  par  ces  détoura,  la  irop  grauda 
smpéluosité  de  Tean  qui  cottlanl  en 
ligne  droite  dans  un  espace  aussi  roii- 
liidérable  ,  auroil  toujoursaugiuciilé 
de  vitesse,  et  auroit  nui  aux  cauaux 
en-peu  de  Unnpa. 

Ces  aqnednca  aont  en  général  dé» 
signés  par  le  nom  du  lieu  d'on  Teau 
venoil  ou  de  la  personne  qui  les  a 
fait  bàlir  ,  )oinl  à  celui  aqua  (eau  ). 
Quelques  auteurs  veuleol  regarder 
Vaqua  mareia  comme  le  plus  an- 
cien aqueduc  parce  qu'on  Taltri- 
l»ne  aussi  h  Ancns  Marlius  tan- 
dis f/u  j]  est  du  au  préteur  (^uintus 
JVJarrius  Rex  :  il  est  figuré  sur  les  mé- 
dailles de  la  famille  Marcia ,  mais 
\aqua  appia  esl  l'aqueduc  le  plus  an- 
cien ;  il  est  dû  an  censeur  Appius 
Clandins,  Vaqua  Marcia  vienl  après. 
L^cs  antres  aqueducs  renommés  sont 
aqua  tepula ,  aqua  Juiia ,  rtqua  j^7r- 
go,  anio  V etuA ,  aqua  Ahielina  ou 
Auguéta  ;  aqua  Chi^a,  aqua  Cra- 
hra  on  damnataj,  aqua  Trépana, 
aqua  Alexandrma  ,  aqua  Sepii^ 
mîana  etc.  Le  plus  beau  de  tous 
les  aqueducs  de  Rome,  est  celui  ap- 
pelé aqua  Claudia  ,  construit  sous 
l'empereur  Claude.  Les  Romaius  ont 
h&li  des  aqneducs  dans  presque  tous 
lea  lieux  uù  leur  domiaalion  s'éloit 
établie  ;  à  Catane,  à  Salone,  à  Smyr-* 
ne,  à  Ephèse ,  à  Alexandria  Troas ,  à 
Xflvora,  à  Atliènes.  On  peut  citer 
«somme  den  chefs-d'œuvre  eu  ce  gen- 
re »  Vaquednc  de  Ségovie  ,  celui 
de  Metz,  et  celui  de  Nismes,  cpnnu 
sons  le  nom  de  Pont  du  Gard.  On 
woil  encore  à  Arcueil ,  quelques 
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restes  de  l'ancien  aqueduc  bâti  par 

les  llomains. 

Les  niodenies  ont  construit  en  ce 
genre  peu  d'oii\rai,e*  qu'on  puisse 
mettre  eu  parallèle  avec  ceux  des  an- 
ciens; le  seul  qu'on  puiase  leur  com-' 
parer ,  est  le  grand  aqueduc  de  Ca- 
série  ,  appelé  JquedoUo  CatoUno  » 
bàli  par  V^anvi  leili ,  et  qui  amène  de» 
eaux  de  neuf  lieues,  aux  jardins  et 
au  palais  du  roi  de  Naples.  L  aque- 
duc de  Mainlenon ,  s'il  eût  été  ter» 
miné ,  auroit  anasi  frouTé  sa  place  à 
côté  des  plus  vaste*  ouvraf;e8  de 
Tautiquité  ,  el  eût  eiracé  1oule>  le» 
constructions  modernes  en  ce  penrej 

AuA.Df;sQU£8  jGaorKSQtjis,  Mo- 
&ESQUBS.  On  appelle  ainsi  lea  orna- 
mens  composés  d'unmélange  biaarre- 
de  (leurs ,  de  fruit» ,  de  représenta- 
tions d'cdificcs  ,  et  d'autres  objets 
auxfjiielson  juignoit quelquefois  des 
ligures  d'iiomme  et  dauiuiaux  vé- 
ritables ou  imaginaires.  Ces  orne- 
mens  sont  employés  en  sculpture 
et  en  peinture  ,  et  souvent  l'ar— 
chilcclure  on  lire  parti  pour  déco- 
rer des  murs  ,  des  panneaux,  dfes  - 
monlans  de  ])oiiej  des  pilaslres ,  des 
frises ,  et  q  uel  quefois  même  des  voû- 
tes et  des  plafonds.  C'est  aux  arabes 
que  les  temps  modernes  doivent  le 
nom  plutôt  que  le  goût  de  Vara'jes- 
que.  Ou  doit  placer  son  origine  dans 
des  temps  li  és -anciens.  Quelques 
auteur»  en  onicberriié  l'origine  dana 
les  omemens  composés  de  feuilles  et 
de  fleurs ,  dont  lea  Grecs  et  même 
les  ^^ypliens  ont  décoré  leurs  édi- 
fices ,  qu  ou  voit  sur  les  vases  anti- 
ques servir  de  bordure  ,  el  que  par 
la  suite  ou  avoit  composé  d'une  ma- 
nière plus  variée.  Cependant  quel- 
que- ressemblance  qu'il  y  ait  entra 
ces  omemens  et  ce  qu'on  appelle 
arabesques,  il  ne])aioil  pas  qu'ils  • 
aietit  donné  lieu  à  ces  derniers,  qui 
coulietnienl  beaucoup  de  détails  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  ces  bordu* 
res  et  ces  omemens.  L'idée  des  ara-  . 
besqoe»  paroll  plutôt  avoir  été  sti::- 
gérée  aux  Grecs  par  les  lapi»»crics 
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•  orientftlea  qn'ilt  aimoient  beanconp , 
«tsar  lesquelles  étoientpeiiilM»  tis- 
anes ou  brodées  les  composition»  le» 
plus  bizarres  déplantes  et  d'animaux. 
C'ei>(  méwe  à  ces  composiliou»  que 
ron  dmt  lorigine  de  fînasuiii  mi- 
maos  fabuleux ,  teli  que  les  griffi>iiii  , 
les  cenlauies  y  etc.  Les  Grecs  nom- 
moient  ces  t.ipis  zodia ,  à  cause  de  ces 
figures  bizarres  d'animaux.  11  n'est 
guèi"e  possible  de  dire  avec  certitude 
81  lett  Grecs  oui  employé  les  arabes- 
que» d'abord  comme  encadremeot 
des  peintures  des  mars  dans  Haté- 
tienr  des  appartemeiia«  oa  ooiiiHie 
ouvrage  de  sculpture  pour  orner 
l'exlérieur  de  leurs  édifices.  Cette 
dernière  opiniou  est  la  plus  vraisem- 
blable ,  parce  que  dans  lea  édifices 
qiô  diManl  de  la  meiOeore  époque 
de  l'art  ,  tels  quels  temple  d'Apol- 
lon Didyuiéen  ,  près  de  Milct ,  la 
frise  est  ornée  de  plantes  et  de  grif- 
fons, et  qu'il  y  u  des  cbapileaux,  des 
pilastres ,  avec  des  ornemens  sem- 
'  bkblesafix  arabe^ues ,  et  qui  répré- 
sentent 'lantèt  des  acanthes  entrela- 
cées avec  art ,  tnnl6t  des  génies  qui 
sorlenl  des  acanllies.  On  peut  croire 
aussi  qfie  l'extérieur  et  i'iiilérieur 
des  bàtiniens,  a  été  orné  de  ces  mêmes 
avabesquea,  à  cela  près  que  dans 
l'intérieiir  pour  encadrer  les  pein- 
Inres  de  mur,  les  artisies  pouvaient 
se  permettre  plus  de  variété  que  dans 
les  ornemens  de  si  ulplure  placés  à 
l'extérieur  des  édilices,  auxquels  ils 
donnoîent  un  plus  grand  degré  de 
simpliciléw 

lîas  arabesques  ont  paasédesGrecs 
aux  Romains ,  et  il  est  vraisembla- 
ble que  ces  derniers  ont  appri.s  à  les 
connoitre  à  Ale^iuulrie,  d'où  ils  pa- 
roisseut avoir  été  inlrodu^tsa  Rome, 
aonsle  régne  d'Auguste.  A^  Vilm- 
Ve  qui  a  Téeu  à  cette  époque,  parle- 
t-il  de  ces  ornemens  qu'il  désigne 
par  CCS  ex^xessXou^  audacia  cpgyp~' 
tiorani  m  pic  tara  comme  d'objel* 
nouvellement  introduits  à  Rome. 

Les  Romains  ef^iiraoient  l'art 
pour  AToir  l'occasion  de  non- 
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trsr  Isnrs  richesses  et  de  satisfaln» 

leur  penchant  pour  la  magnificence. 
Celle  disposition  introduisit  peu  à 
peu  plus  de  luxe  lims  ces  orne- 
mens ,  nou-seulem^nt  quant  à  i'exé* 
ciition  ,  mais  aussi  quant  A  la  com- 
position, qui  devint  plus  riche  et  plus 
variée.  Ce  sont  des  piaules  et  de» 
feuillages  <'nfi-elacés  d'une  manière 
lé^ete  et  agréable,  quelquefois  ou  y 
voit  une  figure  sortir  du  caliro 
d'une  fleur.  Lies  vases  grecs  offrent 
aossi  quelquefois  la  même  lépré^ 
sentation  ;  d'autres  fois  nn  animal 
serpente  dans  ces  ornemens;  ou  ua 
temple  s'élèvesur  des  colonnes  min- 
ces et  foibles  ,  ou  c'est  lui  léger  édi- 
fice soutenu  par  des  végétaux ,  ainsi 
qu'on  le  Toit  dans  les  peinturesv 
d'Herculanam  ;  et  pour  mieux  ts- 
rier  l'ensemble  et  lui  donner  quel- 
quefois une  certaine  signification, 
on  y  trouve  un  tableau  charmant  oit 
un  beau  bus-relief. 

Vitruve  blâme  et  rejette  l'usage 
de  ces  srabesques,  parce  qu'on  y  re- 
marque une  union  trop  peu  natureR» 
d'objets  les  plus  disparates.  Pcul-êti*» 
qu'il  n'a  pas  loul-à-fail  tort.  Cc- 
jMîndanl  il  paroit  aller  troj)  loin.  Oi\ 
ne  doit  pas  soumettre  à  un  cxamea 
trop  sérére  et  trop  nélliodique ,  les 
arabesques,  ces  productions  agréa— 
blesdel'imaginalion.Lorsqu'ibsont  ' 
composés  et  adoptés  avec  discerne- 
ment, el  exécutés  avec  soin  et  exacti- 
tude ,  ils  méritent  au  contraire  d'être, 
accueillis  à  cause  de  leur  variété  ra-' 
Tisaante,  de  leurs  belles  couleurs  qui 
flattent  les  }reux,  de  l'agrément  qui 
leur  est  particulier,  de  la  surpris» 
qu'ils  causeni  ^et  par  laquelle  ils  oc- 
cupent l'imagination  d'une  manit  t  e 
agréable.  11  «si  vrai  que  les  pein- 
tures antiques  èe  cette  espèce  qu'on, 
a  trouvé  dans  les  'bains  de  Titus* 
et  de  Livie  à  Rome,  dans  la  vill» 
de  l'empéreur  Adrien  à  Tivoli  ^ 
dans  le»  édifices  d'Hercnlanum  ^ 
de  Pompeïa  el  ailleurs  ,  sont  quel- 
quefois trop  chargées  ;  cependant 
il  faut  coaTcnir  que  celle  ncbesi# 
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même ,  cède  variété  infinie  dans  la 
composition  »  ikmis  1m  rendent  pré« 
cieuMs,  en  ce  qu'elles  deviennent 
pour  noe  artistes  une  source  iné* 

puifiable  des  plus  beaux  oriicinons. 
Les  anciens  arlisles  qui  oui  employé 
C6S  ornemeus  ,  ne  se  aont  pas  ser— 
TÎIemenl  astreints  à  des  régies ,  mais 
ils  se  sont  aliandonnés  atisoloment  à 
bar  ûnaginalion  ,  pour  produire 
toujours  quelque  chose  de  uouréau 
et  (lVxlraordiii.'jirc,  e\  pour  surpren- 
dre d  une  manière  agréable  par  des 
compositions  singulières. 

L'arabesque  te  soutint  à  Rome 
malgré  les  cen«nics  de  VitmTe  et  de 
Pline.  Ou  en  retrouve  des  vestiges 
josquesdans  les  derniers  monumens 
du  bas  âge.  On  le  voit  accompagner 
les  édifices  gothiques;  les  vitraux, 
les  mosuques ,  et  les  pavés  en  sont 
encore  remplis.  Les  Arabes  en  lui 
donnant  leur  nom ,  le  propagèrent 
el  le  portèrent  dans  ces  tcinps  tic  bar- 
barie à  /ou/e  lii  perfection  doni  alors 
j]  éloit  susceptible.  Néanmoins  ces 
imitations  s'éloignent  beaucoup  de 
Tarabesque des  anciens.  L'arabesque 
folhiqne  n*en  a  plus  que  l'exagéra* 
tien  sans  en  avoir  la  gaîté.  Un  mé- 
lange nouveau  de  sujets  cb rétiens 
et  païens  l'a  rendu  plus  burlesque. 
Les  nombreux  défauts  qu'on  y  re- 
marquort ,  et  su  r-tout  le  discrédit  oà 
étoil  lumbé  rarcliilecluie  gothique  , 
auroit  fait  disparoître  pour  toujours 
l'arabesque,  lorsque  la  découverte 
des  ruines  antiques  qui  en  otlroient 
les  bona  modèlea,  en  lessoscîla  le 
goût  avec  odoi  des  autres  arts.  Ra- 
phaël "vttdans  Tarabesque'un  moyen 
de  faire  renaître  ou  d'améliorer  le 
coût  des  ornemeus  et  tous  les  détails 
de  décorationcondamnés  jusqu'alors 
à  l'aride  monotonie  et  à  la  sécheresse 
du  gothique.  L'arabesque  fut  alors 
emplayé  de  nouveau  sur-tout  par 
Baphael  ,  à  la  décoration  des  plus 
grands  prij.iis.  Mai^auctai  des  au- 
tre» |>cuilre8  uel'jWRii  bien  imiter,  et 
les  seuls  beaux  a/d)esqaes  de  l'Italie» 
août  de  lui  on  de  son  école.  Ri^phaël 
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conçut  dans  les  compositions  de  ses 
arabesques  un  plan ,  et  y  appliqua  ua 
système  qui  paroit  n'avoir  pas  existé 
dans  celles  des  anciens.  On  peiik 

citer  comme  modèles  en  ce  genre, 
sa  l)elle  alléi^oiie  des  Saisons  et 
une  arabesque  qui  représenle  les 
âges  de  la  vie ,  sous  la  forme  des 
Parques.  Apnàs  la  moii  de  Raphaël, 
l'arabesque  dégénéra  eu  llîdie  pour 
le  goût  e(  l'exécution  :  enfin  il  chan- 
gea de  formes  el  de  proportions.  Aux: 
légèretés ,  aux  badinages  grotes(]itcs 
succéda  alors  le  goût  gigantesque  de 
déeoration»  dont  Michel-Ange  avoit 
donné  dans  la  chapelle  Sixtine  des 
modèles  imposans,  et  on  ne  tarda  pas 
d'abuser  d<*  ce  goût.  Enfin  depuis  les 
découvertes  d  Herculanum  ,  de  la 
villaNegi'oni etc.  l'imitation delan- 
tique  a  ramené  de  nouvèau  en  Italie 
le  goûl  de  l'arabesque.  En  France  , 
Primatice ,  Rozzo  et  d'autres  italiens 
ap]>elcs  par  François  i ,  inlruduisî- 
renl  ,  moins  l'arabesque  en  lui-mê- 
me que  la  décoration  gigantesque , 
ainsi  qu'on  en  pouvoit  juger  par  les* 
sculptures  du  château  de  GaiUon  et 
les  peintures  de  Fontainebleau.  Co 
goût  régnoit  encore  en  Italie  du 
temps  de  Louis  xiv  ;  il  etoil  celui 
des  Currache  et  d'autres  artistes. 
Les  artistes  français  que  Ve  monar- 
que envoya  iy  t^riaiim ,  Yen  rap* 
portèrent  :  on  en  voit  des  preuves  4 
Versailles  ;  il  fut  commun  à  Lebrun  , 
à  Mignard,  etc.  Il  domine  dans  Ion» 
les  ouvrages  du  x.vii*  siècle.  Au- 
drana  cependant  peint  de  vérita- 
bles arabeÎM]ues  avec  beaucoup  de  ' 
feu  ,  dans  les  cliâteaux  de  Seaux ,  ' 
de  Meudon',  de  Chantilly  ,  mai??  lo 
goût  n'en  devint  pas  général.  Les 
arbesques  de  Berin ,  de  Gillot  et  de 
Vaiean,  dont  on  s*est  servi  pour 
fabriquer  aux  Grobelins  el  à  la  Sa- 
vonnerie» quelques  tapisseries  des 
appartemens  du  roi ,  des  ])iravcn!», 
des  portières  el  d'autres  meubles  de 
cett<i  espèce,  aqxquels  on  appliqua 
ces  sortes  d'omemens  ,  ne  méritent 
pas  d'être  cités  avec  éloge.  Cest  nné 
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obsemlioti  géo^nde  trop  loiiTeiit 
ai^ligée,  que  l'arabesque  ne  doit  être 

Irai  lé  qu*ett  |»etitâ  ubjeU»  ;  une  trop 
^r<iude  proporliun  lui  fait  perdre 
tout  son  esprit,  et  le  prive  de  tout 
ffuii  charme.  L'arabesque  ne  doit 
point  j>aroitre  non  plus  dans  lei 
.  lieux  qui  exigent  de  la  gravité  « 
qui  doivest  iotpirer  le  respect.  Un 
des  avapLiges  les  plus  réels  qu'il 
présente,  c'eal  de  pouvoir  s'arcom- 
jnoder  à  l'irréi;ularité  des  pièrcs  , 
et  à  leur»  dispositions  ,  parce  qu'a- 
vec de»  araboques  on  peut  décorer 
beureusement  laUe  «nrface  qne  ce 

•oit.  f^OjrCSBOKDURKS. 

Ar^ostylos  ;  c'est  ainsi  que  Vi- 
truve  appelle  celui  des  cinq  enlrc- 
colonnemeus  dont  il  fait  mention . 
oà  la  dislance  entre  les  colonnes 
étoit  plus  considérable  que  trois  dia* 
nélres.  La  disposition  des  temples 
toscans  indiquée  par  Vitruve,  doit 
faire  penser,  que  l'anPoslylos  étoit 
sur-tout  employé  pour  l'architcc- 
-  ture  toscane.  Le  diamètre  inférieur 
du  fût  des  eolonnei^de  l'anDostylos 
éloitla  huitième  partie  de  leur  hau- 
teur. 

Ar-ï:osyst\ LK.  Manière  moder- 
.  ne  d'espacer  les  colonnes  suivant  le 
ayatyle ,  (  f^.  ce  mot)  et  Varœostyie; 
elle  fut  inyentéepar  Perrault,  et  con* 
sîste  à  accoupler  les  oolonnet  et  à  les 
joindre  deux  à  deux,  en  mettant 
l'espace  de  deux  cnti-e-colonnemcns 
en  un.  Celle  méthode  a  élé  forte- 
ment coniballuc  comme  vicieuse  , 
par  Blondcl ,  dons  ses  leçons  d'ar- 
chitec^ire. 

Akbitrio  ,  J^,  Caoinba. 

Arbrb*  Plusieurs  architectes  rap- 
portent aux  arbres, l'origine  des  co- 
lonnes qu'ils  disent  en  êUe  l'imita- 
tion. L'art  de  donner  aux  arbres ,  ou 
dumoins  aux  arbrisseaux,  différen- 
tes formes  de  fantaisie  pour  en  faire 
un  ornooient ,  paraît  avoir  été  con- 
im  des  anciens.  Par  la  lelire  où  Pline 
le  jeune  fait  la  di sc  ri])lion  dcsa  niai- 
fiou  de  Toscane,  on  voit  qu'il  y  avoil 
d«s  endroits  de  son  jardin  où  le  buis 
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figuroit  des  bornes,  des  pyramldee^ 
d'autres  où  ilreprésentoitdesletlree» 

les  noms  du  maître  de  la  maison  et  • 
de  l'ouvrier,  (^ependanl  il  ne  paroît 
pas  que  ces  jardins  dont  parle  Pline  , 
ressemblassent  pour  cela  aux  jardins 
français  modernes,  où  tout  esl  uni  , 
nivelé  et  aligné;  lîinene  parle  que 
de  simples  arbustes  ainsi  découpes» 
et  seulement  d'une  portion  d'orne- 
ment d'un  jardin  très-grand  et  très- 
divcrsiiié.  Ce  sont  les  Hollandais  qui 
ont  introduit  dans  les  temps  moder- 
nes le  goût  bixarre  de  donner  aux 
arbres  différentes  figures  d'animaux 
ou  idéales.  Il  est  beureusement  en- 
tièrement passé  de  mode. 

Arbrisseaux.  Ils  servent  dans 
les  jardins  à  varier  et  à  nuancer  lo 
tabkSan  général ,  en  composant  da 
petits  bocages ,  des  plantations  dis- 
tinctes par  leur  peu  d'élévation,  ou 
en  formant  de  simples  buissons.  Ils 
tapissent  les  inurs  des  pavillons  ,  lea 
cabineb  ;  on  les  courir  en  berceaux  ; 
on  les  entrelace  autour  des  arbres 

Cr  orner  les  troncs.  Ils  parent  le* 
|uets ,  encadrent  les  promena- 
des ,'  relèvent  les  plate-bandes  des 
parterres.  On  les  met  aussi  dans  des 
vases  pour  orner  les  terrasses,  lea 
parterres  et  Les  appartemens. 

Ane.  Constroi^on  terminée  eit 
dessous  par  une  surface  courbe*  La 
forme  des  arcs  sert  souvent  à  déter- 
miner le  style  derarchilecture,prînf 
cipalemcnt  dans  les  édifices  da 
moyen  âge. 

jirc  plein-cintre  ,  est  formé  par 
une  demi-circonférence  de  cerdie, 
de  sorte  que  l'élévation  du  centre  est 
^ale  à  la  moitié  de  la  largeur. 

yirc  siirhaujt.té ,  es!  celui  dont  la 
hauteur  du  cintre  est  plus  grande  ^ue 
la  moitié  de  la  largeur  de  l'arc. 

jire  êurbaùaé,  celbi  dont  U  hao* 
teur  du  cintre  est  moindre  que  le  de« 
mi-diamètre.  I^es  ouvriers  iq>pdlent 
les  arcs  surbaissés,  anses  de  panier. 

yjrr  bi)inhé ,  est  lui  arr  surbaissé 
dont  le  cintre  est  formé  par  un 
seul  arc  de  cercle  ;  les  anciens  ont  > 
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presque  toujours  fait  les  arci  flur- 
î)a/5^é»iruii  seul  arc  de  cercle.  Celte 
manière  e&tplus  solide  et  plus  agréa- 
ble ^ue  les  anses  de  panier ,  dont  U 
conrbare  inégale  produit  toujours 
un  mauvais  eiîet. 

y^rc  hutians ,  ceux  que  l'on  rou- 
•Iruit  à  rextéi  ieur  des  édificts  pour 
servir  à  cojatrebutter  des  voûtes. 
Les  anciens  n*ont jamais  eta  ployé  les 
arcs  buitans  ou  coutreforts ,  qu'au 
sontien  des  murs.  L'enceinte  exté- 
rieure des  édifices  gothiques  est  tou- 
jours entourée  d'un  graud  nombre 
d  arcs  buttans  et  de  coutreforts ,  qui 
les  déparent. 

UArc  composé  ou  angutiUn' , 
celui  qui  est  formé  de  deux  arcs 
diminués  joints  ensemble  ;  dans  sa 
corde  il  a  deux  centres  de  ileux 
lignes  courbes  qui  s'entrecoupent 
l'une  l'antre. 

>^rc  de  cercle  ralfMgé,  il  est  fait 
d'une  ligne  elliptique,  comme  on  le 
|)ralique  aux  rampes  de 6  escaliers. 
jércde  cioiire.  Voyez  Voûte. 
j4rc  diminué ,  il  est  fait  d'une  por- 
tion de  cercle  de  60  degrés  :  on  prati-. 
^ue  quelquefois  cet  arc  aux  croisées. 

Arc  doubleau,  bandeau  en  sail- 
lie sur  le  nud  d'une  voûle  qui  le  li  k- 
verse  dans  le  sens  de  runi  bure  , 
€X  semble  doubler  la  voûte  en  cet 
endroit,  pour  la  rendre  plus  forte. 
On  y  taille  abusent  de  la  sculpture 
par  compartimens ,  comme  â  Téglise 
de  l'hôtel  des  Invalides,  ou  bien  en 
manière  de  frise  coulinue. 

Arc  droit  y  celui  dont  la  direc- 
tion est  perpendiculaire  à  sa  face. 

Arc  €n  OHOe  de  panier ,  arc  qui 
•st surbaissé,  et  par  conséquent  plus 
plat  que  celui  qui  est  formé  par  une 
portion  de  cercle. 

Arc  de  côté  ou  biais  ,  celui  dont 
les  piédroil'i  ne  .sont  pas  d'équerre 
par  leur  plan,  connue  on  le  prali- 
qae  aux  portes  biaises. 

^rc  «n  berceau,  Voy.  B£iiceav. 
^rc  endéehargt,  celui  qu'on  fait 
«oolager  ono  plate-bando  oa 
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poitrail ,  et  dont  les  retombées  por- 
tent sur  les  sommiers. 

Arc  en  talus ,  celui  qui  est  percé 
dans  un  rniir  en  talus. 

Arc  éthique,  celui  dont  k  cin- 
tre esl  formé  par  deux  arcs  de  cer- 
cle qui  se  croisentaij  .sommet.  Ilsont 
été  en  usage  su  r-t out  depu  is  le  1  o*^  ;  us- 
qu'au  16*  siècle.  (  f^oy.  Ooivk.)  JLe» 
Toùtes  de  ces  temps  ne  sont  même 
qii'un  assemblage  d'arcs  qui  se  i»»oi-. 
sent  de  diiférentes  manières  et  qui 
sont  réunies  par  des  pendentif  s.  fjp» 
arcs  gothiques  sont  sur-tout  à  préfé- 
rer dans  les  cas  qui  exigent  que  les 
arcades  ayent  plus  de  banleur  de  . 
cintre  que  de  diamètre. 

Arc  rampant^  est  celai  dont  lee 
naissances  sont  d'inégale  hauteur. 
On  en  fait  usage  dans  les  rampes 
d'escalier ,  sous  les  toits  à  une  seule 
pente ,  et  ppur  contrebnlter  les  nefa 
des  éf^ses  ou  anbres  édifices. 

Arcs  renversés ,  ceux  qui  sont . 
destinés  à  consolider  les  fondemens 
d'un  édifice,  en  réuni.ssaDt  par  le 
bas  des pilien isolés,  alin  que  reifort 
de  la  pesanteur  se  fasse  sur  une 
plus  grande  superficie  de  1a*rein,et 
qu'une  partie  ne  puisse  pas  agir  sans 
l'autre.  On  a  fait  usage  de  ces  arcs 
pour  la  construction  des  fondemens 
du  Panthéon  de  Paris.  Selon  Pira-» 
nési  ,  les  piles  des  ponts  antiques 
étoient  réunies  par  un  arc  renver- 
sé ,  qui  formoit  avec  le  cintre  de 
l'arche,  un  œil  rond. 

Arc  triomphal  ou  Arc  dk 
TRIOMPHE ,  monument  qui  consiste 
en  de  grands  portiques  élevés  à  l'eii- 
trée  des  villes ,  sur  des  rues ,  sur  des 
ponts ,  ou  sur  des  diemins publics ,  4 
la  gloire  d'un  vainqueur  qui  a  mé- 
rité Ie.s  honiieui's  du  triomphe,  ou  eu 
mémoire  de  quelqu  événement  im— 
portant  :  quelques-uns  de  ces  arca 
ne  sont  que  des  monumens  hono- 
rifiques consacrés  par  la  recounois- 
sancp  ou  l'adulation  ,  à  la  mémoire 
de  ceux  qui  en  furent  l'obiel.  Sur 
ceux— ci ,  ou  ue  voit  aucun  v  estigc 

de  trophée!  d»  triinnpbe  ,\ai  de  vio« 
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toirc;  tandis  que  les  premiers  sont 
chargés  d'inscriptions  en  Thonneur 
du  triomphateur,  de  bas-reliefs  ré- 
présentant les  amies  des  ennemis 

vaincus ,  les  monumen.s  des  arts  qui 
oui  orné  sa  niarrlie  triouj  j)l)ale.  Plu- 
ftieurs  de  ces  aies  paioissent  avoir 
«eryi  en  même  temps ,  et  de  mona- 
mens  triomphaux ,  et  de  portes  de 
Tille.  L'invention  des  arcs  de  triom- 
phes, est  due  aux  romains,  lica  pre- 
miers arcs  qui  furent  construits  du 
lenips  delà  république  romaine, o'a- 
.  voient  rieu  deniaguitique:ilsdoiyent 
probablementlenr  origine  à  lapofKSe 
tnomphaie.  qui  étoit  dans  le  quar- 
tier où  est  aujoQrd'httifl.-Pierre,  et 
qui  avoii  reçu  son  nom  de  ce  que 
c'éloilpar-là  queceux  qui  oblenoient 
le  triomphe,  eatroient  dans  Rome. 
On  ornoit  d'abord  cette  porte  dans 
de  semblables  occasions  d'images  de 
la  victoire.  Dans  lasuite  ou  balit  aux 
difFiTcnlps  entrées  dt*  Rome, des  ynn'- 
les  semblables  pour  des  triomphes 
particuliers  ,  et  elles  furent  décorées 
d'ornemens  caractéristiques  eld'in* 
scriptions  honorifiques  «on  en  éleva 
dans  les  provinces  qui  rappeloient 
aussi  les  avantages  que  le  vain- 
queur leur  avcil  procurés  par  sa 
victoire.  îl  paroit  que  sous  laréjjubli- 
que  on  ne  se  scrvoil  que.dela  porte 
triomphale.  Cicéron  fait  à  la  vérité 
mention  de  pluaieursarcs,  telsqa'wi 
nrc  de  Fabius  à  Rome ,  un  autre  de 
Verres  sur  la  place  publique  de  Sy- 
racuse, et  surmonté  de  la  statue  de 
Verres  ;  mais  comme  il  ne  les  cite 
qu*en  passant,  sans  parler  de  leur 
destination ,  on  ne  peut  pasencon— 
€:lure  avec  certitude  que  c'étoient 
des  arcs  de  triomphe.  Si  le  silence 
cl*iin  auteur  pou  voit  prouver  quel- 
que cliose,  on  pourroil  dire  que  du 
temps  de  Vitruve  il  n'en  exisloit  pas 
encore,  parce  qu'il  n'eu  parle  point. 

Pendant  lon^^temps  cen'étoit  qu'un 
arc  plein-cinire,  au-dessus  duquel 
on  pîaçoil  les  trophées  et  la  statue  du 
Iriomphaleur.Dansla  suite  la  forme 
des  arc&  ^'agrandit^et  on  Us  couvrit 
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entièrement  d'ornemeus  de  tuutgen- 
re.  Leur  masse  formoit  on  quarré 
percé  de  trois  arcades  couronnéea 
par  un  attiqoe  trés-élevé ,  qui  rece- 

voit  des  inscriptions,  el  quelquefois 
deil)a.s-reIicfîi(  t(pjisupportoil  les  sta- 
tues équesLi  es,  les  cliurs  de  triomphe 
on  d'antres  objets  analogues  au  ma* 
nument ,  ainsi  que  nias  le  voyons 
par  les  médailles  sur  lesquelles  se 
trouvent  des  re])ré8c'nlations  d'arcs 
de  triomphe.  Les  archivoltes  furent 
ornées  de  vic  toires  tenant  des  pal- 
mes, des  couronnes.  Dam  les  pre- 
miers temps ,  lorsque  les  triamplm* 
teurspassoientsous  les  arcs detriom- 
phe,  qu'on  n*élevoil  que  pour  la 
cérémonie,  il  y  avoil  atj  sommet  de 
1  arc,  de  jx  iiles  figures  de  victoires 
ailées  et  suspendues,  qui,  par  le 
moyen  de  poulies ,  descaidoiait  et 
plaçoient  une  conronne  sur  la  léle 
du  vainqueur.  Oe-là  les  vîctoirei. 
ailées  qu'on  voit  sur  tous  ces  arcs. 
La  })orte  Capéne  ou  triomphale,  si- 
tuée au  cummenccmejit  de  la  voie 
Appia,  prés  du  Tibre,  étoit  celle  où 
le  sénat  alloit  eu  corps  recevoir  !• 
vainqueur. 

Les  arcs  de  triomphe  varient 
quanta  la  construction,  la  forme  et 
à  la  décoration.  Les  premiers  et  les 
plus  siniples,n'éloieut  composés  que 
d'une  seule  arcade  ornée*  de  colon- 
nes doriques  ou  toscanes,  sans  sty- 
lobate,  et  plusieurs  de  ces  arcs  n'a- 
voient  point  d'impostes.  Sur  les  mé- 
dailles on  en  voit  encore  de  difié- 
rentes  formes.  Les  arcs  encore  exis- 
tauA  aujoui'd'hui  nous  offrent  trois 
espèces  très-distinctes  ;  ceux  qui  ne 
consistent  qu'en  un  seul  arc ,  tids  que 
les  arcs  de  Titus  à  Rome,  de  Tra- 
jan  à  Ancône  ,  etc.  Ceux  qui  sont 
formés  de  deux  arcades ,  \eh  que  les 
deux  de  Vérone  ;  ceux  -  ci  parois- 
amt  avoir  en  m^ne  temps  anrvi  de 
portes  de  ville.  Ces  arcs  doubles  con  ( 
viennent  bien  à  cette  destinati<m  en 
présentant  deux  issues,  l'une  pour 
l'entrée  .  et  l'autre  pour  la  sortie  ;  ils 
li'out.  aucune  aualo^  avec  la  mar- 
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<be  du  Iriomplie  qui  exige  un  arc 
principal  et  disliiigué  dans  la  miliev. 
De  06  gehre  est  la  troiaiéine  esp^c^ 
coiupoflée  de  troia  portiques .  doni 
deux  plus  petits  accorapagnentleplus 
grand  de  chaque  côlé.  Tels  >ont  ceux 
de  Seplime  Sévère  et  de  Coiislaulin 
àKome;  celui  d'Orange,  etc.  Le  polit 
arc  de  Seplime  Sévère,  dit  Tiirc  de» 
Ortiytt»,  ottdea  mardiands  da/b- 
rum  boartum ,  peut  encore  se  ran- 
ger dans  une  classe  à  part.  Il  nesi 
point  TOÛ lé, mais  fait  eu  plate-ban- 
de. Sa  petitesse  a  pu  uccasiouuer  ce 
genre  de  cousCruction.  L*arc  coDua 
aajourd'luii  sous  le  nom  d'arc  de 
Constauiin  à  Borne,  est  le  plus  cou- 
atdérable ,  et  grâce  aux  restaura- 
tions et  aux  reslilulions  des  figures 
que  fit  faire  le  pape  Clément  xii ,  le 
mieux  consorvé  de  tous  les  grands 
Arcs  antiques.  Coinii|e  la  plupart  des 
bas-reVicfs  (le  celarç représentent  les 
vicloires  de  Tra;an,  il  est  Irès-vraî- 
serablable  que  cet  arc  ,  quoiqu'il 
porte  au;ourd'liui  le  nom  de  Coiis- 
fsnlta,  est  le  même  que  celai  qui  fol 
élevé  eu  llioiuiear  de  Trajan  >.  par 
ordre  du  sénat.  Du  temps  de  Con- 
stantin, la  décadence  de  l'art  étoit 
telle ,  qu'un  u'auroit  pas  su  con- 
struire un  édifice  aussi  bea^  que  cet 
arc.  On  prit  donc  le  parti  de  se  ser- 
Tir  de  Tare  de  Trajan  et  d'y"  appli* 
qoer  quelques  baa-'réliefs  en  ) 'don- 
neur de  Constantin ,  et  relatifs  à  la 
victoire  remportée  par  cet  empereur 
sur  Maxeuce.De-là  le  mélange  singu- 
lier de  bon  et  de  idauvais  goût  dans 
les  bas-reliefs  dont  cet  arc  est  orné, 
et  parmi  lesqnék  ceux  du  temps  de 
Trajan  se  distinguent  facilement  de 
ceux  exécutés  du  temps  de  Constan- 
tm.  L'arc  est  enterré  aujourd'hui 
iu«qD*ila  liattt«nr  des  piédestaux  des 
colonnes.  L'arc  de  Septime  Sévère 
placé  an  bas  de  lamentée  dn  Capi- 
tole ,  et  enterré  en  partie ,  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  CoiistutitlTi  :  mais 
il  y  règne  plus  d'ensemble  ,  p^nire 
que  font  y  a  été  fait  exprès  pour 
la  place.  On  le  Toit  «oasi  figuré  sur 
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une  des  médailles  de  ce  prince.  î/arc 
de  Titus  est  le  plus  considérable 
de  Rome»  après  les  deox  préoédens. 
Ce  monument  composé  amie  seule 
arcade ,  est  le  premier  où  l'on  voye 
employé  rordre  composite.  T!  f"u| 
construit  après  la  mort  de  cet  em- 
pereur ,  qui  y  eiil  appelé  JJivws , 
dont  on  voit  l'apothéose  au  milieu 
dèla  Toûte.  Les  autres  arcs  de  Rome, 
tels  que  ceux  de  la  porte  S.-Séb«s«  - 
tien,  et  de  la  porte  8. -Laurent,  ce* 
lui  d^  Galien  n'ont  rien  de  remar- 
quable du  côlé  de  l'art. 

Lm  tilles  de  l'empire  s'emprcs> 
iérent  aussi  d'élever  des  monumena 
pareils.  Un  petit  arc  placé  sur  la 
voie  Flaminienne,  et  appelé  >/A;ua 
Fortuga//iœ ,  £al  ahaitu  par  ordre 
du  pape  Alexandre  vu  ,  et  les  seul p- 
tnres  en  forent  placées  auCapitole. 
Cet  arc  avoit  été  construit  des  rui- 
nes d'autres  édifices.  Uarc  de  He^ 
nevent  élevé  en  l'honneur  de  Tra- 
vail ,  es!  un  des  restes  les  plus  remar- 
quables de  l'antiquité,  autant  pur 
lesscidptares  que  par  l'architecture  j 
l'ordre  qui  le  décore,  est  composite. 
Les  bas-reliefs  dont  il  est  orné, 
sont  du  même  goût  que  ceux  de 
l'arc  de  Constantin  à  Rome.  Ils  ré- 
présentent différentes  -actions  de  la 
vie  de  l'empereur  Trajan  ,  et  ccl  arc 
ne  le  cède  point  i  ceux  deRomc  pour 
la  grandeur  du  style ,  et  laaage  bar-  - 
dicsse  de  l'exécution.  Ce  bean mo- 
nument est  trop  peu  connu,  parce 
qu'il  ne  se  trouve  pas  sur  la  route 
ordinaire  que  parcourent  eu  Italie 
les  artistèset  les  amiiears. 

Les  arcs  de  Titus  «  Rojpae,  et 
lui  de  Trajan  à  Benevent,  onten- 
tr'eux  tant  de  ressemblance  jusques 
dans  les  plus  petits  détails  ,  qu'il  pa- 
roit  démontré  au  C,  Legrand,que 
l'un  est  la  copie  de  IVrntre ,  ou  qu'ils 
ont  été  constroits  par  le  mâ^ie  ar- 
tiste. 

L'arc  de  Trajan  à  Ancône,  e.it 
aussi  un  des  plus  beaux  ouvra;:e.'» 
de  l'architecture  aniiqu^.  11  esi  ))!.irti 
sur  la  jetée  du  port ,  et  à  l'euii-ée 
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du  mole  ;  il  est  très-bien  Conaery^. 
11  u'a  été  (icpuuillc  qut>  des  accett- 
joires  el  des  oriiemeiM  de  brome, 
n  eet  décoré  de  quatre  culoimet  co- 
rinthiennes poiéet  'aur  des  piédes- 
taux. L#e  principal  mérite  H  le  cliar- 
jne  de  rit  arc  ,  coiihibliMil  dans  la 
beauté  de  la  cunj>truclu>ii ,  l'élégauce 
dee  Autnes  el  des  proportions»  et 
me  grande  simplicité. 

tj'urc  de  Hiinini  élevé  en  l*hon- 
Ticiir  d'Auguste  ,  à  l'occasion  du  ré- 
tablijiscaienl  de  la  voieFIaminienne, 
depuut  cette  ville  jusqu'à  Koiiie,e:it  le 
plus  ancien  de  tous  les  arcs  antiques, 
et  pour  rouTerlore,  le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  existmt.  Uare  tb 
JPoia  en  Islrie,  est  regardé  comme 
uo monument  du  siècle  d'Auguste» 
A  cause  de  la  beauté  de  sun  architec- 
ture et  de  ses  oraemeus ,  et  du  rap- 
port de  guûl  qu'on  y  remarque  avec 
les  temples  de  la  même  ville,  qui 
sont  iudubilublenient  du  régne  de 
cet  empereur.  Uarc  de  f  ^ei-one  ap- 
pelé de  Caste l  Vecchio  ou  de  Ga- 
viu9 ,  u'a  de  remarquable  que  le  nom 
de  son  auteur  »  Vitruve,  qui  en  fut 
l'architecte,  mais  quiu'esl  pas  le  mê- 
me que  celui  qui  a  composé  le  trai- 
té d'architecture.    L'arc  d'Juguste 
<i  tiu,.e ,  petite  ville  du  l^ieinont, 
est  d'une  grande  simplicité  ;  il  a  Ta- 
▼antage  d'être  encore  parfailemeni 
conservé,  et  de ae  trouver  aujour- 
d1iui  dégagé  d'une  tour  fort  élevée, 
qui  délruisoit  autref  ois  son  ell'et. 

LiA  France  méridionale  olfVe  plu- 
sieurs arcs  de  triomphe  antiques. 
On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de 
ceux  de  Cavaillonai  de  Carpenlras. 
Celui  de  S.^JRemi  est  plus  entier; 
il  n'a  qu'une  seule  arcade  au-des- 
sus, el  aux  <Ieux  c6lés  de  laquelle 
sont  placées  des  victoires.  Sur  le 
pont  antique  deS»^Chama,  entre 
Aix  et  Ârles»  sont  deux  arcs  de 
Iriuniphe,  aux  deux  extrémités  du 
pont.  Mais  \c  plus  I)eau  monument 
que  la  i  rain  e  pi>.s.,C(Ie  eu  va  genre  , 
est  l'art?  dOmnge  ,  qu'on  croit , 

•anJ  aacoiM  certitude,  être  celui  de 
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Marins,  érif^é en  l'iiannenr  desa  vic- 
toire sur  les  Cimbres,  les  Teutons 
et  les  Ambrons.  Ce  qu'on  appelle  4 
Reims  la  porte  de  Mon,  dont  les 
colonnes  sont  engagées  dans  les 
murs  de  la  ville,  n'est  autre  (  h ose 
que  le»  rci»lcs  d'un  arc  de  Iriomplio 
à  trois  pories,  érige  selon  l'opinion, 
commune^en  Utouneur  de  J  ules  Cé> 
•ar  ou  de  lulien.  On  ▼oil  encore  k 
Reims  à  l'entrée  de  la  rue  Barbasire , 
les  rcsle.s  d'une  porte  antique  ,  dite 
por/e  bnêée ,  mai*  elle  est  trés-mu- 
tilee. 

Dana  les  temps  modernes  »  ou  a 
souvent  construit  des  arcade  triom- 
phe à  l'occasion  de  l'entrée  solem- 

nelle  d'un  monarque.  Ce  fui  sur- 
tout au  siècle  de  Louis  xiv  qu'oik 
s'eiforça  en  Fran<  e  de  rivaliser  avec 
les  anciens,  dans  la  construction  de 
cette  espèce  de  monumens.  Paris 
en  compte  deuaélevés  à  la  mémoire 
de  Louis  xiv;  celui  de  la  porte 
S.-Denis ,  érij^é  on  mémoire  du  pas- 
sage du  Hliin  a  Tolliuis,  et  de  lu  ])ri2ie 

de  Maëstricht  en  1675  ;  cl  celui 
de  la  porte  S.  Martin ,  élevé  eu 
1674,  en  mémoire  de  la  prise  do 

Bes.ujçon  ,  de  Limliourg,  et  des  vic- 
toires remportées  .sur  les  ;m  niées  ini- 
périalcs  ,  espagnoles  el  hollandaises. 
On  reproche  é  l'un  et  à  l'autre  d'à— 
voir  trop  peu  de  profondeur,  et 
aux  ornemens  du  premier  en  par- 
ticulier de  présenter  des  idées  dis— 
paratesel  composées.  On  y  apperçoit 
une  ambitieuse  afiéclatiou  de  surpas- 
ser les  anciens  par  une  réunion 
d'objets  imités  cependant  d'après 
eux.  On  y  reconnolt  â la  fois  la  base 
de  la  colonne  Trajaue ,  l'obélisque  de 
S.  Pierre,  supporté  par  des  lions, 
les  trophées  de  ^iarius,  les  archi- 
voltes des  arcs  antiques,  el  les  prin* 
cipaks  formes  de  ces  monumens» 
L>'arcappeIé/^or/c  3.  Bernard  n'exis* 
le  plus ,  il  éloit  du  nombre  de  ceux 
qui  n'ont  de  commun  que  la  forme 
avec  les  arcs  de  triomphe  ,  el  parmi 
le.^quelfi  on  doit  aussi  compter  i'a/K» 

du  pont  deXainte»,  odui  delà 
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A  M«Mt»di£eoaTerttiftiMlimltoiit . 
une  partie  des  marûlles  modernei 
en  iygOyelC*  Il  y  en  a  volt  an  qua- 
trième érigé  à  l'entrée  du  fauxbourg 
S.  Anfoiiieeii  riionneur  de  Henri  n; 
tiouxi   X.  i  V  l'avuit  fait  l'estaurer 
et  aagnienler      deux  antiet  «rce 
perFnmçots  Blondel.  11  a  été  détruit 
lorsqu'ou  a  élargi  cette  entrée  de  Fa- 
ris.  Ce  même  prince  avoit  projeté 
d'ériger  au  bout  du  fauxbourgS.  An- 
toine, un  arc  de  triomphe,  par  le- 
quel il  préttNidoit  eflboer  leales  fet 
meirqUe»  des  Romaina.  On  avoit 
adopté  les  dessina  de  Claude  Per- 
rault el  jeté  les   fou  démens  avec 
une  solidité  incroyable;  mais  les 
finances  ne  permirent  pas  de  con- 
sirure  le  itsie  de  Fédifioe  autrement 
f ofeit  plAtre  et  aprêe  la  mort  de 
Ijoais  xiT«  on  ne  e^occapa  j^as  de 
ce  projet. 

Li'Ilalie  comple  aussi  quelques 
inonumens  modernes  de  ce  genre, 
nmmt  la  porte  de  Bolo^^ne  i  Flo- 
leaoeil  jr  eo  a  un  tféeHnagnifiqne  « 
dans  le  fèraw  et  les  ptoportions 
des  grnnds  arcs  antiques  ;  il  fut 
élevé  eu  1739,  à  l'occasion  de  l'eu- 
Uée  de  François  i  »  alor^  grand-duc 
de  Toscane.  A  Naples  ail  eblleaii 
memf,  ou  voit  nn  are  de  Uriomphe 
loat  en  marbre  et  orné  de  beaucoup 
de  statues  ,  il  fut  ékvé  au  roi  Al- 
phonse en  infMïioirc  de  son  entrée. 
A  Vicence,  au  sorlir  de  la  ville,  on 
entre  daus  le  Charop-de-Mars  par 
nn  are  ele  tHoMplM  ^nne  Inmne 
proportion*  Dans  la  même  ville  on 
admire  nn  arc  de  Palladio  ,  qui  fait 
l'ouverture   d'un   escalier   de  at^o 
marches  qui  conduit  à  l'église  de  la 
Madonna  del  monte.  Ou  y  observe 
de  Iféléfeanoe,  da  la  purHé  et  de 
belles  proportions.  Le  grand  portail 
du  palais  du  roi  de  Prusse  à  Berlin , 
a  été  construit  à  l'imitetion  de  l'arc 
ëe  Seplime  Sévère. 
•   On  peut  consulter  sur  les  arcs  de 
triempfae  antiques,  retrmgè  deBsii* 
loRi  ;  celnl  de  Sua  Ràê  ,  sur  Tare  de 


A  R  6  49 

publié  à  RoMe  en  itSq  ec  1 770  ;  et 
t9UU  de  TUua  pnUië  à  far'u  an 

1770  ,  ainsi  que  ce  qu'ert  a  rap-* 
porté  MoNTPAuroN.  Plusieurs  au- 
teurs ont  donné  des  projets  d'arca 
de  triomphes ,  tels  que  l'arc  de  trio  tn-^ 
pha  en  ebélisque  pour  la  ptaeeJhtU' 
phine ,  gravé  par  ChauvBAO  ;  Vttr^ 
de  triomphe  à  l'honnenr  de  Louis* 
le- Grand  :  deux  arcs  de  triompha 
gravés  par  le  Pautre. 

lies  médailles  offrent  souvent  des 
arcade  iriomphes,  diont  plusieurâ 
u'exislent  plus.  Sur  une  nédaillo 
d'Auguste  il  s'en  reoconireun  d'une 
forpe  particulière  :  il  consiste  en 
une  grauile  arcade  ornée  de  deux 
colonnes  qui  portent  un  entable- 
ment surmonté  d'un atii que,  et  en 
deux  portée  qnarrfee  plus  petites 
kequelles  sont  accompagnées  do 
deux  colonnes  avec  un  fronton  au- 
dessus.  Parmi  les  autres  arc»  de 
triomphe  qu'oflrent  les  médailles 
d'Auguste,  on  remarque  sUT-iont 
edui  élevé  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Parthes  aux- 
quels il  reprit  les  enseignes  militai^* 
rcs  qu'ils  avoieul  enlevées  à  Cras— 
sus  et  à  Marc-Antoine;  cet  arc  a  trois 
portée*  on  7  vteit  l'empereur  dans 
ua  quadri^  »  un  partbe  loi  présenté 
tuie  enseigne ,  l'autre  un  aigle  lé- 
gionnaire. Un  autre  arc  lui  avoit  été 
élevé  après  sa  victoire  sur  Scxtus 
Pompée,  celui-ci  n'a  qu'une  porte, 
il  est  sur  une  médaille  de  Claude: 
on  voit  l'arc  de  cet  empereur  élev6 
en  mémoire  des  victoirse  rempor- 
tées dans  la  Grande-Bretagne.  L'arc 
élevé  en  marbre  par  le  sénat  ,  sur 
la  voie  Appienne  en  l'houneur  de 
Drusus,  vainqueur  dans  l'e-xpédition 
contra  bwOermaiiu,  ee;roit  eur  nné 
médaille  de  Néron.  L*antre  fato  do 
cet  arc  ,  avec  la  statue  de  Drusus  en- 
trant à  Rome  dans  une  ovation  ,  se 
voit  aussi  sur  une  médaille  de  Né- 
ron. Quelques  aut»urs  croyeut  que 
les  vestiges  de'cel  arc  eubsistent  en<- 
eore  et  qu'on  l'a  réuni  k  la  porta 
Capena.  Sur  une  autre  médaillé 
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dn  même  empereur,  on  voii  lare  lant  pu  le  einot^  iTaiie  emtrém» 

qui  lui  a  élé  consacré  à  cause  de  fidélité. 

la  victoire  de  Corbulou  sur  les  Arc:  dans  de  vieux  auteurs  ce 
Partîtes.  Sur  une  médaille  de  Gai-  mol  se  trouve  quelquefois  pour  or- 
La  ,  on  voit  un  arc  formé  d'une  oA«L 

aeule  arcade,  à  laquelle  on  montoît  .  Aaca  CyvsBLt*  0^oy,  Cofpab  djk 

jpar  un  petit  escalier  de  cinq  degrés.  Cyp«U*0S4 

Celui^i  est  da  nombre  de  ceux  .  Arcade.  Suite  d'arca  élevés  sur 

qu'on  doit  eiclure  de  lu  classe  des  des  piédroits,  pour  former  une  gai* 

iirrs  de  triomphe  proprement  dils  ,  lerie  afin  de  soutenir  un  aqueduc 

(  onime  ou  le  voit  par  rinscriplioii.  ou  un  pont,  ou  bien  pratiqués  dans 

8ar  une  médaille  de  Domilien,  on  lepaiaaear  d*nn  mur,  pour  formeir 

voit  Tare  de  cet  empereur  élevé  à.  des  onvertores.  Lee  arcades  de-* 

cause  delà  victoire  remportée  sur  naudent  des  supports  solides;  corii- 

les  Germains  cl  les  Daces.  On  voyoit  me  elles  présentent  toujours  à  l'œil, 

encore  au  17*  siècle  à  Rome,,  un  par  la  forme  de  voùie  ,  l'idée  de 

arc  de  triomphe  de  Doji^ien  ;  le  poussée ,  ou  doit  lui  opposer  celle 

pape  Aleïaadre  vu  le  fit  démolir  d'une  résistance  équivalenle.  Voilà 

pour  «jgrandir  le  Corso*  Sur  une  au*  pourquoi  on  doit  les  faire  por-> 

ire  du  même  empereur^  on  voit  ter  par  des  piédroits  et  non  par  des 

encore  un  des  nombreux  arcs  qu'il  colonnes,  qui ,  lors  même  qu'elles 

se  fit  élever  dans  les  différcnlps  ré-  seroieul  également  solides,  ne  sa— 

gion^  de  la  ville.  Les  médailles  de  tisfont  pourlanl  point  également  la 

Trajan  ofirenl  aussi  un  arc  avec  des  vue,  parce  qu'elles  ne  donaeruieut 

trophées  d'armes  germaniques.  Sur  pas  Tidée  d*vne  égale  résistance , 

une  médaille  de  Caraçalla,  on  voit  ainsi  qu'on  peut  l'observer  à  Paris  » 

lare  élevé  en  Thouneur  de  Sévère  dans  la  rue  des  colonnes,  à  Arras, 

et  de  Caraoalla  après  les  victoires  dans  la  grande  place ,  etc.  Ce  fut 

sur  les  Parthes»  les  Arabes  et  les  dans  la  décadeare  de  l'arclnleclure 

Adiabeni.  qu'où  commença  4  faire  usage  des 

QjaaxAmrjiroêdê  triomphe  de9  arcades  siir  colonnes.  Les  oon-> 

€^inoi§,  appelés  par  eax  Tay^  structeufe  golbiqnes  en  trouvèrent 

Leou,  ils  sont  très- multipliés  dans  Tusage  généralement  éiabli  dans  les 

la  Chine.  On  les  a  élevéîj  pour  cfrr-  édifices  du  Bas-Empire,  llsimitè- 

niser  la  mémoire  d'un  homme  célè-  rcnl  celle  forine  de  construction  ,  et 

bre  ou  d'une  grande  action  ;  mais  elle  devint  universelle  dans  leurs 

leor forme etleur caractère diâereut  bâlimeus.  Mais  ils  se  virent  con~ 

1)eaucoupde  ceux  des  Romains.  Les  trainls  d'augmenter  le  diamètre  d« 

trois  portes  on  plnlM  les  passages  leurs  supports  »  et  de  faire  ces  pi— 

qui  les  composent,  sont exiraordi-  liera  énormes  qui  remplacèrent  les 

liairemeut  élevés,  leurs  fambai^es  colonnes  des  bas  siècles,  et  c^n'oià. 

n'élant  le  plus  souvent  formés  que  voit  encore  dans  plusieurs  églises, 

par  des  colonnes  ou  piliers  depierre.  Les  arçades  cou  viennent  particu- 

\  pans  taillés  et  assemblas  coBune  lièrement  aux  édifices  qai  exi-i 

le  «croient  des  poteaux  de  bois*  Ces  gent  nn  caractère  solide  et  simple, 

supports  sont  ,couronaés  d^niaUe-  Elles  font  nn  bon  effist  A  l'extérieur, 

mens  plus  on  moins  riches  ,  plus  ou  des  bàlimens  ,  comme  on  le  voit 

moins  compliqués.  Sur  les  détails  dans  les  amphithéâtres  antiques  oix 

de  ces  arcs  on  peut  consulter  l'ou-  dans  l'intérieur  des  cours  de  palais^ 

vrage  de  Chambers,  dont  les  des-  des  cloîtres, -ainsi  qu'on  le  pratiqua 

sins  oependanCsont regardés  par  plu*  en  ftaUe^etcommeParis  eiioffredes 

sienvs  arcjbileçles  connue  ne  piur*  fsempWs  4AiuriAlémui^d<i.c»4«^ 


Digitized  by  Google 


â 

ARC 

I 

Tant  Palais-Royal ,  dans  la  cour  des 
Invalides el  la  place  royale,  dans  les 
places  publiques,  les  marchés  ,  elc. 
Dans  ia  pluparl  des  coavens,  il  y 
a  dM  portique*  aaUmr  de  la  èonr. 
Il  y  a  pluaîeara  vilks  où  l'un  a  éleyé 
des  portiques  en  arcades  le  long 
des  rues  ;  ce  qui  coutribue  à  la 
lieaulé  cl  à  la  commodité.  L'arc  en 
plein  -  cialre  est  le  seul  qui  paisse 
eonvenir  aux  arcades.  Oa  admire 
k  Paris  les  arcades  de  la  cour  des 
luTalides ,  liâtice  par  Bruant. 

A&OA  sEPaLCHRALis  »  tonibeau 

00  cercueil  quadrangniaireen  forme 
de  cuflre  ,  el  fermé  par  un  couvercle 
de  formes  difléreutes.  Voy,  Ujrne  , 
Sahcophaob. 

• 

Arceau.  Courbure  da  cintre, 
parfait;  elle  ne  comprend  qu'une 
partie  do  demi-cerde,  ou  un  quart 
de  cerde  an  plus. 

AacBAUx*  Omeniens  de  sculp» 

tare  eh  forme  de  IréHes ,  qu'où  em- 
ployé suV'loul  au  lalon  des  corniches 
corinthienne  et  composite. 

Arcenali  ou  Arsenal,  ce  mot 
dérivé  du  latin  «nv ,  citadelle ,  dési« 
gne  le  bfilîment  oh  l'on  fabrique  les 
armes  et  les  insirumens  de  guerre; 

et  qui  leur  sert  aussi  de  magasin, 
lies  Romains  avoient  des  arcenaur 
ou  armamentaria  ^  sur  toutes  les 
frontières  de  l'empire;  aujourd'hui 
on  en  place  dans  les  |[randes  villes 
fortifiées.  Celui  de  Paris  est  un  des 
plus  anciens  ,  sans  être  des  mieuîc 
construits.  Celui  de  Berlin  passe 
pour  le  plus  beau  de  l'Europe  ;  il 
est  trés-bien  placé ,  ayant  scm  iàXm 
droite  an  bord  de  la  Sprée  ;  ce  qui 
fiMâlite  le  transport  par  eau  «  tant 
pour  l'iraporlalion  que  pour  l'ex- 
porlalion.  L'arcenal  de  Venise  est 
un  des  plus  vastes  et  des  mieux  en- 
tendus qui  existent  «  étant  A  la  fois 
nreenal  de  terre  et  de  marine. 

On  appelle  Jrcenai  de  marinei 
le  bâtîjnent  oii  demeurent  les  ofTi- 
ciers  de  marine ,  et  où  "I  on  lient 
tooics  les  cho«««  ncc^cââires  pour 
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construire  ,  équiper  et  armer  les 

vaisseaux. 

Arcm/eographie.  Mot  composé 
d'arc/iaios  ancien ,  et  grapfiein ,  dé- 
crire. Spon  l'a  appliqué  i  la  descrip- 
tion des  monomens  antiques;  oa 
se  sert  plus  communément  du  mot 
archœologte  Voy.  ce  mot. 

Arcik-eologie.  Ce  mot  dérivé 
à*archaio8,  ancien^  et  logos ^  cou- 
noissance  ,  indique  la  science  dee 
mœurs  et  des  usages  des  anciens.* 
Celle  des  monumens  antiques  en 
ést  une  partie  essentielle.  On  peut 
les  considérer  dans  l'acreplion  1« 
plus  spéciale  du  mut,  c'esl-à-dire» 
en  ce  qu'iU  serrent  4  conserrer  lu 
mémoire  des  événemenset  des  per- 
sonnes (  P^oye*  Monumens  )  ;  oit 
comme  ouvrages  de  l'art ,  relative- 
ment au  plaisir  qu'inspire  leur  for- 
me.  La  science  de  l'antiquité  peut 
donc  être  envisagée  souf  deux  rap^ 
ports.  On  peut  considérar  les  mo- 
numens senlement  comme  tels» 
et  n'avoir  pour  but  que  d'étudier 
les  mœurs  ,  les  usages  ,  la  consti- 
tution politique  ,  la  théologie  ,  les 
cérémonies  religieuses ,  les  loix ,  la 
police ,  la  vie  privée,  etc.  des  an-" 
ciens.  Alors  les  rnonumetts  liité^ 
raires  ,  tels  que  les  ouvrages  de» 
auteurs  ,  les  diplômes  ,  les  inscrip- 
tions, les  monwnena  (le  l'art,  teU 
que  les  restes  de  l'arcliilecture  , 
de  la  sculpture ,  de  la  peinture  » 
de  la  glyptique ,  de  la  nnmisma-^ 
tique,  etc.  et  les  monuntens  rnéca" 
niques ,  tels  que  les  ustensiles  ,  le» 
armes,  etc. ,  sont  également  impor- 
lans  ;  Ml  ne  s'en  sert  que  pour  ex- 
pliqoer  les  usages  et  les  moeurs  des 
anciens.  Celte  par^e  de  la  science 
s'appelle  communément  les  anti- 
quités ,  et  on  nomme  antiquaire 
celui  qui  la  possède.  ( /^oj^w  ces 
mots.  )  On  peut  ensuite  considérer 
sous  un  rapport-  particoliêr  les 
monnmma  qui  intéres.sent  seule-» 
ment  rorame  ouvrages  des  beaux- 
aris.  On  peut  le  faire  ou  comme 
autaifiur ,  |ui»cj[u't>tt  ]ae  recherche 
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que  le  plaisir  de  contempler  ce  qui 
e:.t  beau  ;  ou  comme  artiste ,  pour 
•'iu.sU  uire  el  «e  former  le  goût  ;  ou 
•afin  comme  an contioisêeur ,  qui, 
outre  le»  «ieos  autres  bnU ,  ae  pro- 
pose auui  d'apprécier  le  wjet  , 
l'idée  ,  l'esprit ,  le  slyle  ,  Texéca- 

'  lion  des  raouumens  ,  de  les  inter- 
préter, d'eu  couuoitre  le«  auteurt», 
«t  de  MToir  leor  hûtoire*  La  tcience 
qoi  «'oGcape  ainai  dea  ouTngea  do 
Tart  parmi  les  monumcus  antiques* 
porte  le  nom  d'arcA<^o/o^/>.  Comme 
OD  donne  ordinairement  le  nom 
d^aniiques  aux  ouvrages  de  l'art 
parmi  les  monumem  derautiqailé, 
on  appelle  auasi  étude  dtê  antiiiu^ê 
celle  de  l'arcluBologie.  Celui  qui 
possède  celle  science  csl  appelé  ar~ 
cha'olo'siie ,  «m  conuoisseur  d<"  \  ,.ri 
de  i  auliquiié  ,  et  ne  doit  pus  elie 
coufoudu  avec  celui  quiu'e»t  qu'au- 
liquaire. 

On  a  encore  établi  d'antres  di- 
Tisions  à  l'égard  de  la  .sriLiuc  de 
l'anliquilé.  L»e  mol  arc/m  o/o^ie  t  sL 
pris  souvent,  coulurmenieul  à  sou 
élymologie ,  pour  la  coonoissaace 
de  Fantiquité  eu  général.  Dans  oo 
aens ,  Joseph  et  Denys  d'Halicar- 
iiassc  l'ont  employé  dans  la  signi- 
licalion  de  récils  de  ce  qui  rourerne 
les  choses  anciennes  d'une  nalion  ; 
tels  que  ses  usages ,  ses  coutumes ,  ou 
les  monnmens  qai  restent  d'un  peu* 
pie.  Cenx-ci  peuvent  aroir  des  ca- 
ractères alphabétiqoesplèls  sont  Les 
diplômes ,  les  manuscrits  ,  les  ins- 
criptions ,  ks  monuoies  ,  elc.  ;  ou 
ils  u'en  out  pas  ,  tels  sont  les  sla- 
^  toesi  les  .peintures»  etc.  D'après 
çtHa.  ou  a  distingué  TarcliBologie  en 
lîuéraire  eltuiùUguB»  La  première 
s'occupe  desmouumens  qui  portent 
des  caraclères  alphabétiques  :  on 
l'appelle  palœographie  lorsqu'elle 
a'ocouped'inscriptionaaurles  pier- 
1res ,  et  diphunatiqu»  l<»«qu!elle  s'oo- 
cupo  de  titres,  de  chartes  ,  et  df 
diplômes.  Uarchœologie  artistique 
donne  (les  détails  sur  les  ouvrages 

'   i4  i  iobioue  de, l'art  parpii  ^cs  pçu- 
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pies  ancien*!.  On  distingue  e»coto 
de  rarcha'ologie  liJléraire  ,  celle  de 
la  littérature,  qui  s'occupe  de  J  his- 
toire des  ouTrages  dea  anciens  an» 
leurs ,  et  un  ne  doit  pas  la  confon- 
dre avec  la  littérature,  ou  plutôt  la 
bibliographie  de  l'archaBologie  ou  U 
connoissance  des  livres  qui  traitent 
de  l'autiquité.  Daus  la  suite  ,  on  a 
consacré  le  immb  tfardiMologie  ex-* 
dnsiTemenl  à  l'aiduBologie  de  l'art. 
Spon  el  plusieurs  antres  auteurs  ont 
donné  le  nom  (^archœographie  à 
ce  q!ii  a  été  appelé  plus  haut  ar- 
chéologie. Cette  science  devroil 
donc  s'occuper  en  général  des  luo* 
numens  qui  nous  sont  restés  de 
toute  Tantlquité.  Celte  vaste  élen- 
due  a  fait  qu'on  a  établi  autant  d'an- 
tiquités et  d'arrhîGologies  qu'il  y  a 
de  peuples  anciens.  Comme  cepen- 
dant beaucoup  de natious  anciennes 
ne  se  son\  pas  distinguées  dans  l'art , 
que  les  monnmens  qu'elles  nous  ont 
laissés  ne  valent  guère  la  peine 
d  être  examinés  sous  le  rapport  <le 
l'art,  on  ue  traite  ordinairement 
dans  TarcIuBologie  que  des  quatre 
«aliens  dont  il  subsiste  des  nomi« 
mens  »  ce  sont  les  jEgyptitna  ,  les 
Grecs ,  les  Elmiqtdea  «t  les  i?o— 
mains,  lu'archœo/o'i^ie  dans  le  st-ti» 
le  plus  spécial  défcimie  donc  la  e  oii- 
uoissance  des  monujueus  de  1  art  de 
ces  quatre  peuples.  Par  le  mot  «rt 
on  n'entend  ici  que  les  arls  du  des- 
sin ,  et  l'ou  exclut  par-U  du  domaàun 
de  rarchaeolo^'ie  tous  les  ouvrage» 
qui  ,  comme  la  jxx^ie  ,  nous  pro— 
cureut  du  plaisir  par  une  série  suc- 
cessive de  r^résentations.  Leasing 
•  pivpesé  de  donner  au  Inot  nr* 
dlÂologie  une  significatiou  cncom 
moîîis  étendue,  iielou  lui  ,  elle  ne 
devrait  s'orcu])er  que  des  nionn— 
meus  dans  l'exéculion  desquels  la 
Iwinlé  a  été  Ict  pronier  et  le  priu^ 
cipsl  but  de  l'artislew  yogr.  âmx%^ 
ftOfrés. 

Archk.  Mot  usité  pour  les  ponts, 
où  il  désigue  une  grainle  voùIq 
eu  arcade,  qui  sert  a  i'ormer  au- 
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dc5îras  (l'une  rivière,  une  roule  sûre 
et  commode  pour  la  trarerser  saus 
iaterrampre  le  courant  de  Vean ,  ni 
gêner  la  navigation.  Lm  differmlei 
dênoillînatians  des  arca  peuvent 
â'appliqiier  aux  arrhes.  Iy<)rs(ju'une 
arche  est  très-pelile ,  on  l'appelle  «r- 
€xau ,  el  ior^qu'iia  poril  c&l  composé 
de  pluiieiira  archei  »  on  appelle  la 
pins  grande  nuiidtnêtiMKrth^» 

AachuTj  partie  accesaoïre  de 
quelques  inslrumens  ,  tels  que  le 
violon  ,  le  violoncelle  ,  etc. ,  com- 
posée d'un  arc  en  bois,  dont  les 
denx  eirtrémilés  soiit  réunie»  par  de* 
erina.  De  Tari  4le  tenip ,  de  poser  > 
•I  de  eonduire  l'archet  sur  les  coi«> 
de»  ,  dépendent  la  force  ,  Li  dou- 
ceur ,  l'intensité  du  son.  En  np- 
puyaut  l'archet  sur  la  corde  jusqu'à 
la  faire  plier ,  le  aotf  devient  aigre 
et  dur  \  en  le  promenant  trop  lég^ 
rement ,  le  son  devient  trop  silTlant 
et  trop  foible  ;  trop  loin  du  che- 
valet on  ne  produit  que  des  sons 
étouiJéâ  :  pour  produire  de  beaux 
sons ,  il  âttt  que  farclMt  soit  ap-* 
puf é  assez  pour  fvele  crin  s'étende 
de  toute  sa  largeur  sur  la  corde  , 
qu'il  y  soit  promené  de  ioufe  sa 
lonpienr  ,  suivant  une  ligne  bien 
perpendiculaire  avec  les  cordes.  On 
dit  qnfuB  Imomm  a  un  Manht, 
pour  signifier  qfu*!!  en  tire  tout  le 
parti  possible:  on  dit  qu'il  n*a  poijrt 
d'archet,  lorsqu'il  le  conduit  mal  sur 
les  cordes,  el  qu'il  n'en  Sait  tirer 
<2ue  des  sons  aigres. 

AucarrscfvjiA.  Cest  Tart  de 
bi^sMlir /suivant  des  proporfionp 
M  des  r^Ies  déterminées  «  de  sorte 
que  chaque  étlilîrc  ait  tontes  les 
^lerfeclions  dont  sa  destinalion  le 
rend  susceptible  ,  etqu'il  se  distin- 
gue par  l'ordre,  la  convenance  de 
lu  tfisIrilHition  intérieure,  la  Iwau- 
lé  des  formes ,  \m  caractère  con* 
venable ,  la  régularité  ,  et  le  bon 
goùl  des  ornemensextérieurset  inté- 
rieurs. On  divi.se  ordinairement  l'ar- 
chitecture en  trois  branches,  1°.  l'arw 


mi/itaire  t  cl  3  '.  l  architecfttre  na- 
vale. Ce  Dictiomiaire  ne  traite  quo 
de  rarcbilectnre  civile.  Ij)-  style 
de  cette  architecture  a  é(é  dfflRIrenI 
selon  les  peuples  et  selon  les  tem}!»; 
Selon  les  peuples  ,  on  disliti«ïiie  l'ar- 
chilcrturt"  (vs^yptienne.  ,  persanne  , 
indienne ,  p/tœnicienne ,  hébrttiqne, 
grecque,  romaine ,  Mrabé  ,'gf4hique , 
eaxonne ,  eMnùièê,  etc. 'Selon  les 
époques,  on  dfslin^dcTarchi lecture 
des  beaux  temps  de  VanfiqK/lé  ,  rellr 
du  bas  -  empire  .  celle  du  moyen 
âge  el  ï architecture  moderne,  y, 
ces  diSerens  articles. 

AACBITBCTOEÉ  JSOYVTIBlfir^»' 
Elle  est  caractérisée  sur>4out  par  1» 

solidité  de  ses  constructions  et  la 
roidcur  des  formes.  Il  y  a  cepen- 
dant des  nations  dont  les  ouvrages , 
,soU8  le  rapport  de  la  grandeur  et 
■  de  la  solidile ,  méritent  d^tre  mis 
à  dité  des  ouvrages  des  égyptiens. 
I/es  paj^odes  que  les  Indiens  ont 
♦aillées  dans  le  ror  ,  In  palais  de 
Persépolis ,  le  temple  de  Jérusalem, 
raiiplanisaemetot  de  la  montagne  Mo«- , 
ri^h  »  le  mur  élevé  en  pierres  de 
taille  i  la  Imnteur  dé  400  aunes  « 
dont  cette  montagne  éloit  revêtue  , 
sont  des  ouvrages  qui  méritetil  d'è- 
tre.placés  à  côté  de  ceux  des  -<î)gyp- 
tiéns.  La  cirilisation  de  ce  peuplo- 
conunença  par  la  Haule^/Bgypte. 
Les  monumens  d^architecture  de 

celte  contrée  ,  doivent  être  plus  an- 
ciens que  ceux  de  la  Bassc-yEgypIe. 
Les  premiers  babitans  de  ce  pays 
rivoiént  sur  les  jcétes  du  golfe  ara^ 
lii^pie  dans  des  grottes  creusées  dano* 
ies  montagnes.  Cest  de  ce  temps- 
sans  doute  que  datent  les  édificee- 
souterraiiis  taillés  dan»  le  ror  ,  que 
les  voyageurs  out  trouvé  dans  plu- 
sieurs endroits  de  rjBgypIe^  Le»- 
flgares  ét  les  hiéroglyphes  qu'on 
observe  ^ns  plusieurs  de  ces  grol* 
les  et  dont  on  trouve  des  figures 
d  ms  les  ouvrages  des  CC.  Cassas  et 
Denon  ,  paroisseut  cependant  indi- 
quer qu'ils  ont  été  habités  à  UJlO^ 
époque  bien  pustérieiMe  a«x  p»e^ 
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xniers  temps  de  IVEgypte.  Toua  les 
moatuJicuft  d'archileclure  de8.£gyp- 
tîeiii  n'ont  pu  été  construils  de  nu- 
tiérea  aussi  indestructibles  que  lei 
pyramides.  Ou  ne  irouye  pres- 
que j)Iu«  de  restes  des  palais  et  des 
liabitaliuns  civiles;  ces  edi lices  dui- 
veut  avuii*  élé  »  à  cause  de  U  disette 
dn  boia  »  ccùislruits  en  briquet  sé- 
ebée»  aa  solnl  ou  durcies  anfea. 

La  mauière  de  hâlir  avec  des 
masses  de  pierres  quelfi'jcfois  iin  — 
jneuses  ,  la  haulcur  el  la  grosseur 
des  çoluuues,  duuneut  aux.  bàlimeiiâ 
lej^ypiieus  dont  nous  pouvons  en- 
core juger  par  ce  qui  en  reste»  une 
grandeur  (  l  une  simplicité  qui  d'à» 
buid  iuspii  c  letouuement ,  mais 
en  les  e>camin,int  de  près,  on  est 
cliuqué  du  (léfaut  de  sy  luuiéuie  , 
de  belles  pruportions ,  d'élégauce  ; 
on  trouve  que  les  omemens  sont 
le  plus  souvent  déplacés  ou  eu  trop 
graud  uoiiibre>  el  exécutés  dans  un 
goûl  fruid  et  sec.  L'archileclure 
aî^yplienue  mal:Tré  ses  rapides  suc- 
cès daus  son  urigiue,  ue  pul  ce— 
peudanl  Jamais  parvenir  à  quelque 
degré  de  perfection  «  perce  que  les 
instituiiutis  puliliqaes  et  Tatlach^ 
jnenl  des  yEgypliens  pour  leurs  an- 
ciennes coulumes,  permellcienl  peu 
les^  progrès  daus  les  conuuissaacej» 
déjà  acquises/  Les  édifices  parlicu*^ 
liera  aux  y£gy  ptiena»  sont  les  grt»^ 
tes  BouUtnmntM  (  f^oyem  O&ottes  )  ; 
les  pyramides  qui  appartiennent  à 
1  Ilepl.inomide  ou  TEijypIe  du  mi- 
Leu  {f^oyez.  Pyramides );  les  obé- 
lisques dont  plusieurs  ont  été  trans- 
portés bora  de  r^gyple  ;  le  kAyrù^ 
the,  cette  réunion  immense  deullfw, 
dont  Hérodote^  Fliue  et  Strabon» 
nous  ont  laissé  la  description  (  T'oy. 
Labyrinthl);  les  canaux  qui  ont 
fait  regarder  quelques  princes  com- 
jne  les  bienfaiieurs  de  VMgypic,  et 
qat  appartienneiitÀ  réconomie  pu* 
blique  et  à  la  couslroction  plutôt  qu'à 
j'art  ;  les  chambres  monoiithei  ou 
d'une  seule  pierre,  (  P^oy.  Mono- 
JbiTHfi);  euim  ces  temples  inixuemes 
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rouverts  d'hiéroglyplies  peints  on 
sculptes,  el  pzécédés  deraugées  d'a- 
nimaux» de  spbins  on  d*obéiisques. 

yoy,  TKMPIiB. 

Les  murs  des  bâtimensiEgyptiens 
sont  extrêmement  épais;  les  toits 
èlani  de  j^ierres  d'un  >t;nl  bloc  qui 
traversent  d'uu  mur  à  Taulre  ,  il 
falloit  un  grand  nombre  de  lortee 
colonnes  pour  les  supporter  ;  ces  co-r 
lonnes  sont  quelquefois  carrées^qnel- 
quefois  à  S,  quelquefois  à  1 6  pans  el 
souvent  rondes  ;  les  pr.>]io!  tioiis  des 
colonnes  ainsi  que  leurs  ornemeus 
varient  beaucoup.  (  Colonne.  ) 
JBUes  n'avoient  point  de  bases ,  oo 
elles  avoient  seulement  an  simple 
support.  (  yoj.  BiiSK.  )  La  forme 
des  chapiteaux  >5Egyptien8  est  aussi 
très-variée  ;  tantôt  ce  n'est  qu'une 
dalle  quarrée  unie  ou  couverte  d'hié-* 
roglyphes ,  tantôt  ik  sunl  ornés  de 
leuiliages,  oo  fleiepréeentent  un  vase 
posé  sur  la  colonne ,  ou  une  clocbe 
renversée  .  ou  ils  paroissent  être  une 
imitation  du  palmier.  Les  chapiteaux 
les  plus  ornés  doivent  être  les  plus 
modernes.  (  yoyeti  Chapitsaux.  ) 
Dans  rarchitectnre  JSgypiienne»  oa 
ne  trouve  point  de  frîse  ;  il  n'y  a 
pas  non  plus  d'architrave  el  de  cor- 
niche proprement  dites,  cependant 
ou  pi'ul  en  distinguer  l'équivaleul 
dans  les  pierres  placées  sur  les  co- 
lounes.  L^ntreoulguurament  est  ra- 
mment  pluagrand  qtie  de  trois  pieds. 
Dans.qoelfnB»  temples  kt  porter 
oflrent  une  consiruction  particu- 
lière ;  Pococke  les  appelle  portes 
pyramidales  ,  partie  que  les  gonds 
sont  plus  éloignés  en  haut  el  plus 
rapprocbés  en  bas»  ainsi  qu'on  le 
peut  voir  sur  la  laUe  isiaqne.  Po* 
cocke  pense  que  les  iSgyptiens  n'ont  ^ 
pas  tout  à  fait  ignoré  l'art  de  faire 
des  voùies  ,  cependant  on  y  trouve 
peu  de  construclious  en  arc  ;  ordi.-* 
nairement  les  plafonds  sont  faits  de 
grosses  pioirea  d'un  seul  faloe  pla- 
cées à  platet  transversalement  d'unn 
colonne  à  une  autre.  liCS  voyaffew 

de  f  oGOc&s ,  4e  ^u&iiiu< ,  et  de 
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Otoroir ,  de  P  a  u  l  JjacAè,àe  Maw 
ItCT  ,  et  de  Cassas  ,  nous  offrent 
des  monumeuA  de  Tarciiitocture 
IB^yplieiiue. 

Soa&  les  Plolémées,  le  goût  de 
ïtfclûlectnre  cbaugea  tout-à-lait,  et 
kft  bàlixneiiB  furent  conatrnil»  d'ar- 
jréftle  Alyle  Je  rarchiteclure  grec- 
que; mais  le  goût  pur  et  noble  de 
celle  -  ci  s'alléra  cepeudanl  seasi— 
biemea  t  ea  ^Ëgypie ,  ainsi  que  la  lilr 
tératnro  el  le»  «ûlKe»  «rte.  Il  ne  non» 
carte  qpepea  df*  monument  de  l*ar*  ' 
ohitectaregr€cqueea>ii^gypte.  Dans 
les  premiers  temps  des  Liagides  , 
sous  les  derniers  Plolémées ,  l'his- 
toire ne  fait  plos  mention  de  la 
coiutni0lioii  db  monameiu  d'ardii- 
lectare  renuurqaable».  Ijbb  consume* 
tùin»  fûtes  en  j^ypte  sous  les  Ro- 
mains peuvcnl  encore  être  consi^ 
dcrèes  comme  apparleuanl  à  i'ar— 
chlleclure  grecque,  paice  qu'elles 
ont  été  probablemenl  MCtécnlées  pap 
de»  artistes  grecs.  De  ce  nombre  est 
la  célèbre  colonne  d'Alexandtie,  dite 
colonne  de  Pompée,  V.  (Colonn  k.) 

Les  SarraziiLS  ,  peudauL  qit'ils 
•loieni  maîtres  de  T  j£gypte  ,  y  ont 
«naai  fait  dea  consiractiona  daiia 
leaqneUea  Ua.  paraissent  aroir  ent* 
pmnlé  qnirfqpe  chose  duaty  le  aegsrpt 
tien  :  le  genre  de  leur  ai  chilectur© 
dinère  peu  de  celui  des  construc- 
tions d^.darrasins  d'Espagne.  Les 
prindi^ic  roslea  ds  raicUlectuB» 
aamupo*-  en  jfigs^pte  aont  les  mn^ 
waillû»  d Alexandrie ,  plusieurs  ar- 
tades  de.  Vtujueduc  ii' Alexandrie , 
reconnoissablcs  par  U  bigarrure  de 
leut:».cha{>iieaux  ilegntndet  Upetif 
pkatUbm  M.  la  moMquié  9Al9xanr^ 
dn^t  laa.  pmrlê».  ét     moaguéë  du 
Coin  (  f^<y.  MMQUiE  )  ,  le  pa- 
iais  ,  le  putlSj  le  grenier  de  Joseph 
oti  Jussuf,  c'est-à-dire  du  sultan 
Sdicuàn  »  le  Mwkiaa.,  (  Voye^  ce 
mot,  V  etc.  On  peut  voir  lUkaasen 
gsaiiéK  nombie  d'édifices  «gjpiiens 
dans  les  voyages  cités  ci-dessus ,  et 
«ïv-toiit  dans  (*^lui  du  C»  Denon. 
X^e  C  OuTJS&j&s  &  dessiné  plusieurs, 
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monanens  de  l'jSgypIe  dans  les 

plus  grands  détails. 

Architecture  tvtîtfnnk.  Los 
restes  des  monumens  de  celle  ar- 
chitecture qu'on  a  découverts  jus- 
qu'à présent,  sont  tons  d'un  genre 
particulier  %  ils  sont  creusés  dans  \» 
roc.  On  trouve  dhns  les  Indes  des 
grottes  spacieuses  ,  qu'ion  admira 
encore  comme  les  nionumeus  des 
temps  les  plus  reculés. 
'  Ces|nroltesson1erraines, cestem-^ 
pies ,  datent ,  selon  toute  apparence , 
d'aussi  loin  que  les  édifices  «^yp^ 
tiens  les  plus  anciens.  M.  Meiners 
a  voulu  prétendre  que  ces  monu- 
mens ne  sont  que  des  premiers 
siècles  de  l'ère  Tnigaire ,  an  temps  oû 
les  Indiens  aToient  reçu  des  Grec* 
lit  cfMUioissance, des  arts  et  des  scien- 
ces; mais  alors  ce<?  tempîej*  ne  ae-  • 
roieni  pas  creusés  dans  ie  ror  ,  mais  ' 
construils  en  pierres  ;  au  surplus  ,^ 
rensemble,  l^éséculion ,  le  style  des 
omemens  et  des  figures  s'éloigne 
trop  de  ce  qu'on  connoit  des  Grec» 
dans  ces  temps  ,  pour  croire  que  co 
peuple  y  ait  eu  ({uelqiiepart.  Le  j)lus. 
remarquable  de  tous  ce^  temples 
-taillés  dans  le  roc ,  appelés  aujouF'-. 
d*tinî  pagodes  ,  se  trouve  dans  la 
pelileÛe  d'Elephanla  ,  située  à  l'est 
du  port  de  Bombay.  L#u  position 
élevée  de  ce  temple  attire  elle-même 
Fatientiou  du  voyageiir  ,  et  sou  en- 
semble lui  dteno  un  aîr  aolenneh, 
N  a  iSo  pieds  angtûs  en  longueur» 
et  I  H)  enWgeur-;  dans  l'intérieur 
Itt  hauteur  est  de  14  pieds  et  demi. 

\jA  forme  des  colonnes,  quoique 
moins  belle  que  celle  des  muiiumen;^. 
grecs,  est  cependant  plus  .agréable,, 
et  dans  un  nteillenr 'goût  que  les» 
colonnes  iegyplieimes:  Après  Pen— 
Irée  principale  du  temple,  on  voit 
à  droite  une  chapelle,  dans  laquelle 
on  peut  aussi  entrer  par  une  porto 
pratiquée  à  Péxtériear.  Dans  le  fondt 
de  l«-cliapdle>  ihy  a  nne  chambre 
pKA  petite;  on  n'3r  trouve  qu'une 
pierre  renversée  ,  et  devant  elle  urv 
xéserrok  carré  avec  une  ourertum 
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de  chaque  côté.  A  lu  ijanclic  de  ren- 
trée ,  il  y  u  une  autre  cliaptiie  plua 
sraiidc  ;  elle  uest  pat  totii-ar*f«it  en 
face  de  la  première,  on  peut  y  en» 
Irer  ausaj  du  dehors.  Dans  cette  char* 
pidlej  U  y  a  égalemeol  un  ré&ervoir 
carré,  mais  avec  une  seule  ouver- 
ture. Ces  chapelles  u'oul  (jue  9  pictU 
euvuuu  de  iiauleur.  Lau  Iiabi4au^ 
«ctueb  de  111e  £lep1itola  ne  ce  ser^ 
▼enl  que  de  cette  abonde  chapelle 
pour  lear  colle.  Us  y  adorent  dens 
iîgures  du  dieu  Gunnis ,  ain>i  que 
quelques  pierres  inlorines,  eula&sées 
devant  la  chapelic  »  el  peiule»  en 
Touge. 

Les  cAlés  de  ce  temple  sont  tooa 
ornés  de  figures  humaines ,  en  grand 

relief,  qui  «ans  doute  sont  des  re- 
préscutalions  mythologiques,  et  des 
figures  des  div  inités  et  <les  héros 
des  aucieus  ludiens.  lUics  oe  sout^ 
pas  comparables  anic  ouvrages  daa 
Orecs  »  mais  elles  méritent  cepen- 
dant d*étre.  préférées  A  ceux  deA 
jïlgyptieiis.  La  plupart  de  ces  figu- 
res ont  été  gravées  par  N.i:bl  iiii, 
qui  a  Uuuué  aussi  la  descripUou  du 
temple.  On  les  trouve  égakminl 
dans  Xo^^^fwologÙLhnUiMnvM 

\jiLgnM8  d^Anibola,  est  un  autrn 
reste  remarquahie  de  l'arcbiteclare 
indienne.  Elle  est  située  dans  l'ile 
de  Sulsej  ,  près  d'Anihola  ,  village 
éloigoé  de  Taiiua  d'cuvuou  sept 
milles  d'Angleterre.  Après  nue  Ion* 
goe  allée ,  on  trouve  la  porte  qi^  ai 
^vlron  -20  pieda  d*éléTation ,  et  quif 
conduit  dans  \\\\  grand  ve.'<tibule  , 
suivi  de  la  vérilablc  j)url(>  d'eniréc 
du  temple ,  des  deux  cùiés  de  laquelle 
Mmt  sculptées  des  fig^ures.  lie  tem- 

5 le,  proprement  dit  «  est  un  carr^ 
e  al  pieds,  dont  la  partie  sopé^ 
rieure  est  soutenue  par  ao  colonnes 
d'environ  14  pieds  de  hauteur,  cl 
d'une  forme  scnihlablc  îk  celle  du« 
temple  d'biiephaula.  Au  milieu  dM 
temple  se  trouye  une  petite  chainliiin 
d'environ  a  a  pieds  de  loogoenr  et 
d*autaut  de  largeur,  elle  a  une  en- 
^ée  de  ckac^ue  cdté.  A  Textirémilik 
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opposée  du  c6lé  du  levant ,  le  temple 
à  trois  portes  qui  conduisent  dau» 
une  nhaprllft  lougnn  d'eKriroa 
pieds.  \Jk  porte  du  milieu  cMidast 
^dansla  pièce  principale,  et  les  deux 
autres  daus  deux  veslihules  sép^tré» 
de  l'autre  j)ar  des  rangées  de  piliers. 
Ce  temple  ressemble  beaucoup  à 
celui  d'£lephanta,  et  il  est  travaillé 
•t  décoré  dans  le  même  goAt;  main 
il  est  taillé  dans  un,  foe  moins  dur  » 
ce  qui  fait  que  beaucoup  de  figures 
onl  soutlërt  par  la  vétusté  et  le  temps. 

On  trouve  à  Canara,  environ  à 
10  lieues  d'AngUlcrro  de  Tanna  ^ 
au  nord  d'Amliola ,  un  wêbÊist'  «oat 
fenrpli  de  paieilles  |^ies«  de  for* 
mes  et  de  grandeurs  ditTéreniee  » 
mais  dont  aucune  n'approche  oit 
heaulé  de  celles  d'EIephanta  el  d' Am- 
bola;  aucune  d'elles  n'es!  orncc  non 
plus  d'autant  de  ligures.  11  y  eu  a 
^ui  sont  aussi  gnmdes  ({ne-lee  deuX' 
qu'on  vient  dénommer;  dTaelres  eou  t 
fort  petites.  U  y  en  a  qui  sont  trde* 
Iiaules ,  et  qui  paroisseiil  avoir  e» 
deux  clages  comme  on  peut  le  con- 
clure d'après  les  ouvertui'es  tUî  fe— 
nélres  qu'où  voit  en  haut ,  et  par  len 
trous  carrés  qui  sont  pratiqués  deS' 
deuzoèléadansle  rocher  à  une  ^al* 
hauteur  et  en  face  l'un  de  l'autre  , 
de  sorte  qu*on  peut  penser  qu'ils  ont 
servi  pour  y  fixer  des  poutre»  ilo 
traverse.  Suc   le  mur  d'une  de- 
ces  grottes ,  on  lit  une  inscripiioia 
qui  paroit  eependul  être  beau- 
coup plus  moderne  que  la  groll» 
incme.  Le.*  colonnes  epi'on  troiiTe»' 
dans  les  groUcs  de  Canara,  sont  in- 
formes, mal  luiilces,  et  n'ont  i>oiiit 
de  aymmétrie;  elles  sont  aussi  beau'*^. 
coup  plus  simples  que  odUea  d*Am* 
bola  et  d'£lephanfâ»  dé'SOrfe  qu'il 
j  a  lieu  de  présumer  que  ces  deuJD 
dernières  sont  d'un  temps  moins  an- 
ciens que  les  grottes  de  Canara.  Ce» 
monumena  sonl  gravés  dans  le  voya* 
^  de  N IBVOBB ,  dans  Vatthœologick. 
èrikmm'ca,  et  duie  on  recaeii  dtt 
moaumitmâi  FlndB'YoSMmk  an-* 
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i<iliueâ  des  raonumens  d'archileclure 
des  anciens  Persans  ,  ne  sauroieril 
être  regai'dées  cuuiuie  modèles  du 
Tari ,  cependant  ils  lont  remarquft- 
Uea  pont  la  connoiatanoe  d«  Vaali-- 
quité  et  de  l'histoiva  de  06  paaple, 
dont  Ta rc h i lecture  avoîl  un  ;^oût 
ditiérent  de  ct-Iui  des  [ndieus  el  des 
égyptiens.  Les  ruiues  de  Terse- 
polis  sont  appelées  par  les  kabitaiM 
de  cette  contrée  TêehUmima^,  c'mI* 
4-dire  Quarante  co/onnes  tipvtlb^re 
parce  que  les  Mahomélans  en  arri- 
vant dans  celle  partie  de  la  Perse ,  ont 
trouvé  40  colonnes  encore  debout. 
,  Ce  sont  sans  contredit  des  restes 
dn  pahia  des  andens  mis  de  Perse , 
dont  les  premières  constructions  et 
le  plan  sont  dâs  au  roi  Osjenuichied. 
Ija  disposition  de  l'ensemble  ,  et  le 
grand  nombre  d'édifices  difTérens 
qui  occupoient  celte  place  ,  prou- 
vât au  premier  aspect  qiieces  mlr 
nes  ne  sont  pas  celles  d'an  temple  ; 
an  resfe,  ou  sait  que  les  anciens  Per- 
se.* n'cterçoient  pas  leur  culte  dans 
des  temples,  mais  en  plein  air.  Le 
genre  de  l'architecture ,  les  grandes 
pierres,  le  grand  nombre  d'orne- 
sens  et  ^inscriptione»  ainsi 
style  dans  lequel  ces  ornemons  sont 
exécutés,  attestent  la  haute  antiquité 
de  ces  ruines.  Ces  édifices  sonl  con- 
alruits  d  uu  jnarbre  très-dur,  d'un 
gris  fqpcé ,  qui  prend  nn  beeitpeli 
el  derunit  elose  preeqoenoir  ;  on  lei 
troare  dans  la  contrée  même  ;  non*. 
JKolenieol  la  place  où  est  le  palais , 
Mais  aussi  ia  montagne  Rarlimed 
située  à  peu  de  distance,  fournissent 
oe  marbre  es»  ebondtnce.  Ponr  lier 
las  grandes  pierres ,  en  ne  se  senrott- 
pas  de  ciment,  mais  de  crampona 
dont  on  voit  encore  les  traces  ;  et 
quoique  rc\ix-ci  n'y  existent  pins, 
les  pierres  sont  encore  si  bien  joinirs 
4pi*en  «..quelquefois  de  la  peine  à 
seeennottrer  lenrs  Haisona. 

Ces  mines  suffisent*  pour  d^ 
woiifrer  la  disposition  grande  et 
edmirai^le  de  i'enwaible,  ffm  étoit 
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composé  de  plusieurs  ivil  n's  situés 
sur  une  place  élevée,  ados.^ce  à  un 
rocher,  el  dont  ceux  du  l'oiul  do- 
minent sur  ceux  du  devant.  L'esca- 
lier .principal ,  d*nnié  coaslraclie« 
magnifique,  le  portiqoeqni  conduit 
à  l'ancienne  demeure  dn  roi ,  les 
belles  colonnades,  hîs  murs  f|ui  sonl 
con.->!ruils  du  phis  beau  marbre  c! 
richement  décorés  ,  dévoient  ollVir 
nn  coup  d'esil  imposant ,  et  plus 
agréable  qae  les  édifices  «gyptiens. 
C'est  sans  dont»  &  tonrl  qne  le  comte 
de  Caylus  a  cru  trouver  de  la  re*-o 
serablance  entre  le  style  pcrsrpoli- 
tftin  el  le  style  aegyptien.  Lic.s  masses 
employées  dans  les  constructions  de 
FenépoUsae  disliagnentaossi-bieit. 
que  celles  des  .égyptiens  par  leur- 
grandeur  ;  on  y  voit  des  fenêlrcA. 
taillées  au  milieu  d'un  seul  bloc  do 
marbre  ,  et  qui  ont  ordinairemenL 
7  et  même  10  pieds  de  hautleur  sur, 
6  pieds  de  largeur,  mais  eUes  ne* 
jM>nt  pas  si  lourdes  que  celles  q«*oir 
voit  dans  les  édifices  égyptiens  , 
leurs  colonnes  sont  plus  agréable» 
et  plus  svelles  ,  et  les  orncmens  d'un 
meilleur  style.  Ceux-ci  sont  toiw 
en  relief  »  et  ils  sont  par-tout  pro«> 
dignés ,  ce  qui  sans  doute  lient  à 
Pamonr  du  Inxe  qui  caractérisoit 
les  anciens  Perses.  Ce  palais  paroît 
avoir  été  celui  tlu  roi  D:^;cmschied  , 
uu  de  ceux,  qui  a  le  phis  contribua 
à  le  civilisalkm  de  son  peuple ,  cl 
les.  iigaree ,  sonlflées  snr  tons  ieaf 
murs  da  palais,  et  dont  on  compter  ' 
sur  ces  ruines  jusqu'à  1  3on  .  pa- 
roissenl  représenter  son  bisloire  et 
celle  de  ses  actions  el  des  Rages  éta-«' 
blissràiens  et  des  dispositions  qnfr 
son  peuple  lai  devett.  Dans  qaelqoe» 
endroits  de  ces  ruines,  on  roit  ca  - 
roi  reprcscnic,  tantôt  debout,  tan- 
tôt assis.  Ce  grand  nombre  de  Hgu- 
res  sculptées  toutes  en  relief  dan& 
un  marbre  très-dur,  et  les  nom-^ 
breosesinscriptiotts,  montrent  com« 
bien  les  artistes  Persane  ont  employé 
de  peine  et  de  temps  pour  décorRr 
d'ime  manière  magnifique  le  palais 


Digitized  by  Google 


5S  ARC 

de  leor  roi ,  et  poar  eonienrer  la 
mémoira  de  tes  actîoiiB  jusqu'à  la 

dernière  postérité. 

Après  les  ruines  de  ce  palais ,  il 
nous  reste  peu  de  monumeus  de 
rartliitecture  persépolilaiue.  Dans 
la  plaiue  voisine,  vers  le  sad-oiiest, 
on  trouTO  le»  restes  d'nn  Mtinieiil» 
on  on  observe  une  colonne  qui 
.  est  encore  sur  pietl.  A  ii-ois  lieues 
à  — pen-près  de  Tsrhilminar,  on 
trouve  encore  d'autres  ruines,  tou- 
tes du  même  marbre  uuiiàlre  et 
dnr  ,  et  dam  le  Mâme  ^oût  qu'on 
oliserve  dans  les  ruines  du  palais. 
On  remarque  sur-tout  quelques mo- 
Dumms  sépulchraux  des  anciens 
rois  de  Perse  ,  qu'on  trouve  tlcr— 
ri  ère  le  palais  dans  les  montagnes. 
L*ua  de  ces  monumens  se  distin- 
gue par  sa  grandeur  et  sa  magnifi- 
cence* etparolt  dire  celui  de  Dsjem- 
adiied ,  dont  la  divinisation  semble 
représentée  sur  les  bas-rcliefs  exe- 
culées  sur  la  façade.  A  a  lieues  vers 
le  nord  du  palais  de  Persèpolis ,  il 
y  a  euçBie  d'autres  chambres  sé- 
'pulobrales  moins  bdles  que  celles 
pràs  de  PersépoUs  f  on  y  rencontre 
de  très -grands  snrrophages  placés 
dans  lies  iiiches.  On  trouve  les  figu- 
res de  ces  monumens  d'archileclure 
persépolitaine  dans  ]es.voyagM  de 
NiBBOHR  ,  de  CoAKfiiN»  et  de 
IdW  Bactn. 

Architecturb  phcnicienne. 
Les  Phœniciens  ,  peuple  civilisé ,  à 
une  époque  très  -  reculée  ,  avoient 
|)lusicurs  grandes  villes  qui  se  dis- 
^  tinguoient  par  leurs  richesses ,  leurs 
manufactures  et  leur  êommerce 
étendu.  On  peut  croire  que  ces  villes 
n'ont  pas  manqué  de  grands  édi- 
fices,  et  sur-tout  de  teinples,  mais 
aucun  des  anciens  auteurs  qui  nous 
sont  parvenus  n'en  donne  des  dé- 
tails. Hétrodote  seul  fait  mention 
d'un  temple  d'Hercule  à  Tyt,  qu'il 
dit  avoir  été  riche  et  magnifique. 
Hiram  ,  roi  de  Tyr  et  de  Sidon  fit 
faire  beaucoup  de  constructions.  11 
9st  vraiscinbJUible  que  rarcUilecture 
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des  Pheeniciens  se  distininnit 
celle  des  autres  peuples ,  parce  que: 
Strabon  ,  en  parlant  de  Tyrus  et 
d'Aradus,  deux  îles  du  golfe  Per- 
sique  ,  ajoute  qu'il  y  avoil  des  tem- 
ples qui  ressembloient  à  ceux  des 
Fhoeniciens.  L'architecture  pheeni' 
cienne  se  esractérîseiA  TraisemUa- 
blemwit,  en  ce  qu'on  n'employoit 
presque  point  de  pierres;  mais  du 
bois,  dont  le  monl  Liban  sur-tout , 
fournissoit  une  grande  quantité. 
Ce  que  nous  «avons  sur  la  con-» 
slruction  du  temple  de  Jérusalem 
confiée  à  des  artistes  et  des  ouYviere 
phœuicîens ,  fortifie  ce  qui  vient 
d'èti-e  dit  ;  on  employa  aussi  une 
grande  quai.lilé  de  bois  dans  lacoA* 
struction  de  ce  temple. 

ArCHITSCTUR£  HKBRAtQC£.  Lca 

Hébreux  ou  Israélites  »  par  un  sé*^ 
jour  de  près  de^ooanaqu^  avoient 
fait  en  Egypte  ,  avoient  atteint  un 

certain  degré  de  civilisation.  "En 
quittant  ce  pays ,  ils  .so  livrèrent 
encore  pendant  40  ans  à  la  vie  no- 
made. Les  temples  qu'ils  aToieiit  vue 
eUiSgypte  lesengagèrentà  consacrer 
aussi  une  maison  à  leur  dieu,  pour 
s'y  réunir  et  l'y  adorer.  Cette  mai- 
son deroit  être  cousiruile  de  ma- 
nière à  être  facile  à  transporter  ;  oa 
lui  donna  dune  la  forme  d'une  ca- 
bane on  d'une  tente.  Dans  la  distrir» 
bution  et  l'ensemble  de  celle  tente» 
appelée .  communément  le  taber- 
nacle ,  on  prit  pour  modèle  les. 
temples  aî^ypliens  ;  dans  les  diffé— 
reus  détails  et  dans  les  oruemens  ,  . 
lies  Hébreux  ont  monhré  un  goûl 
pirticoUer.  Xj»  tout  étoit  dans  une- 
grande  cour,  de  100  aunes  d»lon> 
guenr  sur  5o  de  largeur ,  et  dont 
l'enceinte  avoit  b  aunes  de  hauteur  ; 
elle  éloil  entourée  de  colonnes  de 
bois  avec  des  bases  d'airain  et  dea 
ohapiteaux  d'argent,  en|re  lesquels. . 
on  suapendoit  des  tspisserfis.  Cea 
colonnes  éloient  au  nombre  de- €0^ 
aô'de  chaque  côlé  îong  vers  le 
midi  et  le  nord  ,  et  lo  de  chaque 
Cttlé  élrvit  >  ^cr$  le  leviuil  et  le 
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•onchant.  Les  côtés  de  la  tenle  ou 
de  la  cabane  elle-inêroe,  éloient 
construits  en  bois  ,  et  le  toit  étuit 
formé  de  tapisaerÎM  et  de  peaux. 
I^et  Jui£i  M  servirent  encore  de  ce 
tenqile  portatif  long- temps  après 
4ja'ils  eurent  fait  la  conquête  de  la 
Palestine.  Sous  le  réi^ne  de  Salo- 
mon ,  ils  coustrui&irent  enfiu  un 
temple  dans  Jcnualem  ;  Dwvid  «  père 
de  Salomon ,  tTOÎt  dé|à  fàii  pour 
celle  conalraction  de  ^ands  pré- 
paratifs ,  et  elle  fut  facilitée  par 
l'alliance  des  Juifs  avec  les  Tyriens , 
qui  leur  donnèrent  les  ouvriers , 
les  archiiecies  et  le  iNiis  nécsMeiie. 

Ln  débdia  que  la  InUe  noue 
tnmsmel  tnr  cet  édifice  ne  sont  pas 
l>ien  clairs  ,  et  ne  suffisent  pas  pour 
s'en  former  une  ici  ce  précise.  Le 
déblaiement  de  la  place  .sur  laquelle 
le  temple  fat  bâti  ex^igeoit  déjà  des 
travanx  immenies,  cowmencéi  sons 
le  régne  du  David.  Le  somme l  du 
mont  Moriah  formoil  une  plaine 
d'environ  3,400  pieds  carrés  de  Pa- 
ris. On  commença  par  égaliser  ce 
êommet,  et  par  tailler  à  pic  les 
flancs  de  la  montagne ,  qn'on  roTétlt 
ansaîle  de  tous  les  côtés  d'un  mur 
en  pierres  de  taille ,  haut  de  400' 
aunes.  Au  pied  de  la  montagne,  le 
contour  étoitde  ?,ooo  aunes.  Selon 
Pocucke,  il  y  a  encore  des  restes 
de  celle  constractioa.  C'est  eo«  celte 
plaine  qa'on  constroîsît  le  temple , 
divisé  comme  le  tabanade portatif , 
en  deux  chambres  ,  par  une  cloison 
eu  bois  de  cèdre.  Au-dessus  de  la 
seconde  ou  du  sanctuaire ,  il  paroit 
on  conaerTcit  lestrésers  dn  tem> 
pte.  Berant  la  façade  aalérienre 
cloît  Yulam  ,  rraisemblablement 
une  grande  poiie  ,  telle  qu'on  en 
Toit  devant  plusieurs  temples  îcgyp- 
ttens  »  dont  la  construction  eu  gé* 
néraiseri  beavcoupà  expliquer  ceUe 
de  ce  temple.  Ordinairement  les 
temples  des  anciens  n'aroient  pas 
de  fenêtres  ,  celui  de  Jérusalem  pa- 
roi l  en  avoir  eu  de  la  même  forme 
^ue  celles  ^uua  observe  4aqs  les 


ARC  59 

ruines  du  grand  te)nple  de  Thèbes. 
Le  des<%us  du  leni])le  cttiif  de  pou- 
tres de  bois  de  cèdre ,  et  le  toit  paroit 
«Totr  été  plat  bmiune  dans  ke  tem* 
pies  SBgjptiens.  4v-dehors  da'iem* 
pie  U  7  avoit  nn  mur  d'enclos ,  et 
la  place  entre  celui-ci  et  le  temple 
éloil  occupée  par  un  portique  di- 
visé en  trois  étages.  L'édiùce  prin- 
cipal étoit  précédé  de  dsnx  cours  ; 
la  première  et  la  pins  grande  étoU 
destinée  aur  assemblées  du  peuple. 
Dans  la  seconde  ,  appelée  la  cour 
des  prêtres  ,  se  Irouvoil  le  temple. 
£lle  étoit  entourée  de  corps  de  logis, 
^foi  servoient  de  demeures  aux  pré* 
1res ,  et  pour  y  serrer  les  instrumens 
des  sacrifires»  pour  y  enfermer  les 
victimes,  etc. Devant l'ulam  étoient 
placées  deux  colonnes  de  1 1  aunes 
de  circonférence,  et  de  18  aunes 
de  haulenr ,  sans  compter  le  cba- 
pitean  ekécnlé  en  bronse ,  et  beat 
de  5  aunes.  Ces  chapiteaux  vchs^m.-» 
bloient,  selon  l'expression  de  la  bi- 
ble ,  à  une  rose  épanouie  ;  ce  qui  in- 
dique qu'ils  res&embloient  aux  cha- 
piteaux i^gypiieus  qui  ont  la  figure  de 
la  fleur  da  lolas.  11  n'y  est  pas  fait 
mention  de  bases ,  et  il  se  peut  qu'il 
n'y  en  eut  point.  Ces  colonnes  ser-> 
voient  sans  doute  à  la  décoration 
de  l'ensemble  ,  comme  les  obélis- 
ques de vau  t  les  temples  égyptiens. 
Les  mnrs  extérieurs  dn  temple 
étoient  de  pierres  taillées  en  carrée 
rectangles  ,  et  ornés  de  cbérubins, 
de  palmes  ,  de  fleurs ,  etc. ,  scnlplés 
vraisemblablement  dans  la  pierre 
comme  les  biéroglypbes  ;  le  toit 
étoit  couvert  de  lames  d'or.  Dana 
rintérienr  tout  éloil  décoré  de  la 
manière  la  plus  riche ,  et  les  Hé- 
breux ont  suivi  en  cela  le  goût  alors 
général  chez  tous  les  peuplas  civi- 
lisés, de  décorer  richement  leurs 
temples.  On  y  avoijt  employé  beau- 
coup  d'or,  et  même  des  piwre^pré- 
eienses.  Outre  ce  temple,  Salomon 
fît  encore  faire  beaucoup  d'autre» 
conslruclions  ;  telles  que  les  mur» 
du  Jérusalem ,  beiuicoup  de  greuicis 
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publies  fil  (ks  écuries.  Davîtî  avoit 
ilejii  lait  construire,  par  de«  ouvrier» 
lyriens  >  un  beau  pdais  rar  le  moat 
Sioa.  SalontoB  en  fit  bâtir  «n  «aire 
be««coup  plus  magnifique,  anquel 
on  travailla  pendant  i  5  ans;  let.on 
antre  pour  une  tîe  srs  femmes,  fille 
tl  un  roi  d'^î'-^ypte.  11  lit  aussi  ron- 
iitrnire  un  pulaiii  d'été  ,  appelé  la 
maifon  de  û  forêt  da  Liban  ;  il  fit 
«ncore  fortifier  plnsieam  villes.  Le 
bois  employé  poar  ces  diffiKentee 
constructions  étoît  tiré  du  mont 
Liban  ,  abondant  en  cèdres  el  en 
«■pins.  Tout  étoit  exécute  par  des 
ouvrier  .s  phoeniciena  ;  on  n'aaroîl  pas 
|iu  ett  tronrer  parmi  les  Hébreux. 

On  ae  feroit  une  idée  bien  pcM 
insie  du  temple  de  Jérusalem  et 
(les  aulns  édifices  du  roi  Salomon  , 
si  on  les  regardoil  comme  des  ou- 
vra|(es  de  la  belle  arcbiteclure  , 
qa*on-  cherebertrit  vainement  à  cette 
époque.  C'étoient  aana  doafjp  des 
imitations  de  l'arciiiteclttre  sBgyp-* 
tienno  el  pbcrnîrienne.  La  disposi- 
tion de  l  eiiscnible  ,  la  construction 
])yrawidale  des  murs  ,  et  J'ulain 
devant  leteraple^paroiasent  éireimi* 
téee  des  .^jrptiene  ;  la  leitare  en 
l)uis  au  contraire,  et  les  lambris  en 
bois  dont  Tinlérieur  étoit  entière- 
ment couvert,  les  colonnes  en  bois 
du  palais  d'été  ou  de  la  forêt  du 
L<ibau,  (}ui  vraisemblablement  étoit 
«unstmiA  enliéremcnt  en  boia,  et 
qui  paroét  même  en  airoir  reçaaon 
nom  ,  éloil  sans  doute  une  imitation 
derarc'nteclure  phœnicienne.  Dans 
les Orncmens  ,  les  Hébreux  sem- 
blent avoir  réuni  le  goùl  des/L^gyp- 
tiens  et  celui  des  Fboemciens.  Les 
^gypiienaemployatentaeaventror 

.  pour  en  orner  rintériewr  de  lean 
temples  et  de  leurs  tombeaux  ,  et 
les  Pbœniciens  ont  été  sans  doute 
«lussi  amateurs  de  riclies  oruemons , 
puisque  Salomon  bt  venir  des  ou- 
vriers pbosniciens^povr  exécuter 
ceux  da  temple  de  Térosalemu 

'    AmcHkTBoruRE- ÉTRUSQUE.  Les 
Ebruaqnei  oe  aont  distingaéa  daoa 
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rarcbiteclure  tomme  dans  les  autrrs 
arts  ,  c'est  pourquoi  les  Romains 
employèrent 'des  artistes  étrusques 
ponr  la  oonstmction  du  Gapilole , 
dm  temple  do  Jupiter ,  et  de  piu* 
ffieurs  autres  édifices.  Les  murs  dea 
villes  étrusques  étoiont  ordinaire- 
ment très -élevés  et  coustrtiits  en 
grandes  pierr«s  ;  on  trouve  en- 
core des  restes  de  oeox  de  Vola- 
ferra,  de  Cortona ,  de  Fiesak» ,  etc. 
Les  portes  de*  villes  étoient  d'une 
consiruclion  simple  ,  et  bâiies  en 
pierres  d  luie  forme  carrée  oblon- 
gue.  On  remarque  sur-tout  quelques 
portes  de  Yolalerra ,  dont  la  ploa 
grande  appelée  la  port»  iTIfê/vu/e  , 
a  une  beUe  vnûle, composée  de 
grandes  pierres.  Ou  en  trouve  une 
plus  pelile  à  Fa?sul{e. 

Les  premiers  temples  des  Etrus- 
ques étoient  très-petits  y  ils  ne  pou- 
voient  contenir  que  la  statue  de  la. 
diviailé  et  ^nelquefois  un  aoiel. 
Ces  temples  forent  eneoite  plua 
grands;  à  mesure  que  ce  peuple  de- 
vint plus  puissant.  A  iiruve  ,  cjui 
a  vu  à  Home  quelques-uns  tle  ce» 
mciens  temples  étrusques  ,  non» 
en  a  laissé  la  description.  Le  «em^^ 
pie  formoit  un^carré  oiWong  ;  le 
fond  éloit  occupé  par  troi»  cha- 
pelles ,  celle  du  mi  lien  éloil  l,t 
plus  grande.  C'est  ainsi  que  dans 
le  temple  de  Jupiter  au  Capitule  > 
la  chapelle  de  milieu  étoil  conaa-» 
crée  k  lopiler  ;  les  deox  des  côtés 
à  Junon  et  à  Minerve.  Les  deiM 
façades  étoient  ornées  d'un  fronton: 
sa  hauleur  étoil  le  tiers  de  li 
geiur.  Ou  plaçoit  sur  le  sommet  du 
fromoa  (£s#  ornêmen»  en  bronse 
en  en  terre-cuite.  Les  pertes-  étoient 
souvent  ornées  de  peintures.  Le 
nombre  des  temples  chez  les  Etrus- 
ques étoit  très-considérable.  On  n*en 
trouve  presque  plus  de  restes. 

Les  principaux  édifices  publics 
a^cèsles  temples ,  sont  Itfi  tliéAlres» 
Les  Etruqoeséloient  non<eeolement 
grands  amaleorsde  spectacle  t  maie 
ils  lea  «^gardoienl  ménm  commr 


Digitized  by  Google 


ARC 

>ihe  partie  do  leur  culle.  Ils  cons- 
truisirent de  beaux  el  grands  théâ- 
Ues ,  niiiis  iliï'en  reste  presque  plua 
rien.  On  trouve  «enloBentà  Adria, 
eolonie  éCriuqae  ,  quelques  restes 
d*an  théâtre,  d'une  forme  particu- 
lière, qui  ne  peut  pas  tire  regardé 
comme  un  ouvrage  romain.  Les 
l^^-usques  avoient  aussi  des  cirques, 
ce  fat  par  eux  que ,  toaiilegOttTer- 
■ement  des  rois ,  les  R  o  m  ains  appri- 
rent à  les  connoîlre.  On  ne  trouve 
plus  de  restes  des  cirques  des  F.lrus- 
ques.  On  voit  encore  à\olalerra, 
4es  ruines  d'un  aulie  grand  ou- 
Trage  d'archilecftore  étrusque  ;  c'est 
HQ  réservoir  pablic ,  coQStruit  sous 
terre ,  haut  de  94  pieds  romains 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte  , 
long  de  56  et  large  de  Sij  pieds. 

On  a  li-uuvé  et  publié  beaucoup 
de  folea  de  tombeaux  étrusques , 
la  flajpart  «cas  terre.  L'intérieur 
du  tombeau  près  de  Crotone  a  U 
forme  d'une  croix,  et  dans  le  mur 
ou  trouve  plusieurs  niches  ,  des- 
tinées vraisemblablement  à  rece- 
Toir  les  ornes.  Il  est  formé  de^  37 
pierres  d'une  p'andeur  démesu- 
rée, et  très  -  euotement  jointes, 
plusieurs  autres  ne  consistent  qu'en 
ô  Jurandes  pierres  ,  dont  4  pour  les 
côtés  el  une  pour  le  dessus.  Près  de 
Péraslom  on  voit  encore  nn  tom- 
beau qui  est  en  bon  état ,  et  bAtt 
de  grandes  pierres.  Plusieurs  autres 
sont  taillées  dans  le  tuf ,  tels  sont 
ceux,  qu'on  voit  près  de  Cliisium, 
de  (Jornelo   ou  l'ancien  Tarqui- 
uium  ,  de  Volaterra  et  de  Talaris  ; 
le  dessus  de  ees  demie»  tombeaux 
-  n'est  pas  taillé  en  voâte  »  mais  en 
plafond  ,  et  l'intérieur  est  décoré 
«le  difVé rentes  cotdeurs  et  de  ai— 
V.rsefi  ligures,  'l'el  éloit  le  laby— 
riulhe  du  roi  Forsenna  prés  de  Clu- 
mam ,  que  Pline  décrit ,  et  qui  sans 
contredit  étoit  le  tombeau  de  ce 
prince.  C'éloit  un  bâtiment  carré, 
liant  tic  5o  pieds  ,  et  dont  chaque 
lôlé  étoit  lufig  de  So.   A  chaque 
angle  éUil  uuo  pyramide  f  el  uue 
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5*  se  trou  voit  dans  le  milieu.  Sur 
le  sommet  de  chaque  pyramide  éloit 
fin  cercle  de  bronze  et  une  espèce' 
de  calotte  à  laquelle  des  soniieUes 
étoîentsuspenducs  à  des  chaînes.  Ce 
monument  est  figuré  dans  lés  Mé- 
moires de  l'académie  deCortonc. 

Les  Etrusques  bâtissoient  en  bri- 
ques cl  en  pierres  de  taille.  Sou- 
vent ils  employoient  du  tuf  sans 
le  lier  avec  du  cimenl.  Dans  les 
plus  .anciens  temps  ,  les  Etrusques  ' 
donnoicnl  aux  pierres  qu'ils  em- 
ployoienl  une  forme  })olyi;(>ne  et 
irréguiiére  ,  mais  ils  sa  voient  les 
disposer  dç  manière  4  ce  qu'dies 
se  touchassent  dans  tous  les  sens. 
On  trouve  encore  un  mur  de  cette 
construction  dans  les  ruines  de 
Cora  ,  près  de  Vellelri  :  d^iis  la 
suile  on  donna  aux  pierres  la  forme 
d'an  carré  oblong.  L'arcbitecture 
étrusque  se  distingue  de  celle  des 
autres  peuples,  sur-toutpar  l'inven- 
tion des  atria  ou  des  cours  des  habi- 
tations ,  des  voûtes  et  j)ar  des  co- 
lonnes qu'on  regarde  encore  aujour- 
d'hui comme  un  ordre  particulier. 

Les  atria  doivent  leur  nom» 
selon  l'opinion  commune  ,  à  la 
colonie  étrusque  Adria  ou  Atria  , 
où  ils  furent  imaginés.  Ces  cours 
éloient  destinées  pour  servir  de 
séjour  aux  esclaves  el  aux  clients , 
qu'on  vouloit  éloigner  du  logement 
du  maître  delà  maison,  pour  qu'il 
ne  fût  point  dérangé  par  le  bruit 
que  cansoil  leur  grande  foule.  I^ur 
disposition  étoit  vraisemblablement 
très -simple;  et  ue  consistoil  que 
dans  un  carré  long ,  garni  tout  aq 
tour  d'un  auvent  .soutenu  par  des 
élançons.  Les  mouumens  étrusque^" 
dans  lesquels  on  trouve  des  voùlcs 
sont  les  ])lus  anciens  ;   il  paroil 
d'après  cela  qu'ils  doivent  en  élrs 
regardés  comme  les  inventeurs, 
ftusicurs  de  leurs  monumens ,  mais 
feur-tout  le  réservoir  souterrain  prés 
de  Volaterra,  prou  vent  qu'ils  éloient 
déjà  très-iji.slj  uils  dans  l'aride  faire 
des  voûtes.  ïjcê  colonnes  employées 
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par  les  Eln^sques  dans  leon  eoiu» 
^rnclioDâ ,  ae  dislingueut  d'ans  ma- 
nière Urés-avantageuse  par  I.t  forme 

et  la  proportion  de  relirs  des  ,ui- 
lrc«  peuples  anciens.  11  paruit  qu  ils 
ont  proîité  à  cet  é^ard  des  travaux 
jdes  Gi^c»,  et  que  c'est  de-là  que 
Tient  la  ressemblance  de  leors  co- 
lonnes avec  celles  de  Tordre  do- 
rique ,  qu*on  a  embelli  par  la  suite, 
tandis  qu'on  n'a  plus  rien  rhangé 
dans  les  proportions  des  colonnes 
étrusques  ,  qu'où  paroit  avoir  dé- 
signées dans  la  suite  par  le  nom 
d'ordre  toscan.  (  F'.  OROac.)  Vi- 
trnve  donne  une  description  exacte 
de  cet  ordre  de  colonnes  ,  et  de  sou 
temps  il  y  avoit  encore  à  Roine 
d'anciens  temples  élrusqucs.  Sur 
Hue  patere  antique  figurée  dans  TE- 
truria  Regalis  de  Oempster ,  on  roit 
des  colonnes  toscanes.  WindLél* 
mann  fait  mention  d'une  ancienne 
colonne  toscane  dans  Tcmissarium 
du  lac  Fucin  ,  mais  elle  doit  être 
d'uu  temps  moins  aucieu  ,  parce 

Zoe  l'emperenr  Glande  fit  recon- 
rnire  cet  émissarinm. 

AROHrFECTURE    GRECQUE.  LeS 

Grecs  ont  clé  les  maîtres  de  toutes 
les  nations  dans  la  hclle  arclii- 
leclm  e  ,  et  leurs  moniunens  dans 
ce  genre  sont  aussi  célèbres  que 
leurs  monumens  littéraires.  I^es  man 
térianx  qu'ils  employoient  ^pôiir 
leurs  constmctions  dans  les  temps 
les  plus  anciens  ,  étoient  le  hois  dont 
leur  p;iys  ollroil  une  grande  qnan- 
lilé,  et  les  briques.  (  r'^oy.  ces  mois.) 
Parmi  les  peuplades  grecques» ,  il  y 
en  eut  qni ,  dès  les  temps  les  pins 
reculés,  commencèrent  i\  l>à[ii  eu 
pierre;  d'abord  on  se  servil  de  luf , 
comme  pour  le  temj)Ic  d'Apollon 
à  Dclpbes  ,  construit  j)ar  les  Am- 
phictyons  ;  dans  la  suite  le  marbre 
a  été  presqn'exdasÎTemen  t  consacré 
4  la  consirnctioo  des  temples  ,  et 
d'autres  grands  ouvrages  d'archi- 
leclure.  (/^.Marbre.)  Plusieurs 
conirécs  de  la  Grèce  foin iiissoient 
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grande  qualilé.  Da  tempe  de  Péri« 
dès,  les  Atliéniettsemplojroient  pour 
leurs  constrotiions  le  marbre  Peut  è- 

lîcien  et  celui  du  mou»  Hymelte.  Lio 
marbre  de  Paros  étoil  sur-tout  cé- 
lèbre ,  mais  ou  l'employoit  pltiiôt 
pour  la  sculpture  que  pour  rcu  cbi- 
teetore.  Dans  les  temps  les  plue  en» 
ciens ,  les  Oncs  eiécvtoient  aussi 
des  bâtimeus  en  bronze.  Pauseuietf 
en  cile  plusieurs  .  et  entr'autres  uu 
petit  temple  de  Minerve ,  surnom* 
mée  pour  cela  C/ta/ciaecua ,  qu'on 
Toyoïl  encore  de  son  temps  à  Lncé- 
démune.  (  P^'oy,  BeONze.  )  Dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  les  Grecs 
ont  aussi  employé  pour  leurs  cons- 
truclions  des  pierres  non  taillées 
d'une  grandeur  extraordinaire.  C'est 
ce  qui,  dans  les  temps  suivans,  a 
donné  lieu  à  la  tradition  que  ces 
édifices  étoient  l'ouvrage  des  Cy* 
clopes.  Dans  le  suite  on  employa 
des  pierres  plus  petites  ,  mais  d'une 
forme  ii  régulière  de  5  ,  4  ,  5  ,  ou 
b  côtés  ,  qu  on  savoit  joindre  avec 
la  plus  grande  exaclitnde.  Chandier 
a  trouyé  des  restes  de  mnrs  cons- 
truits de  cette  manière ,  prèsdeTroe- 
zène  ,  d'Epidaure  ,  d'Ephèse ,  etc. , 
et  Pococke  dans  l'île  de  Mitylène. 

Enfin  on  commença  à  bâtir  eu 
pierres  de  taille  carrées  et  oblon- 
gues.  On  avoit  deux  ^manières  de 
construire  ;  Tune  ,  appelée  i*ido^ 
muin ,  étoit  celle  de  aonn«r  aux 
différentes  assises  ,  la  même  hau- 
teur; l'aulre  appelée  pseudisidoinunt , 
lorsque  la  hauteur  des  assises  étoil 
différente.  L'isidomum  éloit  tou> 
jours  employé  pour  la  constrac— 
tion  des  grands  temples  ,  parce  que 
cette  nyaniérede  bâtir  éloit  plus  belle 
que  l'autre.  Quelquefois  on  se  con- 
tentoit  aussi  de  ne  construire  eu 
pierres  carrées  que  les  deu^  façades 
des  murs ,  et  de  remplir  Tinlérienv 
avec  dee  pierres  brntes  ;  celle  ma- 
nière de  lÂlir  éloit  appelée  emplec* 
ton.  (  V.  ces  mots.  )  Pour  lui  don- 
ner plus  de  .solidité  ,  on  lioit  le  luiu- 
^léii<;uf  ai4  mujf  iuiéviçuJ.  ^^^4'  d<r$ 
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inerret  de  trayerae.  Celte  manière 
de  bftiir  éloit  «or  -  tout  employée 
pour  les  îiiurs  extrêinemenl  forla, 
tels  que  ceux  de  l'euceuite  des 
villes.  Ce  ue  fut  que  bien  loug- 
temps  après  qu'on  commença  i  bâtir 
le  nojan  des  murs  en  briques ,  et 
qu'oïl  le  recouvrit  de  dales  de  mar- 
hrc.  Dans  la  couslruction  de  ces 
murs  on  n  einployoil  point  de  ci- 
ineul,  parce  que  leur  grandeur  et 
lenrpesantenr  anflSaoil  pour  assurer 
leur  solidité  :  il  en  étoit  de  même 
des  Toùles.  Les  côtés  des  pierred 
étoieut  si  bien  égalisés  ,  qu'on  n'y 
voyoit  poitil  les  liaison.s.  Quelque- 
fois on  se  servoil  aussi  de  chevilles 
de  bois  pour  lier  les  pierres  comme 
le  C.  Le  Roy  l'a  obserré  dans  un 
temple  de  l'Auique,  et  le  C.  Houel 
dans  les  temples  d'Agrigeute.  Ce 
qui  dusllngue  but-lout  l  arrliilecture 

Î,recque  ,  c  est  la  beauté  de  ses  co- 
onnes.  (F",  et  mot.)  La  Grèce  en 
a  en  de  trois  ordres ,  Viomque ,  le 
dorique  ,  et  le  corintliien  ,  (  Voye^ 
Ordres  )  qui  se  dislîn jouent  par 
leurs  proporlions  ,  leurs  oruemeJis, 
et  sur -tout  par  leurs  cbapileaux. 
(^«  ce  mot.)  Les  ornemens  qu'ils 
employoïent  conrenoient  toùjours 
au  caractère  de  l'édifice  et  à  l'ordre 
d'architecture  dans  lequel  il  étoit 
consUuit.  Ij'exlérieur  de-s  édifices 
étoit  orné  sobrcuienU  Sur  les  fron- 
tons des  temples  on  plaçoit  quel- 
quefois des  bas-retîefs  ;  { Frok- 
VON ,  iEroA  »  )  les  coins  étoieni  dé- 
corés de  pilastres.  (  T^oy.  ce  mot.  ) 
Les  portiques  qui  enlouroienl  les 
places  puiiliques  ,  et  dans  lesquels 
on  exposoit  quelquefois  des  tableaux, 
pannssenl  aToir'  élé  décorés  plus 
qœ  les  tbéACres ,  les  odéons  ,  les 
gymnases,  etc.  Quant  aux  ornemeus 
de  riutérieur  des  édifices  grecs, 
nous  les  couuoiâsons  peu,  parce  cpie 
le  temps  les  a  détruit  tous.  Comme 
il  y  avotl  ton) ours  dans  l'inténeor 
des  temples  une  certaine  obscurité  « 
il  paroi I  qu'on  y  plaçuit  pea  d'ur- 
j^ameaj.  QumU  aux  édifice»  poblici 
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4es  Grecs»  on  peut  consulter  les 

motsTfiM  PLES,  Théâtres  ,  Ooéon, 
GvMNASE,  Agora  ou  Marché, 
Lksché  ,  Prix  ,  Monument  ciio- 
RAOIQUE.  Les  tombeaux  étoieut 
encore  une  espèce  particulière  de 
moiiumens  d'arcbitectnre.  (  iPoy.  ce 
mot.  )  Les  maisons  des  particuliers 
les  plus  riches  el  les  plus  dislingncs 
pariiii  les  Grecs  ,  éluient  de  la  plus 
grande  simplicité  ,  même  dans  les 
temps  les  plus  florissans  de  Tart.  A 
mesure  que  le  luxe  augmentoit,  ils 
agrandiren  l  leurs  liab  i  r  u  i  i  o  n  s ,  e  t  leur 
donnèrent  une  dislribulion  ptut 
commode,  f^.  Mvisos. 

Le  caraclère  de  l'architecture  dee 
grecs  est  la  grandeur  et  la  belle  mat^ 
plicilé  •  jointes  à  l'élégance  el  l'bar- 
munie  daus  les  ornemens  qu*i]s  em-- 
ployoienl,  celte  relalion  parfaite 
des  pari  les  au  tout  qui  fait  le  cliar- 
me  des  ou  vi  âges  de  1  art  comme  celui 
des  ouvrages  de  littérature. 

On  peut  partager  l'histoire  de  Taiv 
chitecture  grecque  en  cinq  périodes: 
la  première  ,  dans  les  lenips  hislorl- 
qucs  auquels  appartiennent  l'ropho' 
nias  ,  Aganiedes  et  Dœdale  :  (  Voy^ 
le  Dictionnaire  mythologique.)  In 
seconde ,  dans  les  premiers  tempe 
historiques  depuis  Bhœcus  de  Sa^ 
mos  jusques  au  temps  de  Périclès; 
les  arcliilecles  qui  vécurent  pendant 
cei  te  époque  sont  Rhoecus  de  Samos  > 
et  Théodore»  qui  vivoient  vers  l'an 
700  avant  l'ère  dirétienne.  On  cita 
«près  Ctéaiphon ,  Métagènes ,  An^ 
dronicus ,  Kupelemus ,  Calliinaqiie, 
Cleeta  et  Libon  :  la  troisième  épo- 
que est  celle  qui  s'écoula  depuis 
Périclés  jusqu'à  Alexandre.  Ce  fut 
sous  Péridès  que  Parcbitecture  âtlei^ 
gnît  son  plus  haut  d^é  de  splen- 
deur^ On  cite  dans  cette  période 
Hippodamus  de  MÎIet,  Jctinu.t  et 
Cdlllcrales  ,  qui  furent  tons  deux 
employés  à  la  construction  du  FcU'-  . 
thenon,  Pùfyelètea  el  Salyrus  pour 
la  quatrième,  comprend  les  tem]).i 
depuis  Alevandre-le-Graud  jusqu'à 
Auguste.  Ce  fat  prmcipalemeat  4 
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Alciandric ,  gouTernée  alors  par  If  .s 
l-oi»  grec» ,  qa'on  eut  alors  de  grands 
krchilectes,  paimi lesquels Dinocra- 
tea et Soslrntus  soni les  pl u.s c  t  lèhi  es. 
Cussutius  l'ut  le  premier  romuixi  qui 
imita  la  manière  des  Grecs.  Il  fut 
tlioiiii  par  AnliocWle^rand  pour 
conlînucrletemplcdeJupiterOlyt.i 
nî«ii  à  Allièii'     o"        eiu oi  e  //f-r- 
inodvre  de  Sal.iinii.es.  Scnn  u.s  el  7;,/- 
irachua  q«ii  cxé'  ulereiil  ù  Home  des 
ouvrages  où  ils  iiidiquèrt'litlcurnom 
par  uu  lézard,  eu  giwsawn»,  et  une 
grenouille ,  en  grec  btUrof-hoa;  on  re- 
ironre  encore  ce  signe  sur  quelques 
ornemens.  I/i  dernière  époque  c^l 

0  lie  depuis  If  rei;Me  d  Aiii;usle  jus- 
tjt.u  la  déeadejiec  de  cet  art.  Ce^fut 
kous  ce  prince  que  le  goûl  de  Far- 
chilecture  grecque  commença  à  do- 
miner dans  Rome.  Alors  fleurit 
Vilruvc  qui  lra(,a  dans  un  ouvrage 
jmniorU  l  les  rri  1«  s  d.-  son  art.  Ses 
«uccesseui  s  les  plus  et-lèbres  appar- 
tienncnl  en  général  à  l'histoire  de 
rarcbiteclure  romaine.  On  ci  le  par- 
mi les  Grecs  ,  Jpoliodore,  viclinie 
delà  jalousie  de  l'empereur  Adrien  , 
c|ui  senièloil  d'èire  jimaleurd  aielii- 
Ic'fiui-e ,  mppic'^    Nicon.  Parmi  les 
arcldltcles  qui  se  distiugoérenl  le 
pins  sous  le  bas-empire,  on  cile  Afé- 
trùâore  sons  Constanlin  ;  jHg>fiiu9 
tîc  Damas  sous  Julien  ;  Cirirts  sons 
T!iéodosc  :  Isidore  el  Jntheitiuis  qui 
UùïcuV  Sainle-Sophie  sous  le  règne 

*  iie  Jusiinieu.  , 
Lies  plus  bcanx  monnmens  qui 
nous  restent  de  l'architeclnre  giec- 
4iue  ,  sont  les  lemples  d'Alliènes  el 
le  Farlljenon.  (  F.  Ti.mpi.cs  ,  Par- 
niENON,)  là  TouK  i)i:s  vtNTs  et 

la  I.i.\lsTERNE   J)L  DÉMOSTHèNES. 

1  (  r.  CCS  mois.)  1>8 ouvrages  dans 
lesquels  on  peut  voîrces  beaux  leslesy 
sont  les  ruùiea  de  la  Grèce  par  le 
Boi  ,  les  antiquités  îoviennes  de 
3(>NFS ,  les  (inliquités  de  la  Grrcc par 
hiiAUT,  cl  les  voyages  en  Sicile 
du  prince  HiSCARI  et  do  C.HOVSL, 
et  les  diflerenles  descHptioos  des 
temples  de  Paatum. 
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Arciittectvre  Roma,ine.  Les 

Romains  ont  reçu  des  Eirustjues  les 
premières  nolions  de  T  ir»  liilec  ture. 
Du  cote  du  ^oùt ,  les  Humains  sont 
restes  bien  inférieurs  aux  Grecs,  ce- 
pendant ils  ont  un  mérite  particulier  » 
celui  d*avoir  perfeclionné  Tart  des 
ornemcns  el  d  a\ oir  imaginé  des  édi- 
tées, néj;lij;és  par  lesCrers;  r"e.sl-à- 
dire,le4.  voies  rt  ULiy i  es, les  aque- 
D  t  cs>  les  cLo  A  Q  u  Ks ,  les  AM  r  ■  iTH  âar 

TRES,  les  ARCS  DE  TRIOMPHE,  elC. 

(  JP^.  ces  mots.  )  consiruclions  par- 
ticulières aux  Humains.  Sous  les 
premiers  rois  on  .soni;eoil  plutôt  à 
aj^randir  qu'à  emix.llir  la  ville,  l^es 
lemples  bàlis  à  celle  époque  étoient 
des  édifices  petits ,  oarrés  et  cou- 
verts de  roseaux  ,  dans  IcMjuels  on 
poUToil  souvenl  à  peine  placer  la 
statue  du  dieu  à  qui  le  leni])le  éloit 
consacré.  Le.s  1i  il)ilationa  des  Ro- 
mains n'éluienl  idurs  que  de  misé- 
rables cabanes.  Ancns  Marlius  bâtit 
la  ville  et  le  port  d'Oslia  ,  à  l't  ni- 
boucbure  du  Tibre  pour  faciliter  le 
commerce.  Tarquin  l'ancien  établit 
le  grand  cirque  ,  il  lit  rebâtir  ]1^8 
murs  de  la  villt  en  grandes  pierres 
de  taille,  et  construire  la  grand* 
cloaque ,  dont  il  existe  encore  quel- 
ques restes,  cl  qtjl  fui  1<  rminée  par 
Tarquin  le  Superbe.  Cette  ronslruc- 
tion  est  plutôt  remarquable  par  son 
utilité  que  par  sa  beauté.  Apr^  l'ex- 
pulsion des  rois,  tes  premiers  ou-* 
vrages  pour  rornemcnt  de  la  ville, 
fbrpnt  l'achèvement  du  Capitule  que 
Tarquin  le  Superbe  avoit  cumniencé; 
le  champ  de  Mars  pour  les  exercices 
gymnastiques  des  jeunes  Romains. 
j3ans  les  différentes  guerres  que  les 
Romains  faisoient  aux  peuples  vtii« 
Sins,  les  généraux  vouoieni  des  lem- 
ples aux  divinités  dont  ils  avoient 
imploré  l'assistance  .  et  le  butin  des 
peuples  vaincus  éloit  en  partie  con- 
sacré à  ces  conslructiofas.  Ceppn- 
danl  à  l'époque  où  Furîus'Camillus 
S*einpara  de  la  ville  de  Vcji ,  il  faut 
que  Rome  ait  été  très -mal  bâtie; 
parce  que  le  peuple  vouloil  quitte* 
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Home  et  s'établir  dans  la  rille  con- 
quise.  Dau»  la  guerre  coulre  les  GuU- 
luiâ  >  cetLX>ci  0  emparéreut  delà  ville 
«I  la  bitfÀreut:  comme  la  plupart 
des  temfltt  n'avoieat  paa  souil'ert 
dans  cet  inceudie  ,  el  que  les  ha- 
bitations particulières  n'éloierit  que 
des  cabane.s  ,  la  ville  lui  recouslruiie 
en  |ieu  de  temps,  mais  aver  tant  d« 
préripititfioa  qu'oD  ne  suiTÎt  autan 
plan,  ipeles  mes  devinrent étroitah 
et  mal  nliguéss.  et  que  les  eloaques 
qui  dans  l'origine  avoient  élé  sous 
les  rues,  se  Iruuvuieut  alors  suus 
les  maisous  ei  le»  cours.  Parmi  les 
temples  que  les  généranx  romains 
firent  eonsiruîre  conformément  aux 
voeux  qu'ils  en  avoîeut  faits  dans  les 
diff'érenles  expédilioiis  ,  relui  de 
Quiriou.s  bâti  par  Fupirius  Cursor 
après  la  vicluire  cuulre  les  Sam- 
nites ,  fui  ditliugué  ,  parce  qu'on  7 
nvoit  cUili  le  premier  cadran  so*_ 
Isirow      censeur  Appint  daudins 
fit  coBstrûire  la  première  voie  ou 
chaussée  pavée,  el  le  premier  aque- 
duc ;  ces  deux  mouumeus  reçurent 
MOU  nom.  L  aqueduc  alloii  de  Pn»^ 
nesle  à  Rome,  et  la  Toie  Appien*' 
ne  y  de  cette  ville  jusqtia  Capoue; 
dans  la  suite  elle  fui  prolongée  jus- 
qu'à Rrutidiisium  ;  puur  l'établir  il 
fallut  applauir  des  collines  el  rem- 
plir des  vallées.  Pendant  et  après 
hs  denz  premières  guerres  puni- 
ques ,  on  bâtit  encore  beaucoup  de 
temples  à  Rome*  Cependant  ils  ne 
paroissen  t  pas  avoir  été  d'une  grande 
étendue ,  puisque  pour  celui  que 
Pulvius  Flaccus  avoit  voué  dans 
la  guerre  d««  Geltibérîens  à  la  Ibr* 
tune  équestre,  on  n'emplojra  qun 
la  moitié  des  dalles  de  marbre  que 
Flaccas  fit  enlever  du  lemplede  Ju- 
non  Lacinia  à  Crotune ,  pouren  cou- 
vrir le  temple  qu'il  avoit  construit. 

La  puissance  des  Romaine  était 
«lors  parvenue  à  nn  Irès-liant  de-» 
gré  ;  la  plupart  des  -rickes  citoyens 
quittèrent  leurs  campagnes  où  ils 
avoient  vécu  jusqu'à  ce  temps,  el 
se  iàaerejil  dans  la  fiU«>î  depuis 
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celte  époque  Rome  commença  A 
s'embellk  ;  Catou  bâlit  une  basi- 
lique surnommée  Porcia  ;  TiJua 
Sempronius  nne  autre,  appelée  Sem- 
pronia.  Les  censeurs  Fui  vins  Flao- 
cus  et  A.  Postumius  Albinus  cou*, 
tribuéreul  sur-loul  à  l'embellisse- 
meni  de  la  ville  ;  ils  la  firent  paver , 
orner  de  portiques  ,  agrandirent 
le  cirque  ,  et  .élablireiit  des  voies 
publiques  et, des  ponts  an -dehors 
de  la  ville.  Peu  de  temps  avant  la 
troisième  gnenre  punique  ,  il  n'y 
avoit  pas  encore  de  théâtre  dans  la 
ville  de  Rome.  Pour  chaque  repré- 
sentation on  éiaidissoil  une  scène, 
et  leaspeclalean  se  plafoient  devant 
dans  la  place  publique.  Lorsqu'A 
celle  époque  les  censeurs  IVfessala 
et  Cassius  voulurent  faire  bâtir  un 
théâtre,  le  sénat,  sur  la  proposition 
de  P.  Corn.  Nasica  ,  le  Jeur  défen- 
dit comme  une  entreprise  qui  pomfa 
roil  devenir  nuisible  au  peuple. 

A  mesure  que  les  Romains  élen-^ 
doient  leurs  couquétes  ,  ils  apport 
loieutâ  Rome  un  grandnombred'ou- 
vrages  des  arts ,  des  peintures ,  des 
etalnea ,  etc. ,  et  lia  en  ornoient  lent 
maisons.  Quant  à  rarchîlecluie  , 
on  continua  de  bâiir  dans  le  goût 
étrusque,  et  tout  rembellisseinent 
des  temples  consistuil  à  le^  orner, 
le  plus  souvent  sans  gout ,  des  sta- 
tues el  dn»  objets  préciens  qa'on 
avoit  emportés  des  |iays  conquis.  Cn 
ne  fut  que  du  tempe  de  Su  lia  qnn. 
lesRora.tins  commencèrent  à  imîldl 
l'arclii lecture  des  Grecs.  Du  lempa 
des  rois  ils  n  avoient  employé  dana 
leors  consfinietions  qne  de  grandes 
pierres,  et  s«r-to«t  nn  tuf,  qui  ad 
trouvoit  dans  leur  territoire.  Cee 
pierres  étoienl  placées  l'une  sur 
l'aulre  sans  mortier.  Dans  le  temp.4 
de  la  république  on  batissuit  sur— 
toni  an  briques:  en  ne  fat  qne  dans 
eés  dermeta  temp»  qne  les  Rentsins 
connurent  le  marbre  qu'ils  appor- 
tèrent à  Rome  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie.  Mélellus  Macédoniens,  cou- 
lamporain.de  Miunmius  ,  le  vsin** 
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qneiir  de  Cui  inllie  ,  fut  le  premier 
qui  fit  bàlir  4  Rome  un  temple  en 
marbre.  Depuis  ce  temps,  la  pla^ 
part  de*  grand*  édifice»,  et  sur-iMit 
les  temples  ,  furcut  cunstruils  en 
marbre;  tes  briques  furent  em- 
ployées pour  remplir  I  intérieur  <les 
murs  et  pour  les  voiilcs.  Pour  les 
murs  qu'un  ne  vouluit  pas  cons* 
Imire  en  marbre  •  ea  ae  serroit 
des  pierres  de  taille ,  qu'on  trou- 
vait sur-lout  dans  les  environs  de 
Tivoli  et  c!e  Pi-îeneslt-.  Depuis  cette 
■«'•poque  ,  les  Romains  employèrent 
<ics  archilecles  grecs  comme  aupa- 
rarant  ils  s*étoieiit  aerris  d'arcbi* 
leotes  étrusques ,  et  ils  emportèrent 
deia  Grèce  des  colonnes  pour  orner 
leurs  bâtimens,  ou  les  y  faisoieut 
«fxécuter.  C'est  ainui  que  Sulla  fit 
emporter  les  ruionncs  du  temple 
tie  Jupiter  Ol3'mpien  à  Athènes,  et 
les  seuils  de  bronae  qui  »*y  trou- 
Toient  pour  en  orner  le  temple  de 
Jupiter  Cnpiiolin.  On  ne  connoit 
que  peu  de  Romains  qui  se  soient 
appliqués  à  farchitecture  et  l'aycnt 
étudié  eu  Grèce.  Du  iemp?  d'An- 
lioehe  Epiphane ,  il  y  avoil  à  Atb^ 
neeim  Hmnaîn,  appelé  •CSMsaifâw» 
que  oe  roi  chargea  de  la  construc- 
tion du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  et  que  Vilruve  cik;  comme 
un  homme  liabile.  Mutins  qui  di- 
rigea la  construction  du  temple  de 
tHcnneur^t  dis  /«  Feriu ,  bâii  par 
ordre  de  Mari  us ,  étoit  aussi  Remaia 
A  instruit  dans  larchitecture  grec« 
que.  Les  deux  frères  (hjus  et  Mar- 
dis Slallius  bâtirent  par  ordre  d*A- 
riubarzaoes  ,  roi  de  Cappadocc , 
l'odéon  d'Albénes,  qui  avoit  été  la 
proie  des  flammes  pendant  le  siège 
d*Alliéncs  par  Sulla.  Depuis  cetle 
époque  la  ville  de  Rome  commença 
à  s'embellir  de  hennx  édifices,  dans 
te  nombre  dei>queis  ou  distingue 
•tuMout  plusieurs»  théâtres ,  celui  de 
Seaumsqni  conlenoii  80  mille  speo* 
tatcurs  y  et  ceux  de  Gttrion  qui 
étoieni  mobiles,  et  dont  on  pciUToit 
fyjooa^tjm.  amphithéâtre^  e^^éee  do 
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constrnolion  inconnue  jusqu'alors. 
Ces  théâtres ,  quoique  très-ornés,  n'é- 
taient cependant  que  pour  un  tempe 
trés<rourt.  Pompée  fit  bâiir  le  pre- 
mier théâtre  en  pierre,  qui  subaistn 
;i]irès  les  représentations  qu'on  y 
avoil  domiées.  C  e.sl  à  lui  el  à  C;rsar 
queUome  est  redevable  de  plusieurs 
beaux  monumeus  d'architecture. 

Le  goât  de  l'architeclare  grecque 
influa  sur  la  construction  des  habi- 
tations particuliéres,  et  sur  celle  des 
maisons  de  campagne  oii  les  riche» 
Romains  rivali.soient  enseinl)lc  à  qui 
dépluieroit  le  plus  de  luxe.  JL'iiilc- 
rîeur  des  maisons  fut  distribué  aTec 
plue  de  commodité  et  orné  de  mar- 
bres, de  peintures ,  de  mosaïques,  el<*« 
La  paix  constante  dont  Rome  jouit 
sous  le  rè^ne  d' \ui;u.sle  ,  fut  sur- 
tout favorables  aux  progrès  de  Tar- 
chitccture.  Il  avoit  conçu  le  projet 
de  faire  de  Rome  la  pins  belte  ville 
de  Funivers  ;  et  il  ne  se  cunleula 
-  pas  d'embellir  lui-même  la  Tille' 
par  un  grand  nombre  de  construc- 
tions .  mais  il  euj;agea  aussi  ses  amis 
à  suivre  sou  exemple.  On  vit  alors 
s'éterer  le  portique  auquel  il  donna 
le  nom  de  sa  sœor  Oclavia,  le  nou- 
veau Forum  ,  el  le  temple  de  Mars 
Ullor  ;  la  l)asili(iue  en  lionneur  de 
Cajus  et  de  Lucius  ,  le  leniple  d*A-> 
puUon  ,  avec  un  portique  ,  où  Au- 
guste établit  une  bibliothèque  ;  le. 
mausolée  qu'il  fit  bâtir  pour  lui  et 
sa  famille  est  nn  des  plus  beaux  édi- 
fices construits  à  cette  époque.  11 
fit  aussi  bâtir  un  théâtre  qu'il  ap- 
pela théâtre  de  Marcellus  ,  d»i  nom 
d'un  de  ses  amis,  mort  peudaut  le 
tonps  de  la  constrnclièn.  Il  fit  en-* 
core  bâtir  difféoens  ports  et  réta- 
blir la  voie Flaminienneet plusieurs 
anircs.  Ijcs  édifices  construits  par 
les  ninis  d'Auguste  ,  sont  un  tem- 
ple d  Hercule  Musajîète  par  Marciiis 
Philippus  ;  un  iempte  de  Diane  ]>ur 
I«.  Gornificius  ;  nn  temple  de  Sa» 
turne  par  Munalias  Piancus  ;  V yi^ 
trium  LiiherUti  'i  ^  ,  ]>ar  Asinius  Pol— 
lion;  les  teuplus  Ug  U  Concoide  ei* 
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do  Castor  el  Follnx  par  Tibère  ;  un 
Ihéâh  c  par  Cornélius  Balbiis,  et  un 
amphillieàlre  par  Slalilius  Tau  rus. 
Agrippa,  le  gendre  d'Auguste  ae  dis- 
tingua aar-toal  par  de  grandes  cou- 
•truciions,  Ida  ^ue  des  aqueducs, 
des  fontaines  t  des  bassins ,  des 
taina  ,  etc. ,  mais  sur  -  tout  par  la 
conslrurliou  du  Panthéon. 

Depuis  quelque  temps  des  ar— 
tiltea  qui  manqnoient  d'occupa- 
tion dans  la  Grèce ,  en  Asie  et  en 
.^Bgyple ,  éluient  venus  à  Rome ,  où 
ils  ctoient  estimés  el  recherchés. 
Leur  nombre  s'augmenta  sur-tout 
BOUS  Augu.slt:  I  mais  on  eu  connuit 
tréa-pea.  De  ce  nombre  sont  Çytua, 
célèbre  da  lempa  de  Cicérun ,  Pos' 
phorus ,  un  des  archilecles  rl'Au- 
*;pi8le  ,  Sauras  el  Satrachiis  ,  qui 
Ijitirent  le  temple  derrière  le  por- 
tique d  Oclavie.  C.  Poathumius  et 
X.  Cûcceiua  Analmt  employés  par 
Agrippa  dana  lea  environs  de  Na- 
jitea  ;  b  aeçood  Aoit  disciple  du 
premier  ,  lî  a  creusé  sous  la  mon- 
tagne celte  roule  appelée  aujour- 
d  hui  la  groUe  de  Pou&iuies  ,  et  ou 
croit  qn'il  bâtit  le  temple  de  Poox- 
xcdea  dédié  à  Angaste.  F^alériut, 
Romain  néàOstie,  fut  l'arcbiteiSte 
du  Panthéon  ,  et  bâtit  aussi  un 
théâtre  à  Rome.  Parmi  les  architec- 
tes de  ce  temps ,  y itruve-PoiUon 
wX  pour  Boioa  le  plaa  important  pac. 
aon^ouvrage ,  le  aeol  qui  aoil  reaté 
del*antiquilé  sur  cette  matière.  On 
<Ûte  aussi  yilrm  e-Cenlon  son  affran- 
chi ,  qui  introdtii.sil  des  oruemeus 
impruuvés  par  £uu  maître. 
.  A  l'époque      lea  Uomaina  ap- 
prirent à  coonolire  Tarcbitectore 
des  Greca,  eHe  avoit  déjà  perdu 
beaucoup  de  sa  perfection  ;  elle  se 
ranima  à  Rome  sous  le  régne  d'Au- 
guste t  mais  elle  y  prit  le  caractère 
de  ce  tem|)6  ;  ou  préféra  V/élégance 
a  In  beanlé  mâk*  «t  élevée.. Cepen^ 
dant  Veactérieur  dea  bâliraens  n'é- 
toit  pas  encore  surchargé  d'onie- 
mcriN  ,  on  les  réservoit  plutôt  pour 
l'intérieur.  Apiè«  ^ijucçAdifi  lie 
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eiDpîoya  Celer  et  Set^ertts  à  la  re-». 
construction  de  plusieurs  édifices, 
et  principalement  à  élever  ce  />a— 
Abm  doré  qui  anrpaaaoit  en  ricbeaaa  ' 
tout  ce  qui  existoit  dana  le  monde.) 
Sous  les  premiers  successeurs  d'Au* 
gusle  ,  l'architecture  tomba  en  dé- 
cadence. Elle  commença  à  refleurir, 
.sous  Vespasien  et  ses  successeurs, 
maia  le  goût  étoit  dé/i  trop  cor-' 
rompu  ,  pour  qae,  mémeaoua le  ré-^' 
gne  d'Hadrien  qui  enconrageoit  aar» 
tout  les  artistes  ,  on  pût  se  corriger  ' 
de  tous  les  défauts  dont  un  des  prin- 
cipaux étoit  de  vouloir  surpasser  les 
gninda  maiirea  dea  tempa  précédena  ,  ^ 
ce  qu'on  croyoit  faire  en  aarebar». 
géant  les  édifices  de  baa- reliefs  et^' 
d'autres  brnemens.  Le  principal  édî-^' 
hcc  de  Vespasien  est  sun  grand  ani-» 
philhéàtre  qu'il  ûl  bâtir  presqu'au. 
milieu  de  la  vAle^-et  qui  Ail  le  pre«' 
mier  lâiiment  en  pierre  de  celt» 
nature.  (  yoy.  Amphithéâtre.  )r 
Parmi  les  édifices  qui  furent  cons- 
truits à  Rome  sous  les  empereurs 
suivaus,  ou  distingue  l'arc  de  triom» 
phe  de  Titna,  le  stade,  la  uauma-' 
ebie  ,  i'odéon  ,  et  le  foram  coin* 
mencé  par  Domitien  et  terminé  par' 
Nerva.        palais  de  Domitien  fut' 
bâti  pour  Ji(ibiriu,H.  Frontin  eut  sous 
Nerva  la  direction  des  aqueducs  ; 
aona  Trajan  on  vit  fleurir  jtpoll<H 
don  qui  moarul.vic1ime  de  la  jalou- 
sie de  ce  prince,  dont  il  avoit  blàmo 
les  plans  d'architecture;  C.  Juliua 
Lacet  us  qui  bS.'it  en  son  honneur 
un  temple  eu  Espagne.  Les  édifices 
lea  plua  remarqoablea  dé  ce  régna» 
aont  X  le  forUm ,  la  colonne ,  et  l'aro 
de  triomphe  de  Traîan.  II  n'y  a 
pas  de  prince  qui  ait  ordonné  autant 
de  couslruclions  qu'Hadrien.  iSoa 
nom  étoit  écrit  sur  tuut  d  édifices, 
qu'on  l'avolt  appelé  le  pariiimwm,* 
ÎX  fil  balir  A  NIme  la  Maison  carrée  ; . 
en  Ecosse ,  une  muraille  qui  avoit 
80  milles  de  longueur:  il  fit  rebâtir 
Jériisaleni  qu'il  appela  JF.Wn  Capi- 
Viïuxik  j  ii  çyiiùuua  le  tem|>l&  de 
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Jii|âter  Olympien  à  Athènes  ;  Dé- 
Jrianuê  fut  chargé  du  plus  grand 
nombre.  Les  edilires  de  ce  leiaps 
«ou  lie  mausolée  el  la  villa  lladriani, 
le  pont  ^lius ,  aujourd'hui  le  pool 
fiaitil-^uge.  (  ces  moto.)  Soasba 
▲ntonine  on,  remarque  le  temple  da 
Fausliiie  el  d'Antonin  ,  la  colonn» 
4e  cet  empereur  el  celle  de  Marc- 
Aurèle,  sans  compler  beaucoup  de 
temples  et  d 'éditicea  coufitruiLs  doj)» 
les  proTÎncea ,  et  Ul  féédificalioB  d& 
Smyrnë ,  de  Ijiodicée ,  el  d*Mlfei 
viUet  de  l'Asie  mineure. 

Après  les  Antonins  ,  l'architec- 
ture tomba  comme  l'empire  en  dé- 
■cadence  ;  on  peut  s'en  convaincre 
|»ar  l'arc  de  triomphe  de  SeptimeSé- 
win»  celui  qu'on  appelle  l'arc  des 
Orfèvres  ;  ce  prîiioe  eûnoil  cepen» 
4ant  rarchîtecture ,  et  il  en  avoit 
établi  des  cours  publics.  Sous  Ale- 
xandre Sévère  ,  les  artistes  trouvè- 
xeat  dea  eucouragemeua  ,  et  il  fit 
£iire  plosieii»  oeustmctioDS  »  nai» 
rardiileeliire  étoH*  tombée  trop  eu. 
décadence  ,  et  il  jr  avoil  trop  de 
troubles  dans  l'Empire  pour  qu'elle 
jpût  se  relever  ;  elle  empira  gra- 
duellement, et  devint  enfin  mons- 
trueuse. Sons  le  règne  de  Conalaiitiiio 
fe-OrAnd,  on  bfttil  à  Rome  plo«« 
ateors  temples  et  des  églises  cbré- 
tiennes,  qui  prouvent  d'une  manière 
inronleslable  le  mauvais/goût  de  ces 
temps.  On  s'avisa  alors  de  dépouiller 
les  anciens  èdittces  de  leurs  orne- 
mena  pour  eadécorer  les  nouvelles 
«unstmetioiis.  Ce  fot  enfin  lorsque 
Constantin  élaUtt  le  siège  de  r£m- 
pire  à  Byzance,  et  que  les  peuples 
Nord  comment  èrent  leurs  in- 
o.ursiotis  dan»  l'Empire  romain  ,  qtre 
l'archiiecture  se  perdit  absolument, 
sBt  «a  lieu  dWbellir  les  villes ,  on 
Itfe  peus»  qa*k  bâtsr  des  forteresses. 
On  cite  encore  sons  Constantin  « 
M^trodvre ,  comme  un  habile  ar- 
r.liitecie  ,  mais  on  ne  connoU aucune 
<le  ses  cunslructiuns. 
•  ARCittTacTaiiBVvBAs-BMpntB. 
C«st  celle  qu'on  nomme  pattktu*' 
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\àètnmBD\g&UÊique  çrec.  Nous  avonn 
vu  que  le  i;«'nre  ^olhitjue  n'eî>l  autre 
chose  (jii'une  déi;<.'ucralion  du  si  y  le 
le  pliiM  pur  de  la  belle  architecture 
grecque  et  romaine.  On  doit  en^ 
tendre  par  gothi^  gree  (  àn.  tennpn 
1ms)  toute  areliileiBtureeséontée  par 
des  artistes  grecs  ou  ^ar  leurs  élè- 
ves ,  avec  des  fragmens  originaux 
de  la  Grèce  ou  de  l'Italie,  tels  que 
colonnes  ,  statues  ,  frises  ,  corni-» 
chea  ,  etc. ,  en  marbre  »  granit  » 
.porpli3rre ,  serpMitine ,  etc. ,  mmm 
ployés  avecsymmétricelussemblén 
dans  des  masses  pittoresques,  for- 
mant de.s  portiques,  des  colonnades 
en  péristyles  et  à  divers  étages  ^ 
eomme  le  portail  de  iSaiot  -  Maro 
k  Venise  ;  râlni  du  d&nw  de  Piee; 
(bâti  par  Bmchtêio  da  Dulichio  » 
architecte  grec  du  onzième  siècle  )  ; 
du  baptiâtaire  ,  de  la  tour  pencliaiile 
dans  la  même  ville  ,  et  plusieurs 
au  1res  édifices  d'une  décoration  sem- 
Ueble,  ou  visiblement  imitée  d» 
oelle^i,  soit  svec  des  fragmens  nn- 
tiques  ,  soit  avec  des  matériau du, 
pays ,  travaillés  à  leur  imitatioià 
dans  différentes  villes  de  l'Italie  , 
princi paiement  à  Bologne ,  à  Sieai»e  , 
à  Lucques,à  Pisloya,  Venise,  Pa» 
doue ,  Revenue ,  Naples,  Areano, 
Viterbfr,  Rome*  clo. ,  par  Nicalee 
de  Pise  el  ses  élèves,  Arnolfe,  etc. 
arcliileries  (k.s  douzième  el  treizième 
siècles.  Ce  genre  d'archilerlure,  K>iii 
d'être  dépourvu  de  grâces  ,  oJlre 
vtf  gra^id  intérêt  par  le  jeu  de  &es 
galeries  i  )our ,  et  par  leur  di^M><^ 
sition  pittoresque.  On  aime  aussi  à 
y  retrouver  l'emploi  des  matériaux 
précieux  par  leur  matière  ou  par 
leur  travail ,  f|n'on  .sa  l  avoir  appar- 
tenu à  des  éiiiiices  antiques. 
ARORtTBCTVKB  SARKAStNE.  ti*v^- 

gif))*»  et  la  Syrie  nous  offrent  un 
assez  grand  nombre  dé  munu mena 

d'arcliilccti7re  sarrasine,donllesIyle 
contraste  encore  d'une  manièi  e  sin- 
gulière avec  celui  de  l'archiiecture 
a3gyplieiine  ,  et  celui  de  l'architec* 
tnrc  grecque.  H  est  probable  que  les 
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ftarr.isins  de  ces  conirées  auront 
daab  leurs  hÂlimen^  emprunté  quel- 
que chose  âa  Ékfle  égyptien.  E/ar* 
rhileetiiretivreaiBesedMtingiiepar» 
liculiérement  par  l'élévation  el  la 
haifîiesse  dé  »es  voûtes,  la  forme 
de  leur  cintre ,  la  légèrelé  des  ro- 
loiineâ,  la  variélp  de^  chapiteaux, 
et  le  mnllîtodë  prodUgiewe  dea 
tiement^  qai  ofiRrent  un  brilknt 
assemblage  de  frises ,  de  moeaiquea , , 
de  rinceaux  et  d'cnlrelas  d'appuis 
évidrs  on  forme  do  dentelles  ,  de 
■fleurons  et  de  feuillages ,  distribués 
«vee  art»  Cdte  des  ârraaina  d*iB* 
gypte  etdeSypîe  sediatiogae  de  celle 
des SarrasÎBS  dSBspRgoe  par  la  forme 
des  cintres  ,  comme  on  peut  sVn 
convaincre  par  la  comparaison  de 
la  porte  du  Caire  avec  celle  de  l'Ai- 
liambrft  à  GieBaée  (  P^ojr.  Alvam^ 
URA.  *)  et  de  la>grande  église  de 
Corduue.  Les  ciaires  des  ftiirrasins 
d^-î't^ypfe  ont  nn  cercle  nn  peti  ti- 
rant vers  l'ovale, et  cjncl  jnefois  au 
milieu  une  espèce  do  rentrée.  Ce 
qui  a  clé  souvent  imité  dans  les 
creîsées  de  nos  églises  :  quelques^ 
nna  aussi  sont  ogives  ,  les  cintres 
des  bàlimens  de  TAIhambra  fur- 
roenl  un  cercle  plus  arrondi  ,  et 
plus  parfait  ;  ce  n  est  pas  seulement 
uu  demi-cercle  dont  chaque  exlré- 
milé  pose  sur  «ne  colonne  qui  le. 
aupporte»  mais  le  cercle  se  con^ 
tinoe  encore  et  forme  de  chaque 
côté  une  espèce  de  ventre,  cé  qui 
nuit  à  l'idée  de  la  solidité,  et  rend 
difficile  à  concevoir  comment  la 
colonne  peal  seatenir  la  voAle.  Il 
s'en  faut  beanconp  qoe  lee  bâtîmens 
des  Sarrasins  d'Egypte  ayant  fal  ri- 
chesse ,  la  légèrelé ,  el  rélé^ancc  de 
ceiix  lies  Sarrasins  d"lvspai;ri(; ,  (jni  , 
en  général ,  ont  porté  plus  loin  les 
acienoea  qui  tiennent  aa  calcnl , 
taUea  ^pie  la  géométrie  ,  l'asferono* 
naie  »  et  par  conséquent  la  méca- 
nique el  ravchileclure.  Parmi  les 
rentes  de  Tarchi lecture  sarrasine  ,  il 
faut  compter  les  murailles  d'Ale> 
xandrie  biliea  en  878  pcir  le  calife 
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Motaîiwaklcel ,  plusieurs  arcades  de 
laqueduç  d'Alexandrie  restaurées 
par  lesSarrasinB ,  ce  qai  est  indiqué 
par  les  bigarrures  des  chapiteanz  :  " 
le  grand  et  le  petit  pliaritton  >  lA 
mosquée  d'Alexandrie  ,  les  portes 
du  Caire,  la  mosquée,  les  débris 
de  l'ancien  palais  des  sultans  au 
Caire.  Le  sultan  Saladin ,  dont  le  vé- 
rilAle  non  éloit  lussof  ou  Joseph  ^ 
a  fait  construire  un  grand  nombre 
de  hâtimens  qui  portent  son  nom, 
le  pilais  do  Joseph  ,  le  puits  do 
Joseph  au  Caire  ,  le  grenier  do 
Joseph,  le  mecMas,  bâtimcns  dont 
on  peut  Toir  les  figures  dans  les 
▼oyages  de  Paul  Lncas  ,  Norden 
pf  Pocorke  ;  les  mosquées  d'Alep, 
de  Jérusalem  et  de  Constant! nople; 
ces  édilîces  sont  souvent  bâtis  avec 
des  fragmens  de  monomens  grecs 
et  romains  ;  les  restes  des  tiâtimens- 
des  Sarrasins  d'Espagne ,  sont  FAI- 
hamhra  de  Grenade  ,  et  la  grande 
mosquée  de  Cordoue  ,  qui  en  est 
devenue  la  cathédrale  :  ce  sont  ces 
Sarrasins  d'Espagne  qui  ont  répandu 
en  Europe  le  goût  de  rorcbitecture- 
sarrasine  on  mauresque,  dite  goihl- 
qoe;  les  bàlimens  du  moyen  Age  en 
Espagne  et  en  Portugal  construits  par 
des  chrétiens  ,  tels  que  la  célèbre 
église  de  Séville ,  el  sur-tout  son  du- 
Àer  appelé  girtUde  :  les  églises  de- 
Tdléde ,  de  Ségovie ,  de  Bnrgos ,  d^O- 
véido;  et  les  monastères  de  Bat ailha». 
participent  beaucoup  <îc  l'archi— 
teritire  strrasine.  f^ojr»  Architec- 
ture GOTIIHiUE. 

AUCBITECTURB  TVRQO*.  Elle- 

'tient  encore  beaucoup  de  l'arcliî-^ 
'lecture  sarraaioe.  Dans  leurs  mo-> 

numens  publics ,  ils  aiment  sur-tout 
le  grand  nombre  de  tours  et  de  mi- 

^nat  els^;  ûs  apporlcal  peu  d* arl  dans 
la  construction  des  maisons  pattlcu- 

'liéres ,  le  bas  est  en  pierres  de  tail- 
le ,  p\  rélage  supérieur  en^briqiiea  - 
séchées  au  soleil  :  les  maisons  des 
riches  sont  entourées  d'une  cour  ; 
dans  L'intérieur  est  une  belle  salle 
pa;vée  en.  marbre  ^  avec  des  tans^ 
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laîlliMaotes  ,  celle  saUe  a  ordin.iî- 
reinent  toute  la  hauicur  du  bàti- 
niciit  <'t  esl  surmonlce  d'un  pclil 
di^uie.  Ou  peut  prendre  une  idtc 
tle  leurs  bûlimeiLs  dans  le  tableau 
de  Tempire  Ottoman ,  par  M*  Mih 
Yadgea  dX)b«soii. 

Architecture  oav&oisk.  Les 
aateurs  romain»  nous  apprennent 
que  le  pays  des  Celtes  cloit  divisé 
en  grands  districts  {pagi)  ,  qni  se 
«ubdivisoienl  eu  cantons  (  vici") 
oomme  ilschangeoient  sonvenl  dliai- 
bilation  »  leur*  huttes  rondes  et  1er* 
minées  en  pointe  n*éloient  faites 
que  d*utt  tissu  de  gaules  ou  de 
branches,  couvert  de  terre  grasse  et 
de  paille.  Des  pieux  plantés  en  terre 
donnoient  un  peu  de  solidité  à  cette 
constraclion ,  et  pour  a/ouler  à  ces 
^luttes  un  air  de  propreté  •  ils  les 
pcignoicnl  en  dehors  avec  de  la 
terre  de  diflérenles  couleurs.  Les 
londemens  étoient  quelquefois  eu 
pierre  ;  on  en  trouve  dès  vestiges 
dans  nie  d' Anglesef.  Pendant  Vbi^ 
ver  >  ils  habiloient  des  cavernes 
aoas  la  terre ,  des  espèces  de  caves 
<|a*ils  couvroîeni  du  funiierde  leurs 
troupeaux  ,  ils  y  gardoient  leurs 
i'ruils^  ces  souterrains  les  garanlis- 
soient,  non -seulement  du  froid, 
mais  quelquefois  aussi  de  Tennemi^ 
Ces  bulles  réunies  et  «itoorées  de 
forts  et  de  rcîranchemens  ,  f<»r- 
moienl   un  oppidum,  ils  savoient 
cependant  tailler  ,  transporter  et 
élever  les  pierres  ée  taille ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  prodigieux  mo- 
iiumcns  de  Stunchengey  ceux  de  la 
Curnouaille ,  dcCarnac  ,  nos  pierres 
levées  (     oy.  ces  mots.  )  ;  mais , 
coinme  dans  rarcliilecturc  des  peu- 
j)ics  peu  civilisés,  tout  annonce  la 
force,  U  puissance ,  et  riea  le  goût 
Tit  la  correction.  Sons  les  Romains 
ijs  connurent  une  meilleure  archi- 
lecture  ,  ainsi  que  le  démonirent 
le  temple  <\e  Montmorillon  chez  les 
Biturices  Cubi.  La  forme  octogone 
étoit  celle  qui  leur  piaisoit  le  plus 
pour  leuTA  constructions,  tjes  beaux 
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monumens  d*archilecture  oonslnilrs 

dans  les  Gaules  ,  du  temps  où  elle 
étoit  soumise  aux  Romains,  n'ont 
point  été  exécutés  par  des  GaU'* 
lois. 

AncHiTEomB  gothique  ;  cm 
nom  l|ii  a  été  donné  improprement , 

puisqu'elle  n^est  pas  de  l'inventiou 
des  (îotlis  ,  mais  qu'elle  doit  êlro 
re^aidti'  comme  une  suite  de  la 
décadence  du  goût ,  de  l'ignorance 
et  de  rinbabilité  dea  artistes  ;  igno- 
rance qui  se  fait  remarquer  dans 
des  ouvrages  antérieurs  à  l'inva- 
sion des  Goths.  L'irruption  des 
peuples  du  Nord  et  les  ravages  quL 
en  éloienl  les  suites   ini  vi labiés  , 
contribuèrent  sans  doute  intiuimeut 
i  faire  perdre  le  goût  du  beau  dans 
les  arts.  Après  avoir  abandonné  la 
simplicité  de  l'architecture  grec— 
que  ,  sa  sagesse  dans  le  choix  et  sa 
réserve  dans  l'emploi  des  orne- 
mens,  ou  s'accoutuma  à  ue  plus 
voir  nae  utilité  réelle  ou  cotivenne. 
dans  les  membres  de  l'arcMiec^ 
tnre  ;  ou  substitua  à  celte  élégante 
solidité  qui  flatte  l'œil  ,  une  har<* 
diusse  téméraire  ,  et  faite  pour  rem- 
j)lir  de  crainte  au  premier  aspect 
le  plus  intrépide  spectateur.  Aux 
angles  droit» ,  aux  formes  arron- 
dies «  qn  vit  succéder  les  angles 
aigus ,  et  les  sections  pina  aiguës  en« 
core  ,  des  portions  de  courbes  irrc- 
guliéres.  Tantôt  on  appuya  des  voû- 
tes immenses  sur  des  pilastres  mas^ 
«ifs  et  lourds ,  ce  fut  le  premier  âge 
de  Tarcbilecture  gothique;  tentât  on 
éleva  des  berceaux  qui  sembl oient 
fuir  l'œil  le  plus  perçant  sur  des  faisr- 
ceaux  de  colonnes  légères  et  évidées; 
ce  fut  là  le  second  â^e.  Tous  les  an- 
gles furent  obliques,  toutes  les  inter- 
sections des  courbes  furent  acconi«- 
pagnées  d*ùn  masque  ridiculemeut 
hideux  ou  maussademeut  gai  ;  tous 
les  piliers  furent  couverts  de  feuil- 
lages bizarres  et  d'animaux  fantasti- 
ques ;  le  jour  ne  pénétra  plus  qu'à 
travers  des  découpures  sau&  uom- 
bre;  le  mérite  du  travail  conaîa* 
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foifà  dbnner  à  la  pierce  la  grandé 
fticililé  qu'offre  1»  bois  d'élre  taillé 
dans  tous      sens  ;  dans  ces  siéeles 

iMirbares ,  on  ne  se  distingua  que 
par  l'éloignemenl   qu'on  montra 
pour  1»  iiahiie  ,  cl  qui  érlala  svir- 
(uul  (laas  les  êtres  orgaui&és ,  et  les 
erneiuens  dont  on  surchargea  les 
édifices.  Ce  style  passa  des  grandes 
conslrnctions  dm>s.  les  plus  petils' 
ouvrages.  L'archileclure  dite  gothi- 
que en  Italie,  se  rapproche  tiavaii-* 
la^^e  de  l'arclMleclMi-e  grecque  ;  telles 
seul  sur-ioul  l'église  de  S.  Paul  i 
Home ,  MtSe  par  Constantin  la  ca- 
thédrale de  Pis»,  biltie  par  un  grec, 
appelé  Bttchelto,  né  à  Dulicliiimi; 
celle  d'Orvietto  ,  de  Siena  ;  le  dôme 
de  la  grande  cjjli.sc  de  Florence, 
construit  par  Arnoljh ,  en  lagfb, 
est  d'un  style  appelé  par  les  Italiens 
«rsfro-ltidbsçiis ,  mâani^  de  maU' 
reêque  ou  bon  grec .  avec  le  ger- 
mwio-golliique.  Lps  Maures  qui  lia- 
hiloutnl  h's  /'diifes  roatrées  de  1  Es- 
pagne ,  et  ses  provijices  méridio- 
jtaies ,  7  miilliploieot  lesnk>uumen» 
de  leur  opulence  ^  de  leur  goût 
dépravé. J!)ans  ce  pays,  le  gothique 
avoit  été  d'abord  massif  el  gigau- 
Icsque,  mais  ensuite  on  y  imita  l'ex- 
ceâ^ive  délicatesse  des  Maures,  dans 
les  déccMratioBS  des  différentes  par- 
ties des  édifices;  die  «là  naquit  ]» 
•tjrle  amàeaque  on  sarrasin.  £i|-* 
nrmîs  ,  pir  religion  ,  des  figures 
d  boinmes  et  d  aiiiinanx  ,  ce  furent 
les  Alaures  qui  introduisirent  la^ 
profusion  rictense  de»  rhiceaax  de 
leaillagos  et  des  fruits  ;  tandis  que 
les  Francs  devenus  chrétiens ,  pro« 
digtioicnt,  danslcurssrnlplurcs,  les 
fi;ui-cs  de  nains  ou  de  géans^  et  de 
grillons  ou  de  sphinx,  etc. 

lies  cathédrales  d*EnTo|)e  prott^ 
Tcnt  insqu'l  quel  point  ou  s'étoit 
éloigné  alors  du  bon  style  de  l*ar« 
cl\"itccl«re  ancienne.  iElles  ne  pré- 
juMitcut  que  de  lourdes  fayades  sur— 
«'.hargces  d'une  multitude  iunom- 
Inrable  de  figures  indécentes  et  ridi* 
cuioa,  pereée»  confUHnmeai  die4roi» 
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portes  hautes  et  étroites  ,  qui  ser^ 
Tcnt  de  base  le  plus  souvent  à  deux 
tours  d*nne  élévatioa  et  d'une  gros*  ■ 
séur  effrayantes  ;  un  nombre  pro-  ' 

diL'ieuX  d'arc-bontans  découpés  en 
mille  façons  dillérenles  ,  H  ayant 
j)ar- dessus  des  voûtes  légèrement 
appuyées  sur  le  front  des  colonnes 
quiembarrassentrinlérieur,  et^quv 
lepartl^nt  ordinairemenl  m  for- 
me de  croix.  L'envie  de  paroili'c- 
exlraordinaire  dénatura  insqu'aujc 
gouttières ,  en  leur  donnant  la  forme* 
d'hommes  on  d'animaux  ,  et  jus- 
qu'aux fenêtres  qui  ressembléiit 
par  leur  sculpture ,  au  portail  d'àut 
temple.  Plu^sieurs  auteurs  moderne*' 
ont  voulu  cberrbe»*  l'origine  de  Tar- 
cbilecture  gothique  dan»  les  forêt» 
du  nord ,  et  celle  des  ogives  dans 
ht  réunion  de  deux  arbres  inelittés' 
l*un  vers  l'autre.  On  y  IrouvoH*, 
disent-ils ,  le  moilcle  des  voùlos  et 
des  arceaux  de  l'arcbilecture  dito 
gofîiiqne  ;  les  groupes  de  rejotous. 
assembles  autour  du  Ironecommun, 
firent  nakre ,  selon  eux ,  les  pilier» 
grovpés  qui  soutiennent  les  édifice» 
gothiques  ;  les  jours  multipliés  et* 
interrompus  par  les  feuillages  el  les 
braiicbes  des  arbres,  furent  repré-^ 
semés  par  les  roses  et  les  décou-* 
pures  qn»  sillonnent  et  partagent -le» 
iênétres  des  anciennes  églises^  GetI» 
idée  a  été  développée  par  M*  Hau» 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le» 
tranjiaelions  de  la  société  royale  d'F* 
dimbourg  ,  et  traduit  dans  la  bi-» 
bliothéqne  britannique.  Il  y  rap-« 
porte  les  essais  qu'il  a  faits  pour 
construire  avec  des  arbres  et  des 
perches  des  édifices  gothiques  qui  , 
lui  ont  très-bien  réussi.  Cependant 
l'origine  indiquée  plusbaut  esl  plus 
vraisemblable,  el  prise  dans  I* na- 
ture de  Tesprit  bosain*  Des  qa*i^ 
a  une  foi»  abandonné  le  vrai  et . 
le  bean,  rien  T>e  hn  plaît  mieuit 
que  les  objets  et  les  formes  qui 
contrastent  le  plas  avec  la  simpU-> 
cité  -  de.  fa  nature.  .Ij'aiebîteclor#. 
modeme-a  cependant- une*  oUigsi*^  ' 
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tioli  à  lâ  gothique ,  €*«■!:  qo'ellt  % 
eii{;agé  kt  archiieetaf  à  faire  dct 

^  secherchcttor  rarlifice  de  i  es  cons- 
tinciions  gothiques  ,  qui  étonnent 
par  la  Iiauieor  des  voûte»  ,  leur 
adresse  cl  leur  solidité  ,  maître  la 
foibie:»&e  apparente  de  leurs  piliers  ; 
el  pluMevn  arehiMtft  ont  au  tirar 
de  ccÊ^màiÊtébe»  nu  parti  utile.  ^ 
Bu  France ,  larchitectara  aToil 
conservé  wiie  plus  noble  simplici- 
té,  et  un  plus  haut  style  que  chez 
les  nations  du  Nord  ,  où  le  luxe 
des  oroemena  prévalat»  L'arefai* 
teelore  commença  4  reparoUre  «a 
France  aoua  CloTif.  (  f^oye^  A«- 
en iTBCTURK  MODERNE.  )  Clolaire  I 
£t  élever  rés{li&e  de  S.  Médard  de 
Soissons  ;  Clnlck'bert  i  ,  celle  de 
S.  Viiireut  à  l'a  ris  ,  actuellemeot 
a.«Ckrmain*dei-Préf;  au  commen- 
cananl  da  7*  mich  »  9m  cpiMii  uisit  ; 
par  urdre  de  Dagobari  i  y  TégU^e  de 
Tabbaye  de  Saint-Dcnys.  Charlema- 
gne  coniribua  plus  qu'aucun  autre 
prince  à  relever  la  gloire  de  lar- 
«hitaolura ,  et  fit  bâtir  «ne  grand* 
égliM  et  un  «nperbe  palaia  à  Aix-la- 
Chapelle*  flee  successeurs  onl  aussi 
bâ  (  i  beau  coup  d 'égl  i  ses .  So  u  &  C  h  H  r  les- 
le-Chauve ,  on  acheva  l'église  mé- 
tiupuliiaine  de  Heiqis,  commencée 
Auus  Louisole-DébounairCf  Parmi 
templat  élevés  aooe  le  roi  Ro- 
liert»  on  admire  la  cathédrale  de 
Chartres.  La  con^nictioD  de r^Uae 
abbatiale  de  fîeauvnîs  ,  est  rappor- 
tée au^  rèiiue  de  Philippe  i;  rt  lle 
de  la  cathédrale  d'Atiuccy  à  celui 
de  Philippe- Auguste  ;  ce  prince 
«cheTa  auasi  le  grand  portail  de 
IPégli^  de  Vavis  ,  commencé  sous 
le  roi  Robert.  Suger ,  abbé  de  Saint- 
Denys  ,  et  minisire  de  Louis-Ie— 
Gros,  fii  rebâtir  et  augmenter  la 
basilique  de  cette  abbaye ,  au  com- 
«lencemenl  da  1  a*  atécle  »  ooTrage 
fa'on  ««are  aToir  été  cousirnit  dana 

'  moine  de  trois  ans  et  trois  mois.  Ce 
même- siècle  vit  élever  les  cathé- 
drales de  Verdun  .  de  Laon  ,  de  Li- 
mAïuL,  de  &uut-A£my  de  Aeima« 


▲  Il  a 

de  Saiat^icaise  de  la  méve  vlllnv 

liftii  par  Hugues  Libengeoia  *  mort 
en  ia(>3,  et  d'autres  édifices.  Saint 
Louis  el  sa  mère  Blanche  firent  sur- 
tout construire  un  grand  nombre 
d'églises  ,  et  beaucoup  de  ses  cour- 
tisans imitèreut  en  cela  leur  roi 
poar  loi  plaire.  La  pluiiart  des  be- 
ailiques'du  temps  de  S.  Louis  ont 
été  construites  par  Eudes  de  Mot*» 
treuil ,  architecte  fort  estime  de  ce 
prince  ,  qui  le  conduisit  avec  lui 
dons  sou  |ixpédition  de  ia  Terre* 
Sainte»  où  U  lai  fit  foitifier  U  Tille 
et  le  port  de  lafiu  De  retour  à 
Faria»  il  hâiit  plusieurs  églises, 
celles  de  Sainfe  Cafherine-du-Val- 
des-EcoIiers  ,  de  TI  lùlel-Dieu  ,  de 
Saiute-Croix  de  ia  Brelonnerie  ,  des 
Çlancs-Ma liteaux  ,  des  Nalhurins 
dea  C^rdelieia»  dei  Chartreux ,  la- 
Sainte  -  Chapelle  de  Furis  ,  et  lea 
égliaea  de  ]ipya«M»nt  et  de  MaiK 
buisson. 

Le  goût  gothique  a  passé  de  la 
France  en  Auglelerre.  (  F'^,  Aftcni-t- 
TecTuac  Sazoïriift.  )  Sous  le  r^^ 
de  Henri  111  »  on  introdoiail  dans  ce 
piy4  un  sljle  qui  se  caractérise  par 
ses  arclie.s  pointues.  Ce  slyledù  aux 
croisades  ou  aux  Maures  d  E.spagne, 
recevoit  toujours  des  chaugemens 
et  des  modilicaliuns ,  el  prévalut 
aoua  les  trois  première  Edeoarda. 
Au  milieu  du  1 5*  siéde,  le goàt  de 
k  nouveauté  fit  inTenler  une  mul^ 
titude  d'ornemens,  alors  règnu  le 
gothique  fleuri.  Après  avoir  épuisé 
toutes  les  formes  de  feiAÏlle» ,  do 
JMMids.et  de  roses ,  les  artistes  in- 
troduisirent des  fignrea  d'anges  aveQ 
des  iuslromens. 

On  trouve  des  détails  sur  larchi* 
lecture  gothique  dans  une  lettre  in- 
sérée dins  le  mois  d  août  1759  ,  de» 
Mémoires  de  Irévoux ,  daus  un 
Tkatté  de  M.  G«tbs  ,  inséré  dade 
le  4*  woh  de.  ses  ^uvmêf  dans  na 
Mémoire  de  M.  Pownall  ,  inséré 
dans  le  9*  vol.  de  \ rcliœologia 
Britannica  ;  dans  la  S/j*  lettre  sur 
Jlomc  par  feu     Wjhhuq,  habile 
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|U%hitcctaaU<^maad  ;  dans  rouvrage 
dtt  G.  Li  Roi  ,  iulikulé  :  ffUtoint 
de  ia  dùpotiiùm  et  dee  fçrmee  difm 

Jérentea  que  les  chrétienu  oui  don- 
nées à  leurs  temples  ;  dans  la  <les- 
cripliua  que  leC.  iMilf.in  .i  donné 
de  l'égitôe  Nulre-Daine  de  Moiileâ , 
daiu  U  Mcoad  roh  àe-êm  jimU' 
qmiéê  naiianaitê  s  «Afin  dans  les 
dilTéreateii  descripUona  de  la  callié- 
H.a^e  de  Slrathorirq  ,  données  par 
Slhad.eus  ,  Behr ,  cf  l  abbéGRAN- 
DiOiiiR;  de  celle  de  Bâle ,  publiée 
daus  celte  ville  «a  178H  ,  et  dans 
1m  dMcriptiona  demoniimeiit  aem* 
UabWi. 

Â&CBITECTCRE  SATONKB.Lefilyle 
<i//goUiique  pafisa  eu  An^^leferre  de 
la  France ,  et  suMout  de  la  iVormaii- 
die.  Le9  aaciens  Anglaii* ,  à  cauâe 
de  leuie  velaliona  avec  la»  Rooiaiiia , 
adopl«reiil  d*abord  le  f;oûl  romain 
dam  W  construction  de  leurs  é^li- 
ses.  Après  la  ronquêle  de  l'Auglo- 
lerre  par  les  Normands,  ce  slyle 
fui  appelé  par  les  moines  opua  ro- 
manmn ,  parce  que  o'élolt  nne  iml- 
taiiuu  de  l'architecture  romaine  dé- 
générée. Lea  deax  bell^  tigUaee'qui 
existent  encore  à  Caen  ,  sont  les 
archétypes  de  celles  (l'Angleterre, 
bâties  à  cette  époque.  Dana  cette 
•rchilectwro  1»  déUcattm  dfli  meitt- 
IwM.  iMiit  Itea  de  U  quantité  de 
scalptore  prodiguée  ailicim;  on 
trouve  ce  beau  style  dans  un  taraud 
nombre  dey  églises  d'Angleterre  , 
nulammeul  dans  la  chapelle  du  roi , 
SaJata-liarie  de  Cambridge,  Saiul- 
Pi«rrad*rorek,  8amte.Marie<rOx. 
ford ,  la  cathédrale  de  Canlorbéry  , 
I  ibbaye  de  Métross,  la  chapelle  Por- 
ter ,  et  l'abbaye  de  WesLuiinsier. 

AKCaiT£CTU&B  MAURESQUE.  On 

•ppoUemiiin  celle  dans  laquelle  on 
obeerve  dee  moeeax  de  feiiillages , 
dM  iniita  uIUm  arec  une  extrême 
déVicatesse  ,  sans  figure  d'hommee 
et  d'animaux.  Le  goût  dfi  cette  ar- 
chileciure ,  qui  étonne  par  sa  har- 
dieeae  el  <a  légèreté  ,  e«t  venu  des 
"Sàtnùtu  âpré»  Jet  croûadea, 
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on  Va  aussi  nommée  Sarrareuiquc, 
quoiqu'elle  diffère  de  celle  coneer- 
vée  par  kaâarruiiu  en  Afrique  et 

eu  Espagne.  La  Sainte-CliapcUe  de 
Paris  ,  la  porte  d'entrée  des  Char- 
treux ,  gravées  dans  les  antiquiléx 
iiaùio/tales  du  C.  M1LL.1  n  ,  eu  ullrent 
dea  modèles  ;  c*esl  celle  qui  a  pré« 
▼alttenanile  aons  Looia  xii  et  Fraii> 
çois  I ,  jofqn'eii  temps  où  le  goût  de 
l  arrliiteolure  a  été  changé  el  rap- 
pelé an  priricijx;  des  Gicrs  v\  d*»s 
Romains  par  ic^  artistes  italiens  :  on 
appelle  improprement  cette  archi- 
tecture gothiqtêt.  Vùy,  A&CHiTiM>» 

TL'RS  OOtBIQVB. 

Architecture  caiKOies.  Les 

tentes  et  les  pavillons  paroissent  lui 
avoir  donné  l'origine  el  lui  avoir 
servi  de  modèle  \  de-là  vient  cette 
légèreté  qui  eat  aon  caractère  eese»- 
liel.  I^ea  matériaux  employés  dans 
les  constructions  des  Chinois  sont 
sur-lont  diirérenf es  espères  de  bois; 
qiiel(|uefuis  aussi  des  bri([!ies  el  de» 
tuiles  cuites  au  four  ,  ou  simptc- 
•ment  sécliées  au  soleil.  Les  cona- 
troAions  en  pierre  et.  en  marbre 
iout  assex  rares  en  Ohine ,  ce  qui 
paroît  tenir  principalement  au  cli- 
mat. Dans  les  provinces  du  Midi, 
la  clialear  et  l'iiumidité  du  climat 
rendroiént  trésoaal-saines  les  ma»-, 
sons  bâties  en  pterre  ;  et  de  sem- 
blables habitations,  selon  les  mis- 
sionnaires de  Pékin  ,  seroieut  dans 
les  régions  du  Nord  ,  inhabilables 
pendant  plus  de  la  moitié  de  l'an- 
née. Les  <3binois  ont  plutdt  une 
•police  qu'une  tiiéorie  d'erchiteo^ 
ture.  Ces  loix  de  police  prescrivent  • 
dans  lo  plus  grand  détail  ,  com-* 
ment  doit  être  le  lou  ou  palais  <l"uii 
})rincc  du  premier  ,  du  second  et 
du  troisième  ordre  ,  de  la  lîunille 
impériale»  d'un  grand  de  FMipîre, 
d'un  mandarin ,  et  elles  Tont'îua»- 
qu'à  régler  ce  qui  Concerne  les  édi- 
fices publics  des  capitales  et  des  an- 
tre» villes  ,  selon  leur  rang.  D'après 
l'aurionnc  loi  de  l'état ,  le  nombre 
des  cours  «  It  hauteur  de  h  plato- 
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lormc  sur  laquelle  sont  bàli5  les 
reis-iie-chaussée ,  la  longueur  des 
1»âtimeiiB-  et  VeKvation  des  toit», 
▼ont  en  augmentant  progressive- 
ment  du  simple  citoyen  au  lettré, 
du  leltré  au  mcuirlarin  ,  du  man- 
darin au  prince  ,  du  prince  à  l'em- 
pereur. Toitles  ces  mesures  et  ces 
dimenciom  sont  déterminées  A  na 
èsai-pied  prés.  Ces  régies  de  police 
ont  dû  produire  une  espèce  de  con- 
foriïxilé  dans  les  simples  maisons 
des  parliruliers  ;  et  d'aj)rès  celle  gr.v 
daliuu  prescrite  par  les  loix  entre 

.  tous  les  édifices  ,  on  ne  s'étonnera 
poini  que  les  habitations  ordinaires 
soient  au  simple  rez-de-chaossée. 
Le  climat  s'oppose  pent-élre  en- 
core à  Lj  mulliplicilé  des  étaî^es;  la 
disiribulioa  d<\s  maisons  chinoises 
est  aussi  unifuruie  que  leur  aspect. 
]1  seroit  pea  conveneUe  el  même 

,  dangereux  de  se  singulariser  A  cet 
éganL  Plue  de  la  moitié  du  terrein 
éit  mis  en  cours  et  en  allées.  La 
façadiR  des  maisons  chinoises  qui 
regarde  la  rue>  est  Lo ut-à-fait  uuie 
OU  employée  en  boutiques.  Il  fie 
e*y  trouve  aucune  autre  ouverture 
que  la  porte ,  devaiit  laquelle  on 
]'end  une  natte ,  ou  bien  on  place 
im  écran  pour  empêcher  les  pas- 
miis  d'y  regarder.  La  forme  des 
toils  chinois  est  caractérislic^c  ;  elle 
I  appelle  touiours  l'idée  d'une  tente 
ou  d*Un  pavillon ,  modèle  de  l'archi- 
leclure  cbinotse.  Leur  comble  qui 
K:  termine  par  une  pai"lie  plate  et 
surbaissée  ,  se  recourbe  eu  l'air  ,  au 
lieu  de  Unir  en  pente  naturelle.  Les 
coIonnM  sont  trée-communes  dans 
les  édifices  des  Chinois.  EUes.  sexw 
vent  au  soutien  dU'  toit  ,  et  sont 
d'ordinaire  de  bois  avec  des  bases 
de  pierre  ou  de  marbre.  11  ne  s'y 
trouve  point  de  chapiteaux;  mais  le 
liaut  de  leur  fût  est  traversé  par  des 
soUres»  Le  toit  et  le  comble  des 
édifices  chinois  reposent  immédia* 
fcment  sur  la  charpente  ,  c'esl-à- 
dire  sur  les  colonnes  de  bois.  C'est 
ce  ^ut  peut  les  avoir  engagé  à  cotis- 
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truire  des  doubles  toits  qui  débnr* 
dent  les  uns  sur  les  autres  ,  parce 
qu'ils  ont  souvent  besoin  d'un  toit 
séparé  pour  couvrir  les  murailles» 

Il  existe  cependant  une-  raison  na* 
Inrrlle  de  ces  doubles  toits  ;  c'est 
le  peu  d'élévation  de  leurs  colxjiv- 
nés,  qui  ne  sout  que  des  poutres 
d'une  hauteur  médiocre.  Lorsqu'il* 
veulent  donner  une  grande  éléva-^ 
tien  aux  édifices  ,  ils  sont  obligéi 
de  recourir  à  la  pratique  des  dou- 
bles toiK.  Au  reste  le  premier  toit 
des  Chinois  n'est,  à  proprement 
parler ,  qu'une  espèce  d'auvent  qui 
sert  de  couverture  avancée  aux  co^ 
lonnes  et  aur  péristyles  formés  par 
celles-ci.  On  remarque  quelquefois 
en  Chine  des  portes  formées  par  un 
cercle  parfait ,  qui  semblent  mieux 
convenir  à  l'entrée  d'une  cage  ou 
d'une  volière ,  qu'à  cdle  d'une  mtii- 
son.  Les  palais  de  la  Cliîne ,  sur- 
tout celai  de  l'empereur ,  se  dis- 
tinf^Mcnt  par  leur  vasie  étendue,  la 
quantité  de  cours  immenses  ,  les 
tours,  les  galerie».,  les  portiques, 
les  salles  et  le»  immenses  bAtimens 
dont  ils  sont  composés.  Quant  ans 
temples  ou  pagodes ,  les  plus  beaux 
se  trouvent  dans  le  palais  de  l'en»- 
pereur.  Qnelques-nns  de  ceux  qifi 
sont  dans  le  resie  de  la  vIIIh  (I« 
Pcii-in  et  aux:  environs,  sout  d  une 
dimension  prodigieuse  ;  les  plus- 
beaux  et  les  mieux  entretenus  sont 
ordinairement  ceux  qui  renferment 
tin  grand  nombi  e  de  lamas  OU  de* 
bonzes.  Les  foiics  qtii  se  renou- 
vellent chaque  mois  dans  les  dif— 
ferons  quartiers  de  Pekip  ,  se  tien- 
nent toutes  daoe  le  grand  mûse  on 
temple ,  dont  les  vastes  et  nom- 
brcuses^  cours  ,  toutes  bordées  de 
galeries,  sont  très -propres  à  cet 
usage. IjCS  tours  sont  Irès-communes 
en  Chine ,  les  Européens  les  ap- 
pellent aussi  pagodes-,  mais  les  Chi- 
nois les  désignent  par  des  noms  par- 
ticuliers. Dans  cértaiucs  provinces- 
toutes  les  villes  en  oui  ,  jusqu'aux 
baurgades  uu  peu  caïuijdéirabies.-  hJL 
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plus  fanipnso  jij^ode  est  celle  de 
la  ville  de  Naiikin.  Ou  l'appelle 
eonmiaiiéiiieiit  la  grande  tour  ou 
la  tour  deporoelaÎDe,  parce  qa*eUe 
est  incrustée  de  celte  matière.  On 
en  voit  des  modèles  eu  relief,  en 
porcelaine,  en  broiize ,  dans  beau- 
coup de  C4ibiaets.  Celle  tour  n'e^t 
pas  cependant  la  aenk  qui  loit  re- 
vêtue de  porceiamè.  Les  Chinois 
donnml  à  cet  tours  des  noms  dit*- 
férens  ,  selon  qu'elles  serveul  à  y 
faire  des  observations  aslront)nii- 
qucs  et  atmosphériques  ,  ou  pour 
jouir  an  finis  de  la  Tue  de  la  cam^ 
pagne,  ou  que  ce  sont  des  tours 
•épulcnles  ,  massiTOs  pour  l'ordi- 
.  naire  ,  on  que  ce  sont  seulement 
des  édiHres  à  plusieurs  éla^es  el 
isolé» ,  ronds ,  carres ,  hexaguties , 
.octogpnes,  et  construis  de  matières 
différentes.  Le  nombre  des  arcs 
élevés  en  l'honneur  de  personnages 
célèbres,  et  qu'on  appelle  qjielque- 
foîs  improprement  arcs  de  triojn- 
phe ,  est  très-grand  dans  la  Chine. 
Les  moindres  TÎileir  en  font  cons- 
truire en  bois.  Souvent  ils  ont  tk'ois 
portes ,  une  grande  au  milieu  *  et 
deux  ppliles  à  côté.  Ces  arcs  ont, 
la  plupart  ,   pour  ornciiiens ,  des 
iigures  d'hommes,  d'oiseaux,  de 
fleurs  fort  ressemblantes ,  travail- 
lées à  |our  ,  et  comme  liées  en- 
semble par  des  cordous  en  saillies. 
Les  annales  de  In  (]hine  font  meu* 
lion  de  3,636  personna2;es  célèbres, 
pour  lesquels  ou  a  élevé  des  arcs 
de  triomphe.  Lies  capitaines ,  les 
généraux  d'armée,  les  princes,  les 
philos  o  pli  es  ,  les  mtmdarius  qui  ont 
rendu  des  services  au  public,  ont 
droit  à  ces  honneurs  publics.  Il  y 
a  même  eu  plusieurs  femmes  qui 
ont  obtenu  de  semblables  marques 
d'illustration.  On  distingueen  Chine 
•  plusieurs  espèces  de  ponts)  des  ponts 
de  commue! i té  ,  de  magnificence, 
des  ponis  en  fer  et  amovibles:  Les 
règle»  pour  les  cansiruire  sont  dif- 
icreutes.  Los  ponts  de  fer  sont  usités 
à  la  Chine  ;  ils  coosialant  pour  la 
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plupart  en  piliers  dressés  d'esparo 
eu  espace  ,  entre  lesquels  ou  a  tendu 
des  chaînes  de  fer  ;  cette  pratique 
exige  beaucoup  desunreillance  pour 
prévenir  les  dangers  auxquels  la 
rouille  ,  orcasionnée  par  rbunii— 
dilé,peul  exposer  les  ch.àues qu'elle 
attaque.  Les  Chinois  n'ignorent  pas 
cependant  l'art  de  faire  des  ToAies , 
eff  plusieurs  de  leurs  ponts  sontcons- 
truib  sur  des  a  relies  ou  voûtes.  Le 
plus  beau  pont  de  la  Chine  est  celui 
fia  Si/e/io ,  Tcheou-Foit.  Il  est  bâli 
sur  la  pointe  d'un  bras  de  mer  , 
qu'il  fiiudroit ,  sans  ce  secours  , 
passer  dans  des  barques ,  et  souTent 
avec  danger.  11  a  3«630  pieds  dii- 
nois  (le  loutiueur,  et  20  de  largeur. 
11  est  soutenu  par  26 j  gros  piliers, 
126  de  chaque  côté.  Toutes  les 
pierres  *  tant  celles  qui  trarersuit 
d'un,  pilier  k  l'antre  en  largeur ,  que 
celles  qui  perlent  snr  ces  traver- 
sières  ,  et  qui  les  joignent  ensem- 
ble ,  sont  d'égale  longueur  el  épais- 
seur. La  plupart  des  villes  ont  des 
murailles  considérables,  et  telle- 
ment élevées ,  qu'elles  dérobent  la 
Tue  à  tons  les  bAtimens.  Leur  lar- 
geur est  telle  qu'on  peut  y  aller  à 
cheval.  Les  murs  de  Pékin  ,  qui  sont 
de  briques  ,  ont  40  pieds  de  hau- 
teur ,  iU  soni  flanqués  de  ao  en  30 
toises ,  de  petites  tours  carrées.  Pour 
.connoîirc  rarchileclure  chinoise , 
il  faut  voir  les  planches  de  la  Chine 
illustrée  de  Dhiialde  ;  celles  des 
Voyages  de  lord  Macartnev,  cl 
sur-loul  le  Traité  des  édifices  cki*  v 
noi»  par  Chambb&s,  qni  a  été  tra^ 
duit  en  français. 

A  acHiwto  RKMOOBRNE .  Parmi 
les  onvra^es  d'architecture  cons— 
truils  (iaiis  les  temps  de  la  déca- 
dence des  aris  ,  ou  eu  trouve  quel- 
ques-uns  qui  laissent  cntreroir  qn« 
l'ancien  goût  de  bâtir  ne  s'ctuîi  pas 
entièrement  perdu  ,  quoiqu'il  fût 
trés-alléré.  De  ce  nombre  est  l'église 
de  Sainle-Sopliie  ,  bàlie  par  Jusli- 
nien  dans  le  6*^  cl  7^  siècle  :  ce  fut 
le  chef  -  d'cRiTre  du  Bas-Em^ire, 
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et  on  peut  dire  le  seul  qu'il  ait  pro» 
duit.  L*église  de  S.  Marc  à  VeniBa , 
1>AtSe  daiM  le  tv^  et  ii*  rnèdib  par 
des  artiiles  ^reo ,  étonne  encore 

anjourd'hui  par  l.i  conception  du 
jilan  ,  par  I  dnlique  ina|;niricence 
qu'il  r<ippelle  ,  el  par  uu  choix  de 
belles  proportioDi»  La  cathédrale 
de  Piae ,  bâiié  en  1016  par  Tarclii- 
tecle  grec  ,  Buehetlo  ou  BiucheUQ 
de  Dulichium  ,  est  le  plus  rare  mo- 
rrnmenl  de  ce  siècle.  Cet  édifice, 
revêtu  de  marbre  en  dedauA  et  eu- 
dehors,  est  soutenu  par  quatre  rangs 
de  colonnes  de  la  ménie  matière, 
lies  PÎMua  a'étoient  procoré  celte 
quantité  de  marbre  par  leur  com- 
jnerce  avec  le  Levant.  Ils  npj^plèrenl 
eOMÎ  de  la  GiC(e  des  pc:iih-es  et 
desfculpteur.s,  et  si  Kuschelto  avoit 
▼éca  aisez  loogMemps  pour  former 
des  élèves,  il  auroit  TraisemblaUe- 
ineot  contribué  beaucoup  au  réiap 
lilissement  de  la  bonne  arcln* lecture 
en  Ilalie.  La  tour  bâtie  dans  le 
j  a"  siècle  auprès  de  celte  cathé- 
drale f  pour  servir  de  clocher ,  uc 
fait  pas  Toir  que  rarchitectare  ait 
fait  depuis  de  grands  progrès.  Au 
)  5'  .siècle  ,  rarchiteda  Itopo  on 
Jacobo  de  Florence,  bâfîl  eu  Tos- 
cane l'église  de  Noire-Dame  d'As- 
sise .  dite  communément  de  la  Por- 
liancuk.  Fiteio  y  aussi  Florentin  , 
fit  A  Naples  le  cbilean  de  IHBnf. 
Nicolaê  de  Pkê,  du  même  pays  et 
du  même  temps  ,  élcToit  à  Bolo- 
gne,  à  Padoue ,  à  Venise ,  plusieurs 
édifices  eslimable.s.  Sa  plus  grande 
'entreprise  fut  l'église  de  Padoue, 
dédiée  à  S.  Antoine  ;  outre  l'ardii- 
lecfare,  on  7  remarque  sur  «tout 
les  sculptures  en  bas -relief  c|ui , 
])our  la  plupart,  sont  de  la  main  de 
cel  archifecle.  li'église  de  la  Tri- 
nité à  Florence  ,  fut  le  uioniiment 
de  Nicolas  de  Pise  le  plus  estimé 
par  Michel  "Ange,  un  des  grands 
admirateurs  des  talens  dece  célèbre 
artiste.  Peu  àpeu  Tardiitecture  com- 
mençoit  à  se  relever.   Arnoljb  di 
JLapo  ou  dU  CambiOt  d'origine  aile- 
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nande ,  selon  Vasari ,  et  mort  eti 
i3oo,  bftUtréglisedeaainle^roix 

à  Florence»  et  donna  les  plans  du 
magnifique  temple  de  Sauta  Maria 
di  Fiori.  Une  noble  émulation  sen^ 
bluit  alors  animer  ù-la-loi.s  toutes 
les  villes  de  l'Italie.  L'église  de 
8anta-Marie4?ormeaa  èonatraile  à 
Venise  par  Pauio  £arteUm,  pree* 
qn*enlièremeiit  dans  le  goût  anti- 
que: plusieurs  monumeus  de  Bolo- 
gne ,  la  belle  chapelle  en  marbre  de 
réglise  de  Sainle-Murie-Majeurc  à 
Rome  ,  bâtie  vers  Tan  1316,  par 
ManèioÊiê ,  senipleor  etardtilecie» 
toolè  celle  époque  indique  nn  cunr 
cerl  de  toutes  les  forces  pour  faire 
triompher  l'arcliilecture  en  Italie; 
cnv  tous  Ifs  va.slcs  bàiimcns  qu'on 
élevoil  alors  dans  le  reste  de  i\Cu- 
ropè  ,  éloient  encore  eonstrnils 
dans  le  goût  gotbique.  Dans  le 
14'  siècle,  on  élcTa  en  France  et 
en  Angleterre  quelques  monumens , 
jirécurseiirs  de  la  révoluliou  qui 
se  ])r«'iviioil.   Charles  v  lit  alors 
travailler  au  Louvre  ,  conimen<;é 
par  Pbilippe  Auguste;  il  eetreprlt 
aussi  le  caâleaa  de  Saiot-Gennain- 
.ethlay ,  que  lee  Anglais  aagmen* 
tèrent  et  embellirent  sous  le  règne 
de  Charles  vi  ,  ainsi  que  les  châ- 
teaux de  Montargis  ut  de  Creii ,  et 
le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes.  Dana  le  mén^e  siècle , 
Tanglais  Guillaume  Wkkam  fit 
agréer  an  roi  Edouard  m  ,  ses  pro- 
jets pour  la  construction  du  château 
de  Windsor.  11  enrichit  aussi  de 
magniliques  édifices  la  ville  d*Ox- 
fordqtt*iïregardoft  comme  sapatrie» 
parce  qu'il  7  avoit  été  élevé.  Après 
a  V o i r  ])e r d  u  la  faveur  d'Edon a r d  1 11 , 
il  se  relira  dans  le  diocèse  de  Win- 
chester ,  où  il  fit  bàlir  une  cathé- 
drale ,  qui  passe,  après  S.  Paul, 
pour  la  plus  belle  église  de  la  Grande* 
Bretagne. 

#En  Italie,  rarcbilectnre  maicbot» 

à  grands  pas  à  son  entière  restan» 
ralion.  Jenn  de  Plue,  en  Toscane, 
iîU  de  Nicolas  de  Pise ,  dont  ii  a 
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été  question  plus  liaat,  jiréparoU 

à  sa  nation  la  roule  vers  cel  heu- 
reux réiablissemenl.  Il  travailla  à 
orner  dans  sa  ville,  le Campo Sauto , 
•u  Je  cimetière  public.  Ce  mono* 
meot ,  quoiqu'encore  éam  le  goût 
gcrtlrique,  est  remarquable  par  U 
lieaaté  du  plan ,  la  grandeur  de  l'in- 
vention ,  la  rérilé  du  caractère  et 
i'élégauce  des  détails.  La  renais- 
eance  de  rarilii lecture  et  de  tous 
les  autres  arts,  date  da  16*  siècle, 
lies  TÎHes  dévastées  par  les  trou- 
bles qui  avoienl  agité  l'Europe,  se 
rétablirent  alors  à  l'envi.  La  tran- 
quillité permit  d  ealieprendi  c  i!e 
nombreux  bàlimeus.  Bruttelesclù 
parut  alurs.  Ce  iut  lui  qui  s'opposa 
le  plus  Tigoaretuement  au  goût 
golbiqoe  dominaiit.  Il  étudia  avec 
soin  les  ruines  de  Tancienne  Kome. 
Après  avoir  essayé  son  laltMit  sur 
diûércus  aris,  et  sélre  formé  par 
Félude  des  ancieus  auteurs  ,  il  en- 
treprit de  faire  revivre  les  maximes 
de  rarcbiteelore  aiitique.  Il  recon- 
nat  et  distingaa  les  ordres  »  et  fat 
le  premier  qui  en  fit  à  ses  ouvrages 
de  justes  applications.  Le  grand  édi- 
fice commencé  à  Florence  ,  en 
partie  d'après  le  goût  gothique,  par 
Aruolfo,  et  la  coupole  qaecediBr* 
nier  aroit  profelée  ,  éloient  dès 
problèmes  dont  la  solution  étott 
réservée  à  Bruneleschi.  Cette  cou- 
pole de  Sainte- Marie  di  Fiori  ou- 
vrit la  route  à  toutes  les  vastes  en- 
treprises de  l'architeclure  moderue  : 
et  ce  monument  qui  faisoit  Taclmi- 
falion  de  Micbel^Ange,  étonnera 
ffoajoars  ceux  qui  sauront  appré- 
t  Tcr  le  mérite  des  inventeurs.  Cet 
éclifirc  ,   et  plusieurs  autres  dont 
Bruneleschi  fut  chargé  ,  allirèrcnt 
autant  de  réputation  à  l'archilecte 
qu'ils  firent  dlionneur  à  l'arcbitec- 
fure.  Les  élèves  sortis  de  son  école , 
*n  se  répandant  dans  les  diverses 
parties  de  l'Italie  ,  y  éveillèrent  le 
jioul  de  Varcliilc  f  lure  ,  en  même 
Iruîji.s  qu'ils  tu  propagèrent  les  vrais 
Iirincipes  f  et  ouHaiiiuièrcut  Tambi- 
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tion  de  toiis'^es  souverains.  On  vi/k 
en  peu  de  temps  les  princes  de  U  ' 
HJai^ion  de  Mcdicis  ,  les  ducs  de  ' 
Milan  ,  quelques  autres  princes  et 
des  seigneurs  italieus,  accueillir  les 
aris,  et  ouvrir  ans  lettres  leurs 
palais  et  leurs  trésors.  BientAt  les 
savans  commencèrent  aussi  à  com- 
muniquer aux  archilecles  les  livres 
de  Vltruve  ,  et  à  répandre  dans  le 
public  la  doctrine  de  cet  auteur. 
J^BaitiHajilbeHi,  de  Floreucc, 
le  second  des  artistes  qui  aient  con- 
struit sutTant  les  |>rincipes  de  Vi- 
iruve  et  les'maximes  de]*aiiliqaité» 
contribua  aussi  beaucoup  à  la  pcr- 
frrlioM  de  rarchilecture.  Il  succéda 
aux  talens  et  aux  entreprises  de 
Bruneleschi,  làori  en  1444,  maij 
il  rechercha  daiis  l'architecture  plus 
d'élégance,  de  grâce  et  de  variété 
d'ornemens  que  son  prédécesseur. 
Son  livre  sur  l'art^liitecture  contri- 
bua peul-ètre  plus  que  Vilruve  lui- 
même  à  faire  goûter  cet  art  dans 
son  pays.  Pendant  que  la  théorie  de 
l'architecture  faisoit*,  par  l'ouvrage 
d'Albei-li ,  des  progrès  parmi  les  sa- 
vans ,  le  livre  de  Fr\ncesco  Co- 
L.ONNA ,  qu'on  coiuiuit  sous  le  titre 
du  songe  de  Polyphil^f  sans  s'an- 
noncer comme  traitant  directement 
le  même  objet ,  contribuanéanmoins  ' 
infiniment  i  élever  le  génie  des  ac^ 
cbitertes  du  temps,  en  présentant 
des  idées  nobles,  élevées,  gracieu- 
ses ,  et  sous  le  voile  de  la  fable,  les 
préceptes  les  plus  utiles  aux  arli&tes 
et  aux  amateurs.  Secondée  par  la 
prolection  et  les  ^vastes  j^rojets  des 
Médicis ,  des  souverains  de  llome ,  * 
par  l'émulation  de  toutes  les  villes, 
de  l'Italie ,  l'arcliitccture  parvint  en 
peu  de  temps  au  plus  baul  dej,'ré 
où  les  temps  moderues  ont  pu  1a 
porter.  Ontre  les  archlledea  nom-' 
més  jusqu'à  présent,  il  faut ebcdirs^ 
ci  1er  Fil.  Calendario ,  vers  le  mîli^  , 
du  14" siècle;  Andr.  Orgagna ,  moxl 
en  1389,  fut  le  premier  qui  substi- 
tua aux  arceaux  pointus  des  arc.>< 
circulaires  ;  Qiul.  da  Majano ,  mort 
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eu  1 437  ;  Mic/ie//ozio  JSichele ,  vcra 
1 4Gu ,  le  premier  qui  a  au  do|iiier 
aux  palai*  f  du  luxe  »  des  ornemeiii 
riches  et  heureux ,  el  une  distribo» 
tioii  (  ommode  ; /^/-a/tc.  f//  Giorgio 
j^lmtini,  vers  la  liii  du  i  5' siècle; 
JJvfial.  Hninimti  La:^ari ,  mort  en 
35i4 ,  acuntiuuc  ce  que  iiruiiele6chi 
avuit  commencé  pour  les  progrès 
4le  l'architecture;  il  sut  le  premier 
Tuetd  e  dans  la  meilleure  liarmouie 
le*  ditférens  membres  d'arcliiteo- 
lure  ;  Giov.  J''ranc.  Mor/nanda , 
jnoi  l  eu  1622;  y/ncir.  Cvuducci , 
2uurl  eu  iSj^  ,  iuveutcui'  de  liiflé- 
reules  machiue»  proptes  à  mouvoir 
de  grandes  masses;  jéndr»  JUccio 
JSriosco  f  mort  en  i53a  ;  Baltfi.  Pe> 
ruzzi  intro(lui*iil  dans  r<irchitec- 
liue  les  urnemens  au(i(]ne8  veutis 
luHS  de  niude,  il  mourui  eu  i55G; 
Heb.  Serlio ,  morl  en  1 640  \  Laurent 
JjoUOi  surnommé  LorenÉeUo,  fol 
]e  premier  qui  employa  d'une  ma- 
nière heureuse»  les  Iragmens  des 
anciens  édifices  rcunains  dans  la 
rouili  uc  liou  d  édi lices  nouve  mx  , 
il  luuurul  eu  làt^i  ;  jinl.  Giaiti- 
herti  ;  Giop*  Bat.  Sêrtano  s  AnL, 
labaeeo  ;  Michèle  San  MicheU  / 
et  Anton,  del  Ponte  .  tous  vers  le 
milieu  du  i6'  siècle;  Alomo  Ber- 
T.n^S!;inell€ .  inorl  eu  j  fitii  ,  apporta  le 
goùl  de  la  honiie  ai  cli  1  lecture  d'Ilalie 
en  Espagne;  Michel  Angelo  liuo- 
narotUp  mort  en  t&64  ;  PieL  Caia- 
neo ,  mort  en  1 667  ;  Fetd*  Manlio» 
et  Joe,  ToMi,  surnommé  Sanaorino» 
morls  eii  iSyo  ;  Giac.  Baroz:^io  du 
f^ignola  y  et  Galcato  Altsai ,  uioris 
eu  1575  ;  Andr.  Palladio,  inorl  en 
jr)8o;  /«c.  délia  Porta  et  Vinc, 
ficamotsit  ses  contemporains; 
jémmanaii,  mort  en  1699  ;  f^ine* 
éierrirno  t  mort  en  1^94  ;  Dion, 
Jioldo ,  mort  en  1604;  Dom.  Fon- 
iana  ,  en  1G07  ;  Aletts.  ViUoria, 
eu  1608;  Onor.  Lunglii ,  eu  it)!^; 
Carlo  AJaderno ,  eu  1620;  Dom. 
ZamjiHeri»  munomm^Doimniquin, 
eu  1G41  :  Jac.  Aiceuxlo,ea  i65o; 
Maecio  BianclU,  en        ;  Frano. 
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Borroifùni ,  en  1GG7  ;  Giov.  Lor. 
Benùni ,  en  1680;  LiuL  Bemim, 
ett  i68a;ainf.  Mainaidi,9a  1691; 
Giov.  Jac.  Mo/iii,mk  1699;  Giov* 
Ani.deJ{ossi,en  1695;  GimeSaniî, 
en  1 699  ;  Cari.  Fonlana ,  en  17  i4  ; 
AlesH,  Galilti ,  en  IT^T  ;  Franc. 
Oa///,surnomuic  Bibii  na,t;n  17 09; 
jàndr.  jimbroêini ,  en  1740;  Juc. 
LmuU,  en  1746  ;  Pool,  Amaly ,  ea 
1750  ;  le  eointe  Alfieri ,  en  1760; 
Lud.  VanviLellit  en  1773  ;  Enem 
Arnaldi  i  Girol.  dal  Puzzm  ,  etc. 

Nous  a%'ous  dil  plus  liaut  que  le» 
coustruclions  ordonnées  jjar  Char- 
les V  ,  préparèrent  en  France  la 
renaissance  de  Tarchlteclnre.  Aux 
bâlimeos  que  nous  avons  cités ,  on 
peut  encore  ajoidcr  l'église  de  5aint- 
Ui  l>;iiu  à  Troyeî» ,  hàlie  vers  la  fin 
du  iS"  bièi  le  ,  el  qui  se  dislitî^vio 
par  sa  délicalej»M;  et  aa  6olidiîé. 
Depuis  Charles  xii  jusqu'à  la  fia 
du  règne  de  Louis  zii ,  il  ne  pa— 
rolt  pas  que  l'archil^ture  ail  fuit 
eu  l'iMiu  e  <le  ^jrauds  progrès.  Ce 
dei  uit  r  pj  iiue  lit  éle\ci-   les  l.t<  »  s 
orientale  et  méridionale  du  cliuu-au 
de  Blois.  Rouen  doit  au  cardinal 
d'Amboise  Fenihellissement  que  lui 
procurèrent  qodques  édiHces  et  des 
places  publique.^,  xA  principalement 
le  palais  de  Justin-.  11  fil  aussi  l)^î^i^ 
le  cliàleau  tie  C.ûillou  ,  niouiiineiit 
admirable  de  la  reuiiis&auce  de  l'art 
de  la  sculpture.  ÂTant  le  règne  de 
François  i  ,  l'archi  lecture  n'a  voit 
fait  que  des  progrès  trè>-lents.  Un« 
grande  partie  du  clmteau  de  Fon- 
tainebleau cl  de  celui  de  Sainl-Gcr- 
main-eu-Laye  ,  lurent  couslruîis 
par  sou  or4re.  11  bâtit  Clianiburd 
en  i5a6,  à  son  retour  d'£spagne. 
Les  grands  hommes  en  tout  genre 
attirés  par  les  libéralités  de  l'r.ui* 
çoîs  I ,  répandireuL  bientôt  eu  Fran- 
ce les  vei  ilables  rè 'les  de  l'archil-'c- 
lure,  et  le  guùl  gothique  di.s{}:ii  iit. 
On  éleva  la  l'ouiaine  des  Nymphes, 
dite  des  Innoceos ,  ainsi  que  le  Lou- 
vre. Les  artisles  iialieus  cl  fran- 
çais trayaillèreAlà  Tenvi  pour  foi^jr^ 
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llîr  les  dessins  les  plus  ma«»nifique« 
pour  la  cousU  ucliou  de  ce  chàleau. 
Ccsl-là.  la  vérilabltî  époque  de  la 
reiiaisâaace  de  la  Iwtte  urchîtecture 
ea  France.  Henri  it  acheva  les^tra- 
Taux  deaonpÂre,  et  entrepritdc  con- 
iUruire  trois  autres  façades  au  Lou- 
vre pour  en  rendre  la  cour  carrée. 
Par  les  ordres  de  ce  prince,  Cliam- 
bord  et  Fontainebleau  f  ureul  coh- 
tiiiués ,  on  augmealaSaint-Germain»  ' 
en-Liaye  d'un  édifice  joignant  la 
rÎTÎère  de  Seine.  Le  chftleatt  d'Anet 
lut  auasi  construit  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Après  la  mort  de 
Ucuri   II  ,  Calherine  de  Médicis 
éleva  le  chàleau  de  Saint-Maur-sur- 
Marne,  et  commença  des  galeries 
el  des  ferrasses  dn  c^  du  pavillon 
du  Louvre  ,  pour  communiquer  au 
palais  des  Tuileries,  qu'elle  fit  con- 
sU  uire.  Ce  palais  ne  cousisloit  alors 
qu'eu  un  gros  pavillon  séparé  de 
deux  aalres  plus  petits  par  deux 
corps  de  logis.  Charles  iz  «t  Hen- 
ri uif  reillèrent  successivement  à 
la  coutinoation  du  Louvre.  Hen- 
ri* IV,  après  avoir  éla!)li  la  paix,  en 
France  ,  s'aj)pliqua  à  étendre  l'em- 
pire des  arts.  Ou  lui  doit  les  cliâ- 
teaux  de  Monceaux  et^e  Prèle  en 
Brie,  les  embellissemens  deSaînt* 
Germain  et  de  Fontainebleau,  et 
l'agrandissement  des  palais  du  Lou- 
vre el  des  Tuileries.  Sous  ce  prince 
fut  achevé  le  Poiil-Ncul"  que  Hen- 
ri m  avoit  commencé,  el  le  pre- 
mier qu'on  ait  construit  en  pierre 
i  PÉriff.  Ija  Place  Royale ,  le  canal 
de  Briare  qui  joint  la  Seine  i  la 
Xtfoire  ,  sont  des  monnmens  de  son 
régne  ,  ainsi  que  la  restauration  de 
la  cathédrale  d'Orléaus,  qui  avoit  été 
ravagée  dans  lesguerres  de  religion. 
Sous  ce  prince  et  sous  Iiouis  xiii , 
on  substitua  de  gros  fruits,  des 
cartouches ,  et  d'autres  ornemens 
jfnatériels  à  ceux  qui  depuis  Fran- 
çois 1  ,  avoient  été  imités  de  l'an- 
tique. Ce  fut  alors  que  s  introduisit 
aussi  Je  goût  maussade  de  frontons 
liriaés«  celai  des  colonuqfi  tortcs. 
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des  pots  à  feu  ,  et  des  pyramides 
sur  les  édifices  civils  cf  sacrés.  Ma- 
rie de  Médicis  fit  construire  l'aque- 
dac  d*Arcueil  et  le  palais  du  Lu- 
xemlraurg. 

Jusqu'à  Louis  x  1 1 1 ,  les  églisea' 
ne  rel racolent  point  l'élégance  ét 
les  richesses  des  temjilcs  anciens. 
La  construction  de  Téi^liseS.  Louis, 
dans  la  rue  Antoine,  fait  époquu 
dans  la  forme  et  la  distribution  de 
ce  genre  d'édifices.  Les  arcades  et 
les  voûtes  dans  le  goût  gothique  y 
furent  proscrites,  et  on  tenta  dele* 
ver  une  coupole  élégante.  Ije  Mer» 
cier  ^  de  Brosse,  François  Manftart, 
se  distinguèrent  par  la  con^truciiou 
du  dûme  quadrangulaire  do  1k>u- 
vre  y  des  <^lises  des  PP.  de  rOra«* 
taire ,  de  S.  Roch ,  de  la  Sorbonnot 
des  Filles  de  Sainte-Marie  ,  el  dti 
portail  deS.Gervais.  Les  ponts  an 
Change,  Marie  ,  de  la  Touruelle, 
de  S.  Michel,  et  la  grand'salle  du 
Palais  de  Justice  rebâtie  en  1 69  a ,  ap- 
partiennent au  régne  de  Louis XXII* 

Dans  le  siècle  de  Louis  xiv  , 
l'architecture  ainsi  que  les  autres 
arts,  fut  portée  ù  un  haut  degré  il» 
perfection.  Des  académies  iureut 
établies  à  Paris  et  i  Rome ,  «t  d'ha- 
biles artistes  envoyés  en  Italie ,  en 
.£g3rpte ,  en  Grèce ,  en  Perse ,  et  dan» 
tous  les  lieux  où  les  anciens  ont 
laissé  des  vestiges  de  leurs  travaux. 
Leur  architecture  est  pleine  de  l)ar- 
diessc  et  de  beautés  mâles.  C'est 
SOUS  ce  régne  qu'on  vit  construire 
le  nouveau  Louvre  avec  sa  bellu 
colonnade  ,  une  partie  du  château 
des  Tuileries,  le  Val-de-Grace  , 
plusieurs  portes  de  Paris,  (^f^oye^ 
Arcs  de  triompuk.  )  le  cljâteau  de- 
Maisons  ,  la  Sorbonne  ,  l'hôtel  des 
Invalides  et  d'aoOres  é<1ifices  supei^ 
hes.  Sous  le  ré;;ne  de  Louis  xv,  - 
on  élevale  pri  ncipal  portail  de  Saint* 
Sulpice  ,  la  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  et  quelques  bâtimens  des- 
tinés à  l'utilité  publique  ,  tels  que 
Phôpital  des  Bnfans -Trouvés ,  et 
TI^cqU  lidmiUirtt*      déniLolil  sous 
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Cf  rtVncl  es  maisons  rjnî  masqnoioiit 
lit  belle  tVu.ade  du  Louvre  .  on  coii- 
liuua  «  e  palais  ;  ou  construisit  la 
place  i  porta  le  nom  de  ce  prince , 
anjonrdliui  celle  de  U  Concorde , 
et  on  commenç»  Téglise  de  Sainte- 
Genevière .  aujourd'hui  le  Pan- 
théon, et  celle  de  la  Madeleine. 
Dans  nn  autre  genre  ,  la  ^a^e  de 
lOpéraà  Vcrsaille.s,  l'IioleUles  Mon- 
lioiea  à  Paris  ,  la  Halle  aux  Weds , 
la  fonUine  de  luvisi ,  1&  Mdle  des 
Ilaliena,iiiérileiit d'être  cité».  A  ces 
monmiieiit  on  peot  amocier  les 
places  publiques  ,  consiruiles  dans 
If-s  villes  de  Yalenciennes  ,  de  Bor- 
deaux ,  de  Rennes  ,  de  Nancy  el  de 
Reims,  ainsi  que  le  poni  deNeuilly. 
Sous  le  régn6  de  Louis  xvi ,  on 
bâlit  le  pont  qai  porta  son  nom. 
lâ'Odéon  »  l'église  Saiiil-Philippe  du 
Roule  ,  la  couverture  de  la  balle 
anx  bleds.  Pc  tîdanl  le  cours  de  la 
révolulioii  ,  ou  a  jdus  delruil  qu'é^ 
difié,  l'Opéra  est  le  seul  grand  édi- 
fice qui  ail  été  élevé.  Deptnis  le  con- 
aalat  de  Bonaparle ,  l'ardiileetnrê 
]Mrott  prête  à  prendre  un  nouvel 
essor  ,  les  erabellisseniens  faits  aux 
Tuileries  cl  au  Luxembourg  ,  la 
pi, ICC  du  Carrousel  déblayée  ,  le 
projet  de  transporter  la  bibliolbèque 
au  Louvre  ,  et  de  terminer  enfin 
ce  vaste  édifice ,  en  wkA  les^témet* 
goages.  ' 

Fttrmi  les  arcliitccles français  mo- 
dernes ,  il  faut  remarquer  Philibert 
de  Loniie  ,  mort  eu  i  577  ,  qui  con- 
tribua le  plus  à  déiruire  en  France 
le  goût  gothique  ,  et  à  qui  on  doit 
le  procédé  par  lequel  on  a  couvert 
la  halle  au  bled  ;  Pierre  Leseoi, 
mort  en  1 578  ,  qui  se  distingna  ptat 
les  dessins  qu'il  donna  pour  la  cons- 
tru(  lion  du  f./ouvre;  Luui'i  de  Faix , 
juort  en  lOyo  ,  que  quelques  au- 
teurs ont  dit  l'arcbilecte  de  l'Escu^ 
rial  ;  Jacqueê  de  la  Bro99e ,  mort 
en  1610  ;  Jatq*  jindroMtet  du  Cèr~ 
ceoUp  mort  en  161 1  ;  Clément  Mê^ 
iex^au  ■,  mort  en  iGiSo  :  Jarqua  Le 
Jdercier,  mort  en  ib^o^  Fratiçoi4 
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Mart.'tart ,  mort  en  j  666  ;  Pierre  le 
Allie!,  mort  en  1669;  L^mis  Le 
y  eau  y  mort  en  1670,3  qui  Paris 
doit  plusieurs  beaux  hôtels  ;  Franç, 
Bioifdei,  mort  en  1 686  »  aatenr  d'an 
eour»  tFarehitecture  «  et  de  plusieurs 
ouvrages  militaires  qui  lui  valarent 
le  grade  de  maréchal  -  de  -  camp  ;^ 
Claitde  Perrault ,  mort  en  1 688  ,  cé- 
lèbre par  la  construction  de  l  Obser- 
yaloire  et  de  la  colonnade  du  Lou- 
vre; Âniome  Lê  Poutre,  mort  en 
1691 ,  qoi  bAlit  entr^aulres  Téglis^ 
de»  Porl-Koyal  du  fauxbourg  Saint- 
Jarques  ,  l'hôtel  de  Gévres  ,  celui 
de  Cliamiliar  d  ,  celui  de  Beauvais 
dans  la  rue  S.  Antoine,  les  deux 
ailes  du  château  de  S.  Cloud ,  et  U 
partie  snpérieare  de  sa  cascade  ; 
Pnmçaie  tfÙrbay,  mort  en  1697  , 
élève  de  Le  Veau  ,  et  à  qui  l'on 
doit  enir'autres  le  collège  et  l'église 
des  Quati  e-Nations  ,  le  couvent  dcs 
Capu(  lues  ,  à  Paris  ,  le  poi  lail  des 
Carmélites  à  Lyon  ,  la  porte  du. 
Pérou  i  Montpellier;  GÎr.  jét^ 
d'jivt/er,  et  Paeq.  de  flele,  morlt 
en  iiQa\  Jules- Hanlouin  Mansart» 
mort  en  1708,  à  qui  l'on  doit  beau- 
coup d'ouvrages  exécutés  dans  le 
cbaleau  de  Versailles  ,  le  château 
de  Ciagny  ,  Torangerie  de  Versail- 
les i  la  maison  de  Saint -Cyr ,  lès 
palais  de  Marly ,  de  la  Méiiegerie  et 
de  Trianon  ,  cic.  ;  Alexandre^ Jean^^ 
Baptiste  le  Blond ,  mort  à  Pélers- 
bourg  en  1719;  Jean  Jiiherl ,  moii 
en  17:25;  Robert  de  la  Cotte,  mort 
en  1735;  Gui  Ilot  Auhry  ,  içorl  en 
1767  i  Gilles  -  Marw  Oppenord, 
mort  en  1749,  célèbre  sm^tout  par 
l'art  de  la  décoration  qu'il  enten- 
doit  à  merveille  ;  son  àéve  Jacq, 
Pranç.  Blondel  ,  mort  en  1774  » 
auteur  de  VArchiteclure  Française  , 
en  4  vol.  in  fol,  ,  et  d'un  Cours 
cT  Architecture  ciuile  en  9  vol.  in*8* , 
a  beanoonp  contribué  à  répaudrë 
les  principes  de  Parchileclure  par 
ses  leçons  publiques;  Jacquea-Ger^ 
main  Soufflai ,  mort  en  i7  5o,  a 
comiruil  à  Lyon  rHctel-Diou  »  crt 
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blnsieiin  «atre*  édifioei  »  teb 
L  baurse ,  U  «die  dn  concert ,  et 
celle  de  la  comédie,  Torangeriè  du 
château  de  Menars  ,  c'est  lui  qui 
commença  la  conslructiun  de  l'église 
de  .Sainte- Geneviève  ou  du  Paa- 
théou  i  Paris.  Noua  dieroiu  en- 
core JeaiMr.  Gam.  d^Ub,  mort 
en  ijSBi'Sdau  JBouchardon  »  mort 
en  176a;  JeannNicolas  Servando^ 
ni,nè  à  Lyon  ,  et  morl  à  Paris  en 
1766  ;  de  fVailiy  ,  mort  en  1794  > 
qui  avoil  bàli  la  salie  des  Français , 
Boulei ,  Animm  et  jdatteiin  «n- 
Ires. 

'  Architiiatb.  C'est  la  princî|Hilé 

poatre  qui  porte  horizontalement 
sur  les  chapiteaux  des  colonnes  ,  et 
qui  fait  la  première  des  trois  parties 
de  reiiUblement.  Elle  sert  à  lier 
ifoaemble  les  colonnes.  Les  anciens 
ii*employoient  en  général ,  qu'une 
aenle  pierre  »  d*iuie  colonne  à  Pao^ 
Ire  ,  pour  la  construction  de  leurs 
architraves.  L'usage  de  ces  archi- 
traves n'onulithes  qu'un  observe 
daiu  presque  tons  je*  monnmens 
d'aFciufenareâRome,  les  mit  dans 
le  cas  de  serrer  leurs  entre^olon- 
nemens  ,  et  de  leur  donner  cette 
âpreté  ,  d'où  résulte  le  plus  prand 
effet  de  leurs  colonnades  et  de  leurs 
péristyles.    Plusieurs  mouumeas 
d'arcbitectore  ancienne  nous  proi»< 
vent  cependant  qne  les  anciens 
n'ont  pas  ignoré  la  pratique  de  U 
coupe  des  pierres ,  employée  par 
les  architecles  modernes  ,  et  qu'ils 
n'ont  suivi  plus  habituellement  l'au- 
tre metbode  ,  que  parce  qu'elle 
oAroit  une  plus  grande  solidité. 
Haas  les  temps  modernes,  on  la 
pénarie  de  marbres  et  le  peu  de 
dureté  des  pierres  ne  permettent 
point  les  architraves  monolithes  , 
011  a  cherché  à  y  suppléer  par  les 
|>late«-baad«a  à  claireaux.  Les  ar^ 
cbitraves  ainsi  consimils  se  corn- 
postfBl  de  plusieurs  pierres  qui  se 
cuiiliennetit  mutuellement  par  leur 
coupe  ,  eu  sorte  (Qu'elles  forment 

enscinble  uuevuùtepUle.  liiiXorme 
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de  l*arcbilraye  varie  suiyant  lei 
diflSrens  ordres  ;  an  Toscan ,  il  n'a 
qu'une  bande  oonruunée  d'un  filel>; 

il  a  deux  faces  au  doriqae  et  atl 
composite  ,  et  trois  à  l'ionique  et 
au  corinthien. 

Archivolte;  par  ce  nom  ,  dé- 
rivé do  latin ,  arcuè  poiuUu ,  arù 
contourné  ,  on  désigne  le  bandeaft  * 
orné  de  moulures  ,  qui  r^ae  à  la 
téle  des  voussoirs  d'une  arcade,  et 
qui  vient  se  lerminei-  sur  les  im- 
postes. Ou  orue  les  archivoltes  >elua 
la  richesse  ou  la  simplicité  des  or- 
dres ,  et  dé  la  méine  manière  que 
les  architraves.  On  appelle  archt-* 
polie  retournée  celai  dont  le  ban-  ' 
dcau  ne  finit  pas  ,  mais  qui  ,  re— 
touruaiit  sur  l'imposle ,  se  joint  à 
uu  autre  bandeau.  Celte  manière 
est  lourde',  et  ne  convient  qu'à  un» 
ordonnance  rustique.  L'o/eAwo/lt 
rustique  est  celui  dont  les  moulures 
sont  interrompues  par  une  clef  et  - 
des  bossages  simples  et  rustiques. 

Arco,  archet;  ces  mots  italiens 
90nrarco ,  marquent  qu'après  avoir 
"pincé  les  cordes  il  faut  repren* 
dre  Tarcfaet  à  Tendroit  où  ib  sont 
écrits. 

ArDAVALIS  ou  HaRDA  VALIS 
selon  quelques  rahbins,  r'éloit  un 
instrument  de  musique  dis  au-« 
tiens  hébreux  ;  d'autres  pensent 
qne  c'étoit  une  oit;ue  hydraulique» 
.  et  que  le  nom  même  d'ardavalif 
n'est  que  le  mol  grec  hydruuiù  cor- 
rompu. 

AKf)Ois£»  schiste  d'un  bleu  noi- 
râtre qui  se  débile  par  feuillets  pour 
servir  A  la  couverture  des  bâti  mens. 

Ou  ignore  si  les  anciens  uni  em- 
ployé l'ardoise  à  cet  usage.  Pline 
dit  expressément  qu'on  se  scrvoit 
de  bois  avant  l'inveuliou  des  tui- 
les ,  mais  il  ne  fait  pas  uienlion  de 
VaMoise.  Il  paraît  qu'on  s*en  eer- 
voit  quelquefois  comme  de  moi* 
lons  pour  la  construction  des  murs , 
on  employé  encore  l'ardoise  à  cet 
usage.  Le  })ont  de  Sablé,  les  murs 
d'Angers  >  sont  bâtis  de  blocs  d'ar- 
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doiite ,  donl  les  environs  de  cette 
ville  abondent,  li^ardoise  cartelelte 
«fit  la  plus  petite ,  on  l'emploie  pour 
couvrir  lea  dômes,  comme  on  ïo 
voit  à  celui  de  la  éorbonne.  L'or- 
doMe  âun»  qu'on  tire  des  côtes  de 
Gènes ,  sert  à  faire  des  carreaux 
et  des  tables  ;  les  Italiens  s'en  ser- 
rent pour  peindre  dessus,  l.e  musée 
des  arts  possède  un  tableau  de  J>a- 
iiicl  Yolterre  ,  sur  ardoise.  On  ap- 
pelle grdouefine,  celle  qui  est  Iresp 
mince. 

ArÂn  es  ;  dans  les  amphithéâtres 
on  appeloit  ainsi  lu  partie  inté- 
rieure où  les  combats  avoient  lieu, 
parce  qu'elle  éloit  couverte  de  sable, 
{arena.  );  (./^.  AMPHiTHÉAiRi:.  )  A 
Nisme  on  désigne  par  le  mot  arèmêt 
rauipliitbéfttre  de  cette  ville.  Xios 
^■M»i<wiA  luAioriens  français  foui  en- 
core menlion  de  plusieurs  autres 
arènes  à  Reims  ,  à  Périgueux  ,  à 
Paris.  Daus  quelques  autres  villes 
ce  nom  subsiste  encore ,  quoiqu'on 
n'y  trouve  plus  de  Testige  d'am- 
phithé&tre.  CW  ainsi  qu'à  Limo- 
ges on  a  le  cimatière  des  arènes  >  à 
Bourges  la  rue  des  arènes ,  etc. 

Aréopage,  nom  du  lieu  oîi  s'as- 
eembloit  le  tribunal  d'Atliènes,  qui 
portoit  le  même  nom ,  et  qui  con- 
noissoit  des  meurtres  Tolontaires 
et  involontaires ,  des  empoisonne- 
.mensy  des  incendies  »  des  tralû- 
sons ,  etc.  (  y.  dans  mon  Diction- 
naire de  Mythologie,  Halirrho- 
TUius  et  Mars.)  Le  mot  aréopage 
signifie  bourg  de  Man,  et  fut  donné 
à  ce  lieu ,  parce  que  Marf  accusé 
dtt  meurtre  d'un  fils  de  Neptune-» 
ma  fut  absous  dans  ce  lien  par  les 
înges  d'Athènes.  L'aréopage  éloit 
situé  sur  une*  hauteur  placée  pres- 
qu'au  milieu  de  la  ville.  Aujour- 
d'hui il  ea  hors  de  la  ville»  Spon 
•I  Wbsler  prélendeiit  en  avoir  vn 
les  reaies  «danA  les  fondeméns  qui 
r  forment  «n  urand  demincercle  b^ti' 
de  pierres  d'une  grandenr  prodi- 
gieuse. 

AAire,  au^le  ou  tranchant  que 
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forment  deux  surfaces  droites  ou 
courbes  d'une  pierre  quelconque. 
Lorsque  les  surfaces  concaves  d'une 
TOàte  composée  de  plusieurs  por- 
tions de  berceaux»  se  rencmitrent 
en  angle  saillant  «  on  appeUé'celA 
voûte  d'arête. 

Arcullk,  terre  lenace  et  dm  tile, 
lorsqu'elle  est  humide  ,  et  qui  durcit 
en  se  séchant ,  ou  au  feu  j  ce  qui  Ja 
rend  propra  k  faire  des  vases  de 
toute  espèce,  des  tuiles»  des' bri- 
ques »  des  statues ,  des  iNUHrelîefs, 
des  frises ,  des  corniches ,  etc.  qu*ou 
désigne  ordinairement  par  le  nom 
d'ouvrages  en  terre  cuite. 

Celle  employée  par  le  brique- 
tier  »  le  fonnialisle  >  le  potier ,  et 
cdle  employée  |Mur  le  slatoaire  ou 
moddenr,  avoit  chez  les  ancieiis 
desnoms  différens.  L'argillese  riora- 
moit  en  général  pe/os ,  mot  qui  hi- 
gnihoit  aussi  boue  et  craie  ;  c'etoit 
la  terre  grossière.  L'argille  se  nom- 
jnoit  anssi  argilloa  d*o£  vient  noire 
mot  argille  ;  ce  nom  devoit  être 
donné  à  l'argille  la  plus  blauc^  et 
la  plus  pure  de  la  nature  de  noire 
lerre  a  pipe  ,  puisqu'il  dérive  du 
mot  argos  blaivc.  Tous  les  ouvriers 
eu  argille  etoient  connus  sous  la  dé« 
nominalion  de pehurgoi,  de  ptloa , 
lerremolle  »  eteiyon  travail  ;  on  con- 
fondoit  sous  ce  nom  ,  les  tuiliers, 
les  briquelicrs,  les  fournalisles  ,  les 
modeleurs ,  le.s  potiers  ,  etc.  Ce 
nom  dérivoil  de  racines  qui  iu- 
diquoient  la  maliére  et  le  travail, 
maû  il  y  avoift  encore  un  antre 
nom  sonslequd  ces  artisans  étoient 
g&iéralement  connus;  ce  nom  éloit 
allégorique.  Prométhée  étoit  regarrié 
comme  le  premier  modeleur  ;  les 
Athéniens  nommoient  Proinéthécs 
tous  ceux  qui  s'adouuoient  à  la 
vméme  profession  ;  ainsi  le  dit  Lu- 
cien, lîes  AÙiéniens  nommoient  les 
potiers»  les  fournalisles  et  tous  les 
ouvriers  en  argille  ,  des  Promé- 
thées ,  faisant  allusion  à  l'argille  dont 
Prométhée  s'est  servi  le  premier  et 
à  la  cuisson  que  ces  vases  épruu« 
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T01lt.  V.  MOD£IiSOR»  PLASTIQUE  ,  et 
dans  le  Diclionnaire  de  Mythologie 
le  mot  PnoMÉTHÉK. 

Lies  Grecs  appeloient  celle  qui  scr-, 
voit  pour  modeler  les  figures  et  les. 
atâtaes  argille  deê  modeleurs.  FUton^ 
distingue  trois  sortes  d  argille,  celle 
de*  Ibnrnalistes  ,  celle  des  brique 
tiers,  et  celle  des  modeleurs.  Ce 
mot  pelos  signifie  donc  uue  bouu 
ou  argille  ductile  propre  i  mode- 
ler ,  c'est  lé  luUan»  BÔrboroa  aigni- 
4oil»aa  contraire  une  ^ue  non, 
ductile  «  sale  et  puante,  qui  ne  peut 
servir  à  aucun  usage ,  c'est  le  cœnum 
des  lalins.  L'argille  du  promontoire 
CoUioâ  s'oiTroil  aux  dieux;  cela  si- 
gnifie probablemeot  que  c  etoit  avec 
celle  argiUe  qu'on  faisolt  les  statneif 
des  divinités.  I41  terra  cuilfi  se  nom- 
moit  Kenmoê, 

Aria  ;  mol  italien  qui ,  en  fran- 
çais ,  si^niiie  air;  ces  deux  mois 
ont  la  même  acception  el  préseu-, 
tant  alMoluiMnt  la  siénia  idée. 
An. 

AuKTTE  ;  les  premiers  airs  ita- 
liens que  les  français  entendirent, 
étoient  des  airs  de  bravoure  ,  d'un 
mouvement  vif  et  d'une  exécution 
briliaute  ;  quau4  le  mot  italien  aria 
passa  <laitf  leur  langue ,  et  y  pro- 
duisit le  mot.  oir,  ils  l'appliquèrent 
de  préierenoe  .à  leur  pesante  paalt 
modîe  ,  et  nommèrent ,  par  dimi- 
nutif ,  aricUcs  tous  les  morceaux 
d'un  mouvement  vif  et  léger.  Ce  fut 
an  mouYemfnt  et  non  à  letcudue 
fu'ila  eurent  ê^uxA  dans  cette  dé- 
nomination ,  et  prenant  pour  gai  • 
tout  ce  qui  étoit  vif,  les  mqrceanx 
vifs  et  palbéliques  furent  pour  eux 
des  ariettes  comme  les  airs  de  bra- 
voure et  les  airs  gais  ou  boitHous. 
Bientôt  ils  qq»elérent  ainsi  tout  mo]> 
ceaa  mesuré  ,  de  quelque,  mesure 
qu'il  fût  ;  de-Iù  le  litre  d'arietles  se 
trouve  à  la  lête  de  quelques  igirs  dtt 
rtiuuvc  tueul  le  plus  lent^  et  del'eJÇ* 
preawion  la  plus  triste. 

AmiOBO.  Ci;  mot  italien  à  la  tète 
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chant  soutenue ,  développée^  el  af- 
fectée aux  grands  airs. 

ARiSTexENiENs  ;  secte  qui  eut 
pour  chef  Arisloxcue  de  Tarenic, 
disciple  d'Arislole ,  et  qui  eloil  op- 
posée aux  Pythagoriciens  sur  la  me- 
sure  des  inlerv^les ,  et  sur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des 
sons  ;  de  sorte  que  les  Arisloxeniens 
s'en  rapporloieiil  uniquement  au  ju- 
gement de  loreille,  et  les  Pythago- 
riciens à  la  précision  du  calcul,  f^, 

PYT0AOOAIC1XK8. 

AniTBMiTIQUB  ^  ARIISKjÊri- 

QUEMENT ,  Division  aritiim£- 
TIQUE,  r^s  musiciens  du  16'  siècle 
divisojent  l'oclave  de  deux  maniè- 
res, eu  deux  portions  inégales;  sa- 
Toir ,  par  la  quinte  et  par  là  quarte. 
Ia  première  s'appdoit  dUviaion  har^ 
monique  ,  et  constituoit  le  mode 
authentique  ;  celle  par  la  quarte, 
s'appeloit  division  arit/imelique ,  et 
constituoit  le  t/iode  p/aga/.  Ces  di- 
yisions ,  qni  existent  encore  pour  lo 
plain-chaÎBt ,  ne  sont  plus  d*nsag« 
dans  la.  miuique  moderne. 

Armer  la  clkp;  c'est  y  meltre 
le  nombre  de  dièses  ou  de  bémols 
convenables  au  ton  et  au  mode  d ma 
lequel  on  veut  écrire  de  la  musique. 
f^oy.  B)Shol,  Ciobf,  Diist. 

Armjss,  celles  deaÇijscs'et  des 
Romains  étoient  de  bronze,  et  non 
de  fer;  souvent  on  se  servoit  d'au- 
tres métaux  ,  même  de  l'or  et  de 
Voigent,  pour  en  faire  les  orne- 
mens.  Dans  les  poésies  hui^ériques, 
j|e8  omemens  de  métaux  prétieux 
ne  se  trouTent  que  sur  les  «mes 
dB9  peuples  efféminés.  Les  Fer.ses 
chargeoient  leurs  armes  d'or  el  do 
perles,  et  elles  devinrent  la  proio 
des  soldats  grecs.  Quelquefois  ou 
«dlachoit  encore  des  armes  sur  les 
monumens  q,u*ou  ^levoit  aux  suer* 
riers  •  on  on  les  sculptoit  sur  Teara 
tombeaux ,  comnie  on  le  voit  par 
les  recueils  d'inscriptions.  Chez  les 
Romains,  on  en  tonslniisuil  tlts 
trophée",  sur  le  champ  dç  balaillo. 
(  y  X  AOf  uJKii^. }  Tour  qouaeryer  la 
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mémoire  de  ces  trophées,  on  les  re-  sauces.  T.es  armoires  qui  rofîf«w  , 
préseiiloil  sur  les  médailles  avec  le  «oient  les  livres  éloient  plus  ou 
Soradu  peuplevaiiicu.  A  la  suite  du  luoiu*  ornées  ,  selon  le  rang  el  1. 
vainqueur ,  ou  ii  aînoit  quelquefois  TicheMC  de  celm  qm  les  possedoil, 
les  armes  reowsécs  du  général  ainsi  que  cela  est  encore  enjoaiw 
«memi.eUlaponpedaTiasseatt  dlini. 

prétorien,  les  ornemens  des  navires       Armoiries  ;  on  les  met  souvent 
pris  on  brisés  dans  le  combat.  Les    en  sculpture  aux  endroits  les  plus 
artistes  anciens  ont  toujours  eu  l'at-    apparens  des  édiEces  ,  pour  en  dé- 
tention de  représenter  les  peuples    signer  le  propriétoire  ou  «Jui  qui 
vaincus ,  avec  des  arme,  et  un  luiWt   les  a  faut  Mlir.  Remploi  des  ar- 
différent  de  cdlui  des  Grec»  et  des   mornes  a  introduit  beaucoup  de 
Romains.  Ces  armes  servoient  à   vices  dans  l'architecture  moderne, 
caractériser  leors  composiUons  ,    Sous  prétexte  de  placer  un  ecus- 
parce  que  leur  forme  éloit  consa-    son  ,  souvent  des  frontons  ont  ete 
crée  lîr  Vusage.  Les  artistes  mo-    brisés,  des  architraves  mutilés,  de» 
dern^onl  souvent  négligé  celle    membres  contournés ,  des  formes 
attention.  Parmi  les  monumens  sur   abâtardies.        armoiries  doivent 
lesquels  on  peut  observer  le  bon   être  déuchees  du  reste  de  larcin- 
e&t  des  armes ,  nous  citerons  la    tecture;  il  y  en  a  qn»  sont  suscep- 
ColonneTrajane,  le  temple  de  Mars,    tibks  de  recevoir  un  ajustemenl 
àEvora  en  Portugal ,  les  beaux  tro-    heureux  ,  et  qui  n  auroieut  rien  ci« 
phées  dit  de  Marins,  qui  sont  cer-    discordant  avec  les  plus  beaux  de- 
lainenieal  d  une  époque  moins  an-    tails  d'omemeDS  antiques  ;  eu  ge- 
cienne,  et  ceux  qui  se  voient  SUT    néral  les  armoiries  sont  mieux  pit- 
iés médailles  de  Vespasien,  dUa-   céessurlles  bâiimens  d'arcbitectare, 
drien  et  des  Antonins.  On  prétend   du  slyle  dit  gothique  fleuri  ou  du 
nue  nos  armes  modernes  grouppées    a/v/p  mrmcenique ,  que  sur  les  bati- 
enscmble  ne  sauroient  produire  uu    niens  modernes  :  elles  déparent  ces 
aussi  bel  elTet  ;  cependant  on  peut    derniers  bâtimens  ,  et  ornent  an 
se  convaincre  du  contraire  en  con-    contraire  les  aulres  qui  rappeUent 
sidérant  le  modèle  de  la  base  du  les  temps  de  U  chcvalene, 
char  de  la  victoire,  traînée  par  les      AaptoBR.  Cesl  faire  une  suis 
quatre  chevaux  enlevés  par  les  Fran-  d'arpèges. 

çais  à  Venise,  d*aprèsle  dessin  de  Arpeccio  ,  est  un  mot  liahea 
Percier,  et  les  "beaux  trophées  de  la  qu'on  a  francisé  dans  celm  d'ar- 
colonne  nationale  dessinés  par  Mo-  pége  ;  il  vient  du  mot  arpa ,  à  caiMi 
reau  Ou  peut  voir  dans  les  Traités  que  c'est  du  îeu  de  la  harpe  qu  oa 
des  costumes  de  Lens  ,  de  Wiii-  a  tiré  Hdée  de  Farpdgement. 
i^MAiH  et  de  OuvOT ,  des  figures  Ambooio  ,  Arpège  ou  Abpe- 
d'armnrei  antiques  propret  à  éHe  OSMBNT;  manière  de  faire  entendre 
imitées  par  les  artistes.  successivement  et  rapidement  les 

Armilla.  yoy.  Ànnelets.  divers  sons  d'un  accord.  Au  heu 
Armoire  ;  l'usage  le  plus  remar-  de  les  frapper  tous  à-la-fois ,  il  J 
quable  de  ce  meuble  chez  les  Ro-  a  des  instrumens  sur  lesquels  on  nt 
.mains  ,  étoit  d'y  renfermer  les  -peut  former  un  accord  plein,  qu'en 
livÇBS  ou  volumes,  cTest-i-dlre,  arpégeant  ;  tels  sont,  le  violon, 
rouleaux  ,  et  les  portraits  en  dre  le  violoncelle ,  la  viole  et  tous  ceux 
des  ancêtres  ,  pour  les  préserver  dont  on  joue  avec  l'archet ,  car  la 
de  la  poussière  ,  des  accidens  ,  etc.  convexité  du  chevalet  empêche  qu» 
On  n'ouvroit  ces  armoires  que  dans  l  arciiet  ne  puisse  appuyer  à-la-foil 
les  ;ouiô  do  fête»  ou  de  ré)|)uis-   sur  toutes  les  cmrdw.  Four  fonMf 
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<ies  accords  sur  ces  iustrumens ,  on 
est  donc  contmint  d*arpcger ,  et 
comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant 
de  sons  qu'il  y  a  de  cordes ,  Tarpè^ 
du  violoncelle  ou  du  violon  ,  ne 
Bauroit  être   composé  de  plus  de 
quatre  sons  ;  il  faut,  pour  arpéger, 
que  les  doigts  soient  arrangés  cha- 
cun  mut  sa  corde»  et  que  Tarpège 
ae  tiré  d'un  seul  et  grand  coup  dW- 
cliet ,  qui  commence  fortement  sur 
la  plus  grosse  corde  ,  et  vienne  finir 
en  tournant  et  adoucissant  sur  la 
clianlerelle.  Si  les  doigts  ne  s'arran^ 
j^eoient  anr  lee  ccurdes  que  suecesH- 
Vementf  on  qu'on  donnât  plusiewa 
coup»  Âurdiet»  ce  ne  seroit  plus 
arpéger,  ce  seroit  passer  trèa-v<lte 
plusieurs  notes  de  suite. 

Ce  qu'on  fait  sur  le  violon  par 
nécessité  ,  on  le  pratique  pa/  goût 
.  eor  le  clavecin.  Gomme  on  ne  peut 
tirer  de  cet  tmirament  que  des  sous 
qui  ne  tiennent  point,  on  est  obligé 
de  les  refi-ippcr  sur  des  noies  cle 
longue  durée.  Pour  faire  durer  nn 
accord  plus  long-temps,  ou  le  frappe 
en  arpégeant,  commençant  par  lès 
eons  bas ,  et  observant  que  les  doigts 
qui  onl  frappé  les  premiers  ,  ne  quit* 
tent  point  leurs  touches  que  tout  l'ar- 
pège ne  soit  achevé  ,  afin  que  l'on 
puisse  entendre  à -la-fois  lous  les 
auus  de  l'accord,  f^o/.  Acco.\lpa- 

«NBMSNT. 

On  entend  encore  par  arpe|^io , 
un  trait  de  symphonie  composé 
seulement  des  différentes  notes  tl'un 
accord  ,  qu'on  fait  entendre  l'une 
après  l'autre.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs 
arpeg^o  de  suite ,  on  n'écrit  que  le 
pt  emier  et  on  se  contente  d'écrire 
les  noies  qui  composent  les  autres 
en  forme  d'accord  ,  et  de  mettre 
dessous  le  mot  arpef^io. 

Arri^t  ,  PoiNT  n'A&Rir.  h  oy» 
Cuuronnje:. 

AanAré;  «rrlfer  un  projet,  c'est 
ee  déterminer  à  Texécuter  ;  on  dit 
arrêter  nne  esquisse ,  une  compo- 
sition ,  arrêter  un  contour  ,  iine 
êguiQ,  le  trait  d  une  figure  ^  pour 
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faire  entendre  que  tous  ces  objets 
sont  déterminés  «  et  n'éprouveront 
plus  de  changement.  L'artiste  hé> 
site  souvent  eu  dessinant  ouencom* 
posant:  il  essaie  ,  il  corrige;  enfin, - 
plus  satisfait,  il  s'arrête  à  une  idée, 
à  une  forme;  il  trace,  aussi  cor- 
rectement qu'il  le  peut  «  les  con- 
tours ,  ou  les  difiéreus  objets  d'un» 
composition ,  dans  la  résolutioa  do 
n'y-  rien  changer.  Ce  qu'il  a  fait 
alors  est  arrêté ,  et  même  quand 
ce  ne  seroit  qu'une  esquisse  ,  1© 
tableau  semble  lui-même  arrêté 
■  d'avance ,  par  la  détermination  d» 
l'artiste  »  de  suivre,  en  l'exécutant 
ce  qu'il  vient  de  tracer. 

Arrondir  ;  dégrader  tellement 
la  couleur  par  refiel  du  clair- 
obscur  ,  que  la  rondeur  se  fasse 
sentir  aussi  parfaitement  que  la 
réalité  pent  l'offrir  »  en  donnant 
bien  A  connoitre  la  nature  de  la 
substance  qu'on  fait  paroitre  arrotti* 
die,  parce  que  le  mêlai,  la  pierre, 
les  étoHes  s'arrondissent  par  de» 
ctlcls  dilléreus  de  ceux  que  pro- 
duisent un  bras  on  nne  j  ambe  bien 
arrondis,  et  que  les  reflets  sur-tout 
différent  en  raison  des  matières  SUT 
lesquelles  tombe  la  lumière. 

Arsknal.  f'oY.  Arc  EN  Ali. 

Ar.sis  et  Thésis  ;  termes  de  mu- 
sique et  de  prosodie  ;  ib  sont  grecs 
Tun  et  l'autre,  jtrai»  est  dérivé  d'un 
verbe  qui  signifie  y  élève,  et  indique 
le  temps'fort;  T/iesia  est  dérivé  d'un 
autre  qui  .sif^uifle  je  baisse  ,  et  in- 
dique le  lemps  foible.  Par  rapport 
à  la  voix  ,  on  dit  qu'un  chant,  nu 
contrepoint,  une  fugue  sont  per 
iheein,  quand  les  notes  montent  du 
grave  à  l'aigu  ,  per  arsinj  quand 
elles  descendent  de  Taigu  an  grave. 
Fugue  per  arsin  et  thcsin  est  ccllp 
qu'on  appelle  aujourdhui  fugue  ren- 
versée ou  contrefdgi^e,  danslaqueUo 
la  réponse  se  fait  en  sens  contraire  ; 
.  c'est ->à'- dire ,  en  descendant  si  la 
guide  a  mV>nté ,  et  en  montant  si  la 
guide  a  descendu. 

A&T*  tm  Oi'scs  n'a'v^oient  point 
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une  expression  ))arliculière  qni  sé- 
parât ce  que  UUU&  appelons  les  arta, 
de  ce  que  nous  nomiDoiiB  des 
tièn,'  pour  désigner  l'art  en  fié- 
'sénil/  ils  ne  se  scrvoient  que  du 
moliechnè ,  mais  ils  carartérisoieiil 
cTrnqtie  .iiiislc  par  un  terme  propi  e 
à  indiquer  le  ;;enre  d  art  qu'il  exer- 
çoil;  ou  a  dérivé  ce  mot  du  verbe 
Uueho ,  je  vonginUa  ,  je  prépan  , 
parce  que  les  artisans  construisent 
et  prépaient  tout  ce  qni  est  néce^ 
aaire  aux  besoins  delà  vie. 

Chez  les  Romains  en  général ,  le 
"mot  ars  dont  nous  avons  emprunté 
celui  ar/,avoil  lamémesigniiicatiou 
que  le  mot  ieehni,  cheskir Grecs; 
on  le  déirire  de  difi%rentçs  sources. 
Les  uns  da  verlie grec aro,  '^arran^, 
je  d'tsiiose ,  parce  que  Tart  arrange 
différentes  parties  pour  former  un 
tout  ;  c'est  pourquoi  Fe.stus  dérive 
Ce  mot  de  artus ,  membre.  D'au- 
tres ,  selon  Isidore ,  irouTent  son 
'origine  dans  le  mot  arélè ,  qni 
ches  les  Grecs  signifioit  «w^ic  et* 
science. 

L'art  se  compose  de  h\  réunion 
de  di/rérens  arts  ,  appelés  en  gé- 
néral les  arts,  les  beaux^rls.  Ce 
nom  de  beavx-arls  indique  anffio 
aaminènt  que  leur  essence  consiste 
dans  \.i  I  (' union  de  Tagréable  et  de 
l'utile  ,  dans  rembellissement  des 
objets  inventés  par  les  arts  mérn- 
niqucs.  On  les  iioniuie  aussi  ur-ts 
iibéraux ,  parce  qu'ils  sont  les  eu- 
fans  de  la  liberté  ;  et  on  comprend 
aons  ce  titre  v  la  peintun,  la  seu^ 
lun  *  V architecture  »  la  manqué.  As 
doivent  leur  origine  au  penchant 
naturel  d'embellir  les  objets  dont 
on  fait  usaqe.  H  en  a  élé  des  arts 
comme  de  toutes  les  autres  iuvcu- 
tionii*  D*abord  ils  ont  été  Toiivrage 
du  hasard ,  ét  n'ont  paru  qae  de 
pen  d'importance ,  mais  lorsqu'on 
ent  commencé  i  s'en  occuper  sé- 
rieusement ,  ils  ont  acquis  un  grand 
degré  d'ulililé.  ly'essence  des  beaux- 
arts  est  d'imprimer  aux  objets  un 
raraclére  qui  agisse  sur  les  sens  , 
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leur  but  est  de  communiquer  à  Tanie 
une  émotion  vive ,  et  dans  leur 
application  ils  'doivént  se  proposer 
d'éleyer.  le  cœur  et  Tesprit. 

On  auroit  tort  de  penser  que 
l'invention  des  beauï  -  arts  n'est 
due  qu'à  un  seul  peuple  ,  et  que 
de-là  ils  se  sont  répandus  parmi 
le5  autres  nations.  Ils  sont  au  con- 
'traire  indigènes  dans  tous  les  paya 
où  la  raison  homaine- est  parveiras 
à  un  certain  degré  de  développe* 
nienl;  mais  semblables  aux  pr«N» 
ductions  de  la  terre  ,  ils  prennent 
des  formes  différentes  nuivant  la 
nature  du  climat  et  les  soins  qu'on 
leur  donne,  et  ils  demeurent  en 
arriére  dans  les  contrées  sauvages. 
Noua  trouvons  la  musique ,  la  danse, 
l'éloquence  et' la  poésie  cbei  toutes 
les  nations  qui  sont  parvenues  au 
moins  aux  premiers  degrés  de  ci- 
vilisation ;  il  en  a  été  sans  doute 
de  même  dans  tous  les  temps ,  et 
pour  voir  les  beaux-arts  dans  leur 
'  première  origine ,  on  n'a  pas  besoin 
de  remonter  tnsqu'knx  jEgyptiens 
et  aux  premiers  Grecs  ;  on  les  ob- 
serve encore  aujourd'hui  dans  l'état 
d'enfance ,  chez  les  peuples  qui 
"n'dnt  que  le  même  degré  de  civi- 
lisation qui  existoit  alors. 

En  résumant  ce  que  je  viens  de 
dire,  nous  voyons  donc  qu'on  est 
convenu  de  donner  le  nom  d'ar< 
à  l'imitation  par  des  moyens  mé— 
cfaauicpics ,  de  toutes  les  formes  dans 
'leur  plus  haut  degré  de  beauté  na- 
turel ou  idéal.  Vest  ce  que  Win- 
ckdmann  appelle  en  général  Kutut» 
VaH ,  ce  que  les  Allemands  nom- 
ment Y arf  formant.  Ce  mot  ne  com- 
prend ,  dans  celte  acceplioji ,  que  la 
réunion  des  arts  qui  tiennent  à  la 
connoissance  du  dessin  ,  ia  peirt^ 
'tare  /  la  phêH^tm,  la  aoulptun» 
Varchitecturs  ,  la  grmntn ,  et  la 
mosaïque* 

L'histoire  des  différentes  révo- 
lutions du  style  chez  les  difléreiis 
peuples  dans  les  difîérentes  parties 
de  l'art  j  est  ce  qu'on  appelle  pr»t 
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priamtNiêtoin  de  FaH;  c*est  celle 
doât  se  sont  prinripalement  occu- 
pés Winckelmami  ,  Heyne,  el  les 
differens  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
I'archjsojuogis.  (  f^oy«  ce  mot.  ) 

IjCs  ofAmons  ont  Tarié  «  même 
dans  l^afemps  les  plus  anciens^  sur  le 
peuplé  auquel  on  doit  attribuer  Turi- 
gîne  et  les  progrès  de  l'ar!.  On  sait 
que  bien  long-lemps  avant  les  Grecs , 
les  Chaldéens  et  les  ^Egyptiens  en 
ont  déjà  pratiqué  diflSrentes  perlies; 
nais  cette  imitation  aervile  et  mé- 
chanique  des  formes  méritoit  peu 
le  nom  d*art.  La  Grèce  ,  propre- 
ment dite,  paroîl  avoir  reçu  la  con- 
noissance  de  l'art  par  ses  colonies 
établies  dans  TAsie-mineure  et  en 
Italie;  nuis  fart  transplanté  dana  la 
Grèce ,  y  a  tellement  prpàpéré,  qoe 
les  ouvrages  des  Grecs  n'ont  encore 
été  égalés  par  aucun  autre  peuple. 
Lorsqu'ils  eurent  perdu  la  liberté, 
les  arts  perdirent  aussi  leur  splen- 
deur. Les  Romains  trop  occu]>és  de 
la  passion  de  dominer  le  monde ,  se 
aont  peu  appliqués  eux-^mémesà  la 
pratique  de  Fart  ;  ils  se  sont  con- 
tenté de  lui  accorder  un  asyle.  Peu 
â  peu  l'art  tomba  dans  la  plus  grande 
décadence  ;  la  connoissance  des  pro- 
cédés niéchaniqnea  se  consarra  séti- 
lènient  dans  les  altdîers,  Aais  le 
génie  et  le  goût  avoieut  dispara.  Au- 
cune branche  de  l'art  ne  périt  cepen- 
dant loul-à-fait ,  mais  on  ne  pou  voit 
plus  reconnoître  la  beauté  qui  les 
avoit  caractérisé  entre  les  mains  des 
grands  artistes  de  la  Grèce.  An  i$* 
Siècle  le  goût  de  l'art  se  réveiOsT  par 
la  connoissance  des  chefs-d'œuvre 
des  poètes  et  des  orateurs  anciens , 
répandus  en  llalie  par  les  Grecs  fu- 
gitifs ,  et  par  les  muiuimens  des  ar- 
tistes qu'on  sToit  apportés  peu  de 
temps  auparavant  ^ans  les  villes  db 
Vlialie,  enrichies  par  le  commerce» 
C'est  alors  qu'on  vit  refleurir  en 
Europe  plusieurs  branches  de  l'art  \ 
on  rechercha  aussi  ce  q\>e  les  ruiiK** 
pouvuienl  encore  renfermer.  Le 
goût  de»  artistes  s'exerça ,  le  snccèa 
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et  la  gloire  que  quelques  artistes , 
principalement  ^^aphael  et  Michel- 
Ange  ,  obtinrent  en  imitant  quelques 
mqnumeos  antiques  ,  inspirèrent 
une  nouvelle  émulation  ^  et  ce  fut 
ainsi  que  fart  sè  releva  en  Italie  , 
après  avoir  été  avili  tant  de  siècles  » 
et  se  répandit  de-là  dans  les  autres  * 
pays  de  l'Europe ,  par  la  protec- 
tion des  Médicis  à  Florence  ,  de 
Léon  ^  à  Rome ,  de  François  i  en 
France,  et  de  Henri  vm  en  An* 
glelerre.  y.  Artiste. 

'  Articulation.  Attaches. 

•  Artifice  [feuxd').  L'art  de  l'ar- 
tificier est  en  rapport  avec  l'archi- 
terlure  par  la  décoration  dont  celle- 
ci  fournit  le  modèle  ,  et  dont  elle 
dirige  les  diffirentes  parties.  lies 
feux  dWtifice  s'exécutent  ordinai- 
rement sur  ce  qu'on  appelle  des 
théâtres  d'artifice.  On  y  représenlcle 
plus  souvent  des  arcs  de  triompiic  » 
des  temples,  des  obélisques,  des 
fontaines  ,  des  rochers ,  des  mon- 
tagnes. Lorsque  le  sujet  ét  la  déco- 
ration sont  inventés ,  rarchitecte  fait 
des  plans ,  des  profils  ,  et  des  éléva- 
tions de  la  carcasse  de  charpente 
qui  doit  porter  le  genre  dédifice 
qu  on  veut  imiter.  Cette  charpente 
doit  «voir  une  certaine  solidité  poor 
prévenir  les  ^ccidens.  Cea  sortes  de 
représentations  sont  susceptibles  de 
toute  la  pompe  de  l'architecture,  et 
l'architecte  y  peut  employer  toutes 
les  richesses  de  son  art  et  de  son 
génie.  Tout  ce  que  la  fable ,  l'his- 
toire ,  la  géographie  p.  les  phéno-^ 
mènes  de  la  nature  ,  peuvent  in- 
spirer de  sujets  analogues  entre  dans 
la  composition  des  tableaux  ,  dont 
rarcliitecle  devient  l'inventeur.  Un 
feu  d'artifice  devroit  toujours  être 
animé  par  quelque  sujet  historique  f 
iiiTthologique  ou  all^oriqne  ;  ceux 
qui  ne  mettent  en  œuvre  que  les 
difiérens  cfTcls  de  l'artifice  ne  plai- 
sent qu'aux  yeux,  et  manquent  en 

grande  partie  l'intérêt  qu'ils  peu-* 

vent  produi  re.  L'architecte  doit  auMÛ 
'diri^  L'artificier  dans  l'ordonoanc»  ' 
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des  flifrérens  feux  qui  entrent  dam 
la  Cifiuposilian  ei  qui  dtf vienneiit  lef 
couleurs  dn  lablMU.  A  la  Chine, 
les  i en X  d  artifice  su|it  en  usage  de- 
puis bieu  loiig-lenips  ;  un  a  n>ème 
appris  des  CliiiKjis  plusieur»  ex<  «1- 
lenles  jMali(|ucs  qui  uiil  été  adop- 
tées par  Jes  ai  Uiit  iers  (  ui  opéciis  On 
possède  encore  les  dessins^  de  plu- 
sieurs Teux  dTarlifice  rélèbres  en 
Frau  e.  Les  plus  fameux  furent 
celui  de  j6o6  ,  dvjuné  par  le  dur  de 
Sully  d.ins  la  plaine  de  Fouf  iiiHî- 
bl;au  ;  celui  de  ibj  J  ,  à  l  atsmal  ; 
un  autre.  1^4  uiéine  «inuée,  fait  à  la 
8.  Louis  sur  U  Seine  :  relui  de  i66o 
aussi  sur  celle  rivière  ;  i  Fucrasion 
de  rentrée  de  Louis  xiv  à  Paris, 
après  son  mariage  ;  relui  de  la  paix 
en  17^9  :  un  aulre  la  même  aiuiéc 
â  ruceasiun  du  mariage  de  Madame 
Première  de  France ,  et  exéculé  sur 
le  pont<-neuf  et  sur  laTivière,  eic* 
La  cét  éuiujiie  anxineOe  de  la  pré- 
aenlattuu  de  la  haquenée  nu  pape 
par  le  connétahlu  du  roi  de  Na]-les 
la  veille  de  la  S  Pierre ,  avoil  au- 
trefois daunc  lieu  à  de  très-beaux 
iSnuc  d'artifice  ;  on  y  voyuit  son- 
Ten'  des  imitations  fort  beDes  el 
eolides.de  temples  ou  d'autres  mo- 
Bumens.  On  a  fait  de  toutes  ces  dé- 
corations un  recueil  dans  lequtlles 
arrliil('r|(\s  peuvent  Irouverdi  s  idées 
iieuieuscs,  el  des  composilious  va- 
riées et  adaptées  ans  caraetères  dif- 
férens  que  comporte  ce  genre  d'ar- 
chitecture. 

A  RTisTE.  Les  Grecs  nomraoient 
iudiflcicniineut  technith  .  et  les  Ro- 
mains urttf'ex  ,  ceux  que  nous  dis- 
tinguons aujourd'hui  par  les  noms 
dariùie  et  d'ariiteut.  Itoriitte  est 
celui  qui  exerce  on  art  libéral;  lar- 
tison,  celui  qui  pratique  un  art  m6- 
rJianique.  Le  forgeron  ,  le  cliaq^en- 
tier ,  sont  des  artisans  ;  le  peintre, 
le  8cul])ieur  ,  le  graveur  sont  des  ar- 
tialea.  Depuis  quelques  temps,  beau- 
coup d*ariisans  liabiks  sesonl  attri- 
lués  le  nom  d'ariiaieê,  par  la  rai- 
eoB  sans  doute  qu'ils  exercent  ua 
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art ,  maie  d*après  la  définition  qn» 
nous  avons  donnée  de  l'art ,  leur  pr^* 
lenlion  n'esipas  fondée  ;  le  nom  d*ar^ 
liste  ne  doit  ét  re  donné  qu'à  odui  qui 
exerce  un  arl  libéral.  L'usage  avoit 
ainsi  presrnl  lU-  ne  donner  le  nom 
d  ai  liste  aux  poeUs  ,  ni  aux  musi— 
cieus ,  ni  aux  cumédieus ,  qui  ce- 
pendant exercent  aussi  des  arts. 
Cette  distinction  vient  sans  doute» 
de  ce  que  le  peintre ,  h.*  sculpteur  , 
le  graveur  ,  auxquels  on  d.aine  1q 
nom  iVarlisles ,  oui  dans  1(  ur  pro- 
fessiuj)  une  partie  absolument  mé- 
cbanique  ,  qu'ils  emploient  et  met- 
tent  en  oBuvre  des  matières  et  des 
procédés*  qui  les  rapprochent  «Ses 
artisans ,  tandis  que  le  poète  ,  le 
musicien  et  le  comédien  ne  font 
usa{;e  que  de  signes  cun venus  qui 
n'oul  rien  deméchauique,  qui  n'ont 
enfin  aucun  rapporté  tout  ce  qu'on 
appelle  mtUfhtTœitifre,  Depuis  lon^ 
temps  l'usage  a  fait  placer  les  mu- 
siciens parmi  les  artistes»  et  depuis 
quel(jurs  années  le  même  usago  qui 
dojnmc  sur -tout  dans  le  langage 
où  beaucoup  de  mots  n'ont  que 
l*accepliun  qu'on  leur  donne,  a  fait 
donner  aussi  aux  comédiens  le  nom 
d'artistes.* 

On  ne  peut  attribuer  le  nom  d'ar- 
tistes à  tous  ceux  qui  pratiquent 
les  procédés  d'un  art  ,  le  peintre 
d  enseignes,  le  modeleur  de  ligures, 
le  sculpteur  de  cliaises ,  ne  sont  pas 
des  artistes ,  mais  des  artisans ,  parce 
qu'ils  se  tiennent  à  une  exécution 
plus  ou  inoins  parfaite  des  procé- 
dés de  l'art ,  qu'ils  n'en  exercent 
que  la  partie  mé(liitni<pie  sans  avoir 
cet  amour ,  ce  sentiment  du  vrai 
beau ,  cet  enthousiasme  pour  ce  qui 
est  grand  et  éleyé ,  celte  sensibilité 
exquise  qu'on  peut  appeler  la  partie 
poétique  de  l'art,  el  qui  seule  con* 
slitue  rartisfe.  P^oy.  Art. 

Artistkmknt  ,  lail  avec  art  el 
avec  guùt,  fait  de  la  maiu  d'un  ar- 
tiste, r 

ARTtsTiQtrn»  mot  composé  par. 
les  AUenuinds  pour  exprimer  lout  ee 
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^ui  tient  à  Vart ,  comme  rélni  Ht'» 
Éérain  indique  tont  ce  qui  lient  aux 
lettres  ;  il  mauque  dans  tjulre  langue 
el  devruit  qtre  adopié. 

AsrARi;  M  ,s«  Ijii  FoUux  ,  dans  son 
Ouoiiia.slit  un  ,  <  'éluil  c  hez.  les  au- 
cïewi  lia  in.struiiieii!  de  percussivii) , 
quarré  uu  d*une  coudée  en  tout  aens , 
•ui*  lequtrl  éltfieul  fendues  dee  cordea 
qui ,  quand  on  les  TuIh  iit  luurner  , 
rendoieni  uu  sou  scmbl.ihie  ù  relut 
cl*une  rnilale.  Pouv  expliquer  celle 
dcM:ripliuu  ,  un  a  <  oiiicciuié  que 
cet  inslrument  étuil  i;arm  âxs  tuyaux 
de  plumes ,  qu'on  ne  faisait  pas  tuur^ 
ner-les  cordes,  m.*i»^  l'insiruineut 
même,  el  qu'alors  les  rurdcs  frap- 
pées par  les  (uyaux  de  plume  pi'o- 
duisuient  le  sou. 

AscËNDA^Tl£ (harmonie)  .  celle 
qui  est  produite  par  -fine  suite  de 
quimes  en  montant  ;  comme  l'^of^ 
fnonie  deacendanle  l'est  par  une  suite 
de  quintes  en  descendant. 

AsrioR  ,  A.soR  ,  A  si  R  ou  Ha  SUR, 
inslviimviïi  des  liéhreux  ;  il  avuit 
dix  cordes ,  et  on  pouvoil  le  pincer 
ATec  les  doigts  ou  toucher  arec  un 
jpleclnim ,  i  Tolonlé. 

AffiAs  ou  Asiatique»  nom  de 
la  première  sorle  de  rilîiare  faite 
par  CV'pion  ,  disciple  de  Tei  pandio; 
6un  nom  lui  venuil  de  ce  que  lus 
Lesbieus ,  voisins  deTAsie,  eu  fai- 
soienf  usage. 

AsPBCTj  quelquefois  ce  niot  est 
»ynonyme  à'expotillon  ei  désigne  la 
position  dans  laquillr  un  tnlifice  ou 
ses  ditléieutes  parties  sont  situées- 
Un  bdlimenl  est  dans  un  bt  1  aspect  » 
lorsqu'on  dénouTre  une  belle  vue  du 
lieu  on  il  est  placé.  Le  plus  suu- 
irent  »  Oêpect  s'entend  du  point  de 
vue  pour  lequel  uu  bâiiraent  est 
fait  ;  on  dil  qu'il  présente  un  bel 
aspecl ,  lorsque  reiisenible  de  son 
ordonnance  frappe  agréablement  les 
yeux  du  spectateur.  Quelquefois 
Ytupeet  se  dit  relativement  à  l'effet 
que  doit  produire  un  édilice  pour 
la  place  qui  est  en  face.  —  Comme 
terme  de  jardinage  le  mot  aspect 
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■*6nlMid  du  coap-d*cnl  que  présen* 
teot  on  les  dispositions  dé  Tart,  ou 
les  points  de  vue  natureb  donlVar- 

lisle  sait  profiler  pour  la  coniposi—- 
lion  de  son  tableau.  Ces  dilîérens 
etlels  (.Vospecl  ne  peuvent  bien  se 
rencouli  erque  dans  les  jardins  d'une 
certaine  étendue ,  et  dunl  le  terrein 
irréiîulier  •  prête  i  la  variété  des 
scènes ,  et  aux  moyjens  d*eii  mé^ 
nager  1 1  vue. 

AspiR  A  VION  ,  la  même  chose  que 
l'APPCfiGi ATI  R,\.  Çfo/.ce  mol.} 
II  y  a  une  antre  sorte  itaupimUon» 
qui  se  pratique  dans  le  diant»  et 
qui  consisu-  â  passer  d'une  noiein-*  ' 
férieure  à  Li  noie  supérieure,  en  y 
Irainaiil  le  son  snns  le  quitirr.  On 
pourrait  aussi  apptler  aspiration , 
celle  jnauièi  e  de  quelques  cbauleurs 
de  séparer  les  «yllabes  de  chaque 
mot  et  de  jeter  li  voix  avec  force 
eii  les  prorion(,'ani  ,  d<-  sorte  que 
cbaquc  î^ylhl'C  paiVil  é:re  précédée 
d  une  /i  a.sp  rée.  Loin  d  èire  un  agré- 
ment ,  c'est  au  contraire  un  défaut 
essentiel. 

ASSA.  V.  liACOKIClTH  ,  UyPO- 
CAUSTVM.  , 

AssAi,  (prononces  Assa'i)  aug- 
menlalif  qu'on  joint  souvenlau  mot 
qui  indique  le  mcnivement  d'un 
air  ;  ainsi  presto  (issai ,  iargo  assai, 
signifient  fort  vUe ,  fort  êerU* 

ASSAMENTA.  yoy»  AXAMXMTA. 

AssBMBLAGB ,  terme  qui  désigne 

la  manière  â^(i.<i.temf)/er ,  c'est-à- 
dire  ,  de  réunir  dilîen  nies  pièces 
pour  en  former  un  ouvrage  quel- 
conque. 

AssBOiit»  en  peinture  et  en  sculp- 
ture ,  ou  dil  qu'une  figure  est  bien 
assise,  lorsqu'elle  est  représentée  dans 
une  pos?li(»n  naturelle  ,  et  où  il  est 
vraiscmhlible  qu'une  figure  vivante 
pourroil  se  soutenir.  Dans  l'arcbi- 
tectnre  ce  terme  indique ,  mettre 
dans  une  situation  convenable»  fer« 
me ,  stable  el  de  niveau ,  une  assise 
de  pierres ,  du  pavé  ,  etc.  On  dit 
ainsi  ,  asMoif  uuc  coloA&e  sur  m 
ba^ie. 
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Astin.  Ce  nW  pasnnedioaefiip- 
cik  de  repféteQter  une  figure  assise 
arec  l'aitaiice  qu'elle  cloll  avoir ,  les 
'  «icioiKs  onl  txrellé  dans  ce  genre 
de  représetil allons  ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  deux  belles  figures  de 
Alcnandre  et  de  Posidippe  qui  Mut 
un  musée  dee  arts.  Ijbb  personnes 
d*on  rang  distingué  sont  touîoura 
iignrées»  dans  ka  anciens  monu- 
mens ,  assises  sur  unsiégoéleyé  avec 
un  inarrlie-pied. 

Assise,  rangée  de  pierres  de  taille 
de  même  hauteur,  et  posées  de  ni- 
veau,  pour  former  les  mnrs  on 
^ints  d'ajqpoi  d'un  édifice. 

A  ssoN  AMCB  «  mot  hors  d'usage  qui 
aignifie  consonrianrv. 

Assourdir,  Icrnio  de  ;^raveur 
qui  signifie  diminuer  les  clairs  ;  as— 
auurdir  les  reflets  ,  c'est  leur  ôier 
le  Iransparent  qui  les  ferait  coit- 
fundre  avec  les  parties  qui  sont  dans 
la  lumière. 

ASTJtAGAT>F;  ce  terme  sîî^Tiifleen 
grec  Vos  du  Uilon  qui  a  ujic  éniiiicure 
convexe,  et  qui  est  le  plus  saillant 
4e  ceux  du  tarse.  On  a  appliqué  ce 
ferme  à  un  petit  membre  d'archir 
lecture  <}ui  environne  le-  haut  dn 
fât  ou  la  base  d*uue  colonne.  Scion 
quelques  archilcrles  l'astragale  est 
composé  de  deux  moulures  ;  Tune 
ronde  ,  faite  d'un  dexni-cercle  ,  et 
Faulre  d'un  filet  ;  selon  d'autres  c'est 
la  moulure  qu'on  appelle  talon.  8e- 
;  Isa  l'usage  le  plus  commun  ,  c'est 
la  noulive  qui  joint  le  chsiûleaa  k 
la  colonne  ,  et  qu'on  nomme  èa— 
fouette  ,  lorsqu'elle  se  trouve  ailleurs. 
Xx>rsqu'on  y  taille  des  grains  ronds 
on  oblougs  f  comme  des  perles  ou 
-  des  oliTés  ».  elle  est  nommée  eha- 
pûht.  On  o.bserve  que  dans  lep  plus 
anciens  édifices  ,  cet  ornement  ne 
.se  trouve  que  dans  les  astragales 
les  plus  petits,  tels  que  ceux  au- 
dessous  des  faces  de  l'architrave  et 
des  ciiambranles  ,  que  les  astragales 
d'une  certaine  grosseiir  an  contraire 
font  pom*  l'ordinaire  sans  orne- 
.  mens.  C'est  l'abus  do'Ce  genre  d'or* 


nement  qui  a  fait  dire  k  Bolleiii 

dans  son  art  poétique  ,  en  parlant 
des  poètes  qui  bâtissent  des  palais 
miraculeux  : 

Cs  as  ssBl^w  liwtoBs ,  «snsaautqn'aslngslei 

Attelier,  Tendroit  où  travaille 
nn.  peintre  où  nn  'scnlplenr*  et  qui 
doit  être  meublé  de  tous  les  usten- 
siles qui  conviennent  à  ces  artistes. 
L'altelier  du  peintre  d'histoire  doit 
être  vaste  pour  rjn'il  puisse  y  exé- 
cuter de  grands  tableaux.  11  est  avan- 
tageux de  pouvoir  Véclairér  à  vo^ 
lonté  au  nord  et  au  nUidi.  Le  norcE 
donne  une  lumière  pins  constam- 
ment égale  «  parce  que  le  soleil  ne 
s'y  présente  jamais;  et  le  midi  peut , 
à  l'aide  des  stores  de  papier  et  de 
gaze,  procurer  au  besoin  une  lu- 
mière plus  animée ,  et  des  tons 
moins  froids  que  le  four  du  nord. 

A  TBMPO  GiusTO  ;  oes  mots  ila- 
I  i  ens  s  i  gn  i  fi  e  p  I  exactement ,  en  ten^ 
Juste.  A  la  lêle  d'une  pièce  de  mu- 
sique,  ils  ijidiqueni  qu  il  faut  l'exé- 
cuter d  un  mouvement  modéré  assez 
approchant  de  l'andante,  en  mar« 
quant  bien  les  notes.  Ce  terme  evt 
assea  vague  »  parce  que  ce  qui  est 
tenqte  Jusie  pour  Tun  ne  l'est  pas 
pour  l'autre. 

Ath  EN' a  ,  sorte  de  fliîle  des  Grec», 
dont,  selon  Pollux,  le  ThébainNico- 
pbèles  se  servit  le  premier* dans  les 
hjmiïes  .4  Vinerre.  Il  7  avoit  aussi 
une  espèce  de  trompette  appelée 
itihena. 

ArriÉNEK  ;  lieu  public  à  Rome, 
bàli  l'an  135  de  l'ère  chrétienne 
par  l'empereur  Adrien ,  pour  servir 
d'auditoire  aux  savans  ou  à  ceux 
qui,  selon  la  coutume,  rouloient 
lire  ou  déclamer  leurs  ouvrages  en 
présence  d'une  assemblée  nora-> 
brcuse.  11  servoit  aussi  de  collège; 
et  l'on  y  faisoil  des  leçons  publi- 
ques. Un  semblable  Athénée ,  con- 
struit à  Lyon  par  l'empereur  Cali* 
gula ,  fut  célèbre  par  les  prix  que 
ce  prince  y  fonda ,  et  par  tes  granda 
hommes  qui  x  enseignèrent.  C*esl 
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«oat^oi  hraoeiélélUtArafre  tamêm  curcolaire.  SdoB  les  hklonciia  r»- 

i  hyon,  a  pris  le  nom  A' Athénée,  mains,  Tiuage  et. la  forme  de  Ta- 
qniftiélé  adopté  depuis  par  plusieurs  trium  furent  empruntés  des  £trus- 
autres  sociétés.  Ce  mot  Athénée  ,  ques,  et  le  nom  lui  vint  de  la  ville 
qu'Adrien  donna  à  relui  qu'il  fit  d'Adria  ou  A  tria  ,  qui  donna  aussi 
construire  à  Home,  ou  du  nom  de  son  nom  à  la  mer  adriatique  ,  où 
HtnerYe ,  appelée  an  gne-AnhèMe -,  ces  portiquea  étoient  fort  mitét. 
<m  de  celui  ât  1^  ville  d'Athènes ,  yvy^  IfAitoifs. 

par  les  arta,  â  été  élcpdu  Atrovv«  ;  o»  fait  aeiHement  que 
dans  les  lemp.s  modernes  aux  roi-  c'éloit  un  instnuBent  de  miuiqae 
léî^es ,  aux  académies  ,  aux  biblio-    des  anciens. 

théqaes ,  et  aux  cabinets  de.s  savans.       Attacco  »  mot  italien  qui  signifie 
At]:<ant£S  ,  statues  d'iiommes  qui    une  pelite  partie  de  la  iùgue  trop 
tieDneat  lien  de  «olMmes  pour  po»-  '  peu  ênnàwnpêat:  en  formeir  le  aajet 
ter  dea  entablenieiia.'  Ce  toot  Tient  -prineipal ,  et  «|«t ,  )par  la  même  ra  i- 
dn  verfogrec  IAm>>  |e  Mipporte.         son  ,  n'est  pas  restreinte  aux  règles 
Atrium,  ne  devroit  prjs  se  tra-    strictes  du  sujei.  L'allarco  est  lo 
duire  par  vestibuK' ,  parce  que  l'a-    contraire  de  l'andamenlo  qui  est  un 
trium  étoil  très -distinct  du  vesii'-    trait  trop  étendu  pour  former  un 
buiumf  chez  les  anciens  il  y  avait  aujel.  Cet  daiipz>aMiB. n'eut- pat  d'^ 
oepeodanl'dé^i  dea  aairana  qoi  con-   quivalent  en  fbinçaîa. 
fondoient  ces  deux  mots J 'Selon  Vi-     '  AnukOBBs  ;  ce  mot  signifie  les 
truTe,  Yalrium  éloit  une  espèce  de    muscles  et  les  charnières  qui  unis- 
porfique  couvert ,  composé  de  deux    sent  ensemble  les  os  ,  et  qui  éta— 
rangs  de  colonnes  qui  formoient    blissent  les  mouvemens  dont  ils 
deux  ailes,  c'est-à-dire  »  ti'ois  allées  :    sont  auscieptibles.  -  Ces  attaches  ont 
ime  large  an  mtKea  «  et  deox^étreites  *diiffivegateajoonfigttMtians<ioiae.font 
ans  odiés.  H  êtéît  sitdè  après  le  «»-  *Tnîr-à  travées  kipean-dooit  elles  sont 
vœdium,  ttfaà  était  ee  qne  nens  ap>  -reeMreeFt».  il  est  donctrée-impor- 
j>clons  la  cour,  et  avant  le  iabli-    tant  que  l'artiste  en  connoisse  par- 
num   ou  cabinet.  Vitrnve  donne    faitement  la  structure  ,  le  mécanis- 
aassi  différentes  règles  sur  les  pro-    me,  le  ^eu  ,  et  qu'il  ait  soin  de  les 
portions  de  la  longueur  et  de  la   faire  voir  dans  ses  ouvrages  »  tela 
largeur  de  ratrîmn.  C^étoîent  da»  'iqi^«aett*»^ni'*tvop ,  ni  tiop  pea 
Tatriom  que  se  plaçoient  les  imiges  eenMlilesnent. 
des  anoétres  ches les  Romains.  Quel-       Atta(^x7sr  h'MHé  JnrrXQUER  ta  . 
qaefois  Tatrium  servoit  de  salle  à    corfTf^-^prêndreun  son  avec  la  voix  , 
manger,  quoiqu'il  y  eût  d'autres    ou  une  corde  avec  l  archet  ,  sans 
lieux  destinés  pour  la  table.  L'atrium    tâtonnement ,  sans  préparation  ,  sans 
étott,  d'après  cela,  une  des  parties    aucun  agrément, 
iitlérienres  de  la  mokiOn ,  en  qaoi .  •  AmciuLos.  <  VojE»  «flose  aUiqu». 
il  tlifiiêryoît  dii  veatihulum  ;  il:  éloit  *   'Artn^gam  ;  petit  ordre  d*arcliitee-* 
roTivert,  ce  qui  le  dislinguoU  du    toce  qui  sert  pour  couronner  un 
cavœdium  ovL  âeVtmp/iwium.  QneU    grand  ordre.  On  l'emploie  à  la  dé- 
qucs    temples   avoient    aussi    un    ooralion  dos  étages  peu  élevés,  qui 
atrium  :  de  ce  nombre  éloit  le  tem-    lerminont  la  partie  supérieure  d'une 
pie  de  Vesta,ètcélnl'dtf-Ia*libërlé.  'fa<M«*  Cet 'étage  s^appelle  tMiquê, 
Lies  histeriins  parlent  sooTent  de  •paroe'tfoesa  prqKjetioD  imRe  celle 
Vatn'um  Libertatis  ;  ce  fut  là ,  sdôll  "des  liâtiUMBS  pmtiqués  à  Athènes  , 
Tite-IJve  ,  qu'on  déposa  Jes  étages    qui  éloient  tenus  d'une  hauteor  mé- 
des  Tarenlins.  C*éloit  vraisembîa-    diocre,  et  sur  lesquels  onnevoyoit 
nieiil  une  cour  déceaverte  et  demi-   point  de  toît»  Le  mot  atligue  s  ein- 
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Îloie  eD  deux  aen*:  on  par  rapport 
l'ordre ,  oa  par  rapport  à  relage 

auquel  on  peut  adapter  cel  ordre. 
On  ne  voil  chez  les  anciens ,  Vordre 
atlique  employé  qu'en  pilastres  ;  il 
se  trouve  ainsi  appliqué  aux  massifs 
qui  servent  de  couronnement  aax 
«rcs  de  triomphe  ;  il  ne  parolt  pu 
avoir  eu  dana  Taiitiquiré  de  carac- 
tère apécial  ;  vraifefl&blablement  il 
rmpruntoit  toujours  relui  des  ordres 
avec  lesquels  il  se  trouvoit  plaré. 
]1  uy  a  sur  cet  ordre  aucune  règle 
fixée  par  l'usage  ;  et  on  peut  dire 
qn*il  n'eat  antre  dboae  qa*iiii  aaiein- 
blage  arbitraire  dea  difierens  orne*- 
mens  de  l'architectiire ,  où  les  prin-* 
ripes  des  ordres  ne  sont  point  em- 
ployés ,  et  dont  l'ordonnance  ne 
peut  être  réglée  que  par  le  goût  de 
rarchilecte. 

L'attiqoe  oonaidéré  comme  étage , 

-a'cmploie  souvent  sans  aucune  dé- 
coration. On  le  voit  ainsi  à  un  grand 
nombre  de  palais  eu  Italie.  L'étage 
attique  ne  fait  ,  en  général ,  aucun 
bon  effet  dans  les  édifices  :  traité  ea 
graiid,  il  le  dispute  aux  aotna  été» 

'  gea  ;  Tédoît  à  de  moindrea  propor- 
ftonay  il  ne  préae&te  qu'on  hora- 
d'œnvre ,  sans  accord  avec  la  masse 
générale ,  et  il  choque  l'œil  par  le 
peu  de  saillie  qu'on  peut  alors  don- 
ner ATentablemeut.  Ceat  pourquoi 
la  meilleure  manière  d'employer 
rattiqae  ,  comme  otage  ,  est  celle 
pratiquée  en  Italie;  c'eit*â-dire , 
«le  le  mettre  toujours  en  retraite  du 
grand  entablement  qui  termine  1  é- 
difice.  Far  sa  petitesse ,  et  le  peu 
d'omemcna  qu'on  lai  donne,  il  ne 

•  reaaemUe  qu'à  un  èla^a  de  lïècea- 
ailé ,  mia  aprèa  coup  »  et  qui  ne  fait . 
point  corps  avec  la  masse  générale 
du  bÂiiment.  La  saillie  mémo  de 
l'entabiement  en  cache  une  partie. 
C^eat  un  accessoire  que  l'œil  peut 
«iaément  séparer  de  l'enaenOile. 
Maia  loraqn'il  entre  dana  la  déoo- 

•  ration  du  monoment  »  et  qu'il  en 
partage  l'aspect  ,  comme  à  l'église 
4»     Fierre  et  au  LouTore»  il  n'est 
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paa  ailé  de  lui  àaaigner  dèa  fomm 
délemûnéea.  Laa  croiaéeaqju'onmé* 
nage  dana  l'aUique  »  doÎTent  dlro 

carrétes  ou  presque  carrées,  comme 
sont  celles  du  palais  du  tribunal.  On 
pratique  des  al  tiques  sans  ordre  ,  et 
sans  croisées;  de  ce  dernier  genre 
aent  ceux  dea  arca  de  triomphe ,  et 
deploaieurafontaineapuliliques.  lia 
servent  pour  y  placer  Tiuscription. 
Alors  ces  alliques  prennent  le  nom 
de  rarcliileclure  qui  les  reçoit  ,  et 
de  la  diversité  des  formes  qui  le» 
composent  ;  ce  qui  fait  appeler  :  • 
Attique  eirculiUre,  cdui  qui  eert 
d'exhaussement  à  un  d6me ,  à  une 
coupole ,  à  une  lanterne.  On  lui 
donne  l.i  forme  d'un  plédchlal  ciiv 
culaii  c  ,  aouyent  percé  de  peiitea 
croisées. 

jitUqu9  continu,  cdui  qui  wri^ 
ronne  aana  interruption  toulea  lea 
faoea  d'un  bâtiment ,  qui  en  auit  lee^ 

corps  et  tous  les  retours. 

Attique  de  cheminée ,  est  le  revé- 
tisseiucnt  de  marbre  ou  de  meuui— 
série ,  depuis  le  dessus  de  la  tablette 
jusqu'euTiron  A  la  moitié  do  la  ha» 
teur  du  manteau.  CJes  altiques  étoient 
ibrt  Uaîtés  dans  le  17'  siècle  avant 
l'usage  des  glaces.  On  en  voit  à  Ver» 
saillcs  ,  à  Trianon  ,  à  Clagny. 

Atiique  de  comble. ,  est  celui  qui 
eatconatruiten  maçonnerie  ou cbûiw 
penle  rerétue  de  plomb  \  poor  aer- 
vir  de  gprde-fou  »  ou  pour  dérober 
à  la  Tue»  une  partie  de  la  hauteur 
d'un  comble,  comme  aux  pavillon* 
de  milieu  du  Louvre  ou  des  Tuile- 
ries. Ces  attiques  sont  quelquefois 
percéa  et .  ooofoiméa  de  bidoatr»- 
deâ;  quelquefoia  ila  aont  décorée 
de  croisées  feintes ,  correapondantes 
à  celles  de  l'étage  inférieur;  quel- 
quefois on  y  place  des  inscriptions 
ou  des  bas-reliefs  ,  alors  ils  ne  sout 
point  couronnés  de  baluslradea* 

Attiqu»  inUrp^ ,  celui  qui  eat 
aitoé  entre  deux  grands  étagea  ,  et 
qui  aouvent  eat  d^oré  de  colonnes 
ou  de  pilastres,  oomme  à  la  grand» 
galerie  du  Iiouvre* 
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'AtmVDE  ;  position  dl*iuii  corps 
mùmé*  Clle  peat  être  stable  ou  pas- 
sagère ,  méditée  oa  accidentelle.  Les 
srttîlu des  que  le  peintre  emploie  dans 
ses  ouvrages ,  et  le  mouvement  qu'il 
représente ,  doivent  appartenir  eom- 
plettement  à  U  nnaiice  d<e  pastion 
ou  d'afibction  dont  il  snppoie  ^ae 
sa  figure  est  animée*  Ijo  mot  otti- 
tude ,  en  peinture  ,  sîgniGe  encore 
la  position  que  le  peintre  de  por- 
trait adopte  pour  représeuter  ceux 
qa'il  peint,  ou  que  ceaz-^  te  choi- 
aiisent  eux-^n^nai*  Ce  mot  est  aussi 
quelquefois  pris  dans  un  sens  iro- 
nique ,  parce  que  souvent  les  alti- 
tudes que  choisissent  ceux  qui  se 
font  peindre  ,  ou  que  demandent 
quelquefois  les  arlistes  eux-mêmes, 
ont  une  géfie  et  une  a£Eéctatîon  qiii 
paroissent  ridicales  ou.  choquantes. 
C'est  d*après  cela  yraisemblable- 
ment  qu'un  homme ,  qui  ,  dans  la 
société  ,  prend  un  maintien  médilé 
par  la  vanité  ou  par  quelque  pré- 
tention,  fait  dire  de  lui  qu'il  est 
en  tOtUude.  L'étude  de  l'anatomie 
est  un  excellent  préserratif  contre 
l'abus  des  altitudes  trop  contrastées 
,  et  exagérées  si  le  peintre  la  consulte. 
Un  grand  nombre  de  mouvemens 
et  d'altitudes,  qu'on  regarde  sou- 
▼eok  comme  adminUes ,  tM  sou- 
rire Fanatomiste  qui  sait  que  les  os 
et  les  musclas  ne  les  permettent  pas. 

Attraper;  on  dit  en  peinture, 
aitraper  une  ressemblance  ,  l'air , 
le  maintien ,  la  démarche ,  le  ca- 
ractère ,  elc.  Au  lieu  de  ces  expres- 
moni,  on  peut  se  serrir  du  mot 
jêomr,  qui  est  pins  précis ,  et  qui 
appartient  moios  an  langage  fami- 
lier. Il  pareil  encore  que  l'artiste , 
a  qui  on  attribue  le  don  de  àciisir, 
•est  plus  sûr  dans  ses  procédés  que 
«eloi  qn*ott  dit  ayoir  cutrapé  ce  qu'il 
«Toit  en  me.  A|U  reste  êaûir,  ainsji 
qu'oMnopcr*  est  un  fait  d'adresse, 
de  prestesse ,  queLqnefois  de  hasard 
«t  de  bonheur. 

Attributs,  symboles  qui  servent 
ii  uêi-AciGnuec  Ifiê  dieux  et  les  kér 
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Tos,  etc.  Cest  ainsi  que  l'aigle  et  la 
foudre  sont  les  attributs  de  Jupiter  : 
le  trident  est  celui  de  Neptune  :  le 

caducée  celui  de  Mercure  ;  la  mas- 
sue celui  d'Hercule  ou  de  Thésée  ; 
le  bonnet  d'Ulysse  et  des  Dioscures: 
dans  les  monumens  antiques  »  tes 
attributs  ne  sont  jamais  multipliés  » 
comme  on  le  fait  dans  les  iconok>« 
giés  modernes ,  pour  caractériser  les 
vertus,  les  arts  ,  etc.  L'architecture 
peut  aussi  employer  ,  dans  les  fri.ses 
et  dans  les  parties  d'ornement ,  des 
attributs ,  qui  serrent  à  caractériser, 
heureusement  les  édifices  >  sans  le 
secours  des  inscriptions.  C'est  ainsi 
que  les  anciens  décoroientles  frises 
des  temples  ,  d'inslrumens  de  sa- 
crifices ;  ils  plaçoieut  une  aigle  sur 
le  sommet  des  temples  de  Jupiter; 
la  lyre ,  dans  les  métopes  du  temple 
de  Délos ,  indiquoitque  c'étoit  celui 
d'Apollon,  des  aplustres  et  des  é])e- 
rons  décoroient  le  temple  de  Nep- 
tune; les  victoires  ,  les  palmes,  les 
couronnes  décoroient  les  arcs  de 
triomphe;  des  biges  ou  des  qua-? 
«bîges  surmontoient  le  comble  des 
cirques  ou  lieux:  rrexprcices  ;  les 
muses  et  leurs  attributs ,  les  mas- 
ques comiques  ou  tragiques  ornoicut 
les  théàlres.  Les  architectes  moder-* 
nesnégligentbeauQo  up  trop  cette  ma- 
nière d'apprendre  aux  spectateurs 
Tusage  et  Femptoi  des  monumens. 

ATZEBKROsém  ,  paroit  avoir  été 
chez  les  Hébreux  ,  le  nom  général 
de  tous  les  instrumens  de  musique 
faits  de  ^apin  ou  de  buis. 

AvAMCBR ,  en  peinture  les  ex- 
pressions fèire  avancer  ou  recuier 
une  figure  9  sont  relatives  i  la  cou* 
leur  et  à  la  perspective  aérienne  dans 
les  rapports  qu'elles  doivent  avoir 
l'une  et  l'autre,  avec  la  perspective 
linéaire.  Un  air  plus  ou  moins  pur, 
ou  plus  ou  moins  chargé  de  rapeurs , 
fait  paroitre.à  nos  yeux  la  mémo 
couleur  plus  ou  moins  dégradée  , 
quoique  plapée  au  même  point  de 
dislance.  Il  est  également  vrai  que  • 
le#  couleurs  ne  se  dégradent  pas 


Digitized  by  Google 


Si  A  V  A 

toutes  dans  la  même  proportion  ; 
la  couleur  rouge  perd  mioilit  par 
rinlerpoiHîoii  d'un  même  Toliima 
d^air  qns  la  couleur  jaune»  Ainrf 
une  figure  vêtue  d'écarlate  ,  aran- 
cera  plus  qu'une  figure  vêtue  de 
jauiie-clair  ,  plat  ur  au  même  point. 
C'est  d'après  cela  ^uc  le  peiulre  fait 
souvent  avaiicer  cm  reenler  le»  ob- 
jets par  la  draperie  qu'il  donne  4 
•es  figures* 

Atant-bbc,  pointe  ou  éperon 
qui  avance  au-devant  de  la  pile 
d'un  pont  cl  qui  sert  à  ren<ir{^  l'eau. 
Il  forme  le  plus  sourcui  uu  augle 
éqoilaléral»  comme  aux  ponts 
Paris;  on  nn  triangle  recbmgle, 
comme  au  pont  antique  de  RimiiB 
en  Italie;  quelquefois  ces  availt- 
becs  sont  ronds ,  cumme  au  pont 
Sainl-Ange  à  Rome. 

AvANT-couii;  c'est  celle  qui  pré- 
cède la  principale  cour  d^ane  mal* 
son  f  et  qui  sert  qnelqndbis  k  com* 
muniquer  dans  les  basses  -  cours  » 
des  cuisines  e  t  écuries  qui  sont  SOU* 
irent  aux  deux  cotés. 

AvANT-LOois  ;  chez  Ics  ancicus 
c'étoit  le  corps-Ue-logis  de  devant. 
Il  y  en  avoit  de  cinq  espèces  :  le 
toscan  qui  n'sToit  point  de  cokn^ 
nés ,  ^ais  seulement  un  auvent  qui 
entouroit  la  cour;  le  tétraaly/e  qui 
avoit  quatre  colonnes  chargées  de 
cet  auvent  ;  le  rorinlhicn  qui  étoit 
décoré  d'uu  péristyle  de  cet  ordre 
daus  tout  le  circuit  de  la  cour; 
le  Uêtiidiné,  dont  les  portiques  à 
arcades  étoient  YVÛtés  ,  ainsi  que 
l'étage  de  dessus  ;  et  le  découvert 
dont  la  cour  n'avoit  ni  portiques, 
ni  péristyle  ,  ni  auvent  en  saillie. 
Daus  l'avant -logis  corinthien  que 
Palladio  a  bAti  à  la  diarité  de  Ye. 
nise  pour  des  chanoines  réguliers , 
il  a  imité  la  disposition  de  celui 
des  Romains  dont  Vitrure  a  donné 
la  description* 

Avant-scène;  partie  du  théâtre 
sur  laquelle  s'avancent  les  princi^ 
paux,  acteoFB.  L'aTûit- scène  des 
ibéâlres  modernes  n'a  dé  commua 
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avec  le  proscenium  des  anciens  qu© 
le  nom  ct  l^osage.  La  acéne  des  an- 
ciens-étoit  la  décoration  permanoh- 

te,  ornée  de  toute  la  richesse  4o 
l'architeotore  qui  faisoit  face  an. 
théâtre.  Leur  proscenium  consti— 
tuoit  eu  entier  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  la  scène.  (  F'c^. 
Pnoscnnoit.  )  U  vnàk  la.  forma 
d'un  carré  long  »  et  leprésenloit 
ordinairement  un  lieu  découvert. 
Dans  nos  usages ,  nous  enlendon» 
par  scène,  le  lieu  o\\  se  passe  l'ac- 
tion ,  l'espace  compris  euire  la  der- 
nière coulisse  du  cû\é  de  l'orches*» 
tre ,  el  la  toile  du  fond.  lA.vni* 
semUance  ex%evoit  qiiii  radsnr  sy 
tint,  pour  ne  pas  sortir  du  tableaa 
dont  il  fait  partie.  Mais  la  profon- 
deur de  nos  théâtres  ,  les  disposi- 
tions de  nos  salles  ,  et  sur- tout  le 
besoin  d'entendre  ,  ont  nécessité 
l'aTance  quW  appelle  avanl^càne , 
et  qui  n'est  qu'une  prolongation  de 
la  scène.  Ainsi  l'avanl-scène  n'est 
dans  nos  théâtres  ,  ni  le  lieu  de  la 
scène  ,  ni  le  tableau  lui -même, 
comme  chez  les  anciens  ;  mais  seu- 
lement uu  grand  cadre  propre  à 
recerolr  àHomatiTement  las  ta* 
Ueaux  variés  que  la  scène  peut  o^ 
fiir.  Ce  cadre  doit  être  noble  dans 
sa  forme ,  et  simple  dans  ses  orne- 
mens  ,  pour  que  les  décorations  qui 
forment  le  fond  du  tableau  ,  et  les 
acteurs  qui  en  composent  les  per> 
sonnages ,  ne  soient  pas  écrasés  pav 
ses  omemens  «t  détruits  par  sa  nm 
chesse.  On  reproche  avec  raison  à 
la  plupart  de  nos  avant-scènes  des 
défauts  do  forme  ,  en  ce  que  leur 
ajustement  n'a  le  })lus  souvent  de 
rapport  ni  avec  le  théâtre ,  ni  avec 
la  saUe  ;  quant  à  la  décoration  des 
avanV-soénes,  les arcbitecles  se  pei»> 
mettent  souvent  des  bizarreries  de 
toutes  espèces ,  et  les  absurdités  les 
plus  choquantes.  Quant  aux  usages 
de  l'a  vaut- scène ,  ou  observe  deux 
contradictions  principales  :  l'une 
par  rapport  à  la  vue.  Vautre  à  l'o-- 
rciUe.  Bn-cemidémit  VAvanIrecéae» 


Digitized  by  Google 


A  V  I 

ronuneune  espère  de  "bordure,  qui 
enferme  le  tableau  que  racteur  met 
en  inoiiveiiR'Dt ,  ou  peut  donner  à 
ce  cadre  uue  certaine  profondeur , 
siaia  il  «it  contradictoire  i  l'effet 
qne  doit  produire  ce  cadre ,  d'y  ail* 
mettre  aux  deux  côtés  des  loges, 
qui  font  que  l'acteui-  se  trouve  com- 
me introduit  dans  lu  salle  ,  ce  qui 
détruit  mèi^e  i'jilusion  de  cet  en- 
cadrement. Cet  loges  ont  Mcore  le 
déMiTantage  d'absorber  la  toîx  dei 
nctenrB.  D'après  les  loix  de  l'acous- 
tiqtie  ,  l'avant  -  scène  devroit  être 
construite  en  bois,  et  revélues  de 
matières  sonores  ,  propres  à  la  ré- 
flexion du  sun  vers  le  fond  de  la 
adle. 

AvAKrv tLiVB  ,  {quart*  HyàUn 
m>ènÊurine  de  Hatiy  )  pierre  qoar- 

tzeuse ,  d'un  rouge  bran  ou  de  cou- 
leur jaunâtre  ou  verdâlre  ,  semée 
d'une  infinité  de  petits  points  d'or 
très-brillans ,  dont  on  fait  de  petites 
colonnes  pour  les  labmiacles ,  les 
cabinets  de  marquelei  îe ,  et  dès  pla- 
ques de  bi/oux ,  etc.  On  la  contre- 
fait avec  le  verre ,  en  y  mêlant  do 
la  limaille  de  cuivre  qui  y  produit 
reiièl  de  grains  d'or. 

AvBAOB»  concert  qui  se  donne 
i'l'aabè  du  jour  en  plân  air ,  sous 
les  fenêtres  de  qadqa'iin.  Vcyes 

SiRÉNADE. 

A  V  K  N  u  E ,  grande  allée  plantée 
d'arbres  alignées ,  et  accom|^agnée 
ordinairement  de  contr^alleef  de 
asoilié  moii^  larges.  Si  elle  conduit 
A  une  Tille  «  c'est  un  cbiemin  uni, 
suflisaHiment  spacieux ,  pour  laisser 
découvrir ,  d'une  assez  grande  dis- 
tance ,  l'aspect  de  la  ville  ou  de  son 
entrée.  Relativement  aux  jardins  et 
ans  maisons  de  |pl9Îsance,  ce  n'est 
qu'une  allée  isolée,  qui  sert  d'an- 
nonce au  château  ,  ou  qui  mène  à 
un  temple  «  ot^  à  d'autres  édifices  de 
oe  genre. 

Avui^l,  terme  employé  eu  par- 
lant d^i»  statue  de  bron/x^  qu'on 
nettoie  ,  qwon  gratté  légèrement  aven 
un  burin  ou  autre  outil ,  ou  qu'on 


AUX  <|S 

frotte  avec  la  pierre  ponce  pour  l.t 
rendre  plus  propre  À  recevoir  la 
feuille  d'or. 
AvtéMva,  Fby.  Tapissaelis  ei 

«TOIJLB  DR  VHÂATBM, 

AuRioLi.  p^ojr.  Nimbe. 
AuRiFEX;  dans  plusieurs  inscrip* 

lions  il  est  fait  mention  des  «f///- 
/ices  de  la  famille  impériale  ;  lem  s 
fonctions  étoient  de  i'abriquer  des 
anneaux  et  des  vases  d'or.  J^o^ 

Austère  ;  ce  mot  employé  dans 
les  aris  désigne  une  rcrfainé  sévé—  ' 
rité  exclusive ,  convenable  à  ce  qui 
est  sérieux,  grave,  et  qui  se  refuse 
A  ce  qui  s'éloigne  de  ces  raractère*. 
De-là  les  expressions  :  compoëitûm 
«uuthre  ,  manièn  ctuatère ,  nçet 
austère  »  peintre  austère.  Lorsque 
l'auslérité  est  r^alive  à  l'art ,  elle 
prescrit  dans  le  dessin  ,  avec  la  cor- 
rection, une  certaine  fenuelé  pro- 
noncée ;  dans  la  composition ,  une 
simplicité  qui  se  refuse  à  pKsqne 
tout  ornement  ;  enfin  une  couleur 
vraie,  mais  sérieuse  ,  sans  manière 
et  sans  éclat.  L'austérité,  envisagée 
comme  caractère  de  certains  sujets 
est  relalivé  sur -tout  aux  actions» 
aux  eipressions,  aux  événemene 
grayes  qui  ne  donandent  que  pea 
de  personnages,  et  le  moins  d'ac- 
cessoires possibles.  L'austérité  i"ela- 
tive  à  l'arlisle  est  celle  qui  lient  au 
tempéraineut  et  au  caractère  de  l'ar- 

'  tisle ,  et  qui  le  f«ni  choisir  des  su* 
jets  austères  et  tristes,  lorsqu'il  est 
lui-môme  sérieux ,  sévère  ou  mé-. 
lancolique.  L'austérité  peut  souvent  • 
entraîner  l'artiste  à  ce  qu'on  appelle 
en  terme  d'art ,  pauvreté ,  ou  bien 
à  uue  manière  triate ,  blâmable  , 
lorsqu'elle  n'est  pas  attachante ,  et 
qne  le  sujet  ne  l'exige  pas  nécessai- 
rement. L'austérité  est  l'opposé  de 
l'agrément,  et  dilFère  de  la  sévériJc. 

Autel;  chez  les  anciens  les  au- 
tels diUéroicul  exitr'eux  par  Icujs 
usages ,  par  leurs  formes ,  par  leurs 

'  omemens  et  par  leur  situation.  Les 
uns  seryoienl  à  brâler  Tencens,  et 
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à  fuire  des  libafious.  Les  autres 
étoient  destînét  à  Vu^a^c  tles  sacri- 
fices MUgUiis.  D'àutres  étoieut  faits 
pour  recovuir  les  offrandes  et  les 

vajes  sacrés.  Un  grand  nuuil>re 
d'auleîs  n'oloient  que  pour  la  rep'  é- 
sentation  ;  ilsélotent  les  inonuuieus 
de  la  piéié  de  ceux  qui  les  cansa- 
eroient.  Quelquefois  ou  en  élevoit 
pour  conserrer  la  mémoire  de  quel- 
que grand  événemenl.  Il  y  avoil 
des  aulcls  carres  ou  carrés  longs , 
d'autres  voiids  ,  d'autres  Irlangu- 
laire^i.  lueurs  formes  variuieni  en- 
core suivant  la  matière  dont  ils 
étoient  faits.  Ceux  de  métal  avoient 
ordinairement  la  forme  d'un  tré- 
pied. Quelquefois  ils  étoieut  l»ftlis 
en  briques  ;  il  paroit  qu'alors  leur 
forme  é<oit  carrée.  Quelques  autels 
sont  Irianj^ulairts  ^  ont  éle  des  hases 
de  caudéiabres.  (  Pu/,  Candela- 
BftBS.  )  Selon  Panaanias  on  faisoit 
aussi  des  autels  de  bois ,  mais  eu  très- 
petit  nombre.  La  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  noussoni  parvenus  sont 
de  marbre.  Leur  hauteur  varioit 
beaucoup  ;  il  y  en  a  qui  lie  vonl  pu.s 
même  à  la  hauteur  du  geuou,  d'au- 
tres aUoient  jusqu'à  plus  de  la  moi- 
tié dn«orps  de  ceux  qui  sacrifioieot. 
Selon  Vitruve ,  les  auteb  deToient 
êire  moius  élevés ,  que  les  statues 
des  dieux  ,  pour  n'en  point  carber 
Ja  représentation.  Entre  les  autels, 
il  y  eu  a  voit  de  massifs.  D'autres 
^étoient  creusés  par  le  haut ,  et  asaes 
profondément  pour  recevoir ,  ou 
les  libations ,  ou  le  sang  des  vic- 
times. Aux  jours  de  fêle  on  ornoit 
les  autels  des  différentes  divinités, 
des  feuilles  ou  des  bruni  lies  de  Tar- 
bre  cousacré  à  chacune  d'elles  ; 
i^'est  ainsi  qu'on  mettoit  A  ceux  de 
Minerve  des  feuilles  d'olivier  ;  & 
ceux  de  Vénus  des  feuilles  de  myr- 
the;  à  ceux  de  Pan,  des  feuilles  de 
pin,  etc.  Ce  fut  de  ces  décorations 
momentanées ,  que  la  sculpture  et 
l'art  de  l'ornement  tiréreut  des  dé* 
tails  heureux  pour  embdlir  les  au- 
tels* On  y  Yoit  encore  des  têtes  de 
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victimes,  deapatères^  des  vases,  et 
d'autres  insirumens  des  sacrifices 
mêlés  aux  guirlandes  de  fleurs  qui 
paroieut  les  victimes,  aux  baude-» 

letles  el  aux  autres  accessoires  dd 
ce  i^enre.  Quelques  autels  étoient  dé- 
cores d'insrrijitions  (jui  ;«pprenoienl 
1  époque  de  leur  consécration,  le uom 
de  celui  qui  les  avoil  élevés ,  les  mo- 
tifs de  celle  dévotion  ,  et  la  divi- 
nité qui  en  étoit  l'objer.  Les  plus 
beaux  et  1rs  plus  riches  sout  ornés 
(le  ha.>>  n  liefs.  Sur  plusieui-s,on  voit 
la  repreMulalion  de  la  divi|ti(é  à 
laquelle  ils  étoieut  consacres,  ou  de 
ses  attributs.  Selon  Vitruve  les  aa> 
tels  dévoient  être  lournés  vers  l'O* 
rient.  U  paroît  que  cela  éloil  ob- 
servé ,  sur-tout  pour  les  autels  de 
forme  carrée  ,  que  l'on  construisoît 
eî  qui  Ploient  souvent  adossés  au 
piédestal  d'une  statue.  Les  autels  se 
plaçoienl  ou  dans  les  lempKs ,  ou 
dans  les  péristyles ,  on  souvent 
même  eu  plein  air.  Dans  les  grands 
temples  de  Rojne  ,  il  y  avoil  ordi- 
nairement li  ois  aulels;  l'un  dans  le 
sancluuire  et  au  pied  de  la  slalue 
du  dieu  :  Tautre  devant  la  porte  du 
temple  ;  le  troisième  étoil  on  autel 
portatif  appelé  ane/abnê,  êar  lequel 
ou  posoif  1(  s  offrandes  et  les  vases 
sacrés.  D'autres  autels  étoieut  hors 
de  1  enceinte  des  temples. 

Dans  les  enlises  de»  chrétiens  , 
les  autels  différent  entièrement  pour 
la  forme  de  ceux  des  payens.  Ils 
souï  fait  comme  une  table  pour 
rappeler  riuslilutioit  de  l'eucharis- 
tie. Souvent  on  di>nne  à  l'autel  la 
forme  d'un  tombeau  ,  usa^e  qui  pa- 
roil  venir  de  ce  que  dans  les  pre- 
miers temps  du  christianisme  ,  les 
assemblées  des  chrétiens  se  lenoient 
souvent  dans  les  calaiM>mbes .  el  que 
les  tombeau  x  des  martyrs  y  serveient 
dautels.  Qiiant  à  la  position  des 
autels,  il  y  en  a  qui  sont  ado&sés  , 
d'autres  qui  sont  isolés-  L'autel 
adossé  est  celui  qui  est  ap|)uyé  con- 
tre un  mur  ,  comme  sWI  ordlnai* 
remeat  ceux  des  chapeUef»  dont  1» 
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dfieorâlion  ,  servant  de  revêtisse-  arrachemens  d'enlablemens, encore- 

ment  au  mur,  se  nomme  retable  y  allenatis  aux  murs,  seront  des  au— 

el  est  ordinairement  enrichie  de  tonléâ,  d'après»  lesquelles  on  pourra 

ubIeiMix  ou  de  bMHreliefi.  l/aatel  ae  permellre  de  restaurer  les  mo-  ' 

isolé  eaf  celai  qui  ii*eil  adoué  ni  numens,  et  de  leur  donner  U  figura 

à  un  mur  ^  ni  à  un  pilÎM*  »  ni  à  qne  ces  inductions  font  présumer 

nue  eolonne.  Le  mnitre  -  autel  est  avoir  été  telle  qu'on  la  représente, 

toujours  isolé.  Sa  l'orme  doil  êire  11  en  est  de  même  de  la  restauration 

grande  et  sa  décoration  simple.  On  des  statues,  des  bas  -  reliefs ,  etc. 

peut  y  adapter  les  plus  belles  for-  JL'artiste  qui  en  est  chargé  ne  doit 

mes  des  tombeaux  antiques.  te  ks  permettre  qu'A  Tappiii  d'au- 

AUTHBNTIQVB  >  OU  AutHBNTi'  toriCés  non  suspectes^  II  est'plna 

(Mode);  /'or*  AntTHMÉTiQué.  difficile  qu*on  ne  pense  de  décou-< 

AoTOUrré  ;  dans  le  langage  des  vrir  ces  autorités  ,   d'en  deviner 

arts,  ce  mot  s'entend  particulière-  l'analu^ie  ,  d'en  respecter  la  force , 

du  droit  que  certains  ouvra^ei»,  cer-  et  de  résister  aux  séductions  de  l'i- 

tains  artistes,  ou  certains  siècles  maginalion.  Il  faut,  pour  les  dis- 

ont  acquis ,  de  fixer  l'opinion  gé->  tinguer ,  une  parfaite  connoissancQ 

aérale ,  de  donner  la  loi ,  de  se  faire  ^es  monumens  de  l'antiquité ,  beàut 

respecter  et  souvent  même  imiter  coup  de  patience  dans  Texamen 

aveuglément.  Lorsque  l'empire  de  qu'on  enfuit,  une  pénétration  peu 

l'aulorilé  n'excède  pas  les  bornes  commune ,  une  iirande  justesse  d'es- 

raisunnables,  il  ne  peut  qu'èlre  utile  prit,  et  sur -tout  un  vif  amour  de 

aux  arts.  Ou  appelle  encore  auto^  la  vérité.  Aussi  rien  de  plus  rare 

rité  dana  les  dessina ,  on  réstitutiona  que  de  bonnes  reatanrationa.  F^oy* 

de  monumens  antiques ,  tout  ce  qui  ce  mot. 

peut  pronyer  que  la  figure  qu'on  '  Axavbnta,ou  AsftamNTA'i^Ies 

en  donne,  ou  le  plan  el  l'élévation  anciens  appeloient  ainsi  les  vers 

qu'on  fail  d  un  monument  antique  saliens.  soil  parce  qu'on  les  chau— 

d architecture,  qui  a  sdufiert par  les  toit  à  voix  seule  {aasa  voce)  ,  soit 

ravagie»  du  temps  ,  est  conforme  à  parce  qu'ila  étoient  graTCS  aur  des 

ce  qu'elle  étoil  autrefois.  Ainsi,  dea  ais  pu  planches, 

restes  de  fondations  «  ' des  Tesllges  '  Axutf.  Lafib. 
de  baaes  ,  on  de  loabaisemena ,  des      Azijr.  ynj*  Labis. 

B. 

B    '  9  A  G 

B  majuscule ,  i  la  téte  d'une  jffct*  l'enreloppe  d'unè  partie  ,  signifiait 
!Îc  ,  marque  la  basse  chantante  pour  la  basse  chantante,  et  datis  le  cou- 
la distinguer  de  la  basse -Continue  r'anî  d'une  basse  continue  ,  elle  éloit 
qui  se  mai  que  B.  C.  la  marque  que  la  basse  devuit  chaa- 

B ,  sur  la  partie  de  l'a^o ,  sent  ter  seule, 

on  précédé  du  moteo/,  aîgnifieque  "  BABTU>NiiK,  nom  de  Tdn  dea 

cette  partie  va  comme  la  basse.  modes  des' Arabes,  dont  le  carat- 

B,  dans  là  gamme  des  allemands,  1ère  est  d'exprimer  la  joie  et  qui 

est  le  Ht  h^nwl  des  fiançais;  on  y  sert  dans  les  fêles.  On  le  mêle  ait 

rappelle  encore  eu  générai  b  tous  les  naode  guerrier, 
"bémols.  Babys.  /^o/.  CioN. 

B;  dana  la  mosiqué  des  xvi  él      Baoubtte, petite moulureronde, 

KVfi*  aiédei,  celle  ma|uscule  âuf^  mbiiidreqn'oB9stragale,snrlaqaell« 

o 
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on  taille  quelquefois  des  ornenens 
comme  des  rubans ,  des  feuilles  de 
chênes ,  des  l)uuquels,  des  brauclies 
de  laurier  ,  elc.  Df-là  les  expres- 
aiuus  :  bagneltes  à  ruban  ,  ù  rose, 
ù  cordon  ,  à  bouquets  de  laurier ,  à 
feuilles  de  chcae ,  elc. 

Babu  ;  profil  bombé  do  cfaaperon 
d*un  mor  ,  de  Tappni  d'un  quai , 
d*un  parapet,  d'une  terrasse,  d'une 
bâluslradc  ,  etc. 

Baignoirf..  f^oy.  L\BRUNr. 

TJai  N8ouTiikrmks,( hitlnea , 
thermœ  ) ,  uom  qu'on  donnoit  chei 
les  anciens ,  ou  â  des  édifices  publics 
destinés  à  se  baiguer ,  ou  à  une 
«oile  de  pièces  faisant  partie  des 
maisons  p  u  licnlièi  es  et  ronsacrées 
à  rus;ii,'L'  du  bain  ,  dont  lu  )iialif^ue 
fie  retrouve  chez  tous  les  peuples 
anciens ,  et  même  aujourd'hui  chei 
les  Orientaux.  Le  mot  thermes  dé- 
nvé  du  mut  grec  thermos ,  c/iaud , 
ne  devoit  désigner  que  des  bains 
cliauds  ,  mais  il  a  été  appliqué  aux 
l)aiiis  en  jîénéral  ,  parce  qu'on  y 
prend  des  baius  chauds  et  froids. 
Du  temps  de  la  république ,  les  Ro- 
mains n'aToîent  pas  encore  d'édi— 
£ces  qu'on  puisse  comparer  aux 
^mnases  des  Grecs^  ce  ne  fut  que 
sous  les  em})ereurs  qu'on  vil  s'elc- 
ver  des  l/termes ,  ô^sl'niis  principa- 
lement ,  il  est  vrai ,  ù  des  bains 
publics ,  mais  dans  renceinte  des- 
quels on  avoit  coutume  de  réunir 
iea  salles  destinées  aux  jeux  et  aux 
exercices  du  corps  ,  et  qui  par  con- 
séquent pouvoicnl  être  comparées 
M.UX  gymnases  des  Grecs.  (  f  'oye:i 
Gymnases.  }  XjCs  lloniains  pour 
lesquels  le  bain  étoit  un  besoin , 
pour  entretenir  ^propreté  du  coips! 
et  pour  le  fortifier ,  se  contentoiènt* 
dans  les  plus  anciens  temps  de  se 
baigner  dans  le  Tibre.  Datis  la  suite 
Jes  gens  riches  firent  balir  pour  eux 
et  pour  leur  famille  des^  bains  dans 
leurs  maisons  devllle  et  de  campa- 
gne »  et  pour  russ^e'dupeufikle»  on 
it  construire  de»  bains  publics.  Dans 
les  commeacemejiSf  ces  baius  pu- 
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blics  étoient  bâtis  avec  beanconp 

de  simplicité  ,  cependant  quoique 
vers  la  lin  de  la  république  on  leur 
donnât  une  disposition  plus  com— 
mode  ,  plus  vasle  et  plus  belle  , 
qu'où  y  établit  difl'érentes  sortes  de 
bains  chauds  et 'froids,  au  temp» 
d'Auguste  p  on  n'y  trouToit  pa» 
encore  de  paispstre  ni  de  gymnase» 
Vitruve  qui  vivoit  à  cette  époque» 
dit  expressément  que  les  palœsirea 
n'éloienl  pas  en  usage  chez  les  Ro- 
mains. ( /^oj^.  PALiKsTRE. }  Néron, 
parolt  atoir  été  le  premier  qui  réu- 
nit on  gymnase  aux  thermes  ,  et 
depuis  celle  époque  on  bétit  toujours 
les  thermes  d'après  un  plan  grand 
et  vaste  ,  el  on  joignit  toales  les  par- 
ties d'un  gymnase  auiL  baius  que  i'oa 
construisit. 

Titus  imita  l'exemple  ds  Néron , 
et  fitbfttir  des  thermes  à  cdié  de  son 
amphithéâtre.  Demi  tien  et  Trajair 
firent  aussi  con.struire  des  thermes  ; 
Hadrien  rétablit  ceux  d'.A grippa. 
Commode  et  Scplime  Sévère  firent 
aussi  construire  des  thermes  ;  ceus 
que  Garacalla  fit  bâtir  à  Borne  »  se 
distinguoient  par  leur  grandeur  ; 
mais  ils  ne  «furent  terminés  que 
par  Elagabale.  Alexandre  Sévère 
ajouta  des  portiques  aux  Thermes 
de  Caracalla  ,  cl  eu  fil  établir  de 
nouveaux  à  côté  de  ceux  deNérou^ 
c'est  de-U  que  l'ensemble  de  ces 
édifices  reçut  le  nom  de  Tliermes 
Alexandrins.  Le  souvenir  sea  est 
conservé  sur  des  médailles  d'argent 
et  de  bronze  d'Alexandre  Sévère  , 
au  revers  desquelles  un  voit  un  ma- 
gnifique édilice  orné  de  beaucoup 
dc)  statues  et  de  colonnes,  et  qu'on 
regarde  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité con^me  devant  représe n  t cr  les 
thermes  de  cet  empereur.  Aurélîen 
et  Dioclélien  ont  élé  les  derniers 
empere  urs  qui  bâtirent  des  thermes; 
ceux  de  ce  dernier  suipa&sèreuL  en 
grandeur  presque  tous  les  autres. 

Nous  ne  counottrons|amaj|p  d'une 
manière  bien  exacte  la>  disposition 
et  le  pUn  des  thermes  ,  parce  que. 
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kt  aiïtetirs  anciens  tie  nous  f.n  ont 
IMS  donné  de  description  détaillée, 
et  q  u'au  surplus  les  ruuies  de  thermes 
antiques,  qui  subsisteul  encore,  sout, 
oa  trop  mêlées  de  constractioiiJ  a^o- 
4snÈM,  ou  en  trop  mauTais  état, 
peur  pouvoir  noua  faire  connoltre' 
•TCO  cerlilude  la  forme  de  l  ensem- 
We  et  la  situation  des  didéreutes 
parties.  Quelque  peine  que  se  soient 
donné  Pciiladio,  Seriio  et  d'aatrea 
potar  rétablir  les  thermes  dont  on 
Toit  encore  des  restes  à  Rome ,  et 
pour  noua  en  tracer  des  plans ,  ils 
n'y  ont  pas  tout-à-fait  réussi.  Les 
dessins  que  les  diilérens  artistes  uiit 
duunés  du  même  édiûçe ,  difl'èrent 
oonsîdérablemeat  selon  les  idées  de 
*  cbiteun  de  œs  «rUstes  qui  s*en  sont 
occupés.  An  surplus  ils  se  sont  per- 
mis d'ajouter  dans  leurs  dessins 
beaucoup  de  choses  qui  ne  se  trou- 
vent puint  dans  les  ruines  mêmes 
des  thermes.  Quoi  qu'il  en  sojt«  ces 
Ipnines  nous  fout  connoltre  la  forme. 
ezférîeaDe,  et  sufllbcnt  })uur  nous 
donner  une  idée  générale  de  leur 
distribution  inférieure  ,  qui  dans 
les  dinV-rens  édifices  de  ce  ^enre 
devoit  diilérer  beaucoup. 

Sdlou  le  témoignage  d!Alberii  ^ 
dans  le  huitième  Uvre  de  son  ou- 
vrage laiin  sur  l'architeclure ,  l'ésr 
Rendue  des  thermes  étoit  ordinaire- 
ïîu'nl  au  moins  do  cent  mille  pieds 
carrés.  Lorsqu'on  lait  attention  à  la 
grande  étendue  de  ces  ruines  et  au 
grand  nombre  de  places  >  de  cours  « 
de  salles  qui  y  éloieot  renfermées , 
et  qni  servoient  aux  exercices  du 
corps,  ou  ne  trouvera  pas  qu'Al- 
berli  se  soit  tronijK;.  Ces  thermes 
étoieiilurdinaireuieul  de  lurme  car- 
rée on  oblougue ,  et  imtourés  de 
murs  ;  la  place  enclavée  ainsi  avoit, 
trois  enceintes  ,  dont  chacune  en», 
louroît  tout  rédifice  ,  de  sorte  que 
l'une  se  Irouvoit  dans  l'aulre.  La 
-première  euceinte  ,  qui  entouroit 
'n'édiOcc  à  l'extérieur  ,  cuuleuuil  les. 
eaiies  dans  lesquelles  les  philuao-« 
jbee  donnoient  letiiB  leçons»  et. 
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celles  dont  se  servoient  les  athlètes» 
tels  que  les  Conisières,  les  Elseo— 
Ihésies  ,  etc.  La  seconde  division 
coutenoit  des  places  libres ,  des  al* 
lées  de  platanes,  des  xystes,  pour 
servir  aux  jeux  f\  aux  exercices  dtt 
corps  des  jeunes  gens.  Dans  la  iroi». 
sième  enceinte  ,  qui  étoit  située  au 
milieu  de  1  edilice  ,  se  truuvuieut 
les  bains  proprement  dits,  mêlés  K 
de  portiques  et  de  places  libres.; 
Quelquefois  rédificeentier  éloiten* 
1ouréd*un  parc,  ce  qni  conlribuoit 
beaucoup  à  rembellissemenide  l'en-- 
scmblc  :  tels  ctoicnt  les  thermes dlA-* 
lexandre  Severe. 

Quaut  au  local,  choisi  .pour  y. 
établir  des  bains  publics ,  on  avoit, 
snr-loot  soi|i  de  lui  donner  unn 
exposition  chaude ,  aGn  qu'il  fût  ga« 
ranli  des  vents  du  nord  ;  autant 
qu'il  cloit  possible  on  exposait  les. 
thermes  au  sud-one^l ,  ou  au  sud, 
aiin  qu'ils  pussent  cire  échaufii^s  par 
le  soleil  ptadanl  les  heures  de.  la. 
journée  dans  lesquelles  on.preuoifc 
ordinairemeutle  bain. Dans  les  bains 
des  particuliers,  établis  sur  -  tout 
dans  lesvilles,  onfaisoilquehjviefoia 
une  distinction  enli  e  les  buins  d'cto 
el  les  bains  d'hiver.  Dans  les  pre- 
miers on  donnoit  a  la  chambre  pvûr 
le  bain  froid  rexposition^ven  In 
nord ,  dans  ces  derniers  vers  le  sud. 

I^.s  bains  antiques  les  plus  com- 
plets et  les  plu.s  beau.v,  étoient  cum« 
posés  de  six  pièces  princip^es. 

Uapodyterium  des  Grecs  ,  apo-. 
Uatorium  des  Romains  (  f^oy.  ce» 
mots),  on  s'y  désbabilloit ,  et  des 
pardes  nommés  capsarii  y  avoieut 
^o'\n  des  habils.  Vilruve  ne  parle 
point  de  l'apod^  leriiuu  ,  il  paroit 
donaque  tous  les  baius  n'en  avoient 
polni;  aloi;s  U  ,fiigifktnim.Qn  lo 
iepidarium-j^Vti»Btki  en  avyir  tenu 
lieu. 

La  seconde  pièce,  destinée  pour 
y  prendre  les  bainjj  ,f|'oidâ  ,  étoit 
nommée  loiUron^  y^ax  les  Greoi ,  et' 
par  li^  Romains^ 

La  troisidpie  «lô{ilt.té  iÊpidariumi 
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•on  principal  emploi  parott  avoir 

été  de  prévenir  ,  par  l'air  leni]>éré 
tjii'il  coulcuoit,  lesefTels  darii^ereiix 
du  passage  Irop  subit  d'un  endroit 
tf es-chaud  à  un  liea  ti^froi^.  Ci 
iepidarium  joignohle  frigidariwB 
AT  bain  ditud ,  «*eat  par  cette  rai- 
éèn  que  PUBe*  Rippelle  la  ohunbM 
itti  mHîeu  ,  cel/a  nt^dia. 

La  qualricme  aalle  éloit  celle  de 
rétuve  ,  appelée  audatio  ou  iaconi" 
^uin ,  du  nom  du  poele  qui  l'acbMll^ 
Ibk,  et  dont  ruAageétoil  rwx  è»  b 
XéUaam*  CSeltcoiiieuni  éioit  ma  cel* 
tille  ronde ,  aormontée  d'une  cou- 
pole; elle  étoiî  ordinairement  ,>U88Î 
lar^c  que  haule  jus(ia  à  l'endroit  où 
coniineuçoit  l'arc  de  la  voûte.  Dans 
le  centre  de  la  coupole  on  laÎMoit 
«tne  oaTertare  ^*oa  pavroit  on- 
▼rir  et  fermer  moyennant  un  coo- 
verclc  de  bronze ,  anapéndu  à  une 
chaîne.  Qe  celte  manière  on  poii- 
•>'oil  obtenir  exartcmeut  la  tempé- 
rature de  l'air  qu'où  desiroil.  Sous 
le  laconicum ,  il  paroi t  y  UTOÛr  en 
tfn  hypdcanstmnptrlicidier,,com- 
ifie  on  l^voît  par  un  tableau  irouré 
dans  les  bain*  de  Titus  ;  cet  hypo» 
«Caustum  seiToit  non  -  scnlemciit  à 
échauffer  le  pavé  ,  mais  il  y  avoit 
aussi  des  tuyaux  qui  i'ai&oicnt  po^^er 
dans  le  laconicum  la  chaleur  né- 
eetaâire  ponr  «Kciter  1»  snénr. 

t  XÀ  dnquîéme  pièce  étoit  le  Ao^ 

llÊUm ,  on  le  bain  d*eau  chandc  » 
appelé  thermoloiisia  ou  caldariurn: 
c'étoit  la  phis  IV'^quenlée.  Autour 
d'elle  réguoit  une  galerie  ,  appelée 
4chola ,  qui  se  terminoit  du  côté 
du  iMuain  par  nn  petit  mnr  d'ap- 
pui. Cette  galerie  devoH  être  aœt 
grande  pour  conteipr  ceux  qui  at- 
lendoicnt  leur  tonr,  on  qui  éloieut 

/  là  pour  tenir  compagnie  aux  bai- 

gneurs et  ponr  les  entretenir.  Le 
milien  étoit  occupé  par  un  bassin 
liotamé  pisctna  Pim  bien  ff  y  ttvàU 
dans  le  pavé  dés  baignoires  appe- 
léés  iahm ,  so^à,  alvei.  Selon  Vitru- 
ve  les  baignoires  a  voient  an  moins 
ÙÀ  pi(«ds  de  largeiu^  ;  dans  U  fri- 
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gidarium  ,  le  bassin  étoit  quelque- 
fois assez  grand  pour  pouvoir  y 
nager.  La  forme  des  bassins  étoit 
arbitraire,  carrée ,  ublongue ,  ronde 
on  oTale;  ib  ékmiitt  on  do  marbre, 
on  de  qnelqo'atttre  pierre ,  ea  de 
briques  on  de  bronze.  L'endroit  où 
Ton  se  bai gn oit  devoit  être  immé- 
diatement au-des,sous  de  la  fcncire 
par  laquelle  venoit  la  lumière,  pour 
u'élre  point  obscurci  par  l'ombre 
de  cens  qui  se  promeuoient  autour. 

La  sixième  saDt  étoit  Vêhoih»- 
sium  ou  oncluarium;  on  y  conser* 
▼oit  les  huiles  ei  les  parfums  dont 
on  se  servoit  au  sortir  du  bain  , 
comme  avaal  d'y  entrer.  L'onc- 
tuaire  étoit  construit  de  manière  à 
reoeroiir  un  degré  de  chUeur  con- 
ddémble  de  VhxpoeamÊtm^  on  dn 
Ibomeau  souterrain ,  qui  i^étendoit 
MOS  la  plupart  des  salles  dont  OA 
a  parlé.  Cependant  tous  It's  bains, 
sur-tout  ceux  des  particuliers,  n'a- 
voient  pas  la  même  disposition , 
comme  ou  le  voit  par  ce  que  nouf 
en  disent  Pline ,  Lucien ,  Viim- 
ve  ,  etc.  Fablins  Victor ,  dans  m 
Topograpliie  de  Rome  ,  rapporte 
qu'il  y  avoit  dans  celle  ville  Iniit 
cent  cinquante-six  bains,  tant  pu- 
blics que  parliculiers.  On  voit  en- 
core aujourd'hui  les  restes  des  bains 
d'A  grippa ,  de  Néron ,  de  Titus,  de 
Domilien  ,  de  Tra;an ,  d'Antonin , 
de  Caracalla  ,  de  Dioclétien  ,  do 
Constantin,  puhlios  par  C/^^Jrr/p^  Ci»- 
méro/t  ,  à  Lundris,  i'yy2tJol. 

Le  pavé  des  chauibrcs  où  se  pre- 
noit  le  bain  diaud,  étoil  creuset 
placé  an-deun»  d'nn  endroit  vide, 
on  d*on  foyer  qui  servoit  à  édianf- 
fër  le  pavé,  suit  en  y  allumant  da 
feu  ,  soit  en  y  introduisant  la  clia- 
l(*ur  par  des  tuyaux  qui  commu- 
riiquoicnt  avec  l'Iiypocaustum.  C'est 
pour  cette  raison  qu'on  donnoit'  i 
ces  bah»  le  nom  de  bain^.  suspen- 
dus. Cfaeà  les  Romains  ,  Sei^ns 
Orata  fut  le  premier  qnt  fit  nsags 
de  pareils  bains*.  Quant  à  la  dis|To- 
aitiva  da  pavé  ;  Yitrare  et  P^iHar 
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dîo  aant-la  dicrivent  de  Ta  manière 
joivaule  :  ^la  surface  itiférieure  du 
foyer  étoil  iaile  de  briques  d'un 
pied  et  demi,  et  on  lui  doiinoit  une 
légère  pente  Yers  ruurerture  d'où 
«orloit  la  chaleur  ;  par  cette  dia^o* 
iition  on  croTeit  diilrîbaer  hk  Aê^ 
leuc  d'une  manière  plus  uniformak 
Oa  éiablissoii ensuite  de  pelils  piliers 
l'ondri  ,  hauts  de  deux  pied.s  ,  et  à 
dix-huil  pouces  de  distance  l'un  de 
l'autre.  Au-dej>âui>  de  ces  pLiiers ,  on 
plaçoit  dee  briquet,  de  deua  pied» 
*  qai  tupportoienl  le-  pavé ,  omé  de 
marbre  et  de  mosaïque.  Les  piliev 
«toient  faifs  de  briques  de  dcujc 
piedfi ,  liées  ,  non  pa3  avec  de  la 
xhaux,  parce  qu'elle  auroitélé  brd- 
lée  par  Ja  grande  chaleur  »  mfti»  d  ar- 
gile pélri  avec  des.  poiU.  Dana  Vile 
de  Lipari ,  à  Caïaiie  *  et  à  Herba^ 
jbîanca  >  prè^  de  Cataue ,  le  Mouel 
9  TU  des  restes  de  |>areilles  cham- 
bres à  baiu  chaud  ,  dont  lu  dispo- 
aitiou  convient  taut-à-rfait  avec  la 
deacriplion  quelta  aateora  anciens 
Botw  ea  ont  hifté»  et  an  mo^roa. 
desquels  ou  peut  se  iaire  une.  idée 
du  pbn  de  ces  bains.  Dans  ceux  de^ 
l'iie  de  Lipari ,  on  a  encore  trouvé 
dans  les  murs  les  tuyaux  qui  ser— 
voient  souveui  dans  les  bains  chauds 
pour  répandre  la  chaleur  dans  ioal» 
il  cbaiBbred'aiia-maniéM>uiit^oiw 
me.  ,Gee  tigr^w.  Mut  carréa  «Lfidis 
de  ferre  cuite. 

Ljb  dessus  des  chambres  à  bains 
étoitordiuairemeni  vuùtc  en  pierre; 
lorsqu'on  vouloit  le  coiuilruire  eu 
boi» ,  ott  établÎMoît  a«-dfitioua.«M 
^oâta  capabla.da  ne  paa  tere  atl»f 
jiuée  par  la  flamme^  Daua.le  £aU 
darium  et  le  laconicum ,  on  falsoH 
q^ielquelois  une  voûie  double  afin 
•de  uueux  préserver  les  poutres  du 
4oit  qiii  auroient  pu  soufl'rir  par 
yhuinidité  des  vapeurs. 

Les  tharmi»  des  Romains ,  tiùd 
i^ue  le.s  gymnases,  des  Grecs ,  étoient 
jenrichis  de  beaux  om^ens,  ainsi 
qiie  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
\j^iutuxes.XiCfl  restesqu  un  entiouve 


«oeore  à  Rome  pfmnqHi^qM  ca  fii^ 
p«ip  les  Ibermes  plus  que  pur  1<  ura 

autres  édifices ,  que  iQ  montra  le  dé*^ 
sir  de  briller  des  Romaius  ,  et  leur 
amour  pour  le  luxe.  Comme  daua 
cm  éâl&cm  il  y  avoii  tuujuiu's  uu»- 
«éunion  d'uA^nndsiambcaïcb  peiv 
eonnes  ,  ou  Jm  di^roit.  de  :1a  mit^  ^ 
iiière  la  plu&UIi|gttifiquepiMarillljyB^ 
À  la  multitude;  aussi  l6  grand' nom- 
bre et  la  variété  des  dilTéreules  par- 
ties de  rédiûce  *  des  salles ,  des. 
chambres ,  elr. ,  dommiant.lmx.aiV' 
-ohilaclM  l'ocoaiion  de  munîtes  leur 
goât,  et  de  vaner  les  ornemens^. 

D^s  les  temps  les  plus  anciens  ». 
leA  bains  des  Romains  étoient  très- 
petits  et  très-simples  ,  ainsi  qu'on, 
-le  voit  par  la  description  que  Sé-^- 
•adqpe  'fait  du  celui  de  Scipibn  VA^ 
iffioam.  Miia  dëe  répoqueroii  ib; 
aigrirent  à  connolbre  les  arts  et  ie- 
luxe  des  Grecs,  ils  y  déployèrent 
Ixi  plus  ^iHtide  magnificence.  Du 
.temps  de  César  oudécoi  uilles  baiujp 
l^ubUcs  d'une  uianière  splendidej; 
1m  bassina  étoient  en  marbce ,  Icji. 
pavés  en  mosaïque ,  el  les  mura  et 
les  plafonds  étoient  ornés  de  pein?- 
tures.  Agrippa  fit  orner  quelque» 
chambres  de  ses  bains  de  peintures 
à  1  eucauslique,  etcouvrir  les  mura* 
jdmcu/dteitmidudalimdpmarbffudan» 
Issqnettes'étaiunl  encMlrum;ile' p»^. 
tites  peintuma..  ^..SHMSirM  flÂuK 
Romauu» 

Lorsque  plus  tard,  sur-tout  sous 
le  règne  de  Néron  ,  le  luxe  aug- 
menta davantage  ,.le»  thermes  furent 
«more  mieux  «niés.  .A  cette  .épcir.  • 
line  ila Jiorent  couverts  des  marforea. 
Jea.pku  pnéaietts  elles  plus  ma^ 
gnifiques  ;  les  peintures  alternoient 
avec  des  ouvrages  en  stuc  et  avec 
la  dorure  ;  et  pour  donner  à  l'eu-^ 
semble  U-plus^ndemagnifloeiioa  ». 
.eo  phçeit  dans  ks  raUm  at  dans  lea 
portiques  les  plus  belle&staiuesqu'ua. 
aaroit  enlevées  des  villes  grecquea 
et  apportées  à  Home.  Les  ruines 
des  tliermcs  de  Titus ,  de  Caracalla  , 
et  de  X^oclélien  I  eu.  sont  la  preuve 
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1»  plai  convaincaine  ;  le  Laoooon  H 

«té  ti'oavé  dans  les  baiot  de  Titus  ; 

«t  THercule  Farnèse  dans  ceux  de 
Caracalla  ;  les  belles  peintures  donl 
^toinil  rom  <  I  ts  le»  murs  et  les  pla- 
l'ondii  des  baius  de  Tiliis  et  d'autres 
^u'on  a  découTerto  dans  les  temps 
modernes ,  et  qui  sont  devenus  le 
«Mdélv  des  déoorati(nM  de  nos  ep- 
INirlenoens  ,  Tes  magnifiqae»  pavés 
•en  niosaïqup  ,  prouvent  jusqu'à  l'é- 
Tideurr  ({u  il  n'ost  guère  possible 
<i'imagiuer  quelque  chose  de  plas 
lieen  et  de  pins  ridie  ^qne  les  orne- 
uens  des  balus  des  Roaiains. . 
.    L'u  .sa  ge  f  I  é  quént  que  les  Roipains 
faisoient  des  bains,  fit qu'oii  regar- 
<loil  les  thermes  comme  wue  des 
parties  les  ]»lus  essentielles  d'une 
villa.  Do-là  vient  que  plusiëars  au- 
€ears  qui.noas  ont  Isissé  dé^  dès<^ 
icriptions  de  vills»,  tels  qne  Pline 
«t  Sidonius ,  s'arrélent  i  la  descrip* 
lion  des  cliambres  destinées  au  bain  , 
plus  ([u'à  celle  des  autres  chambres  , 
parce  qu'elles  cioicnl  plus  belles  et 
j>los  naaguifiquéii. 

Malgré  les  a;iraixta9es  et  les  agré- 
'  mens  que  produit  Tusage  habituel 
<de8  bains ,  les  pràples  modernes  en 
ontjasqu'à  présent  trop  néglii^é  l'em- 
ploi. Ou  doit  excepter  cependant 
les  Orientaux,  et  sur-tout  les  Turcs , 
■ches  lesquels  la  pratique  du  bai  a 
«*e8t  (Souserréé  d'aulent  plus  aisé« 
inent ,  qu'elle  est  liée  an  culte  rc- 
tigidux.  Ils  ont  aussi  de  vastes  édi- 
iîces  dcsliiiés  pour  le  peuple  on  pour 
les  baiii.s  ])ubiics,  cl  ces  bains  sont 
encore  échauflés  par  des  tuyaux  de 
chaleur  et  éclairés  par  le  liaut.  On 
n'y  a  point  perdu  l'usage  4es  frio» 
tionS' propres  k  exciter  la -transpi- 
ration. Les  riches  ont  chex  eux  des 
liains  particuliers ,  oii  ils  étalent 
leur  plus  grand  luxe  ;  et  ils  y  con- 
sacrent la  partie  la  plus  cunsidé- , 
rable  de  leurs  maisons. 
.  Les  bains  publies  deffOrîentans 
sont  de  Testes  bfltimens  où  ou  se 
baigne  sans  eau  ,  au  moyen  de  va- 
peurs chaudes  qui  excitent  une  forte. 
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Irantpiration  :  le  C.  Denon  a  fait  grs« 
Ter  un  de  ces  bains  dans  son  Toyage 

en  TÎigypte. 

Une  galerie  étroite   amène  ait 
couloir  qui  sert  d'entrée  au  bain  ; 
on  passe  dans  une  grande  pièce 
t»etogone  &  demi  cbauffee,  anmilien 
de  kquelle  est  une  pièce  d*eau 
•teurée  d'une  rotonde  en  colonnes; 
il  y  a  des  estrades  sur  lesquelles 
sont  des  lits  de  repos  ,  c'est  dans 
celle  pièce  que  Ton  se  rassemble  ,  et 
où  particulièrement  les  femmes  pas- 
senl  une  partie  de  h  journée  qu'elles 
consacrent  .à  cette  jouissance ,  -cà. 
eUea  a» parfument ,  le  font  ti^esser 
les  cheveux  ,  étalent  leur  magnifi» 
cence  ,  prennent  des  rafraîchisse— 
mens  ,  c'est  aussi  dans  celte  pièce 
qu'on  laisse  ses  habits  ;  de  — là  un 
est  cohdttit  par  les  ceulshrs  à  une 
^éoî»y  oè  assis  sur  une  ialle«  on 
y  est  iliondé'  d'eun  bdUaate  prise 
dans  un  bassin  ;  un  on  deux  bai- 
gneurs, les  mains  dans  de  petits  sacs 
de  flanelle ,  commencent  une  fric- 
tion avec  de  la  mousse  de  savon , 
qui  dégage  les  pores  de  la  peau-  do 
tout  «e  qui  peut  Iss  obstruer.  Après 
ceHe 'Opération  on  est  conduit  à  uùe 
autre  pièce  qui  est  evressivement 
clinudc  ,  et  toujours  remplie  d'une 
va])eur  humide  donl  la  peau  est 
imbibée  eu  peu  d'inslaus  ou  monte 
sur  une  petite  plafe-forme  yoà  la 
chaleur  est  étoufl'ante ,  on  descend 
dans  un  bain  dont  Tean  est  bridan- 
te ,  et  ou  on  ne  reste  que  (jnelques 
instans  ;  après  toutes  ces  épreuves 
on  est  ramené  doucement  à  la  grande 
pièce  y  on  est  étendu  snr  les  lits  «le  re- 
pos 4  ub  autre  baigUenr  plus  adroit, 
irieôft  aTec  dextérité  couper  les  on- 
gles, rompre  toutes  les  jdintures^» 
briser  la  roideur  de  toutes  les  arti- 
culations .  et  procurer  une  déten- 
tion si  Voluptueuse  .  qu'on  est  tenté 
'ûe  le  remiércier  de  la  sensation  dou» 
lonreuse  qu'il  toiû  a  faite,  en  faveur 
de  celle  dans  laquelle  il  voua  laisse^ 
Il  y  a  des  pièces  particulières  que 
l'on  A  est  jamais  en  droit  d'eïcigcir 
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qae  lorsqu'on  les  a  relennea  d'a- 

vauce;  il  y  a  dea  fourneaux  exté- 
rieurs par  oii  l'on  enlrelient  le  feu 
qui  rliaufle  les  bains,  une  cour  où 
se  tienl  la  pruvijiiua  de  bois  et  de 
paille  de  maïs  pour  chauffer  lea 
foorneanz  :  il  y  a  nae  pièce  pour 
aéoher  et  étendre  le  linge  ,  et  un 
magasin  à  le  «errer.  Ces  édifices 
construits  avec  magnificence ,  pavés 
en  marbre ,  décorés  eu  mosaïque 
de  même  nature  ,  eutreteous  avec 
de  grands  frais  •  sont  ordinairement 
lea  propriétés  des  principaax  habi» 
fati.H  du  pays,  qui  les  font  gérer  par 
des  lionime.s  à  eux ,  ou  les  afiei'ment 
à  des  gens  eu  sous-ordre. 

Parmi  les  bains  publics  de  nos 
grandes  villes  modernes ,  ceux  de 
Florence  méritent  d'être  imités .  Sor 
les  bords  de  la  ririère ,  on  n  pria 
un  ierrein  assez  considérable  ,  au 
travers  duquel  est  pratiqué  un  c^nal 
construit  cl  couvert ,  qui  reçoit  (le 
l'Arno  une  eau  toujours  courante. 
'  Deux  banquellefl  accompagnent  ce 
canal,  et  Ton  peut  prendre  ib  bain. 
9^9»  n  est  assez  long^  et  assez  large 
pour  qu'on  puisse  s'y  exercer  à  la 
nage  ,  trop  peu  profond  pour  qu'on 
ait  à  y  «.rourir  aucun  danger  réel. 
Cet  endroit  est  destiné  k  U  muHJ- 
tadek  Le  reste  de  l^dos  oflîre  din 
bains  particulier ,  des  jardins  où 
fou  peut  se  promener,  enfin  tout 
Vagrémenl  et  toute  la  commodité 
qu'on  peut  attendre  d  un  établisse- 
ment où  I  on  a  eu  en  vue  sur-tuut 
d^éviter  les  Inooirréiiietts.  lies  bains 
pubtica  de  Paria  sont  bien  loin  de 
réunir  tons  ces  avantages  ;  les  plus 
beaux  sont  de  grands  bateaux  di- 
visés en  petites  cellules  où  on  peut 
à  peine  se  retourner  ,  ou  des  bàti*- 
menspaiiagés  en  de  petites  chambres 
qui  n'offrent  pas  plue  d'espace.  Les 
baina  domeeliques,  dans  lea  grands 
hôtels  ,  sont  composés  d'un  appar- 
tement tlistribdé  en  plusieurs  piè- 
ces ,  <laus  Tune  di\s(juelles  est  placée 
la  baignoire  qui  sert  pour  y  prendre 
le  bain*  D»  tels,  apparlemens  soM 
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'ansreptibles  des  décorations  les  ])Iùa 
agréables.  C'est-lâ  qu'un  architerie 
peut  développer  son  goùl  ,  et  don- 
ner l'essor  à  son  imagination.  I/C» 
plus  beaux  bains  particuliers  dans 
la  ville  de  Paris  sont  ceuK  de  Thotel 
du  Buseniiral ,  et  dans  les  environs^ 
ceuxdn  Rainci.  Cés  pièces  deman- 
dent en  général  de  là  gaité  ;  lo 
genre  arabesque ,  si  bien  approprié 
aux  petits  endroits  ,  peut  y  montrer 
toute  l'élégance  de  son  badiuage  ^ 
'«t  y  répandre  un  eniouement  ana^ 
togae  a  la  natnr6  du  local.  L'air  do 
U  richesse  ne  doit  pas  s'y  faire  ap*  - 
percevoir.  T^es  marbres  peuvent  y  \ 
figurer  avec  avantage.  Ils  coniri» 
buenl  à  la  beauté  cl  à  la  pro]»relé 
du  lieu.  11  est  même  prudent  d'en 
Iiimbrisser  les  mnrapar  le  bas  jus» 
qu'à  la  hauteur  des  baignoires.  On 
appelle  haina  naturels ,  acsbâlimcna. 
construits  prés  des  sources  d'eaux 
minérales  ,  et  dans  lesquels  sont  dis- 
tri  biiéos  des  chambres  pour  prendre 
Ib  bain»  ■  ^  •  ^ 

B  A  i«  A  FO  ;  instfnment  en  usage- 
parmî  les  nègres  de  la  Côte  d^r. 
Quelques  voyageurs  le  nomnîent 
balalo  ;  bal  lard  et  bilafeu.  C'est  nno 
espèce  d'épincttc  creuse  cn-dessou.sî. 
et  élevée  à  an  pied  de  terre.  Du  côté» 
'supérieur,  il  y  a  sept  petites  rlefa  • 
de  bois  rangées  comme  celles  d'un, 
orgue  ,  auxquelles  sont  attachées 
autant  de  cordes  ou  de  Cïs  d'arcbal 
de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  pluni» 
et  de  la  longueur  d  un  pied,  c'est-à"- 
dire  de  toute  là  largeur  de  l'instru- 
ment. A  l'antre  extrémité  sont  deux.  . 
gourdes  suspendues  comme  deux 
bouteilles  qui  reçoivent  et  redou— 
bleiU  le  son  -,  le  musicien  est  a:^sis 
par  terre  au  centre  du  baiaio  ,  et 
frappe  les  clefs  avec  deux  bâtons . 
d'un  pied  de  longueur,  au  bout 
'desquels  est  aiiaclié  une  petite  balle 
couverte  d'étoffe  ,  pour  empêcher 
que  le  son  n'ait  trop  d'éclat  :  ce 
jnènie  musicien  a  le  long  des  bras 
des  anneaux  de  fer,  d'où  dépendent 

d-'anlres-  anneaux  qtii.en.  soulien"-^ 
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lient  de  pins  pelils,  ainsi  que  d'aii- 
liT.s  pièces  (lu  même  métal.  Le  muu- 
vemeul  que  cette  chaire  reçoit  de 
celui  des  htu ,  prodaît  mie  espèce 
de  son  masical  qui  ne  joint  à  cdtti 
de Vinstr ornent,  et  forme  on  reten* 
tîssemcnt  commun  dans  les  gourdes. 

bruil  (piil  failcf-l  f<.  rl  grand  ,  et, 
dit-on  ,  Iré.s-barmoiiieuxiou  en  don- 
ne d'autres  descriptions  ,  mais  qui 
roTiennent  à-peu-pré»  au  même* 

BAX.AI.  f^oy*  Abaqub. 

Balance;  on  appelle  balance 
des  peintres,  des  sculpteurs,  etc., 
nue  lihle  comparative  dans  lafiuelle 
on  clier<  he  à  évaluer  leur  mérite, 
en  corabinaut  le  plus  ou  moins  de 
succès  qu'iUonteu  dan»  les  partie» 
les  plu»  essenUeljes  de  leur  art, 
•ayoir  :  la  composition ,  le  dessin  , 
le  coloris  ,  et  l'expression.  C'est  De 
Piles  qui  a  essayé  le  premier  de 
dresser  une  liste  semblable,  cl  qui 
lui  a  donné  le  nom  balance  des 
peintrtê, 

Balamcbmbnt  ,  la  même  ckoâe 
que  tremblement,  Voy,  ce  mol. 

Balbkck  ,  l'ancienne  Heliopo- 
jjia  ,  ville  de  la  Cœlésyrie  ,  siluée 
immédiatement  au-dessous  de  l'An- 
ti-Liban;  le»  hislorieus  grecs  et  ro- 
main» nou»  fonrni»»eul  pea  de  no- 
1iou»»ur  cette  Tille.  Quoiqu'il  en  »ub- 
«iste  de»  reste»  très -remarquables» 
on  ne  les  connoît  en  Europe  qu¥ 
dt  jiuis  la  fin  du  17*^  siècle  ,  où  des 
commerçaus  anglais  ,  qui  se  trcui— 
voient  à  Alep  ,  curent  la  curiosité 
de  vérifier  les  récits  que  les  Arabes 
leur  aToient  faits  é  ce  sujet.  Cepen- 
dant ce  n'est  que  depui»  le  bel  ou- 
Trage  publié  à  Londres  en  lySj  , 
par  MM.  Davvkins  et  Wood  ,  sous 
Je  litre  de  :  l'/ie  ruins  of  Bulbe ch , 
que  le»  savans  el  les  artistes  sont  en 
état  de  inger  de  la  beauté  de  ces 
monumens  d*architecture.  Si  Ton 
ne  consnitoit  que  l'analogie  du  style 
et  du  poûl  qu'on  y  observe  ,  on  se- 
roil  leiilu  d'aflribuer  leur  construc- 
tion à  dessièries  e  ncore  postérieurs 
h  ceux  auxquels  il  paroit  vraisem- 
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blable  de  la  rapporter.  Le  siècle 
d'Aurélien  qui  vit  élever  le»  tem- 
ple» de  Prflnjyre ,  paroilroil  ^us&i 
être  celui  oii  les  édifices  de  Balbeck 
ont  été  bàli»;  cependant  on  a  de 
forte»  raisons  pour  penser  que  ces 
édifices  onl  été  runsiruils  sous  Au- 
toniu  le  Pieux.  On  j>eul  reronuoîire , 
dans  les  uns  et  dans  les  autres  «  cette 
époque  de  rarchitecture  ,  où  par 
le  luxe  el  la  richesse  on  chcrcboii  à 
suppléer  à  l*ab»ence  de  la  beauté. 
Peut-être  aussi  que  le  luxe  de  rÀsie 
s*est  mêlé  dans  les  monumens  de 
Balbeck  à  la  siinj)li'  lié  du  slyle  des 
Grecs;  el  que  c  e&t  à  ce  mélange 
qu'il  faut  attribuer  'bizarreries 
de  détails  et  cette  affectation  d*or- 
ncmen»  qui  déparent  cotte  architec- 
ture. Quoi  qu'il  eu  soit  de  Tâge  où 
ces  monumens  furent  élevés,  on  y 
admire  mie  grandeur  de  plan  ,  une 
hardiesse  d'euU'epri.se  et  d  exécu- 
liou  ,  une  science  de  construction , 
qui  ne  doivent  laifl»er  aucun  doute 
»ur  rhabiletê  de  rarchitecture  dan» 
Tart  de  bâlir.  Le»  voyageur»  n'ont 
pu  voir,  sans  élonnement ,  la  gran- 
deur des  matériaux  employés  à  la 
construction  de  ces  édifices,  1  enor- 
milé  des  blocs  ,  dont  plusieurs  ont 
j  usqu'a  »oixante  pied»  de  longueur , 
le  nombre  prodigieux  de  êolpanes 
de. granit  et  de  ipa^bre  »  que  leur 
pesanteur  et  leur  situation  au  milieu 
des  déseris  paroissent  seules  avoir 
j)réservé  ile  1  iguoranle  avidilé  dt* 
AtabeSy  ou  de  la  cfjpiiiile  du  Grand- 
fieigneur.  On  évjiSâi»  k  .une  lieue  • 
l'enceinle  desmurs  queiBalbeck  pré- 
sente encore  aujourd'hui.  II»  pa- 
roissent être  le  travail  mal  assorti 
de  di/Tércns  siècles.  Ils  oiTrcnt  on 
assemblage  confus  de  cbapiteaux, 
d  entablemeus  brisés, d'inscriptions 
grecques  renvecsées  ,  etc.  Au  lieu 
ïe  pVis  émine^it  des  mura,  s'élève 
une  colonne  dorique  >  la  seule  de 
cet  ordre  qu'on  trouve  à  Balbeck. 
Dans  les  ruines  du  temple  du  Soleil 
de  celle  ville,  on  voit  encore  une 
de  ces  vâ^tcseuUcpiists.qui  peuvent 
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eoMrer  en  parallèle  avec  celles  do 
r.'EgypIe.  Ce  ti'éiuil  pas  un  corps  ' 

isolé,  /naîs  une  réunion  d'édifire«. 
La  longueur  du  temple  «  iilier  est 
d'cuviruu  900  pieib ,  el  au  largeur 
do  /|5u.  L  entrée  du  ProiUMMiiia^p4n> 
die ,  étuit  formée  d'au»  colonnade 
composée  de  douze  culunnes^  flan- 
qué de  deux  ailes  de  bâlimens  ornés 
de  pilaslrcî».  Ou  y  monloit  par  un 
grau  cl   c-scalier   dont  les  marches 
n  exiâlentpliib.  L'iulérieur  de  ce  por- 
tai ue  esl  obstrué  de  pierres  enlas«« 
aées  ;  mais  si  on  surmonte  cet  obsta- 
cle,  on  entre  dans  une  cour  hexa- 
gone de  180  pieds  de  diamètre  ,  et 
varaeniée  de  lùls  de  colonnes  br  i  — 
aces  ,  de  chapileaux  mutilés  ,  de  dé- 
bris de  pilastres  y  etc.  hea  bàlimeus 
de  celte  coar  el  de  la  snivanle 
paroissent  avoir  été  destinés  aux 
écoles  el  aux  loigemeu  des  prélres 
du  Soleil.  Far  une  issue  au  bout  de 
celle  cour,  on  apperçoil  une  vaste 
perspective  de  ruines.  Poureii  jouir« 
il  fual  jnonler  une  pente  qui  fut 
l'escalier  db  celte  issue,  et  Ton  se 
trouve  à  l'entrée  d'une  coor  carrée 
qui  a  35o  pieds  de  large  ,  sur  336 
de  long.  Au  bout  de  celle  cour  , 
six  énormes  colunnes  se  détachent 
sur  I  horizun  ;  à  gauche  «  on  voit 
une  aot»  file  de  colonnes  401  eW' 
nonce  .pour  le  périsiyle  dn  coffe 
du  temple.  I<es  édiiices  qui  enfer- 
ment celle  cour  à  droite  et  à  gau- 
che ,  forment  une  espèce  de  galerie 
divisée  en  sept  pièces  sui-  cljacune 
des  grandes  ailes.  Au  bout  de  celte 
cour ,  on 'arrive  an  temple  propre- 
ment dit,  et  au  pied  des  six  colonnes 
dont  il  Tient  d  être  question.  £«ipr 
fût  a  Ji  pieds  8  pouces  de  circon- 
férence, sur  58  de  hauteur;  en  sorte 
que  la  hauteur  totale,  y  compris 
.l*eulablemeot .  est  de  7 1  à  7  a  pieds. 
Sn  examinattt'le  terrain  d'alenlear  , 
on  reconnaît  one  snile  de  bases  qui 
décrivent  uo  plan  en  carré ,  long 
de   a68  pieds  sur  146  de  large. 
Cette  enceinte  de  colonnes  environ- 
iioh  ia  ceiU  oii  coïps  du  temple. 
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Ce  temple  composé  de  dis  cobnnes 

de  front ,  et  de  dix-oeuf  en  flanc  , 
étuient  du  nombre  de  ceux  que  les 
Grecs  appeloieni  périptères  el  dé' 
caalylea  :  mais  son  eutre-colonue- 
ment  n'est  d'aucune  des  cinq  espèces 
dont  parle  Vitrnve. 

Le  grand  temple  et  les  antres  édi- 
fice^ de  Balbeck  sont  construits  dans 
l'ordre  corinthien.  L/C  composite  y 
est  employé  à  quehiues  pilastres. 
Cela  seul  prouveruil  quç  la  construc- 
tion de  ces  montimen»  ne  doit  ee 
rapporter  qn'au  troisième  âge  de 
l'arcliitecture  romaine.  Malgré  tout 
ce  que  leur  grandeur  et  leur  magnt- 
flrence  peuvent  offrir  d  imposante 
l'oeil,  on  regrette  d*y  trouver  beau- 
coup d'incorrections  et  d'abus. 

lîe  second  temple  est  situé  veni 
la  partie  méridionale  de  la  Tille, 
el  sur  un  terrain  plus  irrégulier. 
Ce  temple  est  pseudodiptère,  c'esl- 
à-dire  qu'il  a  deux  rangées  de  colon- 
nes au  Prouaos  ,  et  une  seule  dans 
les  ailes  »  ainsi  qu'au  portique.  Il 
parolt  n'aToir  janiais  été  accompa- 
gné  des  mêmes  cours  et  portiques 
qui  formoient  les  aTenues  de  l'au- 
tre :  mais  il  est  plus  entier  ;  son 
extérieur  présente  un  flanc  de  treize 
colonnes,  sur  huit  de  front;  elles 
aontd'ordre  corintbien.  LBor.fât 
a  %b  pieds  8  pouces  de  circonfé- 
rence sur  44  de  hauteur.  I/archi- 
teciure  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  riche  que  ce  monument.  On- 
peut  s'en  former  une  idée  par  les 
plafonds  du  péristyle  :  les  grandes: 
parties'  qui  t;u  aubsistent  »  offrent 
des  eucadremens  en  losange  où  sont 
représentés  lopiter  nt&B  sur  son  aî- 
gle  ,  Léda  caressée  par  le  cygne  , 
J}iane  portant  l'arc  el  le  croissant, 
et  divers  bustes  qui  paroissent  être 
des  ligures  d'cm|)ereurs  el  d'impé* 
ratrices.  Tons  les  membrct  dans 
X'îniérienr  sonidiargés  d*oruemens , 
et  la  profusion  7  est  extrême.  Les 
bandeaux  des  arcs  ,  les  profils  des 
niches,  les  frises  du  grand  ordre, 
y  âo^il  emiciùsde  tout  ce  qup  k 
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luxe  cle  Tari  peut  imaginer  de  plos 
Mupluenx.  Lea  coloniies  intériea- 
res  el  la  fr i se  sont  cannelées.  Les  co* 

lonnea  extécieurcs  sont  Visses ,  on 
appci(,oîl   rcpcjidjMit    quVUcs  de- 
A  oient  rrrevoirle  niriiu-  orneiinMit. 
Lciilableutent  tlu  de  hors  repond  à 
la  richesse  de  celni  qui  règne^dans 
rinlérienr.  Selon  Pococke  on  ne 
pent  rien  imaginer  de  pins  bean 
que  la  porte;  presque  Ions  les  mem- 
bres son!  ornés  de  sruljitiires  qui 
repré.sorjfenl  (Us  nom  s  ,  des  fruits 
rl  une  irise  d'éfjiis  de  bled  pa«i«ii- 
tcmeiit  bien  exécutés.  Selon  le  C. 
Volney ,  les  murs  dn  pelit  temple 
onf  beanronp  soufTert  par  le.trem- 
blementde  ijbf).  IjesToyagenrs an- 
glais, en  1751  ,  Irouvèren!  an  jjrand 
temple  ,  neuf  col  onnes  debout,  il 
Il  en  resioil  (jue  six:  en  1784  ;  ils 
en  comptèrent  vingt-neaf  au  petit 
temple   il  n*y  en  reste  ^los  qoe 
vingt.  L*avidilé  des  Turcs  a  anssî 
beaucoup  roniribué  ù  la  destruc- 
tion des  colonnes.  Leur  motif  est 
de  s'emparer  des  1)oulon8  de  fer 
qui  servent  à  jjiudic  Ica  assises  des 
pierres. 

Il  existe  encore  Â  Balbeck  nn  mo- 
nument des  plus  sin;;uliers  et  des 
plus  cnrieux  pour  l'histoire  de  Tar* 
rliilerlure.  On  en   voit  les  ruines 
dans  la  partie  méridiornb'  de  la 
ville,  suii  rez-de-chaussée  est  à 
présent  une  église  grecque.  C*esl  on 
temple  circulaire;  mais  qui  ne  res- 
semble en  rien  â  ceux  dont  Vitmve 
parle  ,  ou  dont  l'antiquité  nous  a 
Irarisnits  des  modèles.  La  disposi- 
lion  (K-  son  plan  est  exiréinement 
l>izarre,  el  tous  les  détails  de  cet  édi- 
fice ne  présentent  également  qu'un 
amas  de  licences  et  d'abus. 

Balcon  ,  saillie  pratiquée  sur  la 
façade  exLcrienre  d'un  bâti  ment  de« 
vanl  les  fenrlrps  pour  prendre  I  aîr. 
On  y  pratique  un  appui  de  j)i(  i  rc 
ou  de  fer.  Ordinairement  les  bal- 
cons occupent  le  milieu  de  la  prin- 
cipale façade  du  premier  étage, 
pour  .lui  donner  plus  d'apparence. 


BAI. 

Les  plus  grands  comprennent  trots 
fenêtres.  On  les  fait  soutenir  par 
des  pierres  ou  des  bïrres  de  fer  qui 

sortent  du  mur,  ou  par  des  carya» 

tides  ou  des  colonnes  oïdinaires  , 
ce  qui  donne  plus  de  niaqniliceiiro- 
à  la  principale  entrée  au-dessus  de 
.  laquelle  on  les  pratique  ordinaire- 
ment. 

B\i«DAQUiK,  de  l'italien  SaiSAr- 
chino  ;  on  appelle  ainsi  une  sorte 
de  dais  ,  f)rné  de  sf^nlptnre  el  fait 
en  carton  ,  en  l)ois,  en  bronze,  ou 
autre  métal  dont  orv  se  sert  pour 
couronner  un  autel ,  un  tribunal*, 
nn  lit  de  parade,  etc. 

Ballade^  cbanso%  on  espèce 
d'odes  à  plusieurs  couplets  on  stro- 
j)hes  qu'on  chante  ordmi^irement  , 
mais  qui  servent  aussi  <pitlquefuis 
d'airs  de  danse,  comme  le»  vaude- 
villes. ]>  mot  de  ballade  vîttit  pro* 
bableroent  de  halUU  H  7  a  de  ces 
ballades  Irès-anciennes  et  qui  mé- 
ritent la  célébrité  quelles  ont,  par 
leur  simplicité ,  la  naïveté  et  le  pi^ 
torosqne  des  pensées. 

Ballet  ;  ce  mot  vient  du  mot 
français  baller»  qui  vouloitdire  dan- 
ser t  chanter  »  se  réjouir ,  qui  dérive^ 
lui-même  de  l'italien  frflîlfor^ ,  dont 
l'ori-^ine  est  le  mot  grec  ballein-, 
dont  on  a  fait  ha  fie  de  paume  et 
hal  où  Ton  daiis(  ;  tantôt  le  ballet  e.*it 
accessoire  ù  la  pièce  ,  ce  sont  des 
fêles  ,  des  cérémonies  qui  s^exécu^ 
tent  dans  le  cours  d'un  opéra  «  ou 
qui  le  terminent;  les  meilleurs  de 
ces  sortes  de  ballets  sont  ceux  qui 
se  lient  à  rarft..)n  ,  ronnne  la  danse 
des Scyliies  d  nis  Iphif^Z-nle  en  Tait- 
rkU  de  Gluck  ;  lesi  rt-jouissances  , 
pour  le  rétablissement      la  sahié 
d'Adméle  AwmXAIcûbH ,  dn  même 
auteur  :  les  anciens' a  voient  de  ces 
irortes  de  ballets  ,  et  les  cinquante 
Furies  d'/F,schyIe  chantant  le  ter- 
rible hymne   des  rhaines  dans  la 
tragédie  des  Euménides  ,  avec  des 
gestes  et  desmouvemens  conformes 
à  leur  cxistnme  et  à  leur  situât  ion,  exé* 
cntoîent  nn  ballet  lié-à  l'ÏM^ioa.  Les» 
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Daiiaîte«'tiiyprooli«il<lMatiiebdM  dévdoppemeht  de  Aon  art.  Il  em-  , 

dU^nx  ,  avec  des  rameaux  a  la  main,  ploie  des  airs  composés  eKj)rè>«,  <ui 

dans  les  Supplicintes  du  même  au-  des  airs  qu'il  îulaple;  parmi  teux- 

leiir,  offroient  eucore  un  ballet  pau-  ci,  il  eu  rlioisii  quclqueluis  de  très-  v 

tomime.  Les  ballets  (|ui  ne  iMonent  coddus  qui  rappellent  aii8Ki-lùt  des 

|K»inl  A  faction  le  nommeat  eUtfer-  paroles  qui  expliquent  la  aîtuniion 

tiBêemenê  ,  et  celni  qui  est  plaoé  de  l'aclenr ,  c'est  ce  qu'-on  appelle 

à  la  fin  sans  sojel  ,  divertiasetnent  des  airs  parUm»,  On  peut  consulter 

général"  La  musique  dos  ballets  doit  sur  l'arl  de  composer  des  ballots  ,  les 

éire  composée  d'rt/>.?  r/e  f/rt//5f  ,■  CCS  diffcrens  Traités  sur  la  Danse 

airs  ont  un  caractère  particulier,  ( /o/es  ce  nioî)  ;  le  Traité  des  Aût/- 

leur  vhylhniedoit  âtre  trés-narqaé  •  Itta  aneiens  H  mutkmeê ,  par  Mft- 

aroir  nneexpression  particulière  et  nestri     ,  1 669  ;  et  principalement 

locale  qni  convienne  au  genre  de  les  Xetf/ve  de  Novf.bri:  ,  sur  la 

Vaction  ,  an  î'®^*  de  la  scène  ,  aux  danse  et  sur  ha  haUels  ,   1760  ; 

personnages  que  représentent   les  liber  Pantomime  und  Bal/el , 

dansenrs ,  tels  sont  le  ballet  des  Son-  nirli  1  '^-q  ;  Remaris  ,  on  the  favon- 

ges  dans  Atys  ,  le  ballet  des  Démons  rite  Jiailad  uj  Cupid  and  Psyché  , 

dans  Orphée,  celui  des  Nymphêt  liondon  17  88/ Farliole  Ballet  dans 

cT^mirVtf  autour  de  Renaud,  etc.  VBneyekpédm  par 'ordn  de  ma- 

Quelquefois  c'est  Li  danfic  qui  est  '  tière»  ^  et  sur-tont  dans  VEncynlù- 

le  sujet  principal  ,  et  chaque  divcr-  pédie  méthodique  ,  dans  la  Théorie 

lissemenl  amène  mic  petite  action  der  Schœnen  Kimste  de  Suj^zkr  , 

exprimée  en  peu  de  mots  ,  c'est  ce  le  Traité  de  la  pantomime  par  lîi- 

qu'on  appelle  ballet  —  oftéra  ,  tels  v£ry;  celui  sur  la /;a/ilOi7f//ffe  «fea 

éloieot ,  les  Elémem  ,  les  Anuum  ancien»  par  Dklavnay  ;  celui  de 

dee  Dieux  »  Y£urope  gala/Ue ,  etc.  M.  TjtBQtttn:  «  de  mimh  veterum  ; 

Ce  genre  de  spectade  n*est  pins  en  von  den  Mimen  und  Paniomi" 

Vsage.  men  der  ahfn  Deulschen.  On  peut  • 

Quelquefois  l'action  du   diaine  ronsnlter  encore  ics  Pra^ram/ne.t  * 

est  interrompue,  chaque  acte  par  des  meilleurs  baUcls-panlouiimes. 

.  «n  ballet  qui  a  nne  action  Y^u  ti-  Les  noms  des  plus  célèbres  com- 

cnlièie ,  mais  dont  les  personnages  positeuis  de  ballels  sont  ceux  de 

«ont  pris  dans  le  sujet  de  la  piè-  Novetrre  ,  Dauber v al  ,  ' Gau— 

ce»  teljl  sont  le  ballet  des  Tail-  DELTalné ,  GARDELloieune»  Ga1Si« 

leurs  et  celui  dc^s  3farmitons ,  dans  let  et  INIiT.os, 

le  Bourgeois Genlillionime.  Ces  sor-       Bai.teus  ou  Pr.ecinctio  :  dans 

tes  de  ballets  se  nomment  inter-  les  théâtres  et  amphithéâtres  ,  on 

on  n*en  fait  pins  usage  au*  dènnoit  ce  nom  à  un  gradin  ordi- 

îonrd'bnl.  '  nairement  plus  large  que  les  autres , 

On  appelleballet  d'action  nne  pan-  sur  lequel  on  ne  s'asseyoit  point , 

tomime  servant  à  plusieurs  actes  ,  mais  qui  ne  servoit  qu'à  faciliter 

dont  le  stijet  est  héroïque,  comme  la  circulation  intéricnre  du  peuple, 

dans  le  ballet  de  Psyché  ,  de  Télé-  dans  toute  la  circonférence  de  l'édi- 

iftaque ,  dePdris ,  deMédée;  nohle  ûce.  Ordinairement  il  y  avoit  un' 

comme  dans  le  ballet  âeÂâina ,  ou  foAécia  après  chaque  division  de  sept 

comique  comme  dans  la  Daheom»*  rangs  de  sièges. 
ni9f}A€kenh»iUfd^«Êprii.Ijecom'      IUmbocbadb.  On  appelle  ainsi 

posîleur  est  à-peu-près  soumis  aux  des  tableaux  où  le  peintre  a  repré- 

inênies  règles  que  le  poêle ,  pour  Vin-  senté  des  scènes  gaies  et  champêtres  ; 

•vcnlion  et  la  conduite  de  son  plan  ,  des  foires ,  des  tabai^ics  ,  et  d'autres 

^u  'il  doit  d*ailleurs  faire  servir  au  sujets  semblables*  L'étymolugie  de 
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ce  mol  vient  de  bamboche  ,  nom 
dérivé  de  bamhocine  .  <}ui  eu  ita- 
lien ,  signifie  manonneties  »  el  qui 
dérive  lui-même  de  bcunbo ,  euf^at; 
]«  sarnom  de  bamlKicbe  aToit  élé 
donné ,  k  caoie  de  la  aingnliere  ooa* 
fonnatioB  de  sa  figure,  à  Pierre  de 
Laar  ,  peintre  hollandais  du  17" 
sièr.le  ,  qui  a  Ir.iilé  ce  genre  de  peiii- 
ture  avec  bt  aucoup  de  succès. 

Bandelette,  pelile  bande j  ou 
inoulore  plaie ,  qu'on  appelle  -  an» 
tremcnt  riighg  telle  est  celle  qui 
ooaronne  raroîdtraTe  toecan  et  do- 
rique; on  la  nomme  aussi  filet  ou 
li»(el ,  auivaiàl  la  place  qu'elle  oc- 
cupe. 

Bande  ,  désigne  les  principaux 
membre!  det  architrarei ,  dei  cliani* 
Wanlea ,  impoelea  et  arclÛTollet , 

qui  ont  ordiaaiiieoieat  peu  de  saillie 

el  de  bauleur  sur  une  grande  éten- 
due. On  les  nomme  au6«i  face ,  du 
latin  fascia  dont  se  ticrl  Vilruve. 
Le  nombre  des  bandes  el  leur  dis- 
po&ilion  dana  lea  ardiitraTet  rarient 
auÎTaai  le»  différena  ordres.- {ii  |dus 
^ande  bande  est  ordiuaîi'eineui  au- 
dessus ,  et  la  plus  petite  au-desftous. 

Banquettk  ;  retraite  en  pierres 
de  taille  ,  pratiquée  quelquelois  au 
bas  des  édifices  ;  c'est  une  éievaliuu 
de  aol  de  peu  de  liaulear  »  aor  la^ 
quelle  on  peut  aVuteoir  ooomie  anr 
un  banc ,  mais  qui  est  moins  \ut^ 
qu'un  trottoir.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  un  senlier  ou  rebord  con- 
Mruit  des  deux;  rùiés  du  canal  d'un 
«aqueduc  où  1  on  peut  mareber ,  aûa 
d  examiner. si  l'eau  a'arréle  on  «a 
perd  dans  quelqn'endroit.  Dana  le 
)ardina;;e  on  donne  ce  nom  à  des 
paliiisades  d'ifs,  de  buis  ou  de  char- 
mille qui  n'excèdent  point  la  bau- 
leur d'iippui  ,  c'est -à-dire  7>  ou  4 
}>ieds  ,  aiiu  de  u'iuterrompre  poiut 
le  coup  d*<nl. 

•BarriSTiLiii»;  éd^ee  duia  lequel 
on  conserve  Teau  pour  baptiser  ;  ou 
i  onfond  aujourd'hui  les  Ihtpliftlnirwf 
avec  les  fonts  baptismaux  ,  qui  ne 
sont  propiemml  que  le  rbervoir 
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qui  contient  Tèau  du  bapléme  ,  et 
par  conséquent  une  pat  lie  du  baplis- 
taira.  Les  baptistuires  iormoienl  des 
édifices  ordinairement  de  furme 
ronde  on  octogane,  séparée  des  ba- 
ailiques ,  «t  placés  à  quelque  dia- 
tance  des  murs  extérieurs  de  celles- 
ci  ;  ils  ont  subsisté  jusqu'à  la  fiu  du 
6''  sie(  le  :  depuis  celte  époque  011 
les  a  placés  dans  le  vestibule  inté- 
rieur des  églises.  L<e  plus  ancien 
.  baptistaire  eet  aans  donle  ceint  de 
5aint-Jeatt-de-LaWan«  dit^  Con- 
alanlin  »  parce  qu'oiv  croit  fausse- 
ment que  cet  etnpcreur ,  baptisé  à 
Niconiedie  peu  avant  sa  mort  ,  y 
a  reçu  le  haj)lcnie.  Celui  de  l'e^lise 
de  iiainle-âophie  à  Cousiaiitiuople , 
éloil  si  spacieux ,  qu'il  seriH  de  salle- 
dfassemblée  k  "on  concile  Iprt  nom- 
breux* Cblni  de-Florence  ^i  passe, 
à  tort,  pour  avoir  été  un  toupie  de 
Mars  ,  est  octogone  ,  el  conii^te  en 
line  grande  coupole  éi^aleiieiil  à 
buil faces.  Seize  grosses  culuiuics  d& 
granit  forment  sa  décoration  inl^ 
rieore,  el  portent  nne  galnie  tonr^ 
nanl  font  autour»  La  voûte  est  or-^ 
née  de  mosaïques  par  Audré  Tasi , 
disciple  de  Ciniabué.  Au  milieu  éloit  j 
jadis  un  inagnin(|ue  bassin  octo- 
gone ,  dont  on  voit  encore  la  place 
.  snr  le  pavé  ;  il  ss  tcouToil  an  oentie 
de  la  oonpole  ;  tout  l^difice  :a  a& 
pieds  de  diamètre.  L'extérieur  est 
revêtu  de  bandes  de  marbre  dans  ^ 
le  goût  florentin  ;  ses  trois  poiles 
sont  décorées  de  stal  ues  et  des  chefs-  j 
d  œuvre  de  la  sculplure  moderne.  ! 
Xjonnxo  Qk^ertiÛi  poor  la  prin^  I 
cipale  entrée  œa  f amenaee  portoa  j 
que  Michel-Ange  trouvoit  dignea 
d'être  celles  du  Paradis.  Les  autres 
furent  faites  sous  sa  direction  par 
André  de  Pise.  11  y  a  encore  \m 
beau  baptistaire  à  Pise  ;  il  fut  com- 
mencé eu        »  et  achevé  en  8  ans- 
-  par  0ioti  Suivi  qui  en  fat  Tarcbi- 
lecte.  Autntlita  de^^  Wpljelaîre,. 
Oa  'Voit  noe  grande  cuve  octogone 
'  de  marbre  avec  des  rosettes  sculp- 
tées suriea  laces,  fille  estdivifiée  fa 
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cinq  cayilés  dont  la  plus  grande  est 
an  milieu  ;  les  autres  soul  au  pour- 
tour. Ces  dernières  étaient  vraisem- 
blablement les  seules  remplie»  d'eau; 
el  le  prêtre  ae  tenoit  dans  (a  dmaion 
<fa  milieu;  il  {touvoit  s'y  irelourner 
facilement»  et  il  étoit  à  portée  de 
Ijapiiser  successivement  dans  les  au- 
tres divisions  qui  furmoieiit  autaut 
de  petites  cuves  étroites ,  où  l'on 
plougeoit  les  eofaus  ^ui  receyoient 
Is  baplâme. 

Baabau  (mode) ,  y.  Ltbibk. 

BAKBARKSiiJi ,  en  musique  ,  ne 
peut  signifîer  qu'un  accord  décidé* 
ment  faux  ,  une  modulation  inad- 
mis&ibie a  1  oreille,  oq  queiqu'eiict 
qtii  décèle  on  barbare ,  c*esl*Â«dire , 
«u  homme  ét^ta^rk  Tartmosieal. 
Qnelqaes auteurs  ont  voahi désigner 
par  ce  mot  l'action  d'un  composi* 
leur  qui,  peu  connu,  se  permet  des 
licences  que  les  grands  maîtres  ne 
se  permellent  que  rarement.  Mais 
mi  fend  il  n'y  a  pas  de  licence  en 
noMqoe*  Tout  ce  qni  platt  à  To* 
reille  est  bon ,  soit  que  cela  Tienne 
de  la  corapesition  d'un  grand  madiye 
oa  d'un  music  ien  peu  connu. 

B  A  R  B  i:  ;  l'usage  de  nourrir  la 
barbe  ou  de  se  raser,  a  beaucoup 
▼arié  parmi  les  différées  peupimt 
ICB  .^Qrptimts  paroissent  avoir  en 
l'babitude  de  se  raser  ;  Hérodote  dit 
^ne  dans  le  deuil  ils  laissoient  croi- 
Ure  leur  barbe  et  leurs  cheveux.  Les 
Jtssy riens ,  les  Perses ,  les  Airicaius, 
porloientla  barbe  longue.  Ler  héros 
grecs  sont  figurés  tant^  imbevlm^ 
tantôt  avec  une  barbe  eemrfe  et  fri- 
sée. JLes  monumens  et  les  auteurs 
lions  offrent  des  exemples  pour  et 
rtjnlre  l'usage  de  se  raser  parmi  les 
Macédoniens  à  diil'érentes  époques; 
cépendanl  Flaiarque  dit  expressé» 
nent  qu* Alexandre  ordonna  à  ses 
eeysts,  de  se  ruser  ,  de  pear  que  les 
ennemis  ne  les  saisissent  par  leur 
barbe.  Sous  Jitsiimen  ,  les  longues 
barbes  reprirent  faveur  parmi  les 
Orecs.  La  barbe  longue  étoit  aussi 
regardée  farmi  eax,  ei  parmi  lea 
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Romains ,  comme  un  attribut  des 

philosophes. 

Les  Romains  portèreni  long-temps 
la  barbe  et  les  (  heveux  longs.  Vërs 
fan  de  Rome  464 ,  les  premiers  bar^ 
biers  Tinrent  a  Rome ,  et  l'usage  de 
se  faire  raser  fut  inti'oduitdans  cette 
ville.  Les  citoyens  affligés  ou  acca« 
sés  de  grands  crimes  ,  et  les  jeunes 
gens  porloienl  seuls  la  barbe.  La 
barbe  avec  laquelle  on  voit  Marc- 
•Antoine  sur  beaucoup  de  ses  mé- 
dailles ,  parolt  indiquer  TalBie* 
tiou  dans  laquelle  favoient  plongé 
ses  défaites.  C'est  encore  ainsi  que 
les  médailles  d'Auguste,  frappées  de- 
puis l'an  de  Rome  711  jusqu'ea 
718,  nous  offrent  la  téle  de  cet  em- 
pereur arec  la  barbe ,  pour  indi« 
quer  l'affliction  dans  laquelle  faToit 
plongé  la  mort  de  César.  La  jeunesse 
des  empereurs  e.st  aussi  une  de* 
causes  pour  laquelle  leur  lèle  est 
quelquefois  reprt?aciitée  barbue  , 
parce  que  fusage  rouloit  qu'on  ne 
commençâté  se  raser  qa*à  un  certain 
ége.  C'est  ainsi  que  sur  ses  premiè- 
res médailles  ,  Néron  est  représenté 
avec  une  légère  barbe.  Les  empe- 
reurs suivans  imitèrent  l'usage  de 
se  faire  raser.  Hadrien  fut  le  pre— 
ihier  qui  se  soit  fait  rapréaenCer  areo 
une  barbe  longue  et  épaisse.  Selon 
Spartien ,  c'étoit  pour  caeber  des 
blessures  qu'il  a  voit  an  visage,  mais 
il  paroît  plus  probable  que  ce  fut 
pour  imiter  l'usage  des  philosophes. 
Son  exemple  fut  suivi  par  ses  suc- 
cesseurs, dont  quelques-uns  cru-^  - 
rent  se  rendre  respectables  aux  yeux 
des  Romains  en  prenant  le  costume 
d'Hadrien  et  des  Aulonins,  pour 
lesquels  le  peuple  avoit  conçu  beau- 
coup de  vénération  et  d  aitacbe— 
ment  0<nislantin»ie4>rand  intro- 
duisit denoureau  l'usi^dese  £iirë 
raser.  L'empereur  Julien  U  »  prit 
le  costume  des  philosophes  et  laissa 
croître  sa  barbe. Depuis  Jovicn  Ions 
les  empereurs  paroissent  sans  barbe 
sur  les  médailles.  Fhocas  iutrodui- 
stt  de  ttourm  l'usage  de  lu  barbe  ; 
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el  depuis  lui  jusqu'à  la  clestmclion 
de  IViuiiii  c,  It-s  empereui'ssoiil  ru- 
pi'éiieulé:»  barbus. 

Du  lemjis  de  César  les  Bretons  se 
rasoienl  le  menlou  èl  conserroieut 
ouetimplemousiache;  lesSpartiates 
au  conlraireii'osoicntpas  en  porter. 
S<  Ion  Diodore  de  Sicile  etTacile  ,  les 
Germains  se  iaisoitnt  raser  la  barbe. 

Eu  France,  les  princeA  de.Ja  race 
de»  Méroviugiens  purUneol  la  bar- 
be médiocreiueut  longue.  Ghci'le- 
magne  el  ses  snccessaurs  se  fai- 
aoient  raser  le  menton  ;  ils  ne  pu- 
Poissent  sur  leurs  sceaux  qu'avec 
une  barbe  courte  el  très-droite  sur 
ks  )uues  cl  au-dessus  des  lèvres. 
Depuis  Huguefr*Capet ,  les  rois  de  la 
Iroîsiéme  rare  »  avant  Philipp^Au- 
gusie  paroissent  ^ur  leurs  sceaux  , 
pins  ou  uioius  barbus.  Philippe  i 
cs\  représenté  avec  une  longue  bar- 
Ve.  Ue|)tiis  Philippe  il  ,  les  sceaux, 
les  staluej»  el  les  portraits  des  rois 
ne  leur  donnent  plus  de  barbe.  Sous 
ÎPhilippe  de  Valois  revint  la  mode 
des  longues  barbes ,  qui  éloit  en 
pleine  vigueur  sous  François  t  ,  el 
qui  commença  à  se  perdre  inscnsi- 
lilemcntvers  le  temps  de  Louis  XI  v. 

Ou  voil  d'après  ces  détails ,  que  la 
counoissancederhistoire  de  la  barbe 
est  nécessaire  pour  juger  de  Tâge  des . 
monumenSf  des  personnages  qu'ils 
représentent  et  du  temps  où  ils  ont 
clé  faits.  La  barbe  à  au.ssî  son  idéal, 
cl  s(rl  à  rararléri.scr  les  dieux  et 
les  héros  ;  ou  dislingue  Irés-bieu  la 
barbe  ondoyante  de  Jupiter.Olym- 
pien  •  .de  celle  plus  longue  et  plus 
claire  de  Jupiter  Sérapis ,  de  celle 
mi  peu  plus  applalie  de  Neptune  et 
des  dieux  marins  ;  <  elle  de  Dio- 
juéde,  d'Ajax  ,  d'ilerculc  est  courte 
cl  frisée.  Quchjues  divinités  oui  la 
barbe  sur  les  monomens  de  Fanden 
style  ;  on  y  voit  ainsi  Mercure ,  dont 
labartfeest  quelquefois  en  forme  de 
coin  ,  ce  qui  le  fait  appeler  Sphéno- 
pogone. 

JÎAnniTON  ,  nom  d'un  instru- 
ment dcâ  anciens  qu'on  a  quclque- 
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fois  confondu  avec  la  lyre.  Selo» 
M.  Dacier  c'éloil  un  instrument  à 
grosses  cordes.  Horace  l'appelle /e^- 
bien,  et  il  eu  allribne  rinvetition  à 
Alcée.  Sekitt  Athénée  on  Fappe- 
loit  aussi  %armo&,  et  il  «n  attribue 
Finvenlion  à  Anacréon. 

Parcarollk,  sorte  de  chanson 
en  langue  vénitienne  que  chantent  ' 
les  gondoliers  à  Venise.  Quoique  les 
airs  des  barcarôlles  soient  faits  pour 
le  peuple  »  et  souvent  composés  par 
les  gondoliers  mémès ,  ils  ont  tant 
de  mélodie  el  un  accent  si  agréable» 
qu'il  n'y  a  pas  de  musiciui  dans  tout© 
l'Italie  qui  ne  se  pique  d'en  savoir 
et  d'eu  chaiiter.  L'entrée  gratuite  aux 
spectacles  met  ces  gondoliers  i  por^ 
tée  de  se  former  Foreille  t^  le  goût , 
de  sorte  qu'ils  composënt  tt  chan- 
tent leurs  airs  en  gens  qui ,  saas  igno- 
rer les  finesses  de  la  musiqie  ,  no 
veuleiil  point  altérer  le  j:ein«  sim- 
ple el  naturel  de  leurs  barcarolles. 
La  plupart  des  gondoliers  savent  par 
cflonr  nue  grande  juirtie  de  la  Jéru- 
salem délivrée  du  l'asse,  et  ils  pas- 
sent souvent  les  nuits  d  elé  sur  leurs 
barques  à  la  chanter  alternativement 
d'une  barque  à  l'autre. 

Bakui^s;  nom  qui  désigne  les 
poètes  et  les  chantres  de  la  guerre  ' 
cbes  les  Germains ,  les  Gaulois  et 
les  Bretons ,  chez  lesquels  ils  jouis* 
soient  de  beaucoup  de  puissance  et 
de  considération.  Il  y  avoil  chez  ces 
peuples  des  institutions  pour  1  édu- 
caliojt  des  bardes ,  coniiéeaux  Drui- 
des ,  qui  l^ur  apprenoieut  l*hisloire» 
l'éloquence  et  les  lois ,  par  le  moyen 
delà  poésie,  seule  interprète  des 
sciences  dans  les  siècles  reculés.  La 
musi(]ue  faisuil  une  ])arlie  essen- 
tielle de  leur  éducation.  Us  éloient 
partagés  en  différentes  classes.  Ceux 
de  la  première  éloient  les  poè.irt. 
Ils  animoient  les  guerriers  pendant 
et  après  le  combat,  par  des  odes 
el  des  chants  gueiriei^  ;  ils  c^lé- 
In-oicnl  ceux  qui  eloienl  morts  cou- 
rai^(,us''iiicnt  ;  ils  servoient  aussi  do 
hciuults  ;  ils  accowpaguoieiU  cou- 
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stamment  le  général  sur  le  champ 
dç  'bataille  :  la  seconde  classe ,  com- 
posée de  légistes  »  pninfulguuii  lea 
laix  :  la  troisième  rappeloit  dans 
leurs  poésies  les  évéucnieiis  remar- 
quables, el  les  généalogies  des  hom- 
mes célèbres. 

"Bakiptoki  ;  lei  anciens -appe* 
loient  ainsi  cinq  des  Iiuit  sous  on 
cordes  stables  de  leur  système  ou 
diagramme. 

Baroque  ;  nuance  du  bizarre:  il 
en  esl  pour  ainsi  dire  ic  raiiinejueut 
el  Tabus.  L'idée  de  baroque  entraîne 
avec  elle  cdie  du  ridicule  poussé 
i  l'excès. 

BarOQUK  ;  on  appelle  ainsi  la 
musique  ilonl  1  harmonie  est  c  on- 
fuse ,  chargée  de  modulalions  cl  de 
dissonances ,  le  chant  dur  el  peu 
naturel ,  Vinlonation  difficile^, .  et  le 
monyenieut  contraint. 
fiA&ni  »  C  barré ,  sorte  de  me- 
^  sure.  Ployez  C. 

Barres;  Irails  tirés  }>erpendicu- 
Jaircment  à  la  fin  de  chaque  me- 
sure sur  les  cinq  ligues  de  la  por* 
iéé ,  pour  séparer  la  mesure  qui 
finit,  de  celle  qui  commence  ;  ainsi 
les  notes  contenues  entre  doux  bar- 
res ,  forment  toujours  une  mesure 
complète,  ég;ileen  valeur  el  en  durée 
à  chacune  des  auU  es  mesures  com- 
prises entre  deux  autres  barres,  taitt 
^oe  le  mouvement  ne  change  point, 
lies  barres  distinguenl  donc  les  me- 
sures ,  elelles  en  îndiquenllcym/;/?*»', 
qui  se  fait  toujours  siiv  la  note  qui 
kui(  immédiatement  la  barre. 

Baryton  i  sorte  de  voix  entre  la 
taille  el  la  basse.  (  yoy.  Concor-; 
JDANT.)  Ce  mot  est  composé  de 
deux  mots  grecs  harya ,  grave  ,  et 
tonos  ,  le  ion ,  corde  tendue. 

Kas  ;  ce  mol  dans  les  arts  sert  à 
déâiguer  ce  qui  esl  dans  le  goût  el 
les  mœurs  des  classes  lea  plus  in- 
férieures du  peuple- ,  et  répugne  au 
guût  épuré  par  Fétude,  rhabitude 
cl  la  réflexion.  Dans  le*  ouvrages 
de  goût  il  faut  éviter  tout  ce  <|ui 
fahl  biis   cejMiudaul  il  y  a  des  occu- 
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sions  oii  il  peut  être  permis»  A  cet 
égard  on  ne  peut  donner  à  Tartiste 
de  r^e  plus  sûre  que  celle  de  ne 

pas  oublier  le  but  de  son  ouvrage» 
Dans  les  occasions  sérieuse:» ,  lors— 
qu'il  s'agit  d'inspirer  des  sentiment 
et  des  résolutions,  d'exciter  le  sen- 
timent de  ce  qui  est  beau  et  bon , 
et  toutes  les  fois  que  Tartisle  a  pour 
but  de  développét*  sa  propre  façon 
de  penser  ,  il  faut  absohjment  éviter 
tout  ce  qui  est  bas.  Des  scènes  ce— 
pendant ,  qui  juali;ré  leur  caractère 
bas»  ont  de  la  vérités  comme  beau- 
coup de  tableaux  de  Teniers  et 
d'Ostade,  et  dans  lesquds  on  a  évita 
même  tout  ce  qui  esl  rebutant  au 
vulgaire  ,  peuvent  être  aj^réubles 
comme  des  iniilutions  lidèles  de  la 
nature.  Ce  geine  étoit  méprisé  cluez 
les  anciens  «  il  y  avoit  cependant 
quelques  artistes  qui  s*y  livr oient» 
on  les  appeloit  Rhyparographes  ; 
Pline  en  cite  un  appelé  Pyreicns. 

Bas,  en  musique,  si^uitie  la 
même  chose  que  grave  ;  ce  terme 
est  opposé  à  huii  ou  AtfW.  Bas  si- 
gnifie aussi  quelquefois  doucement , 
à  demi-voix,  alors  il  est  opposé  à 
fort.  V 

Basalte,  nom  donné  à  une  ' 
piene  «jui  S(ï  lii'e  <lcs  ejivirons  des 
montagnes  dVEgypte  appelées  Basa* 
niles ,  d'où  on  a  formé  le  mot  ba-i 
salte.  Beaucoup  de  statues  et  de  * 
monumeus' s^ptiens  en  sont  fâ-  / 
briqués  :  on  a  ensuite  désigné  sou»  •'" 
le  même  nom  ,  des  pierres  qui  pa- 
rois^soienl  de  même  nature  el  qui  ^. 
forment  dans  l'Auvergne  el  dans  * 
l'Ecosse  de  hautes  montagnes.  Ces 
pierres  cryslallisent  en  prismes  4  > 
trois  ,  à  cinq  et  à  sept  paus ,  et  res> 
semblen.1  à  des  amas  de  colonnes. 
Les  jninéralogistos  ont  ensuite  été 
d  avis  di/rércnl  sur  l'origine  de  ces 
pierres.  On  aappelé  vulcauieus  ceqx 
qui  attribuoieut  leur  cryslallisation      »  t 
au  feu  ;  neptunicns  ,  ceu  x  ((ui  la  re-  '  # 
gardoienl  comme  l'eflct  de  l'eau:  et    '  ^ 
comme  le  la})is  basanites  d  .l'^^yple 
uavuii  puinl  été  recumiu  poui-  ètro  V 
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«le  nature  différente,  ces  idées  s'ap- 
pliquèieal  également  à  sa  forma- 
tioa.  Dolumieu  e&t  le  premier  qui 
ait  recoona  que  cet  pierres  dont 
jont  faita  laul  de  beaoz  monumeiis, 
«gyptiens ,  n'éloienl  poibt  és  la  iMb* 
Inre  du  basalte ,  et  il  les  a  rangées 
parmi  les  trapps  ou  roches  cor- 
néennes  y  il  y  en  a  de  noir ,  de  gris, 
de  verdâlre.  Malgré  cela,  dan*  le» 
arts ,  on  appelle  toujonn  cette  pierre 
basalte  ;  mais  œ  nom  ne  peut  que 
donner  une  idée  fausse ,  il  laot  la 
nommer  roche  rornécnne  ,  en  y 
ajoutant  la  variélé  de  sa  couleur.  11  y 
a  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
nationale,  plusieurs  monumeos  de 
cette  pierre ,  entr'antres  on  anfel 
«gyptien ,  et  on  1>eau  torse  qni  a 
été  donné  par  le  premier  conmil 

Ba8-côt£s  d'une  égKse  ,  sont  les 
deux  côlés  voûtés  qui  régnent  le 
long  de  la  grande  nef,  et  qui  tour- 
nent souvent  autour  du  chœur.  Ou 
lies  appelle  aassi  ailes. 

Basb,  terme  qn»  signifie  font 
membre  d'arcliilecture qui  sert  d'ap* 
pui  à  un  aulre  ;  on  Temploie  par- 
ticulièrement pour  désigner  la  par- 
lie  inlérieure  de  la  colonne  et  du 
piédestal.  La  base  est  une  partie 
aussi  Msentielte  de  la  colonne  que 
le  chapiteau  ;  sens  la  base  on  ne 
sauroil  pas  si  la  colonne  est  entière 
ou  si  elle  est  en  partie  enfouie  sous 
Ta  Icnc.  Lorqne  la  colonne  n'est 
j>la('ée  que  sur  uiil^  dalle  carrée  , 
on  donne  à  celle  partie  le  nom  de 
plinthe.  La  réritahle  base  est  cir- 
culaire et  composée  de  plosteur* 
moulûtes,  dont  le  diamètre  aug- 
mente à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
du  fût  de  la  colonne ,  et  qni  ne  doi- 
vent pa.s  être  trop  multipliées  pour 
ne  pas  ôter  à  l'architecture  sa  no- 
blesse et  sa  grandeur  par  trop  'de 
petites  parties.  La  hàiè  cte  U  CD* 
lonue  est  ansii  quelquefois  appelée 
^pire. 

Comme  le  sol  de  î\Tgypfe  a  clé 
exliauhsé  .sensiblemetil  ))ar  les  mi- 
lles «  el  sur-tout  par  ie  6rtùle  amené 
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par  le  vent ,  et  que  les  habitans  de 
ces  contrées  ont  toujours  empêché 
les  fouilles ,  les  voyageur»  qui  ont 
Tisité  TiEgypie  arant  Texpedidon 
des  Français ,  n'ont  pu  nous  donner 
des  détails  satisftisans  au  sujet  des 
bases  des  colonnes  œgypiiennes.  lit 
paroit  qu'elles  n  en  avoient  point  du 
toutou  qu'elles n'éluieni  placées  que 
sur  un  simple  support  ou  une  x)Iin- 
the.  Pococke  a  tu  eu  entier  quel-^ 
qnescfdonnes,  et  les  a  mesurées  aTcc 
précision  dajis  un  bâtiment  taillé 
clans  le  roc  à  Hajar  Silcily.  Elles 
ont  pour  supporlsdes  jxerres  rondes 
el  uuifs,  liaute.'î  de  dix  pouces,  et 
qui  ont  onze  pouces  de  saillie  sur 
le  f&t  de  la  colonne.  Dam  ces  pier* 
res ,  il  y  a  une  cavité  circilaire  daus 
laquelle  est  placé  le  fût.  ^armi  les 
colonnes  {égyptiennes,  Pooocke  en 
présente  une  dont  la  base  a  plu- 
sieurs tores;  ce» tores  indiquant  que 
le  siyle  n'est  pas  œgyplien  ;  die  ap' 
parlient  sans  donie  a  on  bâUmeut 
grec. 

Le  lisse  de  la  coloitne  toscane 
avoil  en  hauteur  la  moiiié  de  l'é- 
paisseur du  pied  du  fût  de  la  co- 
lonne. Elle  est  composée  de  deux 
parties,  dont  chacune  fait  la  moitié 
de  la  base.  Sa  partie  inférieure  est 
une  plinthe  crrralairey  au-dessus  de 
laquelle  se  trouve  un  tore  avec  un 
apophyge  et  le  listel  qui  y  appar- 
tient. On  voil  di  s  bases  semblables 
dansl  inlérieur  du  poi  tique  du  petit 
temple  de  Pœslura  ,  à  l'euirée  de  la 
CtUa»  '  La  cohmtu  dorique  n'avoit 
point  de  base  avec  des  membres , 
mais  une  simpfe  plinihe  carrée. 
Ordinairement  on  supprimoii  ces 
plinthes  ,  et  on  plaçoil  les  colonnes 
sur  la  marche  la  plus  élevée  du 
temple  ,  qui  dans  ce  cas  taisuit  Vdf 
fonction  de  la  plinthe.  C'est  ce  qu'on 
Toit  dans  les  colonnes*  des  anciens 
temples  à  Thoricus«  à  Corinthe ,  à 
Agrigente*,  i  P»slum  ,  à  Albénes , 
à  Sunium  ,  à  y£gine.  Les  colon- 
nes des  temples  à  Sélinus  et  à  Se- 
gestus^  au  conliaixc  ;  oui  des  j^>lia^ 
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t\^cs  carr^  Iiet  .plîiitlmi  des  co^. 
iaauos  dè  rcis  derniers  temples  , 
placées  sur  leur  façade  atiléritiiie 
ont  sur  le  devant  Irois  petites  sail- 
lies ,  qui  parotjkseat  avoir  servi  d'ur- 
nemeot.  Le  défaut  d»  Iwae  éuût 
teUement  propre  >à*U  cdonae  do- 
rique» que  même  du  temps  d^Au- 
^lûte  ,  on  suppriinoit  à  Kome  la 
base  de  ces  colonnes  ,  comme  on 
le  voi(  au  ihéâlre  de  Marceilus.  Vi- 
truve  en  pariant  de  la  coloane  do« 
rique ,  ne  fait  pa9von  ploa  nentioA 
de  la  baae.  Dam  la  suite  il  parait 
i|ii*on  lai  en  a  donné  une  «  comme 
on  pcul  lo  voir  par  le  colisée  à 
Rome.  Dam  les  temps  modernes  on 
a  donné  à  la  colonne  dorique,  la  base 
al  tique.  La  ooUnme  ioniqm  vroit 
dès  les  preaiiera  teaips  »  wm  liaae 
4ool  la  Iiautear  est  ordinairemeirt 
d*an  module  ,  el  qui  éloit  compo- 
sée de  diflércus  membres.  Les  co- 
lonnes ioniques  des  Propylées  d'A- 
thènes qui  sont  dans  riutérieur  de 
cet  édifice,  ont  la  base  qu'on  whdp- 
aui  par  Ja  «aiie  aUiqU€»  peut-être 
parce  qu'elle  a  été  inventée  à  Athè- 
nes,      base  des  colonnes  du  tem- 
ple prés  de  l'Hisse  à  Athènes  ,  a 
1>caucoup  de  ressemblance  avec  la 
base  aitiqae.  Hermogèoes  Fa  em- 
ployée daaa  ion  beau  temple  dé 
Bacdina  à  Téos  ;  on  la  Teil  aussi 
au  mut  du  Péribole  du  tezAple  de 
Minerve  Folias  à  Priéne  ,  qui  a  été 
bâti  postérieurement  au  temple.  Les 
Orecs  lie  donnoie^l  point  de  plinthe 
âlalMaeattique ,  main  ili  la  plaçoient 
îmmédialaneiit-  rar      «Muiebe  la 
jAuM  élevée  du  teluplb;  chez  lea 
Romains  elle  avoit  uneplinllie  ainsi 
qu'on  le  voit  au  temple  de  la  P'or- 
tune  Virile,  et  au  théâtre  db  Mar- 
cellus  à  Rome  ;  Vilruve ,  qui  I  skT^" 
jptXi'^AUieufiggêM.  ènum  aluai  nnai 
|iliathe.  .  ,  '  '. 

Ijai  base  attiqcfe  est  composée  aveC' 
tant  de  litiesse  et  de  goûl,  ses  rdem- 
tireâ  ujit  une  si  belle  disposition ,  son 
profilent  si  pur  el  si  agréable,  qu'on 


BAâ  ii5 

B*a  pas  élé  adoptée  généfaleafent. 

£lJe  a  du  reste  cela  de  particol^r, 

qu'elle  n'est  ni  trop  simple  pour  , 
la  colonne  corinthienne  et  compo-- 
sile  ,  ni  trçp  riche  pour  la  dori-, 
que  ;  on  peut  d'aîllenfi  la  fmre  plut 
on  nrains  ricbe ,  eu  appliquant  plue 
ou  moins  d'ofhemens  à  ses  mem- 
bres ,  ou  en  les  laissant  tout-à-fsit 
lisses.  La  base  que  les  architectes 
grecs  avoient  inventée  pour  la  co- 
lonne ionique  ,  et  qu'un  voit  au 
temple  d'Apolkm  Didynéeik,  près 
de  Milet ,  et  à  teitti  dé  Minerve 
Folias  à  Priéne ,  a  Un  profil  si  peu* 
agréable  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être 
imitée.  Aussi  paroît-elle  l'avoir  élé 
fort  peu  ,  et  la  base  altique  a  élé 
«employée  iepliMfréqoemneiït.  Les 
Chrecs  et  les  Romains  fditçotent  or- 
dinaiffcmentla  colonnecorintbienna 
sur  une  base  attique ,  comme  on  le 
voit  par  le  monument  choragique  do 
Lysicrate  à  Athènes,  et  par  l'arc  da' 
triomphe  de  Constantin  à  Rome. 
Les  RamalHs  on»  quclqaéfois  domi^' 
à  celte  colonne  une  base  pa^t9#!u-'*' 
lière  ,  qui  avoit  quelques  mcmbreil 
de  plus  que  la  base  adique.  On  en 
trouve  au  portique  el  dans  l'inté-^ 
rieur  du  Panthéon  ,  ainsi  qu'auit' 
cn^uKKjMê  du  temple  de  Jupiter  8ta-^ 
tor  À  Kome.  lia  tour  d^Aadrdfdcn^  - 
Cyrrhetttfs  à  Athènes ,  offre  à  ca 
Mi;et  une  piârtieularité ,  en  ce  que^ 
les  colonnes  corinihieniies  qu'oh  y' 
voit  n'ont  point  de  base.  Quant  à*  • 
la  colonne  composite  en  lui  don>- 
Boil  ou  lu  bflfie  «uiq^ne ,  côttïme  ditin»' 
Farc  dis  l»i^m)itie  de  Séplinul  Sid-y 
irèvo'  »  ou  la  bttse  corintlnenne  / 
comme  dÎM»  l'are  db  triowphiB  dcr' 

Titus. 

La  base  altiqu'e  a  été  appliquée  à 
l'ordre  coriilthien  ]^r  fequeH  oft* 
n'a  pas  îili^eBK^  de(  nouille  balè:! 
"km  arohiteetés'  grées  ont  donner  k 
l^iabtement  plus*  de  hattteiàr  r< 
de  saillie  que  les  modernes  j  ce  qni^ 
contribue  beaucoup  à  la  majesté  dé 
l'ensemble.  Quant  à  la  frise  ^  aux 
triglypbs» ,  Aux  métopes ,  aux'  pin^ 
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Iwiiret,  aux  caryatides  ,  et  à  Ten-   i)  iMirolt  du  moins  qoe  U  façad* 

ti*ecolomicmeiil  des  édilices  grecs»  principale  n'avoil  ppiiil  de  mur  , 
J^oyei,  ces  diflérciis  jihjLs.  mais  ^e^^leulent  une  colonnade  qui 

Base  ,  supeiiicie  sur  laquelle  les    laiâsoil  la  circulation  libre  au  peu- 
pieda  d'une  iigure  soiit  posés.         pie.  La  builique  ,  en  supposant 
Bas I  LiQV ;  ce  mot  signifie   qa*on  7  entrât  par  une  de  ses  ex- 
yropremeut  tnaiton  roYaJe\  ildési-   trénilé»  »  se  terminoit  dans  l'autre 
^oit  à  Rome  un  bamneni  somp-    par  un  demi-cercle  où  éloit  placé  le 
t4ieux  dans  lecjucl  les  niagihlrals  ren-    tribunal.  Cette  portion  de  cerch;  est 
doieul  la  justice  à  couvcrl  ;  ce  qui  le    Xabside  des  basiliques  chrétiennes, 
dislinguoil  du  Jviuui ,  ou  les  séances    c'esl-à-dire  que  le  trône  de  l'évèquc 
sfs  tuuuieui  eu  plein  air.  La  Xorme   y  a  pris  la  jptfce  du  siège  du  ju^e 
des  basiliques  éloil  celle"  d*an  cané-  dans  les  ancienneslMudliques.  Qnâ-* 
ublong  avec  un  portique  à  chaque    quefois  le  tribunal     trouvoit  hors 
extrémité.  Uparoil  que  l'origine  des    de  la  basilique.  Dam  ces  bâlimens 
basiliques  est  duc  à  l'intention  de    le  j^i  cinier  ordre  de  colonnes  en  snp- 
mettre  à  l'abri  la  ]>lace  libre  qui  se    portoit  ordinairement  un  second, 
Irouvoil  entre  dtmx  portiques  pa-    qui  portoil  le  pialoud  ie  l'édifice; 
ralléles,  et  qu'on  la  couvrit  à  cet  •  et  quiformoiliin0);alerië|upérieure 
«ffeld*un  tmU  Les  basiliques  éloient  .  dan»  font  le  pourtour'  d4  la  basi- 
les  lieux  on  les  jurisconsultes  ré-   lique ,  excepté  du  côté  d|  Tiiemi- 
pondoieot.aux.  consullations  ,  et  il    cycle.  Le  second  ordre  selrOQTOit 
y  avoit  des  salles  où  les  jeunes  ora-    séparé  du  premier  par  u\  espace 
iHurs  s'exer«:oiejil  à  la  déclamation,     assez  considérable,  servant  d'appui 
La  pallie  des  portiques  inférieurs    à  ceux  qui  éloient  dans  le  Kaut,  et 
éloît  occupée  par  des  marchands  ;   de  slylobate  cymlinn.  aux  cslonncs 
-i^nsi  ces  édifices  étoient  en  même .  supérieures.  Get  espace  se  renaïqatf 
temps  des  lieux  de  commerce  et  de    encore  à  quelques  basiliques  chré- 
}udicature ,  et  une  espèce  de  bourse,    tiennes.  La  forme  et  la  disposition 
Bien  ne  répond  mieux  à  la  basi-    des  basiliques  élnil  Irès-arantageuse 
lique  p  quaul'à  l'usace  cl  quani  au    pour  de  grandes  salles  ;  et  leur  con- 
liuru  ,  a  la  forme  près  ,  que  ce  qu'un    siruclion  réuuissoit  le  double  mérite 
i^)peÛ».  à  Parts ,  le  Paiaiê.  de*  la  solidité  et  de  l'économie.  La. 

Quant  4  la  ^position  des  basi-  solidité  est  prouvée  par  la  durée 
liqoes,.  les  églises  modernes  nous  des  édifices  cbrétiens  qui  ont  em- 
fn  ont  transmis  l'imitation  la  moins  prnnié  celte  forme  et  qui  existent  de- 
équivoque  ,  comme  ils  en  oui  aussi  puis  environ  quatorze  siècles.  L'é- 
couservé  le,  nom.  Les  basiliques  conomie  dans  ces  bâlimens  résulloit 
qousisluieul  en  une  salle ,  trois  fois    de  la  légèreté  des  points  d'appui  , 

C longue  que  large,  partagée  |>ar  e|  de  celle  de  la  oouTerture  qui 
Ijangées  de  colonnes  en  plu*^  n'étoit  que  de.cbarpénte.  Bien  de 
sieurs  allées,  dont  celle  du  milieu  plus  «impie  et  do  moins  dtspen- 
éloit  toujours  la  plus  large.  11  n'est  dieux  que  la  consirucion  des  basi- 
pas  sûr  que  les  basiliques  ayent  liques.  Les  colonnes  de  la  galerie 
élé  fermées  d'uju  mur;  il  paruit  inférieure  recevoieut  un  plafond  qui 
plutôt  quo  ,  fouyent  do  .mpi^is  ^^  servoil  de  plancher  à  la  galerie  su* 
tflles  .étoie^.  ouverte  de  .tow  ks.  périeore;  celle-ci  également  pla- 
côtés  pour  U  plua  fiicilo  .ftfcoih-.  lininéeVsupportoîtle^Ibndde'lâ 
ûtioi^  du  piwplQ*  et  npor  i^e  les.  gnnde  nef  et  la  pente  du  toit.  Les 
galeries  communiquassent  mieux  jours  étoient  pratiqués  dans  l'épai»- 
avec  la  place  j)ubliqi)e  ;»ou  si  les  senr  du  mur  d'enceinle  ,  en  suj)- 
V^tés /Bloicuti«Àm0i>  x>aj:  ikë  luiùê,  posant  qu'il  y  en  eût,  et  dans  les 
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enlrecolonnemeut*  lie» aUeriei ««i-^  lyppelle  ainsi  des  ediliceiicjvils  qu'oa 

pèrieare»  avoienl  auwi  oes  fenélret  troi]||pMa|»  beaiiiaoap  de  .villes  d'l-> 

qui  éclairoient  l'iulériear  de  Tédi-  tgUe»  et  dool  la  ^liDatiom  eft  en- 

fjoe.  U  paroit  que  la  seule  partie  tièremexit  semblable  à  celle  dcA  ba&i- 

de  la  basilique  qui  pouvoit  avoir  liques  antiques.  Elles  fout  partie  du 

la  forme  d'une  voùle,  éloil  l'héuji-  palais  où  les  ma^pstrats  rendent  la 

cycle  ou  le  lieu  oii     lenuil  le  Iri-  justice.  Ces  basiliques moderoes  dil- 

banal  ;  encore  n'ékiit^ce  qii'onéj  férent  de. celler  des  anciens,  en  çe. 

portion  ^  Yoûte,  une  espèce  de.  que  celles-ici  étoieplàBw^do  cbau»» 

Taste  niche  ,  ce  que  les  architectes  see,  tandis  qœ  les  «ntr&<i  août  éle->. 

appellent  cw/  r^e/o///-.  Au  reste  les  ha-  vées  sur  des  voûtes,  dont  le  deti— 

sîliques  voûtées  ft»nl  un  bienmpins  sous  est  occupé  par  des  boutiques  » 

bel  effet  que  celles  qui  sont  en  pla-,  des  prisons  ,  et  auti-es  pièces  desli- 

fond.  Les  voâtes  rendent  ces  édi-^^  nées  aux  .besoins  publics.  Uùe  autre 

fices  lourds  et  obscurs ,  et  les  co-  différence ,  c'éft  que  les  Midcfinef 

lonnes  isolfesnefûrênt'jamais  faites  iravoient4esporli«|ues.^iedanslfli|r  ■ 

pour  supporter  des  voûtes.  L'effet  inlériettr ,  les  modernes  au  ct^n-;»^ 

des  colonnes  dans  les  basiliques  et  trairè  ,  ou  n'en  oui  point  ,  ou  les 

leur  raultiplicilé  durent  faire  leur  ont  à  l'extérieur  et  sur  la  place.  Ou 

plus  grande  beauté,  et  en  rendre  en  voit  de  ce  genre,  uueàPadoue, 

taspect  somptueux  et  magnifique.,  vp»  aatr^  à  jBrjescia;  cé.^e~c«  es( 

colonnades  étuient  sans  doute  remarquable  par  sa  grandeur  et  so»> 

leur  principale  décoralion.  Ilparoît  ornemens.  Mais  la  plu|;fameaf^  est 

que  les  Romains  y  employèrent  sou-  la  basilique  de  Vicenza  ,  appelée 

vent  Tordre  corinthien.  La  basili-  dans  celle  ville  ,  iV  po/cuxo  de//a 

que,  découverte  sur  le  mont  Palaliu  ragione\  la  partie  extérieure  de  cet 

par Bianchini,  en  él oit  décorée.  Le.  édifice  est  du  dessin  de  Palladio  ,^ 

Jtaéme  ordre  régnoi't  aussi  dans  celle*  elle  a  élé  tellement  i^agséée  pajç  cet' 

de  Fûio .  Les  plafonds  des  galeries  /  lîccliitecte  «  qu^dlç  ■  poqtt.pfieser  pour; 

lant  supérieures  qu'inférieures ,  et  la  être  entièrement  son  ouvrage,  qop^* 

couverture  de  la  grande  nef  éloient  que  le  corps  principal  ou  la  carcasse 

susceptibles  de  toutes  les  richesses  de  l'édifice ,  soil  d'une  époque  l^eaa* 

de  l'art.  La  partie  qui  paroît  avoir  coup  plus  ancienne.  , 

été  Ift  plus  aéifibiéêy.  élmt  l'iiémi-^  ,  BAsiLiQueCH|^éTi&NNE;.lenonif 

cjcie.  Il  étdtsbiivent  orné  de  stalùes  de  basilique  a  servi  parmi  les  cbré^Ç 

et  d'autres  ouvrages  de  sculj^ture.  tiens  à  désigner  leui:s  principale!^ 

La  basilique  découverte  à  Olricoli  églises,  à  ce. qu'il  paroît^ parce;  qus( 

a  répandu  beaucoup  de  lumièrts  Constantin  leur  avoit  assigné  plu- 

sur  la  forme  et  la  nature  des  ba-  sieurs  basUiques  anciennes  pour  leur 

siliqucs  anciennes,  car  celles  de  çulle,.et,que  d^^is  lasuile  ilspréié* 

RoDaeéibientpresqû*entiérementdé<^  roiènt  pour  leurs  é|^ises,  k  f^rme. 

truites.                                  .  «les  basiliques  qui  convenoil  ans  bei- 

.  '  IjCS  médailles  nous  ont  conservé  soins  du  culte  chrétien ,  mieux. que 

la  mémoire  de  plusieurs  basiliques  celle  des  temples,  qui  d'ailleurs  in- 

qui  existoientà  Rome.  La  basilique  .«^piroient  de  l'aversion  aux  premiers, 

smilienne  se  voit  sur  un  denier  de  chrétiens,  ainsi  que  tout  ce  qui  au- 

2a'  famille  .^Slmilia  :  la  basilica  ulpia  rqjt  paru  les  rappirocber  da  culte  et, 

que  Trajf^i 'avoiï  if^t  bAtir  se  voit  de^.  usages  payiens.  Au  snrplûe.la^ 

eor  une  .médaille  en  or  ,  et  'snr.  #oiine  des  temples,  aiu^eiu.  ne  pré* 
nné  en  grahd  bronze,  de  ce|,'aîn7^  «entoit  point  une  assez  grande  éten- 

pereur.                             ^    ,  que  ;  ils  étoient  assez  spacieux  pour- 

iiAsix«]QU£  MODJSAKs;  FAlladi(>  vuau  iUptissciàteonlenic  les  prêtres 
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qui  les  desservoietit,  mais  les  églises 
àdè  chréHen*  dévoient  renfciiner 
desoaaenkbléei  nombreose» ;  comme  ' 
aucun  autre  édifice  n'oflroit  une  ploB 
Teste  éteudue  ni  une  plus  Iwlle  déco- 
ration que  les  basiliques ,  on  en  imita, 
la  formel  et  on  donna  celle  dénomi- 
nation aux  églises  qu'on  bâlil  dans  la 
«aile.  Lèt  plue  belles  de  celles  (|a'oii 
\  ToittL  Riomè,  portent  encore  aujonr'- 

d4iui  ce  nom ,  et  datent  da  règne' 
de  Constantin.  Ce  prince  dbnnason 
propre  palais  sur  le  Monl-Coelius , 
poury  construire  la  première  église 
ciirétieune,  qui  est  encore  reconnue 
pouj^  la  plus  ancienne  basilique.  Elle 
«at  «ellemerat  masquée  an^urdliai 
ptf  'une  cousti'uétion  moderne  , 
qu'on  n'en  recounoîf  plus  que  le 
plan  et  l'emplacement.  Bientôt  après 
il  fît  bâtir  la  basilique  de  St.-Picrre 
«u  Mont-Vatican.  Elle  a  été  rem- 
placée par  la  nouvelle  et  fameuse 
^lise  qui  nV  plnsquelenom  de  basi-  ' 
lique  sons  en  avoir  la  forme.  Malsia 
troisième  grande  basilique  ,  celle  de 
St. -Paul  ,  sur  le  chemin  d  Oslie, 
existe  encore  aujourd'hui  telle  que 
la  firent  construire  Constantin  ,  et 
Théddose  qoi ,  5o  ans  après,  y. mit 
H  dernière'  main.  Oetle  %lise'  fti| 
déirmie  en  partie  par  un  tremble^' 
ment  de  lerre ,  et  reslaurée  par  le 
^ape  Léonin,  en  8i6;ce  qui  faif 
que  vraisemblablement  elle  n^est 
plus  quant  à  la  couverture  et  quant 
41a  décoralîoii  folale ,  la  même  qu^ 
#onsjConst|ntin;Sa  dispodtion  seule 
-al  sa  constroctîon  ont  dû  se  conser- 
ver dans  leur  intégrité.  LAbasilique 
de  Ste.'Marte-MùJeure  présente ,  au 
«Moyen  des  embellissemens  moder- 
nes qui  y  ont  été  distribués  avec 
choix ,  le  Mos  rîche  ,  le  plus  grand 
«t  le.pitks  bel  ensemble  «  le  modële; 
le  plul  parfait  d'une  église  chré- 
tienne, et  la  copie  la  plus  juste  d'une 
ancienne  basilique.  L'étal ise  f/<?  5/^.- 
^gjûs  hors  des  murs  est  une  imila- 
fatioii  encore  plus  scrupuleuse  des 
feasillqaes'^  anciennes  ,  quoiqu'ellé 
fi^ea  ait  ji»'  cwservé  te  A*ar.  SUé 
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fut  bâtie  pâr  Constantin  à  la  prière 
de  Conslauc^  sa  soeur  ou  sa  fille.  Op- 
puis  Constantin ,  tous  les*  édificea 

chrétiens  en  Occident,  furent  con^ 
slruils  à  quelques  différences  près  , 
dans  la  forme  des  basiliques.  Cette 
forme  avoil  tellement  prévalu  qu'oa 
la  recounoît  même  dans  les  couslruo 
lions  aothiques  ;  plusieurs ,  telles  qpe 
la  cathédrale  de  Paria  ,  nous  en  of- 
frent une  réminiscence  assez,  exacts 
jusque  dans  ces  galeries  supécîmilie» 
qu'on  appelle  lravéc«  et  qui  envi- 
ronnent tout  rinlérietj-  del  édiiice. 
Les  arcliitecles  niuderi^sonl  voulu 
réunir  la  dimension  dfi|  basiliques 
^X>cdd&t  avec  la  cons^uetion  do 
cdies  d'Orient,  et  c'est  ceiuiamena 
Valtéralion  des  formes  de\a  basili- 
que qu'on  ne  reconnoit  pJ^s  qa'a;* 
vec  peine. 

Cette  forme  des  basiliques  d'O- 
rient lire  sott.ofignedeS1e.-Soplue, 
construite  à  Constantinuple  par  Con« 
slanlin,  sans  doute  à  l'imitation  de 
l'ancienne  église  de  St.-Picrre  4 
Rome.  Plusieurs  fois  elle  fut  ré- 
(îiiifc  en  cendres  et  rebâtie.  Enfia 
sous  le  règne  de  Justinicu,  Anthé^ 
ij&iùs  deTralles  et  Isidore  de  Milet, 
les  plus  fameux  archiledes  de  ce 
temps ,  conçurent  le  dessein  de  con-* 
siruire  un  temple  qui  surpassât  da 
beaucoup  en  grandeur  lous  ceux  qui 
avoient  élé  faits  ,  et  résolurent  de 
n'y  point  employer  de  bois ,  afin 
de  le  mettre  a  l'abri  des  incendiies. 
tôt,  disposition,  de  cette  église  fat 
trouvée  si  belle,  qu'elle  fui  d^nia 
généralement  iiuitée.  Le.  plan  dtf 
celle  basilique  est  quarré.  Au  mi-' 
lieu  s'élève  un  dôme  ou  coupole 
bémitiphérique  ,  percé  de  24  fenê* 
1ré^«tsurmunté  d'unelanlerne.L'iu' 
térieur  de  l^glise  est  en  ^r5?pdea.  Le 
dôme  est  acçom^açné  de  a  coupolei^ 
culUitéra{e«,  iQiit  aiiilQ^WdeXfgliw 
est  une  grande  niph^  ou  demi-cou- 
pole ,  sous  laquelle  éloit  l'aulel.  Le 
plan  circula  ire  qui  porte  sur  le  plan, 
quarré  de  p.vir.Ue  ii^férieure  du 
domè^'est  sooânu  par  des  pcadéa.* 
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iiU,  Con^anliappte  donnoît  alor^, 
dans  le»  wt»,  des  lois  4  r£urope. 
C'eal  pourquoi  les  Vénitienf  «  qu  i  co> 

piéreni  avec  asse» àd Ug^m dan» 
gli«e  JeSt.-Marc  ,  ce  que  la  dispo^j- 
tion  de  Sie. -Sophie  avoit  d'heureux  , 
furent  eulrai^é^  à  iiniler  le  jnai4¥a|ii 
goûl  qui  réjgnoit  daae  m  décontiofi 
înlérieiif».  On  trpaye  iaim  les  d'iff»- 
rentes .églises,  liâiics  depuis  celle  de 

.Sl.-Marc  à  Venise,  jasqu  à  celle  de 
St.-Pierre  de  Rome,  la  forme  et  ki 
coiKslruction  de^  basiliques  d'Orient 

*»e  rapprocher  ou  s'éloigner  plus  ou 
inoiti»  de  ^àà»  d'Occidei^l.  ïiên$ 
lés  deruiors  |em]^  on  a  qependaiit 
fait  reTiTfet'ailUqQe forme  des  bÀ- 

'  siliques.'La  monotonie  des  dcro- 
ralions  en  pilasires ,  la  lourdetir 
des  piédroits  qui  supportent  les  ar- 
cades ,  Vexce&sive  dépense  des  voû- 
'  t<3s ,  le  peu  d'efiet  qui  résulte  de  o» 
geare  àe  construire ,  sur-tout  daiM 
les  j^eiîls  istériearsi  ^difi^lé  d*t^ 
liir  convenablement ,  sans  le  se- 
cours d'une  coupole  ,  les  4  nefs  ou 
les  branches  de  la  croix ^  et  dar- 
tres incoDvéttiens  ;  xn^ds  sor-lout 
rexemple  donitd  i  Eovie  par 
pape  Benoît  ^v.i.  qoi  fit  rétablur 
dans  son  ancienn^e  splendeur  la  ba« 
silique  Libérienne  ou  celle  de  Sie.- 
^larie  majeure,  ont  dû  faire  adop- 
ter de  nouveau  le  système  des  basiU- 

3aes  •  ^ontrégf  isedç  MoptreaU  pr^s 
eyeii»JIfl!S»«ticcllfid«SL-tPlu]ipfie 
da  Roule  à^«rif*f«iiTe^  offrir  cips 
exemples. 

Bas-relief;  on  appelle  généra- 
lement de  ce  nom  tout  ouvrage  de 
«.culpture  dont  les  objets  ne  soQt 
point  îs(^y  mais  adhérens  à  un 
fottd  ou  cluunp ,  soit  qu'ils  y  aient 
été  appliqués  ou  attachés,  soit  qu'ils 
fassent  paiiif;  de  la  matière  dans 
laquelle  ils  ont  été  travaillés.  On 
dislingue  trois  genres  de  relief.  On 
-appelle  hpul^nlief  ou  plein^Uef, 
(ea  ililieii,  tUto  rilievo) ,  ceux  dont 
les  figures  sont  entières,  ou  parois- 
«cnt  saillantes  hors  du  fond;  lede- 
ni-relief  fjneiw  rilkua} ,  est  celui 


oii  la  figure  sort  à  demi-corps  (îu 
planj  |e1]^p*l«ili«f.prùpremeni  dit>, 
(  ÀAlseiiWtMoo}.,  M.€elflf  oà  •!«■ 
.^res  pei-d««t  Imr  iûiUe  et  sont 

repj- éventées  comme  applatieS  sur  la; 
fond.  On  donne  le  nom  de  fnepiaieg 
aux  tigures  dont  la  saiUie  est  exiré- 
.memept  légère.  GepeadMBt  l'usage  a 
cMMié  lA  déooiikMilieto  der  haê-r 
rf-Mefk  tous  les  ouvragée  de«elîefv 
de  telle  saillie  qu'ils  soienL  Leuiot 
Anoglyphum  indiquoit  chez  le??  an- 
ciens d'une  manière  genei  ale  et  peti 
déterminée  ce  genre  de  sculpture; 
Jarsqu'ea  l'exéculoit  en  métal ,  oa 
.l#,dQmifîtt  te  imn  dé  ^armmwç. 
.^ute  1b  aon  apâeiil»  4X  douft  Pa»« 
saniat  ee  sert  toujours  ,  ean  typosi, 
et  dans  les  auteurs  latins  b^'pua.  I^e 
véritable  bas-relief  qui  a  tiès-^eu 
•de  saillie ,  exige  beaucoup  plus  d'art 
411e  «fliiii  diMit  II  saillit  est  nlos-con» 
wddéraUe,fMrceqa11esleb«flêtdtr-  ^ 
.ilDÎle  demHier  Vair  naturel  à  «ne 
figure  qui  a  na  véritable  •kauteur  et 
sa  vérilabife  largeur,  mais  qui  n'a  qu» 
très-peu  d'épaisseur.  Ce  qui  est  en- 
s^VQ  plus  difficUe,  c'est  la  composi- 
rliW'ftHeffg»q«a  «m  te  feraiatioii  de* 
fjjjnres  en  ivmpes  ^  pacoo/qna  l'ar» 
tiftte  ne. peut  pas  employer ,  comme 
dans  la  peintore.différens  fonds  éloi- 
gnés l'un  de  l'aulie.  Comme  U  s  om- 
bves  des  bas-reliefs  soui  des  ombres 
TérituUM  et  wm  paft  4m  mbre» 
.  Hpit<>ta  -par-  des  «evleevs  pitis  eom- 
;]9Ces,  il  faut  que  tout  y  soit  bien  cal» 
culé  d'après  la  lumière  dont  l'ou- 
vrage est  éclairé.  Les  anciens  era- 
|)loyoientles  bas-reliefs  pour  en  dé- 
..C<erer;les  monumens  .d'architettare 
tH'^mm  teuvs  meiîUea*  Tentée  Je» 
.natione  tiennues  daUe  V^slieîre  de 
Tart  ont  CM  dee  teM^-seKefs ,  et  \o 
style  dé  ces  ouvrages  est  semblabltj 
à  celui  de  leurs  autres  monumens.. 
Le»  égyptiens  ornoient  les  tem- 
ple» d'une  quantité  iomwlviUe  de 
■  figures  dont  la  plupart  eesit  grarées. 
ou  peintes ,  maie  besuconp  aussi  e» 
basHrelief.  Leur  manière  de  tra- 
vailler étoy  j^ticuliére.»  ite  OitiAr- 


Digitized  by  Google 


<3i8               BAS  B  A  S 

soient  dans  la  pierre  un  Irait  autour  les  bas  -  reliefs  qui  ornoîent  le  IrAn© 
du  bas-relief  et  l'exécutoieiit  de  ma-  de  Jupiler  Olympien,  exécutés  par 
jalète  qu'il  ne  «tilloit  pts  dii<plMi  ;  Alcamènes;  célâi  d*ApolIiiii  Amj- 
ce  qui  en  Bût  une  espèce  de  gfttttre.  y'cléeti  ;  la  caisse  dë  CypafênÂ;  lesiMi- 
Jje  cabinet  4«  la  bibliothèque  ^pdsiM  reliefs  du  temple  ^'Hercule  i  ^è>- 
«ède  un  bas-relief  curieux  ainsi  tra-  Les,  exécutés  j^ar  Praxitêles;  ceuic 
■vaillé.  On  trouve  ainsi  en  vEi'ypte,  du  temple  de  D<î.lphcs  exécutés  par 
et  pi  incipalenient  sur  It  s  frootoOs  Pravias  et  Androsthéiics  ;  le  célèbre 
de^  temples  où  le  scarabée  étend  «es  monument  funèbre  de  Mau&olus  , 
dytres  »  des  bas^relieft  qtai  desaillem  a])pelé'  de-U  mâtisdléé  là  exécqfé 
passur lefiian-.IiesPemnsaiinoient  par  Scopas, .ftrjraici^',  "Thâothéuir'él 
aussi  remploi  des  bas -reliefs  ;  les  Léochares;  les  trente-six  colonnes 
murs  de  'J\schehninar  ^  l'ancienne  du  Icmple  de  Dian^  d'Eplièse ,  etc. 
Persépolis  ,  en  conservent  un  grand  Les  artistes  anciens  qui  se  distin- 
-Jnombre,  et  notamment  cette  procès-  guèrent  daus  l'exccirion  des  bas- 
»ion  singulière -^avée  par  Chardin ,  reliefs,  dont  on  ornoit  vases,  sout 
lie  Bran  «l  Niebnhr.  (  Voy^  Pbiuh^  entrWrés ,  d'après  ni&  ;  Méntor  m 
joiii».  )  Elles  ont  un  reWftf  Irès-  'Acraf^as,  Boetbus/Mys^  Oalnnis, 
saillant.  Souvent  même  la  téle^prtf^-  Anlipaler  ,  Sfralonicus  ,  .Praxitè- 
cipalementcelle  des  animaux ,  se  dé-  les  ,  etc.  (  P'ay.  Vasfs.)L«cs  bas- 
lache  cnlièremeni  du  plan;  re  qui  reliefs  du  fronton  du  Paitbenon  , 
en  a  fav»)nsé  la  dtslrucUon.  LiCS  qui  existoient  encore  du  t«nips  de 
JÉlrusquts  avoieul  aussi  dé»  bas-  Spon  qui  eu  a  donné  la  dcsc:jpiion, 
veliefs,  mais  lis  n^  faut  pas  ledr al-  étoient  Irairaâlès  en  grand  relief 
1ribuer,ilbniméafait'WittokeHnann  'comme  mliçtl'de  sfatnes  apj^quées 
tôns  ceux  où  les  figures  ont  des  v'éle-  sur  un  fond  de  marbré.  Leur  graiî'- 
jnens  â  plis  droits  et  un  style  roide  deur  et  leur  élévalioti  Ir s  préservoîl 
comme  à  l'autel  du  rai  dinal  Alba-  de.s  atteintes  auxquelles  éloicnl  ex- 
ni  ,  où  se  voyenl  les  douze  grands  posés  les  bas-relicis  jjlaces  plus  bas. 
Dieux.  Ces  divers  mouumens  ap-  et  auxquels  pour  cette  raison  on 
partiennent  au  plus  andén'leinps  "donnoît  mohDi'di^Mi^ië.  (  f^.  pAli- 
de  Part  elles  les  Grecs.  Des  bas^  tbsnok.  )  Côinmè'  là  plupart  des 
reliefs'en  terre  peinte  à  l^tt/  tnM^  'bas-reliefsrfjai  noasrcàtént  sont  exé- 
vés  chez  les  Volsques  ,  conserves  entes  en  marbrç,  il" convient  de  par- 
dans  le  cabinet  du  cardinal  Bol'^i'a  b^r  de  Cfux-ri  en  particulier.  Ou 
et  publiés  par  ses  soins  ,  nous  ap-  les  enipltjyoit  pour  rn  ot  ner  les  an- 
prennenl  que  ces  peuplas  avoieut  tels,coilime  ou  le  voit  par  ceux  qui 
rusagè  de  peindre  leurs* •tigurtir»  existent  dans  le  Musée  Capftolin ,  et 
vsaige  qui  n'appartient  qu'A' U  naîK  *dèàY  l^ifl'  rbpfééëhte^rèducalion  ^e 
eance  tt  à  la  décadence  do'  l'art,  lupiter,  l'autre  les  trayat^  d*Her~ 
Souvent  les  bas-reliefs  que  les  an-  cuîe;  ou  la  base  des  statues,  et  le 
cicns  cmployoient  dans  rarcliilec-  plus  souvent  les  tombeaux^;  queî- 
luie  éloieul  de  terre  cuite;  on  en  quefois  même  la  mardelle  des  puits, 
décoroit  les  frontons  des  temples,  comme  on  le  voit  par  le  monument 
1  ;^oy.FiioNTON , Tympan.)  Ils  exé-  du  Musée  du  Capilole ,  qui  repré- 
cutoient  leurs  bas-reliefs'dn  ivoire ,  sente  l'éddîtelSon  d'Acbille. 'X)ans  )e 
»«iVmétaî,et  le  plus  souvent  en  mar-  •  temps  de  la  décadence  de  la  Grècé» 
bre.  Il  y  avoii  dans  l'anliquilé  dilTé-  on  érrgcoit  des  bas-reliefs  eu  mé- 
rciis  bas-reliefs  célèbres-,  tels  que  moire  des  bommes  qui  avoient  bieu 
ceux  exécutés  eu  ivoire  par  Piiidias  mérité  de  la  patrie,  au  lieu  des  stù- 
vaat  lelnmçlier  et  la  base  de  la  statue  tues  qu'on  avoil  érigées  ancienne^ 
«lèMiiienne4Atliènei(^vIvoiRB);  mentj  c'est  ce  quuuToSlparleslM^ 
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reliefs. que,  seloa  PanMniai,  plu^ 
«ienn  Tille»  à*Arcaâw  avoient  éri* 
géeràPolybe.  Dans  lea  lieux  sacréii 
ou  conservoil  le  plus  souaciiI  les 
bîjs-reliefs  qui  rc])réseiitoieiit  les 
ijuages  des  Dieux  ,  ou  leurs-  aveu- 
tuies  m>  tlioiogiquea,  ctdansGenoillF 
bre  on  peut  citer  «ar  toat  les  deux 
fameux  bae-rdiefil  de  juarbre  pen- 
telirien  et  de  grandeur  colossale  , 
«xécutés  par  Alcamèiies,  dédiés  par 
les  Alhénien.s  dans  le  lemple  d'Her- 
cule à  Thébes,  aprè^  l'expulsion  de 
leurs  tyrau8»  dt  qui  représeiiloient> 
•elon  PauMoiw  »  Hercule  et  Miaer- 
ve.  Un  autre  usage  singulier,  auquel 
les  Grecs eniployoieut  les  bas-reliefs, 
el  que  uous  ne  cunnoissons  point 
par  les  auteurs ,  mais  par  quelques 
juuiiumcns  rares/^ui  nous  sont  re8<> 
tés est  telui  qu'on  apprend  par  U 
table  iliaque  du  Capilole ,  par  le  basr 
relief  du  repos  ou  de  l'upolbéose 
d'hercule  dans  la  Villa  Albani,  par 
les  iragmeiis  des  tables  niylliolugl- 

2ues  de  Vérone,  aujourd'hui  au  ca- 
ïnel  des  antiques  de  la  bibliothèque 
nationale ,  et  oe  c^lo  du  cabinet  du 
cai^dinai  Borgia.  Ces  monuraens  pré- 
cieux servent,  pour  ainsi  dire,  de 
tables  figurées  d'une  par  lie  du  cer- 
cle myllioiogique  ou  mcnie  de  l'his- 
toire cyclique  toute  entière  ;  ils 
étoient  accompagnés  d*épigraphes , 
qai  déstgnoieut  les  cboses  et  les  ptr- 
•onnages»et  qui  souvent  étoient  dis- 
posées en  forme  de  tables  chronolo- 
giques cojnme  la  liste  des  prêtresses 
de  Junon  Argieune.  C'est  ce  qu'on 
voit  par  le  bas-relief  de  lupoUiéose 
d'Hercule  et  le  fragment  de  Vérone, 
lis  scr voient  à  enseigner  la  mytha<* 
logie  ,  l'hisloiit?  poétique  dans  1« 
écoles.  Lorsque  les  arts  des  Grcrs 
furent  appelés  à  Rome  pour  embel- 
lir celle  ville ,  on  employa  les  bas- 
reliefs  à  orner  les  monumens  élevés 
par  les  Bomains  pour  éterniser  lu 
mémoire  de  leurs  victoires,  c*est-4> 
dire  ,  les  arcs  de  triomphe  el  les  co- 
luiities  triomphales.  Sous  les  cinj)e- 
rcLU's  ou  iil  encore  un  duUe  lutj^o 


dBS:.baa-réUef8»  et.c*est  caloi  qui  fut 
le  fkloa  commun  el  auquid  nous  de» 

vous  la  plupart  de  ceux  qui  noua 
restent.  I /usage  de  braler  les  morte 
n'éloit  plus  si  général,  soit  parce 
qu  on  avoit  besoin  de  inoiia^cr  le 
bois,  soit  parce  qu'on  avoit  iiiseu- 
siUement  adopté^ftées  religieuse» 
des  peuples  de  l'orient;  dès-£irsoii 
prit  l'usage  dentofjrer  souvent  les 
morts  dans  des  cercueils  de  marbre, 
(}aon  appelle  ])lus  communément 
sarcophages.  Leur  nombre  de  voit 
être  immense  dans  la.  ville  el  lea 
fiavlxop»  de  Rome  y  à  juger  d'après 
ceux  que  Ton  cojiselYe  encore  daus 
les  cabinets.  Les  ba»"- reliefs  dont 
on  oriioit  ces  sarcophages  étoient 
certainement  faits  avec  lréh-])eu  de 
soin ,  et  par  de»  sculpteurs  de  peu 
de  lalena  ;  mai».  œsoStuIpAiiree  mé»  - 
jdiocres  noua:.oenaerveAt  lea  su- 
perbes compositibns'  deb  premier» 
arlisles,  qui  ont  fait  l'admiration  de 
ranli(|uité.  D^ins  la  plupart  des  lias- 
rçliefb  grecs,. le. .^.isage  du  déi'unt  est 
aenlement  dégrossi ,  ce  qui  fail'ebn<- 
4ectnrer  qu'il  <j  An.aveii  4ea.  espfoe» 
de  BUMiii&elUr*^»»  qu'on  iranspurlotC 
les  sarcophages  de  la  Grèce  à  Ro- 
me, el  qu'on  les  y  tcrminoit  aprè.« 
les  avoir  vendu  ,  en  donnant  ù  la 
iigure  dégrossie  la  rt:s.'^jnblance  du 
défqnt  ppur  lequel -le  mreophage 
étoit  destiné.  Le  mauvais  genre  de 
la  aoulpinre  o'esl  pa»  wm  nûaoït 
pour  faire  croire  que  ces  marbres 
n'ont  })as  élé  Iravuillés  par  des  ar- 
tistes grecs,  car,  du  temps. des  empe- 
reurs, lesmeiUeurs  artistes dè  la  Grè- 
ce^ se  iixoient  k  Rome»  de  surie  qu'il 
ii'y  en  rêsloit  plus  que  do  très-médio* 
cres.  I^a  grande  quantité  de  carriè- 
res de  marbre  que  possède  la  Grèce, 
el  sur-tout  l'AlUque,  devoit  naturel- 
lement engager  les  sculpteurs  grera 
qui  étoient  restée  dan»  l«iK  patrie  »  à 
exécuter  ces  bas-relief»  pour  rorne-» 
ment  des  sarcophages,  parce  qu'ils 
en  tronvoienf  à  Rome  beaucoup  do- 
débit.  TTeureivsemcnt  poiu' la  posté-. 
xiiii ,  les  comj^>oâiliuiu  qui  uni  eUé^ 
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'copiées  sitr  tes  sarcophagAs ,  sont 
soaveni  ceih»  ^  p^  grands  maî- 
tres ,  dàul  les  ouvrages  ,  tfls  que 
les  pciulnt-c»  de  Polygnote  er  de 
PanwiHis  dfjiis  le  Lesche  ,  dans  le 
Poerilc  ,  elc.  oui  péri  depuis  long- 
temps» ,  lorsque  le^  villes  de  laGèéco 
furent  saccagées  «t  pillées,  f^oyem 

6Aa.COPHAGX. 

/  Dans  presque  Ions  les  envrages 

qui  conlicnnent  des  recueils  de 
nionuniens  antiques  ,  on  Ironve  des 
fleures  de  beaucoup  de  ba«-ieliefs. 
T(l^  sont  les  diflereate»  étaerip'^ 
iioHê  de»  arç»  d»  triomphé ,  celleè 
des  eolotutê»  Traf<me  »  jÊnienim  et 
de  Marc-'Atirile ,  les  monumena 
inédila  de  Wi  NCKKL>f  ann  ,  V  ln- 
tiqutié  expfiqii/^^  de  Mostfatcon  , 
le  musée  CapiioUn  ,  le  miiaée  Pio" 
ClemeiUim  »  ]m  m9tÊum»him  Ma~ 
fkananm,  îenuméexie  V4rcm,  de 
Cbrione ,  2a.  P^iM»'  Pinciana  ,  les 
Ifècneib  de  monumens  inédits  de 
Cavlus,  deGuATTANi  et  de  Mil- 
XI N  ,  la  Gaft  ria  Ginfitiniari i  ,  elc. 

L'usage  (|cs  bas-relieis  aut  ique^  est 
tràs^vlile  po^  les  erli  -et  trés^élen- 
du'i  ils  nooe^reiraeenl  nie  mttlli- 
4iufe  de  i^its  mythologiques  extré^ 
mement  curietixT  dont  les  figures 
isolées  ne  peuvent  nous  donner  la 
connoisbance,  et  ils  servent  à  l'ex- 
plica^iou  de  ces  figures.  Comme  les 
adisles  qaÊ.  exéciiCoiettt  des  fignree 
isolées  et  des  groapei  ne  ponroleni 
représenter  une  histoire  entière,  ils 
choisissoieal  dans  les  has-rcliefs  cé- 
lèbres les  figures  et  les  groupe»  (jui 
les  «voient  le  plus  frappt  s  ;  c'e.sl 
ainsi  que  pur  la  comparaison  de 
ees  figures  avec  les  Bos-rdiefs  on 
a  déterminé  oeHe  de  Vjirroiùêo  ^ 
Tulgairement  le  rémouleur,  pour 
celle  du  Scythe  qui  écorche  Mar- 
«yas.  (  f^oy.  Marsyas,  au  Diction- 
naire de  Mythologie.)  Celle  du  pré- 
tendu Amphion  de  Florence  pour 
undespedagoguesdesNiobides.  (/^. 
Niosé,  au  Dictiouu.  de  Ihfytholo» 
gie.  )  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  sur 
des  lampes  on  des  iatailles  la  figur» 
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de  Minenre  qui*  aflbsontOreste  dan» 

l'aréopage.  (  Foy.  Dictionnaire  de 
Mytholosip,aumolORE8TK.)L*usago 
des  bas-reliefs  chez  les  modernes  est 
leméme  que  celui  qu'eu  faisoieiit  les 
anciens;  nos  monumens  publics,  nos 
meubles» nos  palais,  nos  églises ,  nos 
eriies  de  spedades,  nos  tombeaux 
Bn  sont  décorés  ;  mais  par  le  luxe  des 
détails,  ils  s'éloignent  beaucoup  de 
la  belle  simjîJirilé  des  bas-reliefs 
antiques,  et  ils  perdciif  par  la  pré— 
teution  de  rivaliser  avec  Ja  pcin— 
tore.  Le  musée  dm  Aupistins  rejn*- 
ferme  un  grand  nombn»  de  cm  bas- 
relîefo.  Depuis  le  moy^  ége,  on  a 
orné  les  stalles  ,  les  devants  d'au-» 
ttîs,  elc.  de  pptîles  figura  dites  go- 
thiques qui  annoncent  Tait  daus  sa 
décadence ,  et  dont  on  peutyuir  des 
exempim  dans  les  MoHUmè%e  de  ia 
moHorehie  fhtnçeàee  par  M4ntfau-^ 
con,  et  ÛÊmmfBjitUiquitée  riAfiona»  • 
les.  Lesnoms  de  ceux  qui  ont  réiUsi , 
principalement  dans  l'exécutiin  des 
bas-reliefs,  sont  ceux  de  nos  sailp- 
teurs  les  plus  habiles.  (  foy.  Sculp* 
TeàB.)  On  admire  principalemeni 
k  Paris,  les  bas-relieJfs  de  la  porte 
Ssini-Denys,  commencés parOirar- 
don  ,  et  terminés  par  Mirliel  Au— 
guière  ;  et  ceux  de  la  fontaine  des 
innocens  ,  appelée  la  fontaine  de» 
Nymphes ,   p^ir  1^  célèbre  Jean 
O^iejoli. 

Bassk  ;  c*mt  dans  une  pièce  âù 
musique  la  partie  qui  ne  donne  que 
les  plus  bas  tons  de  la  voix  hu- 
maine, soit  qu'elle  rlianle  seule  ou 
qu'elle  soil  accompagnée  ;  dans  ce 
sens  c'est  une  basse  c/iantanie.  Mais 
plus  communément  oift  nomme  bas- 
se la  partie  qui  »  sins  Ibrmer  im- 
cbant  suivi  ,  donne  les  Ions  itk^. 
rieurs  avec  lesquels  le  chant  com- 
posé des  fons  supérieurs  forme  un© 
harmonie;  c'est  alors  la  basse  fon- 
damentale ,  parce  qu'elle  est  le  fon-r 
Aement  de  rharmonie.  La  basse 
cfaantsnte  a  nne  mélodie  que  la  basse 
accompagnante  n'a  pas ,  cela  n'em-^ 
pécbe  pas  que  ceUe*li  ne  puisse  leni^ 
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Jie»  de  basse  fundaui^atale.  La  haa^ 
eslUnremiéie  parUedtlmimaique; 
c'est  A  el|e  qufs  luiiioa  Iip  ii|ilrfi.|Mi^ 

ties  sont  $vbfttdoaaées.  Eiles  résuli- 
teiil  propreiufut  toutes  de  U  basse, 
puisqu'elles  ne  peuveiil  duiiuer  aii- 
cuu  luu  prùi ripai ,  <^ui  ne  hqU  foudé 
sur  rbarmojiie  de  la  basse*  , 

pfirce  qu'ella  dure  pendant  tonle  la 
pific*;  son  priucipii»!  nasge  «  outre 
celui  de  régler  2'Jiarmoiiie ,  est  de 
soutenir  la  voix  el  de  conjierver  le 
lou.  Ou  prélsiid  que  c  e^l  uu  italien 
nommé  I^d<*VÎco  Vlkna, duul  ii  en 
jmsto  up  Ttahl»,  qui  v«rs  Tan  i€oo 
la  mît  le  jirainier  etMif>ne..il4MMtilt 
cependant  que  Vjar^a  est  seuIeoMBt 
l'iiu-enleiu-  de  la  forme  adoptée  an- 
)ourd'hui ,  car  Tb^riuonie  qui  ré- 
so^lç  (k)  basse  paroU  éU»  plus 
ancâ^i^iia.' 

B49«i|-çoNTRB»  actoor  qui  daMka 
cbc^n  de  l'O  pé  ra  et  autna  fioncerla 
rJian(c>I.i  partie  de  bama^eatre*  Celle 
voix, plus  grave  que  la  hasne-iaii/e , 
a  plus  de  corps  et  d'inleusilé  ,  mais 
elle  exécute  la  même  |>arlie.  Klie  est 
k  niArmu^  Twalctw^f  09  la  ^tre- 
liaasf  fat  à  IWaNnift- inalrtmAii- 

^Asse  DE  FLUTE  A  BBc ,  {nstru- 
menl  dont  la  figure  el  la  tablature 
est  epliéremeot semblable  à  celle  do 
UJ^tUs  à  Ifeç^  dpqt  la  ba&ie  ue  dif- 
fère qnWgWlMur^MûialréMaat 
sonnf  l'p^ve  au-deesoHf  de  Ja  Aile 
à  bec ,  appeléç  taille.  On  ne  letaaft 
plus  de  la  flûte  À  bea  ui  daJaSbasse 
de  flùle  à  bec. 

Ba&S*;  P*;  FI-yTE  TRAVJÎRSirRR, 

ins^HWeill  qni  aoime  la  quiute  aiv- 
dessçot^lKU  AAlaUaven<te«  f»(  qui 
lui  «(ileitloataçmUaUa,  A«ela|iMs 

q  u  '  i  1  es  l  pî  us  g  ra  nd,  et  q  u'il  est  courbé 
dans  la  prewièii»  partie.  Oo,  m  êmi 
sert  plus. 

BÂa%B  Dsa  Itausns,  est  le  nièjne 
inalriiVMRt  qiia  otf  ni  que  nous  appe- 
lov^oaae  <ls(^iîd!AMi,«¥ac  celle  dilf(- 
r.ence  qu'ils  l  accoritattt  dl'UM  iMTCe 
inineuraplua  buf. 
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Basse  de  violk,  instrument  de 
musique  à  sept  cordes,  dout  la  plus 
«mue  A  ▼i4a«ttà  l'imiaspn  du  la  du 
ravakmottâ  dea  davedna,  «n  da  ài 
du  setzièaiepied.  La  plus  petite  oit 
L-»  cbanlerelle  est  à  l'uuibsuu  du  ré  » 
qui  suit  immédiatement  la  clef  de 
C  soi  ui.  Cet  ùisljriunent  u'eat  plus 
dusa^e. 

Bassb  DB  viotOK,  instrument  à 
'cordes «Il  toàt  semblable  au  violon , 
i  Vexébp^</A  des  onïtnj  qni  sont  en  €•  . 
au  qii'aù  rtelbn  c31ea  abnt  èn  9» 
et  en  ce  qui!  est'béauconp  pW grand 
et  qu'on  le  iiententreaes  jambes jpoiik' 
en  jouer.  •  ^ 

Basse  fond  A^f  kntalk  ,  est  celle 
qui  n'est  formée  que  des  tons  for^~ 
'damenianf^  de^rbarmonie,  de  sorVe 
qu\iu  ctûsQus  àe  chaque  accord  elle 
lait  ènle'ndrë  le  yraî  son  fonda- 
mental de  cet  açcord  ,  celui  dnc^tu  l 
'il  dérive  par  les  règles  4*)  rbai" 
'monie. 

Basse-tailt.e  ,  celui  qui  rîianle 
les  1  t>le6  de  Iwssç-taillç^  cVM-à-diio 
de  la  partie  oui  lient  le  milieu  entre 
la  basse  là  pliù  forte  et  la  laiUe.  J^a 
n^giçaens,  les  tyrans ,  les  araans  haia  ' 
sont  pour  l'ordiriairc  des  basses- 
tailles.  Cela  vient  sans  doute  de  re 
que  la  voix  appelée  parmi  non* 
bi^ulc-Goutrç  s'açoorde  miens  av^c 
ridéç  d^  la  jeunesse ,  et  çowFÎent  * 
mieni;  par  çqf^fjpqaenf  ans  f6}.aa 
d'amouren^  j^e  içàh  de  baiue*-  1 
•  taille.  ,  

Basse-tonique,  est  celle  qu'on 
peut  former  par  supposition  sous  hi 
basse  jhndatnetUale  même  pour  en 
couMoiUe exactement  les  modes  sue- 
ceasifs.  La  hamé  fondamenlisle  eàt  ' 
un  résnlial  milnrél  ist  ioimédiat  d»  * 
la  résonnaikoapontanéêdea  harmo- 
niques du  corps  sonore. 

B  assetto  ,  mot  italien  q^ii  sîçnirrr» 
pelile  basse;  les  Italiens  appeloient 
aiiuti  i'inslrumctit  qui  répond  à 
no*  qninfee  oa  hasies  de  y{olon\ 
peur  les  dislingui^r  di»«oMiw  qni 
répoadtfh  à  nolra  ceolre  •  hasta* 
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Ces  motx  ne  suut  plus  d'uMge  au- 
jourd'hui. 

BAfàiM ,  est  nn  ctpaee  ordinaîr»- 

snent  creusé  en  terre  daos  un  jttnliD» 
et  destiné  à  renfermer  l'ean  pour 

.l'arrosaqe  et  pour  l'agrément  de  la 
vue.  Sa  qualilé  essentielle  est  de  tenir 
l'eau  ;  la  matière  qui  tapisse  sou  fond, 
doit  élre  de  natare  à  résûiir  à  cet 
élément.  Lonqu'on  lui  donne  plus  de 
qualre  pieds  de  pfQfondeur,  le  nom 
de  baaam  se  cluinge  en  celui  de  pièce 
d*eau  ,  vivier  ,  réservoir  ;  Je  plus 
souvent  on  ne  donne  aux  bassins  que 
.dçux  4  trois  pieds  de  profondeur ,  et 
on  tes  orne  d'un  ou  de  plone^rs  jeU 
d*e«n  plue  im.  moins  décorés.  . 

Bassista  ;  on  nonimoil  ainsi  dans 
la  musique  latine  relui  qui  chantuit 
la  plus  basse  des  parties  de  musique, 
qu'on  nomme  aujpurd'iiui  basse|^ 
contre. 

Basso  on  Col  Basso  ,  ce  mol , 
écrit  snr  nne  partition,  indique  quji 
la  partie  où  il  se  trouve  doit  mar- 

'cher  avec  la  basse,  jf^ctsso-coricer- 
ian/e  est  une  basse  récitante  on  du 
petit  chœur,  ba3so-ripieno,has&G  du 
grand  chœur. 
BatailIiM;  en  appelle  ainsi  les 

tableaux  dont  le  sofet  est  on  oom- 

'hat ,  une  bataille  ,  etc.  I^s  déscrip— 
lions  poétiques  des  balaiHes  et  des 

'Combats  donnent  de  la  chaleur  aux 
poëmes  épiques  ;  il  en  est  de  nièuie 
de  H  peinture  à  laquelle  ils  peuvent 

-ftMirnir  de  beaux  su|el8.  l^homnSB 
aime  ce  qui  le  met  en  émotion ,  et 

•qui  tieut  soii  imaghiallohmi 'acti<- 

.vilé.  Le  peintre  qui  ne  manque  pf(s 
•de  génie  peut  encore  exprimer  dès 
passions  et  des  earaclères.  Quoiqu'il 

•lui  soil  difficile  de  conserver  l'unité, 
de  dirif^  FaiHion  enliéMà  un  but 
ausai  déterminé  que 'dans 'les  ta- 
bleaux d'histoire-Tel  seroil  le  com^ 
bal  des  Troyens  et  des  Grecs  pour 
le  corps  de  P.itrocle.  I^es  tableaux 
de  bataille  exigent  beaucoup  de  feu 
el  d'action  dans  les  figures  et  dans 

'  les  chevaux j  ôu  y  doit  préfémr  une 
manière  forte  et  Tifoortm*,  des  tQ«- 


ches  libres,  un  goût  heurté  ;  à  uii  tra- 
vail 6ni»4  m  pinceau  délicat  «  à  un 
dessin  trop  terminé.  Le  peintre  qui 
a  du  génie  saura  y  placer  des  aitusp- 

tions  remarquables  et  touchantes, 
lyéonard  de  Vinci,  dans  le  soixante- 
septième  chapitre  de  son  Traité  de 
la  Peinture,  donne  des  observaiiom 
IrésHrtiles  aux  Mintres  de  baHaSles. 
Les  bataiUea  dr AleXandrâ  par  Ls 
BruB  $  bien  gravées  par  Andran ,  et 
mal  f»ravéespar  le  hollandais  Schro- 
nebek.  sont  d'un  beau  style. 

Parmi  les  peintres  «^ni  se  sont  dis- 
tingués dans  le  genre  des  batailles^ 
OB  remarque  ;  Ttm.tlUtUA  Fkan- 
cxaoa;  mott<ea'i  680;  mYht.  Fiorb^ 
mort  eB'i€io  ;  vaA  ds  Vsir* 
DK,  i63o;  Ant.  Tkmphs^a  ,  i63o; 
PaUlStevens,  i658;RoteRT  vak 
HoECK,  1640;  Giov.  Pi*r.  Pos- 

SENTI,  1640;  PaUI.  DE  Rofi^  1  640^ 

•ViKcl  lirâaiiBnisN»  sontoBimé 

MaKOIOIi  »  .1^60;  jK41f  tx^ttf  ét 
Ck>RK.  Hbnxi  Vroom  ,  fùii  it  Tan* 

tre  pour  les  combats  de  mer,  i65o; 
V  ai..  ('  astklli,  iGr>g:  Mich.  An- 
CELO  CisR(^uozzi  ,  surnommé  delf» 
£at€igiià ,  ibi6o\  Jean  Ass£L.yn>. 
16601 -JuÀN^M'iiA  Omni  ;  >669; 
PiBiuui  SNAyxas,  1669  ;  Ga^aIÎ 
•▼Air.-£rcK  »'pMir  'lia' combats  de 

mer  ,  1660  ;  AnibLIiÔ  FaLcONB-",. 
surnommé  V oracle  des  bataHles , 
j6()5;  Jean  de  Lin,  surnommé 
aiUheid,  j667  ;Jacq.  Courtois,. 
anmrimm^-  Mcurguignon  ,  1676  ; 
GaAaAwfiBsmci»,  t68o;  CHi^iiLn 

•M  Mvm  ;  .  1690*;   HBNAf  VÈtL*' 

8CHUURIN0  ,  1690  ;  Ant.  Franç. 

VAN    DER  MeULEN  ,   l6qf)  ;  RoM. 

Panfi,  i69o;Guil,l.  van  de  Vcl- 
.f)£,puui-  les  combats  de  mer,  1695; 
JPiLMMIttf  .IlMeBI  ,  1700  ;  OONST. 

Fbame  ,  lyod.;  Fibt.  GflLAnAMt  » 
1 7004  Gojiw.  Vbrh  0  yx  ,  1 70s  ;  Ibs. 

Parrocel,  1704;  GUILI/.  vAKint 
Veldk  ,  pour  les  combats  de  mer, 
1707;  Franç.  Monte,  surnomme 
Breaciaturio  délie  Bataglie  ,  1 7  J  :i  ; 
GsoRiua  hbBammkl,  1723^  Ant. 
Galsa,  1725 1  Gh&À.  Rbutbit» 
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J1739  ;    ÏEAN    DE    HCGTENBURO  , 

3755  ;  Gii'L.  Parmigiano,  1734  ; 
J.  B.  etFHiJL.  Martin,  ver»  1735; 
G£ORC««  Phii«.  RVOB|IOA*,^1743;' 
TtLAVÇ^  SlMONINI  .  1744  I  ÎOiKCB.' 

Fa.  Bbich,  1748  ;  Ch.  ParkIMBIt, 

3-y52  ;  Franç.  Mar.  Rainfri  , 
3758;  RoB.  Paton,  jwor  les  coni- 
"bals  sur  iiier,  1709;  Atc.  Quer- 
jpuRT,  1761  ;  Jean-Pi«rr*-  V+;r- 
,  1763;  HiA«.  or  LA  ^«r*^ 
Otrs  »  1764.  Depuis  les  yiiciôiràt 
Mnportées  par  les  Frauçnê,  jAa->^ 
sieurs  peintres  ont  adopté  ce  genre 
avec  succès.  On  a  vu  avec  inlérèf  1^ 
bataille  deMarengo,  par  lô  ciloyeri 
Jac)  e  u  ne  ;  celle  de  NasarcAh  a  été  pro> 
posée  pour  pnz* 

-  Bâtard  ;  on  ^onne  le  nom  dé 

gBDre  bâtard  à  une  amsique  où  Tan- 
lour  cherche  à  iuiiler  et  confond  di- 
vrrs  styles  étrangers.  Les       l  i.sjiiis 
de  l'aucieune  musique  iVaiiçaivSe  ap< 
peloiiaUioii  par  népris  lejp  oovraw 
geê  des 'Oompociteun  tfû ,  Im  «pr»- 
1?  nV  rs ,  songèrent  à  réformer ,  d*aprd« 
h'H  italiens  ,  la  monotonie  de  leur 
rbanl  et  la  confusion  qui  régnoit 
dans  leurs  parties.  Ce  genre  n'est 
plus  aujourd'hui  bâtard. 

Batimin^;  nom  général  qu'on 
éonae  anx  ouvrages  de  l'archilec- 
tare,  sur-tout  aux  lieux  destinés  à 
l'Iiabi talion.  Le  mot  édifiœ  com- 
porte une  acception  plus  noble,  et 
l'idée  de  monument i  le  mot  dé  hâ- 
timentue  saoroit  csotaVenir  «nx  arcs 
de  tri«mplie,  aux  fontaiMt,  aox 
partes  publiques  ,.elo*  Les  onvriem 
donnent  généralement  le  nom  de 
l)i»liinent  à  tout  ce  qu'on  est  m  train 
de  construire;  d'où  il  résulte  cjne  le 
mot  de  bâtiment  a  plus  do  rappurt 
an  nélicr  de  bftiir  ;  .refaû  d*édmoe  à 
l'art  de  Fareliilectnre. 

Ba/T1R;  de  terme,  sans  le  consi- 
dérer par  rapport  à  l'ait,  désigne  la 
«Jrpense  d'un  bâtiment,  l'invention 
tlu  dessin  et  rexécution.  C'est  ainsi 
«|ci\mi  dit  d'un  particulier,  qu'il  a 
bâti  on  édi/ice ,  parce  qu'il  en  a  téli 
la  dépenie;  d'un  architecte  >  paroe 
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qu'il  en  a  donné  le  dessin:  et  d'uri 
eutreprencur  ,  on  dit  qu'il  l^rilif  bien, 
lorsqu'il  enpploie  dans  ks  conslruc- 
tiiNM  dont  il  ttt  <Auirgé ,  de  bons  Itoa- 
térfanx  fè'Mt'Ie  soin  qne  Part  de- 
mande. Sont  JA  déadsni nation  à'ari 
(le  bâlir,  on  comprend  l'art  d'exé- 
cuter toutes  .sortes  d'cdifices,  et  do 
mettre  en  œuvre-  les  différcus  maté- 
riaux propres  à  leur  construction. 
HûH  di»  bâtir  tt^  distinct  de  l'ardii- 
teotnre  'et  de*  la  adenee  de  la  con- 
struction. L'art  de  bâtir  est  né  da 
besoin  :  Fart  de  l'architecture  naquit 
du  plaisir;  la  science  de  la  construc- 
tion provient  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  de  llapplication  des  sciences  du 
ralcûI.^jpTart  dé  bAlir  doit  ses  ])lus  -*  • 
îi^ndes  vanél^a  «nx  difleisïis  ma- 
tériaux que  l'bomme  imagine  de 
Uiotlrc  en  œuvre.  Dans  les  pays  04 
il  y  uvoit  des  forêts,  l'art  de  bâlir 
lit  servir  aux  retraites  de  l'hoiump 
iea  troncs  d'arbres  el  leur*  bn|ncliei 
eutreiucées  ;  JSje^tpt.ï'art  de  la  cl^a^ 
peu  le  en  ia£0>ina  les  formes, et  troQ? 
va  le  moyen  U»  disposer  plus  so« 
lidemcnl.  Le.n  babiiaus  des  moula- 
gncs  liiiitcreut  Tes  cavernes  creusées 
par  la  nat.ure,en  entassant  des  pierres 
le's  dnes  sbir  Yès  Autres.  La'  dinérento 
iiaturé  dès  piè'rreisi  suggéra  ,  suivant 
leur  étendu^' (>ti  leur  dureté,  de  lea 
employer  cji  grands  blocs  on  dé  les 
réduire  en  raoilons.  Dans  les  con- 
trées on  le  bois  el  la  pierre  ctoient 
rares ,  les  lubinns  'imaginèrent  d'y 
hippléér'pav  -la  terre,  tb  ^  for-* 
mettimt  den  piérres  factices  ou  bri- 
qués ,  qu'ils  employèrent  d'abord 
crues,  après  Iph  avoir  fait  sérher  à 
l'ombre  ou  durcir  au  soleil,  cl  qu'il» 
apprirent  par  la  suite  à  rendre  au.ssi 
solides  qne  les  pierres,  en 'Iea  fhi^ 
sanCcnife.  Cest  de  la  eombinaiaon 
de  cea trois  manières  dîfierentee  qne 
s'est  formé  l'art  de  bâlir  en  pierTM, 
en  briques  et  en  bois.  Quelquefois 
elles  se  trouvent  réunies  dans  nu 
inéme  édifice ,  c'eal-à-dire  qu'on  y 
emploie  la  pierre,' la  brique  et  le 
Voie;  d»BA  di'anlrfa  il  n'entre  qn'une 
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êtuH  de  .ces  trois  nuUi#ras*  (^«^eft 

Aacbitbutv&b.)   . 

Batissc  I  9B  mol  se  rii|»pai1e;è-te 
manière  de  bâlir  ;  il  a  pluà.dà  rela-^ 
iioo  i  la  qualité  des  malértaax  et  à 

Vapparence  ih;  leur  emploi ,  qu'à  l'in- 
lelli^euce  qui  lorjne  l'artde  la  con- 
litruçlioa.  Le  mol  de  imtiate  s'appli-> 
que  pimôl  fil'eséculîiiactes  bâiimena 
partUnUsTA^Ifeliliido  osfssInesisDi» 
«BK-^lfioes  pUbUo^  UneAoMB»  bà- 
iùuê,  oeli»  eà  on  •«  employé  de 
bons  matérianic  ;  une  hiflltt  bàlism 
ibi  cellf»  dont  l'appareil  flsl  btaau. 

Batissei.'h  ,  relui  qaraniieiilîœj'é 
•élever  des  bâliniens.  '  "  • 

'  BatoN',  (en  musique);  sorte  de 
barre  épaisse  qui  traverse;  porpen- 

dicnlairemefli  une  ou  plu^ieu»  iî^ 
^es  de  la  portée ,  ét  qui  >  setoijî  le 
tiombrv  dfife  lignes  qii'il  emb^âMeV 
éxi>r{mc  trne  plus  oA  Moins  grande 

ijitantilé  de  mesures  qu'on  doit  pas- 
ser en  silrnce.  On  ne  so  sert  plus 
ile  ces  barres ,  on  les  a  remplacées 
|par  dés  chiffres  pteiï^$  an-déssos  de 
la' portée,  dent  la', valeur  indique 
le  nombre  des  Wesort»  qu'ôtr  uott 
passer  eu.  silence. 

^ATOK  ,  espéice  de  nioulure  lon- 
gue el  droite  comme  un  petit  bùlou  ; 
on  remarque  fré(|uemmciit  ce  gcnro 
d  ornemenl  dausrarcliilt'çlux'e  «^p; 
tienne. 

Bâton  mesure,  petit  bâton 
^ui  wf^n  an  d^recieoy  de  Tcurcbesife 
à  iodiiqaer  la  mesure;  on  ne  #'en  sert 

gaère  dans  les  concerts,  OHMS  seules 
ment  à  l'Opéra ,  où  il  est  cependant 
plus  utile  aux  acteurs  qu'à  Torches* 
trc.  Car  les  acteurs  u'étaut  pas  tou- 
jours de  ^auds  musiciens,  il  est  ulile 

que  Lf  IV  m\  puisse  snitrt.  les.  moi»- 
TemcBs  du  bàum  pour  ne  pae.per« 
4ve  le  momvMMnl  convenable  àm^ 

cliant.  Il  est  encore  j^us  nécessaire 
aux  cbœura,  qui  se  trouvant  quel- 
quefois placés  au  fond  du  théâtre  et 
foi^t  éloignés  de  l'orcheftlre,  scr  oient 
à  tout  moment,  seoe  le  aecoBCs  dm 
Mtpn  de  mesure»  Iwr*  de  lom  mprp 


B- A  T 

pcHt  averlea'iâitrumons  qui  ies  ac-* 
çompsgrwuit  ...  î 
•  BATWNMBtWi^pInrieLIiorsqtté 
deux  SQ09  6Mrla«t^loalfnns ,  comma 
ceux  de  l'orgue ,  sont  mal  d  accord 
el  dift.<M)nneBl.  eutr'eux  à  l'approcho 
d'un  iiktervalle  constant ,  ils  for- 
ment par  secousses  plus  ou  moins 
£réqa€utee,<  des  veBfemem  éi«eoau 
qui  faméfpeoHp^àVoreiMe  IMèt 
des  badenMns  du  pbuFs  an  loooher 
de -là  le  nom  de  haltemens^  Cer 
baHemt'ns  devicîuicu  d'autant  plu» 
tVét[uoM«  que  linlervylle  approche 
plua  d^e  là  jusiesee,  et  lix^squ'il  y  par-^ 
nient;  ik  se  con£Hkd%t  Kwto  ke 
Kibrattone  doL  aou.  \ 

Battement,  le  mém&agtément 
du  ciumt  (pi'un  appelle  f>ua  cum- 
muucm»'nt //vV/if.  On  doni«  encore 
le  noju  de  batlemeul  à  l'action  dac- 
compiler  iilr  le  clavecin,  a|  mmw 
Tem«iit  du  pied  et  de  la  maii^^  dbnl 
on  marfitfs  ilia9ue.lBnipa;dak  me^ 
sure ,  eil  sorle  ^e  dans  la  mcsave  4 
trois  tempe,  il  y  a  trois  battenens; 
quatre  d  nis  la  mesure  à  qhati*eftmps  ; 
etiiin  041  le  donne  à  oliaque  lemp» 
eu  lui-i|i(;iue ,  c'usi-à-dire  à  ia  duréo 
d*ttn  temps  de>k  aMsure. 

BATfmtJi,  manière  de  firapiieé  el 
derépétf.!'  succossÎTementsiir  dtvei<* 
ses  cordes  d'un  iiistrument  les  divers 
sons  (]ui  composent  un  accord  ,  el 
tic  pasHcr  ainsi  d'accord  en  a'*cord 
par  un  même  mouvement  de  noies. 
Xa  baHenè-n'csi  qu'on  arpège  oon-» 
linuê,  maiadfliitteulealeeMlaé  sont 
détacliées  aUUaUid'élre  liées  coBtmu 
dans  l'arpèjo. 

Batthuii  DR  MESURE.  Celuî  quî 
bal  la  mesure  dans  un  concert. 

Battkk  i<A  MESURB,  c'esl cu mar- 
fuer  I0  tunsys  par  des  moatrenseoe 
de  la  main  00  dn  piedqni  en  rég^cal 
lu  dueéa;  Msi  par  lesqueb  tontes  les 
mesures  semblables  sont  rendue* 
parfaitement  égale»  en  râleur  chro* 
uiquc  on  en  te//ips.  y.  Mesurr. 

Battuta  j,  mol  italien  qui  signift» 
ti$ésnre»  parce  que  les  mesuvee  s» 
dMtinpient  ea  batlanUUa'jrft^o» 
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fncsuM  tripigg  et  la  nleMre  bincUre. 
On  trouve  quelquefois  sur  les  par- 
lîtiousitalicunos,  ces  mois  a  hnttuta, 
qui  signifient  en  mesure,  mesuré, 
lursqu  après  une  ou  phiaieflnnt  plim* 
wm  d»<iHnià  «roliMilé  en  ftnine'de 
véeîl«l2f ,  on  Ml  lepvMfAf»  U  MB»* 
«nre  égale. 

B  K  A  o.  Le  beau  se  sent  mieux 
qu'il  ne  se  laisse  définir;  il  nous 
intéresse  par  ses  formes  sans  penser 
i  1^  m^ààm  ni  â  M^Magea 
«alto  de  l'menUo  «Mie  *)'«irflbiku. 
naoea  iIm*  pirllea.  Saiia  eel  ensëm* 
We,  sans  celte  ordonnance ,  sans  le 
rappori  parlait  des  parties  au  tout, 
il  ne  sauroit  exister  rien  d'cnlière- 
meai  beau  dana  kliUéf^Ore  èt  dans 
iet  «rls;^  Ma  le  cas  contraire ,  <)iiel>« 
qaes  dêlsila  peuvent  être  beev ^  maia 
VensemlUene  mérite  jamais  ce  nom. 

Beai'  iuéal.  Voye%  InéAL. 

BKBfSATio.  f^oyez  Bobisatio. 

B  VA  M  ou  B  FA ,  B  MI  ;  les  peu- 
ples ipitMmA  «reo  \m  lettre^  pro- 
iwcent  aeilemunl  Bb  EjadMArence 
^f^^ï^J  s  entre  n  fa-  et  ti  kki ,  est  que 
lè  premier  représente  nôtre »/de/lio/> 
et  le  second  notre  ai  naturel. 

Uepfiw)!  ;  on  donnoil  dans  l'ori- 
ce  nom  à  une  maeliine  de  guerre 
en  Camw  d»  tonr  et'eonterte  de 
jienx  Iwnridâa'qni  aei*teif  A  appi^ 
cher  dee  mnraMai  d*tfne  yiUb  pour 
\en  sapper  à  couvert.  On  appeloil 
aussi ,  par  similitude  ,  hejf)rtis  ,  de 
liaute»  tours  où,  de  leur  sommet, 
dca  soldai»  Teittoient  contilifiielle* 
■Mut  etelneeveieBft  tout  podr  atmer* 
tir  de^f appreofcede  l'emieittiVeteai- 
pêcher  une  attaque  iaipféyfte.  Bien- 
tôt on  substitua  à  la  voix  des  senti- 
nelles, des  inslrumeiis  qui  pussent 
être  entendus  de  ])lus  loin  :  ou  y 
j>la«a  dea  doehee  ponr  appehêr  letf 
lieb<tona>  L»  dodbe  prit  le  nom  dé 
4ilooh^  bannah ,  parce  qu'elle  appc- 
lyil  toun  les  liabilans  du  même  ban, 
ap|>f'loit  le  son  de  celle  clochë 
la  Ba/i/i-Gloch^.  L3  befiVoi  éloit 
compté  au  nouibce  des  privtlégca 
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d^rie  comniDne.  Char]e^-1c^-Bel  prn 

fa,  en  1 3a3  ^  les  citoyens  de  Laon 
du  droit  de  cominuiic,  à  causé  d'un 
sacrilège  commis  dans  leur  é^1ise. 
Ménage,  dans  sou  Dictionuaire,  .ve 
tonnftente  ^eaiiedù^  peuir'Crohver 
For^ine.-dii  niot  bel&ot;  Rotert^' 
Etienne  l'explique  par  bis-effroi, 
double  elîVoi.  Pasquier  éroit  que 
sonner  le  hejfroi  ne  signifioil  qu© 
^oïiner  Veffroi.  Nicot  le  dérive  do 
béer,  regarder ,  et  à' effroi  ;  le  befTrot 
étaiff  fait,  dit-il,  pour  olnçr^er  en 
leMpa'  atMpf  oninenx.  Le  p5ré  Tbo- 
massin  le  dérive  de  l'espagnot  a^U^ 
fre ,  tambour.  La  meilleure  étymo- 
logie  paroît  élre  celle  de  Durante 
qui  le  dérive  de  hetl^  cloche ,  et  fried, 
paix  ;  en  effet  t  la  cloche  du  belTroi 
est  quelqueAna  appeléb  cloche  âà 
pais»  On  appelle  actueliemedl  be^ 
fivi  j  une  tour  élerée,  le  plna  aoa- 
vent  celle  de  la  maison  cuinnuiné  * 
où  la  cloche  est  suspendue.  Dans  les. 
villes  de  guerre  011  sonne  le  beffroi 
I  h  points  da  f  oui'  pour  F fâiTertDr< 
de»  pdrtev.  On  donne  Aifssi'  lè  nom 
de  befiroi  i  ttn  aasenfbtage  dè  cliar^ 
|>ente  qu'on  pose  dans  une  tôtir  |>one 
suspendre  des  cloches.  On  a  Talten— 
lion  que  le  belfroi  soi(  isolé  de  la 
tour  dans  toute  sa  hauteur  ,  et  do 
lye  toi  donner  que  la  hantear  con- 
^nable  ponr  lejea  des  clorheaf 

parce  que  plus  îl'eaf  JulUt,  el  plasîl 

fatigue  la  tour. 

Bégayer  (oh  musique)  esl  nu 
vice  de  l'organe,  (el  par  ce  mol  on 
çnlend  ici  indistinctement  l'organe 
Vocal  ,*1eB'dôSgfa  où  lInatrnnienO 
qui  fait  man'get'les  sons,  qui  en  fia 
répéter  d'autres  léntement  ou  avcë 
précipitalion,  et  qui  vient  de  ce  qu'on 
n'a  pas  les  doigts  assez  souples ,  ou 
de  ce  que  les  touches  de  Tinstru— 
inent  ne  parjeut  pas  ;  ce  qui  arrîve 
èonfent  aur  ira  cUlrecin  mal'  éntre^ 
tenn  ou  Atnr'un  or^ae.dont  fiSi  tbu^ 
thes  sont  trop  dures. 

Belvédère  ou  lÎELVKnriR,  mot 
tiré  de  l'italien  ,  qui  signifie  he//e  vue. 
Ojà  a|>pelle  ainsi  eu  Italie,  dc«  bàli-< 
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plaisir  d'une  belle  rde,  ou  de  pietib 
donjoiis  qui  s'éléveut  an -dessus  des 
maisons^  el  dans  lesquels  un  Dioule 
pour  prendre  le  frais  et  jouir  drs 
diiiërens  aspects  de  la  nalure.  P/.©»*. 
que  tottlet  les  maison*     Rome  en 
ont  de  ce  dernier  genre.  Lies  bel- 
védères de  la  premièi^  espèce  se 
construisent ordiuairemeut  daus  les 
|Mdais  des  riclies  et  dans  les  jardins 
de  plaisance.  Le  plus  remarquable, 
fious  tous  les  rapports,  est  le  belvé- 
dère dvL  Vatican  dans  lequel  on  jouit 
de  laVne  des  riches  campées  dont 
Kome  est  entourée  de  ce  côié ,  de  la 
cliaioe  des  Apennins  et  de  î:i  ville 
même  de  Rome,  et  qui  renlernie 
<iifrérens.  clief-d'oeuvres  du  musée 
Pio-Clémenliu ,  dont  il  lait  partie. 
C'esi-là  que  se  IrouToit  la  béile  statue 
d'Apollon,  qui  orne  actneHementlB 
.  musée  des  arts  de  ^aris.  En  France 
on  appelle  ordinairement  belvédère 
«n  pelil  bâtiment  d'une  décoraliou 
bimple  et  rustique,  ou  un  berceau 
silué  à  l'extrémité  d'un  jardin  ou 
d'un  parc  pour  y  prendre  le  trais,, 
s'y  mettre  à  l'abri  de  l'ardeur  du  so- 
Teil  ou  des  jn jures  du  temps. 

BjÊMOIj  ( J9  mol  ) ,  caractère  de  mu^ 
jilque  auquel  on  donne  à-peu-près  la 
figure  d'un  b,  el  qui  fuit  abaisser 
d'un  scmi-toa  mineur  la  note  à 
laquelle  il  est  joint. 

ÉâMOLisBR  marquer  une  note 
d'^n  bémol,  Qqelqnefois  ce  mot 
l'emploie  aiissi  pour  nrmer  la  def 
j)ar  bémol. 

Bknitier  ,  vaisseau  dans  lequel 
se  met  l'eau  bénite,  el  ^ui  est  placé 
à  rentrée  des^églises.  tl  l^çoU  tlifley 
renies  formes*;  tantôt  c'est  uneespéoe 
dé  bassioa/ordinairement  de  mar  bre  ; 
tantôt  il  est  fait  en  manière  de  co- 
quille, lanUM  c'est  une  çoquillp  natu- 
relle ,  (  Chaîna  Gigaa tlumn.  )  Quel- 
quefois il  ebt  adhérent  au  mur  de 
1  église,  quelc^uefoi»  il  est  soutenu 
ipar  un.  support  allégorique.  Dans  le 
museé  Pio-ÇIémentin,^  on  voit  un 
bc*a  trépied  av^  .  iMi.  bafwin  qu^ 


]^aroU  avoir  sttrvi  pour  placer  l'eMi* 
lustrale  dans  nu  temple  antique* 

BÉOTIEN,  yoj.  BdOTlEN.  » 

KÉQUARRE  ;  c'est  un  signe  d'usago 
dans  la  musiijue  auquel  ou  donne 
quelquefois  la  propriété  du  diczc, 
mais  qui  est  d'ordinaii»  employé, 
pour  reinmçber  le  dièse  oii'le  bé- 
mol qui  a  paru  auparavant  sur  li^ 
même  note;  le  béquarre  sert,  par 
conséquent,  à  remettre  celte  note 
daus  sou  ordre  miurel.  Quand  le 
dièse  et  le  l^mol  s^jit  accidentels, 
un  séul  béqi)arre  sul^t  pour  remet- 
tre la  note  à  son  élévaf^n  naturelle;  - 
mais  s'ils  sont  placés  t  Ja  clef,  il  - 
faut  alors  autant  de  béfjiarrqp  qu'il 
y  a  de  notes  qu'on  veut -lépouiller 
dans  le  cours  de  l'air,  d^dièiie  ou 
du  bémol.  '  •  \ 

jDsROCAV,  outil  d'acier  ^uS  sert 
pTincipalemenl  i  la  gravuréea  ma* 
nière  noire;  ;.«et  outil  est^  amié  de 
petites  don  tspresqu'iïn  perce jtibles , 
el  sert  à  préparer  une  plandie  de 
cuivre,  de  manière  que,  la-sque 
rupération  £ât  faite  ,  le  cuivra  sur 
la  surface  duquel  on  a  promené  en 
touâ  sens ,.  .  et  appuyé  en  htrçatU 
l*ouliI  dont  il  s'agit ,  se  trouTO  cou- 
vert de  petits  trous  et  d'impercep- 
tibles aspérités  ;  la  planche  ]>réparéc 
ainsi  ,  produit. alors  sous  la  presse, 
à  L'aide  du,  noir  d'impression  qui 
s'y  aiiacîie ,  ui?e  épreuve  d'un  noir 
yelouté  et  d^'un^  teinte  parfaiitament 
ég'âe.  Après  cette  préparation  taé-. 
canique  ,  l'arlisle  commence  à  opé- 
rer ,  en  enlevant  avec  des  lames  bien 
coupantes ,  et  en  faisant  disparoître 
à  l'aide  du  b^'unissoiir  ,  les  aspéri- 
tés dans  les, ^droits  qi^'îl  a-desiein 
de  rendreplus  ou  moine  lisMa»  pour 
représçnl^  Uefiel  di>  dair'>  obscur 
par  des  nuances  plus  lumineuses 
ou  absobunenl  lilanches.  Ce  genre 
de  gravure  a  donc  pour  objet  de 
détruire  l'ouvrage  du  berceau ,  et 
d^  'dis^ibuer  du  blanc  par-tout  oîk 
il  est  néoessi^'®»  au  lieu  que  daiia 
la  gravure  À.la  pointe  ou  au  burfn«' 
^  jcaveur  qui  opér^  aitr  une  siu"^ 
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tfuBS  line  et  polie ,  distribue  du  noir 
mr  celle  surface  blaocbs*  Il  rAralle 

de -là  que  ce  dernier  artiste  grave 
plas- réellement  le  cuivre  que  Tau- 
Ire,  qui  ne  fail  que  deirmre  arlis- 
tement  ce  que  l'ouvrier  agravé  avec 
le  berceau.  La  graviife  en  manière 
nuire  approche»  par  ses  effiBts«  da 
detsia.  aa  lavis. .  La  gravure  k  la 
poiiils  approche  plus  effecli veinent 
encore  de  la  maaieie  de  dessiner  à 
la  plume,  el  elle  est  plus  suwreplible 
de  lexpression  qui  uait  de  lame. 
Aussi  Toit-ondssdessiaslATés^n'on, 
prend  -pcHir  dss  eaUmpe»  A  l»  na^ 
sière  Aoiieel  des  estasqtei  ipravées 
avec  la  psîttjto»  qu'on  croiroit  èlre 
des  dessins  faits  avec  la  plume. 

HercbaO  ;  voûte  cylindrique  dont 
le  ciulre  e&l  formé  par  une  courbO' 
quelconque,  et  dont  les  naissances* 
portent  snr  deox  murs  pandl^les. 

Bbecsau  ,  une  allée  couverte  na- 
Inrellement  ou  artificiellement.  Le 
berceau  artificiel  se  fait  de  treilla- 
souteuus  par  det»  montans  de 
traverses,  cercles,  barres  de  fer»  etc. 
Le  berceau  naliuel  se  fait  de  brai»- 
«hes  d'arbres  entrelacés  avec  in^ 
dustrie,  sans  pourtant  qu'on  recon- 
noisse  trop  la  main  de  l'art. 

Bkrch.vu  d'eau;  c'est  celui  qui 
est  formé  par  deux  rangées»  de  ^els 
obliques  qui  se  croisenl. 

BnaoAVAsav  »  nom  d'une  danse 
et  d'un  air  de  danse  italien ,  qui 
aaiis  doute  tire  son  origine  de  £er* 
^fàine.  Cet  air  est  vif. 

Bi  ;  syllabe  dont  quelques  musi- 
ciens étrangers  se  servoient  autre- 
foii  pour  prononcer  le  son  de  la 
gamme  que  les  français  appellent 

5/.  fV-  Si.  ' 

Biaiser  ,  être  posé  obliquement , 
n'être  pas  d  équerre.  Lagalériedu 
Liouvre  biaise  du  côté  de  la  rivière , 
c'esl-A-dire  forme  un  angle  obtus 
avec  le  péristjrle. 

Bmle.  Jjfi  connoissance  de  le 
bible  est  d'une  nécessité  indispensa- 
\jle  aur  artistes,  parce  que  les  sujets 
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ensonitirfis.  (f^oy.  Mistoirs  sain-* 

TS.  )  Avant  qu'on  ent  découvert  la 
véritable  imprimerie,  c'est-A-dÎM 
celle  qui  s'exécule  en  caractères 
mobiles  ,  on  faisoil  pour  l'instruc— 
tiou  de  ceux  qui  n'avoieut  pas  les 
moyens  snffisans  pour  se  proriirer 
des  bibles  mannscrites  ou  impri- 
mées desebrégés,  accompagnés  de 
gravures  en  bois,  appelés ^/6/tf«dSp« 
I^auvrea  ;  on  en  peut  voir  des  exem- 
ples dans  la  nult(  e  du  C.  Camus,  «^r 
un  livre  itnpritné  à  Baniberg.  {V , 
onA vminanif  nois.  )  Ou  appelle Bh'  ' 
ble  de»  artUieB  une  magnifique  édi-i 
tion  de  le  bible  £ûl»  en  Hollande  » 
accompagnée  de  gravures  ,  d'après 
des  tableaux  de  ditl'érens  maîtres. 

BifiiiiOGaAPBiE.  Cette  science 
dans  toute  son  étendue  n'appartient 
poiirt 'aux  beaux -arts;  mais  l'ar- 
tiste, ou  plutôt  celui  qm  veut  étudier 
la  théorie  desbeàux<-artsetlettr  bis-* 
tolrc,  doit  connoître  le»  ouvrages 
qui  en  traitent  ,  et  distinguer  lea 
meilleures  éditions.  La  partie  de  la 
bibliographie  qui 4r»ite  des  beaux- 
arts  lui  est  done  essentiellemeni 

Iftïe.  HtSTOlBJB  Lri^ÉRAIRe^ 

Bibliothèque.  Lieu  destiné  an 
dépôt  des  livres.  I/usage  des  bi— 
bliolhètjucs  remonte  aux  temps  le» 
pluâ  reculé:)  j  il  e^t  aussi  aucieu  que- 
la  culture  des  sciences  et  des  arts. 
On  conservettdanii  le  temple  de  Jé* 
rusalem  la  bibliothèque  sacrée  dn 
peuple  juif.  Les  TEgypIicns  eurent 
de  grandes  bibliothé(|ucs.  Il  ne  nous 
reste  que  des  souvenirs  des  fameuses 
bibliothèques  dea  rois  de  Pergame  , 
de  celles  d'Alexandrie ,  de  celles  de 
la  Grèce ,  et  des  mpmbreuses  col- 
lectioas  publiques  ét  particulières 
qui  existoieut  dans  Rome.  Selon  Vi- 
truve,  il  y  en  avoit  dans  toutes  les 
maisons  des  grands;  mais  il  ne  nous 
apprend  rien  de  leur  consb'uctiou 
et  de  leur  disposition  ;  •  dit  se«de- 
ment  de  les  tourner  du  côté  du!so— 
leil  levant.  On  a  trouvé  dans  une 
maison  de  campagne  d'Herculanum'. 
iU»«^ite  bihiiothè^uQ^  autour.  4». 
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laquelle  régnoient  été  Mettet  éle- 
«6ee  m-dessas  du  planeher  ,  de  la 

liauteur  d'un  homme  ;  d'aulrès  la- 
blelles  isolées  conpoienlen  deux  ce 
cabinet  par  le  milieu;  elles étoieiit 
de  la  mémebauleur,  elon  powvoil 
en  faire  librement  1»  tour.  Vu  bi- 
1>UoUiéqiiè«  deS'  RoBMÛie  étoîent 
eompotée»  d'armoirei,  daaa  Waqaèl^ 
les  on]^çoil  les  volumes  ou  rou- 
leaux, el  ou  les  disLinguoit  jar  des 
numéros.  La  pièce  qui  coutenoilla 
biblioUicque  de  Pline  le  jeune,  daua 
m  maison  de  Laurentnm  ,  éloit  cif^ 
OQlMrootvoûlée,  ot  percée  do ftné* 
ties  qoisamîenllo  cour*  du  soleil. 
*  OuiirépaiMeardesmursétoientdes 
armoires  en  forme  de  bibliothèque. 
Les  grandes  bibliothèques  publiques 
el   particulières  étoient  embelliea 
avec  luxeX)nle»dècoreiteMti'a«l»ei 
de  staliaet  ô»  de.  bnsles  deè  h^mmoi 
rélèbreo,  et  loraqn*oti  ne  ponroit 
point  ae  procnrer  leur  véritable  por- 
trait ,  on  les  resliluoil  d'après  la  tra- 
dition ou  d'après  l'idée  que  leurs 
ouvrages  laissoient  présumer  de 
leur  lîgure.  C'est  à  celle  supposition 
qu'on  doit  leporlraitîdnld^Honére. 

La  déconverlo  do  l'imprimerie  a 
heaacofipnmlliplié  le  nombre  des 
bibliothèques  chex  les  moderaee;. 
mais  il  en  est  peu  qui ,  sous  le  rap- 
port del'art,  mérite  beaucoup  d  at- 
tention. La  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  célèbre  par  oo»  anciennilé ,  «a 
grandeur  etle  norabrede  manuBcnle 
préeienx,  offre  nneattile  de  pièces  en 
enfilade,  qui  comprend  une  des  ailes 
du  Vatican.  Les  livres  sont  dans  des 
armoires  fermées  ,  sur  lesquelles  se 
trouvent  des  vase»  grecs,  dits  étrus- 
ques ,  du  plus  bean  choix  et  île  fat 
plus  grande  rareté.  On  ne  {Mot  ad^ 
mirë^  dan» Ui  bibliothèque  du.  Tali-* 
can ,  que  sa  grandeur ,  sa  belle  po- 
ailion  et  le  grand  nombre  d'objets 
curieux  que  les  Pontifes  y  ont  ras- 
semblés pour  l'instruction  et  le  pro- 
grès des  arts;  Aàiâ  lfêdfi)DO  en  llfi^ 
mèMo  nVrien  depatHealiéremekit 
«laplé«««ar«€làroot41«btefli<iuK<o^ 
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d'one  biblioihèqne.  Ce  n^il  qo*cnt 
grand  local  dont  on  a  approprié Fili'* 

lérieurà  sa  nouvelle  destination. 

JiH  bibliothèque  de  Médîrisà  Flo- 
rence lut  bàlie  exprèspour  cet  usage 
par  IffidMl'-Ange.  Son  intérieur 
porle  ne  carMlêre  aérioiix,  qui  pro- 
vient plus  peul-êiro  de  k  coitlenr 
brune  de  la  pierre,  que  du  style  de 
l'arcliiteclure.  L'ensemble   de  la 
salle,  elsa  proporiîon  ,  ont  quelque 
chose  de  grand  e*.  d'harmonieux. 
L'extérieur  derédi^ce  n'oflre  rien 
do  ifBmsqnable.  La  ïiMîoihéqtie  do 
S,  Marc  â  'Vifinse ,  bâV  par  Smiso- 
vina ,  présente  l'idée  Vun  monu- 
ment plus  riche  et  plus  analogue  à 
son  sujeJ.  La  décoration  extérieure 
est  aussi  magnifique  et  mble,  que 
pure  et  sévère.  La  pièce  qii  précède 
kl  bibliolbèfiie  ^  lin  qui 
.  serroilTedil  pour  hm  leçomptfUî- 
qnei}  on  eb  a  Aiil  depuis  un  Wbinet 
on  muséum  enrichi  de  statut  el  de 
bas-reliefs  antiques.  De~là  on  passe 
dans  la  bibliothèque,  qui  occnje  sept 
arcades  du  bâtiment  dans  sa  luu- 
gàenr ,  ot  Iroii  pour  anlargear.  Son 
pbifbnd  Oit  or  né  dte  compartimoBe 
peints  par  les  plus  fameux  artistes 
du  temps.  Parmi  les  bibKothèqnes  de' 
Paris  ,  le  bâtiment  de  celle  du  Pan- 
théon, autrefois  de  i  ;ibbaye  de  Ste- 
Gencviève ,  est  le  seul  qui  se  dis- 
tingue par  une  disposition  adaptée 
èson  usage ,  e^-per  on^  difeontion 
non  moins  confome  An  nature  du 
monnment.,Une  grande  croix  gree« 
que  forme  qiraire  vastes  salles  ,  réu- 
nies par  une  )>elite  coupole  ;  les 
bustes  des  grands  hommes  ,  anciens 
et  modernfis  ,  placés  sUt  des  gaines , 
y  rappellent  l'usage  antique  d^orner 
loabibliotfaèqftetyelofiVeiit  un  coup- 
d'ceil  inléreiisant.  Quoiqoeles  bitdio" 
llîéques  soient  des  monnmens  qxtï 
exigent  de  l'itTrliilerlure  un  style 
grave  et  soutenu ,  elles  n'en  compor- 
tent pas  moins  toute  la  rrcfaessc  et 

lA-mi^fitfenee  de  Part  qui  pent  y 
dépleyerloales  ses  ressources;  ceflw 
do-  in-  dêcoralÎQn  penvtBol  /j  ^é*. 
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ployer  arc^  «accë%  Vu.  iiiodii«* 
ment  en  ce  genre,  digne  deia  deati- 

mtiou ,  est  encore  un  de  ceux  que 
î'înlérêl  des  arts  el  des  lettres  solli- 
cite depuis  long-temps,  et  qui  n'ont 
jusqu'à  présent  exercé  qu'eu  projet 
l'imagination  des arfiflee.  Il  y  «  lieu 
d'espérer  qne^lore  de  la  translation  . 
do  la  biUiothoqne  nationale  au  lioa» 
vre ,  les  arts  contribueront  à  rem- 
bcllissement  du  local  qui  la  recevra , 
plus  (ju  iLs  ne  l'avoieiit  lail  dans  le  bà- 
liment  qu  elle  occupe  à  présent. 
'  Oxford  possède  nne  belle  bibliothé-  ; 
que»  bâtie  par  rarchitecie  anglais - 
iacques  Gibhs,  depoisi7  3';  jusqu'en 
J747.  ElleporlelenomdeJean  Rad- 
clifle,  célèbre  pn)fesseur  de  méde- 
cine, qui  laissa  40  mille  liv.  sterl. 
poux-  cet  ubjet.  Cïet  édifice  est  i|ne  . 
rotonde ,  ^ni  a  nn  sonbassement  nw- 
tiqno ,  eii|é  de  pltisieors portes  el  de 
plusieaiY  niches,  au-dessus  duquel - 
s'élève  une  colonnade  coriiilhif^nne; 
ëur  leulableiuent  de  celle  colon- 
nadepose  une  belle  balustrade,  avec 
des  acroteres  portant  des  .  Tases;  le 
toatcel  terminépar  une  belle  coupole 
d'un  goût  ausij  noble  que  simple.  • 

BiBLlOTnèQUE  DES  BEAUX- 

AJiTs;  c'est  un  catalogue  systéma- 
tique et  raisonné  des  livres  qui 
traitent  des  beaux  -  arts  ou  de 
qneiqn'une  de  leurs  parties.  .Ce  nom 
est  tiré  du  lien  oii  l'on  serre.  les> 
livres  «  parce  queTouvrago  qui  con- 
tient ces  dilïérens  litres  j)eut  être 
regardé  comme  une  bibliothèque 
portative.  En  effet,  ces  ouvrages, 
sont  d'une  très-grande  utilité  quand 
ils  sont  bien  faits.  M«  de  Muan  a 
donné  en  1770  une  bUfiiothèquê  de 
peinture  ,  dêwulphtm  ttdégnmae. 
Cet  ouvrage,  quoique  très-incom- 
plet ,  à  cause  du  grand  nombre 
d'écrits  qui  ont  paru  depuis  sa  pu- 
blication ,  est  d'une  trés-g^^de  uti-« 
Klé.  M.  EscHBNBURO,  en  publiant 
la  Théorie  de»  beaux-Ofia  de  Sul^ 
%er ,  a  joint  à  chaque  article  une 
notice  des  ouvrages  qui  lui  sont  re- 
laliTs;  mais  cel  ouvrage  esl  en  «dit- 


mând.  Marivftb  à  donné  une 
blioihèquê  dOefyUogn^Aique  (  f^oy. 
DACTYLiooRAPiiiE)  â  U  fin  de  son 

Traité  des  pierres  gravées.  Je  l'ai 
considérablement  augmentée  'dans 
ma  Bibliothèque  glyptograpitique 
(  Vay,  Gj^yptooraphie)  à  la  fin  do 
mon  IniroduoiioH  à  f étude  dee  pier- 
res gravées.  On  trouve dan»le  Die^ 
tiofiriaire  de  musique  de  tEnoydo^ 
pédte  méthodique  ,  des  conseils  pour 
former  et  pour  bien  classer  une 
biioiheque  de  musique.  La  Biblio^ 
ikeca  aiUiqmaria  .  de  Fabaiciiis  , 
rexcellent  catalogue  qui  est  i  la  fin 
de  rOféis  antiquité  du  professeur 
Ojqkrlin  ,  le  premier  'volume  de  la 
Biblivtheca  Dunawiana.  par  Fr a  k- 
zius,  donnent  le  cataloj;ue  des  cm  — 
vrages  qui  ont  paru  sur  les  auliqui-  ' 
tés  >  et  ])armi  lesquels  il  y  en  a  bâ'u<* 
coup  de  relatifs  aux  beaux  «•arts.* 
Npas  engageons  qudque  habile  bi~ 
blixjgraplie  à  s'occuper  d'une  hiblio* 
Ihèque  complète  des  beaux-arts. 

BiBi4iOTU£Q,U£.  On  donne  encoro 
ce  titre  fastueux  ides  recueils  dans 
lesquels  on  prétend  aroir  rassemblé, 
non  pas  Tindication  des  ouvrages, 
sur  les  arts,  mais  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  beaux-arfs.  II  semble  d'a- 
près cela  que  l'artisle  n'ait  plus  be- 
soin d'avoir  ni  de  lire  aucun  ouvra- 
ge ,  qu'il  poisseenfin  se  passer  delous 
les  livr»,  et  le  plos  souvent ,  en  ' 
feuilletant  ces  bibliothèques  préten- , 
ducs  complètes ,  il  netronve  rien  do 
ce  qu'il  cherche. 

Bienséance.  Dans  les  beaux-arts  ^ 
elle  fait  partie  de  ce  qu'où  doit  en- 
tendre plus  généralement  par  lemot 
eanvemtnce,  La  bienséance  géaé-*  , 
ralev  par  rapport  it  la  nature  des. 
ouvrages  de  l  arl  ,  exige  qo'ik  ne     ^  . 
blessent  pas  les  mœurs  publiques  ; 
par  rapport  à  l'artiste ,  la  bienséance 
suppose  que  sa  profession ,  suscep- 
tiUe  d'une  coasidération  qu*ou  lui' 
accorde  ,  lorsqu'il  s'7  distingue , 
est,  par  réciprocité  ,  assujettie  ù  des 
égards  rtltiliTs  aux  mœurs  publiques,, 
qui  ne  duiveul  puix^l  clro  blessées 
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dans  iMptodaeiîoiia.Lt  liieiitéMce 

reUliyeaux  lieux  elauxperMiines 

à  qui  sont  destiués  ces  ouvrages ,  est 
une  liaison  d'idée»  de  plusieurs  ver- 
tus ,  aUacliées  au  raug ,  au  culte,  à 
lâge  des  individus  qui  font  usage 
"ôn  ouvrages  des  arU  »  ain^  tel  1a- 
Uaaa ,  telle  aculplure  peuvent,  sana 
inconséquenca ,  n'être  pat  rêgudéê 
comme  contraires  à  la  bienséance 
tlaus  la  maison  d'un  homme  du  mon- 
de ,  et  paroilre  déplacés  chex  uu 
ministre  de  la  religion ,  ou  de  le 
juatice  ;  les  -artiatea  employés  pour 
orner  ua  ibéfttre»  une  aidle  destinée 
à  des  jeux ,  ne  font  certainement paa 
astreints  à  ime  bienséance  aussi  sé- 
vère que  celles  qu'un  exige  pour 
un  temple  ou  pour  \ul  pakis  de 
^u^tice. 

.  QaantilaftîpiMAniMpartieuliÂre 
'  4  l'architeelnre ,  VilroTe  nous  en 
indique  trois  sortes  ;  \a  première  , 
celle  qui  ehf  relative  à  la  nature  d^ 
édifices,  el  à  la  qualité  des  èires  ou 
des  personnes  pour  itsquels  ils  sont 
4Aevéêt  exige  qu'on  proportionnai 
rétat  de  ce»  personnea  la  richeMo 
des  habitations.  La  seconde  sorte  de 
bienséance  est  relative  à  l'accord 
d'un  édifice  ,et  à  relui  quesesdiflé- 
rentes  parties  doiveiU  avoir  entre 
elles  :  sous  ce  point  de  vue ,  bien- 
eéance  veut  dira  accord ,  harmonie, 
lia  troiiMme  espâoe  de  biêniéance 
«tt  celle  de  l'uaage  on  de  l'habitude  ; 
elle  a  rapport  aux  objets  qu'un  long 
usage  a  consarré.s  ,  et  dont  on  ne  doit 
point  se  permettre  de  cliauger  les 
formes  ou  la  disposition. 

BiMAiM*  On  appelle  unai  la  me* 

^  tfure  à  deux  fempa ,  on  reUe  iqui  ae 
partage  en  deux  tempa  égaux  ;  elle 
est  opposée  à  la  irtpfe  ou  mesure 
iernaire.  La  mesure  binaire  éloit 
appelée  imiiari'aile  ,  et  la  mesure 
ternaire  avoil  le  titre  de  parfaite  , 
^rce  que  lea  ancîena  préfeddoiant 

-  «que  le  nombre  trpia^  qui  ne  se  di- 
Tiae  point ,  est  ploa  parfait  qœ  le 
nombre  deux. 
Sm;  motktioquiaignsiied9Mv^«c 
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'etdoiitefnaftie^enmnsi<|ne,aoitpoiir 
fairefecemmenoer  un  air  q  uand  il  esl 
fini ,  ce  qtii  se  fait  aussi  quelquefoie 
par  le  mot  du  capo ,  soit  pour  mar- 
quer dans  une  piètre  de  musique 
qu'un  même  trait  de  chant  doit  être 
exécuté  deux  foia  de  anite ,  et  alors 
on  récrit  aa-desêui  du  trait  de  cbani  « 
qu'on  aaoindaraflfenner  entre  deux 
marques,  afin  que  le  musicien  sache 
où  commence  et  ûuii  le  his.  On  met 
aussi  bia  à  côted  un  vt  i  n  d'une  chan- 
son qui  doit  être  chui lé  deux  fois. 

BiacnoM  s.  Quanêc^moleat  éerit 
sous  une  suite  de  dues  éjpdes  «^et 
de  pins  grande  valeur  qie  des  triplée 
croches ,  il  marque  qu'l  faut  divi- 
ser en  triples  croches  lesvaleurs  de 
toutes  ces  notes,  selon  K  division 
réelle  qui  ae  trouve  ordiiairemeut 
faite  au  ptcnûer  temps,  cëu  une 
invention  des  auteurs ,  adoptée  par 
les  copistes,  sur-tout  dans  le^  parti- 
tions ,  non-seuleinettt  pour  é]irgner 
le  papier  et  la  peine  ,  mais  pinci- 
palemenlpour  rendre  la  lecture  plus 
daire  et  ploa  facila. 

BisuAU  ;  mot  qui  se  dit  d'nmes» 
Irémité  ooupée  en  talus.  Les  plaa 
anciens  monumens  de  l'ordre  do* 
rique  nous  font  voir  l'échiné  du 
chapiteau  taillée  en  hi»eau  ;  dans  la 
suite  celte  figure  s'arrondit, et  forma 
no  quart  de  cercle.  Les  profils  taillés 
en  biseau  donnent  à  l'arcbilecivre 
un  caractère  de  force  et  de  sévérité. 

BisTRR  ,  couleur  faite  avec  de  le 
suie  détrempée ,  dont  se  serment  les 
dessinateurs  pour  laver  leurs  des- 
sins ;  les  peintres  et  les  architectes 
dta  aiéclea  panés  l'employoîent  de 
préférence  à  toute  autre  oonleuri 
DUns  la  collection  de  dessins  origi- 
naux des  grands  maUrcs  ,  exposée 
dans  la  galerie  d'Apollon  au  Lou- 
vre, il  y  en  a  un  très-grand  nom- 
bre lavés  au  bisire.  On  fait  avec  la 
tabac  un  bisire  qui  a  quelqu*av»n* 
tage  anr  celui  qu'on  tire  de  la  soie. 
On  a  trouvé  le  moyen  d'imiter  par* 
faileinent  le  bisire  pif  l'impromion 
colorée  de  la  gravure. 
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BmxMK  ;  on  dûiîngae  le  Mtnine 
■oitde.  Ici  qoele  charbon  de  Urr9, 
le  Jayet, le  êuccin  du  bit  ume  1  i  q n  i  de , 
%A  que  le  pétrole ,  le  bitume  gluU* 
neux ,  c'est-à-dire  mêlé  iialurelle- 
menl  «  une  matière gra»e,  qui l'era- 
pérlie  d'élie  toat-à-^it  liquide  on 
sdlîde.  Le  bilome  liquide  lert  de 
mortier  principalemeni  à  la  Chine 
et  au  Japon,  où  il  est  abondant  ;  on 
remploie  aussi  <îatis  la  Syrie  au 
même  usai^e  depuis  un  leinps  (rèa- 
rccnlé..  Séniiranns  fit  lier  avec  du 
bitume  les  briques  des  murs  de  Ba- 
bylone.  Cè  dÂent  ne  ^keut  s'em- 
ployer qa'aTvc  la  brique ,  cl  se  lie 
trét-bien  avtît*  elle  ,  mais  l'ardetir 
du  soleil  le  fait  évaporer  ,  et  les 
briques  se  (fésuuidsenl.  oy.  Mor- 
tier ,  Ciment. 

Bizaulsue  »  terme  qui  désigne, 
nn  goftt contraire  aux  principes  re-' 
çoa  ,  nv  rechercbe  affectée  de  for- 
mes extraordinaires ,  et  dont  le  seul 
mérite  consiste  dans  la  nouveauté 
mèinc  qui  en  fait  le  vice.  Le  goût 
hïzixrre  diffère  du  goût  capricieux , 
en  ce  que  rdm-ci  fait  un  cboir  ar^ 
bicraiiv  de  formes  connues  >  et  qui , 
par  un  mélange  indiscret ,  tend  à 
dénaturer  les  principes  de  l'art  ;  le 
goût  bixarre  csl  celui  qui  les  fronde, 
et  qui  ,  par  un  emploi  de  formes 
extraordinaires ,  cherclieà  renier- 
mer  tous  les  principes  ;  le  caprice 
produit  un  jeu  puérile,  don  (  1  es  suites 
peuvent  cependant  devenir  dange- 
reuses ,  il  n'agit  en  général  que  sur 
les  .détails  ;  la  bizarrerie  enfante  nu 
système  destructeur  de  l'ordre  et  des 
formes  dictées  par  Ift  nature,  et  elle 
srttaqne  les  formes  constituliTes  de 
l'art.  Le  caprice  dicta  quelques-unes 
cîes  loix  que  l'usage  et  le  respect  de 
l'antiquité  ont  consacrées  dans  l'or- 
noment  ;  les  plus  grands  iiopimes  , 
les  plus, beaux  siècles  de  l'art ,  l'art 
lui-même ,  eu  ont  éprouvé  le  pou- 
'V'oir.  La  bizarrerie  ne  se  rencontre 
Tal  dnns  l'antique  ni  cbes  les  grands , 
snattres  modernes.  Ainsi  le  caprice 
m  pa  quelquefois  se  montrer  sans 


B  L  A  i8t 

la  bisarrerie  ;  mais  celle-ci  ne  pa- 
rott  jamaissans  l'anitre.  L'expérience 
a'  prouvé  que  le  goût  de  la  bizar- 
rerie naîtordmairemeni  de  la  lassi- 
tude de.s  meilleures  choses  ;  que  chez 
les  nations  comme  chez  les  indivi-  ' 
dus  f  il  provient  quelquefois  de  la 
satiété  que  produit  l'abondance  mê- 
me ;  que  p'est  du  milieu  de  là  ri- 
chesse et  des  joui.^sancei'  de  tout 
genre  ,  que  se  développe  ce  dégoût 
funeste,  qui  rend  insipides  les  heau- 
tés  simples  de  la  nature,  et  s«>llirile 
les  déguisemens  de  l'art.  Une  autre 
cause  de  la  bisq^rerie  dans  les  arts 
est  le  goût  immodéré  de  la  nou«* 
vrauié  ,  qui  semble  être  devenu  un 
carartére  disiiaclif  des  peuples  mo* 
dénies. 

BliANC.  On  dil  quelquefois  d'ut& 
tableau  qu'il  est  noir,  ou  que  son 
coloris  est  trop  bUane  /  on  dit  qu'un 

artiste  donne  dans  lafitritw,  qt^un 
autre  donne  dans  F  encre.  Ces  ex- 
pressions ont  leur  origine  dans  l'in- 
suffisauce  des  moyens  que  possède 
l'art  de  la  peinture ,  c#qui  l'oblige 
â  recourir  à  des  approximations.  ^ 
La  lumière  et  l'ambre  ne  peuvent 
pas  être  véritablement  représentées 
par  des  couleurs,  parce  que  ni  l'une 
ni  l'autre  u'esl  ellcctivement  une 
couleur.  On  a  cependaut  regardé  lo 
Uanc  matériel  comme  la  cotdear  la 
plus  significative  de  la  lumière,  et  le 
noir  comkne  celle  de  la  privation  de 
ta  lumière  ;  mais  le  peintre  doit  évi- 
ter avec  le  plus  grand  soin  de  faire 
dominer  trop  le  blanc  dans  ses  lu- 
mières, le  noir  dans  ses  ombres»  et 
sur-tout  n'employer  •  s'il  est  possi* 
Me  ,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  oou- 
leun  pure  dans  son  tableau.  Sou- 
vent la  manière  d'éclairer  son  ate- 
lier ,  et  de  diriî^er  la  lumière  sur 
son  ouvrage, fait  que  ses  blancs  pa- 
roissent  au  peintre  éclatans  comme 
la  lumière,  et  diminuent  fâcreté  do 
ses  ombres  ;  les  parties  q^'t!  pejnt 
ainsi  loi  semblent  avoir  un  relief 
étonnant  *,  mais  lorsque  le  tableau  se  ' 
trouve  exposé  à  une  lumière  géné* 
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ralement  répandue ,  ou  àuiê  dei  po- 
•ilious  moina  favorables  que  celles 
que  lui  fournit  son  afelier ,  l'éclat 
dispat  oil ,  la  jarine  ou  l'encre  se  fout 
•eulir ,  les  crudi  tés  bleiseiil  les  yeux  , 
elles  efforis  derarliste  sont  Irompés. 

BbAMO  BT  N01& ,  sorte  de  fresque . 
qu^on  a  autrefuis  employée  pour  les 
ornemens  et  les  grotesques,  f  oyet 
Sgraffito. 

Blanche  ,  nom  d'inic  noie  qui 
Taut  deux  lioirea  uu  ia moiué  d'uue 
ronde. 

Bi«A.MCBiR ,  ee  dit  des  procédés 
qu^on  euploie  pour  redonner  à  un 
édifice  sa  première  blaiiclieur  ,  et 
la  fraîcheur  de  la  nouveauté  ,  qi^e 
le  temps  lui  a  fait  perdre.  Le  pro- 
cédé le  plus  coûteux  e(  le  plus  etli- 
cacq  consiste  à  regratter  les  murs , 
cVst4-dire  i  emporter  leur  superfi- 
cie au  moyen  du  marteau  et  de  la 
ripe.  Ce  procédé,  qui  tend  à  altérer 
les  membres  délicats  de  l'architec- 
ture ,  fiur-lout  la  finesse  des  orne- 
mens et  des  proAls  ,  n'est  bon  que 
pour  les  nipirficies  Ib^es  et  les  grao» 
cles  parties;  on  ne  doit  point  se  le 
permettre  pour  lea  colonnes  et  les 
au  I  res  membres  de  ce  genre.  Le  pro- 
cédé le  plus  ordinaire,  le  plus  expé- 
dilif  cl  le  moins  coûteux  ,  consiste  à 
passer  un  lait  de  chaux  sur  i'cdiiice 
qu'on  Tent  tikncbir ,  et  eosuile  une 
ou  plusieurs  couclies  de^blanc  à 
colle  ;  son  inconvénient  le  plus  or- 
dinaire est  d'obstruer  les  détails  des 
ornemens,  d  ôlcr  aux  profils  leur 
vivacité  ,  d'arrondir  les  angles  ,  et 
de  donner  à  rarchiteclurc  de  la  pe- 
santeur.  Le  plâtre,  la  pien'c  poreuse 
et  blanchâtre ,  qui  entrent  dans  la 
composition  de  presqqe  tous  les  édi- 
fices de  Paris ,  passent  eu  peu  de 
temps  à  un  ton  très-noir  ;  c'est  pour- 
quoi l'art  de  rajeuni i  l  exlét  itu?"  des 
édilices  y  est  fort  en  usage.  Dans 
les bftlimens  particuliers  la  propreté 
peut  justifier  ces  {i^cédés  ,  mais  la 
mafesté  des  monumens  publics  de- 
vroit  en  faire  dédaigner  l'emploi , 
d*autaiit  plus  que  ce  ton  de  Tétuslé 
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donne  aux  monument  d*arcfaiiec^ 

turc  un  air  plus  respectable. 

Blkl'.  Cette  couleur  esl  indispen- 
sable au  pein  Ire.  Dans  la  pcmlurei 
l'huile  on  se  sert  de  b/eu  de  F  russes 
ou  à*ouire-m0r,-  te  blende  Prusse, 
moins  cher ,  et  pour  cela  plus  en 
usage  ,  demande  des  précautions 
dans  le  choix  et  la  manière  de  l'em- 
ployer, parce  qu'il  esl  sujet  à  chan- 
tier de  Ion  ,  à  verdir  ou  à  noircir. 
Là  oulre-rner ,  n^oius  exposé  à  ces 
luconvéniens  ,  tiré  du  /^pis~ 
tauih{  ro/.cemolçtOuTRR-MifR); 
ce  bleua'altère  peu,^e  qui  fait  qu*à' 
la  Ionique  il  se  Irbur»  peu  d*accufd 
avec  les  autres  coulojis  ,  qui  de- 
viennent, après  uu  ceuin  temps, 
plus  ou  moins  vigoureui^M.  On  peut 
donc  dire  que  le  bleu  déçusse  a  en 
quelque  sorte  un  arautag^,  c*est  de 
suivre  au  moins  plus  génralement 
les  altérations  des  autres  'otdeurs. 

Bloc  ,  quartier  de  niarhe  ou  de 
pierregros.siéremenlècarri  fcl  (ju'il 
sort  de  la  carrière;  lorsi^i'un  l'y 
fait  préparer  exprès ,  et  tail  lu-  d  une 
forme  et  d'une  grandeur  convenue» 
on  l'appelle  bioe  tTéehanUUon.  Les 
peuples  anciens  ont  employé  >  sur- 
tout dans  les  temps  les  plus  reculés, 
pour  leurs  constructions  en  pierre, 
des  blocs  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse. (  y I  Mua  et  Aachitbcture 
G^BCQUB  }.  L'art  de  la  coupe  des. 
pierres, perfectionné  dansles  temps 
modernes ,  fait  qu'on  n'employé  de 
jtareil.s  blocs  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas  particuliers.  Le  Panfhr'un 
à  Paris  ne  nous  en  fournit  qu'un 
seul  exemple  ;  aux  angles  du  fron- 
ton du  péristyle  on  a  en)])luyé  deux 
blocs  en  pierre  de  Coutlaus^  de  9 
pieds  en  quarré  sur  b  de  hauteur, 
qui  produisoienl  plus  de  400  pied» 
cubes ,  et  qui  pcsoient  de  5  j  à  f>3 
milliers  ;  chacune  de  ces  pierres 
posées  en  place  a  coûté  prés  de 
10,000  liTres ,  ce  qui  prouTe  com- 
bien les  constructions  en  grandes 
pierres  deviennent  dispendieuses, 
atatue  équestre  4o  Pierre-le- 
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Grnnd  est  pincée  sur  un  Woc  de  gra- 
nit brul  d  uue  grus^teur  énorme. 

BoBisATio  OU  BocBOiSATio  ;  ce 
sot  aToit  élé  înTenlé  poor  expri- 
mer fartioade  solfier  fvec  les  7  syl» 
labes  ,  bo  ,  ce,  di,  gn.  *o .  ma  ,  ni , 
aa  ïicti  <it^>  six  ,ut.ry,  mi ,  Ja  ,  sof^ 
la.  Celte  lu,»»»  fie  soltier  éloit  usi- 
tée daiià  It^  Pays-Bas  an  commen- 
cemeotdtt  x vu*' siècle;  elle  avoit 
entr'aatres  deuxavantajîes  ascescon- 
sidér.ibles  5'ir  U  manière  de  solGer 
de  l'Aiéliu,  aJors  en  usage;  ces{ 
qu  elle  reudoil  les  mutations  inu- 
tiles ,  et  qut;  ,  dans  «juel  ju'ordre 
qu'où  place  res  7  syllabes,  jamais 
'deux  TOfettes  no  se  renconlrenl , 
ce  qui  eil  cTune  grande  commodité 
pour  soîfieT  lesnotes  brèves. 

BocAtJB.'TCrêî'itioti  d  arbres  plan- 
tés à  d(-*scin  d'y  fiire  trouver  1  om- 
bre etlelVaid,  juiuls  aux  agréiueus 
dfe  la  nature  embellie,  par  les  soim 
'de  rbcMDme.  lîe  bocage  tient  le  mi- 
tiea  entre  le  bois  et  le  bosqaet  : 
moins  éieiidu  et  moins  champêtre 
'qxxe  1  uu  ,  il  n'a  p.is  les  béantes  de 
formes  cl  d'urnemetis  que  l'art  cl 
le  goùl  savent  donner  à  1  auUe. 

BocAOÈRif  (ScAnss  )  ;  dans  tes 
'grands  parcs  ou  les  bois,  ce  sont 
'lès  aspeols  differens  qtii  peuyent  rê* 
"eulter  deleur  composition  ,  les  partis 
îïcureux  que  le  bon  ^oùt  peut  en  ti- 
rer ,  en  y  mêlant  des  enibellisse- 
jsiens  mudesles ,  et  eu  choisissant  les 
'•cènes  destinées  par  la  natnk«i  dif- 
férentes espèces  damnsemens  et  de 
pFaîsirs  ;  par-Iâ  on  façonnera  les 
tiispositions  qu'elle  présente ,  el  on 
en  renforcera  seulement  les  effets. 

architecture  .peut  éire  employée 
dans  les  scènes  bocagères  ;  mais  les 
Àli^ces  •  par  leur  UMige  et  par  leur 
ibrine  doivent  être  appropriés  au 
caractère  de  la  scène  où  ils  s'intro- 
duisent. On  peut  consulter  sur  l'art 
cTélablir  des  scènes  bocagères  le  sc- 
coud  volume  de  Hirschfeld. 

BCOTMN  ;  Pollnx  met  le  mode 
'hœotkn  an  nombre  de  œnx  qui 
'tirent  leur  nûm  du  k  jutliuji  oà  ils 
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furent  d'abord  en  U5a!re ,  il  aioule 
que  c'étuit  uu  des  modes  ou  uumee 
dont  se  serroit  Tbrpandre. 

Bois.  Cette  matière  tirée  du  corps 
des  aibres  sert  à  plusieurs  osagea 
dans  les  arts.  On  faisoit  des  statue» 
de  bois  avant  d'en  faire  de  pierre, 
parce  que  le  bois  peut  travailler 
facilement  avec  un  instrument  tj  an- 
cbaut  U  paroU  qa*on  k  commencé 
par  faire  des  sUlues  en  terre ,  et  que 
la  phwlique  a  précédé  la  loreulique» 
Lorsqu'on  s'appliqua  à«faire  des  ^ 
.slalnes  de  bois  ,  on  pril  d  abord  le 
bois  le  plus  tendre,  ensuite  le  plus 
dur  et  le  moins  attaquable  par  les 
Ters  et  lemoinssnf  el  A  la  corroplion% 
Plusieurs  statues  de»  dieux  ,  citée» 
par  Fîine ,  sont  de  bois  ;  le  Palladinm 
étoil  de  bois  ;  les  statues  attribuées 
a  Dîcd  de  éloienl  de  bois,  d'où  on 
les  nunimoit  Uicdalienncs.  Le  si-> 
mulâcre  de  Jupiter  à  Argos  éioit 
de  bots»  Dans  la  Olympiade, 
au  siècle  de  Pisistrate,  on  éle-- 
voîl  encore  aux  vainqueurs  dan» 
les  ^'eux  publics  des  statues  de  bois. 
L  atbéc  Diagoras  apprêta  un  jour 
sou  repas  avec  le  feu  qu'il  avoil  fait 
avec  une  statue  d'Her«uIe.  Quintn»  ^ 
frère  de  Ciréron  »  aTOÎt  nn  Lychno*  1 
chus  on  candélabre  de  bois.  lie» 
^gyptien-s  ont  fait  beaucoup  de  pe- 
tites statues  de  bois,  ou  point  ou  doré, 
ainsi  que  des  caisses  d'oiseaux  et  de 
momies  ;  le  musée  des  antiques  en 
possède  plusieun.  jL'usaj;e  du  boisa 
été  abandonné  pour  les  statues,  parc» 
qu'il  se  d^lte ,  se  fend ,  se  laiss» 
attaquer  par  îes  vers  ,  et  qu'il  no 
résiste  pas  au  feu  dont  il  est  au  con- 
traire l'aliment,  eufinà  cause  de  sa 
destrnctibilité  trop  facile.  L'usage 
des  statues  de  bois  s*est  conservé- 
pour  les  madonnes  et  les  statues  de» 
temples  dochréiiens.  On  faisoit  prin* 
cipalenirnl  en  bois  chez  les  Roniairis 
les  statues  de  Vertnmnect  celles  de 
Friape  pour  les  jardins.  Fropeixe 
parle  d'Une  statue  de  Vertumne  en 
l»oîs  dti  temps  de  Noma.  Horace  dé« 
cril  UA  Sriape  de  figuier»  dedbié  4 
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effrayer  les  voleurs  et  les  oûeftQZ* 
^lurlial  craignoil  qu'une  statue  pa- 
l«iile  ne  scrvîl  à  faire  du  fi  u  à  des 
•villageois  ignoraiis.  César,  pendant 
ba  diclalure  ,  tit  brûler  louica  ces 
stiitues  de  bois»  ce  qui  ne  tui  pas 
iapprouvé  des  Romains. 

Le  bois  est  une  des  matières 
dont  Tosage  est  le  plus  général  dans 
lous  les  genres  d'édifices,  et  dont 
.le  choix   coniribue   infiniment  a 
la  solidité  des  conblruelions ,  c'est 
Ja  matière  la  plus  sncieunement 
employée  par  les  architectes.  Les 
hpiê,  relatiTelnent  à  Fosage  qu'on 
«n  fait  dans  les  édifices,  se  distin* 
gnent  en  bois  de  charpenle,  de  me- 
nuiserie el  de  placage.  Les  premiers 
sont  les  plus  ini])urtans ,  parce  que 
fiouveut  ils  sont  destinés  à  sou- 
tenir les  plus  grands  fardeaux,  i 
résister  aox  plus  grands  efforts ,  et 
à  subir  toutes  les  intempéries  de 
l'air;  parce  que  dans  plnsieurs  puys 
ils  composent  la  U)talilé  des  édifi- 
ces, ou  qu'ils  s'unissent  aux  autres 
genres  d^;  construction^  et  que  par- 
tout ils  forment  les  planchers  et 
les  toits.  La  pierre  a  sur  le  bois  Ta- 
Tantagc  de  la  dureté  j  de  la  pesan- 
teur ,  de  la  fermeté ,  et  de  résister  à 
loulcs  les  iuienipérics  de  l'air.  Les 
avantages  du  bois  sur  lu  pierre  sont 
d'élx-e  moins  fragile  qu'elle,  d'être 
.  plus  facile  à  travailler ,  et  d'an  trana» 
port  pins  commode.  Le  plus  grand 
inconvénient 'dn  bois  dans  les  édi* 
.£ces  est  d'élre  sujet  aux  incendies; 
c'est  sans  doute  ce  qui,  plus  qu'au- 
tre chose,  a  contribué  à  eu  diminuer 
.l'usage.  Peut-être  doit-oiiau  bois  la 
ffccouverte  de  Tart  des  voAtes.  Le 
.  liois  de  chêne  èt  celui  de  sapin  sont 
.  employés  le  plus  f réquemment dans 
les  édifices.  L'expérience  a  prouvé 
que  lorsque  le  bois  de  çhêne  a  été 
>  coupé  dans  une  saison  favorable , 
et  employé,  à  cou  ver  l  des  injures  de 
l'air,  il  dure  jusqu'à  600  ans;  em- 
ployé sous  terre  ou  dans  Feau,  il 
subsiste  jusqu'à  1 5oo  ans.  Le  bois 
^.de  sapin  p  quoique  plus  lé|^r  que  le 
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chêne ,  est  susceptible  de  porter  ma 
plus  grand  fardeau  ,  lorsqu'il  eet 

posé  à  plomb;  mais  pose  horizon-^ 
talemenl  si;r  deux  appuis,  il  porta 
momsquc  le  bois  de  chêne.  Le  boi« 
de  Sapîp  Se  conserve  mieux  avec 
le  mortier  et  le  plâtre  que  le  bois 
de  chêne  ;  il  mérité  d*être  préféré 
pour  les  planchers  recouverts  ea 
dessus  et  en  dessous.  U  est  sur-tout 
propre  à  faire  ces  voûles  légère* 
qu'on  attribue  à  îbilil)ert  de  Lor- 
me ,  et  dont  la  halle^u  bled  de  Paris 
nous  ofiroit  un  exennle.  Outre  ces 
deux  espèces  de  bois,  on  emploie 
encore  à  différons  ouriQges  de  Part 
Vacanlhe ,  l'acacia ,  le  bù* ,  le  cèdre  , 
le  citronier,  le  cocotier  ,1e cyprès, 
l'ébène  ,  l'érable  ,  le  figui>|-  ,  Je  sy- 
comore, le  hétie,  l'ilex  ou)e  boux, 
rif ,  le  lotus  ,  le  micoco\Uer ,  It 
myrte ,  le  palmier  ,  le  paiplier , 
le  poirier  ,  le  saule ,  différer  tes  es- 
pèces de  smilax  ,  le  lérébirlbe,  Isr 
tilleul  ,  la  vigne.  T^'oyez  cesmots, 
ainsi  que  ccuxSureau  ,  Bouif.au, 
Cerisier,  Ch£N£,  Acajou, Ma-* 

HAGONI ,  ChaTAIGNIBA  ,  CtC. 

On  sculpte  aussi  avec  le  bois  des 
panneaux  de  lambris ,  on  en  fabri- 
que des  meubles.  Les  anciens  ai— 

moient  beaucoup  les  ouvrai^es  en 
bois  avec  de  la  marqueterie  en  ivoi- 
re ,  ou  les  ouvrages  eu  ivoire  en- 
châssés dans  du  buis.  Dans  le  dixiè- 
me livre  de  l'Éiietde ,  vers  735  , 
on  trouve  à  ce  sujet  une  belle  com* 
paraison. 

Rois  ,  comme  terme  de  jardinage, 
dési;^ne  un  i;rand  assemblage  ti  ar- 
bres  de  toute  espèce  ,  distribués 
sans  choix  et  sans  ordre,  mais  asseu 
liés  entre  eux  pour  former  un  tout. 
Le  bois  se  distingue  du  bocage  et 
du  bosquet  par  son  étendue  ;  aussi 
ne  peut-il  élre  admis  que  dans  les 
parcs  ou  les  grauds jardins  du  geure 
irrégulirr.  Quoique  tout  le  soin  de 
cette  plantation  soit^coutié  ù  la  seule 
nature,  elle  n'en  est  pas  moins  sus- 
ceptible d'un  grand  agrément;  con« 
aidéré  en  Ini-^même  pour  plaire  ,  it 

•  «  - 
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faut  qne  le  lioit  «it  delà  variété  ; 
quelctf  aoènes  y  soient  nombreuses 
«l  mises  en  contraste;  plus  le  sol 
est  iuegal  et  montueux  ,  plus  il  est 
siuceptible  de  grands  effets  ;  on  peut 
y  ajouter  un  iiowreffu  chinBie  >  eu 
y  dittfibnantquelqaeslempleBcraii» 
chitecture  rustique  ,  des  calMmes  , 
uuliermilage,etc.  Considéré  comme 
>  objet  d'aspect ,  Je  bois  est  d'un  grand 
effet  dans  les  jardins;  c'esl  la  limite 
la  plus  avantageuse  pour  terminer 
un  liorison ,  lo«  âmes  lient  le  ciel 
cl  la  terre  d^e  manière  infiniment 
agréable  ;  c'est  la  pènpeclive  la  plas 
riche  à  présenter  ,  sur -tout  quand 
elle  est  lointaine.  La  ligne  extérieure 
qui  sépare  le  bois  du  gazon  doit  être 
telle ,  que  tanft6tla  pelouse  s'enfonce 
profondément  dans  le  bois /et  que 
tant&l  le  bois  faïae  une  aaUlie  eu 
poinlesar  la  pelouse  :  cette  manière 
•donne au  bois  le  moinsépaisune  ap- 
pareijce  de  profondeur  ;  une  ligne 
formée  par  des  ondulations  molles 
ef  trop  égales  ,  échapperoit  à  la  Yi|e 
à  une  cerlaine  distance. 

BoÎTi:  A  rouLEUR;  elle  est  de^ 
tinée  à  renfermer  Tes  couleurs  et 
les  antres  nalensilea  néceaiaireB  ans 
peinires. 

Bomber  ,  c'est  faire  un  trait  plus 
4ya  moina  renflé. 

BoMBO.  Leslialtensenlendentpar 
ce  mot ,  la  répétition  d*une  note  sur 
le  même  degré.  La  voix  fait  le 
bombo  par  des  coups  de  gosier  très- 
doux;  les  instrumens  à  vent,  en 
augmentant  tant  soit  peu  le  volume 
d'air  a  ciiaqne  note  bièirej  eit  lëe 
iuatrumena  a  cordea»  en  appuyaiit 
Tin  peu  Tarchet  à  chaque  divisioÀ. 
IjC  bombo  fait  pour  la  voix  et  les 
insirnmens  ce  que  le  tremblement 
fait  pour  l'orgue;  c'est  le  même 
agrément  c^u*on  appeloit  autrefois 
-  ê^moh.  On  ne  le  aert^^lns  du  mol , 
maialaeliose  estreslée ,  et  on  la  mar^ 
que  par  autant  de  noies  différentes 
qu'un  le  veut ,  toutes  d'égale  valeur , 
et  toutes  couvertes  d'une  liaison  ou 
eiia]>eau.î  chaque  note  est^  cU  fius, 
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marquée  d*un  point  au-dessus  d'elle* 

RoMBYX,  espèce  de  chalumeau  ' 
des  Grecs,  fort  difficile  à  jouer,  à 
cause  de  sa  longueur.  Arislolc  eu 
parle  déjà.Lebombyxéloitfaitd'une 
efpèoe  de  roseau ,  appelé  en  latin 
talamua ,  d'où  eit  Tenu  probable» 
ment  le  mot  français  ehafytmeau. 

Bon  ,  Temps  bon  ;  c'esl  le  pre- 
mier temps  de  la  mesure  binaire  , 
le  premier  et  le  troisième  de  la  me- 
sure à  quatire  temps  ,  et  le  premier 
de,  la'  mesuré  ternaire.'  0  est  opposé 
au  iempê  mamaié.  On  les  appeUe 
aujourd'hui  temps  Jbrtel  temps  foi- 
ble.  C'est  sur  le  temps  bon  que  doit 
se  résoudre  une  dissonnanc  e  prépa- 
rée sur  le  temps  mauvais.  Dans 
cette  expression  ,  il  faut  dire  lo 
ten^  bon  et  non  pas  le  bon  temps, 

BONKETOB  JPliAlfINE.  C'étoit  Ce 
bonnet  pointu  qui  couvroit  la  téte 
du  grand-prêtre  de  Jupiter,  appelé 
Flamine.  Ce  bonne!  ,  appelé  Apex  , 
sert  d'ornement  à  la  frise  du  capitule 
où  il  se  trouve  placé  entre  des  guir- 
landes. 

BoKNtv  LAoiBivoHnM. 

PiLEUS. 

Bonnet  d'Ui*ym«.  f^fijr-  Pii«BO* 

et  PiLlDION. 

Bordure.  On  appelle  ainsi  un 
profil  en  relief,  rond,  cané  ojx^ 
ovale, l6plna80inraitacalpté,peinfc  ^ 
on  doré ,  qui  renferme  un  tablsau  ». 

un  ba8*relief»  ou  panneau  de  com- 
partimens.  Les   bordures  carrées- 
sont  plus  ordinairement  appelées 
cadres.  Sur  les  vases  des  anciens^ 
OB  remarquB  .dek  borduits  élégan— ■ 
lea,  ftiiles  dedifférens  végétaux ,  tek- 
'  que  l'acantiie ,  le  lierre ,  le  polypo-^ 
dium  ,  etc.  ou  d'un  m»andre,  c'est- 
à-dire  d'une  ligne  douhle  formant  . 
p  In  s  i  eu  r  s  détours  en  forme  de  zigzag, 
ou  eu  lia  de  figures  composéet  &  vé- 
gélaux  et  d'ànimaux  »  et  qui  par  1»  , 
iuile  pivoissent  avoir  donné  nais^ 
sauce  aux  Arabesques.  Ces  bordures 
de  vases  ,  dont  on  peut  voir  des  mo- 
dèles dans  la  collet  lion  publiée  par- 
M.Tischbein^oiil  aussiéié  emptoy  éasr 
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pour  en  orner  des  habillcmens.  On  re- 
marque que  lesGrer>  avoieiil  soin  de 
inelire  la  bordure  de  feuillage  à  la 
partie  supérieure,  comme couroone- 
ment  ;  el  le  mieaudre  placé  au  bas , 
senibluil  dans  ses  conljura  liuiilcr 
3ef  cUamp  de  la  broderie  ou  de  la 
peinture.,  comme  dans  une  espèce 
d'ile.  f^.  M        i\rk,  ARAinisyL  es. 

Bordure  ,  en  lerme  de  jardinage, 
aignifie  une  bande  de  tbjrm ,  de  1a- 
.  irande  fm  de  gazon ,  qui  euloure  les 
comparlimeos  d'un  parterre.  Les 
bordures  des  allées  sont  ordinaire- 
ment de  buis. 

BossAC e;  toute  éniinenre  laissée 
à  une  sui  iacc  plane  de  pierre  ou  de 
,  bois,  ou  autre  matière  propre  aux 
,  1>âtimens.  Dans  la  construction ,  on 
«ppelle  dossetfv  la  saillie  brute  et 
aon  tailice ,  que  Ton  conHerre  aux 
pierres  qu*on  se  propose'de  réparer 
an  ciseau,  jionr  y  former  des  oi  iie- 
mcos,  des  feuillages,  etc.  On  lap- 
.  pelle  boniUge  hnti.  Dans  rarcbileo- 
.  lure  A  on  'nomme  boasagû  Imité ,  les 
saillies  des  pierires  façonnées  par 
l'art,  distribuées  symmélriqnement 
€t  par  comparlîmens  réguliers  ,  dont 
ou  orne  les  pat  emens  des  murs  des 
arcades.  li'origine  du   bossage  &e 
trouve  maailèfttement  dansda  prati- 
que de  la  pose  des  pierres,  et  dans 
les  diverses  méthodes  de  l'appareil 
chez  les  anciens .  Les  an  c  iens  avoîent 
.coutume  de  bàiir  avec  des  pierres  , 
laîllées  seuknieiJt  sur  les  côtés  qui 
dévoient  se  joindre  aux  autres  pier- 
res; leur  surface  extérieure  étoit 
.  laissée  brute  ;  on  ne.la  rendoit  enr 
fièrement  plane  que  lorsque  les  mu- 
.  raîllea  étoient  éierées  ;  de  celte' ma- 
V  nière  ,  la  consiruction  paroissoit 
comme  n'étant  faile  que  d'une  seule 
pierre  ,  el  les  ;oin(s  ne  s'a]>perce' 
Toleut  qu'avec  peiuc.  Quelquefois 
dans  dea  ouvrées  considérables,  et 
lorsquele  l^ps  manquoit ,  ou  pour 
dos  rifsons  d'économie,  on  laissQÎf  1^ 
pierres  brutes  :  c'rsf  co  qui  s'appe— 
loit  le  rustique.  Celte  sorte  d'iuiper- 
iectÏQJU^  laiâçcepar  hasard  à  quelques 
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onrrages ,  devint  le  modèle  d*un  g«lK 
le  (l'oruement  qu'on  mit  en  oeuvre 
par  la  suite.  Le  caprice  et  l'igno- 
rance sont  encore  des  sources  de 
remploi  des  bossages.  Parmi  le  grand 
nombre  d'édifices ,  élevés  de  tonte 
part  daus  l'empire  romain,  plu- 
sieurs étoienl  restés  imparfaits,  sur- 
tout du  cote  de  la  décoration.  Daas 
les  siècles  suivais» ,  on  regarda  ces 
parties  laissées  brutes,  qui  u'aiieu^ 
doient  que  le  ciseai^da  sculpteur  , 
pour  recevoir  Toi^eBient  qu'on 
leur avoij destiné,  coi^me  IVft'etde 
l'art  et  d'un  dessin  réfléd^i.  Les  yeux 
s'élant  familiarisés  avec  ces  défauts 
d'exécution  ,  onfutpeut-\ire  même 
-charmé  d'y  trouver  une  nouvelle 
source  d'oriiemens  applici)les  à  la 
décorati  jn .  Onlesimitaenfi^  exprès 
et  avec  beaucoop  d'irt  et  soin, 
dans  des  édifices  nouveaux.  Le  pa- 
lais de  Dioclél  ien,  à  Spalatro  «n  Dal- 
matie ,  oll're  des  preuves  frappantes 
de  pareilles  méprises. 

Ijb  bossa  ge  proprement  di  t ,  î'cst- 
à-dire  celui  qui  conaisie  dans  l'ex- 
pression très -ressentie  des  pierres 

relevées  en  bosse,  se  trouresurpeu 
de  mouumcns  des  Grecs.  On  l'ob- 
serve sur  la  base  de  la  lanterne  deDé- 
moslhène.  On  le  voit  chez'  les  Ro- 
main, appliquésurwtout  anxmurail* 
lesd'enceint«B;  et  c'est-U  qu'il  opn- 
.  vient  le  mieux ,  ainsi  qu'aux  soulkas-  . 
semens  et  à  toute  construction  faite 
pour  en  supporter  d'autres.  Le  pins 
grand  elle  plus  beau  desmonumeus 
de  ce  genre,  est  la  vaste  muraille 
qui  eniennoit  le  fotma  de  Nerva  > 
et  qu'on  appelle  aujourd'hui  U  mu- 
raille  de  l'arc  de  Binthano.Xe  genre  ' 
rustique  trouve  là  son  plus  beau  mo- 
dèle, el  il  paroîl  qu'on  l'imita  dans 
ks  édifices  de  Florence.  Le  carac- 
tère ^du  bossage  y  est  grand  et  bardi , 
«ans  avfidr  néanmoins  rien  d'outrf. 
^D'autres  exemples*  de  hossi^^  se 
.  trouvent 'i  l'aqueduo  de  Claude 
cl  à  la  porte  Ma/eore,,  autrement 
appelée  Arr  de  Drnsus  ,  et  qui  sert 
€ii  même  tandis  (It;  support  .au  cajo^l 
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de  l'aqueduc.  Parmi  le>  monumens  bo9s<i^s'iiilroduisi(  de  bonne  heure 
entièrement  lénninét  par  les  Ro-  '  en  France.  3erUo ,  l'un  de  aea  plua 

maina ,  oà  le  boaaage  «t  entré^^*  granda  panisana ,  dut  natarellement 

-  me  anjet  principal  du  style  de  con-  Vy  amener.  Philiberl  de'IiOrJBe, 

'  atmction,  comme  l'objet  d'une  dé-  qu'un  long  séjour  en  Italie  avoit 

coratiori  raisonnée ,  et  comme  résul-  aussi  familiarisé  avec  ce  slyle  ,  en 

tat  d'un  dessin  arrêté  et  iéfléchi ,  on  rapporta  la  manie.  L'usage  qu'il  en 

peut  citer  les  amphithéâtres  de  Pula  fit  au  château  des  Tuilei'ies  ,  no 

en  latrie ,  et  de  Vérone.  Ce  dernier  tronya  pas  beraconp  d'approbateara. 

eur-tont  nona  fiût  Toir  le  genre  de  On  le  toU  encore  approprié ,  aveo 

bossages  les  plus  canctérisés ,  em~  une  reclierclie  aussi  puérile  que  faS" 

ployésà  rembelHssement  des  porti-  lidieuse  à  la  partie  de  Fa  galerie  da 

ques  extérieurs,  et  mêlés  à  l'ordon-  Louvre  ,  bâtie  sous  Henri  m  ;  mais 

iiance  des  pilastres  qui  en  décorent  Mario  de  Médicis  en  répandit  plus 

les  piédroits*  Ce  genre  employé  dans  que  jamais  la  mode  daus  le  grand 

'  de  grandes  maaaee,  comme  à  Yé-  palaia  du  Lmenibourg  ,  qu'elle  'fit 

rone,  «(dans  un  édifice  auquel  on  conatmireaprésIemorldelIenriiT. 

'  dut  chercher  à  imprimer  le  carao-  De  Brosse  ,  choisi  pnr  elle  ,  pour 

1ère  delà  force  et  de  la  solidité  ,  ap-  en  être  l'architecte  ,  fut  o])lii^é  ,  à 

pliquj' principalement  à  des  piliers  ,  ce  qu'on  dit,  de  prenrlre  pour  mo- 

à  des  arcades  et  à  des  portiques ,  ne  dèle  le  palais  Filti ,  à  Florence.  Cet 

peut  qa'étire  approavé.  Ijea  anciena  exemple  n*inflna  pas  sar  les  grands 

ee  aoiit  lonjonrsebalenns  d'employer  meltrea  dn  régne  suivant  ;  lea  archi- 

Je  btfssage  dans  lesbolonnes ,  ce  qui  tedesdu  Louvre  s'étoient  présarrée 

les  fait  parolire  un  composé  fan-  decegoût.  Oaneleretronyeâaucim 

f.i.sfique  de  pierres  entassées  lesones  des  monumens  publics ,  qui ,  depuis 

sur lesautres.  ce  temps,  furent  élevés  jusqu'à  nos 

L'emploi  que  les  modernes  ont  jours,  si  on  en  excepte  la  porte  S. 

fait  dn  bossage ,  ne  présente  pas  là  Martin  ,  ornée  de  bossages  on  do 

même  modération  <qoe  chem  lea  an-  refends  Termicnlés,  dont  on-a  ton- 

ciens.  Rien  n'étant  plus  propre  que  ;ours  blâmé  le  choix  indiscret  et  d^ 

te  bossage  ,  adonner  à  l'arclntccture  placé.  Le  goût  du  bossage  éloit  en— 

un  caractère  imposant  de  force  et  tiérement  tombé  en  France ,  et  l'u- 

de  grandiosité,  que  le  célèbre  archi-  sage  ne  s'en  retrouvoit  plus,  même 

tecle  Florentin  Bruneleschi  cher-  dans  la  partie  des  édifices  où  il  est  le 

durit  à  imprimer  à  ses  ouvrages ,  il  pins  conrenable.  If'emplei  qa'on  oq 

i'emfdoya  sans  mesure  dans  les  édi-  a^it  dans le^ barrières  planées  Aton-»" 

ficesqa'ileoiisImisit.Lepalais  vieux  tes  les  aveiïues  de  Paria;  ne  pareil 

de  Florence, le  palais  Pitti ,  et  plu-  pas  trouver  d'imilafenrs. 

aieursautres, ensont  extérieurement  Bosse  (ouvrage  en  bosse) ,  est  un 

chargés;  les  colonnes  adossées  aux  terme  de  sculpture  qui  désigne  un 

bAtimens  y. sont  même  coupées  de  ouvrage  taillé  en  relief;  une  figure 

^  boasagea  tréa-prononoés .  Lea  antres  en  mnde-boaae  est  nne  figure  iaoléo 

écoles  d'architeotnre  de  l'ItaUe  ont  et  terminée  en  toutea  ses  vues  ;  un» 

emj)Ioyé  Je  bossage  avec  moins  de  figure  en  demi-bosse,  est  celle  qui 

profusion  et  plus  de  goût.  Vignole  n'est  relevée  qu'à  demi  de  dessus 

et  Palladio  l'ont  considéré  plutôt  le  fond  où  elle  est  taillée.  Dans  la 

comme  accident  de  variété ,  que  peinture  >  on  se  sert  de  ces  terme» 

comme  objet  constant  et  uniforme  pour  signifier  lea  modéka  m  plA- 

de  décoration;  plutôt  comme  effm  tse/en  teerecnito,  en  métal  onei» 

local  du  caprice  ,  que  comme  résul-  pierre ,  d'apr^  lesquels  on  s*exerc» 

.  tat  d*nn  style  babiluei^     goût  du  à  cbasinar  ponr  mieux  imiter  lexe* 
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lief  des  corps.  Celle  élude  a  de  grands 
avantages el  quelques  incoiivéaiciis. 
1^-»  avuiilages  sont ,  etitr'autres ,  de 
pouvoir  deiittiiier  leé  objeU  imitéa 
U  aeiilptare ,  vfto  le  relief  qu'ils 
•firent  daoe  le  «elBre  aeéme', 
épmAntr  i  m  voioiilé  cet  ebjets  dans 
•  tous  \enr»  sens  et  dans  un  étal  d'im- 
mobilité ,  qui  laisse  au  dessinateur 
luuL  le  temp;ii  d'observer,  d'imiter, 
de  se  corriger ,  de  recummeucer  ,  ce 
quel*  aeliire  vlvenle  ne  peut  pnn 
curer  que  pendent  qiwlqnet  ÎMlaat. 
Les  modèles  en  plâtre  pToeorent  et 
inulli|}lieiU  Jes  copies  eracles  d^ane 
âiifiuité  de  beaux  ouvrages  antiques 
'cl  modernes.  La  bo&6e  prise  sur  la 
italure  par  parties,  lelies  que  sont 
àe^  lires,  des  cpisses,  des  jamiiet» 
des  pieds ,  et  des  meins  moolét  en 
plâtre  sur  des  figures  TiVenles  et 
c  hoisies ,  dans  lesquelles  ces  parties 
se  trouvent  particuiîèremcat  belles  , 
est  un  .secours  précieux  pour  le 
licssinaleur  »  le  peintre  et  le  statuai-» 
le.  liélitde  delebotse  e  ened  quel» 
qoes .  iocenTéniens  ;  lorsqu'elle  est 
trop  prolongée  ,  elle  habitue  à  une 
imilatiuti  fruide  qui ,  quelquefois se 
fait  sentir  et  dan^i  le  dessin  et  dans 
la  peinture.  D'ailleurs  ,  le  clair- 
obscur  ,  ou  l'elTet  de  la  lumière  et 
de  l'ombre  sur  des  surfaces  dures 
et  polies  ,  idles  que  eobt  le  mer-. . 
bre,  le  plâtre»  le  bronxe,  etc.  dif- 
fère iréi  sensiblement  de  i'effiit  de 
la  lumière  et  de  l'ombre  sur  des  sur- 
faces pénélrables  ,  molles  et  élasii- 
ques  ,  telles  que  la  chair  et  la  peau. 

BoucHBB.i£  y  lieu  destiné  à  tuer 
Ise  tetienz  et  à  Tendre  la  Tiende; 
U  perott  que  ekee  les  Romains  diiH 
cun  de  ces  deux  usages  avoit  un 
local  particulier;  que  le  lieu  où  l'on 
tuoit  n'éloit  pas  le  même  que  celui 
où  l'on  veudott  ,  et  que  le  mot 
ViaoellÊim t  qu'on  traduit  ordinaire- 
ment {Nur  boucherie ,  désignait  pro- 
prement un  meroM  eus  vitodes» 
eux  poissons  et  autres  comesliUae* 
Sur  une  médaille  de  Néron  on  voit 
HU  édiûce  orné  de  colonnes  a  et  com!» 
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paraWe  en  ma^^nificenceanx  bains« 
aux  cirques,  et  aux  amphithéâtres, 
au-dessus  dutjuel  on  lit  Mac.  Auo, 
{Macellutn  Auguali),  Ce  marché 
■Mti  par  Néron  ,  caraipiérise  encore 
Tempife  rensin ,  qui  prodignoil 
toute  la  mignilÎBeiice  de  l'art  aux 
plus  simples  monumens  d'utilité 
publique.  Dans  celui  qui  est  figuré 
sur  cette  médaille  de  Néron  ,  ou 
n'avuit  épargné  ni      colonnes ,  ui 
les  portiqias,  m  «nd^  des  autres 
richesses  de  rarobitec^re.  mol 
Macelluin  écril  sur  le^lni  duCa-» 
pitole,  en  face  d'un  édifice  orné  de 
colonnes  ,  ne  permet  pas  ie  douter 
de  sa  destination;  mais  il  \e  paroit 
pas  être  le  même  que  celu  figuré 
sur  la  médaille.  Dans  beaué^up  de 
TÎUes  modernes»  les  bauoherXs  sont 
entassées  dans  une  rue  infeis  oii 
les  bouchers  ont  leurs^  élaox.Ouie 
relies  où  la  police  se  fait  hier.,  on 
les  place  sur  les  bords  de  la  ri  v  ère  ;. 
c'est  ainsi  qu'une  partie  de»  bm— 
dieries  de  Paris  est  placée  eni  le 
Marché-neiiï,  dans  une  grande  siUe 
à  rez-de«henHée,  bâtie  sur  le  bord, 
de  la  Seine,  sons  Charles  ix»per 
Philibert  de  Lorme. 

H  (  )  u  c  r.  Ks  I)  '  o  a  K 1  ia>ïs  :  elles  étoicnt 
un  ornement  ordinaire  des  femmes 
ches  les  peuples  anciens;  les  hommes 
,ne  s'en  peroient  que  par  une  reeher» 
elle  de  luxe.  Dans  la  Grèce  et  dane 
ritalie ,  ruMgeenéUMt  très-rare  par* 
mi  les  hommes  :  cependaul  il  y  a  des 
excjn])l(\s  d  individus  qui  en  por— 
toieul.  Pocockeel  Caylus  ont  publié 
des  figures  tegyptieuues  arec  des  bout 
des.d'oreiUes.  La  Vénus  de  Preri- 
féle  portoit  des  boucles  d'oreilles. 
Les  filles  de  Niobé ,  la  'Vénus  de- 
Médicis  ,  Ijcucoth-oé  et  une  belle 
tête  de  basalte  vert,  conservées  dans 
la  villa  Albani ,  ont  les  oreilles  per- 
cées. Une  caryalide  de  la  villa  Ne- 
grooi  et  une  Pallas ,  qui  depuis  la 
morldneardinal  Fssnoneie  passée» 
Angleterre  ,  ont  leurs  boucles  d'o- 
reilles travaillées  dans  le  marbre  do- 
la  stalue^Oajrlusa  publié  deiu  telea 
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^ni  n'avoient  qu'une  seule  boncTe 
attachée  à  l'oreille  gauche.  La  uia- 
tière  des  buucles  d'uieilles  les  plus 
prccieuite»  étoit  Tor ,  dan^  lequel 
on  enchânoit  des  purret  precieuMt 
et  aiu^tout  des  perles.  On  possède 
encore  daus  les  ctbineis  plusieurs 
boucles  d'oreilles  ornées  de  pier- 
res ;  Caylus,  GualUni  et  d'autres  , 
en  ont  publié.  Il  nous  en  rebte  peu 
qui  soient  garnies'en  perlée ,  cette 
eabetanoe  étaM  trop  facilement  atu^ 
quée  par  lesâcidef .  Mais  lee  «ateurs 
latins  nous  ont  conservé  le  souvenir 
des  excès  «ie  prodigalité  que  ces  ur- 
nemens  ont  fait  commettre.  Les  fem- 
mes du  peuple  portoienl  des  boucles 
d'oreilM  de  brt>nse  ;  le  cabinet  des 
lindqads  delà  bibliothèque  nationatb 
possède  plasieare  boodes  d'oreilles. 

BoOOI'IBR  •  nnedes  plusanciennes 
arm(^  défensives.  Sur  les  bas-reliefs 
qui  représentent  des  sujets  de  Tbis- 
toird  héroïque  «  les  héros  «  d'ailleurs 
nuir  ne  sont  ordinairement  armés 
qae  du  bouclier,  du  casque  et  de 
l'^pée.  lies  piemiers  boacliers  des 
Grecs  étoient  tressés  avec  de  l'osier  ; 
on  y  substitua  ensuite  des  ais  de  bois 
léger,  ensuite  des  cuirs  de  bœuf, 
quW  bordoit^souYOni  de  lames  de 
métal ,  appelées  amiyx  ,  pour  les 
orner  autant  que  pour  leur  donner 
plus  de  solidité.  Le  milieu  du  bou- 
clier,  appelé  omphaloa  et  par  les  la- 
tins umbo ,  étoit  relevé  en  bosse  ,  on 
l'orna  de  diflércus  symboles.  Daus 
leor  inlérienr  les  boiicUers  «voieàt 
deas  Anses  qoi  senroient  i  y  paaser 
le  bras  et  la  mai^i.  Dans  les  lemps 
les  plus  anciens ,  les  guerriers  sns^ 
pendaient  les  boucliers  au  cou ,  avec 
une  courroie  ,  de  sorte  qu'ils  pou— 
votent  les  rejeter  auf  le  dos  eu  mar- 
obant.  Iiorsqu'apcès  la  guerre  on 
eospendoit  les  boncliers  aux  roàles 
des  temples  «  on  en  dèlaohoit  les 
anses  ,  de  peur  que  dans  une  sédi- 
tion le  peuple  ne  s'en  saisît  pour 
«'armer  et  se  défendre.  La  forme 
des  boucliers  étoit  diiférenle  selon 
les  ydifféirens  peuples  ;  les  Argiens 


B  O  U 

portoienl  des  boucliers  ronds  ;  It  s 
Amazones  sont  ordinairement  iigu- 
rées  avec  la  pe/ia  ou  bouclier  eu 
croissant;  les  Bœolieos  avoient  un 
bouclier  ovale  avec  deux  édbancm*- 
res  vers  le  milieu  ;  les  Espagnols ,  on 
.petit  bouclier  rond  ,  appelé  cetra. 
Comme  le  bouclier  éloii  l'armé  la 
plus  distinguée,  les  guerriers  se  plai- 
«oieut  à  l'orner  souvent  de  di  tféren- 
tef  6guies  symboliques  ,  qui  indi» 
qouient  leurs  qualités  peieonnélles» 
ou  qaiterapporloientàrancieuneté 
de  leur  origine,  cl  à  la  valeur  de 
leurs  ancêtres.  C'est  ce  qui  a  engagé 
les  poêles  anciens  a  donner  la  des- 
cription des  boucliers  de  leurs  hé^ 
ros.  Les  descriptions  les  plus  oélé*- 
bres  et  les  plus  étendues  de  celle 
nalme ,  sont  celle  da  Bocci.iek. 
B'AcHiMiE  par  Homère  ,  celle  du 
JloucLiKR  d'Hercvlk  par  Hésiode , 
et  celle  du  Bouci.ikk  d'^Enéb  par 
Virgile.  (  f^o^,  ces  mots.  )  Les  Ro-' 
mains  se  servoient  d*abord  du  bou*- 
dier  rond  des  Argiens,  qu'ils  ap- 
peloient  Ctypeus,  Après  la  réunion 
des  Sabins  et  des  Romains  ,  ceux- 
ci  adoptèrent  le  scutum  des  Sabins , 
qui  avoil  la  forme  d'un  carré  oblon^, 
lantét  plat,  tantAleourbé ,  et  qui  «k- 
vint  par  la  suite  l*arme  do  l'infann- 
ne  romaipe;  le  boudiér  rond  de  la 
cavalerie s'appeloit parma.  Parmi  les 
Romains ,  chaque  légion  avoit  de» 
boucliers  d'une  couleur  particulière, 
et  ornés  d'un  symbole  qui  les  dis- 
tingoMt de «eàz  désastres  légions , 
tels  que  te  foudre ,  une  taté» ,  nn  ser« 
peni,  etc.  oe  qui'donnoit  lieu  aux 
surnoms  par  lesquels  on  désignoit 
souvent  les  légions.  On  y  ajoutoil 
encore  des  signes  dîstinctifs  pour 
faire  reconnoitre  le  bouclier  de  cha-»* 
que  soldat ,  parce  que  dans  le  camp 
les  bouclien  étoient  tons  déposes 
dans  une  tente  ou  dans  un  magasin. 
Un  soldat  étoit  déshonoré  lorsqu'il 
abandonnoit  son  bouclier.  Souvent 
les  héros  a]>rés  avoir  dépouillé  leur 
ennemi  de  son  bouclier ,  l'offiroient 
dans  quelque  temple  à  «me  divinité-^ 
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c'éloit  ce  qu'on  appelle  des  boa- 
clit-i.'^  volits.  liieiitôl  on  en  fil  do 
jnélauK  riçhes  ,  el  même  de  inar- 
bre. Pline  dit  qu'Appios  CUudiiis 
consacra  U  premier  des  boodiert 
▼otiffl ,  l'an  j59  de  Rome.  On  lea 
ornoit  qu(-l(]uci'uis  d'un  pol  irait , 
cl  qtielqicfuis   d'une  inscriplion. 
Les  ipdiles  P.  Claudins  el  P.  Sul- 
pilius  Galba,  fiienl  fabriquer,  avec 
l'amende  i  laquelle  ila  aToienI  con- 
.damné  lea  marcliands  de  bleda  mo- 
nopoleurs ,  douze  boucliers  do- 
rés ,  el  lc^  placèrent  çlans  le  Capi- 
tole.  Ce  fut  aussi  dans  le  temple  du 
Capilole,  au-dessus  des  portes,  que 
Q.  Man  lu»  allai  ha  le  purlrail  d'As- 
.drabal  ^  qu*il  avoil  trouvé  parmi  leit 
•dépouilles  des  Carthaginois  Taincos 
eu  Espagne*  CSe  bouclier  votif  périt 
dans  le  premier  incendie  du  Capi- 
tole.  Le  préleiidu  bouclier  voiif  dP 
Scipion  du  cabinet  national .  est  un 
■plateau  qui  repré«enle  Briâéis  ren- 
due par  Agamemiion  à  Achil]e.X  » 
JBoucLiSK  OB  ScirioH.)  Les  boo- 
.diera^  servent  quelquefois  d'orne- 
ment aux  frises  des  édilices  mili- 
Ifiircs  ,  ils  entrent  d.uis  la  compo- 
silion  lies  lro})liées.  siM*  les  monii  — 
>.uiens.  On  voit  souvent  la  victoire 
qui  inscrit  l'époque  mémorable  d'une 
gr<-mde  action  militaire  sur  ces  bon* 
cliors.  f^oy.  Disques. 
.    Xies  boucliers  modernes,  c*6sl-à- 
dii'C  roux  duiil  ou  faisoil  usage  dans 
le  iHuycii  àae  ,  el  eiisuilo  après  la 
découverte  de  la  niousquclerie  ,  seu- 
.lement  dans. les  tournois,  étuieut  en 
génial  ronds  et  ornés  de  peiutn- 
.res  analogues  au  nom ,  ou  au  rang , 
ou  à  la  disposition  dame  de  celui 
qui  le  portoit.  Le  Livre  des  tour- 
nois ,  manuscrit  composé  ,  écrit ,  cl 
peint  par  le  roi  René  ,  el  qui  esl  à 
,îa  bibliothèque  nationale  ,  peut  eu 
douner  une  idée. 

Bouclier  D'AcaifiLK.  Si  ce  bois- 
clier.avoit  réellement  étéexéculé  , 
•on  pourroit  le  regarder  comme  le 
monument  de  l'art  le  plus  ancien- 
.  ;u£Ui<;ul  dèci'it,  il  aunouce  toujours 
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qu'au  temps  d'Honiére  en  arbil  ^ 
l'idée  d'un  semblable  travail,  et  eu 
cela  il  est  très-intéressani  pour  1  his- 
toire de  l'art.  Voici  la  deseriplioa 
qu'en  fait  Hoaére  dans  son  iS'  b- 
Tre  de  riliado.  Hector  ayant  tué 
Palroele  el  l'ayant  dépouillé  des  ar- 
mes d'Achille  dunl  il  éloil  revêtu, 
Tiiélis  va  Irouver  Vulcain  pour  ob- 
tenir de  lui  une  aixlre  aruiiye  pour 
son. fils.  D'abord  ,  dif^e  poète, 
Vulcain  fait  un  boulier  solide, 
immense,  où  il  déplo^  (ion  indus- 
trie ,  et  en  ayant  furnè  les  bord» 
de  trois  cercles  de  1  or  Itplus  écla- 
tant ,  il  y  attache  la  courroie  ar- 
gentée ;  cinq  lames  com|psent  la 
forte  épaisseur  de  ce  bou<Ser  ,  et 
le  diea  rassemble  tout  son  a-i  puur 
en  décorer  la  surface.  11  y  giave  bi 
terre  ,  le  ciel  et  l'océan  ,  lesoleil 
infatigable  dans  sa  course,  la  luM 
arrondie  ,  les  asircs  dont  se  cou- 
roiuie  la  voûle  des  cieux  ,  les  pléi»> 
des ,  les  byades ,  l'orion  l^riOaitst 
Toorse  on  le  ebariot ,  l'ourse  ^i, 
tournant  autour  du  pèle  regardé 
l'orion  ,  el  seule  ne  se  baigna  jamais 
dans  les  flots  de  l'océan.  Il  repré- 
sente sur  ce  bouclier  deux  villes 
superbes.  L  une  oHre  l'image  d  un 
hymen  et  de  festins  solennds.  AwL 
feos  éclalans  des  flambeaux ,  oa 
-cM>ndiiit  à  trayers  la  yille  les  ooa^ 
'▼eaax  époux  du  sein  de  leur  de- 
meure; tout  retentit  de  chauts  d  liy* 
menée;  des  pennes  gens  forment ea 
dansant  un  cercle  rapide  ;  el  l6»^ 
fiâtes  et  ks  lyres  font  entendre  lears 
donces  vois.  Les  femmés  debool 
•aux  fMirles  de  leurs  maisons  admi** 
rent  ce  spectacle.  Dans  la  même 
ville  ,  le  peuple  occupe  la  place  pu- 
blique oii  se  juge  un  grand  débat. 
Deux  hommes  con leste «l  avec  de 
fortes  clameurs  le  rachat  d'un  meoi* 
Ire  ;  l'nn  j  uro  qu'ii  a  déMyré  la  tnm- 
«e  entière ,  Tautre  qu'il  n'en  a  pas 
reçu  la  moindre  partie  :  tous  deux 
produi.<^nt  avec  chaleur  des  té- 
moins ;  la  turbtilente  assemblée  se 
partage  eii  leur  faveur.  béro* 
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l'appaîtent;  des  vieillards  assis  sur 
des  pierres  luisantes,  forment  une 
enceinte  sacrée  :  cliacu>  d'euxavant 
de  parler  revoit  le  sceptre  de  la 
luaiu  da  h&Tos  dont  b  toÎk  perce 
le»  ain;  «e  levant  arec  le  soeptre, 
•ils  prononcent  lour-i*toar  leur  .sen- 
tence. Au  milieu  font  deux  talents 
d'or,  prix,  du  jui;efnenl  le  plusétjui- 
lable.  Devant  l'autre  ville  cauipeut 
deux  armées  dont  lariaure  jetle  nn 
vif  édal  jusqu'aux  nuea  ;  diriMes 
cntr'éUes,ruu(;  veut  qu'elle  soit  mue 
au  pillage  ,    l'antre  qu'on  fas.se  un 
JMlîage  égrJde  ses  richesses.  Durant 
cette  conlratalion  ,  les  as.sici'cs  leur 
dressent  de  secrèlea  eiubuclies;  tan- 
dis que  les  éponaes  chéries  et  lec 
tendre!  enfans  Teillent  «  la  lûrelà 
des  r«npftrts  oîi  ils  sont  ra.<isemblés 
avec  ceux  qu*accable  le  poids  de 
15 .^c:  It's  plus  vii^oureux  soi  leiit  de 
la  ville  à  pas  précipilés  ,  ils  ont  à 
'  leur  tète  Mars  et  Miuerve  ,  tous 
deax  sont  d'or  ;  couverts  de  véle- 
tneos  brillans ,  ils  sont  dislingoés 
comme  il  convient  à  desdieox^par  * 
Jeur  beauié ,  par  leur  grandeur ,  et 
par  leur  armure.  La  coliorle  revê- 
tue d'airain ,  arrivée  an  lieu  de  Tem- 
ibuscade  ,  se  cache  aux  bprds  d'un 
fleave  où  doivent  a'abreuver  les 
troopeanz  de  l'armée  ennemie  ;  deitx^ 
guerriers  assis  sur  une  émiuence 
attendent  l'arrivée  des  brebis  et  des 
boeufs  à  cornes  recourbées.  Bientôt 
s'civaiicent  ces  troupeaux  suivis  de 
deux,  bergers  qui,  ne  soupçonnant 
ancane  ruse,  s'égayoient  aux  sons 
de  leurs  chalumeau  X ,  quand  ils  sont 
environnés,  dépouillés  de  leurs  ri- 
ches troupeaux  ,  et  mis  à  mort.  A 
ce  tumulte  ,  leurs  guon  iers  a.-iseni- 
blés  dans  uu  couseil  s'élancent  sur 
leura  chars ,  leurs  coursiers  an  pîed 
agile  poursuivent  Tennemi ,  Tout 
atteint  en  uu  moment.  II  se  livre 
,  un  combat  aux  bords  du  Heuvc  ; 
des  coups  mutuels  donnent  le  tré- 
pas ,  parmi  eux  courenl  de  rang  en 
rati^ ,  la  Discorde ,  le  Tumulte  ,  et  la 
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qm  venant  d  être  blessé  conservoit 
un  reste  de  chaleur,  saisit  l'autre, 
landis  que  le  trait  mortel  traver— 
soit  les  airs ,  et  traiue  uu  cadavre 
à.  travers  le  obamp  du  mebrtre,, 
couverte  d'une  robe  ruisselante  ,  de  - 
san^;  humain.  Ces  divinités  et  ces 
conibattans  respirent ,  et  les  deux 
partis  se  disputent  leurs  morts.  Il 
grave  encore  uu  vaste  olianip  d'une 
terre  grasse,  molle,  où  pour  la  troi- 
sième fois ,  de  nombreux  laboureurs 
tournent    et  1&  leurs  charrues.  Dés  v 
qu'ils  reviennentau  bout  du  guéret » 
qnehja'uii  met  dan^  lenrs  muinsune 
coupe  remplie  d'un  vin  exquis  : 
animés  par  ce  breuvage,  ils  re<  oni- 
mencent  4  creuser  des  sillons  ,  se 
bâtant  de  ramener  leur  charrue  au 
bout  du  long  guérét.  La  matière  esl 
d'or  ;  tel  esl  l'art  du  divin  ouvrier:  ■ 
on  voit  derrière  eux  se  noircir  la 
terre  comme  dans  un  champ  où 
se  promène  le  soc.  U  grave  un  autre 
champ  couvert  d'^is  flortssans.  Dea 
m'oissonneurs  sont  armés  de  faulx 
tranchantes  ,  ils  coupent  les  blés , 
qui  par  monceaux  tombent  rapi- 
dement le  lujjg  des  sillons,  jjendaut 
que  ,  sur  leurs  pa."  ,  trois  auti  es  mois- 
sonneurs se  hâtent  de  lier  des  ger- 
bes .  accompagnés  à  leur  tour  de 
pennes  enfaus  qui  s'empressent  de  se 
charger  les  bras  de  ces  blés  et  les 
leur  présentent.  Le  roi  de  celte  terre 
est  au  milieu  d  eux  ,  et  tenant  en 
silence  son  sceptre  au-dessus  de.i 
longs  sillons  chargés  de  gerbes ,  il 
goùle  au  fond  de  son  cœur  une  douce> 
satisfaclion  ;  des  héros  cependant 
préparent  à  l'écart  un  festin  rham« 
pèlre  à  l'ombre  d'un  chêne;  ils  im- 
molent un  grand  taureau  ,  ils  eir 
assaisonnent  la  <;liair,  landis  que 
les  femmes  prodiguant  la  Heur  écla- 
tanle  de  la  farine ,  apprêtent  le  repas 
des  moissonneurs.   11  représeule 
aussi  une  belle  vi^ne  accablée  son."» 
le  faix  des  raisins;  au  milieu  do 
1  or  dont  elle  brille  ,  pendeiil  les 
noires  grappes  ,  elle  est  soutenue  par 
des  écludas  d'argent  rangés  avec 
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symméli  ie  ;le  fossé  donl  il  IVriloure 
esl  d'un  nielal  obscur  ,  lu  haie  fsl 
d'étain  blaurhùtie.  i^ar  un  seutier 
étroit ,  rempli  devigneroiiMU  temps 
de  la  Teadaugef  tme  jeauesM  fo-» 
litre  des  deux  Mzet  porte  dans  des 
paniers  tressés  avec  art ,  le  fruit 
égaî  au  nn'el  par  sa  douceur.  l'ille 
est  pt  écéclt  e  d'Un  jeune  gai  çon  qui 
tire  des  suus  euchauteurâ  d'une  gui- 
tare sonore ,  dont'  les  cordes  si'onls- 
aent  arec  hannonie  à  sa  tendre  Toix. 
lia  jeanesse  répond  à  se«  accorda 
|iar  des  chants  et  des  cris  de  joie  , 
el  le  suit  ,  frappant  la  terre  en  ca- 
dence. llgraAe  un  troupeau  de  bœufs 
à  la  lète  élevée^  les  uus  sont  d'or, 
'  les  antres  d*iiii  sombre  métal  ;  ds 
se  précipitent  en  mugissant  hors  de 
leur  élable  vers  leurs  pâturages» 
le  long  d'un  fleaye  impétueux , 
bruyant,  entouré  de  roseaux.  Quatre 
bergers  formés  d'or  conduisent  le 
troupeau  ,  accompagnés  de  neuf 
«biens  agiles ,  quand  deux  fomi- 
dablet  lions  ssisissent  A  la  téle  des 
génisse»,  le  taureau  qui  pousse  de 
terribles  beuglemens ,  qu'il  prolonge 
et  redouble  encore  lorsqu'ils  len- 
trainent.  I/es  cliieus  el  /les  /curies 
bergers  le  suivent  pour  l'arracher  au 
péril  ;  mais  les  liims  déchirant  leur 
énorme  proie,  engloutissent  ses  en- 
trailles èt  son  sang  noir.  En  vain  les 
bergers  animent  leun  chiens,  qui 
n'osant  attaquer  ces  animaux  féro- 
ces ,  et  se  détournant  d'eux  ,  aboient 
de  prés  sans  leur  faire  aucune  in- 
sulte. A  c6té  de  cette  scène  ,  Vul- 
cain  place  une  agréable  vallée  ok 
paU  iin  troupeau  nombreux  de  bre- 
bis éblouissantes  pa  r  I  e  u  r  blancheur  ; 
elle  est  parsemée  de  bergeries  ,  de 
cabanés,  de  parcs  ombragés  de  leurs 
toits.  11  orne  le  bouclier  du  tableau 
d'une  danse  semblable  à  celle  que , 
dans  la  Crète ,  Dédale  îuTentA  jadia 
pour  l'aimable  Ariane.  Des  jeunes 
gens  de  Vûa  et  de  l'autre  sexe ,  dan-* 
sent,  se  tenant  par  la  main  :  les  jeu- 
nes filles  sont  vêtues  d'un  lin  doux 
el  iéçcr  ;  les  hommes  ont  des  tuai- 
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ques  d'un  tissu  plus  fort .  qui  teintes 
d'une  liuile  précieuse  jettent  un  foi- 
bie  éclat  ;  cellei-là  sont  parées  d« 
oonronnes;  leux-ci  ont  pour  orne- 
ment des  épées  d*or  suspendues  à 
des  baudriers  dVgent.  Pliant  leurs 
pieds  dociles,  tsntét  ils Toltigoil  ea 
rond  aussi  rapidement  qu'une  roue 
que  la  main  du  potier  essuie  pour 
voir  si  elle  tourne  à  son  gré  ;  tantôt 
lisse  mêlent,  et  coercnt  former  di- 
▼ers  labyrinthes.  Latpnle  des  assis- 
tans  qui  les  environneregarde  d'un 
cml  enchanté  cette  dan^  merreil- 
leusp  ;  deux  sauteurs  se  distinguent 
au  milieu  du  rerrle ,  ils  mtonnent 
le  chant,  et  s  élèvent  d'un  ■'ol  agile. 
Enfin,  il  fuil  rouler  les  foiies  va- 
gues de  rocéui  sur  tout  le  b»rd  du 
riche  bouclier. 

Après  avoir  aeheré  cet  ourrag* 
immortel,  le  divin  artiste  fait  jour 
le  héros  une  cuirasse  plus  éblaij§. 
saute  que  le  feu  ,  un  casque  solde 
adapté  au  contour  de  son  froit , 
embelli  d'une  admirable  gravure , 
etsurmonté  d'un  panache  d  or.  D'an 
métal  pliable  et  léger,  il  forme  un 
beat!  cothurne.  Toute  l'armure  étant 
finie  ,  il  l'élève  en  l'air  el  l'apporte 
à  la  mère  d'Achille  ;  plus  rapide  que 
le  vautour  ,  elle  s'élance  des  som- 
mets de  l'Olympe,  tenant  eu  maia 
ces  dons  édatans. 

La  critique  exercée  par  dilG6r«na 
auteurs  sur  cette  description,  a  trois 
objets;  la  multiplicité  des  figures, 
leur  mobilité  ,  cl  leur  peu  de  con- 
venance. Depuis  que  Boivin  a 
donné  dans  son  jépolopie  d'Homère 
la  gravure  de  ce  bouclier  qu'on  re- 
trouve encore  dans  lè  217*  uolumt 
des  Mémoires  de  t^cadémie  de9 
Belles-Lettres  ,  dans  la  traduction 
de  l'Iliade  par  le  C.  Bitai  bk  ,  dans 
l'ouvrage  de  Blasius  Caryophi- 
UOB  ,  âe  Clypeia  veterum  ,  on  ne 
peut  plus  objecter  la  multipUcilé  des 
ligures.  Si  on  a  pu  y  placer  sana 
confusion  tous  les  objets  décrit^ par 
Homère,  à  plus  forte  r.iison  ]>oin-- 
roil*on  les  placer  sur  un  bouclier 
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iqn*^  pieul  supposer  •aaewp'anc!  potnr 
coavrir  de  la  tète  aux  pieds  le  héros 
pour  lequel  il  étoit  de.^tiué.  I^e  bou- 
clier d'Achille  est  moins  char>;c  que 
celui  d'^Euée  décrit  jar  Virgile. 
Pope ,  dana  une  diasertafionaar  cdoi 
d'Achille  a  mcMitré  qa'oa  peut 
ranger  les  flgui-es  de  chacuu  des 
tableaux  qui  le  composent,  conPor- 
raémenl  aux  régies  <le  1<{  peijilure. 
Selon  l'opiuîon  de  Boivia ,  le  bou- 
clier décrit  dans  l'Iliade  éloit  cir^ 
eulaire ,  il  le  d/Wae  en  quatre  cer- 
née. Lté  premirr ,  q  u  i  est  celui  dà  mi* 
lifUQ  •  représenloit  le  cie) ,  la  terre  et 
la  mer  ;  le  s^'OTld  le  cours  du  soleil 
et  les  1  2  siftes  du  zodiaque  ;  le  Iroi- 
sième  coB<enoit  douze  comparli- 
mens ,  àaa»  chacun  desquels'  figure 
un  des  laiela  décrila  par  le  poêle. 
Chacun  de  ces  tableaux  étoit  disposé, 
de  macière  à  avoir  si  base  à  la  cir- 
conférence extérieure.  L  océan  for- 
iiioit  Je  quatrième  cercle  et  eutou- 
roit  Iput  l'ouvrage. 

lC.âCBXiiCHTioROLii  remarque  à 
ce  av;etqne  la  figure  du  bouclier  pa^ 
mit  ^itt6t  aToir  été  orale;  que  cette 
forme  est  celle  qu'on  observe  près- 
que  toujours  aux  boucliers  des  héros 
*ur  lesmofiumeus  ;  il  remarque  en- 
suite que  la  di.spositioa  de.s  compar- 
timens  proposée  par  Boivin,  d'après 
laquelle  on  n*anroît  jamais  pu  voir 
tontes  les  figures  du  bouclier  à-la- 
fois  y  n'est  nullement  indiquée  dans 
le  texie  du  poète;  enOn  il  pense  que 
les  sujets  figurés  sur  le  bouclier  ne 
remplissoient  pas  douze  comparli- 
mens  ,  mais  aénlement  hmt  ;  que  les 
Agave»  éloient  disposées  autour  de 
celui  du  milieu  qui  représenloit  le 
ciel  ,  la  terre  et  la  mer,  mais  de 
fnanière  à  èlrc  toutes  dans  la  même 
direction  ,  et  qu'on  pùl  voir  tous  les 
tableaux  du  bouclier  à-la-fois.  Les- 
81190  dans  son  Laocoon ,  et  M.  Nast 
dan»  un  programme  de  Clypeo  Ho» 
merzco  «  dans  lequel  il  a  traité  ce 
stiyet^  sont  aussi  de  la  même  opi- 
nion.   Selon  M.  Scliliclifegroll  ,  le 
mtlieca  du  bouclier  représealoit  la 
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terre^la  mer  et  le  cîet,  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  qui ,  selon  les 
idée»  des  anciens  ,  tournoient  an- 
tour  de  la  terre.  M.  Srlilichle^roU 
pense  que  celle  partie  du  bouclier 
fbrmoit  un  demi-globe  au  milieii 
du  bouclier ,  et  senroit  d^ompbalos. 
Les  huit  champs  ou  compartimens 
placés  autour  de  cet  otn])li  î  )s ,  r<^ 
présenloient  selon  lui  ,d'abui  d  deux 
villes  ,  l'une  en  paix  ,  l'autre  eu 
guerre  ;  il  paroit  doue  que  c'étoient 
dénx  champs  qui  faisoient  pendans. 
1*.  Dans  la  Tille  'en  état  de  paix ,  il 
^  aroit  une  noce,  avec  de  la  mu-» 
sique  et  des  danses.  Dans  les  vesti- 
bules des  maisons  il  y  avoit  dci 
femmes  qui  regardoîeul.  Dans  là, 
place  publique  ou  rendoit  la  ftis* 
tice.  Deux  hommes  plaidoient  sur 
la  rançon  d'un  homme  ttté.  Des 
vieillards  juges  étoient  assis  en  cer- 
cle sur  des  pierres  unies.  Ceux  qui 
plaidoieuttenoientdessceplresde  hé- 
raults  dans  la  main;  au  milieu  d'eux 
se  trouToient  deux  talens  d'or,  ob- 
|ef  de  la  discussion.  La  seconde 
▼iUe  étoit  assiégée  ;  on'Toyoit  les 
assiégeans  et  \e&  assiégés  combattant 
ensemble.  Le  poète  fait  à  ce  sujet, 
comme  on  a  pu  remarquer,  le  récit 
d'une  action  continue  et  non  pas  la 
description  d'un  tahlean ,  qui  par 
sa  nature  ne  peut  représenter  qu'une 
seule  scène,  et  un  seul  moment.  (1 
paroît  donc  que  le  dernier  moment 
dont  le  poète  parle  avec  le  plus  do- 
détails  ,  et  qui  est  le  plus  important,, 
est  celui  qu'il  a  figuré  dans  ce 
champ ,  et  qu'il  a  suppléé  le  reste 
d'imagination  ,  parce  que  peut-être 
quel({ues  données  lui  ont  suggéré 
des  détails  ,  tels  que  les  herbiers  ,  le» 
bœufs,  les  brebis  tuées-,  qui  faisoient 
supposer  la  scène  précédente.  3*'.  Uu 
.champ  qu'on  lahoor».  Toutes  les 
fuis  que  tes  lahourenrs  arrivoieift . 
■▼ec  leurs  taureaux  au  bout  du 
champ ,  an  homme  leur  préseotoiC 
une  coupe  de  vin.  4**.  Un  champ 
sur  lequel  les  moissonneurs  éloient 
occupci  à  couper  le  blud.  Ou  / 


Digitized  by  Google 


14*  B  O  U  . 

Toyoit  troî»  hommes  qui  lioient  les 
gerbes ,  el  des  jeaoes  garçons  les 
suiToient  pour  glaner.  lUe  roi  tenant 

dans  sa  main  le  sceptre  ,  marque  de 
sa  dij;nilé  ,  se  Irouvoir  en  silence 
à  côlé,  el  se  réjouissoil  tle  la  jjKjib- 
suii.  c>es  esclaves  prcj)areul  le  ré- 
pit sous  an  cliéne;  ils  laeut  on 
tanreau.  Pendant  ce  temps ,  les  fem- 
mes apprêtent  le  repas  des  moi.ssou- 
tieiu  s  ,  auquel  ils  emploient  la  (leur 
de  la  farine,  f)".  Une  vigne  enlou- 
l'ée  d'uji  ioasè  noir  el  d'une  en- 
ceinte d'élaiu  ;  un  senlicr  rondui- 
aoit  dans  son  iillérienr.  De  jeunes 
£Ûes  et  de  jeunes  garçons  recueil- 
loient  des  raisins  dans  leurs  paniers  ; 
au  Bit  lieu  d'eux  uu  jeune  homme 
jonoit  fie  la  cylhare,  les  antres  dan- 
Boieril.  6^.  Un  troupeau  de  taureaux, 
les  uni>  execuléseu  or,  les  autres  eu 
étain  (pour  indiqner'les  différentes 
couleurs  qu'ils  ont  naturellement)» 
sortoient  <le  Télable  pour  aller  au 
pAturafge.  Ib  éloient  gardés  par  qua- 
Ire  pâtres  ,  en  or  ,  suivis  de  neuf 
cliieji.s.  Deux  lions  eulevoient  un 
taureau  iLs  eloieut  poursuivis  par 
les  bergers  et  les  chiens.  Ceux-ci 
n'osoient  point  approcher  des  lions, 
ils  se  leuoient  à  l'écari  cl  aboyuient. 
7*^.  Un  pâturage  avec  des  brebis  « 
dts  étahl(  s ,  des  lentes  et  des  parrs. 
b^.  Des  jeunes  filles  el  des  jeunes 
^ens  dansoicnl  en  rond;  ceux: -ci 
-vAVoientdes  épées  suspendues  à  des 
baudriers  d'argent ,  les  jeunes  filles 
avoien  t  deii  couronnes.  Autour  d'eux 
il  y  avoit  de  nombreux  spectateurs. 
Deux  d'entr'cnx  ,  qui  dansoicnl  et 
rîianloient  à-la-fois  ,  altiroîent  sur- 
tout ralienliou.  Autour  du  bouclier 
ctoit  figuré  l'océan. 

Il  parolt  qu*HoBiète  n'avoit  pu 
Toir  que  dans  l'Asie  les  modèles  qui 
lui  onl  suggéré  l'idée  du  bouclier 
d'Acîiille.  Les  Grecs  éloient  alors 
trop  grossiers  pour  qu'on  ])ui.sse  leur 
faire  honneur  d'un  seniUlable  tra- 
vail. On  ne  trouve  aucun  fuit  dans 
l'histoire  ancieniie  qui  puisse  servir 
«utant  que  ce  boacÛer  k  faire  con* 
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noltre  l'éUt  et  les  progrès  des  avis» 
Sans  parler  de  la  richesse  el  de  la 
Tanété  de  dessin  qui  régnent  dans 

cet  ouvrH«e ,  on  doit  remarquer 
d'abord  l'ariage  des  difiercns  mé—  ; 
taux  (|u  lluiière  fait  entrer  dans  la 
composition  de  son  bouclier  ;  lo 
enivre ,  l'étaia ,  l'or  et  l'argent  y 
sont  employés.  On  observera  en^ 
suite  que  dès -lors  on  connoissoit 
i'arl  de  rendre  pur  l'impression  du 
feu  sur  les  métaux  et  par  leur  mé- 
lange ,  la  couleur  le  diiférens  ob- 
jets ;  qu'o/i  y  a) ouïe  la  gravure  et 
la  ciselure,  et  Ton  conviendra  que 
le  bouclier  d'Achillç  Hrme  un  ou« 
vrage  très*  compliqué* Quant  aa 
mécanisme  de  l'ouvrage,  les  tra- 
vaux de  bijoulerie  qu'on  f.isoit  dans 
les  siècles  ])assés  peuvent  mus  aider 
à  le  comprendre.  Avec  le  seul  se- 
cours de  l'or  et  de  Fsrgent  di^erem- 
ment  mélangés  sur  un  chain]  pleia 
et  uni,  on  représentoii  divers  su jels 
dans  ce  genre  de  travail.  L'artifice 
de  ces  sortes  de  bijoux  connstoit 
dans  un  nombre  infini  de  ptliles 
pièces  rapportées  el  soudées  dans  le 
plein  de  l'onvrage.  Tous  ces  diffé- 
rens  morceaux  étoient  gravés  ou 
ciselés.  La  couleur  et  le  reUet  des 
métaux,  joints  au  dessin,  détacboient 
les  sujets  du  plein  de  l'ouvrage ,  et 
h's  f  iisuient  sortir.  On  peut  çon- 
jcclurt  r  que  c'est  dans  ce  goût  à- 
peu-près  qu'Homère  a  imaginé  do 
faire  exécuter  par  Vulcain  Te  bou- 
clier d'AchiUe.  Le  champ  étuit  d'an« 
rain ,  entrecoupé  el  varié  par  plu- 
sieurs morceaux  de  différens  mé- 
taux gi  avés  el  ciselés.  Quant  à  la 
mobilité  el  la  vie  prétendues  des 
figures  de  ce  bouclier  ,  Eustalhe , 
après  avoir  solidement  réfuté  celte 
opinion  de  cei^aiiis  critiques  par  les 
paroles  mêmes  du  poète ,  qui  dit  quo 
ces  figurcs  comballoieni  «  comme  si 
»  elles  éloient  animées  et  vivantes»  , 
suppose  que  ces  figures  pouvoieiït 
être  détachées  du  bouclier  et  se 
mouvoir  par  des  ressorls  :.suppo« 
•ition  peu  conforme  à  rhistoli*e  de* 
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arls.  On  a  eu  i^rand  fort  de  vouloir 
pii'iMlio  ICI  l(jule.s  les  expressions 
>  d  Hoiuei  e  à  la  ieUrc  ,  comme  &i 
c'etoit  la  pfemià»  fois  qu'on  ràt  Id. 
ou  enleudu  la  deicriptioii  d'an  iaf 
Ueau.  On  a  demandé  au  poète  oon»- 
mejil  Touvrier  &y  éloil  pris  pour 
faire  ohanier  ce  jeiiue  homme  sur 
ce  bouclier  ,  pour  y  faire  mugir  ce 
taureau.  Parmi  les  crilique^i  qui  ont 
trouvé  â  bUUner  cette  description 
du  bouclier  d'AcliiUe»  lea  un«  n'ont. 
Toulu  voir  daiia  tous  les  oatrrages 
de  Vulcain  ,  que  des  figures  ani- 
mées, quoique  noire  puéle  ail  dil  ici 
le  contraire  eu  propres  fermes; 
d'autres ,  sans  néceisité  «  ont  préten- 
du que  ces  li|;ureséloienLmoinranles. 
Enfiu  quelques  critiques  trouvent 
peu  de  convenance  dans  le  choix 
des  sujets,  parce  qu'ils  n'y  voyent 
pas  uu  rapport  direct  au  héros.  On 
pourroil  cependant  dire  que  la  mer 
qui  peut  représenter  Thétis ,  et  que 
l^s  combats  qui  remplissent  pin- 
sieurs  comparlimens  deroient  inté- 
resser Achille.  Mais  outre  cela  l'en- 
Mmble  de  ces  tableaux  offre  en  rac- 
courci l'image  de  la  société  civile, 
image  bien  intéressante  dans  ce 
sî^e  plus  Toisin  des  temps  aa  les 
Jiommes  virent  nattre  le  labourage  « 
les  arls  et  les  lois  qui  dévoient  en 
être  les  fondemcns.  Leur  admiration 
fut  telle  à  la  naiss  iiKc  de  ces  arts  , 
qu'elle  enilamnia  leur  imagination, 
et  leàr  fit  enfauter  un  grand  nom- 
bre de  fables  qui  en  sont  des  em- 
blèmes. Sous  ce  point  de  Toe  »  le 
boaclier  d'Achille  est  un  monument 
précieux  ,  puisqu'il  nous  représente 
les  liens  du  L  civilisation  ,et  la  joie 
que  caufia  celte  espèce  de  seconde 
créatioa.  Ces  images  ne  dévoient 
pas  sans  donte  être  sans  inléréi  pour 
un  héros ,  dans  un  siècle  où  les  fon- 
dateurs de  la  société  civile  et  les 
invealcjirs  dfs  arls  qui  la  soutien- 
nent ,  avoieul  été  mis  au  rang  des 
dieux ,  où  les  héros  se  propusoieui 
J'axemple  d'Hercule  et  de  Thésée, 
^oi  «'étoient  montrés  iégblateiiFB>et 
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^rdiens  des  loix  ,  el  qnî  avoient 
pur^é  la  terre  de  bni;unds  ,  afin 
qu'elle  pût  être  paisiblement  culti- 
vée f  et  payer  l'homme  de  ses  tra- 
vaux, sûr  ce  bouclier  on  semUe 
lire  que  la  valeur  doit  éire  consa- 
crée, non  à  la  perle  ,  mais  au  main- 
tien  du  bonheur  de»  hommes.  L'i- 
dée de  ce  bouclier  a  été  imitée 
par  d'autres  poètes.  f^oj-K^  Bou- 
CLisR  »*Hiiu;uX(B  et  BoouiaÈa 

O'^NIÉB. 

BovcL(£R  d'Hircvlb.  En  par- 
lant dans  l'article  précédent  de  la 
description  du  bouclier  d'AclnlIo 
par  Homère  ,  nous  avons  dit  que 
celte  idée  a  été  imitée  par  plusieurs 
autres  poêlas.  U  nous  reste  d'Mi- 
sioDE  un  poëme  intitulé  :  le  Boa-» 
eU»rd*H€rcuie ,  dans  lequel  le  poète 
rapporte  que  Cycnus,  lils  de  Mars, 
attaquoil*  dans  un  bois  consacré  à 
Apollon ,  ceux  qui  portuieul  des 
présens  au  temple  de  Delphes.  Her* 
cule,  accompagné  d'Iolaâs,  le  ren- 
contre ;  ils  sel>altent.  Cycnnseit  tué. 
Mars  son  père  ,  s'avance  pour  le  . 
venger  ,  il  est  blessé  lui-même  et 
se  relire.  C'est  en  parlant  des  pré- 
paratifs de  ce  combat ,  qu'Hésiode 
fait  la  descriptiondn  bouclier  d*Her« 
cnle»  qu'on  regarde  avec  raison 
comme  une  imitation  de  celle  du 
bouclier  d'Achille,  mais  qui  est  fort 
au-dessous  de  son  original.  Dans 
le  37*  volume  des  Mémoires  de 
l'académie  des  belles  -  lettres ,  le 
comte  deÇATi*vs  a  publié  une  figure . 
de  ce  bouclier  dessinée  el  gravée 
par  le  LtOrraiu ,  d'après  les  idées  de 
cet  antiquaire.  Selon  lui ,  les  figures 
de  ce  bouclier  etoicnl  aussi  renfer- 
mées dans  trois  cercles.  Dans  je  cer- 
cle on  le  champ  dn  milieu,  M.  de 
Cayins  place  le  tableau  suivant  :  un 
dragon ,  au-dessos.  de  loi,  dans  les 
airs,  Ëris,aver  quatre  autres  figures 
alléfjoriques  ,  la  Perséculiou  ,  la  Fui- 
te ,  le  Tumulte,  el  l'Envie  de  tuer. 
L'un  de  ces  êtres,  probabiemenl  le 
dernier ,  est  figturé  dans  cette  gravure 
comme  un  aquelitte  voliint  etrltnuit 
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la  faulx  A  la*  nurfn ,  albsolmnent 
oomiDe  1rs  pieinlrM  du  noyea  âge 

ont  rcpréseulé  la  mort  ,  représen- 
tation qui  étoil  absuliimeul  incon- 
nue aux  anciens.  Dm  iere  le  dra- 
gon ,  on  Toitun  combat  d'une  (juau* 
ttfé  ÎDnombnUe  de 
à  la  droite ae  Iroinre  an  goufflre,  d*oà 
a^élévent  des  flaflunea .  et  dans  leqoel 
on  précipite  ceux  qai  sont  tués.  Le 
poète  dit  :  leurs  atnts  vont  dans 
tOrcua ,  leurs  ossemens  pourrissent 
Mur  la  terre ,  c'est-à-dire  sans  être 
eoterrét:  la  figure  dAerîto  ici  n'eat 
donc  paseoiiforma  ans  ex|MWHlona 
dn  poiila  i  au  aorplas  elle  est  évi- 
demment  nne  copie  de  l'enfer  des 
chrétiens ,  telle  que  des  peintres  (  si 
on  peut  leur  donner  ce  nom  )  ,  dé- 
pourvus de  goût  et  de  connoissances, 
l'ont  figuré  en  prenant  à  la  lettre 
lea  inaiea  orielitalea  de  \k  biUe. 
^  poète  ne  dit  pa«  OU  seul  mot 
qai  puisse  faire  penser  que  l'enfer 
éloit  figuré  sur  le  bouclier.  L'idée 
du  poêle  est  qu'Eris  aide  à  vaincre 
<%ux  qui  entreprennent  de  combat*^ 
Ue  Hercakr  ;  lea  aiiies  de  ceux  qui 
Bont  vaineiia  descendent  alora  diiiia 
l'Drcaa,  leur  corps  reste  exposé  aor 
la  terne  aana  obtenir  la  sépulture. 
Dans  ces  dernières  lignes,  le  poêle 
qiiiite  la  description  du  bouclier  , 
et  parle  du  sort  ultérieur  de  ceux. 
qu'Hercule  a  vaincu.  Le  comte  de 
Caylaa  place  encore  sur  le  devant 
de  ce  tableau ,  la  par^ae  traînant 
trois  hommes  à  travers  les  combat- 
tans.  Mais  les  trois  vers  sur  lesquels 
il  fonde  cette  représentation  5.onl 
évidemment  étrangers  au  poeuie 
d'Hésiode ,  et  y  ont  été  intercalés 
par  u#e  main  étrongore  qai  lea  a 
pria  dTHomére. 

Autour  de  ce  compartiment  dn 
milieu  ,  le  Lorrain  ,  d'après  les  idées 
du  comte  de  Caylu» ,  a  placé  les 
autret  sujets  dans  une  rangée  cir~ 
cnlaire  et  concentrique  de  douze 
jBomparlûÉiens.  On  a  déjà  obaervé 
plas  haut  que  parmi  lea  ouvragée 
dta  aadenB  ^  on  en  trouve  pea  qoi 
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pniaaait  antoriser  à  doimér  ans 

oompartimens  cette  disposition.  II  y 
a  même  dans  la  description  du  bou- 
clier d'Hercule  deux  vers ,  les  a36 
et  a37  ,  qui  sont  absolument  con- 
traires à  cette  direction  ;  car  d'après 
le  deuîn  cité  »  il  n'y  a  iamaia  nne 
acéne  ao-deMaa  de  Taotre ,  ce  que 
cependant  les  vers  cités  exigent  al>- 
solument.  Dans  la  représentation  du 
bouclier  d'Achille,  celle  distribu- 
tion peut  encore  éire excusée  ,  parce 
que  la  terre ,  le  ciel  et  la  mer ,  figu- 
réea  dans  le  champ  du  milieu  ,  ne 
aont  paa  dea  olq'ela  dont  la  figura 
cet  déterminée  \  il  tt*y  a  dcmc  ni 
un  dessoos  ni  un  dessus  ;  mais  sur 
le  bouclier  d'Hercule,  le  dragon  et 
les  autres  figures  déterminent  d'une 
manière  précise  le  point  de  vue , 
le  deaaona  et  le  dessus.  Dans  le  dessin 
du  Xomwit,  on  diereha  d'abord 
en  vain  les  douze  aerpena  d<mt  le 
poète  fait  mention  ;  on  les  j  voit 
enfin  ramper  sons  les  guerriers  , 
comme  des  vers  de  terre  ,  d'nn^ 
manière  tout-à>fait  contraire  à  la 
convenance  et  à  la  vraisemblance. 
Lén  aojeu  qu'il  a  figoiés  dans  sea 
douze  compartimctna,  k  l'entoar  du 
bouclier  »  aont  :  i**.  deux  troupea 
de  sangliers  et  de  lions  ,  qui  se 
regardent  avec  une  égale  fureur  , 
les  hures  et  les  crinières  hérissées  j 
9^.  le  combat  des  lapilhes  et  des 
centaaiea  ;  on  y  voit  Minerve ,  pla* 
cée  sur  la  terre ,  et  Mars  qui  vole 
dans  les  airs  sur  son  char ,  autonr 
duquel  sont  la  Crainte  et  la  Frayeur, 
Dans  les  vers  d'Hésiode  ,  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  autoriser  la  posi- 
tion du  char  de  Mars  dans  les  nues  ; 
cab  eat  mémb  abaoloment  contraire 
è  ce  qu'Homère  dit  des  dieux  qui 
se  mêlent  aux  combats  desbonomea* 
11  les  représente  toujours  combat*  " 
tant  par  terre  comme  les  antres  hé- 
ros ;  3*^.  dans  le  troisième  champ 
on  voit  en  haut  l'assemblée  des 
dieox  ^  et  en  bas  tu  poit  et  /lea 
daapbina  ;  il  eat  évident  cependant 
qœ  lapoéltaéjfacacèi  dansvepré* 
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f  enlaliolisqui  u'ontrien  de  eomniiii 
VwM  avec  Vaulre  ;  il  en  fait  deux 

fojeli ,  qu'il  place  par  conséqaent 
dfins  de. IX  champs  dilïëreiis  ;  4**.  les 
Gorgones  eJ  Persée;  5^.  un  combat 
devaut  une  ville  assiégée;  6^.  Âcblys 
peficmaîfiée ,  figurée  sons  les  iraiu 
d^ine  femitae  laide  et  assise  tonte 
senle  dans  nn  chani]^;  dans  la  des- 
cription donnée  par  le  poêle,  e!Ie 
fait  évidemment  partie  de  la  scène 
sanglante  qui  précède.  Dans  les  six 
cumpartimeus  suivans ,  M.  de  Cay- 
las  a  fait  figurer  ;  7^.  nne  féleilap*' 
lîale;  8*.  nhe  cottrêà  A  etieral; 
g^.desttioissonnéars;  i©*,iineTen« 
dan:îe  :  1  1  des  chasseurs;  u"^.  une 
course  de  char;  tuais  il  paroît  que 
loules  ces  scènes  paisibles  ue  fur-" 
moieat  qa*tm  seul  lAblean» 

Apr^  avoir  indiqué  la  disporî- 
tion  que  le  cmAle  de  Caylns  «  cru 
devoir  donner  aux  figures  repré- 
sentées «ur  le  bouclier  d'Hercule, 
nous  rapporterons  aussi  T opinion 
que  M.  ScHLicBTEGROLL  seu  est 
faite.  Il  suppose  que  le  bontHîerffi^t^ 
«ne  fonée  orale  et  eonvexe.  Comm^ 
differei^s  sujets  figfiràs  sor  ce  b6d-' 
dier  n*ont  pas  dt  rappor)  eùsfem- 
"ble  ,  il  lui  paroît  naturel  de  siip- 
poser  dift'éreiiscompat  lirneiis.  Dans 
celui  du  milieu  auquel  il  donne  aussi 
une  forme  ovale ,  il  place  le  dragon , 
et  na-dessns  de  ssf  féf e  (  qu'il  croU 
avoir  formé  Tom  pliai  os  du  booflier)» 
Kris  qui  vole  dans  les  airs  ,  et  cinq 
/îi^iire.-*  allégoriques  ,  la  Persécution , 
la  Fuite,  le  Tumulte,  la  Frayeur, 
et  le  Desir  de  tuer.  Le  poète  fait 
mention  dè  doinl^  serpent  dolit  on 
voyoit  U  fére  et'uile  partiè  dn  dos. 
M.  Schlichtegroll  pense  que  oes  sefi^ 
pens  éloieiil  entrelacés  et  formoient 
letifourage  du  champ  du  milita. 
Ïj^  position  du  dragon  déterniiuoit 
d'une  manière  précise  la  direction 
du  bouclier  »  iridiquolt  le  dessousr 
el  le  dessus.  M.  SctiUclitegroll  penne 
que  les  flgares  des  antres  compar- 
ttmens  avoient  aussi  la  même  di- 
jreclion ,  de  sorte  qu'il  ne  falloit  jisa 
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ttfnrner  le  booclier  pour  voir  toalee 
les  figures  ;  il  suppose  qu'en  toiit  il 

y  avoit  huit  compariimens;  ^voir» 
deux  de  chaque  côté  du  champ  ovale 
du  milieu,  ce  qui  fait  quatre  corn- 
partimens;  toute  la  partie  au-dessus 
de  celui  dn  miiieu  forme  selon  lui 
jan  seul ,  et  U  porf ibn*  fnfétiebre  eif 
ettcore  sélon  lui  partagée  en  dteux 
coTYipirtimenspar  une  ligne  perpen- 
diculaire. Les  su;|etsqù'il  placé  dans 
ces  compartimens  sont ,  en  comptant 
celui  du  milieu,  pour  ie  premier  ; 
a/^.  le  comlMtt'dës  llbli^^ét  des  sao^  , 
^rs  ;  3^.  celui  des  lupith'es  et  des  ' 
ce^iaures  •  Mars  et  Minerve  y  ss- 
sisfent  comme  divinités  de  la  guerre; 
4**.  Apollon  jouant  de  la  lyre,  les 
Muses  chantant  ,  autour  d'eux  les 
dieux  de  t'Oly mpé assemblés;  5^ .  Les 
ports  et  les  daopbins  ;  6^.  Pérsée  et 
les  Gorgones ,  au-dessus  des  Gorgo->. 
lies;  7*.  la  ville  assiégée,  des  guer- 
riers combatlans  ,  les  ParqUes  ,  la 
nuit  de  mort  ,  le  destin  mortel  ; 
8**.  les  occupations  paisibles  de  la 
ville  et  de  M  campagne  :  ce  sujet 
ocfcttpe  lôdie  la  pvlië'sùpéneuré  da 
boùclier.  Si  on  Voliloil,  on  pour— 
roit  égalemeul  partager  ce  compar-» 
timeni  en  deux  comme  celui  de  la 
partie  inlcrieui-e  ;  et  placer  dan» 
Tun  les  occupations  de  lu  ville,  dans 
l'autl»  celles  de  là  campagne.  Mùm 
dftns  les  expressions  du  poète  il  n*y 
a  rien  qui  exige  une  pareille  sépa- 
ration. Ce  champ  devoil  contenir  la 
féie  nuptiale,  les  chœurs,  les  cour- 
ses, la  moisson,  U  vendante,  etc. 
Comme  ce  comparlinientdevoil  con- 
tenir plus  de  figures  •  il  devoît  na-  * 
luréllenieât  être  plus  grand' jque  lej| 
«titres,  'fous  les  compartimens  enfia 
sont  entourés  de  l'océan. 

On  peut  ohserv  /  encore  qu'il  y 
a  une  grande  différcure  entre  la 
mauiérè  dont  Homère  et  Hésiode 
«mènent  dbacnn  la  descriptioiji  .d4 
bouclier  de  leur  héros.  A  cet  cgar4 
Tauleur  de  l'Iliade  est  infiuiraeut 
supérieur  à  son  imitateur.  Il  mo 
montre  observateur  scrupuleux  des 
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limîlet  «ntre  la  poésie  et  U  pein- 
ture. Il  met  M  descriplioA  pour  ainai 

dire  en  action  ;  le  lecteur  -assiste  à 
la  fabrication  du  bouclier  j)ar  Vul- 
caia ,  et  il  voit  iiait^e  sous  les  maius 
du  dieu  chaque  partie  de  celle  ar- 
mure. 11  n'en  est  pas  de  même  dans 
Héaiode.  Hercule  se  prépare  au  com- 
iMt  ;  il  attache  ses  cnémidet ,  il 
«*arme  de  sa  çuira&se ,  de  son  car-, 
quois  ,  de  son  é])ée  et  de  son  cas- 
tjuc.  Il  prend  enfin  aussi  son  bou- 
clier; au  lieu  de  le  caractériser  par 

Suelques  traits  marquaus ,  aiusi  que 
»  autree  parties  de  l'armure  »  et 
de  passer  alors  A  la  suite  de  Tactiou, 
à  laquelle  le  lecteur  s'intéresse , 
c*e6t-a-dire  au  combat  d'Hercule  et 
de  Cycnns  ,  on  voit  que  le  poêle  a 
été  troj)  irappé  des  beautés  de  son 
original  pour  pouToir  s'empêcher 
de  l'imiter  »  et  de  donner  en  980 
Ters ,  avec  iputc  l'exactitude  de  lliis- 
forieti  ,  une  description  extrême- 
menl  délaillce  du  bouclier  de  son 
liéros.  Le  le<  leur  perd  le  héros  de 
\  uo  ,  et  ne  s'occupe  que  du  bou- 
clier. Fonr  faire  marcher  l'action , 
touie  cette  description  deroit  ne  pas 
ae  trouver  dans  le  poème.  C'est  un 
hors-d'œuvre  ,  mais  qui  du  reste 
considéré  séparément,  est uu  très- 
iieau  morceau  de  poésie. 
'  Bouclier  j>*^N££.  A  rimitatiun 
dHomérè,  VxAGiLBfaitaussi  fabri- 
quer par  Vulcaîn  ,  à  la  |>riére  de 
vénus,  une  armure  pour  le  héros 
de  rvEnéide.  Il  donne  à  celte  oc- 
casion une  ck.scription  de  «  e  bou- 
clier. Le  comte  de  Caj^lus  dans  le 
37*  volume  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie'd(es  belles  »  lettres  «  a  donn4 
aussi  une  gravure  sur  laquelle  il  a 
fait  figurer  par  /e  LiOrrain  ce  bon- 
clicr  tel  qu'il  l'a  conçu.  Il  suppose 
encore  douze  comparlimens  ou  ta- 
bleaux qui  forment  le  cercle  exlé- 
tienr  du  bouclier.  IjCs  sujets  qu'il 
'  y  a  fait  représenter  d'après  la  des- 
cription  du  poète  sont:  i^.  £a.1ou— 
ve  qui  alaile  Remns  et  Bomulus  ; 
a,°,  renlévemeut  dosâabines»  3°.  lo 
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tndlédeliomnlnset  deTaKusf  4<*.le 

supplice  de  Mélius;  6".  Poraeuna, 
Codés  et  Clélie  ;  6<*.  les  oies  du  Capi- 
lole  ;  les  Oaulois  qui  se  disposent 
à  attaquer  la  place  ;  7".  la  danse  dies 
Salicus;  8**.  danse  de  prêtres  de  Ju- 
piter ,  coiflés  de  leurs  longs  bon- 
nets avec  des  honpes;  9*.  course 
de  Inperques  ;  lo*.  boadier  descen- 
dant du  ciel  s  11**,  procession  des 
dames  romaines;  la".  l'enfer;  Ca- 
tilina  rnchaiué  sur  un  roc  ;  Catou 
donnant  des  loix  aux  ames  justes. 
Le  second  cercle  de  ce  bouclier  of* 
Iroit ,  selon  le  comte  de  Gay lua ,  la 
ijKUr*  Elle  auroit  été  mieux  placée» 
ajoute  te  même  antiquaire,  si  »  i 
l'exemple  des  deux  autres  poètes  , 
Virgile  en  eut  composé  le  cercle  de 
la  plus  grande  circoufereuce.  Ce- 
pendant ajoute-t-il ,  on  pourroit 
dire  que  Virgile ,  ne  considérant  que 
la  bataille  d'Actjum,  a  représenté 
ici  la  Méditerranée,  au  lieu  que 
les  deux  autres  ont  peint  l'Océan , 
dont  le  vaste  contour  embrasse  toute 
la  terre.  U espace  qui  reste  jusqu'au 
centre  doit ,  selon  le  comt^  de  Cat- 
liUf  f  éire  rempli  sur  ce  bouclier  psr 
trois  compositions  qui  répondent 
très-bien  au  dessein  du  poêle,  qui 
étoit  de  flalier  Auguste  et  les  Ro- 
mains, mais  (jui  ionl  lorl  au  resta 
de  l'ouvrage.  Jblii  arrêtant  les  yeux 
de  ses  lecteurs  sur  la  balaillie  d'Ao* 
tiuni  ou  aur  les  suites  de  cette  ba- 
taille» par  préférence  sur  tous  les 
autres  objets,  Virgile  aroit  en  rue 
de  Jlallcr  Auguste  ,  et  eu  cela  il  a 
réussi.  Le  premier  des  trois  espac<i* 
contenues  au  milieu  ,  représente  • 
selon,  le  comte  de  Caylus  ,  deux 
âottes  ennemies  :  Auguste  com~ 
mande  Tune;  Cléopftirese  distingua 
dans  la  flotte  opposée.  Ces  deux 
flottes  sont  caractérisées  par  le  com- 
bat des  dieux  au  milieu  des  air». 
Du  c6té  des  Homaius,  on  voit  Vé- 
nus ,  Neptune ,  Minerve ,  les  Furies  ; 
de  Fautre  des  divinités  lÊgyplienn^. 
Sur  le  devant  ,  Apollon  d'Aclium 
tirant  des  iljècbes  sur  la  fioitq.d'iii-. 


Digitized  by  Google 


B  O  U 

ITpté.  Xjb  second  espace  représente 
Qoe  flotte  en  désordre  ;  eÙe  gague 
Pembonclrare  d\ui  fleaTe ,  c'est  le 
Nil  ;  il  est  d'une  laiUé  gigmlesqiie'^ 

il  ouvre  aux  vaincus  les  pans  ét  sa 
rol)e.  fje  troisième  espace  repré- 
sente Auguste  dans  Runie  ,  l  ecevaul 
les  préseaà  de»  nations  v^aincues  ; 
le  lointain  indiqne  les  anicis  fomans 
et  la  îoie  générale.  On  Toit  d'après 
cela  que  Virgile  a  pris  de  l'histoire 
les  sujets  doul  il  décore  le  bouclier 
d'yEuée,  et  qu'aussi  bon  courli«an 
qu'il  étoit  grand  poète  >  en  songeant 
À  son  héros  il  u'a  pas  oublié  de 
flatter  Angosls  et  le  peuple  romain. 
11  7  a  à  ce  sn^et  une  différence 
entre  le  bouclier  d*AcbiUe  et  celui 
d'^néc.  Acliille  avoit  l'avantage  de 
comprendre  la  signification  des  su- 
jets tigurés  sur  son  bouclier  ;  tandis 
qn'iBnée  >ae  devuit  rien  y  com- 
prendre ,  parce  qoe  les  snîels  des 
tableanz  sont  toas«pr>s  âé  l'histoitre 
de  ses  descendans. 

Bouclier  déScifion  ;  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  vulgairement  un  dis- 
que d'argent  fin  ,  du  poids  de  42 
BBTcs ,  ayant  a$  ponces  de  diamd* 
tre,  Iroirré-en  i65€  danslelUiAne, 
et' que  Ton  conserve  actuellement 
dans  le  cahi  net  des  antiques  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  Spon  a  donné 
le  premier  une  ample  description  de 
ce  monument.  Il  le  regarde,  comme 
lin  booclier  TOCif  et  il  pense  qu'il 
représente  la  continence  de  PoUios 
Cornélius  Scîpi on, qtù, après  la  prise 
de  Cartilage  la  Neuve,  rend  à  Allu- 
cius  ,  jeune  chef  espagnol ,  l'épouse 
qui  lui  étoit  promise  ,  et  lui  remet 
les  effdta  précieux  qui  avoient  été 
apportés  poar'sa  rançon.  Selon 
Spon ,  le  personnage  assis  au  mi- 
liea ,  avec  une  lance  à  la  main ,  est 
Scipion  à  demi  nu;  la  jeune  fille, 
<jui  lui  est  amenée  ,  et  dont  la  tète 
est  voilée  ,  est  celle  qui  a  été  pi'o> 
mise  à*  Attnetns;  les  ^mAn  antres 
pcrnonnages  qui  ont  de  k^iarW  sont 
ees  flartas  ;  les  denx  aalied  assislans  -, 
fn-antimcii|qaè  ei  leaMnAn&raséj. 
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sont  ,  selon  lui ,  des  ofTlriers  dt^ 
Scipion.  Il  ajoute  ^ue  les  atiuc-i 
sont  celles  dont  se  servoient  les  Es» 
pagnols  et  les  Africains ,  qui  étoien| 
les  mêmes  que  celles  des  Romains» 
à  l'exception  des  jambières  ;  que  les 
vases  el  les  pains  ronds  sur  la  table, 
ont  rap^>ort  aux  noces  des  iliustreif 
fiancés.  Spon  pense  que  ce  bouclier  a 
dA  être  fait  l'an  de  Rome  643  (  sio  - 
avant  l'ère  vulgaire) ,  et  qneScfpiOll 
le  perdit  dans  le  Rhône ,  à  son  retour 
d'Espagne  en  Tt.iHo.  Cette  explica- 
tion de  Spon  a  clé  consacrée  dtins  le 
m<iude  ,  et  ce  munumeut  n'a  plus 
été  nommé  d^ois  qoe  le  houcHér 
•âê  Scipion.  Sous  ce  titre,  ce  moi- 
nument  a  été  reproduit  par  Mont» 
faucon  et  dans  le  Silius  de  Draken— 
borch.  VViscKHLMANN  fut  le  pre- 
mier qui  avança  ({ue  celle  explication 
étoit  insoutenable ,  et  qu'il  falioit 
y  voir  Briséi<  rendue  à  'AchUle  • 
et  la  réconciliation  d'Agamemnon 
«veo  ce  héros.  U  n'a  exprimé  cette 
opinion  qu'en  peu  de  mots  dans  son 
/lis foire  (le  tari.  Celte  opinion  de 
Winckelmann  a  été  depuis  adoptée 
par  les  personnes  qni  fout  leur  occ» 
patio&  farorile  de  Tétado  des  moN-  ' 
n amans*  Farmi  les  geus-du  monde , 
on  a  cependant  toujours  donné  à  ce 
disque  le  nom  de  huuclier  de  Sci" 
pion.  J'ai  donc  cru  devoir  repren^ 
drc  celle  question ,  et  en  adoptant 
l'idée  générale  de  Winckelmann  » 
C3cpliqiier  chacune  des  difiKrentes  ' 
£|pires  qu'oflke.ce  précieux  monu^ 
ment.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  la 
seconde  livraison  <\c  //le.s  AJo/n/z/ie/ut 
antiques  inédiU  »  où  les  deux  iaces 
de  ce  disqee  sont  gravées.  Ce  qn'ou 
va  lire  est  l'extrait  de  cette  disser» 
tation. 

Après  lamortdePatrocle,  Achille 
éteint  sa  colère  contre  A^îameninoii 
qui  lui  avoit  enlevé  sa  captive  Bri-^ 
«éis  ;  il  se  décide  à  combattre  les 
Trojfenslet  à  veligerla.  nu»*  de  soA 
airti*  Apameeinoa  de  sen  côté  re-> 
connolt  la  faniB  dans  laquelle  Va  voit 


Digitized  by  Google 


i5e  B  O  tr 

AcltiUe  «  Bfia&ft ,  A  bqvdfe  H  joint 
«ept  autnfet  captÎTes  également  diâ^ 
tinguées  par  loin  attraiU,  Mpt  tr^ 
picïdU,  vingt  vases  éclalans,  douze 

coursiers  et  dix  lalens  d'or  :  il  at- 
teste à  Acliille  que  Briséis  a  éié 
xespectée  dans  sa  tentes  Tel  est  le 
jnoflMnt  thoiai  par  l'artiate  %ai  a 
ciaelé  ee  dûqne.  Le  jeoiie  homne 
au  milies ,  et  que  Spon  prend 
pour  Scipioa»  #st  Achille»  Il  est  im- 
berbe ,  ainsi  qu'on  le  voit  souvent 
*ui  les  monumens  ;  il  a  les  cheveiuc 
courts  ,  parce  qu'il  les  avoit  con- 
•acré  aux  mânes  de  son  ami  Pa- 
«rocU  ;  il  eit  vélo  de  le  Mamyâê 
«ecde ,  ainti  qu'on  voit  eouveut  Ist 
héron  grecs  figurés  sur  les  nontt^ 
mens  ,  tandis  que  les  pcrsonnaf^es 
roiu.iins  sont  toujours  repiéàeufés 
velus  de  la  toge  ou  armés  de  la  cui- 
rasse. Ijalauce  qu'Achille  lieul  dans 
la  auûn  ett  anaai  attaolonenl  con*- 
forme  an  costume  dei  liéroe  homé- 
viqnea.  Adiille  est  «mAi  eur  an  trén» 
avec  un  marche-pied  ,  qui  ,  sur  les 
xnonumens  et  dans  les  auteurs,  an- 
nonce toujours  les  personnages  d'uu 
rang  élevé.  Le  siège  n'est  iiidique 
que  par  la  position  do  prince  ;  à 
c'étoit  Scipion  il  eeroit  aseit  enr  la 
^aiae  enraie ,  et  non  pas  sur  un 
«iége  avec  un  marche-pied.  Achille 
«e  tourne  vers  le  héros  qui  hii 
adresse  lu  parole  et  qu'il  éc  oule  al- 
«enlivement  ;  si  c'étoit  Scipiun  ^  ii 
devroit  au  coniraire  t^adreMer  A 
iAUaeîaa  à  qui  |1  rend  ^n  ^loneè. 
A  aa  droite  est  un  feane  homme 
qui  présente  à  Achille  une  femme; 
<'e  jeune  homme  ,  selon  Spon  ,  est 
Allucius,  qui  reçoit  de  Scipion  l'é- 
pouse qui  lui  étoit  promise  :  mais 
alora  U  deynrit  être  dans  Tatlifade 
de  la  reeevoir ,  pluièt  que  dans  oello 
de  la  prétanier.  Il  paroit  que  <• 
jeune  homme  eat  Aniiloque ,  qn*A* 
rhille  chérissoit  le  plus  de  tous  les 
Grecs  après  Pat rocle  ;  relui  qui  vint 
lui  annoncer  celte  perte  cruelle,  et 
qui  après  ayoir  été  tné  par  Méia(* 
Mfc,  'lat  ànbvaié.iapièi  dn  tom^ 
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imn  de  lae.deaz  amia,  lei  feirwmi 
danalee  enfera  et  demeara  toa|oare 

auprée  d'eux.  Homère  dit  expres- 
sément qu'Antiluque  étoit  un  dea 
chefs  choisis  pour  porter  à  Achille 
les  présens  d'Aganiciiinon.  La  fem- 
me qu'Auliloque  amène  à  Aclxiile , 
eil  BÎnféis.  Aniiloqqe  tient  aon  bras 
droit  anfoar  dn  oorpa.de  \k  bdie 
caplivie;  il  a  la  mai^Mur  aoa  épaule  ; 
de  la  gaucbe,  il  prend  sa  droite, 
et  la  présente  ainsi  à  Achille.  Bri- 
séis est  vêtue  d'une  longue  et  ample 
tunique ,  appelée  orlhoalade ,  à  cause 
de  ses  plia  droits.  Ses  mancLea  couf« 
▼rent  aea  bma  joaqu'atu.  maina.  On 
•Iee>  appeloit  pour  cela  ehiridotea. 
Elle  a  sur  celle  tnniqne  »  aemMable  à 
la  atola  des  dames  romaines ,  un  am- 
ple voile  qui  lui  desrend  jusqu'aux 
pieds.  C'est  avec  raison  que  1  ai  tisie 
a  figuré  Briséia  voilée.  C'étoit  la 
.marqoe  du  denil  et  de  la  douloor; 
et  elle  convieiit  k  Bnaéia  qni  fit 
éclater  la  sienne  en  voyant  le  oorpe 
de  Patrode.  Briséis  poric  des  pen- 
dans  à  ses  oreilles  ;  l'usage  de  cet 
ornement  est  fréquennnenl  indiqué 
dans  les  poëmes  d'Humére.  Son  vê- 
lement, aon  atlilodo»  tout  prooTO 
que  e'eit  en  jeffist  Briaéîa  ,'nt  non 
l'épouse  d'AUuci us.  Le  persoBnage 
qui  s'adresse  à  Achille  est  Agamem<« 
non  qui  ,  ayant  dompté  son  orgueil , 
veut  réparer  par  des  préseiis  l'in- 
jure qui  a  éié  ai  funeste  aux  Grecs, 
•t  ^  ajantirendn-firiaéia  le  prîn- 
m|Md  ob^t  de  la  qatsneUe  ,  prend 
Jupiter  à  témoin  tqn'eUi  eat  pure  , 
qu'il  ii'a  fait  aucun  outrage  à  la 
pudeur  de  la  jeune  Briséis  ,  qu'elle 
a  été  honorée  dans  sa  teute.  Aga- 
memnon  met  ici  la  main  gauche 
enr  aon  épée ,  e^  ia  main  drojte  enr 
aa  poitrine,  en  p—tionçant wm^  aer> 
méni.  CloHune  .Îb  cnmiMit  .a  «raeé  , 
Affimemnon  n'eat  pas  couveit  de 
cette  riche  armure  dont  flomère  a 
fait  une  ai  helle  description  ;  il  n'a 
qu'une  simple  chiamyde       i»a  tu- 
nique -,  attachée  arec  nnn  coînture* 
Son  mentanoftombrfgé  d'aonbnrb^ 
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épais».  Derrière  Âatiloqqie  êH  «on- 
père  Nestor;  il  s'appuie  sur  soo  bâ- 
ton y  pour  indiquer  sa  vieillesse. 

IjC guerrier  derrière  Nestor  estpro- 
bablemeut  Idoménce  ,  habile  dans 
les  consei]^,  et  yaillimt  dans  les 
combats^  Il  .tient  un  long  sceptre. 
Celui  dont  on  ne  Toit  que  la  tèle 
et  qai ,  ayant  une  main  élevée  , 
adresse  la  parole  à  Agamemnon, 
doit  être  Ulysse,  qui  eu  eflet  parla 
assez  longuement  dans  cette  circour 
atance.  Celui  dont  on  n'apperçuit 
aussi  iffM  la  téte  coifiM  d*nn  cas- 
que,  et 'qui,  placé  derrière  Aga- 
juemnon,  tient  une  lance  eluu  bou- 
clier, peut  être  Mégès,  Mélauijipe, 
Thoas  ,  Mérioués  ou  Lyt  oniède  , 
qui  tous  accompagnèrent  L'ly&>o  cl 
Âgamemnon.  Celui  qui,  seul ,  est 
au  et  assis,  en  croisant  lee  maint 
ear  un  de  ses  genoux,  est  ragardé 
par  Winckeîmann  comme  Ulysse 
ou  Dioraède,  qui  étoienl  encore  souf- 
frants  de  leurs  blessures;  mais  il  me 
jemble  que  ce  guerrier  ne  sauroit 
être  un  antre  que  le  vieux  Phcenix , 
J*ami  de  Pélée ,  et  qui  avoit  élevé 
.j^chille.  Ce  fut  Plûmix  qui  lui 
adressa  un  discours  si  noble  et  si 
touchant  pour  l'engager  à  dompter 
sa  colère.  Achille  demeura  impla- 
cable ,  mai»  il  g^da  Fliosnix  dans 
sa  tepte,  où  il  lui  fit  pr^arer  un 
lit.  Tous  ces  détails  attestent  ratta- 
chement d'Achille  pour  ce  vieillard, 
leur  extrême  familiarité  ;  il  n'est 
donc  pas  clonuanl  de  le  voir  ici 
as6is  dans  l'allilude  du  r^pos.  Lies 
snpnnmens  noua  fournissent  bean^ 
coup  d'exemples  de  héros  noa  parmi 
d'au irea  qui  sont  habillés;  il  parolt 
de  plus  que  l'arlisle  a  regardé  cette 
figure  canune  uuc  éuule  du  jeu  des 
muscles  ,  et  que  c'ei>t  pour  celle  rai- 
fou  qu'il  lui  a  datmé  cette  posture. 
X^e  guerrier  qui  .a  un  casque  en  téte 
el  le*  m*Miton  ra/ié  »  ainsi  que  c^lui 
qui  eèt  derrière  lui ,  sont  regardé» 
par  Spon  comme  deux  oITicicrs  de 
2>cipion.  Il  paroît  plutol  que  ce  sont 
4çs  ièi;yx  qu  /tét  auJis,  uiliciut  s  q^ui 


jouent  un  rèle  important  dans  tonte 
l'histoire  héroïque  ,  et  principale- 
ment dans  riliade.  L'artiste  qui  a 
exécuté  ce  disque ,  n'a  pas  suivi 
^vec  une  eiL^ctitude  rigoureuse  les 
traditions  homériques  ;  il  a  repré^ 
senlé  Talthy  bius  ,run  de  ces  héros  , 
d'après  l'idée  qu'on  avoit  de  ces 
ofHciers  dans  laGrèce  plus  moderne 
et  chez  les  Romains.  artiste  a  con- 
fondu les  liéros  olympiques  aver  les 
héros  homériques.  Au  lieu  de  leur 
donim  un  long  sceptre ,  ou  un  cap 
ducée ,  symbole  de  leors  fonclioas 
dans  Homère ,  il  A  donné  i  Tal~ 
thybius  un  instrument  à  vent  légc- 
rement  recourbé  ,  une  espèce  da 
luba  ou  de  lituus.  Derrière  Tal— 
thybius  est  une  labje  ronde  sur  la- 
quelle sont  une  guirlande  et  un  vase 
.entre,  deux  corps  de  figure  ronde. 
Spon  |)ense  que  celte  table  a  rap- 
port auxillu^lics  (tancés,  en  indi- 
quant le  |)uin  el  le  vin  qui  sont  la 
base  d'un  ie.>tin ,  ou  en  désignant 
les  sacrifices  qui  se  iaisoi^t  auK 
fiançailles.  Il  paraît  cependant  plutôt 
que  cette  table  piirle  les  présen» 
oilerts  par- AflUVémnon  i  AchiUe. 
Ces  prèsens  sont  ici  représentés  par 
la  table  et  le  vase  ;  les  deux  corps 
ronds  placés  auprès  du  vase  peuvent 
être  des  talena  d*or.  L'or  se  don« 
noit  iJor»  an  poids.  Auprès  on  voit 
une  guirlande  de  cyprès,  plante 
consacrée  aux  morts ,  et  convenable 
à  celle  douloureuse  circonstance. 
Aux  pieds  d'Achille  et  des  chef» 
suiit  des  armes  de  toute  espèce.  Ces 
•rmes  ne  pe&rc&l  jéire  celles  d*A^ 
ji^hiUe  ;  Hector  tes  a  enlevées  à  Pa* 
trpcle  ,  etTuIcain  n'a  pas  encore-, 
réparé  celle  perle.  Ces  armes  sont 
celles  des  diflérens  chefs.  Il  est  aisé 
de  voir  que  l'artiste  a  confondu  ici 
les  armures  grecques  et  .romaines; 
■saië  il  a  caractér^  son  pa^ 
les.  cnémûieâ  placées  au  milieu ,  et 
qui  appartiennent  spécialement  ans 
liéros  ^recs  d'Homère  ,  que  rc  poète 
appelle  Ion;  ours  les  (lrec.%  aux  heUe» 
uiérnideê,  JU'oruemeui  d'arciiitec* 
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luredeyanl lequel  Achille estplaré, 
indique  l'habilalion  d'Achille,  de- 
vant laquelle  se  lient  Taiisemblée 
«les  Grecs.  Leshabilalions  des  héros 
liomériquea  n'éloieulpasdes  ientea, 
«omme  on  1m  appelle  dans  lontef 
les  IraducClona  françaiaea ,  mais  des 
hntlet  de  terre  et  de  hoiê,  cou- 
Tertee  de  roseaux.  On  irouve  dane 
le  dernier  livre  de  l'Iliade  une  des- 
cription a.s»ez  détaillée  du  quartier 
«l'Achille,  et  ou  peut  présumer  que 
CQos  des  attirée  cbefii  lai  étaient 
•emiilablee.  L'artiale  a  donc  Toaln 
repré-ien  1er  ici  I  habitation  d'Achille 
d'après  les  idées  d'Homère;  seule- 
ment il  a  donné  au  péristyle  devant 
lequel  il  la  placée,  une  façade  à 
trois  portiques  ;  il  a  même  carac- 
térisé rhabitali<»i  de  aon  héros  par 
le  Triton  el  la  Néréide»  qiM  indi- 
gnent an  prince  fils  d'une  déesse 
narine  Au  milieu  du  fronton  trian- 
f;nlaire  de  la  porte  principale  ,  est 
un  ornement  qui  se  li  oiive  souvent 
«ur  les  vuse»  grecs  ,  où  l'artiste  a 
pu  eu  prendre  Tidée  ;  c'est  une 
ilenr  prolifère»  c'est^dire  d'où 
aort  une  autre  fleur ,  phénomène 
de  la  végétation ,  qui  s'observe  son- 
vent  dans  la  nature,  et  qui  a  pu 
donner  naissance  à  l  idee  des  méla- 
jnorphoses  eu  quelque  végétal.  Aux 
deux  petites  portes  en  arcade,  sont 
•nspendas ,  par  des  dons ,  des  voiles 
semblables  a  cens  que  nous  appe* 
Ions  des  portières.  Le  bâtiment  est 
«uulenn  par  des  colonnes  corinlhien- 
Ties  ;  entre  les  deux  arcades  esl  une 
rosace,  et  au-de&ius  sont  un  Triton 
et  one  Nér&ide ,  qui ,  d'uiMmaiu , 
tiennent  un.  aviron  ,  et  de  l'autre 
une  conque  dont  ils  sonnent;  l'or- 
nement qui  est  autour  est  composé 
de  jietits  fleurons  semblables  à  celui 
du  milieu. 

Quant  à  1  usage  auquel  ce  disque 
a  pu  servir,  Spon  veut  absolument 
que  ce.  soit  àn  bouclier  votif .  et 
pour  Je  prouver  il  rapporte  tous  les 
boucliers  votifs  figurés  sur  les  mé* 
dailleil  :  mais  il  ne  remarque  pas 
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qu»  ces  boucliers  ont  fous  dans  le' 
milieu  une  inscription  ou  un  buste , 
et  qu'on  n'eu  trouve  aucun  sur  le- 
quel il  y  ait  un  sujet  grec  aus.si 
compliqué.  D'ailleurs  le  cercle  rond 
placé  aurdassoBs,  pour  servir  d  ap- 
pui 4  ce  disque,  prouve  que  ce  n'é^ 
toit  antre  chose  qu'un  de  ces  grands 
plateaux,  appelés  par  les  Grecs, 
distoi , pinates ; e\  par  les  Romains, 
lancen ,  el  tympana.  Tout  porte  donc 
à  croire  que  ce  vase  a  servi  à  des 
usages  domestiques ,  à  celui  de  la 
table  ;  et  c'est  pour  cela  sans  dootu 
que  les  figures  ont  si  peu  de  relief , 
et  qu'elles  sont  ce  qu'on  appelle 
méplates.  Peut-être  ce  vase  oruoil-il 
le  builét  de  quelque  jeune  romain. 
Lie  choix  du  sujet,  Briséis  ramenée  à 
Aoliille,pourroit£ûre  présumer  que 
c*étoit  un  présent  de  noce ,  et  qàe 
les  parens  qui  lui  avoient  fait  ce. 
présent ,  avoient  voulu  donner  en 
même  temps  à  ce  jeune  homme  im- 
pétueux une  leçon  de  nio  ale  ,  en 
lui  moutrant  par  l'exemple  du  fils  . 
de  Tbétis ,  combien  il  est  dange- 
reux de  trop  s'abandonner  à  la  co- 
lère. Quant  au  temps  où  ce  vaJe 
peut  avoir  été  fabriqué ,  il  Ta  sûre- 
ment été  sous  l'empire.  Les  usages 
des  Romains  runfondus  avec  ceux 
des  Grecs  ,  témoignent  qu'il  a  été 
fait  à  Rome  ;  et  le  style  de  l'ou- 
vrage »  celui  de  l'arcbilectnre  pla- 
cent son  exécutiott  au  temps  de 
Septime  Sévère.  Ce  monument  çhl 
extrêmement  précieux  par  sa  ma- 
tière ,  parce  que  malgré  le  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  d'or  el  d  ar- 
gent indiqués  dans  les  auteurs  .an* 
•  ciens ,  il  n'y  en  a  que  trés-pen  qui 
ayent  pu  échapper  à  la  destruction 
dont  ils  sont  toujours  menacés,  pré* 
risément  à  cause  du  prix  de  leur 
matière  ,  et  parmi  ceux  qui  nous 
sont  restés,  celui-ci  est  un  des  plus  • 
remarquables  par  son  travail  et  par  • 
son  poids*  *  • 

RouDom,  petit  cabinet  o&  Toa  . 
se  retire  pour  être  seul  ,  et  qn'oo  • 
place  près  de  la  chambre  à  coucher  : 
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et  du  cabinet  de  toilette.  Il  sert  par* 
ticaliéremetit  à  Tosage  des  femmes. 
Le  caractère  propre  d'an  boadoir 

est  ^ui  de  la  mollesse  ,  du  luxe  et 
de  la  galdiiterie.  O  ii  y  ménage  un  j  our 
doux  ,  et  des  poiiits-de-vue  agréa- 
bles. Sa  décoraliou  intérieure  ne  re- 
fuse ni  les  tableaux  ni  les  statues , 
nais  la  petitesse  du  local  les  admet 
nu^meut.  Un  ameublement  recliOT^ 
ché ,  des  glaces  ,  des  étoff  es  chin* 
aies  ,  des  vases  éle^^ans  ,  des  meu- 
bles pié  'icux  ,  en  f^énérul  des  ob;ets 
qui  tienuenl  plus  à  la  légèreté  du 
guut  (|u'aas  riehawes de  1  art,  sout 
•  ce  qui  fait  le  principal  mérite  d'un 
boudoir. 

Boc'i  roN  ,  Opéra  -  BOUFFON  ; 
c'est  le  litre  qu'on  donne  à  un  cer- 
tain geure  de  drame  lyri({ue  ,  en  op- 
positiouavec  le  genre  sérieux.  Cette 
diqnomination  est  pard^uliérement 
en  usage  en  Italie»  oji  affectée  aas 
ouvrages  italiens.  Les  drames  fran- 
çais de  ce  genre  s'appellent  plus  or- 
dinal lemenl  opéra-comique.  Le  mot 
boulfon  ,  en  italieu  bujfo ,  vient  sans 
doute  da  mut  buffo ,  que  dans  la 
basse  latinité  on  dounoit  à  ceux  qui 
parolflsoîent  sur  le  tbéâtre  arec  les 
)ouesenflées  pour  recevoir  des  souf- 
flets  ,  et  pour  provoquer  ainsi  îe 
rire  des  spectateur»  ;  à  cela  se  rap- 
portent encore,  dans  la  basse  lati- 
nité ,  les  mots  buffa,  la  joue ,  et  buj^ 
fan  •  enfler  les  ioues;etrexpreMton 
bouffer  de  rire  lui  doit  également  son 
origine.  Depuis  on  a  donné  le  nom 
de  bou0*on  à  ceux  qui  faisuient  mé- 
lier  d'exciter  le  rire  ,  et  aux  ou- 
vrages écrila  dans  la  même  inten- 
tion ;  les  drames  de  ce  genre  sont 
appelés  en  Italie,  par  les  poètes  , 
dramma  giocoso  »  et  par  les  musi- 
ciens opéra  hujfà  ou  burleUa  ^  c'est- 
à-dire  œuvre  bouffonne.  Il  est  as:iez 
bizarre  que  nous  ayons  adopté  ce 
mol  opéra  sans  épilhète ,  pour  dé^ 
oigner  un  drame  lyrique  du  genre 
oérieax ,  comme  si  c'étoir  Fœuvre 
par  excellence.  En  France  les  ppé- 
r«t«c«iiMquesUenDeni  iMaucoupde 
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la  comédie ,  on  y  rechercLc  des  si- 
tuations plaisantes,  mais  sans  ca-> 
riéatnre  ;  le  dialogue  doit  en  être 
simple ,  i>alurel ,  exciter  plutôt  le  • 
rire  de  l'esprit  que  celui  de  la^lé- 
raison.  En  Italie,  au  contraire, on  ne 
s'inquiète  ni  de  la  vérité,  ni  mémo 
de  la  vraisemblance  ;  plus  le  per-* 
éamiage  et  les  situations  a'eo  écar-  - 
lent,  plus  l'aïUeur  approche  de  son 
but ,  celui  de  forcer  le  rire  aux 
éclats.  De-là,  le  lllre  d*opéra~bi/ffa  ,  . 
que  nous  avons  traduit  par  opéra-^ 
bouffon  t  convient  très  -  bien  à  un 
drame  de  ce  genre. 

L'ioTention  de  l'opéra -bouffon  • 
en  Italie  ne-date  guère  que  du  com«  - 

;  mencement  du  18*  siède  ;  on  eom- 
mença  par  des  scènes  comiques 
à  deux  per.sonnages  ,  liées  à  peine 

'  entre  elles  par  un  iii  très-léger  ,  que 
Fon  exécuta  en  place  de  baUet  dans 
les  entr'actes  des  opéras  sérienxj 
elles  portoient  alors  le  nom  de  tcènm 
buffe.  Le  succès  de  celle  tentative 
engagea  les  auleins  à  donner  à  ces 
scènes  plus  de  consistance  :  l'intri- 
gue en  fut  plus  forte j  plus  suivie; 

.  on  y  employa  j  usqu'â  troiset  mémo  > 
quatre  personnages  ;  et  ces  ouvrages , 
toujuursdivisésendenxparliesys'ap-  - 
pellèrent  intennezzf ,  intermèdes  , 
eu  égard  à  la  place  où  on  les  exé- 
cntoit  :  c'éloit  sans  doute  avoir 
bien  envie  d*auéantirrinl&ét  delà 
grande  pièce  »  .que  .  de  la  couper 
ainsi  par  un  nouvel. intérêt.  Quoi 
qii'il  en  soit,  ce  genre  plût  beau- 
coup, parce  qu  il  donnoit  l'occa- 
sion de  varierexirèmement  le  ton  et 
les  formes  de  la  musique  ;  aussi 
l'opéra-bonffbn  est-il  sans  contre- 

.  dit  celui  que  les  compositeurs  ita- 
liens ont  le  plus  perfertioaoé;  en 
effetrexpression  noble  est  beaucoup  •  ' 
moins  variée  que  l'expression  co—  • 
mique.  U  opéra— bouffon  peut  trai-  • 
ter  les  mêmes  passions  que  l'op^ns 
êérku»i  la  tendresse  j  la  douleur  , 
la  colère  ;  mais  la  gaité  ,  cette  pas*  ■ 
sion  si  féconde  ,  ainsi  que  les  1a-^  - 
bltaiix,  les  situations  ,  les  cacica*^. 
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tares  même  qa*eile  amène ,  lontlii- 
terditea  à  oe  dernier.  Une  autre  cir- 
conatance  qui  a  déterminé  encore 
pliiti6l  la  perfeclion  da  style  comi- 
que ,  c'est  que  le  composileur  est 
alors  moim  sujet  aux  caprices  des 
premiers  chaulcurs  ,  qui  dans  le 
l^etye  sérieux  maîtrisent  trop  sou- 
vent le  eompo&ilMw.  Omw'  le  (Qenre 
bonibii  9  an  eontnnre,  lee  cban-^ 
teors  4lant  moins  célèbres  «  et  par 
«conséquent  plus  trailables ,  le  com- 
positeur est  plus  lihre  à  l'éi^ard  des 
voix  ,  et  peut  se  livrer  davantage  à 
rorcheslre.  C*est  dans  ce  genre  d'ou- 
vrage que  lei  maitrea ,  n'étasipaa 
«bligéa  de  sacrifier  à  rorgneU  doa 
*  deux  prenûersaajetsle  talent  de  looe 
les  autres  .  ils  ont  pu  faire  de  ces 
morceaux  où  le?  scènes  ,  en  se  suc- 
cédant j)ar  deii  iiicidens  multipliés 
et  rapides  ,  changent  de  siyie ,  de 
caractère  ;  oè  le  dialogue  t'enohaliM 
avec  esprit  et  avec  art ,  et  oà  tooa 
les  personnsjies  «  quelquefiuia  ras- 
eemblés  ,  font  succéder  aux  grâces 
de  la  mélodie  ,  ce  que  l'harmonie  a 
de  pins  imposant  ;  ces  finales,  en  un 
mot ,  l'une  des  plus  -belles  inven- 
tions de  l'art  lyrico  -  dramatique , 
vetteaonrre  inépuisabkd'effetset  dd 
contrastes,  auxquels  le  genre  noUe 
se  refuse  presque  toujours.  Celle 
ressource  n'exista  pas  encore  dans 
les  premiers  inlermèdr  s  ,  à  cause  du 
petit  nombre  d'acteurs  qu'on  y  em- 
ployoit  ;  peu  à  peu  les  moyens  s'é- 
tendirent ». on  multiplia  les  person- 
nages. Logrosci/io  donna  enfin  la 
véritable  idée  de  ce  qne  ponroit 
devenir  cette  espèce  d'ouvrage  ;  il 
fut  le  premier  rjui  ima^iina  de  ter- 
mi  ner  chaque  acte  pai*  un  morceau , 
«à  le  motif  èlaUi  d'abord  par  une 
▼ois  senie  »  se  dèvelof^HMA  ensuite 
à  deux ,  à  trois  ,  à  quafera  »  eonpé 
«ans  cesse  par  des  chaôli  nouveaux  , 
sans  cesse  ramené  sous  toutes  les 
formes  de  la  mélodie  et  de  I  har- 
monie,  et  tinisaoit  par  devenir  la 
matière  d'un  cbjoeur  dn  plus  grand 
ofibt.  Att  milieu ,  à-peo-près.,  da 
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i8«  siècle  »  Piccini  et  GMoiU  don* 
nèrent  enfin  à  oe  genre  son  dernier 
degré  de  peffection. 

BourFON ,  aignifie  encore  le  rAlo 
comique  d'une  œnvi'e  boulFonne  en 
Italie.  Il  y  a  ordinairement  dans 
chaque  burîeita  un  rôle  d'iiommeel 
de  femme  aerieux  {porté mrie)i  ce 
font  les  rMce  nobles  ;  un  premier 
hot^hn  et  une  première  bouffonne , 
(prÙÊW  huffo  et  prùna  buffa);  les 
autres  sont  des  bouffons  du  second 
ordre;  ce  premier  bouffon  est  ou  uu 
ienor  ou  plus  ordinairement  une 
basse.  Quoique  le  rôle  de  bouffon , 
dans  un  opéra  italien ,  aoit  lonioiirt 
ridicule  et  même  grotesque»  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  marquis 
ou  comte ,  et  presque  toujours  l'a- 
mant préféré  ;  en  France  c'est  tout 
le  contraire  ,  un  amant  ridicule  , 
loin  d'inléreaser,  n'excite  jamais  qi^e 
le  mépris. 

Bouu,  un  corperondy  deqnel» 
que  matière  qu'il  soit ,  et  A  quel* 
qu'usage  qu'on  le  destine.  On  place 
souvent  des  boules  de  pierre  ou  de 
marbre  dans  les  édifices,  cet  orne- 
ment ,  assez  insipide  ,  est  souvent 
rq>étè  an  bas  des  rampes  ou  anr  des 
piédeelauz  dans  les  jardina. 

Boule  D'AMORTissBUniT ,  corps 
sphérique  qui  termine  quelque  dé- 
coration ,  comme  on  en  met  à  la 
pointe  d  un  clocher  ou  sur  la  lan- 
terne des  dômes.  L«a  boule  de  la, 
coupole  de  8.  Pierre  k  Kome  peut 
contenir  sêiae  personnes. 

Boo&i  ;  on  appeloit  autrefois  ainsi 
un  groupe  de  plusieurs  notes  liées  , 
montant  ou  descendant  par  de- 
grés diatoniques.  Ou  l'appelle  aussi 
groupe  et  buieson. 

BouLSAV.  Carlo  Fba  ,  dans  se» 
notée  sur  Winekelmann ,  a  âté  le 
boideaa  (  betuia  )  ,  parmi  les  ar- 
bres que  lee  anciens  employoienl  à 
la  sculpture  ,  mais  il  ne  cite  pas  ses 
autorilcs,  et  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
puisse  faire  penser  que  les  ancien» 
l'ayant  employé  à  cet  u&age. 

HlpouiutitikiiUf  ;  c'élqit  lo  Um 
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il*a8seiii1>lé6  ou  les  jugies  d*aoe  Tâb 
rendoieiit  la  jusiice  an  peuple,  (pè 
mot  détkfe du  moigeecIfwiU,  con- 
seil. 

BouLisoniN"  ,  mol  qui  vient  de 
J'aiij^lais  bowlinir  i^r'een  ,  ^azuj)  où 
l'on  joue  à  la  boule,  c'est  une  e&~ 
pôe»  d«  pnterra  eomppaé  1d«  piéecf 
dé  gason  vidonlé ,  découpéet  aTer. 
bordure  en  glada»  et  orné  quelt]ae- 
fois  d'arbres  verds  à  aon  encoignu- 
res ef  à  d'aalres  endroils  :  le  bon- 
)iiigrin  simple  est  formé  tout  de  i;a- 
ssou,  sau6  avoir  rien  <j[ui  l'accoiu- 
pagne  ;  le  boulingrin  composé  esl 
diviaé  tn  compardmena ,  el  orné 
d'aHbaaIes  et  de  grands  arbrea  ;  on 
le  garnit  d'arbrisseaux  à  fleurs  ,  on 
y  pratique  des  senliers  sablés  de  di- 
verses couleurs  :  dans  le  renfonce— 
ment  on  construit  un  bassin  avec 
une  pièce  d'eaa  plaie  et  nn  |et  d'eatt*. 

Bouquin  ,  Cornst  a  Bouquin  ; 
fmatrunient  groaaier  doni  se  aervent 
lea  pâtrea ,  dana  qnêlquei  contréea  , 

pour  rassembler  leurs  troupeaux. 
On l'employoit autrefois  dans  les  or- 
chestres; les  Italiens  le  noumioient 
Cornettiuo  :  on  y  a  suppléé  par  le 
liantboia.  Voy.  Cornet* 

Bourdon  ;  nom  dea  tuyaux  ou 
cordea  d'iwtrumena  qui  donnent 
toujoara  le  mémeaon  dana  le  grave , 
comme  dan^leaipuaeUea^  lea  violea* 

etc.  Les  a,nciens  avoieut  une  espèce 
de  bourdon  qui  soutenoil  le  (  liant  , 
en  faisant  sotiner  l'octave  el  la  quinte. 

BouRRÉi;  ;  sorte  d'air  propre  à 
une  danse  de  même  nom  ,  que  l'on 
croît  venir  d^Auvei^gne ,  et  qui  eit 
encore  çn  uaage  dana  celle  pro-> 
rince.  La  bourrée  eat  i  deux  tempy 
gais  ;  et  commence  par  une  noire 
avant  le  frappé  ;  elle  doit  avoir  , 
comme  la  plupart  des  autres  dan- 
ses ,  deux  parties  et  quatre  mesures , 
OU  an  mtt]U|fle  de  quatre  à  chacune  ; 
dana  ce  caractère  d*air  on  «lie  aaaeK 
fréqoenmient  la  aeoonde  moitié  du 
premier  temps  el  la  première  du  se- 
^•oiidLpar  une  blancUf  ^yocoj^ée* 
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BoURas,  Ken  o&  dana  lea  tAI^  de 
commerce  modernes  les  warduoida, 
el  lea  banquiers  a'aaaevblenttooalea 

jours  â  une  Leure  marquée,  pour 
traiter  des  afiairf  s  relatives  au  com- 
merce. Chez  les  Romains  les  basi- 
liques lenoient  lieu  de  bonraea»  et 
renferinoieni  tout  ce  qui  airoit  rap-  , 
port  au  négoce  et  aux  gens  d'af-- 
faires  (  yoy.  Basilique  ).  Qiui- 
quefois  la  bourse  consbte  en  une 
pl  ict'  enluuréede  portiques  et  plan- 
tée d  arbres  ;  le  plus  souvent  c'est 
un  cd^fioe  coi^isMnt  en  plnalenra 
portiques  au  m-^de-çhanaîfie  »  %vfo 
des  aallea  cl  des  bprewax  destinés 
aux  banquiers  :  on  cite  parmi  les 
bourbes  celliv  deX^drea  el  ^^Am^ 
sterdam. 

Bourse.  Les  anciens  ne  connois- 
aoient  point  Tiiaage  des  pocbes;  i)a 
plaçoient  la  bonne  d>na  la  cein- 
ture ;  lea  Or^cs  la  nojnmpient 
ianiion  ^  el  les  Romains  emmena. 
Dans  le  moyen  âge,  les  culottes 
u'avoicnt  point  encore  de  pocheat 
ou  portoit  la  bourse  suspendue  à  la 
ceinture.  .On  raffina  aur  la  beauté 
des  bourses  qui ,  selon  leur  diffi* 
rence  de  forme  et  de  grandeur^ 
prirent  le  nom  de  bourse  loi ,  de 
goule  ,  iVaumonière  ,  ^escarcelle. 
Les  croisés  el  les  pélerius  iie  man- 
qooient  pas ,  avant  leor  départ  » 
d'aller  faire  bénir  à  Tégb'ae  leur 
escarcelle  avec  leur  bourdon  ;  el 
S.  Louis  fit  celte  cérémonie  à  Saint- 
Dejiis.  De  cette  coutume  de  porter 
sa  l)om\se  ainsi  suspendue  eu  de  hors, 
uaquircjit  ces  expressions,  couper 
ht  bmtrêe ,  fbuUhr  à  feBcarrelie  * 
qui  aulonrd'^ui  que  lea  cboses  sont 
changées ,  n'ont  pluis  de  sens  dans  la 
langue.  Les  bourses  étoient  garnies 
et  ornées  d'orfèvrerie,  le  fond  en 
éloil  d'clofies  précieuses  ou  de  ve- 
lours. Les  roiset  les  princes porloîent 
daB|iu«ioniéMa$«WoiM)t  oeUeadea 
^ena  d*uB  tmg  ùiférîenr  qui  s*apr 
pploiont  eacorcallea  ;  cependant  les 
hommes  d*un  rang  distingué  leur 
dftnnQTfHt  aussi  quelquefois  ce  nom. 
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On  Toit  ^  bonrsM  plaete  ê»  cli& 
l&'entes  numi^rM  for  les  ancimmei 
tombes  et  les  vitrani:,  les  mî nia- 
tares  des  nunasrrits  recueillis  dans 

•  les  tnonuniens  de  la  Monarchie  par 
MoNTFAUcoN,  et  tlaiis  fues  Anti- 
qiùléa  nationale».  Les  huuimes  por- 
toieut  la  bqone  tràs^près  de  la  cei»- 
Imne  ,  les  femmes  Toiil  sonTent 
■aspendue  i  un  long  cordon  qai 
descend  aa-dessoos  du  genou. 

BousELiK ,  nom  del'un  des  modes 
arabes  ;  les  romposileurs  s'en  ser- 
vent pour  les  morceaux  difficiles 
dans  leur  art. 

Boutade  ,  ancienne  sorte  de  pe- 
tit InUet  ,  qu*on  ezécnloit ,  oa  qu'un 
imroissoit  exécoter  impromptu.  Les 
monciens  ont  aussi  quelquefois  don- 
né rc  nom  aux  pièces  ou  idées  qu'ils 
exécutoient  de  même  sur  leurs  in- 
slrumens,  et  qu'on  appeloit  aulre- 
ment  Caprice  ,  FANTAioiii.  Voyex, 
ces  mois. 

Boutique  ,  lién  où  les  marcliands  ' 
liaient  et  vendent  leurs  marchan- 
dises «  el  où  les  artisans  travaillent. 
C'est  ordinairement  une  salle  car- 
rée ,  au  rez -do- chaussée  ,  sur  la 
rue,  dont  la  fare  est  t  Jilièrein(  nt 
ouverte  ,  et  qu'où  ferme  seulement 
ayec  des  châssis  et  des  portes  vitrées; 
elle  doit  éire  décorée  selon  le  genre 
jle  commerce  qu*on  y  fait  ;  ce  n'est 
que  depuis  une  vingtaine  d'années 
qu'à  Paris  on  s'exerce  À  la  dôco— 
ration  (les  boutiques. 

BduTRRoLiiE  ,  insiruraent  dont 
se  servent  les  graveurs  en  pierres 
fines  ;  il  est  de  cuirre  doux  ou  de 
fer ,  en  forme  de  bouton ,  et  mis 
eu  n^onvement  par  le  touret  :  c  et 
inslrument  est  indiqué  par  Pline 
par  le  mot  femun  rttu^um  ,  fer 
émoussé. 

BouzzouK.  F'oy.  Buzzuck. 

Bracio  ouBrazzo  ,  ou  chez  quel- 
ques étrangers  Braz  et  Bratsch  ; 
èloit  aulrefoi^'un  intrument  à  ar- 
chet qui  répondoif  à  nos  haute- 
•^Mire,  taille  et-q^terdn-Tiolosib 
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'  On  les  disUnguoit  par  i*. ,  a«.  r 
S*»  f  etc. 

•  BnaccLns ,  ornement  dn  bras  , 
qn*on  portoit  tantôt  au-dessus  da 

poignet,  et  tantôt  au-dessus  du  coude. 
IjOs  bracelets  des  femmes  grecques 
avoient  sur-tout  l'air  d'un  serpent, 
et  s'appeloieul  pour  cette  raienUt 
OphéiM  f  on  en  voit  un  de  cette  es- 
pèce an  bras  de  la  prétendue  Cléo* 
pâtre,  qni  est  aujourdliui  regardée 
avee  raison  comme  une  Ariadue 
endormie.  Ces  bra(  ciels  éloient  faits 
le  plus  souvent  de  métaux  plus  uu 
moins  précieux ,  quelquefois  nossi 
d'iVoire,  Les  Gaulois  portoîent ,  se- 
lon Oiodore  de  Sicile ,  des  bracelets 
d'or  ans  deux  bras  el  aux  poignets, 
lies  généraux  romains  étoient  daps 
l'usage  de  distribuer  ,  après  une  vic- 
toire, à  leurs  soldats,  des  bracelets 
appelés  armilla,  qui  étoient  regardés 
comme  un  gage  de  lenr  valeur.  Le 
cabinet  desantiques  possède  des  bra^ 
eelete  d'or  «tirés  des  fouilles  d'Her- 
cnlanum. 

BractÉates  ;  on  appelle  aîniî 
des  monuoies  du  moyeu  âge  ,  fabri- 
quées grossiéremenl  avec  de  lé^èrei 
feuilles  de  métal ,  et  dont  le  relief 
d*un  c6té  est  formé  ordinairement 
par  le  erenx  de  Tautre.  Il  paroît 
que  le  mauvais  goût  des  médaillés 
du  Bas-Rmpire,  Ta  rareté  des  me-* 
taux  précieux  ,  et  plus  encore  l'igno- 
rance de  l'art  du  mounoyage  ,  pru— 
duisireut  ces  mauvaises  monnoies. 

Brailler;  c'est  excéder  le  to- 
Inme  de  sa  toîx,  et  chanter  tant 
qu'on  a  de  forcé»  comme  font  lies 
chantres  au  lutrin . 

Bramca  Uksina.  yoy.  Acan- 
the. 

Branches  n*Akc.  Plbsîeurs  por- 
tions d'arc  qui  prenneat  naissance 
d'un  seul  sommier. 

Branches  d'ogives  ,  arc&endi^* 
gonale  des  vodtes  gothiques». 

Brasier.  Les  Grec»  et  les  Ro—  • 
mains  n'aroienl  point,  de  elwmûiéea 
dam  kurs  apparteoifiia»  Punr  y.i«r 
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ptndre  de  la  chaleur ,  on  se  servoit 
<l«  hra/iiera  daus  lesquels  on  incttoit 
des  charbons  allumés.  Ou  les  i'ai- 
suit  de  dillereus  métaux,  mais  tiur- 
toBt  db  bronsB.  Caylus  en  a  publié 
qaeliiaies-iiluqai  sont  supportés  par 
uo  trépied;  dans  les  fouillât  d'Hercu* 
launm  el  dePompeïa,  on  en  a  trou- 
vé un  grand  nombre,  dont  la  plu- 
part sont  figurés  dans  le  tome  5  des 
bronzes  d'Hcrculanuxn.  £n  176 1 ,  ou 
décoaTrit  ,  dans  un  temple  d'Her- 
ciilanqm  »  un  véritable  Inraaier  car* 
ré  ,  ou  un  foyer  de  brome ,  sem- 
blable à  ceux  qu*on  place  en  Italie 
dans  les  grands  appartemens ,  pour 
les  échauffer.  Il  est  de  la  grandeur 
d*iine  table  moyenne  ^  et  poaé  sur 
àfiè  patte*  de  lion*.  Sur  lea  borda 
•ont  incrustés  avec  art  des  feuilla- 
ges. Les  matières  employées  à  ce 
travail  sont  le  cuivre ,  le  bronze  et 
l'argent.  Le  fond  éloit  un  gril  defer 
très-épais,  mai^  garni  el  maçonné 
en  briques,  tantaa-dessiuqu'«ii-<de*- 
•oua»  de  manière  que  les  charbons 
ne  pouvoient  toucher  le  dessus  du 
gril ,  ni  tomber  à  travers  par  le  bas. 
Ce  beau  morceau  a  été  tiré  de  terre 
en  plusieurs  pièces.  On  jie  connoit 
encore  eu  Italie  d'autre  manière  d'é- 
chaoffer  les  appartemens  ,  qa'aa 
mcifpa  des  brasiers ,  qa'on  ^ropor- 
tîonoe  à  la  grandear.des  pièces ,  et 
qui  sont  plus  ou  moins  riches  et  or- 
nés, suivant  l'opulence  des  proprié- 
toireâ.  Dans  la  plupart  des  palais  ils 
iH>Mt  d'argent.  Le  plus  grand  nombre 
est  de  cairre,  et  les  plus  oommans 
eont  formés  ,d*ttii  bassin  en  t6]e« 
porté  par  un  entourage  de  bois,  re- 
vêtu de  plaques  de  cuivre,  qui  s'é- 
lève sur  3  ou  4  pieds.  Dans  les  an- 
ciennes églises  on  promeuuil  un  bra- 
sier monté  sac  des  ronlettet ,  pour 
écliaiifièr  les  prêtres  et  lesassislans. 
J'en  ai  publié  un  semblable  dans  mes 
«uitiquilés  nationales, 
.  Brava,  yoy.  Bravo. 
Bravo  !   Exclamation  que  les 
Français  ont  emprunté  des  Italiens, 
et      ser  t«  oii  diHtdu  inoins  servir , 
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pour  exprimer  l'admiration  due  à 
Il  II  artiste  qui  excelle  dans  son  art. 
Au  théâtre  lyrique  ,  le  bravo  s'a- 
dresse tantôt  au  chanteur ,  tantôt  au 
CMoposilear  ,  quelquefois  à  tous  las 
deax;  mais  jamais  au  poéte.  Qaet« 
quefois  les  Italiens  mettent  à  cela 
une  distinction  en  appliquant  un 
bravo  maestro  au  composi  teu r ,  lors- 
que la  musique  plait  ,  mais  que  la 
chaut  et  le  jeu  des  artistes  ne  réussit  . 
pas  ;  on  bien  on  bravo  arec  le  non» 
de  ractenr  »  lorsque  le /eu  fait  plai« 
sir ,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  con- 
tens  du  compositeur.  Souvent,  lors- 
qu'ils reconuoissent  qu'un  compo- 
siteur a  pillé  un  maitre  plus  ancien ,  . 
ils  indiquent  qu'ils  ont  reconnu  lo 
plagiat ,  en  aïontant  i  leurs  braro  le . 
nom  du  compositeur  pillé.  Le  mot . 
bravo  étant  adjectif ,  doit  se  chai^ttr  > 
entrava,  lorsqu'on  l'applique  à  une 
femme;  mais  en  France,  on  a  pris 
la  mauvaise  liabitude  d'appliquer 
brave  indiatiiietniient  à  un  homme 
et  à  plusieurs,  ainsi  qu'aux  femmes. 
En  italien,  Va  de  bniTO  est  long  et 
l'o  bref;  le  plus  souvent  on  entend 
dans  nos  spectacles  mettre  l'accent . 
sur  l'o,  et  faire  l'a  extrêmement 
bref  ;  ce  qui  au  moins  ne  devroit 
pas  se  faire  lorsqu'on  radresie  à  de» 
artistes  italiens. 

Bravoure  (air  db  );  air  dans 
lequel  se  trouvent  plusieurs  passages 
d'une  certaine  étendue,  composés 
de  notes  rapides  que  la  voix  exécute 
sur  une.  sâile  -syllabe ,  et  destinés 
pour  l'ordinaire  à  faire  briller  l*ln-« 
bilelé  du  chanteur.  C'est-là  même 
en  italien  le  vrai  sens  du  mot  bra^ 
vura ,  qui  vient  de  l'adjectif  bravo , 
habile  ,  excellent  dans  un  art  quel  - 
conque  ;  le  substantif  bravura  est 
l'habileté,  l'escellence,  etrorna  di 
hnmtra  ,  un  air  qui  exige  et  qui 
prouve  dans  un  chanteur  cette  eX* 
cellence  et  retle  habileté.  Quelque- 
fois ces  sortes  d  airs  servent  cepen- 
dant aussi  à  l'expression.  Ces  airs 
sont  tous  aujourdhoi  d'un  moure-* 

.  méat  vif;  mais  4ana.  l'oi^iiie,  .les 
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«ir«  leati  Atoicnt  Mses  aooTeDt  cou- 
pés par  <le«  roaladfltou  passages  di 
oravura .  Dan  s  les  ai  rs  ri  fs  et  bril  latis, 
qai  sont  à  proprement  parler  les 
airs  de  bra^>oure  ,  les  roulades  con<- 
tnbueut  auMÏ  à  l'expreMioa  de  la 
joie»  éê  raapéranco ,  qiNlq«efoi«  nA* 
M  du  oonrago,  de  la  coure  et  de  la 
menace.  Enfin,  loin  que  dana  an 
air  les  roulades  détruisent  l'cx pres- 
sion des  passions ,  il  faut  que  le 
personnage  soit  agité  d'une  passion 
Tire,  pour  que  les  rouladef  loienl 
▼ndeomblabUM  et  biHimAIm.  On  ■ 
fait  en  Franco  do  grandi  roproohoa 
•BX  compoiitenr»  italiena ,  sur  ces 
airs  de  bravoure  .  dont  en  ellet  ils 
o  11  extrèmemt'nt  abusé.  Mais  on  les 
a  mis  dans  la  même  classe,  et  l'on 
o  o»  trd»-grand  tort. 

BrAobo.  On  appoUo  aifain  dea 
{lierres  euchtréêt  4«M  tm  ciment 
naturel.  On  cotiacrTe  le  nom  de 
brèche  ou  hroeatelle  à  celle  formée 
de  fragmens  anguleux  ;  le  nom  de 
poudding  à  celle  formée  de  frag- 

mena  ronUt  par  lea  eaux*  La  brè- 
che qmirix- Agathe ,  c^eat-à-din 
composée  de  frigmeos  d* Agathe  ou 

d'Agathe  jaspée  ,  sert  k  faire  des 
petits  vases  ou  des  bijoux.  T/<i  brè- 
che marbrée  sert  à  faire  des  tables , 
des  consoles.  La  brèche  reçoit  dans 
Immi^»  ditftrona  niMiaMlonMintum* 
ces.  On  appelle  6fàùA»  mntiquê, 
celle  dont  lee  fragmens  rondf  cl  d'i- 
négale grandeur  sont  blancs  »  rouges  , 
Weus  ,  gris  et  noir»  ;  brtche  blanche  , 
celle  qui  a  degrandes  taches  blanches; 
MrAo  twAiin^e,  celle  dont  quel- 
qwe  tachée  ont  la  teintb  dé  corail; 
Mei4a  doHê,  celle  mêlée  de  laclies 
i aunes  et  blanches;  brèche laabe/ie , 
(  elle  qui  a  des  taches  couleur  Lsa- 
belle  ;  brèche  noire  ,  celle  mêlée  de 
gris  brun  ,  de  taches  noires  ,  avec 
quelques  petits  pointa  bldtaca;  Mehê 
dira  Jfyré/ié^  «  celle  dont  lè  Ibnd 
cet  teon ,  avec  des  taches  de  dififé* 
renies  couleurs  ;  bteche  <tAÉep  , 
t?elle  à  fragmens  rongea  ,  jaunâtres  et 
l^i-isâtres;  brèche  dt  Téiwnt ,  celle 
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mêlée  de  ronge  pâle ,  de  cram'oial 
et  de  bleu  ;  brieh*  v/o/el/e,  celle  d*uii 
brun  sale,  arec  de  longnca  tachée 

violettes. 

BnéDOUiLLER  ;  c'est  jouerlanotc  , 
maia  mna  netteté ,  mot  à-plomb  , 
aana  faire  lenUr  ni  rime  »  ni  me^ 

ame ,  ni  ponctuation .  Ce  défaot Tient 
de  ce  qu*ua  s'eet  habitué  à  jooer  aeni , 

trop  vite  ou  trop  long-temps. 

Br  FF ,  adverbe  qu'on  trouve  quel- 
quet  uis  écrit  dans  lesancienue:»  inu-> 
aiques ,  aà-deMoa  de  la  note  qui  fi» 
mt  une  phreae  ou  nn  air ,  pour  mar* 
«foer  que  celle  finale  doit  être  cou^ 
pée  par  un  son  bref  et  sec ,  au  lien 
dedurer  tonicsn  valeur.  (  f'oy.CoV" 
¥f.n.  )  Ce  mot  est  juainleiianl  inu- 
tile,  depuis  qu'un  a  un  signe  pour 
resprîmer* 

BnàvB ,  sole  qui  pasae  deos  foie 
plus  vtt^  que  celle  qui  la  précède* 
Ainsi  la  nuire  est  brève  .  après  une 
blanche  pointé»-  ,  la  croche  après 
une  noire  pointée.  On  ne  pourroit 
pa5  de  même  appeler  brève  une  note 
qui  TMtdroit  la  moitié  de  la  prftcé* 
dente;  ainsi  la  noire  n*eat  pee  une 
brève  api-és  la  blanche  aim]^e,  ni 
la  croche  après  la  noire,  i  moina 
qu'il  ne  soit  question  de  syncope. 
C'est  autre  chose  dans  le  plain-ciiaut. 
Pour  répondre  exactement  à  laquan* 
tilé  detayllabea,  la  brdrey  raut  li| 
moitié  de  la  longue*  0eplua  la  Ion* 
gue  a  quelquefois  une  queœ  pour 
la  distinguer  de  la  brève,  qui  n*f'ii 
a  jamais,  ce  qui  csl  prérisériit/it 
l'oppo.sé  de  la  niu.sique  ,  ou  la  ronde 
qui  n'a  point  de  queue  est  double  de 
la  blanche  qui  en  a  tinoé  F>f .  M»* 
êVBM,  VALsoa  nas  votu. 

Brève  ert  aumi  le  nom  que  don- 
noient  nos  anciens  musiriens .  et  que 
donnent  encore  aujourd'hui  le.s  Ita- 
liens à  cette  vieille  figure  de  note 
que  noue  appelons  quarrée.  Il  y 
mToit  dons  aortea  de  bréirea;  éa^ir  : 
la MvedfwéÊf^a pttrfaiiè ,  le  di- 
vise én  troia  partiea  égales ,  et  vaut 
trois  rondes  ou  semi-brèves  dans  la 
meaure  triple^ elle  é»èfv  €iUéré€  ou 
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imparfaite  y  qui  se  dmae  en  deox 
parties  égales  ,  el  ne  vaat  que  deax 
6emi*bréves  dans  la  mesare  double  ; 
celle  dernière  sorte  de  brève  est  celle 
qui  s'indique  par  le  signe  duC  bar- 
ri,  et  kt  Italieas  noamtent  encore 
tUla  brève  la  meture  à  deux  tempe 
XVilt  viles  t  dont  ils  se  servent  dane 
les  musiques  de  chapelle,  y»  Ajjla. 
Brève. 

BaiLI/ANT ,  on  àliun  ton  brillant, 
ane  conluur ,  une  lumière  brillante  ; 
ou  dit  eno^re ,  ee  mèkau  attire  par 
h  àriUaritde  eon  colorie ,  parce  que 
reJRBtdelalumière  et  l'imitalion  de 
eee  effieis  attirent  efTectivement  la' 
i^iie;  mais  par  cela  même  il  semble 
qu'on  exige  aussi  du  tableau  brillant 
plus  de  perfection  que  de  celai  qai 
ii'aUire  pas  les'tegarcb  ,  mais  qoi 
Éb  laisse  chercher.  Le  brillant  de  la 
couleur  a  l'inconvénient  de  nuire 
souvent  à  l'accord  essentiel  que  le 
«peclateur  ,  attiré  par  le  l)riilaiil ,  ne 
manque  pas  d'exiger ,  ior&qu'il  s'est 
plaoé  dans  le  point  de  Tue  dn  ta- 
bleau. An  reste  les  lableenz ,  an  mo- 
ment  qu'ils  sont  terminés ,  sont  au- 
torisés à  offrir  une  sorte  de  brillant 
datis  le  coloris ,  qu'on  peul  nommer 
iVaicheur  de  tons;  si  ce  brillant  pa- 
roit  quelquefois  s'élever  au-dessus 
ile  raccord  liannonienx  qn'on  de— 
sire  ,  on  doit  réxcoser,  parce  qne 
le  tableau  ,  s*il  est  peint  d'une  ma- 
]i  îére  f  ranche  et  de  couleurs  solides , 
acquiert  avec  le  temps  ce  qui  peut 
lai  manquer  pour  une  plus  pariuile 
harmonie.  Cestce  (|nia  engagé  pltip- 
nenrs  mattrescétébresèse  perorat-* 
tre  vn  coloris  plus  brillant  qu'il 
n*auroit  dû  rétre,afin  que  la  dimi- 
nution opérée  par  le  temps  ne  leur 
6  tât  pas  l'avantage  dont  ils  voaloient 
«'assurer  par  la  suite. 

Baique  ,  sorte  île  pi^re  factiee, 
de  conleuf  rottgeilre  »  composée 
d'mte  terré  grasse ,  pétrie ,  mise  dans 
un  moule  de  bois  ,  cl  qu'on  emploie 
a  ia  construction  lorsqu'elle  a  acquis 
ia  consistance  nécessaire.  L'usage 
Hbriqoos  est  très-ancien  ;  cette 
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inTentîon  ,  propre  à  suppléer  »\x%, 
pierres  naturelles  daius  b-s  endroits 
on  elles  sont  rares  et  de  mauvaise 
qualité  ,  a  été  perfectionnée  dès  les 
premiers  temps  de  l'architecture. 
Les  mnrs  dont  la  reine  Simiramte 
fit  entourer  Babylone  /  et  qne  iee 
Grecs  mirent  an  nombre  des  mer- 
veilles du  monde,  furent  bâtis  en 
brique.  Nous  avoYis  encorè  des  bri- 
ques tirées  des  m^mnmens  Babylo- 
niens, et  chargées  de  ces  caractères 
pyramidaux  qn'on  n'a  pu  ^usqa'icfr 
expliquer  :  les  musées  de  Londres 
et  de  Pari*  en  possèdent  plusieurs. 
Les  jïJpyplîena  ont  aussi  connu  ce 
genre  de  construction.  Us  employè- 
rent leurs  esclaves  au  travail  des  bri- 
ques. Les  Israélites ,  méprisés  et  per« 
sécntés  par  les  X^jpûen%  après  la 
mort  de  Joseph,  furent  contraints  k 
faire  les  briques  pour  les  construc- 
tions entreprises  par  les  Pharaons;^ 
pour  aggraver  les  injures  et  augmen- 
ter leur  travail,  on  ne  leur  distribuoit 
pas  la  pmUé  Béeeesaive  pour  celte 
fabrtcaffon  ,  et  on  les  forçuit  à  l'ai» 
1er  chercher ,  ét  à  fournir  eepeâdant 
le  même  nombre  de  briques  qua 
]>ar  le  passé.  Dès  les  premiers  temps- 
les  grecs  paroissent  avoir  connu 
l'art  de  faire  des-  briques  et  de  les 
employer  i  la  oonstmcfiott  des  bâw 
timens  ;  les  aiiteate  citeiA  différent 
édifices  anciens  bfttis  en  briques* 
Parmi  les  constructions  étrusques 
de  celte  nature  ,  nous  connois.ious 
les  murs  d'itretium  et  le  tliéâtre 
d*Adria ,  eolcHiie  élrnsque.  On  elle 
un  pins  grand  nombre  d'édifices 
grecs  constmiLs  en  briques  ;  le4 
murs  de  la  ville  de  Mnuiinée  en 
Arcadie  ,  de  l'a  ville  de  Boë  ,  sur  le 
fleuve  Strymon  ,  et  une  partie  des  , 
murs  d'Athènes  étoieut  bâtis  en 
briqaés  ;  Pansanias  fait  encore  Bea*. 
tioti  de  quelques  temples  ét  d*auilrel 
édifices  en  briqués. 

Ces  briques  étoient  sourent  crues 
cl  séchées  seulement  à  l'air.  Pausa- 
nias  observe ,  en  parlant  des  murs 
de  Mautiave^  que  les  briqnes  craei 
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sonttrés-avanlageuses  dans  les  sièges 
.  de  villes  ,  parce  qa\'ll^^s  lonl  plus  de 

résistaiicc  aux  juai  Uiiies  de  guerre 
.  des  euiiemiâ ,  el  ae  brisent  muijjs 

•  facilement  que  les  pierrei  ;  qu'ellef 
ont  cependant  rinconvénient-de  «e 
dittoadre  facilement  dans  Teaa  ;  co 

•  qui  a  engaj^é  A^ésipolis  ,  lorsqu'il 
assiégeoil  Mmiliuée,  cl  Cimon  lors 
du  siegf  de  Boë  ,  de  diriger  le  cours 
des  lieu  ves  sur  lesquels  ces  villes  sont 

.  aituéeianbaadeleimoinntCeqiii 
a  facilité  la  priae  de  oea  villea. 

•  Dans  les  temps  suivans  les  Grecs 
continuèrent  de  bâtir  quelquefois 
en  brique  ,  et  on  préféroit  cette 
niiiLièrc  aux  pierres  pour  la  con- 
struction des  murs,  qu'on  Touloit 
rendre  plua  aolidee.  Le  bAtiment 

.  rond  que  Philippe  de  Macédoine 
fit  bâùr  dans  le  bois  sacré. d'AUia 
âOlympie  ,  ctoil  en  briques  ,  ainsi 
que  le  palais  du  roi  Mausolus  à  Ha- 
licarnu«se  ,  doul  l'intérieur  éloit  or- 

.  né  de  marbre  avec  beaucoup,  de 

•  magnificence.  Pausaniaa  fait  auaaî 
mention  dp  quelques  temples  bAtia 
eu  briques,  .tel  qu'on  petit  temple 
près  d'Argos  ;  un  temple  de  Cérès 
à  Lepreus,  dans  le  territoire  d'Elée; 
tiu  près  de  Fanope  ;  un  temple  de 
Cérès  à  Stiris ,  dans  la  Fbocide  ;  il 
cite  auflsi  .le  portiique  appelé  Kotyos 

:  i  Epidaure*  Chea.  les  Romaine  lea 
briques  commencèrent  à  être  em- 
ployées pendant  le  temps  de  la  ré- 
publique ;  sous  les  em}>ereurs  elles 
devinrent  la  principale  matière  dans 
les  coDstructious ,  sur-tout  celles  des 
bAUmens  particuliers,  des  yoùles  et 

'  de  rinlérienr  des  murs  »  qu'on  fit 
qadquefoia  revêtir  ensuite  de  mar« 
bre  à  Textérieur  :  les  briques  romai- 
nes portent  souvent  une  inscri])tiun 
qui  marque  le  nom  du  fabricant  et 
de  la  légion  qui  les  a  faites.  L'em- 
ploi fréquent  des  briques  dana  ces 
temps ,  rient  aana  doute  de  oe  que 

,  les  empereurs  desiroient  embellir  la 
ville  de  Home  par  de  grands  édi- 
fice» ,  et  qu'ils  desiroient  les  voir 

I  bieatùt  lcrmiués,  ce  qni  pouyoit^e 
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faire  plutôt  en  employant  desbri» 
ques  qu'eu  employant  des  piei  rcÎ!. 

Les  grecs  avoicnl  deux  sortts  de 
briques  ;  celle  qu'on  appeluit  pen^ 
iadoftm  avUt  en  qnan^  la  largeur 
de  cinq  maiua;  cdle  appelée  le£n»* 
doron  avoit  la  largeur  de  quatre 
mains  dans  cliaque  dimension  ;  la 
première  servoit  pour  les  ediliies 
publics  j  l'autre  pour  le^  u]aii>uQs 
particulières.  Les  briques  duul  se 
aerroienl  les  Romaine  porloieutla 
nom.de  fydion  i  elles  avoient  en 
pied  et  demi  de  longueur  et  un  pied 
de  largeur.  Il  y  avoit  aussi  des  rfc- 
jni-brique.s  de  chaque  espèce  ,  eton 
s'en  servoil  pour  donner  plus  de 
liaison  aux  murs.  Les  briques  des 
Romains  éloi^ut  plus  minces  qae  kt  | 
nôtres  »  elles  n'étoieut  qu'un  peu  | 
plus  épaisses  que  nos  tuiles  ;  elles  | 
avoicnl  à  peu  près  un  pied  et  demi, 
ils  en  avoient  aussi  de  petites  duiil  la 
dimension  éloil  de  huit  pouces,  elles 
ser voient  à  soii tenir  dans  les  baiiii 
les  pavés  suspendue  (     Baii»  et 
PAvia)  ,  et  a  entretenir  des  petite 
canaux  pour  préserver  les  Mliuien» 
de  l'humidité.  Les  briques  crues  que 
les  anciens   employoient  sotiveat 
pour  la  roiKsIruclion   des  mur», 
éloieul  iaiies  d'une  terre  grasse  rou- 
geâire ,  mêlée  d'un  saUefinetbUiDc;  ' 
on  les  laissoit  lon^emps  sécher-à  ; 
l'air  ;  celles  qui  étoieul  faites  dent 
ans  avant  d'être  employées  ,  éloitiU  | 
regardées  comme   les  n)eilieure!> , 
parrc  qu'on  éloil. sûr  qu'elles é/iifwt 
seciieb.   On  employoil  cepeudisl 
aussi  des  briques  cuites,  sur-tout 
poqr  la  partie  supérieure  des  miif* 
au  -  dessous  du  toit  ,  pour  garantir 
de  la'pluie  la  partie  inférieure  du 
mur  construile  en  briques  crues. 
L'usage  de  la  brique  ne  s  est  point 

Serdu  dans  l'Italie  moderne,  il  j^* 
es  villes  qui  en  sont  entiéreineat  | 
^  et  uniquement  coniitruites  :  â  Runio 
la  brique  entre  pour  plus  de  moine 
dans  toutes  les  constructioiis  :  | 
plus  grands  archilecles  l'ont  em- 
ployée aveç  succéSf  eisottveuii''«wt 
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préférée  à  la  pierre;  FaUedio  fliir« 

tu  ut  la  mit  en  œuvre  avec  une  sorte 
de  prédilection  ,  parce  que  les  édi- 
fices antiques  bùli»  eu  briques  se 
eout  beeucoap  mieiue  codaeryés  que 
cens  bAtift  en  pierre.  Les  briques 
étant  plus  poreuses  que  la  pierre, 
sont  aussi  liées  par  la  chaux  plus 
fortement  ;  elles  sont  d'ailleurs  beau- 
coup plus  légères  ,  el  ne  sont  pa^ 
aujetles  à  être  calcinées  dans  un 
grand  incendie.  Malgré  ces  avan- 
tage on  ne  fait  pas  à  Paris  on  grand 
usage  de  briques  ,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  la  qualité  de  la  terre  propre 
à  cet  usage  ,  el  sur-tout  à  la  tlierlé 
du  combustible ,  qui  en  fait  haussier 
te  prix  ;  on  ne  Vy  emploie  pre«qne 
pins  qu'ans  cheminées  et  aux  «loi* 
sons.  ^y.MAMHAiiL. 

BatQvnTAAS,  oQTTage  en  brique. 

BmiQvaré  ,  ce  ni6t  désigne  nne 

couleur  d'un  rouge  approchant  de 
la  brique.  Celle  couleur  est  raj)i)elée 
fort  souvent  daiis  les  ouvrages  de 
quelques  peintres  ,  parce  que  plu- 
ai eors  teintes  de  leors  tableaux  sont 
rongeâtres. 

BRiQUBTBUtXtlien  on  onlravaille 
la  bnque.  yoyex  Tuilbrib  ,  Ci- 

AAlflQUB. 

Bris I s  ,  Tangle  que  forme  un 
comble  brisé,  c'est-à-dire  la  partie 
où  vient  se  joindre  le  faux  comble 
avec  le  vrai  ,  comme  suul  les  com- 
bles à  la  mansarde. 

BAOCAirrBR  ,  signifie  Tendre  en 
détail  ou  troquer  des  tableaux  »  des 
pierres  gravées  »  des  antiques,  des 

ouvrages  de  luxe  ,  des  bijoux  ,  des 
meubles  d'agrément.  Le  brocanteur 
esi  celui  qu)  exerce  celle  prole^sion, 
ajppelée  brticanle  ou  brœanUtge,  et 
dont  les  opérations  sont  d'autant 
plus  arbitraires  ,  qu'elles  sont  sus» 
oeplibles  de  plus  de  combinaisons 
mercantiles  ,  et  plus  dépendantes 
des  t  iulaisies  et  des  modes, 
brocanteur  e^l  regardé  en  général 
comme  étant  é  peu  près ,  à  l'égard 
des  tableaux  dont  il  fuit  ffon^norce. 
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eeqnelecabarelier  et  lemaqaîgnou 
sont  à  l'égard  du  vin  et  des  r}ievaiix, 
c'est-à-dire  qu'il  est  taxé  jusieuient 
ou  injustement  de  vendre  ou  de  tro- 
quer ,  le  plus  adroilenient  et  le  plus 
avantageusement  qu'il  le  peut ,  dea 
Mbicaux  et  des  objels  d  art  souvent 
déguisés  et  frelatés.  Le  brocanteur, 
ex|.ert  dans  tous  les  moyens  de  sa 
]>rofession  ,  fait  retoucher  ,  repein- 
dre ,  donner  à  proposa  ses  tableaux  .» 
à -ses  vases  »  le  caractère  respectable 
de  l'anciflimetéi  ou  la  fraîcheur  et 
rédat  d'un  âge  moins  imposant }  il 
ne  se  croit  point  obligé  de  répon- 
dre que  ces  caractères  durent  au- 
delà  du  temps  nécessaire  au  marcbé. 
Il  doit  encore  avoir  le  talent  d'es-> 
pbser  ses  tableaux  au  jour  le  plua 
favorable ,  de  les  parer  d*one  bor* 
dure  qui  annonce  un  ouvrage  dis- 
tingué et  précieux  :  il  sait  les  vernie 
de  manière  à  leur  donner  un  éclat  ' 
qui  séduit  même  en  éblouissant  lea 
yeux.  F^iy*  TabimBkvx  ,  VASBB  't 

MÉDAlULÉê,  PlMlRBa  ORAV^S; 

BrocatsEiUi  ,  marbre  mêlé  de 
petites  nuances  de  couleur  isabelle ,» 
jaune  ,  rouge  ,  pfilc  et  cris  ,  on 
l  ajjpelic  communément  brocatella 
d'Espagne  ,  parce  qu'il  vient  di» 
Tortose  en  Aildalousie  »  oà  on  le 
tire  d'une  clhriére  aniii} •  i  e .  La  A/d— 
ctUelle  antique  se  tiroit  de  Gréce  /  ^ 
près  d'Andritioplc. 

Bko(  Hi;s  Dh  DiANr;  on  appelle 
ainsi  les  appuis  sur  lesquels  sont 
souvent  sotitennes  les  BMtfns  des  fi- 
gures de  Diane  d'Bpbése.  foymt 
Dictionnaire  mydu^igi^  an  m^t 

Pl  ANE. 

JBrookrik;  on  nomme  ainsi  dans 
un  parlerre  un  ornement,  imitatit* 
de  la  broderie  ,  composé  'de*  rin- 
ceaux ,  de  feoUlafies  avec  fleurons , 
fleurs ,  rouleaux  de  graine ,  etc. ,  et 
qui  est  formé  par  des  traita  de  buis 
nain. 

BBODEr.iF.s  ,  Passages,  Putiths 
NOTU9 ,  NoTiis  i>E  oouT  ,  (  CCS  trois 
denaiéres  «xpresstons  ont  été  sub- 
stitaéAsaax  mota  Dowlmm  »  Vimvk* 
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TIS ,  dont  on  ne  se  sert  plus  aujour- 
d'hui )  ,  ej^pressions  qui  ,  ea  musi- 
qpe ,  M  diMni  do  plmiMurt  noiM 
qu»  le  muMcien  ajoale  A  m  pwlie 
dans  Feséoatiou  ,  pour  varier  an 
rbaiil  souvent  répété,  pour  orner 
des  passages  trop  .simples  ,  ou  pour 
faire  briller  la  légère  lé  de  sungoaier 
ou  du  ses  doigts  :  riea  ne  montre 
nieus  le  bon  oa  le  meoTiia  goAl 
d'un  musicien  ,  qao  le  choix  cl 
l'usage  qu  il  fait  de  ces  omemeiM. 

Bronze.  Nous  traduisons  ordi- 
nairemeiil  par  ce  mol ,  le  mot  ces 
employé  chez  les  aucieus.  Cepen- 
dant le  »ot  m,  qui  ae  fand  plna 
proprement  par  aulain»  (  wtyM  ce 
snot,  )  avoît  ches  les  anciens  une  si^ 
gnificalion  plus  étendue;  il  désignoit 
à-la-fois  le  cuivre  pur  tt  le  cuivre 
sdlié  avec  d'autres  substances  mé- 
talliques de  diii'éreules  espèces.  Le 
^fwua  propremeiil  dil  on  airain  dea 
nodernea*  ae  fait  en  alliant  avec  le 
cpivre  une  certaine qoanliléd'élain. 
11  y  entre  environ  vingt  à  vingt- 
deux  parties  d'ctaiu  8ur  cent.  Il  sert 
|>our  couler  les  statues.  (  f^.  Fonts). 
Lie  temps  le  convre  d*iin  osyde  fin 
«tlnrillant»  d*mie  belle  couleur  verte. 
JToYet  Patins. 

Baonzc  (  statue  jetée  en  )•  L'art' 
de  fondre  n'a  point  été  fhconnii  des 
uEgyplieiis  et  des  Grecs,  mais  il  ue 
nou3  reblc  des  anciens  que  de  petits 
Mvrages  en  ce  genre,  et  il  parait 
<m*ila  ont  ignoré  l'art  de  |eler  en 
fonte  de  grands  morceaux.  En  eflaf, 
c*il  y  a  eu  un  colosse  de  Rhodes ,  une 
•talue  coloiisale  de  Néron;  ces  pièces, 
énurmes  pour  la  grandeur,  u'étoient 
que  de  plaliuerie  de  cuivre  sans  être 
\  f ondnea.  Lea  ataiaca  de  Maro-Anr^ 
à  Rome  t  de  CSome  de  Médicta  à  Flo- 
rence, celle  d'Henri  iv  autrefoiaà 
faris ,  ont  été  fondues  A  plusieurs 
reprises  ;  il  n'y  a  que  vers  le  milieu 
du  17"  siècle  que  cet  art  a  été  per- 
fectionné. Lia  statue  équestre  de 
lionia  xiY ,  daoa  la  plane  de  Ven- 
dôme, pouvoit  être  regardée  com-. 
le  cbef<-d'miiTKe  de  la  IMm. 
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Ce  groupe  colossal ,  qui  conlenotf 
un  poids  de  plus  de  soixante  mille 
lima  de  bronae,  éloit  d*an  seul  jet. 
Cette  matière ,  qa'oa  cboisit  pour 
les  monumeus  d'un  grand  volume , 
et  qui  doivent  perpétuer  les  traits 
des  héros  dans  les  siècles  à  venir ,  ou 
conserver  la  mémoire  de  quelque 
grand  érénement ,  n'eit  dana  aon 
origine  qu'on  mélange  informe  de 
trm-menus  grains  de  cmvre  et  de 
pierre  calaminaire  ;  mais  celte  ma- 
tière, dans  son  principe  si  désunie, 
acquiert  à  la  fonte  une  ténacité  qui 
forme  des  masses  plus  solides  que  le 
marbrew  11 J  a  de  grands  préparatiff 
pourparvenir  A  cetinstant  déciaif,oà 
le  brome»  converti  en  un  torrent  de 
feu ,  se  précipite  dans  le  moule  qui 
lui  est  destiné,  et  doit  se  consolider 
sous  la  forme  que  l'artiste  veut  lui 
faire  prendre*  Ou  creuse  dans  un 
lieu  tec  ami  fome  qui  doit  être  plus 
profonde  de  quelques  pieds  que  la 
statue  ne  sera  haute  ;  on  rev^l'i»* 
téricur  de  cette  fosse  d'un  grand  mur 
de  parement;  ou  autrement,  l'un  tra- 
vaille au  moule  sur  le  rez-de-chaus- 
sée, et  ou  élève  ensuite  autour  une 
forte  enceinte  c|e  murailles. 

On  construit  sur  le  sol  un  coips 
de  maçonqerie  en  hi'iques ,  en  grei 
et  en  argile,  sous  lequel  on  bâtit  un 
fourneau  ,  si  l'ouvrage  est  modique, 
ou  des  espaces  séparés  par  des  murs  ' 
de  briques  ou  de  grés ,  qu'on  appelle 
^leries ,  afin  de  ^triboer  du  bois 
el  du  cbarbon  par-tout  où  la  chakar 
est  nécessaire.  Ce  corps  de  maçon- 
nerie est  embrassé  d'une  forte  grille 
de  fer  qui  tient  le  tout  inébranlable. 

Le  noyau  auquel  on  donne  d  uue 
manière  groniére  Tattitude,  et  les 
contours  que  doit  avoir  la  atalnOa 
est  composé  pour  l'ordinaire  depttr* 
tre  et  de  briques  pulvérisées  ;  on 
arme  ce  noyau  ,  c'est-à-<lire  qu'on 
le  traverse  en  tout  sens  par  des  barres 
de  fer  qui  le  tiennent  dans  uue  as- 
siette fixe  ;  Fusage  dâ  noyau  est  non* 
seulement  de  souKsiir  la  cire  et  la 
diappe/maia  eaeofe  d'épargner 
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wétal  et  de  diminuer  le  poids  de  parés  pour  que  l'air  puisse  sechap- 

masse  eu  ménageant  intérieurement  pcr  vers  le  haut,  tandis  que  le  métal 

ongrabdTide.  Ces  barres  et  le  nograii  se  précipite  par  toutes  lea  j'outes  qui 

se  reUrent  en  tout  on  en  partie,  dé  le  condaiseut  en  bas  ;  autrement» 

la  figure  en  bronze  par  le  moyen  l'air  ne  trouvant  poînt<l*issne,feroit 

de  qnelqu'ou vertu re  qa'ou  laisse  à  efibrt  dans  l'inlérieur  du  moule, et 

la  figure  ou  au  cheval  qui  la  sup-  causeroil  des  difformilés  dans  le  mé- 

porte.  On  élève  sur  ce  noyau  une  tal.  11  est  ordinaire  de  uietlre  un 

forte  couche  de  cire  que  le  sculp->  peu  plus  de  dix  livres  de  cire  par 

Imr  perfectionne  le  pins  qn'il  est  chaque  livre  dé  métd  qni  a  été  em« 

IKinible.  On  donne  pins  on  moins  '  ployée.  On  sent  qn*il  seroit  difficile 

d'épaisseur  k  cette  cire»  n^vailt  lê  de  conserver  les  traits  imprimés  sur 

grandeur  de  Touvrage.  Il  y  a  une  la  cire,  sur-tout  lorsqu'elle  est  hé- 

autre  méthode  pratiquée  sur -tout  risséc  des  tuyaux  dont  on  vient  de 

dans  les  grandes  machines,  à  l'é-  pailer  pour  distribuer  par-tout  1© 

^ard  du  noyau  et  de  la  cire.  Il  s'agit  métal  \  on  j  remédie  en  couvrant 

de  faire  en  plâtre  nn  bon  modèle  le  corps  de  la  figure  et  les  tuyaux 

de  l'ouvrage ,  et  sur  ce  modèle  on  d'un  moule  qu'on  appelle  moiàe  de 

applique  différentes  pièces ,  aussi  de  poète.  Il  est  ordinairement  composé 

plâtre  qui  en  prennent  exactement  de  terre  fine  et  de  terre  de  vieux 

tous  les  traits,  et  qui  s'en  peuvent  creusets  bien  tamisée;  on  délaye 

facilement  détacher  par  le  moyen  cette  composition  avec  do  l'eau  et  • 

des  matières  grasses  dont  on  frotte  k  des  blancs  d'esnfs  «  on  étend  avec  1» 

partie  qn*on  imite.  Ces  différentes  pinceau  nn  premier  enduit  sur  tout^ 

pièces  de  plâtre  s'appellent  des  la  figure  et  sur  les  tuyaux  de  cire, 

creux,  à  cause  de  leur  forme.  On  ce  qui  se  renourelle  ;usqu'à  vingt 

s'assure  de  leur  justesse  en  les  ras-  fois  et  plus;  et  lorsque  l'imprcssiort 

semblant  sur  la  figure  où  ils  doi-  s'est  épaissie  d'un  demi-pouce  en— 

vent  s'unir  très-élroitement  ;  ou  les  viron  ,  ou  emploie  la  terre  rougo 

-  Bumérofe,  on  les  frotte  d'huile ,  on  mêlée  avec  le  pÛIre.  On  supprim* 

les  remj^t  de  cire ,  suivant  l'épeis^  peu  k  peu  la  terre  fine',  et  Ton  par* 

•eor  qu'on  vent  donner  au  volume;  vient  a  faire  une  maçonnerie  trè»> 

enfin  on  assemble  ces  creux  autour  solide  ,  qu'on  relie  avec  plusieurs 

du  bâti  de  fer  qu'on  nomme  l'arma-  cercles  de  fer. 
ture.  Ces  pièces  rapprochées  for-       Il  faut  faire  écouler  les  cires  pour 

ment  une  enceinte  dont  on  remplit  ne  laisser  qu'un  espace  vide  entre  la 

l'inlérieur  avec  du  plâtre  et  de  la  masse  grossière  du  no3rauetlemool» 

IHqne  liquide;  lliuile  qui  est  entre  extérieur  qui  a  retenu  l'empreinte 

les  creux  et  la  cire,  facilite  la  rétrao-  de  tous  les  traits  do  la  figure  et  des 

■  lion  des  creux ,  et  toute  la  figure  par  jets.  On  entrelient  pendant  plusieurs 

l'oit  alors  à  découvert  en  cire.  jours  tui  f  eu  qui  fait  rougir  le  moule 

Après  cette  opération,  il  s'agit  et  le  noyau.  Après  que  le  recuit  est 

d'aUnober  an  noyau  plusieurs  ba*  fait, on procèdeàl'enterrage, lequel 

guettes  creuses  on  tuyau  de  cire,  consiste  à  remplir  de  lerro  tonte  la 

Xin  unes,  qui  se  nomment  égofils^  fosse,  et  i  près  de  trois  pieds  plu» 

•ont  pour  donner  l'écoulement  aux  baut  que  le  sommet  du  moule  ,  est 

cires  qu^nd  il  s'agira  de  les  fondre;  placé  le  fourneau  où  se  doit  faire 
les  autres  s'appelhnit  jets  et  cvenls.    la  fonte  du  métal.  Ce  fourneau  est 

X^es  jets  sont  les  tuyaux  les  plus  composé  d'un  âlre  et  d'une  calotte, 

largee  et  distribuent  le  métal  fondu  accompagné  de  sa  chauffe,  d'un  cen- 

dans  toutes  les  parties  du  moule,  drier  et  d'un  écheno. 
Xjw  éventt  sont  des  passages  pré«      I/Atre  est  revêtue  d'une  terre  fiaa 
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et  battae,  pour  nelaUser  avcaneiMae 

au  métal.  La  calot  («est  une  Toâte  de 
briques  fort  surbui&sée  pour  mieux 
réverbérer  la  llajnnir  sur  le  bronze, 
cl  elle  L'sl  jXM  cte  de  plusieurs  clie- 
uiinées  pour  lais&er  sortir  la  luinée 
qui  nourroit  figer  une  partie  du 
inéial  ;  ce  qui  s  appelle  faire  le  gâ- 
teau* II  y  a  aussi  quatre  ourcrliircs 
aux  côtés;  la  première  est  celle  du 
canal  qui  doit  laisser  échapper  la 
matière  fondue;  celle  ouverlure  Cit 
bouchée  par  un  lampou  de  fer  taillé 
de  fa^on  qu'il  puiaae  rentrer  en  de- 
âanaqnand  il  en  estteip'ps.  Les  autres 
ouvertures  des  cAtés  sont  pour  re- 
muer, ou ,  suivant  le  terme  de  l'art , 
brasser  la  fonlc.  La  chaulTe  est  un 
espace  carré  bâti  en  briques  ou  en 
tuiles,  et  enfoncée  en  terre  a  côté 
du  fourneau.  Elle  est  partagée  par 
une  grille  en  deux  places  ;  la  pre- 
mière est  le  cendrier  qui  sert  A  re- 
cevoir les  cendres  et  à  donner  pas- 
sade à  l'ail  jiour  rendre  le  feu  plus 
actif.  La  place  supérieure  est  pro- 
prement la  cbaafie  qui  reçoit  et  con- 
sume le  bois  qui  tombe  sur  la  grille. 
L'écheno  est  un  bassin  en  forme  de 
îcarré  long /qui  cammunique  avec 
le  canal  du  fourneau  devant  lequel 
îl  est  situé  ;  Vâlre  et  le  canal  du  four- 
neau doivent  être  un  ])eu  plus  elc- 
Vés  que  le  bassin  ,  pour  y  conduire 
le  métal  fondu.  L'écbeno  est  percé 
dans  son  fond  d  autant  de  trous  qu'il 
y  a  de  in al  1res  Jets;  ces  trous,  ap* 
pelés  «îodcls  de  l'érlu  no  ,  se  forment 
avec  des  qucuouilletic.s  ovi  morceaux 
de  fer  qui  sont  allachés  debout  à  une 
'traverse  de  fer,  qu'on  baisse  ou  qu'on 
.  hausse  à  volonté  par  le  jeu  d'une 
bascule,  ensofte  que  d'un  seul  mou- 
vement on  peut  déboucher  tous  les 
godets. 

Lorsque  totit  est  prêt,  le  maîlrc 
fondeur  doune  le  signal ,  et  dans  le 
nomeut  OB  ouvre  passade  au  métal 
qui  s'élance  dansl'écheuo  et  se  par- 
tage en  autant  de  fuisscaux  qu'il  y  a 
de  gôdefs  ,  pour  se  répaiidi^e  dans 
tyut  riutcrieiiï  du  moule.  ,Çe  qoi. 
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riste  i  faire  ensuite  est  de  défeerrer 
la  statue,  de  scier  les  tuyaux  dont 

elle  est  hérissée ,  de  la  décrasser  et 
de  la  polir;  enfin  lorsque  tout  est 
réparé,  on  enduit  le  bronze  d'un 
vernis  qui  donne  le  même  œil  a  tout 
l'ouvrage. 

.  Brossb ;  dansia  peinture  i  Hmile^ 
on  se  sert  de  brosses  et  de  pinceaux; 

la  brosse  est  une  espèce  de  pinceam 
moins  fin,  plus  grossier  que  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinaircmeul  pinceau. 
La  brosfic  est  formée  de  poils  ou  soies 
de  cocbon  asses  dures ,  médiocre^ 
ment  flexibles,  peu  dispusées  A  for- 
mer la  pointe  en  se  réunissant  à  leur 
extrémité.  C'est  avec  son  secours  que 
le  peintre,  après  avoir,  pris  les  cou- 
leurs ou  les  teintes  disposées  sur  sa 
palelie,  les  applique  sur  la  toile  pour 
les  étendre  ensuite,  les  mêler  ou  les 
unir  les  unes  aux  autres.  Jl  parolt 
qu'un  s'est  servi  de  pinceaux  qui 
font  la  pointe  avant  d'employer  la 
brosse.  Celte  façon  d'opérer  contri- 
buoit,  avec  j)lusieurs  autres  causes, 
à  la  manière  sèche  qu'on  rejnarque 
dans  les  plus  anciens  tableaux.  Leur 
trait  étoit  fin,  la^oucbeéloit  maigre, 
et  par-là  son  efl'et  manquoit  de  la 
perfection  que  l'usage  de  la  brosse 
a  procurée,  à  cet  égard  ,  aux  arîi^Ic  s. 
iatts  brosses  I  rès-grosses  son  t  destinées 
pour  les  grands  ouvrages  et  pour 
couvrir  les  fonds.  Il  yen  a  de  petites 
ponries  parties  qui  demandent  delà 
netteté  et  de  la  précision  ;  mais  com- 
me les  brosse.s  ne  font  jamais  j)ar- 
i'aitemeut  la  pointe  ,  le  trait  qu"(ju 
forme  par  leur  jnoyen,  el  la  touciic 
qu'on  place  ,  sont  exempL<:  de  la 
maigreur  que  la  perfection  de  l'art 
exclut  avec  raison.  Cet  avantage  de 
la  brosse  n'exclut  pas  cependant  l  'u- 
'sa_:,'e  du  pinceau  ,  sur-tout  dans  les 
tableaux  d'une  dimension  moyenne 
ou  petite,  qui  senibleiit  ex>J;er  de  la 
précision  dans  les  traits  et  Idaus  cer- 
tains détails,  f^oy.  Pinceaux. 

Broyer  les  couleurs ,  ou  les  ma- 
tières qu'on  transforme  en  couleurs 
j)our  l'uMge  de  la  peÎAturo,  c'est 
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les  écraser»  lea  dmier,  ki  rMaIre 
•n  poudr«f  et  les  rendre  ebsola- 
ment  propres  A  l'artisle  »  en  les  amal- 
gamant avec  une  portion  couTena- 
ble  (rUuile.  Ou  place  les  matières 
concassées  sur  une  pierre  très-dure 
et  très-polie  ;  ou  le^  éc  rase  avec  une 
molette;  on  promène  la  mtfletle 
^a*on  presse  des  deux  mains,  sur  la 
pierre,  eu  tout  sens ,  et  on  contiane 
cette  opération , non-seulement  pen- 
dant assez  long-lemps  pour  qu'on 
puisse  mêler  l'huile  aux  matières 
pulvérisées ,  mais  encore  lorsque 
Thoile  y  est  mêlée ,  pour  les  incoN 
porer  parfidiement  ensemble.  <La 
molette  est  une  espèce  de  gros  tam- 
pon, plus  large  par  le  bas  que  parle 
liaul,  qui  sert  à  le  tenir.  I/exIrérnilé 
iiiférieure  de  ce  tampon  est  plate  et 
fort  auie;on  broyé  les  cottlears  entré 
les  deux  surfaces  lisses  de  la  moletlb 
cl  de  la  pierre  à  broyer  ,  jusqu^  ce 
qu'elles  ne  fassent  plus  sentir  aucun 
grain  entre  les  doigts.  La  pierre  à 
broyer  et  la  molette  peuvent  être  de 
différentes  matières ,  telles  que  le 
porphyre ,  Vagathe  »  le  crystal.  Les 
conteurs  destinées  à  exécuter  des  (a- 
bleauxprécieux ,  et  qu'on  doit  voir 
de  près,  demandent  à  être  parfaite- 
ment divisées  et  anialganiies  avec 
riiuile  la  plus  choisie,  ahn  que  nulle 
nspérité,  nul  corps  étranger  ne  se 
fasse  appercevoir  dans  la  couleur. 
0est  pourquoi  quelques  artistes  qui 
mettent  un  grand  prix  à  ce  gerfre  de  ' 
peinture  font  un  choix  soigné  des 
matières  qu'ils  eraployent,  prépa- 
rent et  broyeu.1  eux  -  mémc6  Icui  s 
coiilean  arec  une  huile  choisie ,  et 
dans  un  lieu' A  l'abri  de  la  poussière* 
Ow  soins ,  en  apparence  minutienic, 
lie  sont  pas  bMmables,  parce  que  le» 
couleurs  extrêmement  pures  .se  rou- 
servenl  davantage,  s'employeu t  avec 
plus  de  facilité  et  sont  susceptibles 
de  plus  d*éelat..  Dans  les  grands  ou* 
"vrages ,  ce|  soins  quelquefois  impos- 
sibles sont  aussi  moins  nécessaires  , 
parce  qu'on  les  voit  de  plus  loin. 
Cepeudikui  j^us  les  coid«urs  sont 
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préparées  arep^suin  et  de  matières  ' 
choisies,  plus  aussi  Fartisle  o|.ére 
avec  facilité  ;  les  teiules  sont  alors 
inoins  sujettes  à  se  salfr;  enfin  les  ou- 
vrage s  plus  physiquement  purs,  con- 
servent mieux  l'accord  qu'on  leur 
donne,  et  se  détr.uiseni  luoiub  vite. 

BàuiT  et  Son.'  6n  appelle  bntit 
eu  général  toute  émotion  de  Tair  qui 
se  rend  sensible  à  Tor^aue  auditif  \ 
mais  en  musique  le  mot  bniil  est 
opposé  au  mol  son  ,  cl  s'entend 
toute  sen*alii)Ji  de  l'on  te  ijiii  n  i  .st 
pas  souoreel  appréciable.  lie  bruit 
à  lieu  toutes  les  fois  qu'un  corps  so- 
kxore  laisse  vibrer  toiiies  'ses  parties 
capables  d'agi  r  sur  l'organe  de  Touiel 
Alors  on  n'esl  plus  imiquemenl  af- 
ieclé  pai*  un  cllet  li  cs-sensihlc  et 
par  ses  harmoLyqucs,  mais  ou  l'c^t 
•par  une  multitude  d'eflëts  sonores  \ 
graves  et  aigus' ,  qui  se  combaUent 
et  se  confondent.  Toutes  ces  impres- 
sions se  détruisent  muluellenicnt  , 
ouil  en  liait  plutôt  une  impression 
générale  que  Ton  ne  peut  raj)porter 
"à  aucune  partie  de  l'échelle  musi- 
cale. De-li  vient  qii*on  ne  peut  pcis 
chanter  à  Tunisson  ni  ^  r<A;taTe  du 
bruit.  Un  sori  au  cohti'aire  se  fait 
entendre  tuule.s  les  fois  (pi'un  corps 
lie  laisse  vihrei'  d'une  nijuièie  sen- 
sible que  celle  do  ses  corde.s  sono- 
res ,  dont  hi  longueur  et  la  tension 
sont  combinées  de  manière  k  ne  pro- 
duire en  quelql^e'SOrteqtt'tinc  vibra- 
li()n  :  par  là  on  ne  remarque ,  d'une 
manière  très  -  sensible  ,  qu'ini  effet 
iniique;  et  les  cllels  secondaires  qu'il 
fait  naître,  ue  l'accompagnent  que 
dTune  maniéré  souifdb'et  cachée. 

Cest  l'unité  ou  lU  confusion  des 
eftett  produits  et  des  impression» 
communiquées  qui  ronslitue  imi- 
quemeat  la  dillVienrc  qu'il  y  a  en- 
tre la  nature  du  bruit  et  celle  du 
êoh.  La  force  n'y  est  pour  rien.  De 
ces  idées  sur  la  nalnc^  du  bruit  et 
du  son  ,  il  résulte  que  le  bruit  est  es- 
sentiellement aniî-musicat ,  qu'il  )itî 
fant  jamais  que  le  son  dégénère  «  rx 
biuit>  ^u'il  ne  laut  jamai»  unii*  1  uit 
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avec  Vaatre.n  y  a  donc  bmit,]orsqae 
]es  vibrations  de lous  les  instriimeiis 
se  brouillent  el  se  confondent  ,elque 
l'oreille  uepeutplus  distinguer  aucuu 
aon  dans  le  chant  ;  lor&qu'ea  joaant 
d*un  instmmentà  cordai ,  on  lea  fait 
Tibrertropduremcntjonquennslru- 
inenliste  racle  au  lieu  de  jouer;  il  y 
a  bruil,  enfin,  lorsque  le  cli.mleur 
force  sa  voix,  et  qu'il  crie  au  lieu 
de  chauler  ;  le  cri  esl  pour  la  voix 
ce  que  le  bruit  esl  pour  lea  imtra- 
mens.  Dés  que  les  toîx  erient,  àèê 
que  les  inalrumeus  bruissenl,  TelTet 
musical  cesse.  De-là  Tieolla  nécos- 
ailé  d'employer  disccèleiueut  dans 
uu  ori  lieslre  les  iustrumcus  de  per- 
cussion ,  tels  que  latymbale ,  dout  le 
aoii  se  cbauge  trop  sduveut  en  bruit , 
ou  7*ressembie  trop.  F<tyei  Arrtiéir 

Bkl'it  ;  on  donne  par  mépri»  lé 

nom  de  bruit  à  une  musique  étour- 
dissante et  confuse,  uù  l'un  eulend 
plus  de  fracas  que  d'barmouie,  et 
plus  de  clameurs  que  de  cbant. 

BauN  ;  on  dit  qnelquafois  d'un 
tableau  dont  le  Ion  général  est  trop 
aombre  ,  et  dont  les  toucbes  et  les 
ombres  sont  trop  foncées ,  i/ J'aiidroit 
adoucir  les  bniiis  de  ce  tableau. 
BftUNJirrii ,  "petite  chanson  ten- 
'  dre^el  facile  i  cfiapter.  Les  airs  de 
brunetles  doivent  éire^acieAx,  nar 
turels  et  express  i  fs .  On  appelle  aussi 
hruneiles  lea  airs  m.éine  de  ces  cbaor 
aons. 

Bruni  ;  Brunissoir  ,  insirunicul 
d'acier,  qui  s'emploie  en  le  iioliiut 
à  plat  SUA'  la  planche  de  cni  v  rc  qu  ou 
Teut^rii/rlr,  ç*est-A-dire  polir.  On 
frotte  plus  ou  moins  fortement  l'ou- 
til sur  la  planche ,  par  le  boni  qui 
est  très-uni,  Irès-îissc  ;  et  par  cette 
opération,  ré})clée  avec  patience, 
ou  parvient  à  détruire  les  aspérités, 
■  les  enfbncenxens  cl  les  rayures  acci- 
dentelles qui.  allèrent  la  perfectioa 
de  son  poli. 

BucENTAUKB;  onadonné  cenoni 
k  des  êtres  idéaux ,  moitié  taureau , 
moitié  homme  (  Cjbntaurks 
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On  donnoit  à  Venise  le  nt>m  de  Bu- 
CKNTAURE  ,  à  cause  de  la  figure  qui 
0111  uit  sa  ])rouc  ,  à  la  principale 
galère  qui  éluil  d'une  construction 
itiagnifique  et  loote  dorée ,  «Ile  ne 
servoit  que  pour  dea  cérémoniee 
pi^bliques  ,  et  principalement  pour 
celle  dans  laquelle  le  doge  épousuit 
la  mer  Adriatique.  Le  C.  Park\it, 
ancien  ministre  de  la  marine  ,  a  don- 
né une  description  du  Bucentaure. 

BooQiiiAsic^  «.ancinniM  chaoaoa 
dea  bergera* 

B.ucBA^*£8>  têtes  de  bœuf  éoor-* 
cliées  et  décharnée»»  figurées  sur 
quelques  monumens  ,  et  dont  les 
architectes  ornent  quelquefois  les 
frises,  /^o/.  MoiCKx^n» ,  Hirro- 
ciLA^aa. 

BDSfueT,.piéce«éparéepréad'nBn  ' 
salle  à  mm^er,  et  qui  sert  à  ren- 
iwmu  tontes  les  (dioses  utiles  an 
service  de  la  table  ,  ou  une  espèce 
d'armoire  placée  dans  le  vestibule, 
ou.  dans  la  salle  à  manger  ,  et  qui 
■ert  au  mÂme  usage.  On  toU  an 
mufenm  de  Poitici,  nue  espèce  de 
buffet,  ^wl  fut  trouvé  garni  de  plu- 
sleura  nâtenailea  dana  les  fouilles  de 
Pompeiî.  Sur  un  grand  bas-relirf 
de  la  Villa-Albani,  détaché  d'un 
tombeau  antique,  on  voit  une  es- 
pèce de  buffet ,  ou  de  ganiermanger  ; 
.un  autre  aembUUe  se  voitdana  lea 
peintures  d'Hercnlanum.  Dana  les 
lidiela  awiderncs ,  le  buffet  constate 
en  une  grande  table  à  gradins  ou 
en  acajou  ,  en  manière  de  crédence , 
oîi  l'un  dresse  les  vases ,  les  bajisins, 
les  crystaux ,  soit  pour  le  senrice 
de  la  table,  aoit  comme  «blet  de 
para^  et  de  magnificence.  P*Avi- 
x«BR ,  dana  son  cours  ttarchUtc^rep 
a  dont\é  un  modèle  de  déciuatioa 

de  buHet. 

BuFFKT  d'eau  ,  table  de  marbre 
posé  sur  une  base  ;  elle  surpasse  plu^ 
sieurs  gradins  en  pyramidea  ,  d'o& 
l'eau  retombe  en  na^pea  dana  ka 
jardins. 

Buis  ;  dans  le  jardinage  on  ap- 
pelle ainsi  dii£éjei|i  arbrisseaux  et 
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tous  -  arbrisseaux  toujours  verds. 
Le  6uiê  arèorwêeetU  (  busut  arho- 
vneenê) ,  s'élève  jniqa'àUlMmtoiiir 
da  1 9  à  16  fwd»  ;  son  tronc  est  torta. 

et  fameux  ;  ses  feuilles  sont  gran- 
des ,  lisses  ,  luisanlea  ,  et  d'un  gros 
▼erd ,  il  est  très-propre  à  décorer 
lag  boeqoeli  dldTer.  Le  Mît  è  dor^ 
Atn0  «m  hiUê  nom  (htuatê  •mfiw^ 
iico9a),  appelé  ainsi,  parce  qa*fl 
ue  s'élève  qu'à  la  hauteur  d'environ 
trois  pieds ,  est  en  général  très-ra- 
meux  ,  et  croît  en  loufTes  épaisses  et 
bien  garnies.  Ou  remploie  pour 
figurer  1m  detiiiiA  des  mrlerres  et 
encadrer  lee  ptetee^-benaes.  Il  sert 
sur-tout  pow  les  bordures ,  parce 
qu'il  est  d'un  verd  duraîile  et  qu'il 
donne  assez  d'épaisseur  pour  être 
équarri  et  façonné.  Le  buis  étuit 
en  usage  dans  les  jardins  des  Ro- 
mains. Pline  le  |emie  eà  parle  sou* 
▼ent  dans  la  description  qa*il  nous 
a  laissé  des  siens;  il  7  servoit  à 
toutes  sortes  d'ornemens  ,  tantôt 
pour  faire  des  palissades  et  des  corn* 

Êartimens,  tantôt  pour  figurer  en 
Pitres  le  nom  dn  maître  et  odoi 
dn  jardinier ,  tant6t  penr  représen- 
ter différentes  autres  figares. 

Le  buia  arborescent  a  un  bois 
jaur:e  ,  dur  et  solide,  qui  prend  un 
beau  poli ,  et  dont  on  faisoit  chez 
les  anciens  grand  usage.  Pausanias 
cite  un  Apollon  de  bois  eyec  la  tdl» 
dorée»  conseeré  sur. le  promon- 
toire des  Locriens  Zépiqrriezu.  On 
iàisoit  des  table.s  de  buis  ;  on  en  fai- 
soit aussi  des  tablelles  sur  lesquelles 
les  jeunes  enfans  grecs  apprenoient 
à  dessiner  on  à  écrire.  Ge  fut  Pam* 
phile  de  Macédoine  qui  apporta  cet 
asa^  de  Sicyone  ;  il  devint  en*^ 
eoile  général  dans  la  Grèce,  et  on 
s'en  servit  comme  on  le  fait  encore 
aujourd'hui  pour  des  ouvrages  qui 
demaiidoient  un  bois  dur  et  solide. 
On  «n  feisoitdes  nstsnsiles  ef  prin- 
eipalenent  des  Mtes ,  en  pertienlier 
das  flàles  phrygiennes. 

Boisson  ,  aggrégatîon  d'arbris— 
Maux  <^oisis»  ^ui  «.détachés^  pro- 
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duiroient  moius  d'effet.  Les  buis» 
sotas  par  leur  configuMion  ,  par 
leur  nature  et  les  difflfarentes  teintes 

de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  , 
sont  dans  la  main  d'un  habile  jardi- 
nier, un  moyen  charmant  de  nnan« 
cer  son  tableau ,  dégarnir  très-agréa- 
blement on  monticule  ,  d'orner  ui» 
tapis  de  gason ,  de  rompre  des  lignes 
droites  trop  prolongées;  lenr|dare 
est  sur  tout  dans  les  bosquets ,  ou. 
leur  forme,  leùr  odeur ,  et  quelque- 
fois leurs  fruits  ,  attirent  quantité 
d'oiseaux  qui  en  font  l'ornement  et 
la  rie. 

BoLLBs,  p«iitesb<dteid*or  00  d'ar* 
genl  que ,  dans  les  commenôemens  , 

les  triomphateurs  romains  seuls  por- 
toieut  sur  la  poitrine  pendant  la  cé- 
rémonie du  triomphe  ,  comme  une 
amulette  contre  l'envie  ,  et  qui  de-» 
tinrent  dans  la  saite  la  marque  dis- 
tinctive  des  enfans  des  patriciens  ; 
plus  tard  tous  les  jeunet  gens  qui- 
porloientla  prétexte  portoient  aussi 
des  bulles  d'or.  Lorsque  les  enfans 
prenoient  la  robe  virile  ,  ils  quit« 
toientlalmlleet  la  suspendoiènt  aa 
^tt  dés  dient  lares.  Le  cabinet  àé 
la  bibliothèque  nationale  possèdo 
une  très-belle  bulle  d'or.  Dans  1© 
moyen  âge  on  appelloit6u//0« les  boi- 
tes de  mclal  dans  lesquelles  étoient  ^ 
placés  les  sceaux  des  diplômes ,  ou 
les  soeaos  mime  »  lorsqu'ils  éloient 
f rsppés  sur  le  métal  :  de  là  l'expres- 
sion de  hulU  (for,  qui  désigne  le  > 
diplôme  de  l'empereur  d'Allemagn»  » 
Charles  iv  ,  par  lequel  il  élablit  , 
en  I  356  ,  la  forme  de  l'élection  des 
empereurs.  On  appellè  btditiÉ  des 
papes ,  les  lettres  de  la  dianceDerî» 
roiiiaine  scélées  en  plomb ,  qui  ré- 
pondent aux  édita ,  et  autres  ordon^ 
nanres  des  princes  séculiers. 

BURBELIN  ,  CaRBALIN  ,  CuRBA- 

LiK  ,ou  SuRBALiN  ,  dilFérens  noms- 
qu'on  erolt  désigner  le  mémo  ins* 
ttîiment  de  musique  des  hébreux  p 
et  qu'on  dérire  du  mot  Onembafa. 

Burin  ,  oufil  d'acier  ,  taillé  et 
aigluisé  de  maaière  à  couper  le  boia> 
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Tor,  Targent  .  le  cuirre,  et  lei^ 
ipétaux  les  plus  durs  ;  il  esl  em- 
ployé dans  Id  f;iavnre,el  il  y  est 
priiicip  ilcuicntdeijtiiiL  à  opérer  sur 

ru  ivre  rouge  ,  qui  est  regardé 
«  uiiimo  le  niélul  le  j»lu8  propre  ^ 
lait  de  graver.  Burin/art  c*esl  se 
«ervir  du  burin.  La  gravure  aa 
burin  esl  iiicuoleslablemcut  celle 
qui  alleint  le  plus  la  perfecliun 
<i,)ril  l'arl  de  la  gravure  esl  .suscop- 
1il)le.  Les  moyens  plus  expédilifs 
lie  graver  ,  au  moyeu  de  l  eau  for- 
te ,  et  d'outils  on  de  prcparaiions 
<|iii  demandent  moins  de  temps  , 
d'études  et  de  soi  us  que  le  burin , 
ont  aui  considcrablemenl  au  per- 
fcclionnemeal  de  la  f^r.ivnre  au  l>u- 
liu  ,  cl  Tout  fait  pre.s(pi"ab.sulunieiit 
aiéjgliger  au  delrimenl  de  l  arl. 

BtJSTK ,  en  peinture  on  appelle 
bustes ,  les  représentations  de  la  fi- 
gure hnmaine  qui  ne  passent  pas  la 
ceinture.  Comme  l'usage  de  peindre 
le  porîrail  en  busie  esl  plus  géiié- 
xa}  que  celui  dcle  peindre  en  entier  , 
il  eu  rtsulle  que  la  plupart  de« 
peintres  de  ce  genre  sont  embarras- 
eés  lorsqu'il  s'agit  de  représeolier  la 
iig.ure  entière. 

Bustes  une  des  manières  les 
plus  anciennes  de  repn'sr  iilei* .  sous 
Ifcs  Iraits  de  l'Iiommc  ,  le^  dieux  et 
lc6  lierus,  eloit  celle  de  ligurer  i»eu- 
lemenl  leur  tète  (^V'oy.  Hbrxbs  ). 
LUuTention  des  bustes ,  proprement 
*  dits ,  date  d'une  époque  beaucoup, 
moins  reculée; ils  représenlenllan- 
tôt  la  tcle  avec  les  ép  iulcs  et  une 
I  cille  pariic  de  la  poitrine  ,  tantôt 
la  tùle  avec  la  poilriuc  loulc  en- 
tière »  et  quelquefois  ils  ne  sont  ter- 
minés qu'à  la  moitié  da  corps  :  oçs 
derniers,  ne  sont  pas  d'une  forme 
agréable,  aussi  les  trotti^e^tH>ii  ra-. 
remenl. 

Le  défaut  de  nom  propre  grec  ou 
latin  pour  ce  que  nous  appelons 
hwile  »  prouve  ,]bien  que  la  chose . 
éloil  aussi  une  invention  très- peu 
reculée.  On  a  depuis  désigné  ordi- 
nairementles  bustes  par  le  mot  grec , 
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jmUofnéi  maiscemot,iiidiq«épar. 
les  lexicographes  Suidas  et  Hesy- 
chius,  ne  se  trouve  point  chez  les 
auteurs  plus  anciens.  Selon  ces  deux 
grammai  l  iens  le  mol  profome  ni^m- 
iie  «  u/ie  figurv  ou  effigie  Jusqu'au 
.iioisn6r«/ »:  el  comme  ÎU  citent  pour 
e^cemple  les  images  des  empereurs, 
on  peut  croire  que  T usage  des  bustes 
n'est  pas  plus  ancien.  Eslienne  a  en- 
core prouvé  l  acception  indiquée 
ce  mot,  en  alléguant  une  insciipticii 
grecque  ;  mais  elle  n'est  pas  plus 
ancienne  que  le  tempe  des  Anto* 
nlns.  Parmi  les  différenlesespècesde 
sculptures  que  Pausaniae  trouva  en 
Grèce ,  il  y  en  a  à  peine  une  ou  deuJi 
qui  puissent  être  avec  raison  regar- 
déescommedes  bustes,  celui  dcCérès 
à  Tbébes ,  el  peut-être  celui  d'Her- 
cule k  Elia,  Pausaniaa  ne  se  sert  pas 
du  moi proiomé,  qui  de  son  temps 
n'a  pas  élé  peut*-étre  employé  eo- 
core  dans  ce  sens  ;  mais  il  se  sert 
d'une  périphrase  que  les  Iraducleurs 
n'uni  pas  bien  com})ris.  Ceux-ci 
cependant  ont  quelqueiuis  substitué 
le  mot  buêlê  au  vfot  é^on ,  imâge; 
c*est  aussi  ce  que  fait  une  fois  le 
célèbre  auteur  dtt  VOji'Ilge  d*Ana* 
charsis ,  où  il  remarque ,  dans  It 
chapitre  XXII  ,  (juo  parmi  les  simu- 
lacres placés  à  Delplie^  ,  on  voyoit 
aussi  le  ùusie  d'iiuniére  ;  il  cite  à  ce 
sujet  PaosaiHfle  (  itr*  il, ch.  2^  ) , 
qui  dit  seulement  une  irttage  en 
bronze  (  d'Homère)  sur  un  dppe. 
Le  petit  nomte  d'images  en  forme 
de  bustes  qui  ont  élé  décrites  par 
l'ausanias,  n'appartient  point  vrai- 
semblablement au  nombre  des  plus 
anciennes.  . 

.  Clies  les  Crrecs ,  au  .tempf  d'AIe- 
^mdre  ^  et  cbea  les  Bomains ,  au 

temps  des  empereurs»  les  bûstes 

commencèrent  à  devenir  communs. 
I/a  représentation  de  la  hguio  do 
l'iiomme  en  buste  doit  son  origine 
A  deux  usages  des  anciens  ;  le  pre- 
mier ,  commun  aux  Grecs  et  aux 
Aomains ,  étoii  celui  d'orner  de  por- 
tcaiu  leurs  boucliers  Toti£i  ;  l'autre, . 
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parliculier  aui  Romains  ,  étoît  le 
droit  d'exposer  les  portraits  des  an- 
cêtres (  Jnutgitmê  rmifontm  ) ,  droit 

qain'appartenoit  qu^au  x  nobi  es  dont 
les  ancêtres  avoient  obtenu  Irsîion- 
Tieurs  (le«  premières  in  igisfratures 
de  la  répubii(j[uc  (  P^.  CÉRdpr-.vsri- 
QV£).  Quant  au  premier  de  ces  deux 
usages,  on  consacroit  dans  les  tem- 
ples des  boucliers  on  plateaux ,  arec 
les  portraits  des  grands  liomnies, 
«oit  en  relief  ,  . soit  peints  au  ci-ntre, 
onire  la  lèle  on  iii;ui  oil  ordinaire- 
ment aussi  une  partie  de  la  poi- 
trine ,  de  sorte'  que  ces  représenta^ 
fions  ressembloient  à  peu  prés  4 
nosbosles  en  médaillon.  Les  Ro- 
mains les  appeloient  imagine.^  cly- 
pealce  ou  imagines  clypearinn  ,  ou 
simplemeut  ciypei.  C'est  ainsi  que 
l'image  de  Tibère  se  voit  sur  les 
médailles ,  an  milien  d*Qn  cfypeua 
consacré  à  la  Clémence;  telle  étoit 
celte  image  deCic&ron ,  sur  un  bou- 
clier consacré  par  une  ville  d'Asie, 
»  l'occasion  duquel  son  frère  Mar- 
ciifidit  que  Quiutus  étoit  plus  grand 
â  inî-corps  qu'entier*  On  les  exé- 
catoit  en  diverses  matières ,  en  terre 
cuite ,  en  ur ,  en  ai^nt«  en  marbre. 
Les  c/yp^i  imperatorum  dont  les 
anciens  auteurs  parlent  souvent ,  ne 
sont  que  de  pareils  portraits.  liC  sé- 
nat en  fit  faire  en  l'honneur  des  em- 
renrs  ;  les  villes ,  ponr  conserver 
mémmre  des*  bommes  dlsfingoés. 
liorsque  ces  portraits  étoient  cou- 
sacrés  dans  les  temples  comme  of- 
frandes, on  les  appeloit  boucliers 
vol  ifs  (  ciypei  votivi  ou  ciypei  ex 
foto).* 

On  peut  suivre  cbev  les  Romains 

les  traces  de  cet  usage  des  portraits 
figurés  sur  des  plateaux  en  forme 
de  boucliers  ,  ;usques  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  république.  Ap- 
piua  Claadius  passe  pour  avoir  été 
le  premier  romain  qui  ait  offert  un 
pareil  portrait.  Selon  Pline  cet  usage 
exisloit  aussi  cliez  les  Carthaginois; 
il  cite  le  buste  d'Asdrubal  sur  un 
bouclier^  dédié  dtu»  le  capitolc  par 
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Lucius  Marcius ,  qui  Tavoitpris  lui* 
même  avec  les  effets  d'Asdrubal  ;  eC 
il  pense  qu'il  étoit  encore  plus  an* 
cieunemcnt  connu  chez  les  Grecs* 

Au  nojubre  des  plus  anciens  por- 
traits en  médaillon  de  ce  peuple  , 
on  peut  citer  celui  du  Thébaiu  Ti- 
momachus,  que  lesLacédémonieus 
moniroientpubliquement  daus  leurs 
fêles  d'Hyacinthe.  On  ue  peut  dé* 
terminer  avec  précision  à  quelle 
époqjie  les  Grecs  ont  commencé  à 
exécuter  des  bustes  d'an  autre  tra- 
vail; il  ue  parojt  pas  que  ç'ait  été 
bîtti  long -temps  avant  le  temps 
d'Alexandre-le-<>rand. 

.  L'usage  des  Romains  de  placer  les 
images  sur  des  médaillonft  ou  djpeî, 
ou  de  faire  des  imagines  clypeatœ , 
est  rapporté  par  Pline  aux  premiers 
temps  de  la  République;  cet  auleor/ 
monlre  ensuite  que  plus  ancien- 
nement il  avoit  déjà  lietf  chez  les 
Carthaginub  »  et  il  suppose  qu'il 
a  été  plus  ancien  encore  chez  les 
Grecs.  On  n'a  pas  pu  trouver  jus- 
qu'ici de  buste  en  relief  entier , 
qui  ait  été  certainement  exécuté 
avant  le  commencement  de  U  mo* 
narcliie  romaine  ;  le  contraire  no 
sauroil  éire  prouvé  ni  par  l'em- 
ploi du  moi protomé ,  dans  un  j)as- 
sai^e  obsciH"  et  peut-être  corrompu 
d  ilorapollon  ,  ni  par  un  prétendu 
'  buste,  de  Jnnon  ,  sur  une  patére 
étrusque  enrichie  de  noms ,  et  re- 
présentant un.fait'  de  l'histoire  hé- 
roïque. Celte  patcre  a  été  publiée 
par  M,  Lanzi,  dans  son  Saggio  dilin- 
gua  C'frusca.  Le  C.  Visconti  l  a  aussi 
fuit  fleurer  dans  le  sixième  volume  ^ 
du  Musée  Pio-Clémentin  :  elle  re- 
présente Pélias  et  Nélée,  avec  le 
buste  d'une  dée-sse,  que  Passeri  a 
pris  pour  Junon  ,  mais  qui  ,  selon 
Lanzi  .  doil  être  regardée  comme 
Sidero.  Le  plus  ancien  buste  en  bas* 
rtlief  ,  et  qui ,  si  l'on  peut  juger 
d'après  le  style ,  est  plus  ancien  que 
le  siècle  d'Alexandre,  est  cette  belle 
terre  cuite  du  cabinet  du  prince 
Clù^ ,  publiée  par  Guattanx  >  doiis 
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ies  monumenti,  1784 ,  fmîer ,  pL 
III.  page  14.  ^ 

Le  second  usage  qui  a  donné  lipu 
au  ^raiid  Jiumbre  de  bustes  ,  esl  le 
droit  des  nobles  d'exyHwer  daus  de« 
niches  (omMirnu)  éa  lean  TBili* 
baies ,  les  partraits  é»  lean  encè- 
tres  (  ùiuiginea  majorum  )  ;  ce  droit  » 
appelé  iu8  majorum  »  nVippartenoit 
rju'aux  nobles  dont  les  ancclrcs 
av oient  rempli  les  premières  nia- 
gisiraturcs.  Dans  les  jours  do  fêtes 
on  ouTToît  cas  nichefi  ,  pour  exci- 
ler ,  par  la  vae  de  ces  porirailsv  les 
descendant  à  se  rendre  dignes  de 
leurs  nncéires.  ÎI  paroît ,  par  les  ha- 
tils  elles  bi;oux  dont  ou  les  paroît, 
<]iif  ce  u  c'ioient  que  des  images  de 
rire  peinte  el  habillées  comme  celles 
que  noQS  royona  dans  le  cabinet  de 
éuATiua.  Cetasage  fit  JMltre  ehesles 
Bonaina  celai  des  boatea  trAvailléa 
en  relief,  pour  conserrcr  ,  même 
dans  les  maisons  des  parliciilicr<;  , 
les  traits  d'hommes  célèbres  uu  de 
Lienfaiteurs  de  toute  espèce.  C'est 
ainsi  que  les  disd|dea  d'£picure  por- 
loient  le  buste  de  leur  maître  monté 
en  bague,  ou Texposoient  dans  leur 
habitatiun.  Dans  les  provinces  les 
"bustes  de  Tiluséloienl  également  ex- 
posés dans  les  maisons  des  particu- 
liers, cl  à  Rome  ou  rcndoit  les  mè- 
mes  homienrB  k  celui  de  Marc-Au- 
rèle.  On  employa  encore  ces  »bua« 
tes  poor  les  consacrer  dans  les  tem- 
ples; c'est  ainsi  qu'on  trouve  qo^ 
qaefois  un  busie  dans  la  main  d^une 
autre  figure.  On  ornoit  de  bustes  les 
bibliothèques,  telleétoitàRome  celle 
de  Follion.  Les  bustes  étoient  aussi 
1res -fréquemment  emfiojéa  dans 
les  monumens  funèbre»;  on  a  wron 
€ov0  anjoard'hai  uu  jgrand  nombre 
de  sarcopha^jes ,  d'urnes ,  et  d'au- 
tres monumens  semblables  ,  ornés 
du  buste  en  relief  du  défunt,  en 
mémoire  duquel  iU  étoient  consa- 
crés. On  décoarreencoredanstoutee 
les  fouilles  qu'on  fait  dans  les  en— 
.  droits  de  l'Italie  où  se  tronvoient 
les  tombeaux»  de»  bnsloa  incoimna 
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.  en  relief ,  d*aotresdont  les  inaerip« 

lions  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  destination.  Comme  les  frais 
d'un  busie  sont  bien  moins  consi- 
dérables que  ceux  d'une  statue,  on 
les  employa  aussi  pour  représenter 
les  dÎTinités. 

A  répoque  oii  les  bostes  eBaua<» 
bre ,  en  bronze ,  en  terre  oui  le ,  etc. , 
soit  en  relief,  soit  en  bosse,  com* 
raeucèrent  à  devenir  phis  nom- 
breux ,  les  langues  étoient  déjà 
trop  fixées  pour  qu'on  ait  pu  créer 
des  mets  nouveaux  poar  les  dési*^ 
gner.  Les  latins  M  appeloient  en 
général  vuiiuê  ,  quoique  ce  mot 
ne  signifie  proprement  que  visage. 
Plus  conimunement  ils  paroissent 
avoir  été  appelés  thoraces  et  Uiora-^ 
eidea  \  par  la  suite  on  les  désigna 
par  dilTéreiif  nota  greeaon  corrom* 
pus ,  qui  cependant  pour  la  pluforl . 
n'indiquent  que  des  busiea  eu  bae* 
relief,  tels  sont  les  mots  suirans  s 
clypeus  ,  di.scus ,  cyciua ,  atrongyle  , 
thoraclela ,  scularium  ,  ou  les  mot* 
corrompus  êurtarium ,  mUêonum. 
Jjeê  grecs  sesecvoient  sur-4Mit  dea 
môla  proiomè  et  sik/tarion.  Quant 
au  mot  italien  kutf»»  d'où  est  tiré 
l'expression  françoise  buste,  quel- 
ques auteurs  l  unt  dérive  du  mofe 
allemand  Brusl  (  la  poitrine  )  ,  eik 
anglais  breatt  ;  mais  ià  paroît  plu» 

grobaUe  que  la  coutume  d'orner 
ts  aMMinmena  ^naébres  de  bustes  » 
aeit  en  bosse,  soit  en  relief,  de  la 
personne  à  qui  on  les  consacroît  , 
aura  donné  lieu  à  désigner  les  buste» 
par  le  même  nom  qu'on  appliquoil 
dans  le  moyen  âge  aux  tombeaux 
même ,  c^es^i-dire  hUêU»  Cest  ainsi 
encore  qoe  lee  bostes  dae  aaaHyra. 
chrétiens ,  appelés  lAomofe  par  le* 
auteurs  du  temps  ,  sont  nommé» 
huftli  dans  la  suite  ,  parce  qu'on  ^e» 
ptaçoit  dans  le  lieu  même  de  leur 
sépulture  (  buaù  )  ,  où  se  trouToieuC 
leurs  rdiqjiies  ;  de  sorte  qoe  dan* 
la  aoîte  les  mots  ikata—  et  butii 
aont  devenus  synonymes.  On  peut 
donc  penser  q^  Je  mot  éiisie  aaxa 
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•enri  par  la  suite  à  désigner ,  aoi» 
amileiBeat  le  lieu  de  la  sépulture  , 

mais  aussi  Timage  du  défunt  qu*un 
y  plaçait  ,  de  mcrae  que  les  mots 
eiyptus ,  discua  t  mUaorium,  n'unt 
pu  indiqué  Mulement  le  plateau  , 
Buû  fenan  le  portrait  qui  en  oceo* 
pohle  centre. 

La  manière  d'exéciHer  les  portraits 
et  les  bustes  en  relief,  ou  eu  bosse, 
e^t  la  même  que  celle  des  statues  ;  les 
bustes  en  relief  sont  travailla»  com- 
me les  aalcw  réUefik  SqkwM  Im 
•Dcieiiiactislei  onlekécntéleebiMlee 
en  plusieurs  morceaux  ;  ils  aroient 
quelquefois  la  poitrine  terminée  , 
et  y  ajustoîeut  la  téle  qu'on  leur 
deuiandoit.  Les  aucieos  sculpteurs 
aroient  <^sissi  la  coutume  d'iocrus- 
\n  de»  yeiftx  dam  les  bnilps  «înaî 
que  dans  les  ststuee  ;  q/nelquefoiece» 
yvaoL  étoieoC  ea  argent»  commo  on 
en  voit  beaucoup  dans  les  antiquités 
d'Herculanum.  Les  anciens  ont  aussi 
connu  la  manière  de  tirer  un  moule 
anr  la  tîi^^  même  d'uae  personos* 
MonFUoe,  Ljaiatnte  de  Sicjnon, 
frère  de  Liyûppe»aété  le  premier 
à  faire  de  pareils  moules  ;  Pline  dit 
an  snjet  de  cet  arlisie  ,  qu'il  s'est 
sur-tout  efforcé  de  faire  des  portraits 
exacts  et  véritables  ;  c'est  qu  avaut 
loi  on  les  trarailloil  pl«lôi  d'apréd 
l'idéal.  Pour  faire  les  bostes  on  it 
•ervoitdes  mêmes  matière» que  pour 
faire  les  statues  ;  le  plus  coromi>— 
uément  ou  employoit  le  marbre  et 
le  bronze  ,  quelquefois  aussi  le 
bois.  Quelquefois  on  plaçoit  une  tèle 
en  bronse  anr  on  trono  de  marbro» 
Jm  andnnt  artistes  donndflataoi»* 
Tant  aussi ,  sans  nuire  à  la  rtfliWl- 
binnce  ,  une  beauté  idéale  aux  por- 
traits qu'ils  exéruloienl,  ils  se  fai- 
soicnt  une  loi  d'unir  la  beauté  à  la 
maemblaace  ,  et  de  donoer  ainii 
qnal^liie  chose  de  divin  i  Ut  forme 
humaine.  C'est  ce  qui  devient  évi- 
dent lorsque  l'on  compare  plusieurs 
têt^îs  dumémepersonnage,dont  l  une 
est  travaillée  d'après  l'idéal  ,  tcJlo 
^ue  la  belle  téte  d'Hiérou ,  roi  de 
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STmfote»  dans  le  musée  Gspitolin* 
Par  celle  raison  on  trouve  souvent 

de  beaux  portraits  de  pcrsonnagee^ 
qui  seluu  les  rapports  des  anciens 
auteurs  u'étoieut  pas  beaux.  Les  ar« 
listes  j^éDéroienl,  autant  qu'il  éloit 
poesible,  le  profil  noble  où  le  nés  el 
le  front  ne  forment  presque  qu'uiio 
seule  ligne  droite;  rependant  lors- 
que cette  beauté  ne  pouvoit  être  re- 
présentée sans  sacrifier  la  ressem  — 
blaucv  f  ils  s'iinposoient  la  loi  de 
VBslar  fidélmàlanflinKOyOommoon 
le  voit  par  la  belle  léle  de  Julie  » 
fille  de  Titoêt  gravée  par  Evodus, 
dans  les  pierres  gravées  de  Stoscli.  , 
La  même  raison  encore  les  engagcoit 
à  ne  point  imiter  dans  leurs  portraits 
les  défauts  qui  auroient  pu  défigurer  » 
lopnnonnage  qu'ils  repréeenSoient» 
et  en  éthi  encore  les  «rlisles  mo- 
derne.*) lea  dovreient  prendre  pour 
modèles,  parce  que  la  ressemblance 
peut  être  obtenue  sans  s  altacher  trop 
minutieusement  à  tous  ces  défauts. 

Quelquefois  Um  arlistas  aneiens 
«zécntoient  des  bostes  i  dons  télés  « 
îoinles  ensemble paf  l'occiput.  Dans 
ce  cas  elles  représentent  ou  le  même 
dieu  ou  le  même  homme  de  chaque 
côté  ,  quelquefois  aussi  dans  un  âge 
diiléreul  ;  quelquefois  on  trouve 
réunies  ainsi  Iss  téiesde  denz  époax  « 
onde  denx  diviniléson  deporsonneiE 
qui  étoient  dans  un  certain  rapport 
l'une  à  l'égard  «le  l'autre.  DifTérens 
portraits ,  diftcrcns  bustes  portent  le 
uom  du  personnage  qu'ils  représen- 
tent, les  uns  au  cou ,  d'autres  suc  la 
poitrine  anr  le.IrvnCf  ou  enfin 
sur  In  Imnif  Quelquefois  cependant 
ces  noms  sont  fans  ,  soit  qu'ils  y 
aient  été  ^avés  par  une  main  mo- 
derne ,  soit  que,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  on  ait  placé  ujie  téte  incon- 
nue qctolqu'anlique  ,  sur  un  trono 
qoi  portoii  un  nom  connu.  Dans 
les  temps  où  l'Italie  fut  dévastée  par 
les  peuples  du  Nord  ,  beaucoup  de 
troncs  ont  été  privés  de  leur  tèle; 
c'est  pour  cela  qu'on  trouve  aujour- 
diiui  beaucoup  de  tioucs  qui  poi'* 
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teut  un  nom ,  mais  qui  n'ont  plat 
de  tête  ,  et  de  même  beauroap  àê 
télés  ineonnuea  qw  peut-éire  por» 
toieiit  autrefoi^n  uom^elqai  main- 

lenaill  n'en  ont  plus.  Une  rompa- 
raisoii  exacte  avec  les  médailles  an- 
tif|ues ,  servii'oit  sans  duule  à  dé» 
terminer  beaucoup  de  tétei  incon* 
nues,  n  eal  rare  de  trouver  desboa- 
4es  avec  les  mains  ,  le  C.  Viscoiltt 
a  publié  ,  dans  le  sixième  rolume 
du  iVTtisée  Pio-Clementin  ,  une  es- 
quisse d'un  pareil  biisle  d'Alcibiade, 
de  ia  collection  d'Autoniu  Dcsptiig. 
liO  même  prêtai  pusaêde  un  buste 
deFaustine  lamére  *  dont  une  mainf 
est  enveloppéedansle  véieinenl.Les 
bulles  antiques  sont  ordinairement 
lei  JJiinés  en  bas  par  une  liçne  cir- 
culaire ,  ce  qui  leur  <(unne  plus  de 
grâce  qu'une  ligue  druite. 

Pour  déterminer  le  "perBonnage 
qne  représente  un  bfisie  »  on*employe 
eommunément  les  trms  mojrens  sui- 
vans  :  rinsrriptJon  ,  s'il  y  en  a 
line  ;  la  comparaison  des  lèles  que 
nous  ollrenl  les  médailles  anti- 
ques; enfin  la  description  des  traits 
èt  du  caractère  du  personnage  en 
question  ,'1elle  qu'on  la  trouve  dans 
les  anciens  auteurs.  Le  second  de 
res  moyens  est  le  plu»  sur  ,  quoiqu'il 
présente  aussi  des  dilKcnllés.  Quant 
au  nom,  par  ce  qui  a  été  dit,  ou 
voit  qu'on  ne  peut  pas  toujours  s'y 
£er ,  parce  que  les  anciens  même 
ont  quelquefois  fait  les  bustes  de 
de^^x pièces,  et  que  très-souvent  on 
a  réuni  dans  la  suite  des  télés  et 
des  troncs  qui  n'appartenoient  pas 
l'un  à  l'aulre.  Le  f;oûl  pour  les  an- 
ciens bustes,  qui  s  etuit  répandu  dans 
le  dernier  siècle ,  engagea  aussi  beau- 
coup de  faussaixes  à  mettre  sur  des 
bustes  inconnus  des  noms  célèbres 
dans  l'antiquité.  Eu  f^énéral ,  plus 
\tn  buste  purle  u!i  nom  d'un  per- 
sonnage des  temps  tiès-reculés  ,  ou 
d'un  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  la  Grèce  ou  de  Rome ,  plus  on 
doit  être  méfiant  snr  son  authenti- 
cité; qoant  à  ceiuc'-id,  parce  que 
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let'builes  des  hommes  les  plus  cê^ 
lèbres  étoient  les  plus  recherchés  et 
les  mieux  payés;  quant  aux  pre- 
miers ,  parce  que  dans  des  temps 
reculés,  les  arts  n'étoîent  pas  encore 
assez  cultivés  pour  copier  les  por- 
traits des  hommes  célèbres  pour  l'u- 
sage de  leurs  amis  »  et  de  leurs  disd« 
pies ,  etc.  n  est  inconleslablé  que  les 
anciens  ont  exécuté beancuupdepor< 
traits,  d'après  la  tradition  et  l'idéal. 
Cependant  les  artistes  suivans  nese 
permelloieni  ]>oinl  de  changer  le* 
traib  d'un  personnage  sur  lesquels 
la  tradition  étoit  fixée.  De-U  vient' 
que  beanooiqi  de  personni^es  histo- 
riques et  mythologiques  ont  conser*' 
vé  dans  tous  les  temps  le  même  ca- 
ractère; tels  sont  les  portisiits  d'Ho- 
mère, de  Socratc,  de  Platon,  de 
Thèocrite  ,  d'Hercule,  etc,  sans 
parler  des  dieux  et  des  déessei. 
Quant  i  la  comparaison  des  boslcs 
avec  les  médailles ,  pour  détermi* 
ner  le  personna^;e  qu'ils  représen- 
tent ,  on  a  défà  dit  que  c'est  la  mé- 
thode qui  présente  plus  de  certilude 
que  les  autres;  mais  elle  olIVe  ce- 
pendant quelques  difficultés.  Sur 
les  médailles  la  même  penonne  est 
sou V  e  n  t  fi  g  u  rée  de  plusieurs  maniè- 
res irès-difl'érentes  ,  soit  parce  qu'on 
l'a  représentée  à  ditlérentes  époque* 
de  la  vie,  soit  j)arce  que  souvent  le 
portrait  vu  de  profil  diflei'C  trop  dit 
portrait  -ni  defaoe  ;  outre  cela  ilfsnt 
songer  que  souvent  le  travail  *  de 
faire  lés  cutns  a  été  confié  à  des  ar- 
tistes médiorres,  ou  qu'ils  ont  été 
obligés  de  travailler'd'aprés  des  por- 
traits mal  faits  ;  ce  qui  sera  sa»» 
doute  souvent  aiTÏvé  dans  les  pru- 
TÎnoes. 

Dans  Fexamen^ ^es  busitt  '  H  faut 

donc  rechercher  sur  quoi  est  fondée 
l'opinion  qu'un  buste  ou  nne  tête 
est  antique,  ou  (pi'elle  représente 
tel  personnage  de  1  antiquité.  Si  le 
nom  se  trouve  sur  la  base ,  il  faut 
examiner  si  la  base  ou  rinscaription 
ne  sont  pas  modernes.  Quant  à  cette 
denuère^il  f uni  •oMont  «toit  «gar^ 
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ii  la  fonne  des  caractéreB  ne  préaen* 
te  point  de  motif  pour  en  aoipecter. 

rantiquilé.  Quand  le  nom  esl  sur  le 
busie  même,  il  faut  encore  exami- 
ner si  la  téie  a'eslpas  moderne;  car 
couvent  la  téle  peut  ne  pac  être  anti- 
qoe  »  tandis  qne  la  partie  de  la  poî-  • 
irine  Test.  Enfin  il  faut  avoir  égard 
i  ce  que  disent  les  auleurs  sur  la.  fi- 
gure et  le  caraclère  du  personnage 
auquel  on  allribue  un  buste,  et  s'il 
est  possible  il  faut  le  compaxer  avec 
lea  médailles. 

L'élude  des  bustes  et  dêstétesanliF 
qnes  ne  laisse  pas  d'être  utile  sous 
plusieurs  rapports.  Elle  présente  à 
l'antiquuire  et  à  l'historic  ti  malièrc 
à  des  réllexions  sur  la  forme  des 
Télemens ,  sur  les  orncmçus ,  sur  la 
«ïoiflare  et  les  cbangenens  qu'elle  « 
subi ,  sur  les  attributs  de  diflerentas 
divinités,  sur  les  traits  des  hommes 
célèbres,  etc.  L'artiste  peut  y  ad- 
mirer la  perfection  avec  laquelle  ils 
sont  exécutés,  et  l'art  des  anciens  de 
donner  ans  portraits  quelque  chose 
d'idéal»  sans  cependant  nuire  à  la 
ressemblance. 

Lie  premier  ouvrage  dans  lequel 
on  ait  donné  une  collection  de  bus- 
tes et  de  têtes  un  peu  nombreuse, 
est  celui  de  FulviusUh.sin us, pu- 
blié apns^e  titre  de  JUuatriumùmh 
^ne*  ,  à  Rome ,  i  ôSg»  û»-4 ,  et  avec 
un  commentaire  à  Anvers ,  en  1 606 , 
x>i-4.  Un  ouvragte  important,  mais 
rare  ,  est  :  A  u  g  u  s  t  i  n  i  T^eneli 
icônes  grcecorum  sapieniuin  ,  Fa- 
doue  ,  1648  ,  in-folio les  planches 
«voient  déjà  été  gravées  à  Rome  , 
eu  1569;  il  y  en  a  Sa.  Une  autre 
collection  qui  ne  coptient  que  des 
bustes  assez  bien  gravés  ,  a  été  pu- 
bliée par  Hellori  ,sons  le  lili  e  ;  /  c 
terum  iilusiriuin  pjUlosoj)huruni  , 
poeiarum  ,  rkeiurum  et  onUonut^ 
imaginea ,  ex  peUtatie  numte ,  ^fn» 
nie  »  henme  ,  martnonbuM'oiiieque 
antiqitit  marniorihus  deauinlœ  , 
Jo.  Ptlro  Hki.i, oRio,  C'n\-{i/iœ 
reg^inw  hihliot/ifcuno  et  anLiqua- 
fio  j  ex^osiliunibu<i  lUusUulix,  ilo.- 
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me,  i€83,  avec  99  gravures.  Dana 

les  3  premiers  volnmes  du  TVevor 

des  antiquités  grecques ,  par  Gro- 
Novius,  on  trouve  une  suite  de 
bustes,  rangée  par  ordre  chronolo- 
gique ;  mais  il  y  en  a  mêlé  plusieurs 
qui  sont  fabuleux.  Danslejlfiis«r«jf» 
Çapilolinum  (  Rome,  1741  S. 
vol.  in-folio  )\  daûs  les  Marmom 
Oxonienaia  t  la  Galleria  Giuslinta-' 
iia{T.  i\  ,  7-60} ,  le  second  vo- 
J^ume  des  Monutnenta  Mallhœarui, 
le  einqoi&B«  etaînémeTol.  des  Am» 
Hquilée  â^Uerçukmifm,  le  JUcueil 
de  CAVACsm  t  publié  en  a  vol.  //>-> 
Jhl.  à  Rome,  en  1768  et  1769,  la 
Galerie  de  Dresde  ,  le  Muséum  de 
Florence ,  et  le  sixième  volume  du 
Musée  Fio-Clementift ,  on  trouve 
encore  un  grand  nombre  de  bustes. 
Il  faudra  y  ioindre  la  Deecrtziom 
délie  pitture ,  statue ,  busti  et  (Falire 
curiositd  esistenli  in  ins^JiHlera  a 
//  i/lon ,  nella  villa  di  mylord  comte 
de  FembroLe ,  tradolla  dal  ingleae  y 
jPA»ra»ee«  17^4*  Celte  cam- 
pagne du  comte  de  Pembrobe  est 
située  à  3  lieues  aqglaises  de  Salis-> 
bury ,  et  contient  un  des  trésors  les 
plus  considérables  d'antiquités  et 
d'objets  d'art,  qui  proviennent  en 
grande  partie  des  colleclious  du  cax- 
dinal  de  Richelieu ,  du  cardinal  Ma» 
sarin  et  du  comte  d'Arundel. 

BusTUM  ,étoit  l'endroit  du  Champ- 
de-Mars  dans  lequel  on  brûla  la 
corps  d'Auguste  ,  et  dans  la  siiile 
ceux  de  plusieurs  empereurs  i  Stia- 
bon  dit  qu'il  Itoit  placé  au  milieu 
jdu  Champ-de-Mars ,  qu*il  étoitfait 
de  pierres  blanches  ,  qu'une  grille 
l'entouroit,  et  q u'il  étoil  planté  d'àr- 
hres.  On  appelle  au.ssi  bustum  en 
général  le  bûcher  qui  servoit  à  brû- 
ler le  mort. 

BvsuAjL  OU  BouzROVX,  l'an  des 
douae  modes  principau:|  de  la  mu- 
sique Arabe.  Son  caractère  est  celui 
de  la  tristesse  ;  les  Turcs  ^'eii  servent 
dans  leurs  romances  amoureuses, 
et  dau«les  prières  pour  uxorU. 
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'    C.  Cette  lettre  étoit ,  dans  nos  an-  clarée ,  Pêricîés  ordonna  d'abatlr© 

cieiiiie»  inu»i(|ues  ,  le  «igné  de  la  dans  toule  TAltique  leji  luaiaou»  de 

Sroklîoii  miatiMW  teptrAMto  »  d'oà  btii ,  6t  ifen  déponr  lei  BUrtériaax  à 
I  alèBMiettMtttrartéelMniliiiottt  AliiAiKB>«tetieletsonsirairea(tifea 
celai  de  la  meewre  à  ^netre  tenpe ,  4e l'ennemi.  Celte  espèce  d'ardiîtee* 
laquelle  renferme  exaclemenl  les  tnrenistiqueparoîtavoirété presque 
mêmes  valctirs de  noies  (  Vçy.  Mo-  généralement  adoptée  dans  les  cam— 
DES  ,  Pholation  ).  Ijoraque  dans  pagnes  de  la  Grèce  ,  où  l'on  démo- 
les masiquet  ilalieBif»  et  elleBMiiide  *  VainX  lee  TiUages  pour  lee  esirror  d9 
«▼•nt  et  iiMMia'aa  cemmeBCeoieBt  l'inoendie  ,  durant  lei  gnerrei  ^ 
du  1 8*^  siècle  ,  on  trouve  un  C  à  désolèrent  m.  souvent  ce  pays.  On 
la  clef  d'une  pièce  de  musique  ,  appelle  aussi é>a6a/Te,  tout  assemblât;» 
sans  aucun  mut  qui  en  décide  le  de  planches  ,  dont  on  forme  à  la 
mouvement,  c'est  touioars  un  ada-  hâte  des  retraites  de  plusieurs  gen- 
gio.  res.  On  place  quelquefois  dee*Ci-* 
La  letfre  G  m^oeonle  »  dena  la  banee  daoe  les  jardins  irrégalien* 
courant  d'une  basse  canlÛMie  »  mar*  Les  traducteurs  appellent  UrUe  dans 
que  que  le  dessus  (  eaMUs  )  Com-*  les  versions  d'Homère  ce  qu'ils  dé- 
mence 4  chanter.  Troîent  nommer  cabane. 

Quelquefois  aussi  on  indique  le  Cabinst  ,  nom  qu'on  donne  à 

premier  dessus  par  C  i ,  et  le  secend  nn  lieu  dans  lequel  on  conserve  des 

par  C  a.  taUaanz  •  des  dessins ,  des  estampes, 

La  lettre  C  avec  la  lettM  B  écrite  des  médailles ,  des  pierres  gravées , 

sur  une  partie ,  signifie  sourent  col  des  raonumens  de  l'antiquité  ,  des 

basso ,  avec  la  basse.  objets  d'histoire  naturelle  ,  des  mo- 

Cabank  ,  habitation  rustique,  déles  et  autres  curiosités  semblables, 

composée  en  tout  ou  en  partie  de  On  sesert  del  expiession  ca6i/2«/ d!» 

lK>is  on  d*argile ,  et  qoi  est  regardée  uMau» ,  qosnd  même  la.oollecliea 

par  plusieurs  auteors  cemme  le  Mipltroit  on  palais  ;  ce  mot  date 

principe  de  Tarchitecture  greoqne;  tins  doute  des  temps  oè  les  arts  ont 

comme  la  grotte  étoit  l'origine  de  commencé  A  Hcurir  ,  et  où  les  col- 

l'archilecture  A.'gyptienne  (  Voyee,  lectionsnepouvoientélre  fort  num- 

Giio^rTE  ).  I^a  forme  des  cabanes  breuses;  on  l'a  coiiservé  lors  même 

pent  varier  dans  chaque  paysaolant  qne  osa  coHeeliona  ont  été  agran» 

que  la  diversitédes  malériaax  ;  tulàà  dies  an  point  qu^éUes  ont  rempli  de 

ces  formes  ane  fois  adoptées  par  la  vastes  apparlemens.  On  dit  aussi 

Itesoîn  ,  siibisseiil  Irès-peu  de  rhan-  cabinet  de  physique  ,  pour  désigner 

gemens.  C'est  ainsi  que  les  cabanes  un  endroit  dans  lequel  on  a  rassera- 

des  Gaulois,  telles  que  Yitruveles  blé  une  collection  d'instrumens  de 

décrit  j  se  retrouvent  encore  dans  physique ,  et  qui  est  .disposé  pour  j 

celles  des  eampagncs  de  la  France*  dire  des  expériences* 

Selon  Thucydide  les  cabanes  dé  Le  nom  de  cabinet  se  donne  aussi 

l'Afrique  éloient  formées  d'un  as-  i  la  pièce  destinée  à  l'élude,  à  la 

senihlape  de  charpente  ;  ces  loge-  serre  des  papiers  ,  et  à  divers  autres 

jnens  de  buis  pouvuieut  se  démolir  ,  usages  dont  elle  emprunte  les  noms, 

se  transporter  et  se  redresser  encore  Les  anciens  avoient,  comme  nous» 

On  a  aayoard*hiii  dans  la  Russie  de  plasienrs  genres  de  cabinets ,  qu'ib 

aemblablesmaisonsportalives.  Lors-  désignoieut  par  dilfôrens  noms.  Le 

t|ae  la  guerre  dn  Péloponnèsef  ai  dé-  jontl  cubiemàsm  paroh 
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Teat  ayxionymede  ce  que  nous  ap- 
pelon.i  cabinet  ;  mais  le  véritable 
cabinet  chez  les  anciens  s'appcloit 
iablinum  ;  le  cabinet  des  tableaux 
s*ap^oitpinacoi/ieca.  Vitruve  coih> 
jeUle  qa*Us  soient  «padeax  et  tonr- 
liéeTen  le  nord,  pour  que  la  lu- 
mière soit  plus  égs^le.  Exedra  étoit 
le  tiom  donné  à  ce  que  nous  appe- 
lerions  cabinets  de  conversation. 

Ijs  cabinet,  considéré  comme  lieu 
â'étude  et detraT«il,e>tiiiie défi  pièce* 
«Mentielles  et  constitutives  des  ap' 
partemensmoderaes.  Lecabinetdoit 
être  éloigné  du  bruit,  autant  que  la 
dispoiiiliuu  du  bâtiment  le  permet: 
pour  être  commode  il  est  ordinai- 
rement accompagné  de  trois  petites 
pièces ,  IWriiiv*  cabinet ,  le  eabinei 
mecrei ,  et  le  Mnm-papier.  L'arriére- 
cabinet  est  consacré  à  la  tranquillité 
et  an  travail  du  maître  ;  personne 
ne  doit  y  entrer  ;  l'ameublement  y 
cet  tréi  simple,  et leloxe  des  orue- 
mens  y  seroit  déplacé.  Comme  Taiw 
tîére-cabinet  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'un  diminutif  du  grand  cabinet, 
on  pratique  ordinairement  dans  la 
hauteur  un  plancher  qui  procure  uu 
eerre-papier ,  où  l'on  communique 
par  an  petit  escalier  placé  an  fond 
der«Triére-cabinet.  Le  cabinet  se» 
cret  est  celui  dans  lequel  on  fait  en- 
trer les  personnes  qui  ont  quelque 
chose  de  particulier  à  dire  ;  cette 
pièce  ne  doit  être  ni  grande ,  ni  ri- 
che ,  ni  somptueuse;  Le  serre-papier 
est  la  pièce  où.  se  mettent  les  pa- 
piers dont  ou  a  besoin  joarnelle- 
menf.  f^e  cabinet  proprement  dit  , 
où  le  lieu  de  travail  el  rrélucle,  ne 
sauroit  avoir  ni  des  proportions 
bien  déterminé^  ,  ni  des  ,ré^es 
fixes  de  décoration  ;  sa  grandenr  et 
•on  caractère  doivent  dépendre  de 
la  qualité  du  proprict;»ire  ,  de  la  na- 
ture de  sou  état,  et  du  j^eure  de  ses 
occupations.  La  meilleure  exppsi-. 
lion  pour  tes  cabinets  de  traralt  eH 
relie  du  levant  ;  ceox  de  livres  et 
I  de  tableaux  seront  mieux  exposés 
I  vers  l#  nosd  :  «n  y  faisant  Tenir  U 

i 
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/oor  d'en  haut  »  on  a  plusieurs  avan- 
tages ,  d'abord  un  gagne  de  la  sur> 
face ,  la  lumière  est  pl  us  u  n  iforme ,  et 
on  est  moins  exposé  à  la  di.straction. 

Cabinet;  en  terme  de  jardinage 
onjippelle  ainsi  de  pelits  hélimena 
isolés  en  forme  de  pavillon  «  qu*Oii 
place  à  l'extrémité  de  quelque  grande 
allée  ,  dans  un  parc  ,  sur  une  ter- 
rasse ou  sur  un  lieu  émiuent.  Lors-» 
que  ces  pièces  sont  accompagnées  do 
quelques  antres»  commode  vesH*' 
bnlci ,  d'antichambres ,  garde-robes» 
etc. ,  on  las  nomuM  BMbvinARBs. 

J^oj.  ce  mot. 

Cabinets  de  treillage  ;  dans 
les  jardins  du  genre  peigné ,  ils  font 

partie  dé  la  décoration  déi  espla- 
nades ;  on  les  place  ordinairement 
k  re:]ctréniité  de  quelques  grandes 

allées  ,  qui  alignent  les  principales 
enfilades,  d©  manière  qu'elles  pa- 
roissentfaire  partie  du  toutensemble 
lorsqu'on  les  apperçoit.  I^enr  excès* 
tive  dépense  les  a  fait  supprimer 
dans  la  plupart  des  îardins  moder* 
nés. 

Cabinet  de  verdure  ,  espèce 
de  berceau  fait  par  renlrelacemeut 
de  branches  d'arbres. 

Cacb^jb  ,  épiihète  qae  les  Ilalièn* 
et  les  Allemands  donnent  aux  quin- 
tes  et  aux  octaves  qui  no  se  trouvent 
pas  réellement  entre  deux  jiarlies  , 
maisquib'ylrouveroientsi  l'on  rem* 
plissoil  l'intervalle  d'une  de  ces  par-, 
ties  on  de  toutes  les  deux* 

GAcaoLONG  ,  c'est  une  variété 
du  quarte  l^t^the  (  quarts  affathê 
cachohn^â*tlauy  )  ;  il  est  d'un  blanc 
mat,  opaque  ,  el  Icgèremeul  translu*» 
cide  au  bord  j  sa  cassure  c»l  sou- 
vent luisante ,  et  alors  ou  peut  le 
regarder  comme  une  variété  da 
Quarts  aisiNlTB*  TL  sert  souvent 
d'rn  veloppe  aux  quartz  agathe  chai' 
cédoine  ,  el  sert  ainsi  d  faire  des 
camées,  (/^'^u/.  Cualcédqikë}.  Ou 
*  a  cru  faussement  que  r'étoit  la  ma* 
tière  des  vases  Murrhins.  Voye^  et 
mot. 

'  CACopaOKis  ;  ce  mot  vient  de 
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deux  mots  grecs  ,  dont  l'un  signifie  dence  dont  la  finale  n'élolt  pas  iir» 

viauvaia ,  etl'aulre  voix  ;  il  indique  des  cordes  essentielles  du  mude  do- 

une  imioa  de  pluiiieurs  sons  mal  ininaiit  ;  cadence  niédiante  ,  celle 

choisis  ou  hm)  accordés  ;  on  Tenir  qui  étoit  par  rapport  i  la  tierce  ou 

ploie  au  figuré ,  pour  indiquer  toute  médianle ,  ce  que  la  radenoe  domi- 

espèce  de  discordance  dans  les  pa-  nante  étoil  à  1 1  quinte  ;  avant  Ra« 

rôles  et  dans  les  actions.  mcau  on  appelait  cadence  rifguliere 

Cadence  ,  terminaison  d'une  celle  qui  étoit  formée  sur  une  des 

|>bra5e  harmonique  sur  uu  repus  un  cordes  essentielles  du  luude  \  cadence 

sur  un  accord  parfait  ;  on  »  pour  '  êùnple ,  celle  où  toutes  le»  notes  des. 

parlerplnsgénéralement»  on  appelle  difiérentes  parties  avoient  la  même 

ainsi  tout  passage  d'un  accord  dis-  valenr  »  ce  qai  faisoit ,  pour  un  nio- 

sonantà  un  accord  quelconque  ;  car  ment ,  nn  vrai  contre-point  simple; 

on  ne  peut  jamais  sortir  d'un  accord  cade/ice  tru/^^peuse,\o\•s^lUdY)rù^^Y■àC' 

dissonant  que  par  ce  qu'on  appelle  cordde  dominante  touique  on  mel* 

Uû  acte  dê  cadênce ,  lequ^  résulte  toit  une  pause  ;  .au  lien  de  Tacoord 

toujours  de  deux  sons  Ibndamen»  èt  la  tonique  on  faisoit  une  cadencé 

taux  f  dontTun  annonce  la  cadence  trompeuse, 

et  l'autre  la  termine.  Eu  terme  de  chant  cadence  est 

cadence  harmonique,  ou  qui  un  battement  de  gosier  ,  que  les 

termine  une  phrase  ,  a  été  divisée  Italiens  appellent  triî^o ,  que  nous 

en  plnsieniB  sortes ,  ayant  cbacnne  nommons  autrement  tmnbiemetU; 

nn  nom  relatif  ;  plusieurs  de  ces  et  qui  se  fait  (ordinairement  sur  la 

noms  sont  hors  d'ossge»  et  quel-  pénultième  note  d'une  phrase  mu- 

ques  autres  sont  pris  aujourd'hui  sicale,  d'où  sans  doute  il  a  pris  le 

dans  une  acccpliou  difiérente.  Ou  nom  de  radcnre  ;  on  dit  :  celte  ar- 

appeloit  cadence  composée  ,  celle  trice  a  une  belle  cadeuce  ;  ce  chau- 

dont  le  dessus  on  la  baisse  continue  teur  hat  mal  la  cadence ,  etc.  11  j 

Itoit  divisée  en  plusieurs  notiss  ;  e»;  a  deux  sortes  de  cadences ,  Tune  est 

(/^/zred!/IO»/7i^,la  mèmeqa'bnap^  la  dadence  pleitie ,  elle  con.sisie  k 

pelle  aussi  cadence  rompue  et  inter^  ne  commencer  le  battement  de  voix 

rompue ,  dont  le  propre  est  de  pro-  qu'après  avoir  appuj'é  la  note  su- 

duire  une  surprise  à  l'oreille,  de  lui  périeure  ;  l'autre  s'appelle  catlence 

faire  entendre  une  ondulation  qu'elle  brisée ,  et  l'on  y  fait  le  battement 

n*atlend  pas  ,  pour  exprimer  aussi  de  voix  sans  aucune  préparation^ 

quelque  sentiment  particulier  ;  ca-  Le  mot  tril  ou  trille ,  qui  est  la  tra- 

dence  dominante ,  celle  où  la  basse  duction  de  l'italien  M//o,  est  aujuiir- 

continue  faisant  une  cadeuce  par-  d'iiui  d'un  usa<;e  plus  Iréquent  par- 

yàf/f^ le  dessus  s'arrétoit  sur  la  quinte  mi  les  musiciens  eji  les  amateurs 

de  la  tonique  ,  au  lieu  de  s'arrêter  c[ue  le  mot  cadence  ,  dont  le  peu- 

sur  la  tonique  même  ;  peut4lre  enr  pie  cependant  se  sert  encore  pour 

iendoilron  aussi  par  cadence  domi-  exprimer  la  même  idée. 

nanieltLcadenceirré^lièred^aMiourr  On  trouve  encore  quelquefois 

dirai.  On  appeloit  cadence  étran-  une  autre  sorte  de  cadence  qu'on 

gère  f  toute  cadence  qui  se  faisoit  appelle  cadence  doublée,  apparein- 

£ur  une  autre  iinale  que  celle  du  meut  parce  que  cet  agrément  se  fait 

mode  ;  cadence  évitée  on  fiinte  sur  deux  notes  snccessivement. 

{V'ey*  cadence dfflountéeci'àenval^f  Cadbmcb  ,  c*est  une  qualité  de 

cadence  hors  du  mode  (  f^oy.  ca-  la  bonne  musique  ^  qui  doinie  à 

dence  étrangère ,  c\-i\v^s\\s..).  Avant  ceux  qui  l'exécutent  ou  qui  l'écou- 

Ramean  on  appeloit  assez  générale-  tent  un  sentiment  vif  de  la  mesure, 

«icul  çudeiice  irrtgulière  toute  ca-  en  sorte  qu'ils  U  niuiuueul  et  la 
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•entent  tomber  i  propos  sans  qu'ils 
y  pensent ,  et  comme  par  i^istiDct.» 
Celle  quaKïé ,  qui  apparlient  i  la 

poésie  comme  à  la  masiqde ,  est 
•ur-lout  requîse  dans  les  airs  à  dan- 
ser. On  dil  ■  ce  mcnuel  marque  bien 
la  cadence  ;  celle  cliacouue  manque 
de  cadence.  La  cadence  en  dé  aeiis 
étant  une  qualité  ,  porte  ordiriai- 
i^ment  l'arlicle  défini  la  ,  au  liea 
que  la  cadence  harmonique  porJc , 
comme  individuelle  ,  l'article  nu- 
mérique. On  dit  une  cadence par- 
fittUj  iroif  eadenees  évUéêê,  etc.  etc. 

Cadence  signifie  encore  la  coq  for- 
littté  deipas  da  danseur  avec  Ja  me- 
sure marquée  par  l'instrument  ;  oii 
dil  il  sort  de  cadence,  il  est  bien  en 
cadence.  Mais  il  faut  observer  (jue 
la  cadence  Jie  se  marque  pas  lou— 
|owra  cqpime  ae  l»at1a  mesure  :  ainsi 
le  midtre  de  musique  bat  le  môu- 
-vement  du  menuet  en  frappant  au 
commencement  de  chaque  mesure; 
au  lieu  que  le  maître  à  danser  ne 
l>al  que  de  deux  eu  deux  mesures, 
parce  qu'il  en  faut  autant  pour  for- 
xner  les.  quatre  pas  du  menuet.  ' 

Caoshcb.  Pity,  AonteiMT. 

GadbhcA;  une  musii|ne  bien  ea- 
deaoée  est  celle  où  la  cadence  est 

«ensible ,  où  le  rhylhmc  et  Tharmo- 
Tiie  cx)ncourenl  le  plus  parfaitement 
<|u'il  est  possible  à  faire  sentir  le 
mouvement.  Le  défaut  de  cadence, 
.  e*est-4<-dÛQe  âm  tégàUunté ,  de  S7»r- 
méti'ie  dans  les  pîirases  musicales , 
iait  qu'un  moroeMl  manquede  cbuit* 

Cadbnba  ;  mot  italien  ,  par  le- 
quel on  indique  un  point  d'orgue 
non  écrit  ,  et  que  l'auteur  laisse  à 
la  Yoioulé  de  celui  qui  exécute  la 
|MUtie  prîncîpile .  afin  qu'il  y  fasse , 
relatÎTemeot^  ouracltre  de  l'air, 
Iflt  pasuj^es  leiplus  convenables  à 
sa  voix,  à  son  instrument  ou  à  son 
goût. 

O*  point  d'orf;ue  s'appelle  «»— 
denxa,  parce  qu  il  se  fait  ordiiiai- 
retncttt  sut  Is,  première  note  d*itÀe 
'  endettée  inak  ,  «I  il  s^mpdie  mum 
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arhitrio,  à  cause  de  Uliberléqu'oa 
y  laisse  à  V«x^nln\t  cb  liTrer  k 
ses  idées  ,  et  de  suiviré  son  pTopm 
goût.  On  n'â'pdittt  Adopté  généra* 
lemenl  l'usage  des  points  d'orgue 
ou  de  la  cadenza  dans  la  musique 
vocale  ,  si  ce  n'est  dans^uel^ues 
airs  de  biraronre  ^  qui  ne  sont ,  *à 
l^roprement  p4iler»  qnédessonalefl 
de  voix.' 

Cadran  ;  en  arcbitecture  se  dit 
de  la  décoration  extérieure  d'une 
horloge ,  enrichie  d  ornemens  d'ar* 
'dkilèctoite'ou'de  sculpture',  commo 
le  cadran  du;  Pabllil  i  Béris ,  avec 
les  allributsde  Ta  loi  et  de  la  justice  , 
et  les  armes  de  Henri  lit,  roi  do 
France  et  de  Pologne  ,  ouvrage  at- 
tribué au  célèbre  Germain  Pilon  ; 
celui  db-'la  Bj^ffllè,'  supporté  par 
des  prisonnîers  endialnés.  Cèssor* 
les  de  déooCatimihs'në  s'emplôjrent 
guère  qu'aux 'monùniens  publics  , 
et  alors  il  est  convenable  do  rendre 
leurs  attributs  relatifs  aux  difiqrens 
caractères  île 'l'édifice,  et  sur*1ottt 
que  les  ornem'èàs  'iîoient  unis  «Ted 
des  membres  d'ardiitecture  qui  pap 
rotssent  liés  au  reste  de  l'ouvrage. 
Ces  cadrans  sont  quelquefois  sur- 
montés par  des  lanternes  dans  les* 
quels  sont  pratiqués  des  carillons  , 
comme  on  en  Toît  àia  flàdiariteine. 

Les  cadrans  solaires  qui  sont  pla* 
ces  sur  la  surface  perpendiculaire 
des  murailles  dans  les  grandes  cours 
et  les  jardins  des  palais,  ou  qu'on 
pose  sur  des  piédestaux ,  sont  sou- 
Tent  ornés  de  figures ,  d'IériBnti» 
d'allégoriès  et  d'inscriptions  rein-» 
tives  au  su;et. 

Cadre  ;  on  appelle  métaphori- 
quement cadre  la  réunion  des  acces" 
soiresqoi  environneiïtvle  sujef^in» 
cipal  ;  on  donne  aussi  cetiom  direct  . 
teiiiènt  à  tout  ce  qui  élitoiife^  '  et 
borne  un  dessin  (  ^oy.  Bob  doue  }  ; 
enfin  on  appelle  spécialement  cadre 
la  bordure  de  bois  qui  euloure  un 
tableau ,  ^  le  défend  du  choc  des 
odrps  «nTirtfnnans  ;  celle  twfjfty 
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2'  a*it  y  en  àh  dé  rondes  /  d*ovt- 
is ,  etc.  >  aelQD  la  forme  du  tableau  , 
esl  ordinairemeut  dorée  ,  ou  noire 
avec  une  bordure  d'or ,  ou  en  bois 
d'acajou  ;  les  cadres  dorés  eu  plein 
font  ceux  qnî  ornent  j|e  mieux  on 
tftbiMia  :  il  faqt  que  la  largeur  de» 
fliiretfoitproportionnée  au  tableau, 
ponr  qu'elle  ne  récrâse  pas  ,  ou 
4gu'ellene  soit  pas  trop  mesciuine. 
,  Caducée  ï  baguelle  au  luilieu  de 
•verpens  enlortinét*  C'eat  ratlribol 
iJe  Mercure  (  ^oj^.  Dictionnaire  dç 
Mythologie  ).  On  le  met  anaai  «buia 
les  devises  sur  les  médailles ,  comme 
attribut  du  commerce,  dont  Mer- 
cure éloit  le  dieu  :  les  mouumens 
•nti^pM^  ifxfnM  foui,  voir  la  VéfibiT 
l>le  fonne  çii'il  casyijml  de  lui  don,- 
aer. 

C^MENTUM  ;  o!i  îiiterprète  ce 
TOOt  par  moelluus  ,  parce  que  Vi- 
tru  ve  oppose  le  cœmentum  aux  gros 
quartiers  de  pierre ,  etaux  gros  caà* 
IpttK  qui  font  aTOC  ,lo  inoëllonjef 
truî.s  espèces  de  ccemenUtm  pris 
généralement,  lue  caernentum  en  gé- 
iiéral  signifie  toute  sorte  de  pierre 
.qui  est  employée  entière ,  et  telle 
qu'elle  a  été  produite  .dana  la  terre , 
^qoaad  mémo  elle  anroit  reçn  quel- 
iqae  coup  do  marteau,  et  anroit  été 
grossièrement  équarrie  ;  cela,  ne 
.chauge  point  son  espèce,  et  ne  sau- 
;roit  la  faire  appeler  pierre  de  taille. 
JLa  pierre  de  taille  est  ce  que  les 
ialins  appellent  poiituê  lapia ,  difiï^ 
.vent^  di^  oelle  qu'on  appdjb.  cœuu , 
jeu  ce  que  cc^ufj^f^/e^.qni  eetpeu- 
lemeut  rompue  par  quelque  grand 
.coup  ,  et  que  politus  se  dit  de  celle 
.qui  est  exactement  dressée  par  uue 
.iiiÇMté  de  ji^t^  coups.  Noa  maçons 
^ont  trois  eqiices  dooes  pierres  no^ 
.taillées  qui  ont  quelqut  wjKffytut 

avec  les  trois  espèces  de  coemenlum 
,des  anciens  ,  mais  elles  en  dilTè- 
^real  par  la  grosseur.  Les  plus  grosses 
.•ont  les  qwlî^  qu'i^  jippeileut 
.de«s  et  .ae  «roia  .à  -la  .T^ia.  X^ps 
.  inoy^ines  .sont  iipp^ée»  libage»  « 

«l'Ies  peUins  sont  les  moellons.  Vi« 
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Iruve  ,  an  sixième  chapitre  du  sep- 
tième livre  ,  appelle  les  éclats  de 
marbre  que  l'on  pile  pour  faire  lo 
stuc  ,  cœ/f tenta  tnarmorea, 

Caf^s  ;  ce  sont  des  lieux  pu* 
hlics  qui  doivent  leur  origine  if  fn- 
sfige  du  café  ;  ils  consistent  ordi- 
nairementenune  ou  plusieurs  salles 
à  rez-de-chaussée,  remplies  de  tables 
et  garnis  de  banquettes  ou  de  sièges. 
Ces  lieux  serveut  autant  à  la  cun- 
yersation  qu'à  Fosage  dont  ils  tirmt 
leur  nom.  Leur  décoratic^  est  sos« 
ceptiblede  goAt  et  d'agrément  ;  Tara- 
hesquey  trouvenalurellenient  place 
et  y  est  fréquemment  en){)luye. 

Caisse  deCyfsëlus.  .  Cuffak 
BB  Cymiius. 

Caisse';  e*est  dans  chaque  ioier^ 
Valle  des  modijions  du  plafond,  de 
la  corniche  corînili renne  un  ren- 
foncement qui  contient  une  rose. 

Caisson  ,  nom  qu'on  donne  à 
céite  partie  du  plafond  qui  se  renr 
fonce  eh  crens ,  et  qui  se-  distribue 
en  compariimens  symmétriqnes , 
quely  que  soient  leur  forme  et  leur 
décoration.  Ce  mot  esl  dérivé  ds 
caisse,  nom  qu'on  donne  aussi ^ 
ces  renfon^cemeus ,  parce  qu'ils  ont 
Tappcrenoe  de  boites  on  cl*eapécei 
de  coffres.  On  doit  diercher  l'ori- 
gine du  caisson  dans  la  charpente 
ou  dans  les  assemblai^es  de  bois  qoi 
formèrent  les  premières  consiruc- 
tions.  Les  solives  d'un  plajiclier, 
•disposéea>égal«ment  et  conpées  par 
•d*aatras  solives  dans  lesqueilea  dies 
s'emboîtent ,  forment  naturellenient 
des  caissons.  Dans  beaucoup  de  pays 
et  sur-tout  on  Italie  ,  les  plafonds 
de  tous  les  appartemeus de  toutes 
les  ohambces.,  sont  0âta  de  celts 
.sorte*  Los  solira  idf  plancher  n'y 
sont  reeomrerles  par  aucun  enduit* 

Calabis  ,  selon  Meursius,  dans 
son  Orchestra,  c'étoit  une  chanson 
_et  uue  danse  des  Laconiens  ,  dont 
.  ils.  sç  servoient  dans  1^  temple  dt 
r.Diane  l]tohé.4tjsr 

CAXiATiiOs  ,  «corbeille  dans  la- 
quelle les  femméi  de  ranliqotté  pla- 
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çoient  la  laine  qu'elles  Iravailloient , 
ainsi  que  leur  oavrage.  Le  calalbus 
était  ordinairement  de  roseaux  ou 
2e  bagiwttM  légères  de  boû  ;  il  étoit 
conaaeré  à  Minenre ,  parce  qn'on 
altribaoit  i  cette  déease  rinvention 
de  res  travaux.  Ce  mol  étoil  en- 
core employé  pour  désigner  la  cor- 
beille sacrée  de  Cérès ,  qu'on  pro> 
menoit  sur  un  char  sacré  dans  une 
procession  solennelle  ,  le  soir  da 
quatrième  jour  4es  fêles  des  mys- 
tères d'Eleusis.  Ce  calalbus  étoit  une 
représenlation  de  celui  dans  lequel 
Proserpine  recueilloit  des  fleurs , 
lorsque  Pluton  l'enleva.  Spanheim, 
dans  ses  noies  sur  Fliymne  de  Cal- 
limaque  à  Gérés ,  prétend  qne  ce 
calalbus  n'éloit  pas  promené  sur  nn 
char  attelé  de  taureaux.  Lorsque  le 
luxe  el  les  arts  eurent  fait  plus  de 

{>rogrès,  on  imita  en  lames  d'argent 
es  petites  baguettes  dacalatlnis.  Les 
vases  grecs  nous  offîrent  les  Bgares 
«le  plnsienrs  calatlius;  on  le  Toit 
souvent  parmi  les  instrumens  dés 
Temmes  sur  les  bas-reliefs  qui  re- 
présentent ÂcbiUe  découvert  à  Scy- 
rus  panni  les  filles  de  Lycomédes 
•  {  F'^'.BionDictionnaire  de  Mytho- 
logie au  mot  AoHlliLB  ).  On  appelle 
aussi  calalbus  une  espèce  de  panier 
qui  se  voit  sur  la  tête  de  plusieurs 
.  statues  de  divinités,  telles  que  Sé- 
rapis ,  lonon  de  Samoa ,  et  Diane 
d^Bpliése.  Onle  nomme  aussi  Mo- 
Dius.  PTiytM  ee  mot  et  les  noms 
.Skrapis  ,  JuNON  et  Dtanb,  dans 
mon  Dictionnaire  de  Mytbolugie. 
Cai«C£Ooinje.  yctyea  CuaxjCÉ- 

SOINS. 

Caloarivk  ,  ce  mot  et 'celui 
JjteomcMtn,  sont  quelquefois  syno» 
iiymes  et  se  Iradufsent  par  Eiuve, 
C'éloit  un  lieu  où  l'on  écbanffoit 
seulement  l'air  pour  faire  suer.  Ce- 
pendant Vitruve  emploie  le  mot 
CaUariumt  pour  désigner  le  -iMin 
chaud.  Plagr.  Baims. 

Calice.  Fby.  Ca'lyce. 

Cail,iq UE.  Du  temps  d'Atbénée  îl 
exisioit  encore  des  vers  de  3téai- 
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cliore  ,  daus  lesquels  il  étoit  parlé 
d'une  cbansou  nommée  caliqiic. 

CALtiiiNiQUE  t  nom  d'un  air  de 
danse  des  anciens ,  qui  s'exécutoit 
snr  des  flûtes ,  an  rapport  d'Athéuée* 

CALons*  sons  ce  nom  on  désigne 
nne  voûte  sur  un  plan  circulaire  qui 
a  peu  d'élévation  de  cintre.  C'est 
aussi  la  partie  supérieure  d'une  voà- 
te  spbérique  pu  sphéroïde ,  inscrite 
dans  un  carré  on  un  polygone  ré- 
galin  quelconque.  Les  voûtes  en 
calotte  ont  Tavantage  de  réunir  la 
solidité  el  rœcouoinie.  Les  efforts 
qui  résultent  de  ces  voûtes  combi- 
nées se  détruisent  niuluellement  ; 
les  murs  et  1^  points  d*appni  qui 
les  soutiennent  ont  besoin  de  moins 
d'épaisseur  que  pour  toute  antre 
combinaison  de  voûtes. 

CalqCe  ;  on  appelle  un  calque 
un  desâiii  produit  par  ractioa  de 
Ca{«qobs.  ^Tig^.  Calquer  ,  Caj> 
QUOI  m. 

Calqqbk;  opération  par  laqneN^ 

on  fait  passer  en  quelque  façon  mé- 
caniquement le  trait  d'une  figure 
ou  de  quelque  partie  d'un  dessin  oia 
d'un  tiUbleau  snr  un  papier,  un  vé- 
lin «  une  toile ,  etc.  uelle  opération 
•e  fait  par  plusieurs  mo^^ens ,  soit 
au  moyen  ne  papier  huilé  ou  ver* 
uissé  sur  lequel  on  trace  le  calque , 
et  d'où  on  décalque  le  dessin  sur 
un  autre  papier  ,  soit  en  frottant  le 
revers  du  papier  sur  leqnd  est  fwLt 
le  dessin ,  de  sanguine^  ou  de  mine 
de  plomb  en  poudre,  en  l'appji- 
quaut  ensuile  sur  un  papier  blanc 
et  en  passant  légèrement  une  pointe 
non  coupante  sur  le  Irait  qa*on  vent 
calquer  et  qui  a'imprime  ainsi  sur  ^ 
le  papier  blanc  ;  ce  trait  çéiqné  es' 
plus  ou  moins  exact ,  plus  oumo^»» 
spirituel  ,  plus  ou  moins  utile^»  en 
raison  de  ce  que  celui  qui  calque 
a  de  counoissance  et  d'habitnde  de 
l'art  du  dessin.  Il  fantque  celifi  qui 
calque  y  soit  capable  d'imiter,  asns 
calquer ,  le  dessin  qu'il  veut  copier, 
an  moins  jusqu'à  un  certain  point 
d'exacUlude*  Ûn  homme  qui  cal(^u« 
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*  jiis  savoir  df.ssir.cr  ,  resscmLle  à 
relui  qui  conieiuil  ou  liroit  un  uu- 
vrage  écrit  dtiu  une  langue  qu*n  ne 
com]irend  point.  L'opération  de  cal- 
iqiier  qui  n'est  bonne  à  rim  à  celui 
qui  ne  sait  rien  ,  et  qui  aouvent 
est  peu  nécessaire  à  celui  qui  sait, 
est  employée  dans  les  arts  ,  parce 
i|a*il  y  ft  un  auec  grand  nombre  de 
cîrcontlancea  dana  lesquellea  ceux 
qui  pratiquent  la  peinture  et  lea 
branches  des  arts  qui  en  dérivent , 
sutit  obligés  de  ménager  des  ixistaiis 
précieux  ;  et  il  en  est  où  il  est 
important  pour  eux  de  parvenir 
promplemenlà  une  exactitude  d'imi- 
tation  qu'on  pourroit  appeler  géo- 
iTîélriqiie.  La  gravure  en  offre  les 
plus  f  rctjuens  excn)p!f  s.  I,c  calque 
«si  uiile  pour  avoir  une  copie  iidelie 
de*  rws  greca. 

Calquoie,  est  une  pointe  émoua- 
•ée  »  ou  bien  un  peu  arrondie >  en- 
sorte  qu'elle  ne  puisse  ni  piqifor , 
iii  couper,  dont  on  se  sert  pour 
calquer  :  on  en  fait  d'acier ,  d'ivoire, 
de  buia  et  de  cnivrç» 

Cai*vaxrb  ;  on  appelle  ainai  dana 
les  pays  catholiques  certaines  cba-^ 
pelles  de  dévotion  ,  où  sont  repré- 
seulcs  les  mystères  de  la  passion. 
Dn  les  place  ordinairement  sur  des 
'cdlliues  et  dans  des  lieux  ^yés , 
^ur  mieux  rappeler  l'idée  du  cal- 
Tkire  oii  Jésus -Christ  fut  mis  en 
croix  proche  de  Jérusalem.  I^e  mot 
de  calvaire  vient  de  caharium , 
dérivé  de  càlvua  ,  chauve  ;  parce 
q«ie  le  haut  xJe  ce  tertre  étoit  stérile 
et  destitué  de  verdnrç;  c'est  aussi 
ce  que  signifie  le  mot  hébreu  got^ 
golha.  La  dévotion  a  multiplié  en 
Italie  ,  ces  sortes  de  monumens 
jDieux.  11  s'en  trouvoit  un  prèâ  de 
w^'is  au  Monl-Valérien. 

^«■itTcs  ;  'Tase  déliée  qui  sert 
"danslK  célébration  de  la  messe  à 
îa  conséctation  :  il  étoit  primitive* 
TT|ent  de  hois  ,  et  est  ordinairement 
^argent,  de  vermeil  ou  d'or.  Les 
«aljrces  qu'on  peut  considérer  com- 
me ob;ct  d'aft;  sont  ceux  dout  h 
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coupe  est  suj)poriée  par  un  pied 
accompagné  d'oruemens  analogues  - 
à  son  usageJ  y<^,  OftFBVRSUB. 

Calyce;  chanson  pour  le»  feni* 
mcsi  il  faut  qu'elle  soit  très-ran— 
cienne,  puisqu'Aihénée  dit  que  les 
femmes  la  chanloicnt  autrefois. 

Cal.yx.  Les  tuyaux  au  moyen 
desquels  Teau  couloit  des  casieiium 
ou  cli£teaux  d*esu des  aqueducs,  ne 
tenoîent  pas  immédiatement  à  ces 
constructions  mêmes  jmais  dans  les 
murs  latéraux  du  ca.slellura  ,  on 
iixoit  une  espèce  de  robinet ,  ap- 
pelé C€i/yx ,  et  c*est  à  ce  calyx  que 
tenoit  le  tuyau.  La  raison  de  cet 
àrrangement  étoit  que  ceux  qui 
avoient  la  surveillance  de  ces  tuyaux 
les  contreraisoicnl  quelquefois  ,  aug- 
menloienl  ou  dimiuuoient  leur  dia- 
mètre pour  fournir  un  plus  oumoins 
grand  volume  d'eau  que  les  tuyaux 
ne  devinent  fournir  suivant  les  ré* 
glemens.  Cela  ne  pouvoil  pas  avoir 
lieu  en  employant  des  robinels  ou 
calyx  coules  en  laiton.  Lorsqu'on 
avoit  douné  à  l'ouverture  de  ces- 
eo/^jr  le 'diamètre  fixé  parles  lois, 
on  y  apidiquoit  un  timbre  pour 
empêcher  toute  supercherie.  La  lon- 
gueur d'un  calyx  étoit  au  moins  de 
douze  pouces;  le  diamètre  diiféroit 
selon  le  volume  d'eau  qu'on  von- 
loit  fournir.  La  manière  «(e  placer 
le  calyx  donnoitle  pouvoir  d'accé- 
léi'er  ou  de  retarder  la  cliute  de 
l'eau.  Lorsqu'on  lui  donnoit  une 
direction  horizontale  lie  manière  à 
former  un  angle  droit  avec  le  cas- 
tdlum  ,  l'eau  en  sortoit  avec  le 
même  degi€  de  vitesse  qu'elle  y  en* 
troit.  Lorsque  le  bout  extérieur  pen- 
choit  en  bas,  l'eau  avoit  une  petits 
chute  et  coyloit  avec  plus  de  vitesse. 
Lorsque  le  bout  extérieur  au  con- 
traire étoit  plus  élevé  que  cdni  da 
dediins ,  la  Vitesse  de  l'eau  éluit  di-» 
minuée. 

Camaveu.  Dans  son  acception 
primitive  ,  le  camaveu  est  ime  imi- 
^tatioa  faite  par  le  moyeu  d'une  seul* 
contour  j  variée  pir  le  seul  effet 
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ûn  c)aîr-<rtAcQr  ,' c'est-à-dire»  plas 

rTair  oa  plus  ombrée;  cesi  ce  que 
les  Grecs  appellent  Monochromes. 
(  ^ oy.  ce  mol.  )  On  a  compris  en- 

'  suite  sous  la  dénomination  de  ca- 
nu^eut  des  peintures  de  denx  et  de 
trois  couleurs,  mais  dans  lesquelles 
on  n'a  prils  pour  but  d'imiter  la  coo* 
leur  naturelle  des  objets.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  cainayeu  bleu  ,  verd  , 
rouge ,  etc.  des  peintures  en  ca^ 
moyeu.  On  possède  i  k  bibliotlié-» 

.  que  nationale ,  de  superbes  Heures 
de  Lfouis  xiv  dont  chaque  page  est 
entourée  d'un  caniaycu  de  couleur 
(li (férenle.  Une  manière  de  criti- 
quer et  de  désapprouver  un  tableau 
trop  égal  de  couleur  «  est  de  dire 
qu'il  n'est  qu'un  cameyeu. 

Les  dessins  faite  à  la  sanguine , 
41a pierre  noire,  à  la  mine  de  plomb , 
•  aux  dîjférens  crayon.^ ,  au  bistre  ,  à 
Vencre  ;  ia  plupart  des  gravures , 
des  Sotttiêseê,  des  papiers  teints, 
des  étoffes  travaillées  on  brodées , 
peuTent ,  à  certains  éfsrds ,  être 
compris  dans  les  camayciix.  Une 
grande  partie  des  toiles  peintes,  les 
damas  mêmes ,  etc.  olTreut  des  ca- 
maïeux ,  et  itepréscntent  plus  ou 
moins  bien ,  par  nuances  d'une  , 
de  deux  ou  de  trois  couleurs ,  le.q 
divers  objets  dont  ils  sont  ornés.  11 
y  a  voit  un  temps  uù  le  mauvais  goût 
avoit  inspiré  pour  les  camayeux 
tme  préférence  qui  étoit  fort  con- 
traire aux  progrès  de  la  peinture, 
li'usage  des  catnayeux  devint  telle- 
ment à  la  mode,  qu'on  les  substi- 
tooit  presque  par-tout  à  la  véritable 
peipture  ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'en- 
fanler  une  multitude  d'ouvrages  bi- 
narres,  et  amener  la  barbarie.  Com* 
meœscamayeux  dont  on  seservoir,  * 
sur -tout  pour  la  décoration,  n'a— 
voient  aucune  relation  avec  Tes  cou- 
leurs de  la  nature  ,  il  en  réteulloit  que 
le  plu8  souvent  il  n'y  avoit  que  des 
artistes  médiocres  qui  les  esécntasi- 
senr ,  et  ceux-ct  avec  quelques  idées 
du  clair- obscur  se  cruyoient  ànto*- 
xiséi  i  altérer  tes  formes  ,  comme 
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ils  altéroientla.coiiIeur.  Au  reste  ir 

jMt  de  certains  cainayeux  nécessai* 
res  dans  les  rnihcUissemcns  des  ihéâ» 
1res,  dans  les  léle^  ,  les  i.])e(  ta«'les  , 
les  décorations  j  ils  sont,  estimable» 
lorsqu'ils  imitent  ayec  art  et  ave<r 
intelligence  des  slucs ,  des  basHre-», 
Uefs/dèa-omçmens  dé  bronze  et 
de  marbre,  dés  campes  et  autres 
o*l)jels  semblables.  Ces  genres  sont  . 
autorisée  parce  que  ce  sont  des  imi-; 
lations,  des  repreientationa  d'objets 
réels ,  et  non  pas  des  matières ,  desr 
substances,  des  couleurs  fantasti'* 
ques  et  absolument  arbitrafres.  Les 
rehaussés  d'or  enlrcjjl  dans  le  gcnro 
des  camayeux t  el  peuvent  être  heu-, 
rensement  employés  dans  les  pla- 
fonds. Un  camayea' peint  en.  gris 
s'appelle  Grisai llb  ;  lorsqii'il  est 
peint  en  faune,  on  fe  nomme  Cl* 
RAO B.  P^oy.  ces  mots. 

Cam££s  ;  ou  appelle  ainsi  ordî« 
nairément  les  pierres  en  reiiéf  ;  mat», 
ce  nom  convient  plus'pan£cnliérev 
ment  à  celles  qui  ont  des  couches 
de  différentes  couleurs  ;  on  voit 
même  que  celles-ci  ont  été  nommée»  a 
ainsi  ,  quoique  gravées  en  creux  ,^ 
pourvu  que  lescottlsiirs  des  coucbee 
fussent  dîBSrentéiB,  et  que  l'arlisto 
(  u  eût  profité.  AnjonnThni  on  ne 
donne  plus  le  nom  de  camée  qu'aux 
pierres  en  relier.  On  a' beaucoup 
disserlé  sur  Torigine  du  mot  camée 
Ce  mot  ne  se  prononçoit  pas  an-^ 
trefois  en  français  de  celte  manière.. 
On  disoft  camayeux  ,  et  ce  mot  est  ^ 
resté  pour  les  tableaux  monochro- 
mes, c'est-à-dire,  d'une  seule  cou- 
leur. Selon  Ducaîige  on  trouvé  ce^ 
mot  écrit  de  diflerentes  manières  » 
eanuiBm»  camahuiiu,  eaàteAetuB ^ 
eamàhoiu»  et  carnaheit  ;  ces  der- 
niers mots  étoient  dans  l'inventaire 
de  la  Sainte-Chapelle  de  i  376.  Selon 
Gaffarel  on  disoil  aussi  gamahé. 
D'après  d'anciens  minéralogistes 
IjBssing'cite  encore  les  noms  soi- 
Tans ,  capiehuja ,  gemohuiâa ,  gein- 
mahuija y  d'après  tout  ce  qu'on  sait  ^ 
il'  paroit  cornUut  qtie  ce  mot  u'csCï 
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gnére  plus  ancien  que  le  14*  siècle. 
Selon  les  uns  il  est  d'origine  hé- 
braïque ,  et  on  pense  qu'U  nous  a 
été  tranamis  par  les  Juifs  qui  fai- 
ioient  «turefbiir  1a  commeroe  te 
piemriep.  D'autres  le  dériTaiitd*un 
Ikiot  gnc  qui  signifie  par  Jerre  »  à 
cause  du  creux  que  la  gravure  pro- 
duit dans  les  pierres  ;  d'autres  le 
déAvent  d'un  tçot  grçc  qui  signifie 
1>i*Aliir« ,  i  cava»  de  la  teinte  en- 
iamée  d'une  des  coudies  de  la  aar- 
donyx.  Lessing  pense  qu'il  n'eat que 
Tabrégé  de  ces  deux  mots  ,  gemma 
onychia ,  dont  on  a  fait  gemma— 
huja ,  puis  camehuja  et  camayeu , 
d'où  se  «ont  formés  le  mot  rabU- 
niqùe  hanUa ,  et  le*  mol  allemand 
gammenhù»  doni  Gesaner  s'est  senrî 
au  16"  siècle,  l'italien  cameo  ,  et 
enfin  le  mol  français  ca///ee.  M.  de 
Vellheîm  pense  que  ce  mot  vient 

•  de  rhébrett  éamea ,  en  arabe 
maa,  qui  signifie  une  amnlette;  ^ 
comme  ces  amnleUes  éloient  de  sar* 
donyx  ,  el  gravées  en  relief,  il  pense 
que  les  pierres  de  celte  espèce  ont 
élé  depuis  appelées  camées.  Quelle 
qoé  soit  l'ongine  da  nom ,  le  Ira- 
Tail  des  camées  s*exécute  comme 
celui  des  pierres  en  creux  ti  près- 
qu'avec  les  mêmes  oulils.  Comme  le 
graveur  voit  continuellement  l'ellel 
et  les  progfès  do  son  ouvrage,  il  n'a 
pas  bMoin  d'en  tirer  des  empreintes 
comme  dans  la  gravure  en  creux. 

Dans  la  gravure  des  camées  l'art 
ne  se  borne  pas  4  imiter  le  modèle 

*  qu'on  a  sous  les  yeux  ,  jl  faut  en- 
core tirer  parti  des  couleurs  de  la 
]pierre ,  les  distribuer  dans  des  places 
conyenaUet ,  et  les  adapter  d'âne 
manière  si  naturelle  qu'on  ne  poisse 

.  presque  oser  décider  si  c'eisl  uu 
effet  de  l'art  ou  uu  jeu  de  la  na- 
ture, l'aniùt  une  figure  taillée  dans 
une  couche  blanche  paroit  sur  un 
fond  coloré  ;  dans  d'autres,  les  cou*- 
leurs  plus  diversifiées  font  nattre 
une  foule  d'accidens.  Une  téte  a  la 
barbe  ,  les  cheveux ,  la  draperie  , 
la  ciuiir  même ,  de  couleurs  qui  ap- 
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prochent  du  naturel.  D'autres  ca« 
niées  composés  de  quatre  couches 
offrent  clés  accident  encore  plus  re- 
marquables. Telles  sont ,  la  bello 
apothéose  d'Auguste  et  celle  de  Ger- 
ma nîcus  au  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  nationale;  celle 
d'AugusIe  au  cabinet  de  Vienne;  uii 
autre  camée  qui  représente  Romo 
el  Auguste  ,  et  qui  se  trouve  dans 
le  même  cabinet,  etc.  etc. 

Les  pierres  en  relief  ont  le  dé* 
faut  de  se  fragmenler  plosfacilement 
que  les  pierres  en  creux }  cepen- 
dant quoique  leur  nombre  soit  bien 
moins  considérable  que  celui  des 
pierrea  en  creux ,  ^  en  reste  beau- 
coup d'an!  iques  ;  cependant  on  voit 
dans  lèi cabinets  beaucoup  de  camées 
qu'on  suppose  antiques  et  qui  ne 
remontent  pas  au-delà  du  lô*"  siècle. 
Ou  trouve  aussi  dans  les  cabinets  , 
des  pierres  qui  sont  m  creux  d'un 
célé ,  et  en  relief  de  rautre  ;  le  côl6 
creux  est  ordinairement  moderne. 
Mariette  juge  la  gravure  en  creux 
plus  difficile  que  l'autre.  Natter, 
dont  l'aulorilé  doit  ici  être  d'un 

S rend  poids,  les  estime  toutes  deux 
^unejlgale  diflBcuIlé.  Le  travail  des 
camées  jiarolt  exiger  plus  de  temps  ; 
et  ils  sont  beaucoup  plus  recherché» 
par  les  curieux  ,  parce  qu'ils  peu- 
vent servir  à  l'ornemenl  des  vases, 
des  bijoux ,  et  à  toutes  sortes  de  pa- 
rures. Ces  parures  é<oient  tics  en 
usage  dans  le  16*  siècle;  le  goât 
en  avoit  passé ,  la  mode  en  est  re- 
venue én  franco  dqpuis  les  guerres 
d'Italie. 

Caméra.  Selon  Servius,  ce  mot 
vient  de  camerus  qui  signifie  cdk/r- 
bé,  Vitrnve  oppose  les  Iqcunnria 
aux  planchers  voûtés  qu'il  appelle 
camercp^On  a  déjà  vu  au  mol  Cais- 
son que  lacuri^r  signifie  le  renfon-  ' 
cernent  produit  par  les  solives  d'un 
ptiùblier  ,  quoique  cea  renfonce-* 
mens  fussent  pratiqués  é^àmimA 
dana  les  planchers  plats  et  dans  les 
voûtes  ;  néanmoins  les  anciens  ap- 
peioient  lacunfff  un  plafond»  el 
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9amera  une  ▼oûtc.  f^.  Lacunar. 

Cametioo,  espèce  d'air  de  danse 
dont  la  meiiure  esl  à  deux  tenjps  , 
cl  le  mouvement  ailegro  assai  ou 

Cam f  NFs;  c'ctt  A  tort  qne  ëm 
remploi  4e  cefnldt  dàïu  les  aatenr» 
anciens  ,  on  a  voulu  conclure  qu'ils 
ont  connu  les  Chkminées  (  Voy. 
ce  mot).  M.  Beckmann  a  très-biea 
prouvé  qu'elles  n'étoi'ent  pas  coiri- 
naes  djes  anciens  Orées ,  et  que  1» 
vmUct^KHioché ,  qu'on  a  altâsi  quel- 
quefois traduit  par  cheminée ,  ne  dé- 
signoit  qu'une  ouverture  dans  le 
toil ,  qu'on  puuvoil  fermer  par  une 
espèce  de  soupape,  rl  par  la'iucllc 
on  donnoit  issue  â  la  famée  pro- 
duite par  le  fea  allumé  dahs  les 
chambres  pour  iescbaofler ,  on  dans 
les  cuisines.  Un  passage  des  guêpes 
d*Ari.slupli;uies  el  une  épigramme 
grecque ,  fout  voir  qu'on  faisoil 
eortir  la*  fumée       la  feiiéire.  lie 
mol  ca/ii/n»«,commeM.Beckiiîann 
^  l'a  Irés-hicn  établi ,  signifie  un  four- 
neau de  chymisie  qui  sert  à  faire 
fondi-e  les  métaux  ,  ou  un  foyer 
peu  élevé  qu'on  plaçoit  au  milieu 
des  ehamVns  pour  pr  placer  le  fett* 
Si  les  Romains  aTOient  en  de  Teii- 
tables  cheminées,  tdiles  qœ  sonl 
les  nôtres,  leurs  auteurs  ne  parle- 
roient  pas  aussi  souvent  qu'ils  le 
font  des  inconvéniens  de  la  fumée, 
qni  en  effet'  devoit  éire  bien  in- 
commode ;  a'ils  aYoient  connu  l'il- 
aage  des  cheminées ,  le  conseil  de 
Columelle  de  donner  beaucoup  d'é- 
lévalion  aux  cuisines  afin  que  le  feu 
n'atteigne  pas  au  plafond,  n'auroit 
pas  eu  de  but  ;  Yitruve ,  en  parlant 
des  ornemenedcs  cliambres,  n'au- 
roit pas  eu  besoin  d'observer  que 
dans  les  chambrée  dans  Vesquelles 
on  fait  du  feu  ,  sur-tout  daus  les 
salles  à  manger  d'hiver ,  il  ne  faut 
pas  suspendre  de  tableaux,  et  qu'il 
tant  laisser  le»  cofnklies  et  le»  mou- 
lures nnies  et  sans  omemene  de 
sculpture  ,  parce  que  la  fumée 
ternit  touL  On  laii  d'aiUeiira  qpo 


l'alrium  ptott presque  toujours  rem- 
pli de  fumée  qui  y  entroit  des  cham* 
bres  situées  autour,  et  qui  noircis- 
soi^  ainsi  les  images  des  ancêtres- 
qu'on  y  exposoit/  et  quipàr  cette 
raisot^  ifortei^'sômTehï  'le  surnom, 
de  fUmosœ  (enfumées).  (  f^o^^x  • 
Atrium.).  Cela  conduit  na1ure!!e- 
ment  à  la  question  de  savoir  par 
quels  moyens  les  anciens  échauf— 
foient  leurs  appartemèus.  Cela  se 

^faisoit,  soit  par  reffet  du  soleil,  soit 
par  des  procédés  artificiels.  On  don-- 
noit  aux  chambres  destinées  pour 
éire  habitées  en  hiver  ,  une  expo- 
sition telle  qu'elles  avoienl  le  soleil 
en  entier,  ou  (|u  moins  que  les 
rayoïis  dn  soleil  y  étoient  renvoyés 

'de  Ouèlqnes  autres  édifices  Mtîa 
auprès,  ttsjcposition  «les  salles  '4 
manger  pour  l'hiver  étoit  vers  le 
sud -ouest,  c'est-à-dire,  la  région 
où  le  soleil  se  couche  en  hiver  , 

'afin  que  ces'ébâmbres  pussent  éire 
chaulttes  dans  i^après-midi  el  Vera. 
le  soir,  aux  beures  où  les  Romaine 
avoient  coutume  de  prendre  leur 
repas  principal.  Pline  fait  mention 
de  plusieurs  chambres  semblables 
qui  se  trouToient*  dans  «a  maison 

'  de  campagne ,  et  qui  reoeroient  une- 
chaleur  extrémenpent  agréable  par 
les  seuls  rayons  du  soleil.  Ou  don^ 
noit  à  CCS  chambres  le  nom  àehelio* 
catninus.  Lorsqu'on  vouloit  chauf-^ 
lier  les  chambres  par*  des  moyen* 

'  arUficiels,  on  se  serroitle  plus  sou* 
vent  d^un  bassin  rempli  de  braise 
qu'on  plaçoit  soit  sur  le  pavé  de  la 
cliamhre  à  chauffer  ,  soit  sur  un 
pelit  foyer  destiné  à  cet  usage,  et 
qu'on  nommoit  caminiiê.  Dans  les 
ruines  d'Hercolapum ,  on  a  trouTé 

^un  de  ces  liassins  carré  en  bronir»^ 
(/^y.  Brasier).  Une  autre  ma- 
nière de  chauffer  )es  appartemens, 
éloit  celle  d'élablir  un  hypocau«— 
tum  au  -  dessous  des  chambres  à 
ûassdSat*  ^oy.  Hypoo^pstqm..  , 

Caxpaoiib.  f^oyes  Kaison 
CAMPAGNE,  Maison  diilai^UC^ 
\  cm,  ViiAA ,  YtoNC  '.      '  , 
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Camtave,  l^rme  d'archi lecture. 
Ce  jnot  M  tire  dû  hOm  çampana, 
qnisigBiile  ct^he.  Qn  appelle  i^in^i 
le  corps  ,  du  .cbapit^ii  oorinthien 

et  celui  du  coinposile ,  parce  qu'ib 
xessejubleat  à  une  cloche  renver- 
.»ee. 

I  GaicfaniIiI^  »pf  tfaifsporté  de 
Titalien  eîi  fmç^tf  qui  est  synô- 
nyme  de  clocher  ;  et,  (|ai  signifie 

un  édifire  destiné  à  suspendre  les 
cloches.  On  donne  ce  nom  parfi- 
<;uliéreineiit  à  4^  tours  rondes  ou 
eartéee ,  bâties  tout  prds  des  églises , 
naî^  dojDÂ  eO^s  ne  font  point  par- 

'  tie..  L*Clalie  est  remplie  de  cet  édtii- 
ces.  Les  campaniles fonl  l'ornement 
<lc8  villes ,  qui  toutes  ont  cherché  à 
m'y  surpasser  eu  l>aiiteur^n  richesse 

'  et  «1  magnificeoce.  Oi^Tante  fui;- 
tout  *)»  campanile  de  Crémone.» 

"celaî  de  Florence  ,  celui  de  Bolo- 
gne,  celui  (le  Pise.  La  grande  élé- 
Talion ,  joinie  au  peu  de  base,  a 
occasionné  à  plusieurs  de  ces  édi- 

'  £rea  en  Italie ,  un  affaîsswnent  sen- 
•il>]e,  et  dee.tibrs  â*à-pIomb  très* 

.  MmarquaUea'.  On.  trouve  que  plu- 
sieurs campaniles  ont  suhi  une  in- 
clinaison plus  ou  moins  ronsidé— 
Table.  Cet  efl'el  est  semible  à  ceux 
de  RaTeone,  de  Fadoue  et  de  Sainle- 
Agnés  i^MantÔQje'^  mais  particu- 
lièrement à  cens  de  Bologjie  et  de 
Kse. 

Camp  Prétorien  ;  c'étoit  chez 
les  Romains  une  grande  enceinte 
<fe  bâtîmens  qui  '  renfermoit  plu- 
'  eieurs  habitations  pour  loger  les  sol- 
dats ^la  garde.  Il  resie  encore  des 
"Vèsliges  du  Camp  Prétorien  dant 
la  villa  Hadriani,  à  Tivoli. 

Canal,  ornement  d'architecture 
«u  forme  de  conduit  pratiqué  dans 
lea  chapiteaux. 

Canaii  db  ZiArvibr;  c'est  la 
partie  saillante  du  plafond  crenaé 
dune  coriiirhe  ,  qui  ,  suivant  les 
termes  de  1  art ,  fait  la  moucUelto 
pendante.  ^ 

Canaii'i»!  vovmm  \  c^eet  dana  la 
.vololA  ionique,  k  face  des  circiui* 
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volutions  couronnée  par  une  petilo 
moulnre  carrée  qu'on  nomme  Im- 
TfiM  F't^»  ce  mot.   .  , 
Canaea.  f^oy.  ABcamcTOni 

.mOlBNNE. 

Canarder  ;  c'est  en  jouant  du 
liaut-bois ,  tirer  un  sou  nasillard  et 
rauque ,  approchant  dtt.cii  d|i4»- 
Inard  :  c'est  ce  qni  nrrive  anx  com* 
.menons t  et  sur-tout  dans  le  bas» 
pour  ne  pas  serrer  assez  l'anche  des 
lèvres.  11  est  aussi  très^ordinaire  à 
ceux  qui  chantent  la  haute-contre 
de  canarder ,  k  cause  dn  son  nasard 
que  prend  leur  voix. 

CAKnjBLABitxs  OU  Lychncc^, 
(  T'  .  ce  mot  )  ,  c'éloient  les  pieds 
sur  lesquels  on  plaçoit  les  lampes 
destinées  à  éclairer  uu  appartement, 
lorsqu'on  ne  vouloit  pas  le»  attacher 
au.  plafond,  k  la  manière  de  nos  las* 
très  ,  ni  les  placer  immédiatement 
sur  la  table.  Ces  candélabres  étoient 
destinés  tantôt  pour  une  seule  lam- 
pe ,  tantôt  pour  plusieurs.  Les  pre- 
miers avoienl  trois  parties  ;  le  fui, 
qni  s*éleToit  aurdessus.  d'nn  piédê»- 
toi,  placé  conun|unément  sur  trqis 
pattes  de  lion  ou  d*un  autre  ani- 
mal. Ce  fût  étoit  surmonté  d*un  vase 
terminé  en  plateau,  sur  lequel  ou 
plu^oil  la  lampe.  Lorsque  le  candé» 
,  labre  étoit  destiné  i  supporter  plu- 
sieurs lampes,  celle  dernière  partie 
étoit  remplacée  par  plusieurs  bras  • 
appliqués  au  fût ,  et  servant  à  y  at- 
tacher les  lampes.  La  forme  des 
candélabres  étoit  très- variée;  tan- 
tôt ils  ressembloienl  à  nn  roseau , 
tantôt  à  un  tronc  d'arbre  «^ec  ses 
branches,  on  bien  k  des  pilastres» 
Xas  plus  fréquemment  on  leur  don* 
noitla  forme  de  colonnes  cannelées. 
Quelques-uns  étoient  disposés  d» 
manière  k  pouvoir 
Ter  la  lampe;  cenx-ci  avoient  la  fftt 
quarré.  II  recevoii  une  autre  tige 
fixée  au  plateau  supérieur ,  et  ar- 
rangée de  manière  à  pouvoir  çli.«- 
ser  dans  l'intérieur  du  fût  ^  età  être 
arréfée  à  volonté  par  une  vis.  Qael- 
qnefois  le  iùt  était  compiosé  de  dif- 
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férenle«  parties  ,  chacune  terminée 
par  une  cuupe  ou  par  un  pLaleau. 
Cette  forme  de  candélabres  woll  on' 
lut  cTatililé»  sur-tout  quant  i  ceux 
qui' •erroient  dans  rintérieur  des 
maisons.  Lorsqu'on  avoit  besoin 
d'être  éclairé  plus  bas,  on  n'avoit 
qu'à  6ter  une  ou  deux  parties  du 
ffkt.  Sur  les  aatres  plateaux  on  cou- 
pes qui  se  Ironvoient  aux  différen- 
tes parties  du  fût,  on  pouvait  ea-^ 
core  placer  tout  ce  qui  servoil  pour 
allumer,  enlrelenir  ou  éleiudre  la 
lampe;  si  du  reste  un  peu  d  huile 
couloit  de  là  lampe ,  elle  éloîl  ané- 
.  lée  par  ces  coupes ,  et  ne  pouvoit 
parvenir  jusqu'au  pied  dU  candéla- 
bre ,  qu'il  étoit  essentiel  de  tenir 
propre  ,  parce  que  c'éUiit  la  parlieà 
laquelle  on  touchoit  le  plus  sou- 
Vent  ,  lorsqu'on  vouloil  cbangersa 
position,  nombre ,  dans  FOdsrssée , 
en  décrivant  le  palais  d'Alcinoûs, 
roi  de  Corcyre ,  parle  de  candéla- 
bres formés  de  slalue^  en  or  ,  et  re- 
présentant un  jeune  homme  placé 
sur  un  au  tel ,  pour  tenir  dans  ses 
nains  des  flambeaux  allumés.  Quoi» 
que  ceinte  ne  convienne  pas  au 
temps  dont  parle  Homère  ,  le  pas- 
sage de  ce  poêle  prouve  que  dans 
son  temps  on  exhaussuil  les  lumiè- 
res, en  élevant  sur  des  autels  le  bois 
qn'on  br&loit,  ou  en  faisant  monter 
•nr  un  endroit  élevé  des  esclaves  qu  i 
leuoient  des  flambeaux  ,  et  qui  fai> 
soient  la  fonction  de  candélabres  ; 
on  les  remplaçoit  à  mesure  qu'ils 
étoient  f alignés.  Plusieurs  bas-reliefs 
nous  font  Toir  que  non-seulement 
les  candélabres  employés  dans  les 
temples,  mais  aussi  ceux  des  mai- 
sons particulières  ,  étoient  très-éle- 
vés.  On  peut  se  faire  une  idée  des 
candélabres  dont  on  se  se^rvoit  dans 
les  temples ,  par  ceux  qu'on  voit 
dans  le  temple  de  Vénus  Paphia,  sur 
plusieurs  médailles  deSeplime  Sé- 
vère et  de  ses  fils.  Deux  anli^s  , 
qu'on  voit  dans  une  peinture  d'Her- 
culaqum,  soutiennent  deux  lampes 
en  forme  de  colombes  i  et  font  r!<-> 
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cbes  et  Irès-unics.  Sur  le  porlîque 
du  Panthéon  ou  observe  de  beaux 
candélabres  sculptés ,  au-dessos  des- 
quels sont  placées  des  lampes  trian- 
gulaires d'nne  très-belle  forme.  Ces 
candélabres  ressemblent  beaucoup 
à  ceux,  qu'on  voit  ti<:urés  dans  Je 
IV'  volume  du  Musée  Pio-Clémen- 
tin.  Parmi  les  monumèos  dUercu- 
lannn^,  on  trouve  beaucoup  dë  can- 
délabres d'une  forme  âégante. 

Les  trépieds  qui  ser voient  pour 
soutenir  les  lampes  ,  ainsi  que  le* 
candélabres ,  étoient  faits  en  bronze  ; 
ces  4«niiers  étoient  aussi  quelque-^ 
fois  en  fer.  Ôn  les  imitoit  en  mar- 
bre. Souvent  ils  étoient  ornés  de 
feuillages  et  de  fleurs  ,  mêlés  quel- 
quefois de  masques  ;  on  en  trouve 
aussi  qui  sont  ornés  de  métaux  de 
SifiSrentes  couleurs.  Les  candéla- 
bres employés  dans  les  templei 
étoient  les  plus  magnifiques;  sou- 
vent ils  éloient  en  or  ,  et  enrichis 
de  pierres  précieuses.  Cicéron  parle 
d'un  de  ces  candélabres  ornés  des 
plus  belles  pierres  précieuses,  qu'on 
fils  d'Antiocbus  avoit  destiné  pour  ,  ' 
le  temple  de  Jupiter  Gapitolin,  à 
Rome.  I^es  plus  beaux  candélabre.* 
que  les  llomains  estimoient ,  sur- 
tout à  cause  du  beau  travail,  étoient 
fabriqués  à  Tarenitf  etdansriled'.^ 
gine.  1a  fabrique  deTarenle  sedis- 
tinguoil  sur-tout  par  la  belle  forma 
des  caîidélabrcs,  celle  d'yEgine  par 
le  soin  quonmetloïlà  terminer  les 
ornemens. 

Les  candélabres  qui  servoient  à 
brâler  des  parfums ,  éloient  plus 
petits ,  et  n'uloient  qnefnsqu'à  mi- 
corps  de  la  personne  qui  les  offroit. 
On  employoit  souvent  à  cet  usage 
la  base  des  candélabres.  > 

Les  lamptéres,  que,  selon  Ho-* 
mére,  on  plaçoit  ordinairementdans 
les  salles  pour  les  éclairer ,  n'étoient 
autre  chose  que  des  autels ,  sur  les- 
quels on  brûloitdesboisbitumineux, 
dont  la  flamme  servoit  également  à 
éclairer  el  à  échauffer  une  pièce. 

Le  Moséom  des  arts  possède  do  s 
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•uperbef  eftiid£labnt  antî^piti  en  la  nain     Scopai.  Le»  caqfpBor» 

marbre.  Dans  le  deuxième  Toliune  dt  la  villa  Albani  pourroienl  bien 

iSvs  aniiquilés  d'Herculanum ,  des  élre  des  copies  de  relies  de  Poly- 
c.indélabres  en  bronze,  les  tigures    cléte;  elles  ne scroienl pas  indignes 

placées  sur  la  base  des  candélabres ,  de'  la  réputation*  de  ce  grand  &la« 

sunt  auu^nt  imitées  d'aprea  Van-  luaire.  * 
cieu  «lyle;  ce  qui  pourroit  faire      Cavbv jkB^  nom  qu'on  donne  i 

présumer  qu'on  vuuloit  par  "«li  des  mots  aa^uauciine  iuile  ,  que  les 

indiquer  l'antiquité  de  l'usage  des  musiciens  mettent  sous  un  air  qu'ils 
candélabres.  Les  candélabre»  ser-    veulent  faire  clianler  après  qu'il  aura 

■vent  quelquefois  d'ornenient  à  la  été  exécuté  par  l'orchestre  et  ladanse. 

frise  des  frontons  des  temples  ;  on  Ces  mots  servent  de  modèle  au  poète, 

en  voit  sur  le  por  tique  da  Fuithéon  ponr  en  arranger  d*aatret  de  b  mé- 

à  Rome ,  qui  aappotrimit  dca  guîr-  me  memire ,  et  qui  formentnn  sens  : 

landes.  la  chanson  faite  de  cette  manière 

Candélabre.  En  arcliiteclure ,  s'appelle  auss'}  canevas  ou  parodie. 

on  donne  le  nom  de  candélabre  à  Un  poêle,  qui  en  même  temps  est  ' 

un  amortissement  en  forme  de  grand  musicien,  se  gardera  bien  de  pa-> 

bakislie.  rodier  far  canêvoë ,  il  parodiera  sor 

CANxraoïuF*  On  dènfond  eott-  lamosiqueméme*  U  eai  im|>os8iW 

Tent ,  et  mal-à-propoe,  ^^au  la  dé-  de  bien  saisir  le  caractère  d  un  air  f. 

coralion»  les  canephores  avec  Jes  en  le  parodiant  d'après  de»  paroles. 

Caryatidks.  (  f^oY.  ce  mol.  ) Celle  Un  morceau  de  chant  simple  peut 

erreur  vi^nl  de  la  ressemblance  d  at-  être  parodié  heureusement  par  celui 

titude,  et  de  l'application  tout-à>  qui  en  sait  Iréfr-bien  Tair ,  quiaTo- 

fait  abntÏTe  que  qaelques  modernei  ireille  barmoniqiie  el  le  sentiment 

ont  faitde  ces  figures  au  support  des  U  musique;  mais  ai  le  morceau  a 

édifices,  pour  lequel  elles  uc  fnrent  des  accompagnemens  qui  signifient 

jamais  destinées.  C'est  ainsi  qu'on  quelque  chose,  on  ne  pourra  en 

voit  dans  la  viila  Albojii^  quatre  faire  une  parodie  passable  sans  cire 

<:anepliores  anljques ,  servir  de  ca-  très-bon  musicien, 

lyalidea  A  ^mx  espioes  de  petitea  '    CaMKSLvaBa/;  canaux  ou  cavilé» 

groClM 9  pratiquées  ver^  Ventrée  du  longitudinales,  taillés  pcrpeudicu^ 

parterre.  Cependant  ces  belles  fi-  lai  rement  ou  en  spiral  le  long  du 

gures  ne  furent  point  sculptées  par  fut  d'une  colonne,  d'un  pilastre, 

les  anciens  dans  cette  inlenliou  ,  et  sur  divers  membres  d'arcliitecture  , 

elles  ne  rempljiiJ^nt  1^  celte  fonc-  autour  des  vases  et  sur  la  sqperfi« 

tion  que  par  le  caj^ice  ^  Tarcbl-  de  dp  pljîaie^s  autre»  ob}ets.  I>ana> 

leolemod«r>)*f  W>  ep  l^^inatant  les  aopporfs  ^es  Oifices  «igypliena- 

•inei,  -a  dénaturé  leur  cara0|fkp«  on  trour^  tout  ce  qui  a  pu  donner 

Les  canephores  étoient  des  jeunes  paissance  aux  eanneliirea  ;  mais  on 

garçons  ou  des  vierges,  qui  por-  y  cherclieroif  en  vain  celle  manière- 

toieni        leur  tète  |es  corbeilles  de  ciseler  le  fùl  des  colonnes  ;  les 

destinéiss  à  cf^nlfi^if  Jib»  chos^ss  né-*  ^enee,plaaal>ondansqueles^gyp- 
cesmivea  a9X  ^rifiin».  Cicérqn ,  •  tiens»  et  plus  recherches  danala  dé* 

dans  la  quatriémé  doue*  oraisons  cor^tiond^r^irchileclnre, portèrent 

contre  Verr^»  non»  apprerul  que  le  luxe  des  cannelures  à  un  degré 

Polyi  lèle  avoil  fait  deux  statues  de  qui  se  ressent  a.ssez  du  goût  exa— 

bronxe  ,  qui  représt^ntoient  des  )eu-  géré  de  l'Orient  ;  on  compte  aux. 

nés  filles  porlau^  des  paniers.  Ou  colonnes  de  Fcrsépolis  )us<|u'à  4(> 

▼oyoitan  rapport  de  Pline,  dans  lea  cannelures.  Les  Grecs  furent  pl/i*> 

— '■'Aaimnstdcactnephmide  économes  de  ce  gpure  d*oriwmnuSi^ 
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jnMoQt  dans  l'orflre  dorique,  où 
il  s'en  trpaye  pour  le  moina  16 ,  pt 
au  plus  20.  L'uM^  d'admetlre  à  cet 
ordre  des  cnanelures  ,  paroi t  aussi 
ancien  qae  lui-même ,  du  moins  on 
en  Toil  aux  plus  anciens  mouumens 
doriqaea.  Dans  le  grand  noinlira  d^ 
moniiineDa  grecs  de  ce  genre  par^ 
Tenus  jusqu'à  nom,  il  s'en  trouTe 
à  la  vérité  quelques-uns  sans  can- 
nelures dans  la  longueur  du  fùl  des 
colonnes;  mais  des  Jndications  de 
cannelures  commencées  ne  permet- 
teat  pM  de  douter  que  rintenlion 
éloit  réellement  de  les  continuer 
dans  toute  la  hauteur.  Les  colonnes 
doriques ,  selon  les  préceptes  de 
Vilruve>  doivent  avoir  i2o  canne- 
lures ;  la  manière  des  Grecs  éfoit 
de  les  fake  très-peû  concaTCs  dans 
Cet  ordre ,  et  de  les  tailler  à  vive 
aréle  yàpen-prés  semblables  à  celles 
que  Servândoni  a  fait  tailler  aux 
colonnes  du  péristyle  de  Saint-^Sul- 
pice  à  Paris.  Les  cannelures  des  or- 
dres ionique  et  corinthien  difi&renl 
des  cannelures  doriques,  par  le  noni<T 
bre ,  la  forme  jt  la  sosoeptibiliti 
d'ornemens  ;  dans  ces  deux  ordres 
leur  nombre  est  de  24  et  quelque- 
fois de  32  ,  selon  Yitr^ve  et  les 
aodernes  ;  leur  forme  m  mam  un 
caractère  particolier ,  elles  ne  sont 
pas  légèrement  creusées  eonune  au 
dorique, mais  leur  enfoncement  est 
ordinairement  de  tout  le  demi'Cer- 
cle ,  ou  bien  d*une  portion  de  cercle 
sgntenu  par  le  e&k  éCua  triangle 
éqnilatéral  inscrit.  Ans  ordres  ionî* 
que  et  eorinliûen  les  cannelor^ 
sont  séparées  entre  elles  ,  non  plus 
par  une  sjmpJe  arête  cpmme  au 
vlorique,mais  par  un  listeau  ou  lis- 
tel ,  qui  fait  ce  qu'on  app^Ue  la  côte. 
Ia  méthode  la  pliis  ofdiiuûi^  d'or* 
uer  les  cannelpxes  ionique  et  corin- 
thienne ,  est  de  remplir  leur  ca— 
vite  d'une  rudenture,  c*est-à-dîre 
d'une  sorte  de  bâton  .simple ,  ou  taillé 
en  manière  dp  corde  ;  c'est  ce  qui 
fait  appeler  mdentées  les  colonnse 
9à  MOÊi  çes  ^^éçfs  d'omemens.. 
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(  P^oy.  RvDBMTURg.  )  L*ob/etprin« 
cipal  de  cetle  pratique  est  de  don- 
ner plus  de  solidité  aux  parties  in- 
férieures de  la  colonne  ,  et  parti- 
culièrement de  fortifier  les  côtes  des 
cannelures ,  qui  sans  cela  seroient 
exposées  à  être  fracturées  ,  et  à 
éprourer  tous  les  aocidens  qui  peu- 
vent menacer  des  colonnes  placéee 
en  bas.  D'après  cela  un  peuf  dire 
que  les  cannelures  rudentées  ne  doi- 
vent s'employer  que  dans  lescolom 
nés  qui  sont  au  rez-de-chaussée , 
c*e8l-i-dire  en  danger  d'être  heuTf 
tées ,  et  non  dans  celles  que  leor 
élévation  sur  des  piédestaux  met 
hors  d'un  pareil  risque  ,  ou  qui  se 
trouvent  appliquées  à  un  second  or- 
dre ;  ensuite  que  les  rudeulures  no 
doirenl  occuper  ({ue  la  partie  in«* 
férieure  des  capndures,  puisque 
le  besoin  qui  les  motive  dans  cetle 
mémeparliede  la  colonne  ,  ne  sub-» 
sisle  plus  par  rapport  à  la  portion 
du  fùl  que  la  hauteur  met  hors  de 
la  portée  .de  tou)  accMtivt.  Si  Ton 
▼eutToir  de  combien  de  manières 
On  peut  enrichir  les  canmdurss ,  il 
faut  considérer  l'ordre  ionique  du 
château  des  Tuileries  du  côté  du 
jardin  ,  qu'on  ne  peut  cependant 
citer  que  pour  reziécntion  »  et  non 
pour  le  goAt»  qni  les  7  a  prodigués 
avec  pea  do  disciétion- Coqni  «  él4 
dit  des  cannelures  par  rapport  aux 
ordres  ionique  et  corinthien  ,  s'ap^ 
plique  en  entier  4  celles  de  Vordre 
composite.  Qqant  4  Fordiv  toscan  » 
i)  n'en  compevte  pas  d'après  les  ren 
gl«s  de  progréision  de  richeise ,  d^ 
terminée  entre  les  cinq  ordres  ;  el 
si  on  lui  en  donnoit,  la  simple  ans^ 
térilé  de  cet  ordre  ne  permettroik 
de  lui  adapier  que  les  oanneluree  • 
doriques,  on  pans.  Lm  ean- 
nelaies^appliqventqaiBlqeefois  aus 
.colonnes ,  moins  par  un  motif  d'em-* 
bcllissement ,  que  pour  faire  croire 
à  l'œil  leur  diamètre  plus  grand 
qu'il  ne  l'est  en  effet.  On  appelle  can*. 
mbtfÊë  d  cdtas ,  cpllfs  qui  sont  sé-: 
paréce.  piw  dm  lisM.de.  oei1aim< 
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largeur,  ornés  quelquefois  d^aslra^.  Cavq^  ,  en  musique  modeme  i 

gales  on  baguettes ,  de  côté  on  des-  est  nne  sorte  àtpiguê  qn'on  appelte 

•QS  ,  comme  on  en  voit  auji:  deux  perpétuelle  ,  parce  que  les  pai*iies  . 

colonnes  tîn  sanctuaire  de  l'église  partant  l'une  après  l'aulre,  répètent 

de  Sainte-Mario  de  la  Kotoiido  à  sans  cesse  le  même  chant.  I^s  ca- 

Itomc.   Cannelures  à  vive-arêle  ,  nons  les  plus  aisés  à  faire  et  les  plus 

cellès-  qui  ne  sont  point  séparées  communs ,  se  prennent  i  Tarnseon 

par  des  cAtee:  cet  canndnres  sont  on  à  foelave,  c'est-à-dire ,  que 
propres  ilTordre  doriqne.  Les  eo»-  .  clique  parlio  répète  sur  le  mcine 

nelures  de  gaine ,  de  ter/ne  et  co/i-  Ion  le  chant  de  celle  qui  In  prérètle  ; 

9ole  t  sont  plus  étroites  par  le  bas  lorsqu'on  exécute  un  tel  caiiori  , 

que  par  le  haut.  On  appelle  canne-  celui  qui  doit  chanter  le  premier 

litres  ornées  ,  celles  qui  ont  daus  la  part  seul ,  chantant  de  suite  Faîr 

longueur  du  fftt  de  1»  colonne ,  ou  jenfier ,  et  le  recommençant  amsi-tôt 

jHir- inlerralle  ,  ou  enfin  depuis  le  sans  inlerron^pt  e  la  mesure  ;  dèt 

tiers  d*cn  bas  ,  de  petites  branches  que  celui-ci  a  fini  Ife  premier  cou- 

ou  bouquets  de  laurier  ,  de  lierre,  plet,  qui  doit  servir  de  sujet  perpé- 

de  chêne,  etc.  ,  ou  ûcurons  et  au-  tuel ,  et  sur  lequel  le  canon  entier 

très  ornemens ,  qui  «orient  le  plus  a  élé  composé ,  le  second  entre  ,  et 

eomreAt  des  roieadx  ou  bAtona  for-  commence  ce  premier  couplet ,  tan- 

want  laradentare.  On  désigne  les)  dis  que  le  premier  entré  poarauît 

c(iwiWtf7V«j9£atll9S  faites  en  manière  le  second;  les  autres  partent  de. 

de  panscoxipés,  au  nombre  de  sei/.e ,  niêmesuccessivement  dès  que  celui 

comme  l'ébauche    d'une  colonno  qui  les  précède  est  à  la  fin  du  mémo 

dorique  :  on  peut  aussi  nommer  premier  couplet  :  en  recommençant 

canueturea  plates»  <iellBe  qolî'  sont  ainsi  sans- cfaaeon  ne  troare  jiimaië 

creusées  canémenl ,  en  manière  de  de  'fin  générale  y  et  l'on  poursuit  le 

'petites  facettes  ou  demi-bâtons-dans  canon  ausiî  long-tvm'ps  qo'oii  veut, 

le  tiers  inférieur  da  fût,  comme  L'on  peut  encore  prenéh-e  une  ftigue 

aux  pilastres  corinthiens  du  Val-  perpctnt  lleà  laqninte  ouà  laquarte, 

de-Graçe  à  Paris.  Les  cannelures  c'est-à-dire  que  chaque  partie  répé— 

mdiMtéu  «ont  remplies  de  bfttons ,  tera  le  chant  de  4a  précédente  ime 

de  roseaux  etde  cables  Insqn'anfût  quinte  ou  une  quarte  plus  haut  oa 

de  la  colonne.  Ijeieofuiêbtm»  tontê  plna  Ima.  Unetroiséme  sorte  de  ra-^ 

sont  celles  qui  tournent  en  vis  ou  nous  d'une  excessive  difficulté  ,  est 

ligne  spirale  à  l'entour  du.  fût  d'une  ce  qu'on  pourroit  appeler  r^ow^^/e 

colonne  ou  d'un  vase.  canon  rmcerstf,  tant  par  Tinvcrsioiv 

Ojdf  ON  ;  c'étott  dans  la  musique  qu'on  j  met  dafts  le  chant  des  par-> 

ancienne  unerégleouméthodepour  ties,  que  par  celle  qui  té  irowvé 

délerniiiier  les  rapports  des  inter-  entre  les  pai^tiès  mêmes  en  lêschan- 

"valles.  L'on  donnoit  aussi  le  nom  tant.  XJn  autre  sorte  de  càiion  esr 

de  canon  à  l'instrument  par  le-  celui  dans  lequel  une  partie  prend- 

•  quel  on  tronvoit  ces  rapports  ,  et  toujours  léchant,  eu  le  recommen- 

Ftolemée  a  donné  le  même  nom  au  çantni»  ton  plus  haut  qu'elle  ne  Fa* 

lirre  que  nous  avons  de  lui  sur  lea  voit  piris  d'abord,  ce  qui  peat  con* 

ni^rla  de  tous  les  interralles  har^.  ttnuer  autant  que  les  parties  peu— 

monîques.  En  général  on  appeloit  vent  s'étendre  ;  on  âppelle  aussi  C9 

sectio  canonis  t  la  division  du  mo-  dernier  climax.  Enfin  il  y  a  le  cr/- 

nochorde  par  tous  ces  intervalles,  nonparaugtnentation  t\oT&^ucàvius 

eteafioisufiifvrsa/is,Iemonochorde  un  canon  à  deux  parties  la  basse 

-   ainsi  divisé,  ou.  la  table  qui  le  re-  fait  toutes  les  notes  dieux  fois  plus 

préfenloît;      ««'MoNoeBQKOi.  .  longues  ^le  le  Aàsus  i  et  si  le  canon 
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est  à  tf;ftia  jpafÛM^ ,  en  sorte  que  la 
Iwute  •^codliJHoable  et  la  biaw 
•qaadrnplek  Talour  des  notes  da 

4les£us ,  c'est  un  camm  pofàÊigmen^ 
iation  double.  Le  genre  de  compo- 
«i I ion  appelé  canoncst  fo rmé  d'un  su- 
iei  qti  un  appelle  dessein,  et  d'une  ou 
plusieurs  autres  parties ,  qui ,  devant 
•uWre  ce  destein  par  des  intenraUes 
de  Ions  et  demi -tons  absoloment 
«eoiblables  ,  se  nomment  consé- 
c|uetites.  Il  y  a  doux  soi  les  de  ra- 
Hon^  ,  ceux  qu'on  nomme  libres  , 
et  ceux  qui  sont  avec  obligation;, 
les  canons  libres  se  snbdiviseal  en- 
core en  deux:  espèces  ;  la  première 
est  «elle  où  le  dessein  et  les  con- 
séquentes ,  après  avoir  fini  leur 
citant,  reviennent  au  conimenoc- 
nient  :  ils  se  font  à  Tunisson  et  à 
autant  de  parties  qu'on  Teat  ;  on 
les  nomme canotts^/p^/ue/ff  on  m- 
^nia .-  la  seconde  espèce  comprend 
ceux  où  les  parties,  après  avoir  ache- 
vé leur  chaut,  s'arrêtent  :  on  la  peut 
I  faire  à  l'unisson  ,  à  la  quarte,  à  la 
q  u  i  nte  et  à  l'octave. 

Canon  ,  ce  mot  signifie  règle  ; 
on  donnoit  ce  nom  au  doryphore 
de  Folyclèle  ,  parce  que  cefte  sta- 
tue éloit  regardée  comme  devant 
servir  de  règle  à  tous  les  artistes. 
f^Oy.  DORYPBOllB.  '  . 

Canon  XQUBMBNT.  On  dit  en 
srasiqiie  qn'one  partie  imite  Tau- 
Ire  canoniqnement,  quand  elle  fait 
les  mêmes  noies  ,  pauses  ,  etc. 

Canop£;  c'est  le  nom  qu'on  donne 
Â  an  édifice  ruinédelvriÛaHadriani 
â  Tivoli  ;  il  est  sitaé  sur  une  colline , 
et  furme  un  vaste  bassin  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  une  naumachie  :  au 
fond  se  trouve  une  très -grande 
niche.  Tout  le  devant  de  cet  édifice 
est  tombé ,  à  moitui  qu'on  ne  le  sup- 
pose avoir  été  on  temple  demi-cir- 
culaire  xm  en  forme  de  coquille. 
C  ctoil  le  temple  de  Canope  ,  qui 
4loana  son  nom  à  cette  partie  de  la 
vilU  Hadriani.  f^ojr.  Villa  Ha- 
DRIANi ,  et  duns  mon  Dictionnaire 
Mjrlboloj^ique  le  mot  Canovu. 
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Cantabile  ,  adjectif  italien  qui 
signifie  ckantable  ,  ce  qui  ert  fak 
peur  être  ehttnié  >  à  proprement  par- 
ler »  c'est-à-dire  l'espèce  de  mor- 
ceau où  l'on  doit  réuuir  loas  les 
moyens ,  tous  les  pouvoirs  ,  tous  les 
ornemens  du  cbant.  En  Italie  on  di- 
vise lés  morceaux  de*  musique  en 
trois  genres  pfincipaur  :  l'om  iNtr*  - 
Umtê,  Vmria  di  bmpum  on  d^aàttm 
et  le  cantabile.  Uaria  parlanie  on 
cur  parlant  ,^est  celui  où  le  com- 
positeur s'est  sur-tout  attaché  à  ex- 
primer les  paroles  et  la  situation  ; 
c'est  ce<qne  noas  appelons  des  aîft 
d'expression  :  ils  sont  ordinaire- 
mentd'un  moavementanimé.Ij'arHi 
di  bravura  ,  Vair  de  bravoure  ou 
d'exécution  ,  destiné  uniquement  à 
faire  valoir  les  talens  «t  les  moyens 
da  cbanlear  ,  doit  avssi  «voir 
mouvement  vif.  Quant  an  canta^ 
bile  f  le  cas  d'en  faire  ,  c'est  lors- 
que dans  les  compositions  drama- 
tiques l'action  se  repose  ,  et  que  le 
personnage  peut  s'arrêter  quelque 
temps  snr  an  sentiment  calme ,  qu'il 
soit  agréable  on  qu'il  smt  douhra- 
reux.  Puisque* le  propre  dnauita!» 
bile  est  de  se  reposer  sur  un  sen- 
timent ,  il  est  cvideul  que  sou  al- 
luie  doit  être  lente;  elle  doit  l'être 
aussi  pour  donner  an  cbanlear  I* 
temps  de  développer  la  beauté  de 
sa  voix ,  dont  en  ae^utbien  iager 
que  dans  des  sons  soutenus,  f^ûyvc 
Air. 

Cantate  ,^orle  de  petit  pocme 
lyrique  qai  ise  dtanSe  avec  des  ao« 
compagnemensy  et  qui  »  bien  qu# 

fait  pour  la  chambre  ,  doit  recevoir 
du  musicien  la  chaleur  et  les  grâ- 
ces de  la  musique  imilalivc  et  lliéâ- 
trale.  Les  cantates  sont  ordinaire- 
ment composées  de  trmi  récilaltft 
et  d'autan»  d'airs.  Celles  qoi  sobten 
jréoit»  «t  les  airs  en  maximes,  sont 
toujours  froides  et  mauvaises  ,  Is 
musicien. doit  les  rebuter  ;  les  meil- 
leures sont  celles  où  ,  dans  une  si- 
tuation vive  et  touchante»  le  prin- 
cipal pèrsoniuge  parle  lai<«iéne» 
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car  no»  cantalea  sont  commumé-  ^ri ,  et  poulr  Ifl^poiicia^  aana 

pioit  i  ynbL  wnk;  il  y  en  a  pour-  ginie.            -  W  '  '  ^ 

itat  ^adqiwf-me»  â  ûmk  voix  m  CanTiLiif  a  ,  terme  ilalien ,  qnel- 
fonneéi  dia]ofi;iiM,et  cellM-làaont  quefoia  employé  en  français  ;  il  si- 
encore  agréables  ,  quand  on  y  sait  ^nifie, selon  Brossard  ,  chant,  chan- 
inirodaire  de  riniérél  ;  mais  comme  ^on  ,  toute  rompusiliun  de  musique 
il  faut  toujours  un  peu  d'échaffau-  bien  modulée  ;  sa  véritable  arccp-' 
(dage  pour  Aure  une  sorte  d'expo*  lion  désigne  la  partie  chantante  en 
4ition  «l  veMre  rtqditanr  va.  fint ,  «ppoMlion  avec  les  pirliei  de  ren»- 
«e  n'^efl  pat  sans  raison  qn»  les  es»  |iiiMsge ,  soit  des  instramens  ,  sofl- 
lates  ont  passé  de  mode  ,  et  qu*oa  des  voix.  ^«jf.  CakzOMX. 
leur  a  substitué  ,  même  dans  les  Cantique  ,  hymne  que  Ton 
«oncerls ,  des  scènes  d'opéra.  ^  •  chante  en  l'honneur  de  la  divinité  : 
La  mode  des  cantates  nous  est  les  preiniers  et  les  plus  anciens  can- 
.vemie  d'Italie  ,  comme  on- le  Tok  tiques  furent  composés  à  Tocca- 
par  leur  nom  ,  qui  HaUcB,  et  siondequelqu'aclion mémorable, et 
c'est  l'Italie  aussi  qiû  les  aproicrîtaa  ^oÎTenk  éire  comptés  entre  Jm  plue 
U  première.  Les  cantates  qu'on  y  anciens  monumens  historiques  5  de 
lait  aujourd'hui  sont  de  véritables  cetle  nature  paroissent  être  les  pr^ 
.pièces  dramatiques  à  plusieurs  ac-  miers  chapitres  de  la  Genèse, 
leurs  ,  qui  M  difiarent  des  opéra >  Canto  ;  ce  mot  italien  écnt  dans 
î?x^f  se reprtioirtcii*  j^irlitiou  sur  la  portée  vide  du 
an  Ihéâ  re  ,  et  q«e  ke  cantates  ne  preiSr  violon ,  marque  qu'il  doU 
s  exerulenl  qu  en  concert  ;  de  sorte  ^  ^  ^  V,uim^  iUT faparUe  chan- 
^ue  la  cantate  est  sur  un  sujet  pro*  ^^^^^  * 
fane,  ce  qu'est  l'oratorio  sur  un  su-^  ^'  *  .  , 
|et  sacié.  Selon  Dneange  le  mot  CAHTOKiti;  on  dit  qu'un  bâli- 
canUUe  étoit  d'usage  dans  TégliM  cantonné ,  quand  son  en- 

*4fla  l'année  i5i4  ,  pour  esprimer  co'R""»eest  ornée  d'une  colonne  ou 

ce  qu'on  a  depuis  appelé  aniiphona,  P^l'^'ie  angulaire  .  ou  de  chai- 

antienne,  et  ces  mots  sont  encore  ^^«"^"^  de  pierres  de  refend, 

«ynonymes  en  Allemagne.  On  a  do-  *  bowiages ,  ou  de  quelqueTau- 

f  uîs  appelé  eaniates  dans  l'église  ^••P*  ^  excédent  le  nu  du 
aremaiiie  des  morceaux  de  musique 

'  aaorée  â>pen-prés  du  même  genre  ^»  «nciens  nommoient  les  pi- 
que les  motets  .  mais  qui  en  di«e-  q«'  étoient  aux  encoguures, 
roient  eu  ce  qu'il»  étoient  mêlés  de  »  ®*  temple»  où  il  y  a^oit 
céciutif.  ^*  filMUfes  ,  temples  à  âmes. 
■  Camtatillb  ,  diminutif  de  can-  'V*  Akw.  , 
late  ,.B'eat  en  eflèt  qu'une  cantate  Canzonb  ;  ce  terme  itaUen  ne 
fort  oourte  *  dont  le  sujet  e»l  lié  par  -répond  pas  exactement  à  notre  mot 
quelque»  vers  dé  récitatif  ^en  deux  chanaon  ;  c'e»!  une  espèce  de  poëme 
•ou  trois  airs,  en  rondeau  pourl'of^  destiné  à  la  musique,  plu.s  ou  moiiijf 
dinaire  ,  avec  des  arcompat;nemens  long  »  divisé  en  couplet»  ordinaire- 
ide  symphonie.  L#e  genre  de  la  can-  ttent  de  mètre  semblable,  et  res— 
•atille  vaut  moins  encoi«  que  celui  aembJant  assea  d'ailleurs  â  la  can- 
de  la  caniato,  auquel  on  l'a  sfbati>  -^te.  On  donnott  autrefiris  le  nom 
tué  parmi  nous;  mai»  comme  on  de dVUBOitsàdes  morceaux  desym- 
n*y  peut  développer  ni  passions,  pbonies  sans  paroles  «  qu'on  a  de> 
■ni  tableaux,  et  qu'elle  n'est  suscep-  pwi«  appelés  sonates. 
lible  que  de  geniiiles&e  ,  cest  une  CANZOMXTTf.  /^o/.  CaANSOK* 
xetiource  pour  leapeliu  faiseui»  de  vsttx. 
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Capacité  ,  mot  dont  on  se  sert   lem  ,  Carlhage  ,  Milan  ,  Raveiine  , 

qoclquefoif  ra lien  d'ambhos.  Vérone,  Augsbourg,  Trêves,  Co- 
Capion  î  aelon  PoUux  il  y  avoit   '«gne ,  Nismes ,  Reima,  ToalouMe , 
nn  nome  on  air  de  cithare  inyenté       couformèreni  à  cet  égard  A  la 

par  Ta|«Adre  et  nommé  Capion,.  capitale  de  l'empii  e.  Dans  beaucoup 

Capital  ;  on  donne  nnelqwirois       "^^f  7**'^'  '  ^T^""^^  ^*"^î  J'^'^"'' 
celle  épiihéte  an  km  on  mode  de   T  qu      a  appelé  dans 

la  tonique  dW  pièce.  ^ temp. modernes  ma.5uu  ou  l.ùiel- 

_   ^  .  do-Tille.  LeCapitole  de  Rome ,  si- 

Capital  ;  on  désigne  un  ouvrage  tué  sur  le  mont  Tarpeïai ,  com- 

de  pcinlnre  par  ce  mot ,  soit  parce  mcnça  par  en  être  la  forteresse  :  les 

qu  il  est  d  une  dimension  considé-  deux  sommets  de  ce  monl,  l'espace 

wble ,  soit  parce  qu'il  contieiit  à  un  qui     sépare  etla  roche Tariré.en ne  ,  \ 

li^ié  énrinent  le  ménie  ée  Part  et  furent  ensuite  renfermés  dans  l'en- 

cdm  de  1  arliale  ;  on  dit  :  oetablean  cèinm  fortifiée  du  Capiiole,  el  cou- 

ou  oe  dessin  est  un  tableau  ou  un,  yeru  d'édifices  poUSce  ef  Wrés . 

dessin  capital  de  lel  maître,  lors-  p^mii  lesquels  on  distingooii  aur- 

<lH  iU  sont  du  meilleur  temps  el  tout  le  temple  de  Jupiler-Capitolin; 

qu  ils  renferment  une  composition  Sylla  l'aroit  enricLi  de  colonuei 

de  qddqu  importanœ.  Lee  brocan-  grecquesdulempledeJupiter  Olym- 

lenrs  font  souvent  abOi  de  cette  ex-  pi^n  ;  mais  l'inàaguràlion  n'en  fut 

pression  en  rappliquant  ati  tableau  f^s»  que  pat  liutattttt  Ckiulns  ,  il  fit 

le  plus  cher ,  le  plus  grand ,  le  plus  florer  lés  plikqiief  de  bronxe  qui  lè 

charge  de  figures  ,  souvent  même  couvraient.  Lè  Capiiole  fut  brÛlé 

le  mieux  verni ,  ét  enfin  cdui  qui  sous  Vilellius  ,  rebâti  par  Vespasien 

a  tenu  bioi  on  mal -à -propos  sa  ei  une  troisième  fois  ,  avec  pluji  de' 

place dana leacaUnela les  plus Gonw  magnificence,  par  DomiUen.  On 

nus.  Un  amateur  fnatnât  on  un  ar^  voyoil  AnckUMen»  dam  ce  lem- 

liste  voient  souvent  dans  un  tableau  pie  la  statue  de  Jupiter  a«i«  U 

qui  n'a  pas  eu  ces  distinctions,  quel-  foudre  danè  uhe  lïiain  et  la  lancé 

quefois  même  dans  un  fragment  du  dans  l'auli  è  ;  celle  statue  avoit  d'a- 

aaeillear  lcmpfid'un  maître  ,  un  ou-  bord  été  de  terre  ruife  ,  elle  fut  en- 

▼ra«e  plna  r^ement  capitale  Pour  «uile  d'or  ;  ce  temple  éioit  rempli 

fiarlcr  avec  justesse  on  doit  don»  de.  trophées,  de  dépouilles,  et  de 

appeller  tableau  capital  d'un  mettre,  tichei  prtentt ,  oflbrib  par  les  con. 

celui  quel  arhsle  distingué  a  rom-  iul»,tej(énéWiO»,  lés  fois,  lercm- 

posé  dans  le  genre  auquel  il  a  élé  te  pereurs  ;  on  y  Voyoil  5,ôoo  tablée 

plM  véritablement  appdé  par  la  de  bronze,  où  éloient  gravées  l'his- 

nature  .  cdmqo'U  a  fait  du»  rin-  toire  et  les  lois  de  la  république  •  ' 

•tamde  la  forcede eonlnlenl,  celui  leg portes  étoient  de  bronze,  ornée^ 

qu  il  a  senti  le  plus  de  plaisir  à  cofa.  ^  UmU  d'or  ;  lea  voûtes  étoient 

poser;  à  quoi  il  faut  ajonfer  la  con-  dorées,  fl  neMé  dettfnt  renJem- 

aervalion  sans  laquelle  on  ne  jouit  ble  d'édifices  qui  cdtâtioaoient  lè 

2^Xr^'llS^-!^^^*"'''ai'''"  >  ^'^^  ^^^^^^^^^  ' 

ne  rait  quentreroir.  r^-  certaines.  Le  Capitole  moderne  ,  à 

Capitoi<£.  Dans  plusieurs  villes  la  magnificence  près  des  édifices  , 

de  l'empire  romain  on  donnoit  ce  ainsi  qu'A  llmporlànée  de  ceux  qui 

jaxm  k  l'édifice  où  les  nui^atmla  les  occupent.,  a  conaérré  une  partie 

Vassembloient:  A  rimiution'  de  bi  de  son  ancienne  beauté  ét  de  sa  dis- 

forteresse  de  Rome ,  les  colonies  ro-  tinclion  première  ;  c'est  aujourdlitii 

mainessur-tonlvoulurent  avoir  leur  la  maison  de  ville  ,  occupée  par  le 

Capitole.  Çonstantinoplç ,  Jérus^-  «énateur  et  lus  conservalevurs  d% 
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Jiujue.  Dans  ton  élat  actuel  le  Ca- 
.piUile  e»t  encore  digne  de  l'atien- 
lian  des  connoÎMeors ,  .tant  par  les 
objela  précieux  qu'il  renferme ,  que 

par  la  nature  et  la  disposition  de  ses 
DÙtimeus  modernes  :  on  utliibue  à 
}Vlichel-Auge  les  plans  et  lc&  dessina 
de  tout  cet  eosemBle.  Lie  palais  sé~ 
Mlorial  qui  fait  face  à  la  grande 
noiilée ,  est  décoré  d'un  grand  or- 
dre corinthien  en  pilastres  ,  posé 
^tlr  un  soubassement  ;  en  avant 
lègue  uu  grand  escalier  à  itimpe 
double  ,  qui  moule  à  la  hauteur  de 
l'ordre  ;  aur  les  deux  côtés  de  la 
place  «ont ,  à  droite  le  palais  det 
conservateurs ,  à  gauche  le  MnaQlun 
Capitolinum.  Une  des  choses  re- 
marquables du  Capilole  moderne, 
«st  la  rampe  d'escalier  eu  peute 
douce ,  qui  oondnil  i  la  place  et  ans 
Ulimena  dont  on  Tient  de  parler  ; 
cet  escalier  est  bordé  de  deux  ba- 
lustrades ,  au  bas  desquelles  sont 
deux  sphiux  «égyptiens  de  basalte  ; 
au  haut  et  à  l'autre  exlrémilé  de  la 
balustrade  ,  sont  des  piédestaux 
•or  lesquels  s*élèvent  les  statues  co- 
lossales de  Castor  et  Pollux,  tenant 
chacun  un  eheval  par  la  bride  ;  l'es- 
calier n'occupant  qu'une  partie  de 
la  largeur  de  la  place  ,  qui  est  en- 
tièrement découverte  dans  cette  par- 
tie-, on  y  a  prolongé  de  chaque  c6l6 
une  bal  usirade ,  pour  fermer  la  place 
•ur  la  droite  et  sur  la  gauche  ;  sur 
celle  -  ci  sont  placés  les  trophées 
qu'on  appelle  deiVIarius,  des  figures 
eu  marbres  des  deux  CLs  de  Cons- 
tantin ,  et  deux  colonnes  militaires  : 
le  milieu  de  la  place  est  décoré  de 
la  statue  équestre  de  Tempereur 
Maro*Aurele. 

Capnias;  nom  d'une  pierre  pré- 
cieuse citée  par  Pline  ;  ce  nom  dérive 
ùecapné,  fumée ,  et  lui  a  été  donné 
à  4^aose  de  la  teinte  noirâtre  qui 
trouble  sa  transparence  ;  on  la  re- 
garde comme  uotreA>/KUEe«A/Miii^e. 
/"'oy.  Topaze. 

CAPNODOcué.  F'oy.  Gamin U3. 
*  Capriob  ;  autrefois  oi^  douuoit 


CAP 

ce  nom  à  une  sorte  de  pièce  dema<* 
aique  libre,  dans  laquelle  l'auteur  » 
sans  a*assu7ettir  à  aucun  sujet ,  donne 

carrière  à  son  génie  ',  et  se  livre  à- 
tout  le  feu  de  la  composition. Aujour- 
d'hui les  ('(ipricea  sont  passés  do 
mode  ,  au  moins  en  musique  ,  et 
l'on'  ne  prélude  plus  guère  qoe  sur 
l'orgue  et  sur  le  claTOcin. 

Caprice  ;  on  ^ppdle  ainsi  tout 
désir  sans  besoin ,  que  rimagiualion 
produit ,  et  dont  elle  ne  peut  long- 
temps soutenir  l'illusion.  Dans  les 
art^i  un  appelle  caprice  toute  iuven- 
tion  «  toute  f onne  sans  nécessité  , 
qœ  la  nature  n'a  point  suggéré ,  qno 
ne  sanroit  justifier  le  besoûi ,  ou 
que  la  convenance  désavoue  ;  c'est 
le  goût  de  toute  production  étran- 
gère aux  principes  de  l'art,  et  qui 
ne  reposant  sur  auewîe  hase  soUdoi 
ne  sanroit  être  de  longue  durée,  f^m 
Bizarrerie. 

On  observe  dans  l'architeclure 
trois  genres  de  caprices  ;  ceux  de 
construction  ,  ceux  de  plan  ou  de 
disposition  ,  et  ceux  de  décoration 
ou  dV»rnenient«  On  appelle  capri- 
ces de  construction  tous  ces  jeux 
d'une  vaine  et  puérile  hardiesse ,  au 
moyen  desquels  le  construclenr , 
pour  iaire  moutre  d'un  savoir  inu- 
tile et  quelquefo^  dangereux  ,  im- 

nà  l'adsiirationde  la  multitude; 
,  étendu  merveilleux  de  ces  sor- 
tes de  constructions  ccmsiste  le  plus 
souvent  à  déguiser  les  points  d'ap- 
pui par  le  moyen  d  une  (  oupe  de 
pierre  souvent  irréguliére  et  très- 
▼icieuse ,  on  A  employer  les  ressorts 
cachés' d'nn  mécanisme  de  char- 
pente ou  d'armature  ,  étrangère  à 
toute  bornie  construction.  Les  ca- 
prices de  plan  ou  de  disposition  sont 
plus  nombreux  dans  l'architecture 
moderne  que  dans  l'ancienne  «  ce 
qui  yient  de  ce  que  cbes  les  an- 
ciens l'architecture  étoit  toute  en 
pratique  ,  et  qu'elle  étoit  Tari  de 
construire  des  édifices  ;  tandis  que 
chez  lés  modernes  elle  n'est  de  ve- 
nue qu'uiie  science  de  combinai^una 
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•t  â»  «onponllArwlrèMoirrfltitfp^ 
eulalivesy  quVJIc  n'esl  depui.H  luni;- 

.  leraps  queTarl  de  dessine  r  dt  s  idi- 
'   ûces  :  plus  Tari  di-  ruiistriiii  e  s  csl 
•épdje  de  i'ai'ciuterlui  e  ,  plus  1  art 
de  dessiner  a  pria  d'éclat  el  d*éleu- 
due  •  el  t'evi  égaré  par  dea  eapri<'«â  ; 
perce  que  aud  efuis  l'arcliitcrle  ré- 
serroit  Kmle  boii  liabilelépour  l'édi- 
fice ,  taudis  qtraiiiuut-d'liui  il  ut*  la 
jnel  que  dans  le  deb&iu  de  rediiîce. 
Les  caprice*  d'ornement  el  de  dé« 
corairon  sont  «ans  contredit  le»  plna 
nombreux  de  tout,  et  iU  paruiaieut 
devoir  leur  origine  au  goûl  irrimo- 
déié  de  1  ai  abesquc  ,  à  Tespi  il  d  imi- 
laiioii ,  à  l'oubli  des  i>yrabuieâei  des 
allégoriea  antiques  ,  qui  ont  ré- 
duit rornemeot  À  n'ètie  qn'un  lan- 
gage insigiiitianlel  innet  pour  |*ca- 
prit.  Ouire  le  nom  de  caprice ,  on 
donne  encore  aux  fi^uresdecesorne- 
Mnenb  celui  deCHiM£RK.  f^.  ce  mol. 
Capsa&ii.  f^ojr.  Bains. 
Caractârb  ;  dana  le  lena  primîp 
tif  ce  mot  signifie  une  marque  on 
figure  impriméeàquelqii'objel,  pour 
en  éire  le  sigue  dislinclif.  Dans  le 
langage  figuré  il  indique  cequicon— 
alilue  la  nature  des  éire:i  d'une  ma- 
nière diatindiTO  et  propre  4  chacna. 
Daiis  chaque  objet  TÎsib'le  on  diar 
tiugue  des  caractères  généraux  et 
des  caractères  particuliers.  Le  ca- 
raclère  général  d'un  objet  conniste 
dans  les  formes  extétieures  les  plus 
apparentea  an  premier  conpd^ceil; 
maie  cea  caractères  généraux  ne 
peuvent  auliire  que  daus  l'enfance 
de  l'art  ;  pour  approcher  de  la  per- 
fection ,  il  faut  que  l'artislc  sache 
distinguer  les  objets  individuels  par 
lei  caractères  parlicoliera  oa  lea 
formca  particnUérei  qu'il  lear  re- 
marqua ,  en  obierrantlearadimen- 
sions ,  leurs  proportions ,  leur  cou- 
leur, eic-  ;  c'est  ainsi  que  le  carac- 
tère général  de  Tbomme  cousittle 
dana  lea  Coorvues  de»  periSee  prin- 
cipales ,  dont  T^n^arance  eat  pliia 
sensible  é  la  vue  ,  tels  sont  la  tâte» 
le  oorpt ,  lea  bf|u  et  laa  iainlNi  ; 
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cek  caradidres  >  absoloment  géné- 
raux  ,  sont  semUables  dans  tous  le* 

objets  de  même  nature  et  de  même 
genre:  celle  roule  de  1  imitation  ne 
doit  pas  conduire  bien  loin.  Les  ca- 
raclérea  parlicnliera  aont  en  con- 
traire eA  aussi  grand  nombre  qoo 
lea  individua  »  et  ce  nombre  est  en- 
core  augmenté     relativement  au 
])eintTe  ,  par  diflorcntcà  causes  alta- 
chées  a  la  réunion  des  hommes  et 
i  kur  état  de  dhrilialion  ;  d  après 
eela  en  peut  dire  qn'il  y  a  différenief 
aortes  decaractéres particuliers  ,lelà 
que  îr  caracthf  de.t  sexf  s  ef  des  ûi^es,* 
ce/ ni  des  conjorniation.s  p r  i  ri  ci  pales , 
que  nous  allribuons  un  Jiiisard  ,  eC 
auxquelles  cerla^aa  formes  sont  at- 
tachées ;  le  eamoihiÊ  mationai ,  ifok 
semble  dépendre  du  climat.  Ceac** 
ractères  sont  à-la-fois  généraux  et 
particuliers  dans  les  individus  qui 
nous  les  oirrent;mais  chacun  d'eux 
est  encore  aasceptibie  ,  sans  per- 
dre ces  caractère*,  departicnlarilée 
qn*(m  pent  appeler  individaelles-; 
un  arbre,  pan* exemple, mi homme» 
est  jeune  ou  vieux  ,  sain  el  robuste 
ou  foible  ;  il  e^t  sujet  aux  eifels  dea 
élémeos,  qui  mKKUfienI  ses.  forme* 
et  leur  impriflMiit  descaractères  sen* 
sihle*.  Tonte  substance  reçoit  de* 
marques  carar4éristiques  de  ce  qui 
a  sur  elle  quelqu'inHuence  ;  c'est 
ainsi  que  les  montagnes  ,  les  rochers 
iiont  sujets  à  des  variétés  de  formes, 
et  par  oonséqnewt  de  caracMirv,  que 
désignent  jusqu'aux  espèce* de  ma- 
tières dont  ils  sont  composés  ,  oit 
les  altérations  qu^'ls  ont  e.ssuyées. 
Les  végétaux  reçoivenl  dea  carac- 
tères de  l'eflél  des  différentes  maisons  ; 
les  aninaux  en  reçoivenl  des  cir- 
constances dana  lesquelles  ils  se  trou- 
Tent.  Les  carat^tères  particuliers  de* 
aciinaux  libres  ou  asservis,  domes-^ 
tiques  ou  sauvages,  sont  diflérens 
les  uns  des  autres ,  et  deviennent 
•msibles  poue  tons  ceux  qui  reoient 
■les  observer;  leurs  caractères  par^ 
*ticuliers  sont  modiBés  pur  leurs  pas- 
iioiis  ,  par  \mn  hAJutnde*  »  et  il* 
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leurs  caractères  depliysionomie.  De 
l'élat  de  sociélé  el  (le  civilisation  il 
résulte  eucore  des  cajaclères  qu'ua 
|»ent  appeler  hUtoriquès^fcUttUent», 
Ing^logiqueB ,  T$UgiHiM;flkt^  ,  tout 
caractère  idcafenfîn ,  qui  ,  bien  (MMIp^ 
vent  né  de  rimagiaation  des  hom- 
mes ,  parWenl  à  être  reçu  comme 
cunveution  par  un  grand  nombre. 
L«e  coraclère  parUcnlior  hUlorique 
coiwitfto  dans  ce^lamet  ^ttwmioBS» 
proportiona  ,  fiorinea  et  traita  qae 
l'histoire  nous  a  transmis  ,  en  nous 
fransméttant  l'existence  et  les  ac- 
tions d'un  grand  nombre  d'êtres  qui 
ont  existé  ;  ce.s  caraclères  regardent 
particalidremeBl  Jes-  honmica  qui 
ont  fait  une  sensation  extraordinaire 
dans  le  siècle  et  dans  le  pays  où  ils 
ont  vécu.  Quelquefois  ce  caractère 
particulier  déformes  et  de  traits, 
décrits  daui»  les  ouvrages  du  temps. 
Bout  encore  àCleilés  par  dea  mè-* 
daillea ,  dèsatatuea  •  dea  baaiea ,  déa 
bas^reliefs  ,elc.  ;>èMàaractérea  par* 
ticuîiers  une  fois  établis  ou  conve- 
nus ,  devieiineut  une  loi  de  coslume 
pour  les  ai-tiiites  ,  quand  même  la 
difforittitté  en  ieroâl  la  baae»  comme 
dana  lea  rspraenlattons  de  Socrate^ 
lies  caracièrca  |iaitteuHera  fabuleux 
ou  mythologiques  ,  astreignent  à  peu 
près  autant  que  ceux  dont  on  vient  de 
parler  ;  car  les  cai'actères  de  Jupiter  > 
de  Minerve  y  de  Baccfaua ,  deDiânov 
jd*Herciilo»olc.,  ^quoique  fabnlettx^ 
ont  acquis  dai»  lés  arts  autaui  de 
droits  que  les  caraclères  hisloriqueë 
les  pins  avères;  les  poêles  sont  les 
historiens  de  ce  g^ure  de  costume, 
liea  artiatêàanciâia      m  tont  otnï- 
•foiméa  anx  îdéea.  élaUies  par  \A 
poètca  avant  eux  ^  ont  soiunia  tona 
ceux  qui  pratiquent  les  arts  à  regar- 
der comme  véritables  les  êtres  ima- 
ginaires qu'ils  ont  représentés  ,  ét 
le  peintre  ou  le  aculptear.  qui  ne 
ae  rapporteroit  pas  dana  la  rapr^ 
sentation  qpi'il  fait  de  ses  êtres  my- 
thologiques au  caractère  particulier 
qu'ga  leur  «  duonfr,  ne  \m  daal» 
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fpieroît  que  d'une  manière  ^agnè» 
Les  objets  religieux  ,  dans  les  sujet* 
chrétiens  ,  off  rent  aussi  des  carac- 
tères particuliers  convenus  el  adop< 
tés  ,  dont  le  peintre  ne  peut  s'écar* 
1er  entièrement. 

Acetleéniiméralion  on  poarroît 
ajouter  le  caractère  de  la  beauté 
idéale  ;  mais  ce  caractère  consiste 
plutôt  en  une  perfection  extraordi- 
naire donnée  a  difierens  caractèrea 
g énécoux  et  particuliers ,  que  dana 
un  caractère  des  formes,  de  fUmen* 
sions  absolument  individuellea^  q«l 
trendroit  à  ce  qu'on  appelle  ressem- 
blance :  le  mut  caractère  a  donc  4 
cet  égard  un  sens  diiiérent.  Quant 
à  ce  qo^on  appelle  comel^cfes  pcu^ 
aionê ,  «ihaoane  d^eUea  en  a  de  g!é«* 
néraas  et  de  particnlîera  c  on  eon* 
çoit  aisément  que  la  colère  ,  par 
exemple  ,  a  des  caractères  géné- 
raux qui  la  distinguent  des  autres 
pasaions ,  qu'elle  en  a  «M»!  de  par- 
•lioufiien»  d'indivldoda  et  de  ceiiT^ 
nus,  de  sorte  que  le  caractère  de  là 
colère  d'Âcliille  n'est  pas  celui  de  la 
colère  do  tel  ou  tel  autre  homme. 

C'est  de  la  finesse  des  observa- 
-tiens  de  l'artiste  sur  totitea  lea  es- 
pèces de  caraoléres  particuliera ,  que 
-sudtront  la  clarté  de  aea  connoia- 
sanres  et  l'intérêt  de  ses  onvrages  ; 
mais  cette  finec^se  ,  éclairée  par  le 
raisonnement  >  lui  apprendra  que 
dans  le  nombre  des  caractères  pur- 
ticaUera  il  doit  •a'irtlaeiier  easenliel- 
lement  et  avec  choiit  à  ceux  qui 
tmtaKe  juste  relatioti  avec  l'inten- 
tion el  ta  destination  de  son  ouvrage. 
C'est  ainsi  qu'en  peignant  un  tem})s 
'Calme  ou  urageus;  les  caractères  par- 
-ticnliera  dea  «utoinoca  >  aaaceplilM 
^'étre  volôàktM  piitr  cea  acoiden» 
de  l'air ,  en  feront  paatw  IHdée  dea 
yeux  à  l'esprit  de  ceux  qui  r^r- 
dent  ces  ouvrages.  L'artiste  doit  eu- 
vcore  se  garder  de  tomber  dausl'ex- 
-oia  'd«i  détails ,  et  éiaa-le  défiiut 
d'dn  mMrraia  «hoix  de*  oaraclérea  » 
qn'il  ne  doit  prodiguer  que  rekti— 
'rment  4  l'effei  %u'a  veut  produk^i 
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sur  les  objets  principaux.  Tl  n'est 
pas  nécessaire  ,  par  exemple  ,  ^ue 
€xDM  la  représentation  d'une  scène 
ioléresiante  qui  se  passe  dans  un 
lien  champêtre ,  l'arliste  particula* 
rise  le  caraclére  de  chaque  objet  du 
sile  :  quand  on  ne  dislingueroit  pas, 
comme  un  naturaliste  pourroil  le 
*  faire  ,  Tcspéce  des  arbres  da  fond, 
Tesp^e  des  plantes  qui  enrichissent 
le  ter  rein ,  on  le  pardonnera  faci- 
lement à  l'artiste  ;  et  si  au  coniraîre 
des  soins  trop  minutieux  à  cel  égard 
avoienl  Teffet  de  trop  attacher  les 
regards ,  et  d^  les  détourner  des  ob-> 
jets  principaux,  on  reprochtfroit à 
Tartisle  avec  raison  la  distraction 
t\ne  produiroit  son  excès  d'exacti- 
tude ,  en  détournant  les  yeux  de 
l'objet  principal.  Cela  ne  doit  pas 
cependant  s'entendre  que  l'artiste 

Seat  se  permettre  de  représenter 
'ane  manière  absolument  vague  les 
objet»  accessoîrs,  et  qu'il  n'imporle 
point  du  lout  qu'on  puisse  en  re- 
connoître  la  nature  ;  il  faut  que  lac- 
liste  leur  donne  an  moins  aaies  des 
caractères  de  leur  genre  et  dé  lenr 
classe ,  pour  qu'on  entrevoye  dans 
Certaines  formes  ,  dans  certaines  di- 
mensions, dans  certaines  propor- 
tions f  ce  que  l'artiste  a  eu  l'idée 
•  de  représenter. 

CARAcriRS  ;  auoir  da  eametère , 
èst  une  expression  qui  n'est  point 
particulière  à  la  musique  ,  elle  la 
partage  avec  les  autres  arts;  mais 
on  se  trompe  quelquefois  dans  l'ap- 
plication qu'on  en  fait  à  l'art  mu- 
sical. Pour  qu'une  musique  ait  du 
baractère  ,  il  ne  suffit  pas  qu'elle 
exprime  les  paroles  auxquelles  elle 
esl  appliquée  ,  ni  m^me  la  situation 
dramatique;  car  une  symphonie  exé- 
cutée dans  un  concert  et  dénuée  de 
|»aroles ,  peut  aussi  avoir  cette  qua- 
lité ;  il  faut  que  son  expression  ait 
qmlque  chose  de  particulier  ,  qti 
saisisse  l'oreille  et  l'atne  de  l'audi- 
teur ,  et  lui  fasse  croire  que  le  senti- 
ment qu  'on  a  voulu  peindre,  ne  pou- 

Ycitètr«  Hiidad'sueitliftaiiire  façon  * 
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Le  caractère  esl  donc  une  rert;iiii« 
originalité  qui  se  sent  tout  de  suite  « 
qui  distingueun  merceaudehi  foule» 
qui  rélève  au-dessus  de  lieauooup 

d'autres ,  peut-être  mieux  faits  tplua 

remplis  démérite»  mais  auxqu^e 
il  manque  celui-là  ,  qui  lui  ailaclie  . 
enlin  le  sceau  de  l'immortalité. 

CAïucTiRM  OS  MtiaïQoa;  oe 
sont  les  divers  signée  fu'on  em* 
ploie  pour  représenter  tous  lessunâ 
de  la  mélodie,  et  toutes  les  valeurs 
des  temps  et  de  la  mesure  ;  de  sorte 
qu'à  l'aide  de  ces  caractères  on  puisse 
lire  et  exécuter  la  jpusique  exacte* 
mént  comme  elle  a  élé  composée , 
èt  cette  manière  d'écrire  s'appelle 
noter,  f^oy.  Notes. 

Caractères.  P^oy.  Imprimerie 
Caravanskrai.Ou  nommeainsi 
dans  rOrient  de  grands  édifices  pu- 
blics«  qui  sont  destinés  i  loger  hê 
Toyageurs  dans  les  pays  peu  habitée. 
Ces  édifices  n'ont  qu'un  seul  éla!»«  : 
le  plnn  esl  ordinairenif nt  de  furin» 
quaiTée,avec  des  portiques  à  1  enlour 
d'une  cour ,  pour  j  mettre  à  eouverl 
les  chevaux  et  les  chameaux  ;  il  y  ' 
a  des  chambres  pour  les  marchands 
et  les  voya::eTn\s  ,  et  des  magasins 
pour  les  marchandises.  Tavernier  et 
Chardin  ,  dans  leurs  voyages  ,  eu 
ont  donné  d'amplei  descriptions  . 

OaRBALIN.  rpjr»  rtUKBBLIN. 
CAftBOMCUI<US.    Fhy^t  BSCAR"** 
SOVCLE. 

Carceres  ,  étoient  des  lo^es  ou 
des  celles  voûtées,  qui  occupoieat 
le  quatrième  côté  du  cirque,  où  il 
h'y  avoil  point  de  sièges  pour  les 
âpectatears,  etdans  lesquelles  on  re- 
lenort  les  chars  ainsi  que  les  che- 
taux,  7nsqti*au  moment  où  le  signal 
éloit  donné,  pour  ctnnnirncer  la 
course.  Ces  carceres  cioicnt  dans  le 
Cirque  de  Caracalla,  an  nonîbre  dê 
douze;  au  milieu  d'eux  il  y  avoit 
une  entrée  dans  le  cirque.  A  l'en*^ 
droit  où  les  carceres  seterroînoient , 
il  y  avoit  deux  édifices  en  forme  de 
tours  «  dont  la  partie  supérieure  , 
selon  Topinion  de  Bianconi',  éloil 
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'«leiUnée  ans  musiciens  qui,  pendant 
les  jeax*,  faisuieni  de  la  musique  ; 
1*  partie  inférieure  rontenoit  les 

macîiines  qui  Kcrvoientà  ouvrir  les 
^rilks  cIl.>  curceres.  Ces  tours  duii- 
uuieutaux  carceres  1  appareucc  des 
murs  d*une  ville,  et  on  les  appelle 
en  effet  qnd^nefoii  eppidum,  L'é- 
difice qui  cunlenoitles  carceres  fur- 
inoit  une  ligne  cirrulairc,  et  avoit 
du  rùlè  de  V jérca  nue  ])osilion  Icl- 
lemeiit  oblique,  que  le  ccnlrc  du 
cercle  étuit  placé  dans  le  milieu  du 
càtè  droit  de  l'Area.  Cette  disposi- 
tion étoit  néces|Rire  >  afin  de  mettre 
tous  les  cliars  en  état  de  pouvoir  en- 
trer en  nièuic  temps  dans  lu  vérila- 
ble  carrière  ,  ce  qui  n'aurotlpas  été 
|)08«ible  ,  si  la  ligue  des  carceres 
aroit  été  dans  une  direcliqip  droite  ; 
car ,  dans  ce  cas ,  les  chars  des  car- 
ceres du  côlé  gauche  du  cirque  au- 
roient  été  plus  éloignés  de  la  véri- 
table carrière  que  les  autres.  Ces 
carceres  étujent  voûtés  ,  et  chaque 
carcer  étoit  assez  spacieux  pour 
qu'un  quadrige  pûl  y  être  placé Com- 
jnodénient.  Dans  les  cirques  plus 
petits  que  celui  de  Caracalla,  il  ne 
pou  volt  pas  y  avoir  douze  carceres, 
parce  qu'alors  on  u'auroit  pas  pu 
donner  à  chaque  carcer  assez  de 
largeur  pour  y  placer  un  quadrige, 
lies  carceres  étoient  ouverts  dncôlé 
de  l'area  du  cirque  et  du  côté  exté- 
rieur ;  par  celui-ci  les  cliais  eii- 
tx'oient  dans  les  carceres,  qu  on  fer- 
moit  desdenx  côtés,  au  moyen  d*une 
grille  de  bois.  Entre  deux  carceres 
il  y  aToit  toujours  un  mur  de  sépa- 
ration ,  qui  du  côlé  de  l'area  éloit 
ornéd'hermes.  Chaque  carcer  avoit 
son  numéro ,  qui  indiquoit  ^  cha- 
que concurrent  la  place  qui  loi  étoit 
échue  par  le  sort*  Un  has-relief ,  pu- 
blié •paxXj  u  ATT  A  N I ,  dans  ses  monn- 
mens  inédits,  el  la  mosaïque  d'Ila- 
Ijca,  si  spleudidement  publiée  par 
Alexandre  la  Kurde,  donneol^la 
véritable  figure  des  carceres. 
CAaoaBDO^itvs.  F'ay*  Chalcb- 
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ÇARfRBifVM.  VitruYC  donne  cê 
nom  à  une  machine  employée  aux 

constructions,  ainsi  que poUr  char- 
ger el  décharger  les  vaisseaux  et  les 
bateaux  ,  cl  même  dans  les  sièges 
de  villes.  11  paroit  que  c  éloil  une 
espèce  de  grue.  Vitruve  n'en  donne 
pas  la  description»  par  la  raison 
que  sa  construction  demande  peu  4 
d'art  ,  el  que  les  soldais  peuvent 
facilement  l'établir  eux-mêmes.  D'a- 
près cela  on  peut  croire  que  celle 
machiné  étoit  d*one  grande  simpli* 
cité.  C*étoilsans  doute  un  mit  élevé 
perpendiculairement,  à  la  sommité 
duquel  il  y  avoit  11 1)  lev  i'er  transversal 
en  bois,  aux  extrémités  duquel  on 
appliquoil  des  poulies,  ainsi  que  les 
onvriers  font  quelquefois ,  encore 
anjourdlini ,  dans  les  constructions  » 
pour  éterer  des  poutres.  Dans  le  mé* 
me  passage  ,  Vilruve  parle  cepen- 
dant aussi  d'un  carchesium  ,  dont  la 
disposition  devoil  êlre  plus  artifi- 
cielle, et  qui  pouvoit  ressembler  à  la 
grue  usitée  dans  les'ports  de  mer. 
Ou  pcul  en  voir  les  figures  dans  les 
belles  éditions  de  Vitruve,  donnée 
par  Gacliani  el  par  M.  Roiide. 

Ca  r  n  1  s  r.s,  ploient  lesespaees  pra- 
tiqués daus  les  théâtres  et  les  amphi- 
théâtres ,  entre  les  gradins  appelés 
cunei,  et  qui  aer voient  i  y  aborder* 

CaksssA.  On  donne  cette  épi- 
thèlc  à  un  ouvrage  ,  lorsqu'il  se  dis- 
tingue par  un  beau  fini,  lorsque  lo 
peinire  passe  el  repasse  souvent  , 
avec  lég^eié ,  avec  délicatesse,  avec 
une  sorte  de  plaisir ,  la  brosse  OK 
1c  pinceau  sur  les  teintes  qu'il  doit 
fondre  les  unes  dans  les  antres,  sans 
les  ollenser  ,  saiisles  altérer,  et  avec 
la  circonspection  de  quelqu'un  qui 
caresse  na  objet  aimé.  Un  ouvragé 
de  peinture,  lorsqu'il  est  caressé, 
peut  avoir  on  grand  mérite  ,-rela- 
tivemenl  au  faire  ;  il  peut  avcir 
aussi  des  défauts  ,  qui  naissent  dtv. 
trop  grand  désir*  de  terminer  ;  ces 
défciuls  sont  la  froideur  et  la  mol- 
lesse, qui  font  perdre  aux  tableaux 
Vesprit  et  le  caractère.  U  est  dea 
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otivra^es  dans  lesquels  le  mécanis- 
iiu'  exclut  le  ca^cs^é  ;  telles  so»i1  ]fn 
|)ci  II  fuies  à  fresque  des  plafonds 
vjLsies  et  élevés,  de«  tableaux  et  dé- 
cora^ons  destinés  à  être  ras  de  loin , 
eu  plein  air  ou  de  nuit  ;  d'autres  où 
l'artiste  y  est  entraîné,  teb  «ontré- 
inail  et  la  miniature  ,  les  peinlures 
qui  dérorent  des  lieux  très-ornés  , 
el  de  petite  dimension,  les  fleurs  , 
etc. ,  qui  exigent  dn  temps, 'de  la 
patience,  et  qui  engagent  par  con- 
séquent Tarliste  à  caresser  hes  pro- 
ductions. Le  caressé  pla'it  générale- 
ment au  plus  pr.ind  nombre  ,  el  sur- 
tout à  ceux  qui  n'ont  point  assez  ré-> 
fléchi  ^or  la  fhéorie  el  la  pratique 
de  Tart  ;  mais  ce  penchant  tourne 
aor  désavantage  des  arts. 

CarmatiON  ;  dans  le  langage  de 
Varl ,  ainsi  que  dans  la  langue  gé- 
nérale, ce  mol  désigne  l'apparence 
que  nous  offre  dans  la  nature  Ucou- 
leor  de  la  peau,  «t  principalement 
celle  du  visage;  il  signifie  aussi  Ti- 
milation  que  les  peinlres  en  font  , 
lorsqu'ils  peignent  la  figine  humai- 
ne. Il  désigne  enfin  la  manière 
qu'emploient  les  artistes  pour  imi* 
ter  la  coidenr  de  la  peau  et  snr-lont 
du  teint.  C'est  ainsi  qn'on  dit  des 
femmes  d'un  pays  qu'elles  ont  nue 
belle  carnation,  ce  qui  veut  dire 
qu  elles  ont  la  peau  el  le  teint  blancs, 
el  aussi  colorés  qu'il  le  faut.  Eu  ap- 
pliquant ce  mot  à  la  peinture»  on 
dit  :  Rabens  donne  beaucoup  d*éc]àt 
à  ses  carnations;  les  carnations  de 
ce  peintre  sont  reconnoissables  par 
les  tous  brillans  el  les  passages  tins 
qu'il  y  mêle  ;  mais  les  canuUions  de 
Van  DjkiWm  moins  recomman- 
dables ,  ont  plus  de  vérité. 

JL'imilation  naturelle  de  la  car- 
nation dans  les  tableaux  est  une  des 
parties  les  plus  importantes  et  les 
pluA  difficiles  du  coloris.  Les  cou- 
leors  de  tous  les  antres  corps  leur 
sont  ordinairement  accessoires  et  ne 
tiennent  qu'à  leur  exiériêur  ;  mais 
il  paroit  que  la  carnation  de  1  bom- 
me,  ainsi  ^e  sa  forme  ^  soit  uu« 
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jArlie  constituante.  Celle  camatioar 
même  exprime  déjà  la  vie  ,  par  con- 
séquent les  diflérentes  gradations  et 
force»  de  la  vie,  el  une  partie  du 
caractère  de  l'homme.  Le  sculpteur 
ne  peut  jaroaU  réussir  à  faire  voir 
toute  Tàme  de  ses  figure*.  Cèst  ce 
qui  prouve  la  grande  importance  de 
cette  j)arlie  de  l'art.  Les  couleurs  de 
la  chair  sont  non-seulement  de  tou- 
tes les  couleurs  celles  qu'on  peut  le 
moins  déterminer ,  mais  aussi  cellee 
qni«  par  leur  fraîcheur  et  leurs  grâ- 
ces, «ont  les  plus  tendres.  Il  laut 
donc  les  traiter  avec  infiniment  do 
légèreté.  On  doit  éviter ,  dans  les 
carnations ,  un  coloria  rouge  ,  qui 
reptrfisente  plutôt  une  chair  écorchéa 
que  de  la  peau  ;  il  ne  faut  point  aussi 
qu'il  y  ail  ces  variétés  de  teintes 
éclatantes,  comme  on  en  peut  met- 
tre sur  quelque  corps  poli ,  qui  re— 
eevrmt  la  diversité  des  couleur* 
voisines.  La  chair  est  toujours  d'une 
couleur  mette ,  et  elle  est  mal  ren* 
due  par  un  coloris  transparent. 

Le  terme  carna//o/»  convient  en 
général  aux  chairs  peintes  dans  un- 
tahlean;  mais  lorsqu'on  vent  dési^* 
gner  une  partie  senlcknent,  on  dit 
qu'elle  est  bien  de  chair.  Lairesse». 
dans  son  grand  livre  des  Peintres  , 
a  donné  sur  celle  partie  de  l'art  , 
ainsi  que  sur  plusieurs  autres,  des 
règles  qui  peuvent  faciliter  l'étude 
à  celui  dont  le  génie  a  de  ce  côté 
une  bonne  direction  ;  maia  toutes 
les  règles  qu'on  n'a  pas  décou- 
vert soi-même,  ou  dont  on  n'a  pos 
reconnu  la  vérité  par  ses  propres 
méditations,  nesauroieut  étrelrès- 
ntiles. 

C  A  RNB  )  angle  solide«Paiie  ]nerr^ 

d'une  pièce  de  bois. 

Cabnrole.  ^O|r0^  Cormiou  et 
Cornaline. 

Carpbntum.  Ce  mot  désigna  d'a- 
bord un  ctariet  quelconque,  et  Pal* 
ladius  appelle  «insi  lee^hariotsdoiit 
les  laboureurs  se  servoienl  pour 
transporter  leur  fumier.  Les  auleun» 
roiBÙus  dé»igu€ii4  aussi  pap  ce  moft 
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les  chariots  dont  plusieurs  peuples 
nomades  se  lerreDl  pour  transpor- 
ter leurs  femmes  el  lemv  enfaus. 
Les  Aomaiiis  se  serroteiit  aussi  du 
carpentnm  pour  leurs  voyages.  Par 
la«uile,  le  noiu  de  rarpentum  f  ut 
véservé  pour  designer  les  voilures 
oooTSJieset  placées  sur  deux  roues, 
dont  se  servoient  les  dames  romai* 
nés ,  sar-toot  les  dames  illustres  et 
les  princesses  ,  ainsi  que  les  Empe- 
reurs. Par  la  suile  ,  l'usage  du  car- 
peutum  devint  une  des  prérogali- 
Tes  des  personuaj^es  de  la  famille 
impériale.  Sous  le  bas  empire ,  il 
fut  aussi  permis  au  préfet  du  pré- 
toire, el  au  vicaire  de  Rome.  Les 
poulii'es  et  les  flamiues  se  servoient 
aussi  du  carpcntura  ,  sui  -toul  pour 
transporter  au  Capitule  les  choses 
sacrées  %oi  ne  deroient  point  être 
exposées  ^hu^  regards  des  profanes. 
Le  carpentomserroit  aussi  dans  les 
pompes  4<i  cirque  ,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  carpenUun pompaticum.  Il 
portoil  les  images  des  impératrices 
niortes,  k  U  suite  de  eeQesdes 
pereorsa  qui  étoieni  placées  sur  des 
chars.  Caligula  accorda  celte  pré- 
ropative  à  la  mémoire  de  sa  mère. 
Messaliue  et  Agrippiue  l'obtinrent 
dès  leur  vivant.  Lie  carpenlmn  pa- 
Toit  avoir  différé  de  la  thensa ,  en 
ce  qu'il  étoit  couvert  et  porté  sur 
deux  roues,  cique^te-ci  nel  etoit 
pas  ,  et  avoit  quatre  roues.  Quelques 
auteurs  regardent  cependant  ces 
deux  e^pre^ssions  comme  synony- 
mes ;  le  carpentum  pompaticum  se 
Tcdt  sur  les  médailles  de  plusieurs 
impératrices  et  pnqcesses  romaines, 
telles  qa'Agrippine,Marciane,  Do* 
mitille,  les  deux  Faustiuii»  > 'ulie^ 
fille  de  Titus. 

CAEQUQia  %  instrument  destiné 
i  porter  les  flèches.  Sur  le»  ntouu-* 
mensk  lé  eerquetsunlapharétreétoit 
donné  à  Hercule  »  à  Apollon  ,  4 
Diane,  à  l'Amour ,  aux  Kois  et  aux 
Guerriers  persans  et  parlhes;  il  y 
a  ditlérenles  formes,  tantôt  il  est 
pla(  j  el  laisse  Toir  Texli  émilé  em- 
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pennée  des  flèches;  tantôt  il  est  rond 
et  operculé ,  c'est-à-dire  fermé  par 
un  couvercle.  Ces  dirers  carquoîa 
étoient  connus  sous  les  noms  de 
pharelra  ,  ohtodotè  et  oislothèkè. 
I^e  couvercle  du  caï  quois  servoit  à 
déieudre  les  traits  de  ia  pluie  et  de 
la  ^ttssiére.  Les  Grecs  le  nom» 
moienl  pâma,  mot  qui  désignoit 
aussi  celui  d'un  vase  ou  d'un  t<m— 
neau  ;  on  rend  en  lalin  ce  mot 
'par  operculum.  L'action  de  lever 
ce  couvercle,  pour  avoir  une  flè- 
che ,  s'appcloit  ouvrir  le  carquois  ; 
l'action  contraire  sedisoit;  couprir 
h  carquoiê.  Polypbéme ,  dans  l'O* 
dyssce  ,  pour  clorre  sa  caverne  , 
ajuste  à  l'entrée  une  pierre  qui  la 
ferme  aussi  exactement  que  le  cou- 
vercle d'un  carquois.  Le  carquois 
élolt  peint ,  sculpté  ,  ciselé  on  hro-» 
dé,  selon  la  matière  dont  il  étoit 
fait.  U  y  eu  avoit  de  métal, de boia 
léger  et  de  cuir.  11  se  portoit  ordi- 
nairement suspeudu  par  une  cour- 
roie, derrière  l'épaule  gauche,  ou 
1>ien  on  le  fixoit  à  la  ceinture  par 
on  baudrier»  11  y  avoit  sans  doute 
un  art  pour  l'attacher  avec  plus  du 
grâce  :  dans  une  cornaline  qui  re- 
présente Diane  Lochia  ,  el  dont  j'ai 
donné  la  description  dans  le  4*  vo- 
lume de  la  1  '*  année  du  Magasin  en» 
cydopédique»  celle  déesse  porte  1q 
carquois,  non  pas  derrière  l'épaula 
gauche,  ntais  devant  l'épaule  droi- 
te. Cetle  position,  plus  rare  ,  n'est 
cependant  pas  sans  exemple  ;  un 
Apollon  sur  une  pâle,  venant  du 
cabinet  deSle-Geneviève»eiactuek- 
lement  daps  le  cabinel:  desanti» 
ques  de  la  bibliothèque  nationale  « 
a  Te  carquois  ainsi  placé ,  mais  sur 
l'épaule  gauche. 
Carrakk,  (Marbre  ce)  /^o/. 

Cailiicavi(:  ,  pièces  de  marbre  , 
de  pierre,  déterre  cuite,  qui  ont 

ordinairement  peu  d'épaisseur,  el 
dont  on  s«  sert  poui  lui  mer  le  pa^  é 
de  l'irjlérieur  des  édifices.  Ce  nom 
vient  de  ce  que  leur  foime  la  pkia 
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ortîînaire  est  quarrée.  AcluelTo- 
ment  ou  comprend  sous  ce  nom 
toutes  lea  figures  régulières ,  dont 
tont  1m  cMê  «ont  égaax ,  comme  • 
k  triângld  éipailatéral»  le  cmé,* 
le  pentagone ,  l'hexagone ,  roc1o|(o^ 
lie>  etc.  ;  en  combinant  ces  dif- 
férentes figures,  on  vient  à  bout 
de  former  toutes  sortes  de  com- 
jwrliflMiis  agréeUei.  La  dimen- 
•ien  des  cnrwitx  doit  éire  reladre 
à  la  grandenr  ée»  pièetê.  Les  car^ 
reaux  en  marbre  ne  s'emploient  que 
dans  les  églises  et  les  grands  palais  ; 
on  fait  usage  de  ceux  en  pierre  pour 
les  ircalibale«»  Im  Mlles  à  manger , 
les  paliere  d^ncaliers  ;  ils  iont  ordip 
nairement  odogonet';  on  les  cdm-* 
bine  avec  de  petits  carreaux  noirs 
carrés  ,  dont  les  côtés  sont  éganx  à 
ceux,  des  octogones  ;  2)our  les  ap~ 
partemens  ordinaires ,  on  se  sert 
le  plus  sovrrentdecarresQxen  terre 
cnile  ,  de  diAfarentes  formes ,  dont 
cependant  Hiexagene  xégnlier  e<m* 
Tient  le  mieux. 

Les  carreaux  de  terre  cuite  se 
font  avec  un  mélange  de  terre  glaise 
et  de  sable.  Poar  faire  des  earreaue 
de  bonne  qualité ,  il  faut  que  cette 
terre  soit  préparée  un  an  avant  d'ê- 
tre employée;  il  faut  qu'elle  ait  été 
bien  battue,  corroyée,  et  exposée 
à  la  gelée.  Lorsque  la  terre  a  subi 
toutes  ces  préparations»  6n  moule 
les  carreeas ,  et  OB  les  range  sons  des 
Iheugars  construits  exprès  pour  les 
faire  sécher  à  l'ombre;  il  est  abso- 
lument nécessaire  qu'ils  soient  bien 
»ecs ,  car  ,  pour  peu  qu'ils  contiens 
nent  dlmmidilÂ,  ils  se  ganelilssent 
et  deviennent  difForine». 

Les  carreaux  étant  arrangés  dans 
le  four  ù  claire  voie,  de  manière  à 
ce  qu'ils  puissent  lou»  recevoir  un» 
rhaleur  égale,  on  allume  pendant 
dix  joiH's  on  petit  feu,  qu'où  ap~ 
pelle  fàaiage*  An  Mut  de  ee  temps- 
en  fi^  un  feo  de  réverbères ,  qofon 
entretient  pendant  cinq  jours  ,  après 
lesquels  on  laisse  éleindi'e  le  feu  ; 
tMiil  jioors  après,,  ib  soiii  assez. ré- 
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fVoidîs  pour  pouvoir  être  tirés  lUi 
four.  On  voit  qti'il  faut  environ 
Ting-trois;ourspour  faire  unefuur< 
née,  sane  j  comprendre  le  tempe 
néoessaire  pour  les  retS^r  do  four 
et  les  arranger. 

Le  degré  de  cuisson  décide  en  par- 
tie do  la  qualité  du  carreau.  Celui 
qui  n'esl  pas  assez  cuit  se  décom- 
pose et  se  rédoit  en  poussière. 

Carkbaox  est  un  tenne  de  ma- 
^naerie ,  par  lequel  on  désigne  drs 
pierres  de  taille  à  un  parement  qur 
ne  fout  pas  l'épaisseur.  Ou  les  pli^cQ 
entre  d'autres  plus  longues ,  qu'on 
appelle  boutisse,  qui  entrent  plu» 
arant  dans  Fépaissear  du  mnr,  a§tt' 
de  former  liaison  sur  Tépaissenr; 
on  dit  qu'un  mur  est  formé  en  car*- 
reaux  et  boutis.ses,  lorsqu'il  est  con- 
struit avec  des  pierres  trop  petites  ^ 
pour  former  sou  épaisseur  en  un 
feol  morceao. 

Oarabact  (jard?niige)>  pièce  de 
terre  carrée  ou  figurée,  qui  fait 
partie  d'un  parterre.  File  est  ordi- 
nairement bordée  de  buis  nain^et 
garnie  de  ileurs  ou  de  gazon. 

Oauiicaturk  ,  terme  de  pein- 
ture ou  de  dessin ,  par  lequel  on 
entend  un  portrait  dans  lequel  co 
qui  caractérise  l'oi  î^iiial  est  telle- 
ment outré,  et  le»  déf.iuls  naturels 
augnsenlés ,  de  manière  que  la  per- 
sonne qu'on  a  Tonln  représenter- 
soit  tournée  en  ridicule.  La  carri-^ 
cainredoit  cependant  toujours  con*- 
«errer  une  grande  ressembla  tire  avec 
l'original.  Cctfe  significalion  origi- 
naire du  mut  carriculure  a  aussi  été- 
étendue  à  tout  ce  i[|ui  est  outré  dans 
le  genre  comique.  Les  carricatures, 
danftl'artdadMrin ,  doirent  se  dis- 
tinguer parIMmjïression  rive  qu'elles 
produisent  sur  l'imagination  frap- 
pée des  idées  exfraurdiuaircs,  vi- 
ves et  inattendnes,  qu'elles  oAîfttlt» 
Quelques  critiques  trop  sévères  ont 
Toulu  rejeter  absolument  la  carri- 
eature  ;  mais  il  y  a  cependant  des 
circonstances  où  il  faut  employer 
ie  comii|ue>  el  alors  la  carncului»- 
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|)eut  faire  uii  excellent  effet.  La 
detfiTÎptioa   qu'Uuiuère    fail.  de 
Thersile,  el  difierau  traiu  répaB«> 
dus  dans  l'0(Iys5ée,  4  Tégard  des 
nrétendans  de  Pénélope,  approcbeat 
DOaucoiip  de  la  carricalure.  Oq 
trouve  aussi  do  véritables  carrica- 
tures  daus  les  uiuaumeus  autiqueji , 
telle  esl  celle  peLutare  d'Hercal»- 
num  »  qui  repréaente  Ancbises , 
MvMb  et  Afoagne»  avec  des  têtes 
de  cochon  et  de  singe  ;  celle  pein- 
ture (lu   vase  grec  ,   publiée  par 
Wiuckelmauu,  (|ui  représeule  Ju-r 
piler ,  appurlanl  une  écbdle pour  es- 
caUder  les  feuâiras  d^AIcméne  pen* 
Panique  Mercure  i'érlaivB  avec  une 
lampe  ;  et  celle  publiée  par  Tiscli- 
beiu,(|ui  représeule  Arion avec  une 
.  £gure  grotesque  cl  ciievauçhaut  Mue 
grosse  Iruile.  CSumme  eaercioe ,  la 
carricaUire  peut  être  atUe  ans  ar« 
listes,  et  c'est  dans  cette  intention 
sans  doute  que  le  sévère  JLeonard 
da  fincitt^ix  est  occupé.  Le  comte 
de  Caylus  a  publié,  eu  Ô8  feuilles  , 
lia  neueit  de  tétea  d»  caractère  ei 
Hêchargtêm  d'après  les  dessios  de 
Léonard  da  Viuçi ,  conservées  dads 
la  hibliulhéque  arabroisienne  à  Mi- 
lan ;  ces  gravures  ont  élé  publiées 
une  seconde  fois ,  par  Marielie,  avec 
«no  leltrb  an  suiet  de  oes  dessina* 
Annibal  Carracbe»  quoîqu'^  soit 
un  des  premiers  parmi  les  xaalties 
qui  oui  travaillé  dans  le  genre  sé- 
rieux ,  s'est  cependant  aussi  occupé 
à  faire  des  carricalitres.  Raphaël  a 
ftit  une  imitation  du  Laocoou,  dont 
les  trois  figures  sont  des  singes. 
Parmi  les  modernes,  Pierre  lion. 
Cliezzi,  mort  en  1755,  s'est  sur- 
tout dislin^llé  pir  des  figures  et  des 
portraits  (le  charges /qui  conservent 
une  ressemblance  frappante  ;  Guil- 
laume Hogarili ,  an  contraire ,  s*est 
distingué  par  des  représealal^ons  en- 
tières. On  a  du  premier  un  recueil 
inliiulé  RacoiCa  di  xxii^  caricature 
tUaegtiate  colla  petma  del  ce/ebte 
Olp.  P.  £r.  Ghbzzi  ,  ç.QmerpaU  nel 
^labiMUo  di  8.  H*  iiIfèdie<Uonk^, 
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Fresd.  1760  fol.  et  Dolsd.  1 766  ,  fol.' 
Sur  HogarlU  ,  ou  peut  consulter 
Mipgraph.  amedolê»  ^ffViU,  * 
ga^,  London  178a.  Les  gravarea 
que  celui-ci  fit  pour  V Hudibraa , 
sont  des  chefs-d'œuvre ,  qui  relè- 
vent encore  le»  idées  ingénieuses 
du  poêle  ,el  qui  prouveuten  même- 
temps  le  parti  nlile  q«*on  peat  tirer 
de  C9  genre  de  composition.  Cea 
gravures  ont  été  expliquées  par 
Lirlitemberg,  de  la  manière  la  plus 
piquante.  Aujourd'hui  le8  Anglais 
sejubleut  s'être  emparé  du-  genre 
de  \jk  carricatocm  »  et  ils  y  réi«sNa» 
sent  très-bien.  Le  nombre  de  celles 
qui  sepnblîeut  joameUemeni  est  si 
prodigieux ,  qu'on  en  formeroil  de» 
porte-feuilles  immenses  ;  le.s  plus 
ingénieuses  sout  expliquées  dans  un 
jimirnal  allemand  »  iatilnlé.:  Jjon^, 
dnê  «I  Pari9»  Comme  ces  caorl- 
catnres  ont  presque  toalea  rapport 
aux  affaires  publiques ,  nousen  par- 
lerons à  l'article  des  GRAVU&fia 
SATYHiQUBs.  f^oy.  te  mot. 
.  Ca  RRI  Lho  S ,  sorte  d  air  fai  t  pour 
être  exécuté  par  plosieur»  dorJMS 
accordées  à  diiVérens  Ions.  Comme 
on  fait  plutôt  le  carrillun  pour  les^ 
cloches ,  que  les  cloches  pour  le  car- 
rillou  ,  l'on  n'y  fait  entrer  qu  autaat 
de  sons  divers  qu'il  y  a  de  cloches. 
Il  faut  observer  de  plus  que  tons, 
leurs  sons  ayant  ^nelqae  pcrmanea* 
ce,  chacun  de  ceux  qu'on  frappe 
doit  faire  harmonie  avec  celui  qui 
le  précède  cl  avec  celui  qui  le  suit; 
assujellisscmeiîl  qui ,  daub  uii  mou- 
yemenl  gai ,  doit  s^étendre  A  toate 
unemesureet  mémeau*deU,  i^nqw 
les  sons  q  u i  d  u  re n  t  «  nse  mbie  aedÎMOv 
uentpointà  l'oreille,  il  y  abeaucuop 
d'autres     d'observations    à  faire 
pour  compo.scr  un  bon  .carrillon,  et 
qui  frendanl  «e  tiRsirail  plus,  péni- 
ble      aatisfAiwlf  car  c'est  tou- 
jours une  «sotie  «niusicpie  que  celle 
des  cloches,  quand  même  tous  les 
sun.s  en  ^eruiunl  exactement  justes» 
ce  qui  n'arrive  jamais.      ,  . 
CUjuuJb^MNxa.  ,  exéctttjBT.  en 


Digiù^uu  uy  Google 


CAR 

««mUoiisar  des  dodiflk  J^i^.Ca»- 

CarriLLONNEUR,  celai  qui  rar- 
rillonne  ou  exécute  on  carrilidb  «ur 
dus  cloche*. 

CàanMt*  Vùy*  CART090HS. 

Castu*bitk^  ^qr-'A^ooMB. 
CartjuiUIi  ,  grande»  twxxW^  de 

peaa  d  ane  ,  oa  deloile  sur  laquelle 
on  étend  une  certaine  préparation; 
ou  y  eulatUeles  traibdcs  purlce» , 
pour  pouvoir  y  noter  tout  ce  qu'où 
▼eat  en«cinipoMnly  et  Teffiicer  en- 
«uile  avec  aae  éponge  ;  pour  cela  il 
faul  écrire  avec  île  l'encre  de  lu  chi- 
ne. Les  cartelles  sont  les  tabletles 
des  compositeurs  de  musique.  Elles 
viennent  poi^r  la  plupart  de  Kom» 
on  de  Naples. 

Cartes  a  jouer. On  ventfaire  re- 
monter Ttuveution  delà  gravure  en 
buisà  répoquederellederinveution 
descartes  à  jouer  ;  et  d'après  cela  les 
Français,  les  Allemautis  et  les  Italiens 
ie  l^'attribuent  Les  Françaie  fixent 
Vorigine  des  cartes  sons, le  règne  de 
Charles  v.  Les  Allemands  soutien- 
nent que  l'époque  de  cette  iuven- 
tion  remonte  chez  eux  beaucoup 
plus  loin.  Tiraboschi  l  a  trouvé  (en 
Italie  dès  1^91).  Les  Italiens  èon- 
Boissoient  done  les  partes  aupara- 
vant les  autres  nations;  et  si  elles 
sont  l'origine  de  la  découverte  de  la 
gravure  en  bois,  celle  découverte 
doit  leur  être  attribuée  ;  mais  les 
fins  anoiemMf  cartes  n'étoien.t  ni 
gnvées ,  niimpnmées  ;  elles  étoient 
dessinées  &  la  plume ,  et  peintes  en 
miniature.  La  première  indication 
qu'on  trouve  des  caries  à  jouer  ,  im- 
primées ,  est  dans  un  décret  rendu 
par  le  sénat  de  Veoise,  en  1441 , 
oii  il  est  dit  qne  le  métier  de  faire 
des  cartes  et  des  figures  imprimées 
a  diminué  et  souffert  beaucoup  à 
Venise,  à  cause  du  grand  nombre 
d'objets  de  celle  espèce  qui  y  sont 
introduits  du  dehors;  ce  déci'et  or- 
donne en  conséquence  que  Tintro* 
dneliun  en  sera  prohiilée  Â  l'avenir. 
Irf'art  de  laiie  d^s  Ctf  Im  doit 
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prés  cela  être  beaucoup  plus  anté- 
rieure «  Tannée  j  1  ,  parce  que 
cet  art  y  aroil  déjà  Ooiiri  une  fois 
auparavant,  (jtrii  eloit  tombé  en- 
suite en  décadence,  et  que  de  nou- 
veau les  soins  du  prinée  Tavott  re- 
levé. D'après  cela  on  peut  en  pla- 
cer l'origine  au  commencement  du 
j  5*  siècle.  Le  Marchese  Gfrolamo^ 
à  Venise,  conserve  dans  son  cabi- 
net d(  £>  cartes  à  jouer  «le  ces  temps 
reculés  ;  elles  sont  plus  grandes  que 
les  caries  à  jouer  ordinaires  d*au- 
itf ordliui  ;  elles  sont  trés-épaisses  ^ 
et  ressemblent  au  papier  de  colon 
des  anciens  manuscrits  ;  les  figures 
y  sont  imprimées  dans  un  champ 
d'or;  on  y  voit  trois  rois,  dcuc 
lemmes,  dens  valets,  dont  l'un 
àobeval;  chaque  figure  a  un  b&ton» 
on  nue  épée,  ou  une  pièce  de  mon-, 
noie.  I/e  dessin  approche  beaucoup 
de  celui  de  Jacohcllo  del  Fiore  ;  lu 
travail  paroil  être  de  l'impression  , 
el  les^ouleurs  appliquées  an  moyeu  , 
d'un»  eipèce  de  moule  découpé.  Cè 
sont  les  plus  anciens  monnmeos 
de  ce  genre. 

Carton;  lorsque  la  matière  qui 
fait  le  carton  est  encore  en  état  de 
pâte  molle ,  on  peut'  au  moyen  de 
moules  de  plomb ,  lui  faire  prendre 
toutes  sortes  d'empreintes.  C'est  ainsi 
qu'on  s'en  sert  pour  faire  des  cor- 
niches ,  des  moulures  ,  des  pro- 
fils,  etc.  auxquels  on  jpeut  donner 
un  grand  degré*  de  pureté  ^  de 
finesse.  Ces  profils  se  composent  de 
morceaux  qu'on  rapporte  avec  soin 
et  qui ,  enduits  de  couleur  ^  ne  lais- 
sent pas  appercevoir  de  jointures. 
Ces  orneraensd'archileclure  en  car- 
ton ne  peuvent  s'employer  que  dans 
l'intérieur  des  édifices ,  et  U  où  la 
peu  d'étendue  ne  demande  qu'une 
légère  saillie  de  profils.  Ces  mou- 
lures de  carton  s'appliquent  volon- 
tiers sur  des  surfaces  lisses ,  et  c'est 
le  moyen  le  |)lus  économique  d'in- 
troduire, epres  coup  des  ornemens 
furies  parties  qui  en  exigent.  Bans 
*  les  Allea  de  specUdo  on  en  a  fait 
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fionveni  usage  pour  tiérorer  la  voû- 
te, parce  que  la  runslrucliuu  de  nos 
«pecUdes  exige  de  la  légèreté  dans 
les  ornemena ,  et  que  !•  «tac  et  le 
plâtre  ne  ponrroient  pas  convenir 
•ous  ce  rapport.  Ce(>eiidant  la  fra- 
pililé  el  l'oeconomie  de  ces  sorles 
d'oriirniens ,  cl  le  sentiment  de  mé- 
pris qu'on  y  attache  ,  ue  permèl- 
tent  pas  qu'on  enviasse  usage  dan» 
lee  monomens  publics.  On  emploie 
encore  le  carton  pour  faire  des  figu* 
rcs  el  des  statues  dans  les  décora- 
tions éphémères  des  catafalques  , 
des  feux  d'artiiice  el  des  fêles  qui 
ne  demandent  qa'ane  apfirence  de 
représentation ,  et  qoi  exigent  de  la 
célérité ,  de  la  légèreté  et  de  TcBeo' 
BOmie.  Ces  fis»nres  de  carions  sont 
poussées  dans  des  moules  faits  pour 
cet  usage.  Elles  duive*it  élre  vues 
d*inie  cer laine  diafance  pour  qn*oa 
ne  pniase  |nger  qfte  de  leurs  maiaes. 
QueIquefoia,etpour  figurer  de  loin , 
on  en  place  dans  les  nirhes  inté- 
rieures des  édifices.  Il  est  essentiel 
qu'on  dissimuleleur  malièrt-  et  qu'on 
leur  donne  rapparence  du  'atiie  on 
da  pUtre. 

Cartom"  ,  ae  dît  encore  en  archi- 
tecture d'un  contour  chantourné  sur 
une  feuille  de  carton  ou  de  fer- 
blanc  ,  pour  tracer  les  profils  des 
corniches ,  et  pour  lever  les  pan-r 
neavs  de  deaaua  répare. 

Cartonb  I  dans  le  langage  de  U 
peinture  qu  appelle  ainsi  des  des- 
sins de  figures  ou  de  compositions  , 
dont  le  trait  esl  très-correct .  sur  du 
papier  foxtt  ou  des  cartons  plus  ou 
moi  ys  épda ,  et  élenâoa  reilatiTemenl 
à  l'paage  qa'on'veut  en  faire.  On 
6*en  sert  sur-tout  ponr  les  peintn- 
res  à  fresque.  I>orsque  l'enduit  dont 
on  couvre  le  mur  ou  la  voûte  qu'on 
veut  enrichir  d'une  fresque  ,  a  pris 
aaaçB  de  conaiatanoe  penr  qu'il  ne 
^'éde  phis  au  doigt ,  et  qu'il  cttnaerre 
cependaut  de  la  fraîcheur  et  dé  Vhvh- 
midité ,  ou  y  applique  le  carton  ,  sur 
lequel  est  dessiné  et  découpé  cor- 
rectement le  irait  de  la  figure  qu'où 
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veut  peindre.  On  trace  avec  unm 
pointe  le  contour  de  la  ligure  vu 
suiyaate3HieleBMntl«alKii>da  du  car- 
ten.  êe  traita  légétamut  enibnoé 

dans  l'enduit ,  rempiaM  îe  deaaî» 

que  le  peintre  ne  peut  pfis  tracer  sur 
le  mur  ,  comme  il  le  Iraceruil  sur 
la  toile.  Le  carton  découpé  n'est 
propre  que  pour  une  Mule  figure, 
naià  lorsqu'on  dc4t  tracer  une  eem- 
position  entière,  on  pique  le  frail 
de  tous  les  objets  dessinés  sur  la 
carton  ,  on  passe  dessus  un  sachet 
avec  de  !a  poussière  de  charbon,  4 
qui  ou  fait  traverser  les  trous  du 
carton ,  de  manière  à  s'applique» 
aur  l'enduit  fraia ,  et  à  servir  ainsi 
de  guide  à  l'artiste  chargé  de  pein- 
dre la  fresque.  On  est  obligé  de  faire 
usage  de  celte  opération  ,  d'abord 
parce  qu'il  est  impossible  de  des^ 
aiuer  sor  le  inur  trii» ,  enanHe  pare» 
qQereudoitaéchevite,deaoi4«  qu'il 
&ut  y  peindre  ayec  beaucoup  d# 
promptitude  ,  pour  qu'avant  que 
l'endnil  soit  sec,  la  couleur  qu'on  y 
applique  puisse  s'y  incorporer  en 
y  pénétrant.  Il  esl  ddbc  «wentiel  - 
de  tracer  les  ob/ela  de  manière  qn» 
le  trait  a'yoonaerre»  parce  que  danfi 
ce  genre  de  peinture  il  faut  aller 
promptement  ,  et  qu'on  n'a  pas  le 
temps  d'y  revenir  à  plusieurs  1  ois^ 
C'est  pour  celte  même  raison  que 
dana  les  peiMnree  à  freaqnt  on  tak 
sur-lont  uaage  des  carions  déoen» 
pés ,  parce  que  cette  petite  trace  que  , 
l'on  forme  en  suivant  les  contours 
du  carton  ,  reste  plus  inaltérable, 
et  que  1  artiste  n'a  point  à  craindre- 
de  la  perdre  on  de  l'altérer.  On  ae- 
aert  anaai  de  earlona  penr  la  j^n-> 
ture  eu  mottaïqne ,  et  pour  exécuter 
les  tapisseries.  Pour  ce  dernier  «saj^e 
on  place  le  carton  sotus  la  trame  de 
la  tapisserie ,  pour  que  celle-ci  puisse 
élre  faite  d'après  le  tleasin ,  qui  pour 
cette  Miaen  doit  être  exécmé  e» 
conlema.  '  én  Angleterre  on  oon«- 
serve  encore  quelques  caftons  ori- 
ginaux que  Kaph;jël  a  fait  pour  des- 
tapisseries*  Ces  carlous  qui  reprér- 
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aenteni  sept  sujcis  tirés  du  npuveaa  de  ritalien  cartoccîo  ,  qui  signifia 

leslainenl ,  ont  été  achetés  par  Char-  rouleau  ou  cornet  de  j)apier. 

les  I  ,  roi  d'Angleterre  ;  ils  ont  élé  On  appelle  aussi  cartouche  le  des- 

iuiig- temps  conseTTM  dan»  le  châ-  «ip  qu'on  met  au  bas  des  plans  ou. 
teaa  de  Hamptoncunrl ,  et  on  le*  .  te  cartes ,  et  qai  lert  A  renfermev 

▼oit  encore  diana  cfàx»  do  Wind-  le  titre  ou  les  arsKnriea  de  eeoz  à 

4or.  On  les  compte  parmi  les  tra-»  qui  on  les  présente.  Ces  cartouchea 

vaux  les  plus  accomplis  de  Ra-  sont  suscepUbles  d'attributs  ou  d'al- 

ph.'iel  ,  elpar  couséqueut  ai^  nombre  lé;îories  qui  doivent  èlre  relatives  i 

deâ  ouvrages  le^  plus  parfaits  de  la  celui  à  qui  l'on  en  i'ail  hommage, 

peintore.  Richardson  en  a  donné  On  appelle  cartcsl*  lee  petite  car» 

une  description  détaillée ,  hiatort-  tondiei  qui  seryent  dena  les  déoo* 

que  et  critique  ;  selon  lui  cea  car->  rations*  des  friaea  on  panneaux  de 

tons  sont  plus  propres  à  donner  une  menuiserie,  et  généralement  ceur 

véritable  idée  de  la  grandeur  du  qu'on  emploie  dans  les  bordures  dea 

géaie  de  Raphaël  que  les  loges  du  tableaux  des  pendules  «  le.s  couron- 

Vatican.  Duriguy  les  a  dessinés  et  nenens  des  tromeaos^  de  chemi-* 

gravés  d*aprè»4e8  originaux  »  et  son  ném ,  de  pilastres  et  d'antres  obîeto. 

travail  a  été  plusieurs  fois  copié*  CAa90VCQBenterraede;ardinag^ 

Les  tapisseries  faites  d'après  ces  car-  c'e^t  un  ornement  régulier  en  forme  • 

tons  de  Raphaël  ,  et  qui  ne  sont  de  tableaux  ,  avec  des  enroulemens  , 

qu'une  ombre  de  leurs  originaux  ,  qui  se  répète  souvent  aux  deux 

n'éloieni  exposés  é'Rome  que  quel-<  célés  »  en  anx  quatre  coins  d'un 

Ques  jours  de  l'année;  pendant  lee  parterre.  Lemilien  se  remplit  ^nne 

processions  de  la  Féte-Oieu  ,  la  eoquille  de  gaaon  on  d'an  fleuron 

galerie  qui  conduit  de  la  place  do  de  broderie. 

§.  Pierre  au  Vatican  en  étoit  de-  Caryatides  ,  espèce  de  statues  . 

curée ,  et  cette  exposition  y  altiroit  de  femmes  habillées  de  véiemena 

^  toujours  pendant  cea  jours  une  foule  amples  et  longs  et  doplla  téle  sert 

considérable.  Vers  la  fin  de  l'an  5  ,  d'appui  i  un  entablement.  StAon  Vi* 

on  avoit  exposé  au  gsttnd  salun  du  tmve  les  habilans  de  la  ville  deCa* 

M u.sée  diflérenle*  tapisseries  exé-  rya  ,  dans  le  Péloponnèse  ,  s'étoient 

culées  à  Bruxelles  d'après  les  car-  liées  avec  les  Perses  contre  les  au- 

.  tuus  de  Raphaël  dont  ii  vient  d'élre  très  peuples  de  la  Grèce.  Ceux-ci 

question.  après  avoir  repoussé  les  Per&es  dé« 

Cartovchb »  est  nn  emement  de  elarérent'  la  guerre  anx  babilans  do 

sculpture  en  pierre»  en  marbre,  Carya,  s'emparèrent  de  cette  Tille^ 

en  bois ,  en  plâtre ,  etc.  composé  de  tuèrent  tous  les  habitans  mâles ,  et 

membres  d'architecture  au  milieu  emmenèrent  en  captivité  les  femme» 

duquel  est  un  espace  de  forme  ré-  qu'ils  firent  paroltre  dans  la  pompe 

gulière  ou  irréguliére,  dpnt  la  sur-r  triomphale  dans  leurs  vèîemons  et 

face  est  quelquefois  plane,  con-  leurs omemena accoutumés. Les ar« 

cave»  convexe,  ou  réunissant  l'one  cbileoles  de  ce  temps ,  ajoute  Vi«« 

et  l'autre   de  cea  configurations,  tewre»  prirent  de-là  occasion  d'em-* 

Ces  cartouches  servent  ordinaire-  ployer  dans  les  édifices  publics  au 

ment  à  annoncer  les  noms  des  hà-  lieu  de  colonnes  des  statues  sem-» 

Vela  ou  à  recevoir  des  inscriptions,  blables  à  ces  femmes  pour  sujppor-; 

dea  cbîfires ,  des  armoiries ,  deslNi»  ter  Tentablenient.  Selon  le  redt  da 

felîefs,  ponr  la  déçoialîon  exlé»  Bfttaie  antedr,  la  victoire  rempor-  ' 

rienre  et  intérieure  des  églises  des'  ftée  snr  les  Perses  prés  de  Platée  , 

communautés  ,  ou  pour  la  décora-  donna /lux  Lacédém on iens  occasion 

lion  des  apparlemeos.  Ce  mot  vicnl  d'imaginer  une  espèce  do  colunoce 
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•emblabloH  auxqut  lies  ils  donnolcnt 
I  l  fiçnr»'  «les  l'»;r.s(\s  captifs,  et  qu'il.s 
«-mployèreiil  àf»uppoi  lur  le  portique 
•  i^'sique  bâli  à  Sparte ,  du  batiti  fait 
dam  celle  gaerre  'eonlve  le**  Pênes. 
IMais  selon  PaOMilias  ,<  -ft  été 
lui-même  à  Sparte,  cl  qui  par  roii- 
•éfpieiit  mérite  à  cet  égard  plus  de 
conhance  que  Vilrme,  les  slalues 
des  Perses  se  truuvoitmt  sur  les  co> 
loonee  de  ce  portique ,  ce  qai  «ma 
demie  veut  dire  qu'ils  étoieut  figu- 
res sur  r«DlabIe)iicnt ,  ou  bien  que 
les  Perses  éloienl  ii:;uré.s  eu  relief 
dauA  la  frise  de  l'entablemeul  de  ce 
porlique. 

Qttànt  au  rérit  de  Vitri^  sur 
Jes  caryatides  »  f^csanvo ,  dans  sea 
méianges  d'antiquMê  »  le  regarde 
comme  fabuleux,  parce  que  les  deux 
Carya  situées  dans  le  Péloponnèse, 
étoient  trop  peu  considérable»  pour 
anroir  cençu  le  projet  de  sa  sénnir 
contre  les  autrea  Grecs  avec  les 
Perses.  Selon  Lessing  on*donnoit  le 
nom  fie  Caryatides  aux  jeunes  filles 
Sparliales  qui  célébroient  annuelle- 
ment ,  dans  le  bourg  appelé  Caryse , 
dans  la  Laconie ,  une  danae  soleii« 
ndle  anpr^  de  la  statue  de  Diane 
Caryalis  placée  en  plein  air.  Les 
figures  de  Praxilèles  ,  doni  ])rir  le 
Pline  dans  le  qualriéme  chapitre  de 
«on  trente-sixième  livre,  celles  que 
le  saulpteur  Diogéues  plaça  sur  (ks 
colotines  pour  décortf  Vinténenr 
du  Fanlhéôn-»  ainsi  que  Piine  le 
rapporte  au  même  endroit,  étoient 
sans  doute  de  semblables  caryatides  ; 
il  n'en  cite  aucune  autre.  On  en  peut 
conclure,  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, que  les  caryatidéadeVitrure 
a'éloientdans  l'origine  qne  des  dan- 
seuses Spartiatea.  Si  Pon  Teut-oiH> 
jecter  que  la  position  d'une  figure 
eu  aciion  de  danser  n'est  pas  bien 
propre  pour  conleuir  une  niu.sse 
comme  celle  d'un  édifice  ,  on  peut 
dire  que  dâs  qu'on  «voit  c4Rnmenoé 
é  employer  des  figures  de  femmes 
comme  supports  de  l'erilablemenl 
d'un  édilice ,  el  à  les  trouver  biea 
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placées,  il  n'y  a  voit  pas  loin  delà 
à  faire  de  ces  iignrcs  des  danseuses, 
parce  qu'alors  on  nvuit  l'avant  âge 
de  leur  donner  une  position ,  des  or<- 
nemens  etnne  fîgu  re  plus  agràibles. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  11  ne  paroit 
point  qu'on  ail  fait  un  usage  fré- 
quent des  raryatides  ;  il  Jie  nous  eu 
reste  qu'un  seul  exemple  de  l'anti- 
quité ,  ce  sout  les  caryatides  du 
Paudrosium  d' Athènes ,  petit  édi- 
fice qui  lient  au  temple  d'ErecIiiliée; 
CCS  caryatides  sont  de  belles  figures 
de  femmes  vêtues  ,  placées  sur  un 
piédeslal  conlinu  ,  et  qui  portent  sur 
leurs  tètes  un  cUapîtcau  composé 
d'un  abaq;ae  et  d'un  édiine  ornés , 
dont  ^1  soutenu  l'enlableinfait  ;  oet 
entablement  a  cela  de  parUcnfier 
qu'il  n'a  pas  de  frise  ,  et  que  la  cor- 
niche richement  ornée,  eiili'autres 
de  deuticules  ,  est  placée  immédia-^ 
tementsnrParcliilraTe.  StoartpMise 
que  Vitrure,  dana  le  fMssage  .rap- 
porté fait  allusion  aux  caryatides  di» 
Pandrosium  ,  et  «pie  celles-ci  quoi- 
que Pausanias  n'en  fasse  pas  /ncu- 
lion,  sout  plus  anciennes  que  lui. 
On  IrouTera  des  représentations  de 
ces  raryatides  dans  les  ruines  de 
la  Grèce  par  le  C.  Le  Roy,  planche 
3a  du  premier  volume,  et  dans  le  . 
second  volume  des  Antiquités  d'A- 
thène.s  j>ar  Stuart  ,  chapitre  1 1  ,  pl.  *  - 
3,  4,  lo,  iG  - 2o.  Parmi  les 
oarjratfdea  modernes»  les  plus  belles 
sont  celles  de  Jean  Gou;on  qui  sont 
au  Louvre  dans  la  grande  saUe  de 
ITnslifut. 

C  A  RVSTE  (  MaRBRS  OB).  Vc^. 

Marbres.  *  \ 

-  Casernes,  édifices  destinés. av 

logemetit  des  gens  de  guerre ,  et  qne 

les  anciens  désignoieot  par  le  mot 
rastmm.  On  distingue  deux  espères 
de  casernes,  li^s  premières  (pii  se 
bâtissent  dans  les  villes  non  forti- 
fiées ,  ou  mdme  dans  des  villages , 
sont  de  i^Mtea  bâiimens  qui  dui*- 
▼eut  èire  aérés  ,  spacieux  ,  rom— 
modes  dans  leur  distribution  ,  su- 
Udes^Uus  laiu-  conshuclîon  »  «l  d'unsi 
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décoration  trâft-âimplo.  Tm  grande 
cour  iniéi  ieore  de  rh<^tel  d«»  Inva- 
lides à  Paris  ,  peut  être  ciléc  rumine 

modèle  en  re  genre.  Les  stM  urulcs 
he  cou&lruiâciit  dans  les  places  de 
gaerre.  Lie»  régies  qu'on  y  observe 
dépendent  de  la  ailualion  de  leur 
emplacement ,  du  genre  de  troupes 
qu'un  y  loge ,  et  de  l'art  même  de» 
i'ortiâcalious. 

CxASOLà  CTTB  ;  espèrc  de  vases 
isolés  de  pen  de  hauteur ,  du  soiu- 
met  et  des  côtés  desquels  on  fait 
sortir  des  flammes  ou  de  la  fumée. 
Ib  servent  en  arcliilecture  d'amor- 
tissenieut  à  Texlréinilé  supérieure 
d'un  pavillon  ou  d'une  inaisou  do 
plaisance  ;  ou  en  met  aûsai  sur  les 
ré  tables  d*aole1s  el  dans  la  décora» 
tîon  des  catafalques  ,  des  arcs  de 
triomphe ,  des  feux  d artifice,  etc. 
Ea  général  ces  oriiemens  sont  de 
liiauvais  goût  ,  ils  oui  t'ié  princi- 
paleineut  en  usage  dans  le  seizième 
siècle #  on  ne  les  emploie  que  rare- 
ment auîônrd*hui.  il  y  a  aussi  des 
caiisulettes  représentées  dans  desbas- 
reliefs.  P^oy.  Candélabres. 

Castaoneti'E.s  ;  iuslrumeut  de 
percussion  en  usage  chez  les  Mau- 
res •  les  Espagnols ,  les  Portugais  et 
les  Bohémiens.  Il  est  composé  de 
demc  pelVtes  pièces  de  bois  ;  lan- 
des ,  scelles  j  roncaros,  el  de  gr;m- 
deur  à  peu  prés  d  uu  ccu  de  ti  liv. 
On  s'en  sert  pour  accompagner  des 
airs  de  danse  ;  les  concavités  s*ap- 
plî^amt  Tune  contre  lautre  quand 
on  en  joue.  Elles  marquent  le  mou- 
vement, el  doiv'ent  au  moins  battre 
autant  de  fais  qu'il^y  a  de  notes  dons 
la  mebure.  . 

CASTJBUtUM  ,  0*61011  GO  qUO  OQUS 

appelons  cl^jlMu-d*eao.  Vitruve  se 
sert  aossi  de  ce  mot  pour  exprimer 
que  nouseutendon.sdanM  les  con- 
•  ditititd'eaupar  le  mol  regard.Oi»  l  on- 
atruisoit  eu  général  aux  regarda  des 
nqnedncssoiUerreins,  comme  on  le 
pratique  encore ,  un  peiil  bâiîknent , 
«o'/tf/i&iiii, qui scrvoit aussi  souTeul 
4e  réserroir  eu  duUeau-d'eau. 
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C  ASTR  ATO ,  cliaaiear  qu'on  « 

privé  danb  son  enfance  des  organes 

de  la  génération  ,  pour  lui  conser- 
ver la  voix  aiguë  qui  chante  la  par-* 
lie  appelée  dessus,  f^.  Sp^aANO. 

Castaum  ,  nom  que  les  Romains 
donnoient  à  ce  que  nous  appelons 
ciunpf  et  casernes.  Dans  les  provin* 
ces  conquises ,  les  Romains  avuieut 
coutume  de  laisser  des  rorps  d'ar- 
mée considérables ,  cl  des  ^urjusous 
qui habiloicutles  villes,  uccupoicnt 
des  bâlimens  qu'on  nonunoit  cos- 
imm*  Rome  cootenoit  dans  ses  iuurs 
beaucoup  d'édifices  semblables,  dont 
le  souvenir  s*est  conservé ,  à  l'aide 
de  cjuelques  vestiges.  Dans  plusieurs 
autres  villes  on  trouve  des  rentes 
trés-considérables  d*édifices  qui  po 
peuvent  s'expliquer  |)ar  d'autre 
usage  que  par  celui  des  casernem 
De  ce  genre  sont  ces  constructions 
composées  d'une  suite  de  |)etites 
chîtmbres  vodlécs  qu'on  voit  à  Haies 
et  i  la  viila  Hadriani  ^et  auxquelles 
on  a  donné  la  dénomination  popa« 
laire  de  ce/ito  cpunftrelle  ,  lea  cefU 
diaïuhrct ,  ou  cento  celle.  Un  édi- 
fice  tout  semblable  a  été  découvert 
depuiij  dans  les  ruines  de  la  vilie 
d'Otricoli.  Cet  édifice  est'-desstué 
dans  le  Journal  d'Anliquiié  de  Tab- 
l)éGuATTANi»annéé  1784.  Un  cas- 
Iruni  dout  ou  ne  sauroit  ré\  o(|uer 
l'aulhcaticité  est  celui  découvert 
dans  les  ruines  de  Pompe ii. 

CatabavcaZiBsr.  Cliausun  des 
nourrices  cbei  les  anciens*  f^/^ 

CHA.MSOH. 

Catacoimesk,  chanson  des 
Grecs  ■  loVsqu  ils  menojbeu^  coucher 

lui  tpoux.  ^ 

Catacuorbusis  ,  chanson  des 
pKecs,  pendant  laquelle  on  veprésen*  ' 
toit»  dans  les  jetixPylbiens,  Apol- 
lon dansant  après  sa  A'icloirc  sur  le 
serpent.  Suivant  P«)liu\  ou  donnoit 
aussi  ce  nom  à  la  cinquième  et  der* 
uière  partie  da  i\ome  Pytliien. 

Catacoubvs*  lieux  ou.cavifés 
soulerreines,  emplojrées  i  la  sé|At« 
.ttire  des 'morts  «  et  que  les  anciens 
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défliguoient  par  les  molf  hypo^oêa» 
crypta,  dmtêma,  Oms  quaqnet 
Yillw ,  ces  cataconbai  aamieitt 

feosti  à  d'antres  usages.  De  pareils 
souterreins  à  Syracuse  avoient  le 
(luuble  empJoi  de  priHoii  et  de  ci- 
metière public.  Dans  \c&  premiers 
aiéclei  da  cliriftiaiutiBe ,  le  mol 
cattfombe  eoiporUnt  avec  lai  Vxéké 
lidigieusc  de  tombeaux  des  martyrs. 
Ijx  crédulité  transforma  ces  sou- 
terreins en  lieux  de  dévotion,  sous 
le  prétexte  qu  ils  avoient  servi  de 
retraite  et  de  sépulcre  aux  premiers 
chrélieiis  persécalés.  Quelque*  en-* 
tears  «mt  Touln  eoatenir  la  coafeo* 
ture  ridicule  que  ces  catacombes 
ont  élé  creusées  par  les  cbrctiens 
pour  &j  réfugier  dans  les  temps  de 
persécutions.  Il  est  plus  probable' 
de  Toir  dans  ces  sonterreins ,  des 
refnges  natnrds  contre  la  pertéca* 
lion  ;  en  supposant  que  déjà  ces 
grottes  étoicnt  consacrées  à  la  sépul- 
ture ,  on  conçoit  que  le  respect  des 
anciens  et  riuviolabiliié  des  tom- 
lieaax  dévoient  alonier  encore  a  le 
adivté  de  l'asyle  que  les  proscriti 
se  seroient  choisi  momentanément. 
11  est  probable  que  les  chapelles  et 
les  autels  qu'on  voit  dans  ces  cata- 
combes n'y  ont  été  pratiqués  que 
dans  les  temps  où  la  religion  chré- 
tienne devenue  publique  et  auto- 
risée par  les  empereurs ,  permnt- 
toit  aux  fidèles  que  la  dévotion  y 
rassembloit ,  de  célébrer  lesoiQj's- 
téres  sur  les  tombeaux  des  martyrs 
et  des  saints.  La  plupart  des  catâ<*> 
^,fHnbes  paroissent  ne  devoir  leur 
origine  qu'aux  travaux  indiqien— 
sables  des  carrières  ,  près  des  gran- 
des villes  ,  el  aux  fouilles  de  lerre 
et  de  sables  propres  à  la  construc- 
tion. Telles  sont  indubitablement 
oeHes  de  Naples  et  de  Rome  »  ex- 
travées  ,  les  premières  dans  un  tuf 
qui  sert  de  moellon  pour  bâtir,  les 
autres  dans  la  pouzzolane  ,  dont  l'n- 
liage  est  si  connu  pour  la  boulé 
des  moiliers  et  la  liaison  des  pier- 

m.  Les  cttBcembet  de  Itonie  ce» 
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àistent  en  un  labyrinthe  sonlerrein 
de  galeries  étroites  et  peu  élevées  , 
creusées  quelquefois  dans  la  pierre 
ou  le  tuf,  mais  le  plus  ordinaire- 
ment dans  des  bancs  de  pouzzo- 
lane ,  qui  sont  quelquefois  }ut>qu  à 
80  pieds  au-dehbuus  du  niveau  du  . 
feol.  Tout  le  terrein  de  la  campagne 
de  Borne  est  miné  par  la  fouille  de 
ce  sable ,  mais  1m  enoimilnremenâ 
survenus  à  plusieurs  reprises,  le 
peu  de   découvertes  it)téressantes 
qu'on  y  a  faites ,  le  peu  d'ordre  dans 
tes  ezcavationâ ,  tout  a  contribué  i 
faire  abandonner  le  ill  topographi- 
que de  re  dssdale»  de  sorte  qu'on 
n'en  a  encore  que  des  plans  par- 
tiels. Les  deux  côtés  des  galeries  de 
ces  catacombes  ser voient  du  haut 
en  bas  à  recevoir  les  sarcophages, 
placés  dans  des  niches»  el  refer-> 
més  par  des  briqties  fort  épaisses , 
ou  quelquefois  par  des  dalles  de 
marbre.  Ces  nie  lies  sont  à  trois  ou 
quatre  rangées  les  unes  au-dessus 
des  autres,  ce  qui  donne,  selon  la 
lianteurdusouterrein,plusou  moins 
de  rangées  d'urnes  ou  de  sainis  pla* 
cés  en  long  et  parallèlement  à  la  rue 
ou  à  la  galerie.  Le  nom  du  mort  se 
trouve  qui  I(juefois  sur  l'urne  ou  sur 
les^riques  (jui  eu  ferment  l'ouver- 
ture. On  y  voit  quelquefois  une 
branche  de  palmier  avtN;  le  mono- 
gramme  du  Christ .  ISf  ais  on  y  trouve 
aussi  fréquemment  des  marques  du 
paganisme  ;  ce  qui  prouve  ({ue  ces 
sépultures  étoicnt  indistinctement 
consacrées  au  peuple  et  aux  citoyens 
de  tous  les  cuIteA.  Les  catacombes 
de  Napleà  sont  bien  plus  grandes 
et  plus  belles  que  celles  de  Rome. 
On  y  a  trouvé  des  monumens  en 
marbre  avec  des  inscriptions  grec- 
ques et  latines.  Plusieurs  villes  de 
la  Sicile,  telles  que  Càtane,  Paler- 
me»Agrigenie,Syràcu8e,nous  pré- 
sentent des  excavations  semblabîe.<i 
et  destinées  aux  mêmes  usages.  Les 
catacombes  de  Syracuse  suul  les  phis 
Vastes  ,  les  mieux  conservées  qui 

ti^ùMit,  et  pieat-étre  les  plus  pro^ 
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preB  à  donner  une  idée  de  ces  soa- 
terreins.  Celleft-ci  forment  comme 
une  TÎIle  «oaterreiiie  avec  lee  gnm- 
dee  et  petites  raes,  ses  carrefoun 
et  ses  places  taillées  dans  le  rucher , 
à  plusieurs  étages,  et  évidemment 
creusées  pour  en  faire  deâ  sépul- 
tures,  en  cela  difiérentes  d autres' 
ezcevatioiis  de  k  même  TÎlIe ,  qui' 
ne  furent  certainement  que  des  car- 
rières. Les  catacombes  en  question 
n'ont  pu  ,  que  difficilement ,  se  prê- 
ter à  l'cxtrariion  des  pierres  ,  les 
issues  lien  élanl  ni  larges,  ni  corn- 
teiodes.  Quelques  omemens  ^tt^on 
ttMioontn  dans  qoelqucs  endroits 
ide  ceA  catacombes,  y  ont  été  ajoutés 
"pôstérîenremenl ,  et  se  réduisent  à 
quelques  mauvaises  peintures  ^ec- 
ques  des  derniers  temps  de  Tem— 
ire  ,  faitèk  sàr  nn  enduit  appliqué 
la  ^ochè  f  airéc  dés  lettrés  grec- 
ques ou  latines ,  ou  bien  à  des  sym- 
boles de  "martyrs  peints  dans  l'in- 
lérieur  des  tombeaux.  Eli  général, 
les  catacombes  de  Syracusu  n'ont 
j^iht  Tàsp'é'et  lugubre  de  'cellès  dé 
mptes  et 'de  Home  ;  il  y  trégne  tine 
tra]àquillit6  UystértbdM  qui  an- 
nonce le  sanctuaire  drt  repos.  Ce 
mohumetit  au  surplus  est  très-pro- 
pre à  donner  une  idée  de  la  gran- 
deur de  iSùtto  cité  autrefois  si  poie- 
Utnte  et^'si  ^uplée.  Dm  catacombes 
de  Malle  sont  très-petites ,  mais  bien 
COnsèrvées.  Elles  paroissent  aroir 
été  construites  à-la-fois  pour  en- 
terrer les  morts ,  pour  s'y  cacher , 
et  pour  y  célébrer  les  mystères  du 
christfaiiisme.  P^jr.^novvûê. 

CaTACOUSTIQUa ,  science  qui  a 
pour  objet  les  sons  réfléchis  ,  où 
cette  partie  de  l'acouslique  qui  con- 
sidère les  propriélé-i  des  échos.  Ainsi 
la  catacoustigiie  est  à.  l'acoustique 
^oe  qsw4a  oatoplHqae  elti  l'opiiqiie. 

CAVJkVAtiQfOs;  ce  mot ,  dérÏTéde 
l'italien  catafcUco  ,  sijrnifie  proprfc- 
tnent  échafaud  ou  élévation  ;  c'est 
une  décoration  d  atcliilecture  ,  de 
peinture  et  de  sculpture ,  établie  sur 

«M  bAitee  4e  elyirpeat^  pour  l'ap- 
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pareil  et  la  représentation  des  tom- 
beaux ou  cénotaphes  ,  qu  ou  élève 
dans  les  pompes  fenébres;  ainsi 
.catafalque  est  précisément  ce  qu'on 
entend  par  céuotaphe  ;  mais  l'usage 
a  éferulu  ce  mot  à  la  décoration  gé- 
nérais des  chapelles  ou  églises  sé— 
pulchrales ,  que  l'on  cousiruit  ea 
charpente ,  on  qw  l'on  disipose  pour 
les  grandes  cérémonies  funèbres, 
lie  catafalque  que  l'académie  da 
dessin  de  Florence  éleva  en  l'Iion- 
ueur  de  Michel- Ange  ,  esl  un  des 
plus  beaux  monumeus  de  ce  genre , 
et  mérite  l'atleatioa  des  artistes  qui 
sont  appelés  à  en  élerer  de  pareils. 

Les  symboles  dq  la  mort ,  les  atlri« 
buts  ou  armoiries  du  défunt  avec 
leurs  accessoires  ,  les  draperies  do 
deuil ,  des  moires  et  des  gases ,  des 
lorches  a^dbates,  et  des  cendéla- 
.bres ,  entrent  dans  la  décoration  dn 
ces  monomens  Ainébres.  Les  céno» 
taphes  assez  souvent  se  placent  sur 
des  gradins  ,  et  sur  ceux-ci  ou  dix- 
pose  des  groupes  de  figures ,  dus 
féniee ,  des  Iropbéio,  dontlesallé- 

du  suTet;  enfin  des  tribunes  doÎTeol 
entourer  l'enceinte  de  ce  lieu  ,  et  ' 
des  sièges  y  être  distribués  avec 
symmétrie.  Lemoyen  d'assigner  un 
carastébe  convenable  i  ces  décura- 
tiens  »  eVst  ito  tsempeser  lenr  op- 
donnance  de  mnniéîre  qn'elle  fasse 
éprouver  au  spectateur  cette  tristesse 
de  l'ame  ,  qui  puisse  lui  retracer 
l'image  de  la  destruction  et  du  néant 
des  choses  huxnaines ,  en  lui  rup-i 
pelant  aussi  k  perle  qu'a  &it  la 
patrie  dans  lajsorsonato  ik  ia  mé* 
moire  de  laqueUe  ces  monumen.s 
sont  élevés.  Pour  y  parvenir  il  faut 
que  la  décoralion  soit  à-ia-fois 
grande  et  peu  chargée  de  délaihi  ;  ou 
doitnn  eKolofto  tout  ornement  frivo» 
4e  >  et  h^employer  qoe  des  conteurs 
sombres  ;  il  fauttlispoeer  de  distance 
en  dislance  des  j^roupes  de  lumières, 
dont  l'érlat  n  ôle  pas  trop  à  l'aspect 
sombre  et  ténébreux  qui  est  essentiel 

pour  Gwacléf i«er  les  catafalques. 
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r.TArKAFiiA  .  tigures  de  profil.  CArAvmwiiivm,.c\encéae»»om 

cXol  LèZnèeârH^ré^^ca^  réfléchi,  qu^^n  appeU^^^ 

„le  le  premier  qui  «l  donné  quel-  coustiqoe.  l  oy.  ce  mot. 

•Jnre«do»'*ax  figures  de  pi'oBl.  Catapleos  ;  on  appeîoit  arnsi 

îol  PWHTUR»  cA#*        G/»C«/  la  musiqnependa.il  laquelle  on  dan- 

•P       I  soiloidinairemeul  la  pyrihique  e» 

cI't'Âileleusmb  ;  la  Iroirieme  faisant  un  cliquetii  d'amw». 
P  ii  tle  du  nome  Pythien  •nivant  '^    Catastomb;  Hesychin*  appelle 

Ml  »bon     et  1*  seconde  rairant  ninairembouchureoulapariiedela 

yJiU^/                   „    .    .|  flÔlequW  met  dans  la  bouche 

Catalogue;  on  appelle  ainsi  les  Catena  di  trilli  ,  c'esl-a-<Jire 

notices  de  tableaux  ,  de  dessina  ,  çj,aine  de  trilles  ,  c  est  ainsi  que  lea 

d'eslMnpes  •  ces  catalogues  oui  deux  j,aiiens  apptlleut  une  sullt  de  trilles; 

objels  ;  ou  ils  sont  deatin&i  Cathédrale;  c'eslleuom  qu'on 
les  curieux  qui 

visilBntceâcalnnets ,  ^^^^^^  ^  ^^^^  ^^jj^^      ^  ^j^ge 

les  objels  qu'ils  renferment ,  et  a  évôque  on  d'un  archevêque. 

donnernneidée.à  ceux  qui  ne  peu-  ^  Tovigine  de  ce  nom  dea 

Tent  les  visiter;  ou  ils  ont  pour  ^^g^^g^  i^quels  les  prêtres  éloient 

l)ut  d'indiquer  à  la  curiosité  des  ^^^.^  tîans  leur  presbyierium  ;  Té- 

amaleurs  les  objets  d'art  exposés  en  ^^^^^^  ^  présidoit  sur  un  sié^ie  plus 

Tente  ;  ces  dernier»  catalogues  sont  ^^^^^  ^        ^^.^^^  ^^.^^  cflébre  en- 

«ngénéralemphatiques,  ampoules,  ^^^^  présentement  lea  féles  de  U 

•t  leurs  énoncés  ridicules  ont  pour  Saint-Pierre  i  BiMpe  et  à 

bat  de  tromper  et  d  égarer  les  a"»»-  ^^^.^^.j^^ 

leurs;  la  foi  qu'on            «"f  On  doit  distinguer  les  anciennes 

talogues ,  les  prix^  qu'ils  établissent  ^  j^i^^j^.jjj^.^  ^i^^  églises  nommées  au- 

avec  une  sorte  d*antorito  ,  d après  •     .^-^^^^  cathédraies  ,  parce  que  le 

les  iantaisies  et  kf  roses  des  mar-  j'église  ne  signifioii  dans  ce 

chauds ,  ne  peuvent  que  nuire  aux  ^^.^^  assemblée  de  chré- 

îdées  jnstes,  aux  évaluations  cou-  ,iç„g^g|„ondeslemplc8bâtisconirae 

formes  à  la  raison  ,  el  à  limpor-  ^^^^g      ^.oyons;cen'cst  que  depuis 

lance  des  genres  d'ouvrages  qui  de-  j.g^      .^j/cutistantin  que  le*  chré- 

-mandent  plus  oo  moins  de  «enie.  ^j^,,,  ^,,,ieuiaUberté  d'en  bâUr.  Les 

11  y  a  cependant  de  ces  catalogues  cj^n.^^ralessontremarquablescomr- 

♦  faits  pour  des  ventes,  qui  ne  me-  «lus anciens monumens  tfar^ 

rilent  pas  d'èlre  confondus  arec  ^^hilcclure gothique,  saxonne ,  lom- 

ceux-ci  ,  et  dans  lesquels  on  trouve  ^^^^  ^       trouve  l'indicalioii  des 

imefoule  de  notes  importantes  pour  jncjpaies  à  l'article  de  ces  diflé- 

l'histoire  des  arts;  parmi  les  cata-  espèces  d'm  cliiteclure. 

logues  faiU  pour  les  Cf^»»*»»'?^*  Catkatropa  ,  mot  qui  signiBo 
d«musé*des«rt.sçdisliuguailpar  ^^^^^  .uivanl  k  division 

leur  justesse  el  leur  précision.  Terpandre ,  U  quatrième  parlto 

U  y  a  des  catalogues  quon  peu^  du  mode  des  cithares, 

regarder  -^^^"'^^^ ^"^'-^"^^^^^  CavatIKE  ,  sorte  d'air  pour  l'or- 

importans  pour  ^^Î^IJ^'^f^^^  dîn^re  I^^'  court ,  qui  n'a  ni  r.- 

ce  sont  ceux  ^^}'?^^'^J^  prise  ni  seconde  partie .  el  qui  y 

travaux  d'une  feole,  ton.      ou  P                   a^as  des  récitatfli 

vrages  d*un  maître  ,  tous  ceux  qu  irou          ^i^^ngeajent subit  duré- 

sont  sur  un  même  sujet  :  en  genei^  ^^^^f      ^^^^            ,  et  le 

i,  faut  avoir  une  è^^^^l^-^^^f^,^^^^^  au 

sance  des  arU  pour  faire  im  boa  J^jl^J^^dniiCia  «m  e&l  adm*. 
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rsble  cfanu  les  grandeâ  expressions  i 
comme  sotil  toujours  cellea  da  ré- 
citatif olîligé.     qy.  A\R. 

Cav^diuu,  mot  par  leqiie]  les 
anciens  désîgnoient  ce  4|tie  non*  iip« 
pelons  «lan«  nos  musons  la  cour, 
Ea  effet  la  cour  qui  est  environ- 
née de  tous  les  corps-de-logis  ,  est 
une  cavité  et  un  creux  (  caua  œdium 
d'où  est  dérivé  cavasdium)  ,  à  lé- 
Hftrd  des  logis  qai  s'âévnit  tout  & 
îentour.  Le  eauœdiiun  doit  se  dis- 
tinguer de  V atrium,  du  vêétihiUum 
et  de  V ailla  ,  quoique  les  auteurs 
les  aient  employé  comme  des  syno- 
nymes. Vilruve  décrit  cinq  espèces 
de  ravœdium.  On  les  dislingnoît 
|Mu;  les  noms  suirans  :  loscaffieiim* 
cormikium ,  tébroBfyion ,  ditpitwio/- 
ium  ,  iestudinatum  ;  cour  toscane  , 
corinthienne ,  léfi  astyle,  découverte 
et  voùlée.  Le  cavœdium  toscan  éloit 
c:eliii  qui  étoit  couvert  tout  aa<- 
toorpar  desaorénls  portés  sur  qua^ 
tre  poutres  que  souienoient  quatre 
potences  posées  dans  les  angles  reo- 
trans  que  fornioient  les  murs  des  bâ- 
limens  qui  étoient  autour  de  la  cour. 
Le  cavasdium  corinthien  avoit  la 
même  disposition ,  afin  de  oondoire 
Feau  À  la  cilemé  placée  au  miliea; 
seulement  la  saillie  des  solives  por- 
tées sur  les  colonnes  éloit  plus  con- 
sidérable. Le  cav œdium  tétraslyle 
on  à  quatre  colonnes ,  étoit  celui 
oii  la  saillie  déi  solives  de  Fanvent 
ne  portoit  que  sur  les  quatre  colon- 
nes situées  aux  quatre  angles  de  la 
conr^  cela  suppose  que  ces  poutres 
ne  supportoient  point  une  grande 
charge ,  et  sur  -  tout  u'avoient  pas 
oéDe  des  potences*  Lie  eauadiwn 
dUphunatum  B  c'est-à-dire  dé^ 
ewv9rt  t  se  distinguoit  par  la  pri- 
Tation  totale  d'auvent  et  de  gout- 
tière. Celte  manièrecgaioit  beaucoup 
les  appartemens  d'hiver  «  parce  que 
le  réceptacle  des  eaux  àn.  loît  se 
trewrisH  ainsi  élevé  au-dessus*  de 
]a  maison ,  aucune  avance  on  ssiDie  * 
•aùlo'ii  la  lumière  aux  appartemens 
iatériouiisj  maif  en  revanche  il  j 


C  A  V 

avoît  une  autre  incommodité  ;  c'est 
que  Teau  qui  coule  des  toits  pour 
être  ramassée  dans  les  tuyaux  de 
descente  qui  sont  le  long  des  murs» 
s'engorgeant  quelquefcns  par  unô 
trop  grande  abondance ,  il  arrivoit 
qu'elle  reÇuoitj  ce  qui  endomma- 
geoit  et  les  murs  de  l'édiGce  ,  et 
quelquefois  même  l'intérieur.  Ou 
faisoit  le  cavœdium  couvert  et  voûlé^ 
lS«liid!ûi0fMiii ,  lorsque  la  portée  n'é« 
toit  pas  trop  considérable.  Ces  eou* 
vertures  de  charpente  rendoîenjl  aux 
habitations  un  grand  espace  qu'on 
pou  voit  employer  en  terrasse  ou  en 
logement. 

Cave  ,  lieu  souterrein  ordinaire- 
ment Toftté  et  placé  sous  on  édifice» . 
.  pour  y*  conserver  certaines  provi- 
sions qui  exigent  le  frais  et  ne 
craii^nent  pas  l'humidité;  on  les  ap- 
pelle souterreina  dans  les  édifices 
considérables  ;  mais  alors  elles  sont 
seulement  destinées  à  rendre  le  sol 
du  bâtiment  moins  humide,  et  par 
conséquent  plus  habitable.  Les  caves 
doivent  avoir  des  jours  suffisans  et 
des  soupiraux  qui  y  introduisent 
assez  d'air  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  humides,  sans  cesser  ce- 
pendant d'avoir  une  certaine  frat» 
cheur  ;  la  forme  de  ces  jours  doit 
être  plutôt  en  largeur  qu'en  hau- 
teur. Pour  entretenir  les  caves  plus 
sèches ,  ou  a  coutume  de  former 
leur  sol  avec  une  aire  de  recoupes 
de  pierre  tendre  bic^  battue.  On  « 
découvert  dans  Herculauum  une 
cave,  autour  de  laquelle  plusieurs 
tonneaux  de  terre  étoieril  raiigés  et 
maçonnés  dans  le  mur.  Les  fouilles 
de  Pompeii  ont  fait  découvrir  nom 

cave  «danslaquellele  vins'esttrouvé 
comme  pétrifié  dans  un  desv^ses,  et 

d'uneconleur  brune  foncée:  on  moti' 
tre  dans  le  cabinet  de  Foiiici  ce  viu 
devenu  un  corps  tout^-fatt  solide. 

Cavba  ,  loges  du  caves  où  étoient 
renfermées*  les  bétes'  féroces  sous 
les  gradins  et  Tarénedes  arapbithéft»  ^ 
1res  :  par  la  suite  on  désigna  atissi 
par  ce  mot  i'amjplutliéâtre  même. 
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Cavjbt  ,  du  lutiii  cacui ,  creux  } 
c*est  mio  moaliire  concave  fai«ant 
i*eflel  contrai»  du  quart  de  rond  ; 
celle  moulure  a  meilleure  gi-acedana 

les  cymaiMiH  iuférieuies  des  roi- 
iiirlies  que  dans  les  supct  ieuies  , 
malgré  l'exemple  du  llu  àtre  de  Mar- 
cellu4 ,  où  on  Ta  employé  danal'or* 
dre  dorique  ;  quelquefoia  on  prend 
pour  celte  moulure  l'arc  qui  est 
aoateiiu  par  un  côlé  du  Irian^ile  équi- 
l  ilé'  al  inscrit , quand  on  veut  qu'elle 
suit  moins  resj»eulie  que  le  quurl  de 
rond  i  au  reste  sa  pruloudeur  peut 
varier  à  la  discrétion  du  goûl. 

CAUXiicoiiEJ  ;  ce  mot  vient  du 
latin  cauliculu«  ,  petite  tige.  JLea 
raulicolcs  sont  en  ellet  des  espè- 
ces de  peliles  li-es  tpii  Minijlent 
cuutcuir  les  volutes  du  chapileau 
corinlltieu.  Ces  peliles  tiges  sont 
ordinairemenl  cannelées  ,  et  quel- 
quefois torses  ;  à  IVndroil  où  elles 
Commencent  d  ieJer  les  feuilles  , 
tlles  ont  aussi  un  lien  eu  forme 
d'une  double  couronne. 

Camia  >  nom  da  bmmet  Macé^ 
donien  ;  il  caractérise  ce  peuple  snr 
lea  monumens  comme  la  tiare  des 
Perses  cl  la  niilre  des  Phrygiens.  On 
«fi  voit  la  forme  sur  les  médailles 
d'Alexandre  i  ,  roi  de  Macédoine,  il 
paioit  que  par  la  suite  ce  nom  a 
été  employé  pour  désigner  d'autres 
coiffures  peu  élevées. 

C  BARaé  ,  si;{ne  de  la  mesure  à 
qtiatre  temps  viles,  ou  à  deux  temps 
posés.  11  se  marque  en  traversant 
le  C  de  haut  eu  bas  par  une  ligue 
perpendiculaire  à  la  portée.  Lo»^ 
que  le  C  harré  marque  U  mesure 
à  deux  tempe  vîtes  ,  on  y  ajoute  les 
mots  alla  brève  ,  ou  da  capel/a.  (  f^. 
ces  mots).  On  trouve  aussi  ddiis  les 
aucicnucs  musiques  un  C  barré  avec 
lin  point  an  mâle*  »  ou  rduversé. 

CsoMt;  le  premier  usage  de  oe 
bois  se  trouve  dans  l'Orient.  Le 
cèdre  est  sou \  eut  cité  dans  l'Ecri- 
ture. Il  se.^l  ,  par  ia  suite  ,  répandu 
dans  iOi  cideiil.  On  l  euiployoU  à 
la  construction  des  tciuples,  ttls 
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qne  celui  de  Jérusalem  et  celui  de 
Diane  à  Bphése.  On  en  faisoit  aasAij 
des  statues  et  diflerena  meublea 

usicnsiles.  Selon  Pline  on  empluyoii^ 
le  bois  de  cèdre  à  cause  de  la  dureté 
de  sa  sub.slanre.  Pausanias  et  d'au— 
1res  auteurs  anciens  parlent  suuvei.t 
de  alatues  de  bois  de  cèdre.  Ia 
caiaae  deCypselui  élost  faite  de  œil* 
substance. 

Ceinture.  Ce  mot  seul  signifie 
l'usage  de  cette  parlie  du  vêlement, 
dont  l'objet  étoil  de  serrer  ia  luni—  . 
que  g  soil  sur  la  poitrine ,  soit  sur  i 
lea  reins.  Iji  ceinture  a  été  en  usage 
dans  tous  les  lempa,  et  cbes  tons 
les  peuples  ;  les  G  recs  les  nonuno  i  en  t 
zone  ,  d'où  on  a  donné  le  nom  de  ' 
zone  à  tout  ce  qui  ceint.  Cette  cein- 
ture cbez  les  Grecs  éluit  de  dillé- 
renies  conteurs;  la  ceinture  Per* 
sique  étoil  rouge  ;  U  ceinture  étoit 
simple  ou  avec  des  ornemena  qui 
éioif  n»  des  franijesou  des  espèces  de 
denl.s  de  loujts  sur  ses  bords  ;  et  sur  ' 
son  diainp ,  elle  avoit  des  broderies 
on  des  plaque»  de  métal  ;  lea  larges 
ceintores  s*appeloieat  en   grec  , 
laùUdion  »  ëinpkûtm.  Les  dames 
s'en  servotent  pour  y  cacher  les 
cadeaux  de  leurs  am.uis  ,  le.s  pro- 
pos tendres  qu  ils  avoieul  ecnt  auc 
des  tablettes. 

Ces  ceintures,  dans  le  moyen  âge, 
éioicat  ordinairement  de  cuir  pour 
les  hommes  ,  mais  pour  les  femmes 
et  sur -tout  pour  les  princesses, 
c'éloil  un  assemblage  du  ciiaiiiuns 
d  or  ou  de  cuivre  poli  el  duré  ;  ou 
peut  voir  la  forip«  de  plnaicnrs 
de  ces  ceintures  dans  les  Aionm^ 
men.t  de  la  MonarcAîe  Fnutçaiae 
par  NfoNTrAL'coN  ,  et  dans  mes  yén^ 
ii'/u/ié.s  nalionaies.  Cet  usage  a  snb- 
si.slé  jusquau  régne  de  Henri  iv, 
on  les  fenunes  ont  ensuite  porté  des 
robes-  enverles  par-devant  et  sans 
ceiiitures. 

Les  amjdes  ceintures  d'étoffes  ter* 
minées  par  ujie  frange  d'or ,  comme 
l«-s  liDtiime.s  en  ])ortoient  au  com- 
nic-acciuenl  du  re^^e  de.LiOuis  xv^^ 
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^]  comme  les  femmes  en  portent  encore  qui  seryent  autant  pour  séparer  sur 

^'Hdaus  quelques  coan  de TEnrope,  et  une  ccdoone  torge,  la  partie  can* 

^Tqttdqiiea  foncdonnaira  puUka  «a  nelée  d'areiD  eelle  qui  est  ornée» 

i/^France ,  se  nomment  écîtarpet,  que  pour  cacher  les  |oiiits  des  jets 

Lorsque  les  Germains  elles  Gau-  d'une  colonne  de  bronze  ,  comme  à 

lois  ont  introduit  l  usage  des  eu-  celles  du  baldaquin  de  Saint-Piorre 

lottes,  qui  étoit  étranger  aiix  Ro-  de  Rome,  ou  les  tronçons  d'une 

mains  ,  elles  n'aToient  point  'do  colonne  de  marbre  comme  à  celles 

poches,  fo  qni  a  sabaisie  dans  la  du  Val-de-'^race»  A  Bsris. 

moyen  âge;  quelquefois  la  ceintora  Ceinture  de  muraille  ;  c^est  vatié 

faite  pour  la  soutenir  sur  les  reins  ,  enceinte  ou  circuit  de  murnillesqui 

n'y  étoit  pas  adhcr  nte  comme  aux  renferme  un  espace  de  terrcin. 

nôtres,  mais  ou  la  pat>soit  dans  des  Cbladon  ,  vert  pâle  tirant  un 

troos  pratiqués  exprès.  Outre  cette  peu  sur  la  couleur  du  saule  ou  dé 

ceinture parlicidiére  aux  hommes,  la  feuille  de  pécher, 

les  deux  sexes  qui  poriotent  égale^  ■    QtisàBnrrài  on  peut  la  regardef 

ment  des  babils  longs  ,  en  avoient  comme  le  complément  de  la  répu- 

par  -  dessus  la  robe   une  autre  à  talion  ;  celle-ci  précède  la  célébrité  , 

laquelle  on  suspendoit  ses  clefs,  sa  quoiqu'elle  n'atteigne  pas  toujours 

bourse,  sou  couteau  ou  son  écri-  le  degré  éminent  qu'exprime  le  mot 

toire  quand  on  étoft  homme  de  loi.  câébrité.  Tant  que  Tart  de  la,pein« 

Gellerciétant  appavenle  devint  pour  ture  existera ,  Raphaël  sera  célèbre  ; 

les  /emmes  sur -tout  un  objet  de  beaucoup  d'arlistes  estimables,  et 

Inxe.  filles  en  eurent  de  soie  ,  d'or  qui  ont  fait  des  cliets-d'œurres  dans 

et  d'argent  ,  et  donnèrent  lieu  à  ce  des  £;onres  moins  élevés ,  ont  joui 

proverbe  par  lequel  se  soulageoit  la  d'une  réputation  méritée ,  qui  se  cou- 

ialousie  des  femmes  du  peuple:  serre  tant  que  leurs  ouvrages  ezi»» 

bonne  nnammét  vaut  mieux  quê  lent;  mais  qni  ne  produit  poinfcetfa^ 

êeintundorée.Qiunà  on  faisoit  ces-  célébrité  dont  jonissent encore Apet^ 

sion  pour  dettes^  on  sedépouilloit  de  les  et  Phidias,  et  qui  subsiste  même 

•a  ceinture  devant  les  juges;  c'étoit  après  la  destruction  de  leurs  ou— 

ta  quelque  sorte  se  dépouiller  de  tout  vrages. 

droit  i  sa  propriété.  Dans  les  amen-  €ei<IiA  ;  les  ROmafns  désignoieni 

des  honorables  qui  emportoient  cou*  par  ce  mot  diiFérentes  pièces,  tant 

fiscation  ,  on  n'en  avoit point  mm  des  maisons,  que  des  thermes,  et 

plus.  Les  femmes  veuves  ,  lors-  sa  signification  dislinctive  dépen— 

qu'elles  renonçoient  à  la  succession  doit  des  épilhèles  que  l*on  y  ajou- 

<le  leur  mari,  alloient  la  déposer  toit.  Aimi  ce  l /a  ca/(luria,  ce  l/a /ri" 

•ur  sa  fosse.  gidaria    Tonloit'  diré  la  chaAibra 

Csim'ums,  o'estrorleoal'annean  chaude ,  ou  la  chambre  fraîche  det 

du  bas  eopune  du  haut  d'une  colon-  bains;  avec  les  épilhétes  olearia, 

ne;  on  nomme  encore  celui  d'en-  vinarla  ,  eir.  le  mot  cef^a  vouloîl' 

haut  colarin  ou  collier.       ces  mois,  dire  grenier  ,  cellier  ,  etc. 

Ceinture  ou  écharpe;  c'est  dans  Cella  ,  sans  épitbéle,  sîgnifioit 

le  chapiteau  ionique ,  lorlet  du  côté  la  partie  intérieure  du  temple,  le 

du  profil  on  balustre,  ou  le  lîstd  du  sanctuaire  pour  ainsi  dire ,  diMé 

parement  de  la  volute  que  Vîtruvè  lequel  se  trouvoit  la  statue  de  1^ 

appelle  &a/toi/«  ou  baudrier.  divinité  à  laquelle  le  temple  étoit 

CEiNTUREde  colonne;  nom  qu'on  consacré.  On  l'appeloil  aussi  en 

donne  à  certains  rangs  de  feuilles  grec,  naos ,  domos ,  sècoa ,  et  de-lA 

de  refend  en  métal,  posées  sur  un  les  portiques,  dont  elle  éloitprécé- 

astragale  «o  manière  da  couronne ,  dée ,  étoient  désignés  par  le  nom  dè 
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proHao9,  -prodoma»»  Qaelqaefois  il 
y  avoit  encore  derrière  la  Téritable 

cella  ,  une  chambre  deslince  à  y 
conserver  le  Iresor  du  temple.  On 
la  Hé^ignuit  oriiiuairemcnl  par  le 
uoin  à  opùlhodomoa  •  c'est-A-dira  la 
partie  postérieure  du  domoe ,  où  d9 
laceila(  ^.OpisTnoDOM03).L#aloii- 
gueur  de  la  cella  éloit  le  double  de  sa 
largeur.  Celle-ci  se  partageoil  eu 
qualre  parties  égales.  La  longueur  en 
avoit  donc  huit,  dont  cinq  étoient 
employées  poar  la  looguear  de  la 
cella  proprement  dite  ,  y  ccunpris 
le  mur  qui  la  séparoit  du  pronaos , 
et  dans  lequel  se  Irouvoit  la  porte 
d'entrée  de  la  cella.  Les  trois  autres 
parties  ,  depuis  ce  mur  jusqu'aux 
aniet,  éloientréaorTéesponr  lepro- 
aaoa,  ou  le  portique  dout  la  cella 
éloit  précédée.  On  donnoil  toujours 
aux  anles  la  même  force  que  «  elle 
des  colonnes  du  porlique.  J3ans  les 
temples  ,  doul  la  cella  n'avoit  pas 
beaucoup  de  largeur ,  l'e^Mce  com- 
pris entre  les  au  les  éloit  libre,  et 
l'entablement  n^éloit  soutenu  que 
par  les  ailles.  C'e^l  (c  qu'on  voit 
au  temple  sur  l'ilisse ,  près  d'Alliè- 
j3es.  Lorsque  la  cella  avoil  plus  de 
vingt  pieds'  de  largeur ,  ou  posoit 
deux  colonnes  entre  les  antes;  ainsi 
qu'on  les  trouve  au  temple  de  Thé- 
sée à  Alliènes,  à  celui  de  Pallas  sur 
le  promouloire  Suiiium.  Les  trois 
entrecolouuemeus  entre  les  antes  et 
les  colonnes  étoient  fermés  par  des 
l>alastrades  en  marbre  on  en  bois , 
dans  lesquelles  on  pratiqooit  des 

fortes  pour  entrer  dans  le  pronaos, 
lorsque  la  cella  avoit  plus  de  40 
jpieds  de  largeur ,  on  plaçoii  d'axx^ 
très  colonnes  dans  rintérienr  di^ 

iironaos  t'en  face  des  colonnes  enlro 
es  antes  »  povr  soutenir  le  plafond 
du  pronaos. 

Telles  sont  les  règles  que 
Iruve  donne  pour  établir  et  dispo- 
ser la  cella.  Mais  les  ruines  des  an- 
l^ens  temples  nous  montrent  bien 
iles  différences  à  cet  égard,  sur-lout 
çe  ^ui  concerne  le  rapport  de  la 
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longueur  de  la  cella  à  sa  Iffgeqf  ; 

ainsi  que  les  mesures  de  la  grau^ 
deur  de  la  cella  proprement  dite, 
et  du  pronaos.  On  observe  sur-lout 
qu'on  donuoit  à  la  ceila  du  bypse- 
thros  une  disposition  toat>à  fait  dif* 
férente  ;  et  d'après  cda  il  est  évi-> 
dent  que  Vitruve  n'a  voulu  parler  j 
que  df  la  cella  des  autres  espèces  ' 
de  temples.  Une  des  parlicularilcs  | 
de  la  cella  du  hypaetbros  ,  éloit  que  | 
sa  partie  aopérieore  n'étoit  pas  j 
couverte  ;  sa  bmgneur  éloit  plas  1 
grande  que  le  double  de  sa  largeur» 
el  comme  chaque  façade  avoit  une  1 
«Milrée  ,  il  y  avoit  aussi  deux  /)no-  | 
naos.  Les  autres  espèces  de  tem- 
ples ii'av  oient  ordinairemenl  qu'une 
seule  entrée ,  placée  à  la  façade  an- 
térieure; et  la  petite  étendue  de  la 
cella  n'exigeoit  en  eii'et  qu'une  seule 
ejitrée.  C'est  ce  qu'on  jieul  observer 
à  beaucoup  de  restes  d'anciens  lem»  ' 
pies  ,  tels  que  celui  de  Thésée ,  et 
celui  pr&  de  TUisse  4  Atbénes  •  b 
temple  près  de  Mylasa,  celui  de 
Jupiter  Néméen  entre  Argos  et  Co- 
rinthe ,  celui  d'Apollon  Didyméen,  1 
près  de  Milet ,  etc.  Mais  à  cause  de  l 
la  longueur  de  sa  cella  on  donna 
deux  entrées  au  liypœthros  ;  Tona  | 
se  Irouvoit  à  la  façade  antéricwre»  ; 
l'antre  à  la  façade  postérieure.  Cesl 
ce  que  Vitruve  dit  en  termes  pré-  j 
cis  ,  et  or)  peut  s'en  convaincre  en- 
core par  les  ruines  de  plusieurs 
monumens  de  ce  genre ,  tels  que  le 
grand  temple  de  Pcatom  ,  le  Pai^  | 
.  thenon  d'Athènes ,  et  le  temple  de 
Jupiter  Panliellenius  dans  l'île  d'JE* 
gine.  Pausanias  l'ail  mention  d'un 
temple  qui  n'avoit  point  d'entrée  du 
tout  ;  c'étoit  celai  de  Jupiter  Lycieos  | 
snr  la  place  publique  de  M^alopo- 
lis.  Vraisemblablement  ce  temple 
étoit  tout  petit ,  et  plutôt  une  espèce 
demonumciit  qti'uuc  véritable  celli 
de  temple;  les  autels,  les  tab]es  et  I 
les  aigles  qui  «  selon  Pausanias  ,  y 
élolent  consacrés  au  dien ,  ne  pa- 
roiss^t  pas  avoir  été  dans  Tinté- 
rianr ,  mais  devant  et  à  cèlé  du 
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temple  ;  t'est  pour  cela  qae  le  teni* 
pie  et  la  place  aacrée  qui  7  appert 

tenoit ,  éloient  enloarés  d'im  mur 
d*enceinte  ou  d'un  periholos. 

Pour  couvrir  une  partie  de  la 
cella  du  Hypajlhros  ,  ou  y  éublis- 
aoit  ott  poriiqne  qui  régnent  tout 
à  rentour ,  et  qui  oonsisloit  en  deux 
ranimées  de  colonnes  placées  rnne 
au-dessus  de  l'autre.  Ce  portique 
avoit  doue  dciuc  étapes ,  ou  galeries. 
Celle  d'en,  bas  foruioil  uue  plare 
coarerte  dans  k  eelia^  et  la  galerie 
rapéfienre  tenroit  aur-teat  poar 
pouvoir  parvenir  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  statue  de  la  divinité 
placée  dans  le  temple.  On  a  Irouvé 
de  ces  doubles  galeries  dans  le  tem- 
ple de  lapîter  â  Olympie,  el  le» 
roioes  da  grand  temple  de  pMtnm 
prouvent  aussi  qu'il  avoîl  celle  dia> 
position.  Il  y  avoit  sur  l'arrliiti-ave  >i 
jsupj)or(é  par  les  colonnes  inférieures 
des  pierres  larges  qui  alloieut  joindre 
le  mnr  de  la  cella ,  et  qui  formoient. 
i-ta-fois  le  plafond  de  la  galerie  in- 
féricure  el  le  pavé  decd]ededes|us.. 

Ordinairement  chaque  temple 
n'avoit  qu'une  seule  cella  ,  et  il  n'y 
avoit  qu'une  espèie  de  temple  tos- 
can qui  avoit  trois  cellœ ,  l'une  à 
c6té  de  raotre.  Quelquefois  on  don- 
noil  aussi  à^la  cella  des  temples  grecs 
plusieurs  divisions  ;  alors  elles  n'é- 
toient  pas  iNine  à  côté  de  l'an  Ire 
comme  û'dus  les  temples  toscans, 
mais  1  uue  derrière  l'autre.  A  Si- 
eyone  il  y  avoit  un  tempW-4  deus. 
divisions',  .ou  cêllm;  dsios  la  pre- 
mière il  y  avoit  une  afalue  du  som^^, 
meil ,  celle  de  derrière  étoil  con- 
sacrée à  Apollon  Car  uéen,  Personne 
ny  pouvoil  entrer  qu/e  les  prèUes.. 
Prés  d'Argos ,  sur  la  ronte  de  Man- 
liiiée»  il  7  axoît  encore  un  av^tre. 
temple  avec  deux  celle*  Ua  ne ,  dans, 
laquelle  se  trouvoit  une  statue  de 
Véuuii  eu  bois  ,  avoit  son  eulréc 
vers  rorieni  ;  l'^aulre  consacrée  au 
cujie  de  Mare,,  râroit  vers  rocci-* 
éuO*  A  Mantinée-  il  7  avoit  on 
|em{lB  pareiL  Dans,  une  division 


de*  la  etlla,  on  vo7oit  k  slaliie 
d'iSsoolape ,  et  dans  Ventre  liaf  one 

et  ses  en  fa  us  travaillés  par  Praxi— 
tèles.  Un  temple  d'ilithyie,  dans  le 
bois  sacré  d'Allis  à  Olympie  ,  avoit 
aussi  une  celJa  double.  Dans  celle 
de  devant  étoit  l*aatel  d'Uilhyie  ; 
dfns  celle  de  derrière,  on  adoroil 
flosipolîs ,  divimIÂ  totélairequi  étoit 
particulière  aux  Elé(*n8  ;  dans  cett©^ 
cella,  personne  n'osoil  entrer  que 
la  prêtresse  du  temple  ,  et  elle  avoit 
alors  le  •wm§t  iroilé  ;  p«adani  c» 
lempe  le»  îenne»  fiUea  sacrifioîenè 
•ur  Tanlel  dHiChyie.  On  peut  eu-^ 
core  ranger  dans  celle  classe  TE— 
reclitlieinn  à  Athènes,  dont  la  par- 
tie anlerieure  éloit  consacrée  4. 
Erechtliée ,  celle  de  derrière  à  Mi« 
iierve  Polias.  A  Sparte  »  il  y  avoil 
un  temple  très-ancien  ,  qui  avoit» 
deux  celh?  ,  l'une  au-dessus  de  l'au- 
tre. Dans  chacune  se  trouvoit  uue. 
statue  de  Vénus,  et  celle  de  la  celia^ 
supérieure  portoil  le  surnom  de- 
Jforpho.  Pansanias  r^rde  ce'lto; 
dîqiiosiiion  singulière  comme  nni^ 
que  dans  son  genre. 

La  cella  ctoit  presque  toujours. 
construite  en  grandes  pierres  ,  à  lai 
manière  appelée  par  les  aucieiiSk 
iêidomuin*  (  f^or*  ^  not  et  An-. 
qHiTBCTunv  6RBCQ0%).'  Qpelqoe^ 
fois  cependant.ony  employoit  aussi, 
des  pierres  de  grandeur  ordinaire. 
liÇ  payé  y  étoit  toujours  plus  élevé 
que  celui  du  portique.}  il  falloil. 
donc  toajoora.  quelques,  marchee» 
devant  son  entrée»,  ainsi  qu'on  !•> 
voit  au  Parthenbn ,  aux  deux  tem- 
ples de  Pspslura  ,  à  relui  de  Jupiter 
Panhellenius  dans  l  ilc  d'^Egine,  et 
à.  plusieurs  autres  temples. 

Lea  côtés  eslérieurs  de  ta  cella. 
étoient  très-simples  ^  et  n*avoient 
presque  point  d'ornemens.  Aux 
quatre  coins  se  trou  voient  les  an- 
tes  ,  qui  dans  les  premiers  temps 
n'.étoiea.tévidcinmcut  construits  que- 
ponr  la  solidité ,  comme  des  con- . 
tre-forls  *  et  qu^on  orna  dans  1«^ 
suite  de  bases  et  de  chapileaux  .poiuL 
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leur  donner  une  forme  plus  agréa- 
tic.  Le  mur  entre  ces  ailles  restoit 
sans  ornenifiis.  Ou  se  contentoild  y 
appliquer  à  la  partie  inférieure  une 
htme  ;  quelquefoit  elle  reMemUoit  à 
la  hsae  des  anlet ,  quelquefois  mOm 
•a  différoit  «a.  ce  qu'on  lui  don- 
ïîoit  inoins  de  membres  ;  la  partie 
fiupérieure  étoit  ornée  de  plusieurs 
membres,  ou  d'un  entablement, 
•eittbkible  i  celai  des  colonnes  du 
j^ortiqne  mais  moins  complet.  lA 
firise  éloit  moins  haute;  tantôt  eU» 
avoit  des  triglyphes  comme  on  en 
voit  au  grand  temple  de  Pa\sli!in  , 
tantôt  elle  éioit  saus  triglyplief> , 
comme  au  temple  de  Jupiter  Pan- 
liellenius  dans  l^lc  d'iSgine. 

Dans  quelques  temples  ,  la  relia 
Aûit  encore  ornée  de  bas-reliefs , 
dont  on  dccoroit  la  frise  continue. 
C'est  ainsi  que  sur  la  fVi.se  du  tem- 
ple de  Fallas  sur  le  promontoire 
Sunium ,  on  -rofoit  'k  combat  des 
centaures  et  des  lapifhes  ;  sur  celle 
du  Parlhenon  des  sacriGces  et  des 
processions   solennels   du  peuple 
Alliéuien  ;  sur  celle  du  temple  de 
Thésée  À.  Athènes  le  combat  des  cen- 
taures. Au<«desstt8  des  portes  de  la 
délia  dv  tein)>lé'  de  7u|)iter'  à  Olyrn-» 
pie,  oïl  Toybit  rèprésentés  les  tra- 
vaux d'Hcrrule.  Au-dessus  de  la 
porte  de  devant,  on  eu  avoit  figuré 
cinq  ;  savoir  ,  la  prise  du  sanglier 
d'Erjrmantlie,  Uî  mort  de  IKoméde 
roi  de  Thraeé ,  le  combat  de  Géryon , 
Hercule  qui  soutient  le  ciel  à  la  place 
d'Atlas  ,  enfin  lorsqu'il  nettoie  les 
étables  d'Augias.  Au-dessus  de  la 
porte  de  derrière  ,  on  avoif  repré- 
senté six  autres  travaux  d'Hercule, 
l'enleTeinent  de  la  ceinture  d*Hîp-' 
'  polyte  'f  la  chasse  de  la  biche  aux. 
■  cornes  d'airain  ,  celle  du  taureau 
de  Crète,  celle  des  oiseaux  deStym- 
phale,le  combat  de  l'hydre  deLerne, 
celui  du  lion  de  Némée. 

Dans  rintérieur  de  la  cell^  dà 
temple  se  trouvoil  la  statue  du  dieu 
auqhel  le tmple  étoit  consacré;  elle 
étoit'tou;ours  élevée  suir  une  htmo. 
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en  face  d^la  porte  d'entrée  etcon4 
tre  le  mur  de  derrière.  Dans  l'hy— 
psethros  elle  étoit  placée  près  de  la 
porte  pratiquée  à  la  façade  de  der« 
riére  du  tnnpie ,  à  l'endroit  où  les 
galeries  ou  portiques  conatruitee 
dans  l'intérieur  du  temple  #  ae|oî* 
^noient  et  formoient  un  abri  pour 
la  statue.  Mais  comme  cela  ne  suf* 
hsoil  pas  pour  la  garantir  des  in- 
jures du  temps ,  on  suspendoit  nor 
voile  on  ridrân  devant  la  statue , 
dans  les  temps  qu'on  ne  sacrifioit 
point.  Dans  le  temple  de  Jupiter  à 
Olynipie ,  il  y  avoil  un  rideau  cx- 
Irêuienient  magnifique  ;  c'étoit  un 
présent  d'Antiochus ,  il  éloit  tissa 
de  laine ,  avec  beauconp  d'art ,  à 
la  manière  des  Assyriens  ,  et  teiat 
de  pourpre  Phénicien.  Un  rideau 
semblable  se  trouvoil  dans  le  tem- 
ple de  Diane  à  Ephèse.  Lorsqu'on 
Touloil  laisser  la  statue  sans  la  cuu« 
vrir ,  on  baissait  le  rideau ,  comme 
dans  le  temple  de  Jupiter  à  Olym-* 
pir,  ou  bien  ou  le  faisoit  monter 
comme  dans  relui  de  Diane.  Ce  ri- 
deau ne  servoit  donc  pas  ,  ainsi  qua 
Stuart  a  pensé  ,  à  couvrir  la  partie 
du  mifien*de  la  cella  de  l'hypsethros 
qui  étoit  â  découvert ,  et  on  ne  peut 
pas  le  comparer  avec  les  velària  des' 
thé.^tres  et  amphithétitres  romains. 

Ckll.\  mrdia  ,  chambre  du  mi-' 
lieu;  nom  donné  par  Pline  au  iepi" 
darium  ,  parce  qu'j3  étoit  entre  lui 
et  le  bain  cliaud.  ^orea  Tepisa- 
RiuM ,  Bains. 

Cellule,  mot  tiré  du  lalin  ce/- 
htla  ,  ])etife  chambre  ;  r'e.st  dans  une 
maison  religieuse  une  des  chambres 
qui  composent  le  dortoir ,  et  dans 
les  couvens  des  "chartreux  et  des, 
câmaldules ,  un  petit  cotpa-de-logis 
ail  rez-dè- chaussée  ,  accompagué' 
d'un  petit  jardin.  On  appelle  encore 
cellules,les petites  chambres  séparées 
par  des  cloisons  où  logent  les  cardi- 
naux pendant  le  cottclave  â  Rome. 

CéKOTAPRB  ;  ce  mot  qui  aiguille 
tomheau  vide ,  désigne  le  monument 
iuuèbie  qu'on  éievoit  à  ceux  dont 
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Im  corj»  n'flToient  pas  le»  faon-' 
amn  d»la«épaltttire,  afin  que  leurs 
ombres  ne  fussent  pas  obligées  (Kcr- 
rer  pendant  un  siècle  ,  avani  d  èlrc 
admises  dans  les  champs  élyséca.  En 
mèuie  lemps  on  appeluit  trois  luis 
leur  ame ,  ou  leur»  nanes.',  poor  «n 
prendre  po»»e»Mon.  Le»  citoyen»  qai 
a^oieui  péri  dans  un  naufrage,  dans 
une  bataille  ,  ou  dans  une  conlrcc 
éloignée ,  éJoienl  l'objet  le  plus  ordi- 
naire de  ces  simulacres  de  iunerad- 
le».  Le»  cénotaphes  receroient  le» 
même»  genre»  de  »ciilplare  et  d'or- 
nement qne  le»  Saroophaoi»  et  le» 
Tombeaux,  f^or.  ces  mots. 

Centaures.  L>a  manie rc  la  pins 
ordinaire  de  représealer  les  cen- 
tave»  »  est  celle  de  leur  donner  la 
figure  humaine  dan»  la  partie  »npé« 
rieure  du  corp»,  et  celle  d*ttn  che- 
val dans  le  resie  du  corp.>,  ainsi  que 
pour  les  pieds.  Selon  Pansanias  ,  il 
y  aroil  sur  le  coflVe  de  Cypselus, 
un  reuLaure  dont  les  pieds  de  devant 
éioient  cens  d'un  homme,  et  le» 
pted»  de  derrière  ceux  d'un  cheval; 
c'eat  encore  ainat  qu'on  le»  voit  r»- 
préseulès  sur  plusieurs  attire»  mo- 
nument. Au  rcsie ,  bien  loin  de  les 
figurer  comme  des  êtres  laids ,  Ovi- 
de vante  an  contraire  la  beauté  d» 
phnéenr»  d>nlr'enz,  râr-tout  celle 
de  Gyllarn»  et  de  sa  femme  Hylo* 
nome.  Les  anciens  artistes  aimoienl 
à  faire  entrer  dans  leurs  composi- 
tions la  représentation  d'êtres  ima- 
ginaire» eompoeé»  de  deux  natures, 
comme  les  centaure»  ,  les  triton» , 
le»  apbinit ,  elc.  et  ib  savoieut  en 
tirer  un  parti  très  avantaiicnK.  Nous 
voyons  eu  efl'et  les  centaures  sur 
un  très-grand  nombre  de  monu- 
mens,  et  dau»  le»  attitude»  les  plus 
variées.  Ceat  Phidias  qui  le  pre- 
mier a  ennobli  le»  figures  des  cen- 
taures ,  et  les  a  représentés  dans  des 
groupes  variés  sur  los  métopes  du 
l^arlUenon.  Il  a  eu  d(3|)uis  un  grand 
nombre  d'imitateur»  ;  ou  voit  de 
tré»>-bcans  centaure»  »nr  le»  vases 
^rcos»  On.  «a  tok  de  tràa.-beattx 
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de  Fun  et  de  l'antm  sexe  dans  les 

peinture»  d'Herculanum.  Le  cliar  de 
Bacchu»  est  quelquefois  attelé  d'à» 

rrntanre  armé   dune   m;issne  ou 
(l  une  lance  ,  et  d'un  autre  centaure 
qui  tient  une  lyre  ou  quelquautro 
instrument  de  musique.  Souvent  on 
le»  voit  an»si  attdés  aux  char»  de» 
autres  divinités  ,  sur- tout  sur  les- 
médailles  ;  Zeuxis  a  été  le  premier 
qtji  ail  osé  représenter  une  cenl;nu  e  ; 
tt  Lucien  qui  donne  la  description 
de  ce  tableau ,  le  regarde  comme  on 
des  morceaoz-le»  plu»  beaux  et  le» 
plu»  liardîs  de  ee  peintre.  Athéne» 
en  possédoif  île  son  temps  une  ro- 
]iie  fort  exacte  :  l'original  avoil  été 
envoyé  en  Italie  par  Sylla  ,  mais- 
le  vaisseau  qui  le  Irsnspbria  ,  périt 
avec  toute»  le»  richeiiaes  dont  il 
éioit  chargé.  La  partie  inférieure 
de  la  centaure  étoit  celle  d'une  ca- 
vale ;  elle  éloil  coucifée  sur  le  côté:' 
sa  partie  snpérieui  e  étoit  celle  d'une- 
belle  femme  qui  s'appuie  sur  I9 
ronde;  eUé  tetioit  dans  »0»  bras  nnt 
de»é»  deux  peliia,etlui  pré.'>entoit 
la  mamelle  ;  l'autre  létoit  sa  mèrd 
à  la  manière  des  pcnilains.  Vers  le  . 
liant  (lu  tableau  étoit  un  centaure, 
l'époux  de  celle  qui  allaiiuit  les  deux 
petit»  ;  ou  ne  lui  voyoit  que  la  moit^ 
du  corps  ,  il  avoit  l'air  d'être  ao^ 
agoél» ,  penché  vers  le»  cnfans  il 
îcur  sourioît  ;  de  la  main  droite  il 
lenoil  uii  lionceau  (jn'il  levoil  au- 
dessus  de  sa  téte,  et  seinbloit  s'amu- 
ser à  leur  faire  peur.  Lucien  remar^ 
que  sur'tottt  dan»  ce  tableau  le  talèot 
avec  lequel  ZèUxis  déploya  dan»  un 
seul  sujet  toutes  les  ricliesses  de  son 
génie,  en  donnant  an  ccnlauic  lui 
air  terrible  et  sauvage  ,  une  criuièi  o 
touffue  et  jetée  avec  fierté, un  corpd- 
hérissé  de  poik  qui  semblent  égale- 
ment appartenir  à  la  partie  bumainn 
et  à  celle  du  cbeval. 

Philoslrate  dans  ses  tableaux  fait 
la  description  d'uue  peinture  sem- 
blable qui  repréaentoit  aussi  un» 
famille  de  centaure».  Nonnus  pari» 
de  centatureè  cornns.c<unme  on  figiM^ 
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roit  les  satyres.  Ou  a  aussi  donné 
le  imin  de  ctulaures  à  d'auUesèUes 
également  composés  d'un  autre  alii- 
mal  et  d'iin  corpt  humain.  On  dit 
Okoosmtav&c  ,    BOCVMTAUaS  9 
Taukocentaure.  (  F'oy.  ces  mois 
et  pour  les  délaib  mythologiques 
Centaure  dans  mon  Dict.  ). 
.  Centon  ,  eu  italien  Cfi^TONE  ; 
on  appelle  alnii  nn  opéra  composé 
d  airs  de  plosienra  maîtres.  On  em- 
ploie auMÎ  ce  mot  pour  désigner 
des  poëraea  composés  de  vers  pris 
dans  diflérens  auUes  puemes.  fres- 
que tous  les  opéra  duuiiés  ailleurs 
«[ue  sur  le  tliâtre  pour  lequel  ils 
ont  été  faita ,  aont  en  grande  partie 
des  centons  ,  parce  que  les  airs  qui 
ont  été  écrits  pour  tel  chanteur  , 
ne  couviennent  pas  à  lel  autre. 
Alors  chacun  y  place  les  morceaui^ 
de  son  cholz»  et  avec  leaqueb  il 
espère  le  plus  briller.  Cet  ouvrages 
•ont  incohérens ,  et  ofiTrent  une  bi^ 
gnrrure  de  style  désagréable  pour  les 
oreilles  délirâtes.  Uu  opéra  ainsi  for> 
nié  de  pièces  de  rapport,  se  nomme 
plus  Tulgaii'emeut  paaticcio  »  mot 
qni  signifie  pâU»  composition  dans 
laqoeUe  il  entre  divers  tngrédiens* 

Cbmtoniser  ,  terme  de  plain- 
chant;  c'est  composer  un  chant  de 
Iraits  recueillis  et  arranges  pour  la 
mélodie  qu'on  a  en  vue.  Celte  ma- 
iriéire  de  composer  n*est  pas  de  Tin- 
vention  des  symphonistes  moder- 
ïie.<> ,  puisque  selon  l'abbé  Lebeuf , 
$.  Grégoire  lui-même  a  centoni-sé. 

CÉON  ,  Athénée  dit ,  d'aj)iè.s  Aris- 
loxèue  ,  qu  Hyagnide  le  phrygieu 
avoit  inventédes  diansons  nommées 
Çéon  et  Bàby9, 

CipioN  ,  espèce  d'air  de  fliitte 
dès  anciens. 

CÉRACHATE.    P^Oy.  AOATFIK. 

CiAA&iiQUE ,  UU  des  quartiers  les 
plus  beanx  d'Athènes;  Fausanias  dit 
qu'il  tiroit  son  nom  de  Céramns  , 
£]s  de  Baccbos  et  d'Ariadne;  Pline 
prétend  que  re  lieu  fut  ncnnmé  Cé- 
ramique ,  parce  que  Chalrosleni.s  , 
«ouvrier  fameux  en  ouvrages  et  en 
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statues  de  terre ,  avoit  son  attelier 
daus  cet  endroit.  11  paruit  plus  vrai- 
semblable que  ce  qoartieKLd'Aihéne» 
étoit  ainsi  appelé  p  parce  qu'on  y 
avoit  £iit  de  la  tuile.  Le  mot  grec 
tera/nos  signifie  tuile.  C'est  ainsi 
qu'à  Paris,  le  palais  et  le  iardin  deH 
Tuileries ,  tirent  leur  nom  de  lu- 
briques de  tuiles  qui  jadis  occupoieat 
cel'emplaoemenl.  HesychiusetSid^ 
das  prétendent  qu'il  y  avoit  à  Alli^ 
nés  deux  quartiers  de  ce  nom  ,  l'un 
dans  la  ville  ef  l'autre  dehors.  Le 
céramique  de  la  ville  tloii  le  lieu 
où  l'un  iaisoil ,  aux  frais  du  peuple , 
les  funérailles  et  les  oraisons  fane* 
bres  de  ceux  qui  avoient  péri  dans 
la  guerre.  On  élevoit  sur  leurs  tom« 
beaux  des  colonnes  où  Von  gravoit , 
leurs  noms  ,  le  lieu  de  leur  mort , 
et  leurs  épilaphes. 

CumAUi;  nom  Hgmaé  chea  les 
Homains  A  ceux  qui.  faisoieat  des 
images  en  cire.  GéftOvxiAS- 

TIQUE. 

Cercle  mythique  :  parmi  les 
diâéi*ens  récits  mythologiques  des 
anciens ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se 
rapportent  A  nn  même  fait  on  A  no 
même  personnage ,  ou  A  une  même 
famille.  L«es  mylbes  qui  se  rappor- 
tent ainsi  au  même  sujet ,  forment 
ce  qu'on  appt/lle  un  cercle  luy.lhi- 
que  ;  cettl  aiusi  que  la  guerre  de 
Truye ,  les  voyages  d'Ulysse  ,  les 
mytiiQsrelalifs  A  Achille >a  Heraile r 
A  la  famille  d'Agamemuon  ,  etc.  , 
forment  autant  de  cercles  mythi- 
ques. Quelques  poètes  se  sont  atta- 
chés à  consigner  dans  leurs  ouvra— 
ges  les  récits  de  ces  certes  mythi- 
ques» de-lA  on  leor  doni|e>]e  nom 
de  poèieê  cyciiques,  du  mot  grec 
hyÛoa ,  qui  répond  au  mot  cyclus  ^ 
adopté  en  latin  ,  et  qui  signiiie  cer- 
cle. La  counoissance  de  ces  cerciesj 
mythiques  est  indispensable  à  l'ar- 
tiste ponir  le  diriger  dans  le  choix 
des  sujets  ;  quelques-uns  ont  mémo 
eu  à  sculpter  un  cercle  mythique 
entier  ,  tel  est  celui  qui  a  exécuté  la 
table  Iliaque  «  celui  qui  a  sculpté. 
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réducation  d*Acbille  sur  la  mardeUe 
du  puils  d'Aracodi.  Pariai  les  mo- 
deroea»  qodques  peintres' ont  aoiû 
exécuté  un  cercle  mythique  entier , 
le  Parmeaan  ,  Messer  Kosso  el  Nic- 
colo  dell ,  Abbale  ont  représenté  à 
Fontaiilebleau  toute  I  bùtuire  d'U- 
lysse dans  une  auile  de  petntnreB. 

CsmF  ;  on  trouTO  fréquemment  le 
cerf  figuré  sur  les  mouumena  qni  re- 
présentent Diane ,  dout  il  est  un  des 
allributâ.  Sur  les  médailles  ,  cet  ani- 
mal est  souvent  le  syw bule  de  IV- 
iernitéj  indiquée  auaat  sur  d'aulres 
médailles  par  le  Phasaix.  Dans  son 
célèbre  tableau  des  amours  de  Ju— 
jpiter  et  de  lo  ,  le  Corrège  a  expri- 
mé Tardeur  de  l'aniour  par  uu  cerf 
qui  vient  se  désaltérer  dans  uu  ruis- 
seau. Celte  image  ,  dit  Winckel- 
mann  »  est  une  des  plus  bdles  des 
temps  modernes  ;  car  i^Ue  rend  l'ex- 
pression du  psalmiste,  r< ainsi  que  là 
»  cerf  brame  après  l'eau  fraîche  », 
et  le  cri  du  reri  sif;nilie  eu  hébreu, 
dcsirer  quelque  cliuse  avec  ardeur  ; 
«spressioa  employée  uniqneaMnt 
pour  oot  animal.  Ce  même  st^el , 
«îoale-t-îl ,  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  dessins  du  prince  Albani  ; 
mais  le  dessinateur  eu  a  si  mal  t>ai&i 
l'idée,  que  s'imagiuaat  de  trouver 
dana  celtd  allégorie  na  cwf  mort* 
il  en  a  aeoleanent  indiqué  la  télé  « 
aans  faire  appercevoir  la  moindre* 
trace  d'eau.  6ur  le  revers  des  mé- 
dailles de  Caulonia,  ville  delà  grande 
Grèce  ,  un  voit  uu  cerf,  el  de  l'autre 
côté  un  Jupiter.  Le  P.  Hardouin  a 
appliqué  à  oe  type  le  passage  dn 
yialminfr :  «lavoir  duSeigueur  fait 
aeageudrer  les  cerfs  ».  Selon  Plutar- 
que ,  des  bois  de  cerf  ont  été  attachés 
aux  temples  de  Diane  ;  ce  q\ii  doit 
sans  doute  s'entendre  de  ia  frise  et 
de  .cf)tte  partie  qui  se  tronve  entre* 
les  lrtglyplies«  oà  Agave,  mère  de: 
Penthée  ,  veut  dans  les  Bacchantes 
d'Euripide»,  faire  placer  la  tête  de 
&OU  tï\s  ;  idée  qui  semble  prise  de 
l'usage  d'y  employer  des  oruemcus 
«Xléguriqiief .  Sur  Wk  W-retiei'  qiu , 
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selon  Winckelmanu  ,  se  vnyoil  au  . 
palais  Spada ,  une  téte  de  cerf  est 
placée  an  mnien  dn  cintre  de  ren- 
trée d*un  temple  de  cette  déesse  , 
el  deux  javelots  attachés  à  l'une  des 
colonnes  de  l'angle.  Sur  les  monu- 
meus  qùi  représentent  la  métamor- 
phose d'Actœon  en  cerf  :  ce  jeune 
chasseur  a  seulement  un  bois  de  cerf 
naissant  snr  une^  téte  humaine; 
car  si  on  l'avoil  figuVé  '  en  cerf, 
cela  ne  donneroit  d  aiilre  idée  que 
relie  d'une  chasse  de  cv\  animal.  I>e 
Tilien  dans  un  tableau  qui  représen- 
te la  métamoi^piiose  d*Act«on ,  s'est 
conformé  anx  idées  des  anciens. 

CiiRisE  ;  on  connoSt  fhabileté  de- 
certains  artistes  à  graver  des  noyaux 
de  cerise.  Le  professeur  Ilcrmann 
a  vu  les  télés  de  quarante  cardinaux 
anr  un  noyau  de  cerise  \  ancua  pas* 
sage  ,  des  aacîens  n'indiqnb  qa*ib 
aient  connu  cette  sculpture.  Le  ce- 
risier a  été  apporté  de  Cérasonle  à 
Rijme  par  LucuUus. 

CjEaoDBTOs }  ce  mot  indique  sou- 
Tent  la êjrrinx  ou  flihe  de  Pan ,  parce, 
qu'elle  était 'formée  de  plosiears 
tuyaux  joints  avec  de  la  cire. 

Ceroma  ;  selon  Pline,  c'éloit  la 
partie  des  anciens  thermes  ou  bains, 
dans  laquelle  les  athlètes  se  faisoieut 
oindre.  . 

GiROKiAsviQUB  «  Tongine  de  Part 
de  modeler  en  cire  appelé  oéroplaa- . 
tique  se  perd  dans  les  temps  reculés. 
On  aura  essayé  de  former  des  figu- 
res d'une  matière  molle,  avant  de 
travailler  des  masses  plus  dures; 
cet  art  a'TraîsemblableiaeBt  com-, 
mencé  dwçis  l'Egypte  et  dans  la, 
Perse  ,  parce  que  les  habitans  de 
ces  deux  pays  se  servoieul  de  la 
cire  pour  embaumer  les  cadavres. 
Des  auteurs  prélendeul  que  le  mot 
mumie .  est  dékiyé  de  mum ,  an-' 
cien  mot  «gyptien  qui  signifie  cire. 
On  voit  par  le  titre  de  la  dixlè-, 
me  ode  d'Anacréon  adressée  à  un. 
amour  de  cire  ,  que  cet  arl  étoit 
alors  connu  chez  les  Grecs  ,  qui  î 

probablement  l*einprantérent  .doa^ 
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égyptiens.  M.  WiCHELHAUSEN  , 
dans  un  pelil  ouvra^  altemand  êur 
les  applicaHonêde  la  céropkuiiqutt , 

dit  que  selon  le  témoignage  de  Pli- 
ne, Lysistrale  a  clé  le  jii  einier  qui 
modela  des  figures  luiinaiues  ,  el  qui 
coula  de  la  cire  tlaiis  ces  mouler;  cet 
artisie,  iié  à  Sicyone,  et  qui  a  véca 
dans  la  114*  olympiade  da  temps 
d'Alesandre-le-Graud  ,  fut  donc  le 
prunier  qui  appliqua  la  céroplasti- 
que  tà  rhistbire  naturelle.  Celte  idée 
»le  M.  W  irlielhauscn  n'est  ]):ts  par- 
faitemeut  jubie  ;  eu  lisant  le  passage 
de  Pline  ayec  atlention ,  on  voit  qu'il 
Teut  dire  aenlrment  qne  par  ce  lté 
invenlion,  Lysisirate  réussit  à  l'aire 
j)arf  ailenient  ressenihlanlesdes  figu- 
res rjuuu  Ji'avoit  8uiigé  avant  qu  à 
einbeilir,  mais  re  n'est  pas  là  em- 
ployer la  céroplasiique  à  l'histoire 
aalarelle  :  cette  applicatioo  est  beau- 
c*oiip  pin»  modeitie.  Lysistrale  fai- 
soil  scidcment  des  portraits  roules 
dans  (It's  moules  pris  <  u.v- mêmes 
sur  Ja  nature, el  ces  portraits  étoient 
aemUables  à  qne  l'on  ▼oit  dans 
oe»  roUections  foraines  appelées  c»* 
bijieU^i  de  figures. 

I^es  Romriius,imil:itenrs  desOrecs, 
avuieni  aussi  vraisctnblablemenl  des 
figures  eu  cire.  Pline  raconte  que 
dans  les  vestibules  de  leurs  palais  , 
les  fSunUles  ronahies  «▼oient  placé 
les  bustes  eu  cire  de  leors  ancêtres , 
et  qu'on  mettoît  un  certain  luxe  à 
les  faire  porter  deVaiil  le  défunt 
lors  des  funérailles.  C  éloit  encore 
ivne  coutume  des  cliens  de  reciier- 
cber  ies  èemes  grâces  de  leur  pa« 
Ifon;  6kl  |lfaiçaat:ches  etus  le  bnste' 
en  cire  de  leur  'proleclear^  accom- 
pagné souvent  d'insn-iplions  flitt- 
teuscs.    M.    Wichelhauscn  pense 
que  les  Lares  et  les  Pénates  des 
pauvres  étoient  prebàblsmenl  faits^ 
en  dre.  L'aoïel  placé'ldjmà  le  la^ 
xalre  des  maisons  remaiofes,  éloit' 
aussi  enduit  de  cire  ,  et  on  le  ren-' 
doit  luisant  eu  le  frotîani  souvent. 
Celte  opération  avoit  pour  but  d'y 
graver  des  désirs  secrets,  ei  le& 
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vœux  qu'on  adressoil  aux  divinilés 
et  aux  pénates.  Quelquefois  les  an- 
dens  tt'endnisoient  ainsi  dé  cire 
que  quelques  membres  de  lenrs  pé« 

nates.  Lnrieu  ,  dans  sa  satyre  inti- 
tulée le  a  Incrédules  ,  ra'  onle  d'un 
certain  Eucrates  qu'il  avoit  enduit 
de  cire  la  cuisse  de  Pelichus  dans 
son  laraire  domesliqae.  Les  Grecs 
et  les  R«)majns  employotent  aussi 
la  cire  coloriée  pour  une  espère  d-3 
peinture  appelée  encaustique,  (^'est 
à  cela  sans  doute  qu'étoil  dû  I  cm- 
ploi  qu'on  a  l'ait  de  la  cire  coloriée 
ponr  difierens  ouvrages. 

Dans  le  moyen  âge  la  oéroplas- 
tique  ent  le  sort  des  autres  arls  ; 
les  cérémonies  religieuses  parois- 
M'ut  avoir  contribué  à  la  con- 
server ;  du  moins  on  sait  que  le» 
visages  des  figures  des  saints  étoient 
en  cire.  On  se  sorvoit  aussi  de  cîr» 
pour  faille  des  images  qui  ressem— 
l)l<)i('!!f ,  autant  qu'il  est  possible  ,  \ 
Vi'irc  qu'on  vouU>i^tourmentor.  On 
tortiu'oit  cette  image  ,  oti  la  faisoit 
fondre  i  nn  fea  donxé  Cfltte  espèco 
de  maléfice  s*SppeIoit  enpoâHsr,  en 
latin  invullare.  Le  premier  qutdans- 
les  derniers  siècles  a  essayé  d'imiter 
en  cire  les  visages  des  personnes- 
mortes  ou  vivantes  ,  paroît  avoir 
été  Andréa  del  Verrochio  ,  maitr» 
Andréa  da  Vinci  qui  ar-  vécn  «tt 
milieu  dti  i5*  siècle.  La  première 
idée  de  faire  des  préparations  ana-^ 
tomiques  en  cire  ,  est  vrai-sembla- 
blenn  ni  due  à  Ca/elano  Jniio 
B(t  t  né  à  Syracuse  en  Sicile  l'an^ 
i^6é. Selon  lesnns^,  it>étoit  gentil* 
homme;  selon  ks  antres >  prétr» 
séculié/  :  ces  dedz  t^ttitMis-  cepen- 
d;tnf  peuvent  se  concilier  aisément» 
Il  avoit  un  génie  particulier  pour 
l'imitation  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu» 
Un»  étiido  assidue  et  l4»prolbiidi9> 
dit*  }m»k  et  de  Panalomie  vle  mïi  ea 
état  défaire  àBologne,  à  Florence,^ 
à  Gènes  et  à  Marseille ,  des  ouvra- 
ges qui  peuvent  passer  pour  des 
rliefs-d'reuvres.  Ce  qui  attire  sur- 
tout rallenlion.  du  tous  les  connoisr- 
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•rurs  ,  ce  sont  les  degrés  de  la  pa- 
trofaclion  da  corps  hmnam,  «t  lef 
différentes  infloenoes  de  la  peste  sur 
rhomme.  Ces  préparations  ont  été 
long-temps  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  fosqu'à  ce  que  le  grand-duc 
Léopold  en  fit  don  à  son  médecia 
Lac  DSI ,  dont  le  rérilable  nom  étoit 
HaMmo9hri,  qoi  sîgiii  fie  peUtéoreiiU 
de  fièvre,  et  qu'il  changea  &  cause 
de  la  diflBcnllé  de  la  prononciation 
en  celui  de  Lagusi  qui  a  Ja  même 
signification.  M.  Jauseu  ie^  a  encore 
vues  chez  lui. 

CSela  prouve  qu'on  a  commencé 
à  faire  des  préparations  anaiomi- 
ques  en  cire,  dès  le  milieu  du  17* 
siècle.  On  cultiva  d'abord  cet  art  à 
Bologne  ;  Erco/e  TiKLLi  ,  né  dans 
celle  Tiii^  ,  éludia  le  dessin  avec 
anceés  dans  l'académie  Qémentîne  ; 
il  «"appliqua  ensuite  par  ordre  da 
pape*  à  l'étude  de  l'anatomie»  et  fit 
beaucoup  de  modélr  s      bois  et  en 
cire  à  l'usage  de  ceux  qui  s'ajipli- 
quent  à  la  chirurgie  et  aux  arls  du 
éBÊÊin,  Cest  sens  ce  Xielli  qne  Gio- 
«Rflwiii  MA.KZOifZiiNt ,  né  dans  la 
même  Ville  ett  17OO,  étudia  Tana- 
lomie,  et  sou»  Giuaeppo  Carlo  Pk- 
DRKTTr ,  et  Franchco  Monti  qu'il 
s'appliqua  à  l'élude  de  la  sculpture; 
Leili  tâcha  de  profiler  des  talens 
dislingaéo  de  cet  artiste  pour  1  aoa- 
toniie ,  et  s'en  servit  pour  se  faire 
aider  dans  la  confection  de  plusieurs 
modèles  en  bois  et  en  cire.  Man- 
sullini  exécuta  seul  presque  toute  la 
partie  mécanique ,  q^iuique  ^Ui  se 
fit  passer  y  et  passât  en  effet-  pour 
en  écve  l'anlear.  Msluollini  irrité 
de  cette  injustice  Ke  sépara  de  Lelli; 
jUufrieurs  des  ouvrages  fju'il  fit  alors 
sont  encore  à  l'instilut  de  Bologne. 
Il  fil  aussi  beaucoup  depréptiralious 
en  cire  pa«r*le  rdi 'de 'Sardoigne , 
peur  l'académie  des  scientev  à  JLon^' 
dres  «  et  poor  ^dillérens  pavlicnliers.  ' 
IVfanzollini  est  mort  en  17.55  ;  sa 
femme  Arme  Manzoi.lini  ,  née 
Muraud  ,  continua  alors  les  travaux 
da  son  mari.  Elle  avoit  reçu  de  lui 
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et  d*£rcole  Lrelli  ,  d'utiles  leçons, 
«r aToît  même  acquis  des  connois' 
sances  scienttfiqaes.  EUe  donna  pim 
de  perfeclimi  à  ses  préparations  en 

cire  ,  en  y  appliquant  le  coloris 
naturel  ;  elle  désigna  les  veines  ,  les 
artères,  les  nerfs  et  les  aulres  par- 
ties, par  des  numéros  qui  se  rap— • 
portoient  à  une  description  qu'elle 
avoit  composée  :  elle  exéctita  diffé- 
rentes parties ,  tels  que  l'œil ,  l'o* 
reille ,  dans  des  dimensions  denx 
ou  irois  fois  plus  grandes  que  na- 
ture, riusieurs  de  ses  ouvrages  ont  ♦ 
psssé  à  Turin  et  à  Félersbonrg. 
Elle  a*  anssi  donné  des  leçons  por* 
bliqucs  sur  la  idradore  de  loatee 
les  parties  du  corps  humain.  L'în^ 
slitut  de  Bologne  possède  encore  une 
coUeclioa  considérable  de  prépa- 
rations anatomiques  en  cire  de  cette 
célèbre  artiste ,  et  on  y  a  honoré 
sa  mémoire  par  une  inscription  snv 
marbre.  Les  préparations  en  cire 
y  orcupent  cinq  armoires  appelées 
à  rinstiluL  la  supeilex  cuialoinica 
d'Anne  MansoUinl.  On  y  voit  aussi 
beaucoup  de  ses  instrumens*,  ^e  see 
livres ,  de  ses  squelettes ,  .dé  sbs  oss^ 
mens  ,  elc.  enfin  son  portrait  et 
celui  de  son  mari.  Antonio  Gallî  , 
professeur  de  chinngie  à  Bologne, 
est  regardé  à  tort  par  quelques-uns 
comme  Vinventeor  des  préparalton^ 
en  cire.  En  l'fSo ,  il  fit  exécàter* 
par  diflerens  artistes ,  des  utérus 
avec  dés  fœtus  dans  leurs  dilTé-' 
renies  situations  ,  pour  s'en  servir 
dans  ses  cours.  Celte  collection  est 
vniqne  dana  «ou  genre  pour  la  .nom<f 
bre  de  pièces ,  plutôt  -que>  pour 
Texactilude.  •* 

Parmi  les  artistes  modernes  ,  ceux- 
qui  se  sont  le  plus  distingués  sont: 
L.  Calza  ,  Filippo  Balugani  ,  et 
p£RtMf.'  Le  premier  fit  en  17^1». 
colleoBcPtt  du*  professeur- Sograffi  ât 
Bsddué.Balugani  a  exécuté  en  176S 
quelques  préparations  anatomique» 
en  cire  ,  qui  méritent  d'éfre  placées 
à  côlé  de  celles  d'Ercole  Leili.  Fe- 
rlai est  le  prejoier  qui  Ait  mif  «s*« 
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art«iiT«gae  i  Florence.  Le  célèbre 
cherelier  f^iiee  Fontana  a  porté 
cet  art  à  QO  degré  de  perfection 

inconnu  Jusqu'alors.  Ce  «avant  et 
artiste  distingué  qui  s'est  actiuis  un 
nom  immorlel  dauA  diilérentes  par- 
ties de  la  physique  ei  de  rbistoire 
mtiirelle ,  Toyagea  pendaut  Iroia  ana 
aux  frais  du  grand— duc  dant  les 
pay»le8  plus  inléressanstle  l  Europe, 
cl  employa  ensuite  les  connois.san- 
ees  qu'il  avoil  ac  quises  pour  la  gloire 
de  la  Toscane.  Le  grand-duc  lui  a 
donaé  an  pouvoir  abeolopoor  faire 
tontea  les  expérienoei  et  toutes  les 
dépenses  nécessaires  pour  l'utilité 
tlu  musée.  Outre  les  exccl lentes 
préparaLion.s  en  cire  dont  il  a  enri- 

*  cUi  le  musée  de  Florence  «  il  y  lit 
aiiiû  exécaler  août  aa  direction  ane 
alatoe  anatomiqne  en  boia  p  com- 
posée de  plus  (le  3ooo  pièces  qm 
se  démontent ,  cl  dont  on  trouve 
Une  notice  dans  la  ))rein ici e  année 
du  Magasin  encyciopédique.  JLa 
Fiance  a  en  également  plnaiaara 
artialea  qui  se  sont  occapés  de  faire 
des  préparations  analomiqaea  en 
cire.  Mlle  Biherov  ,  née  en  1719 
et  morle  en  1793,  tiuvailloil  à  des 
préparations  anatomiques ,  dans  le 
même  temps  que  M^^«  Basscporle 
IraTailloit  a  la  anile  des  obf  ets  d'his- 
toire naturelle  peints  sur  vélin ,  qui 
sont  à  présent  au  musée,  d'histoire 
naturelle.  Vicq  d'Azyr  a  fait  un 
rapport  avantageux  en  1777  à  l'A- 
cadémie des  sciences  sur  ses  prépa- 
rations ;  rimpératrice  de  Rnssie  on 
a  acheté  pluneure  »  son  cabine!  a 
été  montçé  pour  de  Targcni ,  et  il 
«élévenduen  I7ij5.  LeC.PfNSON" 
a  fait  pour  le  duc  d'Orléans  des 
prépaialious  qui  60Ut^  au)ourd  hui 
an  musée  d'histoire  natur^e*  -  On 

*  nelttar^ae  principalement'  dana  ses' 
productions  »  des  tableanx<  qui  of- 
frent tous  les  états  du  poulet  dans 
ll<euf  ,  pendant  l  incubation  et  à  sa 
sortie  ,  et  tous  les  élab  de  la  limace 
et  de  la  sangsue.  JLe  C.  Bertrand 
•feu  pins  ptrlicnliBrwMBt  «Itacbé  é 


h  représentation  des  cas  palbolo^ 
giques  sons  la  direction  dn  célèlirn  • 

Dessault.  Son  cabinet  se  voit  au  pa* 
lais  du  Tribunal  à  Paris.  LeC.  Lau« 
MON  1ER  ,  à  Ruuen  ,  aidé  de  sou 
épouse ,  la  sœur  du  C.  Thourel  pro- 
fesseur é  r£co]e  de  Santé  de  Paris  , 
a  fait  plusieurs  préparations  qui 
paruisseut  avoir  acquis  le  dernier 
degré  de  perfection.  Le  C.  Sui-zkr  , 
prosecteur  à  l'école  de  médecine 
de  Strasbourg ,  s'applique  également 
à  cet  arU  II  a  déjé  ezécoté  plusiwrs 
morceaux  qui  ont  oblenn  les  anf- 
Irages  des  coanoîssenra. 

Curtius  et  plusieurs  antres  ont 
appliqué  l'art  de  la  céroplaslique 
à  la  représcnlalion  de  la  ligure  de 
personnages  céiébres  ou  fifmeux 
qu'ils  font  Tmr  dans  les  foires.  Snr 
les  bonlerards  de  Paris ,  il  y  a 
continuellement  pinsieurt  cabinets 
de  figures  en  cire  ;  ces  fo*îgl'«'Jrs 
excculeot  des  porlrails  quelquefuis 
assez  ressemblons ,  mais  celle  imi- 
tation aerviio  no  doit  être  regardé^ 
que  comme  un  métier  »  et  ne  mé- 
rite pas  d'occuper  sa  place  parmi 
les  arts;  la  céroplaslique  doit  être 
exclusivement  a})pliquée  à  raiialo- 
niie  ])uur  laquelle  elle  est  de  la  plu;» 
grande  uliiilé. 

Guoamovuia.  JP^  Cbsthotum. 

CjurorBonna*,  nom  qn*on  donn» 
aux  figures,  sur -tout  aux  atatnei. 
qui  poitent  le  ceate. 

CtsTROTUM  ,  espèce  de  peinluro 
à  l'encaustique  sur  ivoire  ou  came», 
qu'on  appiiquoitaTOcnainalmfltMnl. 
appelé  «  fêtmm  •  espèce  de  style  ». 
pointu  à  l'une  deâ  deux  exlrémiléa- 
etapplatî  de  l'autre.  Dans  le  onzième 
livre  de  son  Histoire  naturelle,  Pline 
décrit  les  usage»  auxquels  ou  em~ 
ployolt  dana  les  arts  liea  comèi  de», 
animaux ,  4  aelto  occasion  il'  di^ 
qu'on  les  fendait  en  lames  irès- 
miuc^s  oomme  pour  en  faire  des 
laulernes,  qu'on  les  teignoit,  qu'on 
leur  meltoit  un  euduil  coloré,  et. 
que  l'on  eu  faisoil  en  lia  des  .eppoeof** 
de  p«BMires  appelél»  cai<rai0* 
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Irefois  les  éditions  de  Pline  avoieut 
la  leçon  cerostrata.  Saumaise  avoit 
déjà  montré  que  celle  leçon  étoit 
fa  lusse  ,  qu'il  falloil  lire  cesltvta, 
et  qu'il  s'agistoit  d*ane  pdnture  à 
rencftuatiqae. 

Cestrum,  inslrament  semblable 
à  un  style  ,  dont  on  se  servoil  pour 
peindre  l'encaustique.  F'o^,  C&BSi- 

STROTUM. 

Cbt&a  \  Bom  donné  elles  lee  an- 
ciens à  une  espèce  de  jietit  bouclier.. 
Cbaconnk  ,  c'est  le  plus  étendu 

de  tous  les  airs  de  danse  ;  c'esl  même 
une  symphonie  plus  longue  qu'au- 
cune autre;  une  symphouis  simple 
qui  seroit  de  cette  longueur  ,  seroit 
fstiganto  et  irnupporlaUe  à  l'oreille  » 
perce  que  ne  parlant  qu'à  cet  or- 
gane seul,  elle  demande  une  atten- 
tion plus  recueillie  que  l'extrême 
délicatesse  de  cet  organe  ne  lui  per- 
met pas  de  supporter  si  long^teiaps. 
lia  cluiconne  au  contraire  est  un 
texte  que  la  danso  doit  interpréter; 
les  pas  y  les  gestes  ,  les  évolutions 
des  danseurs  doivent  occuper  agréa- 
blement les  yeux  pendant  que  l'o- 
reille jouit  de  la  beauté  des  cbanISj 
des  accords  et  des  modulations,  et 
que  le  spectateur  partagé  entre  deux 
plaisirs ,  juge  sans  fatigue  du  rap- 
port de  ce  qu'il  voit  avec  ce  qu'il 
entend.  11  n'est  pas  aisé  d'indiquer 
l'etymologie  du  mot  cJiaconne.  On 
appeloii  anciennement  fàreoiui  en 
Italie,  nn  trait  de  basse  fondamen^ 
taie  sur  lequel  on  s'ezerçoit  à  com- 
poser ,  et  dont  peut-être  quelqu'a— 
vtn;;lc  {cîeco)  éloit  l'inventeur.  De 
ciecona  ou  aura  lait  par  corrup- 
tion cBOoeita ,  et  pour  ne  pas  répé- 
ter toujours  le  mâmie  trait ,  on  en 
aura  substitué  à  celui-ci  ,  qifî  étuît 
Ir  tr.iil  original ,  d'autres  d'un  rjiaut 
4-peu-près  aussi  simple  ,  d'ubord 
de  quatre^  et  ensuite  de  kuit  me- 
sures et  c'est  sur  l'un  de  ces  traits , 
qui  ayotent  retenu  le  nom  de  esor* 
€}ona.,  uu  ciecona  ,  qu'on  aura  fait 
iiij  air  de  danse  noble  ,  que  les 
f  lau^Ais  auront  eA3(|)i  uulé  des  lia- 
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liens  sous  le  nom  de  oAneeims* 
L'uniforniilc  de  celle  basse  conti- 
nue produisoit  une  monotonie  qui 
devoit  fatiguer  i'oreiile ,  et  mém» 
imprimer  à  la  danse  quelque  cfaosn 
de  triste  et  d'ennuyeux ,  peu  ooa» 
venable  aux  idées  de  magnificenctt 
et  de  joie  qu'elle  devoit  exprimer. 
Hameau  «illranchit  la  chacouue  de 
cette  entrave,  l^n  lui  conservant  la 
régularité  sjrmméirique  exigée  pas 
les  pas  de  la  danse ,  il  lui  donna 
cependant  une  marclie  libre ,  une 
expression  variée  ;  il  y  ménagea  de 
plus  grands  eflels  et  des  oppositions 
nouvelles.  Une  belle  chacun ue  ejit 
d'un  grand  effet  à  la  fin  d'un  opéra. 
Un  mailre  de  ballets  y  peut  dé* 
ployer  toa\  le  luxe  de  son  art  ;  un 
cotnposiieur  iQiit  le  feu  de  son. 
génie. 

Cmaike  de  trilles,  ^''oy.  C^«. 

TSMA  DI  T&IIiLI. 

Chairs,  siège  éleré  airee  mm 
devanture  ou  lamJbris,  à  luuleur. 

d'appui ,  de  figure  ronde  ,  carrée 
ou  à  pans  coupés  ,  où  l'un  monte 
par  un  escalier  ,  et  qui  est  d'usage 
dans  les  lieux  d  enseiguemens ,  tels 
que  les  écoles,  les  collèges,  et  dana' 
les  églises  où  elles  serrent  de  trlA 
bu  ne  aux  prédicateurs.  Les  chairea 
de  la  première  espèce  se  fout  ordi- 
nairement en  menuiserie ,  et  ne 
comportent  aucun  oruemeut.  l<es 
chaires  d'église  doivent,  ainsi  qua 
les  précédentes ,  leur  origine  à  la 
nécessité  d 'exhausser  l'orateur ,  et 
de  le  faire  dominer  sur  rassemblée 
qui  l'écoute,  fves  temples  des  Grecs 
et  des  Humains  ue  rcnfermoient 
rien  qui  ressembUt  à  .une  chaire  , 
parce  que  le  service  de  leurs  pré« 
très  ne  consistoit  qu'en  cérémoniea 
et  dans  l'observance  des  rites  sacrés. 
I/usage  des  chaires  dans  les  églises 
des  chrétiens  paroit  venir  du  b%nq 
élevé ,  sur  lequel  les  rabbins  dea 
luifs  sont  astis  .dans  leurs  syna* 
gogaes  derrièce  un  bureau,  et  dans 
l'origine  elles  ne  paroissent  avoir  été 

qiie  des  iribumes  .cposacr^a»  À  liy 
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]«ctare  3m  livret  Morél.  Dtom  1* 
suite  ces  chaire*  De  lervoieiit  qa'au 

débit  de*  harangues  «rirriVs  ,  et  ou 
en  plaça  une  dans  chaque  c^iiiie  an 
milieu  de  l'audiluire  ;  c'eMi  de -là 
que  l'ait  de  l'orateur  qui  débite  se» 
flermons ,  a  été  appelé  é/uqume^  «h 
ta  ehair$,  Let  auciennes  chaire* 
étoient  encore  de  vérilables  tribu-* 
nés  ,  arec  un  pupitre  et  un  siège  ; 
dnn.s  plusieurs  anciennes  églises  de 
Koine  ou  eu  voit  eu  marbre ,  et 
•an*  aneaa  coaronnemeiit  Bientôt 
on  le*  éleva  sur  des  colonnes.  La 
rhaire  de  S.  Laurent  à  Flormce , 
j)lacée  sur  \  pilier»,  n'ollre  point 
un  coup  d'oeil  haliëiaisant ,  mais  on 
admire  les  bafl-reliets  exécutés  par 
Donatello  et  son  élève  Berloldo , 
qui  ornent  cette  espèce  de  eoifre. 
carré.  On  imaipna  ensuite  de  les 
adosser  à  un  pilier  de  IVgli.se;  et 
Ben^nh  llo  da  Mayanu  ,  alla  inônie 
jusqu'à  pratiquer  daus  Tiulérieur 
d'un  pilier  ,  l'escalier  de  la  chaire 
dans  réglise  de  Sainte^Croiz  i  Flo- 
rence. Cette  méthode  d  attacher  aox 
piliers  ees  tribunes ,  suspendues  sans 
aucun  support  apparent  ,  fît  qu'on 
les  composa  de   bois  ;  mais  cela 
donna  en  même  temps  lieu  à  des 
écarte  ridicules  relativement  à  la 
forme  et  à  la  décoration  des  chai- 
res. Ce  fut  alors  qu'on  i  m  ag  i  na  d'exé* 
ruler  au-dessus  de  la  chaire  ces 
rouronnemens  ,  dont  les  dais  et  les 
impériaux  d'étolTes  avuient  été  le 
modèle  et  suggérèrent  rimitation. 
Le  plus  souvent  on  donna  à  la  chaire 
la  forme  d'une  soucoupe  ,  dont  le 
eouroanement  et  le  dais  foriuent  le 
couvercle  (  yoy.  Dais).  La  forme 
la  plus  bizarre  d'une  chaire,  paroît 
être  celle  de  ii.  Sulpice  ;  celle  de 

Roch  étoit  nne  des  plus  remar- 
quables par  ses  ilorores  et  ses  or- 
fietMns;  ces  deux  iibairei  ont  été 
gravées. 

Le  genre  de  construction  des 
églises  doit  influer  sur  celle  des 
éhaires  qa*on  y  place.  Si  l'église 
Mtlfomée  par  -des  bhu»  «anspiUen 
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tti  eoloimei  »  la  chaire  poiim  stf 

construire  i  demeure  ,  de  quelque 
matière  qu'on  la  fasse.  Si  les  murs 
de  l'église  Pont  ornes  de  niches , 
celle  du  milieu  sera  la  place  natu- 
relle qu'il  faudra  choisir.  Le^  chai* 
res  d*ttne  conftruction  imonoviblo 
ne  conviennent  point  aux  églises 
en  arcades  ,  soutenues  par  des  pié* 
droits  ;  il  convient  mieux  d*y  placer 
une  csiiÙ!  c  (le  Inlnine  dans  le  mi- 
lieu d  une  arcade.  Quant  aux  égiiMts 
qui  ont  des  colonnes  dans  Tinlé- 
rieur ,  il  est  convenaUe  d*7  con-* 
siruire ,  pour  le  temps  qu'on  en  a 
besoin  ,  une  eslra<le  on  Ir  ibune  por- 
tative avec  une  devanture,  d'orner 
le  tout  d'étoiles  ,  et  de  faire  eu  sorte 
qu'elle  paisse  s'ajuster  on  se  dé* 
composer  avec  la  plus  grande  faci* 
lité.  Cette  construction  légère  r  ot 
par  sa  nature  incohérente  avec  lo 
reste  de  l'édifice  ,  ne  sauroit  nuire 
ni  à  son  as])e(  t  ,  ni  à  sa  disposi- 
tion ,  parce  que  le  spectateur  averti 
de  son  amovibilité,  fait  aisément 
abslraclion  d'un  objet  que  le  besoin 
seul  amène ,  et  que  la  cessation  da 
besoin  fait  disparoîire. 

Chairs:  on  ^c  ,sei  f  de  celte  ex- 
pression dans  le  langa^^e  de  la  p<ùu« 
tnre ,  lorsqu'on  dit ,  par  exemple  ; 
dan»  ce  tahieau  If»  ehtùn»  êotU  otf» 
Wêimbiemenl  peintM  /  Ruberu  pet" 
f^noil  If  s  cluiitu  d'une  manitre  bril- 
lante ;  il  einp/oyoil  <hi/i,s-  les  chairs 
des  passages  Jins  et  agréables.  Ce 
mot  et  les  manières  de  l'employer 
ont  des  relations  sensibica  avec  c« 
qu'on  aj^lle  camaiiim  ,  coloris  , 
et  couleur,  (  Voyez  ces  mots). 
Peindre  la  chair  ou  les  chairs  est 
dans  la  peinture  un  objet  d'autant 
plus  important  qu'il  a  lieu  dans  tous 
les  tableaux  oà  l'on  copte  la  nature 
humaine,  et  sur-4ont l'homme  vi* 
vant  et  animé*  comme  dans  l'his- 
toire et  dans  le  portrait.  C'est  aussi 
l'un  des  objets  les  plus  diibciles  à 
bien  rendre ,  parce  que  les  chairs 
sont  susceptibles  dfnne  infintié  éè 
dégradatiena ,  do  fiatisea  ,  da  tons 
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«t  de  passages  qui  exigent ,  et  line 
grande  élude  de  la  nature  ,  et  une 
grande  Icocrelc  de  pinceau.  Laron- 
fcisianro  ferme,  souple  el  poreuse, 
duul  la  nature  ,  le  priuleiup.s  de 
l'âge  ,  et  la  santé  douent  nne  jeune 
beauté t  modifie  la  lumière  qui  n^BSt 
pas  renvoyée  par  le  iiaau  de  l'a  peau 
de  la  même  manière  que  par  les 
«ub.sf.incrs  dures  el  r.iboleuses  ,  dont 
la  suriace  résiste  beaucoup  davan- 
tage 4  l'incidenre  de  aes  rajana»  ou 
en  abaorbe  nne  trop  grande  partie, 
lia  ohair  douce  et  élastique,  par  aa 
nature  ,  laisse  péuétrer  ses  ])ores 
imperceptibles  par  une  ]).u  |jt  de  la 
lumière,  ^usquesdaus  la  première 
couche  de  la  peau  ;  de-Ii  reflétée 
et  renvoyée  arec  molkase  ,  elle 
porte  dans  Tame  Tidèe  de  la  vie 
cl  du  plaisir.  On  peut  observer  en- 
core <[tn^  les  courbures  insensibles 
de  Ja  cliair  et  sa  transparence  qui 
laiase  appercevoir  dea  veines  »  ré- 
pandent anr  lea  demi-leintea  ,  ou 
demi-lumières  ,  dea  nuances  Ié^;è- 
remeut  bleuâtres  ,  qui  conduisent 
par  une  douce  jjradation  ,  iusqu'aux 
tons  les  plus  éclalaus  de  la  peau. 
L«e.s  tona  variés  des  chairs  sont  iu~ 
nomlvrablea.  U  faut  lea  yeux  lea 
plus  fins  et  les  plua  altenlifa  pour 
les  démêler  ;  il  faut  pour  lea  ren» 
dre  ,  un  talent  en  quelque  sorte 
particulier  ,  dans  lequel  enire,  plu3 
aou  veut  peut-être  qu'on  ne  le  pense , 
on  penchant  délical  à  admiivr  ce 
genre  de  perfection  de  la  nature; 
ce  pwnchant  a*eal  donné  ni  à  toua  lea 
hommes ,  ni  même  à  fous  les  ar- 
tistes. Le  C'orrège  ,  le  Guide  ,  Vau- 
Uyck ,  Rubcns ,  le  Titien  ,  l'Albaue , 
ont  peint  les  chaira  avec  le  sent»- 
nent  dont  on  a  parlé.  Lea  enfana, 
les  jeuoea  Bllea,  les  femmes ,  doués 
de  santé  ,  offrent  les  beauté.s  dont 
il  vient  d'être  question.  En  cette 
occasion ,  il  est  bon  de  rappeler 
«ncore  que  l'étude  de  la  boace ,  ai 
mile  pour  lo  deaain ,  seroit  défa- 
vorable au  (aient  de  peindre  lea 
chaira  ,  ti  on  en  fàiaoit  trop  d'uaage , 
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parce  que  la  bosne  offre  des  effcle 

tranchaus  de  lumières  qui  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  que  produit  la 
peau.  Cette  partie  nécessaire  au  ta- 
lent de  l'artiste,  ne  peut  .s'acquérir 
qu'en  peignant  beancdup  d  apréa  la 
ualure,  et  en  réfléchiasant  encore 
plus  sur  les  efTete  qu'offrent  lea 
chaira ,  et  sur  les  moyens  que  peut 
l'ournir  l'art  pour  les  imiter.  Dans 
les  climats  ou  la  carnation  n'a  pas 
)^néralement  la  perfection  que  de- 
atre  le  peintre ,  l'imagination ,  la 
mémoire,  l'observation  des  maîirea 
qui  ont  excellé  dans  celle  partie  , 
sont  les  res.scjiirces  di  s  arti.slt:»  ;  mais 
elles  sont  toujours  inliniment  au- 
demoua  de  l'élude  de  la  nature.  • 

Cbamb  ,  meuble  qui  eat  accom* 
pagné  d'un  dossier  ,  et  qui  sert  k 
s'asseoir.  Nos  chaises  n'ont  acquis 
la  pureté  des  formes  el  I  élé^aurc 
qui  les caracléi  ise, que de])uis qu  ou 
imite»  pour  la  fabrication  deameu- 
bjea,  Im  monumena  antiquea.  ^oy» 
Thronb  ,  SblIiA  et  Sobsbll  r  l  m  . 

Chaisk  curule  ,  espèce  de  siège, 
fait  ou  revêtu  d  ivoire  ;  c'étoit.  ui:e 
inai  (|ue  de  la  dignité  des  diclaleurs, 
consuls,  préteurs,  censeurs  ,  et  des 
édilea  corulea  »  qu'on  appeloil  pour 
celte  raison  magiêtrcUê  curuha*  Lea 
pontifes  el  les  vestales avoieut  aussi 
le  droit  do  se  servir  do  la  chaise 
curule.  Les  monuniens  des  étrus- 
ques nous  oil'rent  souvent  cette 
chaise,  et  c'est  de  ce  peuple  que 
les  Romains  en  ont  adopté  l'usaise 
aous  l'arqoin -l'ancien.  Numa  en 
avoit  déjà  accordé  l'usasc  au  fla- 
mine  de  Jupiter,  comme  mar(jti« 
de  sa  dignité.  Elle  fut  donnée  à  des 
princes  étrangers  sur  la  fia  de  Ut 
république  et  aooa  les  empereora. 
C'est  ainsi  que  .selon  Tite«*Live , 
Eumène,  roi  de  Perjçame,  reçut  du 
peuple  Romain  une  chaise  cundc 
et  un  .sceptre  d'ivoire.  11  paroit 
que  quelquefois  ces  chaises  cnralea 
éloient  faites  en  bronse.  On  en  toH 
deux  dans  le  cabinet  de  Portici'; 
la  partie  inférieure  du  siège  coonu 
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sous  le  nom  de  faulenil  ét  Oago- 

bert ,  autrefois  à  S.  Denys ,  aujour- 
d  hui  au  cabiacl  des  autitjues  de  la 
bibliothèque  nationale ,  pui  uit  avoir 
été  une  chaise  carale ,  à  laquelle 
on  a  adapté  un  doeiier  daÂa  le 
moyen  âge. 

CHALCéooiNE.  Lorsque  la  ti  ans- 
parence  de  l'agatJie  est  U  oublée  par 
des  nuages  laiteux  ,  on  la  nomme  , 
chalccdoine  ;  daus  la  nature ,  elle  est 
le  plot  souvent  mamelonée ,  et  ae 
présente  sous  la  forme  de  stalac- 
tites ou  de  stalagmites.  Ce  n'est  donc 
que  le  plus  ou  le  moins  de  trans- 
parence qui  sépare  la  chalcédoine 
de  l'agathe»  c'est  le  quarU-agcUhe 
mtêUUactUe^wàLj,  Plinelanomme  ' 
çhaleédomu» ,  il  pense  qu'elle  a  pris 
son  nom  de  Chalcédone ,  ville  assez 
célèbre  de  la  Bilhynie.  Joannon  de 
S.  Liaurciit  ditqu'elle  étuil  peut-être 
tirée  du  rocher  de  l  iluripe ,  du 
Bospore  deThraee,  voisin  du  terri- 
toire deChalcédone.  LeLswicachallie 
de  Pline  paroll  être  aussi  notre  chal- 
cédoine. D'autres  auteurs  rappellent 
Cassidonia  ou  Cassidouius  ,  d'où  est 
venu  le  vieux  mut  franvois  Cassi- 
doine.  C'est  improprement  que  Ton 
nomme  aassi  oeHe  pierre  earché^" 
doine  «  puisque  Fliue  assure  que  la 
pierre  précieuse   qu'on  noinmoil 
ainsi  ,  el  qui  avoil  pris  sou  nom  de 
la  ville  de  Cartilage  d'où  ou  l'appor- 
toit ,  étoit  une  escarbonde.  Cette 
pierre  estasses  commune ,  on  en  fait 
des  Tases, des  manches  de  sabre  ;  le 
cabinet  des  antiques  de  la  bibliothè> 
que  nationale  possède  un  sabre  d  un 
prince  indien  dont  la  poignée  est  de 
chalcédoine  onyx.  Tous  les  cabinets 
possèdent  beaucoup  de  pierres  gra- 
vées sur  chalcédoijies  ;  le  caÛnet 
des  antiques  en  a  plnsieura* 

Chalcidicum  ;  selon  Vilrnve  , 
les  chalcidiques  faisuient  partie  du 
grand  édifice  destiné  à  i  exercice  de 
ia  iustice  »  lorsque  la  longueur  da 
terre«n  le  permettoit*  Le  chalcidi- 
cnm  ne  pouvoit  être  le  tribunal 
*      jnéme ,  pwce  que  dans  chaque  basi* 
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liqOA  il  n'y  avoit  qu'un  seul  tribu« 
nal  placé  dans  l'iiémicycle  du  fond , 
taudis  qu'il  y  avoit  plusieurs  chal- 
cidiques. Ceux-ci  étoient  de  grandes 
salles  on  de  grands  bâtiineos  qui , 
selon  Festus ,  avoimt  prislenrnom 
de  la  ville  de  CbalcistOÙ  ils  avoient 
été  inventés  ;  c'est  pourquoi  le  même 
auteur  leur  doune  aus.si  le  nom  de 
cUalcidonium  ;  c'est  ainsi  que  Js 
mot  atrium  étoit  aussi  dérivé  da 
nom  delà  viDe^lTHi  (  F*  Araron ). 

Les  interprètes  de  Vilruve  va- 
rient beaucoup  sur  l'emplacemeut 
et  la  forme  des  chalcitliqiirs.  L'opi- 
nion la  plus  vraisemblable  etil  quo 
les  chalcidiques  étoient  deux  grUH 
des  salles  ajoutées  de  côté  et  d'solre 
auprès  du  tribimal ,  placé  dans  le 
demi-rercle  qui  forme  le  fond  de 
la  basilique  ,  et  qui  est  devenu  dans 
les  basiliques  r  ln  t  liennes ,  le  chœur 
ou  le  presbylerium  ;  ce  qui  dojuioit 
an  plan  intérieur  des  basiliquei  la 
figure  d'un  T.  La  basilique  ds 
S.  Paul  à  Rome  ,  la  .pins  ancienne 
des  basiliques  chrétiennes,  qui  fu- 
rent des  imitations  très-exactes  des 
palais  de  justice  des  Romains,  peut 
servir  à  donner  une  idée  joite  ds 
cette  explication.  Il  paroit  que  cette 
addition  d'une  salle  ou  d'un  édi- 
fice pratiquée  ainsi  de  chaque  cote 
au  bout  de  rédifice  ,  et  qu'on  ap- 
pelle au;|ourd  hui  croisée,  a  indujt 
les  architectes  é  introduire  dspau 
dans  les  églises  cette  forme  de  cniix 
latine ,  qui  est  la  vraie  forme  de* 
grandes  basiliques  ,  et  dont  l  ana- 
logie ,  avec  le  signe  du  chrislw* 
nisme ,  n'a  peut-èlre  eu  d  autre foiL* 
dément  qu'une  rencontre  fflCtwIi 
de  ressemblance. 

Chaixioscos  est  un  mot  grec 
qui  signifie  maison  d'airain  ;  ce  ^ 
nom  fut  donné  à  un  temple  de 
Sparte  d'où  Minerve  prit  aussi  !• 
surnom  de  Chalcioecos  ( 
tiotmaire  de  Mytiiolpgie).  U 
pie  dotil  il  s'agit  étoit  véritable- 
ment revêtu  de  brome  dsns  (ouïes 
les  parties  intérievnp  conme 
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térieures.  Le  poêle  el  sculpteur  Gî- 
tiadaa  ,  sparliale  d'urigiue  el  de 
naiaMUice ,  en  avoit  été  rarchilecte., 

ChaZiIL  ,  les  Hébreux  appelaient 
aiuâi  leur  flûle ,  qui  probablement 

ti'étoit  qu'une  espère  de  chalumeau  ; 

d'aulies  cnlendeiit  par  chalil  un 
tauibuur  ,  el  r'éloit  celui  (jii'ils  pré- 
teudeut  qu'un  frappoit  avec  ïaôub. 
Foy»  Abub. 

Chai,umbav;  nom  par  lequel 
noua  rendons  le  mot  avena ,  qui  ri- 
gnifie  proprement  un  tuyau  fi*«-> 

voine,  et  qui  s'applique  à  toute  es- 
pèce de  tube  creux  ,  percé  de  troua 
et  propre  à  rendre  des  sons. 

Chambranle.  On  appelle  ainsi 
une  bordure  avec  moulure  qui  est 
autour  d'une  porte ,  d'une  croisée 
ou  d'une  cheminée.  H  est  ^BfiSrent 
selon  les  ordres ,  et  quand  est 
aimpleet  sans  moulures ,  on  le  nom- 
me bandeau.  Le  chambranle  a  trois 
parties  ;  savoir  :  les  deux  côlé»  qu'un 
nomme  letmonlaaai  etle  haut  qu'où 
appelle  la  trayerae; 

Cbambrb  ,  ce  mot  désigne  en 
général  une  pièce  quelconque  d*nn 

appartement  uu  d'une  maison  ;  dahs 
«on  sens  précis  ,  il  si^ifie  la  pièce 
destinée  au  sommeil  et  au  repos, 
lie  mot  latin  caméra  que  les  lia- 
liens  ont  pris  puur  désigner  ce  que 
les  Français  appellent  chambre, 
signifie  proprement  une  voûte  on 
nn  lieu  voûté  ;  cela  ne  prouve  pas 
cependant  que  les  chambres  des 
anciens  éloient  toujours  voûtées  ; 
mai»  il  parolt  cejpendant  qn^ellea 
l'étoiml  ponr  Fordinaire  ;  é  juger 
d'après  ce  qu'on  sait  i  r«  anjetf  il 
paruit  que  les  chambres  des  anciens 
étoieut  en  général  d'une  petite  di- 
mension ,  que  souveutelles  ne  rece> 
Toient  le  jour  que  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au-deasua  delà  porte  ; 
que  les  fenêtres  dans  celles  qui  en 
avoîeut,  étoieni  élevées  de  manière 
à  ne  pas  permettre  de  ref;ardur  au- 
4iehors  ;  qu  elles  av oient  des  che- 
jBiate^des  hypocanates  ou  conduite 
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de  rhalcnr-,  que  leurs  murs  éloient 
enduiu  d'une  forte  couche  de  stuc 
propi-ei recevoir  Ie<i  peintures  dont 
on  les  oruoit;  qu'en  général  la  aim^ 
plicité ,  la  propreté  en  faisoient  le» 
principaux  caractères.  Quant  à  l'or^ 
dre  et  à  la  distribulion  que  l'usage 
a  pu  établir  dans  les  apj)arlenien.s  , 
ai  toutefoiail  régnoii  sur  cet  objet 
comme  ches  les  modernes,  une 
cerlaine  uniformité  de  mode»  ont 
trouve  à  ce  sujet  des  renseignemens 
dans  quelques  lettres  de  Pline  le 
jeune.  Dans  la  dislribulion  d'un  bâ- 
timent considérable  moderne  »  ou 
distingue  six  espèces  de  chambres  da 
genre  de  celles  qu''on  nomme  cham* 
bres  à  coucher.  On  les  désigne  par 
les  noms  su  i  vans  :  chambre  à  coU' 
cher,  chambre  de  parade ,  chambre 
«A  0Hrade,  cliambre  en  niche,  chcun- 
bn  en  alcove ,  et  ehiunbn  en  ga^ , 
lelas.  Dans  la  chambre  à  coucher^  le 
lit  est  isolé  et  situé  en  face  descroi^ 
sée.s  ;  celte  pièce  doit  être  exposée 
aîi  midi  ,  el  sa  décoration  com))orte 
la  richesse  qui  résulte  des  étoffes  et 
des  ameublemens.  La  chambre  dm 
parade  ne  diffèrç  de  la  précédente 
que  par  plus  de  magnificence  et  da 
luxe,  puisqu'elle  ne  sert  qu'à  ros-> 
tentation.  On  y  place  ordinaircinent 
au  fond  un  iil  magnilîquemenl  dé- 
core ,  ou  dans  une  riche  alcove  « 
ou  séparée  par  une  balusbrade  4 
hauteur  d'appui ,  au-dessna  de  la« 
quelle  s'élèvent  dos  colonnes  qui 
portent  un  entablement.  Les  cham- 
bres  en  estrade  ne  sont  plus  d'u- 
sage ;  on  appeloil  ainsi  celles  ok, 
pliiaienra  gradins  formoient  une  élé« 
vation  à  la  place  qu'occupe  le  lit. 
Une  chambre  en  niche  est  celle  au 
fond  de  laquelle  est  une  espèce  do 
niche  ,  où  l'on  place  le  lit  ,  et  à 
côlé  d^laqudle  sont  deux  dégage- 
înens.  BUes  ne  se  pratiquent  que 
dans  les  petits  appartemens ,  soit 
adjacens  à  ceux  de  parade,  soit  dans 
les  maisons  de»  parlici'liers.  Le» 
chambres  à  alcove  sont  appelées 
«ittii  f  parce  que  le  lit  y  est  placé 
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dans  une  alcove.  Lea  chambres  en 

fgalelas  sont  rellcii  qui  sont  prali- 
quécs  et  lanil)i  issces  dans  le  roiri- 
Me  d'un  bàliineiit ,  et  qui  sont  des- 
tinées aux  principaux  domestiquea. 

Chame  ,  Chah  A ,  eat  en  conchy- 
liologie le  iiom  d'un  ijenre  de  co- 
quille bivalve  qui  contient  plusieurs 
espèces,  depuis  le  chaîna  gigas  dont 
ou  fait  des  bcuiliers  d'éj;lise  jus- 
qûes  à  des  chamcs  microscopiques 
«1  preai|oe  imperceptibles.  La  partie 
des  TaWes  des  cliames  voisines  de 
la  charnière  est  assez  épaisse  ,  for- 
mée de  couches  de  dillcrentes  cou- 
leurs ,  et  par  conséquent  propre  à 
la  gravure  eu  relief,  à  faire  des 
■camées ,  qtti  imitenl  assee  cèiuc  faits 
avecragalhe  onyx.  Les  camées  faits 
ou  avec  la  coquille  univalve  des 
Cyprea  (  T^oya  ce  mol  )  ,  ou  avec 
une  vulve  de  rhanie ,  sont  ceux 
qu'on  appelle  caïuccs  sur  coquille. 
yoy,  Camébs. 

Chambau  ;  snr  les  médailles,  le 
cbameau  csl  le  symbole  de  l'Ara- 
bie. Sur  le  beau  vase  d'or  du  cabi- 
net de  la  bibliolbèquc  ,  dont  ;'ai 
<lunné  l'explication  ,  on  voit  Silène 
monté  sur  uu  cbameau  au  lieu  d'être 
sur  un  âne;  sur  un  basHPeUef  qui 
représente  le  triomphe  de  Baccbus , 
des  rois  indiens  sont  assis  6\it  des 
chameaux  ;  rcl  animal  se  trouve 
dans  plusieurs  compositions  moder- 
nes qui  retiacenl  des  événemens  de 
Li  bible. 

Chambtbr^  ;  les  anciens  appe- 
loient  ainsi  des  statues  de  femmes 
assises  et  réunies  en  société. 

Champ;  c'c^t  l'espace  qui  reste 
autour  d'uxi  cadre,  ou  le  fond  d'un 
*  ornanent  et  d^un  compartiment; 
c'est  enfin  la  surface  sur  laquelle 
s*éléve  en  saillie  tout  objet  desculp- 
.lure,  qu'il  soit  du  même  morceau 
que  le  fond,  ou  qu'il  y  soit  ap- 
pliqué après  coup  ;  c'est  ainsi  que 
Ton  dit  le  champ  d'un  bas-relief, 
le  champ  d'une  médaille.  Champ 
signifie  encore  dans  l'art  de  bâtir, 
Li  laçe  la  plus  éiioite  d'une  pièce 
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de  bois ,  de  fer  ,  ou  de  métal ,  ou 
d'une  pierre  relativement  à  sa  posi- 
tion; ainsi  l'on  dit  qu'une  pièce  d© 
bois  est  posée  de  champ,  lorsqu'elle 
porte  sur  la  face  la  plus  élroile  qui 
déngne  son  épaisseur. 

Le  mot  chani]) ,  eu  latin  campus, 
signifiait  chez  les  Romains  un  lieu 
ouvert,  une  place  publique,  où  les 
jeuuesgeuss'assembloieut pour  faire 
leurs  exercices ,  pour  y  célébrer 
oerlains  spectacles,  etc.  et  où  les 
citoyens  tenoient  aussi  leurs  comi- 
ces ,  c'est-à-dire,  les  assemblées 
dans  lesquelIevS  il  s  acissoit  de  déli- 
bérer de  quelqu'allaire  publique. 
On  comploit  ùRome  un  grand  nom- 
bre de  champs  ;  le  plus  célèbre ,  le 
plus  vaste  et  le  plus  orné  de  temples 
et  de  monumcns ,  ctoit  le  champ 
de  Mars  ;  il  s  élendoit  depuis  la 
})orte  l'iaminia  jusqu'au  pont  Saint- 
Auge  ,  et  sa  largeur  ètoil  propor- 
tionnée à  sa  longueur* 

CHAMPâTMs  (bâiimens)  ;  cespnt 
des  coustructiôns  moins  considéra:- 
bles  que  le  corps-de-logis  ,  et  qu'on 
en  sépare  pour  la  commodité,  l'a- 
grément ,  el  quelquefois  par  la  né- 
cessité de  proportionner  la  masse 
de  rédifice  prilicipal  à  l'élendoe  du 
site  et  au  lahleau  dont  il  fait  partie. 
Outre  les  édi lices  destinés  à  l'éco- 
nomie rurale  ,  on  ])ctit  encore  dé- 
tiiilier  du  rorps  principal  ,  des  bà- 
timens  ordonnés  de  manière  à  pou- 
voir y  loger  des  étrangers  et  leurs 
domestiques.  Quelques-uns  de  ces 
bâtimens  isolés  peuvent  aussi  être 
destinés  à  des  usages  qui  tiennent 
le  milieu  entre  le  plaisir  el  l'iiti- 
lilé.  C'est  ainsi  que  difiéreiis  pavil- 
lons peuvent  lire  consacrés  aux 
plaisirs  de  la  table,  i  la  danse  et  à 
la  musique ,  à  l'élude,  etc.  On  peiât 
pratiquer  de  petites  maisons  de 
chasse  dans  les  cantons  peuplés  de 
gibier.  Dans  de  certains  cantons  ou 
peut  destiner  des  bâtimens  particu- 
liers à  l'oiselerie;  des  cabanes  rus- 
tiques à  la  pèche;  des  édifices  pour 
le  bain.  L^  bâtimens  champêtres» 
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outre  leurs  commodités  ,  servent  à 
lépttndre  en  général  da  ^ouvemeni 
dans  nn  canton ,  mais  il  faut  en' 
éyiler  la  surabondance  qui  détruî- 
roit  toule  apparence  cliampétre  et 
solitaire.  Les  bâtimen.s  cliampôlrcs 
doivent  encore  être  considères  com- 
me olqotf  siuceptiblei  de  lieanté  ; 
elle  leur  est  ménie  indispensable» 
uisqu'ils  sont  en  partie  consacrés 
flatter  l'œil  ,  à  récréer  Timagi- 
nation,  à  occuper  agrcablemtMil  IVs- 
prtt  ;  on  l'obtient  par  Télégance  des 
formes ,  par  la  sùnplîcifé»  l'aisance , 
et  la  grâce  de  Tordonnaiioe,  par  nne 
consonnance  senstUe  entre  le  ca- 
ractère du  bâtiment  et  sa  desti- 
iialiun.  Le  site  influe  beaucoup  sur 
le  genre  de  beauté  des  bàlimcns 
champêtres  :  ceux-ci  peuvent  aussi 
quelquefois  servir  de  monnmens.' 
Ôest  ainsi  qu'en  'Angleterre  on  '  a 
<;onsâcrédans  léparc  de  H  i^lcy  des 
balimens  à  Ta  ïricnioirc  de  Pope  et 
de  Thompson;  cl  ces  bâlimeiis  pin- 
ces dans  les  lieux  que  ces  poètes 
àifflmènt  à  -visiter ,  et  où  tia/ie  li-^ 
vroienlsouteal  k  rénthoasiasîde  que 
leur  inspiroit  ta  nature ,  y  font  un 
effet  aussi  vrai  que  convenable.  La 
Société  d"eiicoiira::ejneul  de  Lou- 
dres  a  tait  paroilre  un  excellent  où- 
Vrage  êUrlea  construction»  rurales, 
il  a  été  traduit  en  français  par  lé 
'  C.  Laststrib. 

Champignons,  espèce  de  coupe 
renversée  ,  laillée  en  écailles  par- 
dessus,  qui  sert  dans  les  fontaines 
jaillîsaanles  à  faîce  bouillonner  Fcuin 
d'nn  |et  'f  on  d^une  gerbe  eA  finîvA 
l>ant ,  comme  aux  deux  fonLiinèfc 
de  la  place  S.  Pierre  à  Rome.  On 
icn  voit  de  pareilles  aux  grandes  cas- 
cades de  Saint-Cloud. 

Champs -Ély8£cs.  C'étoit  chez 
les  anciens  Iç'nom  qu'on  donnôil 
à  des  lieux  voisins  des  villes,  et 
consacrés  à  la  sépulture  des  n^brls* 
Ce  nom  est  reslé  à  rerlains  cime- 
tières donl  on  voit  encore  les  resles, 
parliculiéremenl  à  la  ville  de  Pouz- 
a^Ie  en  ludie,  et  i  ceUt  d^AïTes  en 


c'tï  A'  327 

Provence.  Les  Turcs  imilent  en- 
core le  genre  de  sépulture  d'Arles; 
ils  n'enterrent  jamais  un  corps  sur 

lin  autre  ;  et  le  grand  nombre  des 
tombeaux  (ju'ils  élèvent  forme  uu 
aspect  semblable  à  relui  d'une  ville. 

CiiAMFS-DU-R£Pos;  C  cst  le  nom 
que  l*on  donneaujourd'hui  eu  Fran- 
ce aux  lieux  ob  on  enterre  les  inortf  • 
On  a  publié  beaucoup  de  projets 
pour  leur  décoration  ,  et  on  disi 
tingue  parmi  eux  Touvrage  des  CC. 
Cambry  et  MoLiNOs,  sur  les  sé- 
pultures ,  mais  ces  plans  n'ont  pas 
encore  été  adoptés. 

Chancellerie  ;  o*est  le  palais 
où  loge  le  chancelier  ,  et  qui  con-' 
siste  en  grandes  salles  d'audience 
de  conseil  ,  cabinets  et  bureaux: 
ie  palais  de  la  chancellerie  à  Rome , 
èst  un  des  pliis  beaux  de  cette  ville 
èl  un  ouvrage  du  Br«niai;ite. 

Chandelier  o'eAu;  c*esî  une 
fontaine  dont  le  ;cf  est  élevé  sur  un 
pied  en  manière  de  gros  baluslre  , 
qui  porte  un  petit  ))assin,  comme 
un  plateau  de  guéridfon ,  d'o&  Teau 
ietombe  dans  un  autre  bassin  plus 
grand  au  niveau  des  allées,  ou  aveo 
im  bord  de  marbre  ou  de  pierre 
au  -  dessus  du  sable.  On  voyoit 
beaucoup  de  ces  chandeliers  d'eau 
djans  la  grande  cascade  de  Sceaux , 
gui  en  jkoif  en  partie  composée  ;  il 
en  a  aussi  plusieurs  dans  cdle  de 
Sainl-Cloud. 

Change,  édifice  public  qui  con- 
siste en  un  ou  plusieurs  portiques, 
an  rez-de-chaussée,  avec  salles  et 
^nreanx ,  où  des,  jbarcbands  et  des 
banquiers  s'assemblent  pour  le  com- 
merce d'argent  et  de  billets.  Cet 
édifice  s'appelle  aussi  bourse ,  quel- 
quefois lof^t  du  change  et  £lace» 

yoy»  ïlOURSE. 

Chansok  *  espèce  de  petit  pocme 
lyrique  fort  coor^,  qui  roule  ordi- 
nairement sur  des  sujets  agréable.s, 
auquel  on  a  ajouté  un  air  pour  être 
chanté  dan»  des  occasions  familiè- 
res ,  comme  à  table ,  avec  ses  amis  , 
et  même  sêid,  pour  éloigner 'quel-> 


i^ues  instans  rennoi  ,  ou  pour  sûjtm 
porter  plus  doucement  la  iiiiseie 
^t  le  travail.  L'usage  des  chansonH 
•euible  çlre  uue  suite  naturelle  de 
celai  de  U  parole  •  el  n'eit  ea  efiêl 
pM  moina  général.  Araut  d'aroir 
fart  d'écrire  lea  anrieiia  aroient 
cléjà  de«  chansons.  I^urs  loix  cl 
leur  liisloire  ,  les  louanges  des 
dieux  el  des  héros,  furent  chaulées 
avant  d'être  écrite»;  et  de>U  vient 
aelon  Ari»lote,i  qae  le  même  nom 
t  grec  fat  donné  aax  lolx  et  aux 
chansons.  Quant  aux  airs  de  table  , 
dan»  Il  s  premiers  temp^  ,  tous  les 
convives  ciiautoient  ensemble  ,  et 
d'une  aeule  voix  ,  le»  lonangea  ^de 
la  dÎTinité.  Dans  la  aoile  les  con- 
Tives  chantoient  aucceauTemeut  » 
chacun  à  son  tour  ,  en  tenant  une 
branche  de  myrte  ,  qui  passoit  de  la 
main  de  celui  qui  venuit  de  chan- 
ter ,  à  celui  qui  chantoit  après  lui. 
BnÂn  quand  la  musique  se  iierfec- 
tionna  dans  la  Grèce  ,  et  qu'on  em- 
ploya la  lyre  dan»  les  febliiis  ,  il  n'y 
eut  plus  que  les  gens  habiles  qui 
fussent  en  état  de  chauler  à  table  ^ 
du  moins  en  a'accompagnant  de  lu 
lyre,  lies  autres,  contraints  de  a^en 
tenir  A  la  bi'ancke  de  myrte  ^  don» 
aèrent  Heu  à  un  proverbe  grec, 
par  lequel  on  di^uil  qu'un  homme 
chantoit  au  myrle,  quand  on  vou- 
loit  le  taxer  d  ignorance.  Ces  ebau- 
aons  accompagnées  de  la  lyre  ,  et. 
dont  Terpandre  fut  l'inventeur  p 
•'appellent  scol/ea  ,  mot  qui  signifie 
çbliqne  ou  tortueux ,  pour  marquer , 
•elon  Plutarque,  la  diflicullé  de  la 
içhanêon ,  ou  ,  selon  Artemou ,  la 
•ituatieti  .inrégidicre  de  ceux  qui 
chantoient  ;  car  comme  il  falloit 
iltre  habile  pour  chanier  ainsi ,  cha- 
cun ne  chantoit  pas  à  son  rang  , 
mais  t»euleuicn(  ceux  qui  savoieiit 
la  musique  ,  lesquels  se  trouvoient 
Idiaperaée  çi  et  Û  >  et  placés  «bU* 
quement  t'un  par  rapport  i  l'aatre. 
%jM  aO|eU  des  srulies  se  tiroieni, 
jion -seulement  de  l'amour  et  du 

fiflL^j)»  (iu^Uîsic  ca  général  f  auM 
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encore  de  lliistoire  ,  de  la  gaerito^ 

et  de  la  morale,  ils  avoîent  aussi 
des  chansons  pour  ks  di\ erses  pro-. 
fessions ,  cl  pour  des  occasions  pat;** 
ticallères  ,  obmme  VepUhalatne  , 
Vl^menée,  pour  les  iioce» ,  etc.  Cm 
genre  passa  des  Grecs  aux  Latins, 
el  pl.ibieurs  odes  d'Horace  sont  des 
chansons  galantes  ou  bacchiques. 
Mais  celte  nation  trop  guerrière  u'a 
jamais  approclié,  sur  ce  point,  dea 
grâces  de  la  volupté  grecque.  JLies 
Françab  se  août  toujours  plu  à  co 
genre  de  composition  ,  ils  y  ont 
toujours  excellé.  Li'orii^iuc  de  la 
chanson  française  nb  date  que  du 
régner  de  Philippe  Auguste.  Avant 
lui  toutes  les  poésies  éloieni  cum* 
posées  en  Lmgue  latine.  8uu8  ca 
règne  plusieurs  poè  es  de  la  l'rance 
septentrionale ,  uomméH  Tmuvères  , 
commencèrent  à  s'cxen  er  dans  la 
capitale  du  royaume^  sur  dea  sujets 
de  société;  le  latin  fui  réservé  pour 
les  chants  do  l'églijke.  Les  premier» 
poëmes  furent  appelés  laia ,  et  n  é- 
toieni  qu'une  sorle  d  élégies.  C'est 
aux  Troubadours  provençaux  qu» 
les  Français  sont  redevables  d'une 
forme  de  chanson  plus  agréable  el 
plus  régulière.  Chrétien  de  Troye, 
Auboin  de  Sézaue  .  Thibaut ,  d*a^ 
bord  Comte  de  Champagne ,  ensuite 
roi  de  Navarre ,  sont  parmi  les  Fran- 
çais les  plus  anciens  auteurs  do 
chanson».  !.«»  chansons  françaûe» 
usitées  aujourd'hui  sont  de  plusieur» 
espèces  .  mais  en  général  elle»  célé- 
bienl  l'amour,  le  vin  ,  ou  elL's  sont 
snlyrifjucs.  Ces  dernières  portent 
^lus  communément  le  nom  de  vau* 
deville».'  Noua  avons  encore  nos 
espèce  de  clianson  qu'on  appdie 
parodie»  Ce  »6nt  de»  parole»  ij.ns- 
léps  comme  on  peut  sur  des  air» 
du  violons,  ou  d'autres instrumens, 
et  qu'on  fait  rimer  tant  bien  que 

ail. 

Ghamsokmrtb  «  petite  cbanaoï- 

gaie  et  dont  le  enjet  est  léger  ;  les 
airs  des  chadaonnetics  doivent  cWr« 
facile»  «  jpiqiMii»»  el  »ur-tout  Aj^lu? 
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^Is  :  h  Techerebe  y  ett  însiip|ior- 
table.  Les  Italiens  donneul  le  iilr« 

de  chansonnettes ,  canzonetle  ,  à  re 
que  nous  appelons  cliaiisons ,  de 
quelque  genre  qu'elles  soient ,  pour 
le*  dislingner  des  eanitane ,  qui  loiit 
des  poèmes  asses  longs ,  sor  lesquels 
on  fait  de  la  musique  A-pea-pré» 
du  même  style  que  la  Canlale* 

Chansons  de  gestes,  celles  qui 
célé broient  les  gestes  et  les  actions 
des  preux  chevaliers  ,  soit  i'abu- 
lenx ,  soit  véritables. 

Chansonnier  ,  celui  qai  fait  les 
paroles  ilcs  chansons.  On  ne  dit 
point  ce  mot  du  musicien  ,  sans 
doute  parce  que  la  plupai  t  des  chan- 
sons se  fout  sur  de  petits  airs  déjà 
eonnns,  et  qà'on  fait  une  cliaiw 
son  d'un  air  qui  n*avoit  pas  cette 
destination  primitive  On  appelle 
aussi  chansonnier  celui  qui  chante 
ou  vend  des  chansons  dansles places 
publiques. 

Chant;  sorte  de  modification  de 
la  voix  humaine»  par  laquelle  on 
forme  des  sous  variés  et  apprécia* 
Wes  ,  c'est-à-dire  ,  dont  on  peut 
trouver  ou  sentir  l'unisnon  ,  cl  cal- 
'  culer  les  intervalles  de  quelque  ma- 
niére  que  ce  soif.  Le  cbant  mélo- 
dieux et  ai^réciable  n'est  qti*uoe 
imitation  paisible  et  artificielle  des 
accens  de  la  voix  parinntc  ou  pas- 
sionnée ;  et  comme  de  toutes  les 
imitations,  la  plus  intéressante  est 
celle  des  passions  humaines ,  de 
toutes  les  manières  d'imilôr,  la  plut 
agréable  est  le  chant. 

Le  chant ,  appliqué  pins  particu- 
lièrement à  notre  musique,  en  est  la 
partie  mélodieuse ,  celle  qui  résulte 
de  la  durée  el  de  la  soecessibn  des 
0ons ,  celle  d'oà  dépend  toute  Tex** 
lireasion  et  à  laquelle  tout  le  reste 
est  subordonné.  Enfin  dans  sou  sens 
le  plus  resserré  ,  citant  se  dit  seu- 
lement de  lu  musique  vocale  ;  et 
dans  celle  qui  est  mêlée  de  sym* 
plionie ,  on  appelle  parties  de  cbant 
celles  qui  sont  destinées  pour  les 
Tuix»  On  trouTe  l'usaj;e  dui  cbant 
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dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Dans 

r./£gypte  et  dans  la  Grèce  ,  les  pre^ 
miers  chants  connus  furent  des  vere 
en  riioniieur  des  dieux.  Les  Grecs 
n'eurent  point  de  poésie  qui  ne  fut 
chantée;  la  poc:>ie  lyrique  se  clian— 
toit  avec  un  accompagnement  d'in* 
strumens;  ce  qui  la  &  nommer  mé« 
lique.  Le  chant  de  la  poésie  épique 
et  dramatique  étoit  moins  chargé 
d'inflexions  ,  mais  il  n'en  éloit  pM» 
moins  un  vrai  chant.  L'expressioa 
chanêer ,  employée  par  les  poète» 
grecs  doit  donc  être  .prise  au  pro- 
pre. Cbes  les  latins  et  chez  les 
modernes  »  elle  n'est  prise  qu'aA 

Cgmé. 

CXJAKT   AMBROSIEN  ,    SOrte  do 

plain^-cbant  dont  rinventimi  est  at- 
tribuée i  S.  Âmbroise»  arcberéqu» 

de  Milan,  ^qy-  Plain*chant. 

Chant  grégorien  ;  sorte  do 
plain  -  chant  dont  l'invention  est 
attribué  à  â.  Grégoire,  pape,  el 
qui  a  été  subelitué  ou  préféré  dana 
la  plup^  des  églises  au  cbant  ani!» 
broaien.  Foye^  Fi>4in  -  chjlkt» 
choral. 

Chant  en  Tsok  ou  chant  égal; 
on  appelle  ainsi  un  chant  ou  uno 
psalmodie  qui  ne  roule  que  sur  deux 
sons  •  et  ne  forme  par  conséquent 
qu'un  seul  interralle.  Quelques  or- 
dres religieux  n'ont  dans  leur» 
églises  d'antre  chant  que  le  chaut 
en  Isun. 

Chant  «va  là  Iiitm.  Plain» 
'  chant  *  on  contre  -  pmnt  i  quatr» 
parties  ,  que  les  musiciens  compo-  ■ 

sent  et  chantent  impromptu  sur  un* 
seule  ;  savoir ,  le  livre  de  chœur 
qui  est  au  lutrin  :  en  sorte  qu'ex-» 
cepié  la  partie  notée  qu'on  met  or- 
dinairement à  la  taille,  les  mosT- 
ciens  affectés  aux  trois  antres  par- 
ties n'onl  que  celle-là  pour  guide  ,  et  . 
composent  chacun  fa  leur  en  chan- 
tant. L^  chant  sur  le  livre  demande 
beaucoup  de  science  »  d'Iîabitnde  et 
d^oreille ,  dans  ceux  qui  l'exécutent^. 
d*antant  plus  qu'il  n'est  pas  tou-^ 
itonrt  aiié  d»  rapporter Jas  tons  dik 
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plaiii-clianl  à  ceux  de  no\TÇ  mu- 
•iqne  ,  cependant  il  ' 7  a  des  mu- 
siciens d'église  si  versés  «laos  cette 
sorle  de  chant ,  qu'ils  y  commencent 

et  poursuivent  même  des  fiij^nes  , 
quand  le  sujet  en  peut  comporter  , 
San»  confondre  et  croiser  les  par- 
ties'ni  faire  de  faute  dans  Fhar-  ' 
monîe. 

CHASTf:R  ,  c  est ,  dansracceptiod 
la  plus  générale  ,  former  avec  la 
Voix  des  sons  variés  tt  apprêt  ia— 
bles.  Mais  c'e.sl  j)liis  ( oinmunémcnt 
faire  diverses  iuilcx.iun8  de  voix 
sonorea»  agréables  à  Foreille ,  par 
des  intervalles  admis  dans  la  mu- 
sique  ,  et  dans  les  règles'  de  la  mo- 
dulation. On  chaule  plus  on  moins 
a::i  êabk  nient ,  à  proporlion  qu'on 
a  la  Voix  plus  ou  moins  agréable 
et  sonore,  Foreille  plus  ou  moins 
jusle ,  Torgaue  plus'  ou  moins  flexi- 
ble ,  le  goût  plus  ou  moins  formé > 
et  plus  ou  moins  de  jpratique  de 
Varl  du  (  liant. 

Chant£kki.L£  ;  celle  des  corder 
du  violon  et  des  instrnmens  sem- 
blables qui  a  le  son  le  plus  aigu. 
On  dit  d*nne  symphonie  ,  qu'elle 
ne  quitte  pas  la  chanterelle  ,  lors- 
qu'elle ne  roule  qu'entre  les  sous 
de  cette  corde  tt  ceux  qui  lui  sont 
les  plus  voisins,  comme  font  pres- 
que toutes  les' parties  de  violon  des 
opéras  de  Lulli  et  des  syipphonies 
de  son  temps. 

Chanteur;  celui  qui  cliaal©  de 
|a  musique  ])rt)])i  ejueut  dile. 

Chantre,  celui  qui  dans  les 
églises  exécute  le  plain-chant*  On 
dit  chantre  en  poésie ,  pour  dire 
poèië  ;  ainsi  on  désigne  Orphée  sous 
Ta  qualification  de  Chantre  de  ia 
Thrace. 

Chapeau  ;  trait  demi-circulaire 
dont  on  couvre  deux  ou  plusieurs 
notes,  et  qu'on  appelle  plus  com- 
munément liaison.  ^.Liaison. 

CnA.PELKT,  ornement  d'architec- 
ture ;  c'est  une  baguette  sur  laquelle 
on  a  taillé  de  petits  grains  ronds, 
OU  des  fleurons ,  des  grelots ,  deâ 
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olives.  On  le  nomme  ainsi  par  l'a- 
nalogie de  ces  grains  avec  ceux  dee 
chapelets  à  rosaires  ;  du  resie ,  ce 
mot  dérive  des  ornemens  de  perles 
enfilées  qui  se  metteiit  dans  les  che- 
veux, llsiguifie  aussi  petit  cl)ajH.'au.. 
JUs  vitux  poètes irançais  parlc-ul  de 
chanelels  de  fleurs. 

Ohapsllb  ;  on  appelle  ftin«I  «  soit 
de  petits  édifices  que  Von  peut  con> 
sidi  rer  comme  des  diminutifs  d  é-  « 
gli.MS  ou  <le  lemples  ,  soit  des  por- 
tions des  édifices  sacrés  qui  ren- 
ferment un  autel  ,  et  qui  entrent 
dans  la  composition  d'une  église. 
Sous  le  premier  point  de  vue  «  lee 
chapelles  sont  à-peu-près  ce  qu*é- 
loit  (  liez  les  anciens  Vœdicula  (  ^» 
ce  mol).  On  h  s  construit  ordinai- 
renienl  d«ius  les  endroits  qui  n& 
comportent  ni  la  dépense  ni  Téten- 
due  d'une  église.  Cest  sur-tout  en 
Italie  qu'on  trouve,  le  long  des 
grandi  chemins,  mi  nombre  con- 
sidérable de  chapelles,  qui  oflrent 
en  même  temps  aux  voyageurs  une 
iretraite  contre  les  injures  du  temps, 
et  des  reposoirs  commodes  pour  s'7 
délasser.  Le  caractère  de  ces  petite 
édifices  n'admet  ni  richesse ,  ni  luxe. 
t)e  l'élégance ,  de  la  simplicité  dans 
les  formes  générales  et  dans  tous 
les  détails  ,  suffiront  à  ces  xuonu- 
mens  solitaires ,  qu'on  anra  soin  de 
placer  prés  d'une  eau  courante  »  et 
s'il  est  possible,  sous  nn  ombrage 
hospilalier.  On  peut  ciler  comme 
des  modèles  de  goût  dans  ce  genre  > 
le  petit  temple  de  Clilumne  à  âpo- 
letto,  oii  la  petite  rotonde  bâtie  par 
Vignole  sur  la  voie  Flaminienne  ^ 
et  dans  le  fani^bourg  del  Popolo  À 
Rome, 

Après  la  Sainte  Chapelle  de  Paris- 
et  celle  de  Vincennes  ,  la  chapelle 
du  château  de  Versailles  est  l'édi— ' 
fice  le  plus  grand,  le  plus  renom- 
mé  et  le  plus  original  auquel  on 
puisse  donner  le  nom  de  chapelle.. 
Les  chapelles  qui  ne  forment  point 
un  corps  de  bàliment  isolé  et  uu 
diminutif  d'église  ,  sont  dan» 
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églises ,  doul  etles  composent  fen- 
«èmble  de»  parties  dépendante»  da 
*  tout ,  ordinairement  enceintes  pui 
une  grille  ou  par  une  balustrade 
et  indiquées  par  un  autel.  C'est 
alors  à  l'archilecle  d'assujettir  à 
un  dessin  uniforme  de  décora- 
tion tontes  ses  chapelles»  sans  ce- 
pendant tomber  dans  la  mono- 
tonie qui  deviendroît  fastidieuse. 
L'ordoiinn nre  drs  chapelles  ne  doit 
pas  être  dinéreule  de  cr  lie  du  reste 
de  l'église.  Si  i  on  y  admet  des  c  o- 
lonnes  ,  elles  doÎTent  être  do  For^ 
dre  dominant  dans  l'intérieur.  Leur 
mode ,  la  mesure  de  leur  richesse 
ou  de  leur  simplicité  ,  doivent  dé- 
pendre du  caractère  de  l'ensemble, 
et  lui  être  subordonnés.  C'est  eu 
général  dans  les  enfoncemens  des 
nefs  collalécales  qtie  les  chapelles 
trouvent  leur  place  la  plus  natu- 
relle ,  lorsque  les  éijlises  sont  con- 
slruiles  eu  ui'cades.  Dans  les  églises 
soutenues  sur  des  colonnes  portant 
entablement,  les  enfoncemens, en 
question  n'ont  point  lien,  et  la  place 
des  chapellus  est  contre  les  mars 
<îrs  bas- côtés  ,  et  toujours  au  mi- 
lieu des  entrecolonneraens.  On  les 
voit  de  celte  sort«  à  la  basilique  de 
Sainte  — Marie -Majeure  à  Rome. 
Tout  autel  qoi  a  un  retable  ou  un 
couronnement  de  quelque  nature 
qu'il  soit ,  et  enquelqu'endroit  qu'il 
soit  placé  ,  porte  le  nom  de  c/ia- 
pei/e.  La  df  rorution  la  plus  ordi- 
naire consiste  eu  tableaux  qui  re- 
présentent ou  la  figure  du  saint  dont 
la  chapelle  porte  le  nom,  on  des 
traits  de  son  histoire»  etc.  Souvent 
lu  statue  du  saint  s'élève  au-dessus 
de  l'autel,  soit  dans  ime  niche  en- 
foncée, soit  dans  une  niche  for- 
atfée  par  des  colonnes.  Ccst  de  ce 
dernier  genre  que  sont  les  chapeUes. 
du  Panthéon  à  Rome ,  les  plus 
belles  et  les  plus  sages  qu*on  puisse 
filer.  Ou  place  aussi  des  chapelles 
du  ;;enre  de  ces  dernières ,  en  plein 
air  ,  soit  dans  les  cimetières ,  soit 
daui  Ie«  rendes-Tons  de  dévotion  > 
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et  alors  le  mode  de  celles  qu'on, 
vient  de  décrire ,  se  trouve  d  ao« 

cord  avec  toutes  les  convenances. 

On  appeloit  à  Paris  Sainle-ChO'* 
pelle ,  la  chapelle  de  l'ancien  palais 
de  S.  Loui».  Ce  monument  gothique 
éloil  remarquable  par  la  beauté  do 
ses  TÎtreaux ,  on  admire  sa  grande 
légère!  é.  11  7  a  aussi  une  sainte- 
chapelle  à  Vinceunes. 

Dans  les  grands  parcs  ,  où  l'on 
aime  à  rassemblrr  el  à  varier  loules. 
les  scènes  qui  peuventproduirc  dif- 
férentes émotion» ,  on  place  quel- 
quefois destthap^les ,  dans  une  «i-^ 
tuation  ,  o&  une  espèce  d*ohscorilo 
religieuse  porte  l'ame  au  recueille- 
ment. Un  air  d'anliquilé  doit  se 
mêler  à  leur  coustruction,  qui  sera 
simple  et  sans  luxe;  car  ces  petits 
édifices  doivent  inspirer  la  véné-^ 
ration,  sans  prétendre  4  la  richesse 
ou  A  rdé^'ance  (jui  commande  Tud- 
miralion.  Ces  chapelles  sont  le  su/et 
d'un  charmant  épisode  du  Puenio 
des  jardins  de  Fabbé  Delille. 

Cuà^VKUi^  ;  ce  mot  signifie ,  1  ^.  le 
lieu  de  réglise  où  l'on  exécute  Ift 
musique  ;  2^.  le  corps  même  des- 
miusiciens  qui  cxcculeiit  cette  mu- 
sique ;  et  par  extension  ,  tous  le* 
musiciens  qui  sont  gagés  par  vol 
souverain  ou  un  grand  seigneur  ». 
quand  même  ils  n'exéculeul  jamais 
de  musique  d;uis  les  églises  :  dè-1^ 
vient  aussi  l'expression ,  /naître  do 
c/iapfl/e  ;  3**.  un  certain  nombre 
de  ces  musiciens  qui  ne  se  joignent 
aux  antres  que  de  temps  en  temps , 
pour  remplir  davantage ,  et  qu'où 
nomme  aussi  ^ros  chœur  ou  grand,' 
chœur.  Comme  les  morceaux  chan- 
tés par  la  chapelle  ,  ou  par  le  grand 
choeur  ,  doivent  èuc  composés  en 
conséquence,  et  n'avoir  pas  trop 
de  vitesse  ou  de  diuûnnii'on  9  maiS' 
être  d*un  style  sérieux  et  savant 
on  appelle  ce  genre  de  composition 
ityle  de  chapelle  ou  d'église.  Voici- 
l'èlymologie  qu'on  donne  ordinai- 
rement du  mot  chapelle.  Les  roi»  ' 
de    anœ  eileurs  généraux  avoien^ 
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coulnme  ,  à  cv  qu'on  prétend  ,  de 
porter  avec  eux  à  la  guerre  la  cape, 
ou  ftuivcMit  d'aulrcs  le  casque  de 
S.  Martin  de  Toars  ,  qui  avoil  été 
soldat.  Comme  ÎU  faisoient  dire  la 
Metse  dana  la  tealeoùron  gardolt 
celle  cape  ,  on  appela  celle  lente 
eapelle  ou  chape  Ne  ;  el  chapelain 
relui  qui  y  di^oit  la  me^se  ;  ensuite 
on  •  donné  co  nom  à  foules  lea 
églisès  parlicoliérea'  qae  les  granda 
•eigneucs  a  voient  dans  leara  mai- 
sons, el  enfin  à  tout  ce  qui  ressor— 
fissoil  (le  ces  églises  ou  chape Uea. 

Chaperon.  Le  cfiaperua  éloit 
originairement  une  coiffure  en  usage 
€n  France  pour  les  homme»  fn*" 
qu*au  r^ne  de  Charlei  vi.  A  celte 
époque  les  docteurs  et  les  juris- 
oonsulles  qui  avoienl  l'habitude  de 
perler  le  chaperon  ,  le  .suspendi- 
rent sur  leur  épaule  ;  bientôt  ils  y 
eubstiluérent  une  petite  pièce  carrée 
d*iiermine  qui  n'en  offrit  que  le 
«ymbole. 

Chapiteau,  mot  qnî  vient  de 
l'italien  vapiteîlo ,  el  dérive  comme 
celui-ci  du  mol  latin  caput ,  tète; 
le  chapiteau  est  aussi  en  effet  la 
f été  de  la  colonne ,  et  il  fait  roir 
què  la  colonne  n'est  pas  tronquée, 
mais  qu'elle  a  toute  sa  hauteur;  de 
juénie  que  la  bise  démontre  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  partie  cachée  sous 
latterre.  L*»tîlité  et  fembdliasemenl 
uui^  introduit  Tna^e  du  chapiteau 
cbeis  presque  tous' les  peujdes.  On 
ne  connoîl  guère  que  le.s  Cliinois 
qui  emj)loient  les  colonnes  sans  (  ha- 
pileaux;  mais  cela  lient  à  leur  sys- 
tème d*architcclure  dans  lequel  les 
colonnes  sont  moins  les  supports 
d*on  comble  pesant  que  les  barreaux 
d'une  cage  légère.  L'emploi  du  cha- 
pileau  a  du  être  suggéré  par  deux 
motifs  d'ulililé  ,  d'abord  celui  de 
garantir  les  angles  de  la  colonne 
des  fractures  que  la  pose  et  Tassiette 
dé  rentablement  peuvent  y  occa- 
sionner, ensuite  de  procurer  âTen* 
lahleïnent  on  aux  poutres  tran^îvor- 
aalcs  un  empli^emcnt  plus  large  « 
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pTus  commode  c!  plus  d'accord  areo. 
les  formes  quadrangulaircs  de  l'ar- 
chitrave. Le  type  de  ce  cliapileati 
primitif  se  f  ronve  encore  dans  l'a- 
liaque  ou  le  tailloir  de  Tordre  do* 
rique;  car  les  tores,  les  quarts  de 
rond  qui  se  trouvent  aussi  à  c© 
chapiteau  ,  sont  induhilablcnieni  des 
formes  inventées  depuis  par  la  fan» 
taisie;  et  ce  n'est  aussi  qu'à  lui  qu'on 
doit  allribuer  l'origine  «le  tons  les 
omemens  qui  diversifient  lea  cha- 
piteaux des  diflérens  peuples. 

Au  commencement,  comme  il 
vient  d'ctrc  dit ,  les  colonnes  n'a- 
voient  point  de  chapiteaux  ;  on  ne 
faisoit  qu'y  placer  une  dalle  carrée 
d'environ  i  â  S  pieds  d'épaisseur. 
On  trouve  de  pareils  chapiteaux 
chez  les  yKgypIiens  ,  aux  colonnes 
d'un  bàlimeut  taillé  dans  le  roc  à 
Hajar  Silcily  ,  cl  dans  les  ruines  de 
Tltébes.  Le  premier  chapiléan  dont 
on  orna  les  colonnes ,  étoit  une 
espèce  de  ventre  tout  uni ,  qui  corn» 
mençoit  immédiatement  au-dessous 
de  la  dalle  carrée  ,  et  descendoit 
quelques  pieds  plus  bas  ,  de  sorte 
que  ce  chapiteau  avoil  la  forme  d'un 
tonnea;^*  Au  commencement  ces 
chapiteaux  étoient  unis ,  et  quel* 
quefois  couverts  d'hiéroglyphes  ; 
dans  la  suite  on  commença  à  les 
orner.  On  leur  donnoit  8  courbu- 
res ,  de  aorte  que  la  circonférence 
ne  formoit  plus  un  cercle  exact  p 
mais diflereus  arcs  successifs.  Qn^ 
quefois  ce  chapiteau  étoit  partagé 
en  deux  moitiés  ;  celle  de  dessus 
étoit  ornée  de  ces  courbures,  celle 
de  dessous  l'étoil  de  feuilles  appli- 
quées immédiatement  sur  le  cha- 
piteau, ou  bieu  de  petits  écussons. 
La  forme  plus  élégante  de  chapi- 
teaux, celle  d'un  vase  posé  sur  la 
colonne, ou  d'une  cloche  renversée, 
paroil  être  d'une  invention  plus 
récente.  On  croît  que  ces  chapi- 
teaux des  .^Egyptiens  m  forme  de 
cloches  ,  ont  donné  U  première 
idée  des  chapiteaux  corinlh/ens  , 
sur-luul  j^arce  que  l'eusembie  d* 
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ces  derniers  est  appelé  campana 
par  les  architectes. 

Léb  fruil  da  lotiis' a  prÔKablement 
âonné  h  première  idée  de  ces  du* 

piteaux  campanifornies.  D'abord  ou 
les  faisoit  uui.s  ;  les  onuMneiis  qu'on 
y  employa  ensuite  éloienl  d'dburd 
d'un  mauvais  goût ,  el  qn  ne  les 
traTaiUoit  pas  cfn  relief,  mais  on 
y  Iraçoil  seulement  des  lignes.  En- 
suite on  commença  à  les  orner  de 
feuillages  et  de  diverses  plantes  ,  et 
à  donner  à  ces  ornemens  plus  ou 
moins  de  relief.  Quelques  cbapi- 
teaux  pariiissent  être  one  imilation 
du  palmier  dont  on  a  coupé  les 
feuilles  inférieures.  On  en  trouve 
à  Eêne  qui  sont  encore  remarqua- 
Wes  ,  en  ce  que  les  pétioles  des 
feuilles  passent  par-Kle&sous  l'anneau 
de  la  tige  de  la  colonne  ,  et  y  des- 
cendent à  quelques  pouces.  Tantôt  > 
on  terroil  les  feuilles  étroitement 
les  unes  contre  les  autres ,  de  sorte 
qu'elles  éloient  appuyées  sur  l'an- 
neau de  la  tige  de  la  colonne  , 
qu'elles  mmitoieni  de  toute  la  bau— 
leor  dn  chapSleav ,  et  que  de -là 
elles  redescendoient^  Tantôt  on  pla* 
çoi(  différentes  autres  plantes  entre 
les  feuilles.  Quelquefois  on  plaçoit 
plusieurs  rangées  de  petites  feuilles 
rnne  par-dessus  Tautro.  Tantôt  on 
appliqnoit  encore  aux  chapiteanz 
d*aalres  ornemens  dont  il  est  diffi- 
cile de  deviner  la  signification  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les 
colonnes  d'un  temple  k  Gaiia  ,  qui 
sont  tool-à-fait  particulières.  Dans 
les  temples  d'Amara  et  de  Hle  de 
Phiks,  les  cbapileanx  ont  la  forme 
d*une  tète  d'fsis.  On  en  voit  de 
pareils  sur  la  table  Isiaque  ,  el  sur 
un  soufre  d'une  pierre  du  temps 
d'Hadrien  qui  représente  Isis  dans 
son  temple.  Dans  llle  Fll-faeif  sont 
des  ruines  dans  lesquelles  on  trouve 
des  chapiteaux  plus  ornés  ;  quel» 
ques-uns  nous  offrent  deux  rarjgées 
de  Ja  feuille  cyalhiforme  du  lotus 
(  Nymphcea  Nelunibo  )  ,  appelée 

pw  lu  «ncieiis  eibarium*  On  fenil* 
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les  soutenues  ])ur  des  pétioles  irés" 
aisés  à  distinguer ,  se  réunissent  par 
le  limbe,  deux  semblent  n'en  fory- 
mer  qu'une.  La  pierre  carrée  posé* 

sur  ce  chapiteau  ,  et  qui  soulére 
l'Hrchifi  ave  ,  est  ornée  de  têtes  d'isis 
avec  des  cornes  de  taureau.  D'au- 
tres colonnes  ont  le  tronc  écuilk  ux 
comme  celui  du  palmier ,  avec  troif 
bâtons  transversaux  de  distance  ett 
distance  ;  le  chapiteau  est  formé 
de  feuilles  de  palmiers  réunies.  Les 
chapiteaux  les  plus  ornés  doivent 
être  les  plus  modernes.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  les  bAlimens  vrai- 
ment i^ptiens  les  plus  modernes 
ont  au  moins  a5uo  ans.  On  peut 
voir  tous  ces  dilTérens  chapiteaux 
dans  les  ouvrages  de  Porock.e,  de 
Norden  ,  el  de  Deuou.  A^o/.  Aa- 
csrrBçTiTRB  MGYrtiwmm» 

Dans  les  m.unumens  qui  nous  sont 
parvenus  de  l'ardiilecture  persane , 
on  observe  des  chapiteaux  de  trois 
espèces.  Les  uns  sont  presqu'Hussi 
hauts  que  ia  moitié  du  fût ,  et  rcs> 
sembknil  A  un  panadie ,  qui  «détend  et 
pend  de  tous  les  côtés ,  et  au  milieu 
dnqi^  s'élève  un  autre  panacbe ,  , 
au-dessus  duquel  se  tfouve  un  or-* 
iieuunl  inconnu.  D'auties  repré-  ' 
senieut  deux  moitiés  antérieures  de 
la  licorne  fabuleuse ,  symbole  des 
anciens  Persans  »  qui  éloit  composé 
comme  la  tête  de  Janus  des  Ro- 
mains. Ce  cluipileau  se  trouve  aussi 
dans  les  tombeaux  des  rois ,  situés 
à  peu  de  distance  des  ruines  du 
palais.  Beaucoup  de  colonnes  ont 
an  lieu  de  chapiteau  une  pîêrr^  in^ 
forme,  dont  il  est  difficile  de  devi« 
ner  la  signification.  On  trouve  des 
exemples  de  ces  chapiteaux  dans  les 
ouviages  de  Niebuhr  el  de  Chardin. 
(  Voy.  Arciiitecturb  Pbrsans), 
Le  cbapileau  des  colonnes  du  tem- 
ple ou  de  la  pagode  de  l*Ue  d'Ele* 
pli/inta  ,  ressemble  à  un  couesin 
rond  et  applati.  Il  consiste  en  une 
écliine  doul)le;  une  moitié  est  tonr* 
née  vers  1  autre,  et  le  tout  séparé  par 
lUi^iilet.  V*  ABCBJT*  IMDIBNMX. . 
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Daim  rarchiteclure  des  Greci ,  le 
clupiteau  cçrt  4  exprimer  les  diffé- 
lencea  dm  ordres.  Parmi  lea  cha- 
piteaux grecs,  le  plus  ancien  est  lo 
chapileau  toscan  ,  dont  011  a  fail 
dans  la  Grèce  iuseusiblement  le 
chapiteau  dorique  »  tandis  que  dan» 
rstrurie  on  loi  a  cônaerré  son  an- 
cienne forme.  On  donnoit  à  ce  cha» 
ptteau  toscan,  pour  hauteur ^  on 
module  ou  la  moitié  du  diamètre 
pris  ea  bas  du  fût  de  la  colonne. 
8a  hauteur  étoit  divisée  en  trois.  La 
partie  supérieure  formoit  Tabaque» 
lasnivaiite  formoit  Téchi ne  ou  Tove, 
et  la  partie  inférieure  éloil employée 
pour  le  gorgerin  ,  ou  congé  ,  ou 
apopliyze,  au-desv<iis  duquel  on  place 
encore  un  astragale.  Ce  (£ui  diâliu- 
gue  sur-tout  le  Àpiteau  toscan  dea 
autres ,  c'est  que  l'abaque  est  rond 
au  lieu  d'être  carré  dans  les  ordres 
qui  ont  été  ioventés  après  l'ordre 
toscan. 

Lo  cliapileau  dorique  se  distingue 
des  autres  chapiteaux  par  nne  noVle 
«implicite.  Dans  les  anciens  temps 

sa  hauteur  étoit  tantôt  d*oa  module 

entier  ,  tantôt  de  plus  d'un  module. 
On  trouve  la  mesure  moins  grande 
qu'un  module  aux  chapiteaux  des 
colonnes  k  Thoricus^  à  Corinthe, 
Â  ceux  du  temple  d'Apollon  i 
Délos  »  de  celui  de  Thésée  »  du  Pai"- 
thcnon  ,  des  Propylées,  et  du  por- 
tique dorique  à  Athènes ,  du  tem- 
ple de  Minerve  Sunias  ,  sur  le  pro- 
montoire Sunium  ,  et  du  temple  de 
Jupiter  Néméen»  ent,re  Argos  et 
Corinthe ,  de  même  que  les  chapi- 
teaux qu*on  trouve  dans  le  grand 
temple  à  Selinus  et  dans  les  tem- 
ples de  Junoii  et  de  la  Concorde  à 
Agrigente.Cecliapiteauestplushaut 
qu'un  module  aux  colonnes  du  tem- 
ple de  Jupiter  PanheUenius  dans 
rUe  d'i^giue,  à  celles  du  temple  de 
Segeste,  et  aux  édifices  de  Paestum. 

Le  cliapileau  dorique  consiste  en 
un  abaque,  une  échine,  au-dessus 
de  laquelle  se  trouvent  tantôt  5 , 
tantôt  4,  tantôt  h  fileUj,  et  un. 

*  *  «  . 
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rongé  qill^Iie  le  ciia])iiean  arec  lie 
fût.  L'abaque  qui  ordinairement  » 

pour  hauteur  un  peu  plus  que  le 
tiers  de  la  liaiiteur  du  cliapileau 
entier,  consiste  en  une  dalle  simjile 
et  carrée ,  et  sa  saillie  est  telle  ,  qu'il 
est  plus  large  que  le  diamètre  in- 
férieur de  la  colonne.  C*est  par  nne 
saillie  considérable  de  l'abaque  que 
les  chapiteaux  des  colonnes  des  leni- 
ples  de  la  Sicile  et  de  P;estum  se 
distinguent  des  temples  d'Athènes 
et  d'autres  temples  doriques  bâtis  à 
la  même  époque;  car  la  saillie  de 
l'échiné ,  qui  est  toujours  égale  à 
celle  de  l'abaque,  et  par  laquelle  cette- 
dernière  se  termine,  est  dans  ces 
derniers  temples  à-peu-jirés  égale 
à  sa  hauteur  ;  dans  les  chapiteaux 
des  premiers,  an  contraire >  elle  esT 
sensiblement  plus  grande. 

L'écbine  a  le  profil  ovale  ;  dans- 
quelques  chapiteaux  il  est  plus  ,  dans^ 
d'autres  moins  arrondi  ou  appl.ili. 
Dans  les  colonnes  extérieures  du 
grand  temple  de  Piestum,  l'échine 
'est  d'une  très -grande  beauté.  Les^ 
colonnes  du  petit  temple  de  Pae»* 
tura  et  celles  de  Thoricus  oflrent 
récliine  d  un  profil   très  —  applali- 
Dans  celles-ci  il  est  formé  eu  ligne 
droite ,  dans  les  premières ,  il  est 
droit  de  son  extrémité  inférieure 
jiis(ju'au->dessons  de  l'abaque,  où  il 
se  détourne  en  formant  une  baguel  le. 
On  \q  trouve  formé  de  la  même 
manière  dans  deux  chapiteaux  des 
ruines  de  Picstum.  Le  nombre  dea- 
listels  sous-  l'échiné  Tarie.  On  en 
trouve  deux  jusqu'à  cinq.  Le  profit 
de  ces  listels  est  toujours  composé  de 
3  lignes.  Communément,  ainsi  qu'on 
l'observe  dans  les  ccU/ices  d'Alhè-^ 
nés,  deux  lignes  diagonales  se  ren- 
contrent sous  uu  angle  aigu ,  et  l'une- 
d'elles  est  le  plus  soureut  formée- 
d'une  ligne  courbe  ou  creusée  civ 
forme  de  cannelure.  Dans  les  cha- 
piteaux des  colonnes  extérieures  du 
grand  temple  de  Pivstura,  le  pro/jf 
des  listels  ressemble  au  bec  d*u|k 
aigle  \  la  ligne  supérieure  estarjfon— 
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die  à  Texiérieur  »  oelle  d'a]-b9S  «il 
honsontale»  et  la  tromèine  qui  le* 
;oint  rnoe  A  l'aaire  est  une  diago^ 
nale.  Dajiê  quelques  rliapîteaux:  , 
enir'aulrea  dajis  ceux  de  P;i?sluin  , 
le  lislel  d'eu-bas  a  une  iurme  dif- 
férenle  de  celui  d'en-h^ut,  de  sorte 
qu  il  paroil  plutôt  apj>arlenir  au  gor- 
gerin  do  cbapileaa.  Jjb»  listels  d'eih 
baut  out  toujours  une  saillie  sur 
ceux  qui  se  trouvent  au  -  dessous 
d'eux,  ils  ne  sont  égaux  que  dans 
le  portique  dorique  û  Alhcues.  Ijdê 
caonelares  dii  f&t  sont  oïdioaire-r 
ment  cocitiiiaées  sur  le  gorgcria  ; 
c'^t  pour  cdb  qu'on  lui  douoe  la 
même  force  qu'à  la  parlie  supé- 
rieure du  fut.  Quelquefois  le  gor- 
gerin  est  plu?  foible  que  le  l'àl,  et 
^  alors  il  est  l'anlAt  uni ,  comme  on 
l'oliserve  dani  les  célonnes  du  tem* 
pie  de  Segestus,  et  du  grand  temple 
de  Seliuus ,  tantôt  cannelé  ,  htr» 
Sième  que  les  colonnes  ne  le  sont 
pas ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les 
coloones  à  Tboricm  et  dans  celles 
du  temple  d*ApoUoii  i  Delos.  Peut* 
être  cependant  que  ceite  forme  de 
gorgeriii  n'est  due  qu'à  l'accident 
qni  a  empêché  de  continuer  sur  le 
fut  les  canuelures  commeucées  sur 
|e  gorgeriu.  Sur  les  colonnes  du 
petit  temple  et  du  portiqne  de  Ftesr 
tnm ,  le  gorgerin  forme  une  rei  rai  le , 
et  porte  un  ornement.  Mais  il  est 
évident  que  celte  ordonnance  du 
gorgeriu  est  due  aux  Romains  qui 
ont  fait  beaucoup  de  cliau^meos  À 
CCS  édifiée*.  (Test  ce  qui  devient 
encore  plos  Traisemblable  par  lea 
ornemens  de  sloc  qui  se  tronvent 
sur  le  gor^ia  des  coloimes  du 
portique. 

A  l'endroit  où  le  gorgeriu  est  ter» 
miné ,  il  y  a  une  e^eoe  d'astra- 
gale ,  qui  sépare  le  goi^viit  du 
chapiteau  d'avec  le  fût  de  lacolome. 
Cet  astragale  n'a  pas  la  forme  d'un 
«iiuieau  saillant  ,  mais  il  consiste 
eu  entailles  lui  les  dans  le  fût,  et 
qui  dans  le  fond  fonaent  nu  anî^e« 
Quflqaefoia  ou  n'y  ireav^  qa'ane 
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seule  entaille ,  quelquefois  0  y  en 
a  tcoia  Tane  ae-dessus  de  Taulre» 
et  alors  les  cannelures  contimient 
enlre  les  entailles.  Cet  ornement  est 
aussi  beau  qu'il  est  simple.  Sa  grande 
saillie  ,  son  abaque  fort ,  et  le  beau 
proiil  de  son-  éciiiue,  donnent  au 
cbapileaa  dorique  un  air  grand  et 
solennel.  C'est  ce  qui  allacbe  pria» 
cipalement  à  ce  chapiteau  une  di» 
gnilé  qui  lui  est  propre.  L'ordon- 
nance qu'on  donna  par  la  suile  au 
chapiteau  dorique  lui  ola  beaucoup 
de  cette  belle  apparence,  il  con- 
serra  en  effet  sa  saillie  snr  le  dia^ 
mèire  inférieur  ,  et  son  ancienne 
hauteur  ,   à  '~cla  près  qu'elle  fut 
fixée  à  un  module  ,  mais  il  perdit 
la  noblesse  et  la  simplicité  de  son 
profil.  On  ne  domaa  i  fabaque  pour 
kaatemr,  qne  le  tiers  de  la  hautenr 
du  chapiteau  ,  on  lui  ôta  la  forme 
simple  d'une  <lalle  carrée  ,  et  à  sa 
parlie  supérieure  on  l'orna  d'un 
talon.  On  •  diminua  également  la 
bsuleur  de  Téobine ,  et,  y  compris 
les  trois  listels  qvi  sont  au-dessens* 
on  Ini  donna  les  trois  tiers  de  la 
hauteur  du  chapiteau.  Le  tiers  in- 
férieur du  chapiteau  étoit  employé 
pour  eu  faire  le  gorgerin  qu'où  sé- 
para du  f^ût  par  un  cercle  qui  ia* 
diqua  le  bont  supérieur  du  lât.  Telle 
esl  aussi  Fordonnancc  des  chapi-f 
teanx  des  colonnes  doriques  <tu  co« 
lisée  et  du  théâtre  de  Marcellus  k 
Rome ,  à  cela  près  que  chacune  de 
leurs  parties  ue  forme  pas  exacte-* 
ment  un  tiers  de  la  hauteiir  du  eb»* 
pilean  entier. 

Le  okt^Hteau  ionique  diflére  du 
dorique  ,  sur-tout  par  les  grande», 
volutes  qui  s'y  trouvent  de  chaque 
côté.  Ces  volutes  sont  disposées  de 
.Bunière  y  qu'à  la  Ace  antérieure  et 
postérieure  da  chapiteau ,  on  voit 
les  circonvolutions  de  Cette  partio 
du  chapiteau  ,  qui  se  termine  dan» 
un  point  appelé  l'oeil  de  la  volnfe  ; 
sur  les  côtés  les  volutes  offrent  l'as- 
pect de  rcmliBeiix*  C*est  ainsi  que  le 
cbapitean  ,ymà»  face  >  présente  wv 


autre  aspect  que  lorsqa^on  le  yoit 
lalérafemeiit.  JLea  TOlales  des  oo* 
lounes  placées  aaz  atiKles  de»«tem- 

|)Ies  étoient  tournées  de  manière  à 
pré.Henter  leurs  circonvolutions  à 
ceux  qui  se  trouvoieut  devant  la 
façade  aussi  bien  qu'à  ceux  qui 
"Soient  aur  les  cAtés ,  pour  que  là 
euBseiil  la  mâtue  appa^ 
rence  que  sur  la  façade  principale. 
Du  côlé  inlérieur  ,  vers  la  cella 
du  lemple  ,  le-s  angles  de  ces  vo- 
lutes des  chapiteaux  se  touchoieut. 
Vefs  le  teuips  du  rè^ne  de  Coii« 
atantia-le  -  Grand ,  lès  architectes 
tcommencérent  à  tourner  eu  dehors 
tuâtes  les  volutes  du  chapiteau  ioni- 
que ,  de  sorte  que  des  quatre  côtés 
il  avoit  la  même  appareuce.  Tel  est 
«M^aiitrer  I9  chapileaa  du  lemple 
de  la  Concorde  à  Rome ,  bâti  sons 
Constantîn-le-Graud.  On  le  forma 
sans  doute  d'après  le  chapiteau  ro- 
main qu'on  voit  dans  les  arcs  de 
fieptime  Sévère  et  de  Titus  i  on  en 
mm  conservé  la  partie  supérieure 
liTee  les  grandes  volutes ,  en  sup» 
primant  1«»8  deux  rangées  de  fenilles 
placées  au-dessous.  C'est  ce  qui  a 
dontié  origine  au  clia])iteau  ioni(|ue, 
tel  qu'on  l'emploie  eucore  aujour- 
d'hui ,  el  dont  l'inTeotion  est  attri- 
buée k  Micbel-Ange ,  auquel  cepen- 
dant on  n'en  doit ,  à  ce  qu'il  pa-> 
roit ,  que  l'ordonnance  qu'en  lui 
donne  encore  arluellemenl.  Cette 
position  diiléreiile  des  volutes  dans 
l'ancien  et  dans  le  nouveau  chapi- 
teau ionique ,  occasionna  ausei  une 
forme  différente  de  l'abaqne  dans 
chacoa*  Dans  l'ancien  cbapilMn  il 
a  toujours  la  forme  carrée ,  parce 
que  les  volutes  sont  dans  la  même 
direction ,  mais  comme  dans  le  nou- 
veau chapiteau  les  volâtes  étoient 
tournées  vers  la  façade  «extérienre, 
il  falloit  échaucrer  Fabaque  vers 
les  quatre  coins  pour  pouvoir  cou- 
vrir les  volules.  La  hauteur  de  l'a- 
haque  du  chapiteau  ionique  n'est 
pas  considérable  ;  il  consiste  tantôt 
.«n  «0  Uitel  avec,  vm .  lalqn  an-4ea- 
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flotts,  tantôt  en  mi  talén  seol.  Sntr» 
les  volutes  le  dwpitean  cet  entourée 
d'u  ne  édiine  >  au^leiions  de  laqueUB 

il  y  a  une  baguctle ,  accompagnée 
quelquefois  d'un  listel.  Ces  men^ 
hres  passent  sous  les  volutes. 

La  hauteur  du  chapiteau  ionique, 
en  y  comprenant  les  volutes,  etoUt 
quelquefois  un  peu  moins  que  les 
deux  tiers  du  diamètre  du  pied  du 
fiit ,  c'est  ainsi  qu'on  l'observe  au 
lemple  sur  1  IlisHUs  et  à  celui  de 
Bacchus  à  Téos  ,  quelquefois  il 
étoilun  peu  plus  grand  que  le  demi* 
diamètre  du  bas  de  la  colonne  , 
ainsi  qu'on  le  voit  an  lemple  de  Mi- 
nerve Polias  ,  à  Priène ,  et  à  celui 
d'Apollon  Didyméen  .  près  de  Mi— 
let.  Selon  Yilruve  ,  la  hauteur  de- 
ce  cbapiiean  sans  les  volutes  est 
^leau  tiers  du  diamètre  inférieur 
<to  la  colonne  ,  et  avec  les  volutes 
au  demi-diaméire.  Il  divise  cette 
hauteur  en  9  parties  et  demie;  une 
et  demie  déterminent  la  hauteur  da 
l'abaque ,  les  8  autres  sont  attribuées 
aux  volotw.  Dans  les  temps  posté- 
rieurs on  donna  qudqnefois  an  cha-^ 
piteau  ionique  un  gorgerin  ,  séparo^ 
du  fût  de  la  colonne  par  un  an- 
neau ,  comme  on  le  voit  par  le 
temple  d'£rechthée  et  par  celui  d» 
Minerve  Polias  à  Athènes. 

On  laism  le  chapiteau  dorique 
tout  nnif  mais  on  appliqua  diflé> 
rens  ornçmens  au  chapiteau  ioni- 
que. De  la  partie  Mipéricure  de 
l'acanthe  ,  on  faisoit  sortir  des  tij^es 
d'acanthe  qui  ee'-tépandoieut  sur 
l'écbine.  Ce  dernier  membre  étoift 
orné  d'oves,  entre  lesquels  on  pla- 
çait des  langues  de  serpent.  Quel- 
quefois on  appliquoit  aussi  des  or-> 
nemens  sur  i  abaque  et  sur  la  bai- 
guette  placée  au-deiioos  de  l'échiné.. 
Sur  les  cùtéf.du  chapiteau  les  vo- 
lutes sont  toujours  plus  minces  avt 
milieu  qu'à  leurs  extrémités.  Au 
milieu  ,  où  le  cylindre  ilf  la  voliile- 
a  le  diamètre  le  plus  foible ,  il  est 
orné  tantôt  de  baguettes»  tanl6t  de 
l»aill«s,  tantôt  de  baies,  Ii'ceil  dci. 
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la  volute  esi  ordiuairemenl  tbutuni; 
quelquefois  cependant  il  et>t  orné 
d'une  ruKelte  i  ainsi  qu'où  le  voit 
aux  colonnes  du  Iflmple  de  U 
tuna  Firilia  k  Rome.  Un  cbajiîlefta 
antique  de  TégUse  de  S*  Laurent  à 
Rome,  figuré  au  n*.  206  des  A/o- 
numenli  inédit I  de  Wiiickeliuaiin  , 
oliVe  un  oruenienl  parliculier  de 
TiBil  de  la  Tolute.  Sur  Tnn  on  toîK 
une  grenouille  courbée  atir  le  dot, 
et  autour  de  la  ruse)  le  de  Tau  Ire  on 
a  appliqué  un  lézard.  Ce  rliapilf^au 
vieni  peut-être  d'un  édiiit  e  cunstriiît 
par  les  deux  arcliileclea  butrachus  et 
Sauro»  qui ,  ne  pouvant  pas  mettre 
leuis  noms  sur  les  édifices  construits 
par  eux ,  trouvèrent  l'expédienl  de 
les  y  rapjxiler  en  y  figurant  une  gre- 
nouille ,  nommée  en  grec  batra- 
çhoa ,  et  un  lézard,  appelé  en  grec 
mumu  Les  chapiteaux  ioniques  les 
plus  riches  se  trouvent  au  toupie 
d'Erecbihée  et  de  Minerve  Pulias 
k  Athènes;  non-sculcmenf  tous  les 
membres  y  sont  ornés  ,  et  la  ligne 
circulaire  des  volutes  y  est  enrichie 
de  beaucoup  de  membres,  mais 
on  trouve  encore  des  ornemeiis  de 
SÏBWtê  sur  le  gurgerin.  Les  cbapi- 
teaux  ioniques  des  colonnes  de  la 
sccue  du  grand  llicâtre  de  Laodirée 
sont  ornés  de  la  même  manière. 
Mais  les  plus  beaux  chapiteaux  ioni- 
gnest  «t  que  nos  artistes  devroient 
prendre  pour  modèles  ,  sont  ceux 
du  temple  situé  sur  Tllissus  ,  et 
ecux  du  temple  de  Bacchus  à  Téos, 
de  celui  de  Minerve  Polias  à  Priè- 
ne  ,  et  d'ApoUou  Didyméen  prés 
de  Milet.  On  les  trouve  figurés  daiis 
les  yinliquilya  of  Athm»  et  .flans 
les  lonian  Antiquitya, 

Le  chapiteau  corinthien  est  le 
plus  éléjjant  et  le  plus  magnifique; 
il  se  distingue  sur-tout ,  non-seu- 
lement par  sa  hauteur  plus  consi-. 
dérable ,  mais  aussi  par  la  ridiesse 
■Cl  le  goût  de  ses  ornemens  euiprun- 
lés  de  l'acartllie.  Vilruve  donne  à 
ce  chaj)ileau  pour  liaiiteur  le  dia- 
mètre entier  ûu  ^ied  dt;  la  coluiiiie» 
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La  septième  partie  de  cette  hauteur, 
détermine  selon  lui  l'épaisseur  do 
l'abaque.  Ou  ne  lui  douuoit  pas 
comme  dans  les  dumiteaux  doriqu* 
et  ionique  la  fonne  d'une  dalle  carw 
rée,  nais  on  lechancroit  aux  quatr* 
coins  vers  l'intérieur.  Ordinaire-* 
ment  les  coins  de  cet  abaque  sont 
arrondis,  quelquefois  cependant  il 
est  terminé  en  pointe  on  angle 
aigu .  ainsi  qu'on  le  voit  au  templ» 
de  Vesta  à  Kome  ,  au  portique  cov 
rïnihien  à  Alliènes  ,  et  au  chapiteau 
qu'on  a  trouvé  dans  les  ruines  du 
temple  d'Apollon  Didyméen  près  do 
Milet ,  et  qu'on  voit  figuré  dans  les 
ioiMUfi  Antiquifyë*  D^uciion  fait* 
de  la  hauteur  de  l'abaque ,  le  resto 
du  chapiteau  duii  '  l' <!i  visé  en  trois 
parties  dont  les  deux  inférieures 
sont  ornées  d'une  rangée  de  feuil- 
les ;  la  partie  supérieure  est  ornée  de 
feuilles  d'où  s  élèvent  des  tiges  d» 
fleurs,  qui  se  terminent  en  petites 
volutes  ,  dont  deux  ,  de  chaque  côlé 
du  chapiteau  s'élèvent  jus(ju'aux 
coins  de  l'abaque ,  et  deux  autres 
plus  petits  se  louchent  sous  le 
milieu  de  Fabaque  om^  d'âne 
fleur. 

Le  chapiteau  corinthien  n'a  paa 
cependant  toujours  eu  celteordun— 
nance.  Dans  celui  qu'on  a  trouvé 
dans  les  ruines  du  temple  d'Apollon, 
près  de  Milet ,  les  feuilles  ont  une 
disposition  difierenle  ,  et  on  n*7  a 
appli<iué  des  volutes  que  sons  les 
coins  de  l'abaque  ;  sous  son  milieu 
au  contraire  ,  où  il  n'y  a  pas  de 
fleur,  on  a  supprimé  les  petites  vo- 
lutes t  an  lieu  desquelleB  on  voit 
sortir  une  fleur  d..^  feuilles* 

La  tour  d'Àndronic^s  CyrrbesKea 
à  Athènes  offre  un  chapiteau  co-»  / 
riulhien  d  une  espèce  particulière*. 
11  a  eu  eilél  pour  hauteur  le  dia-* 
mètre  inférieur  de  la  colonne ,  mafa 
ses  ornemens  diffèrent  beaucoup  du  ' 
chapiteau  corinthien  ordinaire.  Son 
abaque  est  sur  les  quatre  côtés ,  reo- 
tiligne  et  sans  échancrure.  lia  deux  ' 
rangées  de  feuilles  ^  mais  celles  dti 
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"bas  seules  sout  d'acanthe  ;  celles 
du  haut ,  qui  s'élèvent  ikrrière  les 
rangées  inférieures  jusqu'à  l'abaque 
ffuut  unies  et  en  furme  de  langue. 
Du  reste  il  n*y  a  ni  tiges  de  fleutâ, 
ni  volutes.  Cette  Tariéié  du  chapi- 
teau corinthien  se  retroUTe ,  selon 
Sluarl  ,  plusieurs  fois  à  Athènes 
Skiiiai  que  dans  quelques  attires  en- 
droits de  la  Grèce. 

C'est  au  inonbuent  choragique 
de  Lysicrate ,  construit  à  Athènes 
du  temps  d*Alexandre<^le«-Orand  « 
i»l  dont  lin  modèle  eu  terre  cuile 
a  été  élevé  d-ms  Li  cour  du  Lou- 
vre,  pendant  iexposilion  de  l'an  x, 
qu'on  peut  yoir  le  chapiteau  co-** 
rinthien  dsûs  toute  sa  magnificence; 
Sa  hauteur  est* d'un  diamètre  et  demi 
du  pied  de  la  colonne  ,  on  de  trois 
modules.  Au-dessus  do  l'aslrniiulc 
du  fut  de  la  colonne  qui  manque 
aujourd'hui,  et  qui  vraiiiemblakle^ 
ment  étoit  de  hronse ,  il  y  a  «ne 
rangée  de  feuilles  peu  élevées  èt 
unies.  Ensuite  viennent  de  grandeK 
feuilles  d'aranthe  dentelées  ,  entré 
lesquelles  on  voit  sortir  des  roses. 
Au-dessus  s'élève  un  bouquet  de 
flenns  et  des  petites  volutes  ou  en*> 
«ouleniens ,  qui  entourent  le  vase 
'da  chapiteau  et  montent  )u8qu*au> 
dessous  de  l'abaque  ,  où  il  se  ler- 
jnine  sur  les  coins  en  vuliiles  élé- 
gantes f  cl  étend  une  ilcur  de  &ua 
miliea  sur  celui  de  Tabaque. 
'  -  Les  variétés  du  chapiteau  corin- 
thien aojloncent  que  les  Grecs  ii*oni 

suivi  aneune  rcdc  fixe  dans  l'or- 
donnance et  rornemr'nt  de  (  e  cha- 
piteau ,  el  que  chaque  artiste  lui 
assigna  Tordonnauce  la  plus  cou ve- 
''mible  an  caractère  de  Von'  édifice , 
et  qti'on  lui  donna  tantâl  plus,  tail- 
l6l  moins  de  richesse  et  de  magni- 
ficence. De-là  ce  chapiteau  essuya 
par  la  suite  encore  diflérens  chau- 
gemens.  Dans  les  ruines  de  Magné- 
sie sur  le  Méandre ,  <ni  trotrre  un 
pilastre  avec  un  chapiteau  coiin- 
thien  particulier .  qui  n'a  trois  ran- 
gées de' feuilles  d'acanthe  l'une  au- 
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desstis  de  l'autre  qu'aux  coins ,  ef 
qui  dans  l'intérieur  est  orné  (Vi\i\ 
bouquet  de  fleurs  et  d'épis  ,  (  ununc 
on  peut  le  voir  dans  le  3'^  volume 
de  la  Description  de  TOrtent  par 
Pococke.  Dans  la  Carie ,  on  em— 
ployoit  très-fréquemment  un  autre 
chapiteau  corinthien  ,  qui  n'a  ])aî* 
toul-à-fait  la  hauteur  de  deux  mo- 
dules, el  qui  consiste  en  deux  ran-» 
gées  de  feinlles ,  qui  alternativement 
s'éléreni  Tune  au-dessus  de  Taotre» 
et  derrière  lesquelles  se  trouvent 
jusqu'à  l'abaque  des  cannelures  p«  u 
profondes  ,  comme  on  le  voit  aux 
pilastres  d'une  porte  et  d'un  monu- 
toient  sépulchral  à  Mylasa  ,  publiée 
dans  le  Voyage  pittoresque  de  la 
Grèce  ,  et  le»  Jonian  Antiquilya, 
Le  chapiteau  coriuthien  du  tcjnpie 
de  Vesia  à  Tivoli ,  a  aussi  une  or- 
donnance particulière,  qui  cepen- 
dant lui  donne  une  apparence  lour- 
de. Sa  hauteur  n'est  pas  toot^à-Aft 
de  deux  modules,  et  les  voluteâ 
des  coins  sont  plus  grandes  qu'à 
l'ordinaire;  mais  la  fleur  ou  rosellé 
qui  communément  ne  se  trouve  que 
sur  le  milieu  de  1  ubaque  ,  y  est 
trës-grande,  et  descend  un  péu  sur 
le  vase  du  chapiteau.  LePauihéott 
à  Rome  offre  aussi  un  châpiteaà 
antique  dont  l'oi  nement  à  quelqu^ 
chose  de  particulier. 

Ce  ne  fut  que  sous  les  Romains 
que  le  chapiteau  corinthien  reçVtt  la 
forme  ^déterminée  qu'il  a  encore 
auion^cThni.  L'ordonnance  de  ses 
ornemens  de  feuilles  d'acanthe  et 
de  volutes,  ressemble  en  elFel  par- 
faitement à  celle  détenninéc  par 
'Viti*uve ,  mais  il  se  distingue  pai* 
son  élévation ,  à  laquelle  on  donna 
enviroti  deux  modules  et  uji  tiers 
par  con.séquent  plus  que  le  diamè> 
tre  de  la  colonne.  Cela  lui  donne  une 
forme  plus  6v<  lie  el  plus  nprcable. 
C'cbl  dans  cet  état  de  perfâcliun  cl  de 
'développement ,  que  noustrouvous 
le  chapiteau  corinthien  employé 
daiis  le  lcm])le  d'Auguste  à  Fola.^ 
publié  dans  le  y oya^ê  ptUorea^ue 
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<fe  VIstrie ,  par  le  C.  CaisAS» 
dans  les  Ruines  de  la  Grfce  par  le 
C.  Leroy,  et  a  beaucoup  cl'édi- 
ùct&  à  Home,  «laus  le  purlique  du 
Panthéon ,  k  temple  d*Antonin  et 
de  Panatme ,  le  portique  d'OctoTie 
et  de  Septime  Sévère  ,  Tare  de 
Constantin  ,  etc.  On  le  trouve  d'une 
])eaulé  suiprenaule  dans  les  colon- 
nes <jui  nous  restent  encore  du 
4empK  de  Jupiter  Stator  et  de  celui 
de  Jupiter  Tonans.  lies  cbapîteanx 
dn  portique  d'Octavie,  exécutés  da 
temps  d'Auguste  ,  sont  remarqua- 
bles non  -  seulement  par  la  beauté 
de  leur  travail ,  mais  encoie  ])ar  un 
ornement  particulier  qui  s'y  trouve 
au  miliea  devar^  ces  petites  TolnlM , 
et  qui  consiste  en  un  aigle ,  ayant 
les  ailes  éployées  ,  placé  sur  des 
foudres  et  qui  s'élèvent  jusqu'à  l'a- 
baque. Ces  aigles  sont  travaillés 
avec  tant  d'art  ^  qu'ils  semblent  so 
tenir  danis  Fair,  et  les  Tolntes, 
ainsi  que  la  rosette  de  Tabaqne  con- 
tinuent derrière  les  aigles  presque 
sans  les  toucher. 

r^e  c/uipileau  romain  paroît  com- 
posé de  l'ionique  et  du  corinthien. 
Sa  hatttenr  est  À-pen-prés  celle  da 
chapiteau  corinthien ,  auquel  il  res- 
semble aussi  par  les  deux  rangées 
de  feuilles  d'acanthe  qui  ornent  sa 
p;*ilic  inférieure.  Mais  à  la  partie 
supérieure  il  y  a  de  grandes  volutes 
qui  ressemhleni  i  celles  du  chapi- 
teau ioniqne  ;  elles  débordent  au- 
.dessous  de  l'abaque  ,  descendent 
jusqu'aux  feuilles  de  la  seconde 
rangée,  et  ont  enlr'elles  une  échine 
ornée  ,  accompagnée  en  dessous 
d'une  baguette ,  ainsi  qu'on  l'observe 
au  chapiteau  ionique ,  dans  plu- 
sieurs anciens  édifices  de  Rome. 
Dans  le  temple  de  Bacchus  et  l'arc 
de  Titus  il  a  deux  modules  el  demi 
de  hauteur  ;  il  .a  \\u  peu  moins 
d'élévation  dans  laie  de  6eptimu 
âevére,  dans  celui  qu'on  appelle 
communément  l'arc  des  Orfeyfes> 
et  dans  les  thermes  de  Diocléticn. 
Quant  à  rordonnance.tles  orue« 
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mens ,  les  chapileaux  de  £es  édi« 
fices  ne  difTcrenl  entr'eux  que  dans 
des  bagatelles.  Dans  l'arc  de  Titus 
on  vuil  le  chapiteau  romain  dans 
sa  plus  grande  beauté  ;  il  a  les 
plus  belles  proporlions  et  les  orne* 
mens  y  sont  exécutés  avec  le  plus 
de  goùl.  Jl  nous  reste  encore  à  faire 
mention  de  (!<  ux  variétés  parlicu- 
liéi-es  du  chapiteau,  savoir  :  des  cha« 
piteaoz  triangulaires  et  des  chapi- 
teaux ovales. 

Les  chapiteaux  tricoigutaires  sa 
trouvent  à  Athènes  ;  ils  sont  placés 
sur  des  colonnes  de  forme  ronde  or- 
dinaire ;  mais  elles  n'appartenoient 
pas  à  des  édifices  ;  c'étoicnt  des.mo- 
numens  choragiques;  cela  devient 
probable ,  parce  que  sur  chacun  des 
trois  coins  de  leur  sommité  on  voit 
un  trou,  qui  servoit  sans  doute  à  y 
fixer  le  trépied,  prix  décerné  dans 
des  jeux  musicau.x,  et  qu'on  y  ex- 
posoit  en  mémoirë  du  choragus  qui 
avoit  rempmrlé  la  victoire.  Labaque 
de  ces  chapiteaux  n'est  pas  carré  > 
mais  triangulaire  ;  leurs  ornemens 
consistent  en  feuilles  el  en  volutes, 
ainsi  que  daiis  le  chapiteau  corin- 
thien ;  mais  ni  l'ordonnance  ni  le 
travail  ne  se  distinguent  par  la 
beauté. 

Les  chapiteaux  ovales  sont  sup- 
portés par  des  colonnes  d'une  forme 
qui  n'est  pas  tout-à-fait  ovale ,  mais 
qui  de  chaque  cAté  long  est  inter- 
rompue par  une  saillie  droîtA.  Les 
«hajnleanx ont  aussi  la  même  forme. 
On  troave  de  semblables  colonnes» 
d'ordre  corinthien,  dans  un  monu- 
ment funèbre  près  de  Mylasa  en 
Carie  »  mais  il  n^est  pas  sur  si  elles 
ne  sont  qu'un  caprice  de  l'archi- 
tecte ,  ainsi  que  Ta  pensé  M.  de 
.Choiseul-Goulfier ,  ou  si  les  sur- 
faces planes  étoient  nécessaires  sur 
les  cotés  pour  pouvoir  y  adapter 
les  dalles  de  marbre  nécessaires  pour 
remplir  l'espace  vide  entre  les  co- 
lonnes,  ainsiqueChandler  l'a  trouvé 
probable.  On  a  trouvé  encore  des 
coloiues  semblables  dans  l'ile  de 
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X>èloê ,  et  k  Rome.  Cet  dernlèref 
«voient  des  chapileaax  romains. 

Ou  trouve  dans  1  antiquité  quel- 
ques exemples  de  chapilrar/x  allé' 
gTiriffues.  On  prui  faire  nioition  à 
ce  suiel  des  volutes  de  1  Onhe  ioiii- 

Î[ue  eu  foriue  de  serpent  roulé  sur 
ui-méne  ,  qui  se  sont  conservées 
à  quelques  ouvrages  d'architecture. 
IVinckelmann  pense  que  c'est  la 
spirale  <pif*  forme  ce  replile  dans 
celte  poMlioii  qui  a  fourni  la  pre- 
mière idée  de  cet  ornement.  8ur 
chaque  volute  de  àmx  chapiteaux 
de  la  vilU  Hadriani  prés  de  Tivoii , 
il  y  a  ,  selon  le  même  auteur  ,  nn 
danpliin,  el  les  feuill.i'.îe.s  sont  pris 
de  piaules  qui  crois.seul  sur  les  bords 
des  fleuves  uu  des  marais  ;  ce  qui 
iuit  croire  que  ces  fra^mens  vien- 
nent d'un  temple  de  Neptune  qui 
•'y  irouvoil  aucieniiement.  Dans 
réglise  de  Sainle-Maric  in  Traste- 
vere  t  il  y  a  huil  grands  beaux  cba- 
pileaux  ioniques  dans  les  volutes 
desquels  est  le  buste  d'Harpocrate, 
tenant  un  doigt  sur  sa  bouche  ;  ce 
«ont  des  débris  d'un  temple  de  ce 
dieu.  Piranesi  a  commis  une  faute 
en  dessinant  ce  buste  anrec  la  main 
aur  la  poitrine. 

Chapitrk  ;  c'est  dans  un  couvent 
on  une  maison  de  communauté , 
une  grande  salle  avec  des  bancs  , 
où  s'assemblent  les  chanoines ,  reli- 
gieux, etc.  pour  traiter  de  leurs 
affaires. 

Cbar  ;  les  monumens  anciens 
nous  font  connoltro  des  chars  à  s 
d  à  4  joues.  On  les  y  voit  attelée 
de  différons  animaux,  de  chevaux, 

de  mules  ,  d'éléphans  ,  de  lions  , 
(le  panthères,  etc.  L'invention  des 
chars  est  attribuée  par  les  uns  à 
Erichthomot,  roi  d*Atbénes  ,  que 
•es  jambes  tofMt  cmpédioient  d'al- 
ler à  pied  ,  par  d'antres  i  Triple- 
léme  ou  à  Trochilus  ;  les  Athéniens' 
en  faisoient  honneur  à  Pallas  :  Hé- 
sychius  dit  enlin  que  Neptune  ap- 
prit aux  habitans  de  Barca  é  se 
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servolent  aussi  dans  les  fêtes  pu- 
bliques ;  c'étoit  une  espèce  de  co— * 

quille ,  montée  sur  e  roues ,  plue 

haule  par-devant  que  par-derrière, 
et  ornée  de  peintures  et  de  sculp- 
tures, lorsque  ces   chars  éloient 
attelés  de  deux  chevaux  ,  on  les  ap* 
peloit  biges  {àigœ);  triges  {trigœ) 
lorsqu'il  y  en  avwit  trois,  cl  qua— 
drij^es  (  quadrigœ  )  lorsqu'on  les 
atleloil  de  4  chevaux,  qui  lou^ours 
1  étaient  de  front.  Sur  des  pierrcj 
gra\ee8  rom^tines,  011  voit  des  chars 
attelés  de  5K>  chevaux ,  mais  il  pa- 
roit  que  c'est  un  |eu  d'imagination 
derarlisle.  \ji%vhar9 couverts  {cur- 
ni  s  arru(itl)  du  ni  j*e  servoienl  les 
flamine.s  (  lie/,  les  Romains,  nedifî'é- 
roient  de^  autres  que  par  Je  ciutre 
placé  dessus ,  et  par  lequel  ceux  qui 
se  trouvoient  dans  le  char  étoient  à 
l'abri  du  veut  et  du  mauvais  tempe. 
Quelques  peuples  de  l'Orienl  se  sonl 
servi  dans  leurs  f^ucrres  dac/iars  ar- 
més de  faulx  uu  tiinon ,  aux  essieux , 
et  même  aux  jantes  des  roues;  on 
les  atleloit  de  chevaux  vigoureux ,  et 
on  fai.%oit  ainsi  des  ravages  terribles 
dans  l'armée  des  ennemis.  11  n'est 
guère  possible  de  déterminer  l'épo- 
que à  laquelle  ces  rbars  ont  com- 
mencé à  éireen  usage.  Lorsque  l  art 
militaire  se  perfectionna,  l'usage  do 
ces  ehars  devint  non  -  seulement 
iuulile ,  mais  même  dangereux  pour 
ceux  qui  s'en  servoicul.  L'usage  des 
chars  île  guerre  est  plus  ancien  que 
celui  de  la  cavalerie.  Les  héros 
d'Homére  ne  combattent  pas  A  cbe» 
val,  mais  dâns  des  cbara,  ou  bien 
ils  mettent  pied  i  lerre  pour  corn- 
battie  ainsi  leurs  adversaires.  I/cs 
chars  des  courses  sonl  semblables 
à  ceux  de  guerre  ;  les  vases  grecs 
no«»  offrent  nne  infinité  d'exem- 
ples des  uns  et  des  antres  de  toutes 
les  formes,  et  décurés  avec  plue  01& 
moins  d'elégauce.  Montfaucon  , 
Wif.î.KMiN  et  RoccmccGiANi  ont 
ligure  des  chars  daus  leurs  ouvrage» 
eur  les  costumes. 
liwcbaiv  dttdxTiiulés  foni  tqrâi 
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pat  kw  tnimaux  qui  l^t  Aotit  co«- 
•acrcs  ?  celui  de  AJercure  par  des 
bélier*  ;  e«lai  de  Minerve  par  éoê 
eh— <Hei  $  teàm  4b  Véaus  gar  4t* 
cyguef  wmâm  oeioMèM;  odui  d'A- 
|»oUon  par  de*  gri^iuiis  ;  celui  de 
tuiKm  par  des  paon»  ;  celui  de 
Diane  par  des  cerfs.  On  cuiiserre 
dans  le  cabiuet  des  aifliques  l'cxlD^ 
mMé\m  UflMMi  s  «*«t  vuM  Mit  léte 
de  Mé<i  u  se  ;  Im  CMiduolen»  ie«hM« 
ngardoient  celte  tête  cooihmi  une 
•mulette  propre  à  éloi(;ner  d'eux  les 
gnaiétiGes ,  et  à  leur  assurer  la  vic- 
toire. Les  places  publiques  et  Im 
to«plM4»kOréc9t  «toient  déotrét 
dhrae  quantité  prodigieuse  d%beauk 
«iMrs  de  bronxe  à  Texéc^ilion  des- 
4|uets  ies  victoires  remportées  dans 
les  jeu£  publics  avoient  donné  lieu. 
Ijes  Romains  adopC^wenl  ces  iioagee 
^mr  perpélMT  !•  mwmmt  àm 
triMifîiai— f  «  Dte  oharâ  de  bran* 
ae  ornèrent  les  «ire  triemphaux , 
ils  en  fi r eut  le  couronneinetii.  Ces 
mhtxra  de  triompite  fuient  aus«i  tra— 
«r«illéi»  en  marbre.  Ou  eti  Tuit  ua 
•a  «Miiiée dM  Viilken**  ismtÊgB  des 
«iiers  de  «riespHe  «  dié  uHroèak 
•elon  ke  «os  par  Romukie ,  leloA 
d'autres  par  Tarquiu  l'ancien  on 
Valerius  Fo))l(cula.  AtsiiI  le  temps 
tàee  empereurs  ,  le  char  do  iriom'» 
ffhe  dtoit  csmiMHiitémeat  diNPé  et  de 
fut  «e  rende  ^le  IrieftipiMitw  lendit 
lifî-fiiéiiie  lee  rleei  des  diev«iiv» 
Ijorsqn^il  avoit  de  petits  enfans  , 
ila  y  éloietit  {i^acés  avec  lui  ;  s'ils 
éloient  dans  l'adokscence  «  ils  ac~ 
««■ipagaoîeiit  le  ekev  à  dieval;  mm 
fMNd  momhtm  de  niédaiMea  imr^ 
yèriaiei  fiette.fotit  Teir  le  tHoM4- 
Iphalenr  daeA  son  char. 

On  a  encore  imaginé  d'appeler 
tAots  d'ionmenses  voitures  trè^lou- 
gues  montées  sur  quatre  foees  «tt 
4|«elq«wfeîa  deemnCage  ;  -  oovrerlei 
dk  peinture»  e]lé9eeii|eeaele«e«>efrt 
remplies  de  personnages  Iravesiis  , 
«ju'oa  promène  da»»  qiiet-que»  pora- 
jïcs  ,  qudquus  cérémonies  ,  quel- 
ques félea  publiqiiea  sens  Isa  noMM 


de  ti«  la  ^^uerre  ,  char  de  tm 
victoire  ,  char  de  tUtiduetrie ,  de  la 
p^St  elc.  Ces  chars  sont  ordioaire- 
mmk  iraiiiés  par  eise«  hnilelMmvk 
magnifiquAMeat  caparaçoenée.  Oa 
trouve  des  ecemples  de  oea  cbere 
dans  tous  les  ouvrasse»  qui  noue 
olirent  les  reprétieulatiuus  de  fêles  ^ 
de  céremuniaa  et  d'entrées  pubii> 
^fim  ;  ea  YoU  de  aviMeUee  chtie 
danakeeMeaipee^i  accompegnaat 
les  poënes  aaxqaels  Pétrarque  e 
donné  le  nom  de  Iriumphes  ;  teb 
que  le  triomphe  de  i'j4mour ,  \% 
triomphe  de  la  Mort ,  etc.  Ou  ap> 
pelle  eaoore  chars  lea  Tokerea  qui 

eerveat  ea  Iraaifert  des  morte;  leure 
orneniens  doivent  élie  «ealorjaei  à 

leur  lugubre  emploi. 

Charbos  dk  tbrrc;  ce  bitume 
a  été  quelquefois  etupioyé  puur 
diflMi  ouvragCB.  le  possMe  ait 
«reiamit ,  ortieiiMNit  que  Jet  Druidee 
ieooient  à  la  main ,  en  rendant  la 
l'ustirc.  11  est  de  charbon  de  tenn 
de  Norfolck.  Oa  y  voit  ^pielqoae 
cercles  gravés.  * 
.  Qbammws  ;  pointti  du  fer  eft 
mnièfede  darda  qa*oa  eiel  aar  le 
kaot  d*iifte  §til|e  «a  Mir  le  chspe-  ' 
Ton  d'un  mur  poor  Cttpécfaer  de 
passer  par-^dessus. 

Charob  ;  air  militaire  de  trom- 
pettee,  taoïboara  •  timbalies ,  qu'on 
oaépole  qwnd  reméje  eat  prèle  à 
-tharger  l'ennemi ,  d'où  lui  est  rena 
probablemeiil  le  nom  de  ehargis. 
Ou  dit  aonrier  la  charge  pour  les 
trompettes ,  et  battre  la  charge  pour 
lee  «lunlMHife.  Comme  dans  les  opéra 
OA  lepiéaeule  qoelqoefois  le  «Hot 
•de  deux  aiméea ,  le  mtiaicleii  doA 
«avoir  composer  des  charj^ea  ,  at 
leur  donner  une  tournure  militaire. 

CuARoi:  et  CflAlioé;  le  sens  dti 
ittot  char^  deaa  Feft*  de  Ja  peio"* 
imrt  ee  repprodie  lieeiicoap  de  eeluL 
qu'on  trooTO  eiqpliqué  au  mot  cori- 
catuyt  (  foy.  ce  mot).  Cependant 
l'adjectif  chargé  a  souvent  un  sens 
qui  se  rapporte  plut6t  au  didac- 
•tique  de  l'art.  JborA>qu.'on  se  sert  du, 
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juot  caricature  ,  on  joint  à  l'idée 
(l'une  «urte  d'incorrectiou  Tolon* 
taire  celle  d*aii  notif  barlesqm , 
comiqùe  uu  satyrique  ;  niaif  lors- 
^'on  dil qu'un  trait,  qu'un  contour 
sont  cfiarfTfîs  ,  qu'une  figure ,  qu'une 
expression  soûl  cJiargées  ,  ou  veut 
j^culemeiii  blàujcr  l'incorrection  de 
rartiste ,  qui  n'est  rdatire  qa*i  sa 
négligence  ou  4  quelque  faoaae  idée 
qui  Ta  égaré.  L'artitle  charge  eu» 
rore  quelquefoia  par  la  prélentîon 
de  paroitie  savant  dans  la  partie 
auatouiique  de  sou  art,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  exagéra  les  muaclea  et 
leura  reA6eiiieaa«  lea  articulationi 
«t  lea  eflela  de  leura  nouTemena. 
Il  prononce  trop  les  parties  inlé- 
rîeurt's  que  recouvre  la  peau  ,  qui 
«u  adoucit  ie«  apparencea.  U  sem- 
ble craindM  »  eo  ne  déaignant  pas 
toélea  celles  dont  il  a  la  ronnoia* 
sance  ,  qu'on  doute  de  sa  science. 
Quelques  ouvrages  des  arlisteK  juuis- 
lient  cepeudaut  d'une  indulgence 
convenue  «  relativement  à  la  signi- 
fication du  moUfehoigi,  Ce  aont  les 
esquisses  et  lea  penaées  qn*a  crayon» 
lié  le  peintre»  lorsqu'il  compose  et 
qu'il  veut  fixer  ses  premières  idées. 
Xt'arliste  pour  se  rappeler  ses  iaten- 
ti<ma  el  ses  idées ,  charge  alors  quel- 
quefois les  signes  pittoresques  par 
lesquels  il  désigne  ou  les  /ormes  p 
ou  les  nouvemeus  qu  il  se  propose 
4*eniployer ,  mais  dont  il  ne  se  per- 
met les  exagérations  qu'avec  le  pro- 
jet bien  formé  de  les  corriger  ,  et 
.d'atteindre  à  la  précision  eu  exé- 
cutant l'ouvrage.  Celle  circooalancd 
jren^  la  charge  non-seulement  ex—, 
cuaable  #  mais  même  nécessaire  en 
plusieurs  circouslauces  et  jusqu'à 
un  certain  point. 

Chargé;  on  dit  que  la  musique 
«stchafgée,  lorsqu'elle  est  trop  rem- 
plie d'harmonie;  qne  les  accords 
y.chaugcnl  trop  souvent  ou  sont 
trop couflaimnenl  complets;  ou  lors- 
que la  inarclie  des  parties  est  trop' 
divergente,  e^  (|Ue  chacune  piu'oit 
s(y  uir.son  clumi  parliçulieri  ou  bien 
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lorsqu'on  emploie  trop  de  notes  dan« 
les  instrumeus  de  l'orchestre.  Oa 
dil  encore  qne  l'expression  d'jm 
morceau  de  muaique  est  chargée  > 
lorsqu'on  y  met  trop  d'affectalioiK 
Ce  mut ,  propre  dans  ce  sens  à  la 
peinture  ,  est  commun  à  plusieurs 
arts  ,  notamment  à  celui  de  la  d^ 
damation. 

CHASoi;  on  tableau  ou  un  lia» 
relief  sont  chargés ,  lorsqu'ils  sont 
remplis  d'un  trop  grand  nombre 
d'objets  qui  font  naître  la  confu- 
sion et  empêchent  de  remarquer  le 
sujet  principal.  : 

CaAnioT.       .  Pi«A.usTnVK..  . 

Ch^alatambrik  ;  elle  consiste 
en  général  dans  les  artifices  ,  à  l'aide 
desquels  on  trompe  pour  un  vii 
intérêt ,  ou  par  une  méprisable  va- 
mléykslHWOTMi  ignorana,  foiblei 
et  prampta  à  ae  prévenir.  Lea  aria 
libéraux  fondés  sur  Timagination , 
et  qui  vivent ,  pour  ainsi  dire  ,  d'il- 
lusions el  de  prestiges  ,  doivent  être 
et  sont  eu  eÛet  plus  favorables  au 
charlatanisme  qu'aucune  des  autres 
connoîssances  humaines.  Parmi  les 
artifices  les  plus  nuisiUeaaux  arts 
du  dessin  et  de  la  peinture»  il  faut 
compter  les  préparations ,  les  vernis^ 
les  procédés  mystérieux  auxquels  on 
attribue  des  avantages  le  plus  sout 
ventexsgérési  ou  qui ,  peu  dnraUes 
et  nniaibles  ,  allérwit  les  miTraget 
et  par  conséquent  font  un  tort  réel 
aux  artistes  et  aux  arts. 

CUAKMIL.L.E  ;  diminutif  de  char- 
me t  espèce  d'arbre  dont  on  fait 
«ouyent  dea  haies  ou  piUissadea  apr* 
pelées  eharmilhh ,  qui  »  dans  lea 
j  ard  i  nspeigffés  ongégnliers.,  servent 
el  de  murs  souvent  impénétrables, 
et  pour  tapisser  les  jnuraillcs  ,  di- 
viser les  allées»  ou  former  les  oomr 
partimâns  d<p  bosqœb»  quelquefoif 
même  dessallcs*  des  eabinets»  dut 
corridors ,  des  murs  percés  de  por^ 
tes,  de  fenêtres  ,  des  arcades  ,  des 
galeries  de  difiérentes  formes ,  des 
sallfs  de  théâtre  ,  des  portiques,  deK 
MKJOê  de  triomphe ,  etc.  ii'jubre  qui 
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teirt  â  ceÉ  compartiraenâ  petit  s'éle- 
Ter  à  uue  assez  grande  hauteur;  il 
f>ent  aussi  être  réduil  dans  un  état 
i  rester  aous  la  main.  On  eu  fait 
def  |»alilttdef  »  à  haoltar  d'appui  , 
pour  border  tes  aUéet  oo  eoclore 
vu  teri^Q  ;  le  principal  entrelien 
des  palissades  de  charmille  ,  roti- 
mtte  à  les  tondre  régiiiiét-emetil. 
L'arbre  dont  on  (^i  les  charmilles 
•  dMigrénent  de'teleiiir  pendtiiit 
l'hiver  m  foaîltes  ftiorle? ,  ce  qui 
prodait  un  coap-d'olil  désagréable 
«t  une  rtâtpropretécOtilinueHe  daps 
un  iardirt  bien  lenU.  Quant  aUK 
jardins  irriculiers ,  Us  charmilits 
ae  leur  ooa  Wlanenl  nUlemenl.  -Oli 
donne  aoMÎ  le  itom  dè  chariiiitlél 
A  des  palissades  faites  aYae  d'au- 
tres arbres  que  le  rharme. 

Charnier,  /-^oj.  Cim  ^îTiinE. 

Cbarondb  ,  nuui  d  uue  cliaiiBou 
d»  taUe  dat  AA^iaiia. 

CaAiiTaivaB.  C'ait  le  nom  qa'oi^ 
donne  aux  hermiti||aa>  OU  couveus 
de  l'ordre  de  S.  Bruno.  Il  vient  d'un 
désert  près  de  Grenoble  ainsi  appe- 
lé. S.  Hugues  évéque  de  cette  ville 
la  doma  k  8»  Bruno  pour  y  él*« 
blir  aa  felv«Ha  et  aa  régie  en  1066. 
ÏM  plus  bette  chartreuse  que  Ton 
rônnoisse  est  relie  de  S.  Martin  à 
Naples.On  voit  dans  mes  Antiquités 
mUiona/es  tous  les  détails  des  Cbar- 
tnfÊÊU  de  Iteria  et  de  Oaillott. 

CoAa.  f>f .  Cbobobatm. 

Chasse.  On  donne  ce  non  à 
certains  airs  ,  ou  à  certaines  fan~ 
fares  de  cors,  ou  d'autres  instru- 
loeus ,  qui  réveillent ,  à  ce  qu'on  dit , 
l'idée  des  tous  que  cea  mêmes  cor» 
denpent  A  la  chaase. 

CHâssK ,  petit  coffire  ou  mausolée 
perlai  if ,  le  plus  souvent  d'orfévre- 
rie ,  dans  lequel  on  plaçoit  les  restes 
des  saints  dans  les  é<^lises ,  sous  ou 
sur  Taulel.  L«e  mut  chd*èe  vient  du 
latin  tapêa,  boite  ;  anciinaanent 
en  diaoit  eoMa.  On  dunnoit  ords>« 
nairement  aux  chAsses  la  fornue 
d'une  éi,'lise.  On  petit  voir  dans  mes 
jta4igmUét  naUvnaki  la  descripl&ou 
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el  la  figure  de  celle  de  S.  Spires 
et  de  celle  de  Sainlc-GoiK  \  ièv<>. 

Chasses.  Dans  les  leinp.^  uii  la 
culture  étoil  encore  peu  ré|>audue, 
lea  animaux  aanTages  cauaoientqnel» 
quefois  de  Irès^rands  rarages*  attMt. 
leur  chasse  étoit  une  des  plus  noblec 
occupations  des  héros  ,  et  on  trouve 
dans  l'histoire  héroïque  le  récit  de 
plusieurs  chasses  niémoraI)]es,  telles 
qneoeUeada  sanglier  d'Er^manthe . 
de  celui  de  Calydon  (  f^.  Diction^ 
naire  de  Mythologie).  Lea  artislea 
ont  aussi  roiisacré  la  mémoire  de 
ces  grandes  chasses;  plusieurs  sont 
figurées  sur  les  vases  grçcs  ,  tel  la 
earcallepabliée  danâ  lea  VaaeaBlr»i« 
ques  d'Hamillon ,  et  celle  publiée 
dans  les  peinturea  bomériques  de 
M.  Tisclibein  qui  représente  Ulysse 
blessé  au  genou  par  un  sanglier  , 
dans  uue  chasse ,  chez  son  graud- 
pére  Antolicoa.  l'ai  publié  an-Vase 
oà  ae  lrooTe  la  déplorable  aren-*  ' 
ture  d'Actaeon  (  ^Of.  Chasseurs). 
Dans  des  temps  moins  reculés  ,  la 
chasse  fut  toujours  l'occupation  des 
princes.  Plusieurs  bas -reliefs  ro- 
mains que  Ton  pentToir  danaltfonU 
fancen  »  nena  font  connoltre  Im 
détails  de  différeolea  chasses.  Oa 
voit  aussi  dans  les  peintures  d'Her- 
culanum  ,  quelques  génies  qui  s'a* 
niasent  à  la  chasse.  JLes  bas-reliefs 
de  l'ire  de  Trajan  nw  montrent  ce 
prince  poonaÎTant  qnalqnea  béiia 
aauv^es  :  au-dessous  on  lit  ve^ 
nationes   Trajani.    Le    sapliir  de 
Cuusiance  nous  fait  v^oir  ce  prince 
perçant  avec  une  lance  un  éuorme 
saugliter  appelé  Xiphioê  ,  ainsi  que 
^  Tai  démontré  dana  mon  înênéus» 
tion  à  téiudB  des  pûrret  gravés: 
Dans  le  moyen  âge  ,  le  goût  de  1» 
chasse  se  maintint  parmi  les  prin- 
ces ,  et  il  nous  en  est  resté  des  mo« 
numeas  sur  ces  grande^  coruea 
d'en»  acnlptéca  qm  ae  donnoient 
anx  égliJeB«  et  dana  les  vignetbea 
des  manu«(r>rits  ;  Strntl  en  a  publié  * 
plusieurs:  une  belle  vigne'te  figurée 
pai'  MoatTaucon,  upus  fait  voir  u^e 
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chasM  aoos  le  règne  de  Charles 
Depuis  la   reuajâsancc  de*  arU  , 
liluëieura  de«  peiulrep        46  9onl 
tm€éB  4  Agfomt  iif>  <sli«r«w  • 

ehaasea  ,  des  retours  de 
9ktt»ut*  {f^-  Chevaux,  CniKNs). 
On  Toit  daii9  le»  mai«on«  ruyakys 
4Bê  représculalions  d9  fraude» 
rimriïî ,  princJpal«Mt»t  U  emmm 
4a  ont,  k  «erf  abois  ;  hê 
An^ah  aimept  «iir-totit  tujoui  d'hui 
ce»  »orle«  de  représeulations.  Parmi 
nos  peintres  françai»  moderne»,  le 
d.  Veri>et  ^  çtt^m  f  ui  y  r9^m% 
If  isiens* 

yaitonlecMl  éléf  QMnaie  je  l'ai  dit  ^ 
la  principale  occu{>êlion  de»  héro». 
^ussi  lei>  ancietiii  se  soni-ils  plu  4 
ceprésealer  quel<|ue»  ch^atmvM  CÎH 

Dmm  ft0  l'on  roit  rar  Ijuit  4/9 

inoBumens  ,  poursuivant  un  cerf, 
rayantatleint ,  dirigeant  une  flèche, 
•u  traînée  par  de»  qerf».  Le  coê^ 
toi»0  àt  10»  njrmpbtt  0»!  «eiittiiMs 
an  mm>  Ftesiilet  héros,  le»  priocir* 
p«»  olMMeur»  mpriw«w|ét  par  ke 
anciens  sont  Adonis ,  ActaBon  ,  Mé- 
l«agre  ,  Endymion  ,  Paris,  Hippo- 
lyto  (  yo^.  U^ctioopaire  de  Mytho- 
logie ).  Im  Mfm»  4»  CM  abMNUfa 
mit  owUnakf  wapl  «nt  aliapl»  «Ma» 

«lyd»  }  kilt  apw  tlft  une  Imce  ;  un 
«Ubn  le»  accompagne.  Tel  est  le 
beau  Méléagre  du  musée  des  arts; 
le  coslume  moderne  de»  chasseurs 
s'est  pas  si  nohle,  ni  si  jGsTorçihk 
maof.  arif.  Oêl  travra  dan»  ka  «m^ 
aiimen»  do  k'MonaréhM  Française 
de  Montfaucon ,  et  dans  mes  Aaii- 
quité»  nalionales ,  la  statue  de  Louis 
de  RouriUe,  grand- veneur  ;  il  a  sur 
aa  cotte  de  maiUe  ,  une  cotte  d  ar- 
ma ianaNNiaée,  al  wé  hmiaik  il 
y  a  plusieurs  cocmH  de  chaaaa 
peints  ou  brodés.  Le  costume  actuel* 
qui  est  celui  de  M.  RiCard  dans 
la  comédie  de  /a  Peiite-f^r/le  de  Pi- 
card, n'eiit  pM  pins  avMOlii^ux. 
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Ceta.»»!»  ;  assemblage  de  IringUs 
l^e  hoi«  ,  sur  iesqu^les  ou  a»su;ettii 

at  o«  UnA  k  loik  qni  doit  aei  vir  i 
paindre  »  kUaaii»  On  appalk  an» 

pore  châssis ,  un  assemblage  da  IrkK 
gles  de  bois  sur  lequel  k  graveur 
eiend  et  assujettit  un  papier  builc  ou 
Terni  ,  destiné  à  adoucir  l'écLti  qua 
k  i  w  eà  k  lumière  produisant  sur 
k  pknelie  dit  cniTrà.  ibateraia  4t 
conainiction ,  c'est  le  csadra  da  bak 

qui  sert  à  jihicor  les  vitres. 

CiiAT  ;  aiiiuial  qui  se  rencontra 
fréquemment  parmi  les  mouumens 
das .égyptiens  ;  ils  lui  rei^doient  un 
a^e  (  rar*  i>»alkniHara  de  Uf^ 
^ologie).  C'est  dan»  riconokgk  la 
fjrmbole  de  k  trahisop.  Il  y  a  daoa 
la  galerie  du  roi  de  Naples  ,  un  ta- 
bleau de  Raphaël ,  appelé  la  madon- 
na  <h4h  gaiêa  (  U  Mplre-  Dame 

de  k  ekitk)  »  è  ^ivm  4tfm 
que  l'artiale  j  4  pkioé,  «m  xie  aak 

pourqiiai. 

Chataignibr  ;  c'est  T arbre  dont 
on  tire  la  plus  belle  charpente ,  et. 
d  excluantes  perches  pour  les  treii- 
kgea.  Dans  pluakinaiiQkpiiei  4gU« 
aai  de  France»  et  d«iia  kwioou|i 
de  cbiteaox  «  on  trauva  de  lerf 
belles  charpentes  exécutées  avec  ce 
bois.  L'opinion  commune  est  qu'il 
n'est  point  sujet  aux  araignées  nt 
aux  aub  es  insectes  ;  ce  qu'on  pour* 
roit  attrilMer  A  «ne  adaiir  aaae« 
forte ,  dont  on  a*apperçoit  lorsga'oa 
entre  dans  un  bâtiment  de  char- 
pente fait  de  oc  bois.  C'est  même 
le  moyen  de  le  distinguer  d'uua 
espéoe  de  oliêne  qui  lui  ressembk 
bmcemp  «  et  que  ploakara  pMii-« 
nent  pour  du  châtaignier.  Bl^gé-' 
nét-al ,  le  bMs  de  châtaignier ,  est 
plus  plein  ,  moins  sec  que  le  chêne  « 
et  plus  facile  à  travailler  ;  ses  fibres 
août  moins  grosses  ,  il  est  par.Hemé 
de  peUtaa  ligues  nointi»  Dans  plii« 
ako»  paya  »  aor-lout  i  Bordeaux  # 
ommilYe  uneeqiéce  de  chÂtaigniec 
avec  lequel  on  fait  de  très-belk 
menuiserie  ,  et  même  de  la  »culp— 
lure.  Le  pied  cube  de  cetUa  espace 
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hma  pèse  environ  53  libres  ,  et  genre  ef  l'aspect  comporrenl  Ta  pré» 

eeliii  de  chêne  environ  66  livres,  «enre  de  bâtimens  rusf iques  ;  maià 

Cmatbau  ;  mot  qtû  tire  aon  ori»  soua  les  deiiora  d'une  pauvreté  ap* 

pm  éet  Umpê  êe  U  téoMïtê  et  ptrenfv ,  eef  c]imiBîéc««  recilén^ 

emporte  ioQt|oara  Vidémêéiàt^  ordinamiÉeiKt  tonM  lar  riékeué 

«tfir»tion  ;  idée  que  laj)loparl  êtnaâ  matière ,  et  toutes  lea  recherchai 

ebâteaux  modernes  ne  retracent plua  du  goût.  La  chaumière  que  le  ca- 

depuis  long-temps.  C'est  ainsi  qu'on  price  transporte  dans  les  jardins  d*a« 

dit  le  château  des  Tuileries ,  le  chà-  grémens ,  tire  «on  plaisir  sur-4out 

Ml  é» TeMilIet ,  quoique  riea  ne  du eouinAe  pic|uaiit  entre  f  humble 

MUemble  moins  à  un  chftteia  qué  ettérieur  et  le  lase  de  l'iuléfîeiir. 

ces  pakns.  On  dit  de  même  château  Les  chaumières  se  |dai!eiiit  le  {do» 

de  plaisance  pour  exprimer  les  de-  volontiers  dans  le  canton  le  pltta 

meures  champêtres  des  princes.  Le  éloigné  de  ia  parure  et  de  l'art  ,  où 

nombre  des  anciens  châteaux  a  la  nature ,  aans  aj)prét ,  présente , 

lUKÊtv/Qjf  dtelmié on F^ukce , pria*  ittie  dMiût  et  eana  arrangement^ 
tiyJeaeent  défais  la  ré^olviion.*  lBe|diiff  modeeiei  attn^;  iet  idtta* 

te  nioaiunena  éloient  poorfant  tours  doiventiofirir  toe^leedehori 

prérieur  ponr  l'histoire  de  l'archi-  de  la  simplicité  ef  â\me  agr^Ut 

tecture  civile.  Nous  avons  encore  négligence;  on  aime  A  lapperce- . 

farmi  ceux  qui  offrent  des  restes  voir  à  l'extrémité  d'un  bosquet,  à 


*em»qMble>  le  ehlieta  de  Vh»-  ttttven  mi  verger ,  â  y  mirer  par 

teonm,  dont  f «i donnétoos  tse  d6»  ttn  étreit  eenfier  qui  cottdtaiie  d 

nSa  dans  mes  jénliquilés  natio^  travere  die»  gfOBpee  d^ai^re»  el  db^ 

nale» ,  ceux  de  Blois  ,  d'Ambuise.  buissons  ;  il  faiit  enfin  que  la  na— 

Parmi  ceux  qui  éloient  inléressaus ,  ture  semble  y  avoir  tout  fait,  et 

parce  qu'ib  avoientété  bâtisàl'épo-  que  l'art  n'ait,  en  agissant ,  d'autre 

•Qtf  de  Im  icnaiMmioe  dèe  arlt»  on  eeoret  que  cetaî  d9  cacher  son  ae<*» 

deitfegiSBtterlee  AÉtiiot  deGeiiloD^  thm**  Parmi  lee  eliiinfiïidretf  «  ecHed 

it Ecooen  »  d'Anet ,  de  Madrid.  Les  qni  composoient  le  hameau  de  C^att^ 

Au^laift  se  montrent  bien  plus  soi-  tilTf  et  cefui  de  Trianon  ^  étoient 

gueux  pour  la  consei'vation  de  leurs  les  plus  remarquées.  Il  y  a  sur  le 

anciens  châteaux  ,  et  les  plus  inté-  boukvard-neuf  à  Paris,  un  lien  de 

teatun  aont  gnvés  èam  le ,  grand  promenade  et  de  danse  «  que  l'on 

nombre  de  «Reacripifotn  fopogra-»  «ppelle  la  gtwrilB  dhuMd».  flBk 

ptli^piee  qa'ils  ont  pnbUéee.  On  «st  bâtie  toute  en  paille ,  areb  bettt^ 

frouve  aussi  quelques-uns  de  ceuie  conp  d'adresse  et  d'aifrément. 
des  difiércus  pays  dans  les  Voyages       Chaussure.  Les  égyptiens  em- 

pittoresques  de  Suisse,  d'ftalie,  de  |^oyoienl  des  feuilles  de  palmier 

France»  des  bord»  du  Rhia,  etc.  etc.  et  de  papyrus  pour  en  faire  leur 

OHjrOFffon.  ;  ee  nom  ee  dbnne  etattannre.  l^ee  Kee-ftlfÉfSi  de  Fei^ 

lien  où  l'oit  lient  le  boiar  et  la  tépolSa  nons  oft«nt  lea  Fenee 


pierre  à  chauic  ,  comme  auKsî  au  une  espèce  de  chaussons.  Sur  \m 

four  on  on  la  cnit ,  ef  au  magasin  monumens,  la  chaussure  des  Grec» 

rouvert  où  on  la  conserve.  On  donne  ne  consiste  ordinairement  qu'elfe 

encore  cenom  à  l'endroit  où  les  moi*  unesimplesemeI!eliée8tirIecoa-de> 

■ea  iront feduradlbr  en commiui.  fkë ^  );aB^*l\mmdilàik  à^hk^mh»- 

CaAtfnrttt ,  nnûaon ,  ootrrerte  be ,  pac;  lé  moyen  ài  deux  coaiv 

chunme  ,  qni  est ,  dans  certains  roies  ou  bandelettes  croisées  ]dir« 

pays  ,  r habitation  ordinaire  des  vit-  sieurs  fois;  «"étoit  ïe  cothurne  dba 

îa^eois.   Celle  espèce  de  fabrique  voyageurs.  Dans  ses  Eiiménides  ». 

a^iitti'uduit  dous  les  j.ardiiis  duui  la  Eschyle  pacoit  avoir  dunnar  aux. 
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furies  >  le  cothurne  det  chasseurs 
Cretois ,  iïçnl  la  «emdle  étoit  Irés- 
épaiaae  ;  cUle  chantsure  devint  celle 
des  cba.s.sciirs  ,  des  amaseoues ,  dee 
nymphe»  de  Diane.  Ce  colhurne 
fut  adopté  par  la  suite  pur  Ici  ac- 
teurs tragiques  auxquels  il  dunnuit 
l'avantago  de  paroitre  plus  grands; 
on  peut  rolMerver  enooie  ans  «la* 
laet  des  muaee  dans  le  muséum 
des  art» ,  mais  sur-tout  à  celle  de 
Melpomène ,  muse  de  la  tragédie. 
Les  auteurs  grecs  parlent  encore  de 

Êlusieurs  autres  chaussures  ;  on  peut 
M  réduire  i  Irais  sortes  ;  elles 
nroient  ou  la  forme  de  botltner,  ou 
Inen  celle  de  souliers  ou  cliaussures 
pleines  ,  on  enfin  de  saudales  ou  de 
lienielleii  simples.  Les  chaussures 
des  romaijis  ue  diilcruient  pas  beau» 
«imp  de  cellet  des  Grecs.  Le  oa/- 
eêUê,  le  muUeuê  »  et  le  p/tcecasium 
étoient  des  chaussures  pleines  faites 
d'un  cuir  doux  appeléo/wto;  la  solea, 
la  caliga  ,  la  crepida ,  les  baxece , 
le  aandalium ,  le  soccu»  et  le  co^ 
thtuim  consistoient  en  une  semdle 
|>las  ou  moins  épaisse ,  fixée ,  par 
des  bandelettes  ou  courroies,  su^ 
le  pied  qui  restoil  à  découvert.  Le 
calceus  et  le  mulleus  se  ressem- 
l>loieut  à  cela  près  que  ce  dernier 
éloit  fait  de  pesox  non  tannées ,  que 
c'étoii  une  chanssure  rustique ,  et 
que  les  deux  antres  étoient  de  peanx 
préparées.  Le  Tnul/eus  éloit  de  cuir 
rouge;  les  rois d'Albes'enservoient 
d'abord  ;  ensuite  il  fut  employé  par 
les  patriciens  qui  aToieiil  passé  par 
quelqu'une  des  grandes  cliarges.  Ces 
jni^islrats  ne  s'en  servoient  d'abord 
que  dans  les  fours  de  cérémonies, 
dans  les  triomphes,  les  jeux  pu- 
blics ,  etc.  mais  il  paroit  que  par 
la  suite  cette  chaussure  devint  com* 
nnne  aux  hommes  et  tact  femmes , 
puisque  Tempereur  Aurélien  en 
interdit  l'usage  aux  homme."?.  Tje 
calceus  et  le  mulleus  couvroient 
tout  le  pied,  et  uioutoieut  jusqu'au 
milira  de  la  jambe.  Quelquefois 
H>A  orooit  cette  partie  du  TétenienA^ 
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d'or ,  d'argent ,  et  même  au  tempe 
deGaUgnlaielnxeful  porté  au  point 
d'j  mettre  des  gemmes.  L9pA«eca» 
mon  étoit  de  cuir  blanc  et  léger  | . 

les  prêtres  d'Athènes  et  d'Alexan— 
drie  le  portoient  dans  les  sacrifices. 
La  calign  étoit  la  chaussure  desgena 
de  guerre  ;  c'étoit  une  grosse  se- 
melle d*où  partoient  des  bandes  dm 
cuir  qui  se  croisoient  sur  le  con*da*- 
pied ,  et  qui  faisoient  quelques  tour» 
vers  la  cheville  ;  le  plus  souvent 
line  de  ces  courroies  passoit  entre 
le  gros  orteil  et  le  suivant,  et  s'as- 
sembloit  avec  let  antres  on  s'att»» 
choit  sous  le  pied  à  la  semelle.  Cé-' 
^oit  de  l'usage  de  cette  chaussure 
que  le  fils  de  Septime  Sévère  avoit 
reçu  le  nom  de  Caligula.  La  »olea  , 
la  crepida,  le  aandalium ,  la  gallica 
se  ressembloient  en  ce  que  toutes 
étoient  des  semelles  retenues  s|ir  la 
plante  du  pied  ;  mais  on  ignore  eu 
quoi  elles  différoieut  Tune  de  l'au- 
tre. On  sait  que  la  aolea  et  la  gallica 
ne  se  portoient  point  avec  la  toge, 
mais  arec  la  pênula.  Les  femmes 
se  servoient  de  ces  deux  chaussures 
à  la  ville  et  à  la  campagne.  Il  paiott 
qu'on  donnoit  aussi. le  nom  de 
êolea  ,  à  nue  espèce  de  chanssure 
de  bois  tt  ès-iourde  ,  qu'on  lioit  aux 
pieds  des  criminels,  pour  les  em- 
pêcher de  fuir.  La  et^ida  dif- 
ïeroit  peu  de  la  so/Sm>  et  ne  cou- 
vroit  le  pied  que  par  intervalles. 
La  haxea  éloit  une  chaussure  de 
philosophes;  il  y  eu  avoit  de  feuilles 
de  palmier.  La  êieiyonia  était  une 
chaussure  légère  dont  se  servoieul 
les  femmes.  Quelquefois  les  Ro- 
mains portoient  des  chaussures  fai- 
tes avec  des  tuiles  de  lin,  appelées 
itdo/iea  y  c'est  ce  que  les  historiens 
nous  apprennent  en  particulier 
d'Anlonin qui  suiToit  en  cela  les 
pratiques  des  ^jrthagoricîens»  Les 
esclaves  et  les  pauvres  se  servoient 
de  cliau&sures  de  bois  ;  sur  celles 
des  riches  ou  vit  briller  l'ur  ,  l'ar- 
gent ,  les  perles  et  les  pierres  pré- 
cieuses. Les  femmes  et  les  hommes 


C  H  A 

9ÊÊmÊ»h  portoient  ordmaireneat 
dM  dMoatnnt  blanches,  jaunet,  etc. 
Mm»  en  général  la  chauuure  noire 
étoit  à  Rome  celle  des  horamcs.  Les 
rois  seuls  avoieut  porté  ,  à  l'imi— 
taliou  des  souverains  d'Albe  ,  des 
chanaenrei  ronges  ;  et  les  triom* 
plialean  ea  privent  de  la  même 
conleor  ;  les  empereurs  consenr^- 
reiil  la  chaussure  de»  triompha- 
teurii  ,  même  dans  le  Bas-Ëmpire. 
A  le  sandre -Sévère  fut  le  premier 
qui  ,  Mslon  lismpride  ,  porta  .  des 
chanssores  Manchili.  Ijas  sénateors  ' 
marchoienl  nos -pieds  comme  les 
aulres  citoyens,  dans  le  commen- 
cement de  la  république  ;  mais  ils 
portèrent  depuis  une  chaussure  noi- 
re,  oméedecfoissans  on  dehmoles 
d'argent ,  qni  derinrent  nn  de  leurs 
attribote  distindifs.  On  quiltoit  la 
chaussure  en  se  mettant  à  table  , 
a6n  de  ne  pas  gâter  les  lits  sur  les- 
quels un  se  couchoit  k  demi  en 
*  prenant  les  repas  ;  les  Oriealmuc 
qniHeiit  de  mémo  les  ehansMires 
avec  lesquelles  ils  marchent  dans 
mes  ponr  ne  pas  gâler  les  tapis. 

Dans  le  Bas-Empire ,  les  princes 
ont  adopté  des  sandales  qui  couvrent 
la  moitié  du  pied ,  et  semblables  à 
«Dm  q«o  BOUS  nommons  des  pan- 
toaflm ,  et  qno  portent  aujourd'hui 
les  Orientaux;  on  peut  les  voir  sur 
les  diptyques.  Ces  sandales  éloient  en- 
riciiies  do  broderies  d'or  et  de  pierre- 
ries. Ltes  rois  sous  la  première  race , 
eommo  les  monnmone  qui  en  ont 
élé  coBsenFés  nons  VallostaDt ,  ont 
adopté  ces  cbaussures  avec  le  co»- 
tnme  impérial  ;  les  papes  ont  aussi 
des  chaussures  semblables  avec  une 
croix  bruiiée  en  or.  Dans  le  moyeu 
Ife  et  en  Franoe ,  an  commence- 
mottt  de  la  troisième  race  ,  on  a 
commencé  à  porter  des  souliers  ex- 
trêmement longs  et  pointus ,  dits  à  la 
pou/aine  ;  l'invention  en  est  attri- 
buée à  Foulques  le  ^ecbiu,  comte 
dTAniou  (  f^ojr.  PovinAurM).  Las 
souliefs  fnrout  onsnile  reloTés  par 
lolMWt»maaa.neiBspciiil«a4  na  les 


appella  en  bee  de  canne /on  snbstitna- 
à  ces  chaossnrea  sons  le  r^no  dcr 

Charles  v  ,  des  souliers  qui  embot-* 
toient  le  pied  sans  cire  retenus  par 
des  boucles  uu  des  cordons  ,  on  les 
nommoit  e»caJignona.  Sous  Char- 
les ▼! ,  s'introduisit  Fnsage  d*espé« 
ces  de  bottines  larges  dont  Tentrée 
étoitpimie  de  fourrures.  SousFran* 
çoîs  I  on  vit  s'introduire  ,  avec 
costume  italien  et  espagnol ,  les  sou- 
liers étroits  avec  une  bouffette  sur 
lo  ooa<^-pîed.  Sons  Ijoais  xiic 
et  sons  Ijoais  xit  ,  on  portoit  do  ' 
grands  souliers,  carrés  par  lé  bout.  ' 
ils  devinrent  étroits  et  pointus  sous 
Louis  XV  ,  et  plus  arrondis  dans 
les  derniers  temps  ;  on  les  attacha 
depuis  Louis  xiv  avec  une  bond» 
d'argent ,  ronde  »  orale  on  carrée. 
Les  femmes  grecques  portoient  dee 
chaussures  élevées  ,  les  grecques 
modernes  ont  conservé  cet  usage , 
leurs  galenzes  ont  une  semelle  très— 
élevée  ainsi  que  les  souliers  i  écbas* 
ses  des  Ténitiennee. 

Les  anciens  artistet  soignoient' 
beaucoup  la  chanssure  de  leurs 
fleures  ,  ils  la  chargeoient  même 
d  orucmens  ;  Phidias  avoit  figuré 
le  combat  des  Amazones  sur  la 
semelle  du  eotimme  de  m  fifinerre. 

C  H  A  u  V  E-Sounis.  Ce  quadrupède 
n'a  fourni  d'ornemens  aux  arfs" 
que  dans  les  temps  modernes  ;  les 
artistes  ont   donné  des  ailes  de 
chauve -souris  aux  hideuses  têtes 
de  mort  dont  ik  ont  accompagné 
lesmonumens  funèbres  {y.  Mort), 
an  mbiier  qu'ils  ont  placé  dans  la 
main  du  Temps  (  Voy.  Sablier)  y. 
enfin  aux  furies,  aux  démons.  * 
DAMONS ,  Fur  IBS ,  Mort. 

Cmiiik  ,  estl'espace  en  longueur 
sur  une  certaine  largeur,  qui  sert 
de  passafje  pour  aller  d'un  lieu  4 
l'autre.  JL'art  de  coflitruire  ,  de  dis-  . 
poser  et  de  percer  les  chemins  con- 
tribue infiniment  à  l'utilité  et  à  la. 
gloire  d'un  pays.  Les  roies  pnbti* 
ques  des  Romains  se  distinguent- 
sQr-^at|karlfiir  «Oiê—  solidtlé». 
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li»  mmf  de  cei  chemint  m  eom- 

potoit  de  différentes  cuaches  qu'un 
désignoit  par  les  nums  de  siaiu- 
men  »  rudua ,  nucleua  ,  summa 
ûfuala ,  ou  êummum  dortum»  Tét 
êUUumën  éloît  compote  do  motl- 
Ions  plan,  pofés  sur  une  forte  eoii- 
cbe  dans  une  tranchée ,  et  maçon- 
néa  à  bains  de  mortier.  La  seconde 
couche ,  appelée  rudui  ,  étoit  for- 
mée d'une  maçonnerie  de  blocage 
et  coai^oaée  de  toatee  toMee  de  pe- 
tîtet  pierree  mciiei  iTec  beenooap 
Je  mortier*  La  troiiiéme  couche 
appelée  nucUuê  ou  noyau ,  étoit 
composée  tantôt  d'un  mélange  de 
chaux  t  de  craie  et  de  terre  frau- 
che ,  baltiMi  et  corroyéea  ememUe  ; 
IwilÂt  de  gravier ,  corroyé  afrec  de 
le  duniz;  quelquefois  elle  ne  e*7 
trouve  pas  du  tout.  La  quatrième 
couche ,  appelée  summum  dorêutn, 
sumtna  crusia  étuit  formée  de  cail- 
I911Z  ou  de  grandes  pierres  plates , 
tMlléei  en  poljgonee  inregaliere» 
ou  éqnarries  à  angles  droits.  Cen 
pierres  étoîent  enfoncées  dans  la 
couche  appelée  nucleus.  Le«  che- 
mins antiques  ,  dont  la  superficie 
n'étoit  point  pavée ,  se  formoieut 
par  anov  cooche  d*an  méUmge  de 
gravier  broyé  «toc  de  la  cbeu 
îfraichemeot  éteinte  et  massÎTée  avec 
des  pilons  ferrés.  Les  Romains  fai- 
floient  aussi  des  cliemins  sans  y  em- 
ployer de  ciment  ou  du  mortier  de 
.cbaiizetdeaaMe}  ile  jeabithnoienl 
la  terre  Draiiclie;  maie  ils  lev  don* 
noient  toii|otirs  le  même  nombre 
«fe  couclïcs  massix'^ées  fortement, 
ce  qui  leur  procuroil  une  fermeté 
et   une  solidité  bien  supérieure 
à  celle  des  chemins  modernes ,  où 
l'on  ne  pratique  pae  le  mémo  pre* 
cédé.  Les  bords  des  chemins  qui 
dévoient  être  élevés  au  -  dessus  da 
niveau  de  la  cai||pagne,  étoient  sou- 
tenus par  des  murs  de  revêtement. 
Lorsque  l'endroit  où  l'on  faisoit. 
poamr  le  chemin ,  ne  poatnit  pae 
\  fournir  le»  maléMaux  néceaaeiree  à 
i|a  ecwilriulîa»  ^  en  ki  laiaoil  yidU 
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qnefcHi  Tenir  de  très  -  loin ,  que?-  . 
quefois  aussi  on  éfoil  obligé  de  faire 
pour  les  trouver  dts  fouilles  pro-» 
fondes.  Dans  1  art  des  chemins  ,  les  . 
enciena  ont  épuisé  toutes  les  rea* 
e^urceepoaeiblee  de  rinduatrie;  Im 
reetet  de  leor»  tramos  en  ce  amn 
prouvent  suffiiamment  leur  magui« 
âcence.  Lorsqu'on  rencontrait  d«re 
eaux  ,  des  lars  ,  des  rivières  ,  on 
faisoit  construire  des  ponts,  sou— 
Tout  dana  noe  élendw  fort  conei" 
dérablo  ;  lonqoo  dee  montafnee  on 
des  rochers  se  trouvoiout  sur  la 
roule,  il»  pratîquoienl  souvent  des 
chemins  soulerrcins  ,  et  ils  1rs  éclai» 
roient  par  des  espèces  de  puits  ou» 
Torta  de  dialance  en  diaUmoo  dano 
lea  flanea  de  la  montagne  ;  toi  e^ 
enlr'autrea  le  diemiu  qui  IraTOflii 
le  Pausilipe  près  de  Naples,  ou- 
vrage qui  puroit  remonter  à  une 
très-haute  antiquité.  Dans  plusieurs 
autres  endroita  on  voit  eneoro  dio 
chemine  taiUéa  dane  les  plue  dnn 
rochers. 

Les  chemina  des  moderoea  sont 
bien  loin  d'avoir  la  solidité  de  ceux 
des  anciens.  Ordinairement  ce  ne 
sont  que  des  alléea  dont  on  appla- 
nit  le  terrain ,  aoaai  exigent -ile  dn 
conlinoeilm  réparationa.  Ha-ne  aov» 
passent  ka  aneiena  qu'en  largenr. 
Les  plus  grandes  voies  militaires  , 
consulaires  ,  prétoriennes  des  Ro- 
mains u'avoient ,  au  sortir  de  la 
capitale ,  qn'enTiron  n§  pieds  »  dont 
la  meilié  formeit  Vag9^  on  In 
partie  dtt  milieu  qui  étuit  pavée  » 
de  chaque  côté  de  laquelle  étoit 
une  ÎHTge  ou  mar^  qui  avoit 
pour  largeor  la  moitié  de  celle  do 
l'agger. 

Lm  ofasmins  parée  modemea  e« 
gnndea  toniea  aont  «nasl  divieee  ^ 
comnm  ks  Toies  remsinm  en  troio 

parties,  la  partie  pavé«  et  lea  deox 
berges.  La  première  porte-  le  nom 
de  chaussée;  elle  est  bombée»  afin 
de  donner  an  libri  éconiemoni  mùM 
eanz.  Dans  les  enriroua  de  Parie  « 
lo  pireé  est iSHmé  de  eohm  datgFén» 
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qu'on  appelle  forme.  Le  lerrrin 
«ous  la  furrne  doit  avoir  élé  bien 
aiTermi  pour  c^ue  la  charge  des  voi- 
ture* ne  pniue  pas  enfoncer  et  dés- 
unir  Uê  payés.  Dans  ces  cdemins 
il  n'y  a  de  solide  que  la  partie 
pay.ée  :  lea  deux  berges  exigent  un 
erilrelien  perpétuel.  Au  lieu  tl  elre 
iuruiée«  par  des  maMifs  de  uiaçou- 
aeiie  f»mme  les  margitua  des  che» 
mîns  antiques ,  elles  ne  sont  ordi- 
aairement  ccnnposées  que  de  la 
ferre  des  fossés  creusés  au-delà  des 
berges  pour  l'écoulexueut  des  eaux 
pluviales.  Quoiqu'on  ail  i  uitage  de 
couvrir  en  gravier  la  superficie  de 
ces  terres  rapportées»  il  s'j  £iit 
tou;ours  des  ornières»  parce  que 
le  fonds  u'a  pas  assez  de  fermeté. 
De  plus,  elle.s  s'imbibent  d'eau,  et 
lorsqu'elles  eu  sout  pénétrées,  celle 
partie  du  chemin  deyient  iiuprati- 
cable  ,  sur-^tont  en  hiver ,  el  en  été  la 
poossiâre  la  rend  trés-incommode. 
C'est  pourquoi  la  méthode  des  an- 
ciens de  ne  donner  aux  berges  que 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  partie 
pavée ,  paroit  préférable  à  celle  que 
«niveni  les  modernes.  Lorsqu'un 
chemin  doit  passer  par  des  enoroîls 
marécageux»  on  est  souvent  obli^ 
de  battre  des  pieux  ,  de  former  des 
plaies  -  formes  de  charpente,  el 
d'employer  diilcrcns  autres  procé* 
dés  pour  triompher  des  ohetades 
«fpoMo  par  la  nature.  Dans  Beau- 
coup de  contrées  il  u*y  a  point  de 
pavé  du  tout  sur  les  grandes  routes 
ou  chaussées  ;  elles  ue  consistent 
qu'en  terre»  et  sont  couver  les  de 
fwier. 

GastiiMiB ,  mm  qu'en  donne  vu 
lien  OB  Ton  fSut  le  feu  dans  les 

musons.  Différens  passages  des  an- 
ciens et  ({uelques  restes  d'édifices 
antiques ,  fuut  présumer  que  les  an- 
eiaas  aV4Bsenl  dans  leurs  maisons, 
et  dao  foyers  où  l'on  hrAloit  dn 
boia»  «t  des  ti^aux  qui  condui- 
soient  la  fumée  jusqu'au-dessus  des 

44iwhlei  9  qju'iU  avoioDt  jer  cnnaé- 
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quent  des  cbeminées  qn'tme  molti-  i 
lude  d'arts  rt  de  métiers  au  reste  de- 
voit  rendre  néces.saires.  Mais  quant 
4  l'emploi  des  cbeminées  pour  chauf- 
fer llnlériear  des  appartemeos»  lee 
anciens  ne  paroissent  pas  en  avoir 
connu  l'usage.  C'étoit  par  le  moyen 
de  riiyporauslum  ,  ou  de  l'éluve  , 
qu'on  érhuuffoil  l'intérieur  des  ap- 
parlemeub.  Cet  bypucaustum  ,  ou 
poète  souterrein»  echauffoU  non- 
seulement  les  pièces  an-dessous  des- 
quelles il  se  trouvait  »  mais  même 
tuus  les  étages  de  la  maison ,  par 
le  moyen  des  tuyaux  de  chaleur 
répandus  dans  les  murs  et  les  cloi- 
sons »  el  qn*o&  éTavoit  dans  toute 
leur  hauteur.  On  suppose  mal-i« 
propos  l'existence  de  thermes  par* 
tout  où  ,  dans  les  ruines ,  on  trou- 
voit  de  ces  fourneaux  soulerreins. 
L'hypocausium  ou  poêle  souterreia 
qui  servoil  &  échaolTer  Hnlérienv 
des  maisons  ne  difleroit  de  Hiypo- 
canslum  des  bains,  que  par  la  gran- 
deur et  la  solidité  de  la  construC'» 
tion.  L'usage  d'échauffer  les  habi- 
tations par  le  moyen  de  poêles  sou- 
lerreins ,  fut  ^oéral  dans  tout  l'Em- 
pire Romain  ;  ceb  dispensoit  d'a- 
voir un  foyer  particulier  dans  cha* 
que  pièce  de  la  maison  ;  les  chemi- 
nées semblables  aux  nôtres,  com- 
posées d  un  âlre  ou  foyer  ,  où  l'oa 
brûle  du  bois  »  et  d'un  tuyau  pour 
an  dégager  la  fumée,  paroissent 
n'anmir  été  affectées  qu'à  de  certains 
hesoiiWf  comme  à  ceux  de  la  cui- 
sine ,  seule  pièce  des  habitations  ou 
Vilruve  en  fasse  mention.  Chez  les 
modernes ,  daus  le  nord  de  l'Eu- 
rope »  la  rigueur  des  hiver»  et  lé 
«ombre  considérable  d'étafte^  qui 
forment  pour  ainsi  dire  autant  de 
maisons  que  celles-ci  ont  de  loca- 
taires, ont  contribué  à  multiplier  , 
les  foyers  particuliers  appelés  che- 
minées. Dans  les  maisons  de  lltalîe  . 
ot  de  l'Espagne  au  contraire .  ou  ue 
voit  que  trés-peu  de  cbeminées.  La 
seule  manière  d'y  chauffer  l'inlé- 
vieur  dm  a|parlenifins.^  dans  lee 
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palais  aiissi  bien  que  dans  les  mai* 
sous  des  particuliers  ,  est  d'eiiire-> 

tenir  au  milieu  des  pièces  ,  nn  foyer 
porlafir,  qu'on  appelle  brasier,  où 
l]un  ne  brûle  que  du  charbon. 

Ija  plus  ancienne  forme  des  che- 
ininées  se  retrouTe  dans  les  anciens 
palais.  La  ^andenr  des  pièces  où 
çlles  6gnrent  exigeoil  la  hauteur  et 
la  grandeur  des  dimensions  qu'on 
y  Toit.  Depuis  que  la  commodilé 
intérieure  a  exigé  la  diminution  et 
lé  rappetissement  des  pièces,  les 
cheminées  ont  diminué  en  même 
proportion  et  ont  augmenté  en  nom- 
bre. Autrefois  on  yappliquoit  toule 
la  richesse  des  formes  de  l'archi- 
leclure  ,  employées  aux  portes  et 
sax  fenêtres.  Quelques  cneminées 
d*Itslie  sont  embellies  de  colonnes , 
d'entablemens ,  et  d'autres  le  sont 
de  statues.  Des  lableaux  ornent  or- 
dinairement leur  manteau  ,  où  des 
bustes  et  deâ  bas~relief«  se  trouvent 
adossés.  La  mode  des  glaces  •  clian- 

Sé  beaucoup  la  décoration  des  in- 
^riears  et  la  disposition  des  che- 
minées. Decotle  ,  premier  archi- 
tecte du  roi  ,  est ,  à  ce  qu'on  croit, 
le  premier  qui  ait  introduit  l'usage 
des  glaces  snr  les  cheminées.  Celte 
fnTcution  n'avoît  point  banni  d'a- 
bord toutes  les  autres  espèces  d'or* 
nemens.  Mais  peu  à  peu  les  glaces 
alfeignirenlà  un  point  de  grandeur 
qui  n'a  plus  permis  d'y  associer 
d'autres  objets.  Les  chambranles  des 
cheminées  se  rappetissérent  A  pro- 
portion que  les  glaces  augmentè- 
rent d»  volume  et  d'étendue',  et  ce 
goAt  est  devenu  général  en  France. 
Le  goùl  arabesque  convient  parfai- 
tement bien  a  la  petitesse  des  che- 
minées actuelles  qui  ne  permet  plus 
d'y  employer  les  membrei»  de  l'ar- 
chileclare.  Les  tuyaux  de  chemi- 
lices  ne  sont  que  des  objels  de  be- 
soin ,  (pii  ,  loin  de  figurer  dans  les 
édificoé  ,  doiveal  au  contraire  se 
soustraire  ,  le  plus  qu'il  est  pos-' 
sible ,  à  la  Toe  du  spectateur.  Les 
pays  on  l'nsage  des  tbeminées  es» 


rare ,  ont ,  A  cet  égard  ,  dans  Tas* 
peci  de  leors  édifices ,  un  grand 

avantage  sur  ceux  où  le  climat  en 
commande  la  multiplicité.  Rien  ne 
détigure  tant  les  combles  et  les  cou- 
ronnemena  des  maisons  que  la  mul- 
titude des  cheminées  qui  en  hérisse 
le  sommet.  Cette  différence  est  une 
des  principales  raisons  de  la  beauté 
des  aspects  des  villes  d'Italie,  et  de  la 
diflbrmitc  de  ceux  des  villes  des 
pays  septentrionaux.  C'est  pour  di- 
minuer cet  inconvénient  des  tuyaux 
de  cheminées  qa*on  a  cbercbé  <{uel- 
quefois ,  comme  au  château  des  Tui- 
leries et  à  Versailles  ,  à  les  placer 
le  plus  symmélriciuement  possible, 
et  à  les  accompagner  de  moulures 
et  de  diflérens  ornemens  sculptés. 
Lorsque  les  Coïts  des  maisons  sont 
en  terrasses  ,  on  donne  aux  Inyanx 
des  cheminées  la  forme  de  colon- 
nes, de  tombeaux  ,  el  d'obélisques  , 
comme  on  en  voit  à  la  maison  du 
C.  Blienne  »  au  coin  de  JL».  rue  de 
Canmartin  eldn  boulevard ,  à  Paris. 

CbÛVM  ,  quercua  robur  »  éloit 
nommé  en  grec  dry!< ,  en  latin  quer^ 
cun.  Les  anciens  ont  eu  une  grande 
vénération  pour  cet  arbre  à  cause 
^e  son  utilité  pour  les  construc- 
tions et  pour  la  nourriture  des 
hommes.  (I  ne  faut  pas  oonfondre 
ses  différentes  espèces ,  ce  qui  donne 
lieu  à  de  grandes  erreurs  ,  car  les 
botanistes  en  connoissent  un  grand 
nombre.  Pour  l'explication  des  poè- 
tes et  des  moBumeos ,  voîci  les  prin- 
cipales* 

Les  chênes  vantés  généralement 
pour  leur  force  et  leur  dureté  ,  sont 
le  quercus  robur,  et  le  quercua  pe-^ 
dunculaltt»  le  quercua  œaeuhtê,  et  lé 
querouê  Ues*  Ct  sont  ceux  dont  le^ 
anciens  ont  raconté  tant  d'histoiree 
merveilleuses.  Ils  ombrageoient  l'an- 
tique  foret  de  Dodone  ,  Fes  bois  de» 
Druides.  Ils  servoient  d'asyle  aux 
Dryades  el  aux  Hamadryades  ^ 
noms  qui  viennent  du  mot  d>y»» 
chêne. 

li»  quênu»  rêèur  est  oekû  q^ 
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nons  nommons  eu  général  le  chine, 
Ccâi  celui  que  Xbéopbraàle-noiiuiM 
flatyphylîoê ,  à  léaUlet  larges  »  let 
Macédoniens  le  nommoient  Oêpris. 
C'est  celui  dont  sont  tressées  les 
couronnes  de  chênes  sur  les  divers 
nioDumens.  Ses  feuilles  sont  lon*- 
guea  et  profondément  sinvées ,  lar- 
ge! à  la  baae  et  â  angles  oblns.  Oa 
•*ea  fecToiteo  architeciare  pour  le» 
constructions  intérieures. 

Le  quercus  peduncuiala ,  appelé 
ainsi  à  cause  de  ses  fruits  peduu- 
oulés ,  ctoit ,  par  sa  furce  et  son  élé- 
▼afion  ,  propre  aax  conslmclîooa 
naritimes.  Le  navire  Argo  en  étoit 
construit.  On  en  fabriquoit  les 
images  des  dieux.  On  s'enter  voit 
pour  bâtir  sous  l'eau ,  pour  des  pi- 
lotis* Du  temps  de  Théopbraste, 
les  liabîtans  de  l'Ida  appeloient  oe 
chêne  œgitopê,  U  ne  fant  pas  le 
confondre  avec  notre  segilops.  Le 
quercus  pedunculata  est  parfaite- 
ment re])ré.sen(é  sur  un  beau  bas~ 
relief  du  musée  capitolin. 

Le  queretu  mêeuhu  »  on  chéM 
cooMstible  ,esl  cékiiqtie  les  anciens 
nommoient  phègos ,  fagu» ,  de  pha- 
gein ,  manger.  Il  a  les  feuilles  pin- 
^alifides,  sinuées,  lisses.  Sun  gland 
fut  la  première  nourriture  des  Ar- 
cadiens  apr^  le  r^ne  de  Pelasgtis. 
Ces  peuples  ne  TiToieni  ayant  ce  roi 
qne  d'herbes  et  de  ncines,  il  lear 
apprit  à  se  faire  un  abri  avec  des 
branches  d  arbres,  à  se  couvrir  de 
peaux  de  sangliers,  et  à  se  nourrir 
de  gland.  Théophraste  rante  la  tÊt* 
▼eor  de  celui  de  ce  chêne. 

Le  quercus  iles  (rjreose) ,  a  les 
feuilles  ovales  ,  oblongues ,  sans 
divisions  ,  dentées  ,  blanches  on 
dessous  ;  on  en  compte  un  grand 
nombre  de  Tariéiés,  ce  qui  fait  qne 
les  anciens  ^ont  désigné  par  plu- 
sieurs noms.  Homère  appelle  son 
gland  akylos  ;  il  est  du  nombre  des 
fruibi  que  Circé  présenta  aux  com- 
pagnons d'Ulysse.  Ces  fruits  ne  sont 
pas  des  glands  de  chêne  ordinaire  » 
<car  sons  U  Ibrjae  de  pocca^iei  wmt 


C  H  t  aSv 

pagnons  d'Ulysse  avoient  conservé 
lenr  jugement  et  lenr  nison ,  et  n'en 
anroient  pas  mangé.  La  Tariélé  dé* 

crite  parCaranilles  est  le  phelhdrym 
de  Théophraste.  Son  gland  est  ex- 
cellent el  très-doux  ,  il  se  nmn?e 
et  se  vend  en  Espagne  au  mai'ché , 
comme  ici  les  châlaigoes.  Celui  qui 
a  montré  aux  hommes  à  manger 
les  glands  du  quercuê  êÊÊCtiiuê  et  do. 
quêntu  ilex ,  leur  a  donc  rendu  un 
grand  service,  el  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  anciens  aient  consacré 
ia  mémoire  du  roi  arcadien  ^e-* 
lasgus ,  aoqnel  ils  altribnoient  cette  > 
découverte.  Onconnottanjourdlini 
plusieurs  antres  espèces  de  chênes 
à  glands  doux  ,  qu'il  seroit  ulil« 
d'acclimater  dans  nos  provinces  mé<^ 
ridionales. 

Le  chêne  éloit  en  général  conmcré 
à  Jupiter  Dodonéen;c*étoitsou  attri- 
but. Derlà  le  cbéne  estnommé  Dodo* 
nœa  quercui.  Le  cbéne  est  quelque- 
fois consacré  à  Junon ,  comtneépou- 
Se  de  Jupiler.  C  etoit  aussi  un  sym- 
bole de  la  Force.  Chen  les  Romain» 
une  couronne  de  chêne  m  dounoit  à 
celui  qui  avoit  sauvé  la  vie  à  un  ci- 
toyen. Avantles jeux Capitolins, les  , 
Ediles  curules  oflroient  à  Jupiter, 
dans  son  temple,  une  couronne  do 
diêne.  On  a  frappé  des  médailles  en. 
llionneur  de  pinneam  empereurs», 
avec  l'inscription  ob  cii>éa  seruaioêp- 
parce  qu'en  terminant  de  longue* 
guerres  ilssauvoient  la  vieà  ungrand 
nombre  de  citoyens.  On  renouveloit 
loBS  les  ans ,  ans  Calendes  de  Mars  , 
les  chênes  planlês  devant  le  palais 
^'Angnate ,  parce  qu'il  éloit  le  rm^ 
queur  constant  des  ennemis  ,  et  !• 
sauveur  des  citoyens.  On  se  levoit 
dans  les  jeux  et  dans  toutes  ie^  cé-^ 
rémonies  publiques  à  l'aspect  de 
celui  qui  sToit  mérité  la  couronne 
de  chêne ,  ce  qui  éloit  une  grande» 
marque  de  respect.  Ils  éloient  af- 
franchis de  tonte  espèce  de  services 
et  d'impositions,  et  ces  immunités, 
passoient  à  leur  famille. 

lies  édilenrB  de  rbialliise  dm  arit 
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ptr  Wioekelmano,  paUiéé  k  llilnt, 
nomment  le  chêne  parmi  les  bois 
que  les  anciens  employoienl  à  la 
«culpiure.  Leur  opiniuii  c«l  pro- 
bable ,  mai«  ils  ne  Tappuyent  paa 
te  preuiveii  néceMairM.  Cepeadêat 
coBiflie  le  chêne  est  eseeMÎTement 
propre  pour  la  sculpture,  que  lea 
jnûderneti  l'appliquent  à  cet  usage, 
parliculièremenl  dan les  église», 
ou  £)eul  croire  que  les  aucieus  eu  ont 

•  fait  woÊtk  le  néme  emploi  (  royem 
Beie)^  Le  ehéae  eit  aoloard'lrai 
employé  «s  Fk'ence  à  beaucoup 
d'oruémens ,  comme  IVmbléme  de 
la  verlu  civique  ;  il  est  liguré  dans 
les  broderies  des  vétemeus  dta  pr«- 
miem  lua^iatrats  ,  et  placé  ,  «ni 
aaa  learioea  »  eer  beeeeeop  ^éit*- 
ûctb  et  de  moaumens  pubÛci. 

CnRKisQtTB,  (eAe»Me«fr)yparce 
mol  qui  signifie  proprement  une 
petife  oie ,  les  Grecs  désignuient  l'or- 
nemenl  qu'on  meltoit  sur  la  partie 
enlériempe  éa  ▼■ineiuet  a«4|tiel  ea 
donnoit  ce  nom  ,  parce  qu'il  avoit 
le  forme  d'une  léte  d'oiseau  placée 
•ur  l'extrémité  d'un  cou  allongé. 

^  Le  mot  chenisque  se  trouve  dans  ce 
aeiis  employé  par  Apulée.  Parmi 
les  petBtaree  d^HerenhuimK,  ew  e» 
Iroitre  «ne  f  «  ivpeéaanla  Ariadue 
ae  féteillant  ao  moment  où  Thésée 
â'éloigne  et  l'abandonne  dans  l'ile 
de  Naxos.  On  voit  dans  le  fond  de 
la  pc-inlure  le  vaisseau  de  Thésée, 
èant  la  paelie  antériewNr  «M  ênié« 
ên  éheniifiN.  Oatle  peinture  éfn 
Me  la  qoetiion  de  laeeûp  eer  quelle 
partie  du  vaisseau  on  plaçoitle  che- 
nisque  ;  question  sur  laquelle  Sau— 
maise  et  d'autres  savaiis  se  sont  mé- 
pria,  en  soutenant  que  le  cbeiiisqKoe 
•l^érlcneSli  la  partie  po8i4rieared«r 
Taiitoen  H  eat  cependant  posailble 
«foe  quelquefoia  on  lui  ait  donné* 
cette  place.  L'usage  ordinaire  von- 
k>it  que  la  partie  poslérieure  du 
vaisseau  £àC  «urn»ontée  oTun  orne- 
Mot  tm  Ibme  d'aile  ,  qui  par«A 
•Toir  été  mobile  et  areir  servi  de 
ifjfamiHSlB  4Hi  jpitoie  phH^  ÎHHnMKft" 
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tamertt  au-des.*K>ua.  Cet  emettéM; 

en  forme  d'aile ,  s'appeloit  ap/asire, 
mot  qui  est  vraibemblablemeut  dé- 
rivé d'un  verbe  grec  qui  signifie 
90ufflêr,  En  se  figurant  le  vaisaeatf 
eomme  -qb  eorps  qui ,  eemMiUe  A 
un  oiseau  aquatique ,  pareeiift  hr 
aurface  de  Fonde  (et  il  est  vrat^ 
semblable  que  celle  idée  donna  lieia 
à  la  construction  des  vaisseaux), 
on  couvuit  facilement  pourquoi  o» 
e  ataigné  pouf  ementen^  à  Peatiémî^ 
té  antérieàre  des  Taimeans ,  la  figu* 
de  la  téte  d'une  oie,  rdîaaiQ  a^nn* 
tique  le  plus  connu  ,  cl  que  pouf 
la  même  raihun  on  a  placé  au- 
dessus  de  la  poupe  da  vaisaean,  nn 
eraMMot  «fui  rappelle  Ibt  penae# 
de  la-  queue  de  foie.  Le  cehinel  d» 
la  bibliothèque  neiienele  poméd» 
un  chenisque  en  hronie.  ^oywm 
Aplustrr. 

Chbnoboskiom  ,  ou  cage  à  meltre 
de»  oi€9  ,*  leaRomains  faïsoient  grand 
caa  dae  eiee ,  parée  qn'Kt  n'arvoient 
paa  oublié  que  la  vigilance  de  ces  oi- 
seaux avoil  préservé  leCapilole  d'ê- 
tre pris  par  les  Gaulois.  Il  pareil 
cependant  qu'une  des  raisons  prin- 
cipale* qui  faisoit  estimer  cet  ani-* 
smI,  a  été  le  goàt  de  aa  eimir;  e'eeT 
peiiiq«ei  on  neurrimoif ,  diaue  lee 
eampagnei  dea  riches  romains ,  de^ 
troupeaux  considérables  d'oies.  La 
campagne  de  Scipion  Mélellus ,  et 
ceUe  de  Marcus  Sé/os  ,  se  distin— 
guoienf  anr-Ufol  A  cet  égard. 
dernier  prit  k  tmar  de  n'a'reir  dane 
imi  Iffotlpeau  que  des  oies  blanches 
et  d'une  taille  considérable.  Voici 
la  disposition  qu'on  donnoit ,  selo» 
Columelle ,  au  chenoboakion  »  ou  aix 
local  dans  lequel  ou  enfermoit  le» 
eiea.  Uttecourpartieidière  éfoiC  en* 
letée  d'im  nrar  de  g(  piied»  dé  haa» 
tettr  ;  fool  aalour  db  celte  cour ,  il 
y  avoit  des  galeries  5o«s  lesquelles 
on  pratiquoit  de  petites  rages  car- 
rées ,  bÂties  en  moilons  ou  en  bri- 
ques ;  chaque  cage  éloit  an  noinn 
de  S  piedi  en  carré ,  et  aToit  un» 
CÉtoée  ^urliettlÉdire  ^px^oit  powroif 
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fermer  par  une  porte.  D'un  côié  Mrroit  le  nom  des  cheraux  qoi 

éloU  la  suaiaop  du  gardien.  Près  a  voient  remporté  le  prix  à  la  couri» 

de  cet  édifie*  on  établit  ausiii  un  de«  chars.  Dans  la  première  ulym- 

jbfM»sia  pour  les  oies  ,  ai  toiilefoifi  piifoe  ,  Fiadare  célèbre  le  cUevid 

Il  n'jr  uToit  pas  dé;à  pme  dt-U  4*Uiàfotk ,  mfféé^NUmmieeê ,  c'^ 

A        én^  bfpîîii  §9  IreaToit  ane  venolt  sana  doute  de  M  «Mlleaee 

prairie  y  qu*oa  enseinençoit  de  dif-  qui  lai  faiduit  toa|ours  rempurfcr 

férena  végétaux  que  cea  animaux  le  prix.  On  trouve  le  cheval  fîguré 

lûm?»t,  te^  ^u«  du  trtâe,  da  inaor  «or  un  trèa-grand  nombre  de  mé- 

grec  »  flf  U  veice»  «CMr*4ofltéi]A  baillai  ;  el  laiMO«v«lt  agure» 

thUm^h»  de  chvm»  aont  tida-Uen  •téen'» 

'    Ca^HK  iTEs  ,  «orte  deiHar^  iéta.  On  le  voit  eiitr'aulrea  anr  ke 

blanc ,  semblable  à  de  l'ivoire ,  qne  médailles  des The.s.saliVn»  qui  étoient 

le«  anciens  grecs  eoiployoieot  quel-  célèbres  dans  l'art  de  rétjuitalion. 

i|uefoi#  pour  eu  faire  des  «arcO'^  lîelon  Addiaon  ,  le  cheval  sur  le» 

phAgfa.^lonie  t^oignagedolliéi»  «edAîllee  «rt  en  générai  Tembléne 

f4ufB|||»lf4H>fpadeIlii»M.fntplMé  d'tta  peuple  §a»rlmr,  H  eiie  à' cm 

Hivds.ail  IQort  daus  un  «■vcophajçe  sujet  un^  aédaille  d'Hadrien  ser 

de  cette  matière.  Fliue  rapperle  la  laquelle  on  voit  la  Mauritanie  le- 

même  chose,  mais  il  parolt.  qu'il  nant  dans  la  main  une  légère  ba- 

f)'a  fait  que  répéta  ce  qtie  Tbéo«»  guette  ,  et  conduisant  un  cheval 

l>braa)e  ai^eit  dit  wêc  -  une  Isoge.  L'immunité  on 

QfluftitvIKif;  Wm»  d»  déagrati»^  l'dBnnclKaae^ieal  dea  iaapAia ,  tm^ 

§W  àkti^  «M        d'enfaiit  vnm  «apféaaatée  aar  les  raédaiilea  de» 

dut  til^f».  qu'en  emfîloyoit  comme  riîles  qui  ont  ioui  de  ce  privilé^» 

^IKnement  aux  clefs  des  arc^  ,  ou  par  un  clieTalMipaoagej^uilnrottle 

eux  a^rafies  des  portes  et  des  fené>  librement. 

1res  dàkf)8  les  ^liaes.  Ces  têtes  boa&      On  roit  aonvcnt  sur  lea  vasea 

HiP  d*«nfiina ,  qq^oa  groupoit  «vas  greoa  doa  oke^anx  ignidi  dam  im , 

d«p  Qiiages  dans  des  gleires  »  ne  ai  grand  atgrleete^ec  beaueonpdehar» 

prêtant  guère  à  Texpresaion  d'ancui  diesso ,  ils  sont  ordinairement  aHe» 

çaractère ,  la  puérilité  de  Tinven-  lés  à  des  biges  ou  à  des  quadriges; 

fion  ,  svn  défaut  d'expression  et  ils  servent  aussi  de  monture  auK 

f  OA  invraisemblance  se  sont  réuuif  Amazones  dans  leiu-s  combats  con* 

p^ficra^gftr  difMicIeng  leiupaXVMP»  lie  lea  Onm*  tm  pSerrea  gra«* 

nemeaf  dea  laHraHÎM  m»  Bpnbre  yéea  neoa  oAent  égal^ent  dea 

d»        .qn'oiwajipin»  p«rasites ,  et  figniae  de  chevaux  exécutées  avec 

pour  jeter  même  uqe  e9pè<M  de  ci^  beaucoup  d'art.  Caylus  a  publié 

dicule  sur  leur  emploi.  dans  le  second  volume  de  son  Ro* 

CffSVAl«;  cet  (iiumal  d'ujie  très-  cueiU  un  greoatavec  le  nom  d'Avt- 

gEMide  «littlé  pour  1^  iKpmmm,  A  lue  ;  on  y  Wit  le  partie  enléiftem-e 

fik  totivmU  fignré  |Mir  lea  arlielaaw  d'an  cheral  >  d'nn  ti!da>^beeii  tnvvill 

lu  ohe^el  était  conanofé  A  Mars  et  II  e  d'abord  penaé  ^e  «j'étofil  nn 

sur -tout  à  Neptune,  auquel  un  cheval  victorieux  que  son  maitre 

ettribuoit  l'origine  de  cet  animal,  «voit  fait  araver  par  recounois- 

PifféceQS  princes  ont  été  célèbres  sance.  11  nous  reste  encore  quel* 
par  leur  goAt  pour  lea  elieya«K*-  qvea  atalma  4»  ckerai»  entiques  » 

I/iliade  noua  enaetgne  le  prix  qtl'ila  teiiea  qne  k  ateiae  éqneatt»  de  Mairo 

}r  «tttehoient  daoa  les  temps  héroï-  Aurèle  ;  lea  cberaux  de  Gaator  et 

qoes.  Pindare  appelle  Hiéron  ,  le  PoUux  devant  le  Capttole  ,  ont  été 

mi  f«f  mitm  (§§  okêMtum*      wmr  laaaaeeaeal  attribuée  4  Skidiaa.  Pàt^, 
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nii  les  î>ro«7^s  d'Herculanum  ,  on 
trouve  .aussi  des  chevaux  de  statues 
éque^treâ  dont  les  cavaliers  suul 
perdus*  Sdon  Vêsmmm,  Hero4e*> 
Alticm ,  cââbre^r  fOa  éloquene* 
el  par  aet  ricbeMM  >  «oos  le  régne 
de  Trajan  et  d'Antonin  ,  fît  pla- 
cer dans  le  temple  d*:  Neptune  à 
•CuriuUie ,  uu  char  aLlelé  de  quatre 
chevaux  todlièrement  deréa.  hr* 
mi  leê  dberaux  «nti^oe*,  on  re<* 
iiiarqu»  sur-tout  ceux  enleTes  dans 
1  Hippodrorne  de  Cunstanlinoplc 
})ar  les  Vénitiens,  el  qui  depuis  ce 
temps  décoroieut  la  place  de  Saint- 
Marc;  ils  aofil  nlaiiitflnaiit  4  Fui» 
êtn  la  place  du  Garrottiel.  On  % 
|>irétenda  sans  aucune  autre  auto-* 
-ri lé  que  celle  de  desci  iplions  de 
voyage  ,  dotit  les  auteurs  se  sout 
successivement  copiés  ,  que  œs 
chevaux  avoient  été  exécates  par 
Lysippe ,  emportés  ensuite  der  Co- 
jriiithe  on  ils  éloieot  plneés,4onnéa 
à  Néron  par  Tiridate ,  el  trai^spor- 
tés  par  Constantin  à  Byzance;  tout 
cela  est  imaginaire  :  ou  ignore  leur 
origine  ;  ou  reconnoit  .seulement 
l>ar  lenratyle  qn'ib-jont  dn  temps 
de  la  décadence  des  ails.  Quelques 
artistes  modernes  ont  aussi  excellé 
à  représenter  les  chevaux.  Parmi 
les  ])eintres  ,  il  faut  compter  ceux 
^^ui  ont  exécutés  des  chasses  el  des 
iwlaiUes  ;  parmi  les  atatoatrcs  etmX. 
qui  ont  exécuté  des  statues  éqnestrei 
(  f^qy.  ce  mol).  On  compte  panai 
les  plus  belles  statues  de  chevaux  , 
ceux  de  Coyzevux  qui  décorent  la 
grande  entrée  dei>  Tuileries ,  et  ceux 
de  Coustou  qui  étaient  autrefois  à 
JMarly ,  et  qui  décorent  à  présent 
rentrée  des  champi-«1ysées. 

CfiEVKT  d'iôclisk;  c'est  la  partie, 
Je  plus  souvent  circulaire,  qui  ter- 
mine le  chœur  d'une  église.  Les  Ita- 
liens l'appelleni  iribtma.  V*  Absis. 

CnBVBUx;  l^s  slatuaires ancien* 
soignoient  cette  partie  de  Isnrs  oi»» 
V rages  ,  aussi  bien  (jire  les  autres, 
el  cherclioient  à  y  moiilrer  lewr 
^aloil.  \jM  cheveux  oilieul  des 
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marques  caracléristiqnes  ,  qnt  ser- 
vent à  distinguer  le  inudemc  tic  l'an- 
tique ;  lesartisles modernes  diilerenC 
ordinairement  beaucoup  datartiatea 
anciens  dans  le  jet  des  cheveux  »  ^ 
danarexécntioii  des  détails.  Les  ar» 
tistes  anciens  savoieni  très-bien  ti- 
rer parti  de  la  disposition  de  la  che- 
velure >  pour  donner  un  caractère 
•i  leurs  figures,  et  exprimer  dans  le* 
4raila  la  grandevf  t  la  aérémlé  ou  la 
majesté  tranquille,  la  douceur,  la 
sévérité  des  dienx  et  des  héros  qu'il» 
Touloient  repré.senter.  Ils  faisoieut 
partie  de  cet  idéal  qui ,  sans  autre  se- 
cours ,  leur  servottà  cai«etériser  el  A 
recoonoltre  les  personnages.  Lora* 
que  l'artiste  rabattait  les  cheveux 
sur  le  front  d'une  statue ,  il  y  étoit 
déterminé  par  des  raisons  parti- 
culières ;  cette  ordonnance  de  la 
chevelure,  devoit  rendre  le  regard 
plus  sombre  ,  plus  sévère.  Homère- 
lait  consister  Faspecl  majestueux  de 
son  Jupiter  ,  principalement  dana 
la  chevelure  ,  et  Phidias ,  en  exécu- 
tant le  siei)  ,  d'après  l'image  que  ce 
poêle  loi  en  avoit  fournie ,  neootjnot 
pas  un  idéal  plus  sublime  pour  pro»* 
duire  cet  effet que  la  crinière  du 
lion.  11  crut  y  voir  réalisée,  l'idée 
de  ce  qui  peut  Tendre  l'air  de  léte 
imposant  el  majie.xtueiix  ;  aussi  ne 
manqua-t-il  point  de  l'employer 
partout  oè  H  aveît  besoin  descelle 
expression.  La  disposition  des  che- 
veux peu!  donc  servir  à  faire  dis- 
tinguer une  téle  de  Jupiter  el  «ne 
léte  d'Hercule,  de  celles  des  autres 
Dieux.  Dans  la  configuration  des 
télea  du  roi  tlea  Dièux ,  on  découvre 
la  forme  du  lion,  le  roi  des  ani«i 
maux.  Sa  chevdure descend  du  liaùt 
de  1,1  téle  ,  puis  remonte  du  côté  du 
front,  et  se  partajje  en  relombant 
en  arc;  ce  qui ,  en  etiét  ,  n  est  ]>as 
le  caractère  de  la  obevelBre  de 
rhomroe ,  mais  celui  de  la  oriniére 
du  lion. 

Neptune  se  distingue  de  Jupiter, 
parce  que  ses  cheveux  relonibenJ 
sur  son  coueu  boucles  longues  et  pa« 
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rallèlet.  Sa  barbe  eat  ordÀMiraneia 
Irailée  de  b  même  manière.  Lm  che- 
veax  et  1a  barbe  des  Divinilés  des 

eaux  sont  en  longues  mèches ,  et 
aembleut  avoir  é(é  mouillés.  Apol- 
lon a  une  chevelure  longue  el  Ilot— 
taule.  Bacchus  a  également  de  longs 
cheveiiz;  Acratiia  et  Aiàpeliu ,  aet 
enivans ,  ont  leur  chevelui^e  comme 
celle  de  leur  maître.  Les  satyres  et 
les  faunes  onl  les  clieveux  hérissés 
et  peu  crêpés  à  leur  pointe ,  parce 
qu'un  avoululeur  donner  le  carac* 
1ère  de  poila  de  chèvre.  Pau  «  l«t 
cheveux  hériaaés,  ce  qui  Ta  fait 
eiir nommer  Phrixocomli.  Les  hé- 
roaont,  comme  les  dieux,  une  che- 
velure qui  leur  est  purljculière.  Mi- 
nerve a  de  longues  boucles  qui  ilot- 
lent  tuMM  aon  casque.  Venue  •4|ttel« 
jqnefoU  de»  cheveux  longs.  Vénus 
Anadyoméne ,  on  sortant  del'onde* 
tient  sa  chevelure  à  deux  mains, 
pour  en  exprimer  l'eau.  Les  pro- 
.jporiio,us  de  la  tèle  d'Hercule  avec 
•on  ooa*  mus  ofirentlalbrme d'un 
taureau  indomptable.  Les  cheveux 
courts  sur  le  front  d'Hercule  «  sont 
Une  image  allégorique  des  crîns 
courts  et  crépus  qui  couvrent  le 
front  du  taureau.  Thésée  a  les  cbe- 
,Teux  courts  ;  c'est  ainsi  qu'on  re- 
présente ordinairement  les  héros  ; 
cependant  Pâris a  les  cheveux  longs 
pour  caractériser  son  eiféminaliou; 
lleclor  au  contraire  a  les  cheveux 
courts.  Achille  doit  avoir  une  lon- 
gue chevelure  avant  la  mort  de  Pa- 
Irocle»  mais  ses  cheveux  doivent 
être  courts  quand  il  est  figuré  après 
Jes  avoir  consacré  sur  la  tombe  de 
cet  ami.  Ore&le  doit  avoir  les  che- 
veux courts  après  les  avoir  oousa- 
Qxé  sur  le  tombeau  de  son  père. 

JLifs  allions  peuvent  aussi  se  re- 
«eonettre  dans  les  différentes  épo- 
ques à  l'agencement  des  cheveux. 
IsiSfSnrles  monumeris  sngypliens- 
grecs  ,  a  une  clievelurc  qui  ilolle 
sur  les  deux  côtés  du  cou.  Hurpo- 
«rete  a  les  cheveux  rasés ,  àrexcep- 
,l4end*iUM  lonfiesiur  l'oreille  droite. 
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En  général  les  .égyptiens  ont  les 
cheveux  rasés.  Les  cheveux  d^ 
Fhrygi|as  flottent  sous  leurs  tiares. 
Les  figures  grecques  do  l'aurien 
style  oui  ordiuaiiemeut  de  h  ngn  ï 
boucles,  roides  et  pend.nik.^.  :  (dit  4 
des  temps  moins  anciens  .sont  <  oi^^ 
fées  de  différentes  manières  ;  la  cIio> 
velure  des  hommes  est  courte,  el  Idi 
clieveux  sont  droits  ou  crépus.  Lee 
Romains, au  temps  de  la  république, 
ont  les  cheveux  courts  el  droils;  ils 
sont  courts  i.  tfi  isés  sous  les  premiers 
empereurs.  Ches  les  ftomainson  ob- 
serve que  depuis  le  lempsdeNéron^ 
les  cheveux  sur  le  front  commen- 
çoienf  à  rire  repliés  en  arrière»  iMt 
on  ne  les  iaisoif  plus  taul  descendre 
sur  les  sourcils  j  le  reste  des  chc- 
Tenx  qui  couvroient  la  téte,  éloit 
ordinairement  disposé  en  forme  de 
gradins,  comme  dit  Suétone  ,  et 
ainsi  qu'on  peut  l'observer  sur  les 
médaillos  de  Néron  ,  d'Olhon  ,  do 
Titus  el  de  Domitien.  Ils  sont  en 
nombreux  crochets  sous  les  emr 
pereurs  suivans ,  ils  redeviennent 
droits  sous  Pliilippe  et  GordieDy 
Quanta  la  couleur  des  cheveux,  la 
chevehire  blonde  »été  duunée  aux 

flus  beaux  des  dieux  ,  à  Apollon, 
Bacchus,  ainsi  qu'aux  héros* Ovide 
donne  une  chevelure  blonde  è  Thif 
sée  ;  Euripide  l'attribue  à  (Sdipe. 
C'est  avec  une  chevelure  blondo 
que  Jason  éloit  aussi  représetitê 
selon  le  rapport  de  Hhilo.slralc  le 
jeune  ;  M\ï%a  nous  apprend  qu'A- 
lexandre avoit  aussi  des  dieveux 
blonds.  Nous  trouyous ,  en  général^ 
que  les  anciens  peintres  ont  donne 
des  cheveux  blonds  à  toutes  les  di- 
vinités juvéniles,  même  à  Zi  pliyrc, 
C  est  une  vérité  de  pratique ,  recon- 
nue par  tous  les  artistes  ,  que  dans 
la  peinture,  le  contraste  des  che- 
veux noirs  avec  la  blancheur  de  In 
chair  est  trop  dur  ,  t*t  produit  tm 
effet  moiiis  agréable  que  relui  de 
cheveux  blouils.  La»  lievtlure blon- 
de d'ApoUoo  a  été  i-egardée  par  quel- 

queirunf  comme  allégorique ,  ^t 
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oointne  faisant  allusion  an  «oleiI« 
dont  ce  dieu  est  regardé  par  eux 
comme  Tiniage.  La  Vierge  et  le 
Christ  dans  les  peintures  modernes 
ont  1m  rhdreox  blonds. 

La  nanidre  de  traiter  les  che- 
wâx  éloit  différente,  selon  Iji  na- 
ture de  la  pierre.  Ceux  qui  sont 
exécutés  sur  l'espèce  la  plus  dure, 
ont  l'air  de  cheveux  courts  quW 
«uroit  passé  par  unpeigne  fort  fin  , 
l^^e  qu'il  est  diflfdle  d'etécoleir 
'  «ne  chevelure  longae  et  boncléé  , 
lorsque  la  pierre  est  trop  dure  et 
trop  rebellé.  Mais  dans  les  statues 
•    de  marbre ,  des  bons  temps  de  l'urt, 
les  cheveux  sont  bouclés  et  flottans, 
«xcepié  dgns  les  têtes  do  portrait  « 
dans  lesquelles  lartiste  étoit  obligé 
de  figurer  les  clieveux  courts  ou 
droits.  Quant  aux  têtes  de  femmes, 
et  sur-lout  aux  fii^ures  virf;iiiales  , 
dont  les  cheveux  sont  relevés  et 
noués  derrière  la  téie,  et  par  con- 
séquent sans  bonclei;  les  arllslea 
anciens  ont  traité  toute  leur  cheve- 
lure par  ondes  et  formant  des  ca- 
vités considérables,  tant  pour  y  ré- 
pandre de  la  variété ,  que  pour  y 
7eler  de»  massés  de  jour  et  d*oiii- 
lire*  lies  sculpteurs  modernes  se 
sont  éloignés  de  la  inélhode  des 
statuaires  anciens;  ils  ont  adopté, 
pour  leurs  figures  d'hQmmcs,  celle 
inauière  d'arranger  et  de  irai  1er  les 
«ihevenx  »  qu'on  remarque  pariicu- 
lilirement  aux  satyres  et  4HX  favnes 
des  anciens,  probablement,  parce 
què  l'exécution  de  c^-lte  espèce  de 
chevelure  coûte  moins  de  peine. 
Dans  leurs  ligures  de  femmes,  ils 
ont  rendu  les  cheveux  avec  peu  ou 
JoînjdecaTilés,  ce  qui  leur  6(e  de 
leur  variété  «  et  les  pi-ive  du  cbûr* 
obscur.  Les  cbereux  fouillés  au  tré- 
,  annoncentladécadencede l'art. 
Tacite,  en  parlant  des  mœurs  des 
Oermains,dit  que  les  chefs  porloient 
Vine  longue  cbevelure;  ^s'ia  pre<^ 
mière  rare  des  rois  de  FmnCe,ei|X 
les  princes,  dclafaniillé  royale  por- 
taient âussi  une  longue  cheYeluie^ 
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et  étoient  par-là  distingaét  fleteirri 

sujets  ;  cela  sert  à  expliquer  ce  qui 
sepraliquoit  lorsqu'on  vouloit  ren- 
dre un  roi  inhabile  à  la  couronne  : 
on  le  raaoit ,  et  désdors  fl  rentroit 
dans  Tordre  des  aufels.  Cet  ossgo 
eubsista  sous  les  Mérovingiens» mais 
soua  les  Carloviiigieus  les  statues 
des  rois  ont  les  cheveux  coupés  au 
niveau  des  épaulea  ;  la  mode  des 
long^  dbitifwt  revint  sous  les  pre- 
miersOapét&ena.  Letreprétentatljatas 
det  eeciéiiailiques  6mt  dn  non* 

veau  couper  les  cheveux  sous  le 
règne  de  Louis  le  jeune;  sous  Phi- 
lippe Auguste  on  porloit  encore  des 
cheveux  longs  ,  mais  ensuite^  jus- 
ques  à  ta  Un  du  régne  db  Louis  xi  t, 
ta  mode  revint  de  lei  avoi^  court». 
Sous  François  I,  vei's  iSai  ,  on 
commença  à  porter  les  cheveux 
courts  et  la  barbe  longue,  au  lieu 
qu'auparavant  c'étoît  tout  ie  con- 
traire.  Cotte  mode  fut  amenée  par 
le  roirqui  ayant  été  blessé  d'un  ti^ 
son  par  le  capitaine  de  Lorges  , 
sieur  de  Moulgomeri ,  se  fit  ra.w  la 
téte  :  on  reprit  sous  Louis  xili  1  u— 
sage  des  longs  cheveux,  et  alors  s'iu— 
trÔMdoisft  celui  dee  perruques  qui  ée» 
vinfent  éntprmee  aons  lionia  viv. 
L'usage  de  la  poudre  cduimengn 
souM  la  minorité  de  Louis  xi  V ,  on 
porta  sous  Louis  xv  et  Louis  ivi 
les  cheveu |E  frisés  de  ditiéi^utiu 
mafiiéresRtorlesflicet,  etenlbmidi 
par  derrière  dans  un  aar ,  appelé 
hoUfH  à  cheveux.  L'usage  des  cbe«- 
veux  courts  à  la  Titus  ,  c'est-à- 
dire  courts  et  droits ,  ou  frisés  à  fa 
Caracaila  ,  «'est  introduit  avec  la 
révolution.  On  ne  parie  Ici  que  dn 
cbevcwx  tiasea ,  mris  poot  eonnol* 
tre  les  dilDBrenle.s  modes,  n^tiveis 
à  la  Coiffure  (  f^-  ce  mot  ) ,  voyez 
aussi  à  l'article  Perruque  ce  qui 
a  rapport  aux  cheveux  postiche»  des 
anciens  et  des  modernes.  L'histoire 
de  la  ebevehn^',  et  des  drflRsreHfaa 
manières  de  se  coilfor,  a  le  méirae 
genre  d'utilisé  pour  la  fidélité  des 
coatoM^  «Il  la  ronnuimance  dm 
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iDonumens ,  que  celle  de  la  Barbr. 
)  uy.  ce  mot. 

Caâ  vRt  ;  les  médailles  d'^Sgée  ta 
Sfacédoiiie,  «mt  pwur  type  une  ché* 
vre ,  qui  lert  dWmutries  parlantes 
ù  celle  ville  ,  parce  qu'eu  grec  aïx 
signifie  une  chèvre.  Selon  Aulu— 
^Ue,  ou  avuit  placé  une  chovre 
Uandietar  le  tombeau  dHomére» 
|»aroe  qu'oil  lui  ofTroit  un  de  ces 
animaux  eu  sacrifice  ,  conlme  4 
un  poète  consacré  à  Apollon ,  au- 
qiiel  ou  avoit  coutume  d  immoler 
dea^imvres  hlauches.  Sur  quelques 
neSBes  on  voil  les  jeunes  princes , 
représentés  sous  les  traits  de  J  up  i  (cr , 
assis  sur  la  chèvre  Amallliée.  Cette 
ebèvi-e  »e  retrouve  suv  ce  beau  bas- 
relief,  figuré  par  Tkllori,où  on  a 
représente  1  cjiiancc  de  Jupiter.  (  f^, 
dans  le  dicUonuaire  de  mythologie 
ma  moi  Amalihée).  Lesancieus  ont 
reinrésanlé  danf  des  groupes  les 
scènes  licencieuses  fies  bergers  Sici- 
liens avec  leurs  chèvres.  On  voil  un 
Snouument  de  cette  espèce  dans  le 
mu^  de  Portici;  M.  Knight  Ta  gra- 
vé dans  son  ouvrage  sur  le  culte  de 
Triape  ;  Marsy  avoit  fait  à  Marly 
•  un  charmant  groupe  de  jeunes  en- 
Tans  qui  donuoienl  des  raisins  à 
joi&auger  â  une  chèvre,  f^.  Bouc 

Cbbvhottbr;  c'est  au  lieu  de 
Iwttre  nettement  et  alleruativement 
du  gosier  les  deux  sons  qui  forment 
la  cadence  ou  le  trille  (  Ployez  ces 
mois  )  ,  eu  battre  un  seul  à  coups 

{récipilés ,  comme  pliuieurs  dou- 
tes croches,  détachées  et  à  l'unis- 
son ;  ce  qui  se  fait  en  forçant  du 
jMilmon  Tair  contre  la  glotte  fer— 
mée  ,  qui  sert  alors  de  soupape  ;  en 
sorte  qu'elle  s'ouvre  par  secousses , 
pour  livrer  passage  à  cet  air  ,  et  se 
teferme  à  chaque  instant  par  uu 
mécanisme  semblable  à  càni  du 
tremblant  de  Torgue.  Le  cbevrotte- 
ment  est  la  désagréable  ressource  de 
ceux  qui  n*ayaat  auc  un  trille  ,  en 
cherchehirimitation  grossière;  mais 
roreîlle  nepeut  sapporler  cette  suh- 
atîtolioii ,  «t  HA  seul  dienottemeiit , 
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au  milieu  du  plus  beau  rliaiit  du  *  ' 

monde,  sulht  pour  le  ueudicin^iup* 
portable  et  ridicule* 

CaiJtNs  ;  dans  les  temps  Léroï- 
qnes,  où  la  chasse,  image  de  la 
guerre  >  en  étoil  le  seul  délasscunent , 
où  les  fils  des  rois  se  livroieut  à  la 
vie  pastorale ,  les  chiens  ont  dù  né- 
cessairement être  an  rang  des  ani- 
maux les  plus  chéris  ;  aussi  les  poé* 
tes  et  les  artistes  ont-ils  fait  jouer  à 
cet  animal  un  rôle  dans  leurs  com- 
positions, llujnère  b   rendu  lou— 
rbante  la  recouuuts&aucc  du  vieux 
chien  d*Ulysse  Argus  ,  qui  meurt 
de  joie  eu  retrouTant  son  malirei 
IjBà  artistes  en  ont  conservé  le  sou- 
venir dans  les  bas  reliefs  qui  repré- 
sentent ljlys.se,  imposant  siluiu  c  à* 
£ury  clée»  et  sur  des  médailles  d  ilha- 
que ,  et  de  la  famille  Memmia.  En  ' 
figurant  les  chasseurs  Endymion  « 
Méléagre ,  Adonis ,  FAris ,  ils  les  ont 
sonvent  représentés ,  accompagnés 
d'un  chien,  un  bas-relief,  un  vase  \ 
grec,  quelques  pierres  gravées  nous 
relraceul  Acteon  déchiré  par  ses 
chiens ,  ek  il  nous  reste  encore  plu- 
sieurs autres  monumens  qui  attestent 
l'.ii  l  des  anciens  j)our  figurer  ces  arii- 
niaiix.  lîoissard  a  })ublié  deux  slaliics 
de  chiens  d'un  beau  travail ,  qu'oxx 
trouve  au  Capitule.  Il  donne  aussi  la 
figure  dHin  grand  molosse ,  restaure 
jparGaTaceppi  ;  et  qu'il  pense  être  un 
ouvrage  de  Phidias.  Ce  beau  mor- 
ceau de  sculpture  se  trouve  actuelle- 
ment en  Ai^jleterre.  La  galerie  de 
Florence  possède  aussi  deux  belles 
statues  de  chiens,  et  le  prince Ohi^i 
eu  possède  une»  trouvée  A  Laurentu 
num.  D'autres  monumens,  tels  que 
les  figures  «gypliennes  d'Osiris.avec 
une  léle  de  cbieu  ,  celles  du  Cyno- 
céphale, quelques  monumens  grecs» 
tels  que  Scyila  ,  entourée  de  ses 
chiens,  si  terribles  aux  navigateurs  , 
nous  montrent  Tassociallon  de  la 
nature  du  chien,  avec  relie  d'un 
autre  animal.  Parmi  les  modernes , 
ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  à 
représenter  les  chiens  ,  soni  prin^ 
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Chiffre  ,eiitrelaremenl  cleletfrel 
initiales  du  nom  d'une  personne, 
'èt  <loi  sert  d'urnemeut  dàns  Tar- 
ëhitftftertt,  là  Mrruferîe,  U  ne^ 
'ihullerie  *  et  \t»  parterres  de  bals. 
•  n  y  à  des  vecuéils  gravés  de  ces 
chiffres  pour  enseigner  à  les  enlacer 
avec  pluîi  ou  moins  de  grâce.  Oa 
appelle  aussi  chifi'res  les  lettres  ini- 
«ialM  Oû  de  cotoTentiott ,  par  les- 
iiaenei  quelques  krtito  ont  désigné 
leurs  noms,  ytfy»  MonOoHaiimrs. 

Chiffres  ,  caractères  qu'on  plare 
âa-dessus  ou  au-dessous  des  notes 
de  la  basse  ,  pour  indiquer  les  ac- 
eords  ^n'ellés  doiveot  porfer.  QaoÎF 
pttrmf  oeto  duricâre^  il  y  en 
ait  plusieCirs  ^ui  ne  sont  pas  des 
khi^res  ,  on  leur  en  a  généralement 
donné  le  nom  ,  parce  que  c'est  la 
eorte  de  signes  qui  s'y  préseulu  le 
plus  fréquemment. 

'CBiiiiltls;  dahs  les  arts  on 
Honne  ce  nom  en  ^néral  aux  figu- 
res d'animaux  qui  n'existent  pas 
dans  la  nature.  Koyes,  duuii  mon 
Dictionnaire  Mythologique  à  l'ar- 
licle  Cttiifà&i,  l'histoire  de  ce 
Inonstn  ▼«inco  pur  BeUerophou. 

C^itonéb;  nom  d*ûn  air  de  flAfe 

d'une  danse  particulière  à  IKAtte, 
chez  les  Syracu-salns. 

CuttUR,  est  eu  musique ,  un  mor- 
ceau d'hamonie  cotnpléte ,  à  quatre 
parties  on' pins  ,  chanté  i-^la-fois 
par  toutes  les  voix  ,  et  jdué  par  tout 
Torchestre.  Le  chœur  s'appcloJt 
quelquefois  grand-chœur ,  par  op~ 
position  au  petu-chmur ,  qui  éloit 
^eulemeût  composé  de  trois  par- 
ties ;  savoir  deux  desttu  et  la  hame- 
çon ire  qni  leur  sei^roit  de  basMk'On 
faisoit  entendre  de  te^ps  en  temps 
'séparément  ce  petit  -  chœur ,  dont 
lu  douceur contrastoit  agréablement 
avec  la  bruyante  harmonie  do  grand. 
On  appeloit  encore  péiitrchœùr 
dans  1  orchestre  de  Tupéra ,  un  cer* 
1aîn  nombre  des  meilleurs  inslru- 
tuens  de  chaque  genre  qui  f  ormoicnt 


liA  pèlît  orchesire  parficntîer  ati- 
tour  du  clavecin  ,  et  de  celui  qui 
bat  la  mesure.  Ce  petit-chœur  éloit 
destiné  pour  les  accompagnemeni 
qui  denmndent  le  plus  de  délica- 
tesse et  de  précision.  Le  greutd^ 
chœur  étuit  formé  par  l'orchestre 
entier.  Cette  di»iriuclion  entre  lé 
grand  et  le  petit- choBur  n'ezisin 
plus  en  France. 

Chez  les  anciens  le  chœur  com- 
mença par  être  tont  dans  les  ipec» 
taclcs  grossiers  qui  dounérenî  hi 
première  idée  de  la  tragédie  fl 
finit  pnr  n'être  qu'un  accessoire  do 
la  tragédie  elle  -  n)énie.  Ce  choeur 
qui  dans  les  commencemeus  avuît 
chanté  des  hymnes  et  des  dithy- 
rambes en  l'honneur  de  Bucchnii 
dans  les  fêles  de  ce  dieu  ,  prit  pa^ 
la  s«iite  part  à  l'action  théâtrale  ; 
il  saisit  sur-tout  \m  repos  de  l  ac— 
tioa  t  pour  témoigner  ses  craiirleS 
on  ses  espérances,  pour  angmenleiF 
dana  Tame  des  spectateurs  Tun  ôd 
l'autre  de  ces  senlimens ,  et  ponir 
remplir  le  théâtre  d'un  grand  Hj>ec- 
tacle  ,  d'évolutions  religieuse»  el  de 
chants  mélodieux  ,  adaptés  à  la  plus 
heÛe  poésie.  Lorsque  les  Italienii 
entr^rlrent»  au  1 6*  siècle ,  de  faire 
renaître  la  tragédie ,  ils  y  joignireul 
des  choeurs  ,  à  l'imitation  des  an- 
ciens ;  et  dans  les  premiers  e&.sais 
du  mélodrame  ,  les  chœurs  formè- 
rent nne  partie  importante  du  speo- 
'tacle,  aussi  long-temps  que  le  sys- 
tème fa[bu]eua  y  fut  la  base  du  raé> 
lodrame;  maîslorsqu'Apostolo  Zeno 
et  Métastase  substituèrent  l'histoire 
k  la  mythologie  y  et  U  peinture  des 
passions  à  celle  des  objets  phy- 
siques on  de  la  nature  idéale,  Icii 
clicenrs  trouvéreni  moi  us  de  plact 
et  ne  furent  plus  employés  que  dans 
quelques  occasions  solennelles  ,  tel- 
les qu'un  sacrifice  >  une  fcte  ,  un 
triomphe ,  etc.  La  perfection  qu'ai- 
lei^irentla  mélodieetrartdùchant^ 
fixa 'bientôt  toute  Tatlention  sur  les 
airs,  les  duos ,  les  trios  et  les  qua- 
tuors t  oh  se  depioyoient  (oui  le 
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«ImrJM  des  voix  ,  toat  le  talent  dtf 

virtuoses,  el l'iniagitiation  des  com- 
po«ileurs.  Les  chœurs  qui  ne  puu- 
Toient  èlre  exécutés  que  par  des 
chantsiirs  médiocre» ,  furent  regar- 
dés comme  a»  bor»«d^fiBaTTe  iuu* 
lile  ;  tandis  qu'ils  disparoissoient  de 
la  musique  théâtrale  ,  ils  avuieut  ac- 
quis dau:>  celle  d'église  le  plus  haut 
degré  de  pcrfectiou.  Daus  les  églises 
«t  les  chapelles  de  presque  toute 
l'Italie  •  ea  eHiendoit  de»  mettesi, 
dee  effiœs  et  des  jnoieis  à  grande 
choeurs  ,  à  deux  ,  à  trois  cl  à  quatre 
chœurs  ,  où  toutes  les  recherches 
et  toules  les  dithculiés  de  l'art  dis- 
paroissoient  sous  le  charme  d'une 
compoeiUoa'facUe  et  d'une  ejcécar- 
'  lion  pai'faite.  Quand  les  Français 
empruntèrent  aux  Italiens  le  sys- 
tème fabuleux  de  leur  mélodra- 
me ,  les  choeurs  faisoient  aussi  en 
France  une  partie  importante  de 
ce  spectede.  Avant  Gluck ,  les  ac- 
teurs qui  chautoient  les  chosurs^ 
cloient  rangés  sur  deux  lignes  ,  et 
formoient  ,  le  long  des  coulisses  , 
quelle  que  fût  l'action  à  laquelle 
ils  .étoient  censés  prendre  part,  uji 
fbitUe  espalier  immobile.  U  étoil 
réservé  i  Gluck  de  donner  i 
cheeiiM ,  de  l'agitation  ,  de  la  pas- 
sion ,  du  mouvement ,  et  d'animer 
ceux  qui  les  chanloieut. 

Ch«u  r,  partie  de  i  église  où  se  tieit* 
■ent  les  prêtres.     Bohiam,  Smr. 

Choii:.  Cest  dans  duiqiie  art  la 
connois»ance  de  ce  que  la  nature  a 
fait  de  plus  beau  et  de  plus  convena- 
ble à  cet  art.  Plusieurs  artistes  ont 
»u  imiter  parfaitementla nature  daus 
les  tabieauK«  mais  il  en  est  qui  en 
«Mit  fait  «n  maurais  cfaoîx.  Ainsi 
le  itremier  choix^  pour  l'exécution 
d'un  ouvrage  de  l'art  ,  doit  être 
celui  du  sujet,  ensuite  il  faut  éga- 
lement être  soigneux  dans  le  clioix 
.dm  roostumes,  des  détails  «  «te. 

•Cfl«KAOiQUBs  (monumens)  ;  on 
ies  érigeoit  en  rhonneor  de  ceaaoc 
qui  avoient  remporté  le  prix  comme 
«bocages,        Grecs  avoient  deux 
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sortM  de  jenx ,  les  îens  fffmoas- 

tiqaes  dans  les  palestres ,  les  gym» 
nases  et  les  stades  ,  et  les  jeux  de 
théâtre  et  de  musique  pour  lesquels 
étoieut  destinés  les  théâtres  et  ies 
edéen.  Dans  les  jeux  de  musique, 
l'osage  yonloit  é  Athées  que  <;bft-  ' 
cune  des  dS«  tribus  de  la  ville  choisit 
un  chorals  ,  qui  se  chargeât  de 
surveiller  et  d'arranger  ces  jeux  à 
ses  frais.  Ces  chorages  s'ellorçoient 
é  TenTÎ  de  se  surpasser  l'un  l'au- 
tre •  et  celui  qui  j  éloit  déclaré 
Tâinqueur  obteuoit  pour  prix  un 
trépied  ;  c'étoit  de  tous  les  prix  celui 
dont  on  faisoit  le  plus  de  ras  ,  et 
il  éioit  regardé  comme  extrême- 
ment honorable  poui*  toute  U  fa- 
mille du  ▼atnqneur  de  TaToir  ob* 
tenu.  Ces  trépieds  étoieut  de  bronxet 
et  ordinairement  ils  éloient  Fou* 
vrage  de  ^^rands  artistes.  Le  vain* 
queur  éloit  obligé  d'exposer  publi* 
quement  le  prix  qu'il  avoit  obtenu. 
On  éleroit  à  cet  effet  nn  édifie* 
particulier  ou  bien  une  colonne t 
et  on  y  plaçoit  le  trépied  glorieu-i^ 
sèment  obtenu.  Dans  l'inscri^ilioii 
on  désignoit  le  chorage  et  l'époque 
à  laquelle  les  jeux  de  musique 
avoient  été  célébrés.  F".  TnériBns, 
Cet  «sage  de  jdistribuer  des  tré- 
pieds  comme  prix ,  exisloif  déjà 
dans  les  plus  anciens  temps  de  la 
Grèce.  Sur  l'Hélicon  ,  on  voyoit 
différens  trépieds  semblables  ,  dont 
•n  regardoit  ,  selon  Pansanias , 
comme  le  plus  ancien  ,  eâm  ac- 
cordé à  Hésiode  lorsqu'il  remporta 
le  prix  du  chaut  à  Chalcis  en  Eu- 
bée.  Echembfoliis  con.sa(  ra  à  Her- 
cule, à  Théhes,  un  trépied  qui  lui 
aToil  été  adjugé* comme  prix  d^un 
Aïombat  musical  à  Delphes.  Dans  la 
ville  d'Athènes  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  raonumens  choragiques  , 
et  il  y  avoit  une  rue  particulièrw 
qu'on  nommoit  la  rue  des  trépieds. 
Quelques-uns  de  ces  monumens  se 
sont  conservés  jusqu'à  présent,  tel 
est  le  monument  cAimi^uê  de  Ly^ 
sicmtês  appelé  communément  ia  < 
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kuUerm  de  J}émo»thène ,  le  monn- 
sneut  de  ThraBylluf  et  de  Thni»y~ 

dès,  et  quelques  colonnes,  qnitons 
ae  trouvent  dans  Ja  rue  xneutionuée 
'  par  Pausanias. 

Le  monument  choragique  le  plus 
snagniiique,  el  celui  qui  a  le  plus 
d'ornemens  /  est  donc  oelui  deLyiû- 
crate.  Il  est  placé  sur  un  soubasse- 
ment élevé  ,  consli  uit  en  grandes 
pierres  de  taille  ,  auquel  on  peut 
monter  au  moyen  de  quelle  mer* 
chee.  An-deMOft  decesoabeBienient 
«'élève  un  bâtiment  roud  compoié 
de  six  colonnes  d'ordre  corinthien  ; 
l'intervalle  d'une  colonne  à  l'autre 
est  rempli  d'une  cloison  eu  dalles 
de  marbre.  Au-deetni  de  cet  co- 
lonnes est  pUcée  nue  coupole,  da 
milieu  de  laquelle  s'élère  une  fleOT 
dont  les  feuilles  s'épanouissent  vers 
trois  côlés  ,  et  c'esl  sans  doule  là 
qu'éloit  placé  le  trépied  que  Lysi- 
crale  reçut  comme  prix  lorsqu'il 
fut  chorage.  Les  colonnes  saillent 
de  plus  de  la  moitié  de  leur  diamètre 
sur  les  dalles  de  marbre  qui  for- 
ment la  cloison  d'une  colonne  à 
l'autre  ;  elles  ont  des  bases  atiiques 
«t  le  fÂt  est  cannelé;  lee  «biipi- 
teenx  sont  très- bien  composée  et 
travaillés  arec  beaucoup  d*cléf(ance , 
ils  s'écarlent  sous  plusieurs  rapports 
du  chapiteau  corinthien.  Les  ditllcs 
de  marbre  qui  occupent  les  entrcco- 
loimemens  sont  unies»  i  l'exception 
d'an  trépied  en  relief  dont  elles  sont 
ornées  a  la  partie  supérieure.  L'ar- 
«jbilraTe  I  scp.irèe  en  trois  bandes, 
|)orle  aneinscripliou  eu  trois  lignes, 
^out  voici  la  traduction  :  LywnUe 
«fe  Qicyne  »fiU  d$  LyUMàtê»  a»oit 
la  dépense  du  ehœur.  La  tribu 
.  AcamarUide  avoit  remporté  le  prix 
par  le  chœur  dea Jeunes  gens.  'Ihéon 
^toil  le  joueur  de  flûte.  Lysfiadea . 
aUténien  ,  éloU  le  poète,  Evaenete 
^archonte*  Evaenete  a  été  arcbonle 
4' Athènes ,  la  deuxième  année  de  l« 
CSi''  ulympiadct  355  ans  avant  l'èra 
vulgaire  ,  au  lernp^  de  Démoslhène, 
.  i4'JSsckiiie4  de  Mouandire^  de  Dio- 
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gène  ,  d'Epicnre  •  do  2Sénon ,  d» 

Lysippc*,  de  Praxitéles,  d'Alexan— '. 
dre-le-Orand  ,  siècle  égalemcut  cé- 
lèbre par  la  philosopliie  ,  par  l'ex- 
pédition de  ce  conquérant ,  et  j^ar 
les  beanx-arls.  La  frise  est  ornée 
de  ba»>reltefs  très-bien  traTaillée  « 
qui  représentent  l'histoire  de  Bao» 
chus  el   des  Pirates  tyrrhéniens. 
L'extérieur  de  la  coupole  est  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'art  «  et  lui 
donne  Fair  d'être  converte  de  feuil» 
les  de  laarier.  On  y  remerqœ  en> 
core  trois  grandes  volutes  de  fleurs; 
el  tout  autour  elle  est  garnie  d'or- 
nemens terminés  en  volutes.  Ce 
mouunienl  est  appelé  vulgairement 
la  Xmtteme  de  Détnùeffdm,  parce 
qn'one  fausse  tradition  avoit  fait 
croire  qne  ce  célèbre  orateur  se 
retira  dans  ce  lieu  pour  s'exercer 
librement  à  l'art  de  la  déclamation  ; 
mais  outre  que  celle  tradition  est 
démentie  par  rinscription  ,  Flutar^ 
que  dit  que  le  lien  on  Démosihéno 
s'enferma  pendant  trois  mois,  étoit 
soulerrein  ,  tandis  que  celui-ci  étoit 
au  contraire  fort  élevé  au-dessus 
du  sol  par  sou  soubassement  ,  et 
trop  petit  d  ailleurs  pour  cet  usage, 
lie  style  élégant  el  original  de  Tar- 
cbiteciure  et  de  la  sculptnre  qni 
l'enrichit ,  la  hardiesse  de  son  exécu- 
tion ,  faisoient  désirer  depuis  long- 
temps aux  artistes  la  reprudutlion 
de  ce  chef-d'oeuvre  ;  mais  des  des^ 
ains  ne  anffiaoient  pas  pour  assigner 
à  la  sculpture  son  véritable  caraé* 
1ère.  Un  amateur  célèbre  par  ses 
connoissances ,  son  goût  el  ses  voya- 
ges, le  C-  Choiseul  Goufiier,  avoit 
fait  exécuter  à  son  retour  de  Grèce  ^ 
el  pour  sa  galerie  de  modèles  d'ar» 
chitcciure ,  plusieurs  détails  pré-* 
cieux  de  cette  sculpture  ,  tels  qu« 
les  chapiteaux  et  rcntablcment  en- 
tier par  le  C.  Mezirres  ,  lutbile 
sculpteur,  sur  l'ouvrage  de  Stuart  , 
oà  ils  sont  soigneusement  rendus 
en  gravure  ;  cet  amateur  profila  de- 
puis de  sou  séjour  à  Cunstantino- 
fie  es  qiudité  d'ambassadeur  dm 
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FnB(0  f  pour  envoyer  de  nonreati 

àes  articles  dans  la  Grèce:  il  invtla 
le  C.  Fauvcl  à  mouler  les  belles 
ftculptiires  d'Alhènes,  et  lui  en  pro- 
cura les  moyeui».  Cet  artiste  au— 
joard'hui  correspoudiint  de  Tiiulitut 
national ,  et  qui  vient  d*étre  nommé 
itgent  commercial  dans  cette  même 
capitale  des  af ts ,  parvint  à  se  pro- 
curer des  plâtres  précieux  des  par- 
ties les  plus  délicates  de  celte  sculp- 
ture ,  et  ce  sont  ces  plâtres  qui  out 
fourni  aoz  archileclei  Legrand  et 
|lfolinos,  l'idée  de  reproduire  ce 
monument,  et  le  moyeu  de  le  faire 
exécuter  eu  terre  cuite  avec  la  plus 
parfaite  exactitude ,  et  de  la  mèine 
grandeur  que  l'original ,  dans  la  ma- 
ttofaclore  des  OC.  Tralrachi  frères , 
qni  n'ont  épargné  ni  soins  ni  dé- 
penses pour  donner ,  à  ce  modèle 
en  grand»  toute  Imperfection  dé- 
sirable. 

.  I/e  préfet  du  département  de  la 
Seine  »  frappé  du  bon  èflbt  de  ce 
monoment  en  visitant  la  manufao 
ture  de  poëlerie  dtte  CC.  Trabuchi 
frères  ,  a  désiré  consacrer  au  public 
ce  gracieux  modèle  de  l'architerlure 
des  Alhéuieus  ,  et  la  destiné  à  dé- 
corer une  fontaine  publique  an 
centre  du  nouveau  marché  qnW 
établit  sur  le  terreîu  des  Jacobins 
de  la  rue  S.  Honoré.  Ce  modèle  a 
élc  cunslruit  au  milieu  de  la  cour 
du  I»uvre  avant  Texposiliou  des 
productions  de  Hodostrie  française 
qoi  y  a  en  lien  pendant  les  jours 
complémentaires  de  Tan  lo.  Le 
modèle  en  terre  cuite  érigé  dans 
la  cour  du  Louvre  est  conforme 
à  l'ori^iual  grec  «  à  ces  dUTérences 
près  qu'ici  les  colonnes  sont  isolées  » 
au  lieu  qu'i  Athènes  »  comme  on 
Fa  déîà  dit,  elles  étoient  engagées 
dans  une  cloison  de  marbre  qui 
fermoil  tout  Pédifice.  Le  trépied 
qui  en  courounoit  le  sommet  n'e- 
xiste plus  ;  la  forme  de  «loi  qui  se 
.  Toyoïl  sur  le  modèle  exposé  dans  U 
cour  du  Louvre  ,  a  été  prise  dans 
4bi  hfti>reUefs  qui  d^connl  aii|j[oar« 
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d'haï  la  cloison  de  marbre  de  Védi* 
fice  d'Athènes.  I>s  griffons  qui  soUT 

tiennent  les  volutes  du  fleuroa  » 
sont  aussi  de  rcslauralion  ;  comme 
ou  ne  connoit  pas  la  forme  des  ac- 
cessoires qui  uuissoienl  les  consoles 
du  petit  dôme  avec  ces  volûles  dii 
fleuron ,  accessoires  dont  quelques 
arrachemens  attestent  cependant 
l'exisleuce  ,  on  a  cru  pouvoir  y 
placer  ces  animaux  chimériques  que 
les  sculpteurs  grecs  out  employés 
tant  de  fois ,  e^  qui  se  rencoirireut 
aussi  parmi  lès  attributs  de  Bacchus» 
comme  ils  se  trouvent  parmi  t;eux 
d'Apollon.  Stuart  dans  le  premier 
volume  de  ses  jintiquities  oJ\4ihens 
a  daaué  la  figure  de  ce  monument 
tel  qu'il  se  trouve  i  Athènes*  Oa 
peut  voir  la  gravure  du  modèle 
érigé  au  Louvre  dans  le  premier 
numéro  de  la  Décade  philosophique 
de  l'an  xi. 

Le  monument  clioragique  de 
Thrasyllus  et  deThrasyclès  est  taillé 
dans  le  roc  à  la  partie  méridio- 
nale de  l'Acropole  ;  il  sert  aujour* 
d'hui  d'église.  Sa  façade  antérieure 
consiste  en  trois  pilastres  sans  cor- 
niches ,  et  dont  les  chapileaux  re»' 
semblent  k  celai  de  Tordre  dori* 
que*  Entre  ces  pilastres  il  y  a  vu  il 
deux  grandes  ouvertures  ,  mais  qui 
sont  murées  acluelleiueul  à  ["excep- 
tion d'une  petite  porte.  Ces  pilas- 
tres supportent  un  entablement  dont 
la  frise  est  ornée  de  conrmines  de 
laurier.  Au-dessus  de  trois  marches 
placées  au  milieu,  il  y  a  une  statue 
assise  ,  elle  est  d'une  gi'ande  beauté, 
mais  elle  a  bien  souffert  par  le 
temps.  Sur  l'architrave  ou  lit  une 
inscription  qni  fait  conhoilre  la 
destination  de  l'édifice  et  le  nom 
de  son  auteur ,  ainsi  que  le  tempa 
de  sa  construction. 

Afin  de  rendre  l'érection  de  ces 
monumeus  moins  dispendieuse  »  on 
se  egntentoit  fort  souvent  dTêlever 
nne  colonne ,  sur  le  chapiteau  «  de 
laquelle  on  plaçoit  le  trépied  ;  c'est 
4i|uk  «ncoie  que  cben  le8»GreGa.m 
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employôît  étÊ  colonnes  comménio- 
numeDS  «épulchraus ,  en  y  plaçant 
des  vaiies  oo  des  s  aluer.  On-  t'oit 

encore  de  semblables  ruiunnes  à 
Aliènes  sur  le  rocbcr  de  l'Acropole , 
au-dessus  du  niaiiunieut  de  Tbra- 
«yllus.  On  y  Iruuve  deux  moQa— 
itaena  isolés  de  grandeur  et  de  gros- 
âeur  difii^renles ,  qui  par  cette  raison 
ne  peuvent  pas  avoir  appartenu  à 
un  é-lif;re  ,  mais  qui  selon  toutes 
les  upjjai  t  nc' s  éluient  des  moiiu- 
Ineas  choi  a^iqucs  et  destinés  à  sup- 
porter des  trépieds.  On  peut  en  Toif 
les  figures  dans  lè  second  Tolome  des 
j4ntîquitéH  d  ÀUiènes  par  Stoart. 
Celle  (Irstinati  >n  devient  eii-^ore  plus 
vrai.somblal;lc ,  lors'j  Ton  f  iiuhhci  ve 
les  chapite  lUX  ,  qui  suul  d'une  for- 

*  me  parliculière  et  ont  trois  faces  * 
ainsi  qne  le  fleuron  placé  sur  la 
coupole  du  monument  cboragiqne 
de  Liysicrales.  On  y  remarque  en- 
core, ainsi  quedms  ce  dernier, 

•  cur  chaque  coin ,  un  trou  qui  ser- 
Toit  vraisemlilablement  à  fixer  le 
trépied. 

Choral;  on  appelle  ainsi  un 

chant  très-simple  ,  qui  ne  consiste 
qu'en  sons  priiK  ipau?c  .sans  aucun 
ornement  ou  agrément ,  et  dont 
le  mouyemenf  eat  lent  et  solennd. 
Il  est  destiné  à  être  chanté  dans  les 
églises  par  rassemblée  enlicre.  On 
l'appelle  aussi  cliani    Gr/gorien , 
parce  qu'on  attribue  son  inliodur- 
tion  au  pape  Grégoire -le -Grand. 
£u  France  on  le  connoit  principa- 
lement  soua  le  nom  de  ptaifufhtmt/ 
les  Italiens  rappellent  ctmto  ferma 
cl  canfo  piano ,  et  les  Espagnols 
canio  llarto.  C'est  le  chant  le  plus 
simple  qu'il  soit  possible  d'imagi- 
ner,  et  il  convient  sur— tout  aux 
nêdilattons  «t  aux  sentimens  doux 
et  paisibles  qui  forment  ordinai- 
rement le  caractère  des  chants  d'é- 
glise, n  est  en  étal  d'émouvoir  pro- 
fondément,  cl  paroit  eu  eflcl  beau- 
coup mieux  convenir  à  des  sensa- 
tions tranquilles  que  le  chant  fignré 
XBéliflDialique.  Dans  les  anciens 


temps  ce  chant  n'étoit  composé  qu^ 
pour  «fie  Toix  ;  les  anciennes  mé^ 
fodies  sont  proprement  ce  qu'on 

appelle  canins  jtrmus.  Aujourd'hui 
on  compose  le  plain-chant  ou  le 
choral  toujours  à  quatre  voix  ;  et 
chacune  est  une  voix  fondamentale. 
C*est  ce  qui  rend  très -difficile  dtf 
composer  un  "haa  plain-diant,  4 
quiconque  n'est  pas  bon  harmo- 
niste; car  la  moindre  inexaclitndt? 
devient  sensible  par  sa  marche  lento 
et  imposante.  Le  meilleur  plain— 
chant  parolt  être  celui  qui  est 
plus  simple ,  qui  procède  par  d^ 
petits  inlervaltes  diatoniques  ,  et  . 
dans  lequel  il  y  a  peu  de  disao^ 
nances. 

Choreion,  nom  d'un  air  de 
danse  des  anciens.  ' 

CHORéoRA^ais;  on  appelle  ainsi 
l'art  d'écrire  la  danse  a  Taide  de 

différens  signes  ,  comme  on  écrit 
la  musique  à  l'aide  de  f5i;ures,  ou 
de  caractères  désignés  par  la  déno- 
mination de  notes.  Four  décrire  une 
danse  arec  tous  ses  détails  et  d*nn# 
manière  claire ,  il  faudroit  indi<^ 
qner  ,  i  ^.  le  chemin  que  doit  pren- 
dre chaque  danseur,  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  figure;  2**.  les  porlioji» 
de  ce  chemin,  qui  appartiennent 
â  chaque  mesure  de  la  musique;' 

les  portons  plus  petites  de  U 
mesure ,  c'esl-à-dire  ce  qu'il  y  a 
a  faire  sur  cliaque  note;  4**.  le» 
positions  des  pieds ,  des  bras  et  du 
corps;  .5^.  les  monvemens.  Il  faut 
donc  avoir  des  signes  particulier» 
pour  indiquer  chacun  de  ces  ob» 
jets,  n^i'est  pas  difficile  de  mar- 
quer la  figure ,  et  les  différens  mem- 
bres dont  elle  est  composée  ;  parce 

Su'on  peut  désigner  le  cliemin  par 
es  lignes.  Poor  comprendre  corn* 
ment  les  autres  signas  ont  pris  ori» 
sine  ,  et  coinmenf  on  est  en  état 
d'exprimer  par  cnx  toot'ce  qui  est 
nércssaire ,  il  faut  observer  que  les 
élémens  de  la  danse  sont  les  posi* 
iiwts  d8»  pieds,  celles  dtê  bnUg  les 
iiiouçênunê  sans  eliangeffleiit  d» 
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gem^lift  de  place  ,  uu  les  pas.  Tout 
ceq  it  !i«  al  à  ces  dijréieai.  tléuieus 
duil  èit  e  su.s(  rptible  d'élre  indit^ué 
par  des  aiguës  ;  outre  cela  il  faut 
^Me  U  Ttlesse  avec  laquelle  oii  doit 
exérulcr  ces  inuuvemeiis  soil  iiidi- 
<^uée.  On  a  inventé  des  si:;ncs  dé- 
termines pour  rliarun  de  Ces  clc- 
nens;  par  reuscuiUIe  de  ces  signes 
1^  d^nse  entière  devient  aiisfii  in- 
telligible ,  qa*an  air  4e  mumoe  le 
^QvieDt  po^r  le  musicien  à  raiae  dee 
qQtey*  Cet  art  a  été  inconnu  aux  àn> 
ciens,  ou  ne  nous  a  pas  été  transmis. 
TifoiNET  A^BKAU  »  chanoine  de 
X«<<u£res,parotl  avoir  donné  la  |>re- 
niera  idée  de  cet  art  dantanTVaité 

Jii'il  a  publiç  en  i588 ,  sous  le  titre 
* Orchésf^pnsphie.  11  écrivoit  au- 
dessous  de  chaque  note  de  Tair ,  les 
xnouvemeiis  et  les  pas  de  danse  qui 
lui  paroissuiei^t  convenables,  m^i» 
i|  ne  ^onpe  |wâ  4e  «igneç  pour  la 
l^ra  et  les  antres  élémens  de  ia 
^Ose*  PkaUcHamps  donna  ensuite 
uoe  forme  nouvelle  à  la  cliorégro 
fthie  ,  el  pei  fet'lionna  rébaiiche  in- 
g^niçq^e  du  Thuinet  Arbeau.  i\  trou- 
va le  mojeii  4*icrire  le»  pa3  par 
4^9  sif^oea  ansqnels  il  altacba  une 
^g||^ficalio^  et  une  valeur  différen* 
tp»  ,  et  il  fut  déclaré  l'invenleur 
«le  cet  art  par  arrêt  du  parlement. 
J^iiL  iLL^ËT,  maître  de  danse  à  Taris, 
[|*ycct(pa  au^i  de  cet  ari.  Il  publia 
Wt  QnYfaie  ii|lita]é  :  Ckorégraphia 
5in  rArt  ttéûfvie  la  doMse  par  co- 
ractere» ,  Ji^x^9  et  aigttes  démon^ 
*tratifs  .  etc.  La  seconde  édition  de 
Cfit  VUVr^e  parut  eu  1701.  Daiia 
cet  ouvrée  ,  Feuillet  8*altribuç  ex> 
fliiaiveoient  Tinrention  4*  Cet  art; 
aiaia4*aittres  lacvuseal^'ATOtr  TOlÂ' 
celle  idée  à  Beauchaoïps. 

Chorion,  nom  d  un  air  de  n)usi- 
que  qui  9e  chantoit  en  l'honneur  de 
ii  m^e  (ics  çUeux,  et  qui,  dit-on, 
iai  tOTeulé  p^r  lePhrygieu  Olympe. 

Cfiosmvs  :  npoi  ^lyif»  #«irte  4» 
04le  4ifnt  o«  »çiH»mjiigB»it  kl 


C^Qtf^fr^  •  cbauieuj:  904  ebant^ 
dam  l.e«  clioeurs  de  l'opéra  ,  ou  dann^ 
ceux  des  motels  au  concert  spirituel 
et  dans  les  églises.  Quelques  mu— 
sicicnj»  élra^ig^ra  appliquent  eucor^ 
le  nom  4e  ehomtê  \  on  petit  in.«tri|,v 
ment  destiné  à  4oniier  Is  ton  pemr 
accorder  les  patres. 

CuuROBATEs  ,  OU  CpAs  ,  instru- 
ment qui  selon  la  descriplion  do 
yilruve  a  voit  quelqi^e  lesseviblance 
avec  celui  que  noua  comioisao^  ' 
sous  le  Qom  de  niveau ,  à  ccjla  pré^ 
qu'il  y  avoit  deux  plombs  ou  poi4s* 
Ou  se  scrvoit  de  cet  instrument  pour 
s'assurer  de  la  chute  de  l'eau  dau*. 
les  aqueducs  ,  ou  de  celle  qui  éloi^ 

4es(inéc  pour  y  être  condnile* 
CBOitoi;»ipAscAZiB  ;  maître  da  * 

cbopur ,  qui  bat  la  mesure ,  qui  con«  . 
doit  la  danse  et  le  chaut.  XttA  laUo^ 
rappeloieiit  prœcentor. 

CuoRoo-RAPHiqu^^  ancien^ 
4^gnoieAt  par  ce  nom  def  f^^Vr 
U»es  qai  représenifnl  des  pyysa-* 
ges,  àù  vues  .  des  vallées,  e|c. 
chorographe  éloil  ce  que  nous  ap* 
pelons  aujuurd  bui  tui  ^^aagislt^ 
Foy.  Paysage. 

CaQEus ,  fajur9  c^çni»,  c*cst  ré- 
péter en  cbcsar  à  l'onisf^n  ce  qui 
vient  d'être  chanté  à  TOix  seule. 

Chuksb  ,  ChrÉsis  ;  une  des  par-^ 
lies  de  l'aucieune  Mélopée  ,  qui  ap-^ 
prend  au  compositeur  1  art  de  co^^ 
duirc  la  ^dulation»^on-seulemen| 
diatoniqiwiiient,  4^  tous  lef. 
genfcSf  par  tous  le*  intervalles  con^^ 
>oints  et  disjoints ,  et  pi|r  tOHte| 
sortes  de  mouv^en». 

Ch  ROMA  ,  terme  grec ,  qui  signifie 
çQiiiet^r  et  qui  çulre  souvent  d^nf 
1»  cqwpofition  d*a«trfa  terapMt.  f^* 
MoMQcsaoïM  »  PObYCQSOUS. 

Chromatique,  genre  demusiquf 
qui  procède  par  plusieurs  semi- 
tons  consécutifs.  Ce  mot  vient  di^ 
grec  chroma,  qui  sigiii&e  opt^/Is^r» 
aoit  parce  qu^  les  grece  «i^rqiiçiinf 
ce  genre  par  4ee  caractères  rouge» 
ou  diversement  colorés  ;  spit  ,  c|^~* 
|gi»t  q.Me)a«M^  aHli»uf«#  faiçf  ^ 
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le  genre  chromatique  eat  neyen 
entre  les  deoK  aulies/  comme  la 
rouTenr  est  moyenne  entre  le  bl  nic 
et  le  noir  ;  ou ,  selon  d'autres .  pai  re 
que  ce  genre  varie  et  emliellil  le 
Utatontqoe  par  aet  aemi-loiui  »  qui« 
font ,  dans  la  musique ,  le  même 
effet  que  la  variélé  des  couleurs  pro- 
doit  dfjns  la  peinlure.  Boère  attribue 
à  Tiinolhco  de  Milet  rinveniion  du 
^enre  chrotnatique  ;  selou  Athénée 
elle  esl  dae  i  Epigoune.  Arîstoxdne 
divise  ce  f^re  en  trois  espèces, 
qu'il  appelle  molle ,  hemîoUon  »  et 
Ionien  m.  Pfolémée  ntî  divise  ce 
même  genre  qu'en  deux  espères, 
molle  ou  anticum  ,  qui  procède 
|>ar  de  pins  petits  inler^les ,  et 
intenêum ,  dont  les  iuterr-alles  sont 
•  plus  grands*  Au;onrd*liai  le  genre 
chromatique  consiste  à  donner  une 
telle  marche  à  ia  basse  funda men- 
tale, que  les  parties  de  l'harmonie, 
ou  du  moins  quelques-unes ,  puis- 
sent proréder  par  semi-tons ,  tant 
en  montant  qu'en  descendant. 

Chromatique.  T^oy.  Cot/ORIS. 

CiinOME;  on  nommoil quelquefois 
chrome ,  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement dïexe.  0atts  ce  sens  on  disoit 
chrome  simple,  chrome  double, 
chrome  triple;  ce  qni  lerienl  à 
dîèze  en  harmonique  mineur,  dièze 
«  hromalique  ,  et  dièze  en  harmo- 
nique majeur.  Ce  mol  chrome  vient 
du  mot  grec  chroma ,  qui  signifie 
couSeur.  En  Italien-  une  croche  se. 
nomme  chroma  .  parr  e  qu'un  la 
iignre  avec  une  bl  uiclu^  colorée. 

CuROMi:.  T'oy.  Couleur. 

CnnoNOMKTRK  ,  nom  générique 
des  instromens  qui  serrent  i  me- 
flinrer  le  temps.  Ce  mol  est  composé 
•    de  deux  mois  grecs ,  qoî  signifient 

iemjnt  et  mesure.  En  ce  sens ,  les 
montres ,  les  horloges  sont  des  (  hro- 
nomèlres.  Ou  a  appelé  en  parti- 
culier cbronoméires ,  quelques  iu- 
ftmmens  qu'on  avoil  imsginé  pour 
déterminer  eacactement  les  mouve- 
mens  en  musique  ,  afin  de  conspr- 
vcr  par  ce  moyen  plus  faciiemeut 
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le  Tiet  mooTemeui  des  airs ,  sans 

h  quel  ils  perdent  leur  caractère, 

et  qu'on  ne  peut  connoîfre  ,  après 
la  mort  des  auteurs  ,  (\\\c  par  uno 
espèce  de  tradition  fort  sujette  k- 
s'éteindre  ou  a  s'altérer.  M.  BftcK-' 
MANN  a  donné  une  histoire  de  Tin-' 
Tention  du  chronomètre  dans  ses 
Essais  sur  les  inventione  et  les  dé» 
couvertes ,  en  allemand. 

CiiROTTA  ,  espèce  d'instrument 
anciennement  usité  par  les  Anglais, 
qui  lelkommoient  erowde,  Ducange 
veut  que  ce  fut  uiie  espèce  de  flûle* 
ou  une  crotale. 

CHRYSKrKCTBUM  ;  quelques  au- 
teurs regardent  le  chryseleclrum  d© 
l^ine  comme  une  espèee  de  clu  y- 
solithe ,  mais  te  passage  ou  cet  àa-> 
teor  dit  que  le  chryse'erirum  a*en-' 
flamme  pnr  le  ronlacl  du  feu  ,  prou- 
ve que  celle  substance  est  une  es- 
pèce de  fiuccin  dont  la  couleur  , 
d'un  Jaune  doré,  approche  de  càHe: 
de  la  chrysolithe. 

Chrysobervt.lus  ,  gemme  qni 
ne  difTère  du  hen  Hiis  ou  de  l'aigue- 
marine  ,  qu'en  re  que  sa  couleur 
verte  tire  un  peu  sur  le  jaune  e.t  le 
bleu  de  ciel ,  ce  qui  ett  1rèspagréft« 
ble  aux  yeux.  Théopbrasle  u>a 
fait  pas  mention  ;  Pline  en  parle  avee 
quelques  détails.  M.  Hriickmann 
et  Hill  dans  leui*s  observations  sur 
Théophraste  ,  ont  recueilli  tout  ce 
qu'il  y  a  à  dire  sur  la  pstrie,  ta' 
nature ,  les  propriétés  •  etc.  de  cette 
pierre,  qui  a  été  employée  comme* 
les  beryllus  A  la  gravure,  y.  Aigus*' 

MARINR. 

CnRYsoLAMPis;  lesaociens don- 
noient  ce  nom  à  la  topase  on  à  leur 
chrysolithe  ,  lorsque  celle  gemme 
éloit  d'une  couleur  scintillante* 

CHRVSOLiTHn  ;  la  pierre  appelée 
ainsi  par  les  naturalistes  modernes 
est  une  gcmmo  d  un  jaune  verdàtre  » 
msis  le  caraiidtere  de  la  couleur  étant 
reconnu  pour  tnsnflfisant ,  ne  peut, 
pas  seul  la  faire  distinguer ,  car  on 
a  appelé  aussi  chrysulithe  ,  le  saplvic 
jaune  et  la  topase  d'Orient  lors'*' 
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qu'elle  tire  sur  le  jaune  et  toutes 
Im  pierrei  ^etle  que  fât  leur  u»« 
lare ,  poonra  que  leur  couleur  fât 
d'un  îaune  verdâtre.  Mais  noire 
chrysoliltie  nVst  pas  relie  que  les 
aiirieiis  appcloit'nt  ainsi.  Ce  mut 
signifie  pierre  d'or.  Il  puroil  con- 
stant que  la  chryaoUthe  des  anciens 
éloit  nuire  topase»  PÏine  fait  de 
cette  belle  pierre  une  description 
qui  ne  permet  pas  d'en  douter.  Sa 
couleur  el  son  étal  convicnnenl  par- 
faitemeiit  au  nom  qui  lui  a  été  im- 
]M>sé.  'Nos  plus  belles  lopases  sont 
celles  d*Orient  »  c'est-à-dire ,  celles 
qui  Tiennent  de  rinde,  el  ce  sont, 
selon  toutes  les  apparences,  ces  mê- 
mes chrysolilhes  que  les  anciens 
Tecevo|pnt  par  la  vuie  de  T^thio- 
pie  qut  ftoit  alors  TentrepAt  da 
commerce  des  part  ies  les  plus  orien- 
tales de  TAsie.  Ce  qu'on  appelle 
topase  dti  Brésil  diffère  bien  de  la 
lopase  (1  Orient  par  la  pesanteur. 
La  topase  de  Saxe  est  beaucoup 
noina  dure  qne  la  topise  da  Brésil 
qui  Tentame.  Le  C.  Lamellierle 
rappelle  chrysobéril  on  bértl  jaune 
(  Poy,  Topase  ).  Le  nom  de  chry- 
solithe  n'est  pa-s  le  sctil  que  les  an- 
ciens aient  donné  à  la  topase  ,  ils 
loi  en  appliquoîenf  enoora  «Paatres, 
qui  tous  a  voient  rapport  à  aa  cou- 
leur dorée.  Pline  parle  d'une  pierre 
qu'il  appelle  chrysophiê  ,  c'est-A- 
dire,  vert-doré,  comme  la  peau  de 
quelques  serpens  ;  c'est  peut-être 
noire  dirysolillte,  qui  en  eflRst  est 
d*on  îaune  rerdâtre.  Pline  parte  en- 
•  core  d'âne  cbrysolitlie  vitreuse  et 
Mfraoée  ,  semblable  à  celle  qu'on 
iniitoit  en  verre.  Cétoit  notre  hya- 
cinthe, yoy,  ce  mot. 

CiiftTaoPHia.  y.  OHKTaottmiK. 

CmnraoFRASBï  on  noanse  «iasi 
la  prase  lorsqu'elle  est  d'un  vert 
janue  {P^oy.  Prasb).  Pline  décrit 
une  pierre  qu'il  appelle  topase  et 
qu'il  dit  avoir  clé  découverte  dans 
«no  lie  de  la  mer  rouge  ,  laaia  elle 
n'a  ancua  des  caraelèrea  dia  piervea 
^récieoae».  8a  aoalear  d*iio  w4 
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poreau  approche  de  celle  qui  pour 
cette  raison  a  élé  iMunniée  chry- 
soprase.  0#  peut  croire  que  celle 
pierreéloit  un  spath  fluor  vert, parce 
qu'elle  fournissuit  d'assez  gros  mor- 
ceaux. La  statue  d'Ar.sinoé,  épouse 
de  Ftolémée  Fliilddelphe  ,  qui  en 
aToit  été  faite ,  avoit  quatre  coudées 
de  hanteor;  outre  cela  elle  éloil 
tendre  et  soufiroit  la  râpe  comme 
le  marbre,  et  il  n'éloit  pas  besoia 
d'autres  outils  pour  la  travailler. 

Chute  ;  agrément  du  cbant  et 
daa  inslminena ,  qui*  ne  diffère  de 
raeeeBt>qn*en  ce  qu'il  se  lait  d'une 
note  à  une  antre  plus  haute  ou  plus 
basse  :  on  marquoit  autrefois  cet 
agrément  par  un  petit  crochet  ;  à. 
présent  on  le  note  tout  du  long 
quand  on  le  reaf.  Selon  Loui*ii» 
dans  ses  éiémena  de  musique ,  la 
chute  une  inflexion  de  la  voix 
d'un  son  fort,  ordinaire,  â  un  petit 
son  phi  s  ba.s. 

CuuTE  ,  raccordement  de  plu- 
sieurs lerreina  inégaux  «ponr  qa*on 
poisse  aisément  se  tnmaporler  des 
uns  aux  anirea»  11  se  fait  par  des 
talus  ,  glacis  ,  ou  perrons. 

Chute  d'kau  ,  pente  ou  égoûl 
d'un  toit;  pente  d'une  conduite  de- 
pnia  la  réaamoir  jusqu'au  jet ,  qui 
est  an  centre  d^in  baMÎn. 

ChUtb  ns  FasTONs  ,  n'omifi* 
MENs  ,  etc.  ce  sont  des  bouquets  peu- 
dans  ,  composés  de  fleurs ,  de  fruits  , 
et  du  divers  feuillages.  On  les  place 
«lana  le»  panneanz  »  on  anr  des  mon- 
lans  qn'on  ne  multiplie  aouTent  qiie 
pour  les  recevoir. 

Ciboire,  édifice  isolé,  composé 
d'une  voûte  ogive,  portée  sur  qua- 
tre colonnes,  et  ouverte  par  qua- 
tre arcadas.  Le  mot  ciboire  (  eibo* 
Won)  ainifieit  proprement  une  cer- 
taine ftnA*JB^}^\e  »  ainsi  que  la 
gousse  qui  la  reufermoii ,  c'étoil  la 
semence  de  la  Nymphéa  Lotus  ou 
NeluNibo.  Lies  feuilles  de  ce  végé- 
tal aervoient  i  faire  des  eonpeaem* 
ployéesdans  les  festins,  el  faites  en 
eÂne  ;  faienlAtle  nom  dacséotfvpaim 


■ 


fBê              cm  Gît 

k  toutes  les  auires  coupes ,  ef  comme  lieu  cTeux  coi  toil  une  croix  ete  7$ 

la  voûfe,  dont  nous  pat  iuns,  pré^eu-  livres  du  même  mêlai ,  eL  toute  éliii- 

loit  une  £orme  cuuic^i*,  qu  t  cdaiilede  iiierreiie»  le»  |)lua  raref 

ce  mut  y\à\  4a  grw  iffttfti* ,  qn»  C9lKMrM.flo|e«t  prjp«^  de  et 

V0atdiTttM|0S«^«ivA«««tMne4Mrir  4«i  pnntinrw*        statues  éiaiimt 

gîne  paroit  micur  convenir  a  l'u-  ])Iacées  sur  les  arrs  des  voùtea  ,  et 

•agc  du  ciboir€  chez  les  premiers  les  peintures  ornoiexit  les  rideau^c 

uhrétieiis  qui  en  cuuvroieut  l'auiel  qui,  eptrç  le? roiouoes,  (ombuieut 

•l  ks  cho^ieâ  saïulet  ^  4«  «orto  qiif  4»  ç^ifuiftie»  jfvisquef  far  le  40I ,  «t 

c'élott  poqr  «asce  qn»  r«p«lMi«Toil  ne  f'oftyroifntj  qof  daiia  qiVBlqu^ 

élé  pour  1m  Hébreux.  .  momens  de  U  ç|Hlbr«tioi4  dei  «kjFie 

On  appelle  aujourd'hui  ciboire  tères.  Pau»  b^qcoup  d'églises  ,  ces 

dans  les  égUses  du  culte  catholique  ,  ciboirës  u*étoient  composés  que  ()e 

la  coupe  qui  coulieiit  k's  hosties  cou-  quatre  cc^lun nés  de  cuivra ,  ou  de 

•acréea;  cela  vieoi  sana  doule  4e  ce  fmrhre,  pu  d^  pierre»  ordinaire* ^ 

^ae  daiM  les  tempa  oà  Tédific^  «jec  dea  panJ^  ut  d«»  ride^iK  furf 

èoùiB  éloit  d'au  usage  uttineradt,  0»  iînples.  Par  ]ù  évitf  on  n'y  plaçf^ 

renferm  oit  les  hosties  dao8  une  co-  plus  do  rideaux,  et  la  fQ|Rie  de» 

lomhe  d  ardent  .  ou  dans  une  tour  cihoircs  changea  insensiblement ,  et 

d'ivoire .  qu'unsuspeuduit  à  aa  voù-  dev  int  ce  que  uous  uommuus  aM— 

te  ;  de  plus  ou  appeloit  au»si  êibmre,  >oui'd'liui  viu  bc^4(^quii^,  f^*  çe  mqt» 

lealel.qai  oDnteiioit.da«e  mw  H^m  CipAitte,  &nMm^  de»  wwBf^tr 

le  corpad'tin  martyr,  ou  qui  étoit  peti  qui  difl'éroit  de  la  tiv^»  ^ 

•itnplement  éri^é  au-dessus  de  sa  que  celle-ci  éloil  plus  large  par 

sépulture;  en  Italie  enfin,  on  appelle  haut  que  par  le  bas,  tandis  qup  la 

CMCure  c/6or<o ,  tout  tabernacle  eu-  cidafis  éioil  de  furnie  conique,  et 

UMieaifiit  isolé.  11  paroit  donc  que  tevininée  ffi  ppiolf,  comme  PU  1^ 

l'idée  de  FarrlM  des Hébmixiidb»  «oit  par  différentes  ipéd^ille*  dee 

^  aux  chrétiens  celle  du  eiboirp.  fqjf  l^rlhcs.  La  ci^arfs  est  toffiour» 

Ou  élevoii  les  ciboires  Mr  tff  epiçnvée  d'up  diadème  ,  juarque 

autels  ^t  les  tombeaux  ;  quelquefois  dislinclivo  de  la  souveraineté  ;  elle 

ilyen  avoit  plusieurs  dans  lajnènie  est  droite,  parce  qu'il  n'éloil  per- 

égliie;  mais  le  plus  soaveut  il  n'y  mis  eu  ferse  qu'au;c  rois  ^euls  de 

«n  $Teii  que  snir  le  gnmd  tQtel  »  «1  parler  U  cid^rls,  aimi  que  h  t^ff  ^ 

Fc^oe  qu'il  œeiipoit,  e*i9f«loH.le  kts  prwoes de  h  fenûlle  royale ,  «j| 

MKÛM  iles  »mrU9.  les  grsjodf  qf^ciers  porloient  la  C'V 

Ces  édifires  cloient  à-peii-prés  dam  îuclinée.  L'obfervaliou  que  la. 

de  la  même  forme.  5ouv«'nl  ils  de-  tiare  est  toujours  chargée  d'orne'^» 

Toientaux  princes  de  maguihque^  meus^  et  soureut  de  div^f  sy^^ 

•raenens.  Lorsque  le.SLIl*  année  Jholsf ,  UiHlis  que  U  wifktrif  e^t 

de  son  régne ,  Justinien  fît  rebAtir  gnrée  liiuie  et  sa^  orpepieos ,  a  f^ife 

le  ttmplf  de  sainle  Spphie,  il  y  fit  penser  à  Felk^'m  qqe  H  eidonp- 

conalraire  un  ciboire qu'oi: regarde  éloit  pour  Icj?  vois  d'un  usage  four— 

comme  le  plus  m.ignifiqiie  de  tous,  nalier  ,  et  qur  celai  de  la  Iwre  éloit 

Sur  quatre  grandes  culouue»  (|t^  ver-  réservé  à  des  ^^urs  de  féie  ^  ijU;  eu- 

aneil  s'éienèit  nae  voAre  d'argent,  véiMStue^*  • 

au  sommet  du  laquelle  s*éIeToil  vm  Ci»|kQSfl  ll*|l^cr,  Qfifpfnllp^iiit» 

^1  < ) he  d'or  massif ,  d«  ppide de .  j  18  des  Jele q^i  «  pliio|iP  snr  «ne  mém«- 

livres.  Des  lys  d'or  environnoieut  ligne  ,  sont  égftiMP^  eyj^r'eux  par  Pes- 

re globe,  et  s'unissoient  en  groupes,  pace  ,  la  hauteur  et  le  volume  ;  ils 
^  r^mbuisut  sa  feslom.  jU(^  jui*^  .  oroenl  ordiAaif leiAjBjg^  14  iék^  di^L|u 


«anal,  oii  d*«iie  cniciiit.  Qn  lik 
appelle  /j^rilh  d^mm ,  quand  ib  «»t 
tréi  pr^  les  him  dat  antrw. 

CioAi»*.  ^or»  A»»UILLIS  Bit 
Clooa  NB  ;  1m  TiMMaliesi  iToient 

pour  cel  oifieao  îine  grande  vénéra- 
lion  ,  parce  qu'il  délivroit  leur  pays 
de  différeaa  animaoK  nuisibles.  Le4 
Romwiif  enpmiilâraiit  de*  grecs  |d 
reipect  pow  U  cigogvM,  aYecTo* 
pinUm  qa'dle  nourriBsoit  tçn  père 
et  sa  mère ,  lorsqu'ils  étoienl  de- 
venu.s  vieux.  De  -  là  elle  devint  le 
symbole  de  1  amuur  paternel  et  fi- 
lial ,  ainsi  que  de  celui  des  supériears 
eDversleiii»inférieDrs.Le8Bomain8 
placèrent  cet  emblème  de  la  piélé 
filiale  sur  les  médailles  à  càlo  de  la 
piété  ,  et  on  regardoit  cet  oiseam 
comme  étant  de  bon  augure. 
La  cigogne  peut  être  aussi  consi- 
comme  le  symbole  d'an  Toya- 
geor  qui  a.paiconni  beaucoup  de 
pays,  car  les  grands  voyages  ont  clé 
déitignés,  suivant  Strabon  ,  par  cet 
oiseau  ,  lorsqu'il  dit  que  le  nom 
primitif  des  Péla9gea  èioilPélargea, 
dériyé  du  mot  pelargtfs,  cigogne  « 
parce  que  ces  peuple*  meooiei9t  «un 
rie  erranla. 

CiMAisi«  yuy.  Cymais*. 

Civtent;  on  désigne  ordinaire- 
ment par  ce  mot ,  les  tuilcanx  pul- 
vérisés ,  appelés  tesicB  tuaœ  par  Vi- 
Irnve  et  par  Pline.  On  employé  le 
cîmcat ,  au  lien  de  sable,  ponrlMre 
mn  espèce  ^  mortier  »  propre  ans 
ouvrages  de  maçonnerie  qui  doi- 
vent séjourner  dans  IVau  ,  ou  qui 
doivent  en  contenir.  Pour  faire  du 
Inmi  ciment ,  on  rlioisit  da  luflean 
Uen  entt ,  qni  ait  passé  qndqvee 
4emp8  snr  les  toiis.  I.>a  briqne  pMlée 
ne  fait  pas  d'aussi  bon  mortier  que 
les  tuileaox ,  parce  qu'elle  est  moins 
cuite.  Au  défaut  de  taileaux,  on  se 
nerf  aussi  de  vieilles  poteries  de  grés, 
fie  ciment  d'cnn-forte .  provenant 
^  Kfurgilecaîleqn  serti  la  distiller. 


€1 M  nar 

fÊÊk  d^iB  miÊA  bon  mge  qu»  eelai 
fait  ime  le  tnOean  pOé. 

On  donne  aussi  le  nom  de  ciment 

k  plusieurs  romposîtions  ,  dont  les 
unes  contiennent  des  parties  grasses 
ou  bitumineuses, alors  on  les  nomme 
quelquefois  moêtic  y  les  antres  un 
sont  qu'an  mélange  de  différcntee 
matières  broyées  avec  de  la  cbaox  » 
qui  porte  dans  ce  casleneMl  sTsM^ 
(luit  ou  de  mortier. 

CiMETiBRE  ;  ce  mot  vient  du  grec 
loimétérion  ^  lieu  ftmdoH .*  dan* 
le  langage  allégorique  de»  anciena» 
la  mort  étolt  la  ssBUr  du  sommeil? 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le 
mot  cimetière  ou  dortoir  ait  élô 
appliqué  aux  lieux  destinés  à  la  so- 
pullure  publique.  C'est  une  ubser^ 
vdibn  fort  juste,  et  souvent  répé» 
lée.  que  les  Mées  d'un  peuple  vf. 
fluent ,  et  sur  sa  lan^e ,  et  sur  les 
ouvrages  de  l'art  qu'il  produit.  San» 
comparer  les  ouvrages  des  moder- 
nes,  relatifs  aux  sépultures,  aven 
ceux  des  ancieaa  en  ce  genre»  Il 
suffit  de  vappdler  le  mol  de  dhnn- 
nier ,  que  l'usage  a  long-temps  donné» 
à  nos  lieux  pnblics  de  sépulture  , 
pour  faire  voir  qu'entre  les  mots 
cl  les  choses,  il  rè^e  presque  tou- 
jours quelque  rapport  ^auelegiu.' 
Aucun  mot  ne  eenve— it  mieux  à 
l*idée  grossière  et  repoussante  qu'il 
rappelle  ,  que  rebii  de  charnier  pour 
désigner  ces  lieux  infectes  ,  qui 
long-temps  ont  ^eshonoré  l'aspect 
de  nos  vtlles,  oorrampu  la  nln- 
briiéde  Vtàr ,  et Uessélee sens, en 
altrislant  la  raison. 

Le  mot  de  cirnelihe  est  passé  dans 
noire  Linj^ue  ,  sans  que  l'idétî  qui 
y  est  attachée  ,  soil  passée  pi  écisé- 
nmrt  dans  notre  esprit,  et  sans  que 
les  conséquences  de  cette  idée  aient 
prodoit  dans  nos  usages  les  mêmes 
résnlfals.-  On  les  appelle  aujour- 
d'hui champu  du  repos ,  et  on  ne 
cherche  pas  davantage  à  leur  appro* 
prier  f  usage  auquel  lia  sont  des^ 
tinéa.  ' 

ttc  ultoM  andencimeliére  que  Vm 


/ 
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connoitte  J  et  peot-étre  le  pliu  nite 

de  tous,  eit  celui  de  Memphis, 
qu'on  découvre  hors  de  celle  ville 
dans  une  plaine  ronde  ,  d'environ 
quatre  lieues  de  diomélre,  el  ^u'ou 
appelle  la  plaine  de*  Aomiei.'.lM 
eoinsdetiEgyptiensdeiMUiaépallaro 
deamorls ,  paroiMeot  avoir  eu  poor 
hat,  plutôt  Id  conservation  des  corps 
que  celle  de  la  mémoire  des  hommes. 
CJ  étoit  la  matière  qu'on  clierchoit 
à  rendre  indestructible.  Les  Gveca 
el  les  Romains  tie  prendient  pu  tant 
de  précautions  pour  la  conserva- 
tion des  corps  ;  ils  se  conlentuieut 
de  les  inhumer.  L'usage  de  les  brû- 
ier  el  de  recueillir  leurs  cendres , 
.paroit  prouver  qu'ils  cberchoient  à 
préserver  lesxurps  delà  violalioa 
plat6t4|uedela  destruction.  Oi^^t 
anetlre  au  rjng  de  ce  qu'on  peut 
appel  1er  des  cimetières pub/ics  ,  ces 
assemblages  nombreux  de  sépul- 
cbras  qui  formaient  pour  ainsi  dire 
les  faiMLbourgs  de  presque  tontes  les 
TtUss  antiques.  Les  loix  avoient 
proscrit  les  sépultures  dans  l'inlé- 
jieur  des  villes.  I^es  avenues  el  les 
routes  t  les  champs  réservés  à  ces 
.pieux  usages ,  des  souferreinscreu^ 
.aés ,  on.  du  moins  appropriés  i  cet  ôb- 
Jel  f  dcveuuienl  de  véritables  villes , 
dont  les  sépulcbres  étoient  les  mai- 
sons.  Chaque  famille  y  avoit  la 
sienne,  et  on  visituit  à  certaines 
époques  les  mâpes  de  ses  ancêtres. 
On  donnait  .i|oe]qoefoisi  ces  villes 
fnnchres  ,  le  nom  de  champs  éîi— 
séens.  Même  après  des  siècles  de 
desti'uction  ,  on  ne  visite  pas  sans 
émotion  ceux  qu'on  trouve  autour 
de  Pouaszol  eu  Italie ,  et  d'Arles  eu 
JPsanoe.  De  tons  les  lieux  de  sépnl* 
ture  chez  les  anciens,  aucun  n*a 
plus  de  conformité  que  ce  dernier 
ayec  le»  cimetières  modernes.  Une 
grande  plaine  parsemée  de  sarco- 
phages ,  4^  cippes  et  de  monumens 
fnnéraires,  offre,  encore  anjouT'- 
d'hui  les  vestiges  les  plus  remarqua- 
bles de  celle  ville  détruite.  Dans  les 
premiers  siècles  ^.^uioat  s«ivi  l'é- 


ci  m:  ( 

taUisieraeot  dà  ebristiaaism^,  le» 

cimetières  se  pratiquoienl  de  même 
hors  des  villes  ,  ef  sur  les  f;rands 
ciiemifis  ;  il  étoit  sur-tout  (léfenda 
d'enterrer  dans  lesé^li^es;  mais  ces 
défenses  fureur  abrogées  par  Tem* 
perenr  Léon.  L'usage  d'enterrer 
dans  les  ^ises,  dérive  des  plus  ait» 
cîens  usages  du  paganisme,  où  nous 
voyons  chez  les  yEgypiiens  les  sé- 
pultures se  construire  dans  le  voi- 
sinage des  temples,  on  bien  de  l*o-» 
sage  où  furent  les  premiers  cbréimne 
de  célébrer  leurs  mystères  dans  les 
catacombes ,  pu  dans  les  cimetières  , 
sur  les  corps  des  martyrs.  Aussi  re 
fut  dans  des  cimelieresqu'on  bâtit  les 
premières  églises ,  dont  les  souler— 
reins  devinrent  des  catacombes. 
Bientôt  l'empressement  trop  grand 
d'être  enferrés  dans  les  églises  ,  fit 
de  celles-ci  les  cimetières  des  ri- 
ches ,  et  les  enclos  des  églises  furent  . 
réservés  à.  la  sépulture  de  la  mult^* 
Inde.  C*est  à  ces  emplacemens  qnn 
convient  plus  particulièrement  le 
nom  de  cimetières.' Cet  usage  s'est 
conservé  sur-tout  dans  les  campa- 
gnes ;  dans  les  villes ,  des  motifs  de 
salubrité  publique  ont  fait  reléguéir 
presque  partent  les  einietiireê  bore 
des  murs  d'enceinle,  ce  qui  étoft 
d'autant  pins  urgent  que  ces  villes 
s'étani  a<^raudies  ,  les  emplacemens 
destinés  aux  cimetières  publics  se 
sont  trçuvés  uon-seuleuient  tn^ 
.petits  pour  la  population ,  maisen<* 
core  an  milieu  des  habitations,  des 
citoyens,  dont  la  santé  éioit  par-là 
continucllemenl  exposée  à  des  in- 
fluences 1  uuesies.  Les  cimetières  de 
Paris  et  de  lu  plupart  des  autres  paya, 
«'offrent  que  des  fosses  »  soit  parti- 
culières »  soit  communes ,  dans  ies«»> 
quelles  on  entasse  les  générations 
les  unes  sur  les  autres.  Au  bout  d'uu 
certuiu  temps  on  est  donc  obligé  de 
dégorger  ces  champs  mortuaii*es , 
ce  qui ,  sous  plusieurs  rapports ,  est 
un  grand  inconvénient. 

Les  villes  de  Naples  cl  de  Pise^ 
possèdont  des  Giinelièi.-es  qui  peur*' 
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reat  être  regardés  commt  dot  mo- 
dèles ,  aoiM  le  rapport  du  bon  ordre 
autant  que  de  la  ibienséauce ,  de 

l'iulérél  de  riiuraaniléel  de  celui  des 
arLs.  La  diiipo.silion  du  grand  (  iuie- 
ttère  de  Naple» ,  tend  sur-lu  u  t  à  la  sa> 
lubrilé.  Une  vaste  enceinle ,  creusée 
en  aalant  de  soulerreins  que  l'année 
compte  de  fonm,  offre  365  ouver- 
tures, rangées  symmétriqaementsur 
'  sa  superlirie.  Ctiaque  uuverlureest 
fermée  par  une  pierre  qut  lui  sert 
à»  couvercle»  A  ce  dépôt  oOnman» 
on  amène  de  tona  les  qui^^an  de 
la  ville  toua  les  corps  i  inbumer. 
Chaque  jour  un  ouvre  utie  de  cea 
foHse&t  que  Von  referme,  et  que 
l'ou  scelle  chaque  jour  apré^  avoir 
en  la  précaution  d'y  jeter  une  cer- 
taine quantité  de  chaux,  qui ,  avant 
la  fin  de  l'année  ,  a  consumé  les 
corps  de  manière  que  ,  lorsqu'on 


CIM  éB§ 

teor  de  S4  «  aon  drenil  m  m  890^ 
elle  nombre  total  des  braesea  carrée» 

quVccupé  lasHperftde,esl  de  i$87«. 

Sa  forme  e^it  un  grand  reclangle. 
La  façade  exiérieure  du  côté  du  midi 
est  oruée  de  ^^pilaslre^ ,  d'uiie  pru-> 
portion  issee  bonne ,  qui  aouiien-» 
nent  un  é^al  nombre  d'arcadaa  en 
plein  cintre  ;  ce  ^tti  prouve  qaelea 
architectes  Pîsans  a  voient  déjà  aban- 
donné ie«  voûtes  d'arête  ,  et  les  for- 
mes gothiques.  Au-dessus  de  chaque 
cbapitean*  et  à  rendroit  o&  leearca 
■e  renniatent,  est  une  téle de  mar^ 
bre  ,  en  forme  de  mascaroii ,  dont 
le  travail  ,  ainsi  que  celui  des  cha- 
piteaux ,  se  sent  du  goût  capricieux 
d  ornement  qui  réguoil  alors.  Tout 
rédificeettconitroil  en  beaux  mar- 
brée blanca»  la  plupart  tirée  de» 
montagnes  de  Fisc ,  réguUéremenl 
équarrîs,  unis  et  appareillés  avec 


en  fait,  de  nouveau,  l'ouverture^  soin.  Deux  portes  latérales  donueut 

l'année  suivante,  on  n'a  à  craindre  entrée  dans  l'intérieur  du  monu— 

Mcnn  dRf  .eff'ela  de  la  pntréfaetkm*  ment.  Cett  une  yasl»  eoor  de  460 

Cette  méthode  d'inhumation  cun-  pieda  en  longnenr,  environnée  do 

▼ient  sot^tont  aux  villea,  dont  portiques,  formées  par  6a  arcadee 

Tiinmense  population  ne  permet  de  d'un  goût  demi-gothique.    Les  a. 

mettre  a ucuu  intérêt  avant  celui  de  grands  côtés  ont  chacun  26  arcades, 
lu  salubrité.                                .  ^^"^  seulement  composent  les  deux 

I4B  tampo  êtuUo  •  on  le  cimetière  pettia  o6lés.  Les  arcs  y  aont ,  selon 

deFiae,  est,  aooa  tonales  rapports»  le  goût  de  l'exlérienr,  portés aordea 

un  édifice  digne  d'admiration.  Re-  colonnes,  auxquelles  un  soubasso— 

îativemenl  à  l'histoire  des  arts,  il  ment  continu,  sert  de  piédestal, 

s'ortre  comme  nn  de^ceux  où  les  Les  galeries  sont  pavées  de  beaux 

premières  lueurs  du  bon  goût  de  inarbres ,  et  ornées  de  plusieurs 

rarchitectnre  commencèrent  i  bril-  esaaia  de  la  peinture  renaissan  le.  On 

1er  ;  et  par  l'élendae  de  son  plan ,  y  voit  ploaieura  onvragea  de  Gwllfb 

la  grandeur  de  sa  conception ,  et  la  Ciinabue ,  el  autres  anciens  maltrea* 

nobleese  de  ses  usages  ,  il  est  un  des  La  reine  Christine  clutitiôit  à  ces 

monumeos  les  plus  remarquables  belles  galeries  le  nom  de  niuaewn. 

de  l'Europe.  Ubaldo  ,  archevêque  De  beaux  sarcophages  antiques  en 

de  Pise,  conçut  en  laoo  l'idée  de  ornent  le  pourtour  ;  tanlM  lia  s6nt 

ipe  vaale  hypo^.  La  construction  élevés  anr  des  eonaolea ,  ^  lantftt 

n'en  fut  commencée  qu'en  lait»,  placés  sur  un  sonbassement  à  kto-" 

el  terminée  eu  i!2b3.  Jean  de  Pise  ,  teur  d'appui.  Sons  ces  portiques  fup 

le  plus  célèbre  architecte  de  son  nébres  ,  on  voit  encore  les  monu— 

temps,  fut  chargé  de  ce  grand  ou-  mens  des  hommes  célèbres,  dont  la 

vrage.  el  y  déploya  une  très-grande  république  de  Pise  a  conservé  les 

kabil^  La  longueur  de  cet  édi-  images,  ethono«é  la  mémoire.  C'est 

ficeoalde  aa2  brasses ,  00  460  pieds,  U  qoe  le  roi  de  Prusse  fit  élever  ua 

•a  Jargeiur  df  f  6  braisea  ^  sa  ban-  muattiaeal  au  célébrei  Algarotti  4 
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avec  rinfcriptioii  :  jéigaroHilê  mon 
mmnis.  Le  cimetière  de  Fise  remplit 
trè$-bien  l'idée  simple ,  grande  et  fu- 
nèbre ({u'un  peut  «e  former  d'un  aem- 
1>laUe  édifice.  Ceti  dtfBMftfme  et 
MT son  modèle  qu'on  deTreit«t«blir 
hors  dt  8  grande»  villes ,  un  oa  plii- 
Meurs  cimetières  en  raison  de  leur 
population.  L'(uiceiute  du  milieu 
•oaflitiMroit  plus  parliciiUAroiaeat 
le  okmiière.  On  pourroît  1a  diviser 
comme  celui  de  Naples  ,  en  diffé- 
rens  souterrains,  où  1  ou  emploie- 
roit  tels  procédés  d'iiiliumation  que 
1*011  jugeroit  à  propoe ,  et  on  y  pra- 
ti^ueroit  dea  foaaet  comiuiiiiea  et 
partienlières.  Les  galeries  qui  envi- 
ronneroieiit  l'enceinte ,  seroient  ré- 
servées aux  mauaoléea ,  céuoiapbea , 
ipitoplne  «C  WÊÊmmàem  dt  «e«le 
etpéee  qv'oB  Tosdroit  jr  élew  «n 
mémoire  det  morls. 

La  plus  ancienne  manière  d'em- 
l»cllir  ies  cimelièrea  iaoiéa ,  c'est  d'j 
piauler  dee  erbret  :  dies les anciewia, 
let  ^rpidi  étoient  dealinéa  au  de«H 
ém  tombeaux.  Ceux-ci  placés  dans 
les  endroits  les  plus  gais,  le  long  des 
fleuves  et  des  routes,  sur  des  mon- 
ticules ,  appeUoieoi  les  passans ,  et 
pir  leur  Ibrne  et  par  icairs  îb- 
scriptioiM ,  et  ptr  l'ombra  hoipitt- 
lière  des  arbres  qui  les  couvroient. 
Les  Turcs  ont  tous  leurs  cimetières 
liors  des  villes  ;  ils  s'étudieul  sur-tout 
à  en  Utile  des  Veux  d'^gf  émeni  par 
des  plantes  odenalos  q«*lls  y  cul* 
lîretit.  On  trouve  parfont,  et  prin- 
cipalement sur  les  fos-ses  des  envi- 
rons de  ^myrne ,  une  abondance  de 
cyprAi  iiitfiêê ,  «1  nue  tele  de  ro- 
inartss  qui  y  rqMiideBt  une  edewr 
délicieuse.  Porsier  trouva  la  cou- 
tume de  planter  des  arbres  ,  dans 
les  cimetières  établis  à  l'iiie  deMïU- 
4dbourg ,  ainsi  qu'eaxHoidelaSo» 
«iété.  «Les  erbres  planféatnrlcec»- 
aaelières,  servent  non-seulement  « 
désigner  par  leur  caractère ,  les  lieux 
vil  ils  se  trouveui ,  mais  ejoooce  à 
^rtOer  Tair. 


un  lieu  où  Ton  dèposoit  les  rendre» 
des  morls.  Fabretli  donne  le  noiu 
de  cinerarium  à  un  édifice  sépuJ- 
dirai ,  rapporté  dans  Moulfaucua, 
pl.  4 ,  du  lome  6 ,  où  l'on  Tott  une 
espèce  de  petit  portail ,  et  un  en* 
calier.  Le  cinerariuni  étoit  propre- 
ment l'urne  où  I  on  meltoit  les  cen- 
dres ,  comme  Voaauarium  éloil  le 
nrcopfaa^  qui  ranfenBoit  lee  ewo 
mens.  Il  parott  qoe  par  U  eotte  In 
partie  a  donné  sou  nom  au  tout ,  et 
qu'un  a  aussi  appliqué  le  nom  de  ci-, 
nerarium  aux  sépulchres ,  dans  les* 
quel*  on  dlpeioit  les  onief  qû  ien« 
iermoieni  les  ossemen»  det  Morli.* 

Cii^nabrb;  les  anciens  ont  connu 
le  cinnahre  naturel  et  artificiel.  Par 
ciuuabre  naturel  ila  entendoient  le 
Mercure  eoodhiné.  uTee  le  aoef re  ; 
lit  reppeleientminlKM.  SekalViiin 
on  s'en  servoit  dans  la  peintiue» 
^^ar  cinnabre  artiGciel ,  ils  enten- 
doient une  substance  difiérenle  de 
celle  à  qui  on  donne  aujoui-d'buâ 
ce  nom.  Selon  Théoplurasle ,  c'éloil 
un  sable  d'un  rouge  très-vif  et  très- 
brillant,  qu'on  trouvoit  près  d'E- 
pfaèse.  Ou  en  séparoit  par  des  lava- 
ges faits  avec  soin ,  la  partie  la  plu» 
déliée.  Im  enciens  mé^eriaa  ont 
anaei  donné  le  nom  de  ctnjiabie  à 
ce  suc  végétal ,  que  nous  novmona 
9ang-dratron.  V.  Rouoe  ,  Minium. 

CiNQU jÈjftE  ;  les  nations.qui  n'ont 
peint  enoeve  adopié  nue  dénami* 
nations  de  dominante  »  tamifue  » 
médiante  Kc  ,  désignent  tout  sim- 
plement par  les  adjectifs  numé- 
raux, le  rang  que  chaque  note»  corn- 
penée  d  la  première  ,  qui  ett  la  io^ 
nique  ,  doit  tenir  dtna  la  ganune. 
Ainsi  la  cinquième ,  ou  la  cinquième 
(ht  fort ,  est  ce  qœ  noua  af^una 
la  (ioniinaute. 

CiMvnn.  ycyem  Cmamm*  ^ 
CiFObiN  ,  '(CiFroLiMO  )  y  nom 
que  les  Italiens  donnent  A  une  es- 
pèce demarbre,  selon  lesunsàcau» 
«lu  rapport  de  sa  couleur  avec  l'oi- 
gnon, app^  en  italien  C!yM»ila/plua 
pralMhleinent.aalott0*«Utnt,  pux«- 
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4|a*II««l Forme ,  ainsi  qaefeirCgithl  f 
de  couches  incohérentes  ,  ce  qui  le 
rend  ingrat  à  la  sculpture  ;  mais  les 
arcliiteclcs  anciens  l'ont  employé 
«u  colonnes,  ainsi  qob  les  noder* 
nés  continuent  de  le  faire.  On  en 
tlronve  des  blocs  roTisidérables.  On 
Voit  plusieurs  péristyles  antiques, 
formés  de  ce  marbre  \  le  plus  re- 
TBiafqaable  est  e«lai  d'Antonia  «t 
Paustine  dans  teOampoyacdno.Ott 
l'emploie  aussi  et  aVec  succès  daus 
les  revélisseraens  de  marbre.  Il  fi- 
gure bien  daus  les  compariimens; 
et  Mm  yeinee  sdées  et  ra])pru'cliées 
^formentl^Bfflèt  des  bois  de  marqnele- 
Vîe.  Il  est  susceptible  d'an  beau  poli , 
Vt  sa  couleur  est  agréable  aux  yeux. 

C'est  la  qualité  ploa  quelaconleur 
qùi  décide  de  h  denominMion  de  ce 
Marbre.  Le  marbre  penHéliqtte  des 
imcien8(^.  cemot),étoilunCipolin. 

CiPHK,  petite  rdlonne,  quelque- 
fois «ans  base  el  sans  chapiteau  \  son 
|iliis  'grand  ornement  éloil  ttne  în* 
ecri^oii  qui  conserroit  mémoirb 
de  qaelqo'fivénemetlt,  ou  le  sourc»- 
ïiir  d^une  personne  qui  n'étoit  plus. 
Ces  cippes  servoieHt  chez  les  an- 
eieus  à  plasieurs  usages  ;  tantôt  on 
y  gravoik  les  diManees  *  et  c'étoietft 
des  colonnes  mi  11  iaires;  lantMnu  y 
«crivoil  le  nom  des  chemins,  et  ils 
servoieut  d'indicateurs  de  routes; 
tantôt  ces  cippes  senroienl  de  bor- 
nes ,  oè  Ton  plaçoit  les  inscriptions 
foi  indiquoient  les  terreins  consa^ 
crés  à  la  sépulture  de  certaines  fa- 
milles. La  forme  et  lesorncmens  des 
cippes  de  sépulture ,  les  ont  fait  sou- 
▼enl  prendre  nonr  des  antels.  Os 
étoient  consacres  aux  divjmKfis  în-> 
feniales  et  aux  mânes.  Leur  partie 
supérieure  est  souvent  creusée  en 
forme  de  cratère  comme  les  autels. 
t40iaqD*on  traçoit  nwc  la  diarme 
Tenoeîttte  d'nne  nouvelle  ville,  on 
/îxoit  d*espace  en  espace  des  cippes, 
sur  lesquels  on  ofl'ruit  d'abord  des 
sacrifices,  et  ou  bâtissoit  eusuile  des 
'tours.  On  voit  dtas  cippes  sar  bean- 
conp    méitaltes  «t 'de^eri^rgra* 


G  IR  »7t 

vées.  Ils  sont  tenjoars  placés  prèe 
d'une  divinité ,  qui  souTenls'appuio 
sur  eux  ,  et  ils  portent  ordinaires 
ment  de»  figures  symboliques.  Ces 
«fppes  ont  des  proportioM  éMganle* 
el  variées ,  et  ils  ne  sont  pas,  commo 
chez  les  modernes ,  écrasés  par  les 
objels  dont  ils  sont  les  supports. 

Cirage  ;  camayeu  ,  dont  la  cou- 
leur approche  de  celte  de  le  eir« 
fmA,  ^ef.CAM4Tao. 

Cl  rcolo-Mkzzo  ;  expression  in-» 
connue  en  France,  et  hors  d'usaça 
actuellemeul  eu  Italie  ,  par  laquelle 
on  désigneit  dans  la  musique  dee 
siècles  précédens,  un  aj^rémeotda 
chant  on  diminution  de  quatre  no* 
tes  de  même  valeur,  qui  alloient 
par  degrés  conjoints ,  et  formant  à«  . 
peu-piîis  le  figure  d'un  dtmtHjgrcie  , 
d'oà  «et  ai^teenie  tiré  een  nom  t 
il  y  avoit  deux  sortes  de  circitio^ 
mexzo  y  l'un  enmoBtant^  l'aatreeA 
descendant. 

CmcutrrobOtiomterAedeplaiif 
cfliaBt»  Cl%si  oneiorie  de  pértéMee^ 
qol  sé  fait  en  inMérent  entre  1%  pé« 
nnifième  et  hi  dernfèrenole  de  l'in— 
louation  d'une  pièce  de  chant,  trois 
attires  notes;  savoir,  nueau-dossus 
et  deax  aa«desMMSs  de  la  dernière 
note ,  lesqu^et  se  Nest  erec  elle  » 
et  forment  «n  corilour  de  tierce 
avant  que  d*y  arriver.  La  circon- 
volnlioB  «et  de  loifles  les  termi— 
-aeieims  de  Cbant  «elle  qei  lait  sertie 
le  plte  fbrtenieMkttndele  plirase. 

Circula iRB  ;  nom  que  l'oti 
donne  à  tout  ce  qui  appartient  au 
cercle.  La  plupart  des  membres 
d'srcbiiecluie  ont  me  ferme  erifisis» 
taire  ;  la  bea«ri6des  profila  oensislo 
dans  l'heurenx  nccoid  des  parties 
droites  et  circulaires.  La  dénomi- 
nation de  parties  circulaires  s'ap- 
plique, fréquemOMMl  en  arehfteo- 
tore»  aux  plans  des  édifices.  Ainsi 
Ton  appelle  partie  circulaire ,  toat 
plan  ou  toute  partie  de  plan ,  rorraéo 
par  un  cercle  ou  par  une  portion  de 
cerde.  Les  parties  oiroMaires  in* 
«rodniles-daBs  lae  pi«m4eiHMIfieeB, 
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y  donnent  du  luuuvemenl  »  de  la 
"variété  et  de  réiendae*  Ou  «loil  évi- 
ter cependant  de  lef  y  tracer  saoâ  na 
«<b|et  au  moins  appaient  d'ulililé. 

On  termine  agréableineul  el  conve- 
uablemenl  le  fond  d'une  égli.se  par 
iiue  partie  rirculaire ,  ou  un  bémi- 
cycle  (  yqy.  Basiliqob  ) ,  et  celle 
forme  extérieurement  prununcée  , 
termine  a&sez  bien  l'exlréinilé  de 
tout  bâlimenl;  mais  elle  ne  s'acrorde 
pas  ,  à  beaucoup  prés ,  aussi  bien 
avec  la  partie  antérieure  de  Tédifice , 
eup^OOt  ai  l'on  fait  cette  partie  cou* 
vexe.  U  eftde»  bélimena,  que  le« 
»  maisons  partirulléi es  ,  auxquels  la 
j)artie  circulaire  ne  convieut  pas  ; 
il  eu  est  d'autres  ,  comme  les  théâ- 
tres ,  cirques ,  elc. ,  auxquels  celle 
forme  estindiapensables  ;  fes  salles 
circulaires  sont  fort  agréables. 

CiRcuMLiNiTio  ;  Sénéque  cl 
Pline  parlent  de  la  circuinlinilio 
des  statues  ;  c  eloil  l'opération  de 
lescouTrur  d*an  vernis  fin  »  pour  les 
conserver  mieux.  Praxilélesavouoit 
que  "^a  circumUnitio  que  Nirias 
clonnoil  à  ses  statues  leur  faisait  ac- 
quérir le  dernier  de^ré  de  perfec- 
tion  ;  il  seroit  intéressant  de  re- 
trouver la  composition  de  ce  ver- 
nis. Le  comte  de  Caylus ,  a  pensé  que 
relie  circumUnitio  étoit  un  enduit 
de  cire;  mais  cette  opinion  n'est 
ysA  admissible ,  parce  qu'un  pareil 
«ndiDt  n'enroit  pas  été  assat  daraUe. 

.    ClROVMSOAimo.  F"»  GONTODR. 

CiRt«  F^ngrmt  CiROpiiASTiQiiJi  » 

Xncaustiqub. 

Cirque  y  cette  espèce  d'édifices» 
particulière  aux  romains  ,  res- 
aemble  assez ,  par  sa  forme  et  sa 
.  destination»  aux  stades  des  Grecs. 
Quant  à  leur  forme  «  le  cirque  et  le 
stade  ne  difTéroient  qu'en  ce  que  le 
cirque  avoit  au  milieu  dans  sa  lon- 
gueur une«/7f/Mi,et  qu'il  éloit  fermé 
par  des  eorcefvs  4  Tune  de  ses  ex» 
It  émités ,  tandis  que  le  stade  avoit  le 
milieu  iout-à-fait  libre  .  et  qu'il  éluit 
ouvert  àl  extiéniilé  (  f^oy.  Stade). 
)^AUH  les  plus  aucietts  temps  ^  lés 
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Romains  ne  donuoieut,  dans  lecir<« 
que  ,  que  des  coutm^s  â  clieval  ou 
de.  chars  ;  par  la  suite  les  combats 

de  gladiateurs  ,  les  combats  simulés  ; 
à  pied  et  à  clieval ,  ceux  d'animaux 
féroces,  et  sous  les  empereurs  ,  Ici 
uaumacliies  même  avuient  lieu  dan» 
le  cirque.  Romulus  avoit  »  dans  un 
temps  reculé  ,  établi  des  couFses; 
il  les  fit  célébrer  en  riiouneur  du 
dieu  Connus  ,  et  les  appela  Consita- 
lia.  Dunsia  buite>  un  les  appela  ludi  1 
circeiue»  (jeux  du  cirque  ) ,  parce  • 
que  les  chars  tournoient  autour  de  , 
la  borne  (  meta  ) ,  en  décrivant  diff'én 
rens  rciclcs.  Par  la  même  raison, 
on  donna  le  nom  de  ,  (  cin|ue)  i 

à  l'cndroil  où  se  tenoient  ces  jeux.  | 
Tarquin  l'ancien ,  fut  le  premier 
qui  assigna,  dans  Rome,  une  j^ce 
délermiuée  pour  la  rél^ration  dé 
ces  jeux  ,  Iors(]u*après  sa  victoire 
sur  les  Latin.s,  il  en  proposa  de  plu» 
magniOques  que  les  rois  précédeu»; 
cet  emplacement  étoit  dans  la  vallée 
entre  le  mont  Aveutin  et  Palatin. 
Ce  cirque  fut  le  premier  ;  on  le  dé- 
signa  ,  par  la  suite  ,  sous  le  nom  de  \ 
AJaximus,  c'esl-à-dire  leplua grand,  \ 
parce  qu'il  éluit  eu  eHël  plus  grand 
<%ue  les  autres  drqueS  que  Ponco^r  . 
strnisit  succesaiTemenl  i  Rome*  * 
Tarquin  le  fil  entourer  de  sièges  en 
bois  élevés  de  lu  pieds  au-dessus 
du  sol ,  et  soutenus  par  une  cou-, 
struclion  en  bois,  On  atvoit  assigné 
une  j»lace  particulière  à  chaque 
eur»  du  peuple,  ainsi  qu'aux  sé^ 
Dateurs  et  aux  chevaliers.  Ces  siè- 
ges élevés  par  gradins  les  uns  der- 
rière les  autres  éloienl  appelés  fori^ 
à  celle  époque  la  longueur  de  oo 
cirque  étoit  de  457  pieds;  la  po* 
pulation  de  Rome  ayant  considéra*  | 
blement  augmenté, Césarle  fit  agran-  j 
dir,  alors  il  avoit  trois  stades  et  ' 
demi  de  longueur  sur  un  stade  dks  I 
largeur.  Tout  autour  de  Parea  » 
César  fit  creuser  un  ettripuspu  fossé»  j 
qui  la  sépai  oit  des  sièges  des  sper—  ; 
laleurs,  afin  que  les  spectalems  ne 
f UMeul  plus  eiÛ'a^és  |>ar  les  élcjiUauA 
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ctaiploy és  dans  ces  jeux ,  ce  qui  «Toit 

ea  lieu  à  dirtérenles  reprises  ,  lors- 
qu'ils faisoient  usat^e  de  toutes  leurs 
forces  pour  renv  eri>er  les  grilles  de 
fer  âonl  Vana  iUnl  eatonurfe.  DV 
prèt  oelto nouvelle  disposiiion  ,  ¥a- 
rea  du  cirque  fut  bordée  de  trois 
portiques  du  côté  extérieur  du  fossé. 
JL«e  premier  portique  étoit  desliué  à 
•ervir  de  eopport  aax  aiége»  en 
pierre  ;  le  secoud ,  qui  •*éIeToil  der- 
rière le  premier  ,   soulenoil  des 
flié:;es  en  bois  ;  le  troisième  entou- 
roità  Lextériour  l'édifice  entier;  il 
lut  Muroit  non-Molement  d*orne- 
BMiltymais  il  contenottaoisi les  pas- 
sage* qui  condulsoient  aux  sièges 
des  sperfaleura  :  ces  portiques  éloient 
disposes  de  manière  à  ce  que  chaque 
dmaion  de  aiégea  eàt  dea  eotréea  et 
dea  aortiea  partkâliérea ,  pour  éTÎ- 
ter  toute  espèce  de  désordre  ,  ({ui 
auroit  eu  lieu  nécessairement  par  la 
ioule  des  arrivant  et  des  partans. 
Tibère ,  et  aprèa  lui  Domilien  »  ré- 
tablirent nne  |>artie  da  eirq«e  qid 
aroit  été  dévaatée  par  le  feu.  Claude- 
fil  construire  en  marbre  les  carc€~ 
rea ,  qui  auparavant  avoient  été  eu 
tuf  ;  il  fit  dorer  les  meke  de  bois , 
et  aaaigna  dea  aiégea  parlicnliera  axtx 
fénalenrs.  Du  tempa  de  Trajan  ,  le 
grand  eirquc  étoil  extrêmement  dé- 
labré; la  population  de  Rome  ayant 
considérablement   augmenté  ,  cet 
enperear  l'agrandit,  et  le  fit  re- 
eonalroire  avec  beaucoup  de  magni- 
ficenre.  En  mémoire  de  relie  con- 
strurlion  ,  on  lit  frapper  des  mé- 
dailles, siu-  le  revers  desquelles  on 
iroit  la  figure  du  cirque.  Dana  lea 
temps  postérieurs ,  on  n'oublia  point 
ce  que  Trajan  avôit  fait  en  faveur 
du  cirque.  Sur  lx;auconp  de  mé- 
dailles coutorniales ,  qui  problable- 
ment  n'éloient  aaire  choae  que  dea 
merqnea  d'enu  éc  aux  jeux  du  cir- 
que ,  on  voit  d'un  côté ,  la  tète  de 
Trajan;  de  l'autre  y  le  grand  cirque 
ou  les  jeux  qui  y  avoienliieu.  Sous 
Aalonin  le  pieux ,  le  graftd  cirque 
eut  encore  beaoiii  d'élre  réparé. 
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Quelques-uns  dea  empereara  aui- 

Tans  contribuèteiit  nu^si  à  son  en- 
Ireiieii  et  à  son  emhc  11 isst  nient.  Il 
reste  aujourd'hui  peu  de  ruines  de 
eecîrque;  on  ne  peut  qu'en  deviner 
la  forme  per la aituat ion  dca^'ardina- 
qui  se  trouvent  à  l'endroit  qu'il  or- 
cupoit  autrefois,  et  qu'on  connoit 
encore  sous  le  nom  Uc<rercAi. 

Outre  le  grand  cirqae ,  il  y  aroit 
encore  à  Rome  huit  édificea  aem— * 
blal)les ,  dont  le  plus  ancien ,  après 
celui  dont  nous  avons  parlé  ,  fut 
construit  par  le  censeur  Caius  Fia» 
ainina,  le  même  auquel  on  doit 
auasi  la  voie  flaminienite.  Ce  cirque* 
portoit  d'après  cela  le  nom  de  cirque 
ilaminien  ;  on  le  nomma  aussi 
apoUinaire  (  circus  apollinaris  ^  , 
parce  que ,  préa  de  là ,  il  y  avoit  on 
temple  d'Apollon.  Atiguste  y  fit 
conduire  de  l'eau  pour  faire  exé- 
cuter un  combat  de  crocodiles.  Lu- 
culluslefit  orner  d'armes  conquises 
aor  leaennemia.  Quelquefoia  on  a*en 
anrvoit  aoaai  pour  y  tenir  dea  aa- 
aembléea  du  peuple.  Ceux  sur-tout 
qui  vouloient  exciter  le  peuple 
contrat  les  ma^^islrats  ,  faisoient  usa- 
ge du  cirqae  dans  cette  intention.  Il 
ne  reste  de  eet  édifice  que  qaelquea 
ruines  tré5-4élabréea,qui  .servent  de 
fondations  au  palais  Mattei  ,  à 
l'église  iS'.  Calharina  de  Funari,  et 
À  diflerens  autres  bâlimena. 

La  eireuë  jâgonaHa  ,  qui  reçut 
par  la  suite,  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère  ,  le  nom  Wélexandri^ 
nus  ,  étoil  situé  à  l'endroit  où  se 
trouve  aujourd'hui  la  Piazza  navo* 
na.  Le  dreua  Saliuaiiu»  éloit  ainsi 
appelé  du  nom  deSallustequiTav^oit 
fait  construire;  il  fut  bâli,  ou  du 
moins  reslnuié  du  temps  de  Jules- 
Césai .  Le  circus  Floralia  éloit  situé 
au  pied  du  mont  Qairinel  ;  au  pied 
du  mont  Vatican  ,  il  y  avoit  un 
cirque  fondé  par  Caligula  ,  mais 
achevé  par  Néron  ;  sur  la  apina  de 
ce  cirque  éloit  l'obélisque ,  érigé  au- 
jourdlioi  aur  la  place ,  dorant  ré« 
gUae  de  8.  Pieinre.  Un  antre  cirque» 
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élabii  par  Néron  ,  éloil  placé  dan» 
les  /ardias  de  Domilia  près  du  xno- 
nament  funérairv'  dUadrien.  Aa 
dahon  de  la  porte ,  appelée  aof  oot^ 
à*hvd  porta  maggiore ,  il  y  a  encore 
de»  ruines  d'un  cirque  qui  date, 
aelon  les  uns ,  d  u  temps  d'Elagabale , 
aelonles  autres ,  de cçlui  d*Aiirélieo. 
On  i^re  l'aïUear  da  cîrqae  silué 
devant  la  porte  S.  Sébastien, près  de 
l'église  de  ce  Saiul.  Pauvini  croit 
que  sa  conslructiou  date  du  temps 
de  Constantin  ;  Fabretli  rallribue 
à  Gallien ,  el  Oaallani  à  no  empe- 
reur  des  derniers  temps  du  4*  siècle  ; 
selon  l'opinion  de  Carlo  Féa .  qui 
paroît  la  plus  probable ,  ce  cirque 
lut  bàli  par  Caracalla. 

Ce  cirque  est  le  mieax  conaerré 
(détone;  c'est  le  seul  qui  puisse  nous 
donner  une  idée  juste  de  la  dispo- 
sition de  ces  édifices.  Quant  à  leur 
forme ,  on  a  déjà  observé  plus  haut 
qu'elle  app  rochoit  de  celle  des  tladet. 
1/une  des  extrémités  étoit  terminée 
par  un  demi-cercle;  l'autre  ,  où  se 
ïrouvoieut  les  carceies ,  i'orjnoit  un 
e^meni  de  cercle  peu  courbé.  Les 
partieaprincipeletdu  cirque<%)ient 
VtUTêa  ,  ou  l'espace  dans  lequel  les 
courses  avoieni  li»ni  ;  les  sièges  des 
itpectalcurs  ,  dont  Varea  étoit  en- 
tourée de  trois  côtes;  les  carcerea, 
qui  formoient  le  qualriènfe  cdté  de 
l'area;  le  mur  large  et  peu  élevé 
appelé  apinot  qui  partageoil  Varea 
du  cirque  en  deux,  dans  tonte  sa 
longueur  ;  à  chaque  extréuiité  de 
la  apina  le  tronroil  une  meta* 

tiona  étoit  Teapace  destiné  aux 
feux  elaux  courses;  il  consisluit  ea 
lerrc  foulée  ,  dont  la  surface  étoit 
couverte  de  sable  fin ,  pour  faciliter 
la  courte  det  chevaux  et  def  ohan. 
De  là  •  celle  place  portoit  aussi  le 
nom  d'annal  arène {  arène  ). 
Caligula  el  Néron  firent  couvrir 
le  sol  de  ïarea  de  cinabre  et  de 
cendre  verte ,  de  manière  à  lui  don- 
ner rapparence  d'être  pare  de  dalle* 
de  marbre  de  diflérentes  couleurs. 
Laraa  étoit  enioucée  d'im  fofié 
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appelé  euripua,  termine  à  l'endroit 
où  couuneuçoient  les  carcereaj  dana 
lea  endroila  oà  «e  Ironroienl  kn 
entrées  du  cirque ,  il  y  avoit  nn 
pont  pour  passer  le  fossé.  JJeuripua 
du  grand  cirque  avoit  10  pieds  de 
largeur.  Néron  fit  combler  ce  fossé , 
et  y  fit  placer  des  sièges  pour  les 
equitea  ou  ehevalien  /  par  la  snife» 
Veuripua  fut  rétabli ,  et ,  à  en  croire 
Lampride ,  £Iagabale  le  fit  remplir 
de  vin  pour  une  naumachie.  Le 
fossé  du  cirque  de  Fiaminius  sub- 
siste encove:  et  sur  ses  bords ,  ae 
trouTent  aujourd'hui  les  aleliera 
d'un  teinturier.  Tous  les  cirques  ce- 
pendant n'étoieiit  pas  entourés  d'un 
fossé  pareil  :  c'est  ce  qu'on  voit  par 
le  cirque  de  Garacalla ,  dana  lee 
ruines  duquel  on  ne  trouTe  ancnaa- 
trace  d'un  fossé.  ' 

La  spina  étoit  un  mur  large  , 
mais  peu  élevé,  qui  commençoii  à 
une  distance  aases  considéraUe  dee 
carceraSf  else  terminoil  à  une  die» 
lance  moins  considérable  de  la  porte 
triomphale  ]  cette  spina  étoit  des-« 
tinée  à  séparer  convenablement  lea 
deux  parties  du  cirque  dans  lee* 
quelles  les  courses  avoient  lien ,  et 
à  empêcher  les  chars  de  passer  d'une 
partie  dans  l'autre  ,  sans  tourner 
autour  de  la  meta.  Avant  d'avoir 
atleini  le  but ,  il  falloît  avoir  fait 
sept  fois  le  tour  des  meiœ  ;  une 
course  semblable  s'appeloit  miaaua. 
Uarea  éloil  pailagée  en  deux  dans 
sa  longueur  par  cette  spina ,  qui  ce- 
pendant a'occnpoit  pas  exaclement 
le  milieu  de  celle  place,  mais  qui 
se  trouvoit  plus  près  du  côté  gauche 
que  du  côté  droit.  Cette  partie  de 
iarea  étoit  donc  plus  large  que  le 
côté  gauche,  afin  que  les  dhars  qui, 
au  signal  donné ,  iortoient  tons  à- 
la-fuis  de  leuié  oOfCeUte,  eussent 
assez  de  place  pour  courir  de  front 
pendant  la  première  partie  de  la 
course.  Par  la  même  raison ,  le  mur 
d'enceinte  du  cMé  droit  du  cirqn* 
ne  formoit  pas  une  ligne  droite  ; 
on  loi  donnoit  une  diraciion  obli* 
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^w;  Ta  npina  n'éloil  pas  non  plus 
parallèle  avec  le»  murs  d*enceiote  ; 
elle  étoit,  disposée  de  manière  k 
éanmr  plm  dm  largeur  vbl  coiii- 
■wncement  da  càêk  droit  de  Varea 
auprès  de  la  première  meta  ,  qn*k 
l'autre  extrémité  de  ce  même  côté; 
et  de  même ,  plus  de  largeur  à  l'ex- 
«rénité  da         ganrbe  placée  à 
c6ti  de  celle  dont  on  Tient  de  par- 
ler ,  qu'à  celle  qui  se  trouvoil  k 
côlé  du  point  de  départ.  L'empla- 
cement destiné  à  élre  parcouru  par 
lea  €ÛUM ,  kToit  dana  aon  enMmUe 
nne  figure  -conique.  La  spina  da 
cirque  de  Caracalla  avoil  environ 
6  pieds  d'élévation  ,  et  i  3a  toi»cs 
en  longueur.  Celle  du  grand  cirque 
é0wok  dooe  dire  beaaoonp  pins  Ion* 
goe.  La  apina  éioil  poor  ainsi  dire 
le  sanctuaire  da  cirque  ;  elle  étoit 
ornée  d'autels  ,  de  statues  et  d'au- 
tres objets  consacrés  aux  dieux. 
JjtÊ  eirquee  étoient  dédiéi  prîn- 
cépakoieiit  aa  diea  Consus  ou  i 
Neptune  Eqneelre.  Ootre  cela  ils 
éloieut  aussi  consacrés  au  soleil ,  à 
Castor  et  Pullux  et  à  d'autres  di- 
vinités. Le  miliea  de  la  spina  étoit 
occupé  par  an  petit  teaq»le  du  io* 
letl.  Dqpuis  le  temps  d'Aagoate ,  ce 
temple  fut  remplacé  par  un  obé- 
lisque j  qui  étoit  également  consa^ 
cré  au  soleil ,  et  qui  ornoit  très- 
iNen  retiseml^  da  drqae.  Qad« 
qoefois  .  comme  aar  la  ^ima  da 
grand  cirque  ,  il  y  avoit  prés  de  cet 
obélisque  un  autre  temple  plus  petit , 
consacré  à  la  lune.  A  /uger  d'après 
doa  liae-relieff  et  des  médailles  an^ 
tiques,  il  y  avuit  de  l'autre  côlé  de 
cet  obélisque  plaré  au  milieu ,  une 
statue  de  la  mère  des  dieux  ou 
Cybèle  ,  assise  sur  un  iion«  tenant 
d*aae  main  ao  aœptreoaanàiftre, 
et  de  rantare  un  globe.  8ar  la  ^ùta 
on  voyoît  aus.si  des  colonnes  ou  des 
cippes  qui  supportoicut  des  slalues 
de  U  Victoire  ,  de  la  Fortune  et 
#antias  dÎTiailée ,  devant  lesquelles 
M  troavoient  dea  aatela  qoi  leor 
4loiaàt  contacréi.  A  chaqoe  eadii» 
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mité  de  la  epina  s'éle voient  de  pe- 
tits édifices ,  consistant  en  quatr» 
colonnes  réunies  par  une  arciulra» 
Te.  L'un  de  ces  édifices  sapporloit 
sept  danphinsconaaciés'â  Neptune; 
l'autre ,  sept  neufs  consacrés  à  Castor 
et  Poilu  X.  Ces  dauphins  el  ces  oeufs 
pouvoieut  s'ôter  et  se  remettre.  U» 
•erroient  pour  indiqaer  lea  sept 
courses  des  cbars  autour  det  meke  > 
el  pour  déterminer  d'une  manière 
non  équivoque  le  nombre  des  cour-* 
ses  qui  avoieut  déjà  eu  lieu.  Après 
chaqoe  coafie  acfaerée  on  dloît  on 
dauphin  et  un  cBof.  f 

A  quelque  distance  de  chaque 
exlréraité  de  la  spina  ,  étoit  uner 
mêla;  celle  qui  se  trouvoit  le  plue 
préa  dea  oofverea ,  s'appeloit  la  prt^ 
tming  celle  qui  éloil  en  face  de  In 
porte  triomphale ,  étoit  appelée  fa 
seconde,  Chaijue  mefn  consisloit  en 
trois  cônes  •  placés  sur  un  piédes- 
tal ,  et  aormontés  ciMean  d'un  œuf. 
La  forme  côniqoe  dea  metœ  fait 
qaX>vide ,  dans  ses  Mélamorpliosea* 
les  compare  à  des  cyprès.  Dans  les 
temps  les  plus  anciens ,  les  rnetce 
du  grand  cirque  étoient  de  bois ,  et 
poaroient  a*Aler  pour  laisser  plue 
de  place  lursqa'onydonneit  leaoom« 
bats  d'animaux  ;  par  la  suite  on  les 
fit  en  pierres.  Le  piédestal  qui  su p- 
portoit  les  cônes  avoit  la  forme  d'un 
demi-rercile,  oonune  on  le  Toît  en* 
core  dans  le  cirque  de  Caracalla. 
11  étoit  à  environ  onze  pieds  de  dis- 
tam  e  de  la  apina.  Sa  partie  circu- 
laire étoit  tournée  vers  la  porto 
triomphale  et  Ters  les  eoroeree/  et  sa 
portion  droite  étoit  du^rôté  de  la 
apina.  L'intérieur  de  ce  piédestal 
étoit  creux  ;  le  côté  droit  avoit  un© 
ouverture  ,  mais  qui  n'étoil  pas  assea 
grande  pour  ^donner  passage  à  on 
homme  afin  d'entrer  dans  l'inté— 
rieur.-Trois  côté»  de  Varea  étoient 
entourés  d'une  ••ons'ruclion  qui  sup- 
portoit  les  sièges  des  spectateurs  , 
qui  étoient  dbposés  par  gradins 
comme  dans  les  théâtres.  Oeite  cou- 
atrodiuii  cnnnitett  «a  mara ,  entr»' 
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lesquelt  il  J  «voit  des  Allées  ou 

galeries  ,  ainsi  qu'on  le  voil  dans 
le  cirque  de  Caracalla ,  et  eu  por- 
tiques à  l'extérieur  ,  ainsi  q^'on 
le  yoit  au  gVaud  cirque.  Cea  portif 
'qœa  n'ont  pas  6lé  conalrnija  d  at>ord 
pour  servir  d'ornemens ,  mais  pour 
«outeuir  les  nouveaux  sièges  qu'uu 
avoit  ajouléâ  derrière  les  anciens. 
'  Entre  lea  mura  et  lea  portiques  ae 
*    irouvoient  lea  escaliers ,  qui  con- 
duisoleiil  aux  sièges  des  speclateura. 
Dans  Je  rirtiue  de  Caracalla  ,  les 
escaliers  étuieni  pratiqués  daus  l'é- 
])uibseaT  des  mura  ,  et  n'aToient 
que  deux  pieds  de  largeur.  Ces  es- 
'Caliers  aboutissoient  à  un  podiiun 
ou  xme  allée  ,  élevée  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la- 
vea  ;  de  ce  podium  ou  pouvoil  par- 
Tenir  aux  siégeas  ;  c'éloil  aussi  là 
qu'un  plaçoil  les  sié;;es  des  prèlres, 
des  luagisUuts  el  d'autres  person- 
^  nages  disliogués.  Ce  podium  étoil 
réparé  de  Furmi  par  une  grille  de 
^  Sfit  qui  servoit  d'appui  aux  peraoa* 
nés  qui  y  éloienl  placées ,  et  pour  les 
melli  e  à  raln  idt-s  animaux  féi  orcs, 
lorsqu'un  dounuit  des  combats  daus 
le  cirque.  Le  cirque  de  Ckracalla 
avoii  d  i X  gi  adinaqui  s'élevoienirun 
derrière  l'autre;  mais  daus  le  grand 
cirque  ,  il  paroîl  inconteslable  qu'il 
y  avoit  plusieurs  rangées  de  sièges 
Tune  au-desràa  de  l'autre  ,  comme 
dans  les  théAtras ,  et  qu'elles  étoieut 
séparées  par  des  galeries.  Pour  pou- 
voir monter  facilement  aux  siégea 
d'eu-liaui ,  ou  avoit  établi ,  ainsi  que 
dans  les  tbéàires  >  des  escaliers  de 
distante  en  dislence,  par  lesquéla 
les  gradins  ou  sièges  étoient  parta- 
gés en  diflércntes  portions ,  et  qu'on 
V      appeloil  cunei  {  f^.  ce  mot  ).  L'em- 
pereur occupoil  dana  le  cirque  uue 
place  particulière,  où  il  voyoit  les 
)mix*.  Celle  place  portoit  le  nom  de 
pulvinare  ,  et  on  pouvoit  y  apper- 
çevoir  tout  ce  qui  se  passoit  dans 
tonte  réteodue  du  cirque.  Dans  le 
tirqoe  de  Caracalla ,  on  roil  deux 
^oti  qui  peuTCOt  «Toir  lerTi  de 
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puîvînare;  l'nue  du  cAlé  gaucbe  dû 
cirque  en  face  de  la  première  mêla  , 
^  prés  des  carceres;  l'aulre  du  côté 
droit  d»  drque  près  de  la  seconde 
mtêia»  Le  première  de  «ee  deux  pla- 
ces étoit  sans  contredit  la  ]doa  pro* 
pre  à  y  établir  le  pulvinare  y  parco 
qu'uu  pouvoii  y  observer  ,  mieujc 
qu'i  l'anb'e ,  le  départ  des  chai  s  , 
diatinguer  le  rainqueur  qui  parviens 
droit  le  premier  au  but,  et  voir 
les  jeux  qu'on  donnoit  quelquefois 
dans  l'area  entre  les  deux  caret re.t 
et  la  première  meta.  Celte  place 
éloit  encore  très -propre  pour  le 
pulvi/mn  de  l'empereur ,  parce  que 
les  concurrens  pouvoient  facilement 
voir  le  signal  qu'il  dunnoil  avec  la 
uiappa  pour  le  départ  des  chars. L'au- 
.  tr  e  place  «nroit  été  trop  éloignée  dea 
carcerea ,  pour  que  de  ce  dernier 
endroit  les  concurrens  pussent  bien 
distinguer  le  signal,  ou  pour  que 
1  empereur  pùl  discerner  le  vain- 
queur* Celte  place  éloit  trés-Uen 
située  pour  Toir  la  mêlée  des  chara  » 
et  pour  observer  la  dextérité  avec 
laquelle  les  conducteurs  tomnoient 
autour  de  la  seconde  meia.  Il  pa- 
rtit donc  que  le puU^inare  éloit  situé 
tu  premier  de  cee  deux  endroit* , 
et  que  l'antre  avoit  quelque  desti- 
nation qui  nous  est  inconnue;  peut- 
être  que  l'empereur  s'y  rendoit 
comme  simple  spectateur ,  lorsqu'il 
laJssoit  auxinagisIraiSkqni  en  «voient 
été  chargés  sous  la  république  ,  le 
soin  de  donner  le  signal  du  départ. 

Dans  l'enceinte  du  cirque  se  trou- 
voient  les  différentes  entrées  qui 
oondnisoient  dana  l'intérieur  de  Ta- 
rea.  Celle  qui  se  trou  voil  dans  la 
portion  demi  -  circulaire  de  l'en- 
ceinleportoit  le  nom  de  porte  triom- 
phale ,  parce  que  ceux  qui  avoieut 
remporté  le  prix  de  la  conrae  aor* 
toient  solennellement  après  les  jeux 
par  celte  porte.  Deux  autres  portes 
éloient  situées  à  l'endroit  où  com- 
mençoient  les  carceres.  Il  est  pro- 
bable qne  Tuoe  de  ces  ouvertures 
aerToil  pour  y  faire  entrer ,  de  la 
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viHé.dlHM  le  cirque  »  la  pompa  ch*,  }kXlîr  îes  ooTNiges  d*or,  d'argent, 
temêia,  c'est<4-dire «  la  proce«sî<m  et  d'autres  néUus  ,  par  quelque. 
^tt*on  faisoit  araat  le  commence-  defisin  ou  sculpture  en  relief,  Ira- 
aient  des  jeux  eti  l'honneur  des  raillés  ou  réparés  arec  celle  espèce 
dieux  ;  et  que  l'autre  aervoit  pour  de  petit  ciseau  appelé  ciselet.  L#o 
la  sortie  de  cette  même  procefaion  mérite-  d'Une  belle  argenterie  eat. 
après  aToir  offert  le  saûîfice.  Lé  4*étre  bien  ciselée  (  F'.OnFifivRB-* 
cirque  de  CSaracaHa  nous  fait  voir  rie  ).  En  architecture  ,  on  appelle, 
encore  «ne  quatrième  porte  dans  ciselure  le  ppfit  bord  qn'on  fait  avc<« 
le  cùlô  droit  de  l'enceinte.  C'étoil  le  ciseau  à  l  eritour   <iu  paremen^ 
peut-être  la  porta  lUfiUnaria  ou  aan>  d'une  pierre  dure  pour  la  dresser  ;  ' 
dipUaria,  par  laquelle  on  erapor-  ce  qui  s'appelle  fw^ver /«s  cAe/eir?*.. 
toit  ceojp^qoi  avoient  péri  dans  les  C'est  générafenenl  nn  défaut  aux, 
jeas-  II  est  rrai  que  la  place  qu'do-  ornemens  d'ardu  lecture,  que  d'être, 
cupoit  celle  porte  n'ottiit  ])as  la  plus  exécutés  comme  de  la  ciselure.  Le 
favorable  ,  parce  qn  elh' se  froiivoit  travail  des  métaux  comporte  une 
en  lace  du pulvinare  de  l'empereur,  certaine  sécheresse  <pii  devient  vi- 
ct  que  par  conséquent  il  pooToit  ciense»  lorsque,  par  un  goâtffop re- 
voir tous  les  malheureux  qn'on-em-  cherché  ,  on  veut  en- transporter  le 
porloil.  Mais  il  paroU  que  les  em-  fini  dans  l'exécution  du  marbre  ou  de 
pereurs  étoient  trop  accoutumés  à  la  pierre.  Le  genre  de  la  ciselure  se 
un  pareil  spectacle  ,  par  les  jeux  plait  aussi  daus  ks  petites  choses  et 
de  gladiateur»,  pour  que  cela  pût  dans uue légèreté  incompatible  avec, 
blesser  leur  seastbililé^  Sur  les  cor-  les  matières  ordinaires  qu'emploie^ 
«eree-(  ^ej.  ce  mot).  On  peut  couo.  rarchilecture.  Les  anciens  appe— . 
«uller  sur  les  cirques,  Saumaise,  loient    la   ciselure  TORBUTIQtJB. 
dans  ses  Observatiofia  sur  Soiin  ;  Voy.  ce  mol. 
le  9*  volume  du  Trésor  de  Gajc-       CissYBiuvf.  Voy.  Kissybium. 
iriua ,  et  le     de  PolAmvs.  Cistb  ;  ou  appeloit  ciste»,  des  tat- 

CiRQOJc  ;  les  modernes  donnent  beîUes  mystiques  qni  se  poirtoient 
ce  nom  à  de»  enpiacemens  qui,  dans  les  processions  d'Eleusis ,.  et 
tantôt  par  leurs  usac;es ,  tantôt  uni-  qui  étoient  offertes  à  la  vénérniiott. 
quement  par  leur  forme  ,  ont  quel-  publique.  Cc3  corbeilles  étoient  d'o- 
que  ressemblance  avec  les  cirques  sier,el  quand  elles  étoient  de  mé— 
des  anciens.  Cest  ainsi  qu'on  ap-  tal  «  on  leur  donnoil  la  figure  des 
peHe  de  oe  nom  certains  Lieux  de  corbeilles  d'osier.  Sur  les  monu- 
spectacles  couverts  et  fermés,  qui  mens  elles  indiquent  les  mystères  do 
servent  à  des  exercices  de  chevaux  Cércs  et  de  Racrhus.  La  ciste  se  ré- 
el à  des  )'eux  d'agilité,  comme  ausAÎ  marcpie  principalement  sur  des  mé- 
des  lieux  de  réunion  et  de  plaisir,  dailles,  appelées  pour  cette  raisoA* 
qui  n'ont  de  commun  avec  les  cir-  eialophorea  (  Foy.  cç  mot).  Snr  ces 
qnes  des  anciens ,  (jtie  l'assemblage  médaille»  elle  est  ordinairement  oi»* 
des  speclalenrs.  A  lîath  en  Angle-  rcrtc  ,  un  serpent  paroît  en  sortir,, 
terre ,  on  a  donné  le  nom  ôe  crn/ue  et  le  tout  est  entouré  <l'une  cou- 
à  une  belle  et  grande  place  circu-  ronne  de  lierre.  Selon  Atlienée ,  Ijt 
faire ,  formée  de  trois  grands  corps  ciste  qu'on  portoît  dan»  les  mys«-> 
de   bétimen»  réguliers  et  .symé-  tères  d'fitensis ,  renfermoit  du  sé-- 
«riqoe»,  et  composés  de  trois  or-  same-,  de»  espèces  de  biscuits  ap* 
dros  d'architecture.  Celte  place  a    pelés /]>ymmi<i?«,  des  gâteaux  ronds,, 
été  bâtie  en  1764,  sur  . les  dessine    des  grains  de  sel,  des  pavots;  sclou. 
de  M.  Wood.                   *         Clément  d'Alexandrie,  on  y  a jontoit^ 

Gmxujju^  «rid'enriehiret d'en»*  encore  defrgrenadet ,  auxqiicUM  lea. 
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initiét  ne  pouvoieat  toacher  ,  du 
lierre  ,  «les  férules,  etc.  On  con- 
ni>it  plusieurs  ribles  mystiques  en 
nieul  qui  se  Iruuvcut  dans  différa* 
ctbiiMtt.  On  en  toH  uim  trés*belte , 
fnvée  datiM  le  iniiséum  Kircheria- 
num ,  et  dont  Wiurkelmann  parle 
dans  sa  description  des  pierres  gra- 
\ées  de  alosch.  Elle  a  été  trouvée 
aux  environs  de  Palettrine.  Sur  U 
•rauTercla  cette  ciste  <«  toiI 
BacchtiB  debout ,  appuyé  sur  deux 
faunes.  La  draperie  de  Barrlius  est 
par/semée  d  éloilea.  Sur  une  petite 
lampe  qui  sert  de  base  à  res  iigu- 
res ,  ett  gravé  k  nom  celui  qui 
m  ùài  fabriquer  celte  ciele ,  ainal 
que  ctloi  de  Tarliale.  L'autre  cisie 
ae  trouTuil  dans  le  cabinet  de 
M.  ''riambaltisla  Visconli ,  qui  en 
a  donué  la  description  dans  le  pre- 
mier Toiame  da  Mutée  Pio*Clé' 
nentin.  Celte  citle  fut  également 
trouvée  dans  les  environs  de  Paies- 
trinc.  Sur  le  couvercle  ae  trouve 
un  bacchant  appuyé  sur  un  seul 
fauufe.  M.  Townley ,  i  Londres  , 
conserve  aussi  uoo  cisIe  mystique 
dans  son  cabinet.  La  eisie  se  Tolt 
fréquemment  sur  les  vasci^  grecs. 

CisTOPHORE  ou  Cistiphorb;  ce- 
lai ou  celle  qui  dans  les  mystères 
de  Racchns  »  on  de  Gérés ,  on  de 
Proserpine,  porloit  la  ciste  sacrée. 
Dans  le  recoeil  d'inscriptions  de  Mu- 
ralori ,  on  trouve  le  titre  de  cintopho- 
ri4.f  et  celui  de  cittophora ,  donné  à  la 
déesse  Isis.  Chez  les  Grecs,  c  eioient 
ordinairement  de  jennes  àles  d'nne 
condition  relarée  ,  <qni  portoient 
clans  les  pompes  pabliqoes  la  ciste 
aacrée.  On  donne  ce  nom  dans  les 
arts,  aux  figures  de  femmes,  qui 
portent,  non  pas  seulement  de6  pa- 
niers (  yoymt  Canjsphorm  ) ,  mais 
de  ces  espèces  de  oorbei]lesa]^éaa 
cistes. 

CisTOPHOREs  ;  on  donne  aussi  ce 
nom  aux  médailles  grecques  qui 
eut  pour  type  la  ciste  mystique. 
Ces  médailles  ci#iopboras  ont  été 
Inppeei  dans  cetle  partie  de  TAffie 


mineure ,  soumise  aux  rois  de  Pèr- 
game ,  qui ,  eu  vertu  du  testament 
d'Altale  ,  passa  au  pouvoii  des  Ro- 
mains, et  qui  depuis  cette  époque  I 
éloit  comme  sens  le  nem  de  pro« 
▼ince  d*Asie.  Les  Tilles  dont  on  I 
trouve  les  noms  sur  les  cistoph ores ,  i 
sont  toutes  célèbre:»  ;  ce  sont  Ephèse 
en  looie  ,  Fergame  eu  Mysie  | 
Sardea  et  Tralles  en  Lydie  ,  Apa- 
mée  et  Liodtcée  en  Phrygie.  Pa* 
NBL  »  dans  son  exceUenl  Traité  sur 
les  cislopkorea  t  a  attribué  à  tort 
plusieurs  cistophores  à  la  Crète;  il 
s  est  laissé  induire  en  erreur  par 
Gdtt  »  dont  les  médaiUea  sont  an 
grande  partie ,  on  tout-i-lait  eon!> 
trouvées ,  ou  du  moins  mal  lues» 
D'un  côté  les  cistopbores  ont  pour 
type  une  ciste  à  moitié -ou verte,  de 
laquelle  sort  un  serpent  j  autour,  da  us 
le  chan^»  on  roit  nne  couronne  da 
lierre  :  tons  ces  objets  appartiennent  ' 
comme  on  sait ,  au  culte  de  Baccbus. 
Quant  au  type  du  revers,  les  nu- 
mismatistesnesont  pas  d'accord  sur 
sa  signification  :  les  uns  y  roient  le 
▼an  m|«liqne  ;  d'anlrea,  à  ce  qn'il 
paroUaToc  plus  de  raison,  y  trouvent 
un  carquois  ,  dont  quelquefois  on 
voit  sortir  un  arc;  souvent  deux  ! 
serpe  os  s'eu  lacent  autour  de  cet 
instrument.  On  Toit  encore  anr  ka 
revers  de  ces  médailles  des.  cadiH 
cées ,  des  flamb^ux  on  des  flûtes 
croisés.  Sur  les  cislopliorcs  frap- 
pées sous  la  (lonilualion  des  Hu- 
mains «  on  lit  dinérens   noms  de 
magislrata ,  lantét  indigènes  et  tanf> 
tôt  Romains.  D  abord  on  conserva 
l'antique  simplicité  du  type  de  ces 
médailles  ,  mars  bientôt  il  fut  plus 
composé  ;  à  la  place  du  carquois , 
on  substitua  une  figure  de  temple  » 
on  d'un  ai(^  légiunaire»  on  d'Apol* 
Ion.  On  ne  mit  rien  de  bien  certain 
sur  le  temps  où  I  on  a  commencé  à 
frapper  des  médailles  cistophores; 
on  satt  seulement  que  l'an  de  Rome 
664 ,  ManliMs  Acilins  Glainrto  » 
dans  le  triompbe  qu'il  oélél^ra  s«r 
4alioclias  le  Grand ,  fit  porter  de* 
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vanl  lui  J48  mille  cistophores.  Les 
nieilaiilea  cistophores  août  tuules 
de  l'argent  le  plus  pur  ;  ce  «ont  Ion- 
Iflt  àeê  tetradrachmes ,  qui  »  selou 
l'abbé  BeUey ,  pèsenl  ,  lorsqu'ils 
Bont  entiers  ,  340  graius ,  poids  de 
Paris  ;  selon  lui ,  leur  valeur  inti-in> 
•èque  s'élève  à  a  livre*  14  ^ooê. 
VaiMl  pMue  qae  cm  médailles  oat 
élé  frappées  à  l'occasion  des  fêtes 
appelées  Sabatia  ,  que  les  villes  de 
la  Lydie  et  de  la  Phrygie  célébroieut 
en  l'honiieur  de  Bacdiua.  Eckhel 
Iroure  celle  opiaiM  pea  «dmisuble  ; 
eeloa  loi ,  lea  ciitopliorea  étoient  une 
monuoie  propre  à  cette  partie  de 
l'Asie  dont  nous  avons  parlé,  et  elle 
avoit  cours  également  cheas  plusieurs 
Bâtions  ébraogèret  ,  ainai  que  cela 
paroil  avoir  eu  lieu  pour  les 
dailles  d'Athènes,  auxquelles  on  a 
conservé  ,  pour  celle  raison ,  le  tra- 
vail grossier  qui  paroit  être  en  con— 
tndietioii  avec  la  perfeclion  à  la- 
quelle tona  1^  arts  ont  été  portés 
dans  cette  vîlle,  mais  dont  on  peut 
»€  rendre  raison,  par  celte  observa- 
lion  qu'il  falloit  conserver  à  ces  mé- 
daille» non-^eenlemetil  le  même 
type»  maia  lawi  le  même  caractère , 
pour  que  les  peuples  éloignés ,  chez 
lesquels  elles  avoieni  coûts  ,  ne 
cefosassent  pas  de  les  reconuuitre. 
Le  grand  n'ombre  ciatophores 
deatil  sera  question  plus  bas,  et  le 
conuBMXe  étendu  des  villes  de 
l'Asie  ,  que  nous  avons  nommées 
plus  haul,  douue  à  celte  opinion 
Mmeoup  de  probelnlili.  Quant  mx 
aojele  beccbiqoes ,  qne  ces  vîHes  ont 
cbeisis  poar  Qrpede leurs  médailles , 
cela  vient  de  ce  que  celle  di\nnilé 
éloil  sur-tout  adorée  chez  eux  :  c'est 
ainsi  qu'on  voil  la  déesse  Pailas 
snr  les  josédailles  d'Athènes ,  et 
Hercule ,  sur  les  médailles  de  flia- 
aus  et  de  Tyr ,  parce  que  ces  deux 
divinités  y  éluient  adorées.  Il  en 
est  résulté  que  la  ciste  mystique  de 
Beccbos  est  devenue  le  symbole  par- 
licolier  de  l'Asie.  Eckhel  pense  de 
yAua  p  qiie  ces  cistophores  éluient 
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une  monnoie  commune  à  ces  diflt** 
renies  villes  opulentes  de  l'Asie 
mineure ,  et.  que ,  par  celle  raison , 
on  peut  s'expliquer  pourquoi  toutes 
ces  médailles  sont  du  même  poids 
et  épaletnenl  d'argenl  pur.  L'anli- 
quilé  nous  oûre  encore  plusieurs 
exemples  semblables  de  viUes  qui , 
en  vertu  d'une  alliance  de  celle  na- 
ture «  avoient  les  mêmes  loix  ,  les 
mêmes  poids  et  mesures  ,  et  la 
même  monnoie  «  sans  ,  pour  celia 
raison ,  être  soumises  fnne  à  l'autre. 
Au  reste ,  les'  médailles  et  les  in— 
scriptionsnoasfont  conuoîtrequan- 
tilé  d'alliances  de  diflérenles  villes 
grecques.  Quant  an  nombre  de  cis- 
tophores que  ces  villes  ont  frappées  , 
^  il  faut  qu'il  ait  été  bien  considérable  » 
à  en  |uger  d'après  les  faits  que  nous- 
allons  rapporter.  Nous  avons  déjà 
dit  plus  haut ,  qut- ,  selon  Tile-Live^ 
Maulius  Acilius  Glabriu  fit  porter 
948  mille  cistophores ,  après  sa 
mémorable  a  ic luire  sur  AnliocluKs- 
le-Grand  el  les  yElolieus.  Selon  lo 
même  auteur,  peu  de  temps  après 
Lucius  ./Emilius  Regillus  prit ,  sur 
la  flolle  d'Antiochus ,  1S1  mille  cis- 
tophores ;  et  Lucius  Corr\él(us  Sci- 
pio  prit ,  sur  le  même  Antiocluis  , 
la  Homnje  de  53  1,070  cisloplun es. 
Presqu'à  la  même  époque,  C.  Mau- 
lius Vniso  triomphadesGdio-Grccft» 
auxquels  il  avoit  pris  a&o  mille 
pièces  de  ccllemonnoie.  Ce  nombre 
prodigieux  de  cistophores,  recueilli 
dans  les  guerres  des  Roinains,  près» 
que  dans  le  même  temps  et  dsns  des- 
contrées  soumises  i  Antiochus-le- 
Grand»  prouve  combien  il  devoit 
alors  y  en  avoir.  Malgré  cela  le», 
cistophores  sont  au  nombre  des  mé- 
dailles rares. 
.Cisrma.  f^cy.  Sistre. 
CiTA|>KT.LE  ,  petite  forteresse, 
bÂiie  au  lieu  le  pins  éminent  d*un« 
ville  ,  qui  par  conséquent  la  com> 
mande ,  en  fait  partie  »  et  sert  non- 
seulement  i  contenir  les  habiians^ 
dans  leur  devoir,  mais  aussi  à  ré-> 
sisler  k  i^ennemi.  £Ue  n'a  |>oui:  har- 


I^laiis  qtre  lei  olBciei's  et  1)M  toldiitt' 
'de  la  garubon  destinésà  )a  défendre. 

Les  citadelles  des  atirietis  cloient 
placées  sur  des  lieux  élevés  ,  d'où 
elles  avoieni  le  nom  iVacropoli.'i. 
Vne  belle  méduille  d  Alhèucs  gra- 
vée dans  le  Voyage  d'Anacliariia 
par  Barthélémy  »  noua  offre  la  re-> 
pré.sentation  de  l'Arropole  ou  ci- 
tadelle d'Athènes.  Iâi  (iladclk-  de 
Lille  csl  regardée  comme  une  des 
plus  belles  dq  I  rance. 

CiTé.  Dana  les  grandes  Tilles  an- 
ciennes ,  ce  mut  sert  à  désigner  la 
partie  la  plus  ancienne  de  la  ville, 
taudis  que  les  augmentai  ions  qu'elles 
•  ont  revues  à  diilércutes  époques,  et 
qai  ont  été  renfermées  dans  les  nitirs 
d'enceinte ,  portent  le  nom  de  vilUf 
pour  les  distinguer  des  fuiibourgê 
qui  sont  situés  au-dchors  des  murs 
d'enceinte.  Comme  diuis  les  villes 
anciennes  ,  l'église  primitive  ,  ou 
la  première  bâtie,  est  dans  le  plus 
ancien  quartier  ,  dans  qnelqoes- 
uues,  le  lieu  ouest  celte  église,  est 
la  cilé.  C/7("',  n'est  quelquefois  qu'un 
titre  d  hounuur,  qui  dit  plus  que  le 
snot  de  ville.  CUé  se  preud  aussi 
•implenteni  pour  ville  ,  et  s'em- 
ploie comme  synonyme  de  ce  mot. 

CiTERNB,  réservoir  souterrain, 
desliué  à  conserver  l'eau  de  pluie, 
au  défaut  (le  l'eau  de  fontaine  ou  de 
rivière.  L'usage  des' citernes  est  de 
la  plus  haute  antiquité ,  sur-tout  en 
Asie.  Il  y  a  des  pays  et  des  circons- 
tances où  elles  sont  d'une  utilité  in- 
dispensable; p  u' exemple,  lorsqu'on 
lie  peut  se  procurer  d'autre  eau  que 
celle  de  la  pluie  ,  ou  lorsque  les 
eaux  que  l'on  trouve  sont  de  mau- 
vaise qualité*  Ou  a  coutume  d'éta- 
blir des  cilernes,  sur-tout  dans  les 
cliâfeaux  et  les  forts  placés  sur  des 
znoutagnfBs  ,  ou  dont  la  situation  est 
du  moins  si  élevée ,  qu'on  ne  pour- 
roit  creuser  des  puits  qu'avec  des 
peines  et  des  frais  infinis.  L'idée 
d'ouvrir  des  citernes  peut  élie  ve- 
nue aussi  de  l'observaliou  ,  que 
1  eau  de  pluie,  bien  épurée  ,  vaut 
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mieux  que  toalé  antt*  pour  b  hoi»- 
son,poiir  la  préparation  desalimetisy 

pour  le  blanchissage  du  linge  , 
pour  la  teintuie  ,  etc.  ,  parce  qu'elle 
ne  coulieni  aucun  des  sels  terrestres 
dont  la  plupart  des  eaux  de  fon- 
taine ,  qui  paroiswnt  les  plus  piuree». 
font  imprégnées..  L'objet  essentiel 
qu'il  faut  se  proposer ,  en  construi- 
sant une  citerne,  doit  être  de  faire 
un  ouvrage  solide,  capable  «le  con- 
tenir et  d'épurer  la  quantité  d'eau 
dont  on  peut  avoir  besoin.  Le  liea 
dan»  lequel  on  consirait  une  cîleiv 
ne  ,  ne  doit  être  exposé  ni  à  l'air ,  ni 
aux  rayons  du  soleil;  il  faut  de  mê- 
me qu'il  soit  éloigné  de  tout  endroit 
malpropre  ou  infect,  qui  pouiToit 
faire  contracter  un  mauvais  goût  4 
reaa  de  la  citerne.  Lorsque  le  froa 
qui  doit  servir  de  citerne  est  creu- 
sé, il  faut  y  rendre  le  sol  bien  égal,  en 
observant  cependant  de  lui  donner 
une  légère  pente  vers  le  milieu ,  on 
ver»  un  des  dViés ,  pour  vider  la 
citerne  avec  facilité. 

La  qualité  essentielle  d'une  ci- 
terne est   (le   tenir  l'eau.   Il  faut 
donc  revêtir  avec  soin  le  fond  et  le» 
côtés  de  terre  glaise»  on  de  pier- 
res de.  faille ,  ou  de  briques ,  on 
d'un  enduit  de  ciment.  Dans  les 
petites  citernes,  on  se  contente  de 
faire  le  fond  de  terre  glaise  bien 
battue,  d  un  pied  envirou  de  hau- 
teur ,  qu'on  couvre  de  planches» 
Mais  dans  les  grandes  cilernes  pu* 
bliqueSj  on  fait  un  pavé  trèa- so- 
lide; on  entouie  la  citerne  de  mur» 
épais,  et  on  la  couvre  d  une  forte 
voûte  ;  pour  que  celle-ci  ne  soit  pas 
trop  large,  et  par  conséquent,  pour 
donner  i  l'ouvrage  plus  de  solidité  r 
on  construit  uu  mur  qui  traverse 
hi    citerne  dans   toute  sa  1  irjîeur. 
Quelquefois  on  en  établit  plusieurs, 
de  sorte  que  la  citerne  paroU  avoir 
diflSrens  compartimens  qui ,  cepen- 
dant ,  doivent  communiquer  en- 
semble par  des  ouvertures  pratiquées 
dans  les  murs.  Au-dessus  de  la  ci- 
terne, on  établit  un  ^)eiil  réservoir 
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firni  A*une  plaqae  fie  métal  trouée 
ou  d'un   fillre,  afin  de  retenir  les 
immondices.  Pour  que  l'eau  cnlrô 
daiM  la  cilerne  aussi  pure  qu'on  pent 
le  deurer  ,  on  n*a  qu'à  faire  appli- 
quer à  ce  petit  réservoir  un  fillre 
des  ce.  Smilh  et  Cuchet.  Il  faut 
que  ce  petit  réservoir  soit  disposé 
de  manière  à  donner  une  seconde 
ianie  i  Tean ,  dans  le  cas  on  on  ne 
Toudroit  pas  la  faire  entrer  dans  la 
cilerne.  Ordinairement  on  donne 
aux  citernes  la  forme  d'un  carré 
ou  d'uu  rectangle;  mais  la  forme 
circolaire  est  préf(k«ble ,  parce 
qa*elle  résiste  mieux  4  la  pression 
des  terres  environnantes.  Plus  la 
cilerne  a  de  profondeur,  el  mieux 
Peau  s'y  conserve ,  parce  qu'elle 
est  mcnns  exposée  an  contact  de 
l'atmosphère  et  de  la  lumière.  La 
capacité  de  la  citerne  doit  être  cal- 
culée  sur  l'étendue  de  la  surface 
destinée  à  recueillir  Peau  qu'onveut 
conduire  dans  la  citerne.  Il  ne  faut 
pas  recevoir  dans  les  citernes  Tean 
de  neige  fondue,  parce  que  pendant 
son  séjour  sur  les  toits ,  elle  contracte 
luute  sorte  d'impureté  :  il  en  est  de 
même  de  Teau  qui  tombe  pendant 
les  orages;  elle  lave  trop  les  toits, 
el  «nméne  evec  cille  toutes  les  im- 
Bondices  qui  petivenl  s'y  trouver. 

Scion  Vilruve  ,  Peau  de  pluie 
destinée  à  remplir  la  citerne  étoit 
rondaite ,  ches  les  Romains^  d'abord 
dans  de  petits  réservoirs  de  pierre  , 
plus  élevés  que  la  cilerne,  el  dont 
le  fond  éloil  couvert  de  gros  sable  ; 
on  fiUroit  Peau  par  ce  sable ,  et  ou  la 
condnîsoil  dans  on  second  réservoir, 
on  elle  étoit  filtrée  encore  nne  fois  à 
travers  du  sable  moins  gros.  Après 
avoir  déposé  dans  le  .sa!)lc  foules  les 
ijumondiccs,  i  eau  eutroil  pure  daus 
]«  citerne  ponr  y  être  consenrée. 
Les  ouvrages  de  ce  genre,  construits 
pnr  les  Romains,  ont  une  perfection 
«|ui  dcvruit  engager  à  les  piendre 
pour  modèles.  La  plupart  de  leurs 
cileraes ,  conserres  d'ean  el  réser- 
voirs qui  etistent  depuis  i5  i  90 
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siécfes,  sont  encore  en'élaC  de  ser^ 

vir  aux  mémeé  usages.'  T^s  enduits 
dont  ils  «ont  revêtus  ,  ont  acquis 
une  ténacité  et  une  consistance  plus 
forte  qne  les  pierres  les  plus  dures. 
Les  eaux  qui  ont  séjourné  dsns  Ift 
plupart  de  ces  réservoirs  ,  ont  dé- 
posé sur  leur  enduit  une  espèce  de 
croûte  pierreuse  plus  dure  que  le 
ciment  qui  est  disons.  On  a  re- 
connu, par  la  texture  et  Panaljrse 
de  celle  matière ,  que  ce  n'éloit  pas, 
comme  quelques  personnesl'ont  cru, 
uue  légère  couche  d  un  ciment  par- 
Hcnlier  aux  Romains  ,  et  dont  on  ne 
connoissoit  plus  la  composition , 
mais  bien  nn  dépôt  pierreux  formé 
par  ks  eaux ,  comme  celui  qui  se 
trouve  dans  les  tuyaux  de  fon- 
taine. Ce  dépôt  durcit  et  pétrifie , 
ponr  ainsi  dire,  les  enduits  bien  fails^ 
On  voit  encore  à  Alexandrie  ,  les 
citernes  admirables  qui  y  onl  été 
coustrniles  sous  les  Plolémées.  Elles 
élnieiit  pour  la  plupart  revêtues  de 
marbre,  et  soutenues  par  de  hautes 
colonnes  en  marbre.  On  y  recueil- 
loil  Peau  qui  étoit  amenée  dans 
différens  canaux  de  près  de  cent 
lieues.  Au  nombre  des  citernes  re- 
marquables, il  faut  encore  compter 
la  piacina  mirabilis  à  Baja  ;  elle  est 
longue  de  aoo  pieds,  et  large  de  i3o; 
elle  })ose  sur  48  piliers  ,  et  on  y  des- 
cend à  Paide  de  deux  escaliers  cha- 
cun de  4omarehes.  La  grande  citerne 
de  Constant inople  passe  pour  une 
des  pins  belles  et  des  plus  vastes  que 
l'on  counoisse.  C'est  un  réservoir 
immense  ,  soutenu  par  deux  rangs 
de  piliers;  chaque  rang  en  contient 
2\2.  Ces  piliers,. qui  ont  deux piede 
de  diamètre  ,  sont  disposés  circu- 
lai remeiit  ,  el  en  rayons  qui  tendent 
tous  alf  pilier  du  centre. 

Une  citerne  est  regardée,  en  jus- 
lice,  comme  une  appartenancede I*- 
maison  à  laquelle  elle  tient ,  et  que  le 
vendeur  ne  peut  plus  revendiquer 
après  la  vente  de  la  maison  cousom* 
née.  Lorsqu'un  animal  domestique 
lombo  danâ  une  dterm  «  ktlois  ve» 
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leiif  que  îe  propriét.^ire  de  celle-ci 
dédouiniage  le  propriétaire  de  l'aui- 
nal  ;  maU  le  corps  d.e  rauimai  lui 
«pparlicnt  On  donne  i  tort  le  nom' 
de  citerne  à  des  réservoirs»  placés  ai|r 
dessus  de  la  surface  du  sol ,  et  qu'un 
remplit  d'eau  de  fonlaioe  ,  moyenr 
naok  de»1uyaux  ou  conduits. 
.  CiTHAKK  ,  petite  lyre  qni  m  été 
appelée  anasl  cMfys;  ou  en  pinçoît 
Jee  cordes  avec  les  doigts,  sans  em- 
ployer le  plectrurn.  La  peinture 
d'f  lerculanum  ,  qui  représente  Ter- 
.pMcbore«  offre  la  figare  de  cet  in- 
«Inunenl. 

C I TU Amura,  joueur  de  lyre  qui 
jie  s'accompagne  pas  de  la  voix. 

CiTHARisTiQUE,  genre  de  mu- 
sique et  de  poésie  ,  approprié  à 
r«ccompagncmen>  de  le  cilhave.  CS9 
genre  dont  Amphion  ,  fils  de  Jo- 
piler  et  d'Antiope,  fut  rinventeor» 
prit  depuis  le  nom  de  lyrique. 
.    CiTiiARSDB,  joueur  de  lyre  qui 
e*aocompagnoit  de  la  vois.  Les  ci-f 
tharaedeB  disputoient  des  couronnée 
dans  les  jeux  pythiens  et  delphiens. 
Les  auteurs  l'ont  souvent  mention  de 
la  recliercbe  que  les  joueurs  de  lyre 
jel  deflftto  mettoienldans  Wnr  luilîil* 
lenient.Wint:kebuann  a  publié  plo* 
eieurs  bas-reliefs  qui  nous  ofTient  ce 
costume.  On  peut  encore  «  en  fairb 
uneidée ,  en  voyant  lastatued'Apol* 
l9n  Ctthareéde ,  qiii  se  trooTe  dans  la 
Mlle  def  Muses  au  musée  des  arts. 
La  tuiiique  des  rilliaroedes  desceii- 
duit  jusqu'aux  talons  ,  comme  celle 
des  femmes;  on l'appeloit  pour  cela 
w^oêladê.  Le  chlamyê  des  youenre 
de  Ijrre  et  de  AAle  était  remarquable 
par  son  ampleur  et  par  sa  longueur  ; 
elle  trainoit  derrière  eux  ,  ainsi 
^u'on  pçut  l'observer  sur  les  bas- 
reliirf's  publiés  par  Winckelmann, 
«C  sor  la  statue  d'Apollon  Cîtha- 
^foede.  Libnoius,  dans  la  vie  de* 
Démoslbènc  ,  nous  apprend  que  les 
)ouqura  de  flùle  paroissoieul  sur  la 
■céne  avec  des  chaassnres  do.  fem- 
wes»  et'  que  BaUaliis  d'Epbése  en 
^oQfui  le  premier  exemple.  lACoif- 
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fiire  des  joueurs  de  lyre  n'éloit  pae 
Diuins  leciicrchée  que  leur  habille- 
ment. Us  portoient ,  contre  l'usage 
ordinaire,  les  cheveux  longs  et  bou- 
•dés.  Cette  longue  clievelure  éioit 
couverte  d'uue  couronne  de  laurier, 
que  les  riches  musiciens  portoient 
d'or.  C'est  avec  ce  laurier  d'or  qu» 
Lucien  nous  peint  le  jonear  de  lyr» 
Bvengelus ,  arrivant  à  Delphes  pour 
disputer  le  prix  de  musique. 

CiTHAROinE,  chanson  qu'on  ac— 
compagnoit  de  la  cithare  ,  ou  air 
propre  à  cet  instrunient. 

C1TR9,  (Cithaka)^  inslmineiil 
de  musique  à  cordes.  Cet  instrn— 
meut  a  été  long-temps  en  usage  en 
Italie  avant  que  le  violon  lût  de 
mode;  le  nombre  des  rangs  de  cor» 
des  da  citre  est  indéterminé.  Lee 
Italien»  se  serrcient  ordinairement 
de  six  rangs  ,  c9mposée  de  deux 
cordes  chacun. 

Ci'TRONNiBa ,  arbre  très-eslimé 
des  anciens.  Les  Assyriens  et  le» 
Parlhes  employuient  sa  moelle  pour 
se  rendre  l'haleine  plus  douce  :  c'est 
le  cilnis  medica  de  Linué;  il  a  élét 
introduit  à  Home  après  l'époque  do 
Virgile,  et  même  de  Pline.  Celui 
5pii  venoit  de  la  Mauritanie»  a  élo 
connu  avant  l'autre  :  c'est  la  mém& 
espèce  ,  disent  Martini  et  la  plupart 
des  auteurs.  11  est  nommé  cilrus 
qfHearta,  00  proprement  maum» 
êàt,  on  tSbyéàa  selon  Pline.  Ces  cr- 
tri  venoient  des'  forêts  du  mont 
Atlas.  Pline  dit  que  ces  ciLri  res- 
sembleutau  cyprès  commun  ousau- 
vage  par  la  lige ,  lee  feuilles  et  To* 
deur.  Le  mont  Ajiooiarius  •  dans  la. 
Mauritanie  cilÂrieare,qui  donnoi  t  les. 
meilleurs  citri ,  étoit  épuisé  au  temp» 
de  Pline.  On  en  faisoit  des  table» 
auxqudlee  les  Romains  meltoient 
lia  grand  prix.  Les  clames  romaines, 
reprochoient  ce  luxe  à  ceux  qui  blâ- 
muient  en  elles  celui  des  perles.  Ci- 
céron  avoit  une  table  de  citronnier 
<mi  avoit  coAlé  nn  million  de  ses^* 
terces  ;  elle  ezistoit  do  tempe  d» 
Pline ,  foi  reauurqmo  qp»  dans  tm 
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que  cinquante  mille  sesterces.  Une 
table  de  Gallus  Asitiius  a  élé  ven- 
due HS  XI  ,  onze  cent  mille  ses- 
terces. Deux  tables  du  roi  Juba, 
l'une  HS  5ai ,  dou£e  cent  mille 
Bcaterces  ;  Tautre  an  pea  moins.  On 
▼oit  que  le  prix  de  ces  tables  alloit 
toofoort  en  eroîssant.  Pline  dit  que 
les  citronniers  qui  les  foumiwjoient , 
croissoient  dans  les  forêts  du  mont 
Atlas.  Une  table  d'un  certain  Célhe- 
gus  ,  coûta  jusqu'à  qaatone  cent 
mille  letlerceft.  La  plus  grande  table 
connue  ,  éloil  celle  de  Ptolémée, 
fils  de  Juba  ,  roi  de  Mauritanie  ;  elle 
avoit  quatre  pieds  et  demi  de  dia- 
mètre «  et  trois  pouces  d^épaisseur  ; 
elle  étoit  faite  de  denic  mofceanx 
qui  composoient  un  orbe  parfait  ;  ils 
éloienl  si  bien  réunis  ,  qu'il  étoif  im- 
possible de  voir  la  jointure.  Nomius 
evoit  une  table  solide,  d'un  seul  mor- 
teeeu ,  appelée  de  mîiiom Nomiètte,' 
^le  «Toit  quatre  pieds ,  sans  doute 
de  diamètre  ,  moins  quelques  lignes , 
et  de  même  nn  demi  pied  moins 
quelques  lignes  d'épaisseur.  Tibère 
lai-méme  en  avoit  une  qui  excé- 
<doit  les  quatre  piedb  de  quelques 
lignea,  et  dont  l'épaisa^iar  étoit  dé 
six  pouces  ;  elle  étoit  couverte  de 
lames  :  ces  lames  étoient  s^ns  doute 
d'ivoire ,  de  nacre  ou  d'écaille  dans 
le  milieu.  Elle  étoit  faite  d'un  noad 
du  tronc ,  pHs  dans  la  partie  qui 
est  sons  terre»  ce  qui  est  "beaucoup 
plus  précieux  que  les  noeuds  des 
hraiiclies.  La  beauté  de  ces  tables 
coasistoit  dans  la  forme  et  la  cou- 
leur des  veines.  On  appeloit  ^ 
fprmeê ,  les  tables  à  veines  longues; 
pantherines  ,  celles  à  veines  relor» 
ses  comme  à  spirales;  pavonineft , 
celles  dont  les  veines  imitoient  la 
quene  du  pan;  apiaies,  celles  dont 
ies  taches  ressembloiènt  à  un  amas 
de  petits  grains  comme  dm  chiasses 
de  mouche,  du  mol  apis,  mouclie. 
I/a  couleur  des  veinesajontoit  à  leur 
beauté  i  les  plus  brillantes  étoieAllcs 
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jplmeilimées.  Après  la  couleur,  la 

grandeur  étoit  la  chose  à  laquelle 
on  attachoit  le  plus  d'importance. 
llx>s  labiés  d'un  heul  morceau  étoient 
les  plus  chères  et  les  plus  esLimées» 
déiinti  du  boia  étoient  d'être 
sans  taches ,  et  c'est  ce  que  Pline 
appelle  mcUeria  iturda  >  ou  d'avoir 
des  taches  larges  et  semblables  à 
des  feuilles  de  platane  ,  ou  noirâtre 
comme  la  couleur  de  la  munene  » 
îmilant  l'ondulalion  de  la  mer  » 
ayant  de  petites  fentes  ou  des  lignes 
capillaires ,  marquées  de  points 
comme  les  plumes  de  corneille  , 
d'un  gris  uoiràtre  comme  la  téle 
du  pavot,  ou  de  couleur  variée. 
Ces  tables  étoient  rondes  :  Martial 
lesappelleor&e«mai/r/.  Elles  étoient 
portées  sur  des  pieds  d'ivoire ,  son- 
vent  ayant  la  figure  d'un  sphinx.  Le 
cUriu  servoit  aussi  à  faire  des  par- 
quets. Lm  barbares ,  c'est-é-dire  les 
Maures,  enfoujssoient  les  madrier^ 
«t  les  enduisoient  de  cire.  Les  ou- 
vriers du  temps  de  Pline  les  rael- 
toient  sous  un  monceau  de  froment 
pendant  sept  jours,  et  il  éloil  éton- 
nant combien  cela  diminuoit  de 
leur  poids.  Lesnanfrâges  ont  prouvé 
que  ce  bois  acquiert  sOUS  les  cauK 
une  dureté  extrême. 

Civique,  f^oy.  Couronne. 

CijAir-obscur.  Ce  qu'on  désigne 
par  ce  nom  »  est  l'eôet  de  la  lumière 
considérée  en  elle-même,  <c*est« 
â-dire ,  rendant  les  objets  qu'elle 
frappe  plus  ou  moins  clairs ,  par 
ses  diverses  incidences ,  ou  les  lais- 
sant plus  ou  moins  obscurs  «  lors- 
qu'ils en  sont  privés.  Le  claire 
obscur  comprend  les  dégradations 
de  lumières  et  d'ombres»  èt  leurs 
divers  rejaillissemens,  qui  occasion-' 
ncnl  ce  qu'on  nomme  reflets.  Les 
dégradations  ne  se  succèdent  sans 
interruption ,  que  dans  les  objela 
dont  toutes  les  parties  sont  lisses, 
dans  une  boule,  par  exemple  ;  mais 
elles  y  sont  si  multipliées ,  et  eu 
même  temps  si  unies,  que  l'œil  qui 
n'est  pas  exercé  ^  a  peiue  ù  les  saisir» 
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et  que  le  re;;ard  instruit  ne  p^ut    mir  Ips  o})ie^s  dont  il  compose  »oit 
Biéine  les  sai&ir  toutes.  Les  reiiets    lahleau;  il  lui  présente  les  surfaces 
êoal  de  deux  espèces.  Les  corps,  qu'il  désire  qui  soient  cclairécs ,  et 
dur*  et  polk ,  à  on  cerUda  |»oiiit«  interpole  à  ton  gré  4e»  objets  pour, 
tek  que  }m  pianei»  ke  meUiuct   occaaiMnier  dei  privelioxis  plus  ou 
ne  donnent  souvent  lieu  qu'au  re-    moias  compléles ,  el,  par-là,  plus 
IJet  de  la  lumière  ;  les  corps  moins    ou  moins  favorables  aux  effets  har- 
unis  et  plus  colorés*  c'est-à-dire,    mouieux qu'il  est  tenu  de^roduirc^ 
de  couleurs  plus  Tires,  semUent  Ainsi ,  U  science  du  clair- obscut 
Ttnrojer  ,  arec  ke  rayons  qui  le-   consiste  dans  rezaclilude  i  se  con- 
jaillissent ,  des  émanations  de  knrs   former  ans  loi jc  physiques ,  que  suit 
couleurs  ;  mais,  parmi  les  couleurs,    une  lumière  fixe  d'après  les  suj)- 
il  y  en  a  qui  semblent  si-  prèler  ])lus    positions  qu'on  se  jîermel  de  f.»ire 
que  d'autres  à  ces  accidens.  Il  y  a    pour  Tavaulage  du  sujet  qu'où  traite, 
enfin  de  certains  corps  qui  absor-   Cette  Ufaerté  de  suppositions  n'est 
bent  k  lumiéne  •  et  qui  n'occasion-   pas  cependant  indéfinie.  Le  pro- 
nent  ni  rejaillissement  de  lumière  »    blême  à  remplir  à  cet  éfard  »  pac 
ni  rejaillissement  de  couleurs.  Il    le  peintre,  est,  après  avoir  posé 
résulte  de  là  que  les  dégradations    idéalement  le  foyer  ,  d  où  il  fait 
simples  de  la  lumière  ,  en  raison    jaillir  sa  lumière    et  supposé  les 
des  plans ,  s'étendent depok  son  pins  acddens  d'interposition .et  la  disi» 
grand  éclat  jusqu'à  k  priraSion  to-  position  de  ses  objets  ^  de  se  con* 
taie  qu'éprouvent  les  enfoncemens ,    former  géométi'iquemenl  aux  rè- 
par  exemple  ,  assez  profonds ,  pour    gles  d'incidence  et  de  réfraction 
que  les  rejaillissetuenà  même  de  la    que  la  nature  prescrit  aux  rayuns^ 
lumière  ne  puissent  absolument  y   de  la  lumière  véritable.  Llmpos-» 
parreuir.  Il  résulte  encore  que  les  sibilité  de  remplir  ces  condition^ 
r^illissemens  qui  occa«ionnent  les    dans  toute  leur  étendue ,  et  leur 
renels,  produisent drs combinaisons    plus  grande  exactitude  ,  fait  cepen- 
ct  des  mudiflcalions  innombrables,    dant  qu'on  ne  sauroit  exiger  dans 
et  que  l'ikurmouie  colorée  provient    la  pratique  la  précisiou  géométrique 
de  ces  causes  ,  tonjonTS  opérées   que  prescrit  la  théorie.  Aussi  celai 
dans  la  nature.,  d'après  des  loix   qui  regarde  un  tablera, pins  bccnpé- 
constantes ,  ettcllement  appropriées   de  jouir  que  d'approfondir  par  des. 
au  sens  de  notre  vue,  qu'il  n'y  a    démonstrations ,  si  l'artiste  a  pu  ré- 
jamais  de  discordance  qtji  le  blesse,    soudre  coinplèlement  le  problème 
Autant  les  élémeus  qui  forment  celte    qu'il  s'est  proposé,  n'est  jamais  sé- 
barmonie  sont  innombrables ,  an*  rére ,  snr-lout  si  k  peintre  s'attire 
tant  il  est  impossibk  de  parvenir   son  indulgence  par  le  plaisir  qn'ii 
à  la  parfaite  imitation  que  la  pein-    lui  cause. 

lure  s'en  propose  ,  et  à  l'exacliiude       Chaque  objet  an  .surplus,  a  en 
géométrique  des  opérations  de  la    particulier  son  clair-obscur  ;  mais 
nature.  Le  clair- obscur  d'un  ta-    ce  qu'on  entend  plus  ordinairement 
bleau  est  donc  une  approximation  par  ce  mot  >  lor9qp*bn.  parle  d'un, 
à  laquelle  l'art  peut  atteindre.  Le   onmge  de  pdbture ,  c'est  l'effet  ré- 
peintre qui  ,  pour  y  parvenir  ,  est    sullanl  de  toutes  les  lumières  ,  de 
astreint  aux  loix  positives  et  cxac-    toutes  les  ombres,  et  les  jfcjaiHis— 
tes  de  l'incidence  et  de  la  réflexion    semens  dont  on  a  fait  usage  dans, 
des  rayons  lumineux  ,  est  libre  au   le  tableau..  Ainsi  le  système  de  clair- 
moins  de  fixer ,  dans  chacune  de   obscur  de  tel  ou  tel  peintre  ,  eat 
ses  compositions ,  le  point  dni^uel   celui  qu'il  suit  le  "plus  ordinaire:- 
li  suppose  que  te  répand  k  lumière  ,  nta^  àux%  ses-  ouYia^es,  en.  dkpflK 
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•ant  dans  an  certain  ordre  qni  loi 
est  pins  familier ,  les  lumières  et 
ombres  t  pour  prodnird'aa  effet 

général. 

Un  moyen  d'apperceroir  d'an 
conp-d'œil  leiTet  général  du  clmr^ 
ébacur  dins  on  tableen ,  est  de  s*ett 
éloigner  à  une  dislauce  telle  que 
les  objcls  particuliers,  éclairéa'sub- 
ordoniiénieiit ,  chacun  d'après  les 
suppositions  établies  ,  n'attachent 
plus  trop  les  regards ,  et  qne  lee 
lumières  et  les  ombras  principales 
se  présentent  à  la  vue  comme  par 
masses  ,  par  enchaineraenl  ou  par 
groupes  ,  <\\x\  ,  suJjordonnés  entre 
eux,  satisfassent  les  regards  par  un 
accord  ,  une  harmonie  et  un  repos , 
auxquels  se  complaît  le  sens  de  la 
vue.  L#e  tableau  ([iii  produit  cet  eflçt, 
presqu'absolumeut  physique  ,  à  la 
distanre  d'o&  Ton  peut  en  juger, 
est  bien  combiné ,  quant  à  cette  par- 
tie. Le  tableau  qui ,  à  quelques  dis- 
tances qu'on  le  regarde  ,  pour  le 
soumettre  à  cette  épreuve ,  ne  pré- 
senlB  ahx  Teux  que  des  Inmières  et 
des  ombrée  épaièes ,  incobérenles, 
est  Touvrage  d'un  artiste  qui  ignore 
à-la-fois  la  science  et  l'art  du  c/a/r- 
obacur,  Lt'ari  du  clair-^obacur ,  qui 
salislait  esseutielieBmit  le  sens  He 
la  Toe  »  contribue  par-là  i  la  satts- 
faction  de  l'esprit  dn  speclateijr. 
Le  clair-obscur  bien  entendu  sa- 
tisfait le  sens  physique  de  la  vue , 
parce  qu'elle  se  complaît  dans  l'ac- 
cord des  lumières  et  des  ombres  ; 
an  liea  que  les  r^ards  sont  Massés , 
pour  ainsi  dire  ,  par  réparpilleraent 
des  lumières  et  des  ombres,  et  par 
le  manque  de  liaisons  et  de  subor- 
dination entr'elles.  Maïs  si  la  vue 
se  repose  et  se  promène  sans  être 
blessée  sur  un  tableau  dont  le  clair- 
obscur  est  di.sposé  avec  art,  et  ac- 
cordé avec  intelligence  ,  on  conçoit 
qu'elle  distingue  plus  facilement 
chaque  objet  de  la  composition  ,  et 
drins  cliriqiin  objet  les  détails  qui 
]' .  uvcnr  citciler  la  curio.silé  de  1  es- 
prit ti  I  mlerét  de  i'aïue.  Comme 
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dans  Tordre  des  impressions  que 
fUtéprouTer  la  peinture,  l'impres- 
sion  physique  est  nécessairement 

la  première  ,  cette  impression  doit 
donc,  en  précédant  les  autres,  favo- 
riser celles  dcTame  ou  leur  nuire. 
-  CbAiRiftRB ,  terme  de  iardin^» 
qui  désigne  un  espace  ouvert,  qui 
interrompt  la  continuité  d'un  boia 
ou  d'une  forêt:  il  n'y  a  point  d'ar- 
bres ,  ou  du  moins  ils  y  sont  clair- 
semés  et  en  très-petit  nombre.  Quel- 
qu'agréables  que  soient  les  bois  , 
leur  étendue  trop  considérable  de- 
vieudroit  fiislidieuse  ,  si  on  n'avoit 
soin  de  les  diviser  d'espace  en  es- 
pace par  des  clairières ,  oè  la  Tue; 
bornée  auparaTant  de  tous  les  côtés ,  x 
est  réjouie  par  un  ciel  découvert 
et  l'éclat  du  grand  jour  ,  où  l'oeil 
parcourt  avec  plaisir  les  tableaux  ' 
riaas  ,  les  sites  agréables  et  les 
aspects  variés  qu'on  aura  soin  de 
ménager  dans  ses  détours.  Les  clai- 
rières ne  doivent  point  être  ren—  '  * 
fermées  entre  deux  lignes  parallèles 
et  des  arbres  semblables  ti  espacés 
i  -égale  distance.  Il  faut  les'eifcsi-* 
drer  de  bois  contrastés ,  tant  par  la 
variété  des  arbres ,  que  par  les  ligues 
qu'ils  tracent  et  qui  doivent  dessi- 
ner des  ondulations  douces  et  fa- 
ciles. Lorsqu'il  y  a  plosieurs  clai- 
rières dans  le  même  boià ,  il  faut 
les  distinguer  par  la  différence  de 
leur  grandeur  ,  de  leur  forme  ,  de 
leurs  contonrs  ;  par  la  variété  et  la 
disposition. des  arbres  isolés  et  dea 
grouper;  diaoune ,  eu  un  mot  ,*doiC 
être  caractérisée  et  marquée  par 
quelque  particularité. 

Clairon,  instrument  de  mirsi* 
qne.  Ces!  une  sorte  de  trompette 
qui  a  sou  tuyaù  plus  étroit  que  ce- 
lui de  la  trompette  ordinaire  ,  et 
qui  rend  un  son  plus  aigu.  Qf&^a  < 
auâsi  donné  ce  nom  à  un  ;eu  (li- 
gues accordé  i  l'octave  de  la  trom- 
pette. 

Clairs  (grands).  C'est,  en  pein- 
ture ,  un  amas  de  lumière,  qu'on 
appelle  autrenientj  groupe  ou  masse 
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de  lumières.'  Ce»  geuaàâ  cUnn  ee 
font  pftr  opposition  aur  grandes 
ombres  ,  et  servent  à  reposer  la 
vue.  yoye%  CLAiR-OBSCUa,  Massis, 

GaAVPK  DJ£  RAISIN. 

Claqokbom,  ioitniiBail  demu-' 
tique  en  umge  parmi  les  Flamands. 

Il  est  composé  de  dix-sept  bâtons , 
qui  vont  toujours  en  diuiinuaut; 
l'accord  de  ces  bâtons  dépend  de 
leur  grandeur  et  de  lea»  propor* 
tiuus.  Cet  iuatrumenl  a  un  clavier , 
où  sont  les  tuurties  qui  répondent 
à  cliacuu  des  bâtons." 

CLASSiFiCATiON  ;on  appelle aiosi 
dans  les  «rtSf  celui  de  classer  et  de 
meltre  en  ordre  les  coUeclioos.  Il 
faut  avoir  Tesprit  médiodique  pour 
f.iîre  une  bonue  rlassilicalion ,  et 
beaucoapdecounoissauces  pour  bien 
rapporter  les  oli|els  d'art  à  la  dassa 
qui  leur  convient.  Les  tableaux  se 
diTÎsent  d'abord  par  écoles  ,  et  en- 
suite par  ordre  cbronologique  des 
spaitres.  Les  statues ,  les  pierres  gra- 
vées «  les  bas -reliefs,  d'apr^  ki 
divisions  de  la  mythologie,  et  do 
l'histoire  ;  les  médailles  ,  selon  les 
contrées  où  ell^s  ont  été  frappées , 
«t  les  princes  dont  elles  portent  la 
marque.  Les  monumensau tiques  se 
divisent  d'abord  selon  les-  peuples 
aazqueb  îb  appartiennent;  on  étft« 
blit  ensuite  les  classes  que  nou^ 
venons  d'indiquer,  f^oy.  Archjto* 

l^GI£,  MUSÉ£,  CATAliOCUJB. 

GLASBiqm.  La  connoissance  dèl 
auteurs  classiques  est  indispensable 
aw| artistes,  ou  du  moins  il»  doi- 
vent en  avoir  lu  les  traductions ,  pour 
trouver  ,  dans  la  fable  et  dans  l'his- 
lolre ,  leàau  j  eU  d  i  gues  d'exercer  leur 
talent*  et  pour  iie  point  commettre 
des  fautes  de  cbronologie,  des  er- 
reurs de  costume,  qui  décèlent  l'i- 
gnorance. Celle  connoissance  a  man> 
que  à  quelques  grands  artîàles,  et 
mêle  quelques  regrels  aux  charmée 
que  Ton  trouve  à  voir  leurs  corn* 
positions. 

Clavecin.  L'époque  deTinven- 
iion  du  clavecin  est  incertaine  ;  qud^ 
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quMBt  penaenl  qu'elle  doilélr* 

lizée  au  i5'.  siècles  d'autres  la 
croyenttrès-antérîeure.  Aucuuécrit 
sur  la  musique,  ava^it  le  i6*.  siè- 
cle,  ne  nomme  le  clavirhurde ,  la 
virginale ,  finette ,  ni  Uctmfêeing 
mais  les  auteurs  de  ce  temps-là  en 
parlent  comme  d'instrumens  déjà 
en  usage ,  ce  quiautorise  à  les  croire 
beaucoup-  plus  anciens.  11  est  pro- 
bable que  les  Italiens  ont  inventer 
il  y  a  ciuq  ou  six  cents  ans ,  le  cla« 
vichorde,  imité  ensuite  par  les  Fla- 
mands tt  les  Allemands,  et  que  cet 
iiislrujneuiesl  le eoomiencemeiit  du 
elBMem.  âa  forme  est  carrée  ;  il 
n'a  qu'une  oorde  pour  chaque  son , 
et  sa  seule  mécanique  est  une  lan- 
guette de  cuivre  attachée  à  l'extré- 
mité de  chaque  louche,  au-dessous 
de'la .  corde  qu'elle  doit  frapper. 
L'evanlage  de  cette  languette  est 
d'augmenter  et  d'adoucir  le  son  ea 
appuyant  le  doigt  plus  ou  moine  ' 
fvrtsur  la  louche  ;  et  son  inconvé-i 
nient  est  de  le  hausser  ou  de  le 
baisser  en  même  tempe.  La  aimplî* 
cité  de  sa  constmeiîoii  a  permisd'eft 
réduire  la  longueur  souvent  au-» 
dessou»  de  deux  pieds.  L'inconvé- 
nieul  des  languettes ,  de  ne  pas  laisser 
aiCK  cordes  une  liinv  vibration ,  a 
fait  imaginer  de  les  faire  pincer  «veo 
de  petits  morceaux  de  plumes  qu'oa 
a  fixés  à  des  languettes  à  ressort  ^ 
enchâssées  dans  la  partie  supérieure 
de  petite  morceaux  de  bois  minces 
tt^ats,  nommés  sauienaux.  11  y 
en  a  un  à  côté  de  chaque  corde  ,  et 
on  les  diriige  perpendiculairement 
jusqu  au  clavier  qui  les  fait  mou- 
voir. On  applique  au  bbrd  deche» 
que  sauterean  un  petit  morceau  do 
drap  ,  don!  l'effet  est  d'arrêter  la  vi- 
bration des  cordes,  quand  un  quitte 
la  touche.  Cette  nouvelle  invention 
fat  adaptée  à  deux  instmmens  qui 
ne  difTéroient  que  par  leUr  forme  t  ' 
la  virginale ,  carrée  comme  les  pe- 
tits piano-forte  ,  et  l'épinetle  qui 
ressemble  à  une  harpe  cuucbce  hu- 
rimnlalemont.  Cm  dmz  iwrtrumens 
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«t1«  eUiricliorde,  pâtoincnt  avoir 

élé  seuls  en  usage  jusque  vers  la  fia 
du  i6'.  siècle,  temps  où  le  riaveciti 
prévalut.  Il  ne  resie  plus  de  virgi- 
nales ;  les  épiaeltM  dMjnroÎMeiit  ; 
on  les  démolit  pour  «mployer  leurs 
TÏeilles  lablesà  la  conslraclion  d'in- 
8» rumens  plus  modernes.  Le  clave— 
€in  construit  sur  le  modèle  de  Té- 
fnnMb,  n'en  est  pour  aîiut  dire 
^tt'ane amplification.  Une  plus  gran- 
de  capacité,  deux  cordes  à  l'unisson 
pour  chaque  note,  plus  de  longueur 
dans  les  cordes  ;  voilii  ce  qui  en  a 
lait  lon^-lonps  la  aenle  différeiCce. 
Hani  Rocken,  meaaiaier  d' A  n  vert, 
et  ses  deux  fils  ,  se  distinguèrent 
▼ers  la  fia  du  i6*.  siècle  par  leurs 
clavecins,  dont  ils  envoyèrent  un 
■ombre  prodigieux  en  France,  ea 
Bsp«gne,  ea  Ai^(telerre'el0iiiL]l«* 
magne.  Depuis  on  a  fait  des  essaii 
plus  ou  moins  heureux  dans  la  cous- 
trnclion  de  cet  instrument >  pour 
Ml  velonter  ou  en  irarier  le  son  véri- 
Uble ,  qui  a  loof  oon  para  aigre  aux 
•reilles  délicates.  On  a  fait  des  dare* 
cins  qni  ont  plus  de  vin;j;t  change- 
meuspour  imiter  le  son  de  la  harpe, 
du  luth^  de  la  mandoline ,  du  basson , 
4»  flageolet,  dahanlboi» ,  da  vio* 
Ion  et  d'autres  instruaiens.  Lesaone 
ont  été  découverts  dans  le  cours 
des  expériences  ,  et  auxquels  on  n'a 
pu  attribuer  d'analogie  avec  ceux 
d'inatnimeiia'  eoaans  •  ont  ea  dee 
■orna  nouveaux , 'cmnme  feu  cé^ 
ieste ,  etc.  Pour  produire  ces  divers 
effets,  on  a  multiplié  les  rangs  des 
aauiereaux^  et  au  heu  de  plumes 
quelques-uns  ont  été  armée  de  au- 
tiéres  les  plus  propres  â  rendre 
les  sons.  Celui  qui  exécute,  peut, 
sans  s'interrompre,  faire  entendre 
ce*  dift'érens  jeux ,  ou  séparément , 
ou  réonia ,  an  moyen  de  ressorts 
^n'il  fait  mouvoir  par  des  bouluna 
à  la  portée  des  genoux  et  par  dea 
pédales.  Qu^quefois ,  pour  faci- 
liter les  combinaisons  ,  on  a  ajouté 
•ncore  un  troisième  clavier.  Enlin 
•B  a  iinaginé  de  placer  nn  bafiel 
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dVrgne  aooa  le  clavecin ,  et  de  fairo 

cunitniiin'fjiier  les  tuyaux  avec  le 
clavier  de  ce  dernier  instrument. 
L'orgue  et  le  clavecin  peuvent  être 
entendus  ensemble  on  séparés.  Eit 
réunissant ,  la  Tariélé  dea  jeux  adap- 
tés au  clavecin  ,  aux  divers  jeux 
d'orgue  ,  dont  lespace  est  suscepti- 
ble, le  nombre  eu  devient  prodi- 
gieux. Parmi  le  grand  nombi-e  d'iu* 
ventiona  rdbttives  «n  clavecin ,  oir 
disliugue  celle  des  peaox  de  baffles, 
substituées  aux  plumes  ,  et  qui  pro»' 
duisent  un  son  moelleux  et  rond , 
bien  plus  agréable  que  celui  que 
donneat  les  pliimea. 

Lies  resiearëei  inépalnbles  du' 
clavecin  pour  Tharmonie  ,  et  la  fa- 
culté qu*il  donne  do  représenter 
facilement  sur  le  clavier  l'effet  dee 
divers  instroniena  qui  entrent  dana 
la  composition  d'un  orcheaire»  lai 
ont  assigné  le  prerriier  rang  parmi 
les  inslrumeas  de  musique.  Il  est 
devenu  celui  des  compositeurs , 
parce  qa'il  leur  rend  mienx  compte 
de  lears  intentiona  qa*aaean  autre' 
in  sf  ru  ment.  II  est  deveno  celoi  def 
maîtres  de  chant ,  parce  que  se.<) sons 
&xes  guident  les  irrésolutions  de  la 
voix ,  toujours  disposée  à  hausser  ou 
à  baiaaer  quand  elle  n'est  pas  aeote^' 
nue ,  et  qu'il  accoutume  la  peraonno 
qui  chante  à  sentir  toutes  les  partiea 
qui  doivent  l'accompagner.  Ceteni> 
jltoi  et  ces  avantages  du  clavecin 
l'ont  mia  en  poaaettion  de  diriger 
Torchestre  ma  théâtre ,  et  ain>toat 
dans  les  concerts. 

Cl«AViCHORDK.  f^.  Clavecin 
Clavier  ,  siguiûe  proprement 
réassemblage  de  toatea  les  loiidwtf 
du  clavecin  ,  lesquelles  représen- 
tent, ou  doivent  représenter  tous 
les  sons  qni  peuvent  être  employé» 
daus  l'harmonie.  Daiis  une  acce|>« 
tion  figurée ,  le  tarme  de  elmne^ 
aert  aossi  â  désigner  la  perlée  ^tté>« 
raie,  ou  la  somme  des  .sons  detout 
le  système  qui  résulle  de  la  position 
relative  des  cleis.  L<eë  instrumens 
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pour  exécuter  l'iiarmonie  moderne , 
•ont  l'orgue  et  le  clavecin.  Lcstou- 
chea  duut  ils  sont  compohés ,  n'up^a- 
loient  clef,  en  latUi  «Ispm  ,  «oit  d'à- 
pré»  quelque  rapport  néiaphori^ 
que  ,  soit  plutôt  i  c«ue  de  leur 
forme  échaiicrée  par  un  bout ,  et 
qui  ressemble  assez  à  uiwBclef.  C'est 
de  là  qu'ua  a  donné  au  clavecin  le 
nom  Utin  de  claveeembahtm  on 
clauicenUfolum  ;  A  l'^inette  ,  celui 
de  clavichordium ,  etc.  Les  Anglais 
donnent  encore  aux  louches  du  cla- 
vecin et  de  l'orgue  le  nom  de 
clef,  ,  . 

Ci«AV80f& ,  dernière  pierre  ^ 
chaque  assise  d'iuiQiivmgeenpierree 
de  taille.  Elle  ne  se  finit  que  lors- 
que toutes  les  autres  sont  en  place  , 
afin  de  pouvoir  lui  dojincr  les  di' 
xaeusions  justes  pour  remplir  exao- 
lement  le  vide  qui  reile. 

CiiSF.  Dana  ka  temps  les  plus 
anciens ,  les  serrures  et  les  cltfs 
éloicnt  fort  simples  ;    la  serruie 
u'eloit  alors  qu'une  barre  de  bois, 
et  U  clèf  uncroçhet,  àl*aideduqud 
.  on  aoulevoit  oa  on  recnloit  le  verrou 
ou  la  barre  de  bois  (  f^Ç^aRURJc}. 
Dans  certains  cantons  du  Limousin , 
Jps  liabitans  ferment  encore;  au;our- 
(i  hui  de  cette  iuauière  lesétablcset 
les  écuries.  Pen  à  peu  la  aerr ure  et  la 
def  devinrent  plnacompliquées .  Les 
clefs  les  plus  communes  des  anciens 
éluicnt  de  bronze  :  on  en  voit  un 
grand  nombre  dans  loutes  les  col- 
lections d'antiques.  Leur  forme  va- 
rie infiniment.  Ches  lea  Romaina» 
le  mari  faisoit  présent  d'un  troua- 
seau  de  clefs  ù  sa  nouvelle  épouse  , 
au  moment  où  elle  entroit  dans  sa 
maison  ,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
allait  être  çbargée  de  la  garde  et  du 
aoin  du  ménage*  Featna  a  pria  celle 
remiae  dea  clefs  faites  par  l'époux , 
comme  le  symbole  d'un  souhait  re- 
latif à  la  facilité  de  raccouchcment. 
Liorsqu'un  Romain  faisoit  divorce 
avec  aon  épouse ,  il  lai  reprcnoit 
ces  clefs;  de  même  répoqie  rendoit 
les  defa  au  mari ,  quand  eUe.  tou- 
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loit  s'en  séparer.  La  conlumc  do 
jeler  lea  c/ej's  et  une  bourse  sur  la 
tombe  du  mari  à  l'hérédité  duquel 
la  Amme  renonçoit,  qui*étoil  éu- 
Um  «n  France  dana  le  moyen  âge, 
prenait  son  origine  dans  cet  uaage 
des  Romains.  QuoiquelesRomaines 
fussent  charj;»:es  des  ckfs  de  leur 
maison ,  il  paï  uU  cependant  qu'elles 
n'avoient  paa  oellea  de  la  cave.  Selon 
Pline  >  Fabina  Pictor  raooutoit  dana 
ses  annales ,  que  dans  lea  pcenâers 
temps  de  Rome  ,  une  femme  ayant 
forcé  une  armoire ,  pour  y  prendre 
\^clef$  du  ceUîer  ,  fut  condamnée, 
par  aa  famille,  i  mourir  de  faim. 
Les  femmes  grecques  et  romaines 
employoient  cependant  les  clefs 
moins  fréquemment  que  nous  ;  ou 
du  moins  ,  elieâ  ne  se  trouvoient 
presque  jamais  dans  le  cas  de  les 
porter  anr  éUea.  Aux  endroita  où 
nous  employons  les  clefs  et  les  ca- 
denas ,  les  anciens  se  servoient  do 
leurs  anneaux  gravés ,  ou  cachels. 
Une  mai  II  esse  de  maison  uu  disoit 
pas  t  y  ai  JtrmémM  caisses  et  mes 
coffres  à  double  Unir»  mab  Jb  hêoi 
acelléa.   C'eat  ainsi  que  dana  lea 
lettres  familières  de  Cicéron  ,  oa 
trou^■e  l'unecdule  (jue  la  mère  de  cet 
orateur  avoit  coutume  de  cacheter 
)  usqu'auxbottteiUttivides  «afin  qu'on 
ne  prétendît  pas  que  celles  qu'on  lui 
vidoit  furtivement ,  fussent  de  ce 
nombre.    Clément    d'Alexandrie  , 
dans  son  Pédagogue  rhiétien  ,  parie 
aussi  de  cet  usage  de  cacheter  les  objets 
que  noua  enfermerions  aujourd'hui 
aofia  def ,  lorsqu'il  dit  :  Notre  Pé- 
dagogue donne  aux  femmes  la  per- 
mission de  porter  un  anneau  d  or  , 
non  pas  pour  la  vaine  parure,  mais 
pour  qu'ellea  piUueiti  eaohûèr  ei 
.mettnenaûnié  tout  ce  qui  est  dana 
leur  maison.  Un  léger  cachet  ga- 
rantissoit  suffisamment  la  sûreté  de» 
objets  euleruiés    dans  le  ménage 
d  une  Athénienne  ,  ou  d'uu«  Ro- 
maine de  conaidérarîon.  Bntouréea« 
à  la  mode  orientale  ,  tfeaolavea 
et  de  aervantet  de  toole  espèce  et 
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propres  à  tout  emploi,  elles  ne  pou- 
Voîttnt  craindre  la  violence.  Leurs 
demesltqaes  n'aaroieutpaséCé  asses 
léniénûrflt  poiir  ae  la  permettre.  La 

Tii^ucnr  avec  laquelle  on  punissuit  la 
muîudrc  infidélité  ,  reiuioil  un  léger 
cachet  plus  c^ue  sutlisant ,  puur  ga- 
rantir lea  clioses  précietues  de  fott* 
tes  lears  tentatives.  Le  nombre 
dé  servantes  et  de  filles  esclaves  , 
offre  donc  la  raison  pour  laquelle 
les  danoe-s  ti'avoieut  pas  besoin  de 
rien  enfermer  avec^  uu  grand  soin. 
Elles  avoiètit  des  kervaufes  fidel- 
les  qaà  gar^oieiii  les  portes,  d'Wa- 
Ires  qui  avoieul  soin  des  parures} 
d'aulrcs  qui  ron.servoicnt  et  Soi— 
gnuieul  les  babils  ;  d'autres  pour 

Çorter  les  sandales,  Véventaif,  lè 
airasol»  etc.  Il  éloit'donc  naturel 
qu'on  n'eofehmât  pas  les  bijuuK, 
les  pierreries  ,  les  voiles  el  les  ha- 
T)îts  précieux,  dans  les  maisons  où 
il  existoit,  pour  cela,  des  esclaves 
|»aHifiiHéres  qui  étoienc  obligées 
4*en  répondre  sur  leur  vie.  fl  est 
vrai  qu'on  avoil ,'  cbez  les  anciens , 
diflrét  eiiles  sortes  de  clefs  ,  celles  des 
p<jrlcs  -  cochèrcs  ,  des  porles  des 
temples  et  autres;  mais  ces  clefs 
•▼oient  peu.  99  reiUeiiiUânce  avec 
celles  d'aujourd'hui.  Elles  éloient 
^êlqnefois  tellemcnl  lourdes  el 
jçrossiéres  ,  qu'on  élait  obli^^é  de 
les  porter  sur  l  épaule.  Dans  un  ta-> 
Ueaa  d'Herculanom ,  Fétaî'*d'na 
Ihrfe ,  qni  se  tfWiTe  k  côté  de.Olio 
«il  mithi  d'une  iserrare' qui  ressem- 
ble aux  nôtres.  Mais  alors  les  da- 
mes riches  avoieul  l»  ins  esclaves 
libraires  ou  bibliothécaires  ,  qui 
éHAIent  en  méitterteitiifs  leà'  déposi- 
%ÉSktm  des  clefs  dëeév6Mi«  Supposé 
nlémeqo'on enfermât  quelques  effets 
pré(^îéux  arec  de  petites  clefs,  il  est 
toujours  évident  qu'une  dame ,  envi- 
ronnée et  servie  par  tant  de  femmes 
attachées  à  sa  |terèottne ,  'A^élbit  pas 
dans'  là  liécessité  de  s'en  chaiger 
elle-même.  ïl  suffisoit  de  les  ré- 
metire  k  une  esclave  dé  confiance. 
C^est-À  xe  sujet  que  Martial  raille 


CLE  aS9  ; 

Euclion,  qui ,  malgré  5ies  richesses , 
|ionssoit  l'avarice  et  la  défiance  au 
point  de  n'oser  confier  ses  clefs, 

selon  l'usage,  à  un  serviteur,  mais 
de  les  porter  toujours  lui  -  même. 
D.ins  rhisloite  des  inventions,  l'ait 
de  fabriquer  les  clefs  el  les  .xerrures 
avec  élégance ,  date ,  en  général ,  do 
répoqne  on  des  moeurs  plos  doncea 
ont  mis  un  terme  à  l'esclavage ,  qni* 
chez  les  anciens  ,  d  )nt  on  vanfe 
trop  souvent  ii  tort  i  humanité  ,  a 
subsisté  dans  toute  sa  dureli  et 
tout^  ses  horreurs.  On  exécute  pour 
des  coffres, des  cabinets  où  des  écrins, 
des  clefs  d'arier  poli  ,  ou  de  fer 
doré, qui  soni  ciseléesavcc  beaucoup 
de  goût  et  de  perfection.  La  croix 
on  le  lau  qn*ott  voit  dans  les  mains 
d*nn  grand  nombre  de  ligures  tt,nrp«  • 
tiennies ,  et  qui  a  éié  regardée  par 
les  uns  comme  iin  phallus ,  par  d';iu~ 
très  comme  ini  planloir,  est,  scluu 
l'opinion  du  comte  de  Caylus ,  uue 
def.  Foy.Tw, 

CitBF  •  en  architecture  on  donn« 
oc  nom  à  la  pierre  do  milieu  de 
l'arc  «l'une  voùle  pl.tte  ou  cin- 
trée; comme  elle  est  plus  étroite 
par  le  bas  que  par  le  haut ,  elle 
prease eraffermit  tontes  les'  Autres; 
c  est  pourquoi  on  lui  donnai  le 'nom 
de  clef ,  parce  qu'elle  forraeen  qnel^ 
que  sorte  la  clôture  on  la  ferme- 
ture de  la  voùle.  La  clef  varie  de 
feâmélére  selon  lemodeietfdffféren* 
àirdres  qui  décorent  les  eonstruc- 
tions«  Au  toscane!  an  dorique,  co  • 
n'est  qu'une  simple  pierre  en  sâillio 
Ou  bossage.  A  l'ionique  ,  la  clef  est 
taillée  de  nervure  ,  en  manière  de 
cbnsoTe;  avec  enroulement.  Au  co- 
ritttbien  et  an  composite ,  c*ert  une 
console  riche  de  sculpture ,  avef^  en* 
rouleniens,  feuillageUle  refend,  e^c. 
Lorsqu'aucun  ordre  ne  prescrit  d^ 
gradation  aussi  marquéë  dans,  sa 
fIrïiMM  ^  e^l  atji  caractère  i^énénA 
dii;UlSment,  à  l'apparende  plus  ou 
môiVis  grande  de  luxe  on  de  sim- 
plicité qui  y  domine  ,  qu'on  doit  s'eu 
rapporter  pour  donner  aux  clefs  le 
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degré  .d«  qui  Iw  owmt^ 
l«et  «ncîm  nops  ontlaitiéaB  beaux 

modèle»  de  la  manière  dont  on  peut 
«iécorer  les  cleffi  djes  arcade»  ou  des 
cintre».  ^Le  vousspir  du  milieu  ou 
clef ,  étoil  ordinairçip^  clies 
^nx  la  pUc^d'nn  «rnepjnit  on  «T 
figure  relative  à  llé^îfi^^-  On  \o\l  ^ 
Capoue  les  rltfs  des  arcade»  de  l'am- 
pUithéâlre  de  rautique  Capua ,  au- 
jourd'hui détruit  ;  elfe» «ont  qrné^dç 
î^leafort^illa^tM  4ef  diriniléf  aiuc- 
fpeKa»  c^t  édifice  étoit  pr^l^l^e- 
ment  consacré.  Les  clefs  des  arcs  de 
lriompbe,étoienl  ornées  de  symbole» 
àllégoriquf» ,  et  de  figui;e»  qui  fai- 
pninA  auan«|n  an  »ii|et.  T^rt^t  .çW 
une  proTince  capliT9  t  cotaune  A 
|a  WÎe  console  qui  supporte  la  sla- 
"  tue  de  Rome  »ous  le  portique  du 
palais  dç&  coç^ryateurs  au  capi~ 
tple;  ta|ii6t  e*«rt  oiie  Victoire;  tap- 
)6t  Temp^renr  J|\ii-mém«  j  fA 
pré»en^é;  d'avtres  foi»  on  y  voit 
la  figure  de  Rome,  comme  à  cellç 
<|e  i'arç  de  Titu».  O^Ue-ci  est  Mne 
^ç»  pin»  >^fs  clc;f# .  des  pl^s  v^-^ 

retf^  4é  raiitiq^ii^.  plie  e$t  jEfi^ 
•  fin  forme  de  console ,  composée  de 
deux  enroulemens  ,  dont  le  plu» 
fort ,  aeloji;!  l'iuage  ,  fait  la  partie 
•pp^ÎMiif ,  Içnqoe  lo'  plpa  Jr(>Qil« 
$ert  d'agraffe  aiulMiideaiix  de  l'arc. 
Un  grand  rinceau  sort  de  la  partie 
inférieure  ,  et  saille  assez  pour  ser- 
vir de  support  à  une  £gu^'e  de  fem- 
Wfi  9  ^n'oxi  .reçoimoU  ponr  1^<^9 , 
"  4  ioa  caaque ,  à  son  habiU^oionl , 
aux  armes  qu'elle  tienl.  Les  ner- 
vures ,  ou  arêtes  de  la  rousole  , 
aoat  ornées  ^e  perjle»  ;  le»  yeux  oti 
«XQt  dea  deux  Tol^t«a>  s^pt  Xfiffi-, 
plia  pfiriiiie  rQsace  oa  fleunvfi; 
tigres  aortçn^e  reurouicmcut  su- 
périeur ,  et  meublent ,  snr  le  profil , 
Iji  partie  de  la  clef  qui  sp  joint  ^ 
F«r«.  lAckf  de  l'arc  de  Çonatai):*' 
«ÎJt  oSre  vu  travail  jpé^jfimMf^^ 
Cqae  >  mais  onç  compositiou  plpn 
curieuse.  Dans  l'épaisseur  de  la  pier- 
<^  a  sculpté     \f^ue,  i^- 
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drapée ,  tenant  d*nne  main  le  globe  , 

et  de  l'autre  une  hasie  ;  le  tout  est 
également  soutenu  ,  comme  à  Tarç 
de  Titus,  par  un  grand  feuillage, 
gnî  aort ,  quoiqu'ayec  beaucoup 
vfkmnjk  àp  îipnice,  de  la  partie  infé* 
rieure.  A  lare  de  SeptijneS^dr»« 
c'est  l'empereur  lui-même  qui  est 
représenté  debout ,  tenant  le  b^tpiy 
Ile  commandement  ;  cjerriére  lui  e$ 
^  ses  pieds  sont  iifea  trôpbéea, 
groupes  d'armes;  cette  clef  ne  dif* 
fère  de  celle  de  l'arc  de  Titus  que  par 
la  pureté  des  ornemen»,  la  beautf^ 
de  la  proportion ,  et  celle  de  l'e^écu- 
lioa  ;  la  maaae  en  est  la  in^e*  Oi| 
se  sert  quelquefois  do  niot  agraffî^  ^ 
pour  désigner  ce  qu'on  appeUe  c/Éf// 
mais  alors  on  n'entend  parler  que 
de  la  partie  extérieure  d^  la  c^ef  ou 
'de  so^  orne^eçt ,  gui ,  placé  snf 
les  ,1N^ldeaux  d^  fTÇS*  paroit  luiif 
çnsembje  pIuMeur»  m?^l>re»  d'ar^ 
chilecture.  V.  Aorapfe,  Aac».  . 
I)aJis  l^rt  de  bàifr  la  clef  est  donç 
.  uj^e  pti&t'Ç  9ui  s^rt  à  enyrfslenir 
purgea  4'"°  puTrfige  (|e  m^onaei; 

ça  çbitrpepte  ,  et  m<te  4^ 
^enuisçriç.  li«es  voûte»,  les  arcs, 
le»  platp»  -  bandes  ,  construits  exi 

Ëier.rf;  4ie  ta^He  ,  f^n  moellon»  ou  ea 
riqnes ,  ne  ^  n^t  qjae  pa^ 

le  moyen  de  l^ur^  (4^*  MU»  Ipa 
plates  -  bandes  ^  le»  arc»  en  plein 
cintre,  ou  ceux  dont  la  courbe  e»l 
symétrique ,  ç'o^l  la  pierre  du  mi-* 
lieu  q^i  fmv^-^^-  Dans  ^  yo^- 
trs  en  l^ercef^n ,  Jfi  clfuf  ^  cpmpp-r 
aée  de  plusieurs  pierres,  qui  for- 
mant exisemble  là  longueur  de  \a 
yo^^.  voAt^s  d'arête ,  la  cl«(' 
£91:910  WB(9  <îroix  M.^e  étoile ,  jQUf 
f  ant^tde  Jîirfvpplies.  ^H'iljrtdif 

cOl^  ou  i|e  ini^^Ues.  U^ns  )es  voû- 
tes eu  arc  de  cloître ,  et  le»  T9j^(f# 
sphpriqu«p  ? Mpl:^  «Mde^  .  Ip»  c^- 
9fàf(%  djs  ifluifii;^  ffu^  ^e  vooiisoiff 

clerprJincipale  ,  plac^  an  sbxoqfft 
de  la  voûte,  dpnt  la  forme  e*t or— 
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voit  sur  «es  médailles  et  «ur  ^uei- 
^aiM  denier»  d'Àniffine* 


b  cl«f ,  que  lorsque  tous  U§  autres      Clepsiahbs  ,  J^ftfeyrèim  H  ioi 

Toafksoir.s  uii  clayeaux  sont  pu»^^  Lexicographes  grpcs  noiujmuilfiiH^ 

afin  qu'elle  puisse  remplir  juste  quelques  cliaiisom  d'Alcman. 
l'eapace  qui  reble.  Pour  plua  de  so-       CL.£FslANCOâ  ;  selou  Athéiiée  ,  le 

lidité  ,  ou  garnit  pa,r  }f  Jiauli  les  depsiaugu^  éiuU  wLi  par  Aristp^èu^ 

ioinjto  fivec      coius  ^9  SfiV  ou  de  ^it  nombre  4u  iniUMneuf  étnu-* 

ftoia ,  (|tt'p^  ne  doit  forcer  lu  trqp»  gcjrs  ans  Grjpce.  |)  j^^tt  fuje  cVh| 

1^  trop  itcai  ;  daus  le  premier  cas  ,  le  mime  inijlniipipm  gl^  ht  ^kf-^ 

on  risque  de  faire  écarler  ks  inui  ii ,  sianibe. 

dans  le  ^enoud  ,  la  voûte  eat  su-       Clepsydile ;  selon  Athénée,  il  y 

îeUe  A  s'iUTaidser  ,  ei  quei^^utefuis  à  fvoit  un  insUuweni  do  9»jusÀque  à 

tomVfT.         ^  tu7ÎMixappeI^aiiiM;i|«UHiniftefm 

CÛf»  caract^r^  de  ^jan4a^  qui  inreniion  à/3laaililai^  liurNer  .d» 

se  met  au  commencement  d'une  profession  ,  mais  savant  dans  J'arl 

portée  ,  pour  déterminer  le  de^ré  de  construire  des  inslrumeiis  hy- 

d'élévation  de  celte  jporlée  dans  le  draoliques ,  et  (|ui  même  avoit  com- 

cUvier  général ,  fX  jjidiqiier  l^a  posé  ou  TVailé  jiur  cet  prt.  F«r  ia 

i^ms  do  tpoiiBs  léfi  notes  qu'elle  ^leMvîpMon  qu'AtfiénIe  «a  énmm^ 

contient  da^is  Ifi  ligne  de  icet|^  clef,  il  pmroU  qiie  c*é|a«t  une  yArUaUt 

On  appelle  clef  transposée  ,  toute  urgue  hydraulique, 
clef,  armée  de  dièses  ou  de  bé-       Cli,mat  ;  on  entend  ici  par  c« 

mois.  Ces  «ûg/o^  y  ^rveot  à  çb^àu-  mot  la  somme  de  toutes  Un  causes 

eèr  le  «lien  deè  denx  deiyil-lo^s  de  p  by  si  au  es,  géuéraks  on  communes, 

roctevtt ,  ei  à  Tordre  i^ia*  qui,  dépendent  do  b  Umifènâfum 

iurel  de  la  gammie  ,  quelque  df^i^é  d'un  pays ,  de  la  qualité  de  l'air»  df 

^  l'échelle  qu'on  veuille  choisir.  la  nature  du  sol  ,  des  alimeus,  etc. 

CtiéoPATRE  ,  nom  donné  à  une  et  de  tous  le.s  yuti  es  principes  dii 

iliiiuU,é  4^  ^MTjps  qui  ^enne^it  ui^  même  geure  qui  agi;i»ent  el  intiueut 

4«xpe^     ^  noo  sMUoe  cél^re^ao«  pins  ou  meôns  dvecl/emont  sur  io 

^ll<BW«yM  ff^  musée  des  arts,  qijii  caractère  des  booUQes  coiftine  sur 

%  lW.serpent.4  pi»  des  bras.  On  sait  celui  de  leurs  ourxages.  Le  climat» 

^njourd'hui  que  cette  stalue  repré-  (  ou  les  causes  physiques  )  agit  sur 

^ente  Ariadne  endormie  ,  et  que  ce  tous  les       ,  eu  tant  qu'agissant  sur 

prétendu  serpent  est  un  de  ces  bra-<-  le  caractère,  l'esprit  et  le  goût  des 

GBkte  p  wpelés  Oph^.t^m  U$  tlfOnmes»  il  oomannique  nécos- 

Orecs»|lorpequ'ilA  avoiwilf  iorme  sairemeol  à  leurs  ouvrages  to^tas 

^'on  serpent.  (  f^oy.  Bracelet  e<  les  qualités  qui  résultent  de  cetto 

mon DicUonrmire  de  Mythologie  au  inlluenc^.  Chaque  peuple  contracta 

mot  Ariadne).  Quant  aux^  autres  di^ns  Ja  nature  des  causes  pbysiqiKS 

figures  qui  lien^ut  uji  serpput ,  ce  qui  Jlui  soul  particulières ,  une  ha- 

«o^t  deai4q»nM>i«fio«s4'Hysi^ji  ÙUide  de  go&ls  »  dStumeufa.,  do 

^éÎMVH»  de  la  ^auié.  (  Voy .  numOh-  swNiltjnns  «pu  «  sans  qn'il  s'en  ap»  ' 

tion/^ire  de  Myùiologie  au  mot  .perçoive ,  se  communique  à  tous 

HyQ£a).  Onrencuntre  beaucoup  de  les  ouvrages  de  l'industrie  comme 

portraits  dans  lesquels  .de»  {ewm^  «t  ceux  du  geuie<  L'fiction  diiecio 
du  dernier  siècle  se  aoni  &ù  peio*  d«  liUmet  Mt  ausHont  visible  dauf 
4ro  en  CIéO|4jifi»»  .Imeot  voo  foslo  toi  produieyons  de  rarciutectnre.  A 
«or  on  <vuo  pooir  le  ^fe  dissou-  mesure  /pio  Tardûlecinre  grecque, 
dre.  Nous  n'avons  aocw^  statue  de  quittant  son  pays  natal ,  s'est  vue , 
Çléçpâtre^  f^a^  I9  .naîi  poiplrai^  4f   {AT  ^isonioiinioalion  oalurelie  dss 
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peuples  qui  Vont  adoptée  ,  trans- 
poiiée  «otts  d*âatret  oieax,  on  lui 
m  TU  perdre  uuan  plot  ou  moins 

éea  caractères  qai  constitucut  son 
essence.  On  y  a  vu  «ur-tout  s'em- 
preindre d'une  manière  inconles- 
table  ,  les  caraclères  des  climats  et 
les  bMoiiii  analognes  à  cliaGoii..Un 
été  effeU  le*  plut  MMÎblee  de  ces 
dungemeDS ,  se  remarque  dans  cette 
partie  des  édifices  que  nous  appe- 
lons fronton.  Du  parllienun  d'A- 
thènes au  panthéon  de  Rome ,  la 
différence  est  teHe  qu'on  se  croit 
déjà ,  devant  ce  dernier ,  transporté 
sous  les  fii^imas  d'un  ciel  triste  et 
pluvieux.  A  mesure  (lu'on  remonte 
vers  le  Nord  ,  le  système  de  Tar- 
chitecture  grecque  pesd  de  plus  en 
plus  de  celle  harmonie  qn*il  deroit 
•n  grande  partie  à  Ilieureuse  tem- 
pérature sous  laquelle  il  s'étoit  dé- 
veloppé. Les  combles  des  édifices 
semblent  s'agrandir  pour  upj>obcr 

Slna  de  résislanoe  anx  inlem^riea 
es  saitMns  ;  leurs  falles  acquièrent 
plus  de  roideur,  comftae  pour  fa- 
ciliter réroulement  des  neiges  et  des 
pluies;  dès-lors  le  fronton,  qui  est 
ja  représentation  du  comble ,  perd 
tous  ces  rapports  heureux  qu'une 
penle  douce  et  légère  lui  donnbit 
en  Grèce.  Cette  diflérence  est  une 
de  celles  qui  frappent  le  plus  les 
yeux  ,  mèmfi  les  inoiiis  conuois— 
seurs. 

•  L'architecture  dépend ,  plus  qu'en 
ne  pense,  des 'simples  âemens  qui 

constituent  les  constriulions  ordi- 
naires ,  eiifaiilée.s  pai-  le  besoin  et 
les  nécessités  de  chaque  pays,  il 
s'établit  des  cahanes  aux  «naisons 
ordinaires.  deceUes-ci aux  palais  et 
nux  monnmens  puUics  ,  aux  tem- 
ples même,  un  rapport  de  figures 
el  de  dispositions  a»sez  nnifurmcs 
dans  chaque  pays  ,  en  sorte  que  la 
{dus  simple  cabane  offre  les  caraifr- 
aércs  généraux  et  comme  le  type  des 
jplosricbes  monumens.  Or ,  comme 
il  est  évident  que  le  climat  exerce 


Sue  le  besoin  fait ,  dans  chaque  pays.* 
e  l'art  de  bâtir  ,  on  peut  affirmeif 
que  si  la  corrélation  dont  on  Tient 
d«  parler  existe  .  rartiou  du  climat 
se  lait  sentir  jusque»  dans  les  édi- 
fices qui  paroissent  le  ntoins  sou- 
mis par  leur  emploi ,  aux  besoins 
et  aux  nécessités  ordinaires  qui  en 
réftullcnt.  Cette  action  se  remar'que 
tantôt  dans  la  multiplicité  ,  tanl6t 
dans  l'absence  même  des  colonnes. 
Jb'n  vain  ,  dans  certains  pays ,  a*t' 
on  chenïhé  à  introduire  ce  luxe  de 
péristyles,  de  colonnades  et  de  ga- 
leries dont  le  coup-d*ceil  charmant 
semble  si  bien  d'accord  avec  certains 
climats  :  on  soutire  de  la  contra— 
dicliou  que  l'intempérie  de  l'air  et 
la  rigueur  des  frimas ,  mettent  entre 
le  ciel  et  les  moi<umeus.'  La  raison 
de  cette  impression  est  rinotililé 
sensible  de  tous  ces  obiels  auxquels 
on  n'allarhc  réellement  du  plaisir 
qu'eu  raison  du  besoin  qu'on  ea  a. 
U  est  bien  diffîdfe  aussi  qu'on  ne 
soit  pas  choqué  du  coniraste  trop 
frappant  que  Taft  vent  introduite 
enlre  les  constructions  indigcnci 
d'iiu  ]iays  ,  et  les  formes  qui  tien- 
nent à  un  ordre  d'inventions  étran- 
gères. Voilà  pourquoi  on  voit  ton* 
joun  s'opérer  enlr*elles ,  un  certain 
rapprochement  qui  tend  à  repren- 
dre Tunisson  du  climat.  On  peut 
remarquer  comment  il  s'opère.  Les 
"colonnesqui  font  la  vie  et  le  mou- 
Tement  des  édifices ,  sont  rempla- 
cées par  1m  pilastres;  bientôt  finu- 
tiliié  de  cette  froide  représentation 
contribue  à  en  dégoi^ter  les  yeux; 
les  bktimens  reviennent  à  leur  pre- 
mière nudité.  La  nécessité  d'y  in- 
Irodnire  le  plus  de  jour  qu'il  est 
possible  .  fait  agraHilir  toutes  les 
ouvertures  et  force  de  sacrifier  les 
convenances  de  goût  et  les  loix  mê- 
me des  proportions.  De  là  ,  dans 
beaucoup  d'édifices ,  cette  largeur 
d'entre -€olo;inemeDs  qui  ôle  tout 
caractère  i  l'architactnre.  Sans  sér- 
iai n  s  pays  ,  un  des  plus  grands  mé- 
df  i'arisbitecl^  cet  de  savoir 
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concilier  avec  les  besoins  de  son 
climat ,  les  formes  d'aj|6  «rchilec- 
ture  née  sons  rheurease  inftnoiice 
d'un  ciel  pliu  piropice. 

La  différence  âa  climat  établit 
aussi  (les  diflérences  sensibles  dans 
les  systèmes  de  construction.  Ou 
roon<dt  raction  presqu'irrétistiblè 
des  saisons,  de  leurs  vicissitudes 
et  de  lears  contrastes  plus  on  moins 
violens  sur  la  nature  des  matét  iaux:. 
On  présume  dès-lors  quelles  doi- 
vent être  les  considérations  de  Tart 
de  bftiir ,  dans  remploi  de  ces  vu^ 
tériaux ,  dans  leur  disposition ,  leur 
liaison  ,  leurs  diverses  combinai- 
sons ,  pour  opposer  le  plus  de  ré- 
sistance à  Taclion  destructive  des 
éiémens  ,  et  à  l'influence  de  cer- 
tains  climats.  IjestwCgjrptiena  ,  par 
exemple,  ne  connurent  point  dans 
leurs  constructions  Vusage  des  voû- 
leji.  De  grandes  dalles  dç  pierre  po- 
sées à  plat ,  et  d'autres  placées  de 
champ ,  formoient  el  les  aoliTei  dea 
pJafônds  et  leur  converlure.  todé* 
pendammeut  de  la  téiiaciié  de  leurs 
pierres  ,  le  climat  de  l'^gyple  , 
où  il  ne  pleut  jamais ,  où  la  rigueur 
des  liivers  est  inconnue,  pouvoit 
aeal  permettre  à  Tarchitecture  la 
abnplicilé  de  ces  procédés ,  et  la 
dispenser  de  lart  dispendieux  des 
voûtes.  Quelle  que  fui  la  solidité 
des  matériaux  qu'un  emploieroit 
dans  d'autres  pays ,  le  retour  suc- 
cesaif  et  quelquefois  brusque  et  pré- 
cipilé  des  divenea.  influences  du 
ciel  ,  les  cliangomens  subits  ou  les 
révolutions  graduelles  dos  saisons, 
opéreroient  bientôt  dans  une  telle 
coualructioa ,  des  altérations  qui  en 
décourfiroient  les  dangers. 

JLe  climat  décide  bien  certaine* 
meiif  d(  l'emploi  de^ matériaux.  Les 
Koniaiiis  ,  en  él-^ndaul  leur  empire 
dans  toutes  les  coutiées  de  la  tene 
connne  alors  ,  y  portèrent  aussi 
leurs  arts  ;  mais  leurs  ardtilectea 
adoptèrent  ftans  cliaque  pays  les 
procédés  de  construction  analogurs 
aux  diiicreas  climal**^  L  ùitvièl  dâ- 
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cîde  les  hommes  dans  leurs  entre*' 
prises ,  et  ce  calcul  se  fait  invo* 
îoBlairement  el  aans  qu'on  y  penser  • 
S'il  y  a  dans  un  pays  plus  d'éléf 

que  d'hiver,  les  habitations  se  dis- 
poseront de  manière  à  procurer  de 
U  fraicheur,  et  à  fuir  l'action  div  ' 
aolell.  CeaC  ee  qu'on  observe  en 
Italie  ou  l'on  bâtît  pour  ViHê,  cum** 
me  ailleurs  on  ne  bâtit  que  pour- 
l'hiver.  Dans  les  pays  froids  et  plu- 
vieux ,  l'on  donne  moins  de  saillie 
aux  entablemens ,  età  tous  les  mem-  < 
bres  de  l'archilBetnre ,  parce  qu'on 
craint  une  dégradation  .trop  cer-r 
taine  dans  ces  parties  avancées.  ' 
C'est  cette  espèce  de  retenue  ,  dictée 
cependant  par  '  l'expérience  et  la 
sagesse  ,  qui  donne  an  air  de  timi- 
dité aux  ouvrages  de  l'art,  dan» 
cerlain  s  pays ,  et  une  sorte  defroi<*. 
dcur  thjul  le  principe  est ,  comme 
on  le  voit,  dans  la  nature  même  do. 
climat. 

liB  dimat  a'oppose  anin  tréMon- 
vent  4  l'emploi  des  ornemena ,  et» 

aux  grands  moyens  de  décorations», 
li'élat  de  délabrement  où  le  laps 
d'un  siècle  a  dé>à  réduits  plusieur» 
monumens  dans  le  noid  de  l'Eu- 
rope ,  est  bien  fait  sana  doute  pour 
retenir  la  fantaisie  des  décorateurs, 
et  décourager  le  génie  de  l'orne- 
ment. A  Londres  ,  par  exemple  , 
l'air  humide  et  chargé  des  vapeurs  ■' 
d'une  fumée  corrosive,  altère  en 
si  peu  de  tMDQps  la  pierre  môme  la. 
plus  dure  de  l'Angleterre,  qu'on 
cherche  ,  au  bout  d'un  siècle  ,  la 
forme  et  jusqu'à  la  place  des  or— 
nemens  dont  la  sculpture  s'étoit  . 
plu  i  enrichir  c«rtaina  édifices.  Lee 
feuillages  des  cfaapileanx  de  régli^* 
S.  ^ul ,  entr'aulres ,  sont  tellement' 
corrodés  en  certains  endroits  ,  que 
leur  forme  en  est  sensiblement  alté- 
rée ,  et  qu'avant  an  autre  siècle  ila 
n'offriront  plus  àl'œil  quedetmaaaei' 
entièrement  défigurées.  La  vicissî— 
tade  des  saisons  ,  la  rigueur  des. 
hivers  ,  ont  fait  éprouver  à  plu— 
sieiUA  des  monumens  les  micuiL  dc^ 
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oor.és  de  Paris  ,  des  effets  aussi  re-  étymoiof^stea  foui  âcriver  (ie  rît/^re  , 

marquables  de  dégradation  :  l'arc  salir, infecter  par  samauvaise  odeur, 

de  k  porte  S.  Denis  en  offire  un  Les  prenVîen  dobqaes  de  la  ville 

ttiMwBomfUe*  Oetls  expérieacè  ^  de  Rome  retaoflllènt»  «doii  The^ 

vroit  donc  «ngt^ir  Is»  irchilecles  liive  et  f*line ,  att  Iniipf  de  Tif- 

gui  traTailIerrt  sous  de  semblables  quin.  Daus  lés'  premiers  temps , 

climats ,  à  mettre  beaucoup  de  so-  les  collines  de  Rome  étoîent  le» 

hriété  daus  l«mplui  de  la  décora-  séuls  endroits  habités.  Lorsque  la 

tioo  eKtârieère      mhnxÔÊem',  M  popuration  rittl  ë  i^tfcci'oltré ,  ba' 

âr  placer  leifr  bbani» ,  plOlM  dan»  s'âabKt  dtins.  les  râlions'  ;  dans  les 

la  grandeur  imposante  dés  propor-  grandrs  pluies  et  les  temps  d'orage , 

tton.H  ,  que  dans  la  la<e  périssable  les  rues  pratiquées  au  travers  des 

des  oruemens.  violées  qui  séparoient  ces  colUaés» 

61..1VAX  ,  en  miisSqae  ce  iiifot  srfroùirotenC  inoùûééi  étiiâtpitld^ 

mgtâ&e ,  I".  un  flraic  de  efaaaf  <A  les  ciblés.  Ce  fkrt  eé  qaf  déieniiiiikiràr- 

d«]X  parties  vont  par  tierce  enJUon-  quin  ranciëjl  à  fàire'  éïevei'  lë  sot 

tant  et  en  descendant  diatonique-  de  ces  rues  sur  des  canaux  voûté» 

ment;  a",  un  trait  de  chaut  qui  est  qui  alloient  aboutir  dans  le  Tibre, 

répété  plosietov  fois  de  suite  et  On  pratiqua!  dans  le»  voûMs'  de  cee 

feajoora  nuf  toli  piur  Ittntlr  enfin,  caiiaux  eC  an  inrvem  du  pavé  detf 

une  aorte  de  canon .  "F".  Cakon.  rues ,  d'espace  en  espace ,  d^  ôuver- 

Cloaque;  lieu  souterrain  fait  tures  ,  par  lesquelles  les  eaux  de 
pour  l'écoulemenl  des  eaux  et  des  pluie  et  celles  destinées  à  laver  les 
immondices  d  une  ville  ,  d'une  rue  rUes>entratnuient  facilement  toutes 
OS  de  ^(uélque  graddH  QlaSÉiiHi.,GBbb^  ka  tâtâateK.  Jta  moyen  dé  céé  dte- 
fàfa  se  dir  qutdqdéfofiB  oïl  ^iuktaai^  ^tau,  dontimè  grande  partie  exisle 
droit  découvert,  creusé  par  la  na-  encore,  le  pavé  des  rues  dt  Rome 
ture  et  par  l'art,  ou  d'un  lieu  sou-  étoil  toujours  sec  ,  el  les  habitans  de 
terrain  voûté,  et  qui  sert  de  récep~  cette  ville  immense  avoieut  l'avan- 
taelé  atax  estait'  et'  amt  itnmoli'dioei*  tâgis  dli  poavoir  ,  éa'  «bnf  temps  , 
liorsqu'il  est' construit ,  on  y'cni-*  sé  transporter  conhiodéraent  dans 
ploie  des  pierres  sèches  et  du  mor-  tons  les  quartiers  ,  saris  avoir  à  sou- 
tier ;  on  y  pratique  des  ouvertures  tenir  le  spectacle  dégoûtant  des  or— 
appelées  barbaeanes ,  par  lesquelles  dures  entassées  qui  infectent  au— 
M-  é«o<  peuvent  a'é^ler  potii^  jcuMuâ  noâ  Tiliea.  Lës'  doa^aea 
•'inWber  dans  les'ierfés.  Ce»  àoii«-  dè  Rbiiie  stVoieift'' entré  fè'Capito* 
terrains  voûtés  doivent  ahroir  une  lé,  lé  Palatin  èl'lë  Qulrljial,  plu- 
forme  circulaire,  parce  que  c'est  sieurs  branches  qni  alloient  se  véu- 
cel^e  qui  résiste  le  mieux  aux  eil'oris  uir  dans  le  Porum  ou  Gunpo-f^ac~ 
des  terrcè  en^itoiinllàties',  et  à  <^enit  eiAà,  pour  sé  jelter  toutes  ensemble 
-  déa^étak  A>ijt*ilA^s6nfreihi]ïfib.  Loré-  dima  le  "lll/re  par  un  sèut  et  même 
qnèletcliiaqtiessonfpcAHrfOn'leur  canal,  qui  est  la  cîoitùa  mttxùna. 


donne  le  nom      ptnèards  ,  ou  de  bâtie  pai-  Tarquiu  l'ancien  ,  et  con- 

piuit»  perdu.  Le  mot  cloaque  s'est  linuee  par]  ses  successeurs  Servius 

d0n4é  originatremeot  aut  égoûls^  Tullius  ,  el  Tarquiu  ie  Superbe. 

OQ  éaniini^  déatinêi  A'  Véconleïiieiit  l^le-Iive  et  Pliité  nona  i^content 


des  iitiittondicés ,  et  Ton  s'en  sert  comHieii  le  peuple  6toit  fatigué,  et 
toutes  les  fois  qtfon  parle  des  é^oûts  mécontent  de  ces  travaux.  Dans  le 
de  l'ancienne  Rome  ,  qui  condui-  temps  de  la  république  ,  environ 
soient  dans  le  Tibre  toutes  les  eaux  400  ans  après  que  ces  premiers  ca- 
etles  ordaréli  db  la  villb.  GoaqUe  nkux  furent  achévéa.  dilcm  le  cen- 
vleBl  du  not-ktin  ehaà»-,  <pM  laa  *  aéah^et  son  qbUéj^ae  VaUrioa  ^ae- 
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éaàt  iW  fîreut  uetloyef  et  réparer. 
lU  en  firent  mémè  construira  deî 
Amiotmok  dan»  let  ^aarder»  A  il 

'  A*y  en  avoii  ptnnt ,  comme  sur  le 
moût  Aveiitin  ,  et  ils  dépensèrent 
pour  celte  opération,  selon  le  rap- 
|K>rl  deDeojra  d'Halicarnasse ,  mille 
tataia ,  ciiTÎroii  Irob  laSliotu  dâ 
Aoir0  monnoié.  Oh  toîi  enirâ  là 
èloaca  maxima',  «(  lès  restes  dn  |f6lii 
Éubliciués  deux  embouchures  an- 
tiques qui  peut-être  furent  faites 
dans  ce  temps-là.  L'une  des  deux 
êètt  mz  MUS  da  la  Marana,  mà 
«i^Mi  eroByti ,  qiii  Vient  de  Friiaoïa  » 
et  qui  ,  après  avoir  pafcoàlfli  Û 
▼allée  du  grand  Cirque ,  passe  sous 
terre  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Tibre.  Pendant  son  édililé  >  Agrippa 
ât  aiuil  fûre  de»  eibagiMe'itgl'àadi 
•I  ai  nombreux ,  que ,  suivant  Yeit» 
l^ression  dé  Pline  ,  il  bâtit  sous  Ro- 
me une  ville  navigable.  Il  y  fit 
conduire  sept  ruisseaux  »  qui  ,  aii 
Moyen  d^une  pente  roidè,  s'y  pré- 
cipitôiéÀ  aVéc  tfàé  ftiro^  cÉ|Mble 
d*entralnêr  non-fléaSement  le*  iitai- 
înondrceii',  mais  encore  les  pierres 
les  décombres  que  la  rapidité  des 
eaux  empurtoient  dans  ces  souler- 
raini.  lÂ  A&âiêa  marima  existé' eâ^ 
core ,  et  son  immolifle  constructioti 
fait  Tadmiration  de  tous  les  archi- 
tiecles.   Klle  est  bâlie  de  grandes 

»  pierres  de  taille,  et  couverte  d'une 
triple  voûte.  Sa  largeur  intérieate 
èet  dé  14  pieds  ;  en  ploiâéiiri' «n* 
droits  elle  se  divise  en  troia  par- 
tie», dont  deux  poor  lés  banquettes 
qui  régiient  le  long  des  murs  ,  et  là 
troisième  ou  celTe  du  milieu  ,  pour 
V^oùU  Les  cloaques  de  Rome  ont 
été  aTec  raison  oel  libVés  par  tôii»lc» 
festorinis  de  Tantiquité ,  et  niis  au 
BÔmbre  des  merveilles  de  cette  v  ilîe. 
&1on  Deuys  d'Halicarnasse ,  qui  y 
riul  sur  la  fin  du  règne  d'Auguste  , 
licbb  chose»  oontribnérent  i  fau  don** 
Der  nne  hante  idjSe  dSp  la  grandéa^ 
de  Ronié  ;  ses  rontés ,  ses  aqaedncs, 
et  ses  eiotiqueê.  Cassiodôre  qui  vl- 
¥oil  en  4{0  ^  ^ii  éloii  jgréîei 
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prétoire  sons  Tbéodorîo  ,  roi  de» 
Gotha-«  et  connoisseur  en  architec- 
«11%.  aroile  dani  le- Âëcnot  dé  iéi 
lettrée i  ^*on  nè  ppuvuit  rien  corn* 
parer  aux  cloaques  de  Rome,  tani 
pour  la  grandeur  et  Futilité  de  cei 
ouvrages  ,  que  pour  les  dépenseà 

àîonaéeiV  Le  soin  et  l'^lreliâ!  deè> 

cIàa4!>tiM  furent  d'abord  confiés  auà 
censeurs,  erwuile  aux  édiles  ;  mais 
les  empereurs  créèreut  pour  cet 
objet  des  officiers  particuliers ,  ap* 
peMà  €Uffàiônê  é/otmonini-» 

C£bOA;aîd6nI>]Iiut,  c'étëil  Wsii^ 
nom  d'uanomdptopni'  afi^  itfneuii 
de  flûte. 

Clocrea  ,  édifice  ordinairement 
très-élevé ,  dans  lequel  on  suspend  le^ 
eldblièt.  B^éttdu:eathpaàUé(r'. 
Cfr  Mot) ,  en  cé  qu'il  fait  partie  dû 
col^pàauhe  ég}ise,elque  le  campanile 
en  éék  ènlîéremeni  séparé.  Il  différé 
dé  la  tùuf  t  en  ce  qu'il  se  terminé 
par  une  pyraidide  o^i'un  toit  ap«- 
paréAt ,  et  qné  la  tour  ÛtM  phlr  iTnè-. 
plate- formé.  Saînt-Rôcb  ,  pourrè!(» 
on  dire  ,  a  un  campànite  ;  Notre- 
Dame  a  des  tours  ;  l'abbaye  Saint- 
Germain  a  des  clochera,  he  mot. 
eitkihèr  irléni  de  ékbiHt/  mais  le^ 
éiymolo^steê  sont  patlagéi  iOi^  là^ 
dérivation  dé  ce  émkUtt  mot.  Lds. 
Grecs  et  les  Romains  n'avoient  point 
de  clocher  ni  de  clocher».  Ib  n'a- 
voient que  des  grelots  ou  sonnettes 
ifA  éléiènl  aiiMi  tik  vaage  cbes  plu^ 
nttçtê  au  très  peiiples  dans  lés  cé« 
rémoriies  saccées.  Paulin  ,  évéque 
de  Nola  en  Campante  ,  paroit  être 
le  premier  qui  ait  employé  les  son- 
nettes pour  appeler  les  fidèles  auXv 
offices.  tiCà  noiiks  dé  nôi»'  et 
ca^fifkùttà  que  lés  éàrivains  eccld* 
siasliqués  donnèrent  depuis  aux  clo- 
ches ,  semblent  prouver  que  l'église 
les  adopta  d'abord  en  Campanie.  Il 
pàroU  eepéndani^né  les'.neêniierês 
gronescloches  né  fôrént  nbiriquées 
qu*eDlre  60&  tî  6 10.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  année  ,  que  le  son 

des.  ctodics  de  1  église  de  âaijiit« 
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mée  de  Clotairc  ii  qui  Tinoit  l'as- 
siéger ;  ce  c|tii  j)aroîl  indiquer  assez 
qu'un  ne  le^  cunnuisauit  ulurs  que 
depuis  peu  4f  lempa.  Sens  est  une 
ville  silnée  en  Champagne  ,  et  cette 
province  esl  appelée  en  lalin  Oirn- 
pallia.  La  date  de  rinveniiou  des 
cloclies  ;>era  celle  des  premiers  c/o- 
phen.  Celte  date  ne  remontant  pas 
plus  haut  que  Tau  600 ,  on  en  peut 
conclure  que  les  architectes  gotfii- 
qncu  n'ont  eu  d'autres  niodèlts  puur 
leurs  clochers ,  que  ceux  qu'il»  U,'ou- 
voient  dans  leur  imaginalion ,  et 
qoe  c'est  dans  ce  genre  d'édificeii 
qu'il  faut  le  plus  étudier  leur  gé- 
nie. On  distingue  trois  sortes  de 
clochers  :  ceux  qui  sont  placés  sur 
Je  faite  du  tuit ,  et  qui  ne  sont  sou- 
*  tenos  que  parla  charpente  dont  ce 
toit  est  composé  ;  ceux  qui  corn— 
'  Snenceal  à  la  chute  du  toit ,  et  qui 
•ont  portés  par  quelques  piliers  in- 
lérieurs  de  l'église  ;  ceux  enfin  qui 
s'élèvent  de  fond ,  c'esl-à-dire ,  dont 
on  suit  la  construction  depuis  le 
sol  jusqu'à  la  cime.  La  ])luparl  de 
ceux  de  la  première  espère  sont 
fort  simples  ,  et  remarquables  par 
leur  légèreté ,  leur  position ,  et  le 
nombre  de  leurs  doâies.  Parmi  les 
plus  ornés  ,  on  peut  citer  celui  de 
la  ci-devani  Sainte-Chapelle  à  Paris, 
liCS  clochers  de  la  seconde  espèce, 
paroîssant  sortir  d'un  coin  de  l'édî^ 
ficG ,  n'offrent  qu'une  masse  irré- 
gulière et  importune  à  l'œil,  qui 
cherche  en  vain  sur  quelle  base  elle 
est  fondée.  Les  clochers  de  la  Iroi- 
,  Bième  espèce  présentent  an  ensem- 
ble étonnant  de  délicatesse  et  de 
force»  d'élévation  et  de  solidité. 
Presque  tous  s'élèvent  sur  un  plan 
carré  jusquà  une  certaine  hauteur, 
et  U-  commence  une  pyramide  dlr- 
culaire  on  i  plpsîeurs  pans.  Ces 
pyramides  s'aj)pellenl  aisruUleB  ou 
flèches.  Celle  de  S.  Denys  esl  ur)e 
des  plus  anciennes  de  la  France. 
Elle  est  surpassée  en  beauté  par 
«elle  de  lieictonre  en  Gucog^.  ob 
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un  escalier  extérieur  et  sans  rampa 

Conduit  à  la  pointe  même  uù  la 
croix  est  placée  ;  les  dei;rés  de  cet 
escalier  tournant  sur  eux-  niémes,^ 
et  diminuant  toujours  r  composent 
eux  seuls  la  flèche,  qui  pur-Û  ,  re*. 
présente  une  spirale.  On  vante  en- 
core le."»  clochers  de  Reims  et  de 
Chartres.  Mais  celui  de  Strasbourg 
remporte  sur  tous',  autant  par  sa* 
hauteur  que  par  l'exécution.  JBrwin 
de  Sieinbach  en  ^eta  les  premiers 
fondemens  le  jour  do  S.  Urbain  , 
1277.  Celui-ci  étant  mort  en  ]3i8  , . 
son  Bis  Jso»  commençai  faire  sQi^,. 
tir  la  tour  de  terre.  II  mourut  eu\ 
iSSg.  Jean  HùJlz ,  de  Cologne,  lui 
succéda  ,  et  conduisit  l'ouvrage  jus-  . 
qu'à  la  plate-forme^  mais  étant  mprt 
en  i365 ,  plusieurs  architectes  cou* 
tinnérmt  alors  Tenlreprise.  L'an 
1439,  la  tour  fut  enfin  achevée; 
on  y  posa  une  belle  croix  surmon- 
tée d  une  statue  de  la  Vierge  ,  qui 
par  la  suite  fut  remplacée  par  un 
globe.  Le  portail  a  340  pieds  de 
haut;  le  clocher  qui  est  à  la  gauche 
du  spectateur,  s'élève  de  334  pied» 
au-dessus  de  ce  jjorlail.  La  hau- 
teur totale  de  l'édihce  est  de  674  . 
pieds,  mesure  dé  Strasbourg.  La 
clocher  est  octogone  et  flanqué  de 
quatre  tourelles  ,  qui  contiennent 
chacune  un  escalier,  et  se  réunis- 
sent par  un  passage  à  la  naissance 
de  la  pyramide.  Cette  pyramide  est 
formée  par  sept  retraites ,  et  »t  ter*' 
minée  par  une  espère  de  lanterne.* 
Le  clocher  esl  entièrement  à  four  ; 
le  nombre  des  colonnes  et  des  sta- 
tues qui  le  décorent  est  prodigieux. 
Pendant  le  temps  du  fanatisme  ré* 
volutionnaire  ,  presque  toutes  ces 
statues  ont  été  mutilées;  on  leur  a 
abattu  la  tète  sur-tout.  La  plus  haute 

J)yramide  de  l'Ëgypte  ,  ne  surpasse 
e  docber  de  la  catliédrale  de  Stras-  ' 
boui^  que  de  25  pieds.  On  ne  porte 
plus  mainif  iKTiil  les  rlochers  à  cette 
élévation  ex.cessivc  et  inutile.  Ceux 
que  l'on  a  érigés  dans  les  tempà 
noderaes  sont  en  Amnq'de  tour» 
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le  plus  MMnrent  earrée.  Uiui  aimplé 
pUie  -  forme  les  couvre  (  FoytfH. 

ToaRs).  Ou  a  renoncé  aux  pyra- 
mides ou  flèches  qui  allirt-nl  la  fou- 
dre. La  dispuiiilion  et  la  décuratiuti 
des  cliMïliers  oal  beaucoup  tour- 
meolé  le  g^nie  des  architectes  mo- 
dernes. Le  Bernia  avuit  essayé  d'en^ 
introduira  sur  la  façacfe  de  l'église 
de  S.  Pierre.  Les  alarmes  sur  la 
solidité  de  cette  constructten  déci-, 
dérent  le  pape  k  faire  détruire  la 
production  de  cet  artiste  ,  et  pré- 
•ervèrent  ce  clief-d'œuvre  d'être  dé- 
figuré. On  peut  se  convaincre  du 
mauvais  eflet  de  ces  édifices  para- 
sites', élevés  an  ffoatispice  d*nn 
temple ,  par  les  clochers  que  Chris* 
lophe  Wreen  composa  à  l'imilation 
du  Bernin,  pour  la  fagade  de  Saiul- 
Paui  à  Londres.  Les  archilecles  an- 
glais se  sont  parliculièremeot  exer<* 
ces  dans  la  composition  des  clo- 
chers ,  qui  sont  devenus  une  par- 
tie principale  des  églises  d'Anj^le- 
terre.  La  manière  dont  on  les  y 
dispose  et  la  place  qu'ils  y  occu- 
pent, prouvent  peut-être  moins 
encore  Timportancc  do  ces  édifices 
et  le  cas  qu'on  en  fait,  que  le  peu 
de  goût  des  architectes.  A  Londres, 
le  clocher  occupe  pour  Fordinaire 
le  milieu  de  l'église ,  et  très-souvent 
on  en  voit  qui  s'élèvent  au-dessus 
d*un  péristyle  et  d'un  fronton  , 
chose  tout-à-fait  invraisemhlahle. 
Jacques  Gibhs  ,  architecte  anglais , 
et  rnn''de  ceux  qui  ont  le  plus  con* 
tribué  au  rétablissement  et  à  la  dé- 
corn! ion  de  Londres  ,  y  a  élevé  un 
grand  nombre  de  clocheras ,  tous  plus 
riches  les  uns  que  les  autres,  mais 
dont  la  disposition  tombe  dans  le 
défaut  qu'un  vient  de  relever.  Ou 
doit  être  choqué  d'y  trouver  le  beau 
péri.slyle  de  S.  Martin  ,  surmonté 

£ar  un  clocher  d'une  très-graiide 
auteur ,  et  qui  par  cela  même  dé* 
grade  la  vue  du  péristyle.  Ce  clo- 
cher a  environ  l6o  pieds  anglais 
d'élévation  ,  lorsque  le  péristyle  en 
a  tout  au  plus  5o.  Le  ciucUer  d« 


réi^lîsa  de  Saint^oMarie  à  Londre«  ^ 
dans  le  Strand ,  est  un  ouvrage  dea 

mêmes  architectes.  11  se  compose 

d'une  manière  plus  heureuse,  il  est- 
vraj  ,  avec  la  masse  générale  du 
temple  ;  leç  ordres  y  sont  employé» 
avec  beaucoup  de  magnificence;, 
mais  on  ne  le  citera  pas  comme  uu. 
modèle  à  imiter.  Les  dessins  de  clo- 
chers qui  se  trouvent  dans  les  ou-  • 
vrages  de  Gibbs  ne  sont  pas  plus 
heureux.  Les  préjugés  vulgaires,  hi 
droit  d*avoir  un  ou  deux  clocliers»^ 
de  les  porter  à  telle  ou  telle  liau-« 
leur,  de  les  avoir  à  tel  ou  tel  en- 
droit ,  ont  souvent  contrarié  les 
projets  des  architedés,  et  les  oui 
obligés  à  douner  malgré  eux  un9. 
mauvaise  disposition  à  ces  coustruc*. 
tioiis.  Un  clocher  dépare  toujours 
un  édilico  sur  lequel  il  est  placé. 
Le  ineilleur  parti  seroit  d'imiter  en 
cela  l'Italie ,  où  les  clochers  sont 
toujours  des  édifices  indépendans  et 
séparés  du  temple.  Celte  méthode 
oifre  deux  avantages  ;  l'un  de  ne. 
point  embarrassa  la  construction  , 
et  surtout  la  déooralion  exlérieure,. 
de  massif*  di^ndieux  et  de  com- 
positions insipides  ;  l'autre  est  do 
pouvoir  donner  à  ces  tours  isolées 
des  proportions  convenables  et  dans 
le  choix  desquelles  Fart  ponrroit 
s'exercer  avec  succès ,  comme  on 
en  a  des  preuves  en  Italie. 

Cloître,  mol  dérivé  du  latin 
clous trum ,  lieu  clos.  Sous  ce  nom. 
on  comprend  et  les  gsleries  ou  ym* 
tiques  couverts  dans  nn  monastère  » 
on  se  protnènent  les  religieux  ,  et 
l  espace  découvert  ,  nommé  préai*. 
ou  Jardin  ,  que  ces  portique»  en— ^ 
vironnent,  et  qui  sert  quelquefois, 
de  ci/fielière.  Les  cloîtres  sont  des- 
tinés à  servir  de  promenade  cou- 
verte ,  et  à  faciliter,  dans  tous  les 
temps  ,  une  communication  com- 
mode entre  toutes  les  parties  d*nn 
couvent  et  l'église.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  communautés, 
reliriieuses  ,  le  cloître  est  ,   apr»  « 
l'église ,  la  partie  la  plus  iai«ie«^ 
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Mtite ,  soit  par  ia  beauté  ou  la  aii»- 
l^larité  de  son  trdiitoelilte ,  aoll  pur 
IhB  peintOM  dont  «tt  omé.  htê 
plus  anciens  offrent  une  snite  de 
portails  gotHtques ,  décorés  d'une  in- 
finité de  petites  colonnes  et  d'orne- 
jnens  découpés  à  jour,  travaillés 
.9lv90  soin.  En  luMé,  an  fta-» 
émê  éè  cm  «tVragei  ett  ttarbir^*, 
ornés  et  incrusCél  dé  dilwàYqnes. 
Parmi  les  cloîtres  moderne^  ,  le» 
tins  sont  de  simples  portiques  d'ar- 
cades ,  soutenus  par  des  piliers 
ttméê  et'  eôMhrto'  jilur  diM  Voûlet' 
d'arête*  sim^acc  Le*  Autrtf  Mf 
décorés  d'ordres  d*ardii lecture.  Léi' 
plus  (lélehres  en  ce  genre ,  sbul  ceux 
des  Chartreux  à  Rome  et  à  Naples, 
<^elui  de  3.  George  à  Venise.  Quant 
à  atàlÉ  qbi  sont  ot^ii'  dë  p^n- 
vek  «  loi'  pliie  MflK  sitot  oMu^  de 
VÀriftuhuata ,  et  de  SùfHthMaritt- 
fJovclla  à  Florence  ,  et  aUWefOii 
^    celui  des  Chartreux  à  Pariii. 

CLoItRE  (VOUTE  EN  A&C  DS), 

^ipèbe  9k  ToCtiBi  âlâ^uellé  «m  a  aân^ 

dotttè  donn^  ce  nbià,  parce  qne 
datas  plusîéitrii  eonveh^  et  ntoiMs- 
féii^s  ,  lés  cellulei^  des  religieux  sont 
Tot^tées  dé  <  clte  manière  ,  et  que 
les  celltllès  sont  tou;ours  rangée* 
ioltoiit  deb  doliret;  Cèi  ybûlea  vé 
jtcfnVéïit  cdnviBifir  én  antdmib  iha- 
liiéré  aii!i^  poftîqtlës  doilt  on  en- 
▼ironne  lei  cloîtrés,  parce  qu'elles 
sont  faites  pbur  être  renfermées  par 
des  murs ,  au  lieu  que  les  voûtes" 
dMtëk  dbnto»)  a*  faimufouM  um^ 
jpoui'  lëtr  clbtt^eà  ,  ^vent  se'  sotf- 
tehir  sùr  qùatré  j^oiuts  seiilement. 

Clous  ;  ils  sérvoient  chez  lès  arv- 
eiens,  entr'autres  usages, à  lu  soTi- 
dité  et  à  l'oriieuiebt  des  portes.  On 
éte][»layott  ]^lr  oét  obyét  ofdiilai- 
retiietat  des  clottb  dé  bj^onite.  Télb! 
jfont  cent  dont  éloierit  garnies  les 
■  portes  de  bronze  à  Herciilanum  ,  et 
qu'on  a  placés  aux.  trois  côtés  du 
]^îédWttl  sur  réqckél  est  élevé  le  cho- 
yai de  liroiiBe  da  cabinet  de  ^or* 
tSci.  I/es  portea  antîqobs'  de  broaae 
da  Paulbéon  MM  ffsttàtà.  er  ren^ 


C  O  C 

forcées  dans  toute  leur  étendue,  cFé 
doua  dtt  même  métal.  Ils  sont  pla« 
ée«  idit  tel  moMatt*  et  slir  Wa'  tra-> 
verses.  Leurs  tétca  ,  ornées  en  nia« 

ni^re  de  fleurons  ,  indiquent'  qti'ila^ 
sont  du  nombre  de  ceux  appelé» 
clavi  capitcLii.  Ou  en  distingue  de 
thiîtf  fohiiée'  difl^renles ,  el  rangée» 
tflleniativ^âi'eiM'Mirles  monlans.Ce^ 
tftleé  db  Clbuï  ont  jusqu'à  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Le  cabinet  dea^ 
antiques  de  la  bibliothèque  nafiu-^ 
nale  en  j^osséde  deux.  La  plupart 
déi  portea  dés  palaif  de  norenc» 
édùi  encore  ornées  dè  cAnia.  Jjévxi 
tStes  dè  fer  où  de  bronâ  font  la^ 
j^rincipale  déroralion  dés  panneaux* 

Clypeus.  yoy.  BtsTB. 

Cnismk  ,  danse  et  air  de  daua» 
^on  eicéculoil  aor  la  Mie. 

COiAtv.  Les  recbercbeii  d4doo 
feOV  Ronx  en  1760  ;  l'analyse  chi-»' 
niique ,  que  le  C.  Darcet  a  traite  de- 
puis ,  dé  la  couverle  d'une  figurer 
«égyptienne  du  ci-devaut  cabinet  de 
MÛit'e-GenéviSivé,  ontsufj^am'meiit 
p^oirré  qoe  le»  anciens  iËgyptienis. 
oUt  ettiidoyé  le  cobak  dans  I<  uri; 
figures  bleues  de  terre  cuîle.  Théo— 
phraste  dit  en  effet  qu'un  roi  d'^î^— 
gypte  avoil  trouvé  la  méthode  àé> 
hâté  du  bien  on  da  Aras  asur  ;  lâ  • 
manière  dont  il  parle  de  ce  pro<* 
cédé  ,  fait  Toir  qu'il  n'est  point  pro- 
prement question  d'une  ]»ierre  pré->' 
Ciéuse  bleue  ,  mais  d'une  subi'iance 
Colorante  pour  teindie  les  faïences^ 
Idk  eulaux  et  lés  verres.  Qoand  on 
Et  que  les  ouvriers  d'^g^té  em^ 
pToyoient  des  sels  alcalis  et  une  es» 
pèce  de  gros  sable ,  on  peut  pré- 
sumer qu'ils  savoient  tirer ,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui ,  de  la  sub» 
toioë  mélaMi^ue  do  cobalt,  nnar 
térre  qui ,  étâiit  mêlée  de  soode  et 
de  silex  ,  se  vitrifie  aisément  ,  et 
produil  ce  qu'on  nomme  mainte— > 
uant  le  bleu  d'émail. 

GbCBLBA ,  |)orte  des<  ettueœ  oia 
tfonlerrains ,  ou  l'on  renfermoit  les- 
animaox  destîn&.aax  combatâ  dieis. 
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Cboo.  ToQk  1m  cabîiieâ;  cIMa-  Wi*  cénâMorii  ïeà  lonoMiil  an  profilé 

fSbndereuriowilériiaturelles  ont  des  ^  fisc. 

ifoix"  dé  cocos  sculptées  par  les  Sau-       C(Kn  atio  ;  lesllomains  appélaient' 

Vages.  Ce  doit  être  un  art  très-anrien  ainsi  la  salle  à  manger  ,  placée  quel* 

elles  eux.  Le  cabinet  de  la  biblio-  guefuis  dans  le  bas  de  la  maison , 

MqpB  Éaii<^Ie*  ^ocsédé  pliidéolrs*  «I  tonVeiit  vùêA  émA  réta^'  giatiféf^' 

éaeoi  aénlj^tél  A  Cêttë  maniété;  'd  lieor.  Dans  fit  dësériptioii  d*Dile  cM* 

y  en  a  tVn  qui  par  les  figui^es  et  la  sës  maisons  de  campagne .  Pline  W 

conteur  ressemble  véritablemeûl  à  jeune  cite  une  grande  salle  à  man- 

ito  Vase  grec  peiul;  mais  il  a  été  per  ,  qu'il  appelle  cafiiàtio  j  située 

fkit  par  des  Sauvages,  llteu  ne  nous  dans  la  partie  «upérieure  d'une  tour» 

apprend  qaéleB'anoienaai«ntscidp^  él  qït*il  dSiiliiigtté*  db  qoatre'  antres 

iè  le  friût  dù.  floccrtîer.  pins  petites  appéléés  dieêtœ,  Cetla^ 

Coda  ;  on  appelle  aitiii  le  p^as-  coéneUio  étoit  destinée  aux  grands' 

atige  qui  termine  un  morcéau  de  repas,  occupoit  tout  le  haut  de  la 

musique.  Dans  un  canon  infini  ,  tour ,  el  avoit  la  vue  de  la  mer  et 

on  donne  ce  nom  au  passage  après  de  la  campagne.  Liea  quatre  diœtœ , 
laqnel  la  lépètition  liVi  pins  liea ,  ^  dont  deux  élofieiit  an-dtodtas  ;  ef 

et  qu'on  înlerealé  lora^i^on^  Teat  deoz  au-diihors  de  la  tour ,  étoienl^ 

terminer  le  canon.  '  dé  ^liles  salles  à  manger.  Les  Ro^ 

CoTLBSTiK  ;  pédale  qu'on  appli-  maiiVs  àvoienl  des  cœnationea ,  ou, 

quoit  autrefois  très  -  fréquemment  salles  à  itianger>  pour  les  diflférenle^ 

atiz  davecius  »  et  au  moyen  de  ]a«*  saisons  ,  et  ils  lai  ôrdoient  db'  étn 

4déllé  on  poiitoit  produire  un  efetan-  oorallodi  clian^Biàite» ,  afin  di^ 

l^ent  de  son  comme  on  fait  âu>  riei'  lès  silfes  à  cbaque  service, 
îburd'huiauxforle-piano. Onnéfail'      C<ÉNA:TiuKCût,A  (diminutif  de 

presque  plus  d'usage  du  cœleslin.  cœnatio  )  ,  une  petite  salle  à  manger. 

C«MBT£RiUM.  Voy.  CiMETiERE.       Oedr  ;  on  appelle  ainsi  une  figure 

CifofACuiitJM,  est  quelquefois  syn-  triangulaire,  àrrondW  à  dèlut  de' 

onyme  dè  eèmM  (y,  et  mot)  ;  ses  an&tes,  et  arec  un  enfoncement' 

n'ala  cainaèiiibm  se  prenoit  ordi-  dans  la  ligne  dii  milieu  ;  c'est  ln> 

liairemenl  pour  le  dernier  élage  des  forme  convenue  pour  représènler 

maisons  romaines.  Dans  lés  pre-  le  co»ur  de  l'honlme  ,  quoique  ce 

miers  temps  de  Rome,  les  bâtimens  ne  soit  nullement  celle  que  la  na-j 

ii'élolent  composé  que  d'un  rez*  tm'Ioi'  a  doiiné*  ;  tàan  fotihe  eat 

dé-chaussée  et  d*nn  aeol  élMè.  Snir  pourtant  très  -  atodenné  dans  lea" 

Ja  fin  dé  là  république  et  spoî  W  arts.  On  la  retrouve  sur  les  mé-» 

empereurs,  les  maisons  s'accrurent  daillcs  de  Cardia  dans  la  Cher- 

avec  le  luxe  des  particuliers  ,  et  les  souèse  de  Thrace  ;  c'est  uH  sign* 

étages  se  multiplièrent.  lie  plus  é|erv6  indicatif  du  nom  de  li  Tille  ^jA 

Ibt  appelé  eflMioéii/wys',  de  la  eâma,  signifie''  corar.        aheiHia'  n'ont 

oji  repas  prindpal,qîi'on  y  prenoit  pas  fait  coipm'e  leii  modernes  un* 

ordinairement  le  soir^  U'  y  a'det  alniè  àé  ee  signe  ;       ^tè  dans  le 

ailleurs  qui,  d'après  un  passage  de  moyen  âge  et  sur-tout  dans  le  i6* 

Tiavénal,  pensent  que  ce  nom  se  don-  siècle  ,  lorsque  le  goût  des  emblé*' 

aoit  aux  logemens  des  étrangers  et  mes  et  des  devises  est  derento  ai^ 

M  paaTieè  dtoyeni:  Lw  deiinien  multiplié,  qt^'on  a  repréientâ  iant 

Plages  des  dcques ,  ceux  qui  s^éle- ,  de  cœurs  enOamnés*  percés,  nnis, 

voientaa-dessus  des  gradins,  étoient  dans  le  ciel ,  etc.  ;  on  a  été  jusqu'à 

aussi  appelés  cœnacida.  Ils  étoient  faire  tenir  le  cœur  sur  la  main  pour 

divisés  en  boutiques  et  en  loges  pra-  indiquer  la  bonne-foi.  Parmi  les^ 

tiquées  au-dessus pouv  voir  les/eux;  vitraux  dès  FeuiUans  qinl""«tBIt«lP'^ 
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iourd'hui  aa  Musée  des  monnmeni 
franrais  ,  on  voil  plusifnirs  religieux 
qui  ont  le  ventre  ouvert  peudaiit 
l^r  aommeil ,  pour  indiquer  que 
Jean  de  b  Barrière  lit  dans  le  coeur 
de  tes  religieux  ,  et  on  y  apjperçoit 
le  cœur  iiguré  à  la  manière  des 
peintres.  Il  n'y  a  pas  d'allégorie  plus 
ou  moins  fondée  ,  dont  celle  figure 
da  oasar  n'ait  été  Tongine;  enfin 
aa  forme  a  été  donnée  à  des  gâteaux , 
à  des  bi&cuita»  par  nne  ridicule  allu- 
aiou  à  la  douceur  et  à  la  bonté  du 
coeur.  Ou  vuil  quelquefois  dans  les 
inacri])li(jns  romaines  des  mots  sé- 
parés par  dea  omemena  ga'un  a 
pria  aoaTeat  pour  des  ccenra  ;  ce 
aunt  des  feuilles  de  lierre  anx-» 
quelles  le  péîiole  manfpie. 

COFKRE  DK  CVI'SKLUS  ;   CC  mo- 

noinenl  est  un  des  plu^  anciens  de 
Fart  dea  Greca  ;  noua  ne  le  con- 
noissons  que  par  la  description  que 
Pausanias  nous  en  a  laissée.  L'his- 
toire de  Cypselus  est  rapportée  d'a- 
près Hérodote  dans  mou  Difiiionn. 
du  MjUiolugie  au  mot  Iiasda.  On 
y  Terra  que  le  coffre  dana  lequel 
Cjrpselus  a  voit  été  caché  et  pré», 
servé  de  la  mort  ,  fut  consacré 
par  les  Cypsclidcs  dans  le  temple 
de  Juuou  à  Olympie.  Celle  caisse 
àoil  ornée  de  ndiefa ,  dont  la  dea* 
criplion  ,donnée  par  Paasaniaa ,  a 
fourni  à  M.  Heyne  le  sniet  d'une 
savante  dissertation  dont  rci  nrli'  If 
c>\  eilrail.  On  pourroil  d'abord  uiel- 
tre  eu  doute  que  parmi  les  meubles 
de  Labda ,  il  y  en  ait  en  un  aasat 
beau  y  anaai  orné  de  sculplnrea  ;  il 
aeroit  plna  Vraiaernblable  de  pen- 
ser (juf  re  coffre  n*a  élé  consacré 
d.iDs  le  temple  d'OIynipie  (jue  j)  ir 
les  (icdcendaus  de  Cypselus  ;  mais 
dana  celte  auppoailion ,  on  a  lien 
d*étre  étonné  que  lliîatoire  de  U 
conservation  de  Tenfant  de  Luhda 
n'y  ait  pas  été  H;;urce.  Lorsqu'on  se 
rappelle  que  dans  les  temps  recu- 
lés de  l'antiquité  ,  comme  on  en 
trouve  des  exemplea  nombreux  dana 
las  poéaiea  liomériquea  «  il  y  avoit 
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dans  presque  chaque  maison ,  aup» 
tout  dans  celles  des  personnes  dis^ 
tiiiguées  par  leur  rang  et  leurs  ri-> 
cheaaea,  une  quantité  ploaonmoin* 
grande  de  beaux  Tétemene,  de  va- 
aea  et  de  meublca ,  que  l'on  con-, 
s*»rvoit  dans  la  partie  la  plus  recu- 
lée ou  la  ])lus  élevée  de  la  maison  » 
on  ne  sera  pas  éloigné  de  supposer 
paiement  un  tréaor  pareil  dana 
celle  de  Labda  »  et  de  penaer  qn» 
la  mére  de  Cypselus  aura  cru  que 
son  enfant  seroit  plus  en  aûreié 
dans  un  aussi  l)eau  meublé  placé 
dans  la  partie  la  plus  reculée  de. 
la  malaon.  En  auppoaant  que  celle  ' 
caisse  ae  trouToU  «Ijà  dana  la  mai-, 
son  de  Labda ,  ce  coffre  auroit  un» 
centaine  d'années  de  plus  que  s'il 
n'a  élé  consacré  dans  le  temple  de 
Junou  que  par  les  descendans  do 
Cypaelua.  I/opinion  de  ceux  qni 
altribueroient  à  Cypsdna  lui-mèma 
la   consécration  de  celte   caisse , 
pourroit  être  appuyée  par  la  dé- 
votion que  Cypselus  montra  à  l'é- 
gard du  temple  d'Olympie,  en  y 
conaacranl  une  alatne  de  lapiler  . 
en  or  'maasîf.  Maia  en  adoptant 
même  cette  dernière  opinion  .  ce 
cofire  sera  encore  toujours  un  mo- 
nument de  l'art  Irés-ancien  cbez  lea. 
Grecs,  et  antérieur  d*enTiron  94^ 
ans  i  Piaiatrale.  Tout  ce  que  Pau- 
sanias nous  rapporte  d^ailleura  de 
l'extérieur  de  ce  coffre,  nous  prou- 
ve sa  haute  antiquité.  11  etoit  do. 
bois  de  cèdre  ,  et  orné  de  figu- 
rée en  relief  exécutéea  en  mr  et  en 
ivoire,  on  en  boia  de  cèdre  II  pa— 
roU  que  daiis  ces  lempa  recnléa».' 
on  aimoit  ce  mélange  que  le  goût 
épuré  l  ejelle  avec  raison  de  masses 
diiléreiites  dans  un  même  ouvrage. 
Le  bois  que  lea  anciens  appellenL 
^dre  étoit  une  espèce  de  pin ,  re- 
commandable  \yox»t  îes  ouvrages  do 
l'art  par  sa  dureté  ,  sa  soîtdilé  et 
la  finesse  de  ses  fibres.  Dans  on 
climat  aussi  heureux  que  celai  de 
la  Grèce  méridionale',  les  ouvragea 
en  bois  dévoient  durer  fort  Ibng— 
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leUipi  ;  oïl  en  voit  même  Hann  nos 
éj{lises  qui  ont  une  dm  t  e  de  l)eau- 
coup  dfe  siècles  (^fav.  Bois  cl  CÈ- 
DRic).  Pausauias  ne  s'explique  pas 
clairement  snr  la  forme  qu'avoit 
ce  coffre.  L'opinion  la  plus  pro- 
lïable  est  qu'il  avoit  celle  d'tin  carré 
long ,  ce  qui  forme  cinq  côtés  ,  ainsi 
ique  le  dit  Pausanias;  savoir 4  deux 
v6tét  longs ,  deux  petits  c6tés  en 
liant  et  en  bas  ,  ei  le  couTerde 
ou  la  partie  supérieure ,  quoique 
f*atisnnias  ne  le  désigne  pas  expres- 
sément. On  doit  regretter  que  cet 
auteur  n'ait  donné  aucuns  déluls 
•nr  les  dimensions  de  ce  cdffine  on 
des  6gares  qui  y  sont  représentées. 
Comme  res  figures  étoient  d'or  et 
tVivoire  ,  ou  peut  présumer  que  le 
coflre  entier  n'avoit  guère  que  qua- 
tre pieds  de.loiigaenr  et  deux  de 
largeor.  t^M  sujets  représentés  sur 
cette  caisse  paroissent  avoir  occupé 
des  compartimens  séparés  les  utis 
des  autres.  Pau.sauias  commence  sa 
ide^iplion  •  du  cAté  ^en-bas  »  seTon 
•on  expression.  Cela  ne  peut  pas 
•s'enlendr^  du  côlé  qui  l'oiinoil  le 
fond,  car  on  n'auruii  p-is  {m  l'ap- 
percevoir.  C'étoit  sans  doute  le  petit 
c6le  qui  faisoit  face  à  ceux  qai  'en^ 
troient  dans  le  temple.  Ce  oôlé  con- 
lenoil  cinq  compartimens  ;  le  second 
douze,  le  troisième  oftVoit  un  com- 
t)at  et  ne  formoil  qu'une  seule  et 
ipande  représentation  ;  le  quatrième 
«été  peut  se  réduire  à'  dofize  cotn- 
partimens  ,  et  le  cinquième' à  cinq 
comme  le  premier.  Il  est  donc  natu- 
rel de  peuser  que  le  deuxième  et  le 
troisiém*  célé  doivent  être  regardés 
^tcmàM  les  côtés  lon|^;  le  troiilSème 

rut  le  «ettatrerele ,  et  le  prem  i  er'  et  le 
pînquiènie  comme  les  petits  côtés 
du  coffre.  Les  figures  éloieni  accom- 
pagoéek  dé  diflerèutes  inscriptions  *, 
queifoeféls  'il  *iiV*^tt  qué  des 
*  noms  y  quelquefois  des  vers -on  des 
distiques  entiers.  Cette  coirtumr  d<^ 
mettre  des  inscriptions  sur  les  mo- 
«lumens  des  aris , est  assez  conforme 
iTue  '^ue  Fa.lisjM|ii  aw  rapport» 
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<rautre.^  ouvrages  également  ornée 

d'insn  ipiions.  Il  nous  en  reste  ett- 
rot  e  de  se^nblahles;  l<rl.sf.uiil  lnlahle 
iliaque  (  f^'oy.  I'able  )  ;  l' jJputhêoaB 
itHornêrii  (  P^,  A'pornéosK  ).  Paii- 
saniits  ne  nous  a  pas  conservé  louteé 
les  iiisrripfiiHi.s  de  la  caisse,  parcd 
qu'il  y  en  avoit  plusieurs  en  carac- 
léres  anciens,  cent -à-dire,  dont 
la  forme  avoit  'chan|^  insensible-; 
Inent  »  *u'  point  qu'ils  étoient  en- 
tièrement illisibles  pour  ceui^  qni 
n'en  avoicnl  pas  fait  une  étude  par- 
ticulière. Quelques-unes  de  ces  in-> 
icriptions  étoient  aussi  écrites  ei^ 
bônstropliëdoa.' 

Le  premier. des  petits  côtés  icon«. 
tenoit  ,  comme  il  a  été  dit  ,  »  iuq 
compartimens,  dans  lesquels étoicu( 
représentés lesAuielssuivans :  La 
course  dé  Pélops  et  d'iBnoniaib.' 
I/un  et  Vautre  étoient  dans  des  bii^ 
ges;  le»  chevaux  de  Pélojjs  éloieut 
ailés,  pour  désii^atr  leur  vitr->f  -, 
Pélops  tenoit  Hijipodaniie  iluus 
bras;  nette  cohrse  se  voyôrt  'ains^ 
figurée  fiurlè  fronton  du  temple  Je 
Jupiter  à  Olympie.  el  sur  d'autre;^ 
monumens  ;  i".  le  départ  d'Ain— 
phiaraus  ))our  aller  a^  siège  de 
Troie  ;  on  voyoit  dans  ce  second 
compairlimeut  la  maison  d'Amplûa- 
raiis  ,  soiis  la  porte  tie  laquelle  unq 
vieille  inconnue  tenoil  le  jeune  Am- 
philoquo  dans  ses  bras.  Devant  I4 
maison  étoil  pri phyle  tenant  le  col« 
lier  pour  lequel  ëlletrahitson  époux; 
à  côté  d'elle  ses  filles  Eurydice  c< 
Demonassa,  et  son  fils. Alcm  con.  Ri- 
ton ,  l'Aurige  d'Ahipltiaraus  ,  y  étuil 
figuré  ténflnt'  d'due  main  ta  bridé 
des  dievunx,  et  dé  l'autre  une  l'ano»^ 
Amphiaraii«i  lui-même  ayant  un 
pîed  plaré  dans  le  char  ,  tenoit  Tépée 
nue  dahs  la  main  et  se  touruoi( 
vers  Eriphyle.éommes'ituepouvotf 
s^mpédier  de  Se  Veiïger  sur  ël^e; 
S**,  les  fetix  et  les  combâts  céléb.ré^ 
m  riioniicur  de  Pélias ,  ainsi  que  le^ 
spertalrni  s;  4".  Hercule  tuaul  l'hy- 
dre de  Lerue  ;  5".  Phi  née  et  les  bif 
'de  Boréo  '^ui'diitttffltlflb  Hatpyioi; 


\ 
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Le  second  côté  ,  qui  étoit  l'un 
ûeê  deux  côlé«  luugs  >  contenoit  le» 
douze  sujets  «uivaus  :  i".  Laauit, 
iioat  \€M  trailt  d'une  femne ,  leuant 
claus  ses  bras  la  mort  et  le  som- 
meil ,  figurés  sous  leslraib  d'un  jeu- 
ue  garçon  uoir  j  el  d'un  jeune  f;ar- 
çon  blauc  ,  l'uu  et  l'autre  a^ai^les 
jambes  croisées  ;  a^.  Dik^  oa  laTus- 
tica ,  sous  les  traite  d'pne  jpunp  fem- 
me qui  frappe  et  entraiue  Adikia, 
ou  ri  11  justice  ,  figurée  sous  les  traits 
d'une  femme  laide;  3**.  deux  fem- 
mes  qui  pileul  des  herbes  magiques  ; 
▼raisembUblement  Médéjs  et  «me 
deii  lille*  de  Pélias  ;  4*.  Idtw  qoi 
«nlire  Marpessa  ;  5^.  Alcméne  re- 
cevant des  présens  de  Jupiter  qpi 
se  présente  à  elle  sous  les  Irails 
d'Ampliilryun  ;  6^.  Ménélus  mena- 
çant u&èup  ^e  la  tuer ,  apréa  ù 
prise  de  Troie  ;  7^.  Médée  fi  Sapoa , 
run  et  l'autre  assis  ;  à  e6(é  s)i  Mont 
Vénus  ;  8".  Les  Muses  qui  chan- 
tent ,  ainsi  qu'Apulluu  ;  Atlas 
portant  le  ciel ,  et  tenant  les  pommç^ 
nn*tlerctile  lut  demande.  La  ûffunp 
d'Hercule  étoit  remar)|oable ,  parce 
qu'il  teooil  l'épée  nue  au  IJ^u  de  la 
massue  ,  ou  de  l'arc  et  des  flèches 
dont  il  est  armé  ordinairement  ; 
iu^.  Mars  armé  emm^ufint  Y^us  ; 
2 1^.  Thélit ,  et  Pélée  ^ûi  la  demande 
ên  mariage;  selon  la  tradiliun  my- 
thologique ,  Thétis  ^rit  diil'éreutes 
formes  efl'rayanles  pour  éviter  son 
mariage  avec  Pélée.  Dans  ce  bas- 
relief,  l'artiste  avyil  figuré  sa  trans- 
fcncmafion  en  sçrpçnt ,  pv  rep-- 
tile  qui  s'élaAvoit  d^  Ifi  i^ain  d# 
Thétis  sur  Pélée ,  au  moment  où 
celui-ci  vouloit  la  saisir;  12^.  Les 
Gorgones  qui  poursuivant  Fermée  : 
cette  rçpr^cntati on  étojit  remarqua- 
Ible,  narce  qn^  les  Oor^poi^  élojii^ 
àgurees  avec  de^  ailes. 

Le  troisième  côté  ,  qui  paroîl 
avoir  élé  le  couvercle  ,  repi  éscu- 
toit  un  combat  ;  on  y  dislinguuit 
des  combattans  à  pied ,  et  des  chgr; 
de  guerre*  Ouplqjie^-ui^s  «Ipi^njt 
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toient  encore  ;  d'autres  au  moment 
où  ib  sç  reconuuissoient  et  s'em- 
brassoieat.  Selon  Pausauias  quel— 

2uea-iuia  crQyoient  j  voir  les  Mt9r 
ens  loua  la  conduite  d'Ozyloa^ 
venant  attaquer  les  anciens  Eléens; 
d'autres  y  voyoieut  la  bataille  dos 
Py liens  et  des  Arcadiens  près  de 
Fliigaka  siir  le  lardaaiw.  Pfiusania# 
y  voit  la  lécepUoo  de  Helaa  ebdlB 
Aletas. 

Sur  le  quatrième  côlé ,  qui  étoit 
le  second  càté  long  ,  il  y  avoit  les 
dou)se  sujets  suivans  :  1  ^.  Horée  en-^ 
levaidl  Oritliyie  ;  la  figure  de  Borée^ 
f»  lieu  d'a7.ov>  de*  [UMa ,  j^mt,  tqr- 
minée  an  queue  de  serpent,  comjEUf 
Sçnl  figurés  les  géants  ;  9**.  Her<- 
cule  luaui  Geryon  aux  trois  corps  ; 
5**.  Tbésée  avec  lalyre^  et  Ariadu^ 
pvec  U  couronne  ;  i^^,  AcjtdUe  ^ 
Mçnupoii  q«d  cy^mûtient  ensemble  s 
VUptH  MOBt  Thétis  et  l'au- 

rore ,  leurs  mères;  5**.  Mélanion  et 
Atfilaule  ,  fille  de  Jasus  ;  celte  der- 
Uii^i§  avec  v^u  i'au,n  :  çe  fut  elle  qui 
fUKÎsia  i  la  chatte  dii  m^ipr  d^ 
Oalydim  ;  Ajax  ei  Hector  40^ 
combatteilt  ensemble.  Au  milieu, 
d'eux  se  trouve  la  Discorde;  7**.  lea 
Dioscures,  au  milieu  d  eux  Hélène; 
eu  bas  i£lbra;  ce,C0impi>i^tii;i^nl  i  e« 

IinétcnliNt  donc  la  déUyra^ee  .d'JH^ 
ène  qui ,  dans  sa  pjr entière  j^uneas*» 
fiToit  éléenlevéç  par  Thésée  et  ame« 
pée  à  Athènes:  8".  le  combat  d« 
Couii  el  d'A^anu'umoa  jiur  le  corp9 
d'Iphidamas ,  lils  d'AnlCJ^or  ;  sur  1^ 
bundier  d'Agammncw  «l?  voyoî^ 
fa  Terrear ,  figurée  avec  une  tél^ 
de  lion  :  ce  combat  est  décrit  daue 
les  poèmes  homériques;  9"^.  le  ju- 
geineul  de  Pâris  ;  auprès  on  voyoi«t 
Pi^gie  a^léc  avpc  une  pauthèiie  ejt 
JW  Uojo-;  10**.  ^àji  qui  enlève  ^^w- 
a^ndre;  J 1  PolTikioetué  par  Eiéo- 
cle  ;  auprès  d'eux  o^  voyoït  la  Ker  , 
ou  le  Destin  inévitable  de  la  mort 
(Voy.  JDivliunnaîrg  Mytholo^^uf 
moA  J^aa)  f  lâ^*  ]Bacc||ua  liar-» 
iiu  .dana  mp  ^olte  s  il  ^t«Â 


Digitized  by  Google 


C  O  P 

^tfor  çUns  la  main  ;  autour  de  lui 
OQ  voyOil  des  vi^ues  ,  des  pom- 
miers et  de»  grenadiers. 

lie  cinquième  cùié  oa  le  aecfw^^ 
côlé  éiroit  ,  représentoit  les  cinq 
«ujels  suiv.iiis  :  i".  mie  ftinme  en- 
dormie sur  liji  lit  dans  une  giolle 
frec  un  homme;  Pausanias  pense 
qoie  c'est  Ulysse  et  Qircé ,  p«roe 
qu'on  voyoil  quatre  servantes  de- 
vant la  f^rotle  ,  nombre  conforme 
à  celui  indiqué  dans  [I(Hucrc  ,  el 
parce  que  les  occupât  ion^  de  ces 
(|aatre  servantes  c^'v^enpent  et 
ln'Uomère  en  dit.  ÎJijg^oftji^fiepen' 
lant  ne  convient  pas  au  sujet  de 
ârcé ,  qui  habitoil  un  palais  au 
faHieu  des  bois,  llparuit  plutôt  quç 
c'est  Ulysse  et  Calypso  qui  eu  ,el!el 
habitoient  une  grotte;  2".  un  Cen- 
taure ,   dorjt  les  pied.s  de  devant 
j^îtoieut  des  pieds  d'homme  ,  jjeul- 
élre  c'étoit  Cbirou  ;  5  ".  TUçlts  çmi 
ffÇ^t  4e  Volcain  af^et'j^nr 
^fom  Aïs;  4«.  Nan«icaa  tvwp^^âtto  cjf 
«es  esclaves  ,  sur  un  c]ia,r  attelé  ^ 
mulets;  5".  ITcrcule  luaiii  )^i^C^tfj. 
If^i^-^  à  cpups  de  dèches. 
,   PaiiMoias  n'a  pa»  pur|aT9.U'  gme^ 
filt JVirtisle  à  qui  on^devoU  ce  tuirna^ 
ment  ;  mais  il  pense  que  Ie(i  insrrip- 
lii>ns  cloient  l'ouvrait-  d'Kumelu^  le 
porin ihien , à  cause  d u  i  haut  ou  pro»- 
p^ion  qu'il  ^vpit  composé  sur  l  ile 
Al'MÂi  |»oar  jifs  jyiesséuieus.  Si 
cette  conjecture  de  Pau.sdiias  est 
fondée  ,  Tantiquilé  de  la  caisse  de 
ijyjpsplp  remonte  à  quelques  siè- 
|^tt|n<  haut;  car  ce  poêle  a  vécu 
irWMÇ  Cffijujiwiçeinpal      la  pre- 
màrp  gweiPUB  àfiB  ;^esiétiif(os,  eur 

jr^ron  742  ans  avant  Tère  vulgaire. 

^  Les  sujets  figurés  sur  ce  colîre 
n'pui  ealr'eu.x  aucun  rapport  ;  lous 
^i^t  p/ij  des  ipylhes  4e  l'anti^^uilé, 
et  cUp^is  vraif^bl^^h^cpeiit  daip^ 
poètes  du  temps ,  içç^ÎB  4e  V 
manière  la  plus  arbitraire.  La  même 
pbfervAtiou  peut  s'appliquer  à  tous 
ll^QOvu^^  en  rçlipf  ^'uue  haute  an- 
^  ei^a^^t  (^C9re  ou  dout 
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Jes  fois  que  l'artiste  7  ■  ûgaré^fBb» 

rens  sujets  ,  ils  n'ont  aucun  rap|)a^| 
entr'euxr.  Cet  usage  a  même  étç  niy- 
'^^I^HH^  W^ieê  8uiv#n#  ,  4aP# 
^nrs  Qgivrfigf^  ,.tflls  q^»  if»  smrco» 
pliages ,  les  urnes,  le»  pa^èi-es ,  ijn 
vase».  Cela  peut  venir  ou  de  ce  qup 
ces  ouvrages  u  qui  pa^i  élé  exécuté» 
par  de  grands  ,ajrtijitfs«  ou4e  cp  qu» 
les    tulat  «ni  v^fOu  Uvrtâfji»  dju* 
le  gudt  aplique  ;  ou  ,  ce  qqi  jfn- 
core  plus  probable ,  de  ce  qu'i^  9ff$ 
copié  des  ouvrages  plus  ancienp» 
mais  «a^s  rinleUigeoce  cony^fia)^ 
Chaque  artip|e  «*«zarçoii  §9^  ^Ipyu» 
à  dmiaer  et  à  modfilpr  4m 
vrages  antiques.  Lee  1MW«I  fii 
sarcophages  ont  été  exécutés  ei^ 
nombre  ei  d'a-vaAce.par  le»  ar^'st^» 
povr  1«9  .rmtiâm  i  ceo^  qw  je» 
avoienl  Amoîn  (  S4«fl«P««Mj|. 
Plus  les  motramens  sont  d'une  «ntir 
quité  reculée,  et  plus  les  repjcés^n- 
Idtious  se  rapproch/eot  d'une  espèce 
4'«cjriAmif  Âgurée  «t  0yfiak(Ai(m' 
Mm  ^  fcappa  Jht  Va* 

tenant  la  mort  et  le  sonum^  4m0 
ses  bras  ,  la  Discorde  placée  au  mi- 
Àieu  d'Ajax  et  d'Hector,  la  1  erreur 
•ur  Im  ttouclidr  d'Agamepinon ,  ,1# 

d'Et^ode  ftiAi  jPidyniqe  ,  sont  ea 

quelque  sorte  une  véritablp  écri/^ 
-ture  iii^urée  et  symbolique;  mai* 
pour  c«eUe  juikême  rai^ion  J^ÀWHirip" 

qirw-M  pUçoiflnt  À  tBÙH^ 
gurcs  dans  les  vw^rfHgM  fpeMmdl^ 
l'art ,  n'en  étwnit  ^  4>!l|||9t  ^ 
■uéPQssaires. 

^F^puQMer;  9coeni<wa-fotilflseii 

manière  piseuif^  parasite.  Ce  ooia 
s'ejnploîe  ^incipalemenl  dans  l'ar- 
DkiAeoUire ,  ejL  convient  autant  à  la 
Jhrmfi  #t  à  la  Gonpofdtion  4es  ^rn^ 
mm$ ,  q«!à  kvr  evaplui.  C^t  ^aas 
le  gothique  sur-toiitqva  Itgoûl  dea 
colifichets  se  fait  rwaarqaer.  En  se 
rappelaiil  les  culs-de-lampe»  ,  fes 
Ataroiu  découpés  avec  plus  d'ar~ 
Aito       d>u»«  lai  isinfii  p^udaa^ 
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let Jfi  filîgTMie» ,  les  dentelles  dont    »îen  commença  la  construclîon  Sa 
les  plafonds  el  ici»  piliers  des  édi-    cet  édifice  immense  ,/lont  les  rui^ 
flrfs  cothiqnes  sont  couveris  ,  on    nesexciteolenc  oreaujourd  hui  lad- 
«ura  la  meilleure  détiniùoa  pra-   j^Mon.  H  chomi  1  emplacement 
tique  du  mot  coUfiekét.  OkttB  le   de  cet  amphithéâtre  aa  milieu  de  la 
Waee  famîKcr  des  arl«  .  ce  mot   Vnie,  parce  qu  Angnste  aroit  deja 
^devienl  quelquefois  un  adjectif;  on    eu  le  projet  dy  construire  un  edi- 
dit  un  édifice ,  un  goût  colifichet,    fice  pareil  ;  inais  il  mourut  avant 
Ce  coûl  se  fait  reconnoiire  par  une    d'avoir  tennioe  celle  conttrnctjo». 
•  trop  grande  prétention  à  rôlégânce ,   Bile  ne  fut  achevée  que  sous  Til«. 
•i  la  &aôreté ,  à  U  paruré ,  par  dei   son  fils  et  sort  auccesseur.  Celu.^i  ea  . 
IbmiM  Irep  variées,  par  uu  em-    fil  la  consécration  sous  son  nom, 
«loi  immodéré  d'ornemens  ,  par    parce  qu'il  en  avoil  bâU  la  plua 
Tne  nfTectation  de  plaire ,  et  une    grande  partie.  A  CCAIe  owasion^ott 
recherche  qu'on  poon^il  appeler   y  donna  des  romlwits  d  animanx 
la  co^rtetlerie  de  Vart..  Lr'architec-    féroces  .  et  après  la  fin  des  ,eux  on 
inriéiodenie  n'est  pas  èxeniptc  de    conduisit  de  l'eau  dans  l  intérieur 
^proches  à  cet  égard.  Pour  pur-    de  l'amphilhéâtie  P^"^  *lonner  une 
cer  l'architecture  de  tout  ce  supertiu    paumachie.  En  memoiw  de  CcW» 
d'ornemens  ,  il  faudroit  n'en  ad-    cohrtimclloll  le  aénal  fit  frapper 
«mettre  ancon  qni  1.6  .oit  «g«îfi-  deux 


Jdoitl<te«fe,  ikle  genre d»impres-  tre.  empereurs  ont  eu  so.n  de  res- 

•don  qùMl  doit  excitfcir.  Tout  orne-  taurer  cét  amphithéâtre  ;  Antonin 

«ent  dont  on  ne  peut  justifier  ain«  le  Pieuxje  repara  ,  EbgaUle  to 

remploi ,  devient  un  colificheC,    >  Bt  rfWbhr'  après  les  dégradation* 

CoLiséB,  C0Ma«Uiir  n««h  '*<"  qu'y  avoil  causées  une  tempête  sous  , 

Dlu.  grand  amphithéâtre  de  R<»me  le  règne  de  Macrin.  Alexandre 

4t  de  rnnîvers.  11  fut  ainsi  appelé  Sévère  acheva  ce  qu  Elagabale  avoit 

-ptiT  corruption  de  cohsseum  ,  sui-  commencé  ;  <est  pourquoi  on  ^^^^^ 

Xant  les  uL ,  à  cause  du  colosse  de  pa  é<.c«re'â!iirs:qàelq«es  médrtlle* 

-Néron ,  qui  éloil  daiil^vieiainage;  dtfnl  le  type»  est  ce 

»ioîvtotte8aalTea;et^p!ii.'pniha-  théâtre.  Le  revers  d'une  médaille 

4l«nent,4  cause  de  sa  Candeur  co-  de  Gordien  o^  e  également  lam- 

Xnale  et  gigantesque.  Placé  au  mi-  philhéâtre  ;  il  paroit  d  après  cela  que 

«Tde»  sfpi  collines  de  Rotne ,  cet  cel  édifice  k  fté  re-tonré  pendant 

éditice  égalo.t  le  sommet  dcnflw  «  règne.  Depuis  ce  lemp  lam- 

'Smes^fidcm  JnsteLipâe.  â«rU«i*  phithéifre  dé  lîtu»^  est  tomhe^di 

dill»«tllllcnoient«  87  mille  perscm-  plus  en  pll^s  en  l^lçés  ;  il  n  y  ^ 

Péniana  .  en  afoulant  seule-  que  Théodonc  qm  .  a'ce.,cj^.  un  ueut  . 

n^nt  10  mille  places  sur  les  por-  croire  .  ail  pris  soin  de  le  «UTer 

•Ws  places  auUessus  des  gradins,  de  la  fm*tar  de.  Baléares  ;  c  est  d^ 

^ilÀwe  dan.  le.  autre,  eneein-  moin.'à  lui  c,«e  heaucoup  d  ed.fice. 

te.  .  twtt'dtt  bas  que  du  haut,  où  à  Rome  doivent  eur  conservation, 

ron  plaçoit  des  sièges  portalifs  .  a  C'étoit  le  seul  édifice  de  ce  genr^ 

irouv^é  iue  109  mille  spectateurs  qu  il  y  «ût  à  Rome  :  l'ainphlrt.^* 
pouvoient  y  voir  à  l'aisi  les  jeux        T«ar«.  àvdit  él*  dé^r«i^^« 
.  li  le.  r4,mbau  i»  Taï*»».  Vesga-  Néron,    l'amphithéâtre  Castm^im 
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étoit  trop  pelit  pour  entrer  ici  en 
ligne  de  roraple;  il  neservoit  qu'aux 
jeux  de  gladiateurs  que  la  garde  die 
l'empeteur  y  donuoit  quelquefois. 
Ail  f>ur])Iu8  les  anciens  auteurs,  en 
parlant  des  jeux  qui  y  avoient  lieu 
ou  de  la  restauration  du  cet  édiûce  , 
ne  le  désignent  que  par  le  nom 
générique  d'cimphilhéâtre  ,  sans  le 
déterminer  plus  spécialement ,  ce 
qu'ils  auruient  sans  doule  fait,  si 
Rome  avoit  en  plusieurs  amphi- 
théâtres, f^oy.  Amphithéâtre. 

On  a  observé  que  depuis  le  po- 
tUuin  jusqu'au  mur  extérieur  de 
l'amphithéâtre,  il  y  a  une  dislance 
corrcspondaule  à  la  hauteur  totale 
de  rédifîce.  Toute  la  longueur  de 
Tamphithéalre  prise  sur  Le  grand 
diamètre  est  de  554  pieds  ,  hors- 
d'oeuvie  ;  sa  largeur  sur  le  petit 
diamètre  e&l  de  455  pieds.  La  ligne 
elliptique  qui  fait  la  circonférence 
extérieure,  donne  1763  pieds,  la 
superficie  qu'occupoit  l'amphithéâ- 
tre en-dedans  de  celle  ligne  ellip- 
tique est  de  35,040  pieds.  L'espace 
de  l'arène  est  dans  son  grand  dia- 
mètre de  a8i  pieds,  et  dans  son 
pelil  de  178  pieds  9  pouces.  Tout 
le  lour  elliptique  du  cercle  extérieur 
est  divisé  par  80  piliers ,  larges  de 
6  pieds  10  pouces  et  demi ,  du  mi- 
lieu desquels  saillent  8u  colonnes 
k  demi  engagées  ,  dont  le  diamètre 
excède  de  2  pieds  9  pouces  le  mur 
dans  sa  circonférence  totale.  Dans 
telle  première  enceinte  on  coraple 
80  arcs,  dont  76  éloicnt  destinés  au 
passage  public  ;  les  4  autres  qui  se 
correspoudoient  aux  extrémités  du 
grand  et  du  pelit  diamètre  étuient 
réservés.  Toutes  ces  arcades  for- 
moieut  la  première  galerie  ,  et  de 
cette  manière  rien,  dans  ce  circuit 
immense,  ne  pouvoil  gêner  la  cir- 
culation. Le  second  rang  de  por- 
tiques est  également  formé  de  80 
arcades  correspondaiites  aux  pre- 
mières; il  formuit  la  seconde  gale- 
rie, dégagée  également  dans  tout  son 
poui'tour.  De  cette  tecoiMie  galerie 
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partoient  seize  branches  d'escalieri 
ainsi  que  ceux  de  retour  de  la  pre- 
mière montée  et  ceux  qui  débou- 
choieut  dans  les  promenoirs  de  l'é- 
tage supérieur,  et  qui  recevoient  le 
jour  des  trois  galeries.  Le  troisième 
promenoir  également  elliptique  , 
étoit  compris  enire  les  grands  esca<* 
liers  et  les  plus  peLils;  il  avoit  na 
passage  libre  dans  tout  son  circuit. 
De  eu  troisième  pi:omenoir  se  dé- 
tachoienl  seixe  autres  escaliers ,  plus 
petits,  qui  menoieut  aux  premiers 
vumiloires  ,  et  à  la  première  mon- 
tée ,  vers  le  podium.  £nlre  les 
16  moulées,  il  y  avoit  bi  ouver- 
tures appelées  cunei ,  qui  facili- 
toieut  le  passage  au  peuple.  Quatre 
entrées  disposées  en  manière  de 
doubles  portiques  ,  étoienl  particu- 
lièrement réservées  à  1  empereur, 
aux  sénateurs  et  aux  personnes  do 
marque ,  et  abocitissoient  aux  pla- 
ces de  réserve  et  de  distinction  ; 
toutes  les  autres  servoient  de  pas- 
sage  au  peuple  pour  descendre 
dans  la  cavea.  La  tin  des  esruliers 
abonlissoit  à  uu  promenoir  qui  se 
trouvoit  entre  ces  escaliers  et  le 
podium.  Il  étoit  percé  de  trous  , 
et  d'ouvertures  fgrmées  par  des 
barres  de  fer  ,  qui  ré)>ondoient  aus 
loges  où  l'on  tenoil  les  animaux  pour 
être  plus  à  portée  de  les  lâcher 
promptement  dans  l'arène.  Ce  pro- 
menoir étoit  particulièrement  des- 
tiné à  ceux  qui  éioieut  employés 
ou  condamnés  au  'service  de  l'arè- 
ne ,  et  au  soin  des  animaux.  LiO 
milieu  étoit  occupé  par  l'arène  où 
se  ^faisoient  les  combats  (  foyex 
Arèsb).  Cette  arène  se  sabloit  , 
afin  que  le  sang  des  bétes  ou  drs 
gladiateurs  s'y  imbibât  et  dispaiût 
promptement.  Chacune  des  arcades 
qui  composoient  la  circonférence 
de  l'amphiihéâtre  étoit  numérotée  , 
pour  qu'on  eût  la  facilité  de  se  re** 
connoitre  dans  un  cercle  immense 
et  uniforme.  L'élévation  extérieure 
de  cet  amphithéâtre  est  composée 
de  quati'e  ordres.  Le  rang  de  .por- 


VqtiM  Inférieur  est  arné  4ié  «oloji«i* 
ne»  ik/rUfatlê  ,«iMi<e  léà  ^ic«Mroilt 

de»  «rctiées.  Ces  cotofiiif'S  ainsi  i|iMj 
les  ^TlierBiieSi  arcade»  ,  'purlent  sitr 
fin  souhaKsemeiit  de  qualre  mnclteé. 
Jjt  second  ordre  de  porli<}ue8  t$i 
•rué  ê»  «olobniM  «oi^Ms  -ptHnUt 
sur  un  '«lylobtfte  coniin*.;  !b  Iroi"- 
sièinft  rang  l'wt  tie  roloiines  rorin- 
ihiennes  ,  ayant  un  semblable  sty- 
lobAle  ,  le  'quatrième  oi*dre  de  pi- 
lisifw  ««Mi  ccnrintfalBliiB ,  «ëotti  4e 
êtuAè  Irèfi-banl  p«M  MOT  <tlà  «iyli>«« 
taie  pins  étevé  encore. 

•La  proportion ,  l'ensemble  et  la 
dîsirkïalioa  de  lout  l'édifice  ^retot 

tant  harmonieux.  La  mmêè  tiHhlct 

est  si  belle  qu'elle  ne  pfi'met  pss 
d'appercevoir  de  légères  iraperf'ec- 
Uons  >  qui  l'ésultent  jprobablement, 

SUitdt  4a.4léfattl  ^'axécutioii  ,%t  éo 
k  |»réflipiUiti^n  avec  kquelle  eet 
ouvrajTe  a  été  condnit  ,  que  de  la 
ittttte  de  l'ai'chilocre.  Dans  la  rtîa- 
kiidre-âofil  les  ]>roflls  aunt  dirigée  et 
«uiViii ,  on  'rémuT^^fâe  hmù6oMp  tnr- 
xégalarhé  ot  4*iiicaAitMlb  ;  ^^tti 
JDin%ile  annoncer  qu'on  n^a  )m 
por»é  beaucoup  de  temps  ,  ni-desoiti 
à  la  perfection  d«  oes  détails.  Toute 
1k  'hatatsnr  ée  «et  -éiAifiëe  «M  id^m- 
'vJrim  1 K  pieds.  ¥our  fsnMir  te 
«pectateim  teijilrtfi  àe  'l'air ,  'Oti 
tendoit  ati-dcssus  d^  la  partie  cir- 
culaire de»gradins  une  gruude  toile. 
•  QoMit  A  ta  ftflie  fnlérfotlrè  de  «ét 
«iiiphillléÉCMr,*élle^  ittIMMft  Mlfii* 
née,  qtiWweaanroit  affiftiAFlnMi 
fH>silivemènl  'quelle  étoit  «a  fllffph*^ 
aition.  JL^es  -poiies  des  loges  appe- 
lée» cavecB  t  éfoîent  (Mi vertes  dans  im 
amr  qui  «niotroit  IMtte,  'W  ttttp 
ee  mur  étoit  pratiquée  uuVe  ifvitaée 
en  forme  de  galerie ,  qu'on  appe- 
loit  podium  ;  on  «iitouroit  celui- 
ci  de  coiunnes  et  de  bakntradea  ; 
e'«ioit  la  plaoe  ttee  àénMiMra ,  tlMT 
magistvM»  eAJ^eretito ,  de  «^lui 
qui  donnoit  le  spectacle.  Quoique 
\e  podium  fût  élevé  de  u  à  f5 
pi«4s,»  cette  hauleui-  u  atiroil  .jpaa 
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MRS  potil*  garantir  des  élépffaaufi; 
tfee  lions ,  tAes  létypwtfs  Vt  aiionee 
hêlës  fêvo^és  ;  c'est  pourquoi  lé 

de*van1  étoit  garni  de  rêts*  de  Ireil- 
bs,  de  groM  troncs  de  bois  ronds  et 
ÉQobîles ,  qui  tournoient  rerticale- 
BieM  etfusl'cMM't'AM  MObs  qui  voti» 
loieni  y  monter.  Qntelqtiea -'tiifes 
tep&ndanf  francliirent  cës  obstacles  ; 
et  re  fut  pour  prévenir  cr^  accident, 
qu'on  pratiqua  des  euripea  ou  fos- 
aés  tpfeiifB  (Tifiirtt  ;  totii-atrtooir  de 
l'arène,  pout  éditer  les  Mtea  Aii 
podium.  Les  ^radhi.^  étoi^t  ftu— 
dessus  du  podium  ;  il  y  en  fivtfit 
âedeux'80i*tes;  le.stins  destinés  ponr 
«'■ncK^,  ilto^iArek  plus  bas  et  p'iuj 
étroite  )HWr  ftbmMr  'i'eAtrée  cft  tsi 
soitie  des  'pfe/nrerB.  5Les  ^aâitiir 
pour  s'asifeoir  étoicnt  circulaires  ; 
ceux  qui  Servaient  d'escalier  ,  cou- 
doient les  antres  de  haut  en  bas. 
Ces  gratfiiia  fbrtiKtet  -les  j}rédiift> 
tions  om^hétiei.  lies  avenues  iqao 
Macrobe  appeîuît  vomitoria  ,  sont 
des  portes  au  haut  de  chaque  csca- 
Her,  ankqoeHes  on  arrivoit  par  ks 
fBotes  oouv«rfts  de»  'galeries.  Hjoi 
^spaœs  cbiiienns  entre  les  préciirci» 
fions  et  les  escaliers  ,  s'appeloieiit 
ûunei ,  des  coins.  On  avoil  pratiqué 
deux  sortes  de  canaux  ,  los  uns  pour 
dédhtfr)$er-'les  ^ûx  de  pluie ,  d'au- 
tres ponr  iraiMieiire  des  liqtieun 
Odoriféranrtes  ,  ttee  idf deiota '4e  tltk 
ét  de  safran. 

CoLiiATÉRAii ,  se  dit  ordinaire- 
Jirent^'itâkfli^etcire,  ttà  des  bïu-^ 
OftiÀ  "^ni  'Si^eàatpagkieal  \Mke  ||imid^ 
nef  ,  ou  '  dés  lariées'  jtlaoétiB  i  cdté 
d'une  plus  gramde  dansnn  jardin. 

CoIjLÀge,  grand  bâtiment,  des- 
tiiné  pHiicipalemenl  à  iHmtructioti 
€o  la  ^etuÀseu  H  conable  -ordinai- 
rement  en  ^mè  oli  plusieurs  Vaéte^ 
cours  ,  envînmnées  de'bâtimens  o'h 
sont  les  lieux  d'érude  ,  d'exercice, 
^réc^ésliète,  les  dortoirs,  réfec— 
toifiis'ét  «faires  pièces  de  ttéote 
genre.I/ffarlie  possédefiliAieiirs'ce^ 
ïèges  qui  sont  des  moiiUmens  re— 
Wiir^uables  ^ar  teiir  disposition  «t 
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Ikf  beaulé  de  leur  conÂtruction.  A 
Rome ,  le  cuUè^e  ruxnaiu ,  ci-iievaat 
ém''  ^Hâvéieê  ,  bâ(i  par  AsMnanati , 
«o  4eê  pli»  KMM|ds  ardutecteB  de 
VtUàie  ,  eet  un  vj<j>1e  édifice  «ilué 
sur  une  assr/  n'  ande  phire.  Son  r;i- 
l  aclère  csi  dshi  z  cuiiloruie  à  la^iiu-  • 
plicité  ^ue  «cjnble  dcimiiider  célte 
^ytiyéfcfWMiiwmemv-  8«  idngueur 
4e  46»^i^BN>e#';m  iMOlMur  de 

I  20  ,  sans  compn'fidre  Tatlique.  La 
grande  cour  est  une  des  plus  belles 
«le  Rone;  elle  a  deux  étages  ^  por- 
«qvea  IS^értêdw^,  HAàmé»  4e  pied»* 
droits  et  de  pilastres  ;  elle  est.  vaste , 

,  aérée  et  de  la  meilleure  dispohillon. 
Sous  ce.s  C  ilei  ies  en  ]>orli(pies  sont 
rangées  les  claâ.se^  ou  ^salles  d'élu> 
46«:iièitiié  Marine -plwaieurs^i- 
fices  auxquelir  on  4onne  le  nom  de 
collèges  :  tels  sont  ceux  de  la  Pro- 
pagande ,  d<?  la  vSapicnce.  Ce  tler- 
Bter  est  un  d«s  beaux  édiiices  dti 
Rone^  ÉL  Oimm»  >  il  y  a  qb  magaî^ 
É^-WàÊl^\  4  ^oprement 
p^kft  t  n'est  qu'un  palais  dans  le 
goût  de  ceux  (jui  ornent  celle  ville. 

II  avoit  été  lu  demeure  des  l^al^i , 
«t^it  donné  par  cette  pnbq^nte  ft^ 
lÉi8lL«tt^Mi«Hdi  ,  poor  y  établir 
lear  maMoa'  d'-edocalion.  On  n'y 
trouve  donc  aucun  des  caractères 
qui  cuuviennenl  aux  ediliees  de  ce 
genre.  Parmi  lesneui'  cullègos  qu'où 
cbiilMlMMoitâ^PfiHa  »  Il  n'y  on 
|v#oilpotet'qui  eussent  mérité  de  fi- 
fcer  l'aUenlidu  d'un  homme  de  soût. 
C'est  en  Ai!t;lelerre  qnon  trouve 
tout  ce  que  la  .i<ti6on ,  la  commo* 
(lÉI  j!4k  ^flMgnMieeiioe  «néne  peu^^ 
^è^ntfftire  <je  plus,  en  se  réunissant, 
|Mur  la  salubrité  et  la  décoration 
iÉI-eemblables  édi Tires .  Les  nniver- 
^%bà  -de  Cambridge  et  d  Oxford 
^mSlt  ImT  j^lbëiùt  moBuneiM 
Ipl:  «lt''|(ÉÉIi«;'0éns  la  première  de 
tièa  Tiiles  on  compte  16  collèges 
«t  2I1  dans  la  scruude.  Comme  la 
4'oudMtion  de  la  plupart  de  ces  edi- 
ttoai  renoale  à  pne  époi^ue  asses 
•ucien^'i'ili  aom^leié  èn  fraudé 
ftri|t^ia^to«tà€t8ilMndge,  4m 
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le  goét  gothique.  PlusienVB  cepcn^ 
daul  y  ont  été  recouslruila  depuia 
un  siédt,  dans  le  genre-ide  l'archjr 
tonliire  antique.  On  peut  «lier  en-* 

tr'autrea-celni  de  la  Trinité.  JL^a  viUn 
d'Oxford  compte  dans  le  mmibre 
de  ces  collèges  plusieurs  beaux  édi'* 
ficet:  tels  sont  le  QuéenrColiege  ou 
Goitiffe  de  la  JMnê  ;  hJHéêu^^'* 
leffe  on  Collège  nouveof/  ;  le  collège 
de  Christ-Cliurch  qui  est  un  deaplîl(| 
magnifiques  d'Oxfurd. 

Collier;  les^^ypliens  portoient 
def  coUiera;  -le  filas  gnnd  nontbvn 
de  letMM  «latues ,  même  cellea  jdee 
hommes  et  des  divinités  en  son!  or- 
nées ;  souvent  ces  colliers  sont  in- 
oriMlé^  en  argent  sur  les  statues  de 
bronoe.  ^iâ»  tfemmes  grecques  et 
remainea  aimoieni  à  s'en  parer  , 
sur-loul  dans  les  festins  et  dans  les 
danses.  Les  Espagnols  portoient  de« 
culLier«  de'fer.  Les  ^oniams  fippe-* 
loient  les  cN>IIiers  lo*9n»i'>et^^&û«j 
Le  mol  iorquen  désignoit  ces  col-» 
liers  que  les  généraux  romains  dis* 
Iribuqient  solennelloment  aux  sol» 
dais  qui  s'éloienl^isliugnés  par  leur 
braFoara ,  et  qn'en  nonmioil  poar 
cela  maftW  torgt$ati,  Oaa  4m^U»9 
étoient  £péquemmeot  en  or  ;  aelpn 
riine ,  les  auxiliaires  et  les  étrangers 
recevoienl  des  colUer^ -d'or ^  el  ceux 
des  simples  citoyens  n36toient  que 
d'argon^  'Les  «Ceiilois  «ee  peroicnt 
dans  leurs  armées  <de  coNiôra  dforc 
Manlins  reçut  lesuf nom  Tarquatits , 
à  cause  d'un  semblable  ornement 
qu'il  eulevaàunCauloisaprèsravoii- 
tué  dans  nn  combat  itinîpilMr.  Le 
•ooUan  étoit  nn  inaUHnneirl  de  anp-> 
plice ,  comme  le  carcan  des  peuplep 
modernes.  On  le  donnoil  jirinci— 
paiement  aux  esclaves  qui  s'éloieoi 
•aurés  deileurs  aliliers  etqvi  avoieuC 
été  leprîa.  Il  existe  •de  ces  collieis 
sur  lesquels  il  y  a  une  inscription 
qui  indique  le  nom  du  maître  de 
l'esclave,  sa  demeure ,  et  une  invita» 
lion  à  eedx  qni  arréteroient  resale» 
Te ,  de  le  ramener  chez  sou  maltve. 

Four  TCvtnir  au  oeHIer,  co^si-^ 
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déré  comme  un  objet  de  parure , 
lei  ploa  anciens  monomens ,  tel* 
qa«  les  Taae*  grecs ,  nous  offrent 

très  -  souveril  des  figures  de  tlivi- 
nitcs  parées  d'un  collier  ;  non-beu- 
lemeut^ Vénus  et  Ariadue  oui  cel  or- 
oement  ;  Mînerre  elliMnéme  coiffw 
du  casque  a  souvent  le  cou  accom- 
pagné d'un  collier.  Ce  collier  est 
composé  le  pl«»  ordinairemeul  de 
grains  runds  enfilés;  souvent  Aunsi 
de  glands  ;  quelquefois  on  reiHarque 
le  fruit  dans  m  cupule,  d'auires  fois 
le  fruil  est  tronqué  ;  il  ne  subsiste  que 
la  portion  vers  la  cupule.  11  reste 
encore  des  colliers  romains  anti- 
ques ,  ils  «ont  foimés  ecmime  les 
nôtres ,  d^un  assemblage  de  peliles 
plaques  de  diflerenles  formes  ,  re-> 
tenues  par  des  anneaux.  J'en  ai 

■  vu  dont  cliacuue  de  ces  plaques  a 
la  forme  d'un  phallus ,  d'anlre*  ne 

.  «ont  que  de  simples  chaînes.  CAyi*oe 
dans  son  Recueil ,  Gdattani  dans 
ses  Monionenli  inediii ,  Hocchkg- 
oiANi  et  WiIjLbmim  dausleurf:  ou- 
ifragea  mr  te  CoHume ,  ont  publié 
pbiaieorscoUieKt*Cel  ornement^mt 
si  cher  ailx  femmes  grecques  ,  qu'il 
est  devenu  le  sujet  de  plusieurs 
mjrllies.  Le  collier  d'Ëripbyle  et 
celui  d'Uéléne  ont  été  sur-tout  cé- 
lèbres dans  l'histoire  héroïque,  y» 
mon  Diethmu  de  Mythologie  ans 
mois  Alcm^on,  Eriphyle,  Am- 

PHIARAÙS  ,  HaAMONIA  ,  COLLIEB. 

L'usage  des  colliers  s'est  transmis 
i  u  8qu!À  noue ,  mais  il  a  reçu  de  gran- 
des modifications ,  sur-tout  depuis 
lu  découverte  de  la  taille  du  diii-: 
manl.  On  les  fait  à  plusieurs  rangs 
plus  ou  muius  larges  ,  et  plus  ou 
moins  espacés  ;  dan*  le  ^rnier  tié» 
.de  on  se  contentoit  sonyent  d*uii 
colUer  de  velours  ou  de  ruban 
noir  ,  qui  ,  par  sa  couleur  ,  faisoit 
ressortir  la  blancheur  de  la  peau. 

CoUitBa  DE  PERLES  0£U  d'OLlVM  ; 

petils  ornemens  qui  se  metlent  aor 

dessous  défi  oves  >  et  qu'on  nomme 
aulremeiit  chapelet  ou  patre-nôirtêj, 
CoixiJiJu  foy.  Ç*:iKXUR«..  ^ 
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CoLLOBis ,  nome  des  Grecs  pour 
hi  cilhare. 

.  CoLomnK  f  espèce  de  pavillon 

rond  ou  carré  ,  qui  a  des  boulins 
ou  des  trous  daus  tonte  sa  liaiilcur, 
pour  les  pigeons  qu'on  y  élève. 
CoLOKIAI#BS.  Voy.  MiDAlLLBf. 

CoiiOKNAOE  ;  on  peut  donner  o« 

nom  à  tout  assemblage  rionibreiix 
de  colonnes,  soit  qu'elles  uieiil  élé 
destinées  à  l'usage  et  à  la  commo- 
dité du  peuple ,  soil  qu'elles  ne  ser- 
Tent  que  de  décoration  aux  monu- 
raens  ;  cependant  on  ne  l'applique 
point  en  général  aux  colonnes  qui 
forment  les  frontispices  des  temples, 
et  des  autres  édifices'  (  Foy,  Pi*'. 
KisTYiiB  ).  Les  colonnades  peilvent 
avoir  toutes  Iça  formes  possibles  ; 
elle»  peuvent  orner  riuiérieur  des 
édifices  ,  comme  se  réserver  pour 
la  déeoîration  des  extérieurs  ;  elle» 
peoyent  ikire  partie  do»  monomens , 
comme  être  elIes-méuMS  des  mo- 
numens  isolés.  Aucun  peuple  n*a 
l'ail  iin  plus  grand  ,  ni  un  plus  ma- 
guiiique  usage  des  colonnes  que  les 
égyptiens.  Presque  tout  l'inlérienr 
des  lempics  éloit  une  suite  de  co- 
lonnades de  diverses  formes  et  de 
diverses  proportions  ;  les  colonnes  y 
formulent  des  avenues,  et  si  l'on  peut 
dire .  des  forêts  •  tant  elles  j  étoient 
multipliées  (  f^,  Colonnjis  p.  3ib« 
et  Arthitecture  .égyptienne). 
Les  temples  des  Grecs  av«.»ienl  aussi 
de  belles  colonnades  ;  car  on  u« 
sauroit  donner  d'antre  nom  &  ces 
ailes  de  colonnes,  qui  formoient  la 
décoration  extérieure  des  temples 
périplères.  Mais  ce  qu'on  appcloit 
les  grands  temples  oHroit  encore  de 
plus  belles  et  de  |dus  nombreosea 
colonnades.  On  Teut  parler  de  ces 
enceintes  qui  compoAoient  Varea  ou 
cour  du  temple ,  el  dont  nous  avons 
un  petit  modèle  dans  le  temple  d'Isia 
é  Pàmpéii ,  un  plus  grand  dans  telui 
d»  Sérapia  à  PoujezoI  ,  et  dont  lee 
reslea  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien, à  Alhènes ,  nous  ont  conservé 
le  plus  magnifique  exemple.  U  eat 
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Ma  lie  Tilles  entîquet  qui,  apr^ 
le»  TSTagee  da  tempt  et  de  la  bar- 

iKirîu ,  étaient  encore  ouaiiMi  grand 
Ktxe  de  colouuades ,  qae  les  villes 
de  Balbeck  et  de  Palmyre.  Uieii  n'a 
aans  doute  été  plu»  riche»  ni  plus 
eomptoeiix ,  que  la  grande  colon- 
nade qui  sert  d*enettute  au  grand 
temple  de  Palmyre.  On  doit  de 
grands  éloges  au  Bernin  pour  la  belle 
cUsposition  des  deux  colonnade»  ^ui 
forment  la  place  de  S.  Pierre,  et 
condnisent  à  ce  temple.  Elle  fat 
commencée  en  1661  ,  sous  le  pape 
Cbigi.  On  regretle  que  le  Bernin 
ait  fait  dans  cet  édifice  un  peu  trop 
d^naage  de  grot  pilastres  ^piadran- 
golaires.  Quatre  rangées  de  colon- 
nes doriques  forment  dans  chaque 
colonnade  trois  allées  dont  celle  da 
xi'.iiieu  est  assez  large  pour  que  deux 
Toltore»  y  passent.  On  compte  dans 
cliaqne  colonnade  94  pilastres  et 
140  colonnes  de  pierre  de  travertin 
itérées  sur  trois  d^rés  ;  elles  ont 
«o  pieds  de  hauteur»  y  compris  les 
diapileanx  et  les  bases.  Elles  sou- 
tiennent *an  entablement  ioniqoe, 
aormonlé  d'une  balustrade  au-dessus 
de  l.tquelle  on  a  placé  88  statues  de 
saints  et  de  saintes.  Ces  ligures  ont 
l5  pieds  el  demi  avec  lear  base , 
et  dfas  donnent  an  totsi  de  Védifice 
l»$  pieds  de  hauteur  au-dessus  dn 
pavé  de  là  pUice.  L'allée  du  milieu 
plu»  large^  que  les  deux  coUaléraies» 
est  Toûtée  ;  les  deux  autres  sont 
plafomiéee  et  formée»  par  die  grande 
cai&soos  qni  ont  toute  la  largeur  de 
leutrecolonnement.  I^e  P.  Bonam 
qui  a  voulu  évaluer  la  dépense  de 
cette  colonitade  »  la  fait  monter  à 
A60  mill»  éeos  romaine  •  oir  phi» 
de  qèaire  roiJlions  et  demi  de  notre 
monnoie.  Ou  appelle  colonnade  po^ 
èyHyle  ,  celle  dont  les  colonnes  sont 
•i  uombre14.se»  qu'on  uc  les  peut 
oompterd'nnsenl  a»pect;1elie»seot 
les  colonnades  de  Palmyre ,  de  Bal- 
beck ,  de  S.  Pierre.  La  colonnade 
de  verdure  est  une  suite  de  colonnes 
iiàilct».  axec  des  aji  bccs  el  do  ht  ch<ur- 
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mflicà  lenrpf  ed.  L'ormeesl  de  loaa 
bs  arbres  le  idns  propre  à  cet- usage. 
Colonnes  ;  les  figures  des  pre^ 

miéres  divinités  eloient  informes;^ 
la  Junou  de  Thespis,  lu  Diane  Pa- 
troa  ,  le  Jupiter  Milichius  de  Si- 
eyone,  la  Véno»  de  ftphos  n'é*- 
toient  que  dès  pyramide»  ou  des 
colonnes.  (  P^oy.  aux  articles  Mo— 
Dius  et  TuTi)L.E  ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Mythologie  Junon  da 
Samoa,  comment  celle  colonne  est 
devenue  une  statue  ,  et  le  signe  qni  . 
s'en  est  conservé  ). 

Colonne  ,  en  lattn  Columna  ; 
re  mot  dérive  de  colwnen ,  soutien, 
n  désigne  one  espèce  de  pilier  de  fi* 
goreclrcolaire ,  composé  d'un  corps, 
qu'on  appelle  frit ,  d'une  lêle  qui 
se  nomme  chaptleau ,  et  d'un  pied 
qui  s'appelle  baae.  Le  chapiteau  est 
sormonté  de  VenkAienwU  »  qui  s» 
compose  de  Yarchilrave ,  de  làfiriM 
et  de  la  corniche  Çf^oy.  ces  mots). 
L'origine  des  colonnes  remonte  aux 
temps  les  plus  éloignés,  ^ns  la 
faire  dénver  avec  JLat^er  m  dPan* 
très  de»  premières  cabanes  constmi- 
tes  par  les  hommes ,  on  sait  que , 
même  chcs  les  nations  civilisées  , 
les  habitations  des  parlicnliet»  n'é- 
toient  qae  de  mi»éraUee.con8lmo> 
liens  à  une  époque  où  ces  mémes^ 
natiopa^  ont  construit  des  temples 
magnifiques.  Les  temples  doivent 
avoir  été  les  premiers  édifices  aux- 
quels ou  aura  appliqué  de»  colon-  . 
■es ,  parce  qoe  ce  lurent  les  pre^ 
miers  auxquels  on  voulut  donner 
un  exlérieur  imposant.  La  néces- 
site de  soutenir  le  toit  el  le  plafond, 
d'un  éditice  d'une  certaine  étendue 
exigea  des  sonliens  perpendicolaif 
res.  Dims  lespaysiibondans ,  commn 
la  Oi  èce  ,  eu  bois  de  construction,  ' 
jI   éloit   naturel  de  se   servir  de 
troncs  d  arbres  »  el  c'est  pourquoi 
les  régies  des  ordrm  de  colonnes 
qui  nous  «nt  été  transmises  par  les 
Grecs  ,  sont  dérivées  de  l'art  de 
bâtir  eu  bois*,  art  susrepliblo  de 
sègles  fixes  k.  cause  de  U  f uiiue  d<r- 
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termîhét  ik»  tnSxÊcg  d*trbr«4 ,  t«ldi» 

que  la  pierre  peat  prendre  toutes 
les  forities  qu'on  veut  lui  donner  , 
aaii.s  en  av<jir  aucune  à  elle;  lea 
çoluuueâ  de  pierre  dei*  GrecH  ,  leurs 
•otaUeaMiM  él  Ifes  emetàenè  qui  y 
tpAI  applMldé»  t  le*  tri^^lypkeê ,  lei 
corbeaux  ,  les  modi/ions ,  et  les  A-n- 
ieliire.t  (  /^'«j.  ces  mois) ,  raonlr^nt 
suilisitJumenl  qu'ils  doivent  leur  ori- 
pue  aux  parties  nécessdiies  et  es- 
MlieUtf  d'un  édifice  â  eoloimee  dè 
M».  Pawsdnias  dit  asaes  positive- 
ment que  dans  les  temps  les  plus 
ancieus ,  les  consfruci  iuns  des  Grecs 
étoieut  faites  eu  bois;  il  parle  nom- 
jùkxÉntni  d'un  temple  de  Neptune  etl 
Arciidie  /  confirait  en  boia  ;  et  il  dit 
ivoir  m  des  colonnes  de  bois  dàna 
trois  temples  ,  l'un  à  Elis,  et  deu)c 
à  Olynipie  P^oy.  Bois).  Il  est 
très-probable  que  les  constructions 
dee  PBflBiiieietta  Heienl  anait  faites 
fil  boia ,  et  mree  dea  eolonneé  Xitém 
on  grande  partie  dU  Liban.  Ce  qué 
nous  savons  du  temple  de  Jérusalem 
et  du  pulais  du  roi  Salomon  ,  confir- 
me celte  coujecture  (  F'.  Aacuiteo< 
TO&i  Pmm  iciJiMNB  ,p.  S8.  ).  Danft 
les  paya  prives ,  comme  FiEgypIe, 
de  boia  de  Comirnelion ,  fl  litlkit 
faire  les  colonnes  en  pierre.  Dans 
les  temps  reculés  ,  ces  colonnes  ne 
pouvoient  êli^e  que  des  soutiens 
^rosaidremënt  tâilléa  ;  oea  supporta 
»e  ae  cbàagérent  on.  colonnea  élé» 
gantes  què  pen  i  peu  ,  à  mesure 
qu'on  fil  des  propres  dans  l'art  de 
Iravaillcl'  la  pierre.  Eu  examinanl 
avec  alteution  les  édilices  des  ^^yp- 
lienk  donl  Pooocke,  Norden^  Dê«> 
non  •  etr»  otfoa  oat  donné  des  figu*** 
reâ>,  on  se  coaraincra  aisément  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  être  une  imit<tlion 
de  constructions  en  bois,  p'^vy.  Ar- 
CWITECTURB  -EGYPTIENNE,  p.  64. 

On  no  afeoroit  dqiiOy  aveè  jLaoficr 
qiielquéa  mstm  antcurs  ,  aupi- 
•'poâer  que  les  <)olétites  de  pierre 
sont  une  imitalion  des  colonnes  tfe 
bois;  mais  il  faut  tvoir  égard  à  ia 
HMttro  dés  di£ttrenft.pays.  Dtuia  t»ux 
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oè  îV  n*3r  a  pot  é'aatreâ  matériaux 

de  construciion  qno  des  pierrea»  iS 
falloil  faire  nccessairemeni  de«  co- 
lonnes de  celle  matière  :  les  peu- 
ples qtti  babitcÂenl  des  pays  abou^ 
délia  en  boia  de  oOnalniotion ,  on»* 
ployoient  le»  troue»  d*arbrea  à  cet 
tisane.  On  ne  peut  donc  paia  suppo* 
scr  que  les  wf*îgyptiens  et  les  Indiens 
aient  imité  les  constructions  en 
bois  ;  mais  il  est  trèa-TJtaisemblablo 
que  eello  imitation  a  en  lien  cbe* 
le*  Gteea.  Ceux-ci  durent  bientôt 
s'apperceroir  du  peu  de  dôrée  de» 
édifices  et  des  colonnes  en  bois. 
Liorsqu'ils  eurent  appris  à  travailler  ^ 
le  marbre  qui  est  commun  dans 
prea<ino  lonle»  )ee  parfiea  de  In 
Grèce  »  ila  remplacèrent  \»  bois  p«r 
la  pierre,  mais  ils  conservèrent  le» 
formes  qu  ils  avolent  données  à 
leurs  colonnes  de  boia,  et  qu'oa 
avoit  teoonnnea  «tnmm*  le»  aieil^ 
leuree  et  le*  ploe  donirenebleà.  Coat 
ainsi  que  le  tronc  d'arbre  donna 
ridée  du  fût  de  la  colonne.  Celle 
du  chapiteau  vient  sans  douie  de  la 
partie  supérieure  du  tronc  d'arbre 
qui ,  k  l'endroit  0&  eomlftèncent  le» 
bnuacbes ,  Mt  plte  lenflé  If  n'imteé* 
diatement  ai»>-éÎBsaous.  Cela  dot  enaa» 
suggérer  l'idée  de  l'écfaine  ;  une 
pierre  qu'on  av oit  placée  sUr  la  par- 
lie  supérieure  du  Uonc  d'arbre  >. 
podr  empéclMr  Teaitt  (t'y  pbk&tnr  ^ 
fkmna  lieu  >  Yàbmam  ,  et  le  lietd 
sous  réchinc  tire  sôn  origine  dtt 
cercle  dont  on  enlouroit  en  haut  le 
tronc  pour  l'empèchcr  de  se  fendre. 
L'origine  de  la  base  se  trouve  na- 
Ibrellemeht  dane  1»  paftio  renflé» 
inférieure  de  tronc  ,  et  la  plintbo» 
«nr  laquelle  on  plaçoit  la  colonne  , 
étoit  originairement  une  pierre  car- 
rée ou  circulaire  qu'on  plaçoit  sou» 
le.ironc  pour  mieux  ràasujélir  el 
lioar  Ténqiécbeh^  se  pon^rir»  in*  • 
oon'viéliiont  anqnel  l'humldilé  de  In 
tterhe  l'auroit  SànS  doute  exposé, 
lyarrhilrave  élott  lû  poutre  qu'il 
falioil  nécessairement  placer  tratia- 
-Tersakmeitt  sur  ica  cuiowMt .  o% 
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Vom»  ^'«rVre  pou*  lei  ftvar  «l  les  m|bl«jbU       k«  Gjvca  oui  reçi^ 

réouîr  enlr'eus.  Le»  pouli  es      U  4eri£gypt«M|tr««i«i«tdé«de]iMi£- 

iBouverl lire  c|«  1  édifice,  qu'on pla\;a  ncfcilapliiy  «t  de  leurs  colomiea» 

sur  l'archllt  îive  ,  douuèreul  uais-  parce  que ,  dès  les  tcmp«  les  plu«  r«f 

«aucQ  À  I9,  fri»e*       coj*uicbo  cii,Uu  ci\lé4,  uj^e  culuiue  asgyplietioe  éloil 

et  ses  pu>li«f  d«iiT«iit  leuir  qri^iiiQ  v^ue  1^  ûxer      Grèce ,  eè  qu'cUa 

«us  evirémité»  dm  l«llMeL«les  ç<f«upw¥>Â^  aux  iMbiiaiM  d«  o« 

m  ^tti  OOP]p4»«nlll9i  UàU      «illii  p^yi^  h»  principes  des  arls  ^*ib 

nviiere  on  peut  aveo  beaucoup  de  ignoroient  alura;  l'archaeclure  re- 

vr«isemblai\pe  et  çaus.  trop  se  per-»  çul  ctpendaul  ew  Grèce  des  cbau- 

djre  ea  çonjec^urfs  ^  4^9UYriç  l'ori-  gemeu»  fi  heureux,  (ja'il  es4  im- 

fUiii  de  um  les  m^br^  il«  h  ço-r  jNwMi  M  i^cowi^te»  ma  9vigiiit- 

çn  bois^  Les  colonnes  étoient  regardées 

On  sait  (jue  les  plus  ancieos  peu.-  par  le&  Grecs  et  eu  péucial  par  le» 

pies  civilisés  de  la  t,erre,  ont  em-^  ancieus»  çon^n^e  une  partie  easeu-r 

ployé  d«a  cctloauiffs  4mi«  learf  tw»-  ti«|l»  49  r«^«iii||clmA  dos  leviples , 

pkai  et  dan»  Iqa  «lOUr^s  grands  édi-  des  ihéâUrea.  da«  |dUo«»  publiqui» 

lices  ,  et  que  les  temples  <(es  In-  et  des  autres  édiUces  ;  elles  l'or— 

dieus  ,  des  Persans  el  des /K^yplieiis  uioieut  leur  principal  orueinent. 

aTuienl  des  colonnes  <^^i  diliercueu^  ^lous  can^o^s#uM#  cinq  tspèces  ou 

Mr  Um  fitrvMi  «t  Um  i|rpe«ifM«*.  ordres  d#  cQloniic»  en  vmfie  dum  kt. 

Qildqae4pitle|teg^de  perfectiicm  miioie^ii.  Les  Grecs  en  employoieut 

«uquel  ces  peqplf^  «ml  porté  leur  trois  ;  Tordre  dorique ,  ionique  et 

f rcliitocture ,  il  esl évident  que  leurs  corinthien    outre  ce*  trois  ordres  , 

çuloimea  p'ont  pas  ces  belles  lovQtes  le«  Roœainft  e^V^ployèrent  encore 

^iii  résultent  d'mie  co^ipufitioQ  ré-r  IVdre  Ui^çm    l'erdre  vwwrn  o« 

fuUjve.  d*Wke  iiirQ|iQrti«««  i««ile  de  eompoêite.  Cee  colonnes  diffèrent  y. 

toutes  les  parties  »  de  rexactita4e  uQn-^enleiiient  p»?  les  ptfoperlioiis 

du  travail,  et  de  l'application  con-  de  leur  Ivauteur  et  de  leur  épais^ 

veuablo  des  ornemeus.  C'e^tcequi  9«:ur  ,  par  i'enUblemcnt  et  le  char 

«toit  réservé  «ox  Grecs  ,  qui  aoi^t  )ntes^  »  n)<ii4  eqoore  par  W  reracv 

MUTeoos  peu  à  pe«  «n  plus  Iwnl  #re  pavticalier  4  qliMiie»  «iii  naU* 

defiré  de  perfection  «  e|  qui  ont  m  fie  ]«  distributiqp  didîhreitfe  des  pai^ 

donner  à  leurs  colonnes  uue  forme  lies  et  du  plus  ou  moins  d'orne- 

«i  belle,  que  les  peuples  les  plus  cul-  mens  de  chacun  de  ces  ordres.  Le 

iivé»  n'ont  point  encoire  réusai  4  caractère  do  l'ordre  dorii^ufi  esl*une 

fnlcoayer  une  plus  i^nTeneble.et  poble  simplicité  et  vpe  gmudenr 

qoe  tons  ne  fout  qa*îmi(er  les  pro*  subliine.  C'est  pprdà  qu'il  se  dis« 

portions  adoptées  par  les  Grecs.  tingue  des  deux  autres  ordres  grecs. 

11  est  difFicilo  de  décider  si  les  La  colonne  ionique  a  le  caractère 
Grecs  ont  inventé  ces  colonnes  v(  d'une  beauté  ui^le  et  aévère  ;  1» 
leurs  «tifférens  ordres  »  o«  s'ils  les  c^wmt  immtkfVfm  est  «raéa  de 
oiiteii^imutéesdautrefpei)})l(  s.Pn«'  |oas  les  obanees  de  Vert  •  et  nx* 
çocke  a  û^uré  plusieurs  colonnes  passe  les  autres  en  élégance  et  en 
cgyptieuuesauxquellesonpeul  li  ou-  magnificence  étalée  avec  goùl.  L'or- 
ver  quelque  reasejubiauce  avec  1  or-  dre  iQucqfi  a  le  caraQlère  deia  tore» 
ire  dorique  et  «vec  l'ordre  coriiH*  et  4e  U  plus  grande  siwplicilé  i  e| 
tliion.  et  il  croit  même  y  découvrir  Vordre  compgtaikl  de  le  plue 
l'origine  de  ce  dernier  ordre.  Cctio  grande  riclteilse. 
re^Memblance  paroit  cepeml.nii  ima-  La  colonne  ^osca^c  qui  a  pris  son. 
liuiMre*  (^iiffiquil  #pii  i^sti^  viiu-  94ii>^>^  4i^4  éli'yitk^iii  aV^i  q^u  leA 
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plus  ancienne  colonne  grecqnc.  "Èîîe 
fait  voir  d'une  manière  tiés-claire 
la  plus  aitcicnne  architecture  do- 
rique, telle  qu'elle  éloitaTmnl  d'aToir 
été  perfectionnée.  I/myention  de 
l'ordre ro/na/'/t  est  due  aux  Romains; 
il  est  composé  des  ordres  ionique 
et  corinthien  i  c'est  pourquoi  on 
Ta  appelé  «rdfe eompoêiie.lMtn^ 
ordres  grecs  emKraatent  lonle  la 
iMMQté  qu'on  peut  donner  i  une  co- 
lonne ;  et  depuis  ce  temps  on  n'en 
a  pas  pu  inveiKer  qui  auruil  mérité 
de  leur  être  a»iuiilé.  Quelqu'e£fort 
qu'on  ait  fait  daxuflee  tempi  mo* 
demee  »  on  n'a  pa«  été  en  état  d'in- 
diquer  uu  ordre  de  colonnes  qui 
•e  seroit  distingué  des  anciennes 
colonnes  grecques  par  des  propor- 
tione  fiarticulîéres.  Tout  ce  que  lei 
arcàiiecles  ont  imaginé  à  cet  égsrd 
ressemble  plus  ou  moins  à  l'or- 
dre ionique  et  corinthien  ,  dont  le 
caractère  et  les  proportions  sont 
eonservéee ,  et  dont  rat  nouTélles 
colonnes  ne  différent  que  pur  quel> 
ques  ornonent  partâcidiers  du  cfaa- 
piteau. 

D<ins  les  premier^  temps  ,  les 
«olonnee  des  Grecs  étoîent  en  bois. 
Dès  que  ce  peuple  eut  appris  à 
fravailler  la  pierre  et  le  marbre  , 
ou  employa  aussi  ces  matière.s  pour 
en  faire  des  coion4ie8.  £Ues  etoieut 
quelquefois  mais  rarement  monoU- 
ffte» ,  c'est4'^re  d'une  seule  pierre , 
le  plus  souvent  elles  éloient  com- 
posées de  4  ,  de  5 ,  ou  de  plusieurs 
blocs  de  pierres.  Le  chapiteau  des 
colonnes  doriqnes  éloit  ordinaire- 
ment travaillé  d'une  seule  pierre  ; 
et  7(Mnt  au  filt  à  une  entaille  de 
l'astragale.  I>'abaque  éioit  quel- 
quefois d'une  pierre  ajoutée*  c'est 
ainsi  qu'on  le  voit  an  temple  de 
la  CSonoordei  Agrigenfe.  On  trouve, 
cependant  aussi  dm  fàt^  d'une  seule 
pierre ,  telles  sont  quelques  colonnes 
du  grand  temple  de  Sélinus,  ei  les 
eolonnea  d'un  édifice  moins  ancien , 
d'un  temple. d'andiiiectnre  eorin- 
'  tbieniie  parmi  l««  raioef  d'C^hése. 
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Lesdifferens  blocs  d'une  colonné 
éloient  joinlssans  mortier ,  et  réunis 
par  des  coins  ou  bouchons  de  bois. 
Ces  bloce  éloient  sibien  unis ,  qu'on 
pouToit  à  peine  appercevoir  les 
jointures,  ainsi  qu'on  l'observe  en> 
core  sur  différentes  colonnes  qui 
nous  sont  restées  de  l  anliquilé , 
tcilea  que  cellet  èâ  temple  de  Jn^ 
piter  ÂmhelleniuB  dans  lUe  à*J&- 
gine,  et  celles  du  temple  de  Junon 
et  de  la  Concorde  à  Agrigente.  Se- 
lon l'opinion  du  C.  Houel  ,  ou 
obtenoit  celte  réunion  exacte  dei 
Moça  en  frottant  les  deux  aurfaoea 
qui  dévoient  se  toucher  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  fussent  absolument  unies, 
et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  aucune 
tri^e  de  la  jointure.  On  peut  croire 
encore  que  cela  venoit  aussi  de  ce 
qu'on  ne  terminoit  la  surface  exté- 
rieure que  lorsque  la  colonne  ctoit 
dressée.  Chaque  bloc  étoit  percé 
dans  sou  milieu  d'un  trou  carré  de 
5  A  4  pouces.  On  y  adaploit  un 
morceau  de  hois.  Le  milieu  de  ca' 
bois  carré  étoit  occupé  par  mie 
broche  cylindrique  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre,  qui  réunissoit 
ensemble  deux  blocs.  Delagardelle  ' 
croit  aussi  que  l'exacte  jointure  des 
blocs  a  été  produite  de  la  manière 
indiquée  par  le  C.  Houel  ;  mais  il 
en  donne  une  description  un  peu 
différente  et  plus  exacte ,  appuyée 
d^iullears  sur  des  observations  qu'il 
a  eu  lieu  de  faire  dans  les  ruines 
de  Paestum.  Il  y  a  remarqué  dans 
le  milieu  de  la  surface  de  chaque 
Uoc,  une  excavalion  circulaire  à» 
5  à  4  poQCM  de  profondeur  et  d'au- 
tant de  diamètre.  Au  milieu  de  cettn 
excavation  ,  il  a  observé  un  trou  ou 
canal  qui  traversoit  le  bloc  euticr. 
Dans  l'excavation  on  plaçoit  vrai- 
semblablement un  cylindre  de  bois 
on  de  pierre  pour  réunir  le  bloc 
supérieur  au  bloc  inférieur.  Ce  cy- 
lindre servoil  de  pivot  pour  faire 
mouvoir  le  bloc  supérieur  sur  ceini 
^i  en  étoit  le  support  ;  en  même 
temps  en  veraoit  dans  le  canal  «ne 
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matière  liquide ,  peut-étrè  une  es-» 
péoe  de  ebaux ,  qui ,  en  moaiUent 
les  deax  aarfacee  qai  se  frotloieut 

l'une  contre  l'autre ,  facilitoit  ce 
même  froUement ,  et  eu  se  com- 
Inuant  avec  la  poussière  détachée 
des  deux  blocs ,  ïbrmoit  on  mortier 
Un  q«i  remplissoit  exactement  les 
îointores  des  pierres.  Lorsqu*an 
l)loc  étoit  bien  assujéri  ,  il  p.troit 
qu'on  remplissoit  le  canal  du  même 
mortier.  Le«  blocs  dont  on  con- 
ilniisoit  lés  colonnea  éloieiit  taillés 
dans  les  carrières ,  et  dans  le  roc 
même»  et  on  ne  les  en  détachuil 
que  lorsque  le  travail  ctoif  terminé. 
C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  carriè- 
res de  Selinus  eu  Sicile ,  et  dans 
cènes  prés  de  Vielri  dans  le  royau- 
me de  Naples  ;  on  y  trouve  encore 
des  portions  de  colonnes ,  à  moitié 
fixées  sur  le  roc.  On  ne  les  termi- 
noit  entièrement  que  lorsqu'elles 
étoienl  en  place  ;  et  quant  aux  of- 
nemens  et  aux  bas-reliefs ,  il  pareil 
qu'on  ne  les  exécaloit  que  lorsque 
l'édifice  éloil  entièrement  terminé, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
plusieurs  restes  d'ancieus  temples. 
Quelques  -  unes  des  C(donnes  du 
grand  temple  de  Sélinus  sont  can- 
nelées; il  7  en  a  d*antres  où  les 
cannelures  ne  «ont  qu'indiquées  ,  et 
oîi  l'on  voit  bien  qu'on  devoit  les 
terminer.  Dans  le  temple  diptère 
d'Apollon  Dtdyméen,  prés  deMilet,  ' 
les  colonnes  de  la  rangée  intérieure 
«ont  entièrement  cannelées,  celles 
de  la  rangée  du  dehors  n'ont  qu'un 
commencement  de  cannelure  de 
quelques  pouces ,  en  haut  au-des- 
•ons  du  cliapiteaa ,  et  en  1ms  au- 
dessus  de  la  base.  Le  reste  du  fât 
est  uni  et  devoit  sans  doute  être  éga- 
lement cannelé.  On  observe  la  même 
chose  aux  colonnes  qui  subsistent 
encore  do  temple  d'Apollon  à  Dé» 
loB.  Les  colonnes  à  Thoricos  n*oul 
de  commencement  de  canneldres 
que  sous  le  chapiteau  ,  et  le  frag- 
ment de  la  seule  colonne  qui  nous 
teste  du  temple  de  Cérè»  k  £ieusis , 
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fait  voir  en  bas  le  commencement 
des  cannelures.  Cette  méthode  de 
ne  termiuer  les  colonnes  que  lors- 
qu'elles étoient  en  place ,  ne  b'oIh 

serve  pas  seulement  à  ces  temples 
anciens  ;  on  la  consv  rvoit  encore 
dans  les  temps  postérieurs.  Près  de 
MylasB  il  y  a  un  temple  bâti-,  selon 
toute  apparence ,  sous  les  Anionins  « 
et  dont  les  colonnes  de  la  façade 
méridionale  ne  sont  pas  cannelées, 
tandis  que  celles  de»  autres  façades 
ont  des  cannelures.  L'arddtraTU- 
étoit  faite  de  grandes  pierres  qui 
en  occupoient  tonte  la  baulenr  el  la 
longueur ,  et  qui  par  conséquent  s'c'- 
tendoient  du  milieu  d'une  colonne 
au  milieu  de  l'autre-  C'est  pourquoi 
les  anciens  donnoieni  i  cbacone  dé 
ces  pierres  le  nom  d'Epiêiyiian-  La 
frise  consistoit  aussi  en  grandes 
pierres  qui  avoient  toute  sa  hauteur , 
mais  qui  différoient  de  longueur. 
Dans  le  grand  temple  de  Festnm, 
chaque  pierre  de  la  frilb  aroit  asses 
de  longueur  pour  contenir  un  tri- 
glyplie  el  une  métope.  Dans  les  plus 
anciens  temples  d'ordre  dorique  , 
les  pierres  de  la  corniche  avoient 
tonte  la  hauteur.  Lorsque  par  la 
suite,  sur -tout  dans  les  lemplee 
d'ordre  ionique  et  corintliien  ,  on 
donna  à  la  corniche  plus  de  hau- 
teur et  plusieurs  membres  ,  ou  y 
empiuya  dififérens  blocs  placés  les 
uns  sur  les  autres.  Le  diamètre  on 
le  demi-diamèire  des  colonnes  ser^ 
voit  de  module  ou  de  mesui'e  pour 
déterminer  les  proportions  des  co- 
lonnes et  des  édifices.  V,  Modi/le. 

Les  mines  des  édifices  des  an- 
ciens nejious  ofiVentplos  demo« 
déle  des  plus  anciennes  colonnes 
grecques  ,  c'est-à-dire  de  colonnes 
toscanes.  Nous  ne  connoîlrions 
point  du  tout  leur  disposition ,  si 
YitruTe  ,au  temps  duquel  il  y  aTofi 
encore  à  Rome  un  ancien  temple 
d'architecttire  toscane,  celui  de  Gé- 
rés près  du  grand  cirqije  ,  ne  nous 
en  avoit  laissé  une  description.  Il 
est  vrai  qu'on  a  regardé  CMnme  dei 
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colonnes  toscanea  celles  f^njiaa 
<^  Je  Marc-Aurèle  à  Uotne ,  mais 
leur  tlisli  ibuliuu  dillér*  trop  de  celle 
que  Vilruve  donue  à  la.  culuuue 
4'ordre  toican ,  pour  qfxe  celle  upi- 
nioB  poÎMe-  être  ailaptée.  Son  dia- 
mèlre  inférieur  est  compris  dans 
la  hauteur  plus  de  fois  (pi'tl  u'éloit 
irsilc  pour  les  colonnes  toscaru's  , 
la  dimiuHUou  de  leur  fùl.  est  aushi 

5 loi  considérable  que  cette  en  uaagp 
.  ans  cet  ordre  de  colonnes  ;  le  tore 
de  1^  base  el  réohiiw  do.  cluipilean 

onl  des  ariiemens  qui  ne  convien- 
iieut  uuUt-iiK  ut  à  la  simplicité  (le 
la  colonne  loscauc  ;  el  le  chapiteau  « 
en  raison  de  la  saAlte  considérable 
de  Tubaque ,  ressemble  plutdl  à  celni 
de  l'ancien  ordre  dorique.  Fauli 
regarde  les  cdirtccs  de  Paostum  com- 
me d'anciens  ouvrages  de  l'archi- 
tecture étrusque ,  et  MaiTei  a  cru  dé- 
coorrir  rarcbiteclure  toscane  dans 
rampbilhéàlre  de  Vérone.  Mais  on 
examinant  ees  édifices  aTOcalteu- 
lion  ,  ou  trouvera  dans  ceux  do 
Ir'ioiktum  le  même  style  dorique  an- 
cien qu'on  observe  dans  les  tem- 
ples de  Sicile,  el r«mp1iitbéâtre  do 
Vérone  est  en  effet  d*unc  arcliiiec* 
turc  très-simple  ,  mais  elle  diflère 
beaucoup  de  l'archileclure  toscane 
telle  qu'elle  esl  déciile  par  Vitruve, 
lia  banlenr  do  la  cokmae  tosouio 
étoit  délerminée  par  la  lar|^  da 
temple.  CoUe  lar§ear  étok  divisée 
en  trois  parties  ;  une  de  ces  parties 
«toit  é^ule  à  lu  hauteur  de  la  co- 
lonne »  le  chapileau  el  lu  base  com- 
pris, hà.  hantonr  do  la  colonne  étoi) 
divisée  en  sept  parties,  et  le  dia» 
mètre  inférieur  de  la  coloune  étoit 
«a«l  à  l'une  de  ces  parties  ;  le  fut 
«toit  diminué  du  quart  de  son  dia- 
mètre inférieur. 

Quant  aux  colonnes  è^ordre  dif 
ngiN!  I.  U  iious  en  reste  un  gr»n4 
nombre  et  de  diifécentes  époques  ; 
ellrs  nous  font  voir  que  li  dispo- 
sition el  les  prupurlions  de  cet  ordre 
de  colonnes  qut  .^prouv^  djlVéreus 
thftTMIflBÎWif  Dans  W         î—  nlua 
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recnléa  ont.donnoit  à  la  coloin» 

dorique  beaucoup  d  épaisseu»  et  peu 
d'élévalioji  ;  oi\  la  diininuoit  s»  fort 
qu'elle  ressembloil  à  uu  c^ui;  U'oor 

que.  bu  loi  doBooîl  cette  (omo  ï 
cause  do  la  ooliditéi  et  pour  pouvoir 

mieux  supporter  le  poiéi  do  T-en-r 

lablcment.  Les  colonnes  du  temple 
de  Corinihe  >  ou  y  compreuaul  le 
chapiteau  ,  n'ont  pus  tout -4 -fait 
quatre  ditunélres  inférieai'f  poor 
leur  hauteur  >  mais  seul^enl  sept 
]!(|lodllles  ou  demi-diamètres  et  deosc 
tiers.  Lorsciue  l'art  eut  fait  plus 
de  progrès ,  ou  donna  aux  colon~ 
nés  un  peu  plus  de  hauteur  que 
gpotre  diamètres  inférieurs»  nû^o. 
la  dinûnution  étoil  encore  tonjouro 
celle  d'un  cûtue.  On  observe  cette 
hauteur  dans  les  colounes  de  Tho- 
ricus  ,  daus  celles  des  temples  d» 
Junou  I^ucina ,  de  la  Concorde  4 
Agrigeato  j,  du  lomnle  do  Ségeste ,  ek 
les  colonne»  doa  doux  temples  do 
Faest  um. 

La  hauteur  très-peu  considérable 
en  pruporliou  de  l'épaisseur  deo 
colonnes ,  prouve  qu'à  cette  époque 
on  visoit  moins  à  T^léganee  qu'à 
une  certaine  apparence  de  aimpli* 
cité.  Hieiilôt  on  commença  aussi  & 
diminuer  la  trop  grande  épaisseur 
des  colonnes  doriques  ;  on  leur 
donna  noo  apparence  plus  evell^ 
par  une  bautenr  de  cinq  et  déni 
diamètres  inférieurs.  (Teat  ce  qu'oiL 
voit  aux  ^emples  bâtis  peu  de  temp», 
avant  Périclès  ou  mèij)e  de  son. 
temps  ,  tels  que  celui  de  Jupiter 
Panbelloniaa  dana  Hle  d'aine  ^ 
les  colonne»  du  temple  de  Thésée 
et  du  Fartlienon  à  Athènes.  Celles, 
des  Propylées  d'Athènes  ont  pour 
hauteur  presque  six  dianièireh  in- 
férieurs. Quelquefois  ou  augmen-» 
toit  encore  cette  bauilenr ,  et  bieutdl 
çeUf  de  is  colonne  dorique  fut  d^ 
six  diamètres  inférieurs .  ainsi  qu'oit^ 
le  voit  au  tenifde  de  Miuerve  Su- 
iiias  sur  le  ]n  omontuire  Sunium  ; 
les  coionues  du  portail  dorique  % 
Athènes  ,  figurées  sur  la^  tuoj^i^B^ 
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|ilanclte  des  AnUquilés  d' Athènes    que  deux  diamèlres.  Celles  (\\x  Ci>— 
deSTOART,  oui  plut»  de  six  <ii&uié-    ^wée  uni  ^ei>(|ue  huit  diamélrcs  et 
«ras  infiSrwHrf  fMr  kov  li^aioir     ctemi  »  et  c«Un  da  Uiéftlra  de  Ifan 
•t  ofaUèt  4»  temple  de  Jfipiter  N^é-»  œllue  ua,  ]»»  plae  qpe  hait 
Bi(étn «-eMtre  Argos  et  Corinihe,  en    njètrca  pour  1»  Irauteuf.  Daue  ce« 
ont  presque  six  et  demi.  C'est  aiatii    tleax  édifices  les  colonues  ne  sont 
que  se  déTcloppa  et  àe  forma  la    pas  libres  ,  mais  tieitnent  au  mur 
colonne  dmrique;  plus  tard  ,«ouâ  les  «ur  lequel  elles  sailleut  d'environ 
Boielnt ,  en  Ini  donne  fo«r  heu-»  k  moitié.  Let  colonne»  de  YMnek- 
tenr  t  CM  y  coeaprenani  le  elwpi^  iheum»  AUtènei,  ont  evriren  neuf 
leau,aept  dtrimèfres  ioférieurs,  ou  diamètres  de  baateur  san*  le  Inue. 
quatorze  modules.  C'est  ainsi  qu'elle  A  la  partie  supérieure  (lu  fât  des 
est  iudiquée  pur  Yrtruve.  Par  U  colonues  ioniques  ,  k  fendroit  où  ' 
•        eutlè  eelle  hauteur  lut  encore  aug-  commeAce  le  chapiteau  «  en  jplaçoîl 
inewiée.  Le  théâtre  de  Mereellu»  à  rarenieat  ut  avlfegele  ;  on  •  né 
ReÉie*  nens  offre  des  colonnes  do-  trouve  ^a'anx  columies  de  VErech- 
riquea  dont  la  hauteur  en  de  seixe  iheutn  ,  et  à  celles  du  temple  de  lé 
modules;  dans  celles  du  Coliséc,  le  Concorde  à  Rome, 
fùlsenl^  sans  le  chapiteau ,  a  plus  de       Selon  Vilruve  ,  on  doonoil  à  la 
eene  mediiles  de  hauteur.  Les  co«  c%hnn0  cormihienne  la  même  hAu* 
loanet  de  ces  édifices  non»  offireat  tenr  qu'à  la  colonne  ionise.  Le 
eneere  une  patiicularric  ^oX  ne  se  chapi  tcau  seul  avoit  une  plue gnmdé 
Ironie  jtoint  dans  les  colonnes  do-^  éleyaiioB.  Les  édifices  anciens  qui 
riqiies  fîhif*  anciennes ,  r'ehl  l'sslra-  nous  rcslenf  ,  nous  les  offrent  <le 
^  Hale  qui  sépare  le  iùl       gorgeria  diil'éreute  Itautf  ur.  Les  colonnes  du 
4a  chapilèeu  $  à  la  place  die  cet  monument  choragique  de  Lysicrale 
a«iragÉle  i  il  y  «voit  «ndenaernent  k  Adiéaes  ont  evec  le  chapiteau^ 
une  ealeille.  mais  sens  la  base  ,  dix  diamètres 
D'après  ce  qne  nous  ssvons,  la  el  demi  de  hauteur.  Le  panthéon, 
colonne  tunique  étoit,  des  ks  pre-  le  temple  d'AiiIouiii  ef  de  Faustine  ^ 
aniers  temps,  plus  svelte  ,  et  aroit  el  le  portique  do  iiepUme  Sévéte  A 
«ne  ferme  motiu  eenifoe  que  le  Rome,  noue  offrent  des  colonneii  , 
colonne  >derique»  JDlEins  le»  anciens  dont  la  hauteur  e»t  de  neuf  die- 
temps  elle  aroit  pour  hauteur  huit  métrMH^férieurs.  Les  trois  coluntiei 
diamètres,  ainsi  qu'on  le  voit  au  qui  nous  restent  encore  du  temple, 
temple  sur  l'Hisse  à  Aliiènes ,  l'édi-  de  Jupiter  Stator  à  Rome ,  ont  neuf 
fiée  Je  plus  ancien  d'ordre  ionique  diamètres  .et  un  tiers  de  haalear. 
^ai  noMB  seil  cenau.  Bile  y  %  celle  Celle  des  colonnes  de  Tare  de  Con- 
Jianteflr  en  y  cdmpretiaut  le  ebe^  slanlin  est  de  neuf  diamètres.  Cell» 
piteau  ,  mais  sans  la  base.  Par  la  des  colonnes  de  la  basilique  d' An- 
suite  on  donna  à  ces  colonnes  In  loiiîn  à  Rome,  est  de  neuf  diamc^ 
hauteur  de  huit  ,  neuf,  et  même  très  et  deux  tiers  i  les  colonne»  co- 
•dia -diMMétre»  ,  â  ménure  qu^.jee  riuthitfnttes«aucoBtraireduC4>li^, 
«donnée  éldient  i^Uà  oa  mesat  e«r-  n'ont  pour  h«titeo(  que  huit  dia- 
pacées.  Les  colunne^^  du  temple  de  mètres  hiférieurs  et  un  tiers.  Le  fût 
hi  Fortune  Virile  à  Rome  ,  onl  pour  des  colonnes  corinthiennes  éluil  tou« 
haiileur  huit  diamètres  s.hk'<  la  ba^e;^,  jours  Icrnilné  par  un  astragale  qui 
l'enlrecolounbtnent  y  edt  de  deuic  servoiC  de  base  |iux  feuilles  infé-> 
-dwaietres  inférfeut».".|^eel^na4i  du  chepiieeii  »  et  mna  lequel 
do  icÉaple  de  la  OencoHe  i  Ruili^,  le  obleone'earoU  manveiee  grâce. 
ont  neuf  diamètres  de  JteeÉenf»  l'en-  .  L<i  colanne  rvrnainê  mt  absolu^- 
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•U«  ii*eii  diffère  principalammit  «pie  eolonnes  plas  d'épaÎMetv  que  lori» 

par  lei  Tolutes  ioniques  qui  s'y  qu'elles  ctuient  plus  rapprochées, 

trouvent  dans  le  chapiteau.  Lèpre-  Dans  les  lempldk  d'architecture 

mier  exemple  de  cet  ordre  de  co-  ionique  ,  l'épaisseur  des  colonne» 

lonnes  nous  est  offert  par  un  temple  étqit  déterminée  d'une  autre  ma— 

à  Mylasa  en  Carie ,  consacré  i  An*-  niére.  Dans  1  entrecolonnemcnt  ap> 

^sle  et  à  la  déesse  Rome.  Quant  à  pelé  arceoatylo»  (  f^oy.  ce  mot)  ,  1» 

la  hauteur  de  ces  colonnes ,  elle  est  diamètre  inférieur  éloit  la  huitième 

d'environ  neuf  diamètres  inférieurs  partie  de  la  hauteur  de^a  colonne, 

et  demi  à  J'arc  de  triomphe  de  Ti~  Dans  le  diastjlos  ,  la  hauteur  de  la 

toj ,  et  on  peu  moins  que  ueof  à  colonne  étoit  divisée,  en  huit  par» 

Tare  de  Septime  Sér^e.  lîea  et  demie ,  chacune  de  ceaptrliee 

Les  Grecs  donnèrent  ans  colon-  étoit  égale  an  diamètre  inférieur  6m 

nés,  ainsi  qu'aux  autres  parties  des  la  colonne.  Dansle  jysly/o*  ,  la  liau- 

èdiHces,  des  formes  belles  ,  et  eu  leur  étoit  divisée  en  neuf  parties  cl 

général  constantes;  les  circonstances  demie,  dont  une  formoil  le  dia- 

Jet  engagèrent  oqiendant  quelque*  mètre  inférienr.  La  bantenr  dee 

foia  A  en  cbanger  lea  pmportiom,  colonnea  du  Pyemoê^ioê  (  Koy,  €• 

Il  paroit  qu'ils  n'avoîent point,  eom-»  mot) ,  étoit  divisée  en  dix  parties , 

me  les  artistes  modernes,  un  sys-  dont  une  seule  formoit  le  diamètre 

tênie  général  d'après  lequel  on  dût  inférieur  de  la  colonue.  Ou  don- 

diftooscr  les  diilérens  ordres,  el  d'à-  noit  à  Veustylot  Ç^f^oy.  ce  mol), 

pree  leqnel  on  dAt  déterminer  le  lamémepioporliottqn1an<iiB0^/oa« 

ra]^rt  de  l'épaisseur  i  la  hanlenr  ^  en  oteerrant  que  dans  la  détermi- 

aans  avoir  égard  i  rentrecolonne*  nation  de  r^MMNwnr  du  bas  des 

inenl.  Des  yeux  exercés-,  un  sen-  colonnes  on  avoil  cj^ard  à  la  lar- 

timent  exquis,  voilà  seulejnenl  ce  gcur  de  la  façade  ciu  temple;  on 

qui  les  dirigeotl  dans  la  délermi-  donnoit  cependant  toujours  à  la 

nation  des  dimensions  de  tontes  les  colonne  hnti  diamètres  et  demi  pour 

parties  d'an  éd  i  f  i  ce.  bantenr.  Lcnraque  cette  façade  aroit 

lia  colonne  dorique  avoit  pour  quatre  colonnes ,  on  la  partagooit  e» 

hauteur  sept  diamètres  inférieurs,  onze  parties  et  demi*?;  en  i8  lors- 

li'ép4isseur  étoit  déterminée  d'après  qu'elle  en  avoit  six,  et  en  ^4  et 

rentrecolonuement  usité  pour  cet  demie  lorsqu'elle  en  avoit  huit.  Un* 

ordre  de  eolonnes.  Dans  nn  dto->  de  ces  parties  «éloit  égale  an  dia-> 

êfyioê  {F'oy.  ce  mot),  lorsque  le  mètro  inférieur  de  la  colonne, 

portique  de  la  façade  principale  du  U  y  aToit  toujours  par  ce  moyen 

temple  avoil  4  colonnes,  cette  fa-  une  proportion  bien  entendue  entre 

çade  se  divisoiten  a8  parties;  lors*  l'épaisseur  des  colonnes  et  les  eu~ 

qu'il  en  avoit  six ,  la  façade  se  di-  trecolonnemeus ,  car  l'épaiisenr  dit 

▼isoit  m  44  parties ,  une  de  ces  fttt  angmentoit  dans  la  même  pro-> 

parties  étoit  la  mesure  du  modole ,  portion  que  l'espace  entre  les  co^ 

ou  le  demi-diamètre  inférieur  d«  lonnes^  où  l'entrecolonnernent  s'a— 

la  Colonne.  Lorsqu'on  bâlissoit  un  prandissoit.  Vitruve  ol)serve  que  si 

éystyloa  (  Fojr.  ce  mot)  ,  la  façade  dans  ïareeosiyiot  on  vouioilr  adop- 

étoit  divisée  ,en  aS  parties  quand  on  ter  pour  diamètre  des  cokmnes  »  In 
y  plaçoit  4  colonnes,  et  en  3&  per-^^on  10^  partie  delà  haniènr,  elles 

ties  quand  il  y  aroit  6  colonnes;  parollffosent  trop feililM et  trop  gré^ 

line  de  ces  parties  étoit  la  mesure  les ,  parce  que  les  masses  trop  con- 

du  module.  Par  celte  disposition  ,  sidérables  d'aii  dans  les  grands  en— 

lorsque  l'entrecolonnernent   éloit  treculonuemeitsferoienlparoitrelee. 

plus  coiiiidérafele»  on  dmuioit  «hl  ftl^s  dea  cainBnw  pfem  léîUmqn^ 
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»e  tout  ea  eSet.  11  ai  ouïe  qae  daof 
le  pycnoêtjrioê  au  coniraire  Im  oo- 

luiiiies  auroient  uue  apparence  trop 
lourde  et  trop  désagréable  ,  si  leur 
diamètre  éloit  la liuilième  partie  do 
leur  iiuuleur. 

JjB»  arcbitertefl  moderaei  dimi* 
liiMDt  presque  toujours  les  coloniMP 
d'un  sixième  du  diamèlre  inférieur; 
les  auciens  se  régluienl  cii  cela  sur 
la  hauteur  des  colouues,  et  ue  aui- 
Toiedt  pat  toujoara  k  mémè  ràgl«. 
L'ordre  dorique  et  Tordre  ionique 
«Soient  à  col  égard  U  rnéma  (Û»* 
jposition. 

Liorsque  les  colonnes  avoient  i5 
pied»  de  haotear  ,  le  diamètre  in* 
fériear  étoit  diviaé  en  six  parties  , 
dont  cinq  formoientle  diamètre  du 
liaul  du  fût.  Four  les  culuuues  de 
1 5  à  ao  pieds  ,  le  diamètre  infé- 
rieur éloit  diTiaé  «n  tue  parliei  et 
demie  9  dont  cinq  et  demie  étoient 
^alea  au  diamètre  supérieur  de  la 
colonne.  L#<>rsque  la  coloune  avoit 
2o  à  5o  pieds  de  hauteur ,  le  dia-< 
mètre  inférieur  se  diTieoil  en  aept 
parCiee ,  dont  le  haut  dn  fât  en  avoit 
six.  De  5o  i  40  pieds  le  diamètre 
inférieur  éloit  partagé  en  sept  parties 
el  demie  ,  et  l'on  en  donuoit  six  et 
demie  au  diamètre  supérieur.  Four 
les  colonnes  de  40  à  5o  pieds  d'été* 
Talion  y  la  partie  supérieure  du  fût 
avoit  pour  diamètre  sept  des  huit 
parties  dans  lesquelles  on  divisoit  le 
diamètre  inférieur.  Lorsque  les  co- 
lonnes «Toient  une  éléyalion  encore 
plus  considérable  ,  la  diminnlicMi 
ae  faisoit  dans  la  même  pro|)orliou. 

Quelquefois  les  colonnes  placées 
devant  un  temple  n'èloieul  pas  de 
inéme  é|Niia8eur.  On  donuoit  un 
iliamétre  plus  considénlile  à  celles 
au-dehors  du  portique  ,  qu'à  celles 
qui  se  trouvoienl  dans  la  parlie  m- 
terieure  du  portique  devant  le  pro- 
naos.  C'est  oe  qu'on  remarque  an 
panhenon  d'Albenetel  an  pelit  lem* 
pie  de  9aslnm«  Les  régies  pres- 
crites par  Viinxre  a'aocordiini  avec 
«es  whser râlions. 
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Dans  les  temples  carrés,  le  diu- 
uélre  inférieur  des  colonnes  éloit 
déterminé  par  la  façade  du  temple. 

Dans  les  temples  ronds,  le  monop- 
teros  ou  le  temple  saus*ce//rt  ,  qui 
n'éloit  composé  que  d'une  rangée 
de  colonnes,  on  donuoit  i  celles- 
ci  pour  hauteur  ,  le  diamètre  ds 
temple.  Celte  hauteur  de  la  colonne , 
y  compris  la  base  el  le  chapileau  , 
étoit  divisée  en  dix  parties  égales, 
dont  Tune  fonnoil  le  diamètre  in- 
férieur des  colonnes. 

Les  proportions  et  les  mesures  in- 
diquées jusqu'à  présent,  sont  celles 
employées  par  lesaucienspour  leurs 
temples.  Dans  les  antres  édîices 
publics  ,  tels  que  les  théâtres ,  les 
basiliques  ,  les  portiques ,  etc.  on 
donuoit  aux  colonnes  des  propor- 
tions difiéreutes.  On  croyoit  que 
les  colonnes  d*édifioes  aacrés,  tels 
que  les  temples ,  demandoient  '  plus 
de  dignité  que  celles  des  édilices 
qui  n'éloient  pas  consacrés  aux  di- 
vinités. On  donuoit  donc  à  ces  co- 
lonnes pluà  d'élégance  et  plus  de 
grâce* 

La  hântenr  des  colonnes  éloit 

toujours  déterminée  par  lu  grandeur 
de  l'édifice.  Dans  les  purliques  de^ 
iMsIliques ,  cette  hauteur  des  colon- 
nes étoit  ^ale  i  la  largeur  des  por- 
tiques; dans  la  scène  des  théâtres/ 
elle  avoit  pour  hauteur  le  quart  dtl 
diamètre  de  l'orchestre.  Lorsque 
dans  des  portiques  publics  on  cm- 
ployoit  des  colonnes  doriques ,  la 
hauteur  totale,  en  y  comprenant 
le  chapiteau  ,  étoit  divisée  en  ]^ 
parties  égales  ,  dont  l'une  étoit  le 
module  ou  le  demi-diamètre  de  la 
partie  inférieure  du  fût  de  la  co- 
lonne. Sans  le  chapileau  la  colonne 
avoit  alors  14  modules,  tandis  que 
dans  les  temples  elle  avoit  celte 
hauteur,  eu  y  comprenant  le  cha- 
piteau. L'entrecoloonement  éloit  de 
cinq  modules  ei  demi.  Lorsqu'on  y 
employoit  des  colonnes  ioniques  on 
corinthiennes,  le  fût,  ^ns  hase  ni 
«h»jpiteau;  étoit  partagé  en  huit  par^ 
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tÎM  et  Aemîe ,  dont  une  partie  for- 
moil  le  «liainèlrc  inférieur  de  la 
colonne.  Pour  l'enlalilement  ,  ou 
Buivoit  égalcnjent  des  régies  parti- 
caKéres  pour  chaque  ordre  d'ar— 
«dbilectiire.  Quant  aux  diffisrenoey 
^oe  les  colonAD*  reçoivent  de  leqr 
BASE  ei  de  leur  caAPjritàjr ,  voyez 
CCS  mots. 

Nouji  avons  Irai  lé  ,  ù  I*article  de 
TarûkUeeturf  goAi^ue ,  p.  70 ,  de 
ses  coloonet  on  pluiâl  de  ses  énor- 
inee  piliera;  à  1  article  de  Vatchi- 
tecture  sarrasine ,  p.  GM  ,  des  petite^ 
colonnes  d'une  exliènie  longueur, 
réunies  eu  faisceau ,  qui  supportent 
Im  voUtealiardiot  de  nos  ^cie«iiea 
^lîaoi. 

Les  mafîèrea  «mployéee  pour  la 

fahriralion  des  colonnes,  sont  or- 
dinairement la  pierre  ou  le  bois. 
Quand  les  culuuues  sont  failtv»  de 
plusieurs  Tilocs  de  marbré  on  de 
pierres  détaille»  on  frotte  Iqs  join- 
tures'avec  un  Fragnieul  de  la  mê- 
me pierre  pour  qu'elles  paroisscnt 
moins.  Quelquefois  on  ro)istruil  des 
colonnes  de  briques  qu'pu  couvre 
chanx  on  de  plâ&e ,  et  qu'on 
^alise  pn  dernier  lieu. 

Les  colonnes  de  bois  sont  ordi- 
nairement faites  d'un  seul  tronc 
d'arbre  ,  mais  il  faut  ^ue  ces  troncs 
d'arbre  soient  liîen,  secs  pour  .qu'ils 
ne  fendent  point.;  quélquefoîs  on 
les  fait  de  trois  ou  gualrc  morceanic 
^e  bois  qui  ont  autant  do  longueur 
que  la  colonne,  et  qu'on  léunit 
çnsuil^c  avec  des  crampons  et  de  la 
ç«>lle  fone.  Pour  fieolt  donner  jplos 
de  aoTiâité  et  dUpparence ,  0  Jant 
les  couvrir  d'une  coiirlie  de  pein- 
ture à  riiuile.  On  leur  donne  en- 
core une  meilleure  appuwncc  ai  on 
les  enduit  d'une  couche  de  vernis 
A  l«bnUè,  sur  lequel  on  répand  du 
l|aUe  fin.  En  réjkiélant  cetlé  opéra* 
tjon  plusieurs  fois ,  Je  bois  est  cou^ 
Tcrl  d'une  croûte  éjvjî.sse  qui  lui 
donne  l'apparence  d'<;l  re  de  la  pierre 
et  qui  l'cmpccbe  eu  même  temps 
d'èit  alUqué  par  rbumidilé^Pour 
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aroîr  des  colonnes  i  bon  marché  tt 

seulement  pour  peu  de  temps  »  tèllee 
qu'il  en  faut  quelquefois  pour  le» 
cérémonies,  on  ii^ie  de  dislance  ca 
distanoB  des  disques  cntour  d'une 
poutre*  qui  yen  d'axe,  et  Von  fixe 
autour  a  des  jdanches  qu'on  passeaa 
rabot,  pour  pcîndie  l'enscmbîe  en 
coideur  de  marfn  e,  ou  de  pierre. 

Lorsqu'au  1  fi*'  siècle  le  goût  des 
beanx-ails  commença  à  se  former  « 
les  artistes  recbf-rrfoèrent  les  rui<^ 
nés  des  anciens  é<li£ces  romains  à 
Rome  ,  et  dans  les  airlros  villes 
ritiilie.  Ils  les  njcsurèreul  el  les  étu» 
dièrent  avec  le  plus  grand  soin.  1^ 
décooTerte  de  t^uvrage  de  ▼iiruvé 
qu'on  lit  i,  la  même  époque  ,  les 
aida  beaucoup  dans  rétteÀQde.  Il 
leur  devint  par  ce  moyen  plus  fa- 
cile de  découvrir  ies  belles  pro- 
portions des  anciennes  colonnes  , 
ainsi  que' tes  réj^es  et  les  princij)es 
des  anciens  arcbilecles.  lis  en  firent 
usage  dans  le.s  édiiines  (pj'ils  eurent 
à  construire  ,  el  les  consignèrent 
dans  leurs  écrils  pour  rinstructioa 
des  autres.  CTest  ainsi  que  se  fer- 
ma le  ,^slême  de  4'art  .moderne. 
Mais  cotnme  oes  artistes  avoieni 
étudié  différons  monumens  de  l'ar— 
cbileclure  ancienne  ,   que  chacun 
avoit. suivi  dos  modèles  dtflcrens  , 
que  d*i^ttres'  'ifStptént  ieuns  Vrec 
piné  tfoshetilud^  aux  régleé  âon^ 
nées  par  Vitruve ,  que  du  reste  cha* 
cun  chercha  à  corriger  et  à  aiou- 
ter  ce  qu  il  croyoil  propre  à  aug- 
menter la  beauté  (Jes  niopuraens 
d'arcbilectnre^  fl  en  Hîstrlti'les^a!^ 
férens  systèmes  de  Pailadiô ,  l^co^ 
moizi ,  Serlio  ,  f^ifpufla  ,  ytfhertil 
Sarbliro  ,    Delofme  ,    PerrauH  ^ 
Goldniann  el  d'autres  ;   ceux  de 
Palladio  et  de  'Vignola  ont  trouvé 
le  plus  d'acciieil.  ftfflSscK^ 'etlSb»^ 
momà  se  sont  snr^tbnt'  Mtfjuîbés  4 
sBÎTre  le* 'prt>po(lions  qu'ils  ont 
cru  découvrir  dans  les  édifices  des 
anciens  ;  Serlio  a  élé  pins  sévère 
imitateur  de  Vitruve,  et  Vignola'n. 
lyonté  peUIrélre  pltti  que  les  aotresl 
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On  petrt  consirlier  sar  «el»  ifHK* 
ttcre  la  Bibiiutkèque  porlatiue  d  ar- 

(ran,  in-B'').  qui 

roiitient  ,  «n  quntre  parlies  ,  l'urchi- 
lerlure  de  Vicnolk,  celle  de  Pal- 
l^ADio  ,  celle  de  Scamqzzî^  et  ua 

teciureciifiSe.'paT  DA.vivtfK^,'&OUb- 
*îASN  ,  Sturm^,  Ses.  le  Ol'erc  , 
^liLiiziA ,  J.  >B.  fflao,  â^ucikOw  ;  le 

ttftcren^  ,  p.'ir  PF^HAf^t-T  ;  las  mivra- 
ges  deM.STiEaLiTZ.princijialemcnt 
Hoû  jircheBologie  der  Bauktmsl  (  ar* 

A  prèa  tt|li>fc'ym^  )iisqu  a  j)résent 
Vïe  la  roloiiTTe  en  gétiéral  et  du  ^es 
<Iifréren.s  ordres,  nous  indi<im'rcms 
diverses  déuomiuatiouâ  qu'uu  lui 

construcfion  ^ÂMÎwiÛBVilaiéKspo- 

ftiuon  el  à  .non  nsaî^e.  Par  rnjipori  à 
\n  mal  iëre  ,  on  appelle  co/onrw  dd/r , 
te  vide  Toad  d  ua  escalier  à  vis, 
tùtMê  ùit  jÉÉt'flittéhfes.  WcbAritifé 

Uil  pras  jél  d'eau  qui  ^^Tf rapjjer 
^ar»s  le  tanil)onr  du  t^iapiteau  ,  el 
lait  eu  retombauL  i'eflët  d'tine  co- 

''ionne'diaphdne ,  celle  d'une  muhèi-e 
transparente ,  comme  ctoienl  celles 
"tle  bmiàl  du  thédlre  deSraurus  ;  co- 
tùmÊÊê  yîUfiMeê  ,  xeBes  ^  divets 

^'*f  hiffiées  ;  eohrnne  rnétdffiqtie  ^ 
féHè'  ^ui  esl  de  métal  IVrtppé  on 
ftmdu;  colonne  moulée  ,  celle  de 
ver«es  couleur»  ,  liés 
MH^'titeiilt  lipui  «tiraH  et'réçdit 
ié^plli'caRiIttb  le  marbre;  Iclles  sont 
le»  rôlonnes  de  l'aiu  imnc  Jslia 
Ocsarea  découvertes  à  Alger  ,  el  sur 
leM^uelles        voit  une  inscription 

Toars ,  les'tccens  et  les  fautes  mé- 
Mr  iPMl-répiifci- «or  -fit , 
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^e«<fai  paraît  une  fireuve  inconlc*- 
luble  ^u<e  -c^  oolimiiea  sont  iiiou^- 
iéM^  elltt<oHl  l'«]>p«i»e&ee  «Ufwndi» 
4iMg»  On  «ppelle  ooAMMp/iAfaeww^ 
toute  coloniie  de  pierre  ou ^de  Biai>* 
tre  rare  ,  comme  ceiles  ^ne  l'un 
Voit  au  mufiée  des  aris  ;  colonueH  de 
tpûhMb  f  leeNeu  de  qacl<|uit>  grobtea 
et  4e  qiNA<|(ws  fn^ainct*;  «oAmmm 
de  trei/lage,  cei\€iêGn^paîWi8  quei^ott 
voit  fivqueflutteitt  'éêmà  ié»  ^dim 
fiouçaie.  ••  • 
AmT n^oità  M  ceaMmction ,  on 

qni  tofli  formé»  lie '«Milibrqros  d« 

bdis  asBemblées  ,  corame  sofrf  les 
colofmeB  de  la  plupart  de»  retables 
lâ^ttd  «n  menuiaerie  ;  coion/te  im-^ 
mii^«'tc«lle  'qQi  Mt  fatto  de  p!» 
aieaar9«êM»t -on  tranches  mmoes  4a 
marbre  Tîire  ,  mastiquées  stir  iin 
Doyaa  de  pierre,  de  brique  ou  de  tuf; 
cdioime  Jiwélée  oa  gé/néJée  ,  oeile 
4oni  île  «fût-^est  ISiit  ëe  >lrois  Hîôléa 
a¥e^  das  pten^B  ëafM  ;»telles  «lafiMt 
les  qunrfre  coTonncs  corindiiotinëa 
d'un  des  côtés  de  la  cour  du  châ>- 
teau  d'Ëcouvn ,  bâti  par  Jeau  Bul'*- 

i|<li  «Mt>filiUI  'âk^^neeUMi  «oAttil  éa 

|>W<re  ,  on  en  briques- apparûmes > 
t)«  rorou vertes  de  stiic  ;  colonrte par 
tamboétrs ,  Cf:ile  doàl  le  hîl's»  oom^ 
ft»  tde  f^ÎMwomMMMa*^  pianKt' 

que  larges  ;  «oAiMtf  por'/mii{pViia( 
celle  où  la  hau4eur  des  assiseti  sur- 
jMIsse  la  lai*geQi'  du  diamètre  de  la 
wêomi9;'ieai&mm>^uariée ,  célle  ot^ 
«éè  40  MoiMe  'doré  '«m  MOompMéé 
de  drveives  nttlMraa  ,'tXriM|M>Sb 
marbre  et  de  pierre ,  Hfspoiiées  par 
laïuiHiurs  de  différentes  bauteurs  ex 
tl»<AiveraeB  couleurs ,  leUes  que  leB 
Télottaea  kttiiiMas  da^ftcis^vJtlcfli 
«IlÉtMtt  des  a>aii«rifla4ltt  \célé  a« 
la 'Cour.  Les  colonnes  variées  fc» 
plu.s  'riches,  sont  etllièreineilt 'd# 
Tuarbre  de  deux  couleurs. 

'  nlrn^apport'é••a 'fatale,  on  ap** 
p«lle  colonne  en  baUMUt ,  "celie  qtii 
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mot  )  ;  colonne  bandée  ,  celle  qui  a 
4ea  liéiidet  nniee  ou  scolpléet ,  qui 

excèdent  le  nu  de  son  fût  can- 
nelé ,  telles  sont  les  coluutje.s  ioni- 
ques du  cliàleau  de.s  TuiU  rie.s  ,  el 
les  conipubiies  du  porUil  de  Saint- 
Slioane-dn-Mont ,  à  Parii.  (Four 
les .  eo/o#Miee  cannelée»  un  cflane  - 
lures  ornées  ,  rude  niée  h  ou  torses , 
Trayez  Cannelure»»  et  Hlden- 
TUAEs).  Ou  appejle  colonne  àj:an- 
mbifé  Umc,  cdle  qui  n'admet  tnr 
«on  ornement.  Quand  la  canne- 
lure reçoit  des  ornemeus  de  feuil- 
lages, on  l'appelle  coloune  ranne- 
lée  ornée.  (Pour  la  colonne  cçut- 
lictie  n&ànOéc,  V.  Rvdbnturb). 
Vja  colonne  .est  i^Undriqye  (}uand 
elle  a  par-lout  le  même  diamèire; 
colossale  t  quand  elle  est  d'une  pro- 
digieufle  grandeur  ;  compqeée,  qu^nd 
les  ornemena  aortent  ém.  I*  Ibrme 
ordii|aire,  et  des  nsagiqs  reçiia«  La 
colonne  eohriiique  est  ornée,  de 
feuillages  ,  ou  de  Meurs ,  tournés  en 
ligne  spirale  à  i  entutiF  de  son  i'ùt. 
Elle  couYÎenl  aux  arcs  Je  trmmpKe 
et  dans  les  décoralioni^  de  tbéfttre. 
La  colonne  diminuée  s'amincît  dès 
le  pied  de  son  fût  {  f^oy.  QoLONVfB 
dorique).  La  colonne  en  faisceau 
«einble  élie  une  réunion  de  plu~ 
^^nra  aribres  f  ^oy.  *Aiic«itm-> 

9ViBM  MaWTIESSE  ,  GOTHIQUfi  , 
SARRArÉNiQUE).La  colûnne feinte , 
est  peinte  sur  une  loile  ,  elle  sert 
aux  décorations.  Lut  colonne  fèuil~ 
a  Ie:/At  taOlé  en  feoiyes..  U 
«oioane  fuselée  rassemble  par  son 
renflement  à  un  fu8(  au.  La  colonne 
/fOifiique  ctil  un  pilier  rond  et  court  ; 
la  colonr^e  grêle  ,  celle  qui  est  trop 
^én9#k  Jjn  colonne  hermétique  ^en 
pilastre a  pour  cbapiieiau  nn  Iim^ 
mes  {y'oyen  Hermès,  Carya- 
tides). La  colonne  irrégulière  est 
celle,  qui  sort  des  proportions. des 
«inq  ordres  ,  et  des  r^es  ordiuaijres. 
La  colonne  menue  est  ornée  de  co- 
quillage. La  colonne  rustique  a  des 
Bossa o>:s  (  Voy.  ce  mot)  ;  la  co— 
iunue  est  massive  ^  lQur4*  »  ^u«mi4 
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elle  est  jrop  grosse  ou  trop  courte/ 
Jjt  colonne  ovate  €A  celle  dont  \m 
fût  est  applalif  o(i  dont  le  plan  est 
ovale.-  Il  y  en  a  dans  l'ile  de  Délos. 
Le  palais  Massirai  à  Rome  en  oiîre 
deux  exemples  modernes.  La  co- 
home  paetomie  est  celle  dont  lo 
fàt  imité  d'un  tronc  d'arbre  ,  avec 
érorce  et  nœuds ,  rappelle  l'origine 
des  colonnes.  La  colonne  polygone 
a  le  fût  taillé  à  facettes  ou  .à  pans» 
La  edonne  eerpeniine  est  faite  do 
plusieurs  aerpeos  entortillés ,  dont 
les  têtes  servent  de  chapiteau  ;  il  y 
a  une  colonne  de  cette  espèce  en 
bronze  ,  à  Couslantiuople ,  dans  la 
place  appelée  Alméidam ,  qui  étoit 
autrefois  l'hippodrome.  On  appello 
aujourd'hui  celte  colonne  le  talis- 
man ,  ou  la  colonne  enchantée.  La 
colonne  torse  a  son  fût  contourné 
eai  tIs  ;  Yignçl^  a  Je  premier 
M'acé  les  r^cs;  cette  ccrlo^n^  peut 
également  être  cannelée  ,  rudenl4e, 
ornée  el  évidée ,  etc.  (  J^.  Tobsb).  , 
Par  rapport  à  la  disposition,  on 
appelle  adoea^^  on  engagée ,  la  co- 
lonne qui  tient  au  mur  ;  anguiuffe  , 
celle  ^  l'encoignure  ;  cÂmi* 

blée  ,  ^^P^pii  est  jointe  avec  un» 
autre  ;  flanquée  ,  celle  qui  est  en- 
gagée de  la  moitié  ou  d'un  tiers  de 
son  diaonètre ,  entre  deax  demi-pi- 
lastres ;  »0^»  celle  qui  ncst  atta- 
chée à  aucun  corps;  liée ,  celle  qui 
«stallachéeà  uneautre  par  un  corps; 
accouplée  ,  celle  qui  louche  pres- 
que i  nue  autre  ;  nichée  «  ;ce]Ie*q}|i 
.entre  dans  un  mur  creusé  ;  eoU^ 
taire  ,  toute  coloune  unique  el  iso- 
lée. Les  colonnes  cantonnées  sont 
engagées  dans  les  qu&tre  encoi- 
gnures d'un  pilier  carré.  On  ap- 
pelle grovpéee ,  Ifi»  oolonnea  pîa^ 
cées  7>  à  S ,  ou  4  à  4  sur  ua  mémo 
piédestal  ou  sode;  inférieures  ou. 
supérieures  t  «oni.c^elles  du  bas  ou 
du  haut  d'un  M'timeiit^orjiiéi.de  plov 
sieurs  ordres;  nu^eto^»  odies  qui 
régissent  l'ordonnance  d'une  faça- 
de ;  Viiruve  appelle  colonnes  mé— 
dicuiee  {^colutnnaimeçUanm)tl}i»  deux 
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"  tcoïoîstte*  cIq  milieu  d*nn  porcbe  »' 
qui  ont  leur  eatrecokninement  plos 
large  qoe  les  antres  :  de  sorle  que 

rptjx-ci  sont  pyciiosfylcs  ,  les  aulres 
sont  eu  si  y  les  (  f^oyez  ces  mots  )  ; 
rares ,  ce  sout  celles  qui  ont  entre 
«lies  Imaucoiip  à^mpace  *  et  dont 
les  efltreci^unneiiwiis  aont  larges  , 
comme  dans  le  pycnoslyle  (  foy. 
Ar-^ostyle);  serrées,  celles  dont  les 
entrecolonaemens  ne  sont  pas  larges 
comme  dans  le  pycnoslyîe  {  f^oy. 
ce  mot  et  ApRvré)  ;  la  eokume, 
cmtse  a  ordinairement  un  eicaliw 
en  vis  dans  son  intérieur.  lia  oo- 
lonne  lumineuse ,  est  faite  d'un  ciiàs- 
sis  cylindrique,  couvert  de  papier 
bail*  on  de  ga»  rouge ,  en  sorte 
^n'ayant  an -dedans  de  la  lumière 
-  par  él^e»  elle  paroU  toute  de  fea  ; 
on  s*en  sert  dans  les  iilomîaa- 
tions. 

Pai  rapport  à  l'usage  >  on  appelle 
eo/onne  asironomique  »  nne  espécse 
d'observatoire  en  forme  de  toar 
fbcl  élevée ,  où  l'on  monte  par  une 
TÎs  à  une  plate -forme,  pour  ob- 
server le  cours  des  astres.  Telle  est 
la  colonne  érigée  par  Catherine  do 
Médicîs ,  â  la  halle  an^ïllèds ,  ponr 
lesobservalionsd'OronceFiné.  Les 
Romain»  nommèrent  colonne  be/- 
Hqtte ,  une  colonne  élevée  devant 
le  temple  de  Janus  ,  au  bas  de  la- 
qudle  le  consnl  Tenoit  déclarer  la 
guerre  en^ielant'nn  javelot  dn  côté 
de  la  nation  ennemie.  On  appelle 
ehmnoho-f'que  ,  celle  qui  porte  qael- 
q«rinscription  historique  selon  l'or- 
dre des  temps.  Làn  colonne  crucifère 
porte  nne  croix  ;  la  eoiwme  fiuié' 
nûre ,  nne  nrne  ;  U  etUonne  «la- 
tuaire,  nne  statue  ;  la  colonne  zoo- 
phorîque ,  un  animal.  La  colonne 
généalogique  ou  héraldique  est  en- 
tourée de  brandies ,  qui  portent  des 
chiffras,  armes  »  médailles ,  on  por- 
traits de  famiUe.  La  cohums  gm>^ 
tnique  a  les  heures  marquées  sur 
sou  cylindre.  L;»  colonne  honori— 
fi'lue ,  est  celle  en  l'honneur  des 
^nds  hommes  morts  pour  Télat* 


€  O  L'  %%\ 

Lt  côhmu  ùinAmn  sert  k  onsei-*  ' 
gner  les  différentes  routes  par  des 

inscriptions  gravées  sur  cliacon  de 
SOS  pans.  On  appelle  à  Rome  co- 
lunne  lactaire  ,  une  rolunne  élevée 
dans  le  marcJio  auK  herbes,  qui  avoit 
dans  ftoA  piédestal  ane  retraite  oà 
les  enfans  abandonnés  de  leurs  pa«' 
rens,  par  l'effet  de  la  misère  ou  de 
ton  le  autre  raison  ,  étui  eut  exposés 
pour  être  élevés  aux  dépens  du  pu- 
blic. La  colonne  légale  ,  étoit  celle 
sur  laqnelle  les  anciens  graroieot 
leurs  loix.  La  cohnne  limUn^ho 
mar(|ue  les  lirnifes  d'mi  royau- 
me ou  d  un  pays  coïKjuis.  Li  co- 
lonne  tnanuhiaire  étoit  ornée  do 
trophées ,  et  élerée  i  l'imitation  des 
arbres  où  l'on  altachoit  ancienne- 
ment  les  dépouilles  des  cnnem  is.  La 
colonne  mémoria/e  «  si  relie  élevée 
pour  qnelqu'événemenl  niéjnorable. 
On  grave  sur  la  colonne  inililaire 
le  dénombrement  des  troupes^  Les 
ooionnea  roslrales  éloieiil  celles  oit 
Ton  attachoit  les  éperons  des  vais*' 
seaux  pris  sur  l'ennemi.  F^i  pre- 
mière fut  élevée  à  l  occasion  de  la 
victoire  navale  de  Caïus  Duilius  sur 
les  Carthaginois.  On  la  voit  au  Ca- 
pitule. Auguste  en  avait  fait  cou^ 
.striiiro  qnnire  ,  avec  les  éperunsdes 
navires  pris  sur  Cléopûire.  ïyi  co- 
lonne  sépulcrale  étoit  une  colonno 
élevée  sur  on  sépulcre  on  tombeau , 
avec  nne  épitaphe  gravée  sur  son 
fût.  La  colonne  triomphoie  étoit 
élevée  chez  les  Romains  en  l'hon- 
neur d'un  triompliateur.  Les  joints 
éloient  câchés  par  autant  de  cou— 
ronnes  qu'il  avoit  fait  d'expéditions 
militaires.  Les  colonnes  do  Traian 
et  d'Ântonin,  outre  lenr  dcsiinatiun 
particulière ,  sout  aussi  des  colonnes 
triompiiales.  Le  parlement  d'Âu— ^ 
gleterre  a  fait  élever  tle vaut  le  châ- 
teau de  Blenheimf  à  l'honneur  de 
Marlboroug ,  une  belle  colon  ue  ^ 
ce  genre  ;  les  quatre  fa'^es  du  pié- 
destal sont  chargées  du  rerit  des 
victoires  de  ce  grand  général;  sa 

sttttue  est  dans  le  haut ,  portée  par 
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des  figarea  de  captifs ,  «t  «nTÎnHin 

née  de  trophées. 

CoLONNJS  DE  Pompée;  cette  co- 
ioiiue  t  un  des  rester  les  mieux 
conservés  d'ÂleaaincIrîy ,  M  trO»- 
^oit  probalilenieiit  «agrefois  dans, 
Tenceinfe  de  celle  ville  ;  autour- 
d>*bui  elle  c&l  à  un  quart  de  lieue 
des  murs  de  la  uouvelie  ville  «  du 
côté  du  lac  Marégtis.  Ceaoniiiiiwit 
ert  placé  sur  qim  16g^  éaûnenoe 
et  pu.sé  sur  un  soubassement  que 
les  Barbares  ont  dégradé.  Vw  noyau 
de  4  pieds  6  pouces  carres  lui  sert 
de  seul  support  ;  ce  noyau  est  formé 
d*iiii  fragment  de  nonumeiit  «gyp^ 
tien  y  d'une  pierre  siliceuse ,  et  qui 
lui-même  a  été  apporté  eu  ce  lieu  , 
puisque   les  caraclcrcs  hicrogly— 
✓      pbiques  eu  sont  rcuverbéij.  Paul 
iHicas  a  donné  la  figure  de  oetle 
colcnine ,  qu'il  dit  aroir  94  piede  de 
haut.  Nqrdcn  en  a  donné  uue  ex- 
cellente figure.  Selon  Maillet  ,  un 
danseur  de  corde ,  Arabe  de  nation , 
Mitreprît  un  îour  de  monter  sur 
cette  colonne,  et  en  vint  à  bout. 
Il  attacb^  une  ficelle  à  une  floche , 
qu'il  eut  l'adresse  de  faire  passer 
dans  les  vides  d'une  volute  du  cha- 
piteau ;  ensuite ,  par  le  nojen  de  la 
ficelle ,  il  7  étera  une  corde  à  la 
faveur  de  laquelle  il  monta  réelle- 
Snent  sur  le  .sommet  de  la  colonne. 
Xie  C  Fauvel ,  artiste  français  ,  y 
«loit  monté  en  1789 ,  et  avoit  esli- 
ué  son  élévation  de  89  pieds  9 
ponces,  ainsi  que  le  constatoit  un 
petit  pavillon  de  fer -blanc  qu'il 
laissa  dans  nue  cavité  du  chapiteau. 
Les  arti.^tcs  franvai^  qui  oui  été  de 
Terpédilion  d*i£gyple  ont  Ml  éle- 
ver un  oerf-volant»  par  ce  moyen 
ils  out  passé  une  corde  sur  le  cha- 
j>iicau  auquel  ils  out  ainsi  iixé  une 
moufle,  propre  à  hisser  l'un  d'eux 
.  jusqu'au  sommet^  ce  monument.  ' 
lie  C.  Norry  a  mesuré  la  hauteur 
qui  est  de  88  pieds  6  pouces.  Toutes 
les  pailles  du  monument  .sont  en 
granit  liiébaK^ue.  Par  sou  chapiteau 

oetlç  coloniie  M  de  Tordre  curii«^ 
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IhjeU  »  mais  elle  nVn  a  point  les  • 

proportions  grecques.  Celle  du  fût 
se  rapproche  de  l'ionique.  Les  di- 
verses parties  qui   composent  ce 
monument  sont  d'âges  differsBS  :  le 
fât,  qui  est  d'un  galbe  admirabfo 
et  d'un  fort  beau  poli ,  excepte  da 
côlé  du  désert ,  où  il  a  sonflerl  par  . 
les  sables  ,  paroil  être  fait  de  la 
main  des  Grecs,  peut-être  sous  les 
Ptoléinées  s  quant  aux  autre»  parw 
tie» ,  èOei  sont  d'un  travail  infé- 
rieur. Les  profils  se  rapproclient 
beaucoup  de  ceux  du  bas-empire. 
jLe  chapiteau  n'est  que  grossière- 
ment massé  ;  le  piédestal  est  ex- 
oessivemefit  bas  ;  la  couleur  même 
du  granit  diflére  de  celle  du  fût. 
On  peut  donc  conjecturer  que  ce 
fût,  luit  aulérieurement  aux  autres 
parties  ,  aura  été  réédifié  i  quel» 
qu'époque  extraordinaire.  C'est  lu 
plus  grande  colomie  d'un  seul  mor- 
ceau qui  soit  connue.   On  avoit 
regardé  ce  monument  attribué  par 
pluaieu;*  auteurs  i  lai  mémoire  de 
Pompée  •  comme  ayant  été  âevé 
pav  SepUme-Scvère  ,  une  médaille 
trouvée  par  le  lord  Montaigu  ,  aulo- 
risoil  celle  oj/uiion  ;  une  inscrip- 
tion rapportée  par  IVi.  Jambert, 
professeur  de  langue  turque ,  et  aa« 
vamment  expliquée  par  M.  Danse 
de  Villoison  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, a  décidé  la  qucsiion  ; 
on  y  lit  que  :  a  Fublius  (ou  Fom- 
»  ponius  ) ,  pré&t  d'^ïlgypte,  a  con- 
»  sacré  ce  monument  à  la  gloire 
»  du  trè.s-saint  empereur  Dioclé- 
»  tien  Auguste  ,  le  gcjiie  luléiaire 
»  d'Alexaudrie  ».  XI  est  donc  clair 
(pie  celte  colonne  a  été  élevée  dans 
le  temps  de  Dioclétidb ,  et  le  style 
du  chapiteau  indique  cette  époque. 
Cette  colonne  e-st  figurée  dan*  les 
Voyages  de  Nordeu ,  de  Deuon  , 
de  Casas ,  dana  la  Dissertation  dn 
C.  Norry ,  dan»  les  Vues  d'.4Sg]rpte 
publiées  par  les  Anf^Ui»  t  et  dan» 
beaucoup  d'autres  ouvrages. 

Colon NK  de  Duinus.  V.  Co— 
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CoLONKMBOSTivrES  ou  ROSTRi^ 
{.lis  (^colu/n/ue  runl/al<v)  ;  colonnes 
auxquelles  les  Romains  altat  hoi(Mit 
les  éperou6  des  vaisseaux  pi'ii>  sur  ie« 
ennemb.  La  première  colonne  tos> 
traie  fat  éievée  i  Rome  dans  le  fo- 
rum ,  A  Toccanon  de  la  vicluire 
navale  remportée  par  C.  Duilius  sur 
Jes  Carlhaginois.  Ou  la  retrouva  en 
l5tio,  près  de  l'arc  de  Sévère.  Ou 
ia  voit  anjourd'hui  aa  Gapilola. 
Elle  est  de  marbre  blanc.  Anguale 
en  avoit  fait  placer  au  môme  en- 
droit quatre  autres  semblables,  or- 
nés des  éperons  des  navires  pris 
«ur  Cléopâtrc.   A  o/ex  RortRBa  , 

GoiiOMNB  MILLiAiRE.  C'étoil  an- 
ciennement une  colonne  de  marbre 
qu'Auguste  fit  élever  au  milieu  du 
forum  >  d'où  Ton  oomptoil  par  d'au- 
tres colonnes  n|illiatres«  espacées 
de  mille  en  miUe  sur  les  §nnd» 
chemins  ,  la  disiance  des  villes  de 
l'empire.  Cette  colonne  de  marbre 
.hlauc  est  la  même  que  celle  qu  on 
voit  aujourd'hui  sur  ia  ttalustxade 
du'perron  da  CapitoleàRome.  Elle 
çat  de  proportion  massive^  en  ma- 
iniére  d'un  cylindre  coart«  avec  la 
base  ,  le  chapiteau  toscan  ,  et  une 
boule  de  bronze  ]>our  amorlisse- 
meul  symbole  du  globe.  On  l'ap- 
peloit  miiliarùim  aiunum  >  parce 
qn'Angosteravoit  fait  dorer ,  on  du 
xnoins  sa  bonle.  Elle  a  été  restau- 
rée par  les  empereurs  Vespasieii , 
Trajan  et  Adrien,  comme  il  paroit 
par  ses  inscriptions. 

CoiiONi»  T&AiAVB  ;  ce  monor 
'ment  fat,  élevé  par  le  sSnat  et  le 
peuple  romain  à  l'empereur  Trajan . 
dans  le  forum  que  ce  prince  avoil 
fait  bàlir  à  Rome  par  Apoliodore 
d'Athènes  ,  et  qui  porloit  son  noUL. 
lie  fât  de  cette  colonne  éloit  orné 
de  bas-reliefs  qui  reprélenioieot  les 
expéditions  de  Trajan  contre  les 
Daces.  Ces  reliefs  font  2 S  fois  le 
tour  de  la  colonu^.  La  coU>ODe 
Trajane  a  1  a  pieds  et  une  huilième  d^ 
4i«0Mtr«  aur  too.  pidlp  de  baiU  >  jr 
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compris  la  base  et  lecbapileau.  Une 

médaille  d'or  frappée  en  mémoire 
de  l'ereclion  de  «xllc  colonne  ,  nous 
fait  voir  que,  dans  l'origine,  elle  eloil 
aarmonlée  d'une  staAHe  en-  bronae 
doré  de  Trajan»  qni  tenoit  dans 
la  main  le  sceptre  et  ad  globe ,  dans 
lequel  se    Irouvoienl  renfermée» 
ses  cendres  apportées  a  Kome  de 
^liuunté  en  Cilicie ,  où  ce  priiice 
étoit  mort  i  T^ge  de  64  ana.  On 
monte  i  la  sommité  de  la  colonne 
au  moyeu  d'un  escalier  de  i85  gra- 
dins taillés  intérieuren)ent  en  rond 
dans  le  marbre  ;  cet  escalier  reçoit 
la  lumière  par  43  ouvertures  ou 
fenêtres  pratiquées  •  dans  le  fÂt. 
Avant  que  Sixte  v  Til  restaurer  cette 
colonne  ,  la  balustrade  d(>  bronze 
n'existoil  plus  au  suniniet;  le  clie- 
vaiier  Foutaoa  y  iit  mettre  i«ne 
baloitrade  de  fer ,  mass  il  commit 
on  contre-sens  ridioale  en  plaçant 
■une  ima^  de  S.  Pierre  sur  oe  mo- 
nument chargé  de  .nimularres  de 
guerre.  La  colonne  Trajane  a  été 
gravée  plusieurs  fois  ;  les  bas-re- 
Uefa  qui  Teiitonrent  sont  tréa-cn-  ' 
riens  poar  l'art  et  pour  l'histoire^ 
puisqu'on  y  tetrosve  les  circon- 
stances les  plus  mémorables  de  la 
guerre  dacique,  et  beaucoup  de  dé- 
tails iutéressajis,  rclatiis  aux  anti- 
quités militaires. 

COLOMBTU  AWORIKB  %  énW»  CO*- 
lonno  qui  ome  aujourd'hui  Une  des 

pins  belles  places  de  Rome,  nommée 
de  là  pia%z.a  coloniia  ,  fut  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'on  a  cru  qu'elle  avoit 
été  élevée  par  lé  sénat  k  l'empereur 
JkBtonin  le  Pie'ns  après  sa  mort', 
et  c'est  ce  que  paroit  indiquer  ansn 
l'inscription  de  la  colonne.  Cepen- 
dant comme  ou  y  volt  les  détails  de 
la  guerib  contre  les.  M^rrcomains  , 
•faite  par  son  soccesseor  ftfarc^Ao- 
rèle,  on  en  coneltfoit'qa'èllen^tfvoit 
été  acî>evée  que  sous  %  régne'  de, 
Coïunmde.  Mais  il  est  pins  vrai- 
vsemiiiable  qu'elle  fut  élevée  ù  Marc- 
^Auréle.  Ce  prinee-  étant,  aussi  ap- 
pelé 5[uelqaefoii'.2%iiriv»  Anêonm»* 
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ou  Marcita  Antonimix ,  il  .1  pu  en 
résulter  une  équivoque.  Du  moins 
le  nutii  i3i  AiUonine  e»l  lettié  à  celle 

»  colooue. 

Saivant  une  mesnre  rigonreaie  éà 
21.  de  la  Cuiidamine,  cette  colonne 
a  1 16  pied» lie  bailleur ,  el  11  de  dia- 
mèlre.  Elle  est  toute  en  jnarl>i  e  ,  cl 
«otourée  de  bas-relieis  quilormeut 
ilo  spirale*  aotoHr  da  Sài.  lis  mit 
êik  expliqués  par  Bdlori  et  gravés 
par  Bartoli  »  ainsi  que  ceux  de  la 
«olonne  Trajane.  On  monle  jus- 
qu'au sommv't  par  18g  marches;  7 
à  ô  autres  sout  eulerrcc^i  ,etplus  bas 
qoele  piédestal.  Venoti  en  compte 
906.  L'intérieur  est  éclairé  par  40 
fenêtres.  Celle  colonne  décorée  d'or- 
nemens  d'ordre  dorique  ,  ne  pro- 
duit pas  un  bien  bon  efVet,  ni  de 
près  ni  de  loin.  £lle  paroit  même 
|>las  groaie  en  baat  qa*en  bas  ;  le 
piédestal  e^t  trés*liaat»  et  ne  se 
^oupe  point  du  tout  avec  la  co- 
lonne. Il  est  d'ailleurs  mauvais  en 
lui-même.  JLies  sculptures  qui  sont 

'  «or  le  fût  sont  inférieures  i  celles 
de  la  colonne  Traiane  »  pour  la  com* 
.position  «  Texécotion ,  les  caractères 
•de  téie  :  le  costume  et  les  altitudes  des 
figures  ont,  du  reste,  la  même  im- 
portance pour  riiistuire  des  usages 
militaires.  Da  temps  de  Sixle 
celle  .colonne  étoit  fort  gfttée.  Ce 
pape  la  flt  restaurer  en  1689  ,  sous 
4a  direction  de  Fontana.  Elle  fut 
potir  lors  dédiée  à  S.  Paul,  auquel 
t>n  éleva  sur  le  socle  une  statue 
-f  u  bronse  doré. 

Sooslemout  Citêorh,  onatrouTé 
une  autre  colonne  de  granit.  Celle-ci 
<st  regardée  comme  ayant  été  élevée 
vérilablement  en  l'iionneur  d'An- 
4ouiu  le  Pieux  ,  taudis  que  la  pré- 
cédente -est  plutôt  la  colonne  de 
Ms^o-Ânrele.  CSetle  colonnoy  rom* 
pue  en  pbisieurs  endffoiti,  le  Toil 
ûrlueliemélil  dans  une  petite  cour 
derrière  \v  palais  de  justice  à  Rome. 
£lie  avuit  46  pieds  de  liaul»  «t  ô 
pieds  8  pouces  de  diamètre:  elle 
CoA  eeul  ttorom  de  ^nmif. 
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Son  piédestal  est  orné  de  bas-relief) 
sur  trois  de  ses  fares.  La  quatrième 
est  occupée  par  l'inscription  de  con- 
sécration de  la  colonne.  Les  deux 
bas-reliefs  latéraux  représentent  dee 
courses  ou  décursions  funèbres.  Le 
troisième  fait  voir  l'apotliéose  d'An- 
ton in  et  de  Faustinc. Un  génicla  porto 
sur  ses  ailes ,  il  tient  dans  la  main 
gaoclie  un  globe  et  un  serpent  sur  le 
globe.  Aux  pieds  du  génie  est  un« 
figure  all^orique  qui  tient  un  obé- 
lisque ,  symbole  de  rimmortalité. 
Du  côté  opposé  à  celle  figure  est  la 
ville  de  Rome,  assise,  tenant  de 
aa  main  droite  un  bouclier  aur  le- 
qud  est  représentée  la  louve  avec 
Remns  et  Romulus.  Le  tout  est  d'un 
grand  slyle  ;  le  génie  est  d'un  beau 
idéal  ,  et  do  la  plus  parfaile  sculp- 
ture. Ce  bas-relief  est  un  des  plus 
précieux  qu'il  j  ait  i  Rome.  Ce 
piédestal  a  été  gravé  par  Aquila ,  en 
5  feuiOes.  Le  pape  Pie  vf  l'a  fait 
placer  au  Vatican.  On  le  Aoîtanssî 
gravé  dans  le  5'  volume  du  Musé» 
Pio -Ciémeutiu.  ^o/.  Conssc&a- 

TIOK. 

CoU>NllB  1>B  M^KC-AURiliBé 

yoy.  COLONNB  AnTONINE. 

CorxîKNE  de  Constantin  ,  d'AR- 
cADius  on  deTiiFODOsE.  Jusqu'ais 
commencement  du  18'  siècle  ots 
voyoit  i  ConslaniJnople  deux  oo-* 
louncs  ornées  de  bas-reliefs  ,  dane 
le  goût  de  ceux  de  la  colonne  Tra- 
jane  à  Rome.  Elles  avoient  été  éri- 
gées l'une  en  l'bunneur  de  Coustau* 
tin  »  et  l'autre  en  l'hounour  d'Ar* 
cadius  ou  de  Théédose.  Banduri  en 
a  publié  les  bas -reliefs.  Ceux  de 
celle  dernière  ont  été  gravés  d'après 
les  dessins  de  Genlile  Bellino  ,  , 
peintre  vénitien,  que  Maboraet  jk 
appela  k  Constanlinople  ;  mais  il 

Krolt  que  l'artiste  a  infiniment  cm- 
lli  l'ouvrage  dans  son  dessin.  On 
ne  Voit  pliis  aujourd'bui  de  la  co- 
lonne d'Arcadius  qiie  sa  base  d© 
granit.  La  colonne  même  fui  dé- 
molie par  les  .Turcs  au  commen- 
cement du  âS*  ifidde,  parce  qu'dl» 


Digitized  by  Google 


coi!! 

Svoit  él^  ébranlée  plus  d'une  foi» 
dans  le«  fréqueiis  Iremblemeuâ  de 
lerre  *  ei  qu'on  crwgBoit  tp»  m 
choie  ne  eauaâl  un  grand  dommage  : 
à  la  ville.  La  cidonne  de  ConsUn- 
lin  ,  nommée  la  colonne  brûlée  ^  est 
composée  de  sept  grands  .cyliudi:es  • 
de  porphyre ,  »aiu  complor  la  Wie.. 
Dans  son  origine,  cette  colonne  4loii 
surmontée  de  la  «tatim  do  Coiui|B«r. 
lin.  Après  avoir  élé  endommagée 
plusieurs  fois  pur  le  feu  ,  elle  fut 
réparée  par  l'empereur  Alexis  Com- 
néne  ,  comme  l'indique  nne  in- . 

acripiton  grecque. 

Colonne  nationale.  T^c  gou- 

Teruemcnt  français  ayant  ordonné 
rélévaliun  d'uu  monument  nalio— 
nal ,  et  désigné  la  place  de  la  Con- 
corde à  Paris  ,  comme  Templace— 
luenl  le  ])lus  favorable  ,  les  artistes 
ont  élé  invilés  à  proposer  leurs  pro- 
jets. Celui  du  C.  Moreau  a  été  adopté 
par  un  jury ,  et  dans  le  courant  de 
Tan  ix:  (i8ui)  »  oucn  a  construit  un 
iuodèlesur  la  place  de  la  Concorde. 
Cv  monument  projeté  ronsisloit  en 
un  énorme  soubassement  au-dessus 
duquel  a'élÂTe  une  base  ornée  de 
bas -reliefs ,  et  une  colonne  lisse 
surmontée  d'une  statue  de  la  répu- 
1}nque  ,  exécutée  eu  bronze.  Les 
autres  parties  du  monumeut  de- 
Toient  être  exécutées  en  marbres  et 
en  granits  de  France.  I^artiste  avoit 
projeté  d'orner  le  fonhassement 
d'autant  de  figures  en  relief  que  la 
France  a  de  départemens;  ces  figu- 
res dévoient  toutes  se  tenir  par  la 
main  ;  mais  on  a  observé  avec  rai- 
son que  cet  ornement  était  trop 
uniforme  et  trop  insignifiant.  Dans 
hi  premier  volume  des  Antiales  du 
musée,  le  C.  Laudon  a  donnée  pl. 
18,  la  figure  de  celte  colonne ,  da- 
prés  le  projet  du  C.  Moreau  ,  et 
pl.  20 ,  les  bas-reliefs  dont  il  avoit 
orné  la  base. 

C0U)NN£     DÉ1'ART£M£NTALE  J 

c'est  ainsi  qu'on  a  appelé  la  colonne 

Ïiii  doit  être  érigée  dans  Je  chef-lieu 
i  disque  d%artenpil|  &.la.  jné« 
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moire  des  guerriers  du  départe- 
ment morts  dans  la  dernière  guerre. 
Le  goovei^emeat  «.voit  ouvert  ma 
concours  pour  ces  différentes  ce-» 
lunntfS;  les  projets  ont  élé  exposés, 
à  Paris  au  Louvre.  Plusieurs  de  ces 
projets  ont  élé  gravés  dans  les 
na/fiê  du  musée  ,  publiées  par  lo 
C'LAMJioiir. 

..C<NK>0]LCK ,  CoLORiui;  CM  doux. 

verbes  s'emplt)ienl  as!»ez  souvent, 
l'un   pour  Taulre.  Dans  certains- 
usages  il  y  a  à  leur  égard  quelques 
nuance  qui  cependant  ne  sont  pas^ 
tfés  décidées.  Ulps  de  «es  nuances, 
se  remarque  lorst^u'on  parle  d'es- 
tampes au:i^quelies  des  couleurs  so 
trouvent  adaptées  ;  si  ces  couleuis^ 
sont  appliquées  i-VesIsmpe  par  le 
mécanisme  de  la  gravure ,  ou  plu— - 
tôt  de  l'impression  ,  en  employant 
plusieurs  ))lanches  ,  on  se  sert  or — 
dinairemeut  d\x  mot  coloré ,  plutôt 
que  du  «et  eaktry.  Ijorsqu'il  s'agit, 
d'une  estampe  sur  laquelle  on  n. 
appliqué  ^  après  coup ,  des  couleurs  . 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  image  • 
enluminée  ,  on  dira cette  estampe 
a  élé  coMdè  ou  enimmnéB»  Oa^ 
voit  bien  que  le  met  Ruminé  con^ 
vient  principalement  à  ce  travail , 
lorsqu'il  est  grossier ,  et  que  le  mot 
colorié  s'emploie  lorsque  i'euiumi— 
nure  se  m^rocbe  davantage  de  la. 
perfection  dont  ce  travail  est  sus- 
ceptible. C'est  ainsi  que  le  mot  imor»- 
^(Signifie  le  réstillat  d  une  gra^ 
vure  grossière ,  et  le  mot  estampe  ^ 
l'empreinte  d'une  gravure  faite  avea 
plus  d'art. 

Coloris;  ce  mot  a  un  sens  moins^ 
général  que  le  mol  couleur.  Il  ex— 
ptiiue   certains  caractères  parti- 
culiers de  la  couleur  des  objets  , 
principalement  de  ceux  agréables, 
à  la  vue.  On  dit  le  colorie  d'une, 
fleur  ,  le  coloris  de  la  tète  d'une 
nymphe ,  et  non  pas  lo  coloris  d'uo.. 
désert,  d'une  côte  aride  »  d'une  mfst 
orageuse.  Dans  le  langage  plus  par-  * 
ticuliérement  adapté  i  lapeinlure,, 
la  mot  coloKi»  le  ca^f^rocbe  ]^un» 
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Mouvent  du  mot  couleur  %  dont  il 
est  syiiuuyme.  Suivant  le*  circon- 
•laacM  «m  :dit  »  Im  eouleHrt'si  !• 

color»  de  tel' peintre  ,  de  tel  ta«*'* 

bl(  .(n  ;  ronleur  el  coloris  briUMM^* 
vigoureux,  agréabh'S  ,  è\c. 

GoiiOSSAiv  ;  cjcMe  épithèle  t'ap-: 
pliqae  jk.  tout  Mrvnq^e  dont  Im  tne«*^ 
«are  excède  les  dimen<y(ons  ordi-' 
naires  de  la  nature.' Cômnae  l'arclh- 
tecture  n'a  pfts  <dahs  la  nat«re  de  mo- 
dèles setiiiibies- ,  ié^itiiéie  co/osncU 
coftTieat'ptip-|Mi«tkwliéreitiênl  «mis 
ouyraget- de*  peintare  et  de  scalpa 
tore.  IJe'goAt'dtt  ^blossarfut  celui  • 
des  plus  ancien»  pedple*  ;  ramoiir 
du  grand  et  du  merveilleux  est  ime 
}>ai>siua  naturelld  à  J'enfeiii^il'-  Aei- 
aociétat ,  sumiMll  diiiia  lee  pay»  qav- 
les  premier»  oii4  vu  •uidlle  lefr  ët\ë,  ' 
I/crnj>loi  d' s  dimotisiouî<  colossales 
dnns  les  imitations  du  corps  hu- 
main ,  ne  peut  è^^'e  aujourd'hui  jus- 
tifié que  ])ttr*le«  «onveiiflhiMR'deiii' 
perspective  entré  nu  édifice  et  lea 
figures  <pi*on  emploie  à  5a  décora- 
tion ,  entre  une  place  et  la  slatne 
qu'on  se  propose  d'y  élever ,  eutin 
entre  l'ob^til  è'  voir  et  le»  fiiicallée 
THiuelles  du  it]pe<tiitecir.   IjO  rap- 
port qui  existe  entre  r»\4li.se  de 
S.  Pierre  et  plusieurs  sculptures  qui 
la  décorent  est  leliement  juste,  que 
Vùbiï  n'«me'lë«  vélttablei  tHitteit** 
aiona  de*  oe!ais^i',q|a*apréa  s'en  ôtre 
assuré  pâr  de»  mesures.  Ix'S  archi- 
voltes de  la  mèinri  é^li&c  ii'aflVent 
pas ,  à  beaucoup  près ,  dans  leur 
décorâlteD  >  la  nteie  întelUgeiloe. 
^  lies  figares  qui  entrent  dans  Ih  dé- 
coration des  édifices  doivent  donc 
en  suivre  le  module  de  la  même 
manière  que  les  oves,  les  lleurous, 
les  triglyphes ,  et  toutes  les  antres 
parties  de  dilafl  êe  rarchilectare. 
TL  est  ponrlant  quelques  cas  oè  l'art 
pourra  se  pprinellre  cette  enflure 
de  dimeusiojîs  qui  conli-edit  dans 
une  figure  la  juste  h^mouie  de  ses 
^rapports  avec  toates  les  parties  d*aii 
édifice.  Telle  étoit  la  statue  de  Jo— 
piler  à  Olympia,  dont  U  tête  tbu* 
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choit  la  voûte,  ce  qui  sembloil  dire 
que  la  divinité  ne  ponvoit  étré*com-  ' 
pMae  'danb  respa6B.  Logique  le 
losaal  excède  tiMIM  idée  qu'on  s'en 
pourroit  former  ,  il  s'appelle  Gi- 
CrAt^TKSQUii.  f^qy.  ce  mut.  f.  aussi 

Ooi-ossB.  •   ■  ' 

•  CoiieAsB;  èë  teilneeU  tfflfecté;* 
comme  noof  tenons  de  le  voir  , 
par  l'usage  aux  représentations  da 
corps  humain  ,  dans  lesquelles  lu 
sculpture  exagère  les  dimensions 
naturelles  de  rhottune  :  couine  on 
emploie  le  net  colossal  pour  ex~ 
primer  tout  ouvrage  qui  se  fait 
remarquer  par  Uiie  grandeur  hors 
des  mesure»  ordinaires.  Nous  ve- 
nons de  voir  pourquoi  les  nationa 
orientales  se  signalérént  par  leur 
goût  pour  le  genre  colossal.  Les  pa- 
godes de  la  Chine  ,  de  l'Inde  et  da 
Japon  ,  sont  remplies  d'idoles  co- 
lossales. Les  anciens  peuples  de 
l'Asie  et  les  uf^gyptteiM  »  se  firent 
itsmarquer  également  par  leur  godt 
jToitr  les  ficiii-rs  gigantesques.  La 
Grèce  posscdoil  aussi  plusieurs  co- 
losses ,  parmi  lesquels  celui  de 
Bhodes  a  été  le  plus  célèbre  (  P^ojr. 
Colosse  ov  Réodes).  Phidias  lit 
plusieurs  statues  colossales.  On  cod- 
noît  sur-tout  son  Jupiter  et  sa  Mi- 
ller ve  (  ^oy.  ces  mots).  Un  artiste 
tfroi  t  proposé  à  Alexanére  de  tailler 
lé  mont  Alhds ,  de  manière  que  ce 
firince  seroit  représenté  tenant  une 
ville  dans  chaque  main.  Le  beau 
colosse  de  Tarenle,  haut  de  io  cou- 
dées, avoit  eu  Lysippe  pour  auteur  ; 
lA  difficahé  du 'déplacement ,  plua 
qne  la  modération  du  vainqueur» 
empêchèrent  Fabius  de  le  trans- 
porter à  Rome  avec  niercule  de 
la  même  ville.  Les  statues  colos- 
sales furent  d*nsage  en  Italie  avant 
le  temps  on  lea  Romains  déponil— 
loient  de  leurs  monvimens  les  peu- 
ples qu'ils  avoient  vaincus.  Le  Ju- 
piter des  Liéoutius  avoit  sept  cou- 
dées de  hantenr ,  et  l'ApoUott  de 
bois  transporté  d'Eirurie  et  placé 
dana  U  bibliothtàque  d'Augnalc  ,  était 
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9e  5o  pîetïs  ;  le  premier  monnmrnl 
de  cette  nature  qui  ait  été  labi  ic^uû 
à  Rome  »  f  al  la  «tutoe  du  même  diea , 
qne  Sp.'OàrTÎlmftptaÇft  àiaks  le  Ot- 
pitole«prés  «a  yictoiiipsar  kf  Soav- 
ni  tes  ;  rnais  Rome  vit  augmenter 
dans  la  suite  le  nombre  des  colosses. 
On  en  comptoit  cinq  qui  éloient  les 
plm  lemarqaaUes  ;  sinnir ,  detax 
d*Apollon}  deux  de  Jupiter,  et  un 
du  Soleil.  On  a  déterré  à  Monte  Ca- 
vallo  une  statue  colossale  de  Rome, 
qui  éloil  au  nombre  des  divinités 
tutélaires  de  l'empire.  Les  superbes 
eolosaes  de  Castor  et  Polluz  qui 
ont  donné  à  la  place  de  Moitié 
Cavallo  le  nom  qu'elle  porte  ,  sont 
des  ouvrages  grecs  ,  et  étrangers  à 
l'art  des  Romains.  L'orgueil  et  l'am- 
bition des  empereurs  mirent  bieutÀt 
la  grandeur  coloaside  aa  nombre 
des  atlribats  de  lear  pniasance.  Né- 
ron voulut  avoir  tme  sfatne  qui  stir- 
passàt  foutes  les  autres  en  grandeur. 
Ce  colosse  a,  selon  Vopinion  com* 
miine ,  dotin^  aon  mm  à  rampM« 
'  théâtre  appelé  eoiouetun  »  on  coU» 
aée ,  coustmit  dans  ion  Toifinage. 
Domilieu  ambitionna  aussi  «ne  sta- 
tue colossale  avec  la  tcle  d'Apullon. 
Près  du  temple  delà  paix  s  élevoit 
celle  de  Vespasien  â  la  hamear  de 
Sa  coadées.  Il  est  parlé  d'tine  chaise 
curule  d'Hadrien  ,  placée  sor  sOa 
tombeau  (  aujonrd'liui  le  château 
Saint-Ange  )  ,  elle  étuit  d'une  gran- 
deur prodigieuse  et  proportionnée 
an  monument.  €^  empereur  en  fit 
lui-mémeériger  une  àlîaoîas  Yems, 
et  de  plu»  ordonna  qu'on  en  exé- 
cuteroit  de  pareilles  dans  tout  Tem- 
pire.  Alexandre-Sévère  érigea  plu- 
•ieurs  colosses  dans  Rome  ;  les  iu- 
dtcesenexistent  encore-,  et  se  Voient 
dans  les  iVagmens  de  quel^jlès 
doigts  et  les  membres  mutilés  que 
l'dn  contemple  avec  étonnement  au 
Capilole.  Gallien  voulut  encore  eiv- 
chérir  sur  ses  prédécessenra,  m^s 
Il  proportion  c&mesurée  du  colosse 
fil  avorter  l'ouvrage.  Son  effigie 
qu'il  Tooloit  placer  sut  le  mont  Es- 
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qniîin ,  devolt  avoir  les  emblème» 
du  soleil;  sa  main  auroil  tenu  une 
pique  creusée  de  manière  A  rece- 
voir un  escaiier|Nir  lei{uel  un/bn^ 
ft&t  eût  pu  monter  jusqu'au  som«» 
met.  Un  cliar  magnifique  posé  sur 
une  base  assorlie  à  la  grandeur  dti 
tout ,  devoil  recevoir  cette  prodi- 
gieuse figure.  Le  gottt  des  statues 
colossales  parolt  aussi  avoir  gagné 
les  provinces  ;  cm  inmit  tort  repen» 
dant  de  regarder  comme  fragmens 
de  colosses  ,  tons  ces  membres  co- 
lossales qu'on  trouve  dans  les  ca- 
binets, tels  qu'un  pouee' d'une  di- 
mension prodigieuse  conservé  au 
cabinet  des  antiques  de  la  biblio- 
thèque nationale  ,  qui  paroît  plutôt 
être  un  pouce  votif.  Zénodore  avoit 
fabriqué  en  Auvergne  un  simulacre 
de  Mercure  haut  de  40  pieds ,  com- 
posé d'osier  et  de  plâtre  ;  Nicéphore 
parle  d'une  statue  éqnesire  qu'oiv 
voyoit  à  Conslniilinopie  au  vesti- 
bule de  Sainte  Sophie  ,  el  que  l'oa 
cro^roit  repréèenier  l'ëmperenr  jus- 
tinien*  Les  dimensions  qu'il  don-* 
ne  à  cette  figure ,  peuvent  la  faire 
ranger  au  nombre  des  plus  grands 
colosses.  Les  siècles  modernes  ont 
peu  d'ouvrages  de  ce  genre  ;  on  peus 
citer  sous  ce  rapport  les  statues  qui 
décorent  régKse  de  S.  Pierre ,  et  les 
figures  équestres  que  phisieun  na- 
ttons de  ITRurope  ont  érigées  à  leurs 
rois  ;  ces  énormes  figures  appelée» 
S.  Christophe  (f^.  ce  mot),  qu'on 
trouve^l'^itrée  de  quelques  église»  ; 
ces  figures  gtgatttesq«|ps  étendant 
ne  sauroient  cire  comparées  aux 
Colosses  de  l'antiquité.  Les  dimen- 
sions de  toutes  ces  statues  n'ont  été 
ainsi  augœeutées  que  pour  élablir  • 
une  proportion  enlr'dles  ;  et  te  local 
dont  elles  dévoient  faire  l'orne-» 
ment  ,  et  nullement  pour  paroît re 
ce  qu'elles  sont.  Ou  voit  eepeudant 
eu  Italie  deux  véritabies*culo8ses; 
l'un  est  une  statue  asses  médiocre 
de  Jupiter  dans  ]e8i|anltns  Dori» 
àOénes;  l'autre  est  l'effigie  deSaint- 
C^rUsBocromée^.àAronadiuusie  - 


Digitized  by  Google 


3  j8  .  C  O  II 

.  tetriloire  de  Milan.  Celte  fignre  de 
.  6a  piedft  de  baut  esl  «m  bronze ,  et 
dans  son  intérieur  est  pratiqué  un 

escalier,  par  lequel  on  mojite  faoi- 
lemenl  pour  opérer  lou(ei>  Icn  rea— 
taurulium  don l  do  tels  ouvrageti  i'aib 
de  morceaux  rapporté»  »  «ont  ordi- 
aairemeot  SBscepîibles. 

Les  statues  colossales  oft'rent  une 
grande  dinîrullé  d  exéculion  ,  sur- 
tout celles  (^ui  ne  sout  pas  desliaceâ 

.  à  être  Toea  de  loin  ou  placée»  »ur 

.un*  grand  édifice,  mais  qui  doi- 
vent èlie  vues  de  près.  Il  faut  un 
grand  arl  j)uur  qu'elles  ne  parois- 
6enl  pas  lourdes  et  pesuales ,  et  c'est 

.  un  genre  de  difficulté  que  le»  ar- 
tistes grecs  avoient  haliilemeol  aur- 
inonlé,  ainsi  que  le  prouvent  quel- 
ques -  uns  des  ouvrages  qui  nous 
«uni  restés,  priiicipalcmenl la^bellc 
•lalue  du  NU,  qui  est  à  Rome ,  et 
THercule  Farnéâe^  la  statue  du  Nil 

.  oiffre  un  exemple  remarquable  «  en 
ce  que  la  paudeur  colossale  ne  lui 
fuit  rien  pef dre  de  cette  grâce  ,  de 
celte  mollesse  qui  doÎTenl  caracté- 
riser un  fleuve.  Parmi  le»  figures 
culussalt.s  exécutées  par  les  arli.sles 
les  j)iiis  jnudcri^s  ,  iJ  faut  (  itor  le 
Y(  rsee  et  quelques  auties  statues  du 
célèbre  Çnao\a. 

CoiiOssB  DB  Rbodb»;  cette  slatoe 
d*airain  >  d'uue  Iiauteur  extraordi- 
naire, rcprcseuluil  Apollon,  el  fui 
je^arduc  cojunic  une  des  sepl  nier- 
'veilks  du  nioude.  Létts  cuulrudic- 
tions  apparentes  de»  bistorieus  qui 
ont  dccrit.^e  colosse ,  ont  engagé 
Muralori  a  rejeler  ce  inoimiucnt 
au  nombre  des  fables.  Déijicirius  , 
iils  d'Anli^oiic,  assiégea  ia  ville  du 
Rhodes  ,  à  cause  du  refus  qu'elle 
avoit  fait  de  renoncer  à  lalliance 
t(e  Ploléuiée  Solcr.  I/f  s  Rliodleus 
fiuenl  ^>c<'ourus  par  leurs  alliés  ,  et 
en  parliculicr  par  Piolémée,  el  l'as- 
•iégeaut»ful  forcé  de  renoncer  à 
«ou  entreprise.  Les  ttbodien»,  pour 
lénioi^ner  leur  reconnoissance  à 
l  ézard  de  Plolémée  ,  leur  allié,  et 
il'jîk^oUou,  leur  diyu  lulciuiic  ,  ré- 
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•olarent  d^élever  à  l'honneur  chi 
soleil  un  co/oase  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Cliarès  de  Lynde» 

fui  cousullé  sur  ce  pro;el.  L^es  Rlio- 
diejis  lui  demauderenl  quelle&omme 
il  exigeroit  pour  faire  une  statu* 
d'une  certaine  hauteur.  Sur  s^  ré-> 
ponsc,  ils  eu  voulurent  nue  qui  eât 
le  double  de  grandeur.  Cel  artiste 
n'exigea  qu'une  somme  deux  foi» 
plus  considérable.  Mais  à  peine  eut- 
il  commencé  son  travail ,  qu'il  vit 
l'or  des  Ixfiodiens  dépensé  en  en- 
tier. Le  chagrin  el  le  désespoir  s'env» 
parcreut  de  lui  ,  et  il  se  pendit. 
Lacliès  ,  sou  compaLiiole ,  acheva 
le  colosse  danarespace de  trois  olym- 
piades ,  et  le  plaça  sur  sa  base.  Pline 
ne  fait  aucmie  mention  de  Lâchés  , 
el  donne  toute  la  gloire  au  premier. 
A  peine  56  ans  s'éluient  écoulé» 
depuis ,  que  le  colosàe  fni  renrené 

.par  un  violent  tremblement  de 
terre  :  il  fut  brisé  aux  genonx ,  ^ 
demeura  étendu  jusqu'à  ce  que  les 
barra.sins  s'emparassent  de  1  île  île 

.  Rhodes.  Ceux-ci  qui  ne  considé- 
rèrent que  la  niasse  énorme  de  ce 
colosse ,  le  mirent  en  pièces ,  et  le 
vcndireni  à  un  marcliand  juif  d'E- 
mése.  Slrabon  ,  Pline  ,  et  d'autres 
auteurs  qui  vivoient  pendant  le 

.temps  que  le  colosse  existoit  en- 
core, et  qui  ont  pu  le  voir  ou  ap^ 
prendre  de  leurs  contemporains  les 
deiails  qu'ils  nous  eu  ont  transmis, 
lui  dojinent  70  coudées  de  hauteur. 
De»  auleors  postérieur»  à  l'époque 
de  sa  destruction  ,  lui  donnent  80 
coudées  ;  leur  léhiuignage  ne  peut 
pas  renverser  celui  des  auleurs  cun- 
tëmpurains.  Finie  doniie  encoro 
d*antres  détails,  il  dit  :  i*.  Que  peu 
de  personne»  poovuient  embrasser 
son  pouco  ;  j".  que  la  longueur  de 
ses  doigts  surpassoit  la  liauleur  des- 
statues  ordinaires.  Quant  au  pre- 
mier de  ces  deux  points ,  il  eu  Kfii' 
suite  que  donuantau  pouce  du  co-> 
lui>i>e  5  pieds  9  pouce»  de  circun.-» 
férence  ,  on  aura  par  les  j)ropor- 
ÙQUS  cuuiiués  des  âCulj[>tCU/'&  {J» 
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^aoe  d'un  liomme  de  5  pieds  9 

pouces  de  hauteur  a  5  pouces  de 
circoaféreucc ) ,  i5i  pieds  du  Lau- 
teor  deia  dimennon  que  donnent 
l«s' anciens  auteurs.  JLa  seconde  di~ 
^Mnsion  donnée  par  Pline  achève 
la  conviclion.  L'index  d'un  homme 
de  5  pieds  9  pouces ,  a  communé- 
ment 3  poucet  de  longueor  ;  il  est 
donc  la.  93*  partie  de  sa  hauteur. 
Cette  proportion  de  l'index  don- 
nera i3a  pieds;  et  comme  nombre 
moyen  011  peut  £uxer  la  hauteur  ap- 
prochée  &  laS  à  lag  pieda.  Com?* 
ment  ft-l-OD  pa  remner  une  masse 
aossi  considérable  ?  Les  calculs  , 
qui  d'après  les  proportions  ci-dessus 
données  ont  été  laits,  montrent  que 
le  poids  total  du  colosse ,  s'il  étuit 
de^cnittë'  pur,  étoh  de  prés  de 
i&oo  quintaux.  Des  masses  plus 
considérables  ont  été  déphu  écs  et 
élevées  sur  une  base,  ik  Von  suppose 
cette  ma&>e  de  mai  bre  ordinaire , 
•ou  poida  aen  de  71S0  qnintanx. 
Le  colosse  étant  placé  sur  deux  ro« 
cbers  4  les  vaisseaux  des  anciens, 
qni  éioient  moins  mamis  ({ue  les 
nàires  ,pouvoient  aus^i  passer  entre 
ses  fambea.  On  a  prétendu  qu'un 
marchand  juif  qui  aToit  acheté  ce 
rolossc  des  Sarrasins  ,  en  avoit  char- 
gé 900  cliameaux.  Ou  trouve  dans 
l'Anthologie  deux  épi^rammes  sur 
ce  colosse  :  une  d'elles  attribue  cet 
ouvrage  à  Lâchée  »  d'autres  lisent 
Charès.  Strabou  ,  Pline  ,  Eustalhe 
sur  Denys le  Pêriégcle  ,  atlribuenteu 
eilét  celle  statue  à  Charè;»,  disciple 
dfi  Ljiippe.  Brunck  pense  avec  Har- 
donin  que-Charés  a  commencé  cet 
ouvrage  et  que  riches  Ta  achevé , 
ce  qui  a  causé  cette  ilitrèrence  dans 
io  .r^t.  Ii£eur:>iu8  ,  dans  son  liis- 
loin  de  Rhodes  ,  a  déjà  cherché  à 
•apliqner  de  mémo  cette  difficollé. 
Sextus  Enipiricus  raconte  en  effet 
pourquoi  Cliarès  se  donna  la  mort 
après  avoir  commencé  cet  ouvrage. 
Malgré  cela,  Rader  ue  devoit  pas, 
danf  099' épigramme  de  Martial, 
•ubsUlaer  (àuiréa  i  lAchds.  Quel^ 


✓  COL 

qnes  antiquaires  ont  présumé  que 
la  belle  tèie  du  soleil  qui  si^voit  sur 
les  médailles  des  Rhodiens  pouvuil 
être  celle  du  coloise  de  Rhodea. 

CoLOi«Bilic.  f^çy»  ColmAb. 

CoLossicoTKRA  (^Overa");  mol 
employé  par  Vilruve  pour  expri- 
mer des  ouvrages  d'une  graudeur 
coloaaale.  ^ 

Coi*oifBA.aiA.  Ooiumia  aignifl» 
un  pigeon  qui  fait  ordinairement 
son  nid  dans  les  trous  qu'où  a  lais- 
sés aux  murailles  lursqu  ou  a  ôté 
les  bonlina  qui  avoient  aerri  A  laire 
les  écbafauda  quand  «m  les  a  ma:* 
çonnés;  ce  qu'on  appelle  trous  de 
boulins  :  c'est  ce  que  les  Latins  ex- 
primo  ient  par  le  terme  aoivoque 
columbaria. 

Coi«UMBAAiinii  ;  ce  nom  est  dû  à 
la  similitude  des  trous  où  les  ptgemui 
font  leurs  nids  ,  soit  dans  les  murs 
ou  daus  les  demeures  que  la  maiu 
de  l'homme  leur  prépare  «  avec  les 
petites  niches  destinées  ches  les  Ro<- 
n£ains  à  recevoir  les  urne»  d*uno 
même  famille.  Le  caractère  propre 
du  coluinbariiiin  est  donc  d  être  un 
réceptacle  d'urnes  cinéraires  (  foy, 
UaKBs),  et  non  de  sarcophages  ou 
d*osauaires  {^ayex  ces  mots).  II 
Contenoit  dans  un  petit  espace,  les 
restes  d'un  grand  non)l)ro  de  corj)s. 
La  fur  me  extérieure  de  ces  muuu- 
mens  n'avoit  rien  remmrqoable  ; 
le  columbarium  n*étoit  éclairé  que 
parlalueur  des  lampes  relii>ieuseâqut 
brûloieutdans  les  cérémonies  des  fu- 
nérailles, bes  murs  intérieurs  étoieut 
percée  de  plusieurs  étages ,  de  pe- 
tites niches  en  demi-cercle  ,  dont 
la  profondeur  étoit  quelquefois  cai- 
pable  de  contenir  quatre  urnes  , 
tantôt  debout  et  isolées ,  tantôt  en- 
foncées daus  la  profondeur  de  Te»* 
pace^qul  sépare  les  diflerens  étages 
de  niches  ;  plusieurs  sont  tellement 
ajustées  et  scellées  dans  les  trous 
qui  les  reçoivent,  que  leur  dépla- 
cemeut  ne  pQui  s'opérer  sans  eÛrao* 
tioji  ;  le  nombre  de  ces  urnes  ainsi 
eudAvéea  auu*  chaque  iiich«.«  varit 
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4bj>13Î8  un  jusqu'à  quatre,  lie  co- 

llimbari(^  de  la  faniille  Pnmpeia 
est  an  de»  plus  beaux  que  le  temps 
notut  ait  conservés  ;  cinq  rang.s  de 
niches  en  ornent  le  ponrtoar  $  rin» 
torraUe  d'un  rang  à  TMire  est  gerui 
éù  laMeMes  ôè  se  lisent  les  épita«» 
phe»  qui  consistent  dans  les  noms 
cl  les  qualités  de  cliatiue  nn)!  l.  On 
observe  dans  la  déruialiou  de  ce 
colnmbariam  une  progreesino'di» 
richesses  depnis  le  rang  de  niches 
inférieures ,  iusqn'i  l'étagp  en  haut 
destine  sans  doute  k  des  moïis  plus 
qualifiés.  l>>s  figures  triiumnies  et 
de  femmes  en  caryatides  y  for- 
aient nn  genre  nonrean  d'ordèn-» 
iianoe  (  f^oy.  Cartatior).  Voyei 
les  detcripliuns  que  Gori  et  Ban- 
|>TNT  ont  données  dh  co/umbMrium 
des  (tffrancliis  de  lji\''tp. 

CoLUMELLA,  pclitc  colonup  ;  on 
riunuuil  ce  nom  aux  rippe&  que  Ion 
élevoit  sar  les  sépultures. 

C6LYMBITBRA  ;  c^étoil  dsns  les 
iMÎns  db  grands  bassins  oii  I*on  pou- 
voit  nager. 

CoMARcnios,  nome  pour  les 
flûtes  dans  l'aocieime  musique  des 
Grecs. 

Combats.  J^oy.  Batailles. 

Combats  0£  mbr.  Les  pcmlres 
de  marine  sont  oenz  qui  réussissent 
le  mieux  A  représenter  des  com- 
iNtts  de  mer  (  Voy.  Marins  ).  On 
a  justement  admiré  dans  ce  genre, 
ratl,K|iie  (lu  vaisseau  de  la  Bayou- 
iiai&e  peinte  paç  le  C  Crepin,  et 
exposée  au  salon  de  l'an  g  ;  ce  genra 
nflÂ«  de  grandes  difficultés  pour  évi- 
ter la  monotonie.  On  publie  actuel- 
lement par  livraisons  une  collec- 
tion des  combats  de  mer  l«s  plus 
célèbres,  gravés  en  noir. 

C0MBL.F.  ;  assemblage  de  pièces 
de  bois  ,  formé  an  «-  dessos  d'une 
maison  pour  soutenir  lea  toiles, 
ardoises  OU  autres  matières  qui  la 
couvrent. 

COMiDIEK.   Voy.  HlSTRlONT. 

COMX  sopra  \  expression  ita-* 
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lienne  qui  signifie  comme  ci-âeàs0^ 
Elle  sert  à  faire  répéter  quelque 
passage  qu'on  a  déjà  entendu.  Ou 
la  trouve  sur  des  partitions  italien- 
ne» ,  priacipalunent  dans  des  ron^  * 
deanx» 

C0VIA8,  farceurs»  la  plupart 
Provençaux*  jouant  des  iustrumeus» 

chantant  et  débitant  les  ouvrage» 
des  troubadours  :  ils  succédèrent  ea 
France  aux  histrions  ,  et  ou  leur  y 
donna  encore  les  noms  de  conteurs, 
jongleurs ,  musars ,  plaisantins ,  elc» 

CoMiTivif  \  nom  qu'on  donnoiC 
à  l'un  des  deux  endroits  où  s*as— 
sembloit  le  peuple  romain.  Céloit 

une  place  entourée  d'un  mur  dans 
le  forum  loiManuui.  DaiLs  les  pre- 
miers temps  de  Rome  elle  u  etoit 
pas  couverte  ;  on  la  couvrit  dan» 
l'année  si  mémorable  pour  les  Ro- 
mains où  Ha^iiibat  entra  dans  Tlla? 
lie.  Les  édiles  ^'"arro^  et  Min-cna. 
firent  onier  le  conntium  tk-  lal)lriiux 
qu'ils  av oient  apportés  de  LMicédé* 
mone.  IjO  comitium  étoit  aussi  orné* 
de  statues  $  on  y  remarquoit  eu— 
tr 'autres  une  Vénus  ,  surnommé» 
Cfoactna,  parce  queTalius  ,  roi  des 
Sabius  ,  l'avoit  trouvée  dans  ua 
cloaque.  C'est  pourquoi  sur  uu  de- 
nier de  la  famille  MiumUm,  ma 
lequel  se  voit  le  comitium  »  on  lift 
riuscriplion  Cloacin.  Le  comitium 
se  voit  aussi  sur  le»  deniers  des- 
familles  Uosliiia  cl  iiUia  ,  ou  selon 
Morell ,  lAcinia. 

CoMMA  ,  petit  intervalle  qui  se 
troave  dans  quelques  caa»  enir» 
deux  sons  produits  sous  le  même 
nom  par  des  progressions  di/féren» 
tes.  On  distingue  quatre  espèces  do^ 
comuia ,  le  mineur  .  le  meneur  ,  le- 
minime  et  le  maxime. 

CoMMOoiTés  ;  un  appartement  a. 
touffe  sorte  de  eonunodilâ  quand  i¥ 
est  bien  distribué  «  et  qu'il  est  ap- 
proprié à  nos  usages  habituels.  Otk. 

a  duuné  par  euphémisme  le  nom. 
de  commodités  aux  kUrine^.  Voy*. 
ce  mol^ 
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Commun.  CV.st  dans  xm  palais  un 
corps  de  bâliiiieut  uù  l'on  prépare 
les  juetfi  qui  tloiveut  couvrir  la  table 
êa  prince  et  celle  de  se»  officicira. 
Dans  un  bâlet*  c'est  aimplement  une 
frai  le  où  mangent  les  gens  de  la  mai- 
son ;  dans  une  maison  religieuse, 
cest  le  réiecloire  de«  dumesliques ; 
enfin  c'est  I  en  d'aulrdi  tfûéfoiu,  le 
logement  des  gens  de  senrice. 

Commune  ;  on  appelle  ainsi  une 
note  marquée  d'un  point  d'orgue 
ou  poiiil  d'arrêt ,  sur  laquelle  toutes 
les  voix  et  tous  les  iiistrumeus  s  ar- 
rêtent ;  par  exteiksion les  silences 
ttiéme ,  marqoés  d*tine  couronne , 
«'appellent  aussi  communes. 

CoM  PAIR.  Les  tons  compaira  dans 
le  jilain-cliant  ,  sont  Vaiithenie  et 
le  plagal  qui  lui  correspond  (  y oy. 

ARiTHMiriQUB).  Ainsi  le  premier 
ton  est  compait  sTec  le  Second;  le 
troisième  avec  le  quatrième ,  et  ainsi 

de  suite  :  chaque  ton  pair  est  com— 
J>air  avec  l  impair  qui  le  précède* 

ty.  Tons  ub  l.' église. 

Compartiment  ;  disposition  de 
figures  formées  dé  Ûghcs  droites  ou 
roiirbes  ,  et  servant  à  décorer  les 
surfaces  avec  grare  et  régularité. 
On  dit  coinpartiiitenL  de  rues  pour 
désigner  la  division  intérieare,.ré- 
golîere  ei  alignée  des  quartiers  d'une 
▼ille.  Les  compaHimena  de  iùiies 
on  d'ardoisrs  ,  sont  la  disposition 
régulière  de  tuiles  de  difT'crenles 
couleurs  ou  d'urdoi.scs  laiilées  de 
diffîrenfes  formes  ,  qu'un  remar- 
que sur  les  combles  de  quelques 
TieiDes  églises  et  les  tourcdles  des 
vieux  châleaux.  Les  vilres  avoient 
aussi  de  semblables  roni jiai  liinens. 
L«es  comparùiuitns  des  murs  de  fa- 
eee  sont  une  décomtîou  symétrique 
extérieure  des  murs,  qui  souvent 
n'est  composée  que  de  matériaux 
choisis ,  traités  avec  soin  et  joints 
avec  précision.  La  décoration  sy- 
métrique des  murs  à  l'intérieur  , 
s'appelle  compcurtunm  dee  lamhrie* 
Lm  anciens  varipient  ces  compartt- 
mens  selon  la' matière  qu'ils  mel»  - 
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loient  en  oeuvre  ,  et  le  lien  qu'ils  voii- 
loieut  orner.  L'observation  qu'en 
entrant  dans  un  lieu  on  porte  or-« 
dlnairemeut  la  Toe  ters  les  parties 
supérieures  ,  ayoit  engagé  les  an- 
ciens à  faire  des  compartimens  des 
voûtes  et  plafonds  ;  on  les  retrouve 
même  dans  l'architecture  gotliique. 
Ou  peut  rappeler  encore  ici  kê  cotA^ 
pariimens  de  pavé,  en  grés ,  on  en 
carreaux  de  terre ,  ou  en  carreaux 
de  pierres,  on  en  carreaux  de  mar- 
bre. On  am^eUe  comparli/nens  asia- 
tiques ,  la  combinaison  de  carreaux 
de  porcelaine ,  ou  d'autres  terretf 
cuites ,  de  diverses  formes  el  cou- 
leurs. On  les  appelle  4iîia%»ei,- 
parce  qu'ils  sont  très -anciens  en 
Asie  ,  el  que  les  peuples  de  celle 
partie  de  la  (erre  en  revêtent  les 
murs ,  Toûtss  et  parés  de  la  plupart 
de  leurs  édifices.  Les  Màures,  con-' 
quérans  de  l'Espagne,  les  employè- 
rent à  la  décoration  des  monumens 
qu'ils  élevèrent  dans  ce  royaume, 
et  dont  plusieurs  subsistent  encore 
(  Voy.  ÀI.H ambra).  L'éclat  de  tni 
compartimens  I  aspira  le  désir  de  les 
imjicr  ;  et  en  effet ,  on  en  trouve  do 
pareils  dans  quelques  villes  d  Es- 
pagne cl  de  Portugal.  Le  château 
de  iMddrid  ,  près  de  Fàris  ,  avoil 
été  ainsi  décoré.  Ces  compartimens 
asiatiques  pourroletit  être  perfec- 
tionnés el  heureusement  employés 
dans  les  p^ys  on  le  marbre  csl  rare 
el  où  la  terre  vernissée  se  fabrique 
avec  succès. 

CoMPâs;  instrument  dont  on  se  * 
sert  pour  décrire  des  cercles,  es- 
pacer des  lignes  ,  fixer  des  point» 
et  mesurer  des  dislances.  Le  com- 
poA  à  trois  branches  sert  à  prendre 
à -la -fois  trois  positions;  et  par- 
M ,  il  est  trés-commode  k  ceux  qui 
ént  quelque  plan  ou  carte  à  copier 
promplemeril.  Le  compas  à  pointe» 
changeantes  ,  est  celui  dont  l'une 
«les  poulies  d'acier  se  démonte  el 
fait  place  à  un  porle-crayon  on  à 
quelqn'aulre  pointe  ;  on  s'en  sert 
sur-tout  dans  'les  dessins  d'arciu* 
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lecture.  Le  compas  d'apparfiffeur  e 
des  braiiches  longues  de  pvès  de  a 
pieds,  el  qui  soul  plaies  ,  druiles  et 
également  larges  dcpuin  le  haut  jus- 
(ju'ù  la  naissance  des  puiiilcs.  Il  bci  t 
ù  tracer  sur  les  pierres  les  diiléreutes 
lignée  qae  le  cîeeau  doit  suÎTre ,  et 
à  mesurer  des  angles  de  diverses 
fNToporlions.  Le  compoê  de  réduc^ 
tion ,  esf  une  espèce  de  compas  dou- 
ble ,  diiiit  les  braurlies  leiitlues  se 
rcuuisâenl  à  vyloulé  par  le  moyen 
d'une  liotte  oa  coulisse  qui  peut 
glisser  le  long  des  brandies  »  et  se 
iixer  oh.  Von  veut ,  selon  les  réduo» 
tious  que  Ton  a  à  faire,  en  ralun- 
j^eanl  les  branrlics  d'un  rôlé  et  les 
raccuurcissanl  de  Taulre.  J^e  com- 
pas courbe  sert  i  prendre  le  dla* 
luùire  dea  corps  circulaires.  Il  ne 
diffère  des  compas  ordinaires  qu'en 
çe  que  ses  pointes  sont  courbes. 

C0MPL.AINTK  ;  espèce  de  romance 
populaire  ,  d  uu  gextre  pathétique. 
Ce  petit  poème  est  ordinairement 
le  récit  d'une  libtoire  lamenlablé 
qu'on  suppose  composée  par  le  per- 
sonnage même  qui  en  est  lo  sujet, 
«t  c'est  ce  rapport ,  autant  que  sa 
qualité  bialorique ,  qui  distingue  la 
complainte  de  îa  romance.  Le  slylé 
de  la  complainte ,  ainsi  que  son  ca- 
ractère musical ,  doivent  éire  sim- 
ples et  naïfs.  Les  chants  mineurs 
conviennent  sur  -  tout  à  ce  genre. 
•  yoy.  Romance. 

CoKFLiMBNTd'un  înlervalfe  »est 
la  quantité  qni  lui  manque  pour  ar- 
river à  l'octave  :  ainsi  la  seconde  et 
la  septième  ,  la  tierce  et  la  sixte , 
la  quarte  et  la  quùile,  fout  compté^ 
ment  Xwue  de  Tanlre.  Quand  il  n'est 
question  que  d'un  interralle^  com- 
piément  et  renversetnent  sont  la 
même  chose.  Quant  aux  espères, 
le  juàte  est  complément  du  juste, 
le  majeur  du  mineur  ,  le  superflu 
du  diminué,  et  réciproquement. 
Voy,  Intbbvallb. 

Complu VI UM,  espace  vide,  ou 
coui-  placée  dans  le  centre  des  bA- 
iiiueu;»  rumaiu^  «  pour  recevoir 


les  eaux  des  toiis.  foyez  Atti/A.» 

CoiirosÉ  (  ordrb)  ;  c'est  une  es-», 
péce  de  aixième  ordre  d'archileo- 

luic  aussi  variable  que  l'imagina-» 
tion  qui  U-  pi  oduît ,  dans  lequel  on. 
fait  entrer  une  .composition  arbi— 
ti  aire  sans  s'arrêter  aux  règles  pree» 
crites  pour  les  cinq  'autres  ordre» 
d'architecture. 

Composé  (Intervalle); on  peut 
dire  (|u'à  propreinenl  parler ,  il  n'y 
a  aucun  intervalle  &implc  ,  parce 
qu'il  n'y  a  ancnn  interralle  har- 
monique »  c'est-à-dire  rationné  oa 
commensurable  »  c'est-à-dire  e%» 
primé  par  deux  membres  eniiors , 
qui  ne  soit  composé.  Ou  aonime 
cependant  intervalle  composé  tout 
iuienraUe  qui  passe  l'étendue  dt  l'oc- 
tave^ parce  qu'en  retranchant  l'oc-^ 
tavc  on  simplifie  l'intervalle  sans 
le  changer.  Tout  inUrvalle  qu'oii. 
peut  diviser  niusir aicment  en  deux, 
intervalles,  peut  tiuore  étie  couii'.^ 
déré  comme  composé. 

CoMPOsées  (iiMVRXs)ion  appelle 
ainsi  a  ea  musique^  touleit  relies  quC 
sont  désignées  par  deux  chiflVcs. 

Composer,  inventer  de  la  musi- 
que nouvelle  selon  les  régies  de  Tart.^ 

CcyaposiTB»  yoy*  OaoRB  et  Co-». 

liONNE.  ^ 

Compositeur^  celui  qui  compose^ 
de  la  musique  ou  qui  sait  les  règles, 
de  la  composition  ,  et  a  reçu  de  la 
nature  le  génie  pour  le  mettre  en^ 
pratique.  Voy.  COMPOSITION. 

Composition'  ,  comme  terme  de 
peinture  ,  signifie  la  partie  de  c«C 
art  qui  trouve  avec  convenance ,  et 
qui  place  avec  avantage  les  ubjeiSi 
dont  le  dessinateur  ou  le  peintre  se 
servent  pour  exprimer  leur  sujet.. 
Voy.  Intbntion  et  DisposfriON. 

Composition  ,  comme  terme  de 
musique  ,  signifie  l'art  d  iuveuler 
et  d'écrire  des  chants  ,  de  les  ac— 
«wmpagncr  d'une  liarmonîe  conv^  I 
nable ,  de  faire ,  en  un  mot  >  one^ 
pièce  complète  de  musique  avec* 
toutes  ses  parties.  Li  connoissanc^ 
de  iboimouie  el  de.  se»  règ.le»  cal  li^ 
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ToadmieBt  dè  la  componlion  ;  mtàê 
il  faut  qae  le  compoiiileur  trouve 
«en  lui-même  la  source  des  beaux 

cliantfl,  de  la  grande  barmouie  ,  les 
lableaux  ,  rcxpre.ssioii.  Quoique  les 
irégles  fundameuLale:!   du  contre— 
]»oint  soient  tom'oors  les  mêmes , 
«llea  oui  plus  on  moins  de  rigueur 
«eluQ  le  nombre  des  parties  }  car, 
;à  mesure  qu'il  y  a  plus  de  parties, 
la  co/npo.silion  devient  plus  dilK- 
vile.  La  composition  à  deux  par*» 
fies  s^appelle  duo,  quand  les  deux 
^  p.trlîes  duuilent  également  «  c'est-» 
a-(îire ,  quand  le  sujet  se  trouve 
partagé  entre  elles.  Si  le  sujet  est 
dans  une  partie  seulement ,  et  si 
Tanlrv  ne  ndt  qu'accompagner ,  la 
première  partie  s'appelle  alors  nfeàf 
«Q  êoh»  et  Vautre  acwmpagnementp 
on  hafise  -  continue  ,  si  c'est  line 
fiasse,  n  en  est  de  même  «tu  trio 
ou  de  la  composition  à  trois  par- 
ties ,  do  quatuor,  du  quinque,  ele. 
On  donne  aussi  le  nom  de  cunipo- 
sitioa  aux  pièces  même  de  musique 
faites  dan*  les  régies  de  la  compo- 
sition ;  c'est  pourquoi  les  duo,  trio , 
quatuor,  s'appellent  des  composi" 
iiom»  On  compose  ou  pour  les  Toix 
nenlementy  comme  le  ptain- chant 
et  les  chansons,  ou  pour  les  inslru- 
nens  «  ou  pour  les  iiistrumens  et 
les  voix.  Les  compositions  iostru- 
mentales  pour  un  chœur  d*oircliesli« 
«'appellent  tymphonka,  eoneniag 
«t  pour  qodqu'instmment  particu- 
lier ,  pièces ,  sonates  (  f^oy.  ces 
mois).  Les  compositions  deslinées 
pour  les  voix  et  pour  les  inslru- 
vsena ,  se  diTisent ,  en  muêique  A»» 
iine  on  muêijuo  â^é^Ue  ,  et  musique 
^française.  Les  musiques  destinées 

Îoar  l'église  ,  tels  que  psaumes  , 
y  m  nés ,  antiennes ,  répons,  portent 
le  nom  de  motets.  La  musique  fran- 
çaise se  dirise  en  musique  de  ihèA- 
tre  t  et  en  mnsique  de  chambre. 
Dans  une  composition  ,  l'auteur  a 
pour  sujet  le  son  physiquement  con- 
fidéré,  et  pour  objet  le  seul  plaisir 
é%  i'of^le  ;  ou  biea  îl  s'élève  4  U 
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musique  imilalire ,  et  cherche  ^ 
émouvoir  ses  auditeurs  par  des  ef- 
fels  moraux.  ' 

CoMPOilTOUBi  GXmiAROX.  FII* 

ne  donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui 
arrangeoieul  cl  disposoienl  les  genï» 
mes  d'après  leur  forme  et  leur  cou- 
leur, (feat  ce  que  nons>  appelons 
au)onrd*bui  metteure  en  œupre* 

Couva,  nom  d'an  air  de  danst 
des  andens. 

Coir  BAio..f^er*  Aifiiii. 

CoscAVxaATA  •voM'io.  Dan* 

le  gymnase  des  anciens  ,  la  pièce 
appeico  ainsi  étoit  destinée  à  s'es-* 
suycr  U  sueur  :  elleétoil  située  entre 
le  iSeQ(Niietfm,pièce  fortement  chaufir 
lee  an  moyen  de  toy^anx  de  chaleue 
ponr  exrilcr  la  sueur  ,  et  l.i  pièr# 
où  l'on  w  baignoil  à  l'eau  chaude. 

CoNCKRT  ;  réunion  de  voix  et 
d'inslrumens  qui  exécutent  des  mor** 
ceaox  de  musique.  Ce  mot  s*emplot^ 
aussi  ponr  exprimer  la  musiqn* 
même  qu*on  exécute.  On  fait  des 
concerts  d'instrumeos  sans  voîx  , 
dans  lesquels  on  n'exécute  que  des 
symphonies.  Il  y  a  eu  i  Paris  plit* 
eienrs  eoneerts  très -célèbres ,  en* 
Ir'autres  celui  des  Amateur3,k\'\\^\t\ 
de  Soubisc.  Ils  s'étoicnt  adjoint  les 
arlisies  du  premier  talenf ,  et  îa  per- 
fection avec  laquelle  on  y  exéc^.itoit 
snr-tout  les  symphonies,  est  une 
det  causes  les  plus  efficaces  des  pro* 
grès  queldi  musique  a  faits  en  France 
dans  la  seconde  moitié  du  18*  siè- 
cle. Les  membres  de  ce  mnceri 
s'étanl  déstuiis ,  il  s'en  éleva  ua 
antre  *  fondé  sur  une  association 
maçonique,  et  ^usle  litre  de  Ijoge 
ofyn^ique.  An  méritede  l'exéc  ution 
des  symphonies  ,  il  réunit  celui  de 
faire  entendre  dans  le  genre  vocal 
les  plus  fameux  virtuoses  étrangers, 
n  a  élé  interrompu  en  1789.  Celu| 
de  la  rue  de  Cléri,  qui  attire  actoeK 
lement  les  connoisseurs ,  lui  a  suc^ 
cédé.  Les  célèbres  virtuoses  Grtrat , 
Rode,  Homberg,  ont  aussi  donué  de- 
puis quelque  lem^s ,  dans  di£Géirenlei 


Digitized  by  Google 


^$4  C  O  N 

aalles  ,  cles  concerts  à  ]<nir  profit. 

A  Londres ,  les  cou rcrts  de  licichf. 
iCAbel  »  de  Giardim  el  tie  Maus,- 
ftthi  ont  ea  bemcuap  de  aouscrip* 
lear*.  Un  TirtooMaimé  do  public, 
lOLj  domie  point  de'eoncer/  de  bé- 
néfice qui  ne  lui  rapporte  des  som- 
mes considérables.  £a  on 
a  établi  à  Londres  un  etutcaH  en 
rhonnenr  du  célé|ire  Magmdfi,  o^ 
Ton  n'exécole  •  pow  ainii  dife>  qoe 
de  sa  musique.  La  première  année 
l'afDuenre  fui  telle,  qu'on  avoil  de 
la  peiue  à  se  procurer  des  billets, 
lie  éloient  d'une  ^née ,  et  la  re- 
cette monta  a  plus  de  3oo,ouo  11  v. 
Il  fut  exécuté  dans  la  salle  de  Weat- 
minsJcrpar  800  musiciens.  Ce  nom- 
bre s'est  à-peu-près  suuleuu  depuis. 

a  dana  Londres  aucun  mu- 
ai<âen  qui  ne  se  ^se  un  bonneur, 
cl  même  un  devoir  religieux  ,  de 
coniribuer  à  rendre  un  hommage 
aiuiuel  à  ce  grand  composiieur. 

Concert  stibitubl.  Jusqu'au 
commenoement  de  la  révolution  « 
re  concert,  dans  lequel  on  n'cxécu' 
toit  que  des  symphonies  ,  des  mo- 
tets et  des  chants  religieux,  tenoit 
lieu  de  spectacle  public  A  Paris , 
pendant  la  dAtnre  des  autres  spec-. 
tacles.  Il  étoit  étaUi  au  château  des 
Tuileries.  L'origine  de  ce  concert 
spirituel  remonte  à  l'année  172.^. 
Anne  Daoican^  dit  PAi/idor,  mu- 
aidea  de  la  chambre  du  roi  «  et 
frère  aSné  du  célèbre  compositeur 
de  ce  nom  ,  moyennant  mille  livres 
par  ail  ,  et  sous  la  condition  de  n'y 
îuire  chanier  aucune  musique  fran- 
çaise ,  ni  aucun  morceau  d'opéra , 
obtint  de  l'entrepreneur  de  l'opéra» 
la  permission  de  donner  des  con- 
certs les  jours  où  il  n'y  auroit  point 
de  spectacles.  Bientôt  après  ou  y 
exécuta  aussi  de  la  musique  fran*- 
^aise  et  profane.,  et  depuis  oe 
temps  l'administration  a  été  changée 
plusieurs  fois.  Ce  que  le  concert 
spirituel  oilruit  de  plus  intéressant, 
lorsque  les  entrepreoenrs  rouJuient 
•*en  donnor  la  peine»  c*étoit  le 
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plai.nir  d'entendre  ,  de  juger  ,  de 
comparer  les  grands  lalens  étr  ni- 
gers ,  el  l'émulation  qui  eu  résul— 
toit  pour  les  teboa  nationaux. 

CoxfCJBK.TAMT  ;  Ics  parties  con^^ 
certant99  sont  celles  qui  ont  quel* 
que  chose  à  réciler  dans  une  pièce 
ou  dans  un  concert.  Dans  ce  sens 
on  dit ,  égalemenl  bien»  partie  con- 
cerUmte  et  partie  réedeuUe  /  mais 
la  première  de  ces  deux  expres- 
sions est  particulièrement  employée 
lorsqu'il  s'agit  de  musique  instru- 
mentale. On  appelle  symphonie  con' 
tMfUuUê,  celle  où  le  motif  est  dia- 
Ic^né  entre  deux  ou  plusieurs  in- 
strumens.  On  dit  un  Irio ,  mi  cy/za- 
tuor  concertons ,  pour  \v6  dislin-  ' 
ihguer  de  ceux  où  il  u  y  a  qu'une 
partie  fnrincipale  ,  et  ou  les  autres 
ne  sont  que  d'açcompagnemcnt. 

Concerté  ;  ce  mot  s'apjîlique  à 
des  morceaux  de  musique  vocale 
où  chaque  partie  dialogue ,  et  qui 
offrent  tantôt  des  soiSp ,  tantôt  !« 
réunion  de  plusieurs  voix.  C'est  ainai 
que  acmt  faits  les  ienetli ,  les  quar-> 
tetii ,  quintetti ,  des  opéras  italiens 
et  ces  finales  d'un  si  grand  cilét.  ' 
Ou  les  nomme  eu  français  morceau* 
tTêHêembis  /  mais  cette  expression 
est  moins  )0ste  que  celle  îles  ita* 
liens  pesai  concertait  ,  morceaux 
concertés.  La  première  ne  donne 
l'idée  que  de  plusieurs  voix  chau- 
lant mtetnbU;  el  l'autre  *  ceUe  de 
pluaîeura  voix  chantant  tantôt  en- 
semble ,  tantôt  séparément.  Les  mor- 
ceaux concertés  sont  à  la  musiijue 
vocale,  ce  que  les  morceaux  con- 
oêrkutë  aoJBt  à  la  musique  instru- 
mentale. 

CoNOSRTO»  on  appelle  ainsi  une 
pièce  do  musique  faite  pour  un  iu- 
sti^uneut  particulier  ,  accompagné 
par  un  orcliestre  plus  ou  moins  com- 
plet, et  coupé  précisément  comme 
.un  air  exécuté  par  une  voix.  Ce 
mot  concerto  et  celui  de  sonatn , 
n'existou'ul  pan  encore  en  Italie  à 
la  fin  du  16^  6iè<:le.  Plus  ancieu<- 

jrament  et  dés  les  temps  dejioçace^ 
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«M  w  «erroit  pour  exprimer  à-peu« 

pi  cs  la  ïuènie  chose  ,  des  mots  co/î- 
cetito  cl  suono.  Mais  concertare  et 
concerlanii  &'enleudireot  d'«boFd  de 
runion  de»  iiutraineiu  avec  les  toîs 
dans  let.moteU  et  dabt  les  madri- 
gaux. Ce  ne  fut  que  dans  le  17'  siè- 
cle, que-les  piért.s  à  plusieurs  par- 
tics  inhtrumeu  laies  cummeucéreut 
À  «appeler  concerto  »  et  le*  wio, 
sonaftê»  Les  coiicertof  pour  le  via» 
loa  onl  été  les  premiers  ,  cl  long- 
temps les  seuls;  ceux  qu'un  a  faits 
ensuite  pour  d'autres  iusU-umeu« 
ont  été  dettînéâ  entiérenieat  sur  ce 
lBff4<^lT  Lie  jeu  des  insl  rumens  a*ett 
talleiBent  perfectioané ,  qu'il  n'en  est 
aucun  maintenant  qui  u'ait  la  pré- 
(euUun  de  briller  dam  un  concerto, 
L<e  clavecin- eal  do  bonne  heure  ce 
pririlèget  qa*il  a  traiumiis  au  pia- 
no-lbrte.  La  flûte  ,  le  hautbois ,  la 
clarinette  ont  depuis  long -temps 
leurs  concerto.  Lre  cor  même  et 
le  trisie  basson  onl  les  learf .  Ceux 
de  TÎolonoeUe  ont  fait  la  sêpnlaiion 
db  plw  d'an  artialo  célÀbre,  et  l'on 
«n  a  enfin  composé  pour  la  contre* 
iMsse. 

Concerto  grosso,  dans  le  17*^. 
eiéde  el  au  coasmenoenient  da  18*» 
on  donnoit  ce  nom  à  des  sympho- 
nies avecua  violou  principal  et  d'au- 
tres parties  obligées  ou  en  ripieno. 
Ces  pièces  ont  été  les  premiers  mo- 
ddies  de  oe  que  qoos  appelons  au- 
jourd'hui concerto.  Dans  les  conr^ 
<^rti  groéêi  ,  le  violon  principal  se 
nommoit  violino  di  co/icertinu  ;  on 
distin^uoil  par  la  même  dunumi- 
nalion  rinstramentisle  qui  jouoit 
le  solo ,  dn  steeple  symphoniste  que 
l'on  nommoit  vioiino  di  groaeo.  Les 
COMcerti  ffrossi  de  Corelli  ,  de 
Gkm INIANI ,  de  Vivaldi  ,  ont  fait 
dans  leur   temps  les  délices  des 
analeure. 

Conclave.  On  a^>elle  ainsi  une 
réunion  <Ie  grandes  salle.»»  «  n  corri- 
dors ,  el  des  rellulcs  pratiquées  dan.s 
le  palais  pouiilicai  du  V'aiu  au  ,  où 

ks  «ardioaiix  a'iiWMnMpnt  pendent 
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la  racani»  dn  S.  BÀèffi  ponr  l*âe«> 

lion  d'un  pape. 

Concordant  ,  en  musique  ,  est 
la  partie  qu'en  Italie  ou  appelle 
danêtono.  Le  Utnor  est  proprement 
la  taille.  Il  y  a  dans  les  roiz  'de 
taille  deux  espèces  de  timbre  très- 
dislincLs  ;  l'un  plus  aigu ,  l'autre  plus 
grave.  Le  concordant  est  l'espèce 
de  Toiz  qui  ;  formée  des  sons  gravée 
de  la  laiÛe  et  des  >uiis  aigus  de  la 
basse  ,  semble  les  réunir  l'une  et 
l'autre.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  concordant. 

CoKCODUs»  assemblée  éfi  con-^ 
noiasenn  autorisés ,  dans  laquelle 
une  place  vacante  est  emportée  à 
la  pliualité  des  snfl'rapes  par  celui 
qui  a  le  mieux  soutenu  un  examen 
ou  l'épreuve  à  laqaeAe  lee  candi- 
dais  étoîent  obligés  de  se  soumettre. 
Il  y  a  des  concours  de  musique  « 
de  peinture  ,  d'archileclure ,  etc. 

Conduit  ,  en  latin  conductiis , 
ancien  synonyme  de  mote/.  Céloimit 
dee  moroeaux  de  musique  à  plu- 
eienrs  parties ,  diflibrens  de  la  mu* 
eîquc  d  é;;Iise  ,  en  ce  que  coile-ci 
avoit  toujours  [)onr  base  te  plaîn- 
obaut,  qui  formoit  la  partie  prin<' 
dpele  sur  laquelle  étoit  dessinée 
l'harmonie  d«s  autres  parties;  au 
lieu  que  dans  le  conductits  et  le 
motet  lus ,  le  compositeur  crcoil  lui- 
même  un  chant  qui  servoil  de  fou- 
dément  an  oontl^point.  Il  paroit  que 
celte  espèce  d»  musique  fut  appdée 
condiiclus ,  à  cause  de  la  partie  de 
cbani  qui  servoil  de  sujet ,  de  thème , 
de  ^uide  au  contre-poinl  «  et  qui 
couduisoil  les  autres  partieiT. 

MOTBT. 

CoN  tu  I T ,  oorrîdor  long  et  étroit  » 

pratiqué  dans  un  massif  de  maçon- 
nerie ou  sous  terre,  pour  commu- 
uiqustr  d'un  endroit  à  un  autre.  On 
en  trouve  plusieurs  dans  les  édifices 

antiques. 

On  appelle  encore  conduit  ,  un 
aqueduc  en  maçonnerie  ,  desliné  à 
conduire  les  eaux,  lor.squ'il  e^l  cou- 

vncid^une  v«4le.(^o/^  A^nnuc). 
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La  constradion  de  cet  condnils  de- 
mande beaucoup  de  prérautious. 
Les  anciens  Romains  y  ont  excellé. 
Ils  avoicut  soin  de  revêlir  la  par- 
tie inférieure  où  Feeu  devoil  couler , 
d'une  forte  couche  de  dment  qui 
arquéroil  avec  le  temps  une  plus 
grande  dureté  que  la  pierre-  Les 
cuuduils  des  aqueducs  exihlaus  uut 
5  A  6  pieds  de  heuteur  aar  â  on  5 
de  !ar{^ir. 

Conduite  ;  dans  un  morceau  de 
muMque,  c'est  l'art  d  agencer  une 
idée  principale  avec  les  idées  ac— 
cetaoiree;  de  ramener  le  motif  i 
propos ,  sans  en  aVnser  $  d'enchaî- 
ner des  mudulalions ,  en  ne  leur 
donnant  ni  trop  ni  ^trop  peu  d'é- 
tendue. 

Coif  DUiTB  d'eau  ,  suite  de  luyaox 
de  plomb ,  de  fer ,  de  terre  cnile 
ou  de  buis  »  serrant  4  conduire  les 

eaux.  On  trouve  de  ces  luyaux  en 
terre  cuite  et  en  ploqib  qui  por- 
tent différentes  inscriptions ,  prin* 
cipalement  le  nom  du  fabriquant. 
Les  anciens  Romains  pratiquoicnt 
pour  toutes  leurs  conduites  ,  de  pe- 
tits puits,  éloignés  d'environ  lao 
pieds  romains  l'un  de  l'autre.  Ils^ 
•erroient  i  déposer  le  limon  qae 
les  eaux  troubles  pouroient  char— 
ner;  ces  puits  étoient  construits  en 
briques  ou  en  maçonnerie  de  blo- 
cage ,  revêtus  à  l'inlericur  d'un  en- 
duit'de  ciment.  Les  parties  dé  con- 
duits ou  de  tuyaux  qui  aboutissoient 
à  ces  puits  ,  éfoicnt  disposées  de  ma- 
nière que  celle  qui  amenoit  l'eau, 
éloit  un  peu  plus  élevée  que  celle 
qui  la  lecevoît  après  le  puits;  k 
l'ouverture  de  cette  dernière,  on 
placoit'  une  petite  grille  pour  re- 
tenir les  grosses  ordures  ,  lierbages, 
Xacines,  etc.  La  proioudeur  de  ces 
•poils  éloit  ])roporlionnée  à  la  quan- 
tité d'eau  que  fonmissoit  la  con- 
duite. Les  conduites  formées  par 
des  tuyaux,  doivent  être  enfoncées 
.  è  une  certaine  profondeur  dans  la 
terre ,  p«>ur  qu^en  été  l'eau  conserve 
finicheur»  «t  qu*«aJiiT«r  elle 


np  soit  pas  exposée  i  la  gdée. 

TUVATJX. 

CONFÉRENCKS    ACADEMIQUES  ; 

discussions  entre  les  membres  des 
académies  sur  les  trayaux  qui  leur 
sont  communiqués.  En  établissant  ' 
des  conférences  d;ins  les  académies 
dos  arts  ,  on  a  eu  vu  vue  la  corn— 
jnunication  et  l'accroissement  des 
lumières  parmi  les  maîtres  de  Fart, 
rînMmctlon  des  élèves  qu'on  ad— 
mettoit  avec  choix  ,  et  comme  par 
récompense  dans  quelques-unes  de 
ces  assemblées  pour  y  entendre  de 
temps  en  temps  la  lecture  des  con- 
férences faites  par  lenrs  maîtres  ; 
enfin  on  a  pensé  que  le  choix  des 
travaux  académiques  ras-^emblés  et, 
rendus  publics,  répandroit  des  con-> 
noîssances  néoesaaires  pour  parler 
et  ji^r  convenablement  des  pro- 
duclimis  artielles.  f^.  AcAnéMiss. 

CoNFEssioxN AI..  Dans  les  églises 
consacrées  au  culte  catholique,  on 
appelle  ainsi  un  ouvrage  de  taie— 
nuiserie  composé  de  4rois  nicbee 
ou  cellules,  agrées  par  une  cloison 
adossée  à  un  mur  ,  ou  à  un  pilier  ,  . 
couvertes  en  donie,  en  plale-lorme 
ou  en  amortissement.  La  niche  du 
milien  a  une  porte  pleine  insqu'i  * 
la  moitié  de  sa  hauteur,  ei  à  claire- 
voie  dans  tout  le  reste.  Cette  nicho 
contient  un  sié^^e  ,  et  a  ,  de  droite 
et  de  gauche,  des  volets  batians  sur 
un  grillage  en  bois ,  à  travers  lequd 
on  voit  dans  les  niches  de  côté  : 
celles-ci  n'ont  point  de  portes  ,  et 
ont  un  accoudoir  au  lieu  de  siège. 
Ces  constructions  doivent  être  com- 
mode ^  simples. 

CoKFua ,  CoNviraioN  ;  les  objet* 
sont  tfon/ua  dans  un  tableau  ,  dans 
un  bas-relief,  quand  ils  y  sont  mal- 
adroitement multipliés;  uu  tableau 
eit  etMfus,  quand  les  lumières  mal 
distribuées  et  mal  déipvdées  ég»* 
rent  la  vue  sur  toutes  les  parties  , 
quand  les  obiels  qui  doivent  s'a- 
vancer ne  se  détachent  pas  du  fond. 
La  confmion  peut  dimc  être  on, 
vice  de  compoaiiioii»  etquelqnefoîe 
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tjn  vice  de  clair-obscur  et  de  rou- 
le ur.  11  y  a  des  sujels  qui  exigent 
un  grand  nombre  de  figures  sans 
«^nnellre  de  les  (ronper;  ces  s«- 
/fcla  sont  vicieoat,  el  ne  doivent 
jamais  être  choisis  par  rarliste.  Ce 
n'est  qu'aux  grands  colorij^les  qu'U 
peut  être  permiis  de  mulliplier  les 
obyels  dAPs  leurs  oompositioDS  ;  ils 
ont  tooiouia  des  ressources  pour  les 
cmpêclier  d'êlre  confus. 

En  architecture  la  confusion  vient 
parlicolièrement  de  la  décoration  <rt 
des  ornmnftnf  ;  lorsque  ce  vice  at- 
taque 1a  disposition  des  plans  et 
rordonnance  générale  d'un  édifice, 
on  l'appelle  de  préférence  désordre. 

CoNoi;  portion  de  cercle,  ou 
adoucissemoit  on  forme  do  caret, 
qui  joint  le  fût  de  la  colonne  k  ses 
deux  oeintures.  pn  le  nomme  aussi 
apopkyge,  qui  en  grec  sigailie/mVe , 
et  acape  »  du  latin  acapus  ,  tronc 
d'une  colonno.  On  emploie  le  congé 
presque  tontes  ]es,fois  que^*on  se 
sert  de  Tastragale;  mais  il  est  sou- 
vent élégant  de  le  supprimer ,  lors- 
qu'on a  besoin  de  caractériser  un 
probi.  yoy.  AsTliAOAIiB. 

GbMOiAjkn,  présent  ou  don  fait 
«n  ponplé  par  les  empereurs ,  et  re- 
présenté souvent  sur  les  médailles  , 
avec  l'inscription  congiarium  ou 
iiberalitaa.  Ce  mot  vient  de  con- 
giua ,  parce  que  les  premiers  pré» 
aens  qne  Ton  fit  au  peuple ,  cousis^ 
toionl  en  lulile  et  en  vin,  qui  se 
nesuroient  par  contres.  Ces  présens 
consisloieol  en  argent ,  ou  en  épi- 
ceries, on  en  différentes  sortes  de 
comestibles.  Néron  est  le  premier 
empereur  dont  les  congiaires  soient 
marqués  sur  les  médailles.  Le  type 
des  médailles  qui  représentent  des 
congiairea,  offre  l'empereur  asais 
anr  nn'«K|fjfnslw>»  et  donnant  une 
Iminrn  à  un  citoyen,  à  une  femme 
ou  i  un  enfant.  Sur  ces  tes.sère.s , 
il  y  avoit  l'indication  des  objeU  dont 
le  présent  éloit  composé. 

GoicliVSAiVM ,  lieu  où  Ton  gar- 
nit daof  Im  palMlns  uao  sorte  do 
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poussière  très-line  dont  les  lutteurs 
se  couvroient  afin  de  mieux  se  sai-* 
sir ,  parce  que  fhnile  et  la  suenr 
anroient,  sans  œUf  rendu  kurpeatt 

trop  glissante. 

Conjoint.  Le  télracorde  conjoint 
est ,  dans  l'ancienne  musique ,  celui 
dont  la  corde  la  plus  grare  est  4 
runisson  de  la  corde  la  plus  aiguë 
du  télracorde  qui  est  ini  médiate— 
ment  au-dessous  de  lui  ;  ou  donl  la 
corde  la  pins  aiguë  est  à  l'unisson, 
dd  k  plus  graire  dn  télracorde  qui  ' 
est  immédiatement  au-dessus  de  lnt« 
Dans  la  musique  moderne,  la  gammo. 
est  composée  de  sept  degrés.  Ceux 
qui  se  suivent  immédiatemeut  dans 
Tordre  de  fécbelle  sont  eon^oinU/ 
œnx  qui  ne  se  soiTont  pas  immé- 
dialemeni  dans  cet  ordre  sont  dïs-* 
Joints. 

Conjointes  ,  tétracorde  des  con^ 
jointes,  f^oy.  Synnéménok. 

CoKJOOCÉEs  (têtes)  ;  on  lea 
appelle  ainsi  lorsqué  sur  nne  mé» 
daille  il  y  a  plusieurs  léles  tour^ 
nées  du  même  côté.     oy.  TAtm« 

CoN  MOio.  Foy.  Animé. 

Connexe  ;  terme  de .plain'<chAnr.t 
y<yy  MiXTK. 

CoNKOisseuR;  celui  qui,  sans 
faire  profession  d*un  art  ondes  arte 
en  général»  a»  on  prétend  .aToir 
lea  oonnoissances  qui  peuvent  met* 
tre  à  portée  d'en  bien  juger  les  pro- 
ductions. Il  est  cependant  possible 
qu'un  artiste  même ,  dans  Tari  qu'il 
professe  >  ne  réunisse  pas  toute* 
Ice  qualités  et  tous  les  genres  dm. 
savoir  qui:  ron.stilnenf  un  connoU^ 
seur.  Le  go^àt  de  l  amateur  est  d'un 
autie  genre  que  celui  de  rartlAlo* 
U  no  se  satisfait  que  par  la  posses* 
fondes  productions  de  l'art  {foy-. 
Amateur  )•  Cest  le  cabinet  <|ui 
constitue  ramaleur.  On  est  con/iQÏa^ 
atur ,  uu  1  on  peut  être  réputé  te^ 
sans  cela.  Cest  sur -tout  par  de* 
Toyages ,  par  des  écrits  ou  des  ou- 
vrages sur  la  théorie  d'un  art,  qu'on 
«btisttt  k  titre  die  çonnoisseur,  quoi* 
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qu'on  puisse  rèti:e  même  aaas  avoir 

ï'sLÏl  ces  preuves. 

'  Oomqub;  espèce  dt  grand  Wcin 
qai  rétonue  comme  ù  Irompelie  • 

<«t  que  les  poètes  et  les  nrtistes  oiH 
^onné  auK  diviiiités  de  la  iner.  Les 
Tri  tous  qui  précédent  les  chars  de 
Neptune  et  d'Ampkitrite,  sur  mam 
ÎBfinitédemouuiiMffis,  ceax  qui  eo- 
^XHDUpagneDt  Vénus  sur  la  mer  dans 
une  charmante  peinture d'Hercala- 
tium,  sonnent  de  la  conque. 
'  CoN.sÉ(  RATION,  f^.  Apothéose. 
CoKsÉ^u£NT£  ,  60  italien  eois» 
49gu€ni9  oa  eomêêguema.  Daoa  lea 
canons ,  les  fugues ,  et  tous  les  mor- 
ceaux oïl  l'on  pratique  Timilation  , 
on  appelle  ainsi  la  partie  qui  suit 
la  première,  et  qui  eu  iniile  note 
4l  note  le  duint  et  lea  mouvemena. 
Celle  promit  a*«ppelle  en  italien 
la  guàa,  Lea  Fraâiçais  la  nomment 
plus  souvent  motif,  de.<t9m  ,  sttjel . 
demande  ,  proposkion  ;  el  la  .seconde 
réponse  ou  répùque.  Les  mots  con- 
4éqwfml  et  coittéquetM ,  donnent 
«ne  idée  plua  juste  de  la  rigaeur 
avec  laquelle  celte  seconde  partie 
<lult  Nuivre  la  première  dans  l'imi- 
tai ion. 

Conservatoire  ,  en  italien  con- 
mfvaiorio  /  nom  qa*on  donne  en 
Italie  aux  écoksa  publiqaea  de  mu- 
sique. Les  conserTaloirea  d'Italie 
apnl  des  hôpitaux  entretenus  par  de 
lirlies  citoyens  ,  les  uns  en  laveur 
■dt'b  enfans  trouvés,  les  autres  pour 
-dea  orphdina  ou  dea  enfana  de  pa« 
HBna'pauTiea.  Ils  y  aont  logéa ,  nonr- 
ria  ,  vêtus  ,  instruits  gratuitement. 
On  y  admet  aussi  deî>  élèves  qui 
payent  uue  pension  ,  de  sorte  que 
louies  lea  classes  de  citoyens  peu- 
Vent  y  recevoir  une  éducation  mu- 
mcale.  Les  ihéâtt^a  et  lea  éfdisea 
tirent  également  de  ces  conserva- 
'  foires  les  sujets  dont  il.s  ont  l)e- 
aoin.  Il  y  a  trois  conservatoires 
k  Naplea ,  pour  les  garçons  :  il  y 
en  aToii  quatre  A  Venise  »  poor  lea 
filles.  Depuis  la  révolution  «  il  y  a 
4*fkria  «ne  école  de  musique  «ox 
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frais  du  goavernemeot.  On  lui  n. 
autai  doimé  le  nom  de  ooifterva- 
teire  ;  elle  eat  dirigée  par  lea  artiatcs 

les  plus  distingués  ..  et  a  produit  dap 

sujets  chers  au  public. 

Console  ,  terme  d'architecture. 
C'est  un  ornement  en  saillie  qui ,  le 
plua  souvent»  a  la  ferme  de  la  let- 
Uu  S,  et  qui  aeHâporler  des  pctilee 
oornicliea ,  dea  figures ,  des  raeee» 
un  balcon  ,  etc. ,  ou  bien  à  arc— 
bouler  ;  alors  on  l'appelle  console  • 
en  Ofioucisitenieni ,  parce  qu'elle 
n'a  d'enroulement  qu*a  aa  'partie  ûe> 
lerieure.  On  appdle  eonaoib  odbe^ 
êé€ ,  un  petit  enroulement  de  ser- 
rurerie ,  représentant  deux  SS  en 
oppohilion  ,  ou  tournées  Tune  vers 
l'autre  ;  con&ole  arrosée ,  celle  dont 
lea  enroulemcna  n*ent  potol  de  aaU» 
lie  ,  affleurent  le  clumbranle  ei 
ne  aont  Tua  que  d'un  côté;  eoit^ 
sole  avec  enroîifemens ,  ceUa  qui  a 
des  volutes  en  bas  et  en  haut;  cclt» 
dernière  est  ordinairement  la  plua 
forte  :  comtok  mmdde ,  celle  dont 
le  coBlour  en  ligne  coui^  eat  m* 
lerrompu  par  quelque  partie  dreilu 
ou  anguleuse  ;  console  en  encont'» 
bellement  ,  c'est  le  nom  général  que 
l'on  donne  à  toute  console  qui  sert 
â  porter  les  balcons,  et  qui  par  aes 
ornemena  se  distingue  du  corbewi. 
La  console  gravée ,  est  Celle  qui  est 
ornée  de  glyplies  ou  de  cannelures  , 
cl  quelquefois  d'écaillés:  la  consoln 
plate ,  i.j>l  un  corbeau  avec  glypbes 
et  goâtes;  la  cofMo4r  nuft/Mmlr  «  eat 
celle  qui  suit  la  pente  d'un  fron- 
ton ,  pour  en  soutenir  la  corni- 
che ;  la  console  renversée ,  est  cello 
dont  le  plus  grand  enroulement  est 
en  bas  ,  et  sert  d'adoucissement 
aux  ornemens  qu'un  emploie  dana 
les  décorationa. 

CoN  SONNA  NT;  l'intervalle  con— 
sonnant,  celui  qui  donne  une  con— 
sonuance  ,  ou  en  j)rudiiil  l'efTel  ; 
ce  qui  arrive  en  certain  cas  aux 
diaaonanrea  par  la  force  de  la  modu- 
lation. Un  accord  conaonnant  n'eii 
oemjpeaé  que  de  consomMBcei. 
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Cofsonnancb;  c'est  l'effet  â» 
^àtax  ,  rarement  de  plàsiea>«  âons 

Entendus  à-la.-fois  ;  tous  ceux  qui 
choquent  l'oreille  sont  appelés  pour 
cela  diaêanances  (  ce  mot  ).  Les 
Oreci  iMAiettitfieiit  que  cinq  coti- 
leoiaiMiés  ,  eaVoiir  \  rdctave ,  la 
tiuilite  y  la  dotiziéitte,  qni  eit  la  ré- 
pliqne  de  la  quinle  ,  la  quarte  ,  él 
rouzième  qui  est  sa  réplique.  Les 
modernes  y  ajoutent  les  tierce*  et 
lei  ahcte^  viiajeares  et  mineures , 
les  oclares  doubles  et  triples ,  et 
les  diverses  répliques  de  tous  ces 
sons  saus  exception ,  selon  toulô 
l'étendue  du  système.  Ou  distingue 
les  consoAàaifces  en  parfaites  oil 
lustes  ,  dont  l'inter^aUe  ne  varie 
point ,  et  en  imparfaites  ,  qui  peu- 
vent être  majeures  ou  mijieures. 
Lies  consonuances  parfaites  sont 
ToctâTe,  la  qillafe  el  là  quarte';  léà 
imp4ùrfaitè<  êoAi  lés  tierces  er  les 
sixtes.  La  quarté  cependant  est  re- 
gardée par  les  Italiens  comme  dis- 
sonance. Les  cousonnauces  se  di- 
tisent  énéètré  Htk  kimi^  et  en  com« 
)MMées.  tt  n'y  à  de  consonuances 
simples  qike  la  tierce  et  la  quarte  ; 
car  la  quîniè  ,  par  exemple  ,  est 
Composée  de  deux  tierces  ;  la  sixte 
èst  composée  dé  tierce  et  de  quar- 
lè,  étc.  Lé  ciraèlère  physique  des 
consonuances  se  tire  du  frémisse- 
ment des  cordes.  De  deux  cordes 
bien  d  accord furmautcntrc  elles  uu 
intervalle  d'octave,  qu  de  douzième 
qui  est  fuclave  de  la  quinte  >  on 
de  diz-séptième  majeure  qui  est  la 
double  octave  de  la  tierce  majeure, 
si  l'on  fait  sonner  la  plus  grave  , 
l'autre  frémit  et  résonne.  A  l'égard 
de  la  siitlé  Aûjlenre  et  mineure ,  de 
la  tierce  mineure ,  de  la  quinle  et 
de  la  tierce  majeure  simples  ,  qui 
toutes  sont  des  combinaisons  el  des 
renversemens  de.s  pt  écédeutes  cun- 
iUiÉMAtes ,  dles  se  trouvent  entre 
les  divètries  cordes  qni  frémissent 
an  même  son. 

CossoNNANTE  ;  grand  inslru- 
ÎMmt  de  musique  ,  inventé  par 


l*abbê  Domont.  Il  participe  du 
clavecin  et  delà  harpe;  son  corps 
est  comme  un  grand  clavecin  posé 
aplomb  sur  un  piédestal  ;  il  a  dès 
cordes  des  deux  côtés  de  sa  table, 
lesqileUes  on  touche  i  la  mauièro 
de  la  harpe. 

Co^fsoI«▲tilss  (Médailles).  Ou 
appelle  ainsi  celles  qui  ont  été  frap- 
pées dans  la  république  romaine  » 
el  sur  lesquelles  on  ne  trouve  point 
le  nolli  de  quelque  fkmiUe.  Cellei 
qui  en  indiquent  un  ,  s'appellent /n^- 
dailles  des  familles.  Elles  ont  aussi  * 
été  frappées  pour  la  plus  grande 
partie  sous  la  république.  f^oye:L 
M<0  AILLES. 

Contorsion  ,  se  dit  en  peinliirè 

des  attitudes  outrées  ,  soit  du  corps , 
soil  (lu  visage.  Le  peintre,  en  vuu- 
laut  donner  trop  d'expres^iou  à  ses 
figures  j  né  leur  fait  soiivént  fairo 
que  des  contorsions. 

CoNTORKiATEs  ;  on  appelle  ainsi 
des  médailles  en  bronze  et  du  grand 
module ,  enchâssées  dans  un  cercle 
d*nue  composition  différente  ;  c'est 
probablement  de  ce  emUonr^  en, 
italien  cohiomo ,  que  leur  vient  on 
nom.  Les  figures  des  médailles  con- 
torniates  n'ont  presque  point  de  re* 
lief  en  cotoparaison  des  médaillons. 
Ce  relief  excède  é  peiné  celui  dél 
tnonnoies  modernes.  Sur  la  pla*- 
part  des  conlorniates  ,  on  trouve 
uu  monogramme  composé  des  let- 
tres F  et  £,  ou  un  K  renversé  ,  et 
une  palme ,  frappés  en  creux.  IVnii 
cété  les  contoruiates  offrent  com<* 
munément  une  tête ,  au  revers  quel- 
que sujet  pris  des  jeux  scéuiques, 
quelquefois  aussi  un  ^ujet  mytho— 
logique  ou  héroïque.  Ce  qni  dis-*^ 
tingue  sur-toiit  les  cuntorniafes*» 
c'est  qu'il  n'y  a  aucune  liaison  entre 
les  deux  types  ;  c'est  ainsi  qu'un 
y  trouve  quelques  sujets  mjrtliolu'- 
giques  ou  héroïques  ,Cybéle  et  Aiya 
sur  un  char  attelé  de  4  lions',  ou  bieil 
une  bacchanale,  le  combat  d'Her- 
cule et  du  ccniaure  Nessus  ,  celui 
d  AcluUe  et  de  Fenlbésilée ,  Diana 
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cl  Etidymioii ,  réducalion  <3'AcUiIle 
chez  Chii'un  ,  le  luythe  de  Scylla, 
l'eulévenent  des  SkbUies ,  le  cirqae 
romain  au  rêvera  de  la  téte  d'A- 
lexandre-le -Grand  ;  ou  bien  des 
courses  du  cirque  au  revers  des 
télés  d'Humère ,  de  âocrale ,  de  Yir- 
.  gile  ,  d'Hurace  ,  d'Apollonius  de 
Tyane  •  de  Térence  ,  de  SaUnite, 
d'Afitilée,  etc.  Ou  trouve  encore 
enr  une  même  contorniale  N'éron  et 
Paustine  jeune.  Souvent  les  mêmes 
types  se  rencoutreul  au  revers  de 
différente!  télet  ;  c'ett  tinti  que  la 
iable  de  Scylla  ae  voit  an  revert 
lu  tète  d'Âlexandre-le-Grand  « 
de  celle  de  Néron  ,  de  Tiajan ,  elc. 
Lies  léles  qui  se  trouvent  de  l'un 
des  deux  côtés ,  sunt  sur-tout  pelles 
dea  différena  êmpereara  romaina  ; 
céUea  de  Néron  et  de  Trajan  «'y 
Toient  le  pins  fréquemment  ;  un 
y  remarque  très  -  souvent  celle 
d'Alexandre-lè-Grand  ;  à  l'excep- 
tion de  la  tète  de  la  déesse  Homa, 
«n  n'y  voit  guère  représeulées 
celles  d'autres  divinités  bien  carac- 
térisées. Plusieurs  contorniales  of- 
frent un  buste  d'homme,  tenant  de 
la  droite  un  fouet  »  de  la  gauche  le 
frein  d'un  cheval  •■,  ces  bustes  ap- 
parliemient  vraiaemlilablement  à 
des  auriges  qui  se  diatînguoient  dans 
les  courses  du  cirque.  Ces  courses, 
de  cbars  et  à  cheval ,  les  combats 
de  gladiateurs  ,  les  chasses  et  d'au- 
tres sujets  relatifs  aux  jeux  acéni- 
f|ues  ,  servent  souvent  de  reven 
aux  contorniales.  Plusieurs  types  des 
<*onlorniates  sont  tellement  obscurs, 
que  jusqu'à  présent  on  n'est  pas 
-encore  parvenu  à  les  expliquer.  Lies 
«pinions  des  savans  ont  été  Irés- 
partagées  sur  le  temps  auquel  on  doit 
placer  les  contorniales.  Spanlieim, 
Ducange  et  Pinkcrton  les  ont  attri- 
buées à  l'époque  où  vivoîenl  les  em- 
j)ereursduul  éjiesoirrenlla  tête.  Celte 
opinion  ne  peut  être  admise ,  parce 
que  la  fabrique  des  coulomiates  qui 
ont  pour  type  la  léte  dea  premiera 
«mpereora»  ne  dil^tèie  paa  de  celle 
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des  cpntorniates  qui  ont  pour  lypo 
lea  derniers  empereurs.  Li'opiuioxa 
de  Morel  et  de  Mabndel  paroilt  élre  l« 
seule  admissible  ;  selon  eux  les  coii'* 
torniales  ont  été  fabriquées  depuin 
Constantin  jusqu'à  Valentiuien.Uno 
des  preuves  eu  faveur  de  cette  opi-> 
nion ,  est  qu'on  trouve  sur  ces  mé- 
dailles des  caractères ,  dce  titres  « 
et  des  expressions  qui  étoient  in- 
connus du  temps  des  empereurs  » 
auxquels  on  les  attribue.  C'est  ainsi 
que  la  tête  de  Jules  -<  César  est 
eelnle,  non  imnlement  du  laurier  » 
mais  aussi  da  diadème ,  ce  qui  » 
par  des  raisons  très -connues  ,  no 
se  trouve  point  sur  les  médaillée 
contemporaines.  Sur  une  contor- 
niale, ou  lit  autour  de  la  tèle  de  Ju- 
les-César les  litres  Pûts  Félix .  qui 
,  cependant  ne  se  rencontrent  jamais 
réunis  avant  le  temps  de  Commode* 
Sur  une  autre  rontorniate  ,  Trajan 
porte  le  titre  de  Proconsul ,  qui  uo 
se  trouve  que  sur  les  médailles  des 
bas  temps.  On  voit  d'après  cela  quo 
ceux  qui  ont  exécuté  lea  contor— 
niâtes ,  se  sont  conformés  aux  nsagnn 
et  aux  inscriptions  de  leurs  tempe. 
Quant  à  l'emploi  des  conlorniates  , 
il  est  évident  qu'elles  n'ont  jamaia 
servi  demonnoies«  et  qu'eUee  n'ont 
pas  été  frappées  par  ordre  de  l'auto* 
rite  publique,  mais  qu'elles  sont  Toci» 
vrage  de  diflérens  particuliers,  en 
grande  partie  même  peu  instruits; 
cela  explique  les  fautes  d'ortbogra— 
pbe  groasières  qu'on  y  remarque  , 
la  bisarvHrie  des  sujets  qui  en  for— 
ment  les  types ,  etc.  II  paroit  que 
ces  contoruiates  n'ont  servi  que  do 
jetons  «  de  pièces  pour  l'amusement  » 
comme  il  y  en  a  parmi  les  médailles 
modernes  ;  et  que  les  artistes  qui  les 
ont  fabriquées  n'ont  suivi  que  leur 
caprice  dans  le  clioiic  des  tètes. 

Contourné  ,  allerté  dans  les  con- 
tours. Ce  terme  est  toujours  pris  ea 
mauvaise  part ,  et  aVmploie  paie- 
ment pour  les  ouvrages  de  pdiita— 
re«  de  sculpture  et  d'architecture.  H 
peint  l'afiectation  d'éviter  la  sim^ 
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pUcité  en  rompant  maladcoilement 
dam  les  édificM-»  dans k»  figures,  la' 
ligne  droito  o»  ^iiciilaire. 

Contours  7  on  nomine  ainsi  les 
lignes  exiérieures  qui  déiii^iieat  les 
formes  d'une  figure ,  el  qui  la  lecmi- 
Bent  en  tont  lens.  Un  beau  conibnr. 
esl Jiuie t  exact ,  correct t  pur,  déci* 
dé ,  ferme ,  sévère ,  simple ,  grande 
prononcé  ,  arliouté  ,  liant  ,  o/i- 
doyant,  eic.  Un  mauvais  contour 
Ml  faux  ,  imxaet,  ùteorrcct ,  sana 
pureté,  indécêr,  mot,  lidre  on 
éertm,  maniéré  »  petit ,  mesquin, 
hésité,  sans  caractère ,  heurté ,  sec. 
Un  contour  juste  imilo  avec  pré- 
cision  l'extrémité  des  formes  d'an 
objet  observé  d*an  point  fia».  La 
î  nslease  ezpriuM  h.  fidélité  dB  l'imi* 
tatiou  ;  ainsi  on  petit  tniccr  nn  con- 
tour très-juste  d'uue  figure  impar- 
faite. Le  contour  exact  se  pi  eud  à- 
peu-pres  dans  la  même  sens  ;  on  le 
dit  cependant  plus  ordinairement 
du  bon  dessin  d'un  lîoii  modèle. 
Lie  contour  correct  annonce  plus 
d'idées  théoriques  de  l'art  ;  la  cor- 
rection Anme  nne  idée  de  jasiesse 
et  d*ezaelitnde,  et  de  plus  vne  idée 
relative  aux  proportions  reconnues 
comme  bases  de  la  perfection.  Le 
contour  d'un  objet  incorrect  peut 
être  ttlacf  «  Inala-  non  paa  oorrect. 
Ij*expresnon  contour  par  défigne 
encore  plus  précisément  la  correc- 
tion répandue  sur  tout  le  contoui*. 
Le  contour  décide ,  est  celui  qui  est 
ftit  pret^oe  d'an  amil  trait ,  aaua 
béiiler ,  et  sans  te  reprendre  on  ae 
corriger.  La  tête  d'un  de  ces  anges 
que  Raphaël  a  placés  dans  le  tableau 
d  iléliodore ,  est  d'un  contour  cor- 
rect ,  pur  et  décidé.  Un  contour 
•évère  n'exige  pat  eette-  décision  ^ 
nuis  il  suppose  todfours  l'oKactî- 
tnde ,  la  correction  el  la  pureté. 
Les  contours  puissans  ,  sont  ccutc 
qai  font  paroîlre  les  iigures  grandes 
«t  nuliillaçiiies ,  ne  formant  que  de' 
grandee^^rtîea.  On  appelle  con> 
tours  austères  ,  ceux  qui  n'ayant 

rien  ç^ue  d&  «oUdp  «.de  uèceemse i 
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laissent  à  part  tout  ce  qui  est  trop 
déDcat.  Les  contours  terriblee  sont 
ceux  d*uue  grandeur  excessive;  ils- 
sont  pour  les  ouvrages  éloignés  de 

la  vue ,  et  pcnir  représeiiler  des  figu» 
res  gigantesques.  Le  coutour  simple, 
est.  cdui  qui  rend  nwLTement  la 
nature.  La  ntûifeté  se  trouTO  com- 
prise dans  celle  déierminatTon.  Le»i 
contours  grands  ,  forts  ,  résolus  ^ 
arrélfs  »  sont  ceux  auxquels  il  ne. 
se  trouve  riendb  douteux.  Le  con-^:. 
tour  Boni ,  esl  celnî  àans  lequel  ]» 
dessinateur  fait  sentir  rairauble  mol» 
lesse  ,  di)nl  la  nature  a  doué  la  jeu- 
nesse de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
dans  ses  mouvemeus  el  dans  se» 
formes.  Le  contour  cndoftmi u»] 
convient  qu'aux  mou'vemens  el  aux. 
positions  d'ujie  nature  souple ,  tellrs 
que  le  sont  ceux  de  la  jeunesse  cL 
du  sexe  le  plus  foible» 

Contra  ;  nom  qu*on  dônnoit  i^l^ 
la  partie  qu'on  iq^pelle  plus  com-^ 
munémenl  a//^>r ,  el  qu'aujourd'liui 
nous  nommons  haule-conire  (  P'oy. 
Haute-contre  ).  Ce  mul  latin ,  qu» 
les  Italiens  ont  adopté;  étoit  appU*. 
qué  à  toutes  les  parliea  destinées 
faire  îiarmunie  avec  une  autre,  ou 
plutôt  contre  une  autre.  Âinf>i  l'har- 
luonie  éloil  divisée  eu  quaUe  par- 
ties :  la  BAum,  daeaue,  haeao  :  la! 
MOTBNivs ,  tenon  la  haute  ,  aitue  >, 
dllo:  et  le  OKSscs  ,  discantus  ,  so- 
prano. Quand  Vafto  cliantoit  contre 
le  dessus  ou  discanto,  il  s'appeloit. 
cwUr^aUù  on  banle-eonire  ;  quand', 
le  ténor  serToif  de  basse ,  on  1«» 
noramoit  controrterior ;  el  lorsqu'on 
employolt  «ne  partie  plus  grave 
que  la  basse  récitante ,  elle  s'appe-^ 
loit  contre-basse  ou  baiie  contre*  ;  ' 

CoMTRACTvnB;  terme  d'arcbilec^ 
tiire  employé  par  Vilruve  pour  dé-] 
signer  ce  que  nous  appelons  la  <//- 
minulion  dans  i'arl  de  iiiaeler  une. 
colonne.  C'est  le  rétrécissement  qui 
ae  fait  dans  là  partie  supéeieure 
d'une  colonlae. 

Contraint  ;  ce  mot  s'applique, 
«oil^tt  i'iitUiaouie  ^  soil  au  cUaot  , 
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V  âoil  à  la  valeur  dvs  notes ,  quand  , 
par  lu  nature  du  dessin  ,  un  s'est 
assujéli  à  une  loi  d'uniformité  dan* 
quelqu'une  de  cei  trois  parties. 
is  mot  ceulraint  peut  aussi  s'ap- 
pliquer aux  arls  du  dessin  ,  dans 
toutes  les  cumpu^itiuns  où  l'artiste 
a  été  gêné  par  une  première  idée , 
ou  par  un  système  auquel  il  a  vonla 
rigoureusetneat  s'asaujétir.  • 

CoiTTjiAiRB.  Ou  appelle  ainn  le 
înouvciiK'tit  p;tr  Icqiu-l  une  j)ai"tîe 
moule  ,  laudih  qu'une  autre  descend  , 
ou  le  contraire ,  par  opposiliou  au 
jnouTement  direct  et  au  u^ouTemeut 
oblique. 

Contr'alto  ,  mot  italien  qui  ré-, 
pond  à  notre  mut  liaule-conire  ;  le 
di.ipa.son  de  re.s  deux  voix  est  pour- 
taul  iihbcz  diilérent.  Le  contr'alto 
italien  est  ezéçnlé  par  des'castraii  j 
à  qui  râge  a  rendu  la  voix  pîua 
Çrave,  oi^  par  des  femmes  qui  ont 
particulièrement  cultivé  les  cordes 
basses  ,  el  qui  sont  j)ruprement  ce 
que  nous  uppeloi^des  basses  dessus. 
Ia  hantè^contre^  au  coniraire»  est 
la  voix  d'un  ^àm'rne  dans  toute  l'é- 
tendue du  terme,  à  qui  la  nature 
a  donné  une  voix  claire  ,  et  s'éle— 
vaut  facilement  dans  le  haut.  JLes 
hommes  qui  clianteat  le  fausset , 
réunissant  ces  deux  'espèces  de 
▼oix ,  et  peuvent  servir  de  liaison 
entre  le  contralto  des  i  t  aliéna  >  et  la 
Jiaute-conlre  française. 
•  Contraste;  dans  son  sens  na- 
Inrel,  ce  mot  signifie  la  siloalioa 
d*ttno  chose  opposée  à  une  autre.  ^ 
Ce  mot  a  aussi  été  appliqiié  aux 
arts.  Un  ouvrage  de  l'arl  peut  offrir 
plusieurs  sortes  de  contrastée  ;  con- 
iroèlt  des  ombres  et  des  lumières  , 
djo&  résulte  le  clair-ol^cur  ;  coft- 
troHte  dans  l'i^ge*  lis  sexe»  le*  pes-: 
sions  des  personnages  ;  contrasta  ^ 
dans  les  mouvemens  des  différentes 
£gures  ;  conlnt.ste  dans  le  mouve- 
nenl  des  parties  d'une  /leule  figure. 

ces  deux  derniers  objets  qfj^^ 
le  mot  conimafé  est  plus'  paçlicy- 
Jlérefflcnt  consacré,  il  y  a  une  dif* 
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férence  entre  contraste  et  opposi-' 
lion.  Tout  ce  qui  forme  conlrtuLts 
ert  sans  doute  en  opposition  .arec 
quelque  chose  ;  mais  il  n*/  a  pas 
réciprocité ,  et  Tuppositiion  peut  fort 
bien  ïic  pas  forraër  un  contraste. 
L  i<lée  ù  opposition  oflre  celle  d'un 
état  habillée!  et  pe^'maueut  de  dis—, 
semblîuice  bu  d^aimitié.  La  pein*, 
ture  n*existe  que  par  des  qppoai* 
tions ,  elle  n'emploie  pas  toujonra. 
le  contraste.  Par  contraste,  Men^'S 
entend  en  peinture  la  variété  bien 
raisunuée  de  toutes  les  parties;  c'est 
selon  lui  l'opposé  de  répétition. 
U  recommande  que  chaque  figoro 
e^  chaque  membre  soit  en  contralto 
avec  les  autres  du  ralème  gjTOupe  » 
que  le  contraste  soit  même  observé 
dans  les  parties  d'une  seule  figure. 

recherche  affectée  et  trop  appa- 
rente, des  contrastée  ne  seruit  pas. 
moins  vicieuse  que  la  symétrie.  Un. 
contraste  que  les  peintres  d'bisloir© 
né^li^cjit  trop  souvent  ,  c'est  celui 
des  proporliuusi  a,u  sujet  desquelles 
les  peintres  sçnf  moins  circonscrite 

Se  les  sculpteurs.  De  too^  le«  arts 
rcbitecture  est  le  inoii;i8  pirupre  4 
produire  des  contrastes  proprement 
dits,  considéiés  comuie  moyens  do 
plaire ,  el  de  remuer  l  ame  par  des 
secousses  imprévues,  parçe  que  cet- 
art  procède  plus  pajr  raisonnement 
que  pai;  émotion ,  et  qu'il  parle  à 
l'intelligence  plus  qu'aux  aflections; 
aussi  les  architectes  qui  ont  ima- 
giné de  faire  des  çonl^astes  dans 
leurs  plans  ^n  dan«  leura  éléva<*. 
tions  ,  n'pnt  proi)«iit.  qiiç      cop.-..  ^ 
tfadiclious.  ,  , 

Contrasté  ;  ce  mot  se  dit  d'une 
figure  dans  laquelle  l'artiste  a  em- 
ployé l'effet  du  cofit^*aste;  une  figure 
est  tirop^  eQR<fflt^«  lorsque  l'ertistf 
exag^e  l'oppçsitiou  de  ses  mf^inve» 
mens  ;  c'est  un  défaut  qui  ne  se 
rencontre  guère  chez  les  anciens  , 
et-  qui  a  été  très-commun  dans  le 
1.6*  siècle ,  etd^ois  cette  époque. 

Dajif ^ne  pièce  4e  muiôque  ,  on.dit. 
^ulili  a  çonstira^le  JiNTiiqi^  U  ««tt- 
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vement  passe  du  lent  au  Ttle  ,  on 
4a  vite  va  Jent  ;  lonqae  le  dkfHifoB 
de  la  mélodie  patt^  da  griTe  â  rai^n» 

•u  de  laigu  au  grave  ;  lorsque  le 
chant  passe  du  doux  au  fort  ,  ou 
du  fort  au  doux;  lorsque  i'accom*' 
pagueuteat  paase  da  «impl*  an  figil" 
ré ,  oa  dn  fignfi  aa  aimpl»;  enfin 
lorsque  lliarmonie  a  des  jours  et 
des  pleins  alternatifs;  elle  contraste 
le  plus  parfait  est  celui  qui  réunit 
à-la-fois  toutes  ces  oppositions.  Lies 
Compoaitottrs  qui  maaqiMul  d'il»*, 
▼eation  abusent  qaelqaeîbUdH  eon» 
Iraaié»  ^ei ,  employé  â- propos  et 
sobrement  ménagé  ;  produit  de*  e£> 
lets  admirables. 

CoNTRASTKR  ;  c'est  produire  des-  . 
etfftinwto*  on  dee  rapprodmBena 
de  £ornu»v  de  couleurs,  de  aituan 

'  tient  contraire».  On  entend  en  §é— 
serai  par  contraster  »  faire  des  con- 
figurations composées  de  lignes  ou 
4e  contours  diiiéreua qui  dans  le» 
•menMne'prodiiiaenl  de  la  ▼aviétéw 
Vue  partie  oîrenlaire  conlraattfaTeer 
nue  partie  carrée.  On  fait  contraster 
des  figures  eu  les  mettant  dans  des 
mouTemena,  sinon  contraires,  au. 

'  Mina  diasemU^les.  Si ,  par  exem* 

?le>  daae  «n  groupe  de  troiëfi^nrea^^ 
use  ae  montre  de  iface ,  l'autre  d& 
yroHI  ,  el  la  troisième  par  le  dos  , 
£1  y  aura  un  bon  contraste.  Ce  mot 
contraster  se  prend  très -souvent 
eomme  aynonyme  d'oppoiitiei»  »  de 
diaaeaiUiiaee«  ef  ainipInaeBt  mdme' 
de  variélé.  ^^Êy,QniimkMi^m,QQ»» 

Contra -TE^f OR  ;  nom  donné- 
dans  les  commeiicemcns  du  con— 
lto-|Mint ,  k  i»!  pai4ie  qu'on,  a-de-» 
puîa  Dommée  Itieor  ou  taiUeL'^<^»> 
TAfx*Le. 

Contrb;  molafonlé  à  différenieai 
'  partie»  ,  qni  ,  sans  cire  une  véri— > 
table  bàsse ,  servent  d'opposition  à« 
la  -partie  prinoipalor  ai  dmiieal 
pour  atnsi  dire  contre  elle.  Ainai; 
lorsque  le  cbaut  est  un  premier 
dessus  ,  le  second  dessus  aucpiel  il 
est  oppofié  s'appeiic  haute -contre. 


T^oy.  Contra,  Contra -t«NOR^ 

GONTES-BaaaB  r  BAW  COKTKJt. 

CoMTM-iAaae  %  inatrnment  plu» 

grave  d'une  octave  que  la  basse  ». 
contre  lequel  la  basse  peut  chanter  , 
et  qui  sert  en  eflét  quelquefois  de 
bas^e  à  la  baaae  même  »  lorsque 
ceDe-ci  devieat  perlie  récila«to. 

CoNTR£CALQOKR  ;  c'cal  »  aprdfe 
avoir  calqué  un  dessin  ,  reprendra 
les  traits  marqués  pour  les  tracer 
une  seconde  fois ,  aiin  (|ue  l'estampe 
•e  tromre  dana  le  wéiM  aeaa  que 
le  tableau,  ou  le  deaaîu  original.. 
Peur  cet  eflel ,  ea  deaune  d'akOrd 
sur  du  papier  vernis  ;  on  relourn© 
eusuite  le  papier  de  façon  qiie  lo 
côté  dessiué  regarde  la  planche  ; 
om  met  î>ar-derrièreun  papier  rougi 
arec  de  la  sanguine ,  pois  ou  calqoe 
ainai  le  trait  retenrné  dans  vm  arnoi 
Coniffaire.  Alors  quand  le  trait  ett 
calqué  sur  le  cuivre  ,  il  faut  pié— 
seuter  le  tableau  on  desaîn  au  mi^ 
voir ,  afin  de  le  voir  dana  le  mémet 
aens  qu'il  est  marqué  sur  le  cui- 
vre. Mais  ceci  n'est  praliquable  que 
quand  on  grave  en  petit,  f^.  Cal-» 
«iU£R,  CONTILKTIRËR,  CAATiaULKR.» 

GQ(NVau«eBANT ,  noiik«daini6  par 
Qeiaon  et  pat  dfàutrea'»  à  ce  qu'om 
appeloit  alors  plue,  aoonmunémenfti 

DÉCITANT0»C01ITIlM«nT*  Foj^^- 
ces  mois. 

CcxNTRJs-DANSR  ,  air  .  d'une  sort» 
drdhnae-  de  mdnieniun ,  qui  ft*ezé« 
ente  à  4,  à  6 ,  k  1.6  personnel  ^ 
et  méniB  à  dee>  ■ewbraa»  indéler-» 
minés.  Les  airs  d«8  contre -dansée 
stnit  le  plus  souvent  à  deux  temps), 
lia  doivent  étîe  bien  cadencés,  bril'^ 
knaet  gai»  ,  et  avoir  cependant  beau* 
eeup  de  aimplicitéw  Le  mot  contre^ 
(butse  paroH  venir  de  l'anglais  ^ 
90untry  danae^,  danse  de  campagne. 

CoNTRB-vvai^E,  ou  fugue  renver* 
aée  >  sorte  de  fogne  doufr  Ift  narcba- 
«st  eontrairo  »  celle  d^uœ  autrv- 
ftigne  qu'on  a  établie  atip«rat»nlk 
dans  le  nicnic  morceau. 

CoNTRK  HACHER,  lerractiç  dessii». 
^ui  ai^niûe ,  çonper  par  de  uciLr?^  ' 
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yttùe»  bacbnm  les  preurijm  lia- 
chures  oo  Ufses  de  crayon  qu'on 
m.  tracées.  Ces  nouvelles  hachures  se 
nommerai  des  contre-hachures.  Elles 
doivent  tendre  à  iormer  avec  les 
premiers  ,  des  losanges  plutôt  que 
«les  canrés. 

CONTBB  -  HARMONIQUI  ;  nom 

d'une  sorte  d«  proportion.  F'cgre» 
Proportion. 

CoNTR£-jouR  ;  lumière  ou  fenêtre 
opposée  à  quelqu'objet ,  et  qui  le 
fait  paroitre  avec  désavantage.  L*eii> 
vie  de  Irop  éclairer  les  iulérieors 
pi  oduit  souvent  des  contre-jours  , 
aur-tout  dans  les  églises  et  les  pa- 
'  iMSi  Un  peu  d'obecnrité  aeroit  pré- 
férable à  tons  ces  jours  qui  §fi  croi-- 
sent',  projèlent  sur  toutes  les  sur- 
faces des  ombres  fausses  ,  dures 
et  rompues ,  et  détruisent  le  cbar- 
Sie  des  proportiona  d'une  colonne , 
d'une  irise  ,  d'un  bas  -  relief et. 
de  toute»  les  autres  parties  d'orne- 
ment. 

Contre  -  MAB.QU£8  (  signa  in- 
tusa  )  ;  on  appelle  ainsi  les  types 
qui  ont  été  imprimés  i>ur  une  mé- 
daille depuis  sa  fabrication.  Ces  mar- 
ques ont  le  plus  souvent  été  faites 
sans  aucune  précaution  ,  et  ont  fait 
quel4uefois.di^paroitre  la  partie  la* 
•  plua  intéreisante  des  inscriptions* 
Jobert ,  de  Boze ,  Bimard  ,  Mahu- 
del ,  Pellerin  cl  Florez  se  sont  oc- 
cupés des  contre  -  marques.  Four 
eontre-marquer  une  pièce,  on  se 
"«ontenloit  d'enfoncer  dans  la  pièce 
par  un  violent  coup  de  marteau  , 
un  poinçon  de  forme  ronde ,  ovale  , 
ou  carrée.  JL' usage  de  coutre-mar- 
quer  les  monnoies  a  pris  naissance 
dans  la  Ordoe ,  mais  il  est  impos- 
ai ble  de  dire  A  quelle  époque.  Sur 
les  monnoies  grecques  ,  les  contre- 
marques sont  ordinairement  des  fi- 
gures accompagnées  d'inscriptions; 
celles  des  monnoies  romaines  ne 
y  contiennent  que  des  inscriptions  et 
des  monogrammes.  Les  opinions 
diflèrenlsur  le  but  qu'on  s'étoil  pro- 
posé en  coulre-anarquaat  les  mou-; 


tout 

noies.  Quelques  antiquaires  croient 
que  c'étoit  pour  indiquer  une  aug« 
mentation  dans  la  valeur  delà  mon« 
noie  ;  d'autres  ont  pensé  que  ce» 
pièces  contre -marquées  servoient 
de  billets  d'entrée  que  Ton  donnoît 
aux  ouvriers,  comme  on  leur  donna 
aujourd'hui  des  cartes;  selon  d'au- 
tres enfin  ,  ces  contre-marques  s'im- 
primoient  sur  des  monooies  étran- 
gères auxquelles  ou  vonloit  donner 
cours  dans  un  état.  Le  fait  est  qu'on 
ignore  encore  le  TéritaUe  usage  dea 
contre-marques. 

Contre  -  PARTIE.  Ce  terme  ne 
s'emploie  en  musique  quepour  signi- 
fier une  des  deux  parties  d'un  duo, 
considérée  relativement  à  l'antre. 

Contre-point;  c'est  à-peu- ]>rèf 
la  même  cho.se  que  composition  ; 
si  ce  n'est  que  composition  peut  se 
dire  du  chant  et  aune  seuls  par- , 
tie ,  et  que  con^m^fitdnt  ne  se  dit 
que  de  l'harmonie,  et  d'une  com- 
]^osition  à  deux  ou  plusieurs  par- 
ties différentes.  Ce  mot  de  contre- 
point vient  de  ce  qu'anciennement' 
les  notes  ov  signée  des  sons  étoient 
de  sinfjples  points,  et  ^o'en  com-' 
posant  à  plusieurs  parties  ,  on  pla- 
çoit  ainsi  ces  points  l'un  sur  l'autre , 
on  l'un  contre  l'autre.  Aujourd'hui 
le  nom  de  contre-point  s'applique 
spécialement  aux  parties  ajoutée*' 
sur  un  sujet  donné  ,  pris  ordinai- 
rement du  plain  -  chant.  Le  sujet 
peut  être  à  la  taille  ,  ou  à  quel- 
qn'autre  partie  supérieure,  et  l'on 
dit  alors  que  le  contre  -  point  est 
sous  le  sujet  ;  mais  il  est  ordinai- 
rement ù  la  basse  ,  ce  qui  met  le 
sujet  sous  le  couire-puiut.  Quaud 
le  contre- point  est  irfllabique  ou 
note  sur  note  ,  on  l'appelle  contre- 
point simple  ;  contre-point  figuré , 
quand  il  s'y  trouve  dilléretites  figu- 
res ou  valeurs  des  notes  ,  et  qu'où 
y-  fait  des  dessins,  dea  fbgnee ,  dea 
imitations:  on  sent  bien  que  tout 
cela  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  de 
la  mesure  ,  et  que  ce  plain-cliant  de- 
vient alors  de  la  véritable  niu:>ique. 
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IpTne  compMÎtîon  iaite  et  €sêcQHê9 
fljnâi  «nr-le-cbamp  et  sana  prépa- 

ration ,  but  un  sujet  donné  ,  s'ap- 
pelle chanl  sur  le  livre,  parce  qu'a- 
lors chacan  compose  impromplu 
ea  partie  on  «on  ehant  «nr  le  livre 
da  ehnnr  (Fc^vs  Chant  sub.  m 
Xivue). 

On  a  long-temps  disputé  sur  la 
question  de  savoir  si  les  anciens  ont 
connu  le  coutre>point.  Mais  l'éloi- 
gnement  des  tempe,  l'iiicerlitade  et 
robscorité  des  aignee  qui  aenroient 
à  exprimer  les  sons  ,  ne  laissent 
guère  de  place  qu'aux  conjectures. 
Presque  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  tar  le  contre-point ,  prétiandent 
qa*il  fut  inventé  Tert  Tan  loaapcr 
GrMy  ou  Guido  ,  moine  d'Arczzo 
en  Toscane.  Mais  il  pareil  qun  celle 
opinion  n'est  pas  fondée ,  et  que 
oe  qifî]  appelle  diaphonia,  0130- 
mc0f  •  etc.  eloit  bien  loin  d'élre  de 
la  musique  en  partie.  Il  est  asser 
difficile  de  découvrir  dans  quel 
temps  on  commença  d'employer  le 
net  nonim-puneUtm.  On  le  trouve 
dans  un  Traité  manuscrit  de  Pro»» 
do9cimuê  de  Beldemandis ,  qui  est 
â  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  et 
composé  en  1411.  On  le  trouve 
aussi  dani  on  antre  nanoicrit  rde 
la-  m  Ame  bibliodi^oe ,  beancônp 
plus  ancien  ,  puisqu'il  est  attribué 
a  Jean  de  M  Atis ,  qui  florissuit  en 
i33o.  C'est  à -peu-prés  dans  ce 
temps,  vers  le  14"  siècle  que  les 
lois  éa  oontre- point  commencè- 
rent à  être  fixées ,  et  que  les  tier- 
ces et  les  sixtes  furent  employées 
dans  une  suile  régulière  d'accords, 
préférablemeut  aux  autres  consuu- 
ttanvee;  Ostle  harmonie  simillisnéey 
pins  ^éaUe  et  'plus  donro  que 
celle  qu'on  avoil  employée  jusqu'a- 
lors ,  eur  peine  à  s'introduire  dans 
la  musique  sacrée. 

Le  pape  lean  xxm »  de  ravis  da 
conclave^  lança  même  une  bnlle  k 
Avignon  ,  pour  supprimer  toutes 
les  liccnres  que  l'art  nouveau  du 
couàre -poiiil  yenuit  ou  meoaçuit 
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dMntroduire  dans,  les  clumls  reli- 
gieux. Mais  pendant  que  l'église  re« 

fusoif  d'admettre  les  progrès  qu'a- 
voil  fait  l'harmonie ,  la  musique 
profane  ne  négligeoitpas  de  s'en  eo^ 
ricfair.  Elle  avoit  cMnmencé  d'élre 
cultivée  en  Italie  dés  le  i3« siècle, 
comme  on  le  voit  par  les  ouvrages 
de  Marchetlo  de  Padoue ,  conser- 
vés en  manuscrit  dans  la  bibliolhè^ 
qoe  da  Vatican ,  et  dédiés  4  Charles  t 
roi  de  Sirile»  en  ia83.  Ce  sont  les 
écrits  les  plus  anciens  peat-étre  où 
il  soit  question  de  dîèiea ,  de  contre^ 
poinl  chromatique  et  de  diasoncui'* 
ces.  Depuis  cette  époque ,  l'art  da 
contrenpoint  a  été  infiniment  per- 

'  fectionné. 

Contre-point  à  voix  égales  (  a 
voce  pari  ).  Les  anciens  maitres  ap- 
pellèrent  ainsi  celui  qui  éloit  com- 
posé on  tont  entier  de  voix  aiguës , 
on  tont  entier  de-vniz  graves.  Dans 
le  ron Ire-point  à  voix  égales  de  la 
première  espèce ,  on  employoit  les 
contr'alli  on  haute  -  contres  natu- 
relles ,  les  faussets  et  les  enfans-de- 
cbœur  ,  qui  servoient  de  dessus , 
aussi  long-temps  qu'ils  conscrvoient 
leur  voix  d'eufanl ,  parce  qu'avant 
le  17'  siècle  ou  ne  connoissoit  point 
.  encore  Tasage  des  castrats.  Le  con- 
tre-point à  voix  égales  graves,  étoi^ 
exécuté  par  des  liomraes  faits ,  c'est- 
à-dire  ,  par  les  contr'alti  ,  les  te- 
nori ,  que  nous  nommons  tailles ,  et 
par  le*  basses.  L'emploi  de  ces  denx 
espèces  de  contre-poini ,  l'une  pro- 
duisant une  harmonie  aiguë,  dont 
les  coulr'alli  faisoient  la  basse  ,  et 
l'autre  une  harmonie  grave  ,  dont 
ces  mêmes  contr'alti  formoîent  le 
dessus,  éloit  une someede  variétés, 
de  contrastes,  et  de  grands  effets. 

CoNTR'ÉvREUvn;  eslampe  impri- 
mée sur  une  autre  fraîchement  ti- 
rée. On  se  sert  de  ce  moyen  ponr 
mieox  voir  les  endroits  qn'il  font 
retoucher  à  la  planche  ,  parce  que 
In  figure  contr'épreuvée  se  présent© 
du  même  sens  qu'elle  est  gravée. 
On  appcUe  aussi  cunlr'éprettTe  wi 


dessin  imprimé  sur  un  àntrc  âm^ 

sin.  f^oY.  Coxtr'éprkuver. 

C  o  N  T  r'  É  p  K  K  u  \  K  a  ,  lii  ei*  uue 
coulr'épieuve  ;  il  laut  pour  conlre- 
épreuver  uo  deasîn,  le  reavraier 
une  feuille  de  papier  blauc  et  lect 
passer  une  épeîige  nouiUce  sur  le 
càlé  non  crayonné ,  placer  le  de-ssin 
•ar  la  lable  de  la  pie^e  de  1  im- 
primeur f  '  le  crey ou  en  dessous  , 
ensuite  y  mettre  nn  pipi^r  mouillé 
des  deux  càtés ,  s«ir  lequel  1  eau  ne 
reluise  ])oinl  ,  faire  p;is.>er  le  lout 
sous  la  ]jrt.s.se  ,  eu  ob&trvaul  de  ne 
pas  donuer  plus  d'un  lour,autremeui 
•n  e'eliposeroil  it  faire  doubler  » 
même  ^ter  le  desm.  la.  couAre- 
épreuve  réussit  d'autant  lu/enx  que 
la  presse  eslplu.s  chargée.  Un  tlcssiii 
nouvellemeul  iaù  donue  uue  cou- 
tr'épwuTe  plua  1>e]le  qu'uft  ancien 
dessin;  il  est  plus  facS»  de  con— 
Ir'épreuver  les  dessins  au  crayon 
rou^e  ,  ensuite  ceux  qui  soni  à  ki 
pierre  nuire  >  à  1  encre  commune  , 
à  Tencve  de  la  CInne ,  elc.  On^on- 
Irepreure  encore  en  frollaBt  le 
derrière  du  desëin  sur  du  papier 
blanc ,  avec  l'on^  oa  quelque  cbose 
de  poli. 

GoKVBi^rsTABLiif  lambris  éieyé 
noMieaaus  d'un  acUel  pour  recevoir 

mn  bas-relief  ou  un  tableau  repré- 
sentant le  saint  auquel  l'autel  est 
dédié;  le  contre -relabJe  ue  cou— 
vient  qu'aux  auiel&  nou  isolés. 
lUTABUt. 

OoNTRB-soBi. .  (  tonknt^lluih  )  ; 

on  ajjpelle  ainsi  toute  empreinte 
faite  sur  le  dus  d'un  S( cnu  ,  pour 
assurer  davantage  la  iui  des  actes, 
lies  centre -srels  en.  cire  onA  été 
priocipalemeni  inventés. puur  arré-^ 
ter  les  coups-de-mains  des  faus- 
saires assez  habiles  pour  enlever  la 
cire  du  revers  du.  sceau  ,  le  déla— 
eber  et  le  transpurler  à  un  acte, 
sujppo.sé.  Les  sceaiuL'  oire  de» 
rois  de  France  de  la  première  et 
delà  seconde  ra<'e,  neporlent  jioint 
de  cunire-scels  ;  ceux  des  princes 
liBlllbardseiiettreiU  dès  le  i  o*^  aiécle. 


On  dittinguc  plusieurs  espèeee  Bêt 
contre  -  sctls.  T.int6l  ils  sont  eu 
liaison  avec  le  sceau  principal,  dont 
riuscripliuu  e:^  cuuiiiMiée  »ur  le 
contre -aool  ;  tealôk  le.  eontoe-acel 
est  indépeudaiil  du  sceau  ,  et  n'« 
aucun  rapport  avec  lui.  Quelque» 

conUe-.sc<  ls  s'aiiuoncent  eux-mé-» 
mes  cuuime  ieis  ,  par  le  mol  c'0/»« 
traaigUlutu ,  qit'ils  portent  à  la  téie 
de  leur  légende.  £«é«eonlre>sceIft 
de  méose  gnmdeur  que  le  scea» 
principal ,  (  onintencérent  en  Italie 
dès  le  iO^  hiè(  le.  Ceux  à  qui  leur 
moindre  volume  a  fait  donner  le 
nom  de  petilsHKseautL  on  cacbels^ 
ne  furent  j)as  inconnu»  an  it'  sié*». 
cle.  Le  roi  Louis  le  Jeune  intro- 
dui.sit  l'usfjge  du  petit -s<eau  ou 
cacbeipour  cunlre-sceller.  La  mode 
•*en  établit  à  ta  eour.  des  ruaklae.. 
de  Flandre ,  Tere  le  milieu  da  idi* 
siècle.  On  ne  trouve  point  de  con- 
tre-.srels  inij)riinés  au  revers  Atté- 
sceaux  des  pauds  seigneurs  iui'é'* 
riewre  aux  princat  soavenÎB»  mwwk 
cetemps^.  Lee  Gkchets-oaeoaire» 
iq^  diB  iTéqnes  »  -paretawat  jAm 
anciens   que   cenx  des  seigneurs- 
laïques.  Les  petits  cachets  sei  virei^t 
non-seulemeal  à  contre  -  sceller 
mai*  ib  tinrent  eneor»  lieu  da» 
grands-sceaux  autbèntiques  absem» 
ou  jugés  non  nécessaires,  sûr-toul 
quand  il  ne  s'agissoil  que  d'aflaires» 
pai'liculicies  ou  dexpédilioui»  peu 
impoHsnIas..  Quelquefoie-on.  a*e» 
s^nroil.jnéinB  de  préférence. 

CoNTRK-SENs  ;  rice  dans  leqael 
tombe  le  nuisicien  quand  il  vend 
une  autre  pensée  que  celle  qu'il  doit 
rendre^-  Il  y-  a  difidrentee  espèce» 
de  oontre-sensi.  GbiHm-êêiît-éttmm 
F  expression,  quand  la  Biusique  est 
triste  au  Heu  d'être  gaie  ,  gaie  au 
l(t«u  d  èlre  triste  ;  légère  aa  lieU 
d*élre  grave  ,  grave  an  lieu  dfétrë 
léfièrè ,  elo*.  Go«|re-«ena  dans  la 
prosodie .  lai!iqn*bn  est  bref  sur' deft 
syll.ibrs  longues  ,  loiJj^  sur  des  syl- 
labes brèves  ,  qu'on  n'observe  pue 
L'acceàt  de  la  Uu^ue  y  elc*  Conlce* 
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•eut  doua  Jadéeiamaikn,  Iorsqa*oa 

y- exprime  par  les  mêmes  modi}« 
lations  des  seutiniens  opposés  ou 
difléreus.  Cou  Ire-sens  la  ponc- 
tualion ,  lorsque  la  phrase  de  mu- 
sique se  termine  pnr  une  ca<leiic^ 
]N|r£ute  daju  1m  endroits  où  le  ^êom^ 
auspeudu  ,  ou  Ibrme  un  repot 
'  imparfait  quand  le  senf  est  acbeVé. 

Contre-taille  ;  terme  de  gra- 
vure qui  iudiqu<»  uue. seconde  taiUç 
dont  on  traTerae  1»  première  que 
^  l*on  a  tracée.  Si  Ton  .vetit  imiter 
I«  pierre,  on  conjpe  lie  premier 
rang  de  tailles  ,  de  manière  que  les 
coiiUe-tailles  y  forment  des  carrés  : 
mais  pour  initier  la,  chair  ou  de^ 
draperies,  on  affscle  4'approclij^ 
p]jil6t  djA  VHMUiCB  qae  du  carré.  Cck 
pendant  Is'losiaige  entré  ^erienti 
désagréable  ,  parce  que  les  sections 
que  les  coulre-tailles  font  avec  les 
tailles  ,  produisent  un  noir  qui  ne 
a'acoQKde  point  aw  le  reste  do  ton.. 
liOt  gn^veqra  dinnt  qne  ce  travaiib 
maquerote.  Le  travail  le  plus.sgréan 
bleesl  celui  qui  tient  le  mUiea entres 
le  carré  et  Je  losange. 

Co(iTRJi.  -  T£MPs  ;  un  air  est  4 
eonlrMe«{i{M  lorsque  les  cadences  j' 
sont  préparées  w  le  Irappé  de  ik. 
mesure ,  et  effectuées  sur  le  lever, 
^li'oreille  exige  que  lous  les  repos 
soient  sur  un  frappé ,  el  que  tous 
les  accords  qui  eu  appellent  d'antres^, 
soit  qn'ils  eaprvpHiil  ou.  XM>n  «uni 
disseniinice  »  soient  snr^nn  leiré. 

CoNTRB-TiBER  ;  c'cst  iracer  le 
contour  d'un  d*^ssin  au  travers  du, 
papier  sur  lequel  il  esl  dessiné.  Pour 
y  parvenir  »  pn  applique  le  papier 
«nr  lequel  en  TeniL  dessiner  sur  I» 
des«]ft  oBÎginal.  On  sjrr^  ba  dea« 

pApleVS,  ensuite  on  les  pose  contre 
un  verre  exposé  au  jour  ,  ou  bien 
appliqué  ,  sur  une  tajble  qui  a  um 

enyerlore  aordesseiii  delaqaeUen» 
viet  une  bongie  aUamée»  Ot  edto 

.manière  il  est  ftAile  de  voir  totti 

les  \rdi\B  du  dessin  ,  et  de  les  tracer 
sur  le  papier  dessus  ;  ou  peut 
%u$si.  re«(kti  iy  dessin  4  l'euvers , 
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en  posant  le  dessin  original  en  sens 
contraire  contre  le  papier  blanc. 

On  se  sert  quelquefois,  pour  con^ 
tre-tirer  un  dessin ,  d'une  glace  qu'on 
a  i'rolté  auparavant  avec  de  l'eau  qui 
tient  de  la  gomme  arabique  eu  di^iio- 
lution  et  on  on  a  mis  nn  peu  de  vinai- 
gre. Qnand  la  glace  est  sèche»  ou  In  * 
pose  sur  le  dessin  original ,  on  trace 
dessus  tous  les  contours  du  dc-isii^ 
avec  un  crayon  de  sanguine  tendre ,  J 
puis  on  applique  sur  la  glace  un 
papier  fcnnMcté  qni  reçoit  anssi<-t6t 
tout  le  trait  de  la  «angnine. 

fLes  manières  de  conlre-lirer  nn 
tableau  sont  dillérenled  :  la  plus  n.si-« 
tée  qu'on  appelle  preudre  au  voile  » 
constata  4  cnoisir  nn  crêpe  on  voile 
desoiniw»ire  ti;és-fin  »  en  sorte  ponr«. 
ta^t  qu'on  pi^sse  voi»  ai^  travera 
tous  les  objets.  On  applique  cecrrpe. 
sur  le  tableau  qu'on  veut  copier  , 
ou  ou  dessi Jie  le  Irait  avec  un  crayon 
de  craie  UaiMcbe;  enanils  il  fsel 
lever  ce  Crépe  ajvee  précaution ,  e^ 
l'appliquer  sur  une  toile  où  l'on 
doit  faire  le  dessin  :  on  frotte  le  • 
crêpe  Jéj;érenîent  ,  et  l'on  fait  par 
ce  moyen  pa^cr  tout  le  cray:aa  qui 
éloil  engagé  dws  Is»  soies  dn  Qrépe# 
sur  la  tfiftle  on  se  tranamel  le  méni« 
dessin.  Dans  toutes  ces  manières^ 
la  copie  est  toujours  de  même  gran- 
deur que  l'original  :  il  y  a  un  moyeu 
de  réduire  en  copiant c'est  ce  qui  / 
s'appelle  cgatinnler.  f^.  Cau^vsk  • 
CoNTn'intatïvER ,  Craticci.er. 

Convenance  ;  l'idée  qu'exprime 
ce  mot  se  rapproche  assez  de  cello, 
de  bienséance.  L'iiiéç  de  bienséance,  f 
se  joint  4  celle  de  la  pndenr ,  de 
la  modcaiie.»  à  «fielqae  sentiment 
qni  suppose  qu'une  duisa  ett  biea 
par  elle-même.  Convenance  indiqua 
plu.s  de  relation  avec  leaconvenliou* 
de  Topinion.  £ia  convenance  se  rap-^ 
poule  anx  Maaiilref;  la  tH^nâétme»., 
aux  nNBHn»  Un  taÛsau  blesse  1% 
6/(»M^ievic«:pnP  des  sujets  obscènes;, 
des  fij^ares  chofiuent  la  convenance 
par  l'iufidéîiîé  du  coslnnie.  C'est  uik 
sian<pie  de  àienscaiica       de;  doiir» 
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ner  i  U  demenrè  d'an  particulier 
les  formes ,  la  gnoicleiir  et  la  ri- 
chesse d'un  temple  ;  mais  on  |)ècbe 
cunire  la  convenance  ,  lorsqu'on 
place  au  eulublemeut  fort  riche ,  sur 
uue  ordonnance  fortaUnpU.  L'oV 
aemtioD  des  convenances  est  donc 
le  respect  non  aveugle,  maïs  raison- 
né ,  de  toutes  les  choses  consacrées 
par  l'usage.  Foy.  Convention. 

Convention  ;  dans  l'usage  ordi-> 
iiaire ,  on  appelle  ainsi  tout  acte 
résultant  du  concours  de  plusieiun 
personnes.  Il  exisle  de  même  entre 
l'art  qui  imite  et  la  nature  imi- 
tée ,  entre  l'art  et  le  spectateur , 
certains  padeii»  qu'on  appelle  oon- 
Mfgntianê,  Cest  ainsi  que  la  pein- 
ture et  la  sculpture  dans  la  repré- 
sentation d'mi  objet ,  l'une  par  la 
couleur  sans  la  réalité  de  la  forme  « 
l'antre  an  moyen  des  fonnès  mais 
dénuées  de  couleurs  «olbent  au  spec- 
lateur  une  de  ces  conventions  né- 
cessaireii  qui  tiennent  à  l'essence 
mémo  des  arts.  Far  une  singularité 
particulière  ,  le  plaisir  attaché  i 
l'imitation  de  ces  arts ,  tient  à  ce 
défaut  même  de  vérité  ou  d'illusion. 
Ces  deux  arts  sont  encore  obligés 
à  d'autres  conventions  avec  la  na- 
ture, (^est  ainsi  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  saisir  qu'an  moment  dans 
l'action,  et  quoique  les  figures  qu'ils 
nous  expriment  dans  les  altitudes 
les  plus  prononcées  du  mouvement 
le  plus  énergique  ,  ne  puissent  se 
supposer  ainsi  que  le  très* court 
espace  d'un  moment  qui  devroit  être 
déjà  passé  après  le  premier  coup- 
d'oeil  ,  cependant  il  y  a  entre  l'art 
et  le  spectateur  une  convention  se- 
crète de  ne  point  se  roidir  contre 
cette  espèce  d'inTraiseml;ilance.  Ce 
qui  vient  d'être  dit  des  conventions 
delà  peinture  et  de  la  sculpture  avec 
la  nature ,  s'applique  également  aux 
autres  arts.  Ces  conrenfions  sont 
nécessaires  et  tienneht  à  l'essence 
jncme  de  l'art ,  il  en  est  de  plus  in- 
direcleuienl  subordonnées,  et  qui,. 
^juis  1  cxecuUun  de  cbâ^ue art  ^  soni 


des  conséquences  des  premières.  1> 

goût  i  ou  le  sentiment  éclairé  du 
beau  ,  peut  seul  fixer  le  point  où  iF 
faut  s'arrêter,  sous  peine  de  tomber 
daus  l'arbitraire ,  et  de  là  dans  le  bi* 
■arre.  Cest  alors  qu'on  appelle  par 
critique ,  style  deeomwiil/o/t ,  forme 
de  convention,  tout  ce  qui  s'éloigne^ 
trop  des  première»  conventions 
c'est-à-dire,  toute  composition 
avec  la  rériléf  naturelle  ,  qui  n'a 
pa»  la  vérité  innlatiTe  pour  ob^et , 
ou  tout  acclMrd  fait  arec  le  plaisir 
des  yenx  qui  ne  seroil  pas  fondé 
aussi  sur  le  plaisir  de  l'esprit  ou 
de  renlendement.  Ceci  s'explique* 
aisément  par  toutes  ces  formes  dont 
on  décore  des  moiAles ,  des  objets 
de  goût  el  d'agrément ,  dont  l'es- 
sence et  le  type  s'éloignent  trop  des 
modèles  quela  nature  elle  besoin  ont 
pu  originairement  leur  imprimer. 

CSopiB  ;  ouTrage  de  l'art  exécuté 
dans  toutes  ses  parlli  ^  d'après  un  au- 
tre qu'on  appeUe  Y  original.  Quand 
nn  artiste  se  copie  lui-même^  le 
second  ouvrage  s'appelle  uutdmtbh, 
I/artiste  qui  exécute  un  original' » 
traTaille  d'après  une  image  traree 
par  son  imagination  ou  que  lui  pré- 
sente la  nature.  Celui  au  contraire 
qui  ne  fait  que  copier ,  a  dorant 
les  yeux  un  ouvrsge  de  même  na!«  . 
turc  que  celui  qu'il  doit  exécuter: 
il  est  donc  plus  facile  de  faire  uno 
bonne  copie  qu'un  bon  original. 
Aussi  trouve-t-on  souvent  des  ar- 
tistes médiocres  qui  font  de  très* 
Itonnes  copies.  Il  y  a  même  des 
copies  qui  sont  difTiciles  à  disiin- 
guer  des  originaux.  Quelques  ama- 
teurs méprisent  avec  uue  sorte  d» 
superstition  tontes  les  copies  m  et 
avant  d'examiner  les  beautés  d^ua 
tableau  ,  dès  qu'ils  ont  un  soupçon 
que  r'esl  une  copie,  ils  n'y  voient 
plus  aucune  beauté.  On  distingue 
trois  sortes  de  oopsss  .*  les  copies 
lideOes  et  serviles  ;  les  copies  f aâles 
et  peu  fîdelles  ;  et  ceUes  qui  sont 
&d elles  et  faciles. 

CopisR,  c'est  faire- une  copie  ou 
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le  double  d'un  objcl  ^os  arts  du 
iieâsin.  Ci^p'wr  les  iueillt:uiâ  ouvra- 
est  un  exercice  qu'on  ne  lenroit 
êêêkê  feconunanâer  aux  pennes  «r« 
lûlet*  Xl«  ne  doivent  cependant  pas 
copier  servilement,  maisilâ  doivent 
cîiercher  à  saisir  l'esprit  et  la  ma- 
nière des  maîtres  donit  ils  reprodui- 
•eot  les  ouvrages ,  i  copier  le  pensée 
plutôt  que  la  touche ,  l'ensemUe  plu* 
Xàl  que  les  détails  :  c'est  en  copiant 
que  l'artiste  se  prépare  à  imilor  >  et 
par  la  suite  à  inventer. 

Dans  les  temps  modernes  on  a 
essayé  différensmoyens  pour  copier 
mécaniquement.  Ba  1787  ^  on  tîI 
paroltre  un  pro.spectus  d'une  772a- 
chine  pofychreste  et  verticale ,  par  le 
chevalier  S. ..  Au  moyen  de  cette  ma- 
rine on  deroît  pouToir  copier  tout 
les  obiets  possibles ,  des  dessins , 
des  cartes  géographiques ,  des  ou- 
vrages eu  relief,  des  coquillages  , 
des  minéraux ,  etc. ,  de  toutes  les 
grandeurs  et  proportions  \  1  auteur 
promit  defoumir  des  machines  sem* 
niables  i  8  louis.  En  1788,  Johk 
BooTH  publia  à  Londres  une  lellre 
dans  laquelle  il  annonça  la  décou- 
verte d'un  moyeu  de  copier  mé- 
caniquement des  tableaux  peints  à 
fhuile.  Li  s  procédésd'aprës  lesquels 
le  C.  B«MiNOER  fait  ses  tableaux 
méchanograpliiqiies  ,  peuvent  être 
rangés  dans  cette  classe.  Vvjf*  Ms^ 
€RANUGRAPHI£. 

■  CopiSTB  de  musique.  Ce  n^est 
que  depuis  peu  de  temps  que  l'art 
typograf^que  a  été  employé  avec 

quelques  sxirvès  à  mulliplier  la  mu- 
sique; celle  qui  est  im])i  iinée  avec 
des  caractères  mobiles  a  cependant 
toujours  de  grands  inconvéniens  ; 
c'est  ce  qui  fait. qu'on  a  en  plutôt 
recours  à  la  gravure  et  aiucçopisies  : 
en  llulic  (  iicore  on  préfère  la  mu- 
sique coj)it;e  à  la  musique  gravée. 
U  est  de  la  plus  grande  importance 
que  la  musique  soil  nellemeut  et 
correclemeu  t  copiée ,  parce  que  dans 
un  ronccrl  où  chacun  ne  voit  que 

sa  partie  4  et  où  la  is^idilé  el  la 
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continuité  de  l'exécution  ne  laissent 
le  temps  de  revenir  sur  aucune  fau- 
te ,  «lies  sont  tontes  irréparables.  Le 
plus  babile  copiste  ^  celui  dont  la 
musique  s'exécute  avec  le  plus  de    '  ' 
facilité ,  sans  que  le  musicien  mémo 
devine  pourquoi.  , 
Coq  ;  cet  oiseau  a  été  en  honneur 
dieu  les  anciens ,  à  cause  'de  sa 
bravoure  et  de  sa  vigilance.  C'est 
sans  doute  d'après  l'analogie  du  nom 
Aleclryon  qui  ,  en  grec  ,  signifia 
coq  ,  qu'on  a  imaginé  la  fable  du 
favoii  de  Mars ,  que  ce  dieu  mêla— 
morpfaosa  en  cet  oiseau  pour  s'être  , 
endormi  et l'aToir laissé  surprendi  e 
par  Vulcain ,  pendant  qu'il  étoit 
auprès  de  Vénus  :  cet  oiseau  est  de- 
venu ainsi  un  des  attributs  de  Mari>.. 
Cette  fable  allégorique  n'est  pas  tréb* 
ancienne,  et  probablement  long- 
temps avant  qu'on  l'eilt  imaginée  , 
le  coq  étoit  déjà  uu  attribut  de  Mar.s. 
On  le  voit  près  de  la  tète  de  Mam 
sur  des  médailles  dciMctaponte  et  sur 
de»deniers  de  la  famille  fWi&ns.  • 
Les  Grecs  ont  aussi  donné  le  coq 
à  Minerve ,  parce  qu'il  est ,  à  cause 
de  sa  hardiesse ,  le  symbole  de  la 
valeur  guen  ière.  On  le  voit  au  re- 
yers  de  Pallas,  sur  les  médailles 
d'Anxur ,  d'Aqninnm ,  de  Cales  en 
Italie.  Fuusanias  dit  avoir  vu  dans 
la  citadelle  d'Elis ,  une  statue  de  Ali-  \ 
iierve ,  dont  le  casque  étoit  orné 
d'uu  coq.  Au  rapport  du  même  it'au^ 
sanias,  MimBénée  étoit  représenté 
'ayec  un  coq  sur  son  boniuier.  Cet 
oiseau  étoit  le  symbole  delà  valeurt 
Sur  les  médailles  d'Ithaque  ,  il  in- 
dique dan. s  Ulysse  ia  bravoure  unie 
à  la  vigilance. 

Les  Grecs  aimoient  beaucoup  lea. 
combats  de  coqs  ;  tous  les  ans  après 
répoque  de  la  victoire  des  Perses , 
ils  avoient  lieu  sur  le  thédtre  d'A- 
thèue.s.  Ce  fut  Thémislocle  qui  in- 
stitua ces  combats  ;  1  armée  eu  allant 
à  la  rencontre  des  Perses  s'étoit  arrê- 
tée pour  voir  des  coqs  qui  combat-  * 
toîeut  intrépidement  ;  Thémistoclô 
xecouvoaAda  à  ses  troupes  de  ni^on.** 
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Irer  contre  IcAenuemis  leméipecou- 
fMgt;  e*est  «n  mémoire  de  h  yï^ 
toire  tvmporfée  sar  les  Perses  que 

le  coq  paroît  avoir  été  gravé  aur 
<|nel(j)ics  inédailles  de  Caryste  ,  dans 
ft.ubuée.  Ccât  encore  eu  mémoire 
de  cette  Tictoire  et  des  combets  de 
coq  ,  que  Ton  voit  sur  qodqnet 
xuédailles  d'Athènes,  un  coq  avec 
une  palme.  Le  clianl  du  coq  éloit 
regardé  comme  un  présage  de  la 
victoire. 

Ces  combats  n*enrent  pas  liea 
seulement  à  Athènes ,  on  les  célé- 
broil  aussi  à  Pergamc.  Lns  Ko- 
maius  ie^  udoptèrenl.  Il  nous  resle 
nii  assez  grand  nombre  de  pierres 
^▼ées ,  sur  lesquelles  on  voit  des 
coq«  comballans  en  présence  de 
]peti(s  enfans  ailés  quo  les  ar/li- 
^  quaires  ont  vulgairement  appelés 
iles  Amours ,  mais  qui  sont  des  gé- 
nies du  cirque  dont  ces  combats 
eont  le  symbole.  Souvent  un  de  ces 
génies,  i^réscule  une  palme  ati  coq 
victorieux  ;  d'autres  fois  le  coq  seul 
est  sur  la  pierre  ,  et  il  a  près  de 
lui  la  palme*  signe  de  la  victoire.' 
On  voit  les  mêmes  représentations 
sur  les  verres  peints  en  or ,  qu'on 
dérouvre  dant»  les  tombeaux  des 
premiers  chrétiens,  et  ce  signe  em- 
|>runté  du  paganisme ,  indique  la 
»  victoire  remportée  sur  les  ennemis 
de  la  religion  ,  et  les  palmes  obte- 
nues par  les  martyrs. 

Le  coq  a  aussi  été  consacré  à  Apol« 
Ion  parce  qu'il  «lUlOIlce  le  lever  du 
.  eoleil ,  et  c'est  pour  oeh  qu'il  est  le, 
symbole  de  Ta  vigilance.  Plutarque 
dit  quele  lever  doit  être  indiqué  par 
la  trompette  en  -temps  de  guerre , 
et  par  le  chant  du  coq  en  temps 
de  peut.  11  dit  encore  qu'un  artiste 
mvAi  peint  ApoUon  avec  un  coq 
sur  une  main  ,  pour  indiquer  le 
lever  du  solril.  Le  coq  sur  les  mé- 
dailles iS^Hiniera  eu  Sicile ,  est  peut- 
être  un  signe  parlant.  Les  anciens 
Crrecs  a  pp  eloient  le  j  o  u  r  A  imera ,  a  u 
lieu  de  he niera  /  ainsi  le  ruq  feroit 

ici  allusion  au  nom  de  la  Tille. 
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Le  roq  étoit  aussi  consacre  à 
Mercuré ,  comme  sjrmbole  de  la  vi- 
gilance qu'exige  le  commerce  .  oit 
le  sacrifioît  aux  Lares  el  à  la  Nuit. 

Il  étoit  consacré  à  .'Est  ulape.  Pour 
annoncer  la  lin  d  une  maladie,  on 
Ordonnoit  le  sacrifice  d'un  coq  i  ce 
dieu*  Socrate  en  mourant  demanda 
à  ceux  qui  Tcntouroient  de  sacrifier 
tin  coq  à  jîisculafie.  La  raison  de 
cet  attribut  est  probablement  qu'./£A- 
culape  étoit  fils  d'Apoltôn ,  dieu  du 
jour  et  de  la  médecinè.  On  sait  qu«  * 
c'étoit  le  coq  qui ,  chez  les  Romains  , 
servoit  à  tirer  des  augures.  L'on 
faisoit  aussi  avec  le  coq  une  espèce 
de  sortilège  appelé  alêclryomanlie  , 
ë*est-A-dire  divination  par  le  coq. 

Le  coq  u'étoit  pas  plus  en  bon'* 
neur  chez  les  Gaulois  que  les  autres 
oiseaux .  el  même  il  est  bien  dou- 
teux qu'ils  en  élevassent  :  le  calem- 
bour' que  produit  le  mot  GaUuê  » 
qui  ,  dans  la  langue  des  Romains, 
signifie  à -la -fois,  Coq  el  Gaulois, 
a  été  cause  de  quelque  méprise  4 
cet  égard. 

'  Dans  le  moyen  âge, le  mot  coq  « 
itenplacé  dans  la  langue  française 

le  mot  gallus  ,  quoique  dans  l'an- 
cien langage  français  ,  on  trouve 
.aus«i  le  mot  Gai.  Le  mot  coccu* 
se  trouve  dant  un  manuscarit  de  la 
loi-Salique  ;  ce  mot  parott  une  ^ai- 
làtion  du  chant  de  cet  oiseau. 

Le  coq  a  été  placé  au  sommet  d» 
tours  et  des  églises, non  comme  nn 
symbole  particulier  aux  Français, 
mais  comme  celui  de  la  vigilance 
qu'exercent  les  ministres  du  culte , 
et  une  indication  qu'ils  doivent 
adresser  leurs  prières  au  ciel  dés 
le  lever  du  soleil.  Cet  usage  eft 
commun  à  tontes  len  nslions  chr6» 
tiennes.  Gb  qrmbole  indique  aussi 
au  laboureur  qu'il  doit  être  vigiiaîtit 
et  matinal. 

Le  coq  ne  joue  pas  un  grand  rôle 
dans  la  science  héraldique.  On  le 
trouve  rarement  dans  les  armoiriea 
françaises  ,  ce  qui  prouve  encore 
qu'on  n'avoit  pas  aougè  à  en  faire  ^ 
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à  canse  de  l'analogie  de  son  nom  ,  élé  regardé  comme  un  signe  nalio- 

lui  sii^iie  national;  il  u'eutre  daas  nal;  il  ne  se  reuconire  sous  ce  rap- 

Ift  coin pusiiiun  d^aacune des deriaes  port,  ni  aor  lea  maciennea  mon* 

dea  raïa.  Dans  le  graud nombre  dVra-  noioi  de  France  ,  ni  sur  lea  non* 

bléines  etde  devines  imaginées  daus  hreitses  médailles  de  Louis  xiv  et 

le  16'  et  17' siècles,  le  coq  ne  se  de  ses  successeurs.  Jamais  lAca- 

Iruuve  que  comme  symbole  de  la  démie  des  Inscriptions  ne  l'a  em— 

arigilaace.  ployé  conune  tel  ;  enfin  il  ne  se  irour 

•  Il  parottqaec*«Bt  dans  l'art  numb-  TeraraiicaoïnonameairaiiiçaliMi» 

■uitM|Qe  que  le  cuq  a  éié  employa  térienr  i  )a  révolation  ;  cependant  4 

comme  symbole  de  la  France  ;  une  l'imilalion  des  anciens  ,  il  peul  élX9 

médaille  de  1679  représciile  un  coq  adop(c  roninie  signe  ualional. 
aur  un  globe  ,  où  est  écrit  avecia  ;       Coqv ilue».  Lres  coquilles  a'em- 

la  légende  jporte  gai/ua  prot^ctor ,  piment  d«iuir«rdhiltcliti«à  faire  des 

êub  ttmbrvt  ahurum  g  mais  c'eatsor-  onoTTsa  et  des  EOCAiixm  (  f^.  «s 

tout  dana  les  médailles  salyriqoea  mots  ).  Dam  la  pemture  on  y  place 

qu'on  en  a  fait  usage.  Les  Franvais,  des  couleurs:  quelques-unes  telles 

fondés  sur  le  récit  que  fail  Pline  que  les  Imliolliis  ou  oreilles  de  nier  ; 

de  la  prétendue  autipaliiic  du  liou  les  Burgos  ,  et  euOu  toutes*  celles 

poor  le  chant  du  coq  qui  le  met,  qui  ont  nue  Mie  nacre,  serrent  à 
dit-il ,  en  fnile ,  ont  représenté  en  .  orner  des  menbles.  On  a  aussi  Fart 
i665,  sur  un  jeton  des  parties  ca--^  d'imiter  des  fleara  et  des  animaux 

auelles,  la  délivrance  du  Quesnoy  ;  par  l'association  de  coquilles  de  dif- 

on  voit  la  ville  dans  le  fond  ,  et  férentes  formes  et  de  différentes 

devant  un  coq  qui  fait  fuir  le  lion  couleurs;  mais  les  coquilles  servent 

e.^paguol  ;  la  légende  porte  eankmê.  principalement  à  faire  des  caméee. 

fugat.  Mais  ce  signe  nonveau  a  été  Antrefou  on  netronToitqufnn  très* 

bien  plus  souvent  adopté  par  les  pelil  nombre  de  mot  ceiujc  gravai 

ennemis  de  la  France.   Sur  une  sur  celle  .sub<ilancc.  Les  meilleurs 

médaille  relative  à  la  jonction  du  graveurs  out  dédaigné  celle  matière, 

prince  Eugène  et  du  duc  de  Mari-  sans  doute  parce  qu'elle  est  trop 

borough  qui  aroit  caosé  la  disper-  frIaUe ,  et  qu'elle  s'émoosse  pour 

aÎMi  des  Français  en  1 706,  on  voit  pen  qu'elle  éprotrre  de  frottement, 

un  coq  (la  France)  qui  se  laisse  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  garder 

prendre  à  un  hameçon ,  sur  lequel  long-temps  dans  sa  purelé  le  Ira-» 

il  s'est  jeté  avidement.  Les  Hol>  vail  qui  lui  a  été  confié  ;  aussi  ne 

landais  oàt  multiplié  ce  signe ,  en  oonnôlt-on  pas  de  gravuiva  des  an- 

npréseirtant  sur  pinsiears  médail-  eîens  sur  coquilles.  Il  n'est  cepen* 

les  ,  et  de  différentes  manières,  dant  pas  certain  qu'ils  n'aient  pat 

le  lion  batave  ou  belge,  poursuî-  employé  celte  malière;  il  se  pour— 

vanl  le  coq  français.  Sur  une  do  roil  qu'ils  !  (  ussent  fait  ,  et  que  le 

ces  médailles  on  lit:  Nunc  tu  galle  peu  de  solidilé  de  ces  o^vI-age^  les 

fugh  âum  iêo^  belga  fremU*  Sur  une  edi  empêchés  de  parvenir  j  usqu'4 

asédaille  de.  1719  ,  on  voit  le  coq  nous.  Ce  traTail  n'a  pas  les  mêmes 

qni  demande  la  paix  au  lion  batave ,  diUicullés  que  celui  des  pierres  du- 

et  au  léopard  anglais  ,  qui  la  lui  res  ;  ou  n'y  emploie  pas  le  tour, 
refusent.  Sur  une  médaille  de  1760,  burin  ,  i'écliop}ie  ,  les  ongleltes 

c'est  l'aigle  impérial  qui  décbire  le  et  les  grattoirs  sufliseut  ;  on  enlève 

coq  français  ,  et  illi  arradie  les  peu  à  peu  de  la  matière  aveo  ces 

plumes.  iiistrumens,  on  forme  enfin  un  bas* 

On  voit  qu'à  l'exception  dos  mé-  relief  comme  le  fait  le  sculpteur 

dailies  satyri^uesi  le  coq  n'a  poii^  aVec  le  ciseaa  «t  la  râpe.  Mariette 
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jpcQse  qaie  ces  nories  d'ouvrages  ne 
mériteiil  pas  une  place  distinguée 
dans  les  cabinels  ;  cependanl  la 
beauté  d  un  ouvrage  ne  consiste  pas 
daiis  la  difficulté ,  mait  dans  la  p«B*' 
fectioii  ;  ainsi  un  camée  eu  coquille 
trés-lHiei^traTaiUé*  peut  ne  pas  rem- 
plir aussi  bien  les  vues  d'un  cu- 
rieux ,  à  cause  de  sa  fragilité  ;  mais 
si  le  travail  en  est  parfait,  il  ne 
méritera  pas  moins  d'être  admiré. 
Il  esl  vrai  qtie  les  grands  artistes  ne 
se  sont  pas  exercés  sur  cettemalière , 
ù  cau6e  de  son  peu  de  dureté  ; 
cependant  il  existe  quelques  bons 
morceaux  en  coquilles ,  quoiqu'en 
pciit  nombre*  Le  collier  de  Diane 
(It;  Poitiers  ,  conservé  au  cabinet  des 
antiques  de  la  bibliothèque  natio- 
nale ,  est  orné  de  très  -  juli.s  camées, 
représentant  deseombats  d*antmanz. 
Ce  même  cabinet  possède  aussi  une 
bataille  d'une  excellente  exécution 
sur  cette  matière.  Aujourd'liui  les 
camées  sur  coquilles  sont  trés-com— 
Inuns ,  et  s'emploient  fréqnanment 
dans  les  parures  des  femmes.  "Lm 
principales  coquilles  dont  on  fasse 
usage  pour  la  gravure,  appartien- 
nent aux  genres  Çhamk  elCYP&UA. 
f^oy,  ces  mots. 

Ck>QUiLUs ,  ornCBient  de  scnlp« 
tnre  qui  îmiÇe  les  conques  marines» 
et  qui  se  met ,  soit  au  cul-de-four 
d'une  niche  ^  suit  au  couronnement 
d'une  croisée,  soit  à  des  frises,  à  des 
chapiteaux ,  on  d'antres'parties  d*of* 
nement  auxquelles  on  veut  donner 
le  cararléie  d'un  édifice  aquatique. 
Xjes  coquilles  doubles  Boni  celles  qui 
oui  a  ou  5  lèvres.  Il  y  a  une  sem- 
blable coquille  de  Micliel-Ange  i 
l'escalier  du  Capilole.  On  emploie 
la  forme  des  coquilles  sur-tout  à 
des  bassins  de  fontaines  <iu  de  cas- 
cades ,  à  des  bénitiers ,  à  des  muettes 
de  salle  k  manger ,  .et  i  d'autres 
usages  de  décoration  et  d'utilité  dans 
lesquels  Veau  entre*  pour  quelque 
chose.  I/avania^e  de  cet  ornement 
est  de  former  un  attribut  décidé, 
ei  pi  opre  i  caradérlatr  la  deslSna«*, 
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tion  des 'édifices  dans  l^nsls  on 

l'emploie. 

Coquillage  ;  arrangement  de 
diverses  coquilles,  soit  artificielle», 
soit  natjureÛes  »  dont  on  l'orme  des 
compartimens  de  lambris ,  des  voâ^ 
tes ,  des  ]pavés  ,  même  des  ordon^ 
nances  assez  régulières  de  colonnes 
ou  de  pilastres ,  ot  dont  ou  fait  des 
festous,  etc.,  pour  eu  décorer  les 
grottes ,  portiques ,  niches  et  bas- 
sins de  fontaines  dans  les  jardins» 
les  pièces  de  bains ,  et  même  dans 
lés  salles  à  manger.  Ce  genre  est 
borné  maintenant  à  un  petit  nombre 
d'osi^es.  On  exécute  aussi  en  petites 
coquilles  de  couleur ,  des  fleurs , 
des  animaux  ,  et  dift'écenles  pro- 
ductions naturelles. 

Corail  ;  c'est  la  tige  rouge  et 
cornée  d*nn  xoopby  te  appelé  /s» par 
Lioneus et  Gorgoma  par  Qmelin. 
Cette  tige  est  branchue ,  formée  de 
couches  concentriques ,  couverte  à 
l'extérieur  d'une  enveloppe  poreuse 
et  friable ,  parsemée  de  eellnles  « 
dont  cliacune  contient  un  polype. 
C'est  celle  forme  branchue  qui  l'a. 
fait  confondre  long-temps  avec  les 
végétaux  ,  et  regarder  comme  le  pas- 
sage des  végétaux  aux  aiiimanx.  Ce 
aefutqu'en  1795  qa'ilfatprooré  par 
Peyssonel  que  le  corail  est  nn  ani- 
mal. Bernard  de  Jussieu  en  donna 
ensuite  la  certitude  en  I74a>  L'er- 
reur  subsista  cependant  eucore  long- 
temps, su^-tont  parmi  les  anti- 
quaires qui  n'étoient  point  natura- 
listes. Le  corail  se  prèle  aisément 
à  toutes  les  formes  que  le  sculpteur 
veut  lui  donner  ;  mais  on  n'a  que 
des  ouvrages  grossiers  sur  celle  snb» 
stance.  Caylos  a  publié  une  tète  de 
Méduse  en  corail ,  avec  des  yeux 
incrustés  d'une  matière  blanche  ; 
elle  paroil  être  le  produit  d'une  co- 
quille; cette  téte  de  Méduse  a  peo1«. 
être  servi  d'amulette.  Les  anciene 
aimoient  à  choisir  des  substances 
qui  avoient  quelqu'analogie  avec  le 
sujet  qu'ils  figuruient:  c'est  ce  qnâ 
peut  faire  croire  que  pour  cetto  tête 


i^iyui^ud  by  Google 


C  O  Tt  COR  5îi« 

*Ie  Méduse  ,  on  aura  choisi  du  do-  TwiJaoges  pour  /  mettre  le  raiifii, 

rail ,  à  cause  du  mythe  rapporté  et  quW  trooTe  aoaveni  dans  tes 

danii  le«  litbiqùes  altribuéea  à  Or-  bacchanales  V,  CjunsTituif ,  Tar- 

pbée  et  par  Ovide  dans  ses  Méta-  chiieciure  emploie  aussi  les  cor-* 

morpho-îcs  ,  <|ne  Persée  ayant  caché  beillos  dans  la  dôroralîon.  Les  sta*» 

la  fêle  de  Mciluse  sous  des  piaules  lues  de  Cauepliureâ  ont  peut -être 

de  (urail,  celles-ci  luienl  pétrifiées  introduit  par  analogie  daiia  les  ca- 

par  la  redoutable  téle ,  et  teintes  en  ryatides  des  espères  de  chapiteaux 

rouge  par  le  sa ug  qu'elle  ré paudoil.  faits  ou  décorés  en  forme  de  cor» 

I/auleur  des  iilhiques  et  Pline  allri-  bcilles  (  y oy.  Canephores  ).  Les 

bueut  au  corail  l)eauroup  de  pro-  corbeilles ,  ornement  assez  iiisipidt» 

priétés  superstitieuses;  d  après  cela  de l*ardiilectttfe moderne, sont  lou* 

on  ne  sera  pas  étonné  qa*on  en  ait  ionrs  remplies  de  fleurs  ou  de  fruits» 

fait  des  amulettes.  Pliue  dit  que  les  et  quel(]^uefoisacoompai{uées  de  fes- 

Gaulois  en  ornoieiif  leurs  bourliers  tons  ;  ou  en  fait  eu  plein  -  relief  , 

et  leurs  épées;  c'etoieut  saus  doulo  qu'où  place  sur  des  piédestaux  ou 
ceux  voisins  de  la  Méditerranée;  .  des  pieds-droits,,  et  eu  bas-relief 

on  le  pèche  et  on  le  frayailie  en-  qu'on  met  dans  des  -cadres  ou  des 

core  à  Marseille.  Il  devint  très-rare  panneaux:  on  voit  des  e>xemplcs 

dans  le  commerce  quand  les  liaru-  des  unes  à  l'orani^erie  de  Versailles, 

•pires  curent  publié  qu'il  étoil  pro-  et  des  autres  au  portail  du  Val- 

pre  à  éloigner  les  maux  et  les  dan-  de-Grace.  Les  sculpteurs  devroienfc 

gers.  On  lAuTQ  encore  en  Sicile,  avoir  soin  d'orner  de  has- reliefs 

plusieurs  petits  monumens  de  co-  leurs  corbeilles  de  marbre  et  de 

rail.  Les  Romains  en  oruoieul  les  pierre,  qui  ne  sont  otcliiitîroment 

meubles  et  les  armes  comme  le  fai-  que  de  simples  imilalioiis  d  ouvra- 

soient  les  Gauloif.  Ou  le  débile  au-  ges  de  vaauerie,  et  u'offieut  aucua 

iuurd1mi.  (Bl  grains  forés  que  Ton  intéréf. 

taille  â'  faciè^ès  pour  eu  faire  des  CoanAx  ;  nom  de  l'une  des  troia 

bracelets  el' des  colliers  ,  mais  on  danses  bacchiques  citées  par  Lurien." 

aé  l'emploie  pas  dans  les  véritables  Selon  lui  la  curdax  éloil  p^rtiru- 

OUvrages  de  l'art.  lièremeut  consacrée  à  la  comédie. 

CuaALtTi<ïUB ,  sorte  de  marbre'  Elle  consistoit  dans  une  agilalion 

qui  recevoir  oe'nôm  du  fleuve  Co-  liiscive  des  reins  :  aucun  homme  da 

ralios  en  fWyiçîe.  fVy.  MaRBRB.  san^-froid  n'auroit  osé  la  dauseï  ; 

Corbeau  ;  j^rosse  console  qui  a  elle  ne  roiivenoil  qu'aux  f;eus  ivres, 

plus  de  saillie  que  de  hauteur.  Ou  pensoit  qu'elle  avoil  ét^  iuven- 

CoKBeiLLE  .ouvrage  de  sculpture  léesur  le  monlSipylus ,  et  elle  élott 

2 ni  imite  les  corbeilles  déjoues  ou  si  particulière  à  ses  habitans  ,  qu« 

'osier  ;  on  en  voit  sur  les  bas-  pour  célébrer  les  victoires  de  Pe— 

reliefs  qui  représeuitMil  dt'S  leux  du  lops  ,  ils  l'avoient  dansée  dans  le 

cirque  ,  ou  Hercult  nettoyant  les  temple  de  Diane  ,  qui  en  reçut  le 

étables  d'Âugias  :  alors  ce  sont  des  sui^m  de  eordaca.  La  oordax  , 

paniers  à  ^mporter  la  poussière,  qui  paroU  avoir  prb  ce  nom  da 

Sur  d'autres  bas-retîeft  qui  r«pré-  son  inventeur  ,  avoii  passé  de  U 

sentent  Achille  découvert  à  Sry-  Grèce  en  Italie.  File  y  reçut  de  Ba- 

ros  ,  ou  les  trav  aux  des  ft  mmes  ihylle  et  de  Pylades  ,  des  change— 

dans  le  Gynae^ ée  ,  u«i  voit  de  jolies  mènsqoi  lui  firent  perd  esans  dout» 

corbéîltes  remplies  dé  pelotes.  Cé-  son  obscénité  ,  et^  elle  fut  appelé* 

toîeot  les  rorbeilles  4  ouvrage  des  danse  italiq>»e.  P'oy,  DaNSB.  *TA- 

femmcs  (  f^oy.  CAi.^THt's)  Q-i  inl  LiQi'K  ,  F.vtMBLEiA. 

^ux  cvfbtfflly  employées  dans  i«s  Corde  sojiOAi:  j  toute  corde  dojti^ 
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oïl  pçut  lilcr  un  son.  Si  une  corde 
Vndue  est  frapy^  en  quelqu'un  de 
we*  poinls  par  unu  pultt.suiire  quel- 
conque ,  il  CM  lésulle  des  vibralions 
arronipagnt'cs  d  une  n'sonnauce. 
L<es  géomélieâ  ont  iruuvc  les  loix 
de  cet  vibrations ,  et  les  masiclens 
celles  des  sons  qui  en.  résultent. 
On  peut  consulter  sur  les  loix 
•des  vibraliojis  des  cordes,  un  ou- 
vrage lalin  de  Taylor  ,  publié  eu 
171b,  et  an  Mémoire  de  J.  Bbr- 
KOOiLLi  »  dans  le  3*  vol.  des  AJd^ 
■inoires  de  V^cadémie  de  Pelers^ 
hor/r^.  De  ces  loix  des  vibr.ition» 
des  cordes ,  se  déduisent  celles  des 
sons  qui  résultent  de  ces  vibrations. 
11  y  a  quatre  moyens  de  changer 
le  son  d*one  corde;  en  changeant 
son  dianièire  ,  sa  longueur  ,  sa  len- 
sion  ,  ou  sa  densité.  Ce  que  ces  al- 
térations produisent  successivement 
sar  une  même  corde ,  on  peut  le. 
produire â-la-roîssm  diverses  cor- 
dos,  en  leur  donn-iiil  dilTérens  de- 
grés de  giDs.seur  ,  de  longueur,  de 
lenàion  ,  ou  de  densité.  Celte  mé- 
iKode  combinée  est  celle  qu'on  met' 
tfn  uàage  dans  la  fabrique,  i'accorH» 
cl  le  jeu  du  cl.iverîn  ,  du  viulon  , 
lie  la  b;tsse  ,  de  la  i^uilai  re,  el  d'au- 
tres pareils  inslruiueiis  conijiusés  do 
éordm  de  différentes  grosseurs' cft 
différemment  tendues  ,  lesquelles 
oui  par  ronséqùeni  des  sons  difïé— 
rens.  Dcj)lus,  dans  les  uns,  cuininu 
le  clavecin  ,  ces  cordes  ont  dillé- 
réntes  louguèurs  fixes  par  les({uel.les 
liies  sons  varient  encore  ;  et  dans  les 
autres  i  comme  te  violon  ,  les  cor-, 
îles  ,  «juoiqu'é^ales  en  lont;ueiir  fixe  ,. 
se  racrourcisscnt  ou  s'alon^unt 
'^oloBte  sods  les  doigts  du  Ibneiir , 
et  ces  doigts  avancés  on  reculés  snt 
2e  manche ,  fontsilors  làfunctiùn  de 
clievnlrts  mobiles  qui  donnent  à  la 
cordç  ébranlée  par  i'urchel  autant 
de  sons  divers  qu'il  y  a  de  lon- 
gtOguTB  diflerentes.  Le  mot  cordë^ 
signifie  souvent  tous  les  sons  de  U 
gamme. 
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taillé  en  forme  de  cordes  sur  les 
baguettes.  On  l'emploie  dans  l'ar- 
cliileclure. 

Cor  m  forme  ,  en  forme  de  cœur. 

(^oanoN  i)K  scL'Li'TURK  ;  /nnu- 
lure  rondo  en  forme  de  tore ,  qu'on 
emj>loie  dans  les  corniches  de  Tin— 
téricur  des  appartemeus  ,  et  sur 
laquelle  on  taille  des  fleurs  ,  des 
feuilles  de  cliéne  ou  de  laurier  con- 
tinues ou  par  bouquets ,  el  quel- 
quefois éntourées  cTun  ruban. 

CoRiCBOM  ;  nom  d'une  salle  des 
gymnases  des  Grecs,  située  à  c6té 
du  coni.slpriri/n .  Ix-s  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  su  destination.  Lté* 
uns  pensent  que  c*Àoit  la  mémo 
salle  que  le  tphmriekinum ,  dea* 
tîné  à  jouer  au  ballon  suspendu  au 
plaloiid  et  aj)pelé  liirvlos.  Selon 
d'autres  ,  le  coriccuin  est  la  même 
pièce  connue  sous  le  nom  d'apo^ 
dyterium»  où  ceux  qui  vonloient 
lutter  ou  se  baigner  ,  déposoient 
leurs  véleniens.  Ces  deux  opinions" 
peuvent  facilement  se  cunniier  eu 
sujipusanl  que  celle  salle  servoit 
ordinairement  i  jouer  an  ballon» 
d*oului  venoient  les  noms  de  c<h- 
ryceuiu  et  de  spha  risterium  ,  el 
qiiVn  même  leiiips  ill<>  srrvoil  aux 
athlètes  pour  s'y  déshabiller.  .Com- 
me-le  coniateritun  étoit  situé  im-* 
médiatement  à  côté  du  coryceum^ 
cette  dernière  opinion  devient  aasés 
prol)al)l('. 

ÇoRi>Ti]£.  Z''^.  AiRAiNj  Ecole. 
.  CoRiNTaiRM  (Qri>rb)î  c*est  le 
nom  qn*on  donne  à  celui  des  troil( 
<rrdrw  de  Tarj^iiecture  grecque, 
qiii  par  ses  proportions  ,  sa  déco—* 
ration,  son  ensemble  cl  ses  détails, 
est  spécialement  propre  à  exprimer 
ridée  de  la  plus  j^ande  richesse. 
Le  nom  do  eofifUhten  a  été  donné 
à  cet  ordre  ,  parce  que  plusieurs 
auteurs  eu  ont  alli  ibué  l'invention 
à  un  archilectc  dt  Corinlhe  ,  appelé 
Crfltimaquc;  selon  d'autres  cepen*- 
dant  cet  ordre  èxistoil  avant  le  tempiii 
où  cnt  artiste  a  vécu.  Voici  com- 
ment ou  rapporte  Tlmtoirc  de  iiu-. 
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Tentîon  tie  cet  ordre.  «  Cet  artiste,    lie  r  dont  est  i'urmé  riminense  ic- 
dit-on ,  ayaut  remarqué  en  paMMil    cueil  de  colonnes  que  Kouie  coa-r 
près  d*|ia  tombèaa ,  un  panier  qu'on  wrve  ;  m.  oo  examine  la  supériorité 
avoi l  mh  sur  une  plaute  d'acaalhe«    de •  travail  d'i|n  si  grand  nombre  de 
fui  frappé  de  l'arrangeiiieiit  for-    rlia])ileaux  roriiiliitens  ,  la  natartf 
luit,  et  du  bel  efl'et  que  produi-    et  la  qualilé  de  leurs  marbrrs  ,  oti 
«oient  se«  feuilleji qui  euvirgimuieiit    ne  doutera  point  que  la  Grèce  jiu 
le  panier;  il  conçut  depuînle  dcur   aeaoitva  eA}evM>  avec  ses'ulalues 
'  aein  ^'emplo^rer  daoa  les  colounes   les  plus  rares ,  la  plus  grande  et  la 
qaMl  fit  à  Corintbe,  les  ornemens.  plus  iMlle  partie  de  colonnes 
que  le  basard  lui  avoit  monirés  ,    rarintbietin<'s.  CVsl  à  Rome*  qu'il 
ce  qui  lui  réussit  ».  I^e  cbapiLeau    l'aul  aller  (  lierc  lier  les  plu^  beaux: 
de  l'ordre  coriulliieu  est  orué  de    inudéle:»  de  cet  ordie.  lie  curactèro 
deas  rangs  de  feuilles,,  de  hnil   de  riehetse  allaehé  au  corinllrîeià 
grandes  r^intea»  et  dt>  buil  petites ,    tient  aux  proporticms ,  aux  formes/ 
qui  semblent  soulcuir  le  tailloir,    à  leur 'di.spusilion  nombreuse  et  va- 
{f^oy.  au  mot  Colossk  ,  les  dé-    riée  ,  autant  qu'à  la  srulplure  qui 
tails  sur  IjoriUe  corinthien.  )  Il  noua    en  embellit  les  détails.  Cet  ordrtf 
est  parvenu  beaucoup  molus  de  mo-.   est  susceptible  de  se  uiodilier  ca 
i^umens  de  Yanine  corm$hmm  fists   nnp  infinité  de  miaules  selon  lo 
jiar  les  Grecs  ,  que  de  ceux  des"  goût  qui  preMde  k  son  emploi.  De^ 
mitres  ordres.  Si  l'on  en  jugeoit  par    puis  le  dorique  le  plus  sim|)le  Jns*- 
les  restes  Irés-nombi eux  de  leurs    qu'au  corinthien  le  plus  composé 
TilJes  ,  QU  pourrait  croire  qu'ils    et  le  plus  riche  ,  les  nuances  inler— 
donnèrent  tqu/ours  la'préférencn  à   médiûres  sont  en  jrfas  grand  nom-« 
Tordre  dorique  ;  c'est  à  cet  ordre  bre  qa*0B  ne  pense.  Lie  doriquA 
qn'aj^iartiennent  presque  lOBt  les   peut  quelquefois  aller  jusqu'à  la 
temples  qui  subsistent  ;  il  n'en  exis-    ricliesse  ,  comme  on  fe  voit  au  ParJ 
te  qu'un  petit  nombre  d'ioniques,    thenoii  d'Athènes  ,  ou  jusqu'à  Télé- 
QuaAl  4  quelques  monumens  co-    gance  comme  au  temple  de  Cora  ; 
riatbi^na  qn'on  trouve  à  Albènes  et  et  le  corinthien  pevt  arriver  iàs-* 
dans  d'anim  TÎlles  grecques ,  •  ce   qu'à  la  gravité  cMnttfe  au  porliqno 
aontpqarlaplBpsii't,  desouvrages  des    de  la  rotonde  ,  ou  jusqu^au  grand  ' 
'    Txomains  ,  ou  ils  ont  été  construits    caractère  par  Ir»  s  iillicde  srs  profils, 
sous  l'influence  delcur  pui.ssanre  et    Cependant  il  paroit  qne  Tordre  co- 
de leur  goùl ,  chez  les  peuples  qu  ils    riuthien  alla  toujours  croissant  eu 
avoienl  vaincna*  Gell^  disette  de  luxe  et  en  riohëRse.  On  crut  le  pcr^ 
chapiteaux  corintHieiw ,  en  Grèce,   feotionner  en  ûutrant  sa  tendance» 
vient  peot-êtnsde  ce  que  les  Ro-    naturelle  vers  la  décoration. 
mains  trouvèrent  dans  la  rirhesse    maximum  de  ce  luxe  .se  rencontre 
de  cet  ordre  de  qiioi  mieux  sa-    dans  les  niunumens  de  Balbec  et 
tisfaire  leur  orgueilleuse  cupidité,    de  Faimyre.      'Colonne,  Cha-« 
1«M  marbm*  les  plus -précieux  ont   prrsAir,  Base,  Ordre. 
^é  aJQêctés  de  préférence  aux  or-«       CoRKAliiNB.  Cette  substance' est 
^iMinances  corintUieunes.  La  déli-    de  la  même  pâle  que  l  agathe,  au.'>sl 
catcsse  du  chapiteau  ,  le.s  orncmens    nVst-re  (ju'une  variole  'du  qiiarlt.-' 
que  comportent  i>es  diverses  pur-    ugaUte.  l<e  C.  tlaiiv    la  itomnie 
lies,  durent,  cn^ger  les  Grecs  à  quartz-(iii\Uheeoriialme;^tà(Ài;aL 
employipr  dans  ce  mode  d'arrfci-   couleur  rouge  à  un  oxide  de  fer  :  oift 
teclure  »  les  maAÎÀnes  les  plus  riches,    croit  communément  qne  cette  dm  - 
Si  enfin  on  considère  le  nombre    leur  rouî^e  qui  approche  de  celle  do 
iiiiioi  de  juoirbrcs  iilraugers  à  iila-   lu  chair  ,  lui  a  fuit  d^>n ncr  le  nom 
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elle  porte.  NosTMuxaateiinfrui- 
ijulê  la  Dommuient  etanéoU  »  ear» 
niole  ;  les  lialieut  Ti^pellent  cuMi 

cornhla.  M.  Kœhler  pcuso  que  ce 
nom  csl  itlalir  à  l'apparenre  cor- 
née de  i>a  hubfitaiiuce ,  el  qu'il  sigiiille 
pierre  de  corna  ;  le§  ancieiw  ne  la 
oonncnMoienl  pas  «ous  ce  nom ,  ils 
]«  iioiiiMioîent  aarda  { p^oyet  ce 
mot).  I/i  couleur  de  la  cornaline 
est  plus  ou  moins  vive  dans  chaque 
cornu! iiie  ;  elle  ae  dégrade  depuis  Je 
ruuge  le  plus  vif  jusqu'à  la  teiiile  de 
la  pelure  d*oigaoo.. Winrkelmann 
décrit  une  rornaline,  duuf  le  rou^e 
el  l;i  h  ansparence  se  rapproclieni  de 
ceux  du  rubis  ,  on  y  a  gravé  le  por- 
trait de  Tompée.  Les  comalines  les 
|)lu{»liaiiteaeu  couleur  dans  lesqoelle». 
on  ne  reinarqoo  aucun  trouble ,  qui 
lie  «ont  pas  Iraversée.s  par  des  IiIh 
cl  des  veiueti  qui  lo  Tout  paruilie 
oudccs  ,  suul  les  plu»  belles  et  ont 
toujours  été  préférôeii*  Les  deux  plus 
bidies  espèces  de  sarde ,  qu'on  ap- 
pelle sarde  et  cornait f te  orientale  , 
«on!  Iranspar  enk'.s  el  claires.  Quand 
un  les  expuAe  dt  \aul  le  soleil ,  elles 
i>nl^auc4>upi|e  leuet  buntsans  trou- 
bie  ni  nuage  ;  la  cornaline  a  plus  de 
feu  y  la  sarde 4>u  sardoine  e^l  bru- 
nâtre ,  mais  uue  foule  de  dégrada- 
tions de  couleur  font  que  la  sardoine 
approche  de  la  cornaline  ,  et  la 
cornaline  de  la  6ardoino  (  ^^o^.Sar-^ 
soins).  Quelque  pornalineS  an- 
tiques qui  ont  des  troubles  et  des 
nuages,  doivent  être  regardées  cum- 
luc  la  sanlii  arabique  de  Pline.  Les 
anciens  rejeloieut  celles  qui  avoieui 
la  couleur  du  miel  et  de  la  poterie. 

cornaline  est  principalement 
propre  &  la  gravure  eu  creux ,  parce 
que  la  matière  csl  (rime  égalité  par- 
faite; elle  conserve  ses  arèle.s  très- 
yives  el  reçoit  un  Irè.i-beau  poji. 
La  cire  ne  ^'y  attache  point  comme, 
i  plusieurs  autres  pierres  >  et  on  en 
obtient  de  très  -  belles  empreîfiles. 
T^n  cpiantilc  tie  cornalines  (jue  les 
Hut  ieiis  oui  employées  à  la  gravure 
çsl  cousidérable,  elle  c^aJe  ^)reâqua 


Ce1Ie"de  'foatas  les  anlrei  pierres.;* 
presque  tontes  ont  les  qualités  que 

je  viens  d'indiqner.  Les  comalines 
les  plus  belles  se  nomment  corna- 
lines de  vieille  roche.  Pline  nous 
apprend  qu'on  le»  tiroit  ancienne— 
metii  d*on  roc  auprès  deBabylone. 
Natter  est  étonné  de  ce  que  les  belles 
cornalines  bien  transparentes ,  au— 
trefois  si  communes  ,  sont  devenues 
si  rares  ;  il  pense  que  les  anciens  gra- 
veurs avoient  quelque  secret ,  au* 
jourd'hoi  perdn,pour  lesdégager  des 
sukslanceb  qui  les  troublent.  Pline' 
prétend  qu'on  peut  clarifier  la  cor- 
naline eu  la  laissant  quelqtie  tenij^s 
dans  du  miel  de  Corse  ;  mais  celte 
asseilinn  est  trop  difficile  à  croire  p 
et  rien  n'en  allesie  encore  la  vériié. 

La  cornaline  indienne  rérllable  , 
appel  ée  corn  io  la  ffemmaria ,  corniola 
di  rucca  anlica ,  cornaline  de  vieille 
roche  ,  el  la  sarda  indienne  dont 
CSiésias  a  placé  la  patrie  dans  les" 
montagnes  brûlantes  de  finde ,  ne  se* 
tronveni  plus ,  on  ne  les  reneentnr 
que  travaillée»  par  les  anciens  ar- 
tistes. On  a  prélendu  que  la  sarda 
de  Cainbaya  el  de  Haroach,  qui  sert 
^  lest  anx  vaisseaux  qpii  arrivent 
de  rinde  à  Amslérdam  et  i  Ce— 
pen!iaf,'uo  ,  contimt  Cette  pierre^. 
M.  ih  uckmann  qui  assure  en  pos- 
séder ,  a  pu  ,  par  ha.sard  ,  en  trouver 
dans  U  quaulité  quelques  morceaux , 
mais.oetlB  opinion  est  fausse.  Si  cela* 
éteity  nos  graveurs  ne  se  donne*' 
roient  pas  tant  de  peine  pour  frod'' 
ver  de  belles  pierres  ,  el  ils  finis- 
sent toujours  par  cire  obligés  de  se 
cootenler  de  médiocres.  Ou  ne  ren<^ 
centre  gaère  de  corndine  de  vieille 
roche  et  de  bdite  sardoine  qne 
parmi  les  pierre»  gravées  antiques.' 
Plusieurs  gravures  du  temps  des 
^lédicn»  sont  sur  des  cornalines  de 
vieiUe  jroclie  ;  mais  ou  en  Ironvoit 
alors  beaucoup  dans la> terre»  et  le 
nombre  de  ces  pierres  préparées  par 
les  anrif  fis  pour  la  gravure  n  beau- 
coup (liîniiiué.  On  voit  quelquefoî» 
des  cornoiaies  d'uue  graude  por-' 
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lée;:  tdle  est  «lie  du  cabînet  dé  la  âtonft  il'  7  »  une  copie  «os  Tui- 

tlibliolbèque- nationale ,  qurj'ai  fait  leries ,  a-  dans  les  mains  une  coroe 

giarer  dans  ma  Collection  de  mo~  d'abondance  pleine  des  productions 

rtuinens  inêdils  ,  et  qui  repiéseiile  de  r>Egyple  :  au  revers  des  mé- 

Uly.sse  dun  liant  la  mort  aux  pour-  dailles  des  reines  d'y^yple  ,  oit 

•uiiaus  de  Pénélope.  Cea  morceaux  voit  deux  cornes  d'abondUiace  alla- 

aont  Irès-vare».  chées'enaemble. 

C  o  R  N  B.  ;^  celle  substance  a  été       Ck>RNE$.  Les  rornes  d'anîmanx 

appliquée  par  les  ancieJis  à  diflé-  ont  été  vraisemblablement  les  plus- 

Teus  iLsages.  On  employoil  sur-tout  anciens  vases  à  b(»ire.  Pindarc,  tÎ^s- 

des  cornes  de  bœuf  et  de  diOérenles  chyle  et  Xénopbun  eu  font  men- ' 

•spécea  des  genres  (Ma ,  Qipra  et  lion.  On  rapporte  de  Philippe  de 

.Jniilope^  On  se  serroit  dee  cornes  Macédoine  qu'il  s'en  serreit.  Cest 

de  bœuf  pour  boire  et  pour  faire  de  cet  ancien  usage  qu'on  donna 

des  libations  après  le  repas  et  dans  par  la  suite  le  nom  de  cornes  aux 

les  sacrifices  (/'ov.  Khyton  ).  Dans  vases  à  boire  en  général.  Dans  les 

*  rOdyssée  le  temple  du  Soleil  est  re-  temps  où  Ton  ne  se  servoit  plus- 
.  présenté  comme  ayant  deux  portes  ;  de  corne^Téritablos ,  on  contittooit 
l*nne est  dlvoire ,  Paulfe  de  coroe  ;  de  donner  leur  forme  aux  vases  4  - 
c'est  celle  par  laquelle  sortent  les  boire  (  ^oy.  Kiivton).  JLes  cor- 
Boiiges  intelligibles  et  vrais  /  parce  nés  des  viciimes  éloient  dorées;  ou 
que  la  corne  est  transparente.  Ovido  les  suspendoit  dans  les  temples» 

.a  adopté  cette  ingénieuse  fiction,  sur-tont  dans  odoi  d^àpollon  et  lia 

Mercure  fabriqua  la  lyre  en  alta-  Diane.  Depuis  'les  temps  les  plus 

chant  deux  cornes  de  bœuf  à  une  reculés  ,  les  autels  det  divinités>. 

écaille  de  lorlue.  Ces  traditions  font  avoient  des  cornes;  sur  plusieurs 

.voir  que  la  corne  étoil  employée  médailles  romaines  ,  ou  voit  de» 

•  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ou  autels  ornés  de  cornes,  semblables^ 
a'en  servoit  pour  faire  des  arcs,  à  celles  des  animaux.  Elles  amt'» 
.J^oy.  A»0.  .VOÎent  pour  y  altacher  les  viciimes 

Cornbo'abondance;  ornement  qa*on  devoit  immoler.  Ceux  qui 

.de  sculpture  qui  représente  la  corne  vcnoient  cherclier  un  asyle  auprès 

delà  cJièvrc  Aniallhée  ,  nourrice  d'un  autel,  embrassoienl  ces  cornes.. 

,de  Jupiter  ,  d  où  sortent  des  fruits  Dans  l'origine ,  les  cornes  éloient 

,  et  des  fleurs ,  et  toutes  les  ridwsses  ^  sans  doute  vn  symbole  de  )a  di- 

.de  l*art  et  de  la  nature  (  Voy.  Ph*  gnilé  et  de  la  puissance  ,  parce  que 

.iionnaire  de  Mythologie  au  mot  c'est  le  principal  instrument  de  la 

AmalthÉe).  D'autres  veulent  que  force  des  taureaux.  C'est  pourquoi 

.  ce  fut  celle  qu'Hercule  enleva  à  les  dieux,  les  héros,  les  ileuvcs  et 

.  Achcloiis  (Voy.  mon  Dictionnaire  les  arbres  sacrée  ont  été  représentés 

.  de  Mythoiogie  an  mot  Acbblovs).  arec  des  cornes.  Les  cornes ,  con- 

"La  corne  d'abondance  se  remarque  sidérées  comme  attribut  des  fleu^ 

sur  une  infinité  de  monumens  an-  ves  ,  ont  fait  donner  a  plusieurs, 

tiques ,  elle  est  l'attribut  cara'iéris-  tels  que  le  Rhin  ,  le  Nil,  le  Ti- 

tique  de  La  déesse  Euihytnia,  des  bre  ,  etc.,  les  épilhèles  de  wnUF^ 

Chrees  Aàundaniia  ,  -des  Romains  gèrea ,  et  de  iaufijbrmea.  Quelques 
(J^o/.. Dictionnaire  Mythologique),   auteurs  ont  prétendu  que  cet  attri- 
£lle  est  dans^  la  main  des  Villes    butaéié  donné  aux  fleuves  ,  parce 
pour  indiquer  la  richesse  de  leur    que  le  bruit  de  leurs  eaux  imile  le 
.  lerriloire  ;  dans  celle  des  Fleuves    mugissement  des  taureaux ,  et  sur-- 
,pour  indiquer  la  fertilité  qu'ils    tout  à  cause  des  sinnontés:  de  leur 
'  |»rocarent  ;  la  belk  aUAim  du  Nil .  amn  ,  ou.pkUAt  ÂtM  difEêrentea 
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"branches  de  leur  embourlmre.  Les 
ami«niu'.s  médailles  noua  otrrmit 
IVéqutinineiit  des  ûgures  de  Sera* 
ji'iè  ,  d'Âminon  ,  àe  Vacohos ,  et 
d'Inîa  t  ftvoc  ée»  cornes.  Les  Fliœ- 
)iiciejJ8  a8suroîeiit  que  leur  reine 
^4st(irle         \  roillée  de  la  lèic  d'nu 
tant  eau  j)uur  jriarque  de  tia  diguilé 
luyaic.   Les   ruia  de  IV^ucédoine 
avoieot  la  coulame  de  porter  dea 
cornes  du  bélier  à  leur  <  ;i>  [ue.  C'est 
•ainsi  que  Philarque  ,  (lai|.s  l,i  vie  de 
Pyrrbus  ,  dit  cjue  ce  prince  lui  re- 
cunnn  par  ct;lle  marque  de  dislinc- 
lion.  Tile-Livo  rapporte  que  daaa 
la  bataille  préa  de  Sicyim  •  Tiv- 
.péluositc  du  cheval  de  Philippe Tt 
iroi  de  Macédoine  ,  l'ayant  pousaé 
contre  un  arbre  ,  il  cassa  une  des 
corneii  de  sun  c<t8que>  laquelle  ayaiil 
.élé  iroavée  par  an  JÈ^lien»  fit 
répandre  le  bruit  de  la  mwtt  de  ce 
]prince.  Cet  ornôncni  >se  voit  aiusi 
«nr  plusieurs  iriédaille-s  <!<•«  rois  de 
Macédoine.  Clénirnt  tl'Alexandne 
UUU3  aiibure  exjireâAéiuenl  qu'Ale- 
xandre porloU  celle  marque  de  dia- 
tinction  pendant  •>  vie.  Les  mé- 
4iUl?8  de  Scleucus  i ,  roi  de  Syrie, 
nous  offrent  la  tcle  de  ce  prince  , 
ornée  d'une  corne  de  taureau  ;  sur 
celleii  de  Lysuuaque ,  ce  roi  est 
figuré  avec  une  corne  de  bélier* 
Dans  le  56^  vol.  des  Mémoires  de 
rAcadémio   des    lie  Iles  -  Lettres  , 
i'abbé  Helley  i  public  une  belle  amé- 
i.liysle  du  cabinet  du  duc  tl'Orléans, 
qui  représente  la  iéte  de  Magaâ , 
roi  de  la  Cjrrénaitqoe, avec  dea  cot- 
ites  de  bélier. 

Cornes.  Ï'^-  AnAQur.  LesGrecR 
appeloi*  nt  encore  kerata  ,  cornes  , 
les  triangles  élevés  aux  quatre  coius 
des  autels  quadrilulétfe»» 

CoRNBT  ;  .corne  servant  d'instrè- 
ment  à  vent  rustique.  V>  Bouquin. 

COANICHB,  mot  dérivé  du  latin 
coronÎH  ,    couronnemeiif .   C  est  le 
3*  membre  de  l'eulablemenl  ,  celui 
qui  en  fait  la  termlnaiseti  ;  il  varie 
-  de  forme .  ou  de  profil  selon  les 
'  ordres.  Par  k  mot  comicA^p,  on 
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entend  aussi  en  qénéral  tonte  saillie 
profilée  qui  cou  i  un  ne  un   corps  , 
comme  un  piétlestal ,  etc.  La  cor<-* 
nicbe  est,  taillée  y  lorsque  les  mou- 
lures sont  ornées. I/idêe  de  corni- 
che emport(;  en  général  celle  de 
couronnement  ,  cl  sa  forme  en  ar- 
chiteolure  comjwrie  les  signes  re- 
présentatifs du  comble  ;  ou  peut 
donc  donner  comme  primsipe  4» 
convenance  de  ne  point  l'employtt 
là  où  Ton  ne  sauroit  présumer  que 
le  bàliuienl  soit  terminé.  Les  an- 
ciens ont  suivi  celle  maxime,  lors- 
qu'ils ont  placé  plusieurs  ordres  Tuii 
sur  Vautre.  Dans  l'intérieur  du  fcrand 
temple  de  Pnssium  ,  rentaUemeut 
qui  sépare  les  deux  ordres  de  co- 
lonnes n'a  poiiil  de  corniche. 
corniclie  dorique  a  pour  attribut 
particulier  des  mutules  qui<  sont 
censés  représenter  les  parties  incli- 
nées des  solives  du  comble.  Dais 
plusieurs  moinimens  doriques  ,  ou 
leur  a  conservé  encore  celle  incli- 
naisou.  Les  denlic^les  sont  aifeclés 
|iartiouliérementi  la  cernicbe  ioni- 
que ,  et  les  modulons  A  la  coniicbe 
coriutliienne.  La  proporlion  la  plus 
pénéraîo  qu'on  donne  aux  cornif^bes 
est  les  buil  vingtièmes  de  loiit  l'en— 
tablemenl.  On  appelle  cor/twhe  or» 
iMêrwée ,  celle  qni  est  conrondoo 
avec  rarchitrave ,  lorsque  lâ  friae 
est  supprimée  «  ûornieAe  «n  ehm^ 
frein  ,  celle  qui  n'a  pas  de  mou- 
lures ,  elle  est  la  pins  simple;  h 
corniche  cintrée ^  est  celle  qui  dans 
son  âévation ,  se  retourne  en  cintre 
ou  en  arcade  ,  comme  k  la  porte 
des  Invalides  A  Pftris  :  la  cornicha 
continue  ,  celle  qui  dans  toute  son 
élendue  et  dans  tous- m;s  retours, 
n'est  interrompue  par  aucun  corps , 
leUe  est  o^'dn  dedans  ou  du  de- 
hors de  Saint -Herre  à  Rome;  fa 
corniche  coup^,  est  celle  qui  dans 
son  cours  éprouve  qnclqu'interrup- 
tion  ;  la  corniche  de  couronne  ment  ^  ^ 
est  la  dernière  corniche  d'une  fa- 
çade*, et  sur  laquelle  pose  le  cbeneta 
d*on  comble. 


Digitized  by  Google 


C  O  JJL 

.Col^NTOLE.   f^oy.  CORVALTN'E. 

C-oKn  i:< nos  \  un  ouvrage  cal  cor- 
jrect ,  lor^icjuc  la  ualut'tt»  même  cuiii« 
•  mone ,  est  fidèlement  imitée.  Il  y 
a  des  figures  de  Rubens  d*Qn  dcs.sin 
correct  et  savant ,  quoique  les  foi  - 
nues  n'en  soient  pas  même  du  plus 
"beaa  choix  qu'on  puisse  faire  dans 
la  nalure.  On  ne  pourra  pas  ac- 
cuser d*incorrectîon  une  figuré  dif- 
'f orme ,  lorsque  TartUte  a  eu  l'iaten* 
tîou  tl'iniiler  corrcrleinenl  ce  que 
lui  préseuloit  son  modèle ,  et  qu'il 
n'a  commis  aucune  faute  de  des- 
«in  dans  la  manière  de  resprimer. 
Un  dessin  correct  annonce  de 
l'exactitude',  mais  il  ne  peut  avoir 
ce  charme  q6e  produit  la  beauté 
idéale. 

Il  y  a  une  difiéreuce  entre  les 
mots  correction  et  pureté ,  qu'on 
regarde  souvent  comme  synony- 
mes. Cbr/vc//o/t  se  dit  de  l'observa- 
tion des  règles;  pureté,  de  celle 
des  principes.  Les  régies  sont  les 
préceptes  de  l'art ,  plus  particn- 
liérement  affectés  à  son  simple  mé- 
canisme ;  elles  fixent  d'une  ma- 
nière précise  ,  certains  points  de 
pratique  ,  et  elles  a.ssisziiciit  à  uu 
genre  ou  à  une  ordonutince  don- 
née ,  certaines  proportions ,  cer- 
taines mesures ,  certains  emplois  dé- 
terminés de  formes  ,  d'ornemens 
■  on  de  dimensions.  Les  principes 
«ont  les  préceptes  de  l'art  qui ,  moins 
iclalifs  au2L  détails  qu'à  l'ensemble  , 
moins  occupés  de  l'exéculion  que 
de  la  composition,  dirigent  l'arlisle 
•dans  le  choix  du  motif  principal , 
<1riii«i  Vemplui  d'un  caractère ^  d'un 
*lyle  ou  d'un  genre,  f^oyei  Prin- 
cipes. 

Correspond  Ancx.  CTestl^ccord 
4es  difierentes  parties  d'un  même 
tout*  Dans  les  art»  comme  dans  la 
poésie  ,  on  exige  pour  la  pert'ec- 
lion  d'un  ouvrage,  la  correspon- 
dance des  parties %ntre  elles»  et  des 
parties  au  tout.  L*arliste  pfent  choi- 
sir une  proportion  haute  ,  courte  , 

médiocre,         mlte^  mais  il 
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faut  q4Je  les  parties  soient  exacte- 
ment proportionnées  rnlre  elles. 
Souvent  le  modèle  n'oilre  pas  cet 
accord  parfait  entre  foules  ses  par- 
ties ;  alors  il  est  défectueux ,  et  Tart 
ne  doit  pas  le  suivre  dans  ses  dé- 
fectuosités. Quelquefois  uii  artiste, 
content  de  certaines  parties  d'un, 
modèle ,  prend  pour  d'autres  par- 
ties un  modèle  difliérent  qui  les  a 
plus  belles  que  le  premier  ;  il  ea  ^ 
résulte  très -souvent  un  défaut  do 
correspondance. 

Eu  architecture  le  mbt  corres^ 
/rombnoe  a  très-souvent  la  significa- 
tion de  communioalion.  On  dit  de 
deux  curps-de-logîs  qu'ils  corres- 
])ondent  entre  eux  par  une  galerie. 
On  prend  aus.si  ce  mol  dans  le  6(mis 
déjà  indiqué.  Souvent  les  idées  do 
Tarchilecte  chargé  de  continuer  nu 
édifice,  n*ont  pas  assez  de  corres- 
pondance avec  celles  de  l'architecta 
qui  l'a  commencé.  Il  en  résulte  qt>e 
l'édilice  manque  d'ensemble  et  d  (  f- 
fel.  C'est  ainsi  que  les  deuxpaviUous 
des  extrémités  du  château  des  Tui- 
leries qui  ont  été  bâtis  par  Le- 
/''a;^ ,  correspondent  l'un  avec  l'au- 
tre par  le  genre  de  leur  architec- 
ture, mais  ne  correspondent  point 
avec  eenx  do  miKeu  qui  oi)t  été 
construits  par  Philibert  de  fOrme, 
.  Dans  la  pratique  on  n^lige  trop 
souvent  la  correspondance  entre  la 
forme  ,  la  décoiation  d'un  f)àfinien* 
et  sa  dcsliuation  ,  et  I  on  bàiil  quel- 
quefois un  théâtre  comme  un  tem- 
ple ,  et  un  temple  comme  un  théâtre. 
11  ne  fant  pas  confondre  lea  mol» 
luirnionie  ,  accord .  correspondafi- 
ce   et  ensemble.    De  Wuronl  (I»>.s 
.  parties  et  de  la  correxpu/ida/ioe  dis 
masses ,  résulte  cette  harmonie  gé- 
nérale qui  constitue  la  beauté  de 
l'ensemble  d'un  monument  ,  et  sa 
perfection,  f^oy.  HARMOiiiE,  AC- 
CORD >  Ensembl^e. 

Corridor;  aorte  de  lodgne  allée  - 
qui ,  dans  Vinlérieur  d'un  bâtiment , 
conduit  à  plusieurs  chambres.  Co 
,  moi  vieAt    Titidiea  cor^idoni  qui 
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dérive  de  currere ,  annir.  Tj&  cor- 
ridor Kerlà  reudre  l'eutrée  et  la  sortie 
dwmbres  pliu  libres  et  plut 
commodtm  ;  «lie»  n*oiit  alors  bôoin 
3e  communiquer  entre  elles  qu*aii— 
lanl  qu'elles  fuiinent  appaiMemcnl. 
Quelquefois  un  corridor  a  des  cliaiii- 
1»ret  à  gaoclie  et  k  droite  ;  plai 
flouyent  il  n'en  a  que  d'un  côté;  il 
doit  toujours  être  de  plain-pied 
avec  elles,  et  suffisamment  lari;c  tt 
éclairé,  li  n'est  pas  susceptible  de 
décoration  ;  souTent  on  J  anspend 
dea  cartes  géographiques ,  des  plans , 
des  Tnes.  Les  corridors  sont  néces- 
saires sur-tout  dans  les  édifices  des- 
tinés à  contenir  un  grand  nombre 
de  personnes  j  tels  qae  lescooTeDS» 
les  collées ,  les  casernes,  les  hô- 
pitaux .afin  qu'elles  ne  se  gênent 
point  mnluellemenf.  Parmi  les  pins 
remarquables  corridors  ,  on  pent 
citer  ceux  de  l'hôtel  de»  Invalidés 
à  Paris. 

CoRTiNB.  lies  enriensappeloient 

ainsi  tout  vase  concave,  d'un  métal 
quelconque  dont  on  se  sert  dans  la 
cuisine ,  en  le  mettant  sur  un  trépied 
pour  diflerens  usages*  On  Voit  la  cor- 
finesurles  médailles,  eulr'autressur 
1(  s  deniers  de  Brulu.s.  Celle  de  Del- 
phes cfuil  de  cette  forme;  on  posoit 
quelquefois  dessus  une  autre corliue 
fenrersée,  de  sorte  qne  le  tout  pré- 
•enle  une  sphère.  On  tronyecettefor^ 
me  de  la  ci>rtinc  sur  quelques  mé- 
dailles (le  Vileilius,  et  sur  ini  denier 
d'or  de  la  famille  Cassia.  On  vuil  pur 
les  médailles  citées ,  et  par  quelques 
médailles  en  bronze  deNéapolis  eu 
Campa  nie, que  cet  le  rnrli  ne  éf  oit  cou- 
verte d'un  tapis.  La  prêtresse  de  Del- 
phes s'asseyoit  dessus  lorsqu'elle  vou- 
-  loit  rendre  des  oracles ,  ce  qu'on  rôit 
par  les  médaillà  des  premiers  rois 
de  Syrie  ,  et  par  une  belle  médaille 
de  Nicoclès  ,  roi  des  Paphicns  ,  sur 
lesquelles  Ajmllon  nu  est  assis  sur 
la  cortioei  qn>  nt  roarerle  d'nn 
lapis.  Cé  lapia  se  remarque  trés- 
hien  à  une  statue  d'un  Apolline, 
publié  par  l'abbé  Rafifei  ^oi  Ta  pris 
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mal -à- propos  pour  la  peau  d'axS 
animal  immolé.  Dans  la  belle  pein- 
ture de  vase  aji^Mrlenant  aujourd'hui 
à  M.  Hope ,  que  j'ai  publiée  dansr 

mes  monumens  inédits  ,  et  qui  re- 
présente l'expiation  d  Oreste  ,  co 
prince  est  étendu  sur  le  tapis  de  la 
cortine ,  formé  de  bandelettes ,  viM». 
Ce  tapis  est  ti*ès- remarquable  sur 
les  médailles  de  Naples  et  sur  celles 
des  Mamertins.  De  là  vient  que  chez 
les  poètes  l'oracle  lui-même  est 
appelé  oorfûis* 

COHTMBB  ;  ce  mot  qui  signifie  ' 
proprement  une  figure  conique ,  a 
été  appliqué  ensuite  à  celle  coi  d  ure 
qui  se  termine  eu  forme  de  cône» 
et  qui  se  remarque  sur  les  monu- 
mens de  l'antiquité  aux  figures  de  • 
Diane  ,  de  la  Victoire ,  des  Muses , 
et  en  général  des  feunes  filles.  Elle 
CGUsii^toil  à  ran^asser  et  à  lier  les 
cheveux  sur  la  féw,-  tantôt  plus  haut  » 
tantôt  pins  bas ,  en  les  roulant  quel* 
quefois  sur  une  épingle. 

CoRVMBE.  On  a  donné  aussi  ,  en 
botanique  «  le  nom  de  corvmbe  4 
des  petits  bouquets  pyramidaux. 
On  appelle  dans  les  arls  cotymheê 
de  liêrre  ,  les  petits  bouquets  de 
fleurs,  on  de  fruits  de  cette  plante 
qui  servent  d'ornemens  aux  bor- 
dures des  vases ,  à  celles  des  habits  ^ 
aux  corniches,  etc. 

CoRYMBif  lesRomains  appeloient 
ainsi  des  ornemens  placés  aux  deux 
f  xtrémilés  des  vaisseaux;  les  Grecs 
lie  douuoient  ce  nom  qu'aux  or- 
nemens de  la  proue.  Leur  forme 
Tarioit  ;  ordinairement  ces  corymbi 
avoienl  une  figure  circulaire  ,  ils 
étoient  ornés  de  sculpture  ;  c'est 
cette  forme  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  corymbi  qn*on  appliquoit 
aux  bouquets  de  fleurs  ou  de  baies 
telles  qu'on  en  voit  au  lierre. 

CoRYMBinM  ;  sorte  de  coiflTnre 
pointue  des  femmes  romaines,  f^, 

CORYlfBE. 

Co  R  YTUS ,  l'étui  de  l'arc  Quelque- 
fois on  donnoit  aussi  ce  nom  aa 
carquois  on  étui  des  flèches*  On  la 
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Cài/aiia,  éCf/eraclium ,  etc. 

Costume;  terme  par  lequel  oq 
entend  l'observation  exacte  de  ce 
qui ,  suiTtnt  1»  temps ,  fait  recon- 
notlre  le  génie ,  les  numrs ,  les  lotx , 
le  goût ,  les  richesses,  le  caraetdre, 
et  les  habitudes  d'un  pays  où  Ton 
place  la  scène  d'un  tableau  ,  d'un 
■MS-relief  on  d*an  ouvrage  drama* 
tiqae.  I/artiste  doit  repràenlec^les 
lieux  on  Taclion  s'est  passée  ,  tels 
qu'ils  ont  été  ;  el  quand  il  n'en  est 
pas  resté  de  notion  précise,  ima- 
f  iner  des  dispositions  qui  ne  soient 
point  contraires  4  ce  qu'on  en  peut 
«avoir.  L*artiste  doit  donc  s*alta- 
cher  à  donner  aux  nations  ,  outre 
leurs  vètemens  particuliers,  la  cou- 
leur el  les  aililudes  qui  leur  sont 
propres ,  à  les  faire  accompagner 
des  animaux  particuliers  à  leur  cli- 
mat ,  et  à  les  représenter  dans  des 
paysa;;es ,  cl  des  fabriques  qui  rap- 
pellent la  nature  de  leur  soi  ou  I9 
|>enre  de  lenrs  constructions  ;  enfin 
il  doit  reproduire  fidèlement  ce  que 
l'biiiloire  nous  apprend  des  moeurs» 
des  babils ,  des  usages,  et  des  autres 
particulaiités  de  la  vie  des  peuples 
qu'il  Teot  représenter.  Le  costume  a 
Bonveu  t  été  trop  n^Iigé  par  les  pein» 
très  de  l'école  Romaine  ,  de  l'école 
liorabarde  ,  et  de  Vécole  Flamande. 
Ijes  anciens  peintres  français  me- 
rilent  aussi  a  cet  égurd  beaucoup 
de  reproches;  il  faut  en  excepter 
Lie  Poussin  et  Le  Sueur  qui  ont  fait 
toutcequ'ils  pouvoient  relativement 
à  leur  temps.  Les  peintres  actuels 
attachent  beaucoup  plus  d'impor- 
tance an  costume,  et  Pétudient  aTcc 
soin  d'après  les  beaux  modèles  de 
l'antiquité.  Le  respectable  Vien  a 
le  premier  rcclierclié  ce  genre  de 
mérite ,  el  il  a  été  relativejuent  à 
celte  partie,  comme  pour  le  style, 
le  restaurateur  de  l'écoleFrançaise; 
l'école  de  David  s'est  ensuite  dis- 
tiii^uée  par  la  fidelle observation  (hs 
costumes  ,  el  aujuurd  hui  aucun 

^«rf  j«ie  n'oieroil  t'en  affiranoliir. 
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An  ihH\  re ,  le  costume  est  une  par* 

tîe  essentielle  de  la  représentation. 
Autrefois  tous  les  acteurs  étoieut  à- 
peu  -  près  velus  de  la  même  ma- 
nière ,  et  la  forme  des  vétemens 
se  rapprocboit  plutôt  dbs  temps  o& 
on  donnoit  la  pièce ,  que  de  l'époque 
à  laquelle  l'action  étoit  censée  s'être 
passée.  On  a  altribué  à  Lekain  el  à 
mademoiselle  Clairou ,  l'introduc- 
tion du  costume  sur  notre  théâtre,  n 
est  Trai  qu*ils  ont  commencé  Ta  ré- 
forme  sur  ce  point ,  dans  les  repré- 
sentations dramatiques;  mais  ils  se 
sont  à-peu-prés  bornés  à  eu  ex- 
clure les  paniers  des  actrices ,  et  le 
chapeau  a  plumet  des  acteurs  ,  el 
à  inirocluire  la  peau  de  tigre  dan.s 
les  rôles  Scythes  et  Sarmales ,  l'Iialiit 
turc  dans  les  sujets  asiatiques  ,  et 
l*habit  français  du  seizième  siècle  p 
seulement  pour  les  hommes ,  dans 
les  sujets  relatifs  à  la  clievalcric. 
On  a  toujours  continué  à  jouer  tous 
les  rôles  des  princ  esses  grecques  , 
romaines  ,  françaises  ,  polonai- 
ses, etc.  etc.,  avec  ce  long  man- 
teau de  velours  carré  ,  bordé  en 
or ,  qu'on  appeloit  dolinian  ;  et  la 
plus  grande  diUërence  pour  les  ac- 
Imrs  daiis  les  antres  habits ,  cou- 
sistoit  dans  un  Tétement  long  (ce 
qn^ls  appeloient  être  vêtus  à  la 
longue) ,  ou  dans  un  vêtement  court. 
Ou  jouoilMérupe  ,  clCléopalre  dans 
Rodoguue  ,  avec  une  robe  de  pon- 
de-soie noire ,  et  une  ceinture'  de 
dîamans;  Médée,  Phèdre,  avec  une 
coiffure  française,  et  des  ;',irandol<s 
de  diaraans;  usage  que  madame  Vcs- 
tris  a  voit  conservé  même  après  la 
révolution.  C'est  donc  à  Lekain  et 
è  mademoiselle  CTlairon  que  Tu  11  doit 
ridée  du  costume;  mais  c'est  Talma 
qui  l'a  le  premier  véritablement  in- 
troduit, en  le  recherchant  daus  les 
bons  modèles  de  l'antiquité,  e(  dans 
les  monumens  de  l'histoire  pour  les 
temps  modernes.  Le  premier  rx(  m- 
ple  du  coslumeex  icl(  inenlsuividans 
toutes  ses  parties ,  date  de  l'époque 
de  Charles  tx  »  de  Maris -Jossrn 
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Chknikr  ;efpourlc|i)ic("es  tirées  de 
i  anliquilc  ,  de  la  f^rginie  du  La- 
BARPB  ;  et  des  Gracqnes  de  Che- 
KiBR  :  alors  les  daines  grecques  et 
romaines  parurent  pour  la  première 
fois  values  cl  roilîVe.s  a  l'aiilicpie;  et 
c'est  de  là  (jue  le  guùl  des  habits  et 
des  coiffures  à  Tanlique  s'est  ré- 
pandu dans  la  société.  Dans  le  ffen» 
ri  vin  deCHEN'iER,  le  Macbeth, 
et  VOl/iello  de  Di  ris  ,  \  Jgaitieni- 
noii  (le  Lemkrcikr  ,  et  U  autres 
pièces ,  le  coaloiae  a  élé  anM  arec 
une  sévérité  digne  d*éloges.  Soaim- 
porlaoce  a  élé  appréciée;  et  eu  fin 
l'opéra  lui-jnême  a  quille  ses  habils 
de  suie  brociiés  en  ur ,  ses  plumes 
d*autruclie  «  et  s'est  rapproché  un 
pea  da.  vrai  costume ,  quoique  ce 
théâtre  irait  pas  paru  attacher  à 
cette  espèce  d'exactilude  autant  de 
prix  que  le  Ihéàire  français. 

Ce  goût  pour  le  costume  ne  se 
abutient  pas  avec  la  même  ferrenr , 
et  les  comédiens  rr,tn<;ai.s  repré- 
sentent sonveni  des  <  liers-d'œuvre 
d'une  manière  révollante;  on  peut 
citer  dans  ce  genre Sémirauiis,  jouée 
dans  nn  palais  d'architecture  co- 
rintl)ienu(. ,  dont  les  jardins  sont 
remplis  <le  plantes  d'Amérique,  et 
dont  le  trùne  rsl  placé  soJis  un  hal- 
daquin  à  la  polonaise.  Les  divers 
personnages  sont  habillés  &  la  turque, 
et  un  écuyer  vêtu  comme  nos  an- 
ciens chevaliers  français^  donne  la 
main  à  la  reine. 

On  s'est  beaucoup  disputé  pour 
savoir  si  l'oq  devuil  employer  le 
costume  national  dans  les  ouvrage» 
de  Tart  ;  ce  costume  a  paru  si  con- 
traire à  l'objet  de  l'arl ,  qtic  drins 
1  avant-dernier  siède  on  .s'est  avisé 
de  représenter  Louis  xiv  à  i  hé- 
roïque ,  sens  leq  traits  d'Apollon  et 
ceux  d'Hercule ,  comme  on  le  voit 
à  la  porfe  vS  iiril-Denys  ,  mais  on  a 
ombragé  sa  lèlc  d'une  énorme  per- 
ruque. Le  costume  renU  d'une  ex- 
trême difficulté  les  ouvrages  de  l'art 
moderne  ;  Il  y  a  des  occasions  « 
comme  la  représenlatioa  des  IrûU 


C  O  T 

1)ij.loi-iques ,  dans  les([uellc.s  il  faut, 
se  tenir  strictement  au  co.slume  du 
temps  ;  mais  pour  les  bustes ,  les 
statues,  ou  peut  choisir  un  oostun^^ 
allégorique  et  qui  prête  datranlage  ^ 
l'idéal. 

Nous  avons  quelques  ouvrages 
sur  le  costume  «  mais  en  général 
ils  n'ont  pas  un  grand  mérite.  Celui 

de  Dandrk  Bardun  est  compilé 
d'après  les  onvrai;e»  d<'8  ])einlrcs 
luodenies ,  et  non  d  aprè^i  les  auto- 
rités. WiNCKKLMANK  •  dailS  soîl 
Histoire  de  PaH ,  a  donné  des  no- 
tions pl  ns  )us1es«  mais  parmi  lesquel- 
les on  Irouvc  beaucoup  d'erreurs. 
Le  Imilé  dea  costumes  par  LtiNS 
est  d'une  extrême  fuibles«e«  et  1^ 
noies  de  Martini  l'ont  peu  amé* 
lioré.  Les  Becueils  dSs  èostn/ne.t 
antiqties  de  RociiEc;r. iani  et  do 
W1L.LKMI1S  ,  .sunt  Irès-uliles  ;  eu 
général  il  faut  remonter  aux  sour- 
ces, étudier  les  monumens,  prin- 
cipalement les  bas-reliefs,  les  vase» 
grecs,  les  médailles  et  les  pierre» 
gravées  anli([iie.s  ,  jiuur  le.s  cuslunics 
anciens;  et  pour  les  modernes,  le» 
recueils  des  peint  nres  faites  d'après 
les  lombeaux  ,  les  vitraux  ,  les  ta- 
pisseries ,  les  tableaux  ,  etc»  et  1^ 
recueils  des  voyages. 

CùpKS  :  ou  appelle  ainsi,  sur  le  fût 
d'une  ci^nné  cannelée,  les  lisleb 
on  moulures  qui  séparent  les  can- 
nelures'. Les  côtes  sur  les  vases  et 
les  colonnes  se  placent  à  la  parti^ 
inférieure  et  point  au  sommet  , 
parce  qu'dles  semblent  destinées  k 
les  défendre  du  choc  des  corj^ 
étrangers. 

CoTiii'RNn  ;  cîian.ssnro  qui  dans 
Tori^ine  eloit  particulière  anx  clias- 
seurs  de  cerfs  et  de  chamois  de  U 
Crète ,  et  dont  le  nom  est  empruolé^ 
du  dialecte  crélois.  Cette  chaussuvo 
difléruil  tie  la  su/nUile  ,  proprement 
dite  ,  «'l  de  la  rrrpi.'i  ,  en  ce  (ju'elle 
ne  saltaciioit  pas  seulemeut  aiiX 
doigts  et  aux  parties  supérieures  du 
pied  avec  des  courruies  durée», 
^i^'elie,  «îouyroit  Je  deseai  d|^ 
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prîed.  Le  colîinrne  aroif  unf  forle 
semelle  composée  de  plusieurs  l.tmcs 
de  liège  ou  de  cuir,  qui  lui  duu~ 
noiest  pinâ  ôn  mmns  d^lération. 
II  éloit  destiné  aux  acteofs  qui  rec 
présen (oient  des  dieux  et  des  hé- 
ros. La  Melpomène  du  Musée  des 
aris  est  chaussée  du  rothurrie.  Il 
éloit  composé  de  courroies  qui  par- 
'tout  de  tonte  la  droonféreace  de 
laMin^è,  aboutissoient  à  un  centre 
commun  ,  où  leur  jonction  éloit 
couverte  par  un  bouton  d'or  ou 
d'ivoire.  A  l'exception  de  ce  boulon 
et  de  l'épaÏMCur  de  la  semelle  ,  no« 
«haussojia  de  lîiiére»  «ont  iûu 
peu -prés  de  la  même  manière.  Ces 
bandes  de  cuir  se  croisoient  et 
éloieul  renforcées  vers  le  talon.  Le 
cothurne  pouvoit  se  changer  de  pied, 
d'oà  on  appelolt  cuthumea  ,  lea 
liommeidotitropimon  change  «cfoa 
les  circonstances* 

Cotte  d'armes  ,  espèce  de  ca- 
saque ou  de  chemise  sans  manches , 
que  les  chevaliers  portoieut  par- 
dessns  leor  cnirasse ,  anlanCcoaune 
ornement  que  ponr  distinguer  lee 
diffêrens  partis.  La  GOUe  d*armes  a 
quelque  ressemblance  avec  le  paln- 
damentnm  des  Romains.  Dans  les 
guerres  continuelles  qui  eurent  lieu 
•ous  les  soceessears  de  Loiiis*]e^ 
Débonnaire  >  l'usage  de  la  coite  dar* 
mes  courte  des  Gaulois  fut  aban- 
donné ,  et  ce  vêtenienl  devint  si 
long  qu'il  couvroil  tous  les  autres 
habits  des  chevaliers.  C'est  dans 
la  cotte  d*armes  <|n'ils  dép)oyt>ient 
|>rincipal«ment  leiir  luxe  ;  ils  la  fai- 
«oient  de  drap  d'or  et  d'iri^ent,  et 
de  riches  fuinrures  d  hermine  ,  cîe 
martre  zibeline ^  de  gris,  de  noir, 
«t  aiitres  pannes  qn'on  peignoit 
vn^ne  de  différentes  couleurs.  Man; 
Welser  )pme  qne  les  bérants  d*ar^ 
mes  ont  emprunté  de  ces  colles 
d'armes  les  métaux  ,  les  couleurs  et 
les  pannes  qui  eu  tient  dans  la  com- 
position des  armoiries.  D*ahord  les 
•  cli^eralîers  peij^nirenl  sur  leur  étMe 
d'aoïses ,  lté  signes  et  ks  figures  ipà 
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étoient  sur  leuis  enseignes  ,  ensuite 
ils  les  ornèi  cnt  de  leurs  arm(»iri(  >  ; 
on  peut  en  voir  dt«  exemples  dun^ 
mes  jimiqmléê  rmtionaleê.  Les  cot« 
tes  d'armes  et  les  bannières  n'étoieot 
penntses  qu'aux  chevaliers  et  ans 
anciens  nobles.  Dans  les  temps  mo- 
dernes ,  la  coite  d'armes  ne  s  »  st 
conservée  que  dans  le  costume  des 
hérauts  d'armes. 

CoTTB  HARDIB.  O^ost  nne  sorte 
d'itabillement  qui  ressembloit  pnr- 
failctnent  à  une  soutane.  11  éloit 
commun  aux  hommes  et  aux  fem- 
mes, et  avoit  une  queue  traînante 
plus  ou  moins  longue  ,  selon  la 
qualité  des  personnes  ;  les  niaocfaes 
étoieut  étroites  ,  bonfounées  en- 
dessous  jusqu'au  ronde  ,  comme 
celles  que  nous  nommons  amadis, 
La  cotte  hardie  du  coi  déroit  élre 
•de  oouknr  écvlate  Tormeille.  Le 
motootle  -vient  du  latin  ooi0«  e^ 
tus  ,  coi/a  ,  nom  de  la  tunique  des 
ecclésiastiques.  L'habillement  que  , 
les  historiens  ont  depuis  appelé 
cotte  h«rdie ,  ae  oommoil  dans  Torî- 
{^ne  eoMndKto ,  cottardia ,  eoUmrdie, 
d'un  aenl  MMii  il  était  commun  aux 
hommes  et  aux  femmes.  Les  deux 
manches  étoient  houlonnées en-des- 
sous ;  ces  habillemens  étoient  de 
drap  et  de  camelot ,  nommé  alors 
camelin.  Charles  v  étoit  vélud'ium 
colle  hardie  d'une  écarlale  ver- 
meille ,  et  d'an  manteau  à  fond  de 
cuve  fourré. 

Cou  ;  chez  les  anciens ,  les  hom- 
mes et  les  femmes  «voient  ordinai- 
rement le  cou  nn;  de  même  que 
les  Orientaux  l'ont  encore.  I^s  fem- 
mes l'ornoient  quelquefois  <le  col- 
liers. En  portant  la  circonférence 
du  con  au-delà  des  proportions 
exactes ,  les  artistes  expiûnoient  la 
force.  C'est  ninvi  qn'ilv  ont  loniours 
donné  le  cou  épais  et  court  aux 
figures  d'Hercule.  On  pense  que  col 
usage  venoit  de  l'observation  que 
le  taureau  a  le  cou  gros  et  épais , 
et  proportionnément  la  téte  petite.: 
CùVDéa»  wj  Sîh,  -On  «ppell»* 


Digitized  by  Google 


«6^  cor 

«insî  les  «ei/e  enf;ms  que  1rs  Bculp- 
teurs  tout  jouer  autour  du  Nil ,  pour 
exprimer  les  soixe  coadées  que  Vi-» 
noudation  doit  acquérir  pour  ferti- 
Itaer  les  cosliéee*  F'oy.  Cvmitvb, 
Nil. 

CoiTETTF.  P^oy.  Crapaud iNE. 
CouLB  (le),  y,  AoRéM&nT  jdk 

CSAWT* 

'  CooXiBUB.  ;  dans  la  kogiie  des 
peintres  modernes»  le  nlot  cou- 

hur  a  plusieurs  arreplions  ;  il  si- 
f;nifie ,  <  oinrne  dans  la  l«4u:;ue  ordi- 
uaire  ,  l'apparence  que  ici>  rayons 
lumineux'  donnent  aux  objets  ;  il 
design»  ensuite  les  substances  que 
les  peintres  emploient  pour  imiler 
la  couleur  des  objets  qu'ils  repré- 
sentent ;  enfin  on  indique  par  ce  mot 
le  résultai  de  Tart  employé  par  le 
peintre,  pour  imiter  les  couleurs 
de  la  nature;  c'est  ainsi  qu'on  dit: 
cepeinlre  a  une  bonne  couleur  ,  la 
couleur  de  ce  tableau  est  d'une 
grande  vérité  (f^oy.  CoiX)ais).  lu- 
dépeodammeot  de  Tbabilelé  à  re- 
présenter sur  la  toile  les  couleurs 
propres  aux  objets  qu'on  imite  , 
l'entente  du  cluir-obscur  ,  c'est-à- 
dire  ,  la  distribution  des  lumières 
cl  des  ombres,  entre  pour  beau- 
C4»op  dans  Fart  du  coloriste.  Cette 
seule  partie ,  imitée  d'un  ton  yi- 
goureux ,  peut  même  sans  une  imi- 
tation fort  étudiée  de  la  couleur 
propre  ,  donner  un  grojid  efïel  à  un 
la  bleu  u.  Le  peintre  ,  pour  imiler 
rinnorabrable  variété  des  couleurs 
ofterles  par r  la  nature ,  n*a  d'autres 
matériaux  que  trois  couleurs  pri- 
mitives ,  le  rouge  ,  le  jaune  et  le 
hleu ,  dont  le  niélaii;^e  pi  oduit  toutes 
2c3  autres  couleurs  et  toutes  leurs 
nuances.  Les  anciens  peintres  ont 
2ong<-temps  opéré  avec  ces  seules 
couleurs.  Lesànciensn'employ oient 
pour  leurs  coideurs  que  des  terres 
et  dos  sucs  do  végétaux  ;  ils  n^ont 

Esint  conan  les  couleurs  à  l'huile. 
^  'invention  de  celles-ci  est  commu* 
liémeot  attribuée  à  Van  Eyk ,  qui  a 
vécu  111  Gonuacncemout  du  ibf  siù- 
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clc.  aSelon  d'autres  l'usage  des  co<f« 
leursàl  buiUrctuouiejusqu  uu^'^siè- 
cle  (     HoiLB).  Le  duusiéme  cha-* 
pitre  du  Irenle-cinquiéme  livre  de 
Pline ,  et  le  sixième  éhapitre  du 
septième  livre  de  Vitruve,  sonl  le» 
pa«sa;,'e.s  classiques  sur  les  couleurs 
employées  par  les  anciens ,  elles 
étoient  an  nombre  de  neuf  ;  en  voici 
les  noms  d'après  les  passages  cités. 
1  ^.  Sinopitpontica,  une  sorte  d'ocre 
fin;  2^ .  parœtonion  ,  couleur  blan- 
che qu  nii  trouvait  eu  ^"F-gypIe  sur 
les  bords  de  la  mer  ;  5V.  purpu^ 
riêêum,  ou  rouge  foncé,  d'un  très» 
erand  prtz  ,  on  le  cumposoit  de  creta 
%^r}g»nlaria  et  de  la  coquille  de  la 
pourpre  ;  4®.  indicus  eolor  ,  une 
Irés-bellc  couleur  bleue  ;^  ô**.  or— 
nwniunh  ;  G**,  le  cinnahre  ;  q^.  le 
nwthtm;  8**.  fauripigmenlian,  qui 
étoit  d'un  trés-bcau  vert  ;  et  9*.  l'a» 
tramenlum.  D'après  cela  on  voit 
que  les  anciens  avoient  toutes  nos 
couleurs  principales,  mais  que  nous 
avons  plusieurs»  nuances.  Les  an- 
ciens diTisoient  leurs  couleurs  ea 
colores  aualeri  et  Jloridi  ,  couleurs 
chargées  et  couleurs  vives.  Ces  der- 
nières éloienl  trés-cliercs  ;  aussi  les 
falloit-il  fournir  au  |>einlre.  C'ér* 
toient  le  miniwn ,  Vanuênium»  I0 
einnabre ,  la  ehrywoeoUa ,  Vindicum^ 
et  le  purpurUsum  (  f^»  ces  mots  1* 
Dans  les  temps  les  plus  reculés  ,  le» 
peintures  n'étoient  (juc  des  mono- 
chromes (  V.  ce  mol).  Ou  posi>éde 
encore  quelques  anciennes  pein— 
tures  SBgyptiennes  exécutées  ainsi. 
Parmi  les  peintures  dUerculanuni 
il  y  a  aussi  plusieur&monochroraes. 
Peu  à  peu  on  trouva  l'art  d  emr- 
ploycr  dans  la.  peinture  plusieurs 
autres  couleurs.  Pline  et  Cicéroa 
nous  disent  expressément  que  les 
grands  peintres  de  ranliquilé  n'en»- 
pîoyoicnl  pour  leurs  ouvrages  qu'un 
petit  nojnbre  du  couleurs.  Pline 
et  Vitruve  se  plaignenl  de  ce  que 
de  leur  temps  les  artistes  ont  fait 
usage  d'un  plus  grand  nombre  cT» 
cualoun  a  «t  de-  ce  q^u*ainsi 
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■  perda  de  son  caractère  impcHmnt. 
(  f^.CîRBf  Encaustique,  HaiiiS, 
Vernis  ,  etc.  ).  On  emploie  mi- 
jourcl'hui  un  nombre  de  couleurs 
bien  plus  cousidéi  able,  parce  qu'un 
fi.  trouvé  tout  formés  par  la  na- 
ture,  dans  difiereoies  substancesy 
l'es  mélanges  que  les  anciens  étoieut 
obligés  de  faire.  Les  subsîauces 
colorantes  que  les  artistes  ont  mul- 
tipliées ,  l«ur  procuii^nt  au;ourd*hat 
des  tons  qui  lear  aoroient  été  re- 
ftisés  par  le  mélange  des  trois  cou- 
leurs rnpi laies,  auxquelles  on  joint 
le  blanc  pour  rendre  la  lumière  , 
et  le  noir  pour  en  exprimer  la  pri- 
vation. Ces  cinq  couteurs,  par  leurs 
diffsrentescombîuaisonstproduisent 
819  diaugeméns.  JLa  couleur  ou  le 
coloris   considéré  relativement  à 
l'enscnible  d'un  tableau  ,  consiste 
daus  une  conduite  de  Ions  liés  ou 
opposés  entre  eux ,  et  dégradés  par 
de  instes  nuances  en  proportion  des 
plans  qu'occupent  les'  obiets.  Dans 
chaque  tableau  il  doit  y  avoir  une 
couleur  dominante ,  un  ton  général, 
sans  lequel  il  uy  auruit  point  d*har- 
monie*  RelakiTenient  aux  détails, 
le  coloris  consiste  dans  la  variation 
des  leiiiles  ;  celte  variation  est  né- 
ressxiire  pour  parvenir  à  arrondir 
les  corps.  Les  teintes  principales 
se  distinguait  en  cinq  naances  ;  le 
fgrwtd  ckdr ,  la  eotUeur  pmpr»  de 
l*objet ,  la  demi-teinte ,  Yombre  et 
le  reflet.  Des  teitilcs  inlc^'méiliaires 
et  bien  plus  nombreuses  (lim.s  l.(  na- 
ture que  l'art  ne  peut  l'exprimer , 
forment  les  passages  de  l'une  i  Taur- 
tre.  Les  effets  des  couleur^  doivent 
dire  Taviés  comme  ceux  de  la  lu- 
mière. Des  tons  colorés  peuvent 
«'introduire  dans  le  lointain  ,  eu 
ménageant  des  oppo.^itions  qui  les 
tienneoi  à  leur  place.  Un  terrein 
clair  tient  dans  l'éloignement  une 
forêt  obscure  ;  un  objet  coloré  re- 
pousse un  objet  grisâtre  ;  et  un  objet 
grisâtre  un  objft  coloré.  Dans  les 
«u/ets  de  nuit ,  les  lumières  resser- 
«M'Ot  argues  110  sont  d«tnbiî&es 
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que  par  des  échappées;  les  ombres' 
sont  larges  et  sourdes ,  les  reflets 
sont  à  peine  apperçus.  Tous  les  ob- 
jets et  rbacuuc  de  leurs  ])arlies  ,  ont 
et  conservent  leur  couleur  propre. 
Ils  doÎTent  étie  ^ints  du  ion  que* 
leur  donne  la  iiature ,  qui  ne  pousssr 
pas  tellement  la  lumière  an  Uanc 
ni  l'ombre  au  noir,  qu'on  ne  puisse 
toujours  distinguer  celle  couleur. 
Plusieurs  objeis  groupés  ensemble, 
•e  mirent  en  quelque  sorte  les  uns 
dans  les  autres ,  se  reflètent  mu— 
tuellemetil ,  et  produisent  des  nuan- 
ces plus  belles  que  la  couleur  pro-»  » 
pre  de  ces  objets  en  particulier. 
Cest  ce  qu'on'ïiomme  ewieur  ré-^ 
fléeMe.  De  deux  tous  réfléchis ,  !• 
pins  éclatant  communique  de  sa 
nuance  plus  qu'il  ne  reçoit.  Vue 
élofFe  jaune  prèle  auï  plus  belle* 
chairs  un  ton  doré  ^uus  rien  rcce- 
Toir  de  leur  nuance.  La  couleur 
propn  »  on  ceUe  qui  appartient  à 
citaque  objet ,  est  aUbiblie  dans  les 
corps  éloigur's  de  noire  vue  p  u-  l'air 
intermédiaire  qui  les  enveloppe  ,  et  • 
qui  a  aussi  sa  couleur  propre  ,  sa 
teinte  plus  ou  moins  asurée ,  snl- 
vaut  que  sa  masse  a  plus  ou  moins 
d'épaisseur.  C'est  de  celte  couleur 
de  l'air  qu'il  faut  teindre  les  corps 
qui  en  sont  enveloppés ,  et  rendre 
cette  cei^eur  d'autant  plus  sensible 
que  les  obfcAs  sont  dans  uu  plus 
graudéloignement.  C'esl-U  ce  qu'on 
doit  appeler  la  coM/iPMr/oca/e  ,  parce 
que  c'cât  la  couleur  que  pr«;ud  cîlia- 
que  objet  par  le  lieu  qu'il  occupQ 
à  une  distance  plus  ou  moins  grand» 
du  spectateur*  La  couleur  propre, 
ou  celle  qui  appartient  aux  objets , 
ne  doit  pas  ètrecoufonduo  avec  cette 
couleur  locale  ,  qu'il»  no  doivent 
qu'à  la  distance  où  ils  sont  places. 

Les  matériaux  coloraus  ,  qu'où 
appelle  aussi  coulettr» ,  ne  s*em« 
ploient  guère  par  les  artistes  tels 
que  la  nature  les  produit,  ou  qu'il* 
ont  résulté  de  diverses  opérations 
chimiques.  L'emploi  de  ces  cou- 
leurs  «ma  néUogi^  répand  dei^la 
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<  rii(îné ,  à  moins  (juVlles  ne  soient 
jjiiaiK  ées  avec  le  j)liii>  grand  ail.  La 
vive  euluiuiiiurc  d'uu  beau  rouge  « 
d'«ia  beau  jaune ,  ne  obarme  que 
le»  regards  du  peuple  i  c'est  à  Tar- 
lifice  des  couleurs  rompues ,  c'est- 
à-dire,  mélangées,  que  Tari  <loit  sa 
séduction.  Les  couleurs  brillantes 
ne  peuvent  doue  n'employer  que 
dans  lea  masses  de  lumidres;  eUes 
sont  exclues  des  demi-teintes ,  des 
ombres,  etsur-luut  des  reflets.  Ou 
n'y  doit  employer  que  des  couleurs 
rompues  ,  qui  dans  la  langue  des 
ateliers  se  nomment  coulmrs  sans 
couiêun.  De  ces  mélanges  résultent 
les  couleurs  tendres  et  les  couleurs 
fières.  Les  couleurs  tendres  sont  for- 
mées des  couleurs  les  plus  douces 
et  les  plus  amies  ,  c'esl-à-dire  ,  do 
celles  q\ii  ont  entre  elles  le  plus, 
pirfait  accord.  Les  eoukurê  fièreê 
Kont  dues  an  mélange  de  couleurs 
fortes  et  quelquefois  discordantes, 
et  produisent  des  nuances  vigou- 
reuses. Les  couleurs  tendres  se  ré- 
aenrent  pour  les  plans  reculés  les 
couleurs  u^goureutes  ont  leur  place 
aux  premiers  plans.  Les  unes  et  les 
autres  doivent  être  si  bien  unies  , 
qu'elles    ne   j)roduisent  ensemble 
qu'une  nuance  générale  qui  forme 
riiarmpnie.  X^es  coubffm  transpa- 
rentee  sont  ainsi  nomméef ,  parce 
qu'elles  ouvrent  un  passage  à  la 
lumière  ,  laissent  voir  la  couleur 
qui  est  au-dessous  d'elles,  et  ne  font 
que  lui  prêter  la  teinte  qui  leur  est 
jiropre.  Far  leur  pet}  àp  ctmMMance 
vUes  conviennent  moins  k  peindre 
qu'à  glacer.  Le  glacis  unît  et  ao~ 
corde  les  tons  en  leur  donnant  une 
teinte  générale  ,  et  prèle  de  la  sym- 
pathie auK  couleurs  les  plus  auti- 
patluques.  SaiM  l'emploi  des  cou*, 
leur»  moelleuses  et.  transparentes , 
ou  ne  pourroit  représenter  des  om- 
bres véritables.  C'est  par  le  choix 
de  tes  couleurs,  et  par  la  niaruère 
de  glacer  ,  qu'on  parvient  à  tenir 
dans  l'obscurité  les  parties  ombrées. 
Les  couleurs  sombres  qui  Jie  sont 
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ni  moelleuses  ni  transparentes,  tîë 
j)euvent  imiter  une  ombre  réelle  , 
parce  que  la  lumière  n'en  étant  pas 
absoirbée ,  sp  réBécbit  sur  leur  su- 
perficie» et  les  représente  en  même 
temps  obscures  et  éclairées  ,  au  lieu 
que  les  couleurs  Iransparenles  lais- 
sent passer  les  rayons  lumineux  et 
conservent  une  superAcie  réelle- 
làent  obscure.  Uen^âtemenl,  la 
beUe  pâie  des  couleurs ,  consiste  k 
les  courber  successivement  sur  Is, 
toile  d'une  mauiére  l.irt;e  ol  facile. 
Les  couleurs  iourme/iiées  soul  celles 
qui  ont  été  altérées  par  un  frotte- 
ment timide  du  pinceau  ,  trop  sou- 
vent répété.  11  résulte  de  cette  fa- 
tigue une  couleur  sa/e.  Une  ma- 
nière ))lus  franche  produit  les  cou- 
leurs brilla/Ues.  Peindre  à  pleine 
couiew^  c'est  irav^lller  avec  .un 
pinceau  bien  cbargé  de  couleur  et 
ne  pas  trop  l'étendre.  Cependant  les 
tournans,  les  ombres  ,  les  lointains 
ne  doiveul  pas  être  aussi  eliargés 
de  couleurs  que  les  clairs  et  les  ob- 
jets des  premiers  plans.  Le  muyei\ 
de  parvenir  k  l'effel  qui  est  le  ré- 
sultat de  la  vigueur  ,  c'est  d'établir 
dansl'endroil  du  tableau  où  se  pasM 
laclion  prinripale,  la  lumière  la 
plus  brillante  et  l'ombre  la  plus 
forle  qu'il  soit  possible  fl  l'art 
créer.  Si  tout  Tenserablf  est. har- 
monieux ,  il  sera,  aussi  de  la  plus 
grande  vigueur  ,  puisque  le  peintre 
aura  passe  de  la  plus  éclatante  lu- 
mière à  sa  plus  entière  privaliou. 
On  «ait  que  les^  écoles  les  plus  cé- 
lèbres pour  le  coloris ,  sont  celles  • 
de  Venise  al  de  Fkndre^.  ^'ai*  leurs 
sucrés  dans  celle  parliç  de  fart , 
elles  uni  ])artagé  la  ^oire  de  1  école 
Komaine. 

Dans  l'ardiiteeturo  on  entend  par 
le  mot  couhiu*,  foules  les  impres* 
sions  dont  on  peint  1^  bâiimens. 
Les  plus  ordinaires  sont  lo  bftinc 
de  plusieurs  esj)èc(:s ,  le  bleu,  le 
bronze  ,  fait  de  cuivre  moulu , 
roufteAire  ,  )auniilrc  ou  verdatre  p 
U  gris  Xait  du  blanc  et  de  noir  » 
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lé  jaum  S^Qcn ,  le  noir ,  U  coi#-: 
^  leur  d'olipe  ,  le  vert-de-montagtte  » 

Jfi  t'prl-de-gris  ,  l'or  qu'on  emploie 
tle  ])lusiriirs  sorles ,  le  marbre  peint 
de  divciaes  couleur»,  le  vernis  sur 
Vois  ,  le  «wm/»  de  Venise ,  etc. 
I/muploi  des  couleurs  fait  une  des 
ifriacipales  parties  de  la  décoralion 
des  intérieurs.  11  y  a  aussi  des  pays 
où  l'usage  admet  la  peiuture  à  i  cx-. 
lérieur  des  bâtimeHa.  Une  partie  . 
de  rilalie ,  les  Etats  de  Gênes  sur- 
toût ,  nous  offrent  celte  pratî({ue. 
Dans  le  midi  de  la  France ,  et  dans 
les  environs  de  I^yon  ,  cVsi  une 
mode  asscx  répandue  de  peindre 
de  direrses  couleurs  les  façades  dès' 
.  maisons  de  campagne.  Oette  diver- 
aité  de  Ions  donue  un  grand  air  de 
gatté  à  l'u.spcct  des  bâfinicns  ;  mais 
(-et  usa^c  ne  saurait  être  cuniiuuii 
à  tous  les  climats. 
'  Cômme  lè  bat  de  Tallégorie  èst  de 
rendre*  sensibles  les  propriétés  des 
cfioses  ,  oa  a  souvent  appliqué  les 
couleurs  à  rt»t  usage:  on  les  nomme 
alors  coaleitra  allégoriques,  ilomére 
désigne  plusieurs  choses  par  leur  cou- 
leur ;  il  donne  unyoile  faunea  l'auro- 
re. Les  Hhapsodes  ou  cou  y  qui  réci- 
toient  les  poésies  d'IIonicre  ,  cher- 
clièrcnt  à  imiter  ce  i;enre  d'allégo- 
ries ,  même  dans  leur  costume.  XjQ 
personnage  de  Vlitatk  étoit  lubtllé 
«n  rouge ,  par  allusion  aux  combats  - 
èl  au  sang  qui  fut  répandu  à  la  guerre 
de  Troie.  Celui  de  V Odyssée  avoit 
lin  vêlement  vert  de  mer  ,  pour  in- 
diquer les  longs  A'oyages  maritimes 
d'Ulysse.  Les  artistes  employèrent 
les  ctfulèors  allégoriqoes  pour  dif- 
férentes d  i  vittités }  ils  fai  s  o  i  c  n  t  u  sage 
de  la  roulcur  rouge  poin*  le  vèleiuent 
de  Jupiter;  de  lacoulcui'  vcriepuiir  le 
dieu  des  eaux.  Les  couleurs  de  quel- 
ques substances  les'  faisoieht  ainsi 
j)t  ('  ft  rer  pour  certaines  représenta- 
tions. Le  béryl ,  dont  la  couleur 
est  verdûire  ,  éloit  consacré  pour 
les  divinités  (les  eaux..  La  vineuse 
ahiétljyste  étoit  choisie  pour  Bac- 
ditiM  H  ses  sili vans  (  T^oy:BèîkYté, 
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Ahothy-ste,  AiGUE  itARlNKi  Sub- 
stances). Ce  choix  de  couleurs  est 
mieux  fondé  que  celui  d'Annibal 
Carrache  ,  qui  a  donné  une  dra- 
2>erie  jaune  à  la  Volupté  placée  4  ^ 
cdté  delà  Vertu  et  d'Hercule ,  pour 
indiquer  ,  suivant  le  sentiment  do 
lîellori  ,  f|ue  les  plaisirs  de  la  Vo- 
lupté comnu  lu  enl  déjà  à  se  fanner 
ei  à  jaunir  comme  la  paille  ,  lors 
même  que  leur  germe  ent  à  peine 
développé.  Il  ne  faut  pas  cependant 
voir  une  allégorie  dans  toutes  les 
couleurs  employées  par  les  anciens  , 
et  Winrkehnauu  jxjiMc  m  syslèmy 
trop  loin ,  lorsqu'ilprélend  que  dans  .  . 
un  beau  camée  de  sardoiue  a  quatre 
couches,  du  musée  Farnése ,  on  « 
représenté  les  quatre  parties  du  Jour 
par  lacoulcur  part  înilière  de  cliaruîi 
des  quatre  clievaux  du  char  de  l'Au- 
rore. Jue  cheval  supérieur  est  d  uji 
brun  fônré ,  et  signifie,  selon  lui ,  U 
Nuit  ;  le  second  d'un  brun  jaundlro. 
indiciuc  l'approche  de  l'Aurore;  l« 
troisième  est  blanc  ,  et  désigne  la 
clarté  du  jour;  le  quatrième  qui  est, s 
couleur  de  cendre,  doit  représenter 
lè  Crépnsculv.  Kircber  a  encore  été 
plus  loin,  il  prétend  même  que  les 
quatre  couleurs  réunies  du  granit 
blanc  et  rouge  ,  font  allusion  aur 
quatre  Elémeus  ,  et  que  c'est  pour 
cette  raison  que  les  ^cypliens  ont 
érigé  des  obélisques  de  granit  au 
Soleil ,  qu'ils  ont  pris  celte  roolie 
pour  l'eniblêine  de  la  nature  com- 
posée des  quatre  élémens.-ll  faut 
bien  se  garder  d'adopter  ces  idée^i 
trop' recherchées;  il  ne  faut  reeon- 
noltre  Tallégorie  des  couleurs  qu'où 
elle  exidie  ;  elle  jieut  être  employée 
uiileniont  dans  la  peinture,  foy*^ 
Al->Lf':r,():ii  R. 

On  appelle  couleurs  dans  l'ar^ 
héraldique ,  les  différens  émaox  da 
blason,  f^ojr.  Emaux* 

Couleurs  amibs.  F',  Adoucir,  ^ 

Coup  ;  on  dit  un  coup  de  pin- 
ceau ,  un  coup  de  bi  osn:,  pLitulrc 
à  grands  co///> 9,  peindre  au  premier 
Cétip,  hs  coup  de  piaceaa  ou  du 
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liroMMestracliuii  pur  laquelle  après 

avoir  charge  lu  brosse  ou  le  pin- 
ceau ,  de  couleur  ,  on  l'applique  sur 

surface  sur  laquelle  ou  peint  ; 
il  «appose  plus  de  promptitude  que 
le  manieinenl  du  pinceau ,  cette  ex- 
pression Mguitie  qu*on  applique  la 
Couleur  d'une  façon  libre,  sans  lié- 
siter  ,  saiiii  revenir  à  plusieurs  fois. 
On  ne  peint  à  grands  coups  que  des 
ol^els  considérables.  Tout  ouvrage 
qui  eaige  d'èire  rendu  arecsoin  ne 
peut  guère  être  exécuté  au  premier 
Coup.  Il  est  même  difTicile  que  qnel- 
qu'ouvrage  que  ce  soit  puisse  être 
assez  parfailement  rendu,  si  l'on  ne 
revient  A  plusieurs  fois ,  soit  pour  se 
corriger ,  soit  pour  lermiuer  chaque 
partie,  suit  pour  rlian^cr,  d'après 
les  rénexionset  Tobseï  valion  desoa 
ouvraj^e,  ce  qui  paroit  y  manquer. 
Ou  doit  doue  reserver  la  manière 
de  peindre  au  premier  coup ,  pour 
les  éludes  faites  sur  la  nature  vi* 
vante,  dont  les  elleis  sont  fugitifs, 
et  qu'il  faut  saisir  promptemenl  et 
au  premier  coup.  Quelquefois  celte 
manière  a  aussi  rapport  au  caraO" 
tére  particulier  du  peintre,  à  Tba- 
liltude  qu'il  s'est  formée.  U  y  a  des 
artistes  qui  ne  font  Jamais  mieux 
qu'eu  pei^^nant  au  premier  coup,  et 
comme  les  ins])ire  la  nature  ou  i'i- 
magi nation.  Les  esquisses»  les  pre- 
XD  iéres  pensées  veulentétreexécutées 
an  premier  coup  :  une  infinité  iPé- 
tudes  ,  d'ouvrages  même,  inspirés 
par  des  sentimens  prompts  d'amitié 
ou  d'amour  ,  tels  que  des  portraits, 
des  événemens  singuliera  dont  on 
est  témoin  »  des  phénomènes  de  la 
nature ,  des  circonstances  person- 
Xielles,  etC*  ,  demandent  souvent 
d'être  exécutés  au  premier  coup 
peur  avoir  tout  le  mérite  qu'on 
peut  y  désirer. 

Coup-d'«iIi  :  c^esk  Tbabitude  de 
saisir,  à  la  simple  vue  .  la  fif^ure, 
la  grandeur  et  les  proportions.  Le 
coup-d'œil  ne  sauroii  être  suppléé 
ni  par  la  règle  ,  ui  par  le  compas. 
Va  lung  exercice  peut  a/uuiei:  au% 
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dispositions  pour  le  conp-d'oeil*  Il 

ne  sutKl  cependant  pas  de  dessiner 
beaucoup  pour  avoir  le  coup-d  œil 
juste.  Cette  qualité  dépend  sur-tout 
de  la  méthode  que  l'artiste  doit  sai«- 
vre  ,  et  qui  consiste  à  rendre  aveo 
la  plus  grande  précision  les  for- 
mes quiconque»  qu'on  se  propoa» 
d  imiter. 

Coupe;  dans  l'art  de  dessiner 
l'architecture,  on  appelle  ainsi  le 
dessin  de  la  section  perpendiculaire 
d'un  édifice  pour  en  dérouvrir  l'in^» 
lérieur  ,  et  marquer  les  hauteurs, 
largeurs  et  épaist>eurs  des  murs , 
voûtes,  planchers ,  combles ,  etc.  On 
n'a  le  dessin  ,  l'ensemble  complet 
d'un  édifice  que  lorsqu'on  peut  eu 
produire  \e  plan  ,  l'élévation  et  la 
coupe.  Orditiairement  on  fait  une 
coupe  sur  la  longueur,  et  une  autre 
sur  la  largeur.  Autrefois  ou  appe> 
loit  ce  dessîh  profil  ;  mais  le  mot 
coupé  en  rend  mieux  l'idée. 

CoTTPE,  vase  moins  haut  que 
large  ,  avec  wn  pi<Ml  ;  on  s'en  s'^rt 
quelquefois  dans  rarchiieclure  pour 
couronner  quelque  décoration. 

CoupB,  estquelquefowsynonjrme 
de  coupole,  U  dérive  du  mot  italien 
cupo  .  creux  ,  concave.  On  s'en  sert 
encore  pour  désigner  la  partie  cini- 
cave  d'utie  coupole  uu  voûte  sphé- 
rique.  P'oy.  Coupolb. 

Coijpé  ou  TftANGHé.  Ces  termes 
s'emploient  en  parlant  des  roiitouri 
des  corps  ,  principalement  des  tour- 
na ns  c|ui  paroissent  tranchés  et  cou- 
pés net  comme  par  uu  trait  de  plu- 
me ,  au  lieu  de  se  confondre  avec 
la  couleur  qui  les  touche  et  les  en- 
TÎronne. 

Coupor.R;  ce  mot  dérivé  de  l'ita- 
lien ciijwfa  ,  signille  une  vuûie  , 
qui  forme  le  toit  d'un  édifice  cir- 
culaire ,  et  qui  ressemble  k  un» 
coupe  renversée.  Beaucoup  de  t^m* 
pies  des  anciens  étoieot  circulaires , 
et  ne  ponvoîcnt  par  conséquent 
«voir  que  des  toils  .  en  furnjc  do 
demi-globo.  L>a  coupole  est  douc_ 

une  iMVfin^tioA  due  aux  anciens.  Om^ 
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roil  «ne  véritable  coupole  au  tem- 
ple de  Vesta ,  repreKentce  sur  quel- 
héuuL  «lédâmont  de  F«oatiBe« 
Im  coupoles  doonênt  â»  lom  à  wm 
TÎlle  an  air  degrandrar  que  le  nom- 
bre des  tours  pointues  et  élevées 
ne  peut  jamais  produire. 

Les  coupoles  des  anciens  avoieiit 
.  Ift  forme  d'an  demi-globe  ;  le»  mo^ 
dernes  ont  donné  aux  leorekfovm* 
elliptique  ,  elles  sont  an  peu  plus 
hautes  que  larges;  cette  forme  paroît 
préférable  à  celle  du  demi-globe, 
uoa-seulement  parce  qu'elle  offre 
vn  ooQp-d'«Rl  plat  aKréeU»  >  maie 
aassi  parce  que.  la  ToAte  Mcpnevt 
ainsi  ^as  de  solidité.  On  ne  ter-- 
mine  pas  absolument  la.  voûte  des 
coupoles.  Au  sommet  on  laissa 
une  ouverture  pour  que  la  lumière 
paisse  y  entrer.  OeÛe  cnrreftnnf 
VBSto  tantdl  saos  être  couverte ,  ainsi 
qu'on  le  voit  à  la  rotonde  de  Ro- 
me ,  l'ancien  Panlhéon ,  ou  bien  on 
la  couvre  d'une  petite  tour  ,  ou- 
verte de  tous  les  côtés  ;  ce  qu'on 
appelé  cemmvnCment  ianiêrm,- 
•  Onornerintéciear  deacoupolee» 
on  de  beani^  eompartimens ,  de  do- 
rures ,  etc.  ainsi  qu'on  le  voit  à  la 
coupole  de  la  rotonde  de  Rome  , 
ou  de  peintures  à  fresque  ,  comme 
A1^6g|iÉodeeIiBvalidee«Me.  Les 
nonpolet  sont  en  effet  plue  prepvw 
que  les  plafonds ,  à  recevoir  de 
p  irrillcs  peintures,  parce  qu'on  n*a 
pas  be&oia  de  raceoin^ir  autant  les 
ii^ures. 

Onoonsimit  qnelqaet  œi^llsèn 
boia  9  oe  q«i  présente  l'avaniafle  4faé 
les  murs  de  soatien  pauvctit  être 

moins  forts  que  ne  l'exigent  les 
coupoles  de  pierre.  Celle  de  lu  Halle 
aux  bleds  avoit  été  constfuile  en' 
pelilas  plaMhea  de  «apin ,  d'après 
le  procédé  inventé  par  Philibert  de- 
I^ormo,  et  remis  en  pratique  par 
MM.  Le  Grand  et  Molinos.  Cette 
coupole  admirable  par  son  éiépancé 
el  sa  l^éteté  a  été ,  en  iHoa ,  la  proie 
dm  Hammei.  Outna  las  denx  cou- 
fvki  citées ,  en  MMMrqne  «aoore 
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celle  (le  Sainte-Sopliic  à  Conslan- 
tinople ,  qui  est  une  des  plus  au- 
eieniMs  ;  celle  de  SaSnte^Marie* 
des-Fleurs  à  Florence;  k  coopolo 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  par  Mi- 
chel-An^e  ;  et  celle  de  Saint-Paul 
à  Londres.  Outre  la  coupole  des 
Invalides ,  Paris  a  encore  celle  du 
rtathéoii ,  celle  du  YaMe^^race ,  . 
et  celle  dé  la  Sorbonne  ;  celle  du 
coovent  de  rAssomptien  est  lonré» 
et  peu  estimée. 

Cour  ,  expace  «ivironné  de  murs 
on  de  bâtimens.  Il  a  été  questioa 
des  coors  dm  maisoiis  des  anciens 
à  l'aMiele  éaveêOitim  (^.cc^mot). 
Les  cours  dé  presque  toutes  les  naâî» 
sons  de  Pompéia  éloient  pavées  eri  » 
comparlimensdemarbre  ou  de  mo-  • 
saiqae.  Ciiez  les  modernes ,  il  y  a  peu 
d'exemples  d'un  semblable  Inxe. 
Si  on  excepte  qnelqnei'  pahris  dn 
rois ,  où  le  marbre  a  pu  être  em«* 
ployé  &  de  pareils  usages ,  comme 
la  dernière  cour  de  Versailles  qu'on 
appeloit  la  cour  de  marbre ,  les 
cooMT  de  tonlles  '  les  maisons  sont 
p«»éi»  de  la  même  manière  qne  lo 
sont  les  rues  de  la  ville.  La  forme, 
la  prandeiir  el  la  disposilion  «îe* 
cours  tiennent  aux  usages  particu- 
Isars  des  siècles  et  des  paya.  Avant 
cilci  des  vmtnNS ,  Im  amboas  se 
bâtissoient  sans  rours ,  on  ceUea-cl 
étoieot  f^uirt  étroites.  L'éiendoe  des 
cours  doit  cependant ,  dans  tous  les  • 
pays ,  être  proportionnée  à  la  hau- 
teur des  bâlimens  qui  les  enviiou« 
aaat*  La  saleAnté  des  IwbHaCione 
dépénd  de  cette  aieeniion. 

CooRAicrt;  piéré  de  musique» 
composée  pour  la  danse  ;  daus  le» 
temps  modernes,  cette  danse  n'é- 
tant plus  d'usage ,  on  a  comnosé  des 

mtovumê  pon»  Im  ImMiMis  seuls. 
•  CeviDimi.     JMÈtt  ¥tnvftr 

D*ARRth'. 

Couronnes;  il  est  vraisemblable 
que  les  hommes  se  sont  .servis  de 
couronnes  daus  les  temps  les  plus 
reealés.  EHm  sont  nne  mar^e  si 
natnvelle  d'amoar,  d'mtinM  et  dn 

A  a 
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j  oie ,  qu*il  paroltroit  ridionlft  de  to«* 

loir  eu  rochercher  riaventeor. 

Dam  les  plus  anciens  temps  on 
cmployoît ,  .sdon  l'line ,  le  lierre 
*  pour  Ires&er  les  couronnes ,  et  Bac- 
chus  en  lit  usage  le  premier  (  P^oy. 
titmtLWLE  ).  Les  héroe  homériques  ne 
M  aerventipM  en  effet  de  couron- 
nes ;  cependant  il  y  a  dans  les 
poèmes  d'Homère  des  expressions 
qui  paroissent  empruntées  de  leur 
usage. 

LÎm  couronne»  ne  eont  *  pat  don-> 
nées  arbitrairement  aux  dieux  ni 

aux  héros;  chacun  a  sa  couronne 
parliculière  :  Jupiter  Olympien  est 
couronné  de  laurier  ;  Jupiter  Dodo- 
néen ,  de  chêne  ;  Jupiler  Olivarius, 
d'oIÎTier  ;  Gérée  a  une  couronne  . 
d'éf»is  ;  Apollon  une  cooronae  de 
]auri«r  $  Cybèle  et  les  villes  ont  une 
couronne  de  tours  ;  Vénus  porte  la 
couronne  d'or  que  lui  donnèrent  les 
Heures,  ou  une  couronne  de  myrte; 
Pallas  p  une  couronne  d'olivier  ;  la 
couronne  de  Flore  est  de  roeOf  ; . 
celle  de  Bacclius  et  de  ses  suivans , 
et  celle  de  Thalie  ,  sont  de  pam- 
pres de  vigne  ou  de  lierre  ;  celle 
de  Syb'ii^u  est  de  pin  ;  celle  d'Her- 
cule ,  de  peuplier ,  parce  qu'il  ap» 
porta  cet  arbre  dans  la  Grèce;  cette 
d'Aréthuse  et  des.divinitésdesEau^»» 
est  de  roseaux. 

On  employoitdifféreulesmaliéres 
pour  Taire  des  couronnes.  Celles 
dont  on  se  aerroit  dana  ka  festins 
qui  se  célébroient  en  l'honneur 
de  quelque  dieu ,  étoient  faites  de 
fleurs  consacrées  à  cette  divinité. 
Souvent  dans  le  choix  des  fleurs  on 
avoit  plutôt  égard  à.  leur  beauté  ou 
ileur  odeur,  qu'à  leur  rapport  avec 
la,  divinité  à  laquelle  on- les  con— < 
eacroit.  On  employoit  quelquefois 
des  feuilles  de  palmier  et  de  lau- 
rier pour  en  faire  des  couronnes, 
fielon  Festins  on  y  employoit  aussi  de 
la  laine,  yiogr*  Vitt.s>  > 

li'nsage  dep  couronnes  étoit  tràt* , 
Tirié  :  on  s'en  ornoil  dans  l^esjepas»  • 
b  léte,  k  poiirioe^  le  cou,  on  ea. 
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peroît  4iiéme  la  Salle  du  liesAi» 

dans  la  persuasion  de  se  préserver 

ainsi  de  Tivresse.  Celte  vertu  étoit 
sur-tout  attribuée  au  lierre.  Selon 
Atliéuée  t  les  couronnes  de  fleurs 
diminuent  et  chassent  les  maux  de 
téte.  Mnesithée  et  Callimaque ,  deux. 
médecinsgrees^aToient  composé  des 
ouvrages  sur  les  Tertos  médicales 
des  couronnes. 

Chez  les  Grecs  ,  les  vainqueurs , 
depuis  le  général  jusqu'aux  soldats, 
separoientdecouronnes;  après  aToir 
remporté  une  TÎcloire  navale,  ils 
attacboient  des  couronnes  à  leurs 
vaisseaux.  Les  Khodiens  furent , 
selon  Vitruve ,  exposés  un  )'our  à  un 
danger  émiaeut  par  ce-inéme  usage, 
{«eors  ennemis  avoient  place  dss 
couronnes  de  laurier  aux  vaisseaux 
qu'ils  leur  avoient  pris ,  et  s'éloient 
présentés  de  cette  manière  devant 
le  port  de  Rhodes  ,  où  ils  furent 
reçus  avec  la  plus  graude  joie,  jus* 
qu'à  ce  qu'on  s'appcrçût  «nfin  de 
la  ruse. 

Lté  corps  des  morts  étoit  aussi 
orné  de  couronnes  et  de  bran- 
ches vertes  avant  qu'on  les  enterrât. 
I«<orsqu'un  citoyen  avoit  remporté 
une  couronne  dans  les  jeux  publics , 
on  la  loi  plaçoit  sur  la  téta  pendant 
l'exposition  de  sou  corps ,  et  lors  de 
l'inhumation.  On  paroit  aussi  les 
toTiibeaux  de  couronnes,  sur- tout 
de  jasmins,  de  lys,  d'amaranlhes , 
ds  reeee»  et  d'autres  fleurs  de  coiw 
leur  blanche  ou  pourpre. 

Les  amans  avoient  la  contame 
de  couronner  la  porte  de  leur  mal- 
tresse.  On  plaçoit  encore  des  cou- 
ronnes sur  la  téte  des  prisonniers 
de  gneme  qu'on  readoit  obmme  es» 
claires.  De  là.l'eiqpofSBion  aub  co* 
rona  vwden»  wùxt  sema  la  cou- 
ronne. » 

Parmi  les  diflerentes  espèces  de 
couronnes  ,  dont  qu^ques  -  unes 
étaient  en  métal ,  nous  remarque- 
rons la  Couronne  des  jégonothèim, 
celle  dontétoieut  décorés  les  juges 
dans  les  jeux  publics  >  sur*tout  dam 
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Its  f  «BX  oljrmpiqaes  ;  les  couronnei 
fse  les  Tainqaeurs  obtenoiént  pour 
récompense  dans  les  Jeux  oiympi- 
çtf«9,étoienl  d'olivier  sauvage;  dans 
les  Jeux  pythiques ,  elles  furent  d'ft* 
bord  de  cbéiie  oomesliMe  (  quereuê 
JBi»Culu9 1  l'yeuse  ) ,  ensuite  de  lau- 
rier ;  dans  les  Jeux  néméens  ,  elles 
furent  d'abord  d'olivier  ,  ensuite 
d'ache  sauvage  ;  dans  les  Jeux  ialh— 
miques ,  ou  la  fit  d'abord  de  pin , 
eneoile ^'edie «éche,^  en  dernier 
liea  encore  de  pin.  Les  chevaux 
dn  vainqueur  étoient  aussi  ornés 
de  couronnes.  La  couronne  d'or  élo'tX 
nue  récompense  extraordiuaii^  de 
braToore  chez  les  Grecs  et  ches  les 
Romaine  ;  eemx  qu%en  wwawB^t  «b* 
tena ,  pOQToient.le  porter  dans  lee 
spectacles  et  les  antres  endroits  pu-» 
blics  ;  on  consHcroit  aussi  des  cou- 
ronnes d'or  à  difiërentes  divinités, 
ear-loot  k  Jnpiler  ;  et  on  en  por- 
ta un  grand  Monbre  d'an  volnme 
«onsidàable  •  dans  la  magnifique 
procession  qui  eut  lieu  à  l'époque 
du  couronneneal  de  f  loiémée  Phi- 
ladelpbe. 

Chez  les  Romains  ou  donnoit  des 
«oncoanee  powr  «éoompenee«nifv 
litaire.  La  -coFOmÊ  eaâtrensis  éloit 
donnée  à  celui  qui  le  premier  avoit 
pénétré  dans  le  camp  des  ennemis  ; 
-elle  avoit  la  figure  d'un  vallum , 
c'est- à- dire >  de  la  palissade  qui 
^entenroit  on  camp  ;  duu  les  pare* 
miers  temps  on  UlaisoU  de  feuil- 
les d'arbre  ,  par  la  suite  elle  étoit 
d'or.  Les  antiquaires  ne  sont  pas 
d'accord  «ur  ce  point,  si  la  coro' 
ma  eaaUrentié  et  la  corana  vaUaria 
•eont  la  même.  I/aetion  de  Uoqvar 
no^  ville,  ou  de  l'entourer  de  soir- 
dais  ,  éloit  appelée  coronâ  cingere 
urôe/n,  ceindre  une  ville  d'une  cou- 
ronne. La  couronne  murale  était 
•donnée  par  le  général ,  à  celui  qui 
le  premier  avek  escaladé  les  mnm 
•d'oae  Tille  assiégée.  Elle  éloit  d'or 
et  avoit  la  figure  des  créneaux  d'un 
•inur  d'enceiole.  J^Acouron ne  civique 
jéluit  la  plus  grande  i'écuuip«;use  mi- 
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lilure  ;  on  IVcoi^oit  à  celai  qui 
avoit  sauvé  la  vie  à  un  citoyen  s 
elle  étoil  faite  de  feuilles  de  chêne; 
c'est  pourquoi  on  l'appeloit  qiter^ 
eua  civiUa,  le  chêne  civil.  Celui 
à  qni  la  rie  aToit  été  MUTée ,  la 
remettoit  par  ordre  da  général  à 
celui  à  qui  il  devoit  cet  important 
service.  Sous  les  empereurs  ,  c'é- 
toient  toujours  eux  qui  donnoient 
cette  couronne.  Cette  récompciu>a 
étoit  accompagnée  de  |daaieurs  au* 
lies  dislinctioiis  bonorables.  Celui 
à  qui  nue  couronne  civique  avoit 
été  accordée  ,  la  portoil  dans  les 
spectacles  ,  cl  avoit  une  place  dis~ 
tinguée  prés  de  celle  du  sénat.  Le 
sénat  accorda  à  Ài^gnste»  commo 
un  honneur  particulier  t  d*aToir  de* 
vant  son  palais  une  couronne  ci- 
vique entre  (Iciix  branches  de  lau- 
rier ,  pour  ijidiquer  qu'il  étoit  le 
sauveur  perpétuel  de  ses  concis 
toyeas ,  et  le  Tainqueor  de  ses  enno* 
mis.  Cette  distinction  fut  aussi  ac— 
cordée  à  l'empereur  Claude.  Sur 
les  médailles  d'Auguste  ,  ou  trouve 
quelquefois  une  couronne  civique 
avec  rinscription  oB  ciVKs  s£rva- 
TQs ,  ponr  aToir  eauré  la  Tie  ans 
citoyens  ;  c'étoit  une  allusion  à  la 
paix  rendue  à  l'empire.  La  cou^ 
ronne  navale  étoit  la  plus  consi- 
dérée après  la  couronne  civique; 
«a  la  donnoit  à  celui  qui,  dans  un 
«ombat  aaTal,  muleit  le- premier 
-dans  un  vaisseau  ennemi ,  et  s'en 
emparoit.  Elle  paroissoit  êtrp  com- 
po.sée  de  becs  ou  de  pointes  (  rostni  ) 
de  navire  ;  c'est  pourquoi  on  l'up- 
.peloit  aiutsi  couronne  roainUe  ,  co^ 
,4mm  roêtma  /  .qu<dqttes  auteurs 
cependant  font  une  distinction  entre 
«es  deux- oouronnes  ;  si  elle  est 
dée,  ou  ne  connoU  dans  l'bistune 
rqmaiuo  quuu  seul  exemple  d'une 
.suranné  roÊ/mh,  cefau  deU  cou- 
veaaoaocordéepar  Augusiei  A^^p- 
pa après  la  bataille navaiecontre  Sex- 
tus  Pompée.  La  couronne  ohsidionale 
étuit  dounée  par  uue  ville  ou  une 
armée  b^oquétî  à  celui  qui  les  avuil 
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Mivrées.  Oti  la  faisdit ,  s'il  éloit 
possible ,  tic  brii>s  d'iieibe  recueilli! 
dans  la  vilie  qui  aroit  élé  stsiégée. 
Ij«  couroiiM  d'ovmtàon  (eorvna 
Im)  ,  kaàl  è»  biMclièt  ét  teyrie; 
•n  fJbcordoit  ait  géucral  qiii  ctto^ 
une  miirche  triomphale  moins 
tolennelk,  connut  sous  le  Mom  d'o- 
vation. La  couronm  iriomphcUe  étoit 
composée  de  deux  branchai  de  kit^ 
rier  qoervoiétiaffroilàMi  fénétfal  i 

qu'il  porfvit  éur  la  téte  ptaUt  la 
BUrdie  tl*iomphale.  Outre  celle-ci 
il  recevoil  encore  une  cflaironne 
d'or ,  dont  1*  mêlai  élojt  fourni  paf 
les  provinces  vaincues.  Cet  or  étopl 
m^^ék  wunan  btrtiiiwféKm  t  «p  éè 
roHfHiRie.  FMidMbt  la  intarcbe  triom- 
plMdB-,  «&  MolffVteiiiiblic  toioit  cette 
couronne  an- dessus  do  la  du 
général  triompljant.  Quelquefois  on 
plaçoit  sur  Je  char  ,  derrière  le  gé* 
aérai  ,  la  alalhe  ttWTÎctoiiv 
«MMit  Is  tmanm»»  Amt  «ne  wÊêak 
Voy.  Amtt  DSMCH^BA* 

La  cotnx)firve  mrpiktlé ,  farte  d'à* 
l>ord  de  fleurs ,  et  ensuite  d'or  et  dè 
|nerres  précieuses ,  servoit  dans  les 

Jvi  j€iiftM  lÉiriia  ^  imni  fupmv/  «t 

nénie  la«  ]Mrto  de  la  maison  oà  la 

noce  aVoit  lien.  La  coj^na  nafet*- 
iitia  éloit  fait*  de  branches  ddi- 
TÎer  >  et  suspendue  devant  la  porte 
ém  W  màÊ9a  h  la  ÉétÊHom  Wmk 
'Hk  ;  ^cr  éîéil  Mfe  A»  IflîiM  «  ton 
4e  la  naiftsmce  d'tme  fiHe.  lia  omI^ 
ronne  canviuale  éloit  celle  dont  on 
ce  servoit  dans  les  festins  ;  elle  fut 
d'abord  faite  de  laiue ,  ensuite  de 
branches  et  de  ^fleon ,  enfin  d'or, 
«R|ifM  os  A«ÉD0it  laftMe  Aiwa 
cl  de  feuillèv. 

Farm  iles  couronnes,  onrentontre 
aouvent  la  couronne  radiéé ,  c'est- 
à-dire  celle  composée  de  rayons. 
La  couronne  radiée  doit  son  origine 
«n  nhtfhé  srrM  lequel  en  ingtàm 
toit  les  di«px  (  ihif,  KntiK').'  On 
'ornoit  les  statUM  dtt  SioMl  de  éem- 
'Mables  c6urom<es ,  à  cauâ«  Ac  l'('l^• 
^llencé  de  su  lumière  ;  on  tn  pki- 
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roit  aussi  les  statues  de  Jupiter.  On 
représentoit  les  divinités  et  les  dea^ 
ceudans  dkfr  Soleil  arec  la  lAta  r%»  > 
«Uéék  C*eeft  comma  deacoodaiia  do 
ce  Diea  que  Médée  at  Itatimia  ont 
la  iéle  ornée  de  rayons ,  car  la  cou« 
romie  radiée  est  spécialement  celle 
de  TApoUon  des  Grecs.  Sérapis  a 
aussi  k  tète  radiée ,  parce  qu'il  est 
dAvéïNi  Ik  atariMla  da  SaleiL  La 
Soleil  étant  kMtwA  «t  le  bienrûlear 
dtt  BMinde  »  la  couronne  radiée  est 
devenue  le  symbole  de  l'Eternité  et 
de  la  puissance  protectrice  et  bien- 
faisante. Quelques  rois  de  TOrient 
élit  Aié  kk  pranieps  à  a'auiièaer  la 
cetaroÉne  radiée  ;  ou  la  voit  sur  le 
sommet  de  Ifr^re  des  rois  d'Ar-^ 
ménie ,  et  de  ceux  des  Parthes  :  les 
rois  d'jEgyptc  et  ceux  de  Syrie  l'ont 
adoptée.  Avant  d'avoir  la  couronne 
radiée ,  lea  seô»  d*iEgypte  ae  oen» 
peeeient  défè  f«  Mail  pour  l'étar* 
Bité  de  falaaawcé«  ainsi  que 
le  témoignent  les  beaux  médaillons 
d'or  sur  lesquels  on  voit  les  quatre 
télefs  accolées  de  Ftulémée  Suter  et 
Bérénice,  de  Ptolémée  Philade^ 
eidriwnedavee  àlarari^n  Thêén 
•Adelphân  {les  dieux  frèrtn),  par 
allusion  à  Isis  et  Osiris  qui  étoient 
aussi  époux  et  frères.  Plusieurs  rois 
de  Syrie  ont  la  tcle  fadiée,  à  l'cx- 
rcftion  d'Antiocbus  vl  ;  anoun  ae 
Vaaair  Faisant  i  atfùa  taÉleoMat  jinr 
4e  fcrenfeo.  IiM-iairoiM  ne  fmmÊÊÊaà 
flis  léii^  à  an  dercle  et  former  une 
com'oVroe  ;  ils  semblent  sortir  im* 
média temeut  entre  les  cheveux ,  ce 
qui  est  un  symbole  plus  frappant 
de  la  dmrilé)  ^  cee  prîM  afi- 
éMSIoiënl  ^  failuaiii  iiim  i^iaft  jKria 
Ib  surfeioxn  de  Théoè,  dieu  ;  ils  prè- 
tendoienl descendre  d'Apollon.  An- 
tiochus  VI  prit  le  surnom  de  Dio*- 
nysius  (Bacchos),  et  ou  sait  que 
.Bacchoa  étoit  regardé  par  quelqnoi 
'OjrtlielégueveoaiiliileSelsil. 
•  €«aafr  fol  he  premier  efaea  lea  H»« 
mains,  qui  obtint  la  couronne  t^-^ 
diée  parmi  les  au  1res  honneurs  qu'ils 
lui  décernèrent  ;  mais  un  ne  le  voài 
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médvUm  înfpéi^  après  sa  mort,  même  des  enpeMnrs  apolbéosés  « 
Antoine  ne  se  voit  avec  la  tête  ra-  avec  la  téle  nue  ,  mais  c'éloit  un 
diée  que  sur  des  médailles  très-  symbole  ,  et  pour  ainsi  dire  un 
«uspectes  ,  publiées  par  QoUz  ,  hiéroglyphe  de  ilaileiie,  pour  dire 
reproduilM  par  Qmin*  I«  Ult  nr  ^ue  par  leart  wUif  îbiloîflHt  deyc* 
èii^  4M  r^B  voit  Mv  qnt]^^  ans»  même  pendant  lepr  vMi,a«n- 
■iiiMHat  d'Antoine,  nW  pas  la  blablaa ans  diaoK, alqB'âs étoient 
«eane  ,  mais  celle  du  Soleil.  Au-  défi  romptés  parmi  eux.  Caligula 
gusie  etit  également  représenté  avec  prit  la  couronne  radiée  comme  un 
ia  léle  radiés,  mais  toujours  après  symboie  d'Apollon,  lorsqu'il  parut 
aa  Mart  s  ^Hie  «a  loi  fut  dannia  aaua  la  fignra  da  -ca-  djaa }  a*  la 
^«*aprés  aa  coménrallaii.  Wâaaa  aiÉ  irait  «a«iaa|ié  aitiaî  aar  fp}iuieiira 
le  premier  empereujc  foi*  aar  les  médailles.  Sur  «B autre  médailloa 
médailles  ,  ait  eu  de  son  vivant  la  de  Caracalla  ,  on  voit  de  même  ce 
té(e  radiée;  on  le  voit  ainsi  sur  prince  paré  de  la  couronne  radiée , 
des  médailles^  frappées  à  Nicée  e»  îairf  son  entrée  consulaire  à  Pé- 
BUbyaia  ai  i  BMm»  TtitÊÊm  pré^  natha.  Oa  paam  aaaîaa  aneora 
ÈÊBÂ  ïfaa  aW  paraa  qu'il  ▼anlak  qatt  aaUa  ^llaa  mda  fiâra  da  oat 
^re  comparé  &  Apollon  pour  ampereur  poBT  aÎBit  dire  vn  non- 
chant;  Ëckhel  demande  à  Tristan  ,  veau  Soleil ,  comme  lui  et  Gela  sont 
pourquoi  Néron  n*a  pas  la  ièle  ra-  appelés  sur  une  médaille:  neoihèliot 
diée  aur  les  mmaumens  qui  le  prÂr-  ^  nouvftauM  Solmls  ).  On  trouve 
aaateat  «a  AftaUaa  :  aa  pMifiwil  a—ai^  aaa  «Hoaiaa  aux  jaox  py- 
lai  wynadaay a  a^ail paaoa>fu*aiani  ^kkpm  M  afiiaqaaa  »  oéléMt  an 
il  a'apaaicaaiadacat  attribut  fMHr  stm  henaear ,  dwM  lat  powniat  yi 
dira  reconnu  pour  ce  dieu.  Depuis  étoient,  avec  la  couronne,  les  prin- 
Néron .  les  médailles  offrent  quel^  cipaux  prix  qu'on  donooit  dans  ces 
^^Mépia  la  léte  des  princes  radiée^  fétee.  U  se  peut  que  vent  les  temps 
yaifa'aHae  aiant  été  frappées  da  da  Cararalla  ,  «alla  aaaraaaa  ait 
iMr.awaat.  lhiiliaie«>daîiBa  aor  dié  aUribiiéa  aax  aaiparaBr*  daaa 
«a  iMaa  aaaiée  de  ia  Uhlinilhéfa  da  aaiiaiiiaa  ocaaiiaBa  •  teOea  que 
nationale,  que  j  ai  pubUé  dans  mon  dans  des  triomphes,  ou  lorsqu'ils 
Hecueiide  inonumena  inédits  ,  a  ia  rélébroient  des  )eux  du  cirque ,  ou 
léte  radiée;  il  y  est  cunsidéré  comme  quils  y  assistoiciU  ,  ou  dans  d'au<«- 
la  Mail.  Caet  ainsi  que,  sur  une  ires  cérémonies  publiques,  oa  ao^ 

4éle  radiéa  aapidt  da  laiie  Damna  Irait  ^aelquefois  aiaé  da  la  aaa«* 

placée  sur  vn  croissant  ;  ils  rapcé»-  #amie  radiée.  La  couronne  radiée  a 

•entent  le  Soleil  et  la  Lune.  Co  tymf  ordinairemeot  dmize  rayons ,  parce 

Itole  4iré  de  la  religion  v^ptieune ,  quelle  est  le  symbolç  du  Soleil ,  et 

jîl^û&ait  FCSltmilé ,  parce  qae  ces  que  ces  ra)r4>n*indiij[aaBtla  aaaibiyi 

daîas  aiÉrai  aant  diaïaaia.  Oe  type  dai  figaaa  d«4«idia«piaaidaa  bmi»; 

daviflt  plot  eopamun  encore  sous  «faal  pagiymi  laa  poétatat  daaaé 

lessucceascurs  de âévère. Caracalla,  cette  couronne  aux  desceudaos  du 

Macriii  ,  Elagabale  .  ont  souvent  la  ^leil.CependaMl  le  profil  de  la  téle 

téte  radiée  ,  et  leurs  épouses  sont  de  Seplinie-Sévére  que f'ai  publiée, 

CKalewent  placées  aur  le  cioisoatU.  ue  présetule  ^ue  eiaq  ray< 


4>a  a— iMQÉ  4lai«e  dapoît  dié»  y  i  pal  laira  wypoaaraaiasoraaaa 
Ml  d  paMr  ia  4êla  iw  laaimaaM  «aaiiiasée  de  dia-Wa  eat  étudiée 


vivans  de  ia  oaatanne  radiée,  et  dernère  la  téte  avecsine  bandelette., 
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Aleander  ,  n'a  que  onze  rayons  , 
MHS  duulc  par  une  inadvertance  du 
sculpteur  qui  »  u  vouloU  faire  douzo. 
Au  surplu» ,  U'^  arlislcb  œ  boni  quel- 
qnefoi*  aflEinmeliii  de  la  régie  de 
douze  oa  de  eept  dans  le  nombre 
des  rayons  ;  car  la  couronne  du 
prélendu  Plolémée  Aulétès  sur  les 
médailles  des  rui.s  d\^^ple,  eu  a 
plus  de  vingt-quatre. 

Uàoê  le  BafEmpire  »  on  a  fek 
peu  d'oMge  de  le  couronne  radiée  ; 
on  plaçoit  seakmqii  quelqaef oia  le 
nom  de  Jehova  au  milieu  des  nuages 
d*où  partent  des  rayons  ;  mais  toutes 
les  iigures  du  Chrisl ,  du  saiuls,  de 
saintes»  et méipe de  quelques  pria* 
ces  »  ont  depuis  ce  temps  la  t^ 
ceinte,  non  plus  d'une  couronne 
radiée  ,  mais  de  cette  espèce  d'au- 
réule  appelée  nimbe  (  F',  ce  mol  )  , 
et  même  pour  exprimer  la  cou- 
ronne oliteniie  par  une  TÎe  piense 
oa  par  le  martyre.  Les  colles  mo- 
dernes n'ont  plos  employé  la  coi»» 
ronne  radiée ,  mais  une  couronne 
de  ileurs  ou  une  couronne  d'étui- 
les,  que  des  auges  et  des  séraphins 
placent  sur  la  léte  de  celui  qui  l'a 
néritée^  ou  seulement  ils  la  loi 
présentent.  SouTcnt  même ,  au  lieu, 
«rime  couronne,  ils  lui  pr^enlent 
une.  palme,  f^oy.  Palme. 

La  couronne  radiée  est  devenue 
le  symbole  de  la  royauté  ;  dans  les 
talileaux  et  les  bas -reliefs ,  les  ar- 
'âiHe»  ont  donné  ce  signe  aux  priè- 
res ,  quoiqu'ib  eussent  bien  mieux 
fait,  d'après  ce  que  nous  venons 
d'exposer  ,  de  leur  donner  le  dia- 
dème «  vrai  symbole  de  la  royauté 
(  f^oy,  BUkBÈME  ).  Cest  d'après 
cette  fausse  idée  qu'ils  ont  placé 
Une  couronne  dans  les  mains  de  la 
mose  de  la  tragédie ,  tandis  que  la 
Alelpomène  antique  n'a  jamais  eu 
cet  attribut. 

Dans  le  moyen  lîge ,  la  cooromie 
«st  devenue  un  signe  constant  de 
la  dignité  impériale ,  royale  et  sei- 
^gneuriale  ;  alors  la  distinction  des 
'  .colu'oxmes  ^ui  appartieuàeat  aiu^ 
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différentes  classes  de  princes  et  de 
bnrons  ,  a  été  une  des  parties  de 
la  science  héraldique  ;  il  importe 
beaucoup  aux  artiste»  d'avoir  une 
notion  de  la  dîlKrence  des  cou- 
Tonnes  pour  ne  point  commettre  de 
fautes  de  costume  on  de  chronolo- 
gie quand  ils  en  doivent  employer  : 
voici  ce  qu'ils  peuvent  principale- 
ment observer  à  cet  égard. 

La  partie  essentielle  d'une  cou- 
ronne est  un  cercle  garni  sowent 
de  pierres  précieuses  ,  et  quelque- 
fois chargé  d'autres  ornemeus.  Quel- 
quefois ce  cercle  entoure  uu  bonnet 
élevé ,  quelquefois  ce  bonnet  n'y 
est  pas.  Les  dilSfeentas  conronnes 
se  distinguent  ou  par  les  fbuiliei  qui 
«'étérenl  au-dessus  de  ce  cercle;  oa 
par  des  pointes  avec  des  perles  pla- 
cées quelquefois  entre  les  feuilles, 
souvent  même  sans  que  celles-ci  y 
soient;  ou  par  des  lys ,  souvent  en* 
tremâés  de  croix,  on  de  petits  arcs 
ornes  de  parka;  on  epfin  par  le  g]o> 
1>e«ouIa  croix  ou  le  lys  dont  la  cou- 
ronne est  surmontée.  Les  premières 
couronnes  des  empereurs  d'Allema- 
gne ont  été  d'abord  le  diadème  «ceint 
d'un  double  rang  de  peiles  ;  le  came- 
faucium  des  empereurs  dX>riont 
Sous  Charles -le -Chauve,  la  cou- 
ronne impériale  étoit  composée  d'uu 
diadème  d'un  double  rang  de  perle» , 
eld'uu  bonnet  surmonté  d'une<>roix, 
sur  un  bonnet  fermé  parle  haut  avee 
des  pointes  de  lambeaux  de  perles  : 
se»  successeurs  ont  adopté  la  même 
couronne.  L'empereur  Lothaire  , 
selon    l'abbé  Suger  ,   ctoil  coiffé 
d'une  mitre ,  entourée  vers  le  haut 
d'un  cercle  d'or  en  guise  de  casque* 
Dans  la  suite  la  couronne  impériale 
u  été  composée  de  quelques  pointes 
avec  des  perles ,  ou  quelquefois  de  ' 
feuilles  de  trèfle.  Il  paroîl  que  les 
derniers  empereurs  de  Constanti- 
nople  aroient  emprunté  des  rois  de 
France  l'usage  deia  conronne ,  for- 
mée d*un  cercle  d'or  ,  enrichie  de 
pierreries,  et  entourée  de  fleuron». 
Depuis  le  r^gœ  de  Ttoopereur  Kur 
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«lolphe  M  r  1^  couronne  impér»Ie 
«H  oonpoafe  d^in  Voanet  formé  do 
qcMtlre  feoiUet ,  entre  Jetqoellee  m 

trouvent  des  pointes  avec  des  per- 
les ,  el  de  trois  arcs,  dont  celui  du 
milieu  soutient  le  globe  ;  du  bonnet 
circulaire  qui  en  est  enloaré  des- 
cendent deiût  rabans  on  aUaehet.  Le 
couronne  des  emperenra  de  Russie 
a,  de  même  que  les  couronnes  des 
rois ,  hait feuîlle.s  ,  renfermées  dans 
huit  arcs.  Enire  les  i'euillés  se  trou- 
Tent  des  pointes  ,  garnies  de  trois 
perles  plaoéea  Tune  an-dessoa  de 
Pantro,  et  snrmonlées  d'une  croix 
composée  d'une  pierre  précieuse 
ovale,  el  de  trois  perles.  L'intérieur 
est  occupé  par  uu  bonnet,  laoa  an- 
ciennes couronnes  fo^^o/ss  n'étoient 
d*aiboTd  qu'nn  simple  cercle ,  telles 
sont  cellç    Agilalftis  ,  roi  des  I^om- 
bards,  que  Ton  voit  à  la  biblio- 
thèque nrjtionabe  ,  el  celle  que  l'on 
met  sur  la  tète  du  roi  David,  dans 
une  miniature  d'une  Bible  de  Char- 
lee^e^Chanve ,  qui  est  également 
à  la  bibliothèque  ;  qœlqaefoia  on 
a  encore  appliqué  à  ce  cercle  quel- 
ques feuilles  d'un  végétal  incon-^ 
nu.  Entre  les  feuilles  se  trouvent 
communément  de  grandes  perle&, 
on  des  pointes  «rnéer  de  perles. 
Trile  est  la  couronne  actuelle  des 
aouverains  du  Portugal ,  dont  le 
cercle  est  orné  de  quatre  feuil- 
les ,  entre  lesquelles  s'élèvent  des 
pointes  avec  des  perles.  Les  coU'- 
ronnes  royales  actuelles  ont  ordi- 
nairement huit  feuilles ,  entre  let- 
quelles  s'élèvent  de  grandes  perles, 
ou  des  pointes  garnies  de  perles  ; 
quatre  arcs  sur  la  sommité  desquels 
pose  le  globe ,  et  un  bonnet  qui 
a'élére  entre  lea  arcs  ;  ce  boifnet 
manque  cependani  quelqueft^.  11  y 
a  aussi  des  princes  issus  d'une  mai- 
sou  royale  ,  et  qui  ont  également  de 
pareilles  couronnes.  On  remarque 
quelque  particularité  dans  les  cou- 
ronne» auiipanlea.  Celle  de  la  Sictlo 
n'a  point  de  bonnet  ;  an  lien  du 
||ob»de  Vempira»  elie  a  une  grande 
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perle,  et  ses  arcs  ne  sont  pas  garnis 
de  perles. 

Sous  la  première  race ,  les  rois  do 
France  sont  en  général  parés  d'un 
diadème  de  perles  ,  pareil  à  celni 
que  l'on  voit  sur  les  médailles  des 
empereurs  romains  :  le  diadème  de . 
Tbéodebert  ressemble  â  celui  dont 
les  empereurs  de Gonslantinople  fai« 
soient  alors  usage,  et  qui  est  ou- 
vert par  le  haut  ;  on  le  nommoit 
spanoclista  el  camelauciutn  ;  la 
petite  houppe  qui  le  surmonte ,  reçut 
le  nom  de  toupAa ,  touffe  :  elledevoit 
être  la  forme  de  la  couronne  qu'Â- 
nastase  envoya  à  Clovis.  La  troi- 
sième sorlé  de  couronne  dont  le» 
rois  de  France  se  sont  servis,  a  été 
lé  mortier  qui  avoit  passé  au  x  pré- 
sidons du  ]Mr1ement  ;  ils  adoptèrent 
ensuite  un  chapeau  pyramidair,  dout  ' 
la  pointe  étoit  ornée  d'une  grosso 
perle.  Les  premiers  rois  et  les  pre- 
miers empereurs  de  la  seconde  race 
ontsur  leurs  monumensia  léte  ceinto 
d*un  donUe  rang  de  perles  ;  cello 
de  Lenia-le- Débonnaire  sur  son 
sceau  est  couronnée  de  laurier  ,  à 
l'imitation  des  anciens  empereurs. 
I^s  rois  de  la  troisième  race  ont 
un  cercle  d'or  rehaussé  de  fleurs  do 
lys;  cette  couronne  fut  adoptée  par 
les  empereurs  de  Constantinople  fl| 
apjielée  criniuin.  Cet  usage  dora 
jusqu'à  François  i  ,  qui  est  repré- 
senté comme  Louis  xii ,  avec  un 
bonnet  retroussé ,  et  une  couronno 
a»-desana  dn  reironssia»'  Louis  xif 
a  la  couronne  a«ir  le  retroussis 
même.  François  i  est  encore  figuré 
avec  une  coui-onne  entremêlée  do 
fleurs  de  lys  el  de  rayons;  el  enfin 
dans  les  derniers  temps ,  avec  nno 
couronno  ferméo  •  rehanaséo  do 
fleurs  de  l'y*  d'or  ;  celte  cooronno 
est  celle  qui  a  passé  à  ses  succes- 
seurs. On  a  prélendu  que  Fran- 
çois I  Tavoit  adoptée ,  parce  qu'ils 
avoit  disputé  l'empirer  à  Cbarlea  v. 
Mais  Henri--viii  »  roi  d'Angleterre  j/ 
la  pôrtoil  avant  François  i  ;  peut-: 
élte  noTOulnl-tl-paf  paroltso  infé-f 
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riear  à      priaoe  > -{Mliil^^tov  «on- 

lut-il  difitijiguer  ainsi  la  couronne 
royale  de  celle  des  ducs  et  des 
comtea  :  touiours  efit-ii  certain  ^ue 
rnnf»  do  laco«uroiuMfiNrflil»iMNir 
]«  rmM  de  France ,  ne  dele  qve  de 
cette  ipeqne  »  et  ^  c'eftnne  lente 
très-commune  aux  artittes  de  re- 
présenter saint  Louis  et  (i'aulres  rois 
de  France  antérieurs  à  Fiai^çoia  i 
«▼ec  la  couronne  fermée  :  on  voit 
en  qtbiuBt  de  la  bibUolb^ne  na- 
tionale »  un  modèle  de  la  couronne 
royale ,  telle  qu'un  la  plaçoit  sur 
la  téte  des  rois  dans  la  cérémonie 
de  leur  sacre  ;  c'est  un  bonnet  de 
TeLouri  yiolet ,  orné  de  ^fleme  de 
)yf  b^odéei  en  or  *  le  oonronne  ett 
Ârmée  et  con^poiée  de  huit  arcs ,  et 
earmonice  d'une  fleur  de  ly«  au  liea 
d'un  globe  impérial.  Celle  de  la 
Grande-Bretagne  n'a  que  deux  arcs; 
au  lieu  de  feuilles  et  de  pointes  elle 
m  des  croix  et  det  Jy*^  Celle  de  * 
3uède  n'a  pa«  de  bonnet  ;  celle  des 
rois  de  Pologne  n'avoit  point  de 
bonnet  dam  Pintérieur  ,   ni  de 
pointes  entre  les  feuilles,  et  au  lieu 
flu  ^obe  de  l'empire ,  la  couronne 
«toit  eormontée  de  Taigle  polenaû. 
CeUe  de  la  Hongrie  »  dont  on  fait 
remonter  l'origine  au  onsi^me  siè- 
cle,  diffère  entièrement  des  autres 
couronnes  royales.  Au  lieu  de  feuil- 
les ,  le  cercle  et  sa  partie  supérieure 
font  ornés  de  per^ea  et  de  iignrei; 
elle  n*a  que.  deux  arcs ,  et  nne  croix 
an  lieu  d'un  globe.  De  chaque  cM 
descendent  quatre  cordons  de  per- 
les, et  un  autre  par-derrière.  Deux 
anges  soutiennent  celte  couronne 
•a-demw  d'une  jintre  covfonno 
royale  de  forme  ordinaire.  Ia  cou- 
ronne de  Prusse  n'a  pas  de  pointée 
entre  les  ffuilles.  Celle  dfcSardaigne 
n'a  point  de  bonnet, cl  na  que  deux 
arcs  ;  elle  a  de  même  une  croix  au 
Ken  d*na  globe  d'empire, 
.  La  couronm  papale  ,  appelée 
aussi  regnum  et  tiare,  est  composée 
d'un  bonnet  élevé,  entouré  de  trois 
cardes  placés  l'un  au-demiu  de  l'au- 
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tre  ;  au  ^mmet  se  trouve  un  gIob«v 
Chaque  cercle  a,  comme  ceux  des 
couronnes  royales,  quatre  feuilles 
entre  lesquelles  «ont  des  pointes  gar* 
■iesdeperks.  QnelquefoisontFonTe 
•nasî  Mt  eenles  garnis  de  rayons 
pyramîdanx  pu  linn  dm  feuilles  et 
des  pointes  ordinaires;  elle  est  ac- 
compagnée de  pendans  comme  ].i 
mitre  des  évsques  ,  les  artistes  ne 
dM^aalt  cependant  pas  adopter  la 
tiare  à  triple  couronne  poor  lo«s  le» 
•njels,  ils  doivent  dans  aa  âgwre 
observer  les  différentes  époques.  La 
plus  ancienne  liare  n'étoit  qu'un 
bonnet  rond  élevé  ,  qui  fut  d'id>ord 
entouré  d'une  seule  oonrotone.  Bo*- 
nifiMe  Ttii  en  ajouta  une  seeende» 
et  Benoit  xii  une  troisième  ;  la  tiara 
et  la  clef  sont  les  attributs  de  la  di- 
gnité papale.  La  couronne  du  grand- 
duc  de  Florence  étoit  composée 
d'un  cercle  garni.de  perles  en  haut 
fl  en  hae*  An>fiea  des  fenilles  et  des 
pointes  ordinaires  ».  il  y  ayoît  des 
pointes  longues  recourbées  un  peu 
à  la  partie  supérieure ,  et  surmon- 
tées alternativement  d'un  lys;  sur  le 
devant  et  â  la  partie  postérieure ,  il 
y  avoitnn  grand  lys  ;  celte  couronne 
n'avoit  point  d'ares»  Il  parc^  ^oe 
Charles  «le -Chauve  est  le  premier 
roi  qui  ait  accordé  la  conronne  aux 
ducs  ;  depuis  ce  temps  ,  les  ducs  et 
les  comtes  ont  paru  couronnés  au 
iaere  de  quelqnee  roia  ;  oiUb  dee 
ducs  et  enaniie  oelle  des  priacas  d« 
France ,  tels  que  le  duc  d'Orléans , 
celui  de  Penthièvre  ,  et  le  comte 
d'£u  ,  n'étoient  composées  que  d'un 
cercle,  garni  de  huit  lys, comme  I4 
CMimnne  royale ,  nnia  «ine  aros. 
lie  cercle  de-4|nelqiiee-niierde  ces 
couronnes  (  celle  du  prineedeGonoé 
et  de  Conty)  ,  éloit  garni  de  quatre 
lys  et  de  quatre  feuilles  placées  entra 
ces  lys.  La  couronne  du  dauphin 
di^fôroit  de  celle  des  auti^  princes 
en  ée  ^'alle  aToit  deux  erce,  cha» 
con  composé  de  deux  dauphins  dent 
les  queues  se  touchoient  »  et  en  c  e 

«u'eUe  était  siirivuMilée  d'un  kf* 
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coM—  la  conrauM  royale.  Le* 
cooffomMf  de  marquis  consutent  en 
«m  oerel»  garni  de  quatr»  feuiUes  ; 
]'eflpace  d'une  feuille  à  Taulre  étoit 
occupé  par  trois  poiules  garnies  de 
perles.  Celles  des  comtes  sont  corn- 
poaéead'iuB  carde  garni  tout  aatour 
éb  pointas  aveo  do  grandes  pefiea. 

JjjOI  couronnes  doa  yIcomIOÉ  SOOt 

composées  d'un  cercle  avec  quatre 
doubles  pointes  surmontées  d'une 
^ande  perle.  Cellttsdes  barons  con- 
fistont  on  on  oavclo  enlooré  de  plu- 
«ionfo  cordons  de  porlea. 

Juta  couronnes  sont  un  ornoniOBt 
de  sciilplure ,  répété  fréquemment 
sur  les  luonumens  de  rarchileclure 
antique.  Chesles  anciens,  l'usage  des 
conronnoa  a'élant  mêlé  comme  nous 
Tonooa  do  lo  Toir.à  nu  grand  noa^ 
bre  de  prsUqoea  domettiqiies ,  d- 
Tiles  et  religieuses ,  il  est  très-naturel 
que  la  «culplure  ^'emparât  de  cet 
"    ornement,  qui  par  la  suite  se  mul- 
tiplia atir  Ions  les  aonumens.  Les 
•niels,  los  dppol ,  les  sarcophages, 
loi  raies ,  les  trépieds»  praaqoo  tons 
les  ustensiles  qui  noua  sont  parvenus 
de  l'antiquité,  nous  font  voir  une 
trés-grande' variété  de  formes  dans 
la  COtt^position  et  dans  l'exécntion 
dos  conronnes.  On  employoît  anni 
les  couronnes  pour  embellir  les  pl»> 
fonds,  les  frises, le  dessus  des  portes 
et  un  grand  nombre  de  membres 
de  l'arcliilecture.  Dans  le  second 
Tolinne  des  Antiquités  d'Adiènes. 
M.  Sioart  a  pnUié  on  pelil  mon»* 
ttont  doThrasyllus ,  ^oAmIo  pins 
élégant  emploi  des  couronnes  doMl 
«ne  frise  où  cet  ornement  «e  trmive 
répété  onze  fois.  L'eolacement  des 
liraaeikes  d'olivier  >  dont  se  oum^ 
posent  CCS  conronnes,  Ie«r  4tairf» 
bnlton  dmplo  01  ]â«àre  aor  la  ftaso 
qu'elles  remplissent  ;  prUaanilMt  «a 
modèle  de<|:e  goût  attiqoe ,  qui ,  avec 
raison ,  est  devenu  synonyme  de 
jraoo  et  d'élégance.  Quoique  l'em- 
pioa  dot  oonronaaa  n'entre  presque 
pl«i  ^o«r  Vian  dana  aoa  naagea  mo- 
iinaa»  ofimmmMjpmi  oacoro. 
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par  le  socoora  de  Fallégorie ,  se  pla- 
cer avoc  grâce  et  conTonance  dans 
les  ornemens  dos  monnmonsV  sur- 
tout lorsqu'ils  emportent  avec  eux 
l'idée  de  victoire  ou  de  récompen 
publique.  On  en  a  fait  un  grand 
usage  dans  loa  fêtes  publiques  cé- 
.  lébréos  on  llionnenr  dn  triomphe 
de  nos  armées. 

Ontrouveradesdélailssurles  cou- 
ronnes en  général ,  dans  les  Traités 
de  ScQMEizsL,  Thyx^e^ius  ,  bo> 
sins  et  PaschaIiIUs  sur  cette  mae» 
tioro;  ot  sur  les  couronnes  du  mojren 
4go  et  des  temps  modernes ,  il  faut 
consulter  ]e.s  Ouvrages  héraldiques, 
principalement  ceux  de  Palljot, 
de  M£NC8TRiER«  de  Gattcrsr  ,  et 
l'excellente  DiêêHkUitm  de  Du* 
Cé»9m,  à  la  fin  do  son  édilicn  do 
Joinville.  Quant  auxoooronnes  d'un 
métal  ou  d'une  forme  particulière  , 
SaLLENGRë  a  écrit  sur  iea  cnu~ 
rwtnes d'or;  Banouri  ,  aar célie  de 

imUfitr  ;  laAUWCW  ,  BUT  lo  OOW* 

?mMie  ^âPofNo  /  ïéàMwmn  et  Fhbt* 
VAO  •  «ur  ha  counmmê  é$jkêUns  ; 

Albbrtinus  Mussatus,  9ur  celle 
des  poètes  ;  WalcAIDS,  SNT  Os/Zs 
deê  orateurs ,  etc. 

CouaoHHJnf  ONT  { ce  mot  signi  6e 
on  géaind  font  momhre  on  lontor-» 
immnt  qui  termine  un  édittro  on 
une  partie  d'édifice.  La  corniche 
couronne  lentablement  ,  celui-ci 
couronne  l'ordunnauce  ,  etc.  J>aBS 
un  sens  mo^m  étendu ,  le  mot  eon« 
poMoniont  sV^plique  partic«liére- 
■MUt  «nx  obîols  de  pune  décora- 
lion  qu'on  fait  servir,  d'au  or  tîi>«e- 
neut  ,  à  certaines  parties  d'arclit- 
teclure.  Des  cUars  ou  quadriges  de 
brottase  éloieoi  chez  lea  anciens  les 
Kmvmwmmmm  dat  area  do  Irioai- 
fiw  s  c'oat  aiad  «n'^mT  knlerAO 
Oèrt  de  couronnement  i  une  cou- 
pole. Nous  avons  très  -  peu  de 
Dotions  «ur  los  courounemeiis  des 
anciens ,  parco  que  ces  parties  des 
naonwBons  ^loéenl  loa  plna  espoaœs 
è  Jaoopidité  etaux  dégradations  dn 
tevpi.  Mais  loi  Médaille  nous  ap- 
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prônent  «nffisammenl  que  les  arct 
de  trioippliè  ont  reçu  ])oar  coa- 
ronnement  des  cliars  triomphaux , 

des  victoires ,  des  trophées  ;  que  des 
statues  couronnoieut  les  colonnes 
triomphales,  etc.  Daus  le  jardin  du 
BelTmIdre  à  Home,  on  conserre  U 
pomme  de  pin  en  bronae  qni  aer- 
voit  de  couronnement  an  aSépolchre 
d'Hadrien.  Les  conronnemens  an- 
tiques paroissent  s'être  distingués 
par  leur  richesse  et  leur  luxe.  Le 
cooTMinement  du  petit  édifice  qu'on 
appelle  à  Athènes  la  Tour  des  venls , 
cloit  une  espèce  de  chapiteau  co- 
rinthien. La  sculpture  du  con- 
ronnemenl  de  Taulre  pelit  édifice 
appelé  la  Lanterne  de  Démosthè- 
ne ,  se  diitingua  également  pw  sa 
richesse ,  fil  peut  nons  doriner  une 
idée  de  la  -vniité  des  inventions 
antiques  en  ce  genre.  F'oy,  Cao- 

JIAGIQUE. 

Couronner;  terminer  un  corps 
par  quelqu'amorliasement.  On  dit 
qu'un  piédestal  est  couronné ,  quand 
SI  se  termine  par  une  corniche; 
qu'un  membre  et  qu'une  moulure 
sont  couronnés  ,  lorsqu'il  y  a  un 
filet  au-des.su8^  etc. 

CoVBS»  lieu  destiné  aux  courses. 
Dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  on 
appelle  cours,  eono,  la  plus  belle 
et  la  plus  grande  rue  où  l'on  a 
l'usage,  aux  jours  de  fête ,  de  donner 
encore  des  courses  de  chevaux.  Ces 
contrses  se  pratiquent  aussi  quelque- 
fois dans  de  grandes  allées  droiteaf 
qni  prennent  le  nom  de  eeur».  C'est 
par  cette  raison  ,  ou  peut-être  à 
l'instar  des  usages  d'Italie  ,  que  la 
grande  allée  plantée  à  Paris ,  au- 
deli  des  Tuileries ,  sous  la  régence 
de  Marie  de  Médicis  ^a  pris  ce  nom  ; 
Oïl  raappeléevulgairemenl  cours-la^ 
reifte.  et  on  la  nomme  aujourd'hui  le 
cours  ;  on  dunnoil  aussi  ce  nom  à  l'a- 
Tcnue  qui  conduit  à  la  porte  S.  An- 
toine, lïa  longue  allée  que  forme  Ta- 
▼enne  de  plusieurs  villes ,  se  nomme 
en  général  eourê  /  c'est  souvent  la 
promenad*  publique  des  habitans» 


'.Cou&s  ;  en  appelle  ilasi  dit  net 
latin  euraua  ,  une  suite  de  leçons 
qu'un  professeur  donne  star  une 

science  oti  sur  ujie  de  ses  parties, 
parce  qu'il  expose  la  série  des  idées 
acquises  sur  la  science  qu'il  ensei* 
gne ,  en  y  joignant  les  siennes  pro- 
pres. Nous  avons  vu  à  Farlide 
Académie  ,  quds  sont  les  profes- 
seurs qu'on  y  trouve  ordinairement , 
et  ceux  qu'il  convient  d'y  ajouter; 
Voyez  aussi  PROFicssEVRs. 

CounTii«;  nom  que  Ton  donnoit 
aux  jardins  dans  le  vieux  langage 
français;  delà  vient  le  nom  de  cowr- 
tilière  ,  donné  au  grillon-taupe  dont 
la  larve  dévore  les  jardins,  et  celui 
de  descourliU  que  portent  quelque» 
personnes. 

CouTtTMEs;rartistedoils'instmire 
des  coutumes  et  des  usages  du  pays 
on  il  place  le  sujet  de  sa  compon- 
tion ,  el  les  représenter  dans  ses  ou- 
vrages aussi  tidèlement  que  les  ha- 
bits ,  les  meubles,  les  ustensiles  qui 
y  sont  en  usage.     ]ifoURS«  Usa.** 

»BS  ,  CÏOSTVMB. 

CoYA'ir  ;  morceau  bois  que  les 
charpentiers  posent  sur  la  partie  in- 
férieure des  chevron.s  du  comble  r 
el  sur  la  saillie  de  renlablemeut^ 
pour  eu  former  l'égoût. 

Crab  ,  nom  que  donnent  les  Sia^ 
mois  à  deux  bâtons  courts  dont  iU 
accompagnent  la  voix^en  les  frap- 
pant l'un  contre  loutre  ;  c'est  nue 
espèce  de  castagnettes.  . 

CitABB.  On  a  trouvé  un  crabe 
antique  en  bronze  dans  le  port  d« 
Marseille;  il  est  figuré  à  la  suite  de 
la  notice  des  travaux  de  M.  Fanris 
Saint-Vincent.  Fuy*^  Histouui  ma- 

TIf&BLU» 

€llABnA  (Aqua  );  selonFronlitt 
ce  ruisseau  destiné  à  fournir  de  l'eutt 
aux  Romains  ,  couloit  à  la  droite 
de  la  voie  latine.  Lorsqu  Agrippa 
fit  travailler  aux  aiqnedncs  de  l'eaa 
Inlia  »  U  en  sépara  l'ean  erabm  y, 
soit  que  l'usage  n'en  fût  pas  salu» 
Uire>y  fott  ^n!il  l'alMudennât  aux. 
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liabilftiis'  de  Tawalum.  De  14  elfe 
Tat  nemmée  Feau  répudiée,  §gua 
damnata  ;  Victor  et  la  Notice  n'en 
fonl'  'mention  que  sous  ce  dernier 
uum.  F'i^.  Aqukdiîcs. 

Craib,  pierre  tendre  el  blanche 
dont  on  se  lert  pour  desrinér  el  tra- 
cer sur  les  bois  qo'on  doit  tailler  ou 
.sur  l'ardoise  ,  etc.  On  froltoit  de 
craie  les  mêlas  ou  bornes  du  cirque , 
afin  de  les  distinguer  de  plus  loin. 
Quelquefois  les  Romains  douuuient 
le  nom  de  ortia ,  on  craie ,  à  une 
terre  bolaire  dont  iU  ne  aervoient 
pour  sceller  leurs  lettres  ,  et  qui 
vetioit  de  l'ile  de  Ci  mole  ,  une  des 
Cyciades.  Il  y  a  des  pays  ,  entr  au- 
tres la  Flandre,  où  la  craie  acquiert 
une  consistanoe  qui  pèrmel  de 
ployer  aux  constmctions. 

Crampouts»  morceaux  de  fer  on 
de  bronze  ,  pointus ,  à  crochet  ou  à 
queue  d'aronde,  qui  servent  à  retenir 
ei  à  consolider  les  assises  de  pierre 
ou  de  marbre.  Le  désir  de  s'em- 
'parer  des  crampons  de  bronae  que 
les  anciens  employoieut  dans  pres- 
que toutes  leurs  con-structions  ,  a 
beaucoup  contribué  à  luire  détruire 
les  loonumens  de  leur  architecture. 
Sonrent  ceux  qui  rouloient  a*eni<^ 
parer  de  ces  crampons  de  bronae , 
savoient  les  extraire  des  construc- 
tions sans  renverser  les  pierres  qui 
les  recéloienl,  en  creusant  les  blocs 
par  les  côlés  sur  deux  faces  ,  ;us-> 
qu'A  ce  qu'on  pût  atteindre  le  métal. 
C'est  la  cause  la  plus  vraisemblable 
des  trous  nombreux  qu'on  voit  aux 
joints  des  assises ,  dans  presque  tous 
les  monumens  de  [tome.  Pour  fixer 
^  les  «rampons  à  la  pierre ,  on  les 
aoelle  en  plomb  »  en  sonfre ,  en  ci* 
ment ,  en  mastic  gras ,  ou  bien  en 
plâtre  seulement ,  selon  la  nature 
des  pierres  qu'on  emploie ,  et  la 
place  oi)  ces  crampons  se  trouvent. 

CaArAOOlNs;  morceau  de  métal 
mosé ,  qui  reçoit  le  pivot  d'une 
porte ,  on  l'arbre  d'une  machine, 
«I  au  moyen  duquel  elles  tournent 
>crtical«meat*  On  ie  nomme  aossî 
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couettt  et  gnnûuilie.  Le  nom  de 
crapoudine  se  donne  aussi  i  des 
feuilles  de  lôle  ,  percées  de  trous , 
qui  eropêclieut  les  ordures  d'engor- 
ger les  tuyaux;  el  à  des  soupapes 
destinées  à  mettre  des  réservoirs 
à  sec. 

Cbjltes  ;  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à  <les  planches  employées  en 
forme  de  cloison. 

Caaticii  VARIETES ,  muTs  qoi 

paroissent  avoir  été  faits  d'une  es- 
pèce de  cloisonnage  de  bois  ,  ou 
bien  de  claies  ,  eu  laliu  craies  y  ils 
pouvoienk  être  renforcée  de  t^re 
grasse. 

CaATicnuK  >  on  deêêùter  mm 
ptUtê  carrÊOUxi  c'est  réduire  par  le 
moyen  de  petits  carreaux  un  dessin 
original  en  le  copiant.  Cratif  uler 
vieul  du  mot  latin  craticuli  j  qui 
signifie  grillagé  ;  en  e£bt  la  ma- 
nière dont  les  petits  carreaux  sont 
placés  ressemble  à  un  grillage.  On 
divise  le  tableau  original ,  et  l'espace 
qu'où  destino  ppur  la  copie  en  un 
pareil  nombre  de  ^leiits  carreaux ,  eu 
observant  que ,  pour  réduire ,  il  faut 
que  les  carreaux  de  la  copie  soient 
plus  petits  que  ceux  de  l'original  ; 
cela  fait ,  on  transporte  à  la  vue 
tous  les  objets  qui  paroissent  dans 
les  carreaux  de  l'original,  sur  les 
carreaux  correspon^ans  de  la  copie  ; 
ce  qui  est  fadle  quand  on  a  un  peu 
de  pratique  de  copier  et  de  dessi- 
ner. 11  y  a  des  peinires  qui  se  sont 
servis  de  l'usage  des  }>etils  carreaux 
pour  peindre  d'après  nature*  lié 
su.npeudoieut  un  châssis  divisé  en 
petits  carreaux  par  des  fila  devant 
le  visage  de  la  personne  qui  se  fai** 
soit  peindre  ,  et  ils  s'assuroient 
très  -  proniplemeul  par  ce  moyen 
du  rapport  el  de  la  position  de  tous 
les  traits  de  leur  modèle  ;  oea  moy  eue 
mécaniqnee  ne  peuvent  être  em* 
ployéa  par  cens  qoi  pratiquent  le 
dessin  comme  un  art. 

Crayon  ,  morceau  de  pierre  fen- 
dre ,  naloreile  ou  factice ,  aigui*é 
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en  pointe ,  et  dont  te  aerrélit  sur- 
tout ceux  qui  commencent  à  de*- 
«iner  ,  parce  qu'il  est  facile  à  ma- 
nier, et  propre  à  finir  uu  de&«in. 
La  plombagine ,  appdée  Tiûgur^» 
ment  mine  de  piom|>»  e#t  préférée 
i  tontes  les  pierree  pour  dessiner 
rarchilecture,  parce  qu'elle  fail  des 
traits  plus  fins,  qu'elle  s'efface  plus 
aisément,  et  qu'on  peut  passer  pro- 
prement i  Fencre  les  lignes  tracées 
ainsi.  Pour  faire  du  crayon ,  on  se 
sert  ordinairemMit  de  Toxide  de 
fer ,  appelé  san/(uine ,  de  la  pterre 
noire  ,  du  charbon  de  saule  ,  et  de 
la  mine  de  plomb.  On  peut  aussi , 
par  le  moyen  de  certaines  pondra 
fu^oa  détrempe  ,  ^qn'on  pélck«  et 
qu'on  réduit  ea  licous ,  faire  mm 
infinité  de  crayons  do  toutes  cou- 
leurs {  y oy.  Pastbls  ).  Le  crayon 
mûr  4>u  ]a  pUrre  noire  ,  sert  sur- 
lool  aaix  maçons,  ofaarpféeti ,  et 
aMniaiers ,  po«r  tracer.  CiO  «Mffass 
de  sang«iMwesC«tiUeair'antr«s  pont 
distinguer  sur  un  plan  d'architec- 
ture le»  chatigemens  ou  augmenta* 
tiens  qu'^ju  veut^  faire;  il  sert^ 
ainsi  ign  la  fMerre  «oiro  •  p^iir  4ee* 
siuer  les  4étes  d'étnde ,  las  «oaiié^ 
>  mies.  JLe  C .  Conté ,  à  Varie ,  a  tronré 
d'excellens  procédés  pour  faire  tou- 
tes sortes  de  crayons.  Comme  on 
dessine  avec  le  crayou ,  on  emploie 
jilégoriqnemet  et  «Ml,  pew  dé« 
signer  le  etjie  «t  la  manike  d'im 
artiste.  Pour ecprioter  son  kabileté, 
en  dit:  il  a  un  excelleQt  crayon. 

Caayons  (dessin  aux  trois), 
c'est  lorsqu'on  emploie  trois  sortes 
da  eraymis  ^flSreaa  ;  da  la  aan- 
IpÛM ,  fmt  laiM  les  «armitf  eus  s 
dn  Uasc  pnnr  les  «Uidrs ,  et  de  la. 
pierre  noire  pour  les  •mVre*  et  le 
corps  du  dessin. 

Crayonner  ,  c'est  tracer  ,esquis- 
sar  queiqMes  pensées,  on  disposer 
qnsiqae  sofet  awle«ragrwi  ;il  <finrt 
dVilMrd  se  servir  da  oriffon  pour 
îeler  la  première  ordonnance  d'un 
aajel;  rendre  les  premières  pensées , 
mai^quer  les  traits  ossenlieis,  aiia  de 
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ponroîr  ensuite  déiaîHer  dtaqna 

objet  en  particulier ,  et  lui  donner 
la  perfeclion  convenable  ;  de  1^  le 
mot  crayonner  a  passé  allégorique- 
ment  dans  le  style  ;  oti  dit  c/nyçww 
une  description  »  pour  ladiqaer  que 
le  poète  «  jb  lijltératetir ,  on  l'histo- 
rien ,  n'en  d^oiUDi  qn»  Isa  prinoi» 
paux  traits. 

Cb4cu|£  ,  espèce  de  tJiïéâtre  ou 
de  décQiatîiHi  qa*on  faiapil  pour  la 
fjèto  de  Noël,  et  qui  représenloit 
1^  naissance  de  lésus-Christ  ou  la 
crèche.  En  Italie  ,  et  sur  -  tout  i 
Naples  ,  on  emploie  dans  ces  sortes 
de  spectacles  tous  les  genres  d'il  lu- 
aion ,  .que  la  peinture  »  aidée  de  la 
perspeotirf  et  des  lumières  ,  lar- 
rbiteciure,  la'acttlptiiir»  coloriée ,  et 
l'art  des  mannequins,  peuvent  pro« 
du  ire  pour  eu  faire  des  tableaux 
d  optique  exirémemeiit  paiiaits  et 
éiahbMf  €mum  Uaucopp  é»  1»^ 
IdaaiiK  dustijaéÉ  auv  ,  repré*^ 
aesleut  Jésus43liliist  dans  sa  crèche, 
on  dit  :  c'est  une  crèche  de  Rubens^ 
de  Raphaël ,  de  tel  ou  tel  maître. 

.CfluàcHf.  Ce  mot,  dans  rarciiiAec->> 
IveJhydraulique,  désigne— atpft^ 
d'éperon ,  hùtâà  d*aiia  file  de  pinu^  ». 
et  rempli  de  maçonnerie  devant  ai 
derrière  les  avant  -  becs  de  la  pile 
d'un  pont  de  pierre.  On  appelle  crc- 
che  de  p<>uriQur  ,  celle  qui  envi^ 
ronne  toute  une  pile ,  ei  qui  atct  Ar 
•«fdclMr  que  Tmin  msdégravoyv 
lia  dérlMMMim  ks  plotis. 

Credbmnok.  Sur  la  plupart  des 
monumens,  Bacchus  est  ceint  du  diar 
dème.  Il  est  regardé  comme  Vm-r^ 
yenteur  de  cet  ornsmewt  Sclasi 
Diodara  de  Sîcila,  «e  die«  a»  oai^ 
gnit  la  téte  'd-*wi  banAma  »  paor  pré» 
venir  les  maux  de  tête  qui  sur- 
viennent à  ceux  qui  ont  btr  trop- 
largement.  Comme  ce  bandeau  se 
nommoil  mitre ,  il  en  reçut  le  ai0Mi 
i«  J<i</v/)Aons.  dalla  haadakMa  tac 
chique  ,  Miif  e  um  aam  (|éiiéciqM« 
en  a  encore  reçu  \m  autre ,  celui 
de  credemnon.  Ce  nom  désigne  par» 
ticaiièremeiU  ^eile  eapÀw  de  diar 
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ilênie  qni  c.tiut  à-Ia-foU  le  froi^t 
ei  les  cheveux.  Un  suivant  de  Bac- 
clius,  parmi  le»  brunzes  d'Hercula- 
nutn  ,  en  a  un  semblable.  On  le  voit 
f  réquemment  au  Bacchus  indien  sur 
}e8  vasefi  grecs.  Lecredemnon  avoit 
fiuuvcul  les  deux  extrémités  pen- 
danles  :  on  le  voit  ainsi  à  une 
image  d'un  suivant  de  Bacchus  , 
Hiir  un  va.se  de  la  seconde  collec- 
tion d'fTamillon.  Pénélope  s'avan- 
çunl  dans  la  salle  où  s'assemblent  les 
poursuivans ,  pour  parler  au  chanire 
Phemius  ,  ne  couvre  par  pudeur  le 
visage  des  pentes  de  son  credemnon. 
Cette  ceinture  de  téte  étoil  large  et 
quelquefois  en  plusieurs  plis  ,  ainsi 
qu'on  le  remarque  par  les  ondula* 
lions  de  ses  pentes.  £lle  pouvoil  se 
déplier  ,  et  alors  elle  formol  t  un 
véritable  voile.  Ces!  pour  cela  que 
le  mot  calypira ,  qui  signifie  pro- 
prement un  voile  qui  couvre  le 
%  isage  ,  étoil  souvent  employé  par 
les  anciens  à  la  place  de  credemnon , 
el  que  souvent  aussi  on  di^oit  cre~ 
demnon  au  lieu  de  calyptra  ,  ainsi 
que  l'a  irès-bien  remarqué  M.  Kœh' 
1er.  Leucothoé  sauva  Ulysbe  du 
naufrage,  en  lui  jelanl  son  credem- 
non. M.  Viscoiiti  observe  très- 
bien  que  Winckelmann  a  eu  tort 
de  prétendre  que  pour  celte  raison 
toutes  les  figures  qui  ont  le  credem- 
non ,  sont  des  images  dTno  ou  de 
Leucothoé  ;  elles  ne  doivent  l'a- 
Toir  que  comme  suivantes  de  Bac» 
rhns.  Cette  espèce  de  credemnon 
est  plus  particuliéremenlatléclée  aux 
personnages  bacchiques  ;  d'autres 
divinités  le  portent  aussi ,  mais  plus 
r  a  rem  en  t  .O  n  appel  le  en  co  re  cred  era  • 
non  un  voile  de  léte ,  le!  que  celui 
qui  couvroit  la  tcte  de  Pénélope. 
^''énns  avoit  donné  un  credemnon 
pour  présent  de  noces  à  Androma- 
que  ;  les  nymphes  du  Scamandre  en 
portoient  un  aussi.  Cette  large  cein- 
ture de  téte  a  été  souvent  changée 
va  une  simple  bandelette  ,  dans  les 
représenlalions  de  Bacchu.s  et  de  ses 
«UiVAus  j  mémo  sur  loi  plus  anciens 
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montimens  de  l'art ,  el  elle  carac- 
térise particulièrement  les  divinités 
et  les  génies  bacchiques.  L'usage  du 
bandeau  passa  ensuite  aux  princés , 
il  se  nomma  diadème ,  el  devint 
le  signe  de  la  puissance  royale.  Bac- 
chus est  ceint  du  diadème  sur  plu- 
sieurs monumens.  f^.  Diadème. 

Crédence.  Le  mot  italien  cre- 
denza ,  désigne  le  lieu  où  l'on  tient 
ce  qui  dépend  de  la  table  et  du  buf- 
fet ,  ou  ce  que  nous  appelons  ojfice , 
et  le  bulTet  lui-même.  J^.  Buffet. 

Crédencr  ;  on  donne  aussi  ce 
nom  à  ces  espèces  de  tasseaax  placés 
sous  la  banquelle  des  stalles  dans  lea 
églises  ,  pour  tenir  les  prêtres  et  les 
chantres  dans  une  situation  plua 
élevée.  Ces  crédencessonl  quelque- 
fois  ornées  de  figures  bizarres.  J'en 
ai  fait  dessiner  jd^ns  mes 
nationales  qui  sont  tirées  de  Saint- 
Spire  de  Corbeil  ;  cl  des  Malhu- 
rins  de  Paris.  On  y  voit  un  moin« 
qui  tourne  un  gigot  à  la  broche  , 
pendant  qu'un  autre  moine  met  Jà 
bouche  dessoua  pour  en  recevoir 
le  jus  ;  des  moines  avec  des  oreilles 
d'âne  ,  des  iiiar«tes  ,  el  une  loultt 
d'autres  figures  aussi  singulières  et 
également  étiangéres à  la  sainteté  du 
lieu  dans  lequel  elles «toienf  placéesi 

Crédence  d'auteI/,  petite  t«bl« 
à  côié  du  grand aittel  »  pour  y 
mettre  ce  qui  ikpend  du  service 
de  l'autel. 

Crém  atien  ;  iPolIux  dans  son 
Onomaaiicon  ,  met  le  nome  créma* 
tien  au  nombre  des  airs  de  flûte. 

Crembala  i  însirumeot  de  mu- 
sique des  ancieass;  c'éloit  une  espèce 
de  casiagnelte  ,  qu'on  faisoit  réson 
ner  avec  les  doigts.  Selon  Albcnée, 
les  crentbula  éloient  propres  à  ac* 
coiQpagner  les  danses  et  les  chants 
des  femmes,  et  celles-ci  en  firuient 
un  son  doux,  en  les  faisant  réson- 
ner avec  les  doigts  :  le  même  auteur 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  aussi  des 
cremhales  d'airain. 

Créneaux  ;  dentelures  prali'* 
quécs  au  haut  des  murs  des  châ- 
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ÈtÊUX  forU»  poar  voir  nn- dehors; 
et  pouvoir  tirer  sur  l'eimeiiii  mu« 
être  à  découvert. 

•ClIKPIDA.  f^oy.  CakvmvKB. 

OaiPiR  ;  ce  mol ,  dérivé  dn  lilin 
eri^are ,  friser ,  ^guifie  endaire  ii» 
mur  de  plâtre  ou  de  mortier  avec 
un  balai  ,  sans  pnsscr  la  trnelîe  par- 
dessus :  cetetuiuils'appelle  un  crépi. 

Crescendo  ;  mot  ilaliea  qu'on 
IrooTesouTent  teucla  portée  d'une 
partie  laitrumefitale,  el  qui  eit  sy* 
nonyrae  de  renforcer  (  V.  ce  mot}. 
Les  musiciens  donnent  le  nom  de 
crp*ce/jf/o  aux  sons  qui  s'élèvent  peu 
à  peu ,  et  qui  s'abaissent  ou  dimi- 
nuent-avec  la  même  gredation  in^ 
aennUe.  Chaque  ton  de  Téchelle  de 
mufîqueett  susceptible  dn  crest^ndu 
par  le  moyen  de  la  voix  hnmaine , 
du  violon  ,  des  flûles  ,  etc.  ,  mais 
l'orgue  et  le  clavecin  à  saulereaur 
'  emplttués ,  ne  paroiaaeut  pas  suscep- 
tihke  du  cumomuA».  Ou  appelle  de 
là  proverbialemcnlL  efeecêml»,  un 
bruit  qui  va  toni'ours  en  croiamnt* 

Crkta.  Foy.  Ckâ-IB. 
•  C  R  ÈT£ ,  en  latin  crista  ;  ornement 
élevé ,  placé  i  la  vommilé  do  oaa- 
que»  et  qui  aenroil  en  même  lempa 
pour  ioipirar  de  la  terreur  aux  en- 
nemis. Ce  cimier  dont  le  casque  étoit 
aurmonté  ,  portoit  quelquefois  la 
crinière  d'un  cheval  entre  deux 
grandes  tioiAm  on  deux  plnmeai 
C'est  ainâ  qu'on  peut  i'obierver  an 
cnsque  de  Minervie ,  «ur  un  beau 
Vase  qui  représente  l'expiation  d'O- 
resle ,  et  que  j'ai  publié  daos  le  pre- 
mier volume  de  mes  Monumtm 
\  in^'/t.  UoeasqaenlMolttmentaem* 
Wable»  se  toîI  «u  lapHlie  qui  com- 
liât  un  centaure  sur  un  vase  du 
premier  volume  dé  la  Collection 
à* Hamillon ,  publiée  par  Tischbein. 
On  en  voit  encore  plusieurs  autres 
exemples  dans  les  peintures  des  va- 
aes  trouvés  dans  la  grande  Grèce , 
ee  qui  doit  f^ire  présumer  que  ces 
casques  él oient  en  usage  dans  les 
contrées  oii  ces  vases  ont  été  fabri- 
qués. Hérudotti  attribue  aux  JEAhit^ 
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piens  rfurention  des  casques  sur^A 
montés  d'une  créle  de  crins  der 
cheval.  Tite-Live  fait  menlion  do 
casqués  à  grande  crête  ,  dont  Tu-* 
sage  étoit  particulier  aux  Samnitce 
pour  paroiire  plus  grands  et  plue 
formidables  ;  et  il  ajoute  que  lea 
Canipaniens  ,  en  signe  de  mépri» 
pour  les  Samnites  ,  ajoutèrent  cet  . 
ornement  an  casque  de  leurs  gla-- 
diateurs,  et  qu'ils  le.nemmoient 
êamniUque:  m.iis  il  entend  âûr«o 
ment  parler  ici  de  ces  casques  4 
crèle  très-élevée  ,  que  l'on  remarque 
encore  sur  de^  ligures  d'ancien  stylo 
appartenant  à  la  grande  Grèce  ,  et 
qu'on  nomme  étrusques  ;  les  artistee 
modernes  ont  employé  ces  /orét«» 
pour  caractériser  les  Horaces.  Le 
crinière  suspendue  à  la  crête  <\x 
casque,  lorsqu  elle  étoit  formée  do 
queue  de  cheval ,  se  uommuit  eu. 
grec  lophoa ,  et  en  lalin  criêta  ou 
fuba,  lia  purtie  qui  la  soutenoil  • 
et  que  nous  nommons  auiourd'buC 
cimier  ,  étoit  appelée  phalos  par  1(îs 
Grecs,  et  conus  chez  les  Humains. 
On  a  coni'oudu  quelquefois  le  ci-» 
niier  et  l'aigretle  aoua  les  noms  de 
hpkoê  et:&  pkmio9*  Quant  k  l'ai- 
gKtte,  la  crinière,  composée  d'une 
queue  de  rheval ,  appelée  ht'ppuris, 
est  fréquemment  indiquée  dans  les 
auteurs  grecs,  et  Virgile  eu  douite 
*  une  semUable  à  Méntnce.  Sur  la 
peîntnre  qnenous  Tenons  de  citer  du 
vase  qui  leprésente  Texpiatieci  d'C^ 
reste ,  on  voit  aux  côtés  du  casque 
deux  appendices  qui  sont  probable-» 
meut  particuliers  au  pays  où  cette 
peinture  a  été  faite  ;  oesont  oeejMKir» 
que  Venro».  attribue  aux:  casques 
samniles.  Xuvénsl ,  en  faisant  men- 
tion des  gladiateurs  auxquels  les  jeu- 
nes Romains  qui  portent  les  noiiîs 
les  plus  distingués  doivent  peut-être 
la  naissance,  appelle  ces  gladiateurs 
pinmrapù  IiBs  IradudeurSiOfil  paiaf 
ce  mol  sons  silence  ;  Dusaulx  nel'ji 
pas  mémo  expliqué  dans  ses  com« 
mentaires  :  rependant  l'ancien  scho^ 
iiaste  de  Ju  \  «nui  dit  ^ue  le»  i^Udiar 
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tears  éloî<)Dl  parés  dans  leur  mar- 
rbe ,  de  plumes  de  paon.  Pirinimpi 
peut  s'entendre  ou  de  ce  qu'ils  por- 
toieat  de  c^s pinnœ ,  ou  /le  ce  qu  ils 
lei  «Toie|ntieu]«TéM  4  leur*  em»* 
nif .  Paaflbri  qnelqoeâ  aiitrea  au- 
teurs uHt  pré4endtt  que  ces  appen- 
dices éloient  des  cornes.  M.  Boel- 
tiger  penfie  que  ce  sont  des  plumes 
de  paon.  Le  va^e  que  j'ai  cité  n'est 
^ère  favorable  à  «on  opinioii  ;  car 
rarlisie,  qui  a  aoigaeusement  Bguré 
les  plumes  des  ailes  de  rËaménide , 
auruit  aussi  représenté  ces  deux  plu- 
1  mes  de  manière  à  les  faire  recou- 
nottre.  11  me  semble  plutôt  que  ces 
deux  éloTalioiM  «ont  de  la  même 
maliére  que  le  caïqoa ,  da  quel* 
qu*aulre  substance  dure. 

Creux  (gravure en),  y.  Gravtj- 

BS  £N  FIKRRES  FINES  ,  InTAILLES. 

Creux;  espèce  de  moule  pris  en 
tripoli»  en  plâtre  dnrci ,  ua  en  toute 
«Ure  jnalière .  poar  j  couler  de  la 

cire  ,  du  plâtre  »  et  mod^er  les 
objets  qu'on  veut  représenter  ea 
relief.  F'oy.  Bronzk  ,  Modei^r, 
JklouLKR  ,  Empreints,  etc. 

Caiblb;  iDstrumentd'agrieiiItiivii 
qniservoit  dans  les  mystères ,  et  qpi 
est  souvent  figuré  dans  les  repré- 
senlalions  des  baccbanales.  Voyet 
Van  mvstiqu£. 

Cftjsa ,  forcer  telleaient  la  toU 
«n  chantant ,  que  las  aoiia  ne  sont 
plus  appréciables  ,  et  ressemblent 
plus  à  des  cris  qu'à  du  chaut.  Malgré 
les  grands  progrès  que  i'url  du  chant 
|i  faits  eu  France  depuis  quelque 
tampa,  beaucoup  de  virtuoses  n*out 
pas  «neare  pu  se  persuader  que  • 
même  arec  une  voix  d'un  médiocre 
volume ,  on  est  toujours  assezenten- 
du ,  quand  ou  sait  se  faire  écouter. 
.  CaiSTA.  Voy.  CRi^TE.  - 

CaiaTAii.  V^^»  CaT#iuU4.  t 

Critiqi»  »  ee  mol ,  déiiTé  d'un 
▼crbe  grec  qui  veut  dire /«^r,  nô 
signifie  autre  chose  que  jugement, 
ou  exercice  de  la  faculté  tlu  juger, 
far  abus,  ce  mut  e^t  devenu  syuy-;; 
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n3rme  de  blâme  ;  quelquefois  il  de- 
vient subiitanti  r  masculin ,  lorsqu'on 
dit  par  exemple  un  critique  Judi- 
cieux,  éclairé.  11  est  aussi  adjectif 
dans  cea  pbraaea  «  nn  moniêni  cri-  • 
tique  »  une  cor^onctur»  eritigue  , 
une  démarche  critique.  Dans  des 
matières  naturellement  soumises  à 
l'empire  du  goût ,  il  est  utile  que 
quelques-uns  de  ceux  dont  lea  sen- 
aatioaa  ont  été  exercées  et  perfec- 
tioonées  par  Télnde  de  la  nature  et 
la  comparaison  des  ouvragée  de 
l'art,  fassent  part  an  public  des  rai- 
sons pour  lesquelles  ils  approuvenl 
ou  désapprouvent.  Le  but  d'uue 
aaine  critique  dea  ouvrages  de  l'art 
doit  donc  cire  d'apprendre  uu  public 
les  motifs  qu'on  a  de  préférer  nu 
ouvrage  à  un  autre,  de  lui  ensei- 
gner à  se  rendre  compte  de  ses  sen< 
sations ,  souvent  aussi  à  s'en  défier. 
C'est  par  la  critique  ou  la  fkcuito 
defuger,  que  l'artiste  connoit  ce  qui 
convient  à  l'ouvrage  qu'il  entrer» 
prend  ,  et  que  le  spectateur  pro-. 
nonce  s'il  a  bien  rempli  ces  con-, 
yeuances  ;  c'est  la  critique  qui  classe 
les  diflKrenles  parties  de  Tart  sui- 
Taal  leur  importance ,  les  diffc* 
renies  écoles  huivant  leur  mérite 
relatif,  les  difi'érens  ouvrages  sui- 
vant leur  beauté  ;  c  est  plie  qui  ga- 
rantit le»  a|-ts  de  la  barbarie  ,  en 
enseignant  aux  artistes  ce  qu'ib 
doivent  faire»  et  aux  amateurs  ce 
qu'ils  doivent  estimer.  La  critiqua 
pour  bien  décider  des  objets  d'à  il , 
se  compose  des  counoissances  his-^ 
toriques  et  littéraires  pvur  bien  ju~. 
ger  dea-  ouTn^es  sous  le  rapport 
du  tableau  ,  du  costume,  de  la  vé- 
rité  historique ,  et  de  la  rectitude  de 
ïugemeni ,  ou  plutôt  du  goût  furmo 
par  l'habitude  de  voir  et  de  com- 
parer Ici  chefs-d'œuvre  anciens  qt 
iBodernes.  .  % 

.  La  critique  est  sur-toqt  impor* 
tante  dans  la  rerhbrche  et  l'exa- 
men des  différens  munumens  de 
fanliquité.  Pour  décider  de  leur 
auliquité ,  du  temps  où  ils  out  été 
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fait»  ,  de  leur  aullienticilé ,  de  leur 
usage,  il  est  néresasiie  de  posséder 
les  laugueii  anciennes  ,  la  géogra- 
phie ,  la  chronologie  ,  rhittoir»  > 
d'aroir  la  les  daaaiqvea ,  e^mparé 
tous  les  luooumens  ,  étudié  tont  ce 
qui  a  rapport  à  l'art  (  F^oy.  Ar- 
cff^OLOoiE  ,  Antiques,  Anti- 
quités, Antiquaire,  Ourikuil, 
*  Amatbur).  Nen-^nlwnanf  qoet- 
qoes  aionuttieaf  m  dégradent  par 
TeffeC  de  Taie  ,  teta  aont  ]e  marbre 
de  Paros  et  plusieurs  aatres inscrip- 
tions ,  ou  par  le  frottement ,  comme 
un  grand  nombre  de  médailles  ;  il 
faut  alors ,  pour  les  expliijuer ,  lem- 
ptir  les  Iseunes »  deviner  deecaraeli- 
res  ipeînét^acés;  mais  d'autres  mo- 
irameos  sont  altérés  par  la  cupidité, 
ou  dénaturés  par  la  maladresse  :  les 
rrstaurations  faites  aux  statues  mu- 
tilées, ne  sont  pas  lou^eM  eicéciH 
lées  «ree  FinteUiganee  néoesnare 
pèur  ce  travail  ;  quelques  ignorans 
en  nelloyanl  les  statues  et  les  mé- 
dailles de  bronze  ,  leur  font  perdre 
ce  remis  précieux  qui  atteste  leur 
antiquité.  On  cbange  let  légeiidet, 
mémçrlM^  rêvera  des  niMaSIIes  ponr 
les  rcttdfb  plot  pfeMepsas  (  P^ùy, 
MÉDAILLES  )  ,  et  on  ajoute  à  des 
pierres  gravées  arrfiques  ou  moder- 
nes ,  le  nom  de  maîtres  célèbres  dans 
1  antiquité.  Cell  Millsl  ^  Piâki0» 
i  mk  le  .non  de  JMMoentfM  mtt 
une  pierre  qui  représente  Caligula, 
ét  le  nom  de  Lyaippe  a  été  gravé 
sur  l'Hercule  de  Florence  (  yoy. 
FiBRRES  gravées).  Les  faussaires 
vont  souvent  encore  plus  loin;  qut^ 
qoet  «rtiates  aoiH  pifveMt  à  iaiilir 
ataes  parfafMent  lea  HK^namena 
antiques  pour  que  les  connoisseurs, 
mérite  les  plus  éclairés,  puissent 
s'y  tromper  ;  Caylu*  ,  Barthélémy  « 
Winclceiniann ,  ont  été  enjc4nftttea 
égarés  par  cea  raiea^  Quelqneennii 
Imileat  de*  statues  et  des  pierres 
grevées  ;  les  médailles  de  la  fabri- 
que, de  Jean  Cauvin  de  Padoue  , 
connu  sous  le  nom  du  Fadoi/an , 
du  Bauve  Çarterun ,  du  Frauç^s 
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Ckigomier ,  de  Laurent  de  Parme  ; 
du  Florentin  Michel  Dervieu^  sont 
suidsamnkent  connues  (  f'^oy.  Mi- 
SAiûun  ).  On  eemcit  Uie  wmu 
étroiquea  îmitéa  pur  P.  JPbndi  et 
par  Wedgewood  t  non-aeidenient 
on  sait  les  imiter  ,  mais  pour  les 
rendre  plus  précietix  on  y  a;outo 
des  figures  ou  des  attributs.  Joseph  ^ 
Gusmi  a  kiiift  les  peintorea  d*Her* 
enlaiMBB;  enfin  WSnckelmann  a 
été  tromp6  Im^néme  en  prenant 
pour  antique  une  peinture  qui  éloit 
l'ouvrage  de  son  ami  Casanova  (  f. 
FaiNTURS),  et  une  pierre  gravée 
reprieiiilaiit  ud  jemar  de  cer-» 
caaax ,  M^rd'boi  an  caUneC  dea  - 
antiquee  dO'la  bibliothèque,  qui 
étoit  l'ouvrage  dePichlcr.  Souvent 
le.t  médailles  sont  altérées  par  des 
ebangemens  Cuits  à  la  légende  »  ou 
en ÊiâÊtA  en  denz,  dlfférenlet  mé* 
dafflea  penr  réunir  dea  rêvera  ez<- 
traordinaires  à  des' têtes  anxqndlee 
ils  n'ont  jamais  appartenu. 

Ces  altérations  et  ces  substitu- 
tions produisent  une  foule  d'er- 
zeurs ,  qui  dantfittt  1î«b  à  de  fane* 
aea  expUcatiene.  Cellea-^ci  cepen- 
dant sont  anssi  quelquefois  occa- 
sionnées par  la  manière  dont  ceux 
qui  publient  les  monumens  les  re* 
présentent.  Ces  infidélités  ont  pour 
cfose ,  on  le  deair  4e  les  «ubelUr , 
du  yignoMce  des  artlalea,  ou  le 
dessein  de  faire  cadrer  les  ftgarea  ' 
avec  les  explic^itions.  C'est  ainsi 
que  Siruys  et  Serlio  ont  donné  des 
figures  fictives  et  de  faax  plans  des 
BonAmeM  de  iPenépelIs.»  ^lAusrmê  » 

Erlach,Pignoriuê^  MitêOe  f^huêg 

JLigoriuê ,  PofiMiniu» ,  etc.  ont  pu- 
blié des  amphithéAires  ,  d<  s  nan- 
machies,  des  slalues  qui  n'ont  ja- 
mais existé  que  dans  leur  ittagi- 
nation ,  ^  ptittiMm  dea  médaîHei 
décrites  «et  ngoréiapar  Goitz ,  sent 
justement  snspetteâ  aux  antiquaires. 
Quelquefois  de  vrais  monumens 
«ont  mal  représentés  ;  c'est  ainsi  que 
Piaatt  a  donné  d'idée  la  atsuie  di 
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'Jdetimorit  croyant  qu'elle  n'exîstoît    nerve  ,  encore  au  même  cabinet  . 
plus  ;  et  dans  1  édition  de  Virgile    donnant  aux  homme*  le  cheval  el 
publiée  par /7i7d;m>oeltesta^  est  l'olivier,  avoient  été  transformés 
mal  dcasinée.  Sur  une  pierre  an-  en  Adam  et  Ere  —-(pitnt  le  fruit 
tique  qui  représente  le  massacre  de    défendu.  Une  inacriplisii»  trouvé» 
Polyxène,  Gravelle  a  changé  la  figu-    dans  le  Tibre ,  en  l'honneur  d'Her- 
re  de  lame  en  urne.  Au  lieu  du  Tau-    cuIe.souslenomdeiSemo,  £a/tciM, 
robole  qui  se  trouve  sur  l'arc  de    Deua  ,  Fidiiu  »  a  fait  croire  qu'on 
triomphe  de  8oae ,  on  voit,  dans  la  «voit  rendu  les  honneurs  divins  à 
planche  de  Mos^itê^  Aaron  qui  Simoa  Ici  magicien ,  dont  .il  est 
offre  on  sacrifice.  Dans  beaucoup  de   questi^  daqui  les  actes  des  apAtrea. 
livres  élémenUîres  de  Mythologie,    Monconnys  a  pris  le  sphinx  dont 
on  trouve  de^i  figures  des  divinités    la  tête  est  prés  des  pyramides  d'iS-»  - 
anciennes  figurées  d'idée  par  les  au-    gypte  ,  pour  une  hyène, 
tenrs ,  au  lien  de  a*6n  tenir  i  celles     .  Avec  beaucoup  de  savoir  et  d'at- 
que  noua  offrent  lea  monnmens.   lention ,  quelque  anUqaaiiee  sont 
De  U  sont  venus  des  attributs ,  tels  oependaut  tombés dana  des  mépriam 
que  le  tambourin  de  Terpsichore  ,    considérables.  Le  nom  de  Solon, 
la  marote  de  Momus  ,  etc.  que  les    sur  une  pierre  gravée ,  a  fait  long« 
divinités  n'ont  jamais  oussur  les  mq>    temps  croire  que  la  figure  qui  y  est 
nnmens  antiques.  C'est  à  fontes  ces   représentée  étoit  celle  de  ce  légis^ 
causesciléeaîusqu'à  présent  que  l'on  .  laleor»  tandis  que  ce  nom  est  celui 
doit  leserreurs  quelquefois  grossié-   de  l'artiste  à  qui  on  en  doit  le,tra-  • 
res  de  ceux  qui  ont  voulu  expliquer    vail.  Un  Prœfeclua  viarum  ou  in^-  ' 
les  raonumeus  ;  et  c'est  ce  qui  fait    tendant  des  chaussées ,  a  été  Irans- 
voir  combien  une  critique  sévère    formé  en  Saint-Kiar  y  aiusi  que 
leur  est  indispensable.  Baronioa  a  Tattastp  MabiUon;  une  téte  porUnt 
pria  une  fsis  pour  une  Vierge,  maîa  le  qom  du  graveur  jirwOon  étoit 
celte  erreur  ne  lui  est  pas  parlicu-    regardée  comme  l'image  d'Aréthuse; 
lière.  C'est  encore  à  la  crédulilé  des    la  Minerve  d'Jspastus  étoit  la  figure 
prêtres  du  moyen  âge  que  nous  de-    d'Aspasie.  Montfaucon  ,  Bellori  et 
vons  la  conservation  de  plusieurs    Winckelmann  eux-mêmes  se  sont 
pierres  gravées  du  phis  grand  prix ,    quelq^efma  trompés  dans  l'expli—  . 
dont  les  sujets  profanes  s'étoient.  cation  dea  monumena»  et  tout  le 
changés  au  gré  de  leur  imagination'  monde  connoit  les  rêveries  dn  aa«» 
en  des  sujets  chrétiens  et  pieux.  Le    vant  père  Hardouin ,  qui  ne  voyoit 
}iusle  de  Valentjnien  conservé  au-    dans  les  légendes  des  médailles  que 
jourd'bui  au  cabinet  des  antiques    des  lettres  initiales  qu'il  remplissoit 
deia  blldîolh^ne  nationale ,  et  qni  aireo  une  industrie  prodigieuse.  Ces 
omoit  autrefois  le  bftton  du  grand- .  errej^fs  aont  celles  atlaclukSi  à  l*ea>* 
chantre  de  la  Sainte  -Chapelle  du  pdce  hnmaine  ;  elles  sont,  pour  cetio 
Palais  «  étoit,  disoit-on,  un  Saint-    raison  même,  pardonnables;  elles 
X^uis;  l'apothéose  de  Germanicus ,    montrent  cependant  l'importance  et 
du  même  cabinet,  étoit  l'enlève-    l'utilité  de  la  critique,  il  y  a  d'autres 
mont  de  Saûftt- Jean- Baptiste  dans,  erreurs qmsontbcMmconpmoînapar» 
le  ciel ,  et  1^  superbe  camée  ,  ap-    donnables  ,  et  qui  proviennent  en 
pelé  Tagathe  de  Tibère ,  qui  repré-    grande  partie  du  défaut  de  critique, 
sente  les  triomphes  de  ce  prince  «    C'est  ainsi  qu'il  ne  devroit  pas  être 
et  l'apothéose  d'Auguste ,  avoit  été    permis  à  un  historien  déparier,  ainsi 
•  regardé  comme  Joseph  devant  le    que  l'a  fait  Rollin,  de  la  statue  d^ 
Ph'anHm  d'Egypte ,  à  qui  û  ex-  I«oooon ,  comme  d'nn  monnmeni 
fliqoo  son  songe;  Neptune  ftMir  p«rda  ;  il  ne  peut  |m -étio  jicagnU 
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à.un  artiste  de  représenter  un  héros 
grec  «vec  ua  habit  romain,  et  en- 
core muiufl  un  Hercule  avec  une 
perruque  à  la  Louia  xiv  ;  enfin  on 
ne  Miirttil  toléi^  la  repréaea talion 
d'iBdipe  daus  un  salon  français  ;  on 
est  â  juste  titre  ckoqué  ,  lorsqu'on 
voit  Iphigénie  remettre  à  Pylade, 
une  lettre  écrite  sur  du  papier  de 
chiffon.,  ei  fefmée  comme  celles 
qm  «ont  pwrtétî  chaque  jour  par 
û  pMte.  iBuapn  partait  à  U  om» 
daCrésusàun  colonel  ennnifonne 
français  ,  et  Strabon  dans  Démo- 
crite  amoureux  ,  voyant  avec  sa  lu- 
nette clochers ,  et  faisant  des 
almaanohf»  doivant  parolira  égais- 
mant  ridicnlaa.  Enfin,  avec  une  ob- 
aérvatlon  plus  attoatÎTa  da  fanti-' 
qnité  ,  le  vieil  Horace  n'appellerott 

Î»as  Servius-Tulliùs  Sire,  et  Racine 
ui-mémt ,  qui  étott  si  pénétré  de 
r^lada  daa  aniaim  dainques ,  nlan-* 
mît  paa  fait  répéter  sir  aouVant  la 
mot  madame  ù  ses  iuterlucuteara» 
Il  soroit  facile  de  multiplier  les 
exemples  où  le  défaut  de  critique 
a  fait  commettre,  même  à  des  lit- 
laratenrar  el  daa  artiitea  ^lingués ,  ' 
da  grandea  artania  at  dat  conlre- 
aans  énormaa. 

Dans  le  jagement  des  objets  d'art 
modernes,  il  faut,  outre  les  con- 
noisaances  relatives  à  l'antiquité , 
avair  y»  at  étudié  les  ourragea 
daa  dîiHranlaa  écalea  at  cam  dea 
diiISrana  maltiraa ,  aaTotr  diatingnar 
ce  qu'un  peintre  ou  un  statuaire  a 
copié  ,  ou  iiiinplcinent  imité  d'un 
autre,  d'après  quels  maîtres  il  s'est 
Cormé ,  queb  sont  les  principes  qui 
l'ont  cfirigé  on  égarée  Gea  eonnoia* 
aancaa  ai  différentaa  et  ai  Tariéaa . 
font  que  le  plus  souvent  ce  ne  sont' 
pas  les  grands  artistes  qui  sont  les 
meilleurs  juges ,  et  que  pour  donner 
dans  les  arts  des  décisions  justes^ 
il  n'eal  |»aa  plna  néoeaaaire  ^vtnAr*- 
la  Idaol  d'exécater  ,  ^%  n'ëat*' 
nécessaire  d'écrire  et  de  fai^e'  dea 
vers  pour  juger  sainement  les  chi^Ei- 
d'flaavrje  de  la  littérature. 
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CnOBYLrs;  selon  Euslallie  on  ap» 
peloit  ainsi  une  espère  de  coiflùre 
d'homme  ,  lorsque  les  cheveux 
étoient  noués  aur  la  téle;  à-peu- 
ptèè  comma  on  la  Toit  à  l'Apollon 
du  muaée  daa  arta,  antrefuis  du  bel- 
védère. Cette  coiffure  éloit  aussi 
quelquefois  celle  des  femmes  ;  on 
l'appeloit  alors  corjmbe.  Vf^e%  ce 
mot* 

Cbooota,  voba  jaana,  aonranl 
oméa  da  flaora  at  da  broderies  ;  tella 

iqu'on  en  donuoit  sur-^out  à  Bac— 
chus  et  ans  divinitéa  qui  l'accom— 

pagnenl. 

Crocub  ,  note  de  musiqifeqoi  no 
Tant  an  dkirée  qua  la  quart  d'nna 

blanche  ou  la  moitié  d'une  noira. 
Il  faut  Iniil  erochea  pour  une  ronde 

an  pooï*  une  mesure  à  quatre  temps. 
liC  nom  de  croclie  ;i  été  donné  à 
celte  note  à  cause  de  Tes^ràce  de 
crocbat  qui  la  diatingue.  Foor  llwl— 
lilar  la  lecture  da  la  muaiqua»  on 
lie  laa  '  croche»  eu5embie  par  la 
queue  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  cm- 
ches  liées.  Dans  l'exécution  ,  ces 
croches  peuvent  néanmoins  être  dé- 
tadiéea.  liorsqu'enaa  doiTont  être 
failaa  dTun  aaul  cbnp  de  goaîar  »  on 
les  oonrre  d'une  liaison.  Une  cro- 
che suivie  d'un  point  vaut  une  cro- 
che et  une  doubie^roche  ;  on  l'ap- 
pelle croche -pointée.  On  observe 
dans  les  parties  de  chant ,  de  sépa- 
rer lontea  lea'crodieji  qui  appar— 
tiennent  à  des  ayllabea  diflereutes  , 
et  de  ne  lier  que  celles  qui  doi- 
vent être  passéea  aous  une  même 
syllabe.    '    '      *    .  ' 

Crochet ,  petit  ti^it  en  travers, 
aur  la  quéàe  d'dnié  blahcbe  ou-d'one 
noire ,  pour  marquer  aa  dÎTÎaiim  en 
croches ,  gagner  de  la  place  et  prd« 
venir  la  confusion.  Le  crochet  dé- 
signe quatre  croclies  au  lieu  d'une 
blanche ,  ou  deux  au  lieu  d'une 
noire,  fcy,  Abréviation. 

CROco]»ri«i'.'TouB'lei  fleuvea  de' 
rAArlque  qui  ont' qàrelqu'étendné  » 
nourrissoîent  autrefois  de  ces  énor- 
mea  animaux  ^ae  l'hbmme  a  tant 
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d'intérêt  de  délrnire,  et  dont  Unu!8 
finit  par  s'éleindre  dans  les  lieux 
qu'il  habite.  Le  royaume  de  Fez,  qui 
en  paroildélivréacioellement,  a  voit 
jadi»  des  crooodiloi.  lien  ensloil  es- 
cofie  dantlkMeiirilanie  aq  ten^de 
Jaba  le  jeane,  puisqu'il ea  consacM^ 
u  n  dans  le  temple  d'Isis  à  Cesarée,  a  a 
coramencement  de  l'ère  chrétienne. 
A  u  siècle  d'Hérodote  ,  la  Basse- 

■Mintenmiitil  estfeftrtfe  d*en  tpoa* 

▼er  dans  le  Delta ,  et  nos  voyageurs 
n'en  roncontreut  guère  qne  dans  la 
Haute  -  vEgyple ,  au-dessus  du  28* 
degré  de  latitude.  Selon  M.  Sun- 
nini ,  les  jBgyptiens  d\niieeird*h«i 
peateat^M'oef 'aninal  sait  dislin* 
guer  les  musulmans  des  eàfMeiift, 
et  qu'il  ne  mange  que  les  mnsnl— 
xnans.  Ct lie  croyance  ,  a;oule>t>il , 
est  souvent  très-fune^ite  aux  chré- 
tiens.-s  Siill|M'4it  que  BiOb^  ; 
préfet  d'jfigfiMe>  «rapporta  avoir  ynt 
à  rembonàhnre  Héracléotiqne  ,  les 
dïijphins  venans  de  la  mer  ,  et  les 
tTocodiles  (If .s<-('iul.iiis  le  Nil,  com« 
battre  comme  des  armées.  Le  cro— 

M.  Zoëga,  autre  chose  que  feuirJ 
blême  du  Nil.  Le  crocodile  ne 
se  voit  pas  seulement  sur  les  mé-' 
d  lillea ,  il  est  fîgmé  sur  la  mosaïque 
de  Pale&lriue  ,  t>ur  la  base  de  la 
•litae^iraïqai  tetrevire  ce»  osée 
VMUléiMÊân ,  et'  dent  il  y  a  nàé 
copie  duM  le  «fardiu  des  Tuileiiet, 
enfin  sur  une  infinité  d'autres  mo- 
numens.  Quthjues-uns  ,  tels  qu'une 
peinture  d'Uerculanum  et  une  terre 
«nite  dw  «abSiiel  de  1k  biblkÂéqito 
■ÉtitttfÉiii;  re^^MAMI'la  pMM 
rontinoelle  que  lùi  faisOteutles Hm" 
lyritcs.  Sur  les  monumens  faits  hors 
de  l'/KgypIe  ,  le  crocodile  est  le 
symbole  de  celle  contrée  ;  sur  les 
nMadleè^  éé^^lWàéàt  ^  ti'emdiW 
tâlaiÊéyà  na  pidiHier  eit  lè  sigu» 
de  TiCgypte  soumise.  Le  ororoîdile 
étoif  adoré  dans  plusieurs  villes  de 
1  anc  ienne  yEgypte  ,  entr'autres  à 
Tlièbesy^  A  ^Attf iuoé  appelée  pour 


cela  Crorodilopolis,  k  C^toi»  etc. 
tandis  que  dans  d'autres  contrées, 
on  le  regardoit  comme  un  animal 
nuisible  et  ou  le  trailoit  comme  tel. 
Ué  crocodile  d^Afriqoe  diffère  da 
crocodHe  d'Asie  el  d^Amirique  ap- 
pdéOiyjiMA. 

.Caouin»  »  uÊim  âaAttà  aux  po« 
liles  croiz.  F^éfr»  Gmkb. 
.  Caoisillois.  Ob  Appèlk  ainsi  lo 
Mton  le  plus  court,  qui  dans  la 
croix  latine  traverse  le  plus  alongé; 
dans  la  croix  grecque  ,  les  deas 
Mtonesintt  éfgmat  en  longueur. 

Çi^OissANT;  ce  signe  est  d'une 
haute  aàftiquilé  :  déà'  qa*ôii  est  re- 
connu une  influence  lunaire  nst 
les  phénomènes  physiques  ,  on  pep» 
sonnifia  cette  influence;  les  vîlgyp- 
tiens  eurent  leur  Isis  ,  les  Grecs 
fettr  Diane»  et  il  est  naturel  que  le 
croissant  ^ni  annonçjOit  le  commen* 
cernent  de  la  lune,  devint  un  objet 
de  religion  ;  aussi  le  bœuf  Apia 
devoit-il  avoir  un  croissant  sur  le 
corps,  ^t  c'est  ainsi  que  nOus  la 
voyona'sor  lei'iiiédaiUes  d*Alexan« 
Mè  ;  d*aprés  cdà  l6  croissant  se  - 
rencontre  sur  beattooap'  de  monu*^ 
mens  antiques.  Les  citoyens  d'une 
naissance  illustre  portoient  à  Athè- 
nes des  croissans  d'argent  ou  d'i- 
VOfre ,  attachée  sur  letir  chaussure  ; 
lu  Mtef  diiitiiic6oû(  parolf  aroir 
été  accordée  iltO|Bfi'àÉ1c|Mitiridens. 
On  n'en  a  vu  encore  à  aucune  sta-^ 
tue  ,  apparemment  parce  cfue  dans 
les  statues  celle  partie  de  la  cbaus- 
Aqfre.  est  cachée  par  le  vêlement.  Le 
erofinaiit  ombs  sçuyéiM  la  lélè  ddt 
femiàes,  com&M'b^'lé  Voit.  A  un 
buste  de  Marci^na,  conservé  danf 
la  villa  Pampbili.Sur  les  médailles , 
le  croissant  soutient  quelquefois  le 
liis^  des  pr^cesses  ,  parce  que 
ceSèi  À  ci  tiettnènt  dans  les  élals  » 
dont  le  prince  est  le  soleil ,  la  placé 
que  selon  les  idées  des  anciens  on 
donnoit  à  la  lune  dans  le  ciel.  C'est 
aussi  un  symbole  de  l'éternité  de 
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lempire  (  Voy.  Couronke radiée). 
Le  Â\^\x  Liuiiiu  porte  le  croissant 
sur  l'épaule.  Lies  déniera  de  la  fa- 
mille Iiucfeiia  nous  font  voir  on 
croissautf  aTec  les  sept  étoiles  du 
Nord.  Oi\  trouve  le  croissant  sur  les 
médailles  de  plusieurs  villes ,  entre 
autres  sur  celles  de  Byzance.  M.  Lar- 
cher  pense  que  c'est  de  U  que  les 
«DpafMin  Ottwmans  ont  adopté  le 
isigne  da  cÊmmtM  -  Depoie  oe  tsmlps 
le  croissant  orne  leurs  minarets  , 
leurs  tarbans ,  leurs  enseignes  ;  tout 
ce  qui  appartient  aux  musulmans 
est  caractétt'isé  par  ce  signe,  et  leur 
étit  citiqppilé  rfinpirt  tf«  Ctw^ 
•anL 

Cnoii; ,  donme  signe  de  musique, 
sert  à  désigner  le  double  dièze. 
Quelquefois  la  croix  se  met  au  lieu 
du  simple  diéze ,  sur  les  semi-tons 
de  la  gimme  qa'on  ▼eot  dièzer, 
j^aroci  que  n'étant  éloignés  que  d'ui^ 
aen|i<4on  de  la  noieanpérieure,  on» 
las  considère  déjà  comme  dièzés. 

Croix.  Ce  mot,  chez  les  anciens, 
eigui&oit  toute  espèce  de  supplice  , 
apit  qne  oe  ^t  un  arbre  on  on  ûmr. 
pie  piea  auquel  on  attaqboit  on 
douoit  le  criminel.  On  eet  convenn 
en  général  d'appeler  croix  une  lon- 
gue poutre  traversée  à  la  partie  la 
plus  élevée  par  un  bois  beaucoup 
pins  court,  pour  y  iixer  les  bras  du 
patient,  tandis  que  aqn  corps  est  ap- 
pliqué snr.la'pontce;  tel  est  l'instm* 
ment  du  supplice  que  les  Juifs  ont 
iait  souffrir  au  Fils  de  Dieu ,  et  qui 
est  devenu  le  sigpe  révéré  du  cbris- 
tianisme«  l)epiiia1*élablissement  de; 
cette  religion ,  oe  signe  sacré  se  re-, 
tronyesur  ^us  les  mouumens  cbr»» 
tiens,  sur-tout  depuis  l'époque  m 
Constantin  ordonna  de  mettre  sur 
les  enseignes  (  f^.  Labarum)  ,  la 
croix  qn'u  ayoit  apperçue  dans  l'air 
nu  moment  de  combattre  Mazence  ; 
nous  Toyonâ  alors  la  croix  dans 
le  monogramme  du  Christ  (  Foye^ 
Monogramme).  Sur  une  foule  de 
snéd^iilles  et  d'autres  mouumens , 
éUa  a  élis  pUcée  dans  U  de 
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victoire  (  f^oy,  Yioroifta) ,  an  dana 
celle  de  Fempereur  ;  elle  a  rem- 
placé sur  le  globe ,  qui  éloit  devenu 
depuis  Auguste  le  signe  de  l'empire 
dn  monde,  rimaga  de  U  victoire  : 
les  boucliers ,  lea  eoirassea  en  ont 
été  ornés,  les  casqnes,  la  bonnet 
impérial  en  ont  été  surmontés  ;  la 
croix  isolée  est  devenue  le  type 
.  du  revers  des  monuoies  frappées  k 
Çonslantinople ,  et  de  celles  frappées . 
aooa  les  roia  francs  depuis  Ooria/ 
et  sous  leura  aiiocesseurs.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  la  Disser- 
tation de  Ducance  ,  sur  le*  me- 
dail/es  ByiuuUines ,  et  dans  le  Traité 
de  Lbblanc,  awr  Uê  momtoieê  jâm 
France.  Non-aanlamant  la  croix 
éloit  devenoannaigna^nprvàaanc^ 
tifîer  les  armes ,  les  omemena  im* 
péiiaux  ,  tout  ce  qui  servoit  aux 
usages  publics  ,  mais  les  chrétiens 
çn  avnéreut  ce  qui  servoit  à  des 
wpgM  partionliers,.  comme  lea  Té- 
lemeiia  »  les  jplâts  ,  les  verras ,  Im 
lampes ,  le  pain  mémat  îia  pltfçoieni 
principalement  ce  signe  sur  les  tom- 
beaux, les  sarcophages  ,  alors  ils  y 
aîootérentdei  attributs;  l'alpha  (A) , 
e^Jofuéga  (A),  pUcéa  ans  deux 
câtés.,  indiqnoient  qatf  Oien  aat  la 
commencement  et  la  fin  de.  tout  f  . 
la  croix  placée  entre  deux  agneaux 
ou  portée  par  un  agneau  ,  indique 
le  Mcrifice  que  la  bonté  du  Christ 
1^  perlé«  à  -ofiar  pour  tous  les 
gommes  ;  ce  signe  s^mlmlifae  a  été 
consacré  depuis  pqior  décorer  le 
sanctuaire  des  églises  où  se  met  le 
vase  aux  hosties  :  la  croix  sur  une 
élévation  indique  la  montagne  des 
^yPWa;  la  palme  placée  auprès  de 
la  firoix  indique;  la  martyre  aoitf. 
ferl  pour  U  religion  ;  qu^naToia 
ce  signe  saint  éloit  tracé  avec  I» 
sang  même  des  anarlyrs;  les  mum 
des  églises  furent  décorés  de  croix  , 
mfûs.mpi  défendit,  d'en  placer  dans 
le»  Maux  prçfaneaf.  on  ne  pouvoit 
non  plne  «n  meUrc  sur  le  pavé  Bm  • 
églises ,  afin  que  le  signe  de  la 
rédefij^a  Jte  XiU.^  Xvoià  wt. 
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pieds.  Dans  des  temps  plus  mo- 
deroes  celte  défense  n'a  plus  subsis- 
té ,  et  les  pavés  de  nos  églises  sont 
parsemés  de  crois  ,  principalement 
sur  les  tonibesplatea  (  TolUBs). 
On  peut  observer  ces  différens  usa- 
ges de  la  croix  dans  la  Roma  nub- 
ierranea  d'AaiNGHius  ,  celle  de 
BosiDs,  celle  de  Bottari,  et)bns 
l'oavrage  sarles  eifnêtihvê  dSre  cM* 
Uens,  ds  M.  Bolobtti.  Depuis  le 
temps  de  Constantin  ,  la  croix  pou- 
vant être  portée  publiquement ,  reçut 
différens  ornemeni  ;  alors  on  com- 
mença k  faire  des  croix  d'urgent 
et  d*or ,  enrichies  de  pierres  pr6<- 
denses  ,  et  qaelqaeibis  d*intailles 
et  de  camées  ,  ce  qui  nous  a  con- 
servé plusieurs  moniimens  de  la 
gravure  antique.  lies  sujets  de  ces 
pierres  étoient  souvent  païens;  elles 
n'étoient  pas  pour  cela  recelées  » 
parce  qa'on  regardoit  sans  donte 
leur  nouvel  emploi  comme  un 
signe  du  triomphe  du  christianis- 
me. L'empereur  Constantin  ,  les 
papes  Hilâire ,  Symmaque ,  Ser- 
gius ,  Léon  it  ,  ont  fait  faire  phf* 
aicof»  de  ces  croix  qui  sont  en- 
core conservées  dans  quelques  tré- 
sors des  églises  ;  ces  ornem^ns  pa- 
rorent  si  convenables  au  signe  de 
la  religion ,  que ,  depuis ,  en  repré- 
sentant la  croix  on  Ta  quelquefois 
figurée ,  décorée  de  gemmes;  on  fit 
aussi  des  reliquaires  en  forme  de 
croix  {y.  Reliquaires).  On  voit 
de  ces  croix  diûèremmeut  ornées 
dans  les  divers  ouvrages  sur  les  an* 
tiqoilés  chrétiennes ,  principakaient 

ceux  d'ALBORANZ  A,de  PaCCI  AVDI , 
et  dans  le  trésor  dis»  diptyques  de 
GoRi  ;  le  cabinet  de  la  liibliothèque 
nationale  en  possède  quelques*unes  ; 
dans  les  temps  modernes  la  croix 
est  deren^  une  pamre,  et  les  f émî- 
mes la  portent  à  leur  coo. 

La  croix  est  devenue  dans  le 
moyen  âge  ,  le  signe  du  désir  de 
combattre  les  infidèles  et  les  héré- 
tiques ;  ces  .expéditions  se  nom- 
moA  ctoîmhIss  ,  ceux  c^oi  y  pre^ 
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noient  part  s*appeloieut  croisés  ;  ils 
a  voient  une  croix  d'étoffe  rouge  , 
cousue  sur  leur  vêlement  ;  depuis 
cette 'époque  la  croix  a  été  m»  si- 
gne héraldique»  mais  sa  forme  Ta- 
rie beaucoup  dans  les  armoiries  : 
ou  appelle  ancrée  ,  celle  dont  les 
branches  se  terminent  en  ancre  de 
navire  ;  charge,,  celle  sur  laquelle 
d*antres  signes  sont  tracés  ;  éenie^ 
Usp  crénelée  i  celle  dont  les  bords 
ont  des  dents  on  des  crénelures  ; 
échiquêtée  ,  celle  à  échiquier;  /o- 
aangée  ,  celle  chargée  de  losanges;^ 
fleurdelysée  ,  celle  dont  les  bran- 
ches sont  terminées  par  dés  fleurs 
de  lys  t  comme  sur  l'ancien  écu  de 
France  ;  fourvhetée  ,  celle  dont  les  « 
branches  se  terminent  en  fourchette 
propre  à  tenir  le  mousquet.  La  croix 
pcUriarchale  est  une  croix  double» 
chaque  branche  a  une  traverse  parll^ 
culière  ;  les  templiers  lia  portoientds 
couleur  ronge,  ils  la  portoient encore 
ainsi  quand  ils  se  furent  soustraits 
à  Vobéissance  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem ;  ou  appelle  aussi  cette  croix 
eronr  de  LamUne,  parce  qu'elle  se 
trouve  dans  les  armoiries  du  dtic  de 
Lorraine;  la  croix  de  Saint-jéndré 
est  celle  dont  les  branches  se  croi- 
sent obliquement;  on  l'appelle  ainsi , 
parce  que  ce  fut  l'instrument  du 
supplice  de  Saint  André;  on  donnjs 
aussi  ce  nom  à  deox  pièces  de  hoia 
croisées  de  même  ,  qui  servent  à 
garantir  un  pan  de  bois  ou  À  porter 
les  cloches  d'un  béfroi. 

Comme  signe  du  christianisme  la 
croix  se  place  dans  les  cimetières  « 
dans  les  places  ,  aux  piliers  des 
églises,  dans  les  chapelles  ,  les  ré- 
fectoires, les  celluhîs  de  reli/;icux, 
et  principalement  sur  les  autels;  ou 
en  met  dans  les  carrefours  on  sur 
lés  grands  chemins  pour  Tindica^ 
lion  des  routes ,  ott  comme  monn^ 
meut  de  piété  {f^oy.  Crucifix, 
Calvaire).  Ces  croix  se  font  en 
fer  ,  eu  buis  ou  en  pierre ,  et  sont 
ordinairement  porté»  sur  na  pié-» 
Mal  oné  dfanhiloetm  et  d«i 
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sculpture.  La  croix  aert  aussi  d'a- 
mordafenieiil  an  fdto  des  bâlîmens 
êêméê  ;  elle  s'élève  ordînaiTement 
eor  un  globe  de  cuivre  ,  et  se  fait 

le  plu»  souvent  du  même  métal. 

L#a  croix/^rcc(j ne iliRère  de  la  croix 
laiine ,  eu  ce  qu'elle  a  les  quatre 
crolnllons  égaux ,  et  que  k  seconde 
en  a  un  plus  alongé  que  les  trois, 
autres.  Le  plan  de  la  plupart  des 
temples  chrétiens  offre  la  configu- 
ration de  la  croix  grecque  ou  de  la 
cToixiaime.  Bramante  avuit projeté 
le  plan  de  Saint- Fierie  de  Rome 
en  croix  latine  »  Michd— Ange  le 
réduisit  à  la  forme  de  croix grecqu», 
Charles  Maderne  l'a  terminé  enfin, 
en  î'alongeant  ,  selon  la  première 
dimension  de  Bramante.  Il  est  pro- 
IrnUe  ^e  les  liesiliqoës  pageanes 
on  i  i  II  s  p  iréaiix  cbrétiens  cetteilsriue 
que  Ton  retronre  daM  das  édifioce 

où  l'on  ne  sauroit  soupçonner  au- 
cune intention  de  rapprochement 
avec  le  signe  du  christianisme  (  y. 

BASUdQVl. 

Ckoi%.  ANsic.  iPo^.  Tav. 

Crome  ;  loraqueoe^onel  italien , 
qui  signifie  crochefi  ,  est  écrit  sous 
des  notes ,  il  désigne  la  même  chose 
que  le  crochet ,  c  est-^-dire  ,  qu'U 
mat  diTiier  c^baqne  noie  en  Mciies, 
selon  sa  Talenr.  F'cyt^  CaooBar, 
Abréviation'. 

Cromorne;  ce  mot  ne  doit  son 
«rigine  qu'à  une  pronoiiriation  vi- 
.ciease  du  mot  allemand  krumm- 
hmm,  c*e8l«à->dÎTO,  cornMOurMi 
.  Cet  instrmàeot  lesaemhle  entière- 
ment au  tournebout  ;  il  est  fenaé 
par  le  bas ,  et  le  son  sort  par  deux 
trous  faits  exprès  au  bas  de  l'ina- 
trument  ;  de  plus  ranche  est  dans 
une  espèce  de  botte  percée  de  trous; 
en  sorte  que  cdoi  qu  en  îene  i^e 
peut  que  souffler  sans  gonrmier 
l'anche  avec  les  lèvres  comme  au 
Iwsson  ,  au  hautbois ,  etc.  Quand 
crraaornes  eloient  très-grande», 
«n  mettoit  des  deis  aux  trous  Isa 

Skias  éloignés.  Le  motc/omonw  oQ 
rmnmfhwn  àkmpm  •ncoraïupi 


d*orgues  accordé  à  l'unisson  de  U 
trompette ,  et  qui  en  diffne  en  ce 
que  ses  tnyaax  forment  des'cjlin» 
dres  parfaits ,  au  lieu  qoe  ceux  de 
la  trompette  sont  des  cônes  renver- 
sés. Par  celte  construction  on  épar- 
gne la  moitié  de  la  longueur  qu'oie 
est  obligé  de  donner  aux  tayanx  de 
la  liDmpette. 

CRO<^ui  (dessin)  ;  on  nomme 
ainsi  un  dessin  ,  qui  n'étant  point 
terminé ,  est  touché  de  coups  libres, 
et  comme  indécis.  Celte  manière  de 
desnner  eal  expéditive;  nuis  pour 
donner  des  touches  essentielles  et 
savantes ,  il  faut  avoir  acquis  beau» 
coup  de  facilité  et  de  go4t  par  l'ha- 
bitude et  la  réflexion. 

Croqus-note  ou  CrOQU£-60L, 
Bom  qa*on  donne  par  dérision  à 
cet  nasiciens  ineptes  qoiy  Teraés 
dans  la  combinais(»i  des  notes ,  et 
en  état  de  rendre  à  livre  ouvert  les 
compositions  les  plus  difficiles  ,  exé- 
cutent au  surplus  sans  seulimenl, 
aueeiqpressîon»  ews  goAt.  Un  cro- 
qochnote  rend  plotAt  les  sons  que 
les  phresee ,  et  kt  ktaniiqae  la  plat 
énergique  sans  y  rien  comprendre  ; 
comme  un  homme  sans  éducation 
lit  des  ouvrages  de  littérature  mu» 
Ifli  ofMnprendf»  el  eane  les  faire 
sentir. 

GnoQVist  4HI  appelle  ainsi  la 
première  pensée,  ou  plutôt  le  gérme 
d'un  dessin  ou  d'un  tableau  ,  que 
l'inventeur  indique  seulement  par 
f  nelqiies  traits  de  erajron ,  quelque» 
grilFonneuiens  devlome ,  ou  quel* 
ques  traces  de  comears  saAs  dêgra* 
dations.  Les  croquis  n'ont  ordinai- 
rement de  valeur  que  pour  les  au- 
teurs >  parce  qu'eux  seuls  y  voient 
et  j  dicoaTfent  ^  que  la  nuiii  de 
Fart  n'a  pu  encore.  dHrélepper.  Ha 
B^eat  oertûnemeot  de  i||6nle  qœ 
pour  les  artistes.  Ceux  qui  ne  te 
sont  pas,  ne  sont  que  très>raremctit 
en  élat  d'apprécier  l'esprit ,  Tlicn- 
MNie  négligence  de  eelte  nMnîere 
tfécrife  sa  peméer  ]I  y  a  dee  eu- 
iwa;  ^  jpritMa  beauiboap  le»  cvo-» 
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inéme  à  cet  égard  )iifqa'â  une  t»- 
pèce  de  véaératiuu  superâtilieuse. 
LfOrsque  le^  croquis  approcheut  de 
ce  qu'oa  appelle  étude  «  eaquiaa^  » 
pêiué9  mttmréê  •  ijs  aiéritent  d'être 
oonaerwés,  perce  qa'on  y  pe«t  <lé* 
mêler  sensiblement  la  marche  de 
l'esprit  des  artistes  et  l'empreinte  du 
talent  naturel.  Le  croquis  est  à  nue 
esquisse ,  ce  qu'une  esquisse  est  a 
HA  deMin.  L'esquisse  équivaut  à- 
peu- pris  4  on  plan  dâailli  d'un 
omrraga  ,  el  celle  expression  est 
d'usage  au  figuré  dans  le  langage 
de  tous  les  art^  libéraux ,  taudis  que 
le  mut  croquis  n'est  proprement 
•mployé  que  pour  les  «ris  d'imi- 
ttfûm. 

CmOiranB;  «m  donne  ce  nom  wol, 
retours  qoe  forment  les  moulures 
d'un  chambranle  :  on  les  nomme 
aussi  o/»j//o/i«y  Scamozzi  leur  donne 
le  ■om  italien  tanche.  I«a  bonne 
archileclare  A'eoiploie  pas  ce  geora 
joesquia  de  détails. 

Crotale*  ,  instrument  que  1*011 
eonfoud  souvent  avec  les  cymbales 
(  yoy.  ce  mot).  La  forme  est  à- 
peu-près  la  même  ;  les  crotales  sont 
plus  petites,  se  jonant  vttc  «ne 
aenle  main  ,  de  sorte  qu'on  poa- 
▼oit  jouer  des  deux  mains  à-k- 
fois ,  et  frapper  quatre  crotales  ,  au 
lieu  de  ne  frapper  que  deux  cym- 
IMes.  lies  crotales  ressemblent  4 
■ee  OMUgneties  ;  on  Ibs  voit  aor  le- 
tyiaptoum  de  Cybèlc  »  dans  la  statue 
du  musée  Pio-Clementin.  Ces  pe- 
tits insti'umons  éloient  de  bois  ou 
d'airain  ;  ce  u  étoit  d'ab«rd  qu'ua 
lueeau  fendu. 

CjMrMaeimiJirItoEoaMiiiid'o» 
wnenft  ce  nom  4  des  femmes  qu'on* 
gageoit  pour  danser  danales  festiiia.. 
«t  les  fêles  <loniesUques ,  cl  qui  ac- 
cooipagnoîent  leur  danse  en  jouant 
diM  crotales,  ^oy.  Crotales. 

CMMniA ,  espêiie^  ehant  propre 
aux  natea ,  «auîe  tteuf  l'enietBiie 
tollur  dajw  te*  OaonailteMi. 

€lMMnK;.a»  dengne  par  ceaol 


xm  miTass  oorrege  de  dvsSn  «m 

de  peinture;  et  par  celai  de  croûiom 

celui  qui  fait  des  croû/es.  On  donne 
encore  le  nom  de  croule  k  certains 
tableaux  anciens  presque  toujoura 
noirs  et  écaiUéa ,  quelquefois  eiti-* 
nés  des  curiewc  etmépriséi  des  coo- 
noisseuia. 

Crup  ;  un  ton  cmd  est  celui  qui 
ne  se  perd  pas  avec  le  ton  qui  l'a- 
voisino.  Une  couleur  crue  est  une 
couleur  tranchante,  discordante; 
c'est  te  contraire  d^me  conleer  Toin> 
pue.  Ondilqa^nelnmière ,  qu'une 
ombre  est  crue  ,  lorsque  les  grands 
clairs  ne  sont  pas  séparés  des  grands 
bruns  par  des  passages.  Un  tableau 
peint  d'sprès  l'estampe  est  ordiuai— 
nmeot  enui. 

Crudité,  TeAt  de  «e  qni  est 
crud.  On  dil  :  cette  couleur  n'est 
pas  assez  rompue  ,  elle  fait  des  cru~ 
dites .  Il  y  a  des  crudités  dans  c» 
tableau. 

CrOMOTOlf  ,  ScAlMIAtTH  ;  celui 

qxii  cbez  les  anciens  dirigeoit  ror* 
chestre,  étoit  chaussé  d  une  sandale 
de  fer  ou  de  bois  appelée  crupezion, 
dans  laquelle  étoit  une  paire  de  cro» 
taies  à  ressort.  C'est  à  l'aide  de  celle 
sandale ,  fixée  4  son  pied ,  qu'il  . 
battoit  la  mesure.  Ia  grande  éten- 
due *des  théâtres  anciens  rendoit 
cette  pratique  nécessaire.  Quelque- 
fois un  loueur  de  ilùte  régloit  le 
chœur  des  chcnlenrs  au  moyen  de 
■een  enqieanmf  icW  pourquoi  Pol- 
loz  l'app^  une  chaussure  des  «h 
Miê9  ou  joueurs  de  fl4te. 

CausiTHYRE  ;  air  de  danse  des 
Grecs  qui  s'exécutoit  sur  des  flûtes , 
comme  le  prouve  Meinrsius  dans 
«on  tndlé  de  le  4rase;  on  C|ipéloit 
«ncore  cet  air  ihyrocopique. 

Cnuera.; les  Romains  désignoient 
par  ce  nom  des  plrtqucs  de  marbre , 
d'iVoire  ou  de  quelqu'autre  matière , 
enrichies  souvent  de  scuipteres  est 
velief  dont  on  omeit  êmytmk ,  de» 
boueliers ,  des  portes  dè  temple  , 
des  meubles > même  dos  mars.  Seloa 
Pline ,  Mammr A  fut  le  firemier  qfm 
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couvrit  les  murs  de  sa  mtûipii  d'une 

cruata  de  marbre.  Pline  a  employé 
encore  ce  mot  lorsqu'il  rapporte  que 
pour  embellir  des  dalles  de  marbre, 
on  «voit  trouvé  du  temps  de  Néron 
la  manière  d'y  «nsérèr  des  enuim 
•«te  marbre  d'une  autre  coolaur* 
Lorsque  les  figures  dont  on  ornoit 
quelqu'objet  avoient  tant  de  saillie 
qu'elles  étuient  pour  ainsi  dire  en 
IwMe  4,  on  les  appeloit  emblemaia. 
Cef  eruêîœ  al  êmbi&tnakt  ponmént 
^elquefois  s'enlever  des  objets  aux* 
quels  ils  étoient  appliqués.  Cicéron 
reproche  à  Verres  d'avoir  enlevé 
les  crustœ  et  les  eniblcmata  des 
TaMs  qu'il  Irouvoit  beaux.  ' 

C&TFTss  (  Crypta  )  ,  nom  que  les 
attCMM  donnoient  à  ces  cavités  sou- 
terraines destinées  à  la  sépulture  des 
morts  ,  et  que  nous  désignons  ordi- 
nairement par  le  mot  catacombes 
<  yoy»  ce  mot).  Bartoli  et  Bellori 
ont  publié  dea  peintures  qa'on  a 
trouvées  dans  les  cryptes  de  Rome. 
On  en  a  plusieurs  éditions;  eu  1738 
on  en  a  publié  une  en  latin.  On 
appelle  encore  aujourd'hui  cryptes 
les  chapelles  qui  sont  dans  les  sou^ 
temius  des  églises ,  comme  cenx 
de  Sainte-Geneviève. 

Cryptoporticus  ,  c'est-â-dire , 
portique  ou  galerie  cachée;  les  Ro- 
mains appeloient  ainsi  une  galerie 
aonterraine  et  voûtée ,  qu'ils  pra- 
•iqvoient  dans  leurs  pdais,  pour 
I)rendi  e  le  frais ,  et  se  garantir  pen- 
dant le  jour  des  ardeurs  du  soleil, 
ce  qui  dans  un  climat  chaud  devoit 
être  un  de  leurs  premiers  soins.  Ces 
galeries éouierraines  cependant  ne- 
toient  pas  tolakment  privées  da 
lumière.  Les  longues  galeries  à  moi- 
tié enterrées  ,  qu'on  TOit  à  la  villa 
t£ Adrien ,  et  qui  sans  doute  étoient 
des  crypiuportiques,  longs  de  plus 
da  cent  pas ,  reoevoient  le  jour  des 
deux  extrémités  par  des  espèces 
d'embrasures  ou  de  créneaux  qui  y 
faisoient  descendre  la  lumière.  C'est 
dans  une  pareille  galerie,  très-peu 
éoUirée ,  que  «e  tenoit  chez  liûXdw* 
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eut  t^vloA  Brasas»  pour  décider; 
comme  tribun  ,  les  différends  da 
peuplai  La  description  que  Pline 
donne  du  cryptoportique  de  sa  mai- 
son de  Laureutum ,  prouve  que  ce 
nom  ne  signifiait  souvent  qu'una 
simple  galerie ,  éclairée  comme  les 
autres  pièces  de  la  maison.  «Cette 
galerie  ,  dit  fline,  lient  de  la  gran- 
deur et  de  la  beauté  des  ouvrages 
publics.  Elle  ei»t  percée  de  fenclrei 
de  part  et  d'antre.  Celles  qui  don- 
nant sur  la  mer  sont  en  plus  grand 
nombre  que  celles  du  jardin.  Il  y 
en  a  aussi  un  petit  nombre  d'autres 
plus  élevées.  On  ouvre  celles-ci 
quand  il  fait  beau  et  que  le  ciel  est 
aerein ,  aatronent  <m  ne  les  oovra 
tontes  que  dn  côté  qui  est  à  l'abri 
du  vent.  Jamais,  ajoute  Pline,  il 
n'y  a  moins  de  soleil  que  lorsqu'il 
est  le  plus  d'à -plomb,  et  que  sa 
chaleur  a  le  plus  de  force  :  joignes 
à  cala  qoe,  quand  les  fenéM  sont 
ouvertes  ,  l'intérieur  est  rafratdii 
par  l'air  qui  y  circule  de  toute  part  ». 
Cette  description  prouve  que  les 
cryploporliques  n'étoient  pas  tous 
privés  de  lumière.  Même  au  milieu 
des  camps  on  formoit  'da  ces  gala* 
ries.  Hadrien  en  défendit  l'usage. 
Les  ruines  de  plusieurs  villes  asia- 
tiques offrent  de  pareils  cryptopor- 
tiqoes.  L'usage  paroit  avoir  détourné 
l'application  de  ce  mot  à  plus  d'une 
significilion  diffiSraote;  car  Plina 
qui  s'ait  sert  pour  exprimer  une 
galerie  souterraine,  remploie  aussi 
pour  désigner  une  galerie  fermée 
et  élevée.  Selon  Daviler,  on  donne 
aussi  le  nom  de  cryploporiique  à  la 
déoDtation  da  l'antoîa  d'une  grotte  » 
et  selon  Plnliliert  da  Lorme ,  il 
signifie  un  are  pris  sous  œtivre  , 
dans  un  vieux  mur  et  aa*dessous 
dn  rez-de-chaussée. 

Caystal  ;  c'est  un  quartz  trans- 
parent, qui  crystalUse  en  prismes 
à  six  pans  avec  émK  pyramides  à 
six  faces.  On  le  nomme  crystal  de 
roche ,  parce  qu'on  le  trouve  le  plus 

ordinaifcngent  dam  la»  foeliaii* 
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•acMiitl^Dl  nonniéciTilal ,  d«  hy- 
mein ,  eoDgel«r ,  parce  qu'ils  le  regar- 
-    doient  comme  l'effet  de  la  cungéla^ 
lion ,  erreur  que  beaucoup  des  écri- 
▼ains  qui  out  traité  des  pierres  pré- 
cieuses oui  partagée,  parce  qu'ils  n'é* 
toienl  pM  éclairés  des  Imniëres  de  la 
saine  physique.  Le  plus  beau  crya» 
tal  venoit  de  l'Inde;  le  plus  rerlicr- 
ché  en  Europe  se  Irouvoil  dans  les 
Alpes  ,  d'où  on  le  tire  aujourd'hui. 
Lies  aateurs  anciens  font  mealiou 
de  morceaux  de  cryalal  d^me  perlée 
considérable.  La  plus  grande  pièce 
que  Fline  ait  vue  ,  étoit  celle  que 
l'impératrice  Li vie  nvoit  dédiée  dans 
le  capitole ,  et  qui  pesoit  environ 
40  livres.  Xénocrate  dit  avoir  vu 
un  vase  de  crystal  qui  tenoil  une 
ampihore ,  et  d'autres  en  ont  Tn  en 
Tenant  des  Indes  qui  lenoient  quatre 
seliers.  Néron  acheta  d'une  mère 
de  famille  qui  n'étoil  pas  riche  ,  un 
bassin  de  crjrstal,  1 5o,ooo  sesterces. 
A  la  nomr^  qae  toàl  espoir  étoit 
perdu  pour  lai  /il  brisa  deax  belles 
coupes  de  crystal ,  aiin  que  personne 
n'y  bût  après  lui.  Ces  pierres  trans- 
parentes qu'on  recueille  dans  les 
riyiàres>  et  qu'on  nomme  cailloux 
Rhin,  d'Alençon,  de  Oayen- 
ne,  etc.  sont  des  morceaux  de  crys- 
tal roulé  ;  on  les  prend  quelquefois 
faussement  pour  des  diamans.  Les 
«  pierres  de  couleurs  transparentes , 
sont  des  crystaox  colorés  par  des 
oxydesmétadliqaei.  L'origine  que  les 
anciens  ai  tribooient  an  crystal  qu'ils 
regardoient  comme  une  congélation , 
leur  faisoit  croire  que  celui  qui  ve— 
noit  des  pays  c'aauds  ,  ne  devoit  pas 
être  aussi  recherché  que  l'autre.  Ils 
eaCimeient  an  coniraire  celni  qui 
éioit  tiré  dn  nord  de  l'Europe.  8a* 
dines  ,  auteur  cité  par  Pline  ,  avoit 
avancé  qu'on  ne  trouvoit  le  crystal 
que  dans  les  lieux  exposés  au  midi  ; 
on  n'en  trouve  point,  a;outoit-il, 
dttii  lea  eadnnta  aqoaliques  ,  quel» 
que  fipoiid  qne  soit  le  climat ,  et 
quoique  les  rivières  y  gèlent  j'us- 

gn'aa  fond.  U  en  £ud  conclure  que 
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le  crystal  est  formé  d'onê  humeiir 

atmosphérique  et  d'un  peu  de  nei- 
ge ;  voilà  pourquoi  il  ne  peut  souf- 
frir la  chaleur,  et  il  ne  s'emploie 
que  pour  boire  frais.  Pline.  aVott 
reooimn  b  réritaUe  forme  da  crys- 
tal ;  il  fei'est  pas  aisé  de  découvrir  , 
dil-il ,  poorqaot  il  a  six  angles ,  ses 
pointes  ne  se  ressemblent  pas  tou- 
tes, et  son  poli  est  si  beau  qu'aucun 
art  ne  le  peut  égaler.  Pline  décrft 
aillears  la  manière  de  se  procoi^ 
le  crystal  ;  il  faut ,  ponr  l'avoir , 
aller  souvent  dans  des  endroits  si 
inaccessibles  ,  qu'on  est  obligé  de  se 
suspendre  avec  des  cordes.  Le  crys- 
tal, ajoute-t-il ,  est  sujet  à  diffé- 
rentes imperfeottons;  lelles  qu'une 
espèce  de  rouille  »  des  taches  né- 
buleuses, une  vomique  cachée,  des 
filets  sembl-jbles  à  des  fentes.  Les  ^ 
ouvriers  cachent  ces  défauts  par  la 
gravure ,  aussi  nomme-t-on  oetM^  ^ 
Ma .  Veitp4-dire  non  gravés,  lee 
cryslanx  parfaits.  Apnlée  appelle  1* 
crystal  pur  ,  impunctum.  Plus  un 
crystal  est  pesant ,  plus  on  en  fait 
de  cas.  Les  graveurs  ont  employé 
le  crystal  dans  tous  les  temps  »  lea 
anciens  en  ont  fait  des  onwa^  de 
prix,  nfautquelesmorceaux  soient 
très-transpareas,  sans  glaces  et  sans 
parties  terreuses  ;  on  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  pelits  bustes 
et  d'autres  tigures  de  relief  anti- 
ques en  crystal  :  on  y  .  a  aussi  ex- 
primé en  creux  diffirens  sujets. 
Pline  regrelle  amèrement  deux  très- 
b^ux  vases  de  crystal  sur  lesquels 
on  avoit  gravé  des  sujets  tirés  de 
l'Iliade ,  et  que  Néron  brisa  dans  un 
mouvement  de  colère*  Une  épi- 
gramme  de  ranlboiogie  fait  men- 
tion de  Cbins  Salureius  qui  avoit 
gravé  sur  orystal  un  portrait  d'Ar- 
sinoé.  Les  artistes  du  16'  siècle  ont 
beaucoup  cravé  le  crystal  ;  ils  noue 
ont  laissé  sur  celte  subi«anc^  dif- 
féreoi  enjels  ;  on  cite  principale- 
ment une  statue  d'Isis  publiée  par 
Borioni.  Le  Muséum  national  pos- 
sède quelques  gravures  sur  crystal. 
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Quand  tin  cryslal  est  cassé  on  ne 
peut ,  dit  encore  Pline,  le  raccom- 
moder; mai«  on  fait  des  morpMax  à» 
verre  qoi  imitent  pariaitemank  cette 
mbetance,  et  cependant  son  pris 
n'a  pas  diminué.  La  description  que 
Pline  a  faite  lui-même  de  la  pierre 
â  laquelle  il  donne  le  nom  d'Iris , 
prouve  que  ce  n'est  antre  chose  que 
aotre  cryaUl  iriaé.  BUe  cet  4  dix 
angles  ,  dil-il ,  com«e  le  cryatal  » 
et  frappée  par  les  rayons  du  soleil 
elle  laisse  voir  les  couleurs  de  l'arc- 
en-cicl.  Fiiue  dit  qu'on  tiroit  l'iris 
cl'tioe  ile  de  la  mer  Rouge  qui  est  à 
aoixante  millea  de  la  TÎUe  ée  Béré- 
iii<se  ;  il  eut  élOBiiant  que  lea  an- 
ciens n'aient  pas  apperçu  que  la 
première  aiguille  de  crystal  des 
4Jpes  pourroit  produire  le  même 
effet.  Le  crystal  prend  souvent  diffé> 
tMtm  eoaleora  aekm  la  nat|ire  dea 
oxydea. métalliques  avec  leaquela  il 
ae  trouve  combiné  ;  il  y  en  a  de  co- 
loré en  jaune ,  en  verl ,  en  rouge , 
en  violet,  et  ces  teintes  et  sa  trans- 
parence lui  donnent  quelquefois 
l'apparence  dea'gemmea,  maia  il  en 
diffère  par  aa  pesa» leur  apicifiqae 
et  par  sa  dureté.  Le  crystal  Jaune 
n'est  souvent  coloré  qu'à  l'inlérieur, 
on  le  nomme  quelquefois  topaze  de 
Sohême,  Le  crysiai  roux  ae  nomme 
icpOKe  enfiiméê*  Le  eiyaiai  vti 
eat  la  ^oaae  émtmuâe.  Le  erj9lal 
èlfu  est  le  saphir  d'eau.  Le  ery*^ 
tal  violet  est  VaméthYtl'U  toujours 
confondue  avec  les  gemmes  (  ^"0/. 
Améthyste}.  Les  pierres  queues 
■ntiqaairea ,  lea  joaîlliera  et  quel* 
quea  Uthologoea  nomment  pnumeê 
on  plaames  d'émeraude  ou  d^am^ 
thyate  ,  selon  leur  couleur  verte 
ou  violelle ,  sont  des  quarlz  trans- 
parens  ,  des  crystaux  colorés  par 
le  fer  on  par  le  cnÎTve.  On  trenre 
dans  les  tomlieanx  dea  anciena  , 
principalement  dans  ceux  des  Gan* 
lois  ,  des  boules  de  rrystal  dont 
on  ignore  l'usage.  Pline  dit  que 
lea  médecina  ne  trou  voient  pas  de 
«ciUenr  jnoyen  pour  Mlnr  let 
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chairs  que  de  semblables  boules  ex» 
posées  au  fioleil  ;  il  paroit  qu'ils  en 
faisoienl  usage  ,  et  pour  biîàler  lea 
chaire  morlea  ,  et  ponr  lea  cao^ 
târea.  Joannon  de  S.  Laurent  pense 
que  ces  boules  placées  dans  les  tom- 
beaux, peuvent  êire  celles  qui  ont 
servi  au  mort  pendant  sa  maladie 
pour  l'uaage  indiqué.  Rien  n'anlo* 
riae  et  ne  confirme  celle  coajec^ 
ture ,  mais  si  elle  n'est  paa  Traie* 
l'usage  de  ces  boules  demeure  en- 
core inconnu.  Quoi  qu'il  en  soif, 
il  eat  toujours  certain  que  les  méde- 
cins romains  se  seryoient  de  boulea 
de  cryalal  ponr  brâler  ke  chaiira  et 
pour  lea  cautériser.  On  leur  anbali» 
luoit  aussi  des  boules  de  verre. 
Quelques-unes  des  boules  trouvées 
dans  les  tombeaux  $ont  de  cryslal, 
d'autres  sont  de  verre.  L*ob}et  de 
ceux  qui  pour  la  prsmwcte  foie  ont 
observé  que  l'alkali  et  le  mble  com- 
binés se  liquéfi  oient  et  formoient 
une  matière  transparente ,  et  qui  en 
ont  fabriqué  des  vases,  a  sûrement 
été  d'imiter  le  crystal.  La  ville 
d*Alexandrie  étoit.  celle  oè  on  réoa* 
sbsoit  le  mieux  dans  celte  aorte  da 
fabrication  ,  ainsi  que  le  prouvent 
les  différens  passages  recoeiUiapar 
Saumaise.  T^oy.  Verre. 

C  Soii  Ut  ,  selon  les  Français  ; 
C  Soi»  Fa  Ut,  aelen  lea  IlaKena, 
on  aimplentent  C  ;  caractère  ou 
lecine  de  musique  qui  indique  la 
première  note  de  la  gamme  que  nous 
appelons  ul  {f^oy.  Gamme).  Ce^t 
aussi  l'ancien  signe  d'une  des  troia» 
riefa  de  la  muaique  (  f^oy.  Clbp  ). 
Dans  randenne  gamme  franQaiae» 
le  caractère  c  étoit  le  cinquième  . 
on  le  n omraoi t  .»o/q  u  i  n  le  d'w/ ,  quand 
on  cbantoit  au  naluiel  ,  el  ul  quinte 
de  Jà  ,  ^uaud  ou  chanluit  par  bé-*  - 
mok  Dana  «elle  ^«mmo ,  4f  n'HiM 
donc  qne  lantAt  ao/  ot  tantôt  mt  / 
c'est  pourquoi  lea  Français  l'ont  ap* 
pelé  seulement  c  sol  ul.  Dans  la 
gamme  italienne ,  le  c  est  sol  dan» 
la  propriété  du  bémol      dans  celle- 

da  bécam«  et  «I  dw  1»  pcopciil^ 
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naturelle  ;  les  Italieus  Tont  donc 
appelé  c  sol  fa  ul ,  pour  rappeler 
â-ia-foiâ  les  trois  dx^érens  uoms 
donné*  i  la  lettre  c. 

CuBB ,  soliàe  régolier  ,  terminé 
par  tàx.  tnrfaces  égales ,  qui  se  réa* 
nissent  à  angle  droit  ;  chacone  de 
ces  surfaces  esl  un  carré. 

CuBicuiiUM,  ce  mut  qui,  d'apré« 
eon  étymologie ,  désigne 
bre  à  conchèr  ^  ar  «âc  anam  cbes  les 
Komains  la  significalion  générale  de 
chambre.  C'est  ainsi  que  Pline  le 
|eune  ajoute  quelque  part  an  mot 
cubiculum  ,  celui  de  dormilorium. 
On  appeloit  aussi  cybieuiiùi^  »  le 
lialcon  on  la  loge  oà  Temperenr 
assistoît  aux  jeux,  publics.  Selon 
Suétone  ,  Jules-Cae^ar  s'en  fit  con- 
struire une  dans  l'orchestre  ,  et  ses 
successeurs  conservèrent  celte  dis- 
tinction. On  donnoit  à  cette  loge  le 
nom  de  w^nHu,  lonqne  ee  n'é- 
toit  qu'un  simple  écliafaud*  et  cubi- 
culum,  lorsqu'on  l'entoura  de  ri- 
deaux qui  en  déroboient  Tinlérieur 
à  la  vue  des  spectateurs  voisins. 
OABHfnr. 

CuBiQTO  9  qui  a  la  fome  'd*nn 
cube. 

CucLiEK.  Maxime  de  Tyr  parle 
.  d'un  mode  cudien  propre  aux  Âtiié- 
niens. 

CocviiLB  (  cuçul/io  ,  cmouUuê  « 
fwslM  euouUata ,  et  par  contniolioia 
^uetslia  ) ,  cet  diffiânmlea  expree- 
sions  désignoient  un  manteau  garni 
d'un  capuchon ,  tel  que  le  porte  or- 
dinairement Télesphore ,  fils  d'^Es- 
cnlape.  Les  voyageurs  et  les  soldats 
Be  controientordinairement  dn  c»- 
«luWo.  Comme  il  enveloppoît  tout 
le  corps  et  couvroit  la  tête  entière, 
les  débauchés  s'eu sefvoient  à  Home 
ilaus  leurs  courses  nocturnes  pour 
ne  pas  être  reconnus.  Lorsque  les 
amphiUiéâfretetlMtbcélres  n'éCoieot 
pas  conrertf  par  uue  vaste  teale , 
les  spectateurs  s'enveloppoient  quelj- 
quetois  dans  un  cucullut ,  afin  de 
•e  garantir  du  froid  et  des  inlem- 
féfiea  de  l'air.  Le  mot  cucuiiua  pa- 
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ro!t  avoir  quelquefois  désipfné  seu- 
lement le  capuchon.  C'est  ainsi  que 
Columelie  dit  que ,  dans  les  campa» 
gnes ,  lei  eMlaree  deatiaéa  anxlr*- 
Tinx  de  ragricoltore  »  altadMienC 
à  lenr  sa^um  »  on  grosse  tunique» 
un  cucullus  ou  capuchon.  Ce  cu^ 
cuUus  se  portoit  quelquefois  seul  ; 
Martial  dit  à  son  ami  qu'il  n'est  pas 
aaaea  riche  ponr  Ini  faire  préMOt 
d'nnjB  laeema  entière ,  on  d'nn  maa- 
lean  avec  capuchon  ,  mais  qu'il  lui 
envoie  relui-ci  tout  seul.  On  cou- 
vroit la  tête  et  les  épaules  des  en- 
fans  à  la  mamelle ,  avec  un  cucui" 
luê ,  pour  les  préaerrer  du  ffoîd«  I«a 
oiieififeeBt»danarbabitmoBastiqne» 
crtte  espèce  de  sac  pointu  qui  orne 
la  téie  et  qu'on  nomme  aniei  capn> 
chon. 

CuiiiLERs  ;  le  cabinet  des  antiques 
en  possède  .plnsieura  qui  -ont  été 
trouTéct  dane  Ua  cendres  des  urnes 
antiques.  Elles  senroieot  sans,  doute 

à  puiser  dans  un  grand  vase  pour 
verser  eastiite  dans  les  pelils  ,  ap- 
pelés communément  lacrymatoiros, 
les  liqueurs  odorittranlescftlespar- 
lums  que  ks  assistans  répandoient 
sur  toutes  les  parties  du  bâcher  fu- 
nèbre. Le  manche  de  ces  cuillers 
esl  plus  ou  moins  orné  ,  et  se  ter- 
mine quelquefois  par  uue  petite 

figure.  -^^ 
Gif  IBASSB»  partiede  TarBUTe  qui 

garantit  le  rurps  du  guerrier  qoi 
l'endosse.  Selon  Hérodote,  les  As- 
syriens avoient  des  cuirasses  de 
lin.  Fline  remarque  que  le  lin  ré~ 
siste  au  tranchant  du  fer.  Feur  .doup 
aer  au  lin  cette  force  *  on  le  lai- 
eoit  macérer  dans  «hi  vin  avec  une 
certaine  quantité  de  sel.  On  fouloit 
et  on  colloit  jusqu'à  18  couches 
de  ce  lin  les  unes  sur  les  autres, 
comme  on  fait  le  feutre.  H  »>  UToit 
poMil  de  Iffsét  qui  pàt  percer  une 
cuirasse  faite  de  la  sorte.  Telle  étoit 
celle  de  l'empereur  Conrad  ,  dé- 
crite par  Nicétas  Acbominales  dans 
l'histoire  du  règne  de  l'empereur 
Isaac  Augeliu.  Ces  sortes  de  cai- 
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rasses  étoienl  à  l'épreuve  du  fer  ;  on 
les  iittrodui.sit  4  selon  Cornélius  Né- 
pos  ,  daus  beaucoup  de  pays ,  à  la 
place  de  celles  de  fer.  Ces  cuirasses 
de  lia  héient  déjà  en  usage  dan* 
les  temps  homériques  ;  selon  le  a* 
livré  de  l'Iliade  ,  celle  d'Ajax,  fils 
d*OiIée  ,  étoil  de  lin.  Par  la  suîle  il 
paroit  qu'on  meltoit  des  cuirasses 
de  fer  par-de6sus  celles  de  lin  et 
de  toile.  Le  fèr  el  le  bronze  étoienC 
en  général  la  malière  la  pins  ordi- 
naire des  cuirasses.  On  yemployoît 
aussi  quelquefois  le  rnir  ,  el  c'est 
de  là  que  vient  le  nom  français 
cuiraaae.  Selon  Tacite ,  les  chefs  des 
termatai  aToieat  des  cairaMee  ooin- 
posées  de  lames  de  fer  et  de  rair 
trée4iir*  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui ,  parraidifTérentesnatîonséloi- 
gaées ,  des  armures  et  des  cuirasses 
de  cuir  ,  de  toile  ,  de  coton  ,  etc. 
TeHee  aoat  quelques  cuirasses  chi- 
noises on  lartarea  que  l'on  conserve 
au  cabinet  des  antiques  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  Au  commen- 
cement du  11*  livre  de  l'Iliade  ^ 
Homère  nous  donne  la  description 
de  Farmare^  et  snr^-tout  de  la  cai- 
rasse  d*Agamenuion.  On  ponrra  «e 
faire  ane  idée  aines  juste  de  cetfe 
armure,  en  comparant  avec  celte 
description  le  4*  vase  du  premier 
volume  de  la  collection  de  Tisch- 
l^n»et  quelques  figures  de  soldats 
dits  éirasqnes ,  qui  appartiennent  aa 
cabinet  de  la  bibliothèque  nationale  » 
et  qui  ont  été  publiées  par  Caylus. 
La  cuirasse  qu'on  y  voit  figurée  est 
d'autant  pl us  intéressante  que,  même 
parmi  les  Grecs  des  temps  posté- 
rieuf» ,  celte  armure  d'Agamemaoa 
éliitt  regardée  comme  un  objet  cu- 
rieux d'antiquité,  l^lutarque  dans 
la  vie  do  Péîopidas  a  fait  l'obser- 
vation qu'Homère  fait  marcher  ses 
béro»  an  combat  avec  une  armure 
extrêmement  pesante  ,  comme  de 
véritables  colosses  d'airain.  De  là 
viennent  ces  idées  de  la  force  mus- 
culaire el  de  la  grandeur  extraor- 
dinaire de  ces  mêmes  héros ,  en 
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comparaison  avec  les  hommes  des 
temps  postérieurs.  Toutes  les  par- 
ties de  Tarmure  homérique  sont 
extrêmement  massives  ;  la  tactique 
moderne ,  an  coutrafre  «se  proposoit 
principalement  la  légèreté  et  la  li- 
berté des  mouvemens  du  guerrier. 
La  cuirasse  des  héros  homériques 
consibluit  en  plusieurs  lames  de 
bronze  ,  auxquelles  le  marteau  avoit 
donné  la  forme  eoavonaUe.  Par 
la  suite  on  iaTenta  les  entrasses  à 
écailles,  à  cerceaux,  etc.  pîus  lé- 
gères à-la-fois  et  plus  commodes. 
Pausanias  est  celui^des  auteurs  an- 
ciens qui  nous  a  laissé  la  meilleure 
description  de  la  cuirasse  homé- 
rique ;  il  la  donne  â  Toccasion  de 
la  description  d'une  peiature  de 
Polygnote  à  Delphes  ,  qui  repré- 
setiloit  la   prise  de  Troie.  Elle 
étoit  >  selon  fci  auteur,  composée  de 
deux  James  de  brouae ,  dont  l'oae 
garantissoit  la  poitrine  et  le  rentre  » 
et  l'autre  le  dos.  Ces  lames  on  pla* 
quess'appeloient^aAx ,  c'est-à-dire,  ^ 
cavités  ;  on  les  réunissoît  par  des 
crochets.  Elles  donnoieni  assez  de 
sûreté ,  et  c'est  pourquoi  dans  le  17* 
livre  de  riliade ,  Phorcy s  paroit  sans 
boudier ,  parce  qu'il  étoit  garanti 
par  ses  gyala.  Le.H  crochets  ou  pero- 
Tiai  qui  servoient  à  joindre  les  deux 
parties  de  la  cuirasse  se  voient  sur  le 
vase  de  Tischbein  que  j'ai  cité  ;  ils  se 
recourbent  sur  l'épaule  en  se  rétré* 
cissant ,  descendent  sur  le  devant , 
et  se  terminent  par  un  demi-cercle 
dans  lequel  est  passée  une  courroie 
fixée  dans  un  cercle  sur  le  bas- 
ventre.  La  34^  planche  du  sixième 
▼olume  de  Gsylns  pfhk  une  petite 
figure  en  bronze  dont  la  cuirasse  est 
semblable  à  celle  qui  vient  d'être 
décrilc.  La  cuirasse  éloit  composée 
de  plusieurs  lames  de  métal  dont 
la  différence  de  couleur  élmt  faite 
pour  flatter  IVail.  Do  lé  bi  cuirasse 
est  plusieurs  fois  désignée  dans 
l'Iliade  pai*  répilhète  dïploos ,  parce 
qu'on  plaçoit  deux  lames  l'une  sur 
l'autre,  far  la  descriptioa  d'Ho*;; 
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wAt^  f  on  ▼oit  qae  mr  la  cinmw 
d'Agamemnon,  des  lames  d*or  aller* 

noient  avec  dea  lames  de  cyanos 
et  de  cassileros.  Chaque  lame  d'or 
étoit  bordée  d'argent ,  dunt  la  blan« 
i^heiir  relevoit  davantage  la  coiiieBr 
iaone  de  Tor»  De  chaqne  o6l6>il  j 
nvott  cor  les  âpanles  trois  dragons 
ou  serpens  qui  servoient  à-la-fois 
pour  garantir  les  épaules  cl  pour 
réunir  la  partie  antérieure  et  la  par- 
tie postérieure  de  ]a.cQiraMt«  C'est 
à  cause  de  leur  courbore  qn*IIb- 
wére  les  appelle  des  arcs>eu-ciel. 
Ia  partie  inférieure  de  la  cuirasse 
étoit  appuyée  sur  une  ceinture  de 
lames  de  fer  ballu  ,  qu'Homère  ap- 
pelle «ônè ,  ei  qu'on  Toitanssi  aor. 
le  vaae  deTisohbein  cilé  ploa  hant. 
Fottr  mettre  la  oairasse  d*un  Jiéroi 
grec ,  il  falloit  sans  doute  un  cer- 
tain degré  (rbabilelé.  C'est  pourquoi 
pons  voyons  quelque! ois  c«Ue  l'onc- 
tion confiée  dans  Tantiquilé  grecs 
qne  a  des  eeclaves  fkvoriies.  L'ex* 
pression  mettre  la  ceinture  éloit 
synonyme  cliez  les  Grecs  de  celle 
%anner  ,  parce  que  le  «uerrier  ne 
melloit  jamais  sa  ceinture  ou  zdnè^ 
aane  mettre  aussi  son  armure. 
4  La  euirasse  a  reoniensuite  èkfSêm 
sens  .ornemeos  :  celle  âié  Minerve 
avoit  au  milieu  U  léle  de  la  Gor- 
gone ;  celte  tête  se  voit  au^si  Aur 
les  cjuîraiSSi^s  de«  empereurs  ;  au  lieu 
d'nno  léle  de  Gorgone  ,  on  y  'voil 
qnelqnefois  un  tnUon  %  L'nkage  do  la: 
cniracse  n'étoit  point  adopté  par  les 
nations,  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaulei  lés  Francs  ne  portoienl  point 
de  cuÎMss^  i  Cbariema^nt*  eu  io^:o* 
dnipilliynsugejdans  les  armées  fran- 
çais; alniv  on  porta  dfla:d»llflf  de 
msillwiifiippoléoa  JUm^sris  (  ITcsy. 

COTTB  DB  MAILLES  et  HaXJIJBRT). 

Cette  armure  de  mailles  d»  fer  fut 
en  usage  pendant  long-iemps ,  les 
die^^i^^iie  rétoieut  cxcluaive- 
iii»jfe|iifi)M|ée;  on  cotnanenga  à  3R 
renoncer  .vers  la  fin  du  troisiéniA 
siècle  pour  y  substituer  une  armure 
d'un  ^er  pUiA«  composée  de  pièces 
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qni  a'adaploient  aux  diBSreiiteB  par- 
ti es  du  corps  :  on  reprit  la  cokasie. 

Elle  étoit  entièrement  en  usnge  sous 
Philippe  de  Valois,  alors  on  orna 
les  lames  de  la  cuirasse  par  le  mé- 
lange dea  diflérens  métaux  alliés , 
aondés ,  ineraalés  et  par  let  bas-re- 
liefs dont  on  la  chargea.  Là  di£Bcul" 
té  de  faire  ^ouer  les  pièces  de  celte 
armure  ,  la  nécessité  de  la  forti- 
fier après  l'invention  des  armes  à 
feu  ,  la  pesantear  qu'elle  acquit,  la 
iUent  nbaelnment  abandonner ,  et 
malgré  la  défense-qoe  Louis  xitt  a 
faite  aux  gentilhommes  de  combat- 
tre sans  cuirasse ,  on  ne  la  vit  plus 
reparoiJre  ;  on  a  conservé  seule- 
ment pour  quc  iquca  corps  appelés 
cuirmÊHmm,  les  deux  pièces  qui  €on* 
Trent  la  poitrine  el  le  dos. 

CorsiNB  ,  pièce  où  l'on  apprête  h 
manger;  elle  est  .située,  jielun  la 
grandeur  des  maisons  ou  la  ricbcase 
des  particuliers  »  dana  Téiage  son- 
terrain»  au  ren-de-cbansiiée,  on 
dansles  étages  supérieurs.  Onéloign^ 
ordinairement  la  cuisine  des  appar- 
temens  à  <ause  de  l'odeur;  il  con- 
vient quelle  suit  voûtée,  de  crainte 
dn feu;  elle  doit  être  aecompagaéo 
do  quiîq|Oet  antres  pièces,  comme 
lavoir.,  garde-manger  ,  etc.  La  plus  / 
belle  cuisine  est  celle  du  château  de 
Rainci  ,  elle  est  encore  en  partie 
conservée  \  c'éioil  une  vaste  halle 
oarréo»  et  tré»'- élevée ,  les  murs 
intérienfai.éloinnt  garnis  de  plaqnea 
de  faïeuce  ,  des  consoles  portoient 
les  bustes  d'Apicins,  de  Luculhw, 
de  Béchamel ,  dos  plus  fameux  cui- 
siniers el  des. plus  célèbres  guur-> 
mànds.  Autonv'f^ooit  dans  la  par^ 
tie.  snpérienrft  dn  la  pièce ,  une 
grajbde  galorie-aVeo  des  balostradea 
formanljribune  pour  voir  travailler 
les  cuisinier»  ,  el  applaudir  à  leurs 
efforts  sans  les  d^rangçr.  Le  mot 
cnis&no  vient  dn  latin  on/nfdb 

,  GoiTiiB  (  ^Êprum  en  latin ,  dboA» 
ihie  én  grec)  ;  c'éioit  le  métal  le 
plus  communément  employé  dans 
les  temps  hctn^éiriques.  Tous  Les  tr%> 
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docfeors  et  ûtmme  n  i  at  eara  l'otit  ap- 
pelé {drain  »  probablement  parce 
qa*ik  ont  jugé  l'expre&âion  plus 
noble.  Les  antiquaires  déugaent  ea- 
cure  par  le  mot  brona  tooe  lee  mo- 
AanMiw  de  reniiqnilé,  en  de  cni-: 
Tre  eltté  ou  de  caim  ]mr  (For- 
Bronzb  ).  L  usaj^e  du  cuivre  a  pré- 
cédé celui  du  fer.  Il  eut  cependant 
probable  que  dana  les  temps  ho- 
mériques ,  Tusa^^e  du  fer  étoit  déji 
coniiii»  Homère ,  en  perlent  du  fer 
et  da  cQÎVfe  poli,  appelle  le  pre- 
mier bHuic ,  et  le  second  rouge.  Il 
les  désigne  d'ailleurs  ,  par  les  mê- 
mes épillièles  ,  lorsqu'il  parle  des 
propriétés  qui  leur  sont  communes. 
Le  coivre ,  plea  Aieile  A  trarailler 
que  le  ftr  >  devoit  natarellement 
avoir  été  d*oa  ntage  plus  général 
chcK  les  anciens.  Quelques  auteurs 
uttiibucut  à  Cadmus  la  découverte 
dn  cuivre.  Selon  Strabon,  le  cuivre 
fnl  d'abord  déconvert  à  Clndda , 
Tille  de  l'Babéev  6elOB  une  amm 
opinion  aases  commune  encore ,  le 
premier  enivre  fut  trouve  dons  l'île 
de  Cypre  ,  el  c'est  de  là  qu'on  dé- 
rÎTe  le  nom,  latin  cuprum.  Selon 
Pline ,  le  hvwtm  «r  ouivrede  Cy- 
pre n'étoit  plua  autant  «tpaé  de«» 
puis  qa'on  en  avoit  découvert  d'au- 
tres sortes  qtii  valoient  mieux.  On 
en  roinioissoil  sur-lonl  quatre  ;  Vœs 
sallusLianuin ,  qu'on  exploiloitdaos 
les  Alpes;  Vmé  UviamMi  dana  !«■ 
Qw&n^Ven'maHtmum ^  dans  l'Es- 
pagne ;  ces  trois  espèceaétoimtaina» 
appelées  du  nom  du  propriétaire  de» 
mines  ;  r^ea  cordUibense  purloit  re 
nom  de  la  ville  de  Cordoue  en  Es- 
pagne. Oncofùieti'enisorelè  bronrib 
de  Corfaitba,  qarpareÉC  avoir  été 
un  mélange  fait  dan#  de  cerÊûnea 
proportions  de  différens  autres  mé- 
taux ,  même  précieux  (  Foy.  O Ri- 
en alque  ).  Le  mol  airain  employé 
par  les  tradncteiilt  penrroit  fairer 
pemer  que  le  métil  dont  padè  0o- 
mére ,  étoit ,  comme  notre  bronse 
ou  airain ,  une  combinaison  de  eni- 
vra ,  d'éuin  «etc.  (F*  B&QNsa  )  ; 
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mais  rien  n'indique  cet  alliage  du»  * 

Humére  ,  qui  parlant  si  souvent  da 
cuivre,  n'auroit  pas  manqué  de  le 
faire  counuitre  sous  ce  rapport.  H 
eat  même  probable  que  cet  alliage 
n'étoit  paa  oonniih  Homère  parle 
pai>4out  da  enivre  oommê  d'an  mé- 
tal ,  et  non  pas  comme  d'une  combi- 
naison. Quand  Vulcain  commence 
le  bouclier  d'Arbille ,  il  met  le 
eaivre  dans  sa  forge,  comme  la 
Ur ,  Ver,  l'élaiA ,  etc.  U  n'eat  qaea- 
lioa.  d*aac«ne-  préparation*  anté- 
rieure pour  la  composition  de  ce 
métiii.  11  est  pourtant  constant  que 
les  anciens  avoient  un  secret  pom- 
donner  au  cuivre  plus  de  dureté, 
il  n'aaroit  pas  pu  aana  cela  aervir 
aux  dififéreus  usages  auxquels  on 
l'employuit.  Ce  fait  a  été  mis  hors 
de  doute  par  le  comte  de  Caylus. 
Ses  opérations  sur  le  cuivre  lui  ont 
donné  un  métal  très -dur,  ayant 
enfin  tonlee  les  propriétée  du  fbr. 
M.  de  CSajlaa  a  découvert  deaz 
procédés  pour  y  réosmr;  le  premier 
c'cet  d'allier  le  cuivre  avec  le  fer, 
ce  qui  lui  a  fait  présumer  que  le 
cuivre  dont  ou  se  servoit  dans  les 
temps  béroïqwa,  po«r  lee  armée 
ei  IcSi  outils ,  ponvtoil  bien  être  ièt^ 
noueux.  L'autre  opération  con-* 
sistoit  à  le  tremper  par  cémenta- 
tion ,  à-peu-prés  comme  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier.  Oiodore  de 
Sioiie  erCléBMttt  d'Alettatfdrie' mt« 
triboent  rinveoliun  de  la  trempe 
du  cuivre  aux  dactylea  Idéens. 
Quel  que  fût  le  procédé  employé 
dans  les  temp.-i  héroïques  ,  il  est  con- 
flluiit  qu'il  eaexistoit  un  pour  dur- 
cir* lé  eaifTO  »  c^ImH  tscifiri  rendeit 
ce  méiai'propre  à  un  si  grâud  nomf 
bre  d'images  ;  on  en  ftitacnt  des  coi^ 
ràsses ,  dèi  haches  ,  dbè  épéeS ,  deé 
plats  ,  des  haineçons  ,  des  botti- 
nes ,  etc.  Cette  grande  utilité  du 
cuivv*<lè  falaeit  regarder  ctomaée 
ime  véritable  rlcheia»  ;'  TiMit* 
reproche  à  Agamemnon  que '-ses 
tcntfs  regcrj^eril  d'airain.  Ches  le» 
Rompus  le  cvÏTi'e  eU'le  broua^ 
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étoit  aniAi  employé  pour  y  graver 
les  actes  publics  qui  dévoient  passer 
à  la  poslérilé.  Un  incendie  arrivé 
*ous  Ve»pasien  ,  fil  ,périr  5ooo  la- 
biés de  bruoze  conservées  au  Ca- 
pitole.  Elles  renferaiMeiit  les  lois  » 
lee  traités»  et  les  autres  mon  u  mens 
les  plus  respectable»  de  l'Ëmpire. 
Souvent  on  gravoit  aussi  sur  des 
tables  de  bronze  Jes  actes  qui  n'in- 
léi'Câsuieut  que  des  cités  el  des  .villes 
manicipsles.  Lessbeiélés  *  lee  corps 
de  métier  9  et  les  particaliers,  éri- 
geoient- qadqQefois  des  tableè  ou 
des  colonnes ,  soit  de  marbre ,  soit 
de  bronze  ,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  leurs  stalub  ,  privilèges, 
acquisilioas,  snstmit  lorsque  leurs 
prèteatioBS  et  celles  da  public  pou- 
vaient ,  en  se  croisant ,  leur  causer 
des  inquiétudes.  Souvent  on  pre- 
noil  la  précaution  de  faire  ériire 
et  uième  représenter  les  confins 
^et  les  limites  de  se»  terres  sur  des 
tabler  de  brome  ;  il  'rtMte^  eiicore 
qœl^s  inâcriptiwM  sur  bronze. 
Les  anciens  Romains  sur-tout  firent 
au^6i  un  ^rand  usage  du  bronze 
dans  la  couslruction  et  la  décora- 
tioa  d«'lears  édifices*  Ils  plaçoient 
des  ccampoos  de  bro^ae  où  ilB> 
l«a  >ug!Boimftt  nécessaires  pour  en 
a;tôurer  davantage  la  durée.  Le  fer 
([u'oti  emploie  aujourd'hui  quel- 
quefois à  cet  u«age ,  e«t  be^covp 
|)lus  sujet  à  la  d^uction  que  q« 
1^  brooize  «  Wr^u'tl  a  pris  son 
vert  -  dé  -  gris  ■  e(  gu*tl  n^e^t  pas 
en  contact  avec  de»  matières  cor- 
rosives.  L'emploi  du  bronze  dans 
la  C9u#^ructiou  des  édifices  a  eu 
cependaiit  rmcouyénjeut!  quQ  dans 
les  siècles  die  b^rb'U'î^^  »  besoin 
ba  la  .feUpidifé  ont  occasionné  le 
renversement  d*ûii  grand  nombre 
d'ôdiûces  dans  Uespoir  d'en  retirer 
Jeâ  crampons  qui  servoieot  à  sceller 

les  D^{;f)M. 

'  iCsp' anciens  ont  tiré  du  bronze 

nâ  parti  plus  étonnant  encore  par 
rapport  à  la  construction.  Ils  l'em- 
plojrùeiit  pour  Xaire  des  ctua- 
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pentes  dont  ils  formèrent  le  com- 
ble des  édifices  qu'on  vouloit  ren- 
dre incombustibles.  Le  panthéon 
d'Agiippa  en  otiroit  un  exemple 
frappant,  lorsqu'il  n'étoil  pas  en- 
core devenu  la  proie  des  Barberini , 
mais  qu'il  se  Irouvoît  eilcore  dans  ^ 
son  état  le  plus  entier.  Avant  la 
spoliation  d'Urbain  v  f  11 ,  on  voyoit 
encore  sous  son  péristyle  un  com- 
ble immense  qui  se  composoitd'uue 
charpente  dont  le  plus  beau  bronze 
formoit  les  poutres  et  les  solives. 
Recouverte  de  tuiles  de  Marbré, 
elle  étoit  portée  par  des  colonnes  de 
granit,  qui  foeit  aujourd'hui  la  seule 
richesse  de  ce  péristyle.  La  mé<- 
moire-\dcr  icette  merveilleuse  loôn-' 
tfirnclion  se -seroit  même  jperdue,' 
si  Serlio ,  qui  a  voit  pu  admirer  cetle 
charpente  métallique,  ne  nous  en 
avoit  conservé  un  dessin  dans  son 
traité  d'architecture.  Toutes  les  piè- 
ces de  cette*  charpente  se  lîoieut  en- 
semble par  des  fiches  ou  clous  du 
unémc  métal.  On  en  voit  un  dans 
le  palais  Barberini.  Autant  par  éco- 
nomie de  la  matière,  que  pour  allé- 
ger le  poids  de  tout  l'ensemble ,  ces 
pontres'ét  ces  fsolives  étoient  oreu- 
sès  i  mftis  Serlio  ne  nous  apprend 
pas  <}ue11e  épaisseur  on  avoit  laissé 
au  bronze.  Le  milieu  de  l'édifice 
étuit  voûté;  cette  voûte  éloil  aussi 
de  bronze  et  composée  de  table»  de 
même  matière ,  attachées  4  la.  solive 
de  bràrnze  appelé*  entrait,  et  à  des 
dieVroDs  aussi  de  bronze.  Serliu 
nous  apprend  que,  suivant  l'opinion 
établie  de  son  temps  ,  cette  voùle 
avoit  été  de  la  plus  grande  richesse , 
et  mèdie  Incrustée  d'orneméns  eu 
argent.  Le  bronze  servoit  encore  & 
orner  l'intérieur  et  l'extérieur  des 
é'dîficf  s"  antiques.   A  Lacedremono 
il  y  avoit  un  temple  de  Minerve 
tout  eu  bronze  ;  ou  appeioit  pour 
'céla  la  déesse  ehaitkeeoa  ou  MoiSto» 
dtr'Bfontê,  Le  fronton  du  pa'othéon 
nous  prpnve  que  cetle  partie  det 
édifices  recevoil  des  bas-reliefs  de 
broazo.  Les  trous  mulliplié»  qu  oR 
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y  Tcrft  sont  cenx  des  crampons  qui    est  circulaire  ou  ovale.  Ce  nom  • 
serToient  à  fixer  les  ornemeus  de    vient  sans  douie,  de  re  que  celles 
bronze  au  fronton.  De  semblables    qu'un  fait  le  plus  communément 
trous  s'observeutaussi  à  d autre* mo*  ainsi  «ml  des  rodies  pour  les  fours, 
iiumens,  comme  aux  arcs  «le  triom-  Cette  exprassloa  est  fsénérique  »  et 
phe^et  particulièrement  à  celui  de   on  y  en  ajoute  une  autre  pour  dé' 
Constantin.  Ces  trous  différent  de    signer  les  voûles  particulières  de 
ceux  destinés  à  recevoir  les  cram-    ce  genre.  Ainsi  on  dit  un  cul-de- 
pons  pour  sceller  les  piei  res.  On,  four  en  plein  cintre  ,  surbaissé  , 
a  vu  que  le  bronze  servoit  quelque-  êut^amaé,  sur  un  plan  eireuUUn 
fois  pour  en  faire  lès  yoûles  des  plus  ou  oooiSv.Piusienrs  auteurs  désîgneut 
Tastesédifices;  souvent  on  ornoiiles   les  culs-de-four  sous  les  noms  de 
colonnes  de  chapiteaux  de  bronze  ;    voûles  spliéi  iqoes  et  sphéroïdes ,  qui 
on  en  voit  ,  entr'autres^  au  pan-*    leur  conviennent  beaucoup  mieux, 
théon  de  Rome.  Foy-  Basilique. 

mot  airain  est  souvent  eiç-      Cuir-ni-bAurs;  en  arcbilectnre 

£loyé  par  Homère  comme  épithèii.   on  donne  ce  nom  à  une  espèce  de 
L  donne  aux  chevaux  rigoureux  pendentif,  qui  tombe  des  nenrures 
celle  Oiiar pMcis  d'airain,  pour  ex-    des  voûtes  gothiques  ,  et  qui  a  été 
primer  ,  dit  Eustalhe,  la  force  de    ainsi  appelé,  parce  qu'il  ressemble 
leurs  jambes ,  ou  le  bruit  qu'ils  font    assez  à  l'exirémité  d'une  lampe.  Ces 
en  marchant.  Il  donueàSienlor  une    ouvrées  sont  plus  dangereux  eo- 
vuix  d'airain  pour  exprimer  com-  core  qu'ils nesont  hardis ,  parce  que 
bien  elle  étoit  forte  et  sonore  ;  nous  le  fer  qui  en  compose  l'amaUire , 
disons  aujourd'hui  des  poumons   ne  jieut  aases  en  assurer  la  solidité*  , 
d*airain.  La  mort  dans  Homère  est       Col- de  -  lampe  ;  on  a  encore 
on  sommeil  d'airain  ;  il  a  dormi    donné  ce  nom  à  un  ornement  de 
d'un  sommeil  d'airain  î  c'esl-à-    gravure  qui  sert  à  remplir  le  bas 
dire  ,  il  est  mort ,  il  ne  peut  plus   des  pages  dans  un  livre, 
se  réveiller.  Virgile  substitue  près-      CuLs-na-poTS.  On  se  sert  de  adi- 
quetoojourslemotferàcelui  d'ai-   ao-pots  Pun  contre  Vautre  et 
rain ,  parce  que  l'usage  de  ee  pre-    „ienic s  ,  pour  bâtir  des  voûtes  très- 
mier  métal  étoit  plus  répandu  de    légères.  Celles  du  théâtre  de  la  répu- 
son  temps  ;  voilà  pourquoi  il  ap-    bijque  sont  ainsi  construites, 
pelle  la  mort  un  sommeil  de  fer.       Cul-dk-sac,  petite  rue  sans  issue; 
Tous  les  inslrumens  religieux  sont       l'appelle  dans  quelques  villes  /m- 
en  général  d'airain.  Servius  dit  que         //j^  dlspontion  des 

ce  métalest  plus  agréable  au  x  dieux ,  conFÎSte  à  èTiler  le  plus  qu'il 

ou  à  cause  de  son  éclat ,  ou  parce  possible  qtfîl  s'y  en  rencontre, 
qu'on  lui  croyoït  une  propriété  ex-  ,  ^  ,^  propreté  ,  la  libre  cir- 

piatoire.  Les  anciens  prelendoient  i^  salubrité,  se  réunis- 

que  les  plaies  des  armes  de  cuivre  proscrire, 
étoientmoînsdangerjnisw  cJlék  ;  on  appelle  ainsi  des  «i.- 

des  armes  de  fer-  On  trouve  d,n,  ^  m'açomSSe ,  construits  sur 
Pline  qu  Achilleavo.tgnen  Tele-  î„  ^^^s  une  rÎTÎère  ,  pour  SOU- 
phe  avec  la  roml  e  ^«.«^         '  tenirTeffort  général  d'un  pont ,  et 

la  pomte  etoU  ^T'^*  ««"«^'^  servir  de  points  d'appui  aux  arches 
ne  d.t  pai  un  mot  de  J^"»  P^--  ,^  ^J^^^^^  ^„  '  ■  1,  ,ermineut 
priété  du  cuivre  dont  Suidas rfait.  est  composé  de  plusieurs, 

aussi  mention.  n 

CuL-DE-FoCR  ;  espèce  de  voûle       Culina.  Foy.  Cuisine. 
cintrée  en  élévation,  dont  le  plan      CoLcj  ,  ornement  de  sculplu». 
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«n  fiiçoB  de  petite  lige ,  d'eù  sortent 
de*  ^noeauz  de  feuillages  qai  se 
tâfllent  de  bei-rdief  dans  les  frises 

grotesques. 

Culot  ;  petit  cul-de-lampe  qui 
sert  à  soutenir  des  objets  de  curio- 
sité dans  les  cafeiiMls. 

CuuMTBS.  Les  Grecs  iToient  les 
ïambes  et  les  caisses  nues  ;  les  Bar- 
bares seu  Is  les  enveloppoien  t  dans  uq 
Tétemenl  qui  s'appliquoit  à  chacune, 
et  qu'ils  nommoienla/Mijrj'rfdej.  Cet 
usage  Uoit  parlicidier  à  tons  les  peo» 
pies  bar  barâs.  On  -reit  de  ces  aoaxf* 
rides  aux  Scjrlhès ,  aux  Arimaspes , 
aux  Amazones ,  aux  Phrygiens ,  aux 
Syriens,  efr.  Les  esclaves  loujouis 
tirés  des  cunlrées  hors  de  lu  Grèce, 
en  portaient ,  et  eont  désignés  par 
elles  sur  les  inonninens  ;  les  peoplei 
du  Nord ,  tels  que  les  Daces  ,  les 
Parlhes  ,  les  Sarmales  ,  les  Marco- 
mans  ,  etc.  avoient  un  semblable 
▼élément ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
figures  de  la  oolonne  trajane.  Quel- 
qoea  Gantois  avoient  aossi  des  cnlot- 
les  •  el  ce  Télenienl  est  appelé  par  les 
auteurs  romains  hraccœ ,  moi  dont 
nous  avons  fait  celui  braies.  Toutela 
partie  de  la  Gaule ,  qui  fut  la  pre- 
mière sonmîse  anx  Romains  »  fut  ap- 
pelée GaiUa  bmecttta  de  cet  usage. 
Ijbê  culottes  plus  ou  moins  amples 
ou  serrées ,  selon  les  diiTérens  temps 
et  les  tliirérens  pays,  sont  en  usage 
chez  presque  tous  les  peuples  des 
aonea  froides  et  tempérées. 

CuNBus  ;  amas  de  bues  dans  les 
4UMphit?icâtrM  et  les  théâtres.  Ffy. 
ces  mots. 

CcRALLio  ACHATA.  Les  anciens, 
apipcrloient  ainsi  la  tarda ,  dont  la 
couleur  approcboit  de  cette  du  ce- 
rail.  F'oy»  âAEPV. 

CaRATOR  AQUAnvK  ;  nom  que 
porloit,  sous  Auguste,  Tinspecteur 
des  aqueduiij.  Ces  cun^itructions 
exigeoient  une  suryeiUance  conti~ 
Buelle ,  soit  pour  les  entretenir , 
%ûa  «pie  les  endroits  endommflfb 
fu«.s<»Qt  sur-le-cbamp  réparée,  «»it 
f*jat  «Voir  soin  que  personne  ne 
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dérivât  de  Teen  dans  ses  propriétés 
sans  en  avoir  la  permission  et  sans 
payer  nneoertaine  rétribution.  Dans 

les  plus  anciens  temps  ,  cetle  sur- 
veillance fut  confiée  aux  édiles  ,  et 
sur-tout  aux  censeurs ,  qui  avoieut 
quelquefois  aous  lamee  ordres  des 
inspecteurs  saballemes  »  anxqnele 
ils  abandonnoient  tout  le  aoin  des 
aqueducs  ,  et  qui  devenoient  mémo 
souvent  les  fermiers  des  rétribu- 
tions qu'on  avuit  à  percevoir  des 
particuliers  qui  jouîssoicnt  de  Teau 
des  aqueducs.  De  plue ,  il  7  avoit 
un  curtun  nombre  d'eadaves ,  dont 
les  ans  avoient  à  surveiller  les 
aqueducs  de  la  ville,  d'autres  ceu?t 
des  campagnes.  Ce  fut  Auguste  qui 
établit  un  inspecteur  particulier  des 
aqueducs ,  aoue  le  nom  de  euntfor 
uqaamm,  Fltomtm  qui  avoit  cetio 
charge  sous  les  régnes  de  Nerva 
et  de  Trajan  ,  nous  a  fait  connoitr.e 
les  prérogatives  et  les  devoirs  de 
cet  emploi.  Par  l'ouvtage  deProntia 
sur  leaaqnedncs  de  Uville  deBome» 
nous  voyons  que  non^ulement  il 
s'attacha  à  mettre  ùn  aux  nombreux: 
abusetaux  désordres  qui  avoient  lieu, 
à  cet  égard  «  mais  qu'il  fit  des  voya- 
ges pour  Tkilar  lui-même  tons  lee 
aqueducs  f  pour  ks  examiner  avec 
soin,  et  pour  vérifier  la  quantité 
d'ean  amenée  à  Rome  ,  qui  n'étoit 
pas  indiquée  avec  exactilude  dans 
les  registres  publics.  Il  fit  encore 
fa^  des  plana  et  des  modèles  de 
tous  les  aqueducs  {  le  terrein  et 
tontes  les  parties  de  ces  construc- 
tions y  étoient  tracés  et  représenté» 
avec  soin  ,  afin  de  pouvoir  présenter 
un  coup-d'œtl  général  de  Tensem-" 
Ue ,  lonqn'on  avoit  à  délibérer  sur 
quelque  cbangeeaentt  ou  sur  quel- 
que réparation.  Comme  les  fonc- 
tions de  cet  inspecteur  étoient  très- 
variées  ,  on  lui  donuoit  en  sous- 
ordre  deux  aides  et  un  grand  nom- 
bre d'esclaves ,  qui  étoient  chargé 
•  de  tons  lee  détails  relatifs  aux  aque- 
ducs dans  Fiiyéjrienr  de  la  ville  et 
an*delittr».  temeiç^Te»  formoient 
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éeux.  clinei  on  luniUes;  Tuno  éta- 
blie par  Agrippa  sous  le  régne 
d*A ajuste ,  porioit  le  nom  de  Fami- 
iia  pub/ica  /  elle  éloit  cumpo&ée 
d'environ  940  ntaibici;  rautro» 
appelée  FaniiUaCBÊÊaH»,  avoil  été 
établie  par  Temperear  Glande ,  elle 
éloit  de  460  mcmbrea.  Ces  deux 
familles  ou  classes  éloient  sous-di- 
viaée0  en  plusieurs  sections  ,  dont 
chienno  vroit  un  nom  parficnlier, 
flaÎTMil  lea  fonctions  qui  lui  éloient 
confiées.  On  appeloit  pil/ici ,  ceux 
qui  avoient  l'inspection  des  tuyaux , 
qui  iraprimoient  la  marque  ou  le 
timbre  aux  cafyces,  qui  lesplaçoient 
dana  les  eoHêlla ,  et  qoî  aroient 
min  qu'on  leor  donnât  le  diamètre 
cottTmiable.  Les  cMtellarii  avoleai 
la  surveillance  des  ca*^ff//a.  Les  r/r- 
cuiiores  n'étoient  occupés  qu'à  par- 
rourir  les  contrées  où  il  y  avutt 
dea  aqaedaca ,  afin  de  vérifier  ai 
font  éloil  en  t»on  état,  het  êUiearu 
avoient  soin  da  pavé  des  grandes 
x'outes  ,  ils  l'cnlevoient  et  le  remet- 
taient lorsqu'il  falloil  faire  des  ré- 
parations aux  loyaux  qui  passoieut 
sons,  le  pavé.  Les  tecioreê  avoient 
soin  des  consiractions  qni  aonte- 
noient  les  aqnedocs.  Il  y  «voit  en*» 
core  plusieurs  autres  classes  de  ces 
esclaves  dont  les  soins  réunis  avoient 
pour  but  l'entretien  des  aqnedacs. 
CORBAXiliT.  yoy»  BcmBSLIlf. 

C va  nv  looK  ;  PoUnr  met  l'air 
nommé  cureiicàn  au  nombre  de 
ceux  qu'il  appelle  en  général  spon- 
dées ou  sponcUuquea.  Lie  curelicou 
éloit  un  air  de  tlûte ,  qu'un  disoil 
avoir  servia,iixeitriitei  et  anxprétras 
de  Cybéle.  H  devoit  éire  composé 
de  noies  loiignes  et  égales.»  puisqu'il 
est  au  nombre  des  spondaïqoes. 

CuRi  A ,  salle  d'assemblée  du  sénat 
romain.  Elle  avoit  la  forme  d'un 
«arré  on  d'un  parallélogramme. 
Ijorsqu'on  loi  donnoit  la  forme  d'un 
«  carré  ,  sa  hauteur  éloit  égde  à  nne 
fois  et  demie  sa  largeur  ;  lorsque 
la  salle  avoil  une  forme  oblongue , 
on  addilionuoit  sa  longueur  et  sa 
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largeur,  et  on  lui  donnoit  ponr  ban* 
leur  la  moitié  de  celle  somme.  Dan» 
les  premiers  temps  les  curies  étoienl 
les  endroits  où  les  difierenles  sec- 
tions dn  peuplé  tenoient  leurs  as- 
semblées ,  et  où  elles  sacrifioient  aux 
dieux.  Par  la  suite  le  sénat  s'y  réii* 
nissoil  ,  et  Ton  en  comptoit  sur- 
tout trois  dans  la  ville  de  Rome, 
la  ouria  Hostilia ,  la  curia  Julia .  et 
la  tvria  Pomp^ana,  La  cunàJuSà, 
qu'Augnsiefit  Ulir  en  rhonnenr  ds 
Jules -César,  est  figorée  sar  un 
denier  d'Auguste. 

Curieux  ;  on  désigne  par  cet 
adjectif  pris  substantivement ,  uu 
homme  qui  amasse  des  dessins ,  des 
tableaux  ,  des  marbres ,  des  bron* 
Bes«  des  médailles,  des  vases •elc. 
(  foj^-  CuRiosiTKs).  Ceux  qtû  8*00 
cupent  à  faire  un  amas  de  curiosités 
jie  sont  pas  toujours  connoisseurs. 
C'est  ce  qni  lei  rend  souvent  ridi« 
cales.  On  est  connoisseor  par  élnde» 
auiaieur  par  g<oût,  et  «arieax  par 
vanité. 

CoRiosiTis.  On  appelle  en  géné- 
ral curiosité»  ,  non  pus  seulement 
Ions  les  obfets  d'art ,  mais  tonl  ce 
qui  peut  piquer  la  curiosité  par  la 
singnlarilé  dse  formes  on  des  ««• 
ges  ;  aussi  un  amateur  on  un  mar* 
chand  de  curiosités  tient  ensemble 
et  prés  l'un  de  l'autre ,  des  tableaux 
■  boue  on,  mauvais ,  des  poroelain«*s  » 
des  statues ,  des  vieillea  armures, 
des  meubles  de  boule,  des  médail* 
les  ,  des  petits  vases  ,  des  colonnes 
de  jaspe,  ou  d'anale.  On  appelle  ceux 
qui  font  ce  ^enre  de  commerce, 
marehand»  dà  awioêiUê, 

CiTAvtiB  (Chaisi),  CaAiai 

Cuve  de  baiv  ,  espèce  de  grand 
vase  en  pierre  ou  en  marbre,  avec 
des  anneaux  sculptés  de  côté  dans 
la  même  pierre ,  qui  sorvoieot  de 
baignoires  dans  les  bains  on  ther- 
mes des  anciens.  On  en  voit  bea» 
coup  de  ce  genre  4  Rome ,  aux  fon- 
taines publiques,  ou  dans  1«»  jar- 
dins. Les -plus  remarqMitbies  sont 
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relies  de  la  place  Farnèse ,  qui  sont 
laiUées  dans  un  seul  bloc  de  gra> 
nil.  D  7  en  a  une  magnifique  en 
porphyre' dans  l'église  de  Meiz.  I^e 
cabinet  de  la  bibliothèque  nationale 
isn  possède  aussi  une  fort  belle  éga- 
lement en  porphyre  ;  elle  étoit  à 
l'abbaye  de  Saint-Denys ,  où  on  la 
nonaott  la  cnre  de  OagoberL  Oa 
imite,  en  petit»  en  )upe,  en  agate , 
en  serpentine  »  ces  cuves  de  bains , 
))our  servir  de  décoration, aur  des 
tables  ou  des  cheminées. 

Cyanos  ;  dans  la  description 
qn'Homère  donne  de  l'armare  d*A.- 
gtmemnjnii ,  il  fait  alterner  les  ban- 
des d*or  ^a'vec  des  bandes  de  casai^ 
ierot  et  âe  cyanos.  Ijea  opinions  des 
ciife^érens  auteurs  ont  varié  sur  la 
substance  que  les  anciens  ont  voulu 
désigner  paç  lemotcsranos.  J'ai  pen- 
sé que  c'étoît  Tctain  ;  et  M.  Heyne 
«  adopté  mon  opinion  ;  selon  d'aur 
Ires ,  cyanos  ne  désigne  pas  un  mé- 
tal particulier,  mais  seulement  de 
l'acier  bleui  au  feu;  d'autres  en&n 
ont  jpensé  que  c*étoit  le  lapis  lazoU. 
L'opinion  la  plus  répandue  est  que 
le  cyanos  étoit  l'acier  bleui  au  feu^ 

CvANUs  ;  le  cyanus  de  Pline  étoit 
bleu  ,  et  on  y  remarquoit  quelque- 
fois de  la  poussière  d'or.  Selon  le 
mémfi ,  on  distingnoit  le  cyams  eo 
mâle  et  femelle;  ft'éUni  notre  lapijp 
lazuli.  p^oy.  Lapis. 

CvcropEs;  on  appeloit  mélapho- 
riqueuicnl  ouvrages  des  cyclopes  ces 
anciennes  comlruclions  gigantes- 
ques doni  on  Tnit- encore  qii^elqué^ 
B-estes ,  et  qu'on  croyoitavoir  sfyp^^ 
»é  les  force/i  des  hommes  ordinaires; 
<*.'est  de  là  qu'on  disoit  que  les  murs 
«l'Argus  et  de  Sicyone  avoient  été 
bâtis  par  les  cyclppes.  Prés  de  Nfii^- 
plia  dias  l'ArgoÙde ,  il  y  •▼oit»  set> 
Ion  Strabon ,  des  caTernes  arec  de» 
labycintbiM  «npelle  eych^ia^ 
Ceat  encore  aî/jsi  que  dans  diverses 
contrées  ,  un  préjugé  vulgaire  (^t 
aupersiitieux  attribue  au  démon ,  à 
des  16m  ou  à  des  géants ,  quiuitité 
4'«ttTraff»  qii'on  suppose  ^QaTiiip 


dustlie  et  les  forces  humaines  n'é— 
toient  pas  capables  d'exécuter  (  f^. 

OnOTTCS  OM  VISS,  CBAUSsiB  BBa 

Gé  A  N'TS  ) .  Quant  aux  cydopes  con-  \ 
sidérés  comme  servant  les  forges  de 
Vulcain ,  ot  fabriquant  avec  lui  des 
ouvrages  d'art  >  foy.  monDictionn.. 
de  Mythologie  au  mot  CycIiOpss. 
CyCXiUS.  y,  GbECU  MVTBiqO^. 

CriiiHDitBjPUneendécriTaiitniie 
pierre  précieuse  que  l'on  estimoit 

pour  sa  longueur ,  dit  que  pour  cetto 
raison  les  artistes  aimoient  mieux: 
la  tailler  eu  cylindre ,  que  sous  U 
forme  ordinaire  des  pierres  gra- 
vé«s.  On  trouve  encore  dans,  les 
cabinets  plusieurs  cylindres  percés 
dans  leur  longueur,  probablement 
pour  être  suspendus  eu  amulettes. 
On  a  gravé  sur  leur  pourtour  des 
figures  longues;  et  maigres^  d*uit 
costume  particulier  »  et  accompa- 
gnées de  caractères  persépolitiinc 
semblables  à  ceux  de  Tchelminar  , 
et  que  les  antiquaires  regardent 
comme  ceux  .de  l'ancienne  Persé-> 
jpoUs ,  o^  l'andenne  Sun  »  resi<- 
dence  des  rois  Persans ,  avant  In 
conqiiêle  passagère  d'Alexandro*Ie« 
Grand.  Parmi  ces  pierres  persépo« 
litaiues  ,  quelques- unes  sont  car- 
rées ,  mais  les  ,ifondes  sont  en  plus 
«grand  nombre.  :  La  matière  deoea 
jl^lindres  est  le  jaspe ,  la  turquoir 
se  .  l'htematite ,  le  lapis  ou  l'agate; 
rhasmatite  est  la  substance  .qui  se 
rencontre  le  plus  fréquemment. 
Bianchini  a  gravé  un  de  ces  cylin- 
dres dans  son  Histoire  universelle» 
,et  les  a  fait  connoître  un  despro* 
miers.  Caylus  en  a  décrit  et  gravo 
huit  ,  dont  sept,  sont  aujourd'hui 
dans  la  collection  nationale.  L<e  M u- 
.séum  britannique  en  possède  aussi.' 
.La  .description  et  la  figure  de  plu-* 
sieurs  ont  été  publiées  par  Rospe  , 
dans  le  Catalogne  des  soufres  de 
Tassîe.  M.  Townley  et  M.  Akerblad 
.ont  aussi  de  pareils  cylindres. 
^.  •  Cymaise.  Ce  nom  dérivé  du  mot 
^ec  hymè  ,  qi|i  signiQe  fioi§  ,  oi^ 
éu^fHon  #  isst  »  selon  quelques 
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leurs  ,  le  nom  générique  de  toutes 
.  l«s  moulures  ondées  el  formées  de 
portions  de  cercle.  Vtlrmre  c«fpen- 
dant  n'a  distingué  que  deux  cj- 
maiaes ,  la  dorique  «t  U  Uêhienne; 
il  paroit  donc  que  ce  nom  n'éloît 
pas  donné  iudidéremment  à  la  plu» 
part  des  membres  qui  composent 
une  corniche.  Au  reste ,  comme  ces 
deux  çymaiaéSv»  par  U  ainnoeité 
&xatiiie  de  leur  contour ,  repré- 
sentent parfaitement  une  ondula- 
tion ,  il  n'appartient  qu'à  elles  d'en 
porter  le  nom.  Moitié  concaves  et 
moitié  convexes,  ces  cymaises  ne 
différent  entre  elles  que  par  la  pod« 
tîon  :  l*une  est  la  doitcine  ou  gueule 
droite  {go/a  dritta)  i  l'autre  est  le 
talon  ou  gueule  renversée  {gola  ro- 
vescia).  Chez  les  modernes,  ou  a 
donné  ce  nom  Â  toute  moulure  qui 
tomine  «ne  co^ichè  quelconque. 
On  l'a  écrit  vitnaise  îmrce  qu'on  l'a 
dérivé  du  mol  cime ,  qui  vient  du 
latin  c/ma  ,  dont  Pline  se  sert  pour 
exprimer  la  pointe  ou  la  cime  des 
herbes.  Ijenfymàite  habienne  eat  on 
talon,  selon  VîtmvB  (f^.  Talon). 
la  cymaisè  doti^ue  est  un  càt'et  ; 
la  cymaise  ioscane  ert  un  oye  on 
quart  de  rond;  '  '  " 

Cymatium.  P^.  Cymaise. 
Cymbales  ;  instrumens  dhiirain 
creux  >  dont  on  se  serVoit  dés  di»ux 
nains  pour  en  fôuer  en  les  frap- 
pant l'un  contre  l'autre.  Selon  Ser- 
vius,  les  cymbales  étoient  consa- 
crées à  Cybèle ,  parce  qu'elles  re- 
présentent les  deux  hémisphères  du 
cîèl  qui  entonrentla  terre.  Laaon  éék 
cymbales  jfr  nomlnoit  en  latin  iin~ 
nitua.  Les  cymbales  étoient  tenues 
par  des  manches  de  forme  difieren  I  e. 
Ou  leur  partie  convexe  se  termi- 
Boit  en  pointe,  ou  par  un  petit  man- 
<iie  en  forme  de  icroix,  on  bien  élites 
«Toient  un  anneau  potir  y  passer  le 
doigt.  On  confond  souvent  les  cro- 
tales avec  les  cymbdes  ( Cro^- 
'^AliEsJ.  On  se  sert  des  cymbales 
«TBcsuccda  dans  la  musique  des 
',«orps  miliiaSrea.  Mna  on  «n  apent- 
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^Irc  abusé  en  les  transportant  sur  nos 
théâtres,  dans  les  marches  guerrières. 
Les  cymbales  dont  le  son  est  très- 
aigu ,  très-perçant ,  et  dotf tle*  Tibra- 
tions  sont  extrêmement  prolongées, 
peuvent  faire  un  bon  effet  en  plein 
air  ,  où  ces  défauts  se  perdent  dans 
un  espace  sans  bornes  :  mais  il  n'en 
esi  pas  de  mtôme  dans  nos  salles  de 
spectades,  où  les  mauvaises  qua- 
lités de  leur  son  se  «trouvent  con- 
densées ,  et  ne  servent  qu'à  détruire 
tout  l'efiét  musical  des  autres  inslru- 
meuS  auxqtieb  on  les  unit.  Il  fau- 
droit employer  les  cymbales  seules, 
ou  plutôt  y  renoncer  ^  parce  que 
leur  son  est  inappréciable  à  roreilic. 

Cynocéphale  (Cercopilhéca)  , 
espèce  do  singe ,  plus  forte  ,  plus 
féroce  que  les  singes  ordinaires, 
et  dont  la  tête  approchoit,  pour 
la  forme,  de  celle  du  chien.  Arii* 
tole^to  parle  dans  son  Histoire  des 
anhnaiix.  Selon  Agalharchide  ,  on 
en  àpportoit  à  Alexandrie  de  l'^E- 
thiopie  et  du  pays  des  Troglodytes, 
lies  >£gyptiens  en  nourrissoieot 
dans  les  temples,  selon  le  rapport 
de  Horns  Apollon,  pour  counoitre 
'le  temps  delà  conjonction  du  soleil 
'et  de  la  lune.  Selon  le  même  auteur, 
on  prétcndoit  que  dans  celte  cir- 
constance ,  le  cynocéphale  privé  de 
la  facnlté  de  Toir,  refosofit  toute 
sorte  de  nourriture  »'  et  sembloft 
s'affliger  de  l'enlèvement  de  la  lune. 
Le  même  auteur  rapporte  encore 
que  loi-sque  les  ./ï^ypiiens  veulent 
e!xprîmer  l'idée  de  la  nouvelle  lune , 
Ils'  représentent  un  cynocéphale 
debout,  la  téte  ornée  d'un  diadème  , 
levaht  les  mains  au  ciel  ,  et  adres— 
iani  sa  prière  à  la  déesse  dans  l'espé- 
rance de  recouvrer  la  vue.  Ce  pas- 
Sage  a  été  employé  par  Caylus  pour 
Tfeplicatîon  d^nne  pierre  gravée 
'qu'il  a  publiée  dans  le  premier  vo* 
lume  de  son  RecueiK  Parmi  les  mo- 
•iluînens  aegyptiens  du  cabinet  des 
antiques  ,  on  voit  plusieurs  cyao- 
céphales;  quelques-uns  smii^n  pot^ 
cdaioe  blciii*  On  doonoît  tnsai  H 
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fOrnom  de  cynocéphale  à  AnuLî»,'  prodiges  arrivés  pendant  lâ  guerr» 

qae  Virgile  appelle  pour  cela  iatra-  d'Hannibal  en  Italie.  Dans  k  6a* 

tor,  c'est-à'dire  aboyéur.      *  olympiade,  on  avoit  éleyé  à  Praxi-* 

CTNOiià.  f  espèce  de  lyre  ;  Gy-  das  d'^^gine ,  qui  «voît  remporté 

jijrras ,  roi  de  Chypre ,  qui  étojt  le  prix  da  teste  aux  yeux  pablics, 

Irièl-riche grand  amateur  de  la  une  statue  qui  étoit  grossiéremeDt 

musique  ,  et  qui  avoit  été  vaincu  exécutée  en  bois  de  cyprès.  Virgile 

par  Apollon  ,  avuit ,  selon  Suidas,  fait  entendre  que  les  simulacres  du 

tiré  sou  nom  de  cet  instrument.  dieu  Sylvain  étoient  ordinairement 

Cypbjba  ;  genre  de  coqaillei  a]^  de  boù  de  eypr^. 
pdé  vulgairement  porcelaine ,  dont       Le  cyprès  est  un  det  arbres  lee 

on  fait  des  camées. Porcelaine,  plus  caractéristiques  que  l'art  da 

Cypre   (  Airain  de  )  ;  selon  jardinage  puisse  employer  dans  les 

Pline  ,  celle  espèce  d'airain  ou  de  scènes  dont  se  composent  ses  divers 

cuivre  avoit  perdu  de  sa  valeur  tableaux.  Lies  anciens  Tavoieut  con- 

depuis  qu'on  en  avoit  déconvert  aacré  A  la  mort  et  aux  tombeaox. 

d'antres  (  Foy.  Cuivrji ).  Il  senroit  Son  vert  foncé ,  son  tronc  toujours  ■ 

à  la  fabrication  des  as  ;  pour  les  décharné  ,  sa  forme  pyramidale  et 

sesterces  on  employoit  la  meiOeilIO  monotone,  lui  donnent  la  propriété 

sorte  de  ce  métal.  d'inspirer  la  tristesse»  et  le  rendent 

C  YPBJBs.  Le  cyprès  est  en  usage  de*  très-propre  â  caractériser  les  parties 

pnistmlempstrés-recalé,AcaasedA  d'an  jardin  consacrées  anx  scènes 

sa  solidité.  Télémaque  s'appuiedanf  sombres  et  mélancoliques, 
le  palais  de  Ménélas  sur  le  montant       CyfsbLUS/^.  Coffbx  DA  Ctt^  . 

de  la  perle  qai  étoil  de  cyprès;  l'im-  SELUS.       /  * 
poste  étoit  de  frêne.  Ce  fut  sur  de^       CYZicèlf^KS  ,  on  appeloît  ainsi 

tables  de  cyprès  qu'on  grava  les  lois  chez  le^^trrecs  >  de  grandes  salles 

de  Selon ,  i  cause  de  lenr  indestmc-  superbement  .décoréw  d*areliiteo-* 

tibiliié.  Il  y  avoit  à  Rome  depuis  la  tore  e|  de  sculpture  qui  étoient  ex* 

fondation  de  la  ville  une  statue  de  posées  au  septentrion  et  sur  des  jar- 

Vejovis  en  bois  de  cyprès;  elle  étoit  diijs.  Ces  salles  publiques  étoient 

dans  un  temple  entre  la  citadelle  et  appelées  Cyzicènes  »  de  Cyziques» 

le  cspitole.  11  y  avoit  dans  la  même  ville  de  la  Propontide  ,  trés^re* 

"ville  deux  statues  de*  Jono  Régi*  nommée  pour  la  lÀagnificence  de 

lia»  en  bois  de  cyfwés;  on  les  por*  ses  édifices.  Ces  salles  se  nom  m  oient 

toit  tous  les  ans  dans  une  procès-  cénacles  chez  les  Romains* 

ùsuk  .soleoiieUe ,  pour  expier  les  CsNAC0i«uit* 

D. 


D;dan8  la  musique  françaises!-  Sur  ceux  qui  ont  appartenu  à  ce 

lénifie  doux;  les  Itiliens  emploient  prince,  le  D  est  entrelacé  avec  une 

aussi  cette  lettre  pour  le  mot  doive,  H.  Ce  chiffre  est  ordinairement- ac- 

«BÎ  est  opposé  a  fort  et  4  rade,  eompagné  de  ccoissans,  d*arcsi  de 

rcyn"?.  t  cornets,  de  symboles- de  chasses. 

D  ;  cette  lettre  sert  i  désigner  sur  C*est  d'après  cette  même  idée  de  ga- 
les tableaux  ,  les  bijoux,  les  reliures  lanterie  qjie  le  cliâteau  de  Saint- 
de  livres,  les  objets  d'art  qui  ont  Germai n-en-Laye>  a  été  construit 
appartenu  4  Diane  de  Valentinois,  en  forme  d'un  D. 
comtesse  de  Poitiers ,  on  i  Henri  ii*     IX;.aTeo  coite  toute,  on  déM|iM  In 
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necond  son  sar  l'échelle  diatonique, 
qui  peut  être  formé  comme  toute 
antre  lettre  à  mte  loniqoe.  D'apréf 
la  solmMadon  de  Goidoii,  oo  ep-' 
péUe  ce  son  i«.  Qnelqnefoif  on 
Irouve  la  lettre  D,  on  seule ,  ou  avec 
nnii  M  dans  des  pièces  de  claï^eciu, 
alors  elle  signifie  droite  ou  tncUn 
tbtUie,  et  elle  iudique  qa'on  doit 
jooer  le  panage  daiM  lequel  il  est 
»  placé  arec  la  maia  droite»  quand 

même  on  trouveroit  ce  passage  ran- 
gé dans  le  système  de  la  basse. 

Da  capo  ;  ces  deux  mots  italiens 
se  trouyent  fréquemment  écrits  à 
la  fin  des  airs  en  rondean,  quel- 
qoefois  tout  an  long ,  et  souvent  en 
abrégé  par  ces  deux  lettres  D.  C. 
Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  se- 
conde partie  de  l'air  ,  il  en  faut 
reprendre  le  commencement  jus- 
qu'au point  finaL  Quelquefois  il  ne 
faut  pas  reprendre  tuut-Â.-fait  au 
,  commenrement  ,  mais  à  un  lieu 
'  marqué  d'an  renvoi.  Alors  ,  au  lieu 

de  ces  mots  da  capo  ,  on  trouve 
foits  etUK-ei  a/  aegno  (  p^oj^.  Bis , 
et  Ail  tsoNo).  ÏJ&  da  capo  terient 

sou  vent  dank  les  airs  de  grand  (qpéfa 

et  de  bravoure. 

DkCiE  ;  cette  contrée,  ancienne- 
ment gouvernée  par  des  rois  puis- 
aans ,  fntsnbjuguée  par  Trajan  après 
une  résiflianee  vigoureuse. .  Ii*épi- 
graphe  de  plusieurs  médailles  lati- 
nes de  cet  empereur  fait  allusion  à 
cette  conquête  par  laquelle  la  Dacie 
reçut  la  forme  de  gouvernement 
établie  dans  les  autres  provinces  de 
l'Empire  Romain.  On  connolt  aussi 
une  médaille  grecque  publiée  par 
Vaillant ,  dont  le  type  et  TépigraplM 
«e  ritp])urtenlà  cet  événement  ;  mais 
il  ne  paruit  pas  qu'avant  le  ré^ne 
de  Philippe  cette  province  ait  fait 
frapper  des  médailles.  8or  ces  dif- 
férentes médailles  impériales ,  la 
Dacie  est  figurée  sous  les  traits  d'une 
femme  assise  quelquefois  auprès 
d'un  trophée,  dans  une  attitude  qui 
marque  sa  tristesse  ;  ou  bien  sous  la 

ii|ure  d'une  femme  debout,  coiffée 
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d*un  bonnet  semblable  au  bonnet 
phrygien  ;  quelquefois  elle  a  aupré» 
d'elle  une-u^et  nn  lion ,  dans  une 
main'  ello  tient  âne  épée  recourbé» 
telle  que  les  Daces  en  porioient  » 
et  dans  l'autre  une  palme  ou  une 
enseigne  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  " 
sur  les  médailles  de  Vimiuacium. 

Daotyu,  danse  qui ,  selon  Hé- 
sychius,  étoit  fort  en  usage  parmi 
les  alUéles. 

Dactyle  ;  selon  Sirabon  ,  il  com- 
posoit  avec  l'iamhe  la  4*  partie  da 
nome  pytjiien. 

D ACT  Y L B  ;  ce  mot  grec  qui  si-  * 
gni6e  doqjt,  désignoit  une  meturo 
linéaire  qui  varîoit  d'un  demi-poo«  * 
ce  de  France  à  sept  dixièmes  d'un 
pouce  environ  ,  suivant  les  diffé- 
rentes contrées  habitées  par  des 
Grecs  ,  où  elle  étoit  en  usage* 

DACTTLiooiiYvaBS  ;  nom  par  le*  ' 
quel  les  anciens  déaignoieniMs  gra- 
veurs des  pierres  dont  les  anneaux 
des  personnes  riches  étoient  orna^.  ' 
Plusieurs  daclylioglyphes  ou  gra- 
veurs de  cachets,  ont  inscrit  leur' 
nom  sur  leurs  ourrages.  Gra- 
vVBM ,  Gbavjeom  •  Noms  »  Pm*-  ' 
nas  daATias. 

Dactyliooraphie  ;  ce  nom  dé- 
rivé <Ie  deux  mots  grecs  dont  lo 
sens  est  anneau  et  décrire ,  signifie  la 
dÊêenpiion  du  anneaux*  Quelque* 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  gra^' 
vare  en  pierre  fine  •  mais  comme 
tous  les  anneaux  n'ayoient  pas  de»  * 
pierres  gravées ,  il  est  plus  naturel 
de  désigner  cet  art  par  le  mot  g/yp' 
iigut, 

DaottlioiiOOIB  ,  la  science  qui 
Intile  de  la  connoismnce  des  pierres 
gravées  t  on  proprement  des  an- 
neaux. 

Dactyliomancie  ,  çorle  de  di- 
vination qui  se  faisoitpar  le  moyen 
de  quelques  anneaux  fondus  soqa 
l'aspect  de  certaines  constellations  » 

et  auxquels  étoient  attachés  quelques 
charmes  ou  caractères  magiques» 
Ammien  Marcellin  décrit  encor» 
une  autre  sorte  de  dactyliominrir» 
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suApeudu  par  an  fil  au-dessus  d'une 
table  ronde  ,  sur  laquelle  étoienl 
dîfféreus  caractérea  avec  toutes  les 
lettres  d«  TalpIuibeC*  Ii*aiiiiewt  en 
Matant  »  «e  tnmsporioit  «or  quel- 
qaea-uaes  des  leltret  et  t'jr  arréloîL 
Ces  lettres  jointes  ensemble  ,  com- 
posoieat  la  réponse  qa'oa  deman- 
doil. 

DAerviiioTHBOA  (A),  yoy.  Uaq^ 
ttXiIotbAqus  ,  a  la  fin  de  l'article. 

Dactvliothâqub  ,  mot  grec  qui 
signifie  rollectîon  d'anneaux  ou  de 
pierres  gravées.  L'usage  desanneau  z 
très-commun  parmi  les  Greca^  soit 
eomme  of  uement ,  soit  comme  ca- 
chet, parolt  avoir  de  lionne  heure 
«nggéré  ridée  aux  personnes  riches 
de  faire  des  collections  d'anneaux 
ou  des  dactyliotliè(|ues.  Ou  fait  re- 
monter ;u^ques  à  Scaurus  et  à  Pom- 
pée les  premières  coUectioiis  de 
pierres préciensesiRome; mais  rien 
ll*indiqae  que  ce  fussent  des  pierres 
gravées.  Mithi'idaie  avoit  une  dac- 
lyliolhèque ,  et  Pompée  la  consacra 
dans  le  capilole.  Csesar  eu  établit  pla> 
eieurs  dans  le  temple  de  Vénus ,  et 
Karrellas  en  fonda  nne  dans  la 
eella  dn  temple  d' Apollon  Palatin. 
Parmi  les  modernes ,  Laurent  de 
Médicis  est  le  premier  qui  ait  fait 
une  culleclion  de  pierres  gravées. 
Slle  a  été  augmentée  par  les  soins 
4e  CSosme ,  et  de  plusieats  de  leurs 
successeurs.  Cette  collection  faitpar- 
tîe  de  la  superbe  galerie  de  Florence. 
Les  pierres  qui  la  composent  ont 
souvent  les  lettres  L.  M.  qui  mar- 
quent le  nom  de  leur  premier  pos- 
aesseor  ;  quelques  -  ones  de  ces 
pierres  ont  sur  la  monture  un  lao- 
mer  avec  la  légende  :  semper  viret  ^ 
qui  est  le  cbififre  et  la  devise  de 
la  maison  de  Médicis.  La  collec- 
tion de  Florence  a  été  successive- 
ment augmentée  ;  Oori  dans  le  Mu« 
séum  Florentinum  en  a  fait  graver  ' 
les  pierres.  Les  collections  de  Bar- 
herini  et  d'OdescalcIii  n'existent 
]|bis.  CeUo'-ci  ayoii  aj^partenu  au^ 


partvant  à  la  reine  de  Suède  Cbris- 

tîne  ;  les  pierres  s»nt  gravées  dans 
le  muséum  Ot'*  scalchi.  Le  cardinal 
Borgia  possède  encore  à  Velletii 
une  ccdleclion  de  pierres  gravées , 
célèbre  sur- lent  par  la  suile  des 
scarabées  et  des  pierres  asgyplien<* 
nés.  Celle  de  la  maison  Farné»e 
appartient  aujourd'hui  au  roi  de 
Naples.  Celle  de  Sirozzi  conlenoit 
des  chels  -  d'œuvre  de  la  glypti- 
que ,  tels  que  VHèreuU  deCNBivs , 
la  Méduse  de  Solon  ,  celle  de  Ses-  • 
thènes  ,  VyEsculape  d'ÂULUs,  le 
Germanicus  d'EpiTYNCH  anus  ,  la 
Muse  d'AiiLiON ,  le  Satyre  de  Scy- 
LAX  ,  etc.  6or>  en  a  décrit  la  plus 
grande  partie  dans  son  Muséum 
Florentinum ,  parce  que  la  famille 
des  Strozzi  étoil  originaire  de  Flo- 
rence ,  et  établie  dans  cette  ville; 
mais  leur  dactyliothèque  étuit  dans 
le  palais  Strozzi  à  Rome ,  elle  n'en 
ponvoit  sortir  sans  occasionner  le 
déchéance;  l'empereur  de  Russie 
vient  cependant  de  l'acquérir.  La 
collection  Ludovisi  est  encore  une 
des  plus  célèbres  de  Rome  ;  elle 
appartient  à  Ludovisi-Boon-Com— 
pagni ,  prince  dePiombino:  outre 
lei?/mo«/A^iiedeDioi«OBiBM,  OA 
y  voit  plusieurs  pierres  antiques  et 
du  16°  siècle.  La  collection  du  Va- 
tican s'est  formée  plutôt  par  hasard 
qu'avec  un  dessein  suivi  ;  elle  con- 
tient des  morceaux  d*nn  granâ 
-volume  et  d'un  haut  prix  La  dac- 
tyliothèque là  phis  considérable 
de  l'Allemagne  est  celle  du  roi  de 
Prusse  ,  commencée  par  l'électeur 
Frédéric  Guillaume,  et  augmentée- 
par  Frédéric  11 ,  de  la  collection  da 
oaron  de  Siosch ,  dont  Winckel- 
mann  a  donné  le  catalogue.  Si  celle 
de  Prusse  est  plus  intéressante  du 
côté  de  l'érudition ,  celle  de  Vienne 
lest  davantage  pour  Tari.  On  J  re- 
marque des  ramées  d'une  grandeur 
considérable  et  du  plus  grand  prîz« 
£ckhel  a  publié  les  principales  pier- 
res. Le  sénat  de  Leipsic  a  aussi, 
une  jolie  coUeclioA  de  f  iecres 


Digitized  by  Google 


'4oS  D  A  C 

Té^.  lie  roi  de  Danenuirclc  pos- 
sède dans  son  palais  à  Copenhague , 

quelques  rases  de  sardonyx  ,  et 
d'autres  enrichis  de  pierres  gravées  ; 
il  a  fait  travailler  dans  soa  palais 
le  célèbre  Laurent  Natter.  Le  prince 
dX>range  avoîl  i  la  Haye  une  collec- 
tiun  de  pierres  gravée».  Le  cabinet 
tle  Pelersbourg  a  èlé  formé  sur-tout 
par  l'acquisition  de  celui  de  Natter  , 
mort  à  Félersbourg,  par  celle  de  la 
Célèbre  eollection  de  û  maison  d'Or* 
léans  do  Strotti  à  Rome  et  par  pla* 
aieors  achats  particaUers  :  Mf  Koéb- 
1er  eu  a  donné  le  calalogue  ;  on  y  re- 
marque quelques  vases  de  sardonyx. 
La  coUectiOu  du  comte  Fonialowski 
qat  réside  aclnellement  i  Féters- 
bourg»  est  une  des  plus  riches.  En 
Angleterreilyaplosieurs  coller  t  Ions 
cclcbres ,  entr'autres  celles  des  ducs 
de  Hersborough  ,  de  Devonshire  , 
de  Carlile,  de  Bedfort,  de  Marl- 
borougb ,  où  est  le  célèbre  camée 
des  Néeeê  ^ Amour  tt  de  P^hé, 
gravé  par  Tryphon  ;  les  plu 
belles  pierres  de  cette  dernière  ont 
clé  gravées  par  Bartolozzi.  Plusieurs 
églises  de  France  possédoient  au- 
trefois des  pierres  gravées  ;  quel- 
ques particuliers»  principalement 
M.  d^Bnnery  »  le  comte  de  Cay- 
lus,  etc.  en  avoient  des  collections. 
La  seule  qui  soit  aujourdliui  très- 
remarquable  est  celle  du  cabinet  des 
antiques  à  la  bibliothèque  nationale. 
Mariette  a  fait  graver  la  plupart  des 
pierres  en  creux  ,  mais  il  n*a  pss 
appiorlé  assez  de  criliqoo  dans  lé 
rhoix  ,  il  a  rais  des  pierres  mo- 
dernes pour  des  pierres  antiques, 
et  celles-ci  sont  dessinées  par  Bon- 
chardon  ,  qui  n'aToitaacono  idéeda 
style  antique.  Quelques  camées ,  tels 
que  l'apotliébse  d'Auguste  qui  étoit 
à  la  Sainte  -  Chapelle  ,  le  vase  de 
sardonyx  qui  étoit  à  Saint-Denys, 
Tapotbéose  de  Germanicus  ,  ont 
été  publiés  séparément,  l'en  ai  pu- 
blié qudqnes-uns  dans  mes  Jlfo- 
numens  inéditê.  Cette  belle  coUeo* 
fion»  outre  leimorceauzqueie  Tiens 
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d'indiquer,  en  renferme  encore  do 

très-beaux,  V Achille  cytharœde  do 
Pampbile  ,  le  Mécène  de  Dios- 
CORIDE  ,  le  Taureau  dionysiaque 
d'HyiiLUs,  le  Griffon  de  MiDius, 
la  d'EvoDUs  «  le  J^piÊerMgUh' 
chua ,  trouvé  à  ÂphAsc  ,  un  j9ao- 
chua  indien  sur  topase,  de  super- 
bes portraits  sur  de  grandes  sardo^ 
nyx  ,  et  une  suite  de  portraits  mo- 
dernes. Plusieurs  étrangers  qui  ré* 
-  aident  actuellement  à  Paris ,  ont 
aussi  de  belles  dactyliotbéqlaes  ;  la 
plus  belle  est  celle  de  M.  le  cheva- 
lier Azzara  ,  habile  connoisscur  des 
arts  ;  elle  est  riche ,  principalement 
eu  portraits  qui  sont  d'aune  grande 
beauté.  M.  de  Turbie  a  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  sont  toutes 
curieuses  •  on  pour  lart  ou  pour 
l'érudition  ;  il  possède  entr'autres 
un  Auguste  d'Acmon ,  graveur  in- 
connu. La  collection  de  M.  do 
Hoom  n'est  pas  très-considérable, 
nais  les  morceaux  sont  choisis; 
MM.  Angiolini,  de  Gallo  ,  Collet, 
ont  aussi  de  jolies  dactyliolbèques; 
madame  Bonaparte  a  une  belle  suite 
d'inlailles  et  de  camées  :  j'ai  puisé 
dans  ces  collections  pour  enrichir 
mon  Recueil  de  monnmelis  inédito. 

Pomme  on  ne  peut  pas  réunir 
toutes  les  pierres  gravées  dans  un 
même  cabinet  ,  il  est  utile  d'y 
avoir  une  collection  nombreuse 
d'empreintes.  Ces  collections  sont 
extrêmement  agréables^  et  de  la 
plus  grande  utilité  pour  Tétude  de 
l'Histoire ,  celle  des  Arts  et  de  tontes 
les  parties  de  l'Antiquité.  Fichier 
avoit  composé  une  collection  d'em- 
preintes des  plus  belles  pierres. 
Lippert  a  publié  une  collection  de 
4000  empreintes,  accompagnée  d*on  ' 
catalogue  raisonné  et  bien  fait .  Cette 
collection  est  connue  sous  le  nom 
de  dactyliothèque  DE  Lippert.  En 
Italie  on  vend  de  petites  boites  d'em- 
preintes. Tassie  a  formé  à  Londres 
la  collection  la  plus  considérable 
d'empreintes.  Elle  s'élève  A  plus  de 
qninie  mille.  Raspe  eu  a  publié  !• 
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catalo^e.  Le  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  possède  une  col- 
lection d'empreinle*  assez  nom- 
breuse ^  et  qui  s'augmwite  clM<]|tte 
iour.  Voy»  EUVRBIMTBf. 

On  apnblié  dea  ouvrages  aom]>- 
toeux  qui  contiennent  un  grand 
nombre  de  jiierrc  s  gravées,  lyes  au- 
teurs oui  eu  pour  objet  de  rassem- 
blei:  toutes  celles  aor  an  même  au- 
|«i  •  on  cellea  coDaerrées  dana  un 
aaéme  cabinet.  Ijea  |>remier8  ont 
▼oala  expliquer  quelque  point  de 
l'anliquilé.  Tels  sont  les  ouvrages 
de  CuiPLET  sur  Ich  abraxas  ;  de 
GoRi  aar  lea  pienw  aatriflm  /  de 
-  FicoRONi  aor  lea  pienm  qwpor^ 
Uni  de$  inêcrip^ona  ,  etc.  au- 
tres onvrages  sont ,  à  proprement 
parler ,  des  muséographies-  Tels  sont 
les  pierres  gravées  de  Gori  ,  le 
Muséum  FlonrUmum  dn  même  ; 
]a  gahriBde  Fhrtinet,  par  Wicar 
et  MoNGEz;  le  Muséum  â*Odu^ 
calchi  ;  la  description  des  pierres 
en  creux  du  cabinet  du  roi ,  par 
Mari bttb  ;  celle  des  pierres  du  duc 

Orléans  par  Lbblomd  et  tiA- 
CHAUX;  celle  do  èabinetde  Vienne , 
par  EcKHBi*  ;  dea'ca&«Re<a  àe  Gra- 
•VE11.LE  ;  de  Crassier,  de  Stosch, 
de  130S8I  ,  du  duc  de  Marlbo- 
HouoH.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
différentes  coUectioiia  d'antiques, 
léllea'qQe  le  Recueil  de  CATLva, 
Vjintiquité  expliquée  de-MOHTPAU- 
cow  ,  le  Muséum  Romanum ,  c\v. 

Dans  le  Recueil  d'Inscriptions 
publié  par  Muralori ,  on  en  trouve 
nne  où  il  est  fait  mention  dn  gar- 
di«i  d*ane  collection  de  pierrea  gra* 
'véea,  qui  est  désigné  par  le  titre  a 
daetyliotJieca. 

Dactylique  ;  dans  la  musique 
des  anciens  on  appeloit  ainsi  un 
r  hy  thme  dont  la  mesure  se  partageoil 
en  denx  tempa  inéganz*  H  J  «rott 
des  flûtes  daclyliques  et  des  flAtee 
Ajiondfiïques  ;  les  flûtes  dactylîques 
av<jienl  des  intervalles  inégaux  :  se- 
lon Pollux  elles  étoient  propres  à 
Im  danae.  Ce  même  auteur  révoque 
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en  doute  que  le  daclylique  fût  une 
sorte  d  instrument  ou  une  forme  de 
chant.  U  p^rolt  que  ce  mot  signi- 
fioit  l'on  et  l'antre.' 

Dadovqor  ;  ce  nonv  grec  qni  si*  ' 
gnifie  portS'ftambeau ,  a  él6  donné 
à  plaateara  divinités ,  parce  qu'on 

les  représentoit  portant  un  flam- 
beau.  Le  nom  dadouque  servoit 
aussi  pour  désigner  ceux  qui ,  dana 
certainea  cérémoniea  et  dea  pro* 
ceiaiona  réligieuses,  portoient  dea 
flambeaux.  Lies  divinités  dadouques 
sont  :  Cérès  ,  lorsqu'elle  est  repré- 
sentée clierchani  sa  fille  Proserpi- 
ne  ;  Dicuie ,  Luna ,  Hécate  et  Sol , 
flguréa  dana  leur  char  et  éclairant 
la  terre;  yénue  et  X Amour  sur 
quelques  monumens;  Jthea  ou  Cy- 
hèle  et  J^esta  .  dans  le  temple  de 
laquelle  les  Vestales  enlreteuoienl  le 
feu  sacré  ;  Fulcain,  en  I  bonneor 
duquel  conjoinlenlcnt  aTOO  Promé- 
tliée  etPal]aa,lea  Athéniens  avoient 
institué  une  fête  appelée  Lampado- 
pbories  {P^oy.  ce  mot)  ;  B e liane , 
les  Furies  ,  VJurore  ,  V Hymen  ,  la 
Faix ,  sur  une  médaille  de  Veapa-. 
aien  ;  Cornus ,  dans  une  peinture 
décrite  par  Philoatrate.  La  Nuit  *  le 
Sommeil  et  la  MoH  ou  Thanatos , 
sont  également  figurés  sur  différens 
monumens  ,  et  représentés  par  lea 
poètes  comme  portant  un  flam- 
beau. 

Djbdalb  X  on  a  désigné  par  ce 
mot  le  lahyrinlhe  de  Crète  •  du  nom* 
de  DÎedàle ,  A  qui  on  en  attribue  la 
construction,  yoy.  le  Dictionnairo 
de  Mythologie  au  mot  Dédale. 

DiEMON.  yoy.  DÉMON. 

Daî3  ,  ouvrage  d'architecture  et 
de  sculpture  qui  sert  à  couvrir  et 
à  couronner  un  autel,  nn.lrôné^» 
on  tribunal ,  nne  chaire  de  prédica* 
teur  »  etc.  Quelquefois  il  est  sus- 
pendu ,  quelquefois  porlé  de  fonds  , 
lanlôt  isolé  ,  tanlôt  adossf  à  un  mur. 
Le  mot  dais  s'applique  plus  parti- 
culièrement à  dea  compc^Uona  d" é- 
tofies  ou  de  tapiascriea  qu'on  monte 
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el  démonte  à  volonté ,  ainsi  qu*à 
cillas  qai  «ont  portativet,  et  qui  «er- 
Tent  dans  les  processions  du  culte 
catholique;  elles  yieimenl  de  l'usage 
de  porter  uti  parasol  au-dessus  de 
la  lèle  des  princes  ,  des  évéques  , 
des  grands  {^F'oy.  J'arasoi^,  Om? 
BBUiB ,  Ménisque).  Ces  dais  se 
pUoenl  dans  les  palais  des  princes» 
au-dessus  d'une  estrade  sur  laquelle 
est  le  trône  (  T'^oy.  Baldaquin  , 
Ciboire).  Ou  voit  le  dais  figuré 
dans  plusieurs  belles  viguelteâ  de 
manoscrits  uni  repiéfenteAt  des  oé- 
rimonief* 

Dallb,  tranche  de  pierre  dure  ou 
de  marhre  débitée ,  de  i  à  4  ponces 
d  épaisseur,  quelquefois  plus»  selon 
remploi  auquel  ou  la  destine.  Les 
pîerrea  et  les  marbres  qu'on  venl 
conTertir  en  dalles  pour  en  faire  des 
pavem^ps  en  carreaux ,  doivent  être 
d'un  grain  fin  et  uni ,  et  sans  veines 
ferrugineuses,  pour  «e  pas  se  fen- 
dre. Communément  elles  sont  de 
forme  carrée,  quelquefois  oblon- 
gne ,  rhomboidale  ou  autre ,  selon 
qu*on  veut  plus  ou  moins  orner  le 
pavé.  La  surface  supérieure  des 
dalles  doit  être  unie,  el  l'autre  ra- 
boteuse pour  qu'elle  adhère  mieux 
an  mortier  ou  ciment.  On  appelle 
paver  ,  carreler  »  on  coorrir  en 
dalles  ,  l'emploi  de  ces  tranches 
dans  toute  leur  longueur ,  sans  leur 
donner  la  forme  ou  les  comparti- 
meuâ  des  carreaux.  On  se  sert  de 
dalles  pour  oouTrir  les  terrasses , 
les  galerie^  découvertes ,  les  bal- 
cons ,  les  vestibules ,  le:s  cuisines , 
les  laiteries ,  les  cloîtres  ,  et  même 
les  églises.  Quelques  villes  sont  pa- 
vées de  celte  manière.  Naples  l'est 
en  dalles  de  pierre  volcanique*  Dans 
les  tem  ps  les  plus  anciens ,  les  Grecs 
empluyoient  quelquefois  des  dalles 
minCes  de  marbre  au  lieu  de  tuiles 
pour  couvrir  les  temples.  Celui  de 
Jupiter  dans  le  boisd'Altis  à  Olym- 
pie ,  étoit  couvert  de  dalles  de  mar« 
bre  pentéliqoe.  Celui  de  Junon  La- 
cioiaiur  le  promontoire Ladniom» 
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près  de  Cri|,ton,  étuit  également 
«ouvert  de  dalles  de  marbre ,  que 
le  censeur  Qulntus  Fulvius  Flaccus 

fît  enlever  pour  en  couvrir  le  tem- 
ple de  la  Purlune  Ëqueslre  à  Home  , 
mai:»  qu'il  fut  obligé  de  restiluer  au 
temple  dont  il  les  avoil  ûtées.  La  • 
tour  des  vents  i  Athènes  est  cou- 
verte de  la  même  manière.  Byzes» 
scolpleur  de  Nuxos ,  qui  a  vécu 
vers  la  Bo"  Olympiade  ,  du  temps. 
d'Alyattcs  et  d'AsIyages  ,  rois  de 
Médie  ,  fut ,  selon  l'ausauias  ,  le 
premier  qui  employa  des  dalles  de 
marbre  en  place  de  tuiles. 

DaIiLBR,  employer  des  tranches- 
de  pierre  dure  au  pavement  ou  à 
la  couverture  des  éditices. 

Dalhiatique  ;  espèce  de  taniqae^ 
i  longues  manches  qui  descendoient 
losqu'au  poignet,  el  dont,  selon  Isi- 
dore» l'usage  est  venu  originaire- 
ment de  laDalmatie.  Les  empereurs 
Commode  el  Elagabale,  eu  portant 
des  dalinaliqueê  ,  se  dé&honoroient 
aux  yeux  des  Romains ,  parce  que 
ce  peuple  regardoit  comme  des  effé- 
minés les  hommes  qui  cachoient 
leurs  bras  dans  les  loi  gues  man- 
ches de  leur  tunitjue.  Cet  usage  ca-  • 
racterisoit  les  peuples  que  les  Grecs- 
et  ks  Romains  désigiioient  sons  lo 
nom  de  borhana.  On  appelle  encore- 
dalmatique  un  ornement  d'église  que* 
portent  lesdiacreset  les  sous-dîarres, 
quand  ils  assistent  le  préU  e  à  l'autel , 
à  quelque  procession  ou  à  quel— 
qu'antre  cérémonie.  Selon  Alcoin  ». 
ce  fut  le  pape  8.  Sylvestre  qui  fil> 
quitter  aux  diacres  le  colobitan  »  01» 
la  tunique  à  manches  courtes  ,  et  leur 
fit  porter  la  dalmatique ,  parce  qu'il 
bUmoit  l'usage  d'avoir  les  bras  nus.. 
On  représente  ordinairement  Saint- 
Etienne  reréto  d'nne  dalmatique* 
Loasque  la  dalmatique  fut  devenue-  ' 
d'un  usage  général  ,  on  l'orna  de 
bandes  de  pourpre  ou  de  ciaves  , 
comme  on  avoit  orné  auparavant  lib 
tunique  des  sénateurs  el  des  ehe^ 
valiers.  Ces  daves  sont  anfourd*liii& 
sur  les  dalaiatiques  des  jdiacre»  «à 
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Mnfl-diacret ,  ce         appalli  !«• 

Damasquinure  ;e8pèced«defnn 
travaillé  sur  le  fer  et  l'acier  avec 
des  filels  d'or  ou  d'argent  incrustés  ; 
cet  art  u'a  pas  été  lucouuu  aux 
«nciens.  Les  j£gyptîeiu  le  prati- 
qaoienl  svec  toccÀ,  da  moins  eoiif 
Ict  Toîs  greci  et  sons  les  romains.  On 
voit  beaucoup  de  figures  a?;;:;yptieo* 
nés  avec  des  yeux  ,  des  colliers  , 
des  oruemeas  d  argeui  :  le  travail 
de  la  table  Isiaque  qai  est  incrus- 
tée 'd^r^nty  est  dons  quelques  en- 
droits une  damasqninure  ;  dans 
d'autres  la  couche  d'argent  est  si 
légère,  qu'il  est  évident  qu'ils  ont 
connu  le  moyen  de  dissoudre  ce  mé- 
tal et  de  le  précipiter  sur  le  cuivre , 
f  «a  faisant  évaporer  la  liqueur  qui 
le  tenoiten  dissolution  comme  nous 
le  pratiquon.s'avec  l'amalgame.  Les 
Grecs  couDuissuient  aussi  la  damas- 
quinure.  Hérodote  l'appelle io/Z^sû: 
rinvenlion  en  éloitaitribuéeaGlau- 
cns  de  Chioa;  le  grand  cratère  damaa- 
^né  qa'Alyattes  enroya  an  temple 
de  Delphes,  était  son  ouvrage.  Dans 
lesLarisséens  de  Sophocles ,  Acrîsius 
propose  des  jeux  dont  les  prix  sont 
•des  chaudières  d'airain  >  des  vases 
à  boire  incrustés  d'or.  Les  Latina 
ont  appelé  l'art  de  la  damasquinure 
ferrummalio ,  on  disoit  aussi  auntm 
aut  argenium  includere.  Dans  les 
temps  plus  modernes,  les  peuples 
du  Lie vaot  se  sont  emparés  de  ce 
^enre  de  travail  >  et  on  l'a  nommé 
clAnaaquinure ,  parce  que  depuis  le 
'  moyen  âge ,  les  habitans  de  Damas 
y  ont  principalement  réussi.  Les 
modernes,  sur -tout  les  Français, 
depuis  le  règne  d  Henri  iv  ,  ont 
porté  cet  art  à  un,  iprand  de|^  de 
perfection  ;  on  peut  citer  comme 
un  chef- d'oeuvre  de  ce  genire  le 
bouclier  et  le  casque  de  François  i , 
2*oi  do  France,  conservés  au  cabi- 
net des  antiques  de  la  bibliothèque 
nationale.  Un  de  ceux  qui  se  sotat 
sar-tout  distinguée  dana  le  travail 
^  la  damnyiinugtj  est  Corwiet, 
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mort  i  JhaiM  en  16Ç0.  Duialé  der- 
nier siècle  «  on  porlott  beaucoup 
«d'épéee  daaMtquinéei. 

D  A  M  E  ;  lorsqu'on  creuse  un  canal  * 
on  appelle  ainsi  des  digues  prises 
du  terreiu  même ,  qu'on  laisse  d'es- 

{«ce  en  espace  pour  faire  entrer 
Vau  et  empêcher  qu'elle  ne  gagné 
les  travaillé  rs.  Ce  mot  désigne  en* 
cure  de  petites  langues  de  terres 
couvertes  de  leur  gazon ,  qu'on  laisse 
de  distance  en  distance  ,  {Kiur  ser— 
rir  de  témoins  dans  la  fouille  des 
terres,  afin  d'en  toiser  la  aoHdilé 
par  parties  cubes.  Ce  mot  Tient  sans 
doute  de  l'allemand  dfmuH,  qui 
signifie  digrte. 

DaMOISBLLB   on  DEMOISEZiX.B  , 

pièce  de  bois  de  5  ou  6  pieds  de 
haut ,  ronde  et  ferrée  par  les  deux 
boula,  aToc  deux  anaea  au  milieu , 
et  qui  sert  aux  paveurs  à  enfoncer 

les  pavés  des  rues. 

Danse;  l'instinct  naturel  de 
l'homme  qui  désire  témoigner  des 
aentimens  de  joie,  a  donné  la  pre» 
mière  origine  é  la  danse  ;  le  goÀt  et 
le  génie  en  ont  fait  peu  à  peu  un 
art.  Plus  les  peuples  sont  disposé.^ 
à  la  joie,  plus  ils  sonl  adonnés  à 
la  danse.  Mais  l'art  ne  se  borne  pas 
anx  peintures  naturellee  qui  nais-* 
aent  d'un  sentiment  d'alégresse  «  il 
emploie  autant  qu'il  est  possible  les 
belles  positions ,  les  beaux  gestes  et 
les'mouvemens  du  corps.  Comme 
c'est  un  très-bon  moyen  d'exprimer 
les  différentes  aff'ections  de  l'hom- 
me,  la  danse  peut  être  transformée 
en  une  espèce  de  langage  de.-?  pas- 
sions et  des  affections  de  l'ame  ;  mais 
chaque  expression  du  sentimeut  par 
la  démarche  et  les  gestes ,  ne  mé- 
rite pas  le  nom  de  danse.  U  faut 
pour  cela  qu'il  y  ail  unité  de  cane* 
téfe  et  d'expression ,  et  que  ces  mon- 
vemens  soient  accompagnés  d'un 
certain  rhythme.  Le  rbylhme  ,  et 
le  caractère  ou  l'expression  »  in- 
dépendamment du  rbytiitte ,  iont 
les  deux  points  4  considérer  dan« 
cbaqoe  danae.  Le.  rbythirie  aenl  i 
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sans  autre  expressiua  ,  peul  donner 
mis  mooTeimns ,  non -seulement 
de  ri^rément ,  mais  encore  une 
certaine  expression  du  sentiment. 

La  musique  est  tellement  essentielle 
à  l.i  danse,  que  même  chez  les  peu- 
ples dont  le  goût  est  le  moins  dé- 
veloppé, Iqs  danae^eont  couilam* 
ment'accompagnéei  de  maii^pie. 

Les  différente!  danaes  peuvent 
être  disilinguées  en  deux  classes  , 
qu'on  peul  appeler  danses  de  so- 
ciélé ,  et  danses  théâtrales.  La  danse 
de  aociété  doit  être  réglée  de  ma<* 
niére  <|iie  dea  personnes  qui  n'en 
font  pas  leur  occupation  principale 
soient  en  état  de  l'apprendre.  La 
danse  théâtrale  admet  plus  d'art , 
parce  qu'elle  n'est  exécutée  que 
par  dea  danseurs  de  profession.  Les 
danses  de  aociété  ontde  commun  en- 
truelles,  que  deux  ou  plu:»ieurs  per^ 
sonnes  fout  ensemble  ,  d'après  une 
mélodie  de  peu  d  étendue  ,  qui  a 
sou  caractère  particulier  quant  au 
mouvement  ,  à  la  mesure  et^  au 
rbytbuie  ,  un  certain  nombre  de 
pas  composés  d*aprés  des  figures 
déterminées ,  et  qu'elles  les  répè- 
lent  aussi  long-temps  qu'elles  en  ont 
envie.  Ces  danses  sont  dans  leur 

« 

^eure  ce  que  sont  les  chansons  re- 
lativement k  la  musique.  Chaque 
paya  a  aon  genre  particulier  de 

dausç  de  société  ,  et  les  noms  de 
polonui.'ie  ,  allemande  ,  anglaise  , 
bernoise  ,  etc.  sous  lesquels  quel- 
ques-ones  sont  connues ,  désignent 
le  pays  d'où  elles*  aont  originaires. 
Les  danses  de  société  pourroient 
être  'Il visées  en  deux  classes  :  Tune 
formée  de  celles  qui  peuvent  être 
exérulécs  par  plusieurs  personnes 
à-la-iois;  l'autre  de  celles  qui  ne 
peuvent  Télre  que  par  une  seule 
personne.  Il  parolt  que  les  Grecs 
ont  élé  dans  l'usage  de  faire  sou- 
vent exécuter  ces  dernières  danses. 
Ou  voit  même  qu'ils  ont  su  repré- 
senter par  la  danse  les  caractères 
de  dimrens  personnages  cèlèhres» 
tels  quePAÀ^,  Bhodojpe^Jehahg 
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et  l'on  comprend  aisément  que  la. 
mus  i qt  le  réunie  à  la  danse  peut  ^rds- 
bien  servir  à  exprimer  m  carac- 
tères connue.  On  a  dit  plus  haut 

que  la  danse  ordinaire  de  société  a 
quelque  ressemblance  avec  la  clian- 
son ,  en  ce  qu'elle  ne  retrace  qu'une 
teniation  passsgère  ;  on  peut  dire 
de  même  que  celle  autre  danse  d'an 
caifadère  déterminé  a  quelque  ana- 
logie avec  l'Ode  ;  la  musique  doit 
alors  avoir  des  variations  à  chaque 
strophe  ,  pour  que  le  danseur  ait 
occasion  de  montrer  les  différentes 
nuances  du  caractère  qu'il  doit 're- 
présenter. KiBs  danses  théâtrales  exé- 
cutées comme  spectacles  par  des  dan- 
seurs de  profession  ,  comprennent 
quatre  classes.  D'abord  la  danse  ^ro- 
ie4que  ,  qui  n'est  qu'une  suite  de 
aauti  extraordinaires ,  de  gestes  bi«  ' 
sarres  et  ridicules ,  des  amusemens 
et  des  aventures  de  la  dernière 
classe  «lu  peuple.  On  en  a  eu  der- 
nièrement un  échantillon  au  théâtre 
Favart ,  dans  le  ballet  exécuté  par 
les  Grolêêehi  ilaliena.  Cette  danse 
exige  beaucoup  de  force  ,  sur-tout 
de  la  part  de  celui  qui  l'exécute* 
Les  danses  comiques  composent  la 
seconde  classe  :  elles  sont  moins 
libres  que  les  précédentes ,  mais  imq 
gnuide  vivacité  en  forme  encore  le 
caractère  principal.  Elks  exigent 
de  l'agilité,  des  mouvemens  rapides 
et  adroits  ,  et  une  certaine  mali- 
gnité. Ce  qu'on  appelle  la  danse  de 
demi-caracière  j  forme  la  ti'oisième 
ciaaie  :  cea  dauMs  représentent  quel> 
que  action  de  la  vie  îoumalidredans 
le  caractère  de  la  scène  comique; 
on  y  fait  paroîlre  des  personnages 
qui  sont  au  -  dessus  des  dernières 
classes  du  peuple.  Klles  exigent  de 
l'élégance  ,  des  manières  agréables  » 
et  un  goût  plus  recherché.  La  qua- 
trième comprend  la  danse  êérieuatt  et 
relevée ,  telle  que  la  S9ène  tragique 
l'emploie  :  elle  consiste  en  des  solo^ 
qui  ne  représentent  que  des  carac- 
tères grands  et  sérieux  ,  on  en  no- 
tions entières  dont  le  anjet  esl 
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iMminé.  Ceilei'Ci  ex  igent  la  rétniîon  derenue  la  matière  des  elMemtfans 

de  toat  ce  qae  Tart  peot  employer  dea  phitosophea,  qtai  y  trooyèit^t 

pour  exprimer  de  grands  sentimens  ma  flioyen  de  peindre  les  diflereos 
Ç  p^ov.  Kallet).  Chacun  de  ces  inouv<»mens  de  l'ame  ,  et  elle  devint 
quatre  genres  de  danse  théâtrale  peut  l'objet  de  plusieurs  loix  établies  par 
représenter  ou  des  caractères  et  des  di£féren8  législateurs  de  l'antiquité , 
moBora,  ou  bien  une  aciion  déler-  qui  la  firent  employer  daua  l'édo- 
minée  ayant  un  ncead  et  un  dénoà-  cation  comme  un  moyen  de  donner 
ment.  Dans  le  premier  cas,  îlauffit  du  ressort  wax  forces  du  corps, 
que  l'unité  du  caractère  soit  par-  d'entretenir  son  agilité  ,  et  de  dé- 
tout  maintenue ,  du  reste  on  se  pro-  velopper  ses  grâces.  On  la  porta 
pose  alors  de  la  variété,  quant  aux  ensuite  au  théâtre,  et  dés-lors  plus 
acènea  et  aux  personnagea.  Dana  le  combinée ,  ayant  toujours  une  ao- 
eecond  caa  ,  le  compositeur  doit  tion  à  peindre ,  auacepiible  de  tous 
traiter  aon  sujet  comme  le  poète  les  embellissemens  ,  elle  marcha 
dramatique  ,  et  pour  que  l'action  vers  la  perfection  d'un  pas  éptl 
devienne  claire  au  spectateur  ,  le  avec  la  comédie  et  la  tragédie.  A 
danseur  doit  employer  avec  art  la  mesure  que  la  dause  devint  un 
pantomime  (  roy,  ce  mot).  C*est  art ,  et  qu'on  la  cnltiTa  comme  un 
•nr-toat  à  Noverrb  qu'on  doit  eurcice,  le  charme,  qui  en  résulta  * 
Tintroduction  des  danses  panto-  pour  les  exécolans  et  pour  les  speo- 
minics  dans  les  spectacles.  Il  en  tateurs ,  redoubla  la  passion  qu'on 
avoit  tracé  précédemment  la  théo-  avoit  déjiî  pour  ce  genre  d'amuse- 
rie  dans  ses  LeUres  Jtur  la  danse.  Les  mens.  Le  nombre  des  danses  se  m  ul- 
damea  tMâimies  n'appartiennent  liplia  prodigieusement.  MeuniuêM 
qu'à  la  scène ,  tanlôt  à  la  fin  dea  dans  aou  Traité  sur  les  danses  des 
pièces ,  et  tantôt  comme  intermèdes  anciens  ,  inséré  en  tète  du  8*  vol. 
entre  les  actes  ;  trop  souvent  elles  du  Trésor  des  Antiquités  grecques 
ne  sont  que  des  liors-d'œnvres ,  et  de  Gronovius,  en  compte  189  ;  il 
elles  n'ont  aucune  liaison  avec  l'ac-  seroit  trop  long  d'en  faire  ici  l'énu- 
lion  principale.  Elles  peuTont  ce-  mération  :  nous  en  citerons  quel* 
pendant  facilement  aenrir  à  entre-  quea  -  unes  à  la  fin  de  cet  article^ 
tenir  ,  et  même  à  augmenter  l'effet  Le  goût  assigna  leurs  divers  carac- 
da  spectacle.  tères  ,  la  musique  suivit  les  idées 
L'art  de  la  danse  et  celui  de  la  primitives  dans  les  airs  qu'elle  coui- 
musique  sont  vraisemblablement  les  posa  ,  et  chacune  des  fêtes  qu'un 
plus  anciens.  Chez  presque  tons  lès  célébroit  devint  un  spectacle  ani« 
peuples  de  rantiqnité»  k  dknse  ne  mé  dont  tous  les  cil6yena  étolent 
aenroit  pas  seulement  aux  plaisirs  lour-à-lour  acteurs  et  spectateurs* 
de  la  société,  mais  on  l'employoit  Cet  art  porté  au  théâtre  chez  le:* 
aussi  dans  les  fêtes  publiques ,  re-  Grecs  ,  y  reçut  plusieurs  accrois- 
ligieuses  et  politiques.  Les  juifs,  semens  sans  perdre  aucun  de  ses 
dana  les  fêtes  solennelles  on  dana  premiera  avantages  ;  on  l'y  aasuif- 
les  occasions  de  réjouissance  pu-  tit  à  des  loix  très-sévères.  Il  fallut 
blique ,  exécutoient  des  danses  sa-  qu'une  exposition  claire  et  précise 
crées  pour  rendre  grâces  à  l'Eter-  ofi'rîl  l'idée  de  l'action  qu'ellr  devoit 
iiel  ,  l'honorer  ot  publier  ses  louan-  peindre,  qu'un  nœud  ingénieux  en 
ges.  Lorsque  par  la  suite  on  fut  par-  suspendit  la  marche  sans  l'arrêter  , 
^renu  &  former  des  spectaclea  ré<-  qu'elle  arrivât  ainai  gradoellemenlt 
guliers»  la  âamB  fut  une  des  prin-  A  un  développement  agréable  par 
Cipales  parties  qui  entrèrent  dans  un  dénoûmeut  bien  amené ,  quui- 
c«s  compositions.  Bile  étoit  lUot^qu'impréva.  Anmomeutouiei^Ro* 
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vaiMBiontrèreDl  du  goût  pour  les 
arts  ,  on  vit  des  danseurs  grecs  ac- 
courir en  foule  à  Rome  ;  ils  s'y 
établirent  et  y  formèreul  des  élé- 
VM.  0M  anediotet  omniiM  prou- 
Tent€|ne  da  temps  d'Auguste,  sur- 
\»yX,  il  y  avoit  à  Rome  des  dan» 
aenrs  qai  possédoieut  bien  Tessen- 
liel  de  l'art,  c'est-à-dire  l'expres- 
sion morale  et  passionnée.  JLe  cy- 
nique Démélrins  âTott  csonslammeat 
méprisé  la  danse  îiaiilomime  qa'il 
n'avoit  jamais  vue  ,  et  il  atlribapit 
iout  l'effet  qu'elle  produisoit  aux 
inslrumecis,  aux  voix  et  aux  pres- 
tiges des  décorations.  Un  danseur 
de  son  temps  le  pria,  pour  le  dé- 
tromper, d'assisler  um  seule  fois 
à  une  danse  pantomime  qu'il  exé- 
culeroiJ.  Au  moment  où  le  danseur 
parut  il  fit  taire  les  iiistruniens , 
et  continua  seul  la  repié^enlation. 
Toute  l'assemblée  enchantée  ap- 
plandit»  et  Déméti^ius  lul-mém«f 
dans  un  transport  de  plaisir ,  s'écria  : 
Je  ne  te  vois  pas  seulement,  je 
l'enleuds  ,  tu  me  parles  des  mains. 
Pylades  et  Batbylle  développèrent 
à  Rome ,  sous  Auguste ,  leurs  talena 
aurprenans  en  ce  genre:  Le  pre- 
mier imagina  Ua  danses  ou  ballets 
tendres  ,  graves  et  pathétiques  (  V, 
Italique,  Emmeleia).  Les  com- 
])oâiitous  du  second  fureut  vives, 
^aies  et  légères  (  Voy.  Coroax  ). 
Un  passage  de  Cornélius  Népos , 
dans  la  TÎe  d'Epaminundas ,  noua 
fail  Toir  combien  les  Grecs  et  les 
Romains  différoient  dans  leur  ma- 
nière de  penser  sur  la  danse.  Les 
premiers  en  iaisoient  beuucoup  de 
eau  y  et  la  faisoient  enti^f  b  dans  l'é- 
ducation des  ;eunes  gens«  tandis 
que  leS  'RomiUns  aroient  pour  la 
danse  et  pour  les  danseurs  plus  ou 
moins  de  mépris ,  scion  l'austérité 
des  mœurs  de  chacun. 

Il  paroit  que  les  anoi«titoiit  coin* 
pris  par  Tart  dç  la  danse ,  le>  jeu 
muet  des  acteurs  >  et  mémo  plu- 
sieurs exercices  gjr^nastîques  qui 
•40  rapprochent  plulât  à  ce  que  nous 
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appelons  l'art  de  lescrime.  La  dao»»  - 
portée  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  à  sou  plus  haut  point  de 
perfection,  disparut,  ainsi  que  tous 
les  antres  arts  »  dans  les  temps  de 
liarbarie. 

Dans  les  temps  modernes ,  les 
Italiens  ont  rétabli  la  danse  dans 
les  spectacles  ,  à  ce  qui  paroit ,  ù 
l'occasion  des  opéra.  Depuis,  ce  fut 
snr^tont  en  France  qu'on  s'appliqua 
ila  danse  théâtrale.  Communément 
on  regarde  Bbatjchamp  ,  qui  sous 
Louis  XIV  a  été  le  premier  direc- 
teur de  l'académie  de  dause  ,  com- 
me le  premier  grand  maître  de  cet 
art;  mais  cet  honneur  est  dû  à  plus 
îusie  titre  à  Novnms.  Son  snperbt 
ballet  de  Médée  a  été  iustement  ad- 
miré ,  et  peut  êtJ-e  regardé  comme 
le  modèle  des  ballet»  héroïques. 
Gardel  l'ainé  a  marché  sur  ses  tra» 
ces  A  mais  il  s'est  plus  adonné  au 
genre  gracieux;  nous  lui  devons  les 
charmans  ballets  de  Mirza ,  de  la 
Chercheuse  d'esprit .  du  Déserteur, 
de  Ninelte  à  la  cour.  Son  frère, 
aujourd'hui  directeur  des  ballets  de 
l'Opéra,  s'est  emparé  des  deux  gen- 
re^ ,  et  les  a  traités  avec  on  ^fA 
succès  ,  ainsi  que  le  proUTent  dans 
le  genre  héroïque  ses  superbes  bal- 
lets de  Télémaque  ,  de  Psyché ,  et 
de  Pâris  ;  et  dans  le  gt  nre  gai , 
le  charmant  ballet  intitulé  la  Dan* 
êomame,  MM.  Milok  ,  antenr  dit 
ballet  â'Hén  elLéat^,  et  de  celoî 
dcANécea  de  Gamacke  ;  et  GaIjLBT 
auteur  de  celui  diAriadnè  et  Bac^ 
chus ,  ont  aussi  fait  des  composi- 
tions fort  agréables.  Les  premiers 
anteurs  qui ,  dans  les  temps  luoder- 
aca,  wt  écrit  sur  U  théorie  dp  la 
danse ,  sont  :  RinaJIéo  CoBso  r  q^  > 
en  i557  ,  publia  un  ouvrage  intitulé 
Del  Ballo  ,  et  Fabric.  Caroso  , 
dont  l'ouTrago  intitulé  U  Ballarino 
a  paru  en  iMa;  l*nn  et  l'antre  en- 
seignent des  dansesitalienneSylnno 
çaiites  et  espagnoles.  Outre  les  -(WE* 
relient  es  Lettres  de  NovEiiïiE  sur 
la  doMê  et  sur  le*  bcUUie  ,  ^uî 


Digitized  by  Google 


DAN 

ont  élé  traduites  eu  plusieurs  lan- 
gues ,  oo  peut  encore  ciler  sur  la 
théorie  4e  ia  danse  :  les  Lecturtê 

«m  ihé  ort  of  Dancing  %vUh  a  trea- 
tiêB  on  action  and  gestiire  ,  par 
Jolin  We  wer  ;  \q  Maître  à  danser 
|iar  Ramkau  ;  les  Elérnena  de  la 
danw,  par  C%r. Pauli  ;  X^OriHeatê 
éhtervoUon»  on  the  art  ofdanemg, 
par  G  A  Lt  NI  ;  la  Méthode  pour  exer- 
€'er  l'ortiilie  à  la  mesure  dans  l'art 
de  la  danse ,  par  GcedoN;  le  Tral- 
ialo  leoreiico  prattico  di  ballo,  par 
JiCAOïtt.  Sur  rhbtoire  de  la  danse  » 
on  peut  consulter  VHiHoirÊ  de  ia 
'danee  sacrée  et  profane ,  par  Bour- 
DKLOT  ,  le  Traité  de  la  danse  an' 
cienne  et  moderne  ,  par  Cahu.sac; 
celui  sur  la  Pantomime  de  Ri  veri  , 
«t  le  Traité  dé  mimie ,  par  M.  Zf  ^ 
J»%K  (  yoyet  Paktomimb  ).  Flu- 
Meurs  autres  écrivains  ont  traité 
<îe.s  (buses  des  dilTérens  peuples  (f^. 
Choreocraphik  ).  Voici  (juelques- 
unes  des  danses  uuuibreuses  con- 
Boea  dea  anciens,  sur- tout  parmi 
les  Grecs. 

La  danae  armée  s'exéculoit  avec 
l'épée  ,  \v  javelot  et  le  bourlier; 
toutes  les  évululious  militaires  eu- 
troieat  dans  sa  cumpusilion.  Les 
«ntenrs  TarienC  beaucoup  anr  Tin* 
venliuu  de  cette  danse;  les  uns  l'at- 
tribuent à  Minerve,  d'autres  à  Cas- 
tor et  Follux  ,  d'antres  aux  Curetés 
ou  aux  Cory hautes  ,  d'autres  aux 
béros  de  la  guerre  de  Truie  ,  d'au- 
tres à  Pyrrhus,  à  qui  quelques  an* 
leurs  cependant  n'attribuent  que  de 
l'avoir  renouvelée.  De  là  ou  lui 
donna  le  nom  de  danse  pyrrbique. 
\Ju  bas-relief  du  musée  Pio  Clé- 
mentîn  plusieurs  médaillons  re- 
présentent celle  danse. 

Lea  danses  bacchiques  oU'd<OAf« 
eiaques  ,  instituées  par  Bacchus , 
étuieut  exécutées  par  les  satyres  et 
■  les  suivaus  et  suivantes  ilo  Hacclius 
Danse  italk^ue,  Cuboax.« 
BMMéJLéiA ,  SictNNis  ).  On  voit  ces 
danses  sur  plusieurs  monumens. 

Ia  datuê  dt  farekimiine  étoit  en 
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Usage  dans  les  funérailles  des  Ro* 
mains.  L*archimime  on  chef  det 
mimes ,  étoit  uu  bumrae  parfail#* 
ment  bien  instruit  dans  l'art  de  coo* 
t  refaire  l'air  ,  la  marche,  les  ma» 
nières  des  autres  hommes.  Itevétu 
des  habits  du  défunt ,  et  ayant  le 
Tiaa^  converi  d'un  masque  qui  re- 
traçoit  tous  ses  traits  ,  il  précédoil 
le  cercueil  dans  les  cérémonies  fu- 
nèbres ;  et  sur  les  symphonies  lu- 
gubres qu'où  exécutoil  pendant  la 
marche ,  il  peignoit  par  sa  danse 
les  actions  lea  plus  marqnéca  dn  per- 
aonnage  qti'il  représeuloit.  .C'étoit 
une  sorte  d'oraisou  funèbre  muette , 
qui  retraçait  avec  la  plus  grande 
impartialité  ,  aux  yeux  du  public^ 
toute  la  vie  du  défunt. 

Jkmtê  italique  /  on  donnoit  ce 
nom  k  la  dant.e  appelée  Cordas , 
lorsque  de  la  Grèce  elle  eut  passé 
eu  Italie  ;  celte  danse  l  eçut  alors  de 
liathylle  et  de  Pylades  des  change" 
mcns  qui  lui  tirent  perdre  sans  doute 
l'obscéiité  qu'on  lui  avoit  repro- 
chée auparavant.  On  distingnoU 
troîa  yariétés  de  la  danse  italique, 
savoir  :  la  cordax ,  Vemméléia  et  la 
aicinnis.  Pylades  eu  avoit  écrit  un 
traité.  Plutarque  donne  à  la  danse 
de  Pyladea  l'^ilbète  d'enflée  ;  en 
qui  veut  dire  probablement  qu'elle 
éioit  plus  grave ,  plus  solennelle  que 
celle  de  Balhylle:  «l'api és  cela  on 
peut  penser  qu'elle  avoit  conserv  é 
dans  sa  manière  plus  de  l'emmé* 
léia  que  de  la  sicinnis  et  de  la  eot«* 
d a X.  La  danse  de  Pylades  devoit  res" 
sembler  à  la  danse  noble  et  grave 
de  Veslris  le  père  et  des  deux  Gar- 
del.  Il  paroil  ,  par  les  eflets  que 
pruduisoit  la  dause  de  lUihylle  sur  ■ 
ieadamea  vomaluea,  qnec'élollun 
mélange  d'attitudes  nobles  ooanAe 
celle*  de  Vemméléia  ,  de  mouve— 
mens  vifs  comme  ceux  de  la  si^ 
ci/mis,  et  de  i;esles  voluptueux  et  • 
presque  lascifs  qui  se  rappruchoient 
de  la  oordax ,  et  qa'en  ^éral  le  ca- 
ractère de  celle  danse  tenoil  jftuê  dea 
daax  derniàrw  que  de  la  premièire. 
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Cétoît  fâreVneat  aiiiai  qu'il  s'atliroit 
tant  d'applaudissemeusdans  le  ballet 
de  Léda  ,  qui  pouvoil  compotier 
ces  dillérentes  nuances.  C'est  alors 
que  l'enthousiasme  des  femmea  ror 
maines  éloilA  «on  comble ,  etqa'elles 
•'alMndounoieut  sans  ménagement 
au  détire  que  leur  in.spiruient  les 
grâces  et  les  lalens  du  mime  d'Ale- 
xandrie ,  'l(^t  Ju vénal  parle  dans 
fia  6*^  satyre.  La  danse  de  liathylle 
peot'  être*  comparée  i  celle  de  Vei- 
tris  dans  le  ballet  de  Paris  et  dana 
celui  de  Psyché.  Sur  plusieurs  vases 
grecs  ,  on  trouve  des  figures  qui 
vraisemblablement  exécutent  l'une 
ou  l'autre  de  ces  danses.  f^.DANSs , 
COSBAJC»  ElfUiliilA,  SlOINKIS. 

La  dtuutdes  Lacédémoniens  f>'e- 
xécutoit  avec  des  javelots ,  des  épées 
et  des  boucliers  ;  conformément 
aux  lois  de  Lycurgue,  les  jeunes 
Lacédémoniens  commençoieut  à  s'y 
exercer  dëa  Fâge  de  7  ans.  Cette 
danie  étoit une  imitation  de  la  danse 
armée;  et  celle  des  Saliens»  insti- 
tuée par  le  roi  Numa  ,  étoit  rom> 
posée  de  l'une  et  de  l'autre.  Dans 
la  gymnopœdU  ,  féle  instituée  à 
liacédémone  par  Lycorgue  ,  deox 
chœurs ,  l'un  d'hommes  Àuta ,  Tautre 
d'eufaiis  ,  dansoient  nus  ,  en  chan- 
tant  des  hymnes  en  riionnenr  d'A- 
pollon. Le.s  jeunes,  lîiles  de  Lacé- 
démone  exéculoient  nues  la  danse 
de ,  rinnocence  devant  Paalel  de 
Diane»  avec  des  attitudes  douces  et 
modestes  ,  et  des  pas  lents  et  graves. 
Les  vieillards  y  avoient  également 
des  danses  particulières  qu  ils  exé- 
cutoient  en  l'honneur  de  Saturne , 
et  ep  chantant  les  louanges  des  pre- 
miers âges. 

La  danse  des  Lapilhea  s'exécu- 
toit  au  son  de  la  flûte  ,  à  la  fin 
des  festins ,  pour  célébrer  quelque 
grande  victoire.  Elle  ofi'roil  une  imi- 
talion  du  combat  des  oenfanres  et 
des  lapithes  ;  elle  éloit  d'une  ezé* 
cution  pénible,  et,  selon  Lucien, 
elle  fut  de  son  temps  abaadoniiée 
aux  paysans. 
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Les  dctruea  dhampétrêê  on  rus^ 

tiques,  dont  l'invention  étoit  attri-, 
buée  à  Pan ,  s'exécutoient  par  les 
jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons 
dans.la  belle  saison ,  avec  beaucoup 
desolennilé  dans  les  fêtes  de  ce  diea. 

La  danse  des  curtteé  ou  des  co- 
ryhanthes  ,  étoit  celle  que  ces  mi« 
nistres  de  la  religion  avoienl  dansûe 
au  bruit  des  armes  pour  empèrht  r 
Saturne  d'entendre  les  cris  du  jeujic 
JapUer.  Voy.  mon  J>ieUoimain  dm 
Myihi^ogie  aux  mots  CnaÂTBS ,  Co* 

BYBANTES: 

La  danse  de  l'hymen  éloit  exé- 
cutée dans  les  cérémonies  de  ma- 
riage par  de  jeunes  garçons  et  de 
îeonct  filles  conronnfie  de  fleurs»  et 
qui  expriraoient  par  leurs  figures  » 
leurs  pas  ,  et  leurs  gestes  «  la  joie 
vive  d'une  nôce. 

IjA  danse  meniphi tique ,  dont  l'in- 
vention étoit  attribuée  à  Minerve  , 
pour  célébrer  la  victoire  des  dieux 
et  la  défaite  des  Titans,  âoit  une 
danse  grave  et  guerrière ,  qu'on  exé- 
cuioii  au  son  des  instrumens  n&i- 
lilaires. 

La  dame  du  premier  Jour  de  mai 
s'exécutoit  à  Rome  et  dans  toute 
ritalie ,  par  des  hommes  et  des  fem- 
mes qui  dés  l'aurore  sortoieut  de  U 
ville ,  dansoient  au  son  des  instru- 
mens champêtres ,  cueilloieiit  dans 
les  campagnes  des  rameaux  vert»» 
les  rappor.toient  de  la  même  manière 
dans  la  ville  oh  ils  en  ornoient  les 
portes  des  maisons  de  leurs  parens , 
de  leurs  amis  ,  et  dans  la  suite  celles 
de  quelques  personnes  en  dignité. 
Les  excès  auxquels  cette  fête  donna 
lieu  la  firent  défendrje  sous  Tibère  ; 
mais  elle  fut  bientdt  renouvelée»  et% 
encore  aujourd'hui  on  en  trouve  des 
traces  dans  l'usage  élabli  dans  phi- 
sieurs  villes  do  planter  dè.<  l'aurore 
du  premier  jour  de  mai ,  de  gi'ands 
arbres  ^rnés  de  fleurs  devant  les 
maisons  des  gens  en  place. 

La  danse  :des  Saliens  étoit  exé- 
cutée par  les  prêtres  appelés  aimi . 
couveiis  d'une  cuirasse  de  bf0oxe> 
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'«I  p9am%  ém  mirelo^  «l'im  In»- 
cUer  pendfnt  le  sacrifie^  dant  le 

temple ,  et  dans  les  marches  solen- 
nelles qu'ils  faisoient  dans  les  rues 
de  Rome  ,  en  chantant  des  hymnes 
à  la  ^ire  de  Mars.  Voy.  lÙûiion-' 

I>axbnj6jmies«  Vhy-  DamkA- 

raoRiEs. 

Daphnëphoribs;  fête  qu'on  cé- 
lébroit  tous  les  9  ans  en  Bœotie , 
e«  rhonnear  d'ApoUon  Isménira. 
Voici  cemoMiit  im  rapport»  l^on- 
giaa  ù»  cette  ISHe.  Jjém  wBulieBs 
éloient  venus  ravager  le  territoire 
de  Thébes  assiégée  alors  par  les 
Félasges.  Une  féte  d'Apollon  obli- 
gea If»  deox  armées  à  conclure  une 
Mpentioa  d'armea,  pendant  la- 
^puUa  les  uns  coupèrent  des  lau- 
riers sur  l'Hélicon  ,  k-s  autres  sur 
les  bords  du  fleuve  Mêlas,  et  tot^s 
en  firent  au  dieu  mie  offrande. 
Polémathas  ,  chef  des  Hœoiiens , 
KfM  TU  en  songe  u»  fenne  garçon 
qai  loi  £ufoil  pMMat  d'une  armai» 
«Empiète  »  avee  ordre  de  consa- 
crer tous  les  9  ans  des  lauriers  au 
même  dieu ,  défit ,  trois  ^'ours  après , 
l'armée  ennemie.  Il  eut  soin  de  cé- 
lébrer 1)1  liit^  ordonnée  -,  et  le  con* 
tome  a*en  consarre  depuis  religteu- 
sèment  en  Grèce.  Dans  la  proces- 
sion sacrée  des  daphnéphories  on 
porloit  le  bois  d'un  olivier  ,  cou- 
ronné de  laurier ,  de  diverses  fleura,, 
cie  dUlerenlei  lienddettes ,  et  ené- 
monté  d'une  ^Ure  de  cnÎTro  i 
laquelle  étment  suspendues  ^Vnlres 
plus  petites.  Un  jeune  garçon  ,  ayant 
son  père  et  sa  mère ,  ouvrait  la  mar- 
rJie ,  et  son  plus  proche  parent  por- 
toit  devant  loi  TolÎTier  cooronné; 
le  jeune  garçon  appelé  Daphnie 
phan  ;      sotroit  le  laurier  k  la 
main,  les  cheveux  fluttans  ,  et  une 
couronne  d'or  sur  la  tète.  11  éloil 
véiu  d'une  robe  brillante  qui  lui 
deacsendoit  jusqu'aux  pieds.  Il  étoit 
enivi  d'un  chcnar  de  jeunes  filles, 
fXMiant  des  branches  de  laurier  , 
whantant  des  hymnes  appelées  daph' 
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JMfpAonpcea,  en  eltitnde  de  sup- 
pliantes »  et  la.  pvqoesslo&  se  1er- 
minoit  an  tempfo  d!Apollon. 

Dapifsr  ,  ce  mol ,  qui  par  sa  com- 
position signifie  porie-mels ,  porie^ 
s'ùvuiB,  désigiioit.une  dignité  ou 
un  ofl^cè  déni  la  maison  impériale. 
Lté  titre  dap^eafêoHê,  se  tronn» 
dans  une  inscription  rapportée  par 
Muratori.  Charlemagne  iasiitua  cet 
office  en  France  sous  le  nom  do 
iiapifércU  ou  aénéckoUfUaé^  ;  il  com- 
pcenoit  rinlendance  sur  tons  les 
ofiçes  domesG^nes  de  la  maisen 
royide*  Bar  U  soile ,  non-seulemept 
les  souverains ,  mais  aussi  les  prin- 
ces ,  les  barons  ,  etc.  et  même  les 
églises ,  avoient  leurs  dapifers  ou 
,éiméok9U»,  Les  rois  avoient  lenis 
grands->officten' héréditaires*  dont 
l'on  étoit  l'archi-depillir  ;  cTéloient 
des  princes,  et  ceux-ci  avoient 
leurs  vicaires  qui  reraplissoient  Iqs 
fonctions  de  la  charge  tous  les  jours  ; 
les  princes  rev4tiia  des  grands-of- 
fices ne  rempliasoient  lënr«  foocf 
tioDs  que  dans  les  grondas  cérémo- 
nies ,  lors  des  couronnemens ,  etc. 
et  alors  ils  les  remplissoient  ordi- 
nairement à  cheval.  C'est  ainsi  que 
•daiis  la  Balle  4*or  de  Charles  iv, 
o&  il  est  question  das  oérémoniae 
du  couronnmneoit ,  il  est  tonjoars 
parlé  des  grands-officiers  remplis- 
sant leurs  fonctions  à  cheval.  Hom- 
mel ,  dans  son  ouvxage  sur  la  Juris- 
pmienoe  éelaireie  par  les  Médail^ 
las ,  rapporte  dans  sceaux ,  «Isiit 
l'un  représente  un  dapifer  an  gi^ 
lop  ,  tenant  ua  plat  couvert. 
D'après.  y<yy.  Après. 
Dard  ;  terme  d'ornement  qui 
désigne  cette  partie  taillée  en  for-  • 
nie  de  bout  d'une  flèche ,  qui  di- 
vise les  oves  que  l'-on  sculpte  sur 
les  quarts  de  rond  ou  autres  mem- 
bres des  profils  de  l'archileclure. 
On  l'appelle  aussi  LiANOUs  de  s£a- 
viirr.  yby,  ce  mot.' 

DAatQCTBS  ;  on  désigne  par  ce  mot  ' 
les  anciainea  monnonis  des  Peraei 
en  or  on  en  argent,  sur  lesqnellai 

o  d 
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on  voit  un  archer  décochant  OIM' 
flâche ,  ijpe  qui  leur  m  .fait  tauù 
donner  le  nom  de  êOgiUa^*  Les 

autearf  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
Darius  auquel  ces  pièces  doivenl 
leur  nom.  L'or  de  ces  dariqaes  éloit 
extrêmement  pur.  L'abbé  BarlhéN 
lemy  a  fait  essayer  une  de  cet  mon- 
noies  da  cabinet  de  la  bibliolhéqae, 
^lle  étoit  à  35  karats.  Xenopbon  , 
dans  son  histoire  de  l'expédition  de 
Cyrus ,  parle  aussi  de  demi-dari- 
ques.  C'est  au  nom  de  aagiUainê 
on  archêh  donné  à  ces  dariqaes , 
qn'Agcsilasfitaliosion  »  lonque  rap- 
pelé de  la  guerre  dç  Perse  par  les 
Ephores  de  Sparte  pour  défendre  sa 
pairie  ,  il  dit  que  le  roi  de  Perse 
Tavoit  repoussé  de  l'Asie  !aTeo.  5o 
nîUe  aagiltaîres,  pour  dire  qne  So 
avilie  dariqaes  .envoyées  par  le  . roi 
de  Perse  à  Athènes  >  aboient  en- 
gagé celle  république  à  faire  la 
guerre  aux  Lacédémoniens  et  à 
forcer  ceux-ci  à  rappeler  leurs  lroai> 
pes.  Quelques  paiksages  des  ancnns 
eemblent  liidlqaer  que  les  dariqaes 
étoi^nt  touies  d'or,  mais  Plularqoe 
dans  la  vie  de  Cimon  ,  et  ^lien 
dans  ses  histoires  diverses,  parlent 
expressément  de  dariqoès  d*ar{eilt«< 
Cee  pMices  sont  trèe-rarae.  JUes 
guerres  oontinaelles  des  Perses  avec 
les  Grèce  y  en  avoient  fait  passer 
en  Grèce  un  très -grand  nombre, 
et  de  là  on  y  prit  insensiblement 
l'habitude  de  donner  le  nom  de  da- 
riqae  i  Tor  très-pur  qui  se  trooToit 
au  titre  de  ces  mminoies. 

DÉ  ;  en  architecture  la  partie  da 
piédestal  qui  lieul  le  milieu  entre 
la  base  et  la  coruichu  ,  est  appelée 
ainsi  parce  qu'elle  a  la  figure,  d'un 
rabe  ou  d'on  dé*  On  met  deii  dés 
de  pierre  sou  des  colonnes  t  des 
vases ,  des  mantans  de  fer  uu  de 
bois  ,  qui  forment  des  cabinels  ou 
berceaux  de  treillage  ,  et  sous  les 
poteaux  des  liangars.  En  Egypte 
on  Toit  des  chapiteanx  formés  sen^ 
lemeni  d*an  dé  oa  cnbe  de  |^ierre. 

Di  o,N  appelle  encore  ainsi  ces 
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psiiircnliei  qoi  ont  mt  eeMnma^ 
Dre  de' points  snr  chaque  e6lé  »  èt 
dont  on  se  sert  dans  tfflbeos  jeux 

de  hasard.  Parmi  neuf  dés,  quatre 
tormoient  chez  les  Grecs,  un  coup 
qui  s'appeloit  Alexandre  j  et  ce  cot:^ 
•éloit  teprésenléenr  letombesn  d'tno 
èerUnBAlaKandrede8eio.Onlroinre 
dans  les  cabinets  beaucoup  de  dis 
de  bronze ,  d'iroire ,  de  terre  cuite, 
ils  sont  semblables  à  ceux  dont  noes 
nous  servons  aujourd'hui;  on  trouve 
dansla  lerreprés de Beden  en 8ttisee»  ' 
one  grande  quantité  de  dés  de  hoU 
ou  de  terre  cuite  «  on  les  appelle 
dés  de  Baden.  Ou  pense  que  ces  dée 
ont  servi  à  l'amusement  de»  légions 
romaines  qui  ont  aéjou'-ué  dans  le 
pays  \  peat-étre  y  aroit'iJ  anprde  do 
Baden  une  mannfacture  de  cee  dés. 

Di  A  covD&s;  le  cabinet  national 
possède  des  dés  à  coudre  antiques» 
semblables  à  ceux  dont  on  se  sert 
aujourd  hui  ^  on  en  a  trouvé  à  Her» 
xidanum  de  semUaUesi  à  l'esoep* 
tion  qu'île  sont  ouyerts  par  le  bout. 

Déan.  RédtitioBpcécqpttée.  F". 

DEBITER. 

DÉBITER.  C'est  presser  à  dessein 
le  mouvement  du  chant  et  le  rendre 
d'kino  Manière  qui  iqpprocbe  ds  la 
nqpidité  de  la  parole ,  ce  qoa  a*u 
lieu  qne  dans  la  musique  française. 
Ou  défigure  toujours  les  airs  en  les 
débitant,  parce  que  la  mélodie  dé- 
pend toujours  de  la  précision  du 
taonvumont  qui  est  détruit.  Le  réei* 
talif  français  est  dé^gnré  en  le  dé- 
•hitant  ,  parce  qu'alors  il  devient 
plus  rude.  A  l'égard  du  récitatif  ita- 
lien qui  n'est  qu'un  parler  harmo- 
nieux» vouloir  le  débiter  «  ce  seroit 
Touloir  parler  plus  vite  quel*  pe- 
nde, et  par  conséquent  bredouiller. 
Le  débit  doit  done  être  proscrit  de 
la  musique  comme  une  chose  bar- 
bare. 

i^ÉBiTERj  c'est  scier  de  la  pierre 
OU  du  bois ,  suiTant  liss  longoeure 
et  épaissenra  nécessaires  pour  les 
ouvrages  qu'on  Tout  faire.  C'est  aussi 
tracer  de  l'ouTri^e  i  différeoe  ou- 
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rners  qoitAvaiUe^tdillt  un  aiélll« 

«lelier. 

Debout»  se  dit  des  anciens  édi- 
ieet  qai  exiatent  encore  eu  bon  étal, 
n  M  dit  aiutt  4ee  boù  poeét  à  ]domb , 
eoodâ»,  polotas»  oomkre  dliiai»» 
lerie^etc. 

^  DsBOUT  (  pierres)  ;  on  appelle 
ainsi  des  pierres  brutes ,  de  forme 
à-peu-près  pyramidale,  et  de  grau- 
deor  aoavent  pinilby  oa'aa  tro«» 
Te  érigées  d'une  manièn  ayiné<« 
trique  dans  difiSrenfes  contrées  de 
la  France,  entr'autres  dans  le  ci- 
devaiit  Poitou  et  la  ci-devant  Bre- 
tagne. Oa  en  voit  encore  de  pa- 
reilles dan»  plnneara  contréei  de  la 
Gi«nde~Bretagne.  Quel^Mfma  rar 
la  sommité  de  deux  de  ces pùmê 
debout ,  on  trouve  placée  transver- 
salement une  autre  pierre  pareille, 
qu'on  appelle  pierre  levée ,  à  la- 
qoelle  les  pîerm  dUoitf  eenrent 
d'appoi.  GeUee-ctiont  plnaonnioins 
enfoncées  en  terre  ,  elles  en  sortent 
quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  de 
six  pieds.  Ces  monumens  sont  porlés 
anr  den  tertres  arliticiels  de  difié- 
renies  banteori,  fomét  de  caillenn 
rassemblés ,  et  entremêlés  de  ferrn. 
Caylus,  dans  leiv«etle  vi*  volmnet 
de  son  Recueil  d'Antiquités,  a  pu- 
blié plusieurs  pierres  debout  et  plo- 
aienrs  pierres  levées. 

IjkpiemievéedtUi  lYé^auMn» 
commune  de  Bernard ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Vendée  ,  est  une 
des  plus  grandes.  M.  Mazet ,  biblio- 
thécaire de  Poitiers  ,  la  mesura  en 
1785  ;  elle  a  a5  pieds  de  long  ,  sur 
J7  de  large,  et  ploa  de  a  piedrdV 
paîaseor.  Elle  est  portée  sur  neof 
pierres  debout  de  six  pieds  d'élé- 
vation ,  et  forme  une  grotte  de  34 
pieds  de  long  sur  ib  de  large.  Dif- 
férentes fouilles  faites  par  le  savant 
bénédidio  dom  Fonlenean,  et  par 
M.  Mazet ,  sous  plusieurs  de  ces 
pierres ,  font  voir  qae  c*éloient  pro- 
bablement des  monumens  de  sé- 
pulture. $uus  la  couche  souvent 
épaisse  de  pierres  ei  de  cailloux  qut 


courre  la  terre ,  on  en  fnmtv  nnn 
seconde  de  larret  rapportées , 

tremélécs  d'ossemens  tt  de  pierrek; 
ensinte  une  terre  qui  commence  à 
devenir  noirâtre;  un  peu  plus  bas, 
eUe  art  ^demment  cendrée ,  mf- 
lée  de  charbons,  d'oseement  hn-* 
mains  qui  ont  éprouvé  l'action  da 
feu;  quelquefoisiissont calcinés, la 
lupart  sont  rompus  par  morceaux  ; 
'autiresfuis,  comme  dans  les  fouilles 
fcilei  par  If.  Blaiet,  an  Vieux- 
Poitiers ,  on  trouve  aona  cet  pienee 
une  fosse  taillée  dana  le  tBfTren- 
fermant  des  ossemens  en  partie  brû- 
lés ,  mêlés  d'une  terre  cendrée.  A 
l'un  des  bouts  de  la  fosse  trouvée 
an  VieQX-Foitiers ,  il  /  a  voit  une 
aasielie de  terre,  groaiiéreet  pesante, 
qui  coutenoit  des  petits  oi. 

Dans  le  ci-devant  Poitou  «  il  y 
a  des  pierres  debout  qui  s'élèvent 
perpendiculairement  de  à  a6  e^ 
a  7  pieds.  ^ 

DicAOOKx  ;  Egure ^oi  a  dix  côtés 
et  six  anglet  ;  ce  mot  se  dît  d'oA 

carreau ,  d'un  bassiu ,  d'nnji  plîv 
fortifiée  de  dix  bastions,  etc. 

DéoAiiQUER ,  ou  tirer  une  con- 
tr'épreuve.  f^çy,  Cama^OMA,  Con- 

TRfi-TlRKR. 

DicAMiaios  ;  le  nom  d'un  des  ■ 
élémens  dnsyaténw  de  M.  Saavenr.' 
Cet  àntenr ,  apria  avoir  dÎTisé  l'oo- 

tave  en  43  parties  qu'il  appelle  mé- 

ride» ,  et  subdivisé  chaque  méridê  en 
sept  parties  qu'il  appelle  heplamé^ 
ride» ,  divise  encore  chaque  hepta— 
méride  en  dix  antres  parties  aux* 
quelles  il  donne  le  nom  de  décft* 
méridee»  JL'octare  se  trouve  ainsi 
divisée  en  3o  i  o  parties  égales ,  par 
lesquelles  ou  peut  erprimer  les  rap> 
ports  de  tous  les  intervalles  de  la 
musique. 

Omàsttu;  œ  tenne ,  composé  . 
de  .deux  mois'  grecs  qui  signifient 
dixt^eohMttêê,  désiguoit  tout  tem-  ' 
pie,  portique  ou  édifice  dont  le' 
front  avoit  une  urdonuaace  Gom* 
posée  de  dix  colQmies. 
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DcEMPEDATOR  ,  arpço^iir  9111 
ae  sert  de  la  décempéde. 
"  ÛécsMPEDE  ;  m'esarç  de  dix  pieçU^ 
dont  se  servoîenft  les  anciens  pour 
lurpenler  ies  terres  et  établir  les 
]^ro|>ortio]is  de  leurs  édifices.  Ce 
jnof  est  composé  des  ^noU  dcjçenf  ti 
dix ,  et  pes ,  pied. 

l)£C£Nce  i  Icâ  idées  que  renfprine. 
çè  '  mot  sont'  moins  séT^inps  par 
Àpport  à  la  peinture  que  dans  les 
tnoéars  ,  parce  qnç  la  décence  pil" 
foreaque  est  obli^^ée  de  se  prêter  à 
un  grand  nombre  de  circoustc|nces 
particulières  4  l'ai  t.  Lu  diiliculté  la 
plus  grande  èlta  pliis  insnrmqntal)!» 
pour  Ici  artistes ,  est  dyccommoi|«r 
la  décencf  pUfonk'^JiM  la  plus  in- 
dulgente avec  la  représenlatioii  de 
Quelques  sujets  historiques  ou  iny- 
tholpgiques,  doall'xudécence,  quoi- 
^e  fortement  prônéocée  dan^  tes 
ouvrages  des  po^es  célèbres ,  a  ^ 
«Uisa  dains  les  arts.  P^oy.  Nu. 

D^HAROE  ;  dans  la  disiribulion 
d<PS  inai.sons ,  on  appelle  ainsi  une 
pi^ce  qui  sert  de  dépôt  aux  objets 
ifA  n^'soni  pai  d'an  usage  jour- 
nalier: dansb  oonstrudioù  on  dé- 
aigno  par  ce  mot  toiki  ce 'qui  sert 
i  soulager  ,  soit  un  mur,  soit  anéi 
cloison  ,  soit  une  plate-bande,  soît 
encore  une  fondation  ,  du  poids  ou 
d'une  partie  du  poids  de  U  ma- 
çonnerie  siiq>6rl«iire. 

.DécHAnOE  D'fAU  ,  iMSSin  OU  CS* 

ll(il  qui  reçoit  le  trop  plein  dès 
eaux  d'une  fontaine,  d'un  baasiiri, 
d'un  lac.  Il  nous  est  reslé  en  ce 
genre  des  travaux  mémorables  des 
Éomaîna.  Le  canal  de  decliarge  dit 
lac  d'ÂlliaBo ,  celui  du  lac  Vocin 
ou  Célano ,  et  celui  du  lac  Averne , 
sont  des  monumens  prodigieux  de 
construction  ,  de  savôir  et  d'intelU* 
geuce.  f^oy,  ëmissarium.  • 

.P^C^ANT  OU  PlSCAMT.  TomiO 

aqcien  paf  lf»^uol  on  désignoit  ce 
qi|!on  a  depqjs  appelé  contrè-poinU 

f^tfgT'  ÇqwTRE-poiNT. 

DéciME.  C'est  uu  intervalle  dont 
les  tous  Sont  .«loigoés  ciUr'eux  de 


Die 

dix  degrés  diatoniques  comipe  C-e.' 
La  décime  est  proprement  la  tierco 
de  roGlare  du  son  fondamental ,  et 
pa  la  considéra  toujours  comme 
tierce  ;  c'est  pour^nèt  l7oil  ne  se 
sert  du  mot  décimn  que  quand  ii 
s'agît  du  contre-point  où  il  faut  bien 
distinguer  la  décime  de  la  tierce  « 
p^rçe  qu'il  y  a  une  grande  diffé* 
EODce  entr^  la  oontre-poin|  de  In 
décime  et  celui  delà  tierce,  quoique, 
suivant  les  règles  de  ïlMrmopie ,  il 
n'existe  aucune  difiertDco  etttro  cet 
deux  intervalles. 

Dici<AMATiON .  C'est  en  musique» 
VvA  db  ittndffd  par  les  inftexiona 
«t  i»  nombre  de  k  m^odio»Tiïo* 
cent  grammidical  et  V*ccent  ora- 
toire; il  convient  principalement  à 
la  mubique  dramatique.  jP^AccJtNT» 

VàaùK  ;  Vitnrr»  aert  do  c« 
teime  ponr  exprimor  que  liout 
euMndona  «a  «rchilMliiM  jj^ 

séance.  Voy.  ce  mot. 

Decor  ou  DÉCORE ,  ce  mot  a  été 
adopté  en  français ,  et  signifie  cftte 
partie  de  la  peinture  qui  efabram» 
rpmflottent'desialéntoara,  des  mnlrs^ 
dtp  ToûteSy  etc.  On  dk:  faire,  en- 
Ir^rendre  le  dé<!-ore  ,  peindre  le 
décore,  etc.  Les  entrepreneurs  de 
petits  spectacles  à  grandes  macliines 
emploient  ce  mot  pour  indiquer  V-fSSf 
aqmble  des  d&orations.  '  ' 

DicOEATBua  ;  le  terme  de  peùf 
tf^ê^décorateura  s'emploie  princi- 
palement pour  désigner  ceux  qui 
exécutent  les  décoralions  de  théâtre; 
ce  mot  âigniiie  aussi  ceux  qui  s'oc 
cnpénft  de  certains  omemens  4aii« 
l'Uitérienr  des  palais ,  desmaisoaa^ot 
pour  les  appareils  de  fé(es  pubHq[iios* 
Ces  branches  de  l'art' de  la  pein- 
ture embrassent  plusieurs  parties 
de  la  sculptur.e  et  de  l'architecture. 
Xjm  Itdiona  te  aont  do  «ont  tempe 
distingnés  par  leur  goût  pour  leô 
décorations  /et  on  compte  parntî 
eux  beaucoup  d'artistes  ,  même  de 
très-habiles  .  qui  se  sont  fait  un  nom 
par  de  bulles  décoraliona  pour  les 
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«ftntrotnienieris  oa  les  mariages  des       L*arl  <îe  la  décoi  aiîon  est  parlii^v 

priuccs,  leurs  pompes  funèbres,  etc.  en  une  itifinilé  de  bi  tin  lios  libé- 

lk>ar  Texéculion  desquelles  il  fal-  riJc:>  ci  luécaniqucs.  Dvi  i^i^' un  J)çu« 

Ibil  être  inflrtiît  du»  Ub  trois  iîrli  pie  juuù  d*an«  aita«liou  calme  ^ 

prmcipàax  do  deinn ,  e*Ml-A-dîtè  éèa       tit  aa-deMus  des  premie» 

dans  la  |>eintare  ,  fi  sculpture  et  Ketoins ,  il  comineiiceàixiuiilrerMNl 

l'architecture.  Les  architectes  sont  peucliaiit  p<nir  l'art  de  la  décora— 

ijénérftlement  parmi  nous  les  artiste:!  tion  ;  il  IVxcrre  sur  ses  cabanes» 

de  la  décoratiou,  quoique  l'art  du  £c&  vcicuicus,  ses  armes,  ses  meu- 

d&èonfteiir  èxige  plus  de  connois-  bles  et  usieasîlea ,  elc^La  décora- 

sÀncee  AéoHqueâ  et  pratiques  de  là  tiou  a  plusieurs  causes  ,  telles  qno 

piÂkiliire  que  de  l'architecture;  et  les  di.siiuctions  des  tan^  et  dee 

«Quoiqu'il  soit  bien  plus  difficile  de  di;;nilis  ;  le  déplaisir  que  cnuse  à 

Irouver    parmi   nos    artistes   des  l.lionnnc  la  Iroj)  ciande  unitiirinilé 

tfrcfaitècles  qui  soient  peiutres  et  d'uu  objet  ,  le  plaisir  que  lui  pro- 

tMàfàéorÈ  qiie  âek  peintres  et  des  cdre  la  varièlé ,  rexeuple     la  uft» . 

«rulptëars  bietf  inslnûts  de  Tar-  tnreqn'tlAd^vsn^lnycux, et qa'il 

chiteciare.  C'est  cet  avantage  de  la  est  nalnrellemenl  porté  à  imiter, 

sciènce  de  dircrs  arts  qui  à  fait  Los  sentiraens  qui  produisent  l'a— 

exceller  maître  Roux  ,  Primatice,  niour  ,  la  religion  ,  cl  les  cultes  ea 

dl  Nicolo  dell'.  Abbale  ,  dans  lart  général ,  excitent  les  homme»  éga— 

de  la  McofkHèha  déi  |>alais  ,  ainsi  lemënt,i  en  disliuguer  çt  à  en  d4— 

«fi/é  rattesteùt  lei  otfihrages  magni-*  corêr  |es  objets  par  des  omemens 

fique8<|u'ils  avaient  exécutés  à  F(»i-  on  par  des  hommages.  Les  orué» 

faiuebléaa  sons  François  i.  Ou  re-  mens  appartiennent  à  l'art  de  la 

marque  qu'en  général  il  y  a  sou-  décoratiou.  Les  hommes  civilisés, 

^n{  trop  peu  d'union  entre  les  aini>i  que  ceux  qu'on  nomme  sau- 

ffO^lMifè^ês  p'oari'sirtdela d«H**  imagés*  ornent  ou  décorent  donc 

éoraticOi^  ét  ^ifon  iibandonine  tVop  leurs  dîeux-,  leurs  temples  ,  leurs 

frêquehiihenl  lés  emhdlisS^meas  a'  cabanefi  ,  et  les  réduits  destinés  à 

des  décorateurs  subalternes  qu'on  leurs  plaisirs,  f^oyex.  Ornemens, 

pourroit  le  plus  iouvent  appeler  Aracusque,  Grotesque,  Tro- 

éHi/uutê  dè  jfeùtUire,  de  sculpture  i-iijiii.s  ,  Contraste^  clc;  ,  , 

ét'dê  iÊfèmaSià»  ;  ét  dont  lè  talent  _  I^icoR atiom os TB'^TRS.Cetto 

«3  réduit  qnéiqdëfois'il  des  roiîtines  partie  de  là  peiptare  forme  un  art 

d*alelier  ,  el  â  tine  sorte  de  méca-  particulier  assez  étendu,  qui  a  des 

Aisroe.  Les  théâtres  én  on!  souvent  règles  el  des  pratiques  ,  des  loix 

dotmé  l'exemple  ;  cependant  on  a  scientifiques,  telles  que  celles  de  la 

araàsi  vo  des  artistes  acquérir  une.  perspective  ;  et  des  routines  d'arli- 

comme  Stms  ,  telles  que  l'habitude  des  opé< 

décoif^feiirs';  dé       kiomb'rè  etoit  raiionSi,  l'intelligence  d'apprécier 

5ërvàndoni,  qhî,  après  i'être  mon-  les  toB^s  el  les  efl'els  des  couleurs 

Iré  comme  habTîe  décorateur  ,  s'est  employées  au  jour  pour  être  vues 

âtissifait  connoîtrc  par  Ir  porche  de  aux  luiuiéres,  etc..  Dans  les  ,déco-_ 

9.  Sulpice  et  par  nluâieurs  tableaux,,  râlions  ou  emploie  beancoup  p)us 

emtfiérepëiii&eMéoiiiraeârrliitecle.  l'illusion  de  la  peinture  que  l'.eff^^ 

•  DicoKATid^;  ce lÀol  signifie  toiit  réel  du  relief.  P«ur  produire  doa 

<*e  (^ui  a  rapport  aiix  ioiriiemcns  de  illusions  théâtrales  ,  il  faut  abso«« 

Quelque  Tiatijrc  qa*iïs  soient.  Au  lumenl  que  le  peintre  de  diécora— 

^uriel  ,rf^rom^/û//5  signifie  les  pein-  lions  soit  fort  versé  dans  le»  rèj;lesde 

fQreé  di&poséés  stir  les  théâtres  pour  la  uv:rspeçl,ive  Uuéaire^el  a^i'i^une. 

MgdèrAKéiidll^A^étfe:  d '^ace  par  d« Vrati^'^'g^^^ 
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triquet  et  oartaine»,  des  lîgqes  i»» 

tUnées ,  que  le  spectateur  placé  au 
véritable  point  de  méprendra  pour 
des  lignes  droites  ;  il  emploie  des 
diminutions  f^adaelles  do  plans  qui 
donneront  l'idée  d*nne  èlendue, 
d*nne  distance  qui  n'exialent  pas  ; 
et  dans  quelque»  toises  auxquelles 
il  est  borné,  il. représente  ainsi  sou- 
renl  des  espaces  très  -  étendus ,  et 
()uelquefoi«  indéfinie.  Lee  moyene 
que  le  peintre  net  en  aâsge,sontlet 
couleurs  en  détrempe  et  les  lunlié* 
res  dont  il  dispose.  11  choisit  la  cou- 
leur en  détrompe ,  parce  qu'elle  est 
d'un  usage  prompt  et  qu'elle  n'offre 
point  de  luisant.  On  distingue  deux 
«ortee  de  Inmi^res  également  néces-' 
•foies aux  décorations,  pour  qu'elles 
produisent  Tillusion  à  laquelle  on 
les  destine.  L'une  de  ces  lumières  est 
délie  que  le  peintre  suppose  éclairer 
les  objets  qu'il  représente.  L'autre 
espèce  de  lamîère  est  celle  dont 
il  éclaire  réellement  ses  décora- 
tions ,  et  le  décorateur  a  sous  ce 
rapport  un  grand  avantage  sur  le 
peintre  de  tableaux ,  en  multipliant 
et  en  combinant  i  son  gré  le  nom- 
lire  et  la  force  des  lumières  Vachées 
dont  il  éclaire  son  ouvrage,  li'inié-* 
rét  que  les  administrations  des  spec- 
tacles ont  de  contenter  les  specta- 
teurs >  f&it  qu'elles  sacrifient  aux 
acteurs  et  aux  spectatem's  la  per- 
^eellon  dn  tableau  de  la  Acéne  »  en 
léelairant  plus  qu'il  ne  faadroit  l'in- 
térieur de  la  salle.  Une  autre  diffÎT- 
cnlté  plus  gT'ande  encore  vient  de  la 
liaison  des  deux  arts  unis  au  théâtre. 
Par  l'illusiou  de  la  perspective ,  par 
h  dégradation  dès  eonleors  et  roTet 
des  lumières,  le  décorateur  réassit 
â  multiplier  les  plans  de  la  scène; 
mais  il  est  hors  de  son  pouvoir  de 
soumettre  aux  m^mes  illusions  les 
mesures  ,  les  dimensions  des  per- 
eonnag^  iri^ans  ,  qai ,  dans  une 
rftène,  parcourent  le  théâtre  depois 
son  premier  plan  réel  josqa'à  son 
dernier,  et  détruisentainsisans  cesse 
le  prestige  des  distances  f eÂAtas 
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créées  le  peintre.  En  effet ,  T^clear 
sur  le  devant  de  la  scène  ,  établit  le» 
idées  que  le  spectateur  se  forme 
d'après  les  apparences  illusoires  de 
la  scène}  et  comme  le  peintre  a  pria 
les  dimensions  de  Taclear  placé  anr 
ce  premier  plan  pour  base  des  ob-, 
jets  qu'il  a  représentés  sur  le  devant 
de  la  scène  ,  tout  est  d'accord ,  tant 
que  l'acleur  ne  s'éloigne  que  peu 
des  iHirds  de  l'avant -scène.  Mai* 
s'enfonoe-t-il  dans  le  théâtre,  cet 
acteur  dont  les  dimensions  sont  pe« 
changées  aux  regards  du  spectateur  , 
et  qui  ne  peut  éprouver  les  dimi- 
nutions que  la  couleur  el  les  lu*, 
mières  font  éprouver  aux  objet» 
fixes  des  décorations  ,  détruit  FiL* 
lusion  quelquefois  an  point  que», 
lorsqu'il  se  trouve  sur  les  derniers 
plans ,  il  est  plus  grand  que  les 
rochers ,  les  portes ,  les  arbres ,  etc.. 
qui  y  sont  représentés.  Four  obvier 
à  ces  inoooyéniéns  »  il  ImiI  dono 
que  le  dééorateur  ne  donne  pas  trop 
d'étendue  à  la  scène  q^'il  suppose  ^ 
que  l'auteur,  de  son  côté,  évite  do 
faire  agir  el  parler  ses  personnage» 
trop  loin  et  trop  long-temps  ftur  les 
plans  reculés ,  el  que  les  acteur» 
enfin  se  rapprochent  Je  |dns  qu'il 
est  possible  de  l'œil  des  spectateurs. 

Comme  le  peintre  de  décoration* 
est  souvent  obligé  de  décorer  les 
places  et  les  pdifices  de  statues ,  il 
doit  an«^  savoir  bien  dessiner  1» 
figure ,  et  bien  imjler  le  goût  an-« 
tique  ,  pour  ne  pas  placer  dans  une. 
ville  de  l'ancienne  Grèce  des  sta- 
tues maniérées  ou  estropiées.  11  doit 
peindre  avec  un  égal  talent  Tarchi* 
tèclure  le  paysage ,  puisque  09 
sont  des  paysages  et.diss  bâtimens 
qoi  forment  les  décorations.  Une 
couleur  brillante  ,  une  bonne  en<« 
tente  du  clair-obscur,  l'ait  de  mé- 
nager de  belles  masses  d'ombres  et 
de  lumières, sont  cbex  lui  des  qua« 
litès  nécessaires  .,  puisqu'il  doit 
moins  parler  à  l'ame  qae,p]air»,ans 
''yeux.  Sa  gloire  ainsi  que  se»  oeo— ' 
Très  sont  de  c«mrte  diuée  :  il  t»»l^ 
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évnc  qii*il  ait  plutôt  les  qntlités  qui 
décident  {Nromptemeiit  le*  MiffnH* 
ges  ,  qae  céOe*  qui  ne  gagntBl 
tbne  qu'après  «voir  été  niÉff«Rwnl 
appréciées  par  la  réflexion. 

Pour  qu'une  décoration  mérite 
d^étre  admirée,  il  ne  saffit  pas 
«u'elle  soit  bien  peinte  «1  éNui  Ml 
«firt»  ar«llt«MMMfO*tll«  mU  cm* 
ymnMe  aux  évéoemens  qui  doivent 
«passer  dans  le  lieu  qu'elle  repré> 
sente ,  et  conforme  au  style  ,  au 
goât,  aux  moeurs  et  aux  usagesHu 
peuple  cbes  lequel  l'aetiott  eit  M- 

^ue  a*onl  pas  souvent  1m  décora-> 
leurs ,  principalement  ceux  de  l'O- 
péra .qui  commettent  le  plus  sou- 
frent à  cet  égard  des  faaies  impar- 
donnables. yoy.CùÊmWB. 

AfSiAmAm  est  legtfdé^MMue 
le  plne  iacten  peintre  de  déopra- 
tiens  ;  Serrandoni  es[  parmi  les  mo- 
dernes celui  qiH  s'est  fait  le  plus  de 
réputation. 

.  UÉco&aEioeleraMWnlMBMMtmit 
ce  qui  appêrlienl  ms  ewif  ena^ 
Ms  iilioliiiiwwii.ilf  toHie  eipéoe 

^ipeaventse  trouver  dans  les  ou- 
wages  des  ails  relatifs  an  dessin. 
Ou  dit  décorer  une  ville,  un  tem- 
ple ,  un  palais  »  nn  apparMMnl , 
mk  imêé',  v  Iffie»  vh  MeiiUe;  on 
dit  méim  en  igèté»  déêonr  un  hom« 
'  me.  Fonr  bien  décorer  il  faut  nvoir 
spécialement  égard  aux  relations  na- 
turelies  des  choses  entre  elles,  à 
leurs  rapports  partloolienk  et  cPine 
maniArn  mAarAmném  ans  con* 
Tunihiiii  établiea  dea  mœurs  et  des . 
naines.  Plus  la  jnaoniére  dont  un  dû* 
cere  s'accorde  avec  les  convenances 
et  les  conventions ,  plus  les  choses 
aeroni  déoarées  oonfonnénieiit  à  la 
nôeeii  el  enèonfeAl.  L'iarliale  deit 
«roir  aoin  de  se  aapprocher  tonfonrs 
de  la  simplicité ,  et  d'évilcr  la  coin- 
pUcatiou  ou  la  recherche  ,  c'est-à- 
dire  le  jnaniérê>.  Cela  n'exclut  ce- 
pendaUt  ai  l'él^nce  ,  qui  exige 
rlkr-MimtiniV"  ne  charge  pas  mal- 
AvpNfM  i%  objcli  déwe» 
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ni  la  rariété ,  car  la  nature  est  à« 
la-foiff  simple  et  variée.  C*esr  ainsi 
que  pktt  la  déconlion  9mm  yrSOm 
concourt  à  la  conmodité  desea  Im- 
bilans  ,  plus  elle  approche dto  la  ptV> 
feclion  qu'elle  peut  avoir. 

Dicoupift  ;  en  peinture ,  ce  mot  dé» 
aifoe  une  sécheresse  de  contoara , 
oa  bien  nne  cnidité  de  tons ,  par 
IVIIiH deaqnelles on  objet,  une  figu- 
re ,  un  groupe  se  détachent  du  fond 
du  tableau  plus  qu'ils  ne  paruttroient 
se  détacher  dans  la  nature.  Les  ob- 
jets  imités  par  Tartisle  peuvent  pa« 
tirttfe  déecrapéa  et  Innckana ou 
par  une  sécheresse  de  Irait ,  ce  qui 
pf»ut  quelquefois  provenir  du  trop 
grand  désir  de  se  montrer  dessina* 
teur  exact ,  ou  bien  par  le  contact 
peu  ménagé  decmdeoradiaeordaa-» 
fee,  et  qoelqaeCBia  dUBcnea  à  ao« 
corder  »  on  par  ilea  ombres  trop 
prononcées,  ou  quelquefois  encore        .  N 
par  les  changcmcns  qui  arriveut 
aiix  couleurs ,  et  qui  sont  occasion- 
nés par  leur  nalore  physique  et  par 
IVffel  da  tempa.  Ce  dernier'  acci- 
dent Oit  qnelquefoia  tndépeudanl  da 
peintre;  mais  souvent  il  provient 
aussi  du  ]>eu  de  »oin  qu'il  met  à 
bien  choisir  et  à  bien  employer  ses 
conleniB.  Le  nalare  dei  couleura 
qiaTon  emploie  pour  imiter  l*ombro 
contribue  le  plus  souvent  à  ce  dé- 
faut. Les  bruns  et  les  noirs  dont 
se  sert  le  peintre  poussent ,  comme 
disent  lesarli&tes,  c'est-à-dire,  de* 
Tiennent  de  ploa  en  pins  foncés.  Si 
ponr  former  ses  ombres ,  Tartlslo 
emploie  certaines  cooleurs  plus  su-> 
ji'ttes  à  ce  chîingemenl  ,  le  cîcfaut 
s'accroît  avec  le  temps,  et  les  ob- 
jets peints  avec  des  couleurs  claires 
qui  quelquefois  a'affoSbIissent  ac^ 
Ûea  de  devenir  plee  opaques»  àt* 
viennent  plaa  découpés  qu'ils  no 
Faoroient  été  san»  celle  né>jligence. 

Ï)bcvrsto  ;  ce  mot  se  lit  sur  plu- . 
fiienrs  médailles  de  bronze  cfe  Né- 
ron ,  dont  le  type  oflire  deux  cava- 
lière courant;  dont  Ton  tiebt  nnn 
hMte  >  l'ealve  «ne  wmga»  mili^ 
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taire  ;  ou  Viun  ||!«mperenr  à  cbermt ,  • 
éfaal  précédé  et  snivt  d'un  Guidât , 
l'un  tenant  la  haste  ,  l'aulre  une  eii- 
seignemilitaire.  Ce  mol  décur^io^^ 
sj^ooituuecavalcadc^  uneércilillîoii' 
;  à  chrral  on  une  guerre  «mpiléi»  que 
l^jTéron  aimoi.l  beaucoup  «^ure  «xé- 
enter  àlagfrde  Prstorienne ,  et  dont 
Suétone  ,  Dion  Cassius  et  d'autres 
atiteura  foni  menlîon.  Il  y  avoit  aussi 
de^  décursions  de  bige«  el  de  ^ua-> 
driges  dans  le  ctrqoe  k  VoeeuioÊi 
égfi  jeaxpublics;  ceUea-ci  sa  Toitat 
aussi  sur  plusieiow  coutorQlatea.  • 

DECtrssis;  nom  de  la  monnote 
romaine  en  broiize  qui  valoit  dix 

,  et  qui  porloil  à  cause  de  cela 
la  marine  X.  |Lie  .type  dei  décofiee 
oifroit  Ui  ÛNe  de  Pallai  »  une  preiia 
4e  Teiaiean,  nne  victoire  dasa  un 
bi^e  en  course:  OU  j  Ul  souvent  le 
mot  Rom  A. 

,  DÉDAiK  (4e)j  WiuckelmsMQn 
liénse  qu'on  ponjn^oUrejiprÎBier  per^ 
i^ne  figae>  dn  nuiiiia  dans  les  paye, 
cîiands,  ce  frnil  prolt  en  abon- 
dance ;  car  on  disoit  proverbiale- 
jnenl  :  «^'ene l'estimepafiplusqu'uue 
>j  figue  ;  cela  ue  y^t  pas  upe  figuç  ». 
Le  eélèVre  Akziindre.  Tkssdni  ae 

peindre  *  tenaii|t  nne.  tgnb  ï  l4. 
ipam  ;  ce  ^tpi  dimnt, indiquer  qne . 

les  fîei-ricés  rendus  aux  grands  nç 
lui  avoient  pas  valu  le  prix  d'une  . 
fifue.  Cette  all^orie  nous  parolt  ex- 
^ememenlforcée  et  inioiel  ligi  ble. 

^.pioAlftjàf.  Fmr.  DiSnALiKH. 

jtiiDiéACE;  les  Grecâ  ci  las  Ko-r 
Jlplâins  avoieul  l'usage  de  dédier  les 
monumens  publics  et  pri\(s  de 
toute  espèce,  aux  diTiuitéà.  Titus 
fit  une  dédic^e  solennelle  du  cé- 
l^jlii^e  emphitbéàlse.  connu  soua  le 
npm  de  colisée  (  Vof^  AypHt- . 
fiiEATRB,  ColiisiE  ).On  gravuît  sur 
les  frontispices  des  monumeus  ro- 
mains ,.]e  nom  de  celui  qui  iea  avoit 
dédiés.  C'est  ainsi  entr'aulres  jqu'au 
lit  encore,  celui  ^'AgrippA  .sur.  le' 
fnse  extérieure  du  panAbéon.  C'é* 
toit  un  grand  honneur  d'être  clioisi  : 
^ur,faÂre  la  dédvcn^  4fuii  moAiiP 


Aient  Important.  Le  setîl  Iwmiigi 

qui  ait.  manqué  à  la  fortune  de  Syl- 
la ,  dit  Tacite  ,  est  de  n'avoir  pu 
dédier  le  capilole.  Ce  bonheur  fut 
réservé  à  Lsilafius  Calnlus.  !>&  usa* 
gse  de  le  dédicaeb  eut  passé  dànë 
le  ouhe  catholique,  STeo  pres^ié 
toutes  les  cérémonies  païennes  qui 
n'ont  pas  même  souvent  changé  de 
nom.  Lies  églises  sont  dédiées  à 
quelque  seint,  et  c'esterdiilairement 
0»  soué  le  perefaeidttr  lBni|ile»  e« 
aux  deujto6lai  ÎMéeÎMràde  la  porte 
d'entrée ,  que  se  |daflfni  les  inscrip-, 
tions  qni  font  nteniion  ém  la  dé- 
dicace. 

DaoUGTlON  ;  suite  de  noies  mon-  * 
faat.  diairtninhametil  »  ey  par  degréa; 
ooaéfînits.  tenhe-n!esl  m,  askgn' 
que  dans  le  plain-clunH.  . 

DépAUT.  Il  n'y  a  eu  aucun  mât- 
tre  ,  quelque  grand  qu'il  ait  été ,  il 
n'y. a  même  eu  aucun  uuvrage  de 
l'eMren  pdrticiilier  qui  n'sk«a  ém 
défents.  Hait  ai  un  jeune  eriisle. 
vent  eiHnser  pai4é.lea  défaits  qui 
se  trouvent  dans  ses  ouvrages ,  on 
pourra  lui  prédire  qu'il  n'aura  ja- 
mais les  grandes  quaiiléa  sur  les— 
qndiee  est  fendén  ia^tépvldlien  4m 
oe^^eaBds.niéltrefc  •  i  ».»« 

TiiciéméauçKimm  one^lafevi^^es- 

périence  a  prouvé  que  les  arts  lan- 
guissent plus  ou  moins  long-temps 
dans  l'enfance  ;  mais  dès  qu'ils  sont- 
painrenns  à  Tâfe  de.le/biHce^  ils  ae 
nkintBéIrt  date.teirie-lenK.&MB9{ie, 
el  qdUqn»  dabs  la  suite  slf  /assent 
encore  des  acquisitions  en:  ilifie— 
rentes  ^rties ,  ils  restent  cependant 
au-dessous  d'eux-mémcé  ^au'deasou» 
de  ce  qu'ils  ont  été,<ed  un  mot  ils  • 
d^gitâtmtL  On  nnfMiaâenfÉo. 
Uâ  mttiÊÊm  anciens  Blàis«>leipe 
rieurs  aux  inédbnies-;  ét  quie  ceox 
du  seiziériie  siècle  ont  élé  également 
.supérieurs  à  ceux  de  notre  temps. 
Ou  ue  sauroit  assigner  la  véritable 
caoae^lè  celte  dé^nMîeiav  ^  ee 
n'est  qôe.les  grands  értietabr  iImi» 
dërnes  siç  eont  forméé'ev.vèpiaBl 
let  wMimw  ^o^Uldi'  qefe^qne  a 
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làlfiiKS  IVndqnité  ,  et  que  les  Ino- 
dernes  se  sont  contentés  d'imiter  les 
artistes  daseizième  siècle ,  etqa'niiti 
l'art  a  dA  ■éoaMaiTCOMiits'alloMir 
gradodleoMat. 

DéORADATtONt.  f^CO0UbM> 

Tons  ,  AnoucrR. 

OSOR  A  DATION   DE8  COVLEITRS. 
Vf^*  DÉeRAtXR. 

.  OésAAOÉm  i  terme  de  peiaUms 
c*eftt*diniinuer  les  Ions  decottttfiri 
les  Ihmières  et  les  ombres  ,  sftllrant 
les  divers  degrés  d'éloignementCelte 
partie  si  essentielle  ati  peintre ,  dé- 
pend de  la  perspective ,  qui  est  Tftrt 
d0  v^pfttaniaf  sur  Mi  plMi> 
obieU»  aelaii  la  doÊB^tvaùi  Té-^' 
Ukigaement  jr  apporte. 

Deorb  ;  différence  de  posïtiotl 
d'élévation  qui  se  trouve  entre  deux 
noies  placées  dans  une  même  pOl*- 
Ile:  anr  bi  «énb  ]igM>oii  toa lë> 
JB^e  espace ,  ellta  aoilt  «É  même 
d^ré.  Si  deax  notes  se  soi  Veut  dia- 
toniqaemvnt  ,  de  sorte  que  l'une 
étant  sur  une  ligne  ,  Tautre  sorte 
dans  l'espace  Toisin»  rinterTStile  est 
d*iiB  èékik'i  da  dans  allié-iiMrt  ^ 
la  liafcé».detràii  si  cUm  mm  4' la 
4*«rte ,  de  Be|>t  b!  eltes  'sdift  à  I^tfc- 
tove.  Ces  degrés diatoni quoi  ou  slm- 
Jilaineat degrés,  sont  encore  appelés 
degréê  conjoinU  par  oppositibn  ttox 
<§|jftfa:dSff^»Mla  atmt  tamfiAèb» 
da  plMtèarâ  dêgrU»  con^oini».  Atr 
exemple,  l'intervalle  db  Mco/ui^r 
est  un  degré  cibnfoint ,  mâis  celui 
de  tieroe^esi  un  degré  disjoint,  coin- 
posé  de  deiix  degrés  çonj  oints  ,  M 
ailMi  d»anite,' 

r'Békàm&tk  ;  eW  'ddraNir  à  un 
vari'i%a'?la  première  façon  ,  et  la 
dÎ8|>08èr  à  récerôir  les  autrès  qui 
la  conduiscul  à  sa  perfectioii.  On 
4^jironii>lm^érte  et  le  inat'bro'ai^cc 
dctot  «âaeinèfiik  datf  maUUMIrM^^j- 
aoickrrdaù  et  â  la  limé;  le  Bols  dd 
diaqMélèavtela  co^^héeetlâ  btche. 
DaLiAQcrè  (argiénl).  f.  Délos. 

c  Deljaqvks  (vases).  D^LOs. 

-   I^UCAT  ,  DiLIC  ATËSS£  }  CCS  ihOtS 

4éiMgaéttt-ati.fiiiM  cvfri  4M-ti^ 


posé  À  la  force.  La  délicatesse  peut 
convenir  à  u^'e  miniature  ,  â  un 
petit  tableau ,  qui  doit  être  consi- 
déré  da  >fbrt  près  ;  et  dttia  lé^uét 
]*aikteur  a  voulu  plaira  par  un  plnm 
ceàu  délicat.  Ou  loue  an  tableau  do' 
fleurs  ,  en  disant  qu'il  esl  point  dé- 
iicaiemtni  ,  que  la  touche  en  est' 
délicate.  Le  io<^<^  n'est  pas  toujours 
dHkMs  mûk  le  OéUcai  art  tooionri' 

DMLTQi^uk  *  tbrmë  ediployé  par 
VtIrUve  pbur  désigner  leâ  chevrons 
qui  formeiif  les  arestiers  des  croupes 
des  combles,  et  rejettent  l'eau  d'un 
o^'  el  de  ratitrè ,  tân<i)U  qtle  lea 
êdlHiukk  reeoeniisdt  les  etox  daiil* 
les  noues. 

DiLOS  ;  cétte  île  de  la  mer  i!?gé«r 
^loit  célèbre  dans  Tantiquîté  par 
le  grand  nombre  de  ses  artistes ,  et. 
]kr  TMSé  qui  y  Aoîl  éUblie:  Flfirer 
dit  qua  lé  bronze  deDélos  étoit  irtîà* 
célèbre ,  et  qu'on  y  fabriquoit  beau*, 
coup  d'ouvrages  en  métal  :  on  van-' 
toit  aussi  l'argent  de  Délos;  diffé- 
rens  medbles  et  ustensiles,  et  mémo 
dë«  aUtfiîdi  dé  dibiix ,  Alitoibmea 
9itmta±,  étol^t  dé  cè  'ittitid? 
lA  siàfàé  dè  Jnpiler  tonhânl  att  tà-  • 
pitoîe  étoit  de  bronze  de  Délok.^ 
Cicéi  on  ,  dans  soh  discourt  pouf 
Roscias ,  fàit  beaucoup  d'élogCs  aea 
TiM»  dë  0M     de'OoIriiiifië..  " 
*  0E£Vtàutt;t)oe!quesaHti^n'k2fek* 
V^lciit  ^hélé  àèlàbrum  ait  été  cin« 
espècé  particiiîiéré  de  nidriurriënt] 
religieux  distinc't ,  du  par  là  foritiè* 
et  la  proportion ,  ou  par  la  cbnsé- 
ehBàtm:  Lfeî  àbti^^  ^rAeiidént  que 
le  detàVrttih  n'étdit  qii'uhe  ][}ârtie^ 
dà  feôtiAe»  i^nk  c'étoit  l'endroit  le 
pins  retiré;  le  plnâ  saint,  èeluî  oii 
étoit  placée  la  ;stâtuc  de  la  divinité 
ces  distinctions  se  perdireht  pa^' 
Ymkto  i  ék  oA  cWi|)ld?e  tridli^fë^^ 
lAlent  lès  iîiot^  delubrum  ei  iehl^\ 
ptàm  Fùri  p)onr  ratiire.  Plusieurs 
p'etitei  c^es ,  réunies  soUs  un  mémo 
toit,  dit  AUsonios  le  comipentaféur' 
de  Cicéfon ,  ont  été  ai^pelée$  delu  ^ 
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4vi!tfftnniidériTe4n  mot  htin  lÊkr» 
moit  ifû  «ignifitf  dans  ce  «en  s  una 
slatae  groMièreiuent  ébauchée,  an 
tronc  à  peine  ébauclié.  L'élyrao- 
logie  de  Varron  paroit  éire  la  plus 
nalurelle  ;  selon  l^i  delubrum  si- 
gpi^e  rendfoit  leplotreliré ,  le  plu 
eaint  d'uà  temple. 

DiMANCHKn  ;  c'est  sur  les  instru- 
mens  à  manche  ,  tels  que  le  vio- 
loncelle ,  lo  violon,  ôUr  la  main 
fauche  de  sa  position  nalurelle  pour 
ibrancer  aur  une  posilioii  plus 
liante  on  plua  i  Faiga.  Le  compo- 
st leur  doit  connoilre  l'étendue  qu'a 
riustrumenl  sans  détnancher ^  afin 
ne  quand  il  démanche ,  cela  se  fasse 
'une  manière  praticable. 
.  Dmii-isUj  ▲•on»-4B0  «  ou  ûm- 
]plemen1  a-dxvi  ;  termes  de  miisique 
insfromenlale  qui  r%>ondeul  à  Fiia- 
lien  ,  notto  voce ,  on  mezza  voce  ,  et 
qui  iiidiqurat  une  manière  de  jouer 
qui  tient  le  milieu  entre  le  fort  et 
1^  donx. 

Djsmi-lonb  ,  est  un  plan  en  por- 
lion  circnlaire  qui  donne  plus  d'é- 
tendue  à  la  face  d'un  bâtiment ,  ou 
qui  en  facilite  lentiée  dans  une  rue 
étroite.  CTest  aussi  une  portion  cir- 
colair^  dont  on  ae  aef  t  pour  1er- 
ipuwer  nn  parterre.  - 

OiMi-MEsuRE  ;  espace  âe  temps 
qni  donne  la  moilié  d'une  mesure. 
Il  n'y  a  proprement  de  demî-me^ 
éure  que  dans  les  mcsares  dq^iL  les. 
temps  ?pnt  ennombre  pair  ;  car  dana, 
la  mesareàtroiatempa,  la  p^miére 
demi  -  mesure  commence  avec  le . 
temps  fort,  et  la  seconde  à  contre- 
temps ;  ce  qui  les  rend  inégales. 

Deui-MB'rop£,  est  la  moitié  d'un. 
métope  qui  se  troQTé  avz  angles, 
rentrana  on  saillans  d^  U  firise  do- 
rique. F'oy.  MÉTOPE, 

Dbmi  -  PAUSE  ;  caractère  de  mu- 
aîque  qui  marque  un  silence  dont 
la  durée  doit  être  égale  à  celle  d'uue 
demi-meaare  à.  quatre  temps»  on 
^nne  blanche.  Comme  il  .7.  a  des 
mesures  de  différentes  Valeurs,  et 
^fÊû  celle  de  la  demi^pautai^  yarie 


DEM 

jMÎnt,  die  n'éqnÎTant  à  la  mMê 
d*uue  mesare  que.quand  la  mesura 
entière  vaut  une  ronde ,  À  la  diffé- 
rence de  la  pause  entière  qui  vaut 
toujours  exactement  une  mesuro 
grande  ou  petite. 

DsMi-<oupi&;  caraelére  de  mu* 
sique  qui  marqne  un  silence  ddnM 
la  durée  est  égale  à  celle  d'une  cro» 
die  ou  de  la  moilié  d'un-  soupir* 
p^oy.  SoupiK.  • 

DsMi  *  TaiNTK  ;  chaque  couleur 
peut  se  diviser  eu  mrAiiose  011  feàs* 
<e« ,  et  les  teintée  se  peu-vent  sabdi* 
viser  enciore.  Toutes  les  teintes  peuf* 
vent  aussi ,  suivant  l'emploi  qu'en 
fait  l'artiste  ,  prendre  le  nom  dé 
de/ni  -  leinle  >  lorsqu'elles  servent 
dana  lliarmeÉÉie  dtf  tabléan  de  paa- 
sage  d'an  Um  à  un  au  t  re.  En  général  » 
tout  passage  ou  liaison  entre  deux 
couleurs  qui  sembleroient  dures  mi 
elles  se  touchoieul  ,  peut  donc  être 
nqmmé  demi  -  teinte ,  parce  qu'il  en 
prQdtailJ'effsl.  Flua  nn^eumge 
peinture  est  destiné  4  être  vu  de 
près ,  plus  les  dégradations ,  les  de-» 
mt«-(eintes  doiveut  être  multipliées. 

Demi-temps  ;  valeur  qui  duuue 
exactement  la  moitié  d'un  temps.  Il 
fimt  appliquer  an  demi'«'tenipa  c# 
que  j|*ai  dit  de  la  demi^iiMbitm  pur 
rapport  À  la  musique. 

DEBf  i-TOK  ;  intervalle  de  musique 
valant  à-peu-près  la  moilié  d'un  ton» 
f'^oy.  Semi-ton.   .      -  . 
t  UlBiaOMBEdui.  BjèêwAmiEi 

DiMPKt.  Les  premièfea> iàêmm 
datreesur  ropiniou  que  les  anciens 
a  voient  des  df^mons,8etrouTeotdaDe 
un  passage  d  Hésiode;  il  en  fait  des 
êtres  intermédiaires  entre  les  dieux 
e|  les  b«>mmea»  ét  il  donne  é§ale-^ 
ment,  «le .  nom'  de  démous  aux  hom* 
mes  morts  pendant  l'âge! d'or.  Ce 
mol  avoil  donc  alors  déjà- deux  »i— 
gnificalions.  11  désignoit  d'abord  un 
être  d'une  nature  particulière,  et 
iniemédiidre  entre  la  divinilé  illea 
hommca/enstdie  Famé  d'an  liéroa 
mort.  Fami  ces  derniers  on  éta- 
UiiMit  ettpere  diiKrenteatoiaaieas 
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f«r  on  dûtinguoit  k»  ttnoi'dit  M-*  MiMVMget  njHiologiquet  ;  maU 

'  iro»  da  aeooad  â||A,  ^'oa  d£dgiioit  faorunumniit  ces  figarmd*  dénoiis 

••owkle  nom  d'espriu  souterrains»  iofli  consacrées  par  l'usage  pour  toiA 

et  auxquels  on  atlribuoit  probable-  ce  qui  tient  à  la  religion  chrétienne, 

ment  un  degré  moins  considérable  Sur  les  démons  qu'on  peutadmettrft 

de  pouvoir  et  de  lélicilé.  Dans  Ho-  dans  les  représentations  des  faite 

mèf  -on  IfoiiY»  da»  idé«e  jamlil**  de  tamamme  mythologie ,  vqya6 

htm»  Dm  «et  'péaàtê  Im  dieux  Fvrim* 

«ux-mémes  viennent  aar  U  terre.  DiMOftaiMU  (LANTiaMB  de). 

Les  philosophes  ont  fréquemment  f^.  CnoRAGiQUEs  (Monumens). 

employé  cette  croyance  des  dé-  Dbnjdrachates  ;  les  anciens  ap« 

mons,  lès  poètes  Tout  fait  plus  ra-  peloieat  ainsi  les  agathes.  berbori- 

nment.  F^man  IXclittiB.  Mythe-  aéds  i  ce mom  eft  donvé  d'ednle  «I 

Ic^gique  aa  mot  Giixim.  d*«B  mol  grec  ^  eignifie  erlm 

Pamn  lee  ebréUens .  le  mol  de  F'cy,  AoAram. 

démona  a  été  employé  exrlusîve-  Dendrites  ;  ce  sont  des  pierree 

ment  pour  désigner  des  ê(res,  mai-  précieuses  sur  lesquelles  la  nature 

faisans  d'une  nature  particulière,  a  représenté  des  plantes ,  des  arbres  9 

el  auxquels  on  al.li$liuQÎ(  fouTênit  dai  fleurs  ondes  frnils.  Permicee 

Hœ  très-grande  infloenoe.  sor  le  ptoves*  îl  y  en  e  de  trésHPOcher— 

destinée  des  hommes.  Dès-lors  les  chées  »  par  l'art  que  le  graveur  e 

artistes  ont  été  souvent  dans  le  cas  eu  de  profiter  du  jeu  de  la  nature, 

de  les  figurer  dans  leurs  ouvrages;  Denier,  en  latin  denaritt.<i  ;  nom 

mais  ib  ne  lloni  pas  toujours  fait  d'unp  mouuoie  d'argent  des  Ro«^ 

affc  le.nine  difçernenent  ^u*on  mtfîns ,  appelée  ainsi ,  parce  qne 

yennargne  avec  tant  de  plaisir  dans  dans  l'origine  die  valent  dix  as  ;  c'est 

le#  ouvrages  des  artistes  grecs «lora^  pourquoi  il  étoit  marqué  d'un  x. 

qu'ils  avoienl  à  figurer  de  ces  êtres  Par  la  suite  le  denier  d'argent  équi- 

allégoriques.  Rien  de  plus  ridicule  valoit  à  16  as;  son  poids  étoit  uu 

et  souvent  de  plus  dégoûtant,  que  pe^tplusfurt  que  celui  de  la  drachme 

les  pieds  de  cheval,  la  queue»  les  «d'Alniteies;  quelques  anienrs  cepeuv» 

cornes  ,  les  griffes.,  en  un  mot  dantx>nt  confondu  les  evpressione 

t'ensemble  de  ces  figures  de  démons  de  denier  el  de  drachme.  Le  type 

qn\>n  voit  souvent  dans  les  ta-  d'un  bige  ou  d'un  quadrige  qu'of— 

bleanx  même  des  plus  grands  mai-  frent  plusieurs  deniers  ,  leur  a  fait 

très.  Ces  figures  bizarres  ont  pris  donner  les  noms  de  bigtUi  et  de 

naissance  dans  les  siècles  d'iguoraur  qmfbrigati'  On  les  appeloil  auisi 

p^l  .c'est  ainsi  que  les  démons  éloieni  quelquefois,  vhionaii,  parce  qu'ils 

représentés  sur  les  bas -reliefs  du  avoient  souvent  pour  type  uneVic- 

tombeau  de  Dagobert  à  S.  Denis  ,  toire.  Eisenschmid  et  Paneton  ont 

c'est  ainsi  qu'un  les  voit  dans  les  vi-  fait  des  évaluations  des  anciennes 

gneltes  d'ancieus  manuscrits  de  la  monnotes. .                      .  • 

IBUde»  I«  cQstuflN»  des.démqns  sur  Qmtt  ;  on  n  travaillé  les  denl# 

le  théâtre  de  TOpéira ,  et  dans  quel-  de  djfférena animaux  pour  exéculer. 

fOf  .;f^l>  spectacles  ,  n'est  p«  des  ouvrages  de  l'art.  Les  canine* 

mieux  imaginé;  ce  qu'il  y^ a  même  supérieures  de  l'éléphant  qui  nous 

de  ridicule  ,  c'est  que  dans  les  spec-  fournissent  l'ivoire,  ont  été  em-^  | 

tacles  on  a  appliqué  les  idées  sur,  ployées  le  plus  fréquemment  (  f\ 

les  figures  des  démons  des  chrétiens  Ivoire  }.  Les  dénis  de  Tbippopon 

4'aprèi^  les  artistes  modernes*  à  Ja  lame  ont  été  employées  par  les  ar« 

représentation  dcs.démons  qui  tour-  listes  depuis  les  temps  1rs  plus  an- 

pinnkalPsydié^ QstfO^,^ d'wlrct  «im*.l^a«Miii«s  rapjporto  qu il 
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avoikdvM      de  ProconiinM  ;  mf^,  hi  tirnielie  dts  médailles ,  «e  réduit 
îontiniM  Ofaraim  >,  tme.sIftiKM  d*  â  des  cebjiiBtmet.  Quelques  aideM 
€yhè\e'mr^  t  dont  léiriMuie  éloîl^  ont  pensé  ^uè  c.'éioit  pour  pié^ 
de.i  dedts  d'hippbpoUiiié  ,  ^oioies    reiiir  les  entreprises  des  faii^t-niotl"* 
«DS&mble.  Cette  .statue  fut  ensuile    noyenrs ,  qui  ne  couvroionl  le  Kroil- 
tmnsportéo  à  Cyy.ique.  Winckcl-    ze  qu'avec  une  légère  feuille  d'or 
naoïi  qui  la  place  à  Tiryns  ou  Ty-    ou  d'argent.  Si  cette  o|>imoii  tm 
rynthe  en  Àrcadîe ,  la  conroad  «v«b  fimd^e  qdaiit  ainr  deniers  f éiiiainj  ;^ 
d1nilr«K.fteMamà«  dit.fa'dii  édi-   du  nÉoterèllé  m  peut  pa»  l'diré 
pI((jareelle<Mili8tance  parce  que  l'P   ^tmÉ^t  éux  mlâkiilei  de  brdoee  àei 
mire  nianqaoit.  On  ne  sVn  sert    rois  de  Syrie  ,  ttir  les  faux-niôti- 
wijou'rd'liui  que  pour  faire  dés  dents    noyeurs  ne  coiiirefaisoient  sâre- 
posliclics»  Soliu  ràpporte  que  les    ment  pas  celles-ci ,  qui  uc  leîir  ao- 
P—riiUa  'dli«Cfient  les  poignées*  dé   roient  offert  •idetin  prtffil.  A«  té^ 
lenr»  épées  avec  les  defifa>dk  pois*   ei\tà  fffédtultofi  «ilf  pda  'dà  lenijié* 
8«ffi»  de  aiér'deiit  l'éclat  itnite  celui    cher  lès  ftfat-jalokiiifdyeQrà  de  fifir^ 
de  l'ivoire.  Cet  animal  devoil  être    de  la  fatitese-taonnoie  dentelée  ;  orf 
le  miimmifère  souvent  confondu    en  conserve  dans  le  cabinet  de 
«vec  les  poissons  ^  et  qui  est  appelé  .  Vienne.  Sous  les  empereurs  ro~ 
wmétyH  Tûlgaireiittiit  èkûkè  mô-*  iliaiii*  oit'iié^RMlTè  pltii  do  dèfeiM 
girtt^  flus  cadides  «àpétieiires  ttde-   denlelér;  niaii  II  y  «a*  «  ftéafâta^ 
tàai^bêê ^isofii  d*ua  ivoiro  Marie  tÊ   ment  pàrâli  Ibs  dètiiefs  cônâuhMl  i 
compacté.  On  en  fait  encore  atiionr-    Rckliel  jVense  que  l^s  plus  anciens  re* 
d'hni  des  poignées  de  sabre  pour    montent  à  l'an  de  Rome  564.  Penl-« 
k»  Russes  ,  les  Polonois  ;  oti  -s'en    être  que  l'usage  des  Komaius  a  in- 
lirtoiM:i)ro  poor  IMra  ém  dffttlii  f rodait  anaMi  diÂ*  d*£ftfrè«  «oMl4«l 
offtia«ilil]Mk  Winckelmann  parle  lâ  lÀedè  de  dêdfteler  leora'  mtlk^ 
d^UD'i^Miculier  it  Aotne  qui  pos-^   noies.  Selon  •  Tacite  ,  leA  GM>ililàiné 
gédo'tt  trne  dent  de  loup  Sur  laquellé    Vecherchoieiit  lés  vieilles  ihoAooîea 
sont  fi^iirés  1rs  duuze  grands  diéu?c.    des  Romains  ,  et  les  dfcnierà  côn— 
6et  auteur  croit  que  la  dent  de  loup    sulaires  dentelés, qu'ils  regardeiené 
i»  ëonMirtft  {o^acte  daiia  la  terre:    comnie  de  meltiëtir.        qgti  Hà 
M.  Carlo  Fèiî  t  défà  «ènarvé-  qno   «Mttdto 'fHij^éëa  Èotk  leaètt|tè» 
r'ésl  «ne  èf ^cuf.  Eo  off^  les  dents    reurs.  '     •   ■  • 
du  loup  s6nt  entièrement  usées  dans       DESticVL^.  Ce  sont  des  formes 
sa  vieillesse.  Les  relieurs  se  serveril    cou])ées  en  manière  de  dents  qii^on 
aor-toift  de  la  dent  de  loup  pour    taille  sur  un  membre  catré  de  la 
pbtir*  -Elle  est  trbp  petite  pour   comicbejHiMiique  ou  corinthienHë* 
ottVir  k'iÊ  «eUpunrè.  'PîrtisaMas  dl«  Viti^ve - àffèète  feidjifoî  dès  éèti^ 
41M  H  '  «mite  db  Minerve  Aléa  ,    ticnles  à  f^o#di-e  iobique  ;  le<  tÊfmiÊk 
qu'Aagutsfe  ti-aoSpoirUl  de  Gyzique    qui  sont  entre  les  dêMticuleieont  ap- 
dans  le  forum  à  Rome ,  étoil ,  séloii    pelés  Méto^bs  (  P^.  ce  mot),  Dàn.H 
les  gardions  de  ces  curiosités,  de    les  édifices  j^rers,  dit  Vilruve,  on  n'a 
diillS  de  sanglier:  il  paroil  qu'elle    jamais  mis  des  deuticulcsaû^dessoili 
éltfii-  dl^eife.  des  anmAes.  Iht  ^dieiM  ifiM  pm 

Dt^tùHê  (  MUiAitstM^ ) ,  en  ht*  mh  de  dèhii^aleè* aux  froïilohs  ,  411 
^  nikhi  kémui  ;  par  cdft'  HOttlA  ott  ont  pi^éré  4è  foire  les  comiclK^s 
d^stgriedes  médailles  f^récques  et  ro-  unies  »î  Ces  préceptes  de  Vitruve  ont 
maines  dont  la  tranche  est  dentelée  trouvé  ^îes  conlradicleurs  :  on  voit 
oitl  gtffiïie  de  deuts.  Tout  ce  qu'où  au  temple  de  Jupiter  tonnant  et  k 
m  dit  jtUtiix'i  ptéieht  àbr  UftndiOlià   p\ntiéàtkim¥é$'mkva$km^  Èi»M 
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fies  detiticules  taillées  an -Cessons 
des  modillons.  On  dispose  ordinai- 
rement le«  deaticuk'S  de  f<|Çoa  que 
VaMB  de  U  ooloqne  pasM  par  le  ari" 
liM  4Paiie  d»nt.  On  domiBà  la  lar- 
geur d'une  dent  trois  mînttles  d'un 
module  ,  et  (|i]atre  à  sa  luiuleur;  la 
largeur  du  métope  ou  de  l'inter- 
Talle  entre  dans  denliculeâ ,  e&l  de 
dwix  minplet* 

D^NTt'o^  Mor;  c^ett  «întl  ^ 
ao0  modistes  appcUent  des  pointes 
qui  servent  d*orncmenl  bu  de  bor- 
dure pour  les  vêlemens.  Ou  voil  de 
pareilles  dents  de  loup  sur  les  véle- 
■aens  dep  fories ,  sur  la  Mlê  |^n<« 
ture  do  ▼ueqai  représente  Pèspi»- 
lion  ^Orosl» ;  et  qui  est  gravée  sur 
la  pl.  29  du  l'viFl^L  4»  mes  Mo- 
immena  inédits. 

D6partj|mknt;  re  mol  désignoit 
Mlnfois  la  distribtttloii  d^nn  nkii 
«t  la  description  des  cbâmlbres  ionî 
un  bâtiiiient  est  tiMu posé.  Aujour- 
d'hui il  se  dit  des  parties  d'un  édifice 
desliné  a.  quelqu'usagc  parlictilier  , 
couiipe  le  dé^rtement  des  écuries , 
ImdépaH^FnBHtdeê  âomeatiquêa ,  etc. 
*  MrimB;  piéee  da  dépsrtemeat 
de  la  boadM  prés  des  cuisines',  oii 
l'on  serre  les  provisions  et  les  restes 
de  table.  On  l'appelle  aussi  q^ce  ou 
gard^mtm^r.  Ou  appelle  dépense 
dTeoy  là  quantité  d*eau  qui  s'échappe 
par  un  oriAcè. 

OdiAvnnj&BR.  On  dit  qu'une 
porte  ,  une  croisée  désafiîeurent  le 
nu  d'un  inur  ,  lorsque  l'une  des  deux 
est  relevée  de  quelques  lignes. 
'  O'fts  as  sa  If  BLB  II.  C'est  séparer 
dans  piéoes  de  bois  de  cfmrjpènie  qfd 
ont  éfé  jointes  ensemble. 

Descendre.  C'est  baisser  la  voix, 
c'est  faire  succéder  Icii  sons  de  l'aigu 
au  grave ,  ou  du  haut  au  bas. 

l>tsoaNTB  ;  voûle  rampante  qui 
conrre  one  rinnpe  d'eacalier ,  coin* 
■MB  la  deseente  d'une  care.  O  n  d  onne 
aussi  ce  nom  à  la  rampe  de  l'esca- 
lier. 

OESoaipTio>f.  Récit  de  tout  ce 
qu'une  cfau^e  peut  ofifrir  d-'iutéres« 
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sant  et  dè  cnrî<nix  :  oh  jôînt  quel- 
quefois au  discours  la  représenta- 
tion des  choses  décrites  ,'1felles  sont 
les  descriptions  de  Rome .  de  Paris; 
lés  descriptions  de  palais-,  de  Ates  pu- 
bliqnes ,  etc.  ;  tiellés  de  pluî^eurs 
Iecti<ms  de  tableaux  ,  de  sfatues  ,  do 
gravures.  Les dei»criplions  pour  être 
bien  faites,  doivent  é|re  justes,  pré-* 
cises»  i/indiqaer  <qne  ce  qui  mérite 
n^tkblemetft^'la  pelt)e  #^rê  dii^ 
ttngué  :  ellesdUiKrent'des  fiàTAiib* 
ouÈs  (  Voy.  ce  mol)  ,  eri  ce  que 
ceux-ci  ne  sont  (ju'une  simple  no- 
menclature des  ob/ets  :  pour  faire 
nnè"  benne  «Éesciription  ol^e^ 
d'art ,  il  faut  connoltre  tonlisf  les  pai« 
Ifél  dift  fàrt  et  les  sdencbs  ^Kx  y  ont 
rapport,  foy.  Cabinet',  Co^léO^ 
TiON,  DactVltothèqcte  ,  etc. 
'  ï)£88iN  (  V.  Oe8Sit<£r);  en  ar- 
diitettore,  on  appelle  ainsi  îal^piré; 
senlatitoa  g^nél^àlê  ofa'  perspèdire 
d'un  projét , 'dhni'éMee',  -à'èfii  mo- 
nument quelconque.  La  coiinois- 
sance  des  dessins  exige  beaucoup  de 
capacité,  et  dépend  sur-tout  d'une 
grà1idèiMbltùdi^'(hiapèèl!e  dSrs^ûs  # 
àrrUêi^  étt  airchiteetnre  J,  câni'afont 
on* cette  les  mesurés  pour  l'éxéén-^' 
lion  ;  et  ert  conséquehce  daqdei  so 
font  lesdèvisetraarrhésponr  cliaquo 
nature  d'ouvrage  ;  dessin  au  Irait  « 
oUni  qni  'est  tricé  seulement'  au 
crayon*  on  â  la  plume ,  sans  aiicaii 
hivis  et  sans  ombre  ;  dessin  colorié , 
celui  où  l'on  fait  entrer  les  coùïeiirs 
qui  doivent  être  employées  dans  le 
^and  ouvrage  dont  il  devient  l'es-» 
quisse  pour  eh  iroir  FeflTet;  Xédè'aêtm 
éêiomné  est  célnf  dont  lès  'ômbrcf 
sont  fondîtes  aTec  du  crayon  mis 
en  poudre ,  en  sorte  qu'il  ne  p.iroisae 
aucune  ligne  sensiWc  ;  le  dessin  q^rai» 
né,  celui  donties  ombre.s  fuites  avec 
le  crayon  ne  sont  ni  barbées ,  ni  es- 
tompfiM,  mais' composées  de  petits 
traits  et  de  points;  le  d^sift  huchSf  ^ 
relui  dont  les  ombres  sont  cxpnnjees  ■> 
par  des  Hj^nes  sensibles  du  crayon 
ou  de  la  plume  ;  le  dessin  lavé ,  celui 
dont  les' ombres  sont  faites  au  pin-- 
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4D«Hi  m0  flM^iw  liqiMNiri  k  (2m- 
4ÎII  ou^  iniêmfBiyiuu  9  etSmnéoulê 
avec  des  crayons  dedyiflertptOiÇfNt* 
leurs,  f^qy.  Crayons. 

£n  musique»  un  appelle  dessin, 
i^nranlion  el  lîi  conaiiite  du  «ujet  ^ 
]s  dûponlion  de  chaque  partie ,  et 
Fordonaance  générale  du  lout.  L'u- 
iiilé  doit  régner  danA  le  chant ,  dans 
le  mouvemeul ,  dans  le  caractère, 
dans  l'harmonie  et  dans  la  xnodu- 
laliciii.  C'etI  donc  dans  une  diilri- 
bnlion  bien  enlendae.»  dans  ube 
aèide  proportion  enlre  toutes  les 

parties,  que  consiste  la  perfection  du 
dessin.  Celte  idée  du  dessin  général 
d*nn  ouTrage)  s'applique  aus«i  en 

rrtiealîer  à  chaque  morceau  faJr 
compote  :  ainaî  Ton  denine  un 
air,  nn  doo»  mp  dumir. 

Dessinateur;  celui  qui  fait  des 
dessins  au  crayon  ,  à  la  plume  ,  à 
l'catumpe,  au  layis.  On  donne  plua 
parlknfiéreaentoe  non  â  ceini  qui 
aa  coniacre  par  état  A  laire  dép 
dessini).  On  dit  d*un  peintre  qu'il 
est  dessinateur  quand  il  a  une  bonne 
manière  de  dessiner,  f^.  Ukssiner. 

DsasiNaa  i  c'est  faire  des  dessins 
à  la  plume ,  an  crayon ,  an  la- 
tIb*  aie.  ;  étudier  lanatnre  on  de* 
iinitations  de  la  nature  par  la  voie 
du  dessin.  Selon  Lairesse  et  Raphaël 
Idengs ,  les  élèves  doivent  commen- 
cer par  dessiner  dea  ligures  géu- 
mélriqim  iMDialeaecourade  la  régie 
et  du  eoBipaa»  ponr.aoqnérir  la  lui- 
tease  du  coufhaoil»  qui  seule  con- 
duit à  dessiner  correctement  ;  et 
pour  leur  communiquer  ainsi  en 
même  temps  les  premiers  élémena 
de  géométrie ,  si  ollles  aux  artistes. 
Cette  méthode  géométrique  ne  nuit 
pes,  selon  Mengs»  à  l'élégance ,  qui 
consiste  dans  la  grande  variété  des 
lii^nes  courbes  et  de»  augles.  L'élève 
doit  ii'exercer  ensuite  à  traceri  des 
contours  d'après  de  bons  desdns , 
et  apprendre  A  connoltre  les  pro- 
portions du  corps  humain  que  le 
maître  devra  lui  démontrer  d  après 
celles  des  meilleurs  antiques.  Quand 


l'élévtf  sait  dessiner  des  eiÎDioiiA 
avec  frandiisarîl  pqprra  relever  ses 

dessins  par  le  dair>obscar  ,  c'est- 
à-dire  ,  les  accompagner  d'ombres 
et  de  lumières.  Des  leçons  d'ana- 
tomte  et  de  perspective  le  prépa-» 
reront  &  desmùier  d'après  nature.  Il 
est  essentiel  de  dessmer  une  figure 
dans  ses  véritables  proportions  ;  il 
ne  faut  pas  ,  par  exemple ,  corn» 
mencer  par  dessiner  la  tête  pour 
finir  par  lu  deinîéns  extrémités./ 
sans  se  fiùre  d'abord  «ne  dlTision» 
méthodique.  Soît  qu'on  copie  une 
figure  dans  sa  grandeur  naturelle» 
soit  qu'on  la  réduise  à  une  propor- 
tion diOérenle  ,  il  faut  d'abord  tracer 
la  ligne  d'à-plomb  de  cette  fijpre» 
et  ensuite  fixée  pu  des  points  ,  on 
des  ligues  la  grandour  qu'on  'veut 
donner  à  Tune  de  ses  parties.  La. 
proportion  de  celle  partie  servira 
d  échelle  et  de  point  de  comparaison 
pour  lef  antres ,  et  on  marquera  cea 
difl&renles  divisions  iesqu'au  bas  de 
la  .figure.  La  ligne  perpendicnlaim 
d'à-plomb  servira  à  s'assurer  qu'on 
ne  fait  pas  perdre  à  la  figure  sua 
équilibre  ,  et  à  remarquer  combielt 
les  diffikentes  parties  ^écartent  de. 
cette  ligue. 

Dans  l'art  du  dessin,  il  s'agit 
moins  de  montrer  de  l'adresse  que 
de  l'exactitude  :  on  fera  bien  de  mul- 
tiplier toutes  les  précautions  qui 
peoTmit  tenir  lieu  dTécbelle ,  d'A- 
plomb ,  de  compas ,  de  carreaux. 
Après  s'être  bien  assuré  des  places 
qu'occupent  les  ditTérentes  parties 
des  figures  en  hauteur  et  en  lar- 
geur ,  .et  les  avoir  déterminées  par 
des  liîpies  et  des  points ,  il  faut 
avoir  soin  de  ne  point  charger  et 
de  ne  point  altérer  le  contour  en  le 
traçant.  Le  premier  défaut  conduit 
à  la  pesanteur  ,  le  second  à  la  mai- 
greur ,  et  tous  deux  éloiguenl  éga«* 
lement,  maison  sens  contraire,  de 
la  iustesse. 

Dessincr,  en  miisique»  signifie, 
faire  le  dessin  d'une  pièce  OU  d'un 
morceau  df  musique. 
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Dsssus  ;  la  plus  aiguë  des  parties  DBST&tNOBNS ,  c'est*A-<!ire  s'eê* 

àe  la  inusique ,  celle  qui  règne  aa«  êuyant ,  nooi  tocbnique  que  les  an* 

iwint  da  fovlea  tae  aalret.  C<eal  eiena«>tialaf|iarolMaBt  avoir  dooné 

dana  oa  aana  qu'on  dit  daos  la  mu-  à  toutaa  laa  figures  d'alhlèiei ,  àk^ 

aiqoa  instrumentale  ,  dessus  de  vio-  barrassant  avec  le  slrîgil  leur  corpa 

ion  ,  dessus  de  fUUe  ou  de  haut-  de  la  sueur  et  de  la  poussière  qui 

hoia  ,  et  en  général  deaaua  de  aym-  s'y  éloient  lixées  pendant  les  exer-* 


femmes  et  d'enfana.  La  deasas  se  sous  le  nom  d'AFOXTOMBNoa. 
divise  ordinairement  en  premier  et  Pline  parle  d'une  statue  dans  cetta 
second,  et  quelquefois  même  en  atlilude  ,  exécutée  par  Polycléle ,  el 
trois.  La  partie  vocale  qui  exécute  d'une  autre  faite  par  Lysippe.  Mar-* 
le  aècond  ék—ua ,  s'appella  éoa-*.  eua  Agrippa  avwt  placé  celte  der* 
d^amt  »  at  l'on  fait  avaal  dea  récita  nidra  daaa  aaa  jardina,  TiMi*  la  fit 
à  Toix  aaola  pour  oatta  partie.  traniporter  dana  aaa  appartemens , 

ÇoMTR  R.  mais  les  murmures  du  peuple  l'obli- 

Drs8Us-1>E-port£;  terme  qui  ap«  gèrent  à  la  faire  replacer  où  elle 
yartienl  à  tout  objet  de  décoration  avoit  été.  On  lit  mal-à-propos  dana 
^.d'ornement  placé  an-daaana  da  quelqnaa  oUTrages ,  dUtringenê, 
dumbranle  d'nne  porte.  On  n'ap*  Dsavvrojiia  $  .on  appelott  ainai 
pliqne  cea  ornemens  qu'aux  portes  èlian  laa  Ronaina^  dea  aanteurs  tel» 
des  intérieurs  des  édifices.  Ils  sont  que  nous  en  avons  encoi'e  aujour- 
ou  des  lambris  ,  ou  des  panneaux  ,  d'hui ,  qui  s'étoient  exercés  à  sauter 
i»a  des  tableaux,  ou  des  baa>reliefi,  d'un  cheval  sur  un  autre  au  milieu 
on  dea  cadrea.  Gaa  obfata  doÎTenl  de  la  conraa  la  plna  rapide.  Quel- 
dire  an  proportion  aToo  lea  cham»  fnafoia  ila  n'aToîenl  que  deux  eh»* 
branles  des  portes  ,  et  en  rapport  Taux ,  maia  qnelquefois  aniii  quatre 
avec  la  décoration  générale  de  l'in-  et  jusqu'à  six  qu'ils  faisoient  cou- 
térieur.  Comme  en  général  les  pein-  rir  de  front,  et  ils  sautoient  du  pre^ 
tures  destinées  à  être  mises  au-dessus  mier  au  4*  ou  au  6*.  Sui*  un  denier 
des  portes  ,  sont  ezéenléea  par  daa  de  la  famille -IDareia ,  on  Toit  oa 
artialaa  aMiocrea ,  que  ce  aont  pin-  pareil  dekoltor  otoc  deux  chevanx^ 
0tdeadéeerationsquedeaiablaenv»  Les  Scythes,  les  Arméniens  et  lea 
on  est  convenu  d'appeler,  en  signe  Indiens  étoîent de trés-habiles desul- 
de  mépris,  (i«s«iis-dif^K>/te4 les mau-  tores.  Quand  le  cheval  qu'ils  mon« 
Tais  tableaux.  toieut  étoit  las  ,  ilf  sautoient  avec 

Onariiff.  Onfranve  »  adon  Wia«>  *  Iwanconp  d*adNaie  aur  le  cheval  de 
ckelmann ,  le  destin  déaipué  allégo-  niaii|  qaila  obndiiisoient.  LeaOrecn 
riquement  anr  une  pierre  gravée,  et  lea  Rofluins  prirent  cet  usage  ém 
Lachésis,  une  des  Parques,  tenant  à  ces  peuples,  et  firent  paroître  des 
la  main  le  fuseau  qui  lui  sert  à  hier  desuUorea  dans  les  jeux  publics  , 
la  trame  de  la  vie  humaine,  est  sur-tout  dans  les  pompes  funèbres; 
aaaiae  snr  un  naaqœ  comique  qui  Xm  èhevanx  draaséa  a  oetosercioo 
aert  à.indiqner  les  acènes  risiblea  et  étoient  appelés  êqui  thmàmii» 
futiles  qui  se  jouent  sur  le  théâtre  DctUIffOAU  mtOl.  .  DMVb« 
de  la  vie  humaine  ;  devant  celle  torbs. 

Parque  est  un  masque  tragique  qui  DÉrACBS.  Ce  mol,  pris  subslaa- 
signifie  les  événemcns  les  plus  im-  tivement  „  désigne  un  genre  d'exé— 
portana  de  la  vie  »  parce  qne  la  Ira»  entiou  par  lequel ,  an  Uen  de  sou- 
f  édie  ne  met  qoe  daa  liéroa  anr  la  tenir  lea  notée  durant  tonte  lenr 


jcdne. 
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cf#  pris  lÂr  ç^lttBi  «l4iQf  viidtiir. 

|narqu^  SUT  IkI  IlOlef  PfMT .  te  piMtlto 

PÉTA  CHER  )  se  dit  en  peititure 
lorsqu'il  n'y  a  poipt  d«  coafiuioo 
e^tj^e  1^  ql>j«t«  rqpf  owaté»  dans  ua 

^vfs.  Le»  obîili    détoclimit  ptr 

)e  plan ,  par  la  couleur  propre ,  par 
la  perspective  aérienne ,  et  par  le 
clair-obscur.  On  détache  un  objet 
clair      le  diiUibuaut  4e  manière 

aoit  ofq^fi  à  ua  o^et  bnm. 
•  ;  on  appoDAviiui  1m  pe- 

|itç)^  parties  des  objets,  que  Tart  né* 
gîige  orditiaircinenl  et  avec  raison, 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  même 
«pp«rçup»  ^aua  la  nature,  à  xuoinp 

qu'on  im  TttinmT  vm  Atton-* 
IMW  ewiillfU  «kqvVm  se  «'en  ap- 
WQOhA  14169  poqr  être  en  état  de 
An  examiner.  L'artiste  doit  se  tenir 
%|aez  éloigné  de  son  modèle  pour 
^.'^wbrass^r  en  entier  d'un  seul 
ci^qpHl'flà  :  d  M  ^(Hl  diWA  fM  re- 
prpmtec  cf  ^'U  n*a  pu  yoir  loi^ 
yime  sana  trop  «'approcher.  Lorfrf 
l'artiste  représente  le  corps  hu- 
main ,  il  doit  donner  aux  différentes 
paitief,  ce  qui  les  rend  capablea 
fair«  1h  ^tàvm  «n^neUot  éliee 
•«ni  àmMt^  •  il  MB  doit  paa 
offrir  les  pcAilQ»  parties  qui  ne  sont 
P^  les  causes ,  mais  plutôt  les  efl'els 
des  monvemens;  telles  sont  les  ru- 
gosités que  la  fréquence  des  mou— 
\e19ePf  le  desséçbeioëit  par^ 
liea  oli«fiiiieii«ment  à  la  peea.  de 
sont  des  commeiiccimens  de  dégra- 
dations de  l'économie  animale,  qui 
ajirièneront  la  cessation  de  la  vie  et 
du  mouvement:  L'artiste  est  sans 
<|uute  obligé  quelquefois  d'imiter  cea 
dégradalîons  potir  représenter  la 
T^tllesse.  Mais  dans  ces  aélails  mè- 
ne ,  le  peintre  d'histoire  ,  l'artiste 
qui  ne  s'occupe  que  du  grand  ,  né- 
gligera les  ridts  subordonnées,  les 
,  plis  de  la  peau  ,  qui ,  dons  les  vieil- 
Urdf ,  croisciKl  les  grandes  rides; 


M  nmiÉk  qne  les  ra^ositéa ,  qui 
per  rige  aont  presque  4eTennes  db 
grandes  formes  ,  et  dont  on  apper^ 
çoit  déjà  le  principe  dans  la  force 
de  l'âge  viril.  £n6n  il  montrera  do 
la  vieillesse  ce  qui  la  rend  véné- 
rable ,  et  non  ce  qui  l'annonce  dé- 
erépite. 

iLa  beauté  des  contours  consiste 

dans  une  ligne  continue,  ondoyante» 
toujours  tendante  à  la  rondeur  ,  et 
toujours  empêchée  d'y  parvenir  par 
des  méplats.  La  beaut^  de  celle 
ligne  se  perdroit ,  ai  elle  élott  eue 
cesse  interfompae  par  les  petîtae  ^ 
formes ,  les  petite  ,  enfin  les 
petils  détails  qu'on  a  appelé  si  éneV- 
giqueraent  les  pauvretés  ,  les  mi- 
sères de  la  nature ,  parce  qu'ils  an- 
nonéent  k  mis^  bnmeine  'et  In 
mori  qni  nous  menace.  Pour  qne 
les  formes  nient  le  pins  grande  beau- 
té ,  il  faut  qu'elles  aient  le  plus  do 
grandeur  qne  leur  permet  leur  pro- 
portion respective  :  de  petites  for- 
wnm,  de  petils  dileils  lnterroijgq|ianl 
sans  cesse  oelte  gcandenr»  aneen- 
liroieni  en  même  temps  le  beauté. 

Les  détails  dans  les  accessoires 
nuisent  à  l'impression  que  doit  cau- 
ser l'ensemble.  Si  l'artiste  charge  un 
Ttie ,  na  amel ,  elc  d'nnienens , 
de'dc^lmres ,  d^  be»<reliefii  et  dîsn- 
très  détails  Inen  terminés»  l'atten- 
tion du  spectateur  est  par  ces  détail» 
détournée  des  principaux  objets  do 
l'action  ;  ou  bien  si  1  artiste  désire 
que  le  spectateur  s'attache  à  l'action 
principale,  il  ménie  le  rqurocb» 
de  causer  des  distiaçlioîie  par  oen 
détails.  Aussi  voyons-nous  qne  dent 
les  beaux  monumens  de  l'antiquité 
les  détails  sont  trés-{)eu  soignés,  et 
qup  les  artistes  se  sont  de  préfé- 
rence attachés  i  Faetion  et  aux  figu- 
res principales.  Les  grands  artistes 
de  l'antiquité  n'ont  même  pour  la 
plupart  fait  qu'esquisser  les  objets 
«le  détails;  ils  les  ont  regardés  seule- 
ment comme  des  indications  du  su- 
jet ,  des  espèces  d'étiqncttes  qni  ne 
méritoient  paa  une  attention  parti— 
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ticuliére.  Phidias  nous  Mmble  ce- 
pendant nVToir  pas  'connu  cette 
vdgie  on  a^en  être  afianchi ,  à  en 
luger  par  la  midtitnde  d'ornemena 
exécutés  d'une  manière  admirable 
et  dont  il  avoit  surchargé  toutes  les 
parties  de  ses  statues  ;  c'est  aur^tout 
dans  les  peintures  des  Taaas  qae 
Ton  obiem  le  peu  d'attention  qae 
les  artistes  grecs  donnoient  aux  dé* 
tails.  Le  Poussin  ,  parmi  les  mo- 
dernes ,  peut  être  cité  comme  un 
modèle  aur  ce  point.  S'il  met  de  l'ar* 
cbilectore  dana  sea  tableaux  ,  elle, 
laâ  proaue  de  beOee  naiaes;  elle 
laiaae  reposer  Tceil»  et  ne  l'attire 
point  par  des  ornemena  déjplacés  .S'il 
représente  des  figores'majestueuse- 
ment  rétnea^  c'est  par  ia  beauté  des 
plis  qn'il  indiqœ  celle  de  l'étoffe, 
«I  il  se  gKfdB  Inen  de  la  charger  de 
fleur»  et  de  broderies.  Toale  partie 
accessoire  qui  se  fait  trop  remar- 
quer arrête  l'attention  et  détruit 
l'anité.  Dans  l'enfance  de  l'art ,  lea 
peintres  copient  ayeç  aoin  les  dé> 
tails  s  c'est  le  premiar  efiort  d*an 
art  qui  n'ose  abandonner  an  instant 
la  nature  et  qui  Hmite  sans  prin- 
cipea  et  sans  choix.  L'art,  dans  sa 
force  ,  ne  s'attache  qu'au  grand,  et 
néglige  tout  ce  qui  peut  Ten  écar- 
W  on  l'en  distraire.  Mais  qaand 
Iw  arts  ont  atteint  à  la  perfection 
qu'accompagne  toujours  le  grand 
et  le  simple ,  si  l'on  en  revient  à 
l'imitation  dea  petita  détails,  c'eaf 
un  aigae  de  décadence  qu'on  peut 
comparer  à  l'enfimce  dw  vieil- 
lards. 

En  architecture ,  on  se  sert  du 
mot  détail ,  par  opposition  au  mot 
€nê€mble ,  pour  exprimer  toutes  lea 
parties  >  soit  de  la  modinature»  aoit 
de  l'omement  •  qui ,  sans  constituer 
le  Mérite  mami/ûA  d'un  ouvrage  » 
ajoutent  beaucoup  à  aa  perfection 
par  leur  bon  choix  et  leur  judicieux 
emploi.  L'édifice  qui  ne  brilleroit 
que  par  l'exécution  des  détails  »  n'au- 
ruât  qu'on  édat  paaaager.  Ceat  par 
I»  CQBoaplian  d»  feniniUi,  pw 
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l'ordonnance  et  la  composition  dos 
niasses  qae  l'arcbitecte  doit  cher- 
cher les  vérilablee  moyens  qui  pro* 
diiisent  le  grand  effet  d'an  moim* 
ment.  Les  détails  cependant  ne  sont 
pas  à  négliger  absolument  ,  parco 
que  le  spectateur  d'un  édifice  aprée^ 
avoir  eyaminé  l'ensemble ,  revient 
naturellement  sur  les  détails.  Keau-' 
coup  d'édifices  ga|{neroient  in  ani- 
ment par  la  suppression  de  détaila 
vicieux  qu'ils  renferment. 

Dana  l'art  de  bâtir  on  distingua 
4euz  espèces  de  déUUU  /  Jes  uns  ont 
rapport  A  la  forme  dea  parties  d'un 
édifice  ;  ce  sont  des  dessins  en  grandi 
et  des  développemens  qui  servent  à 
guider  les  ouvriers  dans  l'exéciitioia. 
des  ouvragea  dont  ils  sont  chargés;, 
ces  détails  indiquent  par  dea  cottea 
les  dimensions  de  toalee  les  parti^  » 
et  par  des  notes  la  nature  des  ma* 
tériaux ,  et  la  manière  dont  ils  doi— 
vent  être  façonnés  et  employés»' 
L'autre  espèce  de  détails  sert  à  éva-^ 
Innr  les  ouvrages  faits  ou.  à  faire  ^ 
ils  se  composent  de  la  qualité  ^ 
de  la  quantité  des  matériaux  et  dip 
difTérentea  opérations  néceaiaife% 
pour  les  mettre  en  œuvre. 

DiroNNSR  ;  c'est  sortir  de  Tin* 
tonatiouy  c'est  altérer  mal-à-propoe 
la  juslesae  dès  intenralles.»  et  paç 
conséquent  chanter  fans. 

Djêtrempb;  c'est  une  manière  da 
peindre  avec  des  couleurs  broyéee 
à  l'eau  et  à  la  colle ,  qu'on  emploie^ 
sur  le  plâtre,  le  bois,  la  peau,  \m, 
papier  :  on  a'en  sert  pour  ,  les  déco-* 
rations  de  théâtre.  Cette  manière  da 
peindre  est  la  plus  ancienne  ;  lea 
peintures  des  temples  égyptiens  » 
celles  qui  ornent  plusieurs  bas- 
reliefs  d'une  grande  antiquité  trou- 
vés dana  rilaUe,  sont  en  détremper 
lies  peintures  en  détrempe  se  gob« 
servent  long-temps  lorsqu'elles  sont 
à  couvert  des  injures  de  l'air.  Lan 
couleurs  eu  sont  vives  et  ne  chan« 
gent  point  ;  leur  effet,  est  d'autant 

fos  écbRant-  qu'elles  sont  exposéee 
«M  plm  grande  Inmiéie  i  elloe 
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n'ont  pas  le  luisant  désagréable  d«   diqué  Vf  des  faUcea«  '«T»^ 
rU^le  et  ne  noîrcMtent  pas  aastt  ttf  Les  wldâto  lournoient  U  pointe  Je 
cLmwUmM  rimprewion  de  Tair   leur  lance  vers  la  terre  :  cet  uaaga 
ét  de  îeau  peut  fadi«lll«it  let  ef-    avoit  également  heu  en  Grèce, 
facer.  Foy.  Hoii.e.  Devant  ;  parlie  anieneure  dua 

Deuil-;  la  manière  déporter  monument,  d'un  ouvrage  quelcon- 
le  deuil  chez  les  ancien»,  élolt  de  que  ;  c'est  celle  qui  se  préaento  la 
l'abstenir  de  toute  parure,  dea  bi-  première.  On  dit:  le  devant  dan 
Jimx,  etc.  de  plusieurs  joniaMiioef ,  Utimtsnt ,  un  derant-d'aulel. 
«Iles  que  le  bain  et  la  bonne  chère  :  PivaKT-d'aotMi.  Fcy.  AWTM».' 
Chès  la  plupart  des  nations  nous  j,^^^^  TABLEAU  ;  on  nom- 
trouvons  aussi  la  coutume  de  porter  ^    ^^^.^  antérieure  du  ta- 

des  habits  lugubres  ou  de  deuil.  Chez  celle  qu'il  présente  d'abord 

les  Grecs ,  et  penàint  le  temps  de  la   l'^''  '  j^s  fixer  et  le.  ai- 

république        les  Romaina.  ce.        J  ^.^^^^  ^^-^^^^  ^y^^ 

kabiU  e^loient  de  couleur  «o^^e   «u  ^^^^^^       ^^jel.  qui  mmX  m 

plutôt  d'un  brun  tres-fonce  ,  car  il  ^^^^^^  d'un  taWeau  i 

très-probable  que  la  couleur    'f^îj^;^ .^^rlllt îe  plu. le. y«l* 
tout-à -fait  noire  n  a  pas  elé  em-    fT  --.-î.i-i-«»  ' 
ployée  par  les  ancien,  fia  teinture,   du  .peclaleur. 
lou.  lef  empenKir.,  le.  dame,  ru-      DsirAnniRi  ;  cest  la  face  ani^- 
lliaine.  portoient  le  deuil  eu  habiU    rîeure  ou  le  parement  d  un  ob^et 
bCs  ,  et  en  dépcsanl  tous  les  bi-    quelconque.  On  cht  la  devaulure 
ioux.  Les  hommes  au  contraire  con-    d'une  maison,  d  une  al cove,  daMe 
iervèrenl  toujours  l'usage  de  la  cou-,  boutique.  C'e.l  aUMi  la  rudlée  du 
leur  foncée  dans  le  deuil  ;  ib  lai.-   plâtre  que  lerfcouvreurs  «eltwit  au 
.oient  croH«  leur,  cheveux  et  leur   pied  ^'one  fourche  de  chemj^ee 
iMrbe ,  et  ils  quittoienl  le.  anneaux   pour  raocord«r  les  tuiles  ou  ardoises. 
♦  d*or  ainsi  que  les  marques  de  leur       Devanture  db  puits.  Fo/ei 
dignité  ;  chez  les  Gi^cs  c'étoit  une    Appui  de  puits,  Mardelle. 
marque  de  deuil  de  se  couper  les       développement;  nom  que  l'on 
cheveux  pi  la  barbe.  Dan.  le.  deuil,    donne  aux  dessins  en  grand  de  tous 
public  ou  fermoit  k  Rome  le  fh-   ^  profib ,  de  toute,  le.  face,  et  de. 
rum  el  le.  lieux  publics  ;  c'est   _|jes  d'an  édifice, 
pouïquoi  on  diminuoit  quelquefois  ^  |e.  déoime  Mlivent 

îa  durée.  Selon  Festus  ,  les  causes  ^^^^  ^  p^^^e 

qui  les  faisoient  abréger  étoientla  ^^.^  n^n  avoit  attaché  à  cet  arbre 
dédicace  dune  œdes  ou  dun  pettt    H  Pavenir.  Ce  don 

temple ,  k  dèture  du  Inelre .  1  ac-  ^.  ^  ^^^^^^  ^^^^^^.^  ^  Cassandre , 
«omphMement  d  un  vœu  public  ;    ^  ^  ^^^^  de  lau- 

«tquant  tfux  deiiil.  particuliers .  la     j  .^^{j^tiUmaindanaune 
naissance  d'un  enfant     quelques       j^J^  d^Herculanam. 
honneurs  accordes  a  la  famille    le    ^  .  d'architecture-priH 

retour  de  captivité  d'un  pere,  dun  i/nvia , lermc u «*  ' 
enfant.  d*u£  époux,  d'un  frère,  tique  par  lequel  on  ind.que  une 
ïït-mariiarU^^  d'un  pa-  dccription  d'un  ouvrage  que  Ion 
^nS^r'oche  que  celui  dont^n  -  propose  de  -nstr^  decn- 
St  le  deuil .  la  célébration  des  vant  la  forme  les  d««en»W.,  1^ 
îî^ystères  deCérés ,  les  Saturnales  ou  matériaux,  et  l'ûeTaUon.de  U  dé- 
lesieux  solennels  melloient  un  terme  .  . 

au  deuil.  Aux  Amératlle.  de.  mar  De  ri.»;  on  appelle  aiDM  une  in^ 
Cbtrat.  romaina»  le  devîl  étoit  itt-  tapliore  qui  repré«nte  un  ob^et  par 


Digitized  by  Google 


D  E  V 

oto  autre  avec  lequel  il  a  de  la  tes- 
«emblance.  Four  faire  une  bonne 
deriae ,  il  faut  chercher  une  inkage 
étrangère  qui  donne  lien  à  nne 

comparaison  juste  ,  et  c'est  par -là 
qu'un  doit  ju^er  de  sa  vérité  ou  de 
sa  l'ausselé.  lies  devises auul  vraies, 
quând  elles  contiennent  une  «imî- 

-  Utade  métaphoriqne,  et  qa'eUea  se 
peuvent  rédojre  en  comparaison  ; 
elles  sont  fausses  quand  cela  leur 
manque.  La  devise  est  un  composé 
de  figures  et  de  paroles  ;  el  c'est  en 
cela  que  la  connolaianoe  des  de- 
Tiaet  appartient  i  l*art.  On  a  donné 
à  la  figure  le  nom  de  corpa  ,  et  aux 
paroles  celui  à^ame.  Une  devise  n'est 
qu'ébauchée  et  imparfaite  ,  lors- 
qu'elle ne  contient  qu'une  figure 
aana  parole  qui  la  détermine  et  qui 
Texplique.  Cea  euais  on  ébaochM 
de  devises  sont  de  la  pins  haute 
antiquité.  Les  héros  grecs  plaçoicnt 
souvent  sur  leur  bouclier  undfif;ure 
symbolique  propre  à  désigner  leur 
caradte  on  le  pays  auquel  ils 
fippartenoient.  Les  héros  thébains 
«▼oient  un  serpent  ponr  indiquer 
«pi'ils  dévoient  leur  origine  aux 
dents  d'un  dragon,  semées  par  Cad- 
mus.  Sur  le  cachet  d'Auguste  «  on 
Tojoit  nn  ^hinx»  pour  indiquer 
qne  les  secrels  de  l'état  doivent  être 
des  énigmes  et  des  mystères. 

On  a  prétendu  que  les  devises  qui 
ont  un  corps  et  une  arae,  cesl-à- 
dire ,  ^ui  sont  composées  de  figures 
•t  de  paroles ,  étoient  originaires  de 
France  ;  mais  on  en  trouve  des, 
exemples  dans  l'antiquité.  Eschyle 
nous  en  a  conservé  dans  la  descrip- 
tion qu'il  fait  des  boucliers  des  sept 
'  chefs  armés  contre  Thébes.  Capanée 

.  «  snr  lé  sien  un  homme  nu ,  armé 
d'nn  flambeau ,  et  ou  y  lit  en  lettres 
d'or  :  />  brûUrai  TMbe*  f  celui 
d'Eteocle  porte  un  guerrier  qui 
escalade  une  tour ,  on  y  lit  :  Mara 
même  ne  me  repousaeroii  paa  ;  sur 
celai  de  Folynice ,  ce  prince  ert 
représenté  lui-même  conduit  par 
la  justice ,  on  7  lit  :  ^e  ^  rHabUrvi 
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da/ia  aa  ville  el  dana  le  palaia  de 
90n  pk9.  L'usage  de  ces  devises  est 
donc  connu  depuis  une  haute  anti* 
quité  ;  mais  les  anciens  en  ont  fait 

peu  d'usage ,  parce  qu'ils  aimoienl  1« 
plus  grande  ciarlé  dans  les  iuscrip-  - 
tions>  et  qu'ils  plaçoienl  les  allégo- 
ries dans  les  Images.  Cependant  les 
êfgneê  parlBuOê  dont  il  sera  ques* 
tiou  aux  articles  Signes  et  Mi«« 
DAiLLBs  étoient  de  véritables  de—  « 
vises  ,  mais  sans  inscriptions  ;  les 
acclamations  qui  se  voient  sur  quel* 
ques  monumens»  comme  les  mots 
Zètèa  on  f7c»s  sur  qnelques.verre» 
antiques,  sont  de  véritables  devises  ; 
les  premiers  chrétiens  en  ont  adopté 
l'usage  ;  et  la  figure  du  poisson  qu'ils 
porloient  en  bague,  parce  qu'en  dé- 
com|>osantlemot«em/squi  eu  grec 
signifie  poiêton ,  qn  trouve  f£oifr 
christoa  iheoûhyoat  Jesus-Christ  fils 
de  Dieu  ,  est  une  véritable  devise  ; 
V alpha  et  Vot/iega  placés  aux  deux 
côtés  de  la  croix,  ou  du  mono—  ^ 
gramme  du  Christ^  pour  indiquer 
qu*il  est  le  oommenconent  et  la  fin 
de  tout ,  doivent  encore  être  re* 
gardés  comme  une  devise. 

On  peut  dire  cependant  que  si 
les  Français  n'ont  pas  été ,  comme 
le  veut  le  père  Lnnoyne ,  les  inven- 
teurs de  la  devise ,  ce  sont  du  moins 
eux  qui  l'ont  mise  eu  grande  fa- 
veur par  le  fréquent  usaj^e  qu'ils 
en  ont  fait ,  principalement  dans 
les  armoiries.  Ou  voit  eu  effet  que 
les  premières  devises  modernes, 
composées  de  figures  et  de  paroles» 
sont  venues  ds  France.  Telle  est 
l'étoile  avec  ces  mots  :  monstrant 
HEOiBUs  ASTRA  viAM  ,  le3  astres 
montrent  le  chemin  aux  roia ,  qui 
servolt  de  devise  A  l'ordre  des  che- 
valiers de  l'étoile  «  institué  par  le 
roi  Jean  ;  le  fusil  (  c'est-i-dire  le 
silex)  du  duc  de  Bourgogne,  avec 
ces  mots  a  nte  feritquam  flamm  a 
MIC£T,  il  frappe  avant  que  la  fiani" 
w  hriUg»  Dés  qu'on  a  commencé  à 
faire  des  devises ,  l'Amour  s'en  est 
aussi  servi  pour  se  laite  oonncllre 
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uupourmdiquei  ses  cliagrinitlIeiiÂ  ejlet  ne  |Mir1oient  qn'en  termes  de 

d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  après  la  victorieux  et  de  conquéraut.  Tel 

perle  de  sa  fcmuie  ,  prit  pour  de-  est  le  porc-épic  de  Louis  xii  qui 

Tise  im  arc  dont  la  corde  éloil  rom-  se  vaute  de  rombattre  lU  loin  et  d« 

pua,  avec  ce«  mois  ilaliens  :  aeoo  /yr^.LetcolonueideQiarleft-Qaiut, 

y^R  liSMTAa  ,  PIÀOA.  MOK  SANA  ,  aveC  rimcriptioB  PLUS  UMRA  »  dé- 

|l!piir  dire  <loe  comme  eu  rompant  signoicnt  qu*il  ne  s'arréteroit  pas  au 

sut  aro  on  ne  giiéril  pas  la  plaie  déiroit  de  Gibraltar  ,  et  que  ses 

qu'il  a  faite ,  la  mort  aussi  en  lui  virLuircs  iruicnt  bien  W^d^là  dsS 

é(aiit  la  reine  sa  l'emine  ,  ne  Tavoit  colonnes  d'Hercule. 

DfW  guéri ,  et  nç  le  ^uériroil  jamais  Une  règle  essentielle  4  observer 

^€jB  la  blessnre  qa*elle  lui  A^oit  laissée  dans  la  composition  d'une  devise , 
dans  le  cœur^  Valentine  de  Milan»  est  que  son  sujet  doit  être  pris  do 
fçmme  du  duc  d'Orléans ,  qui  fut  ravenic  ou  du  présent,  et  non  paf 
assassiné  à  Paris  par  les  émissaires  du  passé.  Celte  rc^'le  est  fondée  sur 
du  duc  de  Bourgogne ,  prit  après  la  les  mots  d'emprise  et  d  emprendre 
perte  de  son  mari  pour  devise,  un  (entreprise  et  entreprejidie)  qui  ne 
airosoîr  vide,  avec  ces  mois:  plus  peuvent  se  dire  da  passjé  ;  eUa 
irs  M*JMT  B.IEN  ,  miiK  NX  M'sfT  est  encore  fçndée  sur  U  premiér» 
PLUS ,  pour  déclarer  fae  son  époux  institution  et  snr.  le  premier  osag» 
n'étant  plus  au  monde  ,  il  n'y  avoit  des  devises  ,  qui  se  preuoient  par 
plus  rien  au  monde  pour  elle.  Quel-  les  cbcvaliers,  pour  déclarer  la  gran- 
ques  autours  ont  voulu  attribuer  deur  de  leurs  desseins,  quand  ils 
rinvention  des  devises  igrant  corps  alloient.  à  ui  combat ,  à  un  tour- 
cCame ,  aux  Italiens ,  et  nommément  nois ,  on  à  ime  entreprise  semU»* 
à  Paul  Jove  ;  mais  celui-ci  avooe  .  ble ,  où  il  dcvoit  entrer  du  courage 
lui-mcine  qu'on  n'avoit  point  vu  en  et  de  la  galanterie.  Louis  xii  dé- 
Italie  de  devises  avant  les  voyages  grada  donc  le  porc-épic  de  sa  de— 
de  Cliarles  viii  ,  et  de  Louis  sou  vise  ,  lorsqu'aprés  la  défaite  des 
anccesseur ,  et  que  les  devises  q,ui  Vénitiens  il  changea  les  mots  Elit— 
parurent  alors  en  broderie  si|r  les  kus  et  Comiius  pour  cens  vurua 
drapeaux  et  sur  les  casaques  des  seii  a  vos  TaouB^/'oi  vengé  Ut  meus 
gneurs  des  armées  françaises  ayant  dee  Troien»  ,  ce  qui  détruit  la  conve- 
plu  aux  Italiens,  ceux-ci  les  imi-  nance  la  plus  juste  ,  et  la  similitudo 
tèrcut.  C'est  à  eux  encore  que  cet  la  mieux  jointe ,  pour  lui  substituer 

.  art  doit  sa  perfection.  un  galimatias  insigniiiant  ;  car  lo 

Les  Italiens  dési|pient  les  devises  poro-épic  n'avoil  rien  à  faire  avec 

par  le  mot  emprwêe  ,  dérivé  damot  nos  prét$mlus  aïeux  Troiens*  1/ A* 

français  emprise ,  dont  on  se  servoit  mour  bonnéte  et  héroïque  peut  étro 

ancienpemeut  au  lieu  d'entreprise ,  également  un  sujet  de  devise,  mais 

parce  qu'on  emploie  les  devises  pour  le  vulgaire  n'y  doit  point  entier; 

exprimer  des  entreprises  héroïques,  le  mérite  des  personnes  illustres, 

pour  déclarer  quelque  grand  des-  et  les  maxfmftff  de  la  politique  el 

Kein  ,  quelque  noble  sentiment ,  de  la  morale ,  peuvent  aussi  être 

quelque  belle  passion.  Des  pensées  d'eJueUens  sujets  de  devises  qui , 

communes ,  des  événemens  ou  des  dans  ce  cas  ,  peuvent  devenir  de« 

actions  vulgaires  ne  doivent  pas  for-  éloges  abrégés  el  très-bien  faits.  Il 

mer  le  sujet  d  une  devise.  JLes  plus  y  a  donc  quatre  espèces  de  devises  ; 

•nciennes  devises ,  ceUes  qnJ  doi«-  elles  sont  on  miUlaires,  on  pasiion* 

vent  servir  de  règles  et  de  modèles^  nées ,  on  bien  en  formo  aélogqs» 

ne  présentaient  aux  yeux  que  des  comme  des  portraits  en  petit,  cm 

ay mboks  da  couras»  et  de  TaUnri  fB&a  elks  «ont  des  ioM^  MWifl»-! 
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cicuses ,  des  leçons  de  morale  et  de 
politiqQe. 

La  deviae  double  est  cdle  qui  a 
deux  duunpe;  et  sons  un  même' 
corps ,  dans  cliacun  de  ces  deux 
champs ,  deux  mots  de  signification 
ou  contraire  ou  différente.  £iie  a 
donc  cela  de  singulier  qu'il  loi  fkttt 
deax  cliamps  séparés;  denx  mots 
on  dÎTers  oH  opposés ,  et  me  même 
figure  dans  ces  deux  champs  et  sous 
ces  deux  mots.  Les  devises  doubles 
conviennent  à  tous  les  objets  qui 
peuvent  fournir  deux  champs  A  la 
peinture ,  i  la  broderia,  à  la  gra^ 
▼mne,  etc.  L'opposition,  l'équivo- 
que ,  l'antithèse,  qui  ne  sont  que  de 
la  bienséance  des  autres  devises  , 
«onl  de  1  es.scncc  de  telles-ci.  Quel- 
quefois cette  opposition  des  iusrrip- 
^  fions  de  la  derise  double  n'est  que 
formeDe;  il  faut  alors  observer  dit 
moins  qu'il  f  ait  quelque  différence. 
Quant  au  corps  ,  s'il  n'est  pas  lont-à- 
fait  le  même  dans  les  deux  champs, 
il  doit  l'être  an  moins  dans  ce  qu'il 
7  a  de  principal*  Cest  une  faute  de 
m  contenter  de  la  diversité  des  deux 
mots  sans  s'imposer  la  loi  de  les> 
appliquer  à  un  même  corps.  Car 
deux  corps  divers ,  accompagnés  de 
deux  mots  différens,  font  bien  deux 
devises  diverses  »  mais  non  pas 
une  devise  double.  Comme  exemple 
d'une  double  devise ,  on  peut  citer 
la  suivante  faite  pour  un  grand 
prince.  D'un  côté  étoit  lui  soleil 
au-dessus  d'un  globe,  avec  le  mot  : 
viDST  Gif  NIA.  PKtMcrs,  de  i'autie 
le  même  soleil  sur  le  même  globe 
avec  le  mot  vidbtqxtb,  vovbtque. 
De  ces  deux  mots  le  premier  cx- 
primoit  la  Prudence  ,  le  second  la 
bonté  du  Prince. 

lies  régies  principales  i  obser^ 
ver  dansia  Composition  se  rappor- 
tent ou  ait  corps  «ni  l'ame  de  la 
devise.  Quant  au  corps  on  ne  doit 
point  «  Ituihîr  de  figure  déshounéle  , 
ou  fauiastique,  ou  lidicule  et  bur- 
lesque; il  faut  en  éloigner  égale- 
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qui  sont  regardées  comme  étant  de 
manvaw  pi^ge.  Les  figures  dee 
•nimaoz  maifaisans  ne  doivent  non 
plus  entrer  dans  h  s  d(  vises  i  quoi* 
qu'on  s'en  serve  dans  les  armoiries  ; 
la  raison  en  est  que  dans  celles-ci 
les  figures  n'ainioncent  rien  de  par- 
ticulier, et  ne  donnent  point  lieu  i 
des  applications  personneHes.  D'à-* 
prés  cela  on  u  observé  que  la  dévias 
faite  pour  Grégoire  %Mi  ,  laissa 
beaucoup  à  désirer.  Elle  a  pour 
corps  ,  un  dragon  ,  avec  le  mot  ; 
OELUBRA  AD  SU  MM  A ,  tiré  du  secoud 
livre  A»  FiCnéide ,  oà  il  est  qnes-. 
lion  des  deux  inpens  qui  font  une 
des  plus  belles  aventures  de  ce  livre. 
Le  corps  de  rcife  dcvi.-ie  appartient, 
à  la  vérité ,  à  la  lamille  de  (vrégoire » 
qui  porloit  nn  demi -dragon  ans 
ailes  d'or  éployées.  *Le  mot  ne  lui 
est  pas  moins  propre  par  le  présago 
qu'il  lui  donnoit  de  sa  proniolion 
au  pontificat ,  en  appliquant  au  siégo 
de  l  église  romaine  ce  que  Virgile 
dit  de  l'autel  do  temple  de  Troie, 
où  fl  fait  monter  ses  serpens.  Oii 
a  observé  avec  raison  que  ceKè 
devise,  quelque  singulière  et  raro 
qu'elle  soit ,  pèche  du  côté  de  la 
correction,  en  ce  qu'il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  rapport  entre  un  dragon 
et  on  pape ,  et  que  celle  tgnre  prêt» 
i  des  interprétai  ions  inîurienies  an 
chef  d'une  église.  De  pins,  on  no 
▼oit  pas  la  liaison  que  ce  mot  tiré 
de  Virgile  peut  établir  entre  Grégoire 
qui  monte  sur  le  saint  siège ,  et  les 
serpens  de  r^néide  qui  montent 
au  temple  de  Troie  ,  après  avoir 
étouffé  le  prêtre  à  qui  la  garde  du 
temple  étoit  confiée.  Des  symboles 
toul-à-fait  arbitraires  sont  également 
inadmissibles  dans  tes  devises,  parco 
qn'alorsIasimililudeli'estpasréelleV  ' 
et  que  la  signification  de  semblablee 
symboles  ne  peut  être  fixe  ni  uni- 
verselle ,  tandis  qu'une  devise  doit 
être  la  même  dans  tous  le.s  temps» 
dans  tous  les  pays  ,  chez  tou^  lea^ 
peuples.  ^ 
Im  c(Nr|e  d»  U  dvdii  ddîl  Hif 
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no  corps  r^l ,  parce  qn^  la  âeviae 
doit  rapprocher  la  figure ,  de  la  per- 
sonne figurée  ,  et  les  joindre  par  la 
proportion  et  la  convenance.  Cette 
réalité  s'étend  cependant  à  toutes  les 
choses  Tisibles ,  suit  à  celles  que  fait 
la  oatnre,  aott  i  celles  qoe  les  aris 
prodtJsent  avec  les  matériaux  et 
Bar  les  modèles  que  leur  fournit  la 
nature.  Elle  s'étend  même  à  cer- 
taines choses  qui  ne  doivent  leur 
existence  ou  de  certaines  proprié- 
tés qa'à  l'opinion  ;  de  ce^  genre  sont 
le  phœnix ,  le  pélican ,  la  aalamcui- 
dre^  le»  êir^nea .  les  harf^a  ,  etc. 
C'est  ainsi  encore  qu'on  reçoit  dans 
les  devises  des  figures  d'animaux  et 
de  plantes ,  sous  des  titres  et  des 
.  qnaîilés  qnt  ne  leur  ont  été  attri- 
bués que  par  de»  traditions  fabu- 
leuses. C'est  ainsi  que  le  cygrm  entre 
dans  les  devises  commeharmonteujc, 
et  le  dauphin  comme  ami  de  l'iiar- 
monie  ;  c'est  ainsi  encore  que  le 
aouei  et  le  loumafo/paroissent  dans 
les  Révises ,  comme  wt  plus  passion* 
nés  amans  du  soleil  ;  mais  à  cet 
égard  les  loix  de  la  devise  veulent 
qu'on  suive  même  des  opinions  fa- 
buleuses. 

.  Les  sujets  de  la  Révise  derantélrè 
nobles ,  Ûlustres ,  hénnques ,  il  faut 

aussi  que  la  figure  qui  sert  de  corps 
à  la  devise  soit  noble  et  belle.  Le 
corps  de  la  devise  doit  encore  tenir 
du  grand  et  du  merveilleux ,  san^ 
tomber  dans  l'ohscpr  et  ^ans  l'in- 
connu f  il  doit  également»  ainsi  que 
ses  qualités  •  être  connu  dans  le 
pays  où  on  s'en  sert  ;  la  devise  exige 
de  plus  une  figure  facile  à  repré- 
senter ;  celles  qui  ne  peuvent  se 
représenter  sans  couleur,  n'y  doi- 
vent point  être  reçues ,  à  Tezcep- 
tion  de  celles  dont  la  couleur  offre 
à  l'esprit,  aussi-tût  que  leur  figure 
se  présente  à  la  vue  ;  tels  sont  le 
croissant .  le  lys ,  la  ro&e  >  etc. 

La  justesse  et  la  beauté  de  la  de- 
vise dépendent  de  ce  qu'il  ne  doit 
y  avoir  qu'un  seul  corps  dans  cha- 
^i^e,  ce.  qui  est  même  néoenttre 
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pour  qu'ella  ne  soit  pM  forchaifé» 

et  qu'il  n'y  ait  peint  d'obscurité. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant 
qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule 
figure  dans  une  devise  ;  mais  les  figu- 
res doivent  tenir  ensemble  par  ua 
rapport  naturel  on  que  l'art  leur  ait 
donné.  On  ne  poorroit  dçnc  pas 
rejclor  comme  vicieuse  une  devise 
qui  ollriroit  un  ciel  où  la  lune  se 
verroit environnée  d'étoiles  avec  ces 

mots  :  PR^STAT  TOT  MIL>LIBUS  UKA 

(i  elleseule,  die  vaut  plus  que  de» 
milliers).  D'après  le  même  prin- 
cipe on  a  blâmé  avec  raison  celle 

devise  d'un  duc  de  Florence ,  qui 
ofiroit  oin  globe  et  un  gouvernail, 
parce  que  ces  deux  objets  n'ont  au- 
cun rapport  l'un  à  rantxe.  CTest  eik* 
core  une  extravagance  répréfaen* 
sible  d'ajouter  k  dee  corps  complets , 
on  des  parties  qu'elles  n'ont  pas 
reçues  de  la  nature ,  ou  des  pièces 
inutiles  que  l'art  ne  peut  leur  don- 
ner avec  bienséance.  De  ce  nombre 
est  le  eerf  aiié  de  Charles  duc  de 
Bourbon  ,  parce  que  les  jambes  da 
cerf  n'ont  pas  besoin  d'ailes  pour  lo 
faire  aller  plus  vite.  Les  figures  de 
la  devise  doivent  aussi  avoir  uno 
liaimm  dacAlé  du  temps  ;  c'est  pour- 
quoi on  soleil  éclipsé,  opposé  danf 
le  champ  d'une  devise  à  une  lun^ 
éclipsée,  en  feroil  un  objet  grotesque. 
Far  la  même  raison,  les  planètes, 
les  constellations  et  les  signes  qui 
ne  vont  point  de  compagnie  et  ne  se 
montrent  jamais  ensonble,  ne  doi- 
vent point  paroître  dans  une  même 
devise.  Cette  devise  faite  pour  un 
gentilhomme  de  la  chambre  ,  où  se 
voyoil  une  étoile  entre  un  soleil 
levant  d'un  côté  et  un  soleil  cou- 
chant de  l'autre ,  avec  les  mots  cvic 

SUROIT  XT  OCCIDIT  ADSUM  ,  pOUT 

dire  que  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  se  trouve  au  lever  et  au 
coucher  du  roi,  ne  vaut  donc  rien, 
parce  qu'on  n'a  jamais  vu  le  soleil 
en  même  temps  au  levant  et  au  cou« 
chant.  Le  corps  de  la  devise  doit  de 
plus  éUDD  convenable  A  ia  qualité» 
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À  Tige  ;  «Il  sexe ,  à  lluaneiir  ëa  h 
^enonne  qni  U  porto ,  et  propor- 
tionné au  sujet.  Laderiie  de  Charles 

duc  de  Bourbon  ,  composée  d'un 
cerf  ailé  avec  ces  mois  fucam  in- 
TENOiMUs  ALis,  esl  douc  Irés-iucon- 
Tenante ,  parce  qu'elle  est  lueii  kna 
d'indiquer  la  Ttlenr  goerrîere  de  oe 
prince.  Quant  à  la  nouTeaulé  que 
quelques  auteurs  ont  voulu  exiger 
comme  condition  essentielle  de  la 
devise ,  c'est  moins  la  nou  veaulé  du 
corps  ou  la  singularité  de  la  figure 
mêia» ,  que  le  nowraan  sens  qu'on 
lui  donne  qu'il  faut  entendre. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  doi- 
vent faire  exclure  de  la  devise  la 
figure  humaine  j  d'abord  parce  que 
la  devise  ne  doit  Irepréaeiiter  les 
.  «hoies  que  par  Toie  de  comparai* 
aon  et  de  ainiilitude  ;  ensuite  parce 
que  lë propre  de  la  comparaison  est 
dans  1  exagération  ;  c'est  ainsi  que 
ai  Ton  compare  les  homme»  robustes 
avec  les  taureaux ,  les  hommeê  im- 
pétueux avec  lea  Uurruu,  les  hon^ 
mes  vioiknê  avec  la  foudre ,  4*exa- 
gérationse  voit  aisément.  De  plus, 
comme  dans  la  devise  on  ne  com- 
pare que  les  qualités  ;  comme  le 
courage ,  la  force ,  la  fidélité ,  il 
faut  repe^tenlor  cea  différentea  qo»* 
lités  sous  la  figure  d'objeta  o&  ^les 
<Hit  la  dernière  perfection  ,  et  où 
il  ny  a  pas  d'exception.  Comme 
tous  les  Uotvi  et  tous  les  aigles  sont 
nalureliement  courageux,  que  tous 
le»  éiipkan»  août  naturéUement 
ISsrla ,  toutes  les  aheillea  naturelle- 
inent  industrieuses,  tandis  que  tous 
les  hommes  n'ont  pas  ces  qualités, 
il  est  naturel  qu'où  puisse  se  servir 
de  la  figure  de  cet  animaux  comme 
deneymbolmdn  coorago,  de  la  foice, 
de  nndnalrie»  tandis  que  celle  de 
l'homme  n'y  pourroit  pas  être  em- 
ployée. Les  figures  des  divinités  des 
anciens  peuvent  cependant  y  entrer 
lorsqu'elles  sont  bien  caradérisiea 
par  ûnrajitlribals ,  car  quoiqu'elles 
•oîoat  représentées  sona  la  figure 
knauifls»  cas  aliribots  ta  lont  des 
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êtres  d\ine  classe  particulière  et 
prepresà  entrer  dana  la  composilloii 
des  devises. 

Le  mot  est  indispensable  pour 
former  la  devise.  Sans  lui  la  plu- 
part des  symboles  des  devises  se- 
roient  inintelligibles  ou  trop  vagues» 
C'est  pourquoi  on  l'a  appdé  Vmnm 
de  la  devise  ;  il  donne  la  vie  et 
l'action  à  la  figure  ,  appelée  pour 
cela  le  corps.  Ce  mol  doit  s'appli- 
quer également  à  la  figure  et  à  la 
personne  figurée;  en  effet,  comme 
la  devise  se  fait  par  comparaison,' 
et  que  le  point  de  comparaison  est 
établi  par  le  mot  de  la  devise ,  il 
esl  évident  que  celui-ci  s'appli- 
que également  à  l'une  et  à  l'autre.» 
même  quant. à  la  structure  gram- 
maticale. Sous  ce  rapport ,  on  peut 
encore  citer  comme  modèle  le  mo| 
de  la  devi.se  de  Louis  xii ,  EMINUS 
ET  coMiNUs,  applicable  également 
à  Louis  XIX  et  au  porc-épic ,  qui 
en  formoit  le  corps.  Quand  le  mot 
de  la  devise  s'applique  à  la  figure  , 
il  ne  doit  rien  avoir  de  métapbo- 
rique ,  ni  de  figuré  ;  mais  lorsqu'il 
s'applique  à  la  personne,  soit  qu'on 
la  fasse  parler,  ou  qu'un  autre  parle 
pour  elle ,  le  mot  de  la  devise  peut 
être  dans  le  sens  naturel  aussi  bievt 
que  dans  le  sens  métaphorique» 

L'usage  et  ia  raison  veulent  en- 
core que  le  mot  détaché  du  corps ,  et 
le  corps  détaché  du  mot,  ne  signi- 
fient jamais  la  même  chose  ;  que  leur 
aignification  résulte  de  leur  onioo» 
parce  que  si  une  partie  de  la  devise 
dit  absolument  la  même  chose  que 
l'autre,  l'une  ou  l'autre  y  entreruit 
pour  rien  ;  de  plus  ,1e  mot  qui  s'ex« 
plique  ti'op ,  et  qui  ne  laisse  rien 
à  faire  i.la  figure  ni.i  l'imagina- 
tion de  celui  qui  la  voit ,  ne  peut 
point  s'appliquer  en  aucun  sens  4 
la  personne  figurée.  La  devise  que 
se  donna  Odet  de  Fuix,  seigneur  de 
l4inlrec ,  où  Ton  vogroil  ime  four-» 
naise  de  laquelle  sortoit  un  grand 
fenavec  une  grande  fumée,  n'avoift 
pas  besoin  de  l  ioscriplioii  j>ovk  » 
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^ne  oell»-ci  ne  dit  rien  de  phu  qiie 
là  Ûgant  ét  qae  du  reste  elle  ne 
pooToit  point  s'eppliqner  ma  aei- 

gneur  de  Lautrec  ,  qui  n'étoît  ni  fea 
ni  fumée.  La  devise  no  souffre  point 
non  plus  les  chiâre«  parlans  ,  cou- 
tam  font  le  aoni  àbréiua,  tel  qn^etk 
le  cntACUK  A  aofttwcn  ,  qaefàèi* 
qaes  membres  de  la  famille  de  Guise 
faisoient  repré^senter ,  sur  les  che« 
minces  et  sur  les  fenêtres  de  quel- 
ques-uaes  de  leurs  maisons  «  par  un 
grand  A  reafermé  dans  un  grand  O. 
Ijet  locntioiia  iMsiee  ne  dohreiit  non 
pins  être*  reçues  dans  le  mot  de  la 
devise.  Les  particules  démonstrati- 
ves, et  les  particules  comparatives  , 
lorsqu'elles  doivent  indiquer  le  rap- 
port de  la  figure  A  la  personne  figo- 
vée ,  aont  soati  proecrilOB  de  la  de* 
^if«*  parce  que  la  comparaison  doit 
en  effet  exister  dans  la  deyise«  mais 
ne  doit  pas  être  indiquée. 

Quant  à  la  langue  dans  laquelle 
la  devise  doit  être  çomposée,  comme 
le  principal  bot  est  qu'^e  eoit  en* 
tendue»  il  doit  étfe  indifférent  de 
quelle  langue  les  mots  de  la  devise 
fcont  tirés,  pourvu  qu'elle  soit  en- 
tendue de  ceux  à  qui  elle  parle.  Le 
latin  cependant  paroît  préférable  à 
*  lontei  les  entrée  langues ,  parce  qq^il 
ne  tourne  plus  rondement ,  et  en 
3noins  de  nîols  «  qu'il  a  plus  de  di- 
içnité  et  plus  de  force.  La  brièveté 
est  en  eflét  une  des  premières  rè- 
gles à  observer  dans  la  composition 
«des  deriaee  ,  d'autant  plus  qu'il  y 
faut  to«9outs  quelque  choee  de  my^ 
Mérieùx*  On  regarde  quatre  mots 
comme  le  maximum  d'une  devise. 
La  brièveté  de  la  devise  doit  ce- 
pendant être  embellie  de  quelque 
Âgure  qui  Ini  donne  de  la  grâce.  Si 
le  mot  eet  en  litin,  il  sera  bon  de  le 
tourner  âwla  mesure  d'un  dMni» 
Vers ,  pourvu  cependant  que  le  sens 
n'y  souffre  point.  L#a  rime,  la  re»- 
eembiancc,  et  l'égalité  des  paroles 
eomposées  de  syllabei  de  mène  aon 
^  de  même  noniUro, et  Tantilb^^ 
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ml  1m  flgnrei  qui  embelliaient  sur* 
lontleedeTiMS«OnpeutcitereomBi« 
exemplee  le  mot  dn  pore-épie  dn 

Louis  XII  ,  SMINUS  £T  C0MINU8  ; 

le  mot  de  la  devise  du  maréchal  de 
Bassompierre ,  da  l'ardorb  l'ak- 
DiRB,  au-dessus  d'une  fusée  portée 
un  l'air  ;  le  mot  vokxb.  vor  v 
MORiR  mourir  pour  nê  poê  mon* 
n'r ,  adopté  par  le  duc  de  Longue* 
ville  pour  sa  devise  qui  offroit  m» 
phœnix  sur  son  bûcher.  La  plue 
belle  figure  est  lorsque  ces  trois  figu* 
ree  aont  réunies  ensemble.  Telle  est 
cettedevise  fnle  fur  la  mortd*nn  en- 
fant de  la  plus  grande  espénnce»  et 
d'une  famille  illustre.  Le  corps  est 
tin  éclair  dans  une  nue ,  et  le  mot 
MORioR  DUM  ORiOR,/e  mêeuTB  eii 
naiêiom.  La  rime  de  cette  deviee 
est  riohe ,  l'oppowlion  entière ,  et 
les  paroles  liées  par  le  nœud  de  la 
particule  ,  si  égales  et  semblables  , 
qu'on  les  prendroit  presque  pour  la 
même  parole  répétée.  La  bienséance 
i^ent  de  plus  que  la  modestie  toit 
nfceervée  dana  1«  deinam.  Odlè 
d'Antoine  de  Levé,  grand  capitaine 
espagnol ,  est  im  modèle  en  ce  genre. 
Apres  de  nombreux  succès  »  il  ne 
prit  pour  devise  ni  des4ions  ni  des 
léopards,  mais  un  essaim  d'abeiUea 
avec  -oeemotB  de  Virgiio ,  sic  v«w 
voir  ▼mie.  GeHe  de  Lonis  xii  est 
également  modeste  et  juste.  La  de- 
vise présomptueuse   du  cardinal 
S.  Georges  où  se  voit  un  gouvernail 
de  navire  ,  avec  le  mot  roc  crus , 
n'eut  paa  le  encoée  qu'il  ^en  étoit 
promis.  Le  gouvernail  du  monde 
chrétien  qu'il  se  destinoit  par-là  , 
malgré  toutes  ses  brigues ,  fut  mie 
entre  les  mains  de  I^éon  x. 

La  devise  ne  doit  pas  être  saty— 
Tique  parce  qu'elle  <ne  peut  afvoîir 
alors  d'antre  durée  que  celle  dee 
événemens  pour  lesquels  eUe  a  été 
faite  ;  cependant  nous  trouvons  à 
l'époque  où  tous  les  princes  ,  tous 
les  grands  avoient  des  devises,  que 
plusieun  en  ont  pria  de  satyri— 
quef  ,<maia  Imi^onra  pour  lea  inté« 
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téu  dn  moment,  et  ponr  montrer 
leur  supériorité  sur  leurs  ennemist 
Lia  devise  natyrique  se  compose 
«rdiuâmMiiit  eu  prenant  quelque 
«gne  <pd  témoigiie  âne  fapériorilé 
«or  ctlni  qoi  a  été  choiù  par  U 
panonne  contre  laquelle  elle  est 
dirigée  ;  ainsi  lors  des  débats  des 
maisons  de  France  et  d'Orléans , 
«e  dsrnîar  prinoa  «voit  prit ,  dans 
le  dmîer'lmipt  4a  am  axiitanaa» 
po«r  devise ,  an  bâton  noueux  aireo 
«etie  misérable  incription  :  je  l'en- 
y^lE;  le  duc  de  Bourgogne  prit  alors 
2»our  devise  un  rabot,  avec  cette  in- 
acription:  vbiiKTIsns.  L'usage  des 
devisai  aatyriquaa  a  azitlé  aiir- 
tout  sous  Louia  xiT,  époque  à  la- 
quelle les  princes  et  les  gouverne^ 
mens  faisoient  frapper  les  uns  contre 
les  autres  des  médailles  satyriques. 
.Looia  xiT  attaqué  par  la  plupart 
des  prînees  de  rfiarope  ,  rénUoîl 
JMd  à  to«i;  il  prit  la  deviae  fiia- 
tueuse  d'un  soleil  radieux ,  avec  ces 
mots  :  NEC  PL.URIBDS  IMPAR  ,  il  ne 
de  cède  à plueieur».  Les  Hollandais 
après  la  reprise  de  Casai  par  les 
alliés  ,  frappérant  mw  médaille  sor 
laquelle  il  y  avoit  vn  êOÊ^fiiêr  ar- 
rêté par  quatre  chiens  :  on  y  lisoit 
PLURiBus  iifPAR,  il  cèdê  à  pii^ 
•ieurs.  Foy.  CoQ. 

'  Ziea  devises  des  princes  sont  né- 
(cessairea  A  oennoUre ,  parce  qae  les 
édKlieea*  Issobjélsd'art  qoi  leur  ont 
appartenu ,  en  sont  souvent  décorés. 
Les  pierres  gravées  qui  ont  appar- 
tenu à  Laurent  de  Médicis ,  se  re- 
cemioiiswm  au  iauriêr  qu'il  avoit 
adopté  pour  devise  avec  «es  mots  : 
SBMPER  virct;  Héêt  toujours  uert/ 
tout  ce  qui  a  appartenu  à  François  i , 
est  marqué  de  la  salamandre.  Le 
soleii  de  Louis  Hiiv  avec  les  mots, 
wsc  ncraiBUs  impar  ,  se  voit  sur 
èeancoap  d'édifices  qu'a  a  fait  coa- 
stniire,  des  tapisseries  et  desol^els 
d'art  qu'il  a  fait  exécuter. 

Comme  pendant  les  lô",  16'  et 
17*  siècles,  les  devises  ont  été  fort 
Â  la  mode  ^  il  eu  ex.iste  uu  ^ran^ 


D  I  A  441 

nombre  de  recueils.  Quant  i  l'art 
des  devises ,  on  peut  consulter  les 
ouvrages  du  JPére  Lemoyne  et  de 
Mmiaranm;  il  faut,  pour  les  de- 
vises béraldiqMs,  recourir  aux  di** 
vers  traités  sur  les  armoiries* 

DiACHisME;  c'est,  dans  la  mu-* 
sique  ancienne,  un  intervalle  faisant 
la  moitié  du  semi-ton  mineur. 

.  DiACOMMATiQus  ;  nom  qui  si- 
gnifie certaines  transilioos  harmo- 
niques ,  par  lasqaallM  la  même  noio 
restant  en  apparence  sur  le  même 
degré,  monte  ou  desrend  d'un  corn* 
ma ,  en  |>assant  d'un  accord  à  un 
autre,  avec  lequel  elle  parolt  faire 
Baison. 

Di  adImb  ;  on  appeUe  ainsi  la  ban- 
delette dont  les  rois  se  servoient 
pour  ceindre  leur  tèle  ;  Pline  et  Dio- 
dore  de  Sicile  attribuent  l'iuven— 
lion  da  diadème  à  Bacchns  ;  selon 
ee  damier  il  s*en  servit  pour  son* 
lager  les  donlenrs  qu'il  ressentoit  4 
la  tête  pour  avoir  bu  trop  de  vin. 
(  F^oy.  Credkmnon).  On  voit  la 
téte  diadémée  de  Bacchus  sur  les 
médailles  de  Tarenle  et  de  Naxos. 
La  léle  de  Neptmie  ,  odle  d'Her- 
cule, de  la  Victoire  et  de  quelquea 
autres  divinités  se  voient  égaleliient 
ceintes  du  diadème.  Cet  ornement 
fut  aussi  adopté  par  les  rois.  Dana 
Isa  temps  les  pins  reculés  le  dtsdêmo 
rojral  étoit  tres-étroit;  Aleaandr»* 
le -Grand  adopta,  selon  Justin  ,  lo 
diadème  large  des  rois  de  Perse  , 
dont  les  extiémités  floltoient  sur  les 
épaules ,  et  cette  marque  de  la  royau- 
té fut  conservée  par  sessnccetteiirs. 
Qudqaei  reines  sont  éigalement  figu» 
rées  sur  les  médailles  avec  le  dia* 
déme  auquel  est  joint  le  voile.  Les 
premiers  rois  de  Syracuse  s'étoienl 
abstenus  de  porter  le  diadème  ,  et 
Diodure  de  Sicile  dit  expressément 
qu'Agathodes  ne  prit  pas  celle  mar« 
que  dislinctive  des  rois  ,  quoiqu'il- 
eût  appris  que  les  généraux  d'Ale^ 
xandre,  qui  s'étoient  partagés  son 
royaume ,  s'en  décoroient ,  ce  qui 
doit  faire  penser  que  les  médailles 
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«□r  lesquelles  on  voit  la  léte  dia- 
démée  de  ses  prédécesseurs  n'ont 
éié  1  rappees  qu'après  leur  mort ,  et 
à  une  époque  oàriuage  da  diiidtoè 
éloit  adopté  par  les  roia  de  la  Si- 
cQe.  Lea  premiers  empereurs  ro- 
mains neportoientpoint  le  diadème , 
parce  qu'il  éloit  odieux  au  peuple. 
Cojulau(ia-le>Grand  fut  le  premier 
a'en  para  ;  il  l'enrichit  même 
de  pierreries ,  de  perles ,  et  d'an- 
Ires  ornemens.  Il  est  devena  dans 
le  Bas-Empire  un  des  signes  de  la 
dignité  impériale,  el  dans  les  lem])8 
modernes  ,  quoique  sa  forme  soit 
trèa-difiérenle  de  celle  de. la  cou- 
ronne ,  le  mot  diadème  est  derenm 
ayiionjme  de  couronne,  f^oyex  ce 
mot. 

Dr  ^  DOUMENOs  ;  nom  d'une  slatue 
de  Polyrlcle  qui  rcpré.sentoit  un 
fenne  homme  ceignant  sa  léte  d'un 
diadème. 

DijSTA;  dans  les  descriptions  que 
PKne  le  jeune  nous  a  laissées  de 
sa  maison  de  campague»  et  dans 
d'autres  auteurs ,  ce  mot  désigne 

tantôt  une  salle  à  manger  ,  tantôt 

un  salon  ,  et  quelquefois  un  loge- 
ment composé  de  plusieurs  pièces. 

Di^TULA  ;  diminutif  .de  diseta. 

JKoy.  ce  mot. 

DiAGiiYPUON  ;  les  Grecs  appe- 
loient  ainsi  les  ouvrages  ciselés  : 
parmi  les  plus  célèbres  de  ce  f^nfe , 
on  cite  le  bouclier  et  le  piédestal 
de  la  statoe  de  Minerve' à  Athènes. 

PlAOONALB  ;  ligne  droite  qui 
pa<:se  d'un  angle  à  l'aogle  Oj^osé 
dans  un  quadrilatère. 

Diagramme  ;  c'éfoit  dan.s  la  mu- 
sique grecque  ce  qu'où  appelle  au- 
jourd'hui gamme,  ensuite  on  enten- 
dit par  diagramme  les  lignes  sur 
lesgodles  on  place  les  notes ,  et  que 
'  nous  appelons  aujourd'hui  système. 

DlAOUATRiCB ;  les  Grecs  et  les 
llomain.s  appeloient  aiusi  l'art  du 
dessin  ;  chez  eux  le  dessin  faisoit 
partie  d'une  bonne  éducation;  il 


'DIX 

occnpoit  la  première  place  entre  lec 

beaux  arts. 

DiALIS  FliAMEN.  Voyt%  Fl<A— 
MBN.' 

DiAUlouB  ;  une  composition  nu 
moins  à  dcNix  yoix,ou  à  deux  in- 
strumens  qui  se  répondent  l'un  à 
l'aulre  dans  la  même  modulation  , 
et  souvent  par  les  mêmes  noies.  La 
plupart  des  scènes  d'opéra  sont,  en 
ce  sens ,  des  dialogues ,  et  les  dno 
italiens  eu  sont  toujours  :  mais  ce 
mot  s'applique  plus  précisément  à 
l'orgue  ,  c'est  sur  cet  instrument 
qu'un  organiste  joue  des  dialogues 
en  se  répondant  avec  dificreus  jeux  , 
où  sur  diflerm  claviers. 

DiAVAMT  ;  ancone  gemme  ne  ^ 
le  raye,  et  il  ne  se  laisse  entamer 
que  par  lui-même;  sa  transparence 
est  parfaite  ,  et  il  acquiej  t  par  la 
taille  un  jeu  et  un  feu  qui  augmen- 
tent beaucoup  son  prix.  On  tnmre 
desdiamans  anx  Grande»-Indes,dans 
les  royaumes  de  Golconde  et  de  Vi» 
sapour  ;  il  y  en  a  aussi  au  Mogol  et 
dans d'aulresconlrées del'Asie.  Ver» 
le  commencement  du  i  siècle ,  on 
en  a  trouvé  en  Brésil.  On  a  pré* 
lendn  qne  ces  derniers  Soient  iiA 
pen  moins  durs  et  moins  parfaits 
que  ceux  des  Indes  ;  on  a  cru  encore 
que  le  diamatit  d'Orient  atfecloit 
plus  particulièrement  la  forme  de 
i'ocuédre,  et  celui  du  Brésil  In 
f  onne  du  dodécaèdre ,  mais  selon 
M.  Haiiy ,  ces  difierences  ne  sont 
pas  prouvées. 

L/C  mol  adamas ,  qui  signifie  m- 
doiiiptable ,  u'étoit  pas  employé  par 
les  anciens  pour  désigner  unique- 
ment le  diamant ,  mais  en 
les  subslancea d'une  très-gfftBude.d»* 
reté.  On  a  cru  long-temps  que  le 
diamant  résisloit  h  Faction  du  feu  , 
maisles  expériences  desphysicienset 
des  chimistes  modernes  ont  prouvé 
qu'il  est  combustible  sans,  lais^ 
de  résidu  sensible.  Les  anciens  iguo- 
Toienl  l'art  de  tailler  le  diamant; 
mais  celte  substance  se  présente  quel- 
quefois dans  aou  état  primitif  de 
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cf yslaUiaaUon  qui  «l  VoOMn  ré-  cite  ïiwibî  les  dîanitiit  g«*vé« . 
nOIer ,  ou  poU  neturellement  i»r   tête  supposée  antique  que  Gori  a  dit 
le  frottement,  et lont-4-fait  trans-    itnprudemmenl  être  ceUe  de  Posi- 
parent ,  on  le  nomme  alors  brut  in-    donius.  Elle  appartient  au  duc  de 
génu  ;  quand  sa  figure  est  pyrami-    l^edfort.  Lessing  pense  que  ces  prc- 
dale  et  se  termine  en  pointe ,  on  le    lendasditmans  gravés  sont  des  amé- 
nomme  à  pomiM  nmvês.  Les  an-  tiiyslet ,  des  sapbirs ,  ou  des  eme- 
ciens  ne  paroissent  pas  aroir  connu   raudes  décolorées  par  le  feu.  M  Gur- 
d'autres  diamans  que  ceux-ci ,  et  il    lilt  croit  que  les  anciens  gravoient 
n'y  en  avoit  point  d'aulres  dans  le    le  diamant  ,  et  que  s'il  uons  en  est 
moyen  âge.  Les  quat  re  qui  enrichis-    peu  parvenu  d'antiques  ,  c'est  quiU 
soient  l'agrafe  du  manteau  royal  de   employaient  rarement  celte  aub- 
C^iarlemagne  qae  Von  conservoit  i   stance  ;  cependant  puisque  les  au- 
Saint-Deuis«n*étoîeatquedes/N>î>i-   ciens  ignoroîent  l'art  de  la.ller  et 
ies  naïves.  Ces  diamans  imparfaits    de  polir  le  diamant ,  il  esl  naturel 
n'en  étoient  pas  moins  très-rares  ;  les    de  penser  qu'ils  ne  l'ont  pas  8»'^;®» 
princes  et  les  hommes  riches  et  puis-    quoique  quelques  faussaires  aient 
sans  pouvoient  seuls  en  posséder,    voulu  faire  passer  pour  anUquea  dn 
Pline  dit  fanssemoDt  que  le  diamant  mauvw»  diamans  gravés, 
féâste  an  clwo  du  marteau ,  •mais      Jacques  de  Trczzo  paroi  i  être  le 
que  pour  obtenir  la  poudre  dont  se    premier  qui  ait  grave  sur  diamant  ; 
servent  les  lapidaires  ,  on  le  met    Mariette  nomme  cependant  Ue- 
ircmper  dans  du  sang  de  bouc  tout    ment  de  Biragues  en  i564  ;  «Ij»- 
chaud.  Celte  fahle  prouve  cependant    très  prétendent  qu  Ambrowe  i^ha- 
qae  les  anciens  brovoienl  comme   radossa  avoit  gravé  eu  i5oo  ,  la 
noQs  le  diamant  ;  ik  le  brisoient   bgare  d'un  Père  de  l'eglise  sur  un 
•OUI  le  marteau,  et  enchissoicnt    diamant  pour  le  pape  J  ules  n.  r^alter 
les  parties  les  plus  acérées  dans  des    el  Costanzi  ont  aussi  grave  sur  le 
însh-nmens  de  fer  pour  s'en  servir    diamant.  Les  grands  artistes  ne  UOJ^ 
comme  on  fait  du  burin  ;  iU  l'em-   vent  pas  perdre  leur  temps  4  traiier 
ployoient  pour  graver  w  les  pier-  une  substance  aussi  dure  ,  qui  na-* 
Tes  p^eUs  .  et  on  s'en  sert  an-    joute  à  leur  ouvrage  d  au  Ire  merHo 
îourd'bui  pour  cet.  usage  (  ^oyez    que  celui  de  la  difficulté  va.ncue . 
GravUr'bVn  pikhrk ,  PornRB  pf    et  à  laquelle  ils  font  perdre  de  sou 
DIAMANT,  Pointe  de  diamant),    prix  réel ,  en  diminuant  son  vo- 
Il  est  étonnant  qu'ayant  reconnu  la    lume.  ^oy,  OfAhK,  ,  « 

propriété  qnUl  a  d'entanuir  les  au-      DiamAîhb  ;  ligne  droite  lireed  um 
très  pier^,  ils  nWl  pasapperçu   point  à  un  autre  point  ae  a  cu- 
'  qu'il  produit  le  môme  elfet  .sur  lui-    conférence  ,  en  passant  par  le  point 
même.  La  taille  du  diamant  ne  fut    du  centre.  Le  ^^-'f'^" '^fTi  r-!ï 
inventée  qu'en  1466  par  r^)uis  de    rayon  en  esl  la  '"«^'l?; f?»'^,^ 
Berquen  ,  natif  de  Bruges.  Charles-    qui  du  rentre  a^t  à  la  circ«i- 
Je-Téméraire,  duc  de  Bourgogne  ,   férence.  Bn  architecture .  te  Uia- 
fut  uu  des  premiers  princes  qui   mètre  d'une  co  onne  pris  au  pied 
affectât  UD  grind  lujie  ^ ur  les  dia-    du  fût  fournit  le  module  de  la  co- 
mans  ;  il  est  représenté  dans  une  vi-    lonne  (         Coi^nne^ ""l^^h 
gnelle  d'un  manuscrit  de  la  biblio-    On  appelle  diomiim  *  "'«{««^ 
thèri„e  nalionale.ayant  â  son  chapeau    celui  qui  se  prend  au 
le  superbe  diamanlqui  futprisdans   mier  tie«i inférieur  de  ^^l?"»*; 
ses  bagages  par  les  Suisses  .  après  la   oà -quekuea  an  hitectes  moderne. 
baUilledeGranson,etquiaé&con-    ont  fait  un  ^^^j^^^^ 
itadepuiiaoualeAomdeMmy-OA  (f^qy.  Le  dtam€ir$  dé  ^ 
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diminution  est  celui  qui  est  pris  au 
plus  haut  du  fût  de  la  colonne,  au- 
ilessous  du  congé  de  Taslragale. 
DiAHivv;  lien,  boit  oa  temple 

Diapason  ;  les  Grecs  nommoient 
ainsi  rintervalle  de  l'oclave  ;  ils  se 
aerroient  aussi  de  ce  nom  quand 
ila  Touluient  désigner  un  intervalle 
«itoé  hors  de  l'octaTe  ;  ils  appeloîent 
l'undécime  diapaêon  ewn  dUaiBê^ 
seron  ;  la  duodécime ,  diapoBon  eum 
diapenle  ;  l'oclave  double,  disdia^ 
pii9on.  Nos  facteurs  d'instrumens 
nomment  diapasons  des  tables  où 
•ont  auurqnéw  kt  merarea  d«  oat 
înatmineDa  et  de  toatea  leurs  per- 
f  les.  On.  appelle  encore  diapuon 
rétendue  convenable  À  une  Toix  Oa 
à  liu  instrument. 

DiAPENT£  ;  nom  doniié  par  les 
Grecs  i  rialenralle  que  noua  appe- 
Ions  qttinte  »  et  qui  est  la  seconde 
iles  cunaonnances  ;  quelritiefois  les 

Grers  appeloieni  la  quinlc,  dioxie. 

Di  APKNTER  ,  (DiAPBNTISSARE)  , 

mol  barbare  employé  pur  quelques 
ettciens  musicieus.  y,  Quint£r. 

DiAP^Off  is  ;  nom  donné  par  les 
Grecs  à  tout  intervalle  ou  accord 

dissonant,  parce  que  les  deux  sons 
se  choquent  mutuellement  ,  se  di- 
visent ,  el  font  sentir  désagréable- 
ment leur  différence.  La  diaphonie 
«8t.<tQat  le  ooniraire  de  la  sympho- 
nie ;  ce  que  noas  entendions  «uionr* 
d'hui  par  les  mots  consonnant  et 
<{issonant  ,  est  différent  de  l'idée 
que  les  Grecs  avoient  de  ces  mots. 
On  donnoit  encore  autrefois  le  nom 
de  diaphonie  à  ce  qu'on  a  appelé 
étpaim  diâcanL  Vùy,  ce  mot.  - 

Df  A1PT0SK  ;  c*est ,  dans  le  plain* 
thani ,  une  sorte  de  périélése ,  ou  de 
passade  qui  se  fait  sur  la  dernière 
note  d.  un  chant  ,  uriiiu  ai  remeut 
après  un  grand  înterTallOi  or  mon*' 
tant.  , 

OlAsrâlIB;  ce  mot ,  dans  la  mu- 
sique ancienne  ,  signifie  proprement 
inlervallc  ,  el  c'est  le  nom  que  don- 
uoieul  ks  Grecs  à  riatervaile  sim> 
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pie  ,  par  opposition  à  rintervalle 
composé  qu'ils  appeluient  système  ; 
le  nom  de  système  avoit  cependant 
encore  d'antres  significationa. 

DiASTYLK ,  est  une  des  cinq  ma- 
nières d'espacer  les  colonnes ,  usitéee 
par  les  anciens.  Selon  Vifruve ,  Ven- 
trecolonnement  diasLyie  éloit  égal 
à  trois  diamélres  du  pied  de  la  co- 
lonne, n  tenoit  le  mSien  entre  le 
syatyle  et  raneostyle  (  f^,  ce»  mots). 
Ce  dernier  étoit  le  plus  espacé  de 
tous.  La  largeur  de  la  façade  du  por- 
tique didstyle  d'un  temple  étoit  di- 
visée en  28  parties  lorsqu'il  y  avoit 
4  colonnes»  en  ^4  parties ^quand 
le  portique  aToit  six  colonnes.  1m 
demi -diamél  re  de  ces  colonnes  étoit 
égal  à  Tune  de  ces  parties.  Vitruve 
observe  que  le  diaslyle  avoit  l'in- 
convénient que  les  plate  -  bandes 
des  architraTee  étoient  sujettes  à 
se  rompre ,  à  cause  de  leur  trop 
grande  portée. 

Diatrssaron;  nom  que  don- 
n oient  les  Grecs  à  Tintervalle  de 
musique  que  nous  appelons  quarte  ,  , 
et  qui  est  la  troisième  des  couapn- 
nances. 

DiATJBssaRONER  ;  mot  harbar* 
employé  par  Mûris  et  par  les  an<« 

ciens  musiciens. 

DiATONi.  Selon  Vitruve,  les 
Grecs  appeloient  «linsi ,  dans  la  con- 
struction des  murs»  des  ptencea  4 
deux  paiemens ,  plus  longues  quft 
larges  -,  qui  formoient  l'épaisseur 
entière  d'une  muraille,  et  lui  doA« 
noient  une  grande  solidité. 

DiATRETARii  ;  nomdes  ciseleurs 
de  Tases  appelés  calyofê^UatnUf  oa 
Inendeoeuxqnilescreusoient.  Il  pa- 
rott  que  la  difficulté  de  les  travailler 
sans  les  briser  contribuoit  à  aug* 
menter  leur  prix.  f^oy.  Vasks. 

DiAULB  ;  espèce  de  ilùte  double» 
appelée  ain£  par  opposition  à  la 
flme  simple ,  appelée  monauh,  Lea 
anciens  employoient  fréquemment 
la  diaule  sur  leur  théâtre.  Vcy^m 

DlAlLlE. 

DiAULi  £  \  quelquefois  sm  le  lUé4« 
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m  âea  anciens  ,  ton»  les  acteurs 
Tenant  à  se  taire,  on  enleudoit  un 
joueur  de  flûte  qui  exéculoit  dans 
l'inlérieur  do  diéfttre  un  air  qa'on 
«ppeloit  «Uauiie  ,  probableoMiil 
parce  qu'on  Texéculoit  auv  la  flàle 
double  appelée  diatUê,  FaiyM  ce 
mot. 

DiA2fiUXl8  ,  signifie  division  , 
aéparation.  On  appeloît  ainsi  dans 
l'ancienne  musique  le  ton  qui  aépft* 
roit  deux  tétracordes  disjoints  ,  et 
qui ,  aiouté  à  l'uu  des  deux  ,  en  for- 
moit  la  diapente.  La  diazeuxis  se 
trouvoit  quelquefois  dans  leur  mu- 
«qne  entre  la  mése  et  la  param^ 
se»  e'eBt-i-dire,  entre. le  aon  le 
plus  aigu  du  second  iétracordey  et 
le  plus  grave  du  troisième. 

DiAZOMATA  ;  repos  ou  palliers, 
ménagés  de  distance  en  distance 
dans  la  circonférence  des  gradins 
des  amphithéâtres  on  théâtres.  Ce 
nom  vient  de  ce  que  cen  larges  gra- 
dins de  repos  formoient ,  à  la  vue  , 
des  7^ues  qui  ressonbloient  à  des 
ceintures. 

Dic  ASTER  lUM  ;  à  Athènes  oh  nom- 
moit  ainsi  un  tribunal  oà  le  peu- 
ple jugeoîtlui-méme  sans  magistrat. 
Ce  nom  a  été  appliqué  depuis  auz 
diâérens  tribunaux. 

DiCTYOTHKTON  ;  c'est  aicsi  que 
lesGvecs  nommoient  ce  que  les  Ro- 
mains désignoient  par  le  mot  rrti- 
cs«Jbtanft,enriseau.  ^.comot. 

DiDOAON  ;  mesure  grecque  de 
deux  coudées. 

DiEZ£UGM£NON  ;  c'est  le  nom 
que  donnoienl  les  Grecs  à  leur  troi- 
sième tétracorde ,  quand  il  étoit  di^ 
joint  d'avec  le  second. 

Di  £SE  :  c'est  dans  l'ancienne  mo-> 
sique  la  division  du  ton  en  deux , 
ou  trois  ,  ou  en  quatre  parties  égales. 
I>e  cette  division  résultoit  le  dièse 
•aluinnonique  mineur  ou  quart  de 
ton  ;  de  la  seconde ,  le  dièse  mineur 
cbromatique  ou  le  tiers  d'un  ton  ; 
et  de  la  troisième},  le  dièse  maieur^ 
^ui  faisoil  juste  un  demi-Ion. 
OliêK  chez  les  uiodeiues,  est 
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un  signe  de  l'inlervalle  qui  inarqu# 
qu'il  faut  élever  le  son  de  la  noie 
devant  laquelle  il  se  trouve  »  au« 
dessus  de  celui  qu'elle  devroit  avoir 
natureUionent  «  sans  cependant  la 
faire  changer  de  degré»  ni  ménm 
de  nom. 

Dièse R  ;  c'est  armer  la  clef  de 
dièses  pour  changer  Tordre  et  le 
lieu  des  semi-tons  maieurs,  ou  dou* 
«er  à  qudqoe  npto  un  dièse  acd- 
dentd ,  soit  pour  le  chant»  soit  pour 
la  modulation. 

DioLYPHfi  ,  qui  a  deux  glyphes 
ou  gravures  eu  creux.  Vignola  n 
élé  l'invenleur  de  cet  ornement. 

Diovs  ;  massif  de  terre ,  de  pier* 
re ,  de  charpente ,  de  fasdnage,  dont 
on  fait  un  obstacle  à  l*entfée  on  as 
cours  des  eaux. 

DiMACHJùRVs,  gladiateur  qui 
cemlMtloit  armé  de  deux  épécs  oit 
poignards ,  ainsi  que  l'indique  lai 
composition  du  mot. 

Dimensions;  mesures  ou  gran<» 
deurs  qu'on  donne  aux  objets  imités 
par  les  arts  du  dessin.  Il  y  a  une 
infinité  d'objets  que  l'artiste  ne  peut 
pas  imiter  dans  les  dimensions  naf-> 
turellea»  mais  jdus  il  en  approche 
et  plus  son  ouvrage  fait  illusion.  11 
n'y  a  rien  qui  fasse  une  illusion 
plus  frappante  que  la  iigure  d'uu 
homme ,  même  mal  dessinée ,  mais 
dans  les  proportions  naturelles,  dé* 
coupée  et  planée  a  une  distance  con- 
venable ;  et  un  portrait  est  toujours 
d'autant  plus  ressemblant  que  ses  di- 
mensions  se  rapprochent  plus  de  ]« 
natare  ;  cependant  lorsqu'il  n'a  pas 
d'antre  mérite ,  il  peut  être  extré* 
meraenl  médiocre  et  même  mau- 
vais. Comme  l'arUsIepeut  rarement 
conserver  les  dimensions  naturelles , 
il  fera  bien  de  distribuer  les  ob;cls 
de  manière  i  placer  autant  qu'il  est 
possible ,  dans  les  plans  du  fond  p 
ceux  d'une  dimension  considérable» 
ainsi  qu'on  le  fait  dans  des  tableaux 
d'histoire  ou  de  paysage.  En  archi- 
tecture ,  le  mot  dimension  est  adoplé 
cumme  synonyme  de  mesure  ;  c'est 
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aillai  qu'on  dil  les  dimensions  d'un 
édifice  ;  cela  signifie  les  mesures  de 
rd  longueur ,  de  aa  largeur ,  de  sa 
Iianteur. 

Diif iNvi  ;  interrmUe  dîminné  eit 
bmt  inlerrtlle  ntinenr  dont  on  re- 
tranche un  semi-ton  par  un  dièse 
il  la  no(e  i  n  férieure  «  ou  par  un  bémol 
à  la  supérieure. 

DiMiNUBNDo ,  signifie  une  dimi- 
notion  de  force  de  la  toîx  ;  on  Tex- 
prime  par  cet  troia  lettres  dim. 

DiulNUTiOK  ;  mot  qui  signifie  la 
division  d'une  note  longue.  On  en- 
tendoit  encore  par  ce  mot  tous  les 
f redons  et  antres  passages  qu'on  a 
depuis  nommés  roalades.  Ijb  làot 
d'aagmentatiuu  est  le  cas  contraire; 
m  pur  exemple  il  y  avoit  des  bui- 
tièmes,  on  les  change  en  quarts. 

Diminution  ;  en  archileclure  on 
appelle  ainsi  le  rétréciaaement  gra- 
duel du  fût  de  la  colonne ,  on  du 
"hêB  en  haut ,  on  da  tiers  de  la  co- 
lonne en  haut ,  lorsque  celle  -  ci 
éprouve  itn  renflement.  La  solidité 
et  l'apparence  de  la  solidité  qui  fait 
nne  des  principales  parties  de  la 
lieanté  de'  l'arohitectaie  «  a  dA  nf* 
«esaairement  engager  les  arcliiteetet 
à  tenir  les  colonnes  plus  grosses  par 
le  bas  que  par  le  haut.  Vitruve 
Teut  que  la  diminution  des  colon- 
nes soit  difi'érente  selon  la  gran- 
deur ,  et  non  selon  le  nombre  des 
modules.  Selon  lui,  il  faut  qu'une 
colonne  de  i5  pieds  soit  diminuée 
de  la  sixième  partie  du  diamètre 
inférieur  ,  et  qu'une  de  5o  ne  le 
soit  que  de  la  huitième  ;  il  régie  , 
saivant  la  même  proportion ,  la 
diminniion  des  autres  grandeurs 
moyennes.  Cependant  les  monn-- 
mens  qui  nous  sont  restés  de  l'an- 
tiquité, ne  nous  ont  point  transmis 
d'exemples  de  l'application  de  cette 
règle.  Leurs  édifices  nous  pronyent 
que  les  anciens  ne  se  sont  Tamais 
réglés  d'après  un  système  tel  que 
celui  de  Vilruve,  puisque  diins  un 
même  ordre  et  dans  une  même  gran- 
deur de  coiQnue ,  il  se  rencontre  des 
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diminutions  différentes  ,  comme  il 
s'en  trouve  de  pareilles  dans  des 
ordres  semblables ,  et  dans  des  éi- 
mensious  égales.  La  diminution  des 
colonnes  se  fait  de  trois  manières. 
La  première  et  la  pliis  ordinaire 
est  de  commencer  la  diminution  au 
bas  de  la  colonne,  et  de  la  conti-. 
nuer  jusqu'en  haut.  La  seconde  » 
dont  les-monumens  de  l'antiquité 
nous  offrent  aussi  des  exemples  , 
est  de  ne  commencer  la  diminn-» 
tion  qu'au  tiers  du  bas  delà  colonne. 
La  troisième  ,  dont  on  ne  trouve 
point  d'exemple  dans  les  édifices  an- 
ciens ,  est  de  tenir  la  colonne  plas 
griMse  Ters  le  nulien ,  et  de  la 
minuer  vers  les  deux  extrémités» 
c'est-à-dire  ,  vers  la  base  et  vers  le 
chapiteau,  ce  qui  lui  procure  une 
espèce  de  ventre  appelé  renflement. 
Ce  renflement  fait  un  bien  mauvais 
effet ,  el  il  n'est  pas  probable  que  os 
que  Vitruve  désigne  sous  le  nom 
d  enlasis  ,  soit  le  renflement  pro- 
posé par  Faliadio^  yçx»  £jNTASiSf 
Fut. 

Dim  YXi ,  lampes  à  deux  mèches; 
on  s'en  serroit  pour  éclairer  les 
thermes.  P^oy.  Lakpcs.  ^ 

DiNOTOs;  par  ce  mot,  Homère 
désigne  les  objets  ronds  travailiét 
au  tour. 

DiocifériEN  (palais  de),  f^o^es 
Palais. 

DrONYSIAQUES  OU  DiON  YSIES.fè- 

tes  célébrées  dans  la  Grèce  en  l'hon» 
neur  de  Bacchus  ,  appelé  en  grec 
Dionysos.  Dans  les  processionij  qui 
avoieut  lieu  à  ces  fêtes ,  on  voyoit 
des  personnages  trarestis  en  saQr-» 
res ,  en  faunes ,  «i  silènes ,  etc.  qui 
représentoient  des  aventures  de  la 
vie  de  Bacchus.  Les  peintures  des 
vases  grecs  nous  ofireut  quelquefois 
de  pareilles  processions,  f^ojr.  mon 
Diclionoaire  de  Mytliolo|pe  an  mot 

BACCBAKAIiES. 

Diopi;Âthénéefait  mention  d'une 

flûte  appelée  ainsi  ;  selon  Dalecliaiup 
elle  avoil  reçu  ce  nom ,  parce  qu'elle 
n  avoit  que  deux  trous  ;  elle  ne  poii- 
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Voit ,  d'après  cela  ,  fournir  qu'une 

mélodie  très-bornée. 

Dioptrique; science  qui  traite  de 
la  réfraction  de  la  lumière,  et  dont 
h  connoiaaance  esl  nécessaire  eux 
peinlres»anzercbitectes  et  aux  déco* 
ratenrs.  Les  anciens  Tout  ignorée. 

DiOTA  ;  vase  à  deux  anses  qu'on 
voit  souvent  nui  les  médailles ,  pria» 
cipalement  sur  celles  de  llle  de 
CLio  /  pour  désigner  Tabondance 
d'excellent  vin  qu'elle  prodttisotl. 
La  forme  de  ces  vases  dont  la  partie 
inférieure  se  termine  en  poinle,  les 
n  fait  prendre  sur  les  médailles  de 
Cliio  pour  des  bobines  de  soie.  On 
trouve  encore  souvent  en  Italie  de 
jMinblables  vases  terminés  en  pointe» 
etqu'il  falluitpar  conséquent  placer 
sur  une  base  pour  les  faire  tenir 
debout.  Le  mot  dioia  a  été  aussi  em- 
ployé pour  désigner  une  mesure  de 
capacité.  Sur  les  médailles  d'ai^ent 
frappées  à  Atbénes,  on  voit  fré« 
qoemmeut  la  chouette  sur  le  diuta. 

DioxiE  ;  nom  que  les  anciens 
don  noient  quelquefois  à  la  conson- 
nauce  de  la  quinte  ,  qu'ils  appeloient 
plus  communément  diapente. 

D I  p  L  o  ï  s  i  manteau  double  ou 
doublé ,  dont  se  servoient  les  vieil-» 
lards  cl  les  cyniques;  ces  derniers 
parce  que  ne  portant  point  de  tu- 
nique ,  ils  avuieut  plus  besoin  que 
dTanlres  de  doubler  leur  manteau. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  à  tort 
que  la  diploïs  étolt  un  vaste  man- 
teau l'été  de  manière  à  faire  deux 
fois  le  tour  du  corps. 

Diptère,  ce  mot  signifie  qui  a 
dêux  ailetf  e'est  le  nom  qu'on  don- 
iioît  aux  temples  entourés  d'une 
double  rangée  de  colonnes.  Chaque 
front  d'un  temple  diptère  devoit  , 
aeiun  Vitruve ,  avoir  huit  colonnes , 
et  chaque  côté  devoil  en  avoir  i5  , 
en  y  comprenant  les  colonnes  des 
angles  ;  ou  bien  ij  d'après  la  dispo- 
sition adoptée  par  les  Grecs.  Selon 
Vitruve  et  Pli  ne,  le  temple  de  Diane 
à.  Ephèse  ,  hdti  par  Ctéi>iphou  ,  étoit 
éUplèrc  i  il  n'eu  reslt^  plus  de  ruine. 
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Le  temple  d'Apollon  Didyméen  près 
de  Milel  ,  est  diplére;  il  a  dix  co- 
lonnes à  chaque  frujit,  ce  qui  fuit 
Toir  qu'on  n'obtervoit  pas  toujours 
la  règle  indiquée  par  Vitruve. 

Diptyque.  Les  anciens  ayoient 
deux  sortes  de  livres;  les  livres  en 
rouleaux  (volumina) ,  t  t  les  livres 
ei|  tablettes  {codice/t).  Les  premiers 
éloieni  écrits  sur  des  matières  sou- 
ples et  pliantes ,  faciles  â  rouler , 
telles  que  les  •  feuilles  '  d'arbre  ,  le 
]!ar<:hemin  ,  le  papyrus  d'^^gypfe. 
Ou  employoil  pour  les  scronds  des 
matériaux  durs  et  solides ,  comme 
rÎToire ,  les  métaux  et  le  bois , 
entre  autres  le  cilronn  ier .  Cest  dans  ' 
l'usage  de  cette  dernière  forme  qu'il 
faut  chercher  l'origine  du  diptyque 
consulaire. 

On  pouvoit  donner  aux  livres 
en  rouleaux  autant  d'étendue  qu'un 
desiroit ,  en  unissant  de  nouyelles 
matières  souples  aux  premières.  11 
n'en  étoit  pas  de  même  des  matières  • 
solides;  une  fois  liées,  on  ne  pou- 
voit les  agrandir  ,  et  il  arrivoit 
souvent  que  la  main  parvenait  ù 
la  fin  de  la  tablette  ;  sans  éire  à  la 
fin  du  discours  qu'elle  avoit  à  tra- 
cer. On  eut  alors  recours  à  des  ta-» 
blettes  plus  lonques  ,  plus  éleudnes, 
suffisantes  pour  la  transcription  en- 
tière de  ce  que  l'on  avoit  le  projet 
d'écrire*  -M^  bientôt  on  reconnut 
l'incommodité  de  ces  taUeties,  tant 
pour  leur  usa^e  que  pour  leur  trans-»* 
port.  On  imagina  alors  de  plier  ,  en 
quelque  sorte,  en  deux  ces  tablettes 
incommodes,  en  les  partageant  par 
le  milieu  »  et  en  les  unissant  ensuite 
par  des  atlacbes  cur  l'un  de  leure 
côtés.  Par  ce  moyen  ces  tablettes 
offrirent  quatre  faces  (l'une  qr  tn- 
deur  moyenne  ,  au  lieu  des  deux 
précédentes,  et  l'on  put  aisément  les 
manier  ,  les  transporter.  De  là  lef 
noms  de  iVptychon  et  de  pugittartM 
qu'on  leur  donna,  le  premier  pour 
désigner  le  double  pli  qu'on  leur 
avoit  fait  subir,  en  les  p.»rla:;eant, 
et  le  second ,  pour  luiirquer  lu  fa'* 
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cililé  ée  leur  laaBiemenf.  Telle  mt 
la  premi^e  époque  én  diplyqae  et 
•on  premier  usage.  Ils  remontent 
îusqu'auz  «iècles  les  plus  reculés. 
Homère ,  dans  le  6^  livre  de  i'iliade , 
parle  déjà  des  tablettes  pliées.  oy, 
Tablbttss. 

Dans  laanite  ce  genre  de  taUetiea 
reçut  une  nouvelle  deelination.  Il 
lat  aisé  de  reconnoltre  iffle,  si  Ton 
avoit  la  faculté  d'écrire  sur  toutes 
les  parties  du  diptyque ,  Ton  pou- 
Toit  aussi  se  contenter  des  deux 
côl£|  inlériean  pour  y  tracer  lea 
pensées ,  et  qu'au  moyen  de  qoel* 
^QM  ligamens  dont  on  environne- 
Toit  ces  tablettes  ,  il  seroit  facile  de 
les  fermer  et  de  les  envoyer  au 
loin  sous  la  foi  publique.  Cette  ma- 
nière noorelle  dnt  offirir  de  grands 
•Taiitifes  poipr  lai  mîanTet  aecrd- 
tea.  La  politique ,  l'amoui*  et  Ta- 
mitîé  les  employèrent  ;  enfin  l'ur- 
banité en  généralisa  l'usage  dans 
toutes  les  communications  épisto- 
laires.  Une  foalede  passages  des  au? 
teara  anciens  parlent  de  cette  non* 
Telle  manière  d'employer  lea  doa« 
\)\vs  tablettes  à  écrire.  Pour  en  assu- 
rer le  secret ,  on  les  eutouroit  de 
fils  de  lin  ;  on  couloit  sur  Textré* 
mité  de  œa  liens  de  la  cire  sur  la- 
quelle on  imprimoit  nn  cachet.  Le 
diptyque  subit  encore  d'anUrea  cbaii» 
gemens  dans  sa  forme ,  dans  sa  ma- 
tière ,  dans  sa  grandeur ,  dans  sa 
dénomination,  il  y  eut  des  dipty- 
ques carrés  ,  il  y  en  eut  de  triau- 
gniairca.  Il  y  en  eut  de  grande , 
de  petits  ,  de  moyens.  Le  boia  fut 
d'abord  la  matière  dont  on  se  ser-. 
▼it  pour  leur  composition  ;  dans  la 
suite  ,  ou  employa  le  citronnier  , 
l'ardoise  ,  les  dents  d  éléphans.  On 
commença  par  écrire  aor  les  ta- 
Uettes  avec  le  poinçon;  après,  «m 
«nduisitde  cire  leurs  c6tés  intérieniB 
un  peu  enfoncés ,  et  on  y  traça  avec 
le  slylcl  les  discours  projetés  :  enfin , 
ou  iusmua  une  5' ,  une  ,  une  5' 
faUette  entre  les  deux  premières , 
jit^oii  k  diptyque  Tam  êOB  mm» 
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suivant  le  nombre  de  ces  tablettesi 

On  l'appela  triptydkon,  pentapty- 
chon ,  polyptychon ,  lorsqu'il  y  avoift 
3 ,  5,  ou  plusieurs  tablettes.  Le  dip" 
tyque  éprouva  encore  de  plus  grands 
cfaangemens  sous  les  cousuls  ro-* 
mains ,  après  La  chute  de  la  répu-- 
blique.  Dana  le  commencement  da 
son  institulion ,  le  consulat  élul 
pour  le  peuple  une  magistrature  tu- 
télaire  j  et  pour  le  Romain  qui  j 
étoit  élevé  une  dignité  qui  l'hono* 
roit  sans  le  charger.  Le  consul  noa* 
▼eau,  installé  dans  les  calendes  d« 
janvier  »  cea  jours  de  félicitationa 
et  de  venus  nuitnels  pour  les  ci» 
toyens  ,  s'empressoit  de  témoigner 
au  peuple  qui  l'avoit  nommé  ,  s* 
reconnoissance ,  et  de  faire  part  à 
l'amitié  de  son  installation;  alora  il 
ezpriaunt  les  sentimens  qui  Fani* 
moient»  on  dans  des  discours  pu— 
blics ,  ou  dans  des  tablettes  qu'il 
faisoit  distribuer  au  peuple  ou  en- 
voyer à  ses  amis  éloignés.  Cette 
dernière  méthode  fut  adojptée ,  non- 
aenlement  par  lea  consuls,  mai» 
par  tous  Isa  autres  magistrats  ro» 
mains  qui  vouloient  se  concilier  la 
bienveillance  du  peuple.  Tels  ont  été 
l'origine  du  diptyque  coMidaire  , 
son  premier  usage  et  lea  causée  dm 
aon  adoption. 

A  cette  époque ,  le  diptyque  fut 
encore  ce  qu'il  avoit  été  dans  le 
commencement  de  son  invention  , 
une  tablette  repliée  sur  les  pages  de 
laquelle  le  consul  nouveau  traçoit 
l'expression  de  ses  sentimens.  Maie 
il  n'en  fut  pas  de  même  après  la 
chute  de  la  république ,  lorsque  le 
consulat,  anéanti  sous  l'éclat  et  la 
puissance  de  l'empereur  régnant  , 
cherchoit  à  signaler  sa  gloire  expi- 
rante par  la  munificence  des  lar- 
gesses et  la  pompe  dea  |eux  publiée. 
Alors  le  diptyque,  entre  les  mains 
dn  consul ,  changea  de  nature  et  do 
destination  :  sou  nom  seul  lui  resta. 
L'ivoire  fut  d'abord  désigné  pour 
sa  composition  ;  bientôt  après  ona 
J«i  défoidit  m  «oferas  n^giatffrita 
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cl*eflipIoyer  des  ^^y«faas$  de  cette 
nutiere  ;  elle  Toulnt  ea  réserver 
1  honneur  aux  seuls  consuls.  L'art 
fui  appelé  pour  sculpter  les  parties 
extérieurea  de  ces  tablettes ,  il  y 
traça  Tinuge  da  conaul  «tcc  toiu 
les  omemena  de  aa  dignité.  On  7 
înicrivit  aes  noms  »  set  qaalitéa  ,  les 
dénominations  de  ses  ancêtres;  en- 
fin ,  pour  mieux  publier  sa  muni- 
ficence ,  on  y  figura  les  jeux  du 
cirqoe  et  de  Taréne  qu'il  doiuioit  m 
peujple.  U  arriva  de  cea  ohangemena 
que  la  forme  remporta  sur  le  fond,- 
et  les  grossiers  orneniens  de  l'art 
en  décadence  sur  les  précieux  épan- 
cbemens  de  la  reconnoissauce.  I^es 
diptyques  ne  furent  plus  des  mis* 
•ÎTes  modcflci  de  l'amitié ,  mais  dea 
présens  fastneax  de  Torgueil  con- 
sulaire. On  en  répandoit  parmi  le 
peuple  ;  on  en  envoyoît  dans  toute 
ritalie  et  jusque  dans  le  fond  de  la 
Gaule  ;  et  c'est  ainsi  que  îa  France 
compte  encore  qnelqaea>iina  de  cea 
monumens  attiena  de  la  libéralité 
des  Pbiloxenus  ,  de*  Aréobinde» 
des  Anasiasius. 

Suivant  le lexicaireSuidas ,  et  l'au- 
teur de  la  Pabeographie  grecque ,  le 
diptyque  n'est  autre  choaeqo'on  dou- 
ble tégument  servant  à  renfermer 
le  livre  qu'on  insinue  entre  ses 
couvertures  supérieure  et  inférieu- 
re. Mais  il  seroil  facile  de  faire  voir 
qu'ils  n'ont  peint  le  diptyque  que 
dans  l'une  de  ses  phases ,  à  l'époque 
de  sa  dernière  révolution.  En  etlet , 
lorsque  l'empire  romain  eut  adopté 
la  religion  chrétienne ,  les  consuls 
s'empressèreut  d'adresser  quelques- 
uns  de  leurs  diptyques  aux  cliefs 
4ea  é^dÊ9ê  naiasanlea.  Gea  témoi- 
goiigea  de  bienveillance  et  d'une 
aorte  de  dévouement  de  l'autorité 
furent  accueillis  par  l'église  avec 
xion  moins  de  vénération.  On  crut 
qu'on  ne  pou  voit  mieux  reconnoitre 
€•  bienfait  dn  consul  «  qu'en  l'asso- 
ciant» pour  ainsi  dire»  aux  choses 
sacrées.  Le  dtptyqiv  fat  placé  sur 
l'autal»  et  U  pemna»  do  magistrat 
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qui  l'aToit  envoyé ,  recommandée 

aux  prières  dès  ministres  du  culte. 
Dans  la  suite ,  l'église  trouvant  de 
nouveaux  bienfaiteurs  et  voulant 
conserver  leur  souvenir  ,  ou  ima- 
gina d'inainner  dans  le  diptyque  une 
on  denx  feuilles  de  parchemin  sur 
lesquelles  on-inscrivoit  leurs  nome. 
11  y  eut  la  liste  des  vivans  distincte 
de  celle  des  morts,  l'une  cl  l'autre 
dévoient  être  lues  par  le  prélre  dans 
la  célébration  des  mystères.  Les 
évéquea ,  comme  chefs  de  l'église, 
furent  les  premiers  qui  occupèrent 
ces  catalogues  sacrés.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  le  diptyque  consulaire 
se  changea  en  diplyque  ecclésias~ 
tique  4  que  ces  doubles  tablettes  de— 
Tinrent  des  ornemens  poknpeoz 
dont  l'église  se  servit  pour  revêtir 
son  calendrier  naissant  ;  et  voilà 
enfin  comment  il  faut  entendre 
àSuidas  et  Moutfaucou ,  lorsqu'ils 
disent  du  diptyque  ,  que  ce  n'éloit 
qu'une  double  couTorture  de  livres  ; 
ils  ont  voulu  le  dessiner  aoua  les 
traits  de  sa  dernière  métamorphose. 
L'usage  des  diptyques  sacrés  a  duré 
assez  long- temps  dans  l'église  ro- 
maine. En  France ,  ou  cessa  de  s'en 
servir  vers  le  r^e  .de  Chark-» 
magne.  De|>uia  cette  époque  «  cea 
monumens  ont  été  détruits  par  le 
temps  ,  ou  mutilés  par  l'J^norance  ; 
et  ,  s'il  en  est  échappé  quelques- 
uns,  ce  n'est  que  raren^ent  qu'on 
les  trouye  dans  quelques  cabinets 
publics  ou  particuliers. 

On  appelle  aujourd'hui  diptyquet  ' 
consulaires  ces  doubles  feuilles  d'i- 
voire sur  lesquelles  sont  représentés 
eu  relief  des  consuls  romains ,  parés 
des  ornemens  de  leur  magistrature , 
et  oit  Ton  Toit  Je  plus  ordinaire* 
ment  encore  l'image  des  jeux  8olen« 
nels  qu'ils  donnoientau  peuple  pen- 
dant îa  durée  de  leur  consulat. 

Trois  choses  principales  doivent 
fixer  l'attention  dans  l'examen  d'un 
diptyque:  la  matière  qui  ie  com- 
pose ,  les  sculptures  qui  le  déco- 
rent »  rinicription  enfin  qui  lai 

Ff 


Digitized  by  Google 


I 


45o  D  I  P 

donne  la  vie.  Le  diplyque  poar- 
roit  «Ire  appelé  uu  tableau  bislo~ 
rique  anr  ivoire ,  âont  l'ioscriptioii 
déngae  le»  personnages  ;  sanft  cette 
dtrniéM ,  le  tableau  est  inanimé, 
c'est  une  médaille  sans  légende.  La 
matière  de  tous  les  diptyques  con- 
salaires  qui  nous  sont  parvenus  est 
lUvoire.  Les  sculptures  qu'on  y  re- 
marqne  bfhrent  ordinairemest  à  la 
partie  supérieure  la  personne  du 
consul  et  ce  qui  lui  est  relatif,  et  à 

»  la  partie  inférieure  on  voit  des  re- 
présentations qui  concernent  les;  eux 
du  cirque.  Quelquefois  le  consul  est 
aaû»  sur  une  chaire  cdrale  ;  aes 
pîeda  «ont  alors  appujréa  aor  va 
narcbe^pied.  On  voit  presque  tou- 
jours dans  sa  main  droite  la  map" 
pa  circenaîs  ou  la  nappe  qu'on  dé- 
ployoit  pour  signal  du  commen- 
cement àm  ÎOBX  »  -et  dana  la  gauche 
]e«e4p<o  ou  sceptre  romain.  Le  plo* 
aenvent  le  consul  est  accompagné 
de  deux  figures  qui  sans  doute  re- 
présentent des  utiicjers  ordonnateurs 
des  jeux.  11  arrivoit  au  terme  de 
ces  fondions ,  que  le  consul  obte- 
noit  le  commandement  de  quelque 
province  éloignée  sur  laquelle  il 
savoit  se  dédommager  de  l'honneur 
dispendieux  des  faisceaux  romains. 
La  partie  inférieure  de  la  plupart 
des  diptyques  représente  im  cirque 
avec  des  coumes  ou  des  combats  de 
gladiateurs ,  ou  de  bestiaires  contre 
des  animaux  ;  l'arène  des  oorabat- 
lans  y  est  souvent  béparée  par  une 
cloison  eu  demi -cercle  de  lu  gale— 
lie  des  spectateurs*  dana  laquelle 
on  remarque  des  personnes  ran- 
gées circulairement  les  ttttes  â  côté 
des  autres.  Dans  les  coins  du  cir- 
que ,  on  apperçoit  quelquefoi.s  des 

-  portes  ouvertes  ^apparemment  celles 
par  bu  les  agitateurs  des  factions 
eniroient  dans  la  lice.  Quelquefois 
le  sculpteur  a  choisi  pour  son  dessin 
la  scène  du  combat  dos  gladiateur.s , 
quelquefois  il  a  préféré  d'y  repré- 
senter le  moment  où  lo  vainqueur 
reçoit  le  prix  de  sa  TÎctoire  ;  il  tient 
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quelquefois  par  la  bride  le  cbevaT 
à  qui  il  doit  le  prix.  D'autres  dip- 
tyques nous  représentent  les  libé* 
râlités  du  consul,  et  les  distribu- 
tions qu'il  fait  au  peuple* 

Les  figures  sur  les  diptyques  n'ont 
pas  cependant  toujours  rapport  aux 
jeux  du  cirque  ;  il  y  en  a  sur  It  5- 
quels  on  trouve  des  sujets  de  la 
mythologie,  tels  que  dn  muses; 
ou  des  sujets  de  riiistairey  çmnme 
l'apothéose  de  Bomulus  ;  on  y  trou- 
ve aussi  des  sujet»  pieux  ,  tiiés  de 
1  ancien  ou  du  nouveau  le.st;unent, 
et  des  figures  de  saiiits.  Le  nom 
du  oonsol  est  ordinairement  placé 
en  haut  sur  une  seule  ligne  avec  des 
initiales,  qui  rappellent,  selou  l'u- 
sage du  Bas-Empire  ,  la  longue  série 
des  prénoms  et  surnoms  qu'il  tieut 
de  ses  aut^élres ,  les  titres  magoi* 
fiques  qu'A  reçoit»  et  les  hono-« 
rables  fondions  qui  lui  sont  con* 
fiées;  telles  que  celle  de  cura  le  des 
domestiques ,  de  maître  de  l'écurie, 
commandant  des  gardes  à  cheval, 
à  pied  ,  comte  des  iargilions,  c*est« 
é«*dire  dispensateur  des  distribu- 
tions, etc.  etc. 

Ces  monumens  sont  intéressant 
pour  rhistoiredu  temps  et  pour  celle 
del  art ,  ce  sont  les  plus  considérables 
eu  ivoire  qui  nous  aient  été  trans- 
mis par  l'antiquité,  on  y  suit  k 
style  des  différentes  époques  du  Bis* 
Son  pire,  qui  sont  indiquées  pir  les 
consulats;  on  y  trouve  une  suite  Je 
particularités  curieuses  .sur  le  co.^- 
tume ,  les  mœurs  et  les  usages  de 
ce  temps.*  Il  n'existe  qu'un  petit 
nombre  de  ces  tablettes  antiques. 
On  connoit  plus  partioolièremeot 
lefl  diptyques  de  Jîourges  et  de  Liè- 
ge ,  décrits  par  le  P.  Wiltheim  , 
jésuite  ;  celui  de  Cumpiégne ,  expli* 
que  par  fiidonius;  ceux  de  Bresse 
( en  Italie)  et  de  Zurich ,  publié» 
par  Hagenbuch  ;  celui  de  Dijon  • 
décourert  en  J718  par  M.  de  U 
Marre  ,  et  sur  lequel  Bouliic  r.s  . 
Mautour,  et  Moulfaucon  dans  «uu 
jéntiquilé  expliquée^  ont  dcmné  des 
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dissertations  intéressantes.  En  1 77  5  > 
D.  Kerfliod  lut  à  l'Académie  de  Bc- 
fiauçuu  la  description  d'une  IVniilIt; 
de  dypli(|ue ,  cun^ervce  alors  dans 
la  bibliothèque  publique  éeh  Béné^ 
dicliiiB,  fondée  dana  cette  ville  par 
l'abbé  Éuisot.  Ce  monament  perdu 
dans  la  révoinfion  ,  vient  d'être  dé- 
couvert, et  M.  Cosie  ,  bibliolhé- 
caire  à  BeAançuu ,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyclopt;dique  une  sa* 
Tante  dissertation  sur  ce  diptyque  » 
qu'il  regarde  comme  la  tablette 
droite  de  celle  de  Dijon,  qui  par- 
là  devroit  être  attribuée  à  Aréo- 
binde ,  nom  inscrit  sur  celle  de 
Besançon  ,  et  non  pas  &  Slâlieon  » 
comme  on  l'a  pensé  jusqu'à  pré- 
sent. L  i  bibliothèque  nationale  pos- 
sède plusieurs  diplyques  dans  son 
cabinet  des  antitjues  ;  plusieurs  ser- 
vent de  couvertures  à  des  feuilles 
de  vélin  pourpré ,  qui  contiennent 
des  liâtes  d'évdqnes.  On  a  com- 
posé plusieurs  dissolations  sépa- 
rées sar  les  diptyques  ;  la  plupart 
«ont  réunies  dans  le  thésaurus  dipty- 
choru.li  de  Gori,  publié  par  Passeri. 
On  range  quelquefois  sous  le  rap- 
port de  Tart  avec  lea  diptyques, 
d'anciennes  couvertures  de  Ûvres 
en  ivoire.  V.  Tablettes. 

DipnTHÈRK  ,  vêtement  de  peau 
ou  de  cuir ,  que  les  esclaves  grecs 
xuettoient  par-dessus  leur  tunique. 
Par  la  suite ,  cette  tunique  même , 
garnie  d'un  capuchon  »  porta  le 
aom  de  diphthère. 

Direct;  un  intervalle  direct  est 
celui  qui  fait  un  harmonique  quel- 
conque sur  le  son  foudamenial  qui 
le  produit. 

L'accord  direct  est  celui  qui  a  le 
son  fondamental  au  grave  «  et  dont 
les  parties  sont  distribuées  selon 
leur  ordre  le  plus  rapproché. 

Direction  ou  ligne  de  direction , 
ae  dit  en  mécanique  de  la  ligne  qui 
passe  par  le  centre  de  gravité  d'un 
corps.  Le  mot  direction  est  aussi  ' 
aynonyme  de  conduite  des  travaux  ; 
un.  dit  avoir  la  direclioa  d'une  eu«; 
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ireprUe,  d*un  monument,  etc.  Oa 
le  dit  auflsi  d'une  école  d'une  par- 
tie de  1  enscignenieut  jjiihlir. 

Di Ri Bi  roKiu M  ;  nom  d  un  édifice 
de  Rome,  commencé  et  lui^hé  im- 
parfait par  Marcos  Agrippa.  Il  étoit 
situé  dans  la  région  du  cirque  de 
Flaminius.  On  ignore  sa  destination 
précise,  mais  on  sait  par  Dion  Cas- 
sius,  que  les  jeux  scéniquess'y  don- 
noient  comme  sur  un  théâtre  or«* 
dinaire ,  pendant  les  grandes  cha-* 
leurs  de  l'été ,  à  cause  de  sa  vaste 
étendue. 

Dis  ;  c'est  ainsi  qu'on  appelle  l'in- 
tervalle qui  liait  en  mettant  avant 
le  D  un  Z ,  et  qui  est  pUcé  sur 
l'échelle  entre  le  d  et  l'e.  Ois  est 
rarement  pris  en  dur,  mais  en  mol  * 
on  le  trouve  souvent. 

DiscANT;  c'étoit ,  dans  les  ancien- 
nes musiques,  cette  espèce  de  con- 
tre-point que  composoieot  sur  lo 
champ  les  parties  supérieures  en 
chantant  impromptu  sur  le  ténor  oa 
la  basse.  Ou  le  parluj^e  en  premier 
et  second  di.sr.)nt;  il  est  aussi  nom* 
mé  le  dessus  uu  soprano. 

Discs&NicULUM  ;'ce  mot  dérivé 
de  diacemêre ,  séparer ,  désiguoit  * 
nne  aiguille  de  toilette  qui  servoit 
aux  femmes  à  séparer  leun  cbe-> 
veux  en  tresses. 

DiKiNCTUS ,  sans  ceinture  ;  selon 
Servius  on  regardoit  ce  mot  com- 
me synonyme  d'efféminé,  inhabile 
au  métier  des  armes ,  parce  que  la 
défaut  de  ceinture  faisoil  flotter  Id 
tunique  ,  ce  qui  empêchoit  de  va- 
quer avec  assiduité  à  ses  travaux , 
et  donnoit  l'apparence  d'avoir  i'ha» 
hillementlong  et  flottant  d'une  fem« 
me.  Dans  les  camps  «  il  étoit  hon-^ 
teux  de  paroltre  sans  ceinture,  et 
cette  inconvenance  étoit  punis^ 
comme  une  faute  de  discipline. 
C'étoit  une  des  peines  ignomiuieu* 
■es  qu'on*  infligeeit  aux  soldats  ro- 
mains ,  de  les  exposer ,  00  de  1er 
faire  travailler  sans  ceinture  et 
en  habit  long.  C'est  encore  ainsi 
qu'on  faisoil  paroltre  les  ti*uupe» 
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Taincues  »  et  celles  qu'on  llcencioit 
avec  ignominie.  Paroître  sans  ccîn- 
lure  étoil  en  général  regardé  com- 
me une  marque  de  mollesse  et  de 
débauche. 

DiacoBOXiB$  OQ  déngnoît  par  ce 
.nom  céliiiqiiiae  livroit  A  Texercice 
du  disqne,  et  qui  en  dîspuloil  le 
•  prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Les 
commencemens  de  l'exercice  du 
Risque  remontent  aux  temps  my- 
thologique*. Selon  le  hrre  des 
Ifélamorphoses  d'Ovide  »  Apollon 
ae  déroba  da  ciel  »  et  abandonna  le 
soin  de  son  oracle  de  Delphes  pour 
'  venir  à  Sparte  jouer  au  disque  avec 
le  bel  Hyacinllie,  qui  fut  blessé 
morlellemeiit  par  oélni  d'Apol- 
lon. Sdion  Panaaniast  l'invention 
de  ce  îen  est  due  à  Persée  ,  fils  de 
Danaé  ,  qui  eut  le  malheur  de  tuer 
involontairement  son  grand -pére 
Acrisius  d'un  coup  de  disque  {F'oy, 

P»aii»  ▲oRiaiva).  li'ezareioe  dn 

disque  étoil  déjà  en  vogue  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  Les  guerriers 
d'Achille  se  livroient  à  ce  jea ,  sur 
le  rivage  de  la  mer ,  pendant  l'inac- 
tion oà  les  tanoît  w  reasfmtimeiit 
do  w  héros  contre  Agamemnon. 
Saoa.lea  fnnéraiUes  de  Patrocle  oa 
proposa  pour  prix  de  cet  exercice 
un  disque  que  lancèrent  l'un  après 
l'autre  quatre  coucurrens.  Alciuoiis, 
roi  des  PliMcieDt»  doant'eii  l'haï* 
aeor  d'Ulysse  *  aoo  hèle»  m  oom« 
liât  dn  diaqne ,  ce  dernier  j  piit 
lui'méme  part ,  et  montra  à  ses  an- 
tagonistes combien  il  leur  étoit  su- 
périeur dans  ce  genre  d'exercice. 
Lorsque  IMndare ,  dana  sa  prcwiéM 
ode  isthmiqne ,  célébe  les^TieloÎMe 
«emportée»  awx  jeux  publics  pan 
Castor  et  lolaiis ,  il  n'oublie  pas  leur 
dextérité  à  lancer  le  disque  :  les  dis- 
coboles jetoient  le  disque  en  l'air , 
ou  perpendiculairement  pour  es- 
sayer lears  leroos  el  prând^  an 
combat ,  ou  en  avant,  dans  Ib  des- 
sein d'atteindre  le  but  qu'ils  se  pro- 
posoient.  Fonr  lancer  le  disque  oo 
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le  tenoit,  en  sorte  que  son  1>or<|. 
inférieur  fût  engagé  dans  la  maiu  , 
et  soutenu  par  les  quatre  doigts  re- 
courbés en  devant ,  pendant  que  sa 
aorface  jpostérieure  étoit  appuyé* 
oontre  le  pouce ,  la  pailtaie  de  in 
main  et  une  partie  de  ravaut-braa. 
Selon  Pindare,  Lyiicée  fut  le  pre- 
mier qui  mérita  le  prix  du  disque 
dans  les  jeux  olympiques.  On  près- 
crivoit  aux  discoboles  ,  dans  les 
lenz  publics,  oerlainea  ré^ea  ans* 
qndles  ils  dévoient  s'assujétir  ponr 
gagner  le  prix;  celui-là  le  rempor- 
toil ,  qui  jeloit  son  disque  au-delà  de 
ceux  de  ses  concurrens.  On  mar- 
qnoit  exactement  chaque  coup  de 
disque ,  èn  piaulant  nn  piquet  ou 
une  flèche  à  l'endroit  où  le  disque 
étoit  tombé  ,  ce  qui  fait  voir  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  seul  disque  pour 
tous  les  concurrens;  c'est  Minerve 
elle-même  qui  sous  la  figure  d'un 
homme  rend  ce  aerrice  à  Ulysse 
chez  les  Plusaciens.  Selon  Siace, 
l'athlète  à  qai  le  diaqne  glissoii  de 
la  main ,  dans  le  moment  qu'il  alluit 
le  lancer ,  étoit  hors  de  combat  par 
cet  accident,  eln'avoitplus  de  droit 
au  prix.  Il  est  Yraiaemhlahle  qoe 
les  discoboles  ainsi  que  lee  «uirca 
athlètes  étoieut  nus  lorsqu'ils  ae  li- 
vroient à  cet  exercice.  Les  avan- 
tages qu'on  en  retiroit  éloient  très* 
variés.  Il  servoit  à  rendre  le  guer* 
ner'kborieuz  et  robuste.  H  forti- 
lioit  le  eorpa  en  s'amuaant.  Un 
bras  accoutumé  ioaensiblemeni  « 
manier  et  à  lancer  un  fardeau 
aussi  pesant  que  le  disque ,  ne  de- 
voil  rencontrer  dans  les  combats 
rien  qui  pût  résister  à  ses  coups. 
Plusîenrs  médecina  de  l'anliqoilé 
comptoient  aussi  le  disque  entre  les 
exercices  utiles  pour  la  conserva- 
tion de  la  santé.  Plusieurs  artistes 
se  sont  plu  à  représenter  des  dis- 
coboles,  entr'aulres,  selon  Pline, 
■le  peintre  Tanrisens ,  et  les*  scnlp- 
teurs  Nanoydes  et  Myron.  Le  beau 
discobole  trouvé  dans  les  fouilles 
de  la  TiUa  PoUanbara»  sor  le  mont 
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K«qailin  «est  une  imilaUon  de  celui 
que   Myron  exécuta  en  bronze. 
Lacien  a  décrit  ce  discobole.  U  a» 
dit— il ,  le  visage  abaissé  et  tourné 
Ter«  k  main  qui  titnt  !•  ditqiie. 
Lt  pointe  do  pied  g«tielie  un  pmi 
repliée  et  tournée  en  arriére.  Son 
corps  est  penché  et  un  pea  arqué, 
précisément  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  se  redresse  pour  lancer 
le  diaqne.  Quinliliett  fait  anaai 
logo  do  00  diaoo1x>Ie  de  Myron.  Il 
y  a  encore  une  copie  da  discobole 
de  Myfon  au  musée  des  arts  ,  salle 
du  Laoroon  y  n"  lao.  Le  tronc  de 
celle-ci  porte  un  sti'igile ,  ce  qui  l'a 
fait  prendre  A  fort  par  nn  aalîqoairo 
pour  une  copie  de  Vapoagromênoà 
de  Polycléle  (      Destainosns  ). 
£lle  vient  do  musée  du  Vatican  où 
IPie  VI  l'avoit  fait  placer.  Elle  avoit 
été  trouvée  dans  la  villa  Adriana  à 
TÎTolt.  Le  aenlpCear  qoi  l'a  leilan* 
rée  d'aprèa  lot  antres  copies  anti* 
qties  qoi  en  existent ,  a'eat  permia 
de  graver  sur  le  tronc  qui  la  «ou- 
lient,  le  nom  de  Myron  en  carac- 
tères grecs.  On  voit  aussi  des  dis- 
cobolfls  tnr  dea  pierrea  gravées  ,  et 
qgelqnee-nnt  y  onttmo  attitude  Wen 
différante  ;  ils  tioinentle  disque  éle- 
vé avec  les  deux  mains  au-dessus  de 
leur  têle ,  c'est  ainsi  que  des  athlètes 
sont  représentés  sur  deux  pierres 
qoi  appartiennent  Fune  à  M.  Akei»- 
Ua^,  ranti^  à  M.  do  h  TorUe  ; 
comme  ce  qoe  ces  atblélee  tiennent 
paroit  plus  sphérîque  qu'un  dis- 
que ,  je  présume  que  c'est  cet  orbe 
de  fer  appelé  «o/os  ,  et  non  le  dis- 
que qa'ib  Tont  lancer.  Somm. 

Omooabaht  ;  80  dit  de  tout  ou- 
▼rage  qai  manque  d^ordre  et  dliaP" 
monie  dans  la  disposition  de  son 
ensemble  ,  ou  dans  la  réunion  de 
aes  détails. 

DitconoANT  ;  on  appelle  ainsi 
tout  inalmmonl  dont  on  ioao  et  qui 
n'est  pas  d'aecord ,  kmto  Yoix  qui 
chante  faux  »  toute  partie  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  les  lulrt  s.  Une 
intonation  <|«ù  u'e»  \  zâ  usic  fait  un 
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ton  faux.  Une  suite  de  tons  faux 
fait  un  chant  discordant  :  c'est  In* 
difierence  de  ces  deux  mots. 

Dispiapason;  nom  que  donooient 
les  Grecs  â  l'iolemlle  qoe  nons  ap- 
pelons double  oetavo.  Ce  mot  avoil 
chez  eux  beaacoop  plas  d'étendue 
que  chez  nous  ,  leur  échelle  se 
bornoit  seulement  à  deux  octaves  , 
par  conséquent  ils  désignoieul  avec 
oe  mot  disdiapason  les  limites  do 
lenr  système. 

Disjoi  NT,  qni  est  désuni ,  dont  les 
parties  sont  écartées  Tune  de  l'autre. 

Disjoint;  les  Grecs  donnoient 
ce  nom  à  deux  létracordes  qui  se 
soÎToiont  immédiatement,  lonquo 
la  oordo  la  pins  grave  de  l'aigu  étoit 
nn  (on  au-dessus  de  la  plus  aiguo 
du  grave  au  lieu  d'être  la  même. 

Dans  la  musique  d'anjourd'liuL  . 
on  donne  le  nom,  de  disjoint  aux 
intenralles  qui  ne  se  snÎTont  pas  im* 
médiaiemont,  mais  qui  sont  séparés, 
par  un  autre  intervalle. 

Disjonction  ;  c'étoit  dans  l'an- 
cienne musique  ,  l'espace  qui  sc- 
paroit  la  mèse  de  la  pai'amése ,  ou 
en  général  nn  lécracordo  do  lélra- 
cofàe  Toisin,  lorsqu'ils  n*éloienl 
pas  conjoints. 

DisoMUM ,  et  BisoMTJM ,  tombeau 
ou  urne  destinée  à  recevoir  les  resli  a 
de  deux  personnes.  Ce  mot  se  ti  ou- 
f9  dana  des  inscriptions.  ' 

DiapiiV  VI ATUM  ;  Vitrnre  dlsigno 
paroemotnnoc^ècede  cour  on  do 
tavœdiîtm  ,  qoi  étoit  entièrement^ 
à  découvert,  c'est-à-dire,  qui  n'a- 
voit  ni  couverture  ,  ni  portique , 
ni  anrent,  et  qui  par  conaéqueni 
éloil  entièrement  exposéo  à  la  pluio.  • 

DiSPOaBR.  fV*  JDiSVOSITIOK. 

'  Disposition  ;  ce  mot  signif?» 
quelquefois  une  aptitude  qtii  rend 
celui  qui  la  possède  propre  à  réussir 
dans  les  sciences ,  las  arts ,  les  exer* 
cices  et  les  actions  dn  corps.  Dana 
cette  signification  !  on  s'en  sert  plus 
ordinairement  au  pluriel,  f lorsqu'il 
est  employé  au  singulier  ,  il  désign» 
lamanicce  dont  l  arli^te  iu  range  le^ 
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objels  qui  doivent  entrer  dans  la 
coniposUiuu  d'iiii  tableau.  Disposer 
les  objels  d'un  lubieau  ,  c'est  les 
arranger  ,  les  placer.  Je»  grouper 
avec  une  iutentiou  qui ,  plus  ou 
Bioiaa  bien  méditée ,  rend  la  dis- 
position excelleuie  ou  déferlueuse. 
La  composition  est  l'ordre  général, 
lii  disponULon  est  Tordre  particu- 
lier. Lorsque  Tartiste  aura  cooça 
clairement  par  re&t  de  la  médi- 
laiiun  ,  l'objet  de  sa  composition» 
l'oj'donnance  do  Kf)n  tableau  sera 
claire  ,  el  la  dispo>sif ion  si  nalu- 
lellc,  qu'elle  satislera  tous  ceux  qui 
la  verront.  • 

D^rosiTiOK ,  en  arcbilectarè  ^  se 
dit  de  Tordre  ei  de  rarrangement 
que  riiilelligenre  de  l'archileiie  im- 
prime aux  détails,  comme  à  l'en- 
senible  d'un  édifice.  U  paruit  que 
chez  les  l\omaius  œ  mot  corres- 
pondoit  à  oe  que  nous  appellerions 
<listribulioB  on  A  l'art  de  dessiner 
l'an  biterture  ;  car  Vitruvc  distin- 
gue, daii.s  la  disposition  ,  trois  par- 
ties ,  l'icbuograpbie ,  l'orlbograpbie, 
€t  la  scénographie,  c'est-à-dire,  le 
plan ,  l'élévation ,  et  la  vue  perspec- 
live.  Aujourd'hui  ou  prend  le  mot 
<]i.sposition  dans  un  sens  plus  gén»* 
ïal  el  plus  tbéorique.  Oir  dit  une 
l>elle.  une  saA'aule  disposition  ,  une 
disposiliou  vicieuse ,  mesquine ,  etc. 
lia  disposition  diffère  de  la  distriv- 
Iwlion ,  eu  ce  que  la  première  em- 
lïfasse  toutes  les  parties  de  l'arcbi- 
, lecture  et  fous  les  rjjpporls  d'un  édi- 
*fire  ,  lorsque  la  seci-iidea  pour  objet 
spécial  l'arrangement  el  Turdou- 
sance  des  pièces.»  dont  se  compose 
»of^  intériear. 

JDispROPORTTOM  ;  mauquede  pro- 
port ion  ,  écart,  éh)i:';nenHuf  despro- 
pdrliuiis.  P'oy.  I^kofuution . 

.Ui  SQUK  (</zjfc«j>^  ;  espèce  de 
palet  qu'où  lançqit^  dau»  des  jjeux 
publics;  ceux  qui  disputoiéni  le  prix 
du  disque ,  s'appc^ent  diacoho!e.%. 
On  avoit  iWa  disfjue»  de  mtfai  et 
«l  aiiirts  tH  ])i(  rrc*.  l.e  di.s^pie  «U; 
^runil  qu'un  vuijt  au  cabiitel  dta  auf- 
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tiques  de  la  bibliothèque  nationaïe  ; 
a  sur  le  bord  d'un  côté  une  exca- 
vation ,  propre  à  y  placer  le  pouce, 
de  l'autre  une*  cavité  pour  y  fixei* 
les  quatre  autres' doigla,  afin  de 
pouvoir  le  lancer  avec  plus  de  fa- 
cilité. Il  parott  que  quelquefois  le 
rentre  du  disque  éloil  perc  é  d'un 
trou  pour  y  p<»sser  une  courroie  au 
moyen  de  laquelle  on  le  iMiçoit.^ 
IjC  mot  disque  désignoit  aussi  des* 
plats  ronds  sur  lesquels  on  appor-* 
toit  le»  mets  sur  la  table  ;  dc-lif 
ceux  qui  étoieul  destinés  à  porter 
les  plats  étoieut  appelés  dtscophoreir 
jiiasoKAMCB  ;  tout  son  qui  forme 
avec  un  autre  un  accord  désagréa* 
ble  4  Toreille  ,  ou  mieux ,  tout  in-* 
lerv.iHc  qui  n'est  pas  consonnanl.' 
Ce  qui  rend  la  dissonance  désagréa- 
ble ,  c'est  que  les  sons  qui  la  for- 
ment, loin  de  s'unir  à  l'oreille ,  se 
repoussent  ;  pour  ainsi  dire,  et  sont 
entendus  par  elle  comme  deux  sons 
distincts  quoique  frappés  à-la-fois. 

Dissonant;  il  n'y  î\  que  les  son» 
qui  dissonent.  On  dit  un  son  est  dis- 
sonant quand  il  forme  avecim  autre 
un  accord  désagréable  à  roreiUe. 

DissPNBR  ;  un  aon  dissone  quand 
â'fomie  disso^nte  avec  un  autre 
son»  On  ne  dit  pas  qu'un  intervalle 
dissone,  on  dit  qu'il  est  dissonant, 
DisTANcc  (point  de);  c'est  le 
point  d'où  il  faut  coo^dérer  un 
jDUvzage sur -tout  d'architoclnrer  ' 
pour  en  bien  saisir  et  embrasser  les 
parties  el  les  rapports.  L'expériencf 
a  montré  ou  on  voit  assez  com- 

A. 

modément  de  bas  eu  baul  un  objet 
vertical ,  quand  TangU  visuel  esl 
de  45  degrés. 

Di&TbGiA  ;  e'étoft  une:  macbine 

dont  les  anciens  se  ser voient  sur  le 
tlK  ulre;  elle  repréienloil  un  édifie» 
de  deux,  étages,  du  haut  duquel  ou 
^ouvoil  voir  ce  qui  se  paasoitenbas. 
ikinsi  Hécabe,.dans  ksTroyenntfi 
d*£tti  l|>l(]e,  ({oaad  on  lui  nivnonce 
que  It.^  Gi"ecs  a  voient  pri3  Troie  , 
nioiile  à  réli>;4e  sujyérietir  ,  cï  y  .Vji- 
perçoit  le:i  Orers,  tenant  iien  lurclwcs 
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«Humée  dans  1rs  iMÎiJflj  paroMirir 

la  ville  de  Priam. 

Distribuer,  en  peinture,  c'est 
disposer  ,  arranger  les  objets  et  les 
•fiÎBla  de  lumidre  dana  on  tablean  » 
4e  £içoB  qu'il  eD  résulte  un  grand 
effet.  On  dit  ,  ce  peintre  entend 
bien  à  distribuer  ses  groupes  ,  ses 
lumières.  T^oy.  Distribution. 

Distribution  ,  en  peinture  ,  se 
<dit  dei  objela  et  det  lumidrea  dit- 
tribuéa  dana  on  lableaa.  Les  dialri- 
butions  d'ornemens,  sont  l'espace^ 
ment  égal  d'ornemens  semblables  et 
de  figures  pareilles  ,  qu'on  répète 
dans  les  parties  de  l'archilecture , 
comme  dana  la  friae  doriqne ,  la 
diatribation  des  triglypiies  et  dea 
métopes  ;  dans  la  curniche  corin- 
thienne ,  celle  des  modillons ,  elc. 
Dans  le  jardinage ,  ce  mut  désigne 
l'art  d'arranger  les  parties  d'un  jar- 
din ,  auÎTant  aa  aitoalion.  Qoant  & 
la  diftrilmtion  dea  édificca  ,  nona 
avons  très-peu  de  notions  précises 
sur  l'état  dans  lequel  cet  art  éloit 
chez  les  anciens.      maison  de  cam- 
pagne découverte  à  Pompéia  peut 
cependant  noua  faire  préaumer  que 
la  recherche  des  ornemtna,  des  dé- 
gageraena  et  des  commodités  inté- 
rieures, devoit  être  portée  très-loin 
dans  les  maisons  qui  apparlcnoient 
à  de  riches  propriétaires.  Les  re- 
chercliea  qne  Ton  a  faitaa  dea  pfama 
de  la  viikk  Hadriani  à  Tivoli  ont  fait 
reconnoîlre  eu  eflel  desappartemena 
qui  étoit  nt  distribués  avec  le  plus 
grand  art  ;  des  buins  où  toutes  les 
commodités  éloient  ménagées  de  la 
manière  la  pltia  vecherchée;  dea 
pièces  d'une  bonne  grandeur ,  éclai- 
rées d'une  façon  tréa  -  appropriée 
an  climat  et  aux  heures  du  jour  où 
l'on  y  resloit  ;  des  pièces  do  plain- 
pied  ,  dont  toutes  les  portes  sont  en 
enfilade*  V,  Apfautbiuwt  ,  CiMii- 
sfBT',  CaAXBaB,  Mamon. 

DiTONUs;  c'est  dans  la  musique 
grecque,  un  intervalle  composé  de 
deux  tonsj  c'trftl-àrilUo  ^  uu&  tierce 
«ka^QUxe*. 
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DiTRic.r.\i>ifB  ;  eapace  compris 
entre  deux  triglyphes,  daBaunen* 
trecolonneinenl  dorique. 

Diversité;  le  peintre  doit  savoir 
varier  dans  lea  personnages  d'un 
tableau ,  Tair ,  raltitnde ,  et  lea  paa- 

aions  propres  à  chacun  ;  cela  de«> 
mande  de  la  diversité  dans  l'ex^ 
pression  ,  et  cette  diversité  attire 
l'attenlion  du  speclateui".  Le  tableau 
de  la  inesae  du  pape  Jules»  celui 
à'Jitila,  et  VéeoU  éTAthènêê ,  dont 
le  Muaée  des  arts  poaaède  le  car- 
ton,  trois  chefs-d'œuvre  de  Ra- 
phaël ,  sont  d'admirables  modèles 
en  ce  f^enre.  La  diversité  de  l'imi- 
tation duil  être  infinie  comme  celle 
de  la  nature.  P^oy.  'VABiéré* 

DiVBBTIMKNTO  ,  DiVCRTISSB*' 

VBNT  ;  Bom  qu'on  donne  i  deadan* 

ses  et  &  des  chansons  qu'il  est  derév 
gle ,  à  Paris  ,  d'insérer  dana  chaque 
acte  (1  un  opéra  ,  «oit  ballet,  soit  tra- 
gédie. Ces  suites  de  danse  se  succè- 
dent sans  sujet  ni  liaison  entre  elles  » 
ni  avec  L'action  principale.  Cette  orr 
donnance ,  peuthéâbrale».aaffitpottr 
un  bal,  où  chaque  acteur  a  rempli 
son  objet  lorsqu'il  s'est  amusé  lui- 
même  ,  et  où  l  inlérèt  que  le  specta- 
teur prend  aux  personnes ,  le  dii^ 
penae  d'en  donner  l'aclion.  Mafa  ce 
défaut  de  sujet  et  de  liaison  ne  doit 
jamais  être  souiTt  rt  sur  la  scène. 
Kousseau  appel  le  ces  divertissemens 
importuns ,  parce  que  trop  souvent 
ils  interrompent  l'action  dans  quel*» 
qne  moment  inlércaaant  On  entend 
encore  par  le  mot  de  diverliaae— 
ment ,  une  pièce  composée  pour  1* 
clavecin  ,  qui  n'a  pas  dû  caraclcr« 
distingué  ,  eL^ui  ue  sert  que  pour 
amuser.  « 
Divanr^asKiCBNT..  ffoy.  D»TBm-^ 

DHTiOfCVBA  ,  appelé  auaai  ea^ 
teitunt  ;  c'éioil  unbaaaiii  dans  lequel 

se  réunissuit  l'eau  qui  venoit  de 
l'aqueduc  ,  et  <jui  «  ouloil  alors  do 
oe  bassin  dans  les  (iitfercntes  parties 

de  la  vi])a«  Lea  (Uvi^^ulea  àluient. 
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'ordinuremoit  des  édifices  auxquels 
on  employoit  beancoap  d'art. 
Oix  -  HUITIEME  ;  intervalle  qui 

comprend  dix-scpl  degrés  con;oinl«, 
et  par  conséqnedt  dix-liuit  sons 
diatoniques  eu  comptant  les  deux 
extrêmes  ;  c'est  la  double  octare  de 
la  quarte. 

DixiiMB  ;  inlervalle  qui  com- 
prend netiF  degrés  conjoints,  et  par 
conséquent  dix  sons  diatoniques  en 
comptant  les  deux  qui  le  formeul. 

Dix-Nxvviàif B  ;  intervalle  qui 
comprend  dix -huit  degrés  con- 
joints >  et  par  conséquent  dix-neuf 
sons  diafnniq!7es''en  comptant  les 
deux  cxlrtnies. 

Dix-seftiÈme  ;  intervalle  qui 
comprend  seize  degrés  conjoints , 
et  par  conséquent  dix -sept  sons 
diatoniques  en  comptant  les  deux 
extrêmes. 

Do;  syllabe  que  les  Italiens  »nh- 
slituent  en  solfiant  à  celle  d'ut,  dont 
ils  trouvent  le  son  trop  sourd. 

JDoDBCACOHDB  ;  titre  que  le  musi- 
cien Glaréau  a  donné  à  un  gros  livre 
de  sa  composition ,  dans  lequel  il 
a  ajouté  quatre  nouveaux  tons  aux 
Ijuit  usités  de  son  temps  ,  ces  tons 
.  restent  encore  aujuurd  hui^daiis  le 
chant  ecclésiastique- romain. 

DoiOTEB  ;  on  dit  qo'nn  morceau 
de  musique  est  bien  doigté ,  quand 
le  musicien  a  eu  quelqu'égard  ,  en 
romposanl ,  à  la  position  i'nmilièro 
dos  doigts  sur  l'insl rumen t  sur  le- 
quel on  doit^exéeuter.  Stem  Aiigter 
signifie  encore  poser  facilement  et 
avantageusement  la  main  sur  un 
instrument  pour  en  tirer  des  sons 
jusitsel  harmonieux.  C'est  ce  qu'on 
'apprend  par  Tusage ,  et  sar-loui  pail- 
les leçona  des  faabilea  artistes.  Celte 
expression  veut  aussi  dire  quelque- 
fois ,  s'écarter  de  la  positioa  ordi- 
naire ,  pour  en  prendre  unequîfa* 
cilite  un  passage  rapide  ou  singulier. 

DoiXE ,  terme  employé  dans  la 
mnsiqueitalienne  pour  avertir  qu'il 
£iut  rendre  le  chant  le  plus  gra- 
cieux qu'il  est  possible. 


DAme  ;  ce  mot  dérivé  èa  latin  é9» 

mua ,  maison ,  a  été  emprunté  des  Ita- 
liens dans  l'acception  dans  laquelle 
ou  le  prend  aujourd'hui.  Les  llalieoK 
appellent  tfuomo  l'église  cathédrale» 
comme  voulaut  dire  maison  par  ex-  _ 
cellence  ;  ils  désignent  même  qoei* 
qpefois  par  le  mot  duomo,  dÀme, 
des  temples  dont  91  la  forme  ni  le 
couronnement  ne  ressemblent  à  ce 
que  nous  appelons  undâme.  On  dit  à 
Bologne ,  iV  duomo  di  San-Pelronio  , 
quoique  )  l'église  de  Saint -Pétrone 
'n'ait  ni  coupole  ni  dAme*  En  fran- 
çais dôme  est  synonyme  de  cou- 
jpole  {^Voy.  ce  mot),  et  l'on  dit 
indifféremment  le  dôme  ou  la  cou- 
pole de  S.  Pierre  ,  de  S.  Paul  »  des 
Invalides ,  etc.  Toutefois  le  mot 
>  coupoie  est  plus  usité  que  Tantre, 
dans  le  langage  des  artistes  ;  le  mpt 
dâme  est  d'une  luculionplns  pl^a* 
lairo,  /'o/.  Cot  POLE. 

Do.MiNANT  ;  accord  dominant  ou 
sensible  est  celui  qui  se  pratique  sur 
la  dominanle  dn  ton ,  et  qui  an- 
nonce la  cadence  parfaite.  Tout 
accord  parfait  majeur  devient  do- 
minant ,  si-tôt  qu'on  lui  a/onle  la 
septième  mineure. 

Dominante  ,  celle  des  trois  notes 
essentielles  du  ton  ,  qai  est  vue 
qninte.  au^essos  de  la  tonique.  Le 
tonique  et  la  dominante  détermi- 
nent le  ton. 

DOMI  SANTE ,  dansleplaiu-rhnnt, 
esl  la  note  que  ïoa  rcbat  le  j}lu5  • 
souvent  à  quelque  degré  que  IW 
soit  de  la  tonique. 

DOBBR.  yoy,  DORORB, 

DoniL'NT;  le  mode  dorien  étoit  an 
des  plus  anciens  de  la  musique  de» 
Grecs.  Le  caractère  de  ce  mode 
éfoil  sérieux  et  grave ,  ce  qui  l» 
rendoit  propre  pour  la  gnerre  et 
pour  )es  sujets  de  cetigioo.  Il  s'ap- 
pelort  dorien ,  parce  que  c'étoit  clie» 
les  Doriens  qu'il  avoit  été  d'abor<l 
eu  usage. 

Dorique  (  ordre  )  ;  le  earaelèr» 
qui  distingue  principalement  cet 
ordre ,  est  Fabêence  de  base,  ta 
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colomio  poie  de  fondf  sur  le  eoo- 
baMemeat  général ,  sans  socle ,  sans 
tore  et  sans  filets.  £lle  a  ordinaire- 
ment une  forme  pyramidale ,  c'est- 
ù-dire,  que  soa  diamètre  inférieur 
mesuré  à  la  naissance  da  fût,  a 
quelquefois  losqu'i  un  quart  ou  un 
tiers  de  plus  d'épaisseur  que  le 
diamètre  de  la  colonne  mesurée 
sons  le  chapiteau.  Cela  donne  à  cet 
ordre  un  caractère  éminentde  force 
et  de  solidité.  L'absence  de  la  base 
ajloule  à  cet  efiet,  parce  que  tout 
ce  qui  repose  aor-  un  autre  corps 
annonce  une  cotnposiliou  fragile 
d'éléraens  et  de  moyens.  Les  can- 
nelures sont  en  petit  nombre  ,  lar- 
ges ,  à  Tive  arrête ,  très-peu  con«> 
cares ,  et  dlea  se  terminent  ordi- 
nairement dans  le  haut  en  ligne 
droite.  Les  chapiteaux  de  cet  ordre 
n'ont  point  d'astragale,  mais  seu- 
lement un  ou  plusieurs  filets  qui 
séparent  les  cannelures  du  tore.  Ce- 
Jni-ci  qu'on  appelle  échine»  est  or- 
dinairement taillé  en  biseau  plus 
ou  moins  arrondi ,  mais  débordant 
beaucoup  le  nu  de  la  colonne.  11  en 
résulte  une  assiette  plus  large  pour 
le  tailloir,  qui  s'y  forme  toujours 
d'un  simple  plateau  fort  éleré  aans 
aucune  moulure.  Ce  grand  lisse,  le 
Ion  mâle  et  fiiéremeat  prononcé  de 
toutes  les  parties  ,  donnent  à  ce  cha- 
piteau un  caractère  très-imposant. 
Le  même  genre  de  force  ,  de  sim- 
plicité ,  et  la  même  énergie  de  siy  le 
régnent  dlkns  rentaUement.  L'ar- 
rhitraT0  y  est  lisse  et  Irès-élevée  : 
1j  frise  est  décorée  de  triplyplies 
et  de  métopes,  qui  représentent  les 
extrémités  des  solives  du  plafond 
qui  Tiennent  reposer  aar  l'arobi^ 
trave  et  les  interralles  que  les  so- 
lives laissoient  entr'ellrs  ;  la  frise 
est  lu  partie  la  plus  riche  de  l'en- 
'lahlement  dorique.  IVu  de  purlies, 
et  des  profils  toujours  simples  com- 
posent la  corniche.  Le  ca  ractèr e  spé- 
cial de  Turdi'e  dorique,  comme  ex* 
primant  la  force  et  la  solidité  ,  est 
d'avoir  da  courtes  proportions.  JD'a- 
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préslitiiioaumens  anciens  qui  noua 

en  restent ,  la  moyenne  propor- 
tionnelle de  cet  ordre  peut  èlre  fixée 
à  4  diamètres  et  demi.  Les  mo- 
dernes lui  ont  donné  une  propdr^ 
fion  presque  douUe,  en  la  portant 
jusqu'à  8  diamètres  et  demi.  Tout 
ce  qui  tend  â  produire  l'idée  de  force 
et  de  solidité  caractérise  l'ordre 
dorique.  Ainsi  la  densité  des  co- 
lounes,  ce  que  les  anciens  appe— 
loient  âpreté,  aaperiUf ,  c*e8l-4* 
dire»  le  serrement  des  entrecolon- 
nemenSf  se*trouve  généralement  4 
tous  les  monumeus  de  cet  ordre. 
Un  diamètre  et  un  quart  est  la  plu» 
lai'ge  dimension  des  enlrecoionne^ 
mens  ;  plusieurs  n'ont  qu'un  dia- 
mètre ,  et  quelques-uns  ont  en- 
core moins.  Il  résulte  de  l'espace  »î 
étroit  de  l'enlrecolonnemenl  et  do 
la  grande  largeur  des  chapiteaux 
dans  quelques  édifices ,  que  les  Uih 
loirs  semhlent  prés  de  se -toucher» 
ce  qui  porte  l'effet  de  l'énergie  et 
de  la  solidilé  au  plus  haut  degré. 
Comme  toutes  les  propor lions  de 
cet  ordre  sont  courtes  ,  les  Grec» 
ont  élevé  ses  ordonnances  sur  de» 
stylobates  proBlés ,  ou  se  rétrédf 
saut  par  plusieurs  degrés.  Cet  ex- 
haussement forme  à  la  masse  un 
piédestal  très-mâle  qui  ,  sans  dé- 
truire reflet  de  son  caractère  ,  lui 
donne  cependant  une  grâce  parti- 
culière. Parmi  les  plus  beaux  mo- 
Bumens  de  l*ordre  dorique ,  on  peut 
citer  les  ruines  de  PaRsIum  ,  les  tem- 
ples de  Minerve  et  de  Thésée  ainsi 
que  les  Propylées  à  Alhènes;  ceux 
de  Junon  ,  d'Hercule  et  de  la  Con- 
corde à  Agrigente  ;  ceux  de  âégeste 
et  de  Sélinonle  en  Sicile;  cdui  de 
Minerve  à  Syracuse. 

Chez  les  Romains  l'ordre  dorique 
reçut  diflérenles  modificalious  ;  la 
première  et  la  plus  importante  fut 
l'exhaussement  de  proportion  qui 
de  4  à  5  diamètres ,  fat  porté  îos- 
qu'à  7  et  8.  L'ordre  dorique  ayant 
perdu  chez  h  s  Romains  la  propor- 
tion courte  et  riUnasMC  qu  il  aviiit 
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en  Grèce  ,  tontefl  1e.^  parties ,  fons  qnes-uns      ces  monumetis  le  ASt 
les  caraclèrea  de  force  et  impo-  se  termine  dans  le  bas  par  une 
0aiis  qui  étoient  en  rapport  avec  légère  douciue  ,  semblable  à  celle 
celte  proportion ,  ceMerent  de  Tétre  qu'on  observe  à  rexlrémilé  des  co* 
avec  la  proportion  de  7  i  8  tlia-  lonnes  ionique»  on  corinlhiennes , 
mètres.  II  perdit  d'abord  sa  forme  au-dearas  des  tores  de  la  base.  Il 
pyr;imidale  ,  et  son  fùl  devint  à-  ji'y  a  que  le  prétendu  dorique  dti 
peu-près  semblable  à  c  elni  des  au-  colinée  de  Florae  qui  offre  une  base 
très  ordres.  Les  Romains  modifié-  réelle  et  déterminée.  Mais  ce  du- 
rent rar-tont  son  chapiteaa;  ili  riqueestplalôtane  exception  qu'un 
Allèrent  à  Téchine  Ja  forme  de  lii*  ordre  régulier puisque  celle  or- 
seau  et  Texubérance  de  dimension  donnance  étant  dépourrue  de  ses 
et  de  contour  dans  son  f;aibe  qu'on  attributs  principaux  ,  c'est-à-dire, 
lui  remarque  chez  les  Grecs;  ils  y  de  la  frise,  elle  ne  peut  passer  que 
fir^ent  im  tore  peu  saillant  accom-  pour  une  composition  hors  des  ré- 
pagné  d'un  aslragale.  lie  tailloir  gles  et  de  l'usage ,  et  peut-être  étran- 
▼large  de  Tarchitra ve ,  en  Grèce ,  ce  gère  même  à  l'ordre  dorique.  Lors^ 
couronnement  mâle  de  la  colonne»         vers  le  i5"  siècle  l'arcluteciure 
fut  réduit  k  un  plateau  d'une  mo-  reparut,  les  architectes  ne  connois- 
dique  saillie  et  d'une  foible  épais-  sant  et  ne  pouvant  étudier  que  le» 
•eur.  De  lisse  qu'il  étoit,  il  devint  jnonumeus  qu'offroil  la  viUe  dis 
profilé,  et  'reçut  même  des  «rne-  Eome  et  ses  environs,  commirent 
mens.  Les  parties  de  l'entablement  la  faute  de  former  des  systèmes 
•  se  modifièrent  sur  ce  nouveau  sys-  basés  sur  les  faits  que  leur  ofTroient 
tème  d'élégance  ;  elles  devinrent  ces  monumens.  Ce  fut  alors  le  pré- 
znoins  élevées  ;  rarchilrave  lui-  tendu  dorique  du  colisée  qui  les 
'même  fut  profilé  ,  et  on  lui  donna  engagea  à  altérer  Tordre  dorique, 
deux  faces.  Les  triglypbes  se  mul-  d'abord  en  lui  donnant  constam- 
lîplièrent  entre  les  entrecolonne-  ment  8  diamètres  rparce  qu'ils  sup- 
mens ,  comme  on  le  voit  au  tem-  posoient  gratuitement  que  le  dori- 
ple  de  Cora.  Les  Grecs  donnoient  que  devoit  être  plus  élevé  que  lo 
à  la  corniche  à  peine  la  cinquième  toscan  ,  ensuite  eu  lui  donnant  une 
partie  de  Tenlablement,  et  en  don»  base  malgré  l'exemple  même  des 
noient  presque  le  tiers  i  l'arcbi-  Romains  ;  parce  que  l'absence  de  fa 
trave  ;  les  Romains  lui  donnoient  base  étant  un  caractère  de  grandie^ 
le  tiers  de  toute  la  hauteur,  et  la  siuiplicilé,  cela  eût  semblé  roulra- 
einquiéme  partie  sf  ulemcnt  à  l'ar-  diftoirc  aA'ec  leur  syslôrqe  qxji  altri- 
chitrave.  £n  Grèce  la  corniche  ne  buoit  au  toscan  le  degré  extrême  dti 
se ''composoit  presque  que  d'une  simple,  et  qui  supposoH  une  gra- 
bande  profilée;  i  Rome,  elle  reçut  'dation  de  richesse' dans  tous  les 
nue  cymaise ,  un  Jarmier'et  même  proOls  et  les  membres  des  différens 
des  denticules.  orfhres.  Cette  première  altcrafion 
L'ordre  dorique  conserva  cepen-  devoit  nécessairement  en  enlraincr 
dant  cbez  les  Homaius  uu  de  ses  d'autres.  C'est  ainsi  que  le  Bernin, 
câracfères  primitifs ,  miroir ,  Fab-  à  k  colonnade  de  S.  Pierre  à  Rbme,. 
sence  de  base.  C*est  'ce  qti'on  peut  se  crut  le  maître  d'en  supprimer  les 
observer  au  quartier  des  soldats  à  triglypbes  et  les  métopes.  L'arrln- 
Pompéïa  ,  au  tombeau  de  Terra-  tecle  Lcdoux  a  employé  le  doric/ué 
eina,  aux  thermes  de  Dioclélien  ,  à  la  décoration  de  quelques  barrié- 
an  théâtre  de  Yieenza,  à  un  arc  resde Paris,maîsil  fateHementdé- 
de  Iriomnlie  de  Vérone ,  au  théâtre  natnré  qu'il  est  devenu  méconnois- 
U»  MarcfUtts,  etc.  «le.  Dana  quel-  >  sable.  Le  TériUble  doriq,ufr  grec» 
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ymU  enstréU  atrai  let  niilief  de  .U 
Ot  èce  y  de  la  Sicile  et  de  UGnnde-  ' 

Grèce  ,  ne  puuvoit  repivoltre  que 
par  les  tentatives  des  voya:^eurs. 
Ou  If  connoît  sur-tout  depuis  la  dé- 
couverte des  ruines  de  lu  ville  de 
Pmtom ,  le  voyage  de  M.  hm  Roy  , 
eu  Grèce,  la  publication  dee  jinti" 
quiUs  ctj4thme9  de  M.  Stu  a  rt  ,  et 
de  quelques  ouvrages  semblables. 

Dorure  ;  c'est  l'art  d'appliquer 
Tor  en  feuilles  ou  en  poudre  sur 
les  bois  «  les  métaux  ,  les  pierres , 
les  enduits.  Les  monumens  e^yp* 
liens  nous  oflErent  fréquemment  des 
traces  de  dorure  et  dcj;  Targenture. 
On  voit  qu'ils  avoieiit  pour  dorer 
un  procédé  à-peu-près  semblable 
au  nôtre  ;  ils  faisoient  uoe  espèce 
de  pâle  oa  d*encoIlage  pareil  à 
celui  que  nous  motions  sur  le  bois 
pour  recevoir  la  dorure  ;  ce  qu'il 
y  a  de  singulier  ,  c'c^t  qu'ils  em- 
pluyuieut  aussi  ce  procédé  pour 
dorer  les  mélaos.  Le  cabinet  de  la 
bi  bi  i  othèque  possède  un  Osiris  doré 
d'après  ce  procédé  ;  ils  savoieut  ' 
Hussi  dorer  à  nu. 

IjCs  anciens  Perses  praliquoient 
aussi  la  dorure;  ou  voit  des  traces 
de  Veiuploi  de  Ter  en  plusieurs  en- 
droits des  ruines  de  Persépolis. 
^  Les  Grecs  et  les  Romains  ont 
aussi  fait  on  grand  usage  de  la  do- 
rure. Les  Grecs  doroient  les  pieds 
el  les  cornes  de»  victimes.  L'usage 
de  dorer  les  statues  est  de  l'enfance 
de  l'art,  mais  il  t'est  conaerré  dans 
un  temps  plus  a  van  ré  ;  les  Homains 
doroient  jusqu'aux  bonbons  dont  on 
faisoii  présent  le  jour  des  étrennes. 
TJa  grand  uombre  de  meubles , 
d'ustensiles  qui  nous  restent  de  ce 
temps,  sont  dorés.  On  voit  par  quel- 
qtit»>  verres  antiques  qu*ils  savoient 
adaj)fer  l'or  sur  celle  substance,  cl 
même  y  figurer  a'ins'x  des  por  !i  ails. 
Ou  trouve  aussi  des  médaillons  do- 
rés. Fcy.  Oa. 

La  dorure  qu'on  firouTe  encore 
avr  plusieurs  anciens  monumens  de 
Ivente  •  nm  très-grande  TiTaûlé  ; 
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sans  parle»  du  soin  eatréiife  qu« 
les  anciens  ai  tistes  meltoieot  à  leurs 
travaux,  cela,  tenoit  aussi  à  l'épais- 
seur et  à  la  force  de  leurs  feuille» 
d'or  ,   qui  éloieut  l)eaucoup  plus 
considérables  que  celles  des  feuilles 
qu'on  emploie  aujourd'hui,  et  dana 
la  proportion  de  6  à  i  é-peu-près  • 
pour  les  dorures  an  feu  ,  et  de  39 
à  1  pour  les  dorures  sur  bois  el  sur 
dautres  nialiftes  .siius  feu.  Pline 
nous  apprend  que  de  sou  temps  une 
once  d'or  donnoit  5o  i  70  et  pin» 
de  feuilles  larges  d'environ  4  doigts 
chacune  (c'est-à-dire  36  demi— 
sexlules),  landii»  qu'aujourd'hui, 
une  once  romaine  (beaucoup  moin» 
forte  que  1  once  an(  ienne)  donne 
93o  feuilles  fortes  pour  dorer  an 
feu  ,  larges  chacune  de  52  demi— 
sextules ,  par  conséquent  plus  larges 
de  la  moitié,  et  jusqu'à  1800  feuilles 
minces,  pour  la  dorure  sur  bois, 
chacune  large  ordinairement  de  .15 
demi-seztules  (comme  à-peu-prèe 
les  anciennes).  Au  surplus  il  faut 
considérer  que  la  manière  dont  on 
dore  le  plus  communément  aujour- 
d  hui  Ig  cuivre,  en  amalgamant  l'or 
avec  le  mercure ,  rend  l'or  encore 
plus  subtil ,  plus  divisé  que  la  ma- 
nière  d'en  faire  des  feuilles ,  et  que 
celle  méthode  n'a  pas  été  connus 
des  anciens.  Ceux-ci ,  comme  nous 
le  voycjiis  par  le  récit  de  Pline  , 
ne  fi  soient  })a.s  ,  comme  on  le  fail 
aujourd'hui ,  par  le  seul  secours  du 
feu ,  les  feuilles  d'or  sur  le  cuivre 
ou  sur  le  fer  »  mais  ils  le  couvroient 
et  le  teignoicnl  pour  ainsi  dire  de 
vif- argent  qu'ils  faisoient  ensnil» 
évaporer ,  eu  employant  à-peu-près 
les  mêmes  procédés  que  ceux  pour 
dorer  avec  l'amalgame.  Sur  le  che- 
val  du  capilole  ,  parliculièrenienl 
sur  la  croupe,  un  reconnoît  encore 
la  fleure  carrée  des  feuilles  d'or. 

Comme  les  feuilles  d'or  employées 
.  par  les  anciens  étoient  plus  fortes 
que  celles  employées  nu)<iurd'hui* 
la  consomr.alion  de  for  devail  éire 
4*au(aut  plus  cou&idcrabic  parmi 
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«ttx  ,  que  le  luxe  de  la  dorure  étoît 
ponasé  beaucoup  plus  loin  ;  ils  do- 
roient  presque  toutes  leurs  statues 
de  bronze  ,  de  bois  ,  de  plâtre  ou 
de  terre,  et  souvent  même  celles 
de  auurbre ,  et  on  a  trouvé  des  frag* 
mens  de  monumens  dures  de  celte 
espèce.  Les  voûtes  des  cbaimbres  et 
les  lambris  et  jusqu'auxcolonnesde 
marbre  éUiient  doi  és  ;  souvent  même 
on  doroit  les  comestibles  et  les  vic- 
times: qnaut  i  ces  derni^es  on  en 
d<Mroit  sur-toQt  les  cornes  et  les 
sabots.  C'est  pour  cela  que  les  ni^ 
tiers  des  bracteatorea  et  des  inau-' 
ralores  ,  éi oient  beaucoup  plus  eon- 
udérés  qu  aujourd'hui  ,  et  qu'ils 
éloient  'da  iK&nbre  de  cenz  qpi 
éloient  exempts  des  chtrns  pnblî- 
ques.  Aarélien ,  pour  remédier  à 
cette  consommation  considérable 
d'or  ,  voulut,  selon  Vopiscus,  or- 
donner qu'on  ne  l'employât  plus  ni 
ponr  Tomemenk  des  habitatioas, 
ni  pour  celui  des  babillemens ,  ni 
pour  dorer  rargenlerie ,  etc.  Le 
comte  de  Caylus  en  décrivant  dans 
le  premier  volume  de  son  recueil 
un  cercueil  de  momie  qui  se  trou- 
ve aujoardlmi  an  cabinet,  de  la 
,       biblioibéque ,  dit  qu'on  7  «vojroit 
encore  un  peu  de  dorure  ,  et  it 
assure  que  celte  dorure  étoik  fausse 
«t  faite  avec  du  cuivre. 

Dans  leê  ornenieus  d'architecture 
la  dorure  peut  plaire  d'abord  par 
ridée  de  richesse  qu'elle  fait  natire 
dans  l'ame  du  spectateur ,  ensaile 
par  l'effet  de  sa  couleur  .  effet  qu'on 
peut  aussi  juger  indépendant  de 
l'idée  de  richesse  qu'où  y  attache. 

ezmides  les  pins  remarqua<^ 
bles  de  la  dorure  employée  a^ee 
f;oôt  et  avec  succès  dans  rarchi* 
tet  lure  moderne  ,  sont  sans  cou- 
Iredil  la  voûle  de  l'église  de  saint 
Pierre  ,  et  le  plafond  de  l'église  de 
fiante  Maria  AÊaggiore,  LÎes  ga- 
leries de  quelques  grands  palais 
d'Italie  font  voir  aussi  la  dorure 
mêlée  habilement  soit  à  la  décora- 
tiou  eu  gioad ,  soit  aux  légers  ba^ 
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dinages  des  arabesques.  Mais  sou* 
vent  les  architectes  ont  abusé  de  la  . 
dorure,  et  ont  cru  pouvoir  rempla- 
cer la  beauté  par  la  richesse.  A  u jour- 
d'hui  on  excelle  à  dorer  le  bronze  , 
et  tons  les  meublée  sont  garms  d*or« 
nemens  dorés  'd'or  moulu. 

Doryphore  ;  ce  mot  rignifie 
celui  qui  porte  une  lance.  Grecs 
appeluient  doryphores  un  corps  de 
troupes  qui  escortoit  le  char  du  roi 
lorsqu'il  alloit  en  guerre.  On  don- 
noit  encore  ce  nom  aux  personne- 
^  nnets  on  satellites  qui  formoîent 
la  suite  des  bépus  et  des  rois  sur 
la  scène  grecque  ou  romaine.  On 
appeioit  aussi  doryphores  les  statue» 
qui  portoient  une  lance.  Folyclète 
avoit  fait  une  statue  doryphore  de- 
venue eklr4hnement  célèbre  dans 
l'antiquité.  Selop  Cicéron ,  Lysippe 
s'exerça  d'après  ce  dorypho;-e  de 
Folyclète ,  et  selon  Pline  les  artistes 
suivans  ont  désigné  cette  statue  sous 
le  nom  de  canon  «  parce  qu'on  l'a 
regardé  comme  un  excellent  mo- 
dèle ,  et  U  règle  des  bdles  propor- 
tions, yoy.  Canon. 
Dos.  P^oy,  Dossixn* 
Dos  l»'ane  ;  par  cette  expression 
on  désigne  tout  corps  qui  a  deux 
surfaces  inclinées  ,  et  se  terminant 
en  une  même  ligue;  telle  est  la  partie 
d'un  comhle  â  la  ma/têarde,  qu'on 
appeUs  ordinairement/llttHM»m(&. 

DosaiBR  ;  partie  montante  de  cer- 
tains  ouvrages  de  menuiserie  ou  de 
coiistruclion  contre  laquelle  le  dos 
s'appuie  lorsqu'on  est  assis.  Dossier 
se  dit  df  tonte  espèce  de  banquette 
/  de  marbre  »  de  irâis ,  etc.  I«  mot 
dot  est  employé  quand  il  n*est  ques- 
tion qoe  d'une  chaise  ou  d*ttn  siège. 

Doitank;  édifice  oii  les  marchan- 
dises se  transportent  et  se  dépo- 
sent pour  y  acquitter  les  droits.  La 
douane  de  Bologne ,  bAlie  par  Ol^> 
menico  Tibaldi ,  est  citée  en  ce  genre 
comme  un  des  bâtimens  les  pins 
remarquables.  Celle  de  Rome  est 
la  réunioA  d'une  comUuclion  luo- 
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Herne  avec  uiip«ri«lyJe  de  çplonnef 
Antiques. 

OouBi*AOB  des  métaux  ou  Pi.a- 
cagb;  procédé  par  lequel  on  rt^ 
rouvre  un  métal  moins  précieux 
d  une  feuille  mince  d'un  métal  plus 
recherché.  Lj£s  médailles  fourrées, 
c'ejit-À-dire ,  failes  d'ua  métal  com- 
mun et  reeouTertes  de  deux  fmOks 
-  de  métal  riche,  sont  faites  par  oe 
procédé  (  oy,  Méd  aillm)*  Daoi 
les  fouilles  d'Herculanum  ,  on  a 
trouvé  plusieurs  vases  doublés  CC^x- 
gent.  On  double  de  lames  de  cuivre 
les  Taisseavx  destinés  i  faire  des 
▼oyages  de  long  cours  ;  on  doabk 
au&si  la  vai.s.<;eUe  d'argent. 

Double;  les  intervalles  doubles 
sont  ceux  qui  excèdent  l'étendue  de 
l'octaTO.  QÔel^MS-ww  doonentauasi 
le  nom  d'interraUm  doables  à  cens 
qui  sont  composés  de  deux  inter^ 
Vallès  égaux ,  comme  la  fausse- 
quinte  qui  est  composée  de  deux 
tierces  mineures. 

DoiraiiC  ;  on  appelle  doubles,  dea 
airs  d'un  chant  «impie  en  lui-même , 
qu'on  figure ,  et  qu'on  double  par 
l'addition  de  plusieurs  notes  qui 
varient  et  ornent  le  chant  sans  le 
^ter.  Il  y  a  celle  différence  des 
donUfis  ans  broderies*  que  le  mn- 
aîcien  les  peut  faire  on  les  quitter 
quand  il  lui  plait  pour  reprendre 
le  simple»  mais  si-tôt  qu'on  a  com- 
mencé le  double ,  il  faut  le  pour- 
suivre jusqu'à  la  fin  de  Fair. 

Doumui  »  «st  encore  un  mot  em« 
ployé  dans  les  spectacles  do  Paria  , 
pour  désigner  les  acteurs  en  suus« 
ordre  qui  remplacent  les  premiers. 

DouBLBE  un  air ,  c'est  y  faire  des 
doubles;  donUar  m  r61e,  «*mt  y 
remplacer  L*actoBr  principal. 

DoVBliB'CORDE  ;  manière  de  jeu 
sur  le  violon  .  laquelle  consiste  à 
toucher  à-la-fois  deux  cordes  fai" 
sant  deux  parties  différentes. 

OouBUtMimcMSaB  ;  note  de  ani«* 
dqne  qui  ne  vaut  que  le  quart  d'une 
noire,  on  la  moitié  d'une  croche. 

DovBCi^-cmociiBfr  i  aign»  d'«bié<«' 
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TÎalion  qui  marque  la  division  dm 

noies  en  doubles-croches  ,  comme 
le  simple  crochet  marque  leur  di- 
vision en  erocbes  simples. 

DOOBU-VUTTB.  yoy,  FlUTB. 

DouBLE-Ft7oUB;on  fuit  une  don* 
ble- fugue,  lorsqu'à  la  suite  dune 
f ugu e  déjà  au n oncée ,  o n  eu  an n once 
une  autre  d'un  dessin  tout  diffé- 
rent ,  amis  il  faut  que  celte  second» 
fugue  ait  sa  réponse  et  sm  rentrém 
ainsi  que  la  première.  Quand»avec 
plus  de  parties,  on  veut  faire  en- 
tendre un  plus  grand  nombre  de 
fngom  différentes,  il  faut  observer 
autanf  qu'il  ml  possible  de  ne  les 
faire  entrer  que  l'une  après  lautreyi 
sans  cela  on  tombe  dans  la  con- 
fusion. 

Double-octave;  intervalle  com-. 
posé  de  deux  octavm»  qn'on  appelle 
autrement  qninsiéme,  et  que  Ica 
Grecs  appeloient  disdiapâson*  ^' 

Oqubi«b-tAtbs.  y»  TAtbs  oiMi* 

NÉBS. 

DouBLByraiPiiE  ;  ancien  nom  de 
la  triple  de  blanches  on  de  la  me- 
sure a  trois  pour  deux,  laquelle  sn 
bat  à  trois  temps,  et  contient  une 
blanche  pour  chaque  temps.  Celle 
musique  n'est  plus  en  usage  quea 
France ,  où  vâm»  éllo  commence 
à  s^abofir. 

DoociNB  ;  moulure  concave  par 
le. haut,  et  convexe  par  le  bas;  on 
l'appelle  aussi  gueule  droile.  Celte 
moulnretermineles  corn  ichesd  une 
manière  avanlagenw,  et  elle  est  ra- 
rement aussi  bien  «m|iloyée  ailleurs. 
Foy.  Cymaise. 

Douleur  ;  les  anciens  donnent 
deux  expressions  différentes  à  la 
do^deur.  Tautdl ,  comme  4it  Sé- 
nèqne  le  tragique»  elle  déploie  tooin 
m  violence ,  elle  déchire  ses  vélc- 
mens,  elle  se  frappe  la  poitrine; 
tantôt  elle  est  accablée,  recueillio 
en  elle  -  même  ,  et  t:omme  abimée 
dana  ms  pensées.  La  seconde  ex* 
pressioQp  eit  celle  qu'on  voit  son- 
vent  sur  les  médailles  romaines,  sur 
lesquelles  une  preyinaa  aab;aguéo 
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est  i*eplréBenlée  sous  les  trails  d'une 
femme  ,  le  plus  souvent  plongée 
d^us  le  deuil  el  rabattement  con- 
venable à  une  captiTe.  Quant  à  Tex- 
preMton  de  la  douleur,  les  artistes 
avoient  toujours  soin  de  l'exprimer 
de  manière  qu'elle  ne  fit  pas  gri- 
jnaccr  la  figut  e ,  et  (][u  elle  ne  nuisit 
pas  à  1  expresaioii.jde'la  beauté.  Lt 
Nk»bé  et  le  Laocoon  sont  des  mo- 
dèles en  ce  genre* 

Doux  ;  ce  mot  en  musique  est 
opposé  à  forl ,  f  l  s  écrit  au-dessus 
des  portées  pour  la  musique  fran- 
çaise ,  et  au-dessous  pour  l'kalienne 
dans  les  endroits  où  oA  Tent  faire 
diminuer  le  bruit  ,  tempérer  et  ra- 
doucir l'éclat  cl  la  véhémence  du 
son  comme  dans  les  échos  el  dans 
les  parties  d'accompagnement.  La 
doux  a  trois  nuances  qu'il  faat  bien 
dUiinguer ,  le  demi-doaz«  le  doux 
et  le  très- doux. 

Douzième  ;  intervalle  composé 
de  onze  degrés  cou^oints  ,  c'esl-^i- 
dire ,  de  doïne  sons  diatoniques  en 
comptant  les  deux  extrêmes  :  c'est 
Toclave  de  la  quinte. 

Dragon  ;  cet  animal  fabuleux  a 
élé  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés l'objet  de  récils  contradictoires; 
son  origine  se  perd  dans  l'obscurité . 
des  temps»  et  les  anciens  lui  ont 
assigné  pour  pdtrie  presque  tous 
les  pays  dont  ils  avoient  connois- 
sance  ;  jnais  principalement  l'Inde 
et  l'Afrique.  Tous  ceux  qui  en  ont 
donné  la  description  le  représentent 
comme  un  animal  elfroyable,  mais 
ils  diffèrent  dans  les  détails.  Ils  lui 
donnent  toujours  une  taille  mon- 
strueuse,qooiqu  iU  Tindiqueut  d'uae 
manière  vague  ou  précise.  Pline  et 
Fbiloetorgius  disent  que  les  dragons 
de  l*jEtliiopie  ont  30  aunes  de  Ion- 
tueur.  Julien  dit  qu'il  y  eu  a  de 
3o  pas  de  longueur  ;  il  fait  mention 
d'un  dragon  des  Indes  Ipng  de  70 
aunes ,  et  dont  les  yeux  avoient  la* 
grandeur  d'un  boujclier  macédo- 
l)ien.  Il  exisloit  du  temps  d'Ale- 
safidre-le^Oiand^  et  reçut  les  hpa* 
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Heurs  divins.  Il  Iiabitoll  nne  ra-J 
verne ,  dont  il  sorloii  seuletncnt  la 
tète.  Il  parle  encore  de  deux  autres 
dragons ,  Ton  de  46 ,  l'autre  de  89 
aunes  ;  et  de  deux  plus  petits ,  de 
i3  et  de  14  aunes  qu'on  avoit 
apportés  vivaus  à  Alexandrie  sous 
le  règne  de  Flolémée  Philadelphe. 
Sous  PtoléméeEvergéle  on  y  eu  ap- 
porta'encore  trois  antres  plus  petits, 
l'an  de  9 ,  l'autre  de  7  aunes  de 
longueur  ,  le  troisième,  ajoute  I» 
même  auteur  ,  fut  gardé  avec  soin 
dans  le  temple  d  .,i:^srulape.  Dio- 
dore  parle  cran  dragon.de  3o  aunes 
pris  sous  le  même  roi.  Nicéphore 
fait  mention  d'un  autre  dont  le 
poids  éloit  si  considérable,  que  16 
bœufs  pouvoieut  à  peine  l'enlever, 
et  qu'il  -fallut  le  brûler  a6n  que  les 
miasmes ,  répandus  par  sa  putré-* 
faction  ,  ne  rendissent  pas  l'air  pes* 
tiféré.  Pline  el  Philostrale  ajou- 
tent une  crête  à  la  telo  du  dra- 
gon. Dans  un  autre  passage  Pline 
dit  cependant .  que  personne  n'en 
a  encore  ru,  .^Blien  ne  donne  de 
crête  et  de  barbe  qu'au  drajton  mâle. 
D'après  ce  que  les  auteurs  disent 
de  la  nourriture  de  cet  animal ,  de 
la  manière  dont  il  s'empare  de  sa 
proie ,  et  dont  il  la  dérore ,  on  voit 
qu'on  lui  utlribuoit  en  général  une 
gueule  très-grande,  garnie  de  dents 
fortes  et  pointues.  Aëtius  et  Avi— 
cenna  lui  donnent  des  dents  sembla- 
bles aux  défenses  du  sanglier.  Solin 
est  le  seul  qui  diffère  en  cela  des 
autres  aulenrs ,  et  qui  au  lieu  de 
bouche  ne  lui  attribue  que  des  es- 
pèces de  tubes  qui  lui  servent,  dit- 
il  ,  nou  pas  pour  mordre  ,  mais 
seulement  pour  respirer  et  pour 
sortir  la  langue.  On  lui  attribn* 
aussi  nne  vue  perçante  ,  el  on 
dérive  même  le  nom  de  draco  , 
dragon,  qui  dans  presque  toutes  les 
langues  est  le  même ,  d'uu  mot  greo 
qui  signifie  avoir  ia  vêêê  perçants* 
Plusieurs  auteurs  parlent  aussi 
son  ouïe  fine.  L»e  corps  du  dragon  , 
diseuV-ils^  est  couvert  d'écaiUea^  eft 
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b  €QU  ett  gRrnî  d*une  crinière.  Il  n'y 

a  que  qiielr]ues  anciens  qni  fassent 
inentioii  de  dragons  ailes;  mais  tous 
}ea  représeutent  saus  pieds.  JLors- 
qalla  parlent  de  leurt  moaTemen*  » 
île  «e  aenrent  loujours  d'expressiona- 
qui  a'emploient  pour  ceux  des  ser- 
pens.  Dans  les  temps  suivaiis  ,  il 
eat  question  de  dragons  qui  ont  des 
pieds.  Plusieurs  anciens  leur  atlri- 
iHient  la  faculté  de  nager.  FJine  dit 
dea  dragons  de  r.£lhiopie  qu'ils  tra- 
versent la  mér  par  troupes  de  4  et 
de  5,  pour  aller  en  Arabie  en  éle- 
vant la  téte  au-dessus  de  la  surface 
des  flots.  Quant  à  la  couleur  on  ne 
Iroave  point  d*opinioit.  fixe  à  ce 
sajet  dans  les  auteurs  anciens.  Les 
uns  les  disent  noirs  ,  ayant  U  poi- 
trine verdàlre  ;  d'autres  ,  rouges  de 
feu  ,  ou  jaunes  ou  cendrés.  Tous 
leur  attribuent  une  espèce  de  siffle-* 
ment  perçant.  Quelques  -  ium  en 
parlent  comme  d'êtres  effrayans. 
vElien  -dit  que  le  dragon  qui  du 
temps  d'Alexandre  fut  adoré  dans 
rinde ,  causa  la  plus  grande  terreur 
à  tonte  l'armée  qui  défiloit.  Tous  lea 
auteurs  les  font  séjourner  dans  des 
forêts  épaisses  ,  des  cavernes  ,  et 
les  environs  des  fleuves.  Quoique 
cet  animal  y  selon  les  descriptions 
des  anciens,  dAt  être  terrible , 
•t  que  son  souffle  même  empoi- 
aonnét  l'air  ,  opinion  qui  cepen- 
dant n'est  pas  générale  ,  il  n'éloil 
pas  aussi  redouté  dans  Tantiquilé 
qu'un  pourroit  le  croire.  £u  par- 
lant de  la  force  du  dragon.,  les  an- 
leurs  prétendent  qu'il  tue  facilement 
réléphant,  animal  avec  lequel  ils 
le  disent  toujours  en  guerre.  îl  se 
nourrit ,  ajoutent-ils  ,  de  dilléreus 
animaux ,  sur-tout  de  bêtes  à  corne 
•t  de  brebis  ;  il  attire  les  oiseaux 
par  son  baleine  :  il  tire  cependant 
ea  nourriture  ,  non  pas  uniquement 
du  règne  animal  .  mais  ausâi  du 
rèrne  végétal.  11  aime  sur-tout  les 
fruits  des  arbres ,  au  point  qn'iU 
lui  causent  souvent  une  indigestion* 
Si  se  guérit  en  mangeant  de  h  lailn» 
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sauvage.  Selon  Lucain ,  ceux  de 

l'AiViqne  sont  venimeux,  et  selon 
liéon  l'Africain  ,  il  n'y  a  que  les 
atlantiques  dont  la  morsure  soit  ve— 
nimeuse.  Les  anciens  parlent  son* 
vent  de  dragons  apprivoisés  OU 
qui  habitoient  auprès  des  bommes» 
et  qn'on  adoroit  ,  ce  qui  ne  con— 
viendroit  pas  avec  l'opinion  qu'ils 
sont  venimeux.  Ou  craignoit  la  mor- 
mire  du  dragon  •  et'  l'on  employoit 
toutes  sortes  de  remèdes  pour  la 
guérir  ,  mais  ce  n'étoif  que  sa  pro- 
fondeur qu'on  rcdoutoit.  Les  an- 
ciens rapportent  beaucoup  d'exem— 
pies  de  dragons  apprivoisés  et  de 
leur  attacbement  pour  les  hommes. 
On  attribuoit  à  ces  animaux  une  vi- 
gilanceexlraordinaire,cequi  jointJi 
leur  force  et  à  leur  vue  pervante,  le* 
fit  regarder  comme  les  gardiens  des 
trésors.  Leur  vigilance  les  fit  don- 
ner comme  attributs  à  ^sculape  »  ' 
parce  que  celte  qualité  et  nue  at- 
tention scrupuleuse  à  toutes  les  cir- 
constances d'une  maladie,  .sont  né- 
cessaires aux  médecins.  Selon  5.  Au- 
gustin i  le  dragon  aime  la  mnai^ 
que  et  le  chant.  Son  ennemi  mortel 
est  l'aigle,  dont  il  a  tellement  peUr 
qu'il  se  cache  ,  dès  qu'il  entend  le 
bruit  de  ses  ailes.  Selon  Pline  ,  le 
foie  dn  dragon  étoit  regardé  comme, 
vn  bon  remède  contre  la  morsure 
dès  serpent}  les  yeux  desséchés 
du  dragon,  coniits  dans  du  miel, 
chassent  selon  lui  la  peur  des  re- 
venans  lorsqu'on  s'en  frotte;  sa  tète 
passoit  pour  un  remède  contre  lee 
maux  d'yeux»  et  enfouie  sous  le 
seuil  de  la  porte,  on  croyoitqa'elle 
frtisoit  pro.spérer  la  maison  ;  un  os 
de  l'épine  du  dos  du  dragon  pas- 
soit pour  spécifique  contre  les  maux 
de  dénia,  et  la  langue  cl^moit  les 
spectres  noctumet> 

Les  auteur»  anciens  rapportent 
plusieurs  anecdotes  qui  font  voir 
que  dans  les  temps  les  plus  anciens  • 
les  dragons  oblen<rient  une  espèce  d* 
culte.  En  Epire  il  y  avoit  des  dra- 
gona  spcréa,  qni  étoicftt  lerrif  psr- 
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oiUl  ▼ierge.  Loi  m{u  ils  la  regar- 
Joîcnt  avec  douceur  ,  el  qu'ils  maa- 
geuieiit  les  meis  qu'un  leur  appor- 
toil ,  ou  s  aiteudoit  à  une  «Boée  fer- 
tile; et  à  nne  anaéeslérUe  lonqu'ils 
n'y  touchoient  pas.  Ou  voit  d'epréi 
cela  qu'oa  leur  attribuait  aussi  le 
dun  de  la  divination.  A  Mélite  en 
^^gyple ,  les  prêtres,  selon  uSlieu , 
apporloient  4  an  dragon  tons  lea 
joofs  de  la  nonrriliue  »  el  a*éloi- 
gooienl  tnr  le  champ.  Le  grand- 
prêtre  voulut  un  jour  le  voir  man- 
ger ;  il  ouvrit  la  porte  pendant  que 
le  dragou  faisoit  son  repas ,  mais 
celui-ci  a'en  fl&clia-.et  a'Aoigna.  Le 
prêtre ,  ajonle  JEUm,  derint  muet 
et  maniaque  ,  et  mourut  bientôt 
après.  Dans  le  bois  sacré  de  La- 
viuiiim  on  adoroit ,  selon  ^lien  » 
un  dragon  auquel  une  jeune  iiUe 
ayant  les  yenx  bandée,  apportott 
la  nourrilnre  ;  il  n'y  toachoit  que 
lorsque  la  yerta  de  la  jeune  fille 
étoit  encore  intacte. 

On  voit  facilement  que  toutes  ces 
traditions  sur  les  dragons  se  rap- 
^rtent  à  dee  aerpens  de  la  plot 
.grande  eapice.  On  a  cependant  em* 
prunté  des  traditions  qui  appartien- 
nent à  des  espèces  plus  petites,  et 
en  les  appliquant  à  un  seul  animal 
on  en  a  formé  un  monstre  effruya- 
1>le.  Les  ancienaemploy  oient  indi- 
atinclement  les  mots  dragon  (^draco) 
et  serpent  {aerpena)  , souvent raéme 
ils  les  réunissoient.  L'Inde  et  l'Afri- 
que sont  en  etiet,  comme  ils  le  font 
entendre ,  la  patrie  des  plus  grands 
aerpens.  .Loraqn'on  prmd  le  terme 
moyen  dee  net  ures  qn^ile  indiqu  ent , 
on  trouve  40  pieds,  ce  qui  est  à- 
pcu-prés  la  longueur  du  60a  con- 
Mlrictor  s  ce  serpent  monstrueux 
n'Iuibite  pae  à  la  Térilé  l'Afrique  , 
maîi  on  aait  qœ  lee  anciena  n'in> 
diqnotent  point  sa  patrie  d'une  ma* 
nière  très-précise.  Pent-étre  aussi 
qne  dans  déserts  de  l'Afrique, 
quelques  serpens  ont  en  eilet  atteint 
une  grandeur  ai  extraordinaire.  Lea 
éçiillc»  dont  on  convie  le  corps  da 
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dragon ,  indiquent  évidemment  que 
toutes  ces  traditions  sont  relative» 
à  un  serpent.  La  crinière  n'est  satis 
donte  qu'un  embellissement  des  poè^  ^ 
tes ,  puisqu'ancan  aerpent  ni  am- 
phibie n'en  a.  Il  par  oit  en  être  de 
même  des  ailes.  Plusieurs  esjtèces 
de  serpens  sont  connues  pour  bien 
nager.  La  supériorité  de  leur  vue 
'et  de  leur  ouïe  est  célèbre.  Si  lea 
Andena  aroient  donné  dea  délaila 
ploa  precia  aor  la  couleur  du  dra- 
gon ,  on  pourroit  plus  facilement 
déterminer  de  quelle  espèce  de  ser- 
pent ils  ont  voulu  parler.  Des  voya- 
geurs dwies  de  foi  «mt  rapporté 
que  diSerens  petits  aaimauz  aont 
attirés  et  tellement  étoardia  par  le 
sifflement  dea  serpens  ,  que  ceux- 
ci  s'en  emparent  facilement.  Il^a- 
roit  que  depuis  les  temps  le.s  plus 
reculés  on  avoit  fait  la  même  tob- 
aervation  »  et  ^'dle  a  donné  liea  « 
cette  tradidim,  qne  le  dragon  attire 
les  oiseaux  par  son  haleine.  Les 
serpens  avalent  leur  proie  toute  en- 
tière ;  le  boa  coustriclor  avale  même 
de  jeonea  buffles  ;  cela  fitnattre  l'idée 
d'une  extrême  voracité,  et  de  14 la 
crainte  des  dévastations  du  dragon. 
Le  séfour  ordinaire  des  serpens  dans 
les  forets  épaisses,  dans  lea  caver- 
nes ,  et  auprès  des  fleuves ,  où  les 
antres  aninuraxae  rendent  fréqoem* 
ment  dans  les  pajra  cbands  et  où  le 
serpent  par  conséquent  trouve  plus 
facilement  sa  proie  ,  convient  par- 
faitement avec  les  traditions  des 
anciens  snr  lea  dragons.  Sa  vue 
perçante  «t  aon  aéf  onr  dana  les  ca- 
vernes auront  donné  lieu  à  celle 
qu'il  étoit  le  gardien  des  trésors 
cachés.  Comme  les  serpens  sont  une 
nourriture  ordinaire  de  certains 
oiseaux  de  proie  ,  ila  diercbent  à 
leur  échapper  ;  cette  peur  dea  aer* 
pens  aura  donné  lieu  à  la  tradition 
de  l'inimitié  du  dragon  el  de  l'ai- 
gle. D'après  ce  qu'on  sait  sur  It-s 
jongleries  qu'on  entreprend  avec 
|duaieurs  eiipêtes  de  aerpena ,  on 
Ht  sera  plua  aurpria  de  ce  que  le» 


Digitized  by  GoogI 


D  R  A  B  R  A  46S 

Wicieiis  nous  rapportent  de  dra-  on  lappeîle  la /a/iaayMff àTarascou. 
gons  apprivoisés.  L'opinion  que  les  Ou  en  faisoit  le  çardien  des  lié— 
dragous  fouriiij»seul  d  ex.cclleus  re—  sora  cucliéi»  el  dos  vierges  enfer-* 
nédes  ne  a  esL  pas  encore  mées  >  «oit  par  des  «orcicrra  ,  soit 
fait  perdae  parvii  le  peuple.  Oa  par  des  pérea  irritéa  qui  avoient 
peat  citer  à  ce  su;€Lt  le  squelclte  enfermé  leurs  filles;  les  £ozn battre 
p  jlvérisé  du  coliiber  herits  ,  et  du  éloit  un  des  principale  exploits  dea 
coluber  chersea  dx;  Liuné  employé  chevaliers.  Aussi  en  trouvons-nous 
contre  le  pourpre  reuUé  ,  l'usage  menlioa  dans  presque  tous  les  ro- 
de la  (hériaque ,  et  da  ael  volatil  de  •  cita  de  chevalerie.  I^Saiase  el  l'Ai* 
TÎpérea.  Si  lea  anciens  avoient  moins  leiBa|i;oe  aont  aor^lout  cttéea  comme 
'  coona  le  crocodile  ,  on  pourroit  la  pairie  de  ces  dragons.  Lorsqu'on 
croire  que  c'esl  cet  animal  qui  a  ex-miine  toutes  ces  traditions  ,  il  est 
douuc  lieu  aux  traditions  sur  le  dra-  évident  que  le  serpent  et  le  t  ro- 
gon.  Feul-etre  que  plusieurs  faits  codile  sont  les  animaux  sur  lesquel* 
rdatifii  au  crocodile  ont  été  appli-  elles  ae  fondent.  Cedemier  fui  connu 
quésandri^on»  cependant  les  quatre  en  Europe  par  les  croiaadea, 
pieds  du  crocodile  n'auroient  pas  peu-près  vers  le  même  temps  où 
pu  échapper  à  relui  qui  Ta  vu  ,  et  il  est  si  souvent  parlé  de  ce  dra- 
les  anciens  disejil  d'une  manière  gon  dans  les  chrani(iues.  JLa  sala- 
trop  positive  que  les  dragous  n*ont  mandre  ailée  adoptée  par  François  x 
paa  de  pieda.  Le  dragon  est  aonvent  dana  sa  devise  et  aea  armoiriea^  est 
figui^ sur  les  monu  mens ,  soil  roni-  une  eapéce  de  dragon,  ^.cy^  Sala*^ 
me  allribnt  d'^i^sculape  et  d  Hy-  mandre. 

giée  ;  soit  attelé  au  char  de  Ccrés        Le  dragon  se  voit  donc  sur  pln- 

et  de  Médéc  ;  soit  comme  gardien  sieurs  nionumens  antiques;  les  ser* 

dea  pommes  dea  Heapéridea  ;  il  a  pens  que  l'on  rencontre  si  souvent 

constamment  la  figure  d'un  gros  ^urlesmonnmenad,eru9Sgypte  et  de 

aerpeut.  Dans  les  légendea  et  les  his-  la  Perse ,  n'ont  ni  pattes  ni  ailes.  La 

toires  «le  chevalerie  du  moyeu  âge,  dragon  des  Chinois  au  contraire  a 

il  est  souvent  qnesiion  d'un  dragon  des  pattes  d'oiseaux,  et  une  crinière; 

monstrueux  qu'on  dit  avoir  clé  c'est  la  forme  qu'on  lui  donno 

comballn  par  S«  Georges.  U  a  quel<-  ordinairement  dana  lea  furls  :  les 

quea  pointa  de  reaaembiance  avec  artistes  modernes  ont  souvent  oc-r 

la  dragon  des  anciens,  il  en  dif-  c.ision  de  fi,:;urer  les  tlra^onsailés  en 

fera  cependant  essenliclletnent  en  représenlant  les  aventures  des  saints 

ce  qu'on  lui  a  allribue  deux  ou  ou  des  chevaliers  qui  en  ont  déli-» 

quatre  pieds  de  lion,  une  queue  vrélaterre;ma»slorsqu'ils  peignent 

de  aerpent,  deux  ailea  garnies  sou-  les  aventurea  de  Cadmus  ou  c*ellef 

vent  d'yeux ,  el  one  gueule  terrible  de  Jason  ,  ils  ne  doivent  point  don» 

armée  de  trois  rangs  de  dents,  et  ner  d'ades  a  leur  dragon, 
dont  il  vouiil  le  plus  souvent  des        Lh  colonne  Irajane,  et  quelques 

flammes;  en  un  mot  les  légemiairts  passages  de  Lucien ,  nous  font  voir 

el  les  chroniqueurs  du  moyen  àgc  en  que  les  Oacea  avoient  une  figure  de 

font  vm  monatte  effroyable  qui  dé-  serpent  pour  signe  militaire.  Du 

-t  aiile  dea  pays  enliera,  et  qui  tue  temps  de  A'^égèce  ,  cinque  tohorto 

les  hommes  et  les  animaux  qui  ha-  .des  légions  romairjes  .vt.itson  dra- 

iiileiit  son  voisinajje;  ils  lui  don-  gonnaire,(//vito/i«/7«s, quimarcboit 

ij  eut  en  Normandie  le  nom  de^'a/v  au  combat  oliargé  d'un  dragon.  Sur 

^«MVi^^parce  que  le  dragon  tué  par  une  médaille  de  Philippe  i  ,  on 

S.  Bsapére  ,  sert  de  décoration  à  voit  une  femme  debout  tenant  un 
toutea  les  gpottiàrea  de  la  cathédrale:   aerpent  à  ^eux  pieds  d'un  cûlé  et 
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une  iiasiB  de  Vwaire  ;  on  y  lil  l'in- 

Kcriplion  tranquillitas  (  tran~ 
'quitlilé)  ,  ce  qui  paroit  faire  allu- 
«iou  à  Ja  ttuui^uiililè  que  les  co- 
liorles  procorenl  i  l'Empire.^ 

Le  dragon  ou  «erpeut  représenté 
irar  le  bouclier  qui  ae  trouvoit  sur 
une  Colonne  placée  sur  ïe  tombeau 
d'Epaïuiuondas,  indiquoit  que  ce 
Jiéros  desceudoit  dett  ^parles,  c'est* 
Màn  de  oenx  qui  naquirent  des 
•dents  du  dragon ,  semées  par  Cad- 
mus.  INtaiS  le  dragon  du  bouclier 
dv  Méiiélas  ,  dans  un  tableau  de 
î'olygnole  à  Delphes  ,  désignoit  le 
serpent  qui ,  pendant  le  sacrifice 
«n  Aalide ,  sortit  de  déssous  l'autel. 
6ur  les  médailles  on  voit  quelque* 
'  fois  TAfrique  sous  les  traits  d'une 
femme  coiffée  d'une  trompe  d'élé- 
phant et  ayant  un  dragon  à  ses 
pieds ,  parce  que  l'Afrique  produit 
fies  éléphans  et  des  serpens. 

Dramatique  ;  on  donne  cette 
épitliète  à  la  musique  imitalive  , 
propre  aux  pièces  tic  théâtre  qui  se 
chantent  ,  comme  Its  opéra.  On 
l'appelle  aussi  muêique  lyrique, 

IinTATlON. 

Drapeaux;  les  anciensn'aroient 
point  de  drapeaux  faits  comme  les 
tiôlrrs  ;  ils  avoient  différeus  signes 
militaires  dont  l'usage  étoit  à-peu- 
])rèsleméme.Cbaque  légion  romaine 
avoit  une  ai^  en  bronse,  les  diiîé-> 
rentes  cohortes  avoieut  ensuite  d'au- 
tres sîgnesmîlitaires  (  A  igi-e  en- 
ski  t;  n  e  ) .  Ce  qu'on  pourroil  compa- 
rer à  nos  drapeaux,  c'est  le  totemi», 
qu'on  voit  souvent  snr'Ies  médailles 
du  Bas-Empire  ,  et  qui  ressembloit 
aux  bannières  d'église,  c'esl-à-dire, 
que  l'étotle  u'éioil  point  clouée  par 
un  des  côtés  du  carré  à  la  lance,  mais 
suspendue  par  deux  de  ses  coins. 
Dans  le  moyen  âge  on  portoit  dans 
les  armées  »  la'  bannière  de  chaque 
commune  sur  laquelle  étoit  peint  le 
patron  qu'on  y  révéroit ,  afin  que 
tous  ceux  qui  appartenoieut  à  cette 
commune  pussent  s'y  rallier.  On  y 
plaçoit  aussi  k  patron  du  seigB«ar* 


D  n  A 

•t  Ml  y  mit  sa  devise  et  ses  armoi* 
ries.  Lorsque  l'on  eut  établi  des 
troupes  réglées  ,  les  princes  leur 
donnèrent  des  drapeaux  chargés  de 
leur  écoison ,  dtf  leur  devise  ou  de 
ceux  des  chefs  particulierjl  de  cha^ 
qoe  corps.  On  y  figura  aussi  des 
particularités  relatives  au  corps  à  qui 
ces  drapeaux  étoienl  destinés.  £n« 
suite  des  corporations ,  des  grands , 
des  dames  ont  fait  présent  de  dra- 
peaux à  quelques  corps,  et  ae  sont 
plû  à  les  faire  peindre  avec  soin. 
Ou  peut  voir  une  immense  collec- 
tion de  drapeaux  ainsi  peints  aux 
voûtes  de  l'église  des  Invalides,  ce 
sont  ceux  pria  dans  la  dernière 
gaerre  par  les  Français. 

Draper^,  couvrir  une  figure  d« 
draperies.  Pour  bien  draper  ^  il  faut 
que  les  plis  soient  amples  et  en  petit 
nombre ,  parce  ^e  les  grandes  for- 
mes produisent  les  grandes  massss 
d'ombre  et  de  lumière ,  et  parce 
que  les  petites  formes  multipliées 
égarent  la  vue  et  partagent  l'atten- 
tion. Si  le  caractère  des  vêlemen» 
et  des  étoffas  exige- de  peiits  plia, 
ils  doivent  au  moins  être  distribués 
par  groupes  ,  en  sorte  qu'un  grand 
nombre  de  petits  plis  ne  soient  quo 
des  parties  subordonnées  d'une  mê- 
me masse  formée  par  un  pli  prin» 
cipal»  et  que  les  plis  subalternes 
ayant  moins  de  profondeur  ne  nui- 
sent pas  à  l'eflet  général  de  la  lu- 
mière. Les  draperies  peuvent  con- 
tribuer à  riiarmouie  de  l'ensemble 
et  suppléer  aux  effets  que  le  daif^ 
obscur  ne  peut  produire  seul.  D'an 
autre  côté  les  principes  du  clair- 
obscur  doivent  régler  l'art  de  dra- 
per. Si  l'on  ombroit  trop  fortement 
les  plis  des  étoffes  qui  couvrent  les 
membres  frappée  de  la  lumière ,  il 
sembleroit  que  ces  plis  entrent  dane 
ces  membres  eux  -  mêmes  et  les 
coupent.  Les  draperies  contribuent 
à  la  vie,  au  caractère,  à  l'expres- 
sion des  figures ,  si  tous  les  niou- 
vemens  des  fiUB  annoncent  le  mou- 
vemenl  plu*  vif  «u  plus  Iriui^iiille 
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de  cet  Bgures.  Les  Jraneries  doi-    conformé  à  cel  usage,  est.  resté  le  - 
vent  aussi  .s'accorder  avec  l'âge  et    premier  maitre  cl  tus  l'aï  f  de  ^eler 
le  caraciére  des  û^uies  qu'tilles  re-    îe«  lUaperies,  el  de  donner  aux  plis 
Têieot.  Des  caiilenn  i^itîet  et  des   leplosbelArrangemeot.  Cefutpriii- 
étofféslégéreflconyienneatàla  jeu-   cipalement 'dans  le»  bHS-^^iels  de 
nesse  :  des  couleurs  sombres  ,  des    rantiqailé  qu'il  décoavril  le  grand 
élolï'es  épii  ses  à  l'îi^c  avancé.  Selon    goût  du  jet  des  draperies,  et  il  no 
1  Oh.seï  valioa  de  llo^arlli  ,  les  vé-    t  irda  pas  à  l'introduire.  Il  décou— 
temeus  des  |)er.Honnages  vénérables    vrit  par  les  principes  des. anciens, 
et  élevés  en  dignité  ,  doivent  être  *  dît  Mengs  à  ce  sujet ,  que  le  na  est  * 
amples  et  compusés  de  grandes  maa«   la  partie  principale  «  que  les  dra^^ 
ses.  Tels  sont  les  ornemens  et  les    peries  doivent  cire  seul^ent  re«< 
Iiabilleraens  de  cérémonie  des  sou-    gardées  comme  uue  partie  accès** 
verains ,  les  robes  des  magistrats,    soire,  et  quelles  sont  destinées  à 
celles  des  dames  de  cour ,  el  même    le  couvrir  et  non  à  le  cacher  ; 
certains  vétemens  amples  •  mais   qu'elles  doivent  être  nécessaires  et 
d'une  forme  bizarre  »  des  gens  d'é-    non  de  caprice  ;'  que  par  conséquent 
glise.  Lorsque  l'artiste  représente    le  vêlement  ne  doit  être  ni  trop 
■une  figure  qui  vole  dans  l'air  ,  il    étroit  parc  qu  il  gèneroil  les  niem— 
doit  faire  recounoiire  par  la  dra>    bres  ,  ni  trop  ample,  parce  qu'il  les 
perie  si  elle  monte  ou  si  die  des-   embarrasseroit ,  mais  que  TarUste 
cend.  Si  elle  monte ,  une  colonne   doit  le  conformer  à  la  grandeur  et  à 
d*aîr  supérieur  pèse  sur  la  drape-   Tatlilude  de  la  Ggure  qui  est  censés 
rie;  si  rlle  desrend,  ime  colonne    le  j)orler  ».  f^oy.  Draperik. 
d'air  intérieur  la  soulient  et  la  sou-        Dk  \  fkrif  :  par  ce  mot  nuus  n'en- 
lève. Lesplis  poses  sur  chaque  mem-    tendrons  pas  les  diilérentes  espèces 
bre,  et  le  îeu  général  de  la  dra-    d*habil8  attribués  aux  aaciais  et  aux 
perie  doivent  anssi  indiquer  si  la    modernes;  on  «n  trouve  l'explicap- 
figurc  est  en  action ,  ou  si  elle  vient    tion  générale  au  mot  Vûtembut ,  et 
d'être  en  at  tîon  ,  si  racliou  est  à    les  détails  parliculiers  aux  mots  par 
eon  commencement  ou  à  sa  fin,  si    lesquels  ou  désigne  chacun  d'eux; 
le  mouvement  a  été  lent,  vif  ,ott    dans  les  pays  eà  le  climat  est  trè.s— 
vitdent.  Le  peintre  doit  faire  on    chaud,  les  draperies  ne  sont  pas  am- 
usage  irés-discret  des  belles  étof<-   pies,  et  les  hommes  sont  ordinaire* 
fes  ;  il  ne  s'en  servira  que  jiarce    ment  nu.s  ou  à-pr»i-prè.s  nus, ainsi  que 
qu'elles  ollrent  de  beaux  lon.s  el  de    nous  les  voyuu.s.sur  les  plus  aucieus 
l>eaux  plis.  Dans  des  hujets  auli-    mununiensa3gyplieii.s,ei  par  les  tigu- 
qaes  ce  seroit  nue  faute  grave  contre   res  de  plusieurs  divinités  de  la  Grèce 
le  costume,  que.  d'employer  des  et  de  la  plupart  des  héros:  cependant 
étoffes  de  soie.  Jjes  peintres  ne  doi-   per.suune  n'a  surpassé  lesGrecs  dans 
•vent  pas  se  livrera  faire  des  dra-    l'ai  l  de  jeter  les  draperas,  f^es  filus 
peiies  de  pratique  ,  c'est-à-dire,    amples  données  aux  liomiue.s  sont 
«ans  consulter  la  nature.  L'u>a^e  de    celles  de  Jupiter ,  de Sérapi.s  ,  d'^s— 
l'école  romaine  qui  dessinoit  les   culape  *  de  Silène  el  des  Philuso^ 
dra]>eries  d'après  nature ,  et  les  pei-    plies  ;  c'est  sur-tout  dans  la  éi  n^p^rl^ . 
|;iioît  d'après  ces  dessins,  n'est  pas    de  femmes  qu'ils  ont  excellé  ;  ils 
avantageux  pour    Içs   coloristes  ,    donnèrent  dahord  aux  extrémités 
parce  que  la  nature,  suivant  le  ca*    des  draperies  de»  plis  long.s ,  uudu- 
raolère  des  étoÀs ,  produit  des  tons  lés ,  uniformes  et  rudes  qui  carac- 
et  des  lumières  qui  donnent  i  l'ou^^^  tériseut  l'ancien  style;  mais  ensuite 
yrru^^  plus  de  perfection  et  de  vé-    ils  ont  abandonné  cette  manière  trop 
râlé,  dîepeadanl  Kaphaël  »  qui  s'est   dure«  et  ils  ont  porté  l'art  des  dra* 
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periesi saperfeciion.  LesRoni.iîns 
au  contraire  couvroieiil  leurs  fi- 
gures tl'ujuplcs  draperies  ;  parmi  les 
ligures  d'honiiiies  drapées ,  le  Ju- 
piter du  palaU  Verospi  ,  le  Posi-» 
dippe  et  le  Ménandre  du  Musée  des 
ans  peuvent  servir  de  modèles;  la 
Flore  Faruèse  et  rAriruhie  du  Mu- 
sée des  arts,  sont  les  plub  belles 
sialuea  de  feiumes  pour  1^  drape- 
ries. On  renurqtie  encore  <nr  ka 
peintures  de  pUisieari  vaMS  greca 
le  buii  oil'et  des  draperies;  les  vases 
dessinés  par  Tisclihcin  ,  et  ceux  j^ra- 
"vés  daus  met»  Monuinens  inédils 
penrent  en  fournir  des  exemples. 

Les  draporiea  doirenl  loojoara 
être  convenables  au  genre  qu'on 
traite  ,  et  le  j)eintre  de  périrait  mê- 
me devra  avuir  suin  d'assortir  les 
éipifes ,  les  couleurs,  et  l'babille» 
ment  i  Tâge ,  an  f empérameot  et  à 
la  profeaMon  de  ceux  qu'il  repré- 
aente.  Les  peintres  qui  représentent 
des  arlions  communes  ,  mais  vraies , 
duiv(!ul  en  général  conformer  leurs 
draperie»  aux  modes  régnantes,  en 
donnant  aux  Téiemens  «pii  sont  à 
l'usage  des  personnages  qu'ils  font 
agir  ,  toute  la  grâce  dont  ils  sont 
susceptibles  ,  et  la  vérité  qui  peut 
eu  indiquer  les  diilérentes  parties. 
JLies  ptinbrts  éthia^in  «  c'estnl'dire , 
ceux  qui  représenient  des  actiona 
nobles ,  vraies  ou  fabuleuses ,  sont 
obliges  de  s'instruire  dans  la  science 
du  coslume.  f  'oy.  ce  mot. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les 
draperies  soient  conforméi  au  cot« 
fume  de  Tac  lion  représentée ,  il  faut 
•nssi  qu'elles  s'acrordent  au  mou- 
vement des  figures  ;  qu'elles  lais- 
sent entrevoir  le  nu  du  corps,  et 
que  sans  déguiser  les  jointures  et 
les  enunancbemens ,  elles  les  lais- 
aent  deviner  et  sentir  par  les  dis- 
posili(>i)H  des  plis.  Four  ne  point 
blesser  cette  loi  ,  les  bons  arli.sles 
commencent  par  dessiner  une  la 
figure  qu'ils  doivent  draper  ;  ils 
•vouent  que  «sans  cette  précaution^ 
lia  aarment  aiyeta  à  a'^fartr^  «t 
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qu'ils  ponrroiçnt  ajouter  oti  retrts* 
cher  ,  sans  s'en  ajjpercevoir  ,  à  la 
])roporlion  des  part/es  dont  le  con- 
tour et  les  formes  se  perdent  quel- 
quefois dans  la  confusion  des  plis. 
On  T6it  donc  que  la  draperie  n'est 
pas  un  moyeu  de  sVxempler  de 
l'exactitude  que  demande  l'ensem- 
ble d'une  figure,  ui  de  la  iinesse 
qu'exige  le  trait.  SoovwdI  l'art  avec 
lequel  les  figures  d*un  sujet  sont 
drapées,  contribue  i  l'expression 
des  caractères  et  des  passions  ,  et 
l'on  peut  s'en  convaincre  aisément 
si  on  réfiécbit  sur  ce  que  les  babils 
des  hommes  qui  se  présentent  é  noa 
yeux ,  ajoutent  ou  Atent  continoel-i 
lemeut  dans  notre  esprit  â  l'idée  que 
nous  prenons  d'eux.  En  s'efl'orçant 
de  faire  sentir  le  nu  au  travers  des 
draperies,  l'ariiile  ne  doit  pas  tel- 
lement serrer  chaque  psriie  dn 
corps  ,  que  les  membres  gênés  sem- 
blent servir  de  moule  aux  éloflles 
qui  y  paroîtroienl  collées.  11  doit 
éviter  avec  un  semblable  soin  do 
âoantr  aux  rétomois  une  tdle  am- 
plenr ,  qn*une  figure  paroisae  atica* 
blée  aotts  le  poids  de  Télofle ,  on 
que ,  nageant ,  pour  ainsi  dire ,  d;uu» 
mie  quantité  de  plis  ,  elle  ne  pa- 
roisse que  l  acces.soire  ,  taudis  que 
les  draperies  *deviendroient  l'objet 
principal.  L'usage  du  manneqnîti 
pour  l'étude  des  draperies  demande 
beaucoup  de  précaution  de  la  part 
de  l'artiste.  On  dit  qu'une  draperie 
sent  le  mannequin  ,  lorsqu'il  y  a 
de  la  roideur  et  de  la  dureté  dan* 
les  plis.  ^oy.  IAmuiumxivih. 

Le»  sculpteurs  anciens  em— 
ployoieni  souvent  une  njanièrc  par- 
ticulière de  draper,  beaucoup  de 
leurs  figures  paroisseut  drapées  avec 
des  éluffiBS  Itères  et  qui  semblent 
être  mouillées.  Ces  étofies  sont  dia- 
iribuées  en  diflérens  ordres  de  pe- 
tits plis  ,  qui  laissent  parfaitement 
distinguer  les  formes  du  corps  ;  ce 
qui  n'est  cependant  pas  si  général , 
qu'il  n'y  ait  quelques  exoq>tiuns. 
•t  qu'on  n'ait  trouTé  det  mojrceauK 


Dlgitized  by  GoogI 


D  R  O 

de  5rtilptnre  grecque  tiailés  âans 
une  manière  plus  large  pour  les 
diaperies,  et  telle  qu'elle  conTieot 
â  la  peintuie.  Quelques  peiutrea  ont 
TOttla  Imiter  celle  manière  de  dra- 
per ,  mais  ils  ne  l'ont  guère  fail 
avec  succès.  D  un  aulre  côlé  les 
anciens  sculpteurs  sont  assez  justi- 
fiée d'avoir  adopté  cette  manière, 
par  ce  qui  est  arrivé  quelquefois 
aux  statuaires  ïbodernes  ,  lorsque 
voulant  aflec  1er  une  przjnde  m mière 
et  des  plis  amples  et  simples ,  ils 
ont  laitté  le  speclaleur  incertain , 
•i  ce  qu'il  voyait  étoit  rimilation 
drs  acci^ens  d*uu  rocher  ou  des  plis 
ilexLÎbles  d'uni'  élofi'e.  En  elTet,  rien 
n'élanl  plus  éloiuné  de  la  flexibi- 
lité et  de  la  légèreté  d'une  étoile 
mince ,  que  Tapparence  que  nous 
offre  une  surface  de  pierre  ou  de 
jnarbrc ,  il  faut  choisir  dans  les  ar- 
cidens  des  draperies  ,  ce  qui  doil 
caractéri;ier  davaulageleursouples^ie 
et  leur  mobilité ,  sur-tout  comme 
,  l'artiste  ne  peut  y  ramener  l'esprit 
par  réclat«  la  variété  des  couleurs, 
el  par  le  jeu  de  la  lumière.  Ceci 
prouve  entr'autres  combien  les 
moyens  employés  par  les  peintres 
sont  difierens  de  ceux  employés  par 
les  sculpteurs.  Vcy,  Draper. 

Dresser;  élever à-plumb  un  corps 
quelconque,  comme  une  colouue, 
un  obélisque  ,  une  statue  ,  etc.  ; 
drvaaer  une  piem ,  cW  l'équarrir 
et  rendre  parallèles  ses  faces  oppo* 
aéee  ;  drswr  ^aiignenwit ,  c'est 
élever  un  mnr  au  cordeau  ;  dresser 
de  niveau  ,  c'est  appliiiir  le  1er  rein 
d'un  parterre  ou  d  uuc  allc'e  de  jar- 
din; en  menuiserie,  c'est  dégrossir 
Je  bois. 

Droit;  en  architecture  ce  mot 
«st  opposé  à  celui  de  biais  eft  syno- 
»yme  de  j^rpeudicuiaice.  On  dit 
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un  herrenu  droit ,  une  porte  droite  , 
c'esl-ù-dire  ,  dont  la  direction  est 
perpendiculaire  i  Teutrée. 

Duo  ;  on  donne  ce  nom  en  gé* 
néral  à  toul»  mnéique  à  deux  par- 
ties ;  mais  on  en  restreint  aujour- 
d'hui le  sens  k  deux  parties  réci- 
tantes ,  vocales  ou  inàtrumeulales , 
i  l'exclusion  des  simples  accompa* 
gnemens  qui  ne-sont  comptés  pour 
rien.  Aiiusi  l'on  appelle  r/wo  une  mu- 
sique à  deux  voix  ,  quoiqu  il  y  ail 
une  troisième  partie  pour  la  basse- 
continue  ,  et  d'autres  pour  la  sym- 
phonie. En  un  mot ,  pour  consti- 
tuer un  duo  il  faut  deux  parties 
principales ,  entre lesquelleslecbattt 
soit  également  distribué. 

Dur  ;  un  tableau  est  dur  lorsque 
les  objets  sont  marqués  par  des  lu- 
mières et  des  ombres  trop  fortes  et 
trop  voisines  les  unes  des  autres, 
par  des  couleurs  trop  crues.  Un  des- 
sin est  dur  quand  les  parties  du . 
contour  ou  de  l'inlérienr  sont  trop 
prononcées ,  et  que  la  pMU  ne  re-^ 
couvre  ni  les  muselés ,  ni  les  at- 
taches, ni  les  jointures:  ce  qui  est 
souvent  arrivé  à  d  habiles  artiste» 
pour  avoir  trop  affecté  de  montrer 
leur  science  en  anatom&e.  Iji  dessin 
peut  aussi  être  dur  comme  un  ta?- 
bleau  ,  par  le  défaut  de  passages  qui 
condui.senl  doucement  de  la  lumière 
aux  ombres.  11  peut  encore  être  dur 
de  crayon ,  si  les  hachures  trop 
fortes  ne  sont  pas  adoucies  par  un 
gtané  (fui  leur  serve  de  fond.  Phi—, 
dias  chcrt  lia  principalement  ù  évi- 
ter la  diueté  d  ans  .ses  ouvrages,  sane 
cependant  blesser  la  sévérité.  Cicé- 
ron  fait  le  reproclië  de  dnrelé  aux. 
productions  de  Canachus  et  de  Ca« 
lamis,  et  Pline  fait  la  même  obieit^ 
vation  sur  ceUeade  Myron» 
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£  ;  les  musiciens  allemands  dési- 
gnent ))ar  cette  lelire  la  cinquième 
corde  de  leur  échelle  diatuuique 
cbrumalique.  Sa  luii^ueui-  est  ,  à 
«elle  de  la  furemière  corde  C,  dan» 
la  prujtortion  de  quàtre  ciiiquiàmea 
à  un. 

Eau  :  les  eaux  sont  l'ame  du  pay- 
sage; elle»  anijueiit  une  sc  ène  :  dou- 
setif  de  l'éclat  i  une  perspective , 
«I  répandeut  la  fraîcheur  et  la  vie 
dans  tous  les  lieux  uù  elles  se  truu- 
venl.  Il  y  a  dt  ux  règles  constanles 
dans  luus  len  ellels  produits  j)ar  l'ein- 
|>lui  des  eaux,  c'est  de  ne  laisser 
latnais  apperoevoir  les  moyeins  mis 
en  usage  pour  se  les  procurer  ;  et 
que  les  eaux  suivenl  la  ponle  ua* 
turelle  du  lerrein  ,  et  he  lio«ivenl 
dans  les  lieux  où  celle  pente  a  dû 
les  conduire.  La  nature  nous  muu- 
tre  les  eaux  aous  trois  étais  diffé- 
yens  )  elles  sont  sta^anles ,  cou- 
ranles  ou  tombanies.  Le  premier  de 
ces  caraclères  comprend  la  /ner , 
les  lacs ,  les  étants ,  les  bassins  des 
^Mtmnea  ,  et  en  général  tout  ce  qu'on 
appelle  pâcê  ifeau  ;  le  second ,  les 
torren»  ,  les  rivières ,  et  les  ruis- 
seaux/ le  troisième ,  le^ /r/rr<f  d'eau , 
les  cascades  .  les  chuLes  d  eau  ou 
çalaracles.  L'iiumme  ne  s'y  est  pas 
.  borné  ;  il  les  a  forc^és  à  s'élancer  eu 
l'air .  et  â  former  des  Jets  ttew. 
Voy.  ce  mot. 

Quant  à  la  manière  de  figurer 
l'eau,  ou  le  p«Mil  laire  allégoriqiie- 
ynenl  et  directement  ;  les  anciens 
ront  6gur^  allégoriquenienl  par  les 
dieux  des  Mers  et  ceux  des  Fleuves. 
L'eau  elle-même  pfire  d*ssses  gran- 
des dit]i(  ullés  pour  que  celte  repré- 
sentation soil  nalurtllc.  C'est  cet  Je 
représenlitliuu  iideiie  d'une  eau  lim- 

ride  et  calme ,  qui  souvent  rqiète 
image  de  la  lune  ,  des  nuages  et 
des  édifices,  qui  fait  le  oharxne  de 
f  1  usieurs  Juy  sages. 

"> 


Eau  -  FORT!  ;  liqueur  acide  qui 
rouge  l'airain  ,  et  dont  on  se  «ert 
pour  exécuter  des  gra\  ures  s-ms 
burin.  Ou  se  servoil  autrefois  dans 
la  préparation  de  celte  sorte  de  gra» 
vure«  d'un  vernis  dur ,  compose  de 
poix,  de  résine,  ou  de  colophane, 
à  quoi  on  juignoil  de  I  huile  de  lia 
ou  de  noix;  mais  <e  vernis  éiant 
sujet  à  beaucoup  d'iurouvéuiens  > 
on  lui  a  préféré  le  vernis  môu  »  qui 
efi  fait  ordinairement  avec  de  la' 
cire-vierge,  du  mastic  it  de  1  am- 
bre ,  ou  du  spalh  calciné.  Lori-que 
le  vernis  est  préparé,  ou  choisit  une 
lame  de  bon  cuivre ,  qui  ne  soit  pas 
trop  aigre ,  ou  trop  mou ,  pail- 
lenx»  etc.  On  préfère  le  cuivre 
rouge.  Lorsque  la  planche  est  bien 
polie  ,  el  (ju'on  a  passe  le  brunis- 
soir par-tout ,  qu'on  a  dégraissé  le 
enivre  avec  de  la  craie  >  on  du  blano 
d'Espagne ,  et  qu'enfin  on  Ta  par» 
faitenicnt  essuyé  »  on  fait  chauffer 
la  ])lun(  iio  assez  pour  que  sa  cha- 
leur f<ts.se  sortir  le  vcruia  ([u'on  en- 
veloppe dans  du  taiictas  ,  et  dont 
on  frotte  la  pkndie.  Lorsque  le 
vernis  est  étendu  en  plusieurs  ban- 
des parallèles ,  o|i  a  une  espèce  de 
lam])on  fait  avec  du  coton ,  cou  — 
vert  detallttas  ,  avec  lequel  on  tapo 
légèrement  sur  la  planche ,  pour 
rendre  le  vernis  mai.  On  le  noircit 
ensuite  en  brâlaiit  dessons  un  flam-' 
beau  ou  une  grosse  bougie  jaune 
qui  jefic  beaucoup  de  fumée.  Ces 
opc^ations  i'ailes  ,  on  calque  le  Irait; 
sur  le  vernis,  el  l'on  évide  «vec  des 
pointes  arrpndica  et  des  échoppée 
de  différentes  grosseurs ,  la  ciro  do 
tous  les  traits,  en  mettant  le  cuivre 
à  nu.  Autour  de  la  planche  ,  ou 
élève  un  rempart  de  cire  à  mode- 
ler ,  pour  contenir  l'ean- forte, 
qu'un  verse  dessus,  après  l'aroir 
tempérée  par  un  tiers  ou  même  pa^ 
la  Inoitié  d'eau  commune.  I^ore* 
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qa*on  reul  empêcher  l'eau-forlc  fîe 
trop  mordre  certains  eudroits,  ou 
V6te  de  desatis  U  pknche,  pour 
couvrir  les  endroits  qu'on  ne  vent 
plus  exposer  à  l'action  de  l'ean- 
forte  ,  d'une  substance  grasse  ,  ou 
bien  d'un  vernis  de  cupal  uu  peu 
épais  qu'on  y  applique  avec  wn 
pinceau  ;  après  qaoi  on  y  iverse  de 
nouveau  l'eau -forte.  Les  endroits 
forts  ne  doivent  pas  être  tr»p  long- 
temps exposés  à  l'action  de  l'ea'z- 
lorle  ,  pour  que  les  traits  forts  pla- 
cés les  nus  près  des  antres  ne  se 
confondent  pas.  Lorsque  Tarliste 
pense  que  l'eau  forte  a  suffîsamment 
mordu,  il  Tôle,  fait  sécher  la  plan- 
che ,  et  pour  la  débarrasser  du  ver- 
nis il  la  couvre  d'une  légère  couche 
d*hniJe  d'oKve ,  et  l^xpose  à  la  dia* 
leard'nn  brasier  allumé  >  ce  qui  dis> 
sont  le  vernis  dans  l'huile  au  point 
qu'avec  on  linge  on  peut  facilement 
l'enlever.  Lorsque  la  planche  est 
gravée  à  reau-forte  ,  on  se  aoet  de 
la  pointe  sèche  pour  faire  les  pas- 
sages doux  jusqu'à  la  plus  forte  lu- 
mière. Celte  méthode  a  été  snr-totit 
perfectionnée  par  les  artistes  fran- 
çais. On  se  sert  enfin  du  burin  pour 
donner  plos  de  force  et  de  profon-* 
dear  ans  endroits  trop  foibles ,  et 
plus  de  pureté  &  cens  q^oi  ne  sont 
pas  devenus  assez  purs  par  l'aclion 
de  l'eau-forle.  La  réunion  de  ces 
différentes  méthodes  donne  le  plus 
liant  d^é  de  perfection  anx  gra-** 
Tnres.  L'histoire  >  et  snr*tont  ks 
paysages  et  les  ornemens  sont  bien 
rendus  par  la  hardiesse  et  la  faci- 
lité de  la  pointe ,  préférable  en  cela 
sn  bnrin ,  qui  est  trop  roide  pour 
diBs  choses  légères.  Les  planches 
gravées  an  burin  ont  cependant  sur 
celles  gravées  à  l'eau-forte  ,  l'avau- 
lage  de  donner  un  nombre  tl'épreu- 
ves  beaucoup  plus  considérable. 
jihpakam  Bossa  a  publié  è  Paris  en 
164$,  în*t9,  un  TYaUé  «Tes  iwfl- 
mères  de  graver  en  ImUe-douoe  eur 
l'airain  ,  par  le  moyen  des  eaiix- 
Joftea>  et  de»  vtrnù  durs  et  mou*  , 
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ensemble  delà  façond'en  imprinu-r 
les  planches  et  d'en  construire  l» 
pnsêe,  CocaiN  le/ila  en  a  donné 
ijuie  édition  revue  et  augmentée  4 
Paris  1745,  in-â°  ;  dans  une  autre 
de  l'année  1758  ,  il  est  entré  dan» 
l)eaucoup  de  détails  sur  la  gravure 
i  la  manière  du  crayon ,  et  la  gra- 
vure en  lavis.  L'invention  de  la 
gravure  à  l'eau-forte  est  commu» 
nément  attribuée  à  jélhert  DiÏRBR;, 
mort  en  1628;  elle  est  donc  pos- 
térieure d'un  demi-siècle  à  cells 
de  la  gravure  au  'hurin.  Cbihst» 
dans  son  SatpiUmUtM  été  mofso* 
gramtnes  ,  Mbbrmamn  ,  dans  sea 
Origines  typographiques ,  et  d'an- 
tres auteurs  ,  indiquent  cependant 
comme  l'inventeur  de  cette  gravu- 
re ,  Miehel  WouanÊVr,  le  mattr» 
de  Dilrer ,  et  même  d'antres  sitistea. 
Les  Italiens  attribuent  cette  inven- 
tion à  François  Parmioiano,  mais 
c'est,  à  ce  qu'il  paroit,  sans  fonde- 
ment. 11  y  a  lieu  de  croire  que  co 
dernier  n'a  travaSlé  dans  celle  ma- 
nière que  vers  i53o,  et  Sandrart 
dans  son  Académie  de  l'art  de  la 
peinture  ,  cite  de  l'artiste  Allemantl 
des  feuilles  gravées  à  l'eau  -forte 
dès  tSib.  Knobe  dans  son  fUit^ 
toire  généraie  des  artietes ,  à  l'ar-^ 
ticle  de'Diirer ,  cite  même  u<r  S.  Jé-^ 
rôme  gravé  par  lui  dans  celte  ma- 
nière en  i5i2.  Si  Durer  n  est  pas, 
l'inventeur  de  la  gravure  à  Tea»— 
fofte ,  on  peut  an  moins  dire  qu'il. 
Ta  très-perfectionnée.  Les  artistes 
des  différentes  nations  qui  ,  après 
Albert  Durer  ,  se  sont  distingués  par 
des  gravures  à  l'eau-forte  sont, 
parmi  les  Allemands  :  Jean-Guit^ 
husme  Ba vbr  ,  mort  en  1 640  ;  iWîoK 
thieu  Mbrian  ,  i66i  ;  fFeneee^xm. 
HoLLAR,  1676 ,  dont  G.  Vertub  a 
donné  à  Londres  en  17 5 a  et  ijbc^p. 
la  description  des  ouvrages ,  en  uut 
vol.  in-4<*  ;  Jonae  Ukbaoh  »  1680; 
Jean^Henri Bioos  ,  1680  ;  /.  /.  do 
SaNDRARt,  1698;  Franç.  Ettin» 
GER  ,  1702;  PhiL  Roos  ,  1706; 
Fel.  Mbyer  ,  1 7 1 3  ;  Jean-Christophe 
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DiETscH,  1720;  P.  de  Bemmkl  , 
1733  ;  Franç.  Flro  ,  1740;  Ru- 
0£NDA8,  I74i;13bich,1748;Faby, 

;  Th1£I<B  ,   1753  }  KlIilAK  , 

l-rbg;  PhiL-Jérôme  Brinkmann  , 
3761  ;  HiKDiNOER,  1767  ;  Wki- 
ROTTER ,  1 7 7 1  ;  ChréL.^ Guill.-Fr, 
DiKTRicH ,  177^^ ,  dont  le  catalogue 
de<  ouvrages  a  élé  publié  dans  les 
J^élan/fieê  artistiques  de  M.  Mxu  - 
«BL  ;  George  a- F  ré  d.  Sci  i  m  i  D ,  1 7  7  î) , 
lecalalofjUe  raisonné  de  son  (D>nvie 
en  deux  parlies,  a  ])aru  ù  liûip^ic 
en  1789  ;  Girét.^lA>ui»  de  Hagb^ 

•  DORN,  1780; /(M.  W'aGN£R;  SOr^ 

iom.  Gess  n  e  r  ,  1 7  s  U  ;  Daniel  Ca  o- 
DOWIBCKi  ,  dont  Ifs  ouvrages  ont 
élé  décrits  par  M.  Meusel;  Dun- 
KER  ,  Geyser  ,  G<btz  ,  Gutten- 
-BBao ,  Jaquea'Philippe  et  Geotigeê 
"a xcKEKT  ,  Afigeiicu  Raufmamk» 
Ferdinand  KoBEL,  Philippe  Jacques 

LOUTHERBURO  ,  MkIU  ,  OeSRR  , 
BOOE  ,Scil£LIiEN  BEKO  ,TlSCH  BEIN  , 

Wbisbroot  ,  WiuuE ,  ZiNoo  >  etc. 
Parmi  lea  artiste*  des  Pays-Bas,  on 
remarque  :  Luem-^Sim,  F&iaios , 

3  6|0;  Pierre  Soutmann  ,  1G40; 
Corn.  ScuuT  ,  /.  SuYDLRrioF;  J. 
iC.  van  V1.IET,  jinL  van  Dyck, 
3  64 1  ;  /motFyt  ,  1 6'^4  ;  Jean  Botb« 
•3  65 1  ;  jP.  Pottir  «1654;  Pierre  van 
SOMPEL  ,   Jérôme  W ittoweck  , 
Jacques  Neefs  ,  Franç.  Se  y  n  ers  . 
•1657  ;  jént.  Waterloo  ,  I^ucas 
van  UoBN  ,  ]6ftQ  ;  Corris  Bega  , 
\TÂéo4ore  van  Thulobn  «  1669; 
Jeem  Vischer  «t  Corneille  Vi- 
scHER  ,  i66q  ;  on  a  le  catalogue 
<\i'  1  (ffiuvre  de  l'un  el  de  l'anUi!  par 
IIecc^uet;  Adrien  van  der  VkI(DE, 
Pierre  vanLA ab.  *  1 67  S  ;  JPhu/Rbm- 
BRAVD  van  Ryn  ,  1674 1  !•  cata- 
logue (le  son  Œuvre  a  élé  publié 
en  1751  par  Gebsaint,  Hei-ï-i;  et 
Glomy,  en  1766/^.  Y  ver  a  donné 
un  supplément/  et  en  1769,  Ani, 
de  BuaoY  en  a  publié  un  f ntre  1 
enfin  M.  Adam  Bartsco  en  a  don- 
né en  1797  le  catalcirue  raisonné  ; 
A  Iheri  \  dinKy  v.ïKU\sv,\:S  ,  iC)7r>;  nu 
Jardin  Morcu&n  ;  Jacques  Jor* 
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DAEN8  et  7?.  Stoope,  1678;  Jeam 
van  der  Veldb  ,  1679;  ^ee- 
iffANM,  1680;  jlle/eA.K08SBL,  i683  ; 
AVc.  Berouem  ,  1 685,  dont  TCBuvre 
a  élé  décrit  par  Winter  ,  en  1767  ; 
Adrien  van  Ostade  ,  i685;  Abr, 
Genokls,  lb85j  Hennan  Xavt^ 
IfEtvjtH,  i685;  RoOMANN,  ib85; 
/eais  BiscBOF ,  connu  sous  le  nom 
d'Episconus,  i686;  1%.  Wtck, 
Jb8b  ;  Jaques  Ruysdaal,  1687; 
David  Teniei^,  1(390;  Swane- 
ïELD  ,  1690  ;  Adrien  van  der  Ca- 
BBIt,  J69Ô  ;  Ant^'^Franç.  BovJiB" 
wTNs ,  connu  aous  le  nom  de  Bou- 
DOUiN ,  1700;  Corw. duSABT,  1704; 
Rom.  de  H  000  h  e  ,1708;  Gér.  Lai- 
RKssE  ,1711;  Jean  Lu  yk en  ,  1 7 1  a  ; 
Jean  Glauber,  1736;  Jean  vau 
HOGTBNBVRC,  Uon  PONT^  PlOM 

van  Amstbl,  etc.  etc. 

La  gravure  à  l'eau-forfe  a  prin- 
cipalcmcni  élé  perfcclioiuiéc  par  les 
aj'lisUt»  iVauvaii»  »  quant  ù  lu  nelteté 
'>et  k  la  pureté  de  la  gravure  ,  à  la 
perspective  aérienne  «  i  la  d^ra» 
dation  deadifierens  fouds.  eir.Lra 
principaux  sont:  Et.  du  Fkrac, 
muri  en   iGoi  ;  Jacques  Cali.ot, 
jC)55;  Jean  JNJorin»  i6ôo;  Fraaç. 
Prrribr  ,  i65o  ;  Laurent  db  la 
HiRE,  j656;  Jettn  Boulakcbr, 
jC6a;  Miçh,  Doricny,  i665;  £L 
lîouano.v  ,  Fi.  Baudet,  1671; 
Franç.  Chauveau  ,  1676  ,  Abr^ 
BoâSE,  1G78;  Gaér«  Ferelle  ,  1680; 
Franç»  Tgrtbbat,  1690;  /s.  Siir« 
vbstrl;  ,  lOgJ  ;  Claudia  Stella, 
1 697;  /.  B.  M0NOYER ,  1  Cf].j: 
bel/idiEROs  ,1711;  Bi.  le  Clerc, 
1714,  le  catalogue  de  son  (Kuvi  e  a 
été  publié  par  Iombsrt  ,ea  1 774  ; 
Ant.  Wattbav*  17^1  ï.  ^a'*  Coy« 
r  KL ,  1 7  3  2  ;  iSemon/Pf  CA  rt  ,  1 7  35; 
CA.^Nic.  CorniK  ,  1754;  J.-B. 
Ou  DRY,  1755;  Jean-PUil.  le  Has, 
1 760  ;  Pierre  Cuedbl  ,  1 7  G  j  ;  Jean 
Mo YRBAI7  ;  1 7  6  a  ;  le  comte  de  Cay<« 

LUS,  1766;  Nic^Ch,  SiLVESTRB» 

]-(  -;  Ch.  IJuTiN,  1776  ; /.-i?.  le 
Prince  ,  1782;  C//.-AVc.  Cochin  , 
fils,  179U,  (le  catalogue  de  fiouCSuvre 
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a  é.'é  publié  par  JoHBBftT) ,  Cahs» 

CuopFART,  Flippart,  s.  Aubik, 

]>BMART£AU  ,  /.  de  LoNGUEUIL  , 

Marcenay  de  Giiuy  ,  de  S.-Non, 

DeNON  ,  TaRD1£U  ,  DE  SÈVJB  ,  Ftli- 
JLBMfiNT,  HlBON  ,  WlIiLBUIN  ,  etC. 

Parmi  les  Italiens  on  cite  AugU9^ 

iino  Veneziano  ,  mort  en  i5i4; 
Franç.  Mazzuoli  ,  connu  sous  le 
nom  de  Parmeoi ano  ,  1 540  ;  Marc 
deRavsnnb,  1640;  JacqmaKo^ 
BOSTf ,  nttrnomméTiMTORBT,  iSgl; 
jàuguslin  Carrache  )  1 602  ;  Jn- 
nibdl  Carrache  ,  1609;  Baroccio, 
j6i  a  ;  SciiiDONE  ,  1616;  Procac- 
ciNi ,  i6a6  ;  Villamena;  Jacq. 
Falii  A ,  1 6s8  ;  Raph,  Scia  hikosb  , 
i63o;  Guido  Keni,  1649;  Lan- 
FRANCO,  1647;  PierreTESTK,  164S; 
Jotep/i  l\  1  BF.R  A ,  1 64(S;  Giou.-Fnuiç. 
Ha r  bi  eri  ,  dit  le  O uercii is ,  \  666  ; 
^ietro  Sahte  Bartolï  ,1670;  Giov, 
Ben,  Castiglionb,  1670;  Sàlp, 
KosA ,  1673  ;  Gasp.  Dooret,  dit 
Poussin'  ,  167 5  ;  Lucas  GiOR- 
DANO  ,  1705  ;  Qirh  Maratti  , 
1715  ;  Franç.  el  J^iclr.  Aquila, 
1730  ;  Marco  Rizzx,  1739;  J,'B» 
TiEpoLO,  1770;  AndréicAcciAti , 
1771  ;  Franç.  BARTOZ«OEiBI  ;  Bern. 
JÎKiir.oTTO  dit  CANAiiRTTi;  Fr,  Cu- 

NKGO  J  PiRANESI  ;  VOLPATO  ,  elc. 

Funni  tes  artisles  atiglaiii  qui  se 
sont  disUngoés  par  la  gravure  i  Teau- 
forte,  on  oile  :  Franç,  Baelow, 
mort  en  1702  ;  Ddtt.  Marot,  171a  ; 
Jon.  Ru  MAunsos'  ,  17J0  ;  u-irt. 
P<) N  D ,  j  7  5 8  ;  Guiiiaunie  Hot;  a  u  1 11 , 
J  764  ^  on  troQTe  le  calalogne  de  son 
dKavre  dans  les  hiagmph.  anec- 
dotes of  fP'ilL  HoOARTH,  qui"  ont 
paru  ù  Londres  en  1781  ;  Th.  Wor- 
juiDUE  en  1766;  HicJi,  Earlom  ; 
GuUl.  WOOLLBT  ,  elc. 

Les  oavrages  dans  lesquels  on 
trouve  des  détails  sur  les  Œuv  res  de 

ces  .-irirhlcs  sont  enire  autres  :  le  Gï- 
tufoi,  !ie  du  cabinet  de  M.  de  ^1a- 
ILUJ.L.LÀi  le  Cabinet  lies  si/Jgîilariiés 
d'arefûteeture  ,  de  peinture ,  sculp- 
ture et  gravure ,  par  Florent  iiE 
Comte  ;  la  Detcription  du  cabinet 
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cfeM*  LoRANCÈRE,  par  M.  Ger- 
SAINT  ;  le  Catalogue  du  chevalier 
DE  LA  Roque  ,  ])ar  le  mcine  ;  lo^ 
Catalogue  raisonné  du  cabinet  de 
M.  OB  FoNSFBiiTUis,  par  le  m^me  ; 
celui  du  Qabinet  de  M.  Mariette, 
par  Franç.  Basan  ;  le  Catalogue 
raisonné  des  estampes  de  M.  Ju- 
lienne ,  par  P.  Remy  ;  les  No- 
tices généra  le  s  des  graveurs  diviaéê 
par  natione^ewviee  d'un  Cataiogum 
raieonné  dune^  collection  choisie 
d'estampes  par  "M.  Huber  ;  le  Cu- 
tatogue  du  cabinet  du  comte  de 
Praun  ,  pur  CJiristophe  de  Murr, 
8". ,  1797  ;  le  catalogue  raiêonné 
dee  principaux  graveure  et  de  Uw/m 
ouvrages  par  Fubsslin  ;  le  Manuel 
des  curieu.v  el  des  amateurs  des 
arts ,  par  le  même;  le  dictionnaire 
des  artistes  dont  nous  avons  de* 
estampes ,  par  le  baron  de  Hbi- 
KBCKBN;  difôrens  ouvrages  pério- 
diques ,  tels  que  le  Mercure  de 
France,  la  Bibliullieque  v\  la  Nou- 
velle Bibliothèque  des  belles-lettres 
et  des  beaux -arts  ,  en  allemand, 
les  Journaux  artieiiquee  publiée  par 
M.  de  Mi7RR,et  M.  Mbusbl. 

Le  mot  eau-forte  se  prend  aussi 
quelquefois  pour  l'cslanipe,  qui  est 
le  produit. du  travail  que  l'arliste  a 
tracé  sur  le  vernis  »  et  qu'il  a  fait 
creuser  par  lVn*foclc*  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  :  les  eaux-forles  de 
tel  artiste  sonl  pleines  d'esprit;  les 
eaux- fortes  des  peiulres  sont  quel- 
quefois plus  recherchées  que  les  plus 
belles  estampes  des  graveari.  f^of • 
Feintresgravbuas. 

La  moind  vc  (oiinoîssance  despro- 
cédés de  la  gravure  au  burin  cl  do 
celle  à  l'eau-iorte,  «ullil  pour  faire 
sentir' combien  la  gravure  A  l'eau- 
forte  doit  l'emporter  par  l'esprit , 
le  goût  et  la  liberlé.  Le  burin  est 
un  outil  résislanf ,  qui  esl  poussé  par 
la  force  du  pui^iiel ,  au  lieu  d  clro 
conduit  par  l'agilité  des  doigts,  et 
qui  ue  procède  qpe  par  des  lignes 
droites  ou  circulaires.  La  pointe 
dont  on  se  sert  pour  graver  i  Tcau- 
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foi'te ,  s€  lienl  avec  les  doigts  comme 
ntie  plume  ou  un  crayon  ,  et  se 
prête  à  tous  les  mouvemens  que 
les  doigta  veidmt  lui  iinprimer. 
Comparée  au  crayon ,  elle  a  le  désa- 
vantage delaré»istauce  (jnc  lui  op- 
pose le  cuivre  qu'elle  doit  entamer 
plus  ou  moin}»  légèrement  ;  mais 
elle  a  l'avantage  de  produire  au  be- 
«oin  des  travanit  bien  plus  subtils. 

Les  eaax,»foi1e8,  dans  l'acception . 
d'estampes  produites  par  l'action 
de  l'eau-f orle ,  sont  de  deux  espèces, 
les  unes  sont  destinées  par  l'artiste 
à  demeurer  telles  qu'elles  sont  ;  les 
eaux-forles  des  peintres  sont  en  gé» 
Itérai  de  celte  classe.  Les  autres  sont 
seulement  les  ébauches  d'estampes 
qui  doivent  être  ensuite  terminées 
au  bui'in  ;  telles  sont  en  général  les 
caux<-forles  des  graveurs.  Par  leur 
différente  destination  •  elles  exigent 
ées  IraTtax  d'espèce  différente.  JU» 
peintre  ne  se  proposant  pas  de  re- 
Tenir  sur  son  ouvrnge  ,  doit  y  éln- 
blir  tous  les  travaux  nécessaires 
pour  produire  l'effet  qu'il  a  dans  la 
pensée.  Le  graveor  qui  travaillera 

nouveau  son  cuivre,  n'y  établit 
que  les  premiers  travaux  ,  et  les 
laisse  bien  loin  de  l'eilcl  que  pro- 
duira la  planche  terminée.  L'eau- 
forte  da  peintre  peut  donc  avoir 
on  effet  très-piquant;  celle  du  gra- 
veur n'a  d'ordinaire  qu'un  effet 
i;risà1re ,  fade  el  bl.ii'ard.  On  croi- 
rait quelquefois  que  les  graveurs 
ne  se  servent  aujourd'hui  de  l'eau* 
forte ,  que  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  assez  familiers  avec  le  burin 
pour  ébaucher  leurs  j)lanches  sans 
le  secours  de  la  pointe.  Les  {;rauds 
maîtres  eu  gravure  se  servent  de 
la  pointe  «  parce  qu'ils  sentent  tout 
oe  que  (e  mélange  de  ses  travaux 
avec  ceux  du  burin,  peut  ajouter 
de  pittoresque  à  leurs  ouvrages. 

L'eau  -  forte ,  c'est -à- dire  ,  la 
poinlCi  doit  travailler  beaucoup  dans 
le  fouillé  des  arbres ,  les  terrasses, 
les  draperies  grossières ,  les  cbau- . 
Miéres  et  toutes  les  fabriques  rus* 
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tîqups  ;  elle  doit  dominer  dans  le» 
lointains  ,  parce  que  l'interposition 
de  lair  leur  doune  un  vague ,  une 
aorte  d'indécision  et  de  mollesse  qui 
serait  moins  bien  exprimée  par  les 
travaux  plnsfonues  du  burin:  elle 
ébauchera  avec  succès  les  cliairs. 
Le  burin  s'a(  quittera  mieux  du  trai- 
Tail  des  eaux ,  du  marbre ,  de  l'ai'* 
rain ,  des  vases  précieux ,  detétoffin 
brillantes.  Qndquefois  l'eau-forle 
fera  heureusement  le  dessous  du 
travail ,  et  elle  sera  recouverte  d'une 
ou  de  deux  tailles  au  burin  qui  for- 
meront une  sorte  de  glacis  ,  etac* 
corderont  cette  ébauche  d'ean4brle 
avec  les  1  raraux  voisins  on  le  burin 
sera  dominant. 

Ebauche;  en  peinture  ce  terme 
n'est  pas  le  synonyme  d'esquisse. 
L'esquisse  est  la  première  pensée  du 
tableau,  exprimée  d'une  manier» 
plus  ou  moins  terminée  ,  et  jeté» 
sur  un  papier  ou  sur  une  toile  sé- 
parée. Les  figures,  les  arcessoires, 
le  site,  l  ellel  y  sont  indiqués ,  mai* 
rien  n'y  &i  rendu ,  rien  n'y  est 
arrêté  (  FoycBsQtlissB}.  L'ébauche 
est  le  premier  travail  du  tableau 
même  ;  elle  doit  être  couverte  da;is 
la  suite  par  d'autres  travaux;  mai* 
cependant  elle  doit  subsister  ^  et  ' 
même ,  si  elle  est  savamment  faite , 
les  couleurs  en  doivent  servir  el 
concourir  à  Tf-ffet  de  celles  (jui  les 
couvriront  ,  sur-tout  dans  les  om- 
bres qui  doivent  toujours  être  lé- 
gères do  couleur.  Dès  l'ébauche» 
les  formes  doivent  donc  être  arrê- 
tées, sans  quoi  elle  ne  scrTlroit  pas 
et  scroif  même  nuisible  ,  car  les 
couleurs  du  dessous  percent  a^  ec  le 
temps.  Il  est  donc  utile  de  prévoir, 
en  âablissant  les  teintes  de  l'ébau* 
che ,  celles  qu'on  mettra  par-dessus. 

On  se  sert  aussi  du  mot  ébauche 
dans  la  sculpture  et  la  gravure  ,  pour 
désigner  la  première  forme  qu'on 
donne  à  une  pierre  ,  à  un  mar-- 
bre ,  i  une  planche  ;  on  dit  éban* 
cher  une  statue,  un  bas-relief,  nno 
planche  ;  mais  on  dit  plus  volon** 
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les  premiers  travaux  par  lesquels 
on  établit  Its  formes  intérieures  et 
le  clair-o])s{  ur  ,  repundenl  à  ceux 
Airébaaclie  en  peinture .  puisqu'un 
detsin  terminé  «ht  en  eO'et  un  la* 
liJeaa  d*ane  seule  couleur,  un  ca- 
mayeu.  Eu  arrhilerlure  on  se  sert 
aussi  plus  voluutien  du  mot  et^ 
quisse. 

Ébaocbbr  ;  tMwe  de  peintore 
qoi  eigniiie  tracer  la  pensée  d'un 
oavrage,  emyonner  les  premiers 

triiils  ,  donner  la  première  furme 
aux  ligures ,  ei  y  metirt  1<  s  premiè- 
res couleurs.  Ébaucher  esl  uns^i  uu 
terme  de  sculpture ,  et  se  dit  lors- 
qu'on fait  un  petit  modète ,  en  cire» 
en  terre,  en  bois  ,  etc.  (  J^.  Éba.U- 
choir)  ,  avant  de  travailler  en 
grand  sur  le  marbre ,  ou  sur  le 
métal.  On  dit  aussi  ébaucher  un 
chapiteau ,  un  vase,  une  frise,  etc. 
En  taille  de  pierre,  ^Aave^r  signifie 
dresser  à  pans  une  base  ,  iine  co— 
loune  avant  de  les  arrondir,  /^cy. 
Ébauche. 

Ébaocboir;  onlil  de  bois  ou 
d'ivoire ,  dont  les  sculpteurs  se  ser- 
ve ni  pour  ébaucher,  c'est-à-dire, 
pour  donner  la  forme  à  uu  modèle 
de  matière  molle ,  soit  de  cire  uu 
peu  écliaofiëe .  soit  d'argile  suffi- 
aamment^  humectée  (  yoy.  Ébav- 
CHKR,  Ébauche).  Sur  un  bas- 
relief  du  musée  capilolin  ,  on  voit 
Prométhéo  formant  l'Iiomrnq  et  te- 
nant un  ébaucboir  dans  la  main  ; 
on  le  Toit  encore  représenté  ainsi 
sur  plusieurs  pierres  gravées. 

£bèn£.  On  ne  peut  déterminer 
d'une  manière  très-précise  quel  est 
le  bois  que  les  anciens  nommoient 
ebenua ,  doul  Théophraste  a  parlé 
le  premier.  On  sait  seulement  que 
c'étuil  un  buis  noir,  dur  et  pesant  , 
qui  par  ces  qualités  ctoil  propre  à 
diflérens  ouvraj^e.s  de  l'art.  Celui 
que  les  Grecs  einploy oient  dans  les 
temps  les  plus  anciens ,  venolil  do 
Vlude ,  et  ce  bois  n'a  été  connu  à 
iioino  ^u'^préa  les  victoins  rem- 
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portées  par  Pompée  sur  Mithridale; 
il  paroil  que  cet  ébéuier  étoil  c«lui 
qui  produit  encore  aujourd'hui  !« 
plus  belle  espèce  d'ébeue ,  c  est  le 
p/aqueminier  éhénê  (  tfyospynM 
ebenuf  L.);  on  le  cultiTe  à  Paria 
au  muscuHi  d'histoire  naturelle,  et 
djns  le  beau  jardin  de  M.  CeU. 
Le  célèbre  botaniste  Loureiro  a 
trouvé  dans  la  Cucbincbine  un  ar- 
bre qui  fournil  une  véri^ible  ébén« 
noire ,  et  qui  peut  avoir  été  em- 
ployé comme  le  pJaqueminier  ,  il 
noninie  rp  nouvejui  genre  de  j)l;inte 
ehtnuxyluin  ,  bois  d'ebènc  ,  soit  que 
i'ébéne  soit  due  à  cet  arbre  ou  au 
diospyros,oequi  est  plus  probable* 
Les  Indiens  e  I  les  Grecs,  et  ensuite  les 
Romains  ont  fait  de  l'ébène  un  usage 
fréquent.  Ou  en  faisoit  des  sceptres, 
des  tables  enricbies  d'ivoire  à  cause 
du  contraste  des  couleurs.  Pausa- 
nias  et  Pline  citent  plusieurs  statues 
d'ébène ,  telles  que  la  statue  d*Ajax 
à  Salamine ,  celles  de  Castor  et  de 
Pollux ,  de  leur»  épouses  Hilaïre  et 
Phébé ,  et  de  leurs  eufans  Anaxis 
et  Bfnasinons  dans  le  temple  de  Cas- 
tor et  Pollux  à  Thébes ,  ouvrage  do 
Dipœue  et  de  Sf  yllis  ,  leurs  clie— 
vaux  étoienl  aussi  d  cliène  ,  à  la 
réserve  d'une  petite  partie  qui  étuit 
d'ivoire  ;  Pausanias  parle  aussi  d'une 
datue  de  Diane  k  Tégée  en  Arca— 
die ,  des  premiers  temps  de  l'art , 
et  d'un  Apollon  Arcbegètes  à  Mé- 
pare  ,  exécutés  en  bois  d'ébène.  St- 
Ion  Pline  la  statue  de  Diane  à  Epbè.so 
éloit  de  bois  d'ébène,  selon  Vitruve 
elle  étoit  de  bois  de  cèdre.  Il  y  a^  oit 
aussi  dansl'yEthiopie  des  arbres'd'uit 
bois  éi^ulenient  noir  cl  susceptibles 
par  leur  dureté  d'un  beau  poli  aux- 
quels les  anciwis  donnoient  le  nom 
d'ébène  ;  ce  bois  éloit  commun  au  , 
temps  de  Salomon  «  et  ce  roi  en 
/it  employer  une  grande  quantité  • 
pour  la  construction  du  tejji]>le  de 
Jérusalem  ;  les  iElhiopiens  pay  oient 
tous  les  ans  un  tribut  de  âoo  pou*» 
Ires  de  bois  dëbène  aux  rois  Perses 
devenus  les  maîtres  de  i'^^gypti» 
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Les  arUsIss  modernes  îmitent  allé- 

goriquemcnt  l'ébène  en  peinture  , 
pour  représeulei"  les  allribiili»  des 
~  diviiiilé:»  iiiferijales.  Us  duuueut  un 
Irône  d'ébâue  à  Platon  et  à  Pro- 
serpioe ,  il«  font  les  portes  dea  en- 
fers d'ébéne.  Ce  bois  n'est  plus  goère 
employé  que  pour  le  placage  el  pour 
quelques  petits  ustensiles  souvent 
garnis  d'ivoire»  et  fabriqués  par 
les  tableliera.  Outre  Vébène  noire, 
on  fait  des  ouvrages  de  tabletterie 
el  de  placage  ,  avec  un  !)ois  cer- 
dàlre  qui  est  fourni  par  la  bignone 
ébèue  {^bignonia  ebe/ius^  ,  et  plus 
MUTent  encore  avec  un} bois  rou" 
geâtm,  fourni  probablement  par  le 
ianioniuê  de  Jtumpkiua  /  ces  bois 
6(»rit  appelés  irnpro})rernent  ébène; 
il  ne  faut  pas  non  plus  confondre 
avec  i'ébèue  fournie  par  lebeno- 
xjrliun  on  le  dioapyroa  qui  a  été  em- 
ployée par  ^es  anciens  artistes ,  le 
'ïois  de  VantfiytUa  eretica  qui  avuit 
été  appelée  ebentis  ct'etica  par  Bolon, 
TourueforI  el  Liinné  ,  et  qui  est  une 
'  «nthjrllide.  Théophrasie  puroit  de- 
signer cette  plante  comme  an  cy- 
tise .  et  c'est  celle  qu'il  dit  lui- 
itiéine  être  vile  et  indi({ne  d*étre 
confondue  avec  l'ébène. 

Eborarius,  Eburarius,Faber 
Eburarius  ,  les  Romains  dési-* 
gnoient  par  ces  mots  les  puVrîers  qni 
travailloient  l'iroire  soit  an  tour  , 
soit  au  ciseau.  Spon  dans  ses  Mé- 
langes d'Antiiiuifés  rapporte  ujie  in- 
scription dans  laquelle  ce  terme  se 
trouve.  Foy»  Ivoias. 

EcAïUtB;  on  appelle  ainsi  la  par* 
tie  supérieure  de  1  enveloppe  de  la 
tortue;  on  lu  nomme  aussi  carapace  , 
•t  la  partie  inférieure  plastron.  Ou 
sert  de  racaille  de  diiléren  les  espèces 
du  genre  tealudo  /  la  carapace  de  la 
Cacouane  est  moins  estimée  *  parce 
qu'elle  a  des  gales  ;  celle  du  Càni 
l'est  davantage.  Elle  réunit  ;t  une 
demi  -  transparence  l'éclat  de  cer- 
tains crystaux  colorés ,  çt  uue  sou- 
plesse qne  n'a  point  l'ivoire.  On  en 
fait  beaucoup  de  bjjoax*  Oa  IrouYe 
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le  caret  en  Amérique  et  en  Asie; 
c*C8l  de  l'Asie  que  les  Romains  li- 
roîent  réraille.  Les  belles  carapaces 
pèsent  de  trois  à  quatre  livres  ,  quel- 
quefois jusques  à  sept  et  huit.  On 
estime  le  plas  celles  qui  sont  épais* 
seSf  claires,  transparentes,  d'un 
faune  doré  et  jaspé  de  rouge  ,  de 
blanc,  et  d'un  brun  presque  uoir. 
Les  Grecs  nummoieut  la  tortue  el 
son  écaille  ehelânè.  On  la  ramollit 
dans  l'eau  chaude.  On  la  met  dans 
un  moule  où  on  lui  fait  prendre 
la  forme  qu'on  désire,  à  l'aide  d'une 
forte  presse.  On  la  polit ,  ou  la  ci- 
sèle, on  y  ajoute  l'or,  l'argent,  etc. 
U  y  a  une  manière  de  teindre  la 
corne  pour  im  i  1er  Técaille.  Homère, 
dans  l'bymue  à  Mercure,  lui  altri- 
bue  le  premier  us;ige  de  l'écaillé 
de  tortue.  Pausauias  vante  l'utilité 
de  réraille  pour  faire  des  lyres. 
•  Selon  Pline,  c'est  Carvilius  Pollio, 
qui  a  le  premier  travaillé  Técaille 
à  Rome  au  temps  do  Sylla  ,  il  en 
faisoit  des  /cc/i  triclincires  ,  c'est-à- 
dire  ,  deî>  lils  pour  manger.  Ou  voit 
par  quelques  passages  de  Viigile  et 
de  Locain ,  que  les  Romains  em— 
ployotent  récaille  pour  en  orner  les 
portes  ;  on  en  faisoit  aussi  des  tables 
rondes,  repositoria  ;  il  y  en  avoit 
d  écaille  el  d'ivoire.  César  eu  fit 
faire  les  Jè routa  Uiumphi,  des  plats 
pour  le  triomphe.  On  inventa  sous" 
Néron  une  mauière  de  teindre  l'é- 
caille  pour  iniiler  le.s  bois  précieux. 
Les  ouvrages  en  plaques  d  écaille 
étoient  très  à  la  mode  au  temps  d* 
ce  prince. 

Écaille  ,  Ecaillé  ;  on  dît  qu'un 
tableau  &écaiUe  ,  lorsqu'il  s'en  dé- 
tache de  petites  parties  qu'on  npptlle 
écailles.  Les  peintures  à  fresque 
m>nX  sujettes  à  ^éomlkr  i  le  sluo 
s*écaille  aisément. 

EcAiLLBs  ;  petits  ornemens  qui 
se  taillent  sur  des  moulures  ron- 
des ,  en  manière  iVrcaif/es  de  pois-' 
son.  Ou  les  adapte  aussi  sur  des 
couTercles  de  vase  »  de  trépied ,  et 
on  en  décore  quelquefois  la  coiv^ 
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TexHé  cîes  coupoles.  La  converlure 
du  uiunurociil  choi'cigique  db  Ly-> 
«iatnile  A  Alhéoet ,  appelé  Talgai-i 
"Tement  lanterne  de  Démostliéue ,  a 
suri  sommel  ainsi  sculpté.  II  paroit 
que  l'origine  de  ce  ^'ciire  d'urnc- 
meut  se  trouve  dans  les  dales  tt 
les  tuiles  dont  on  fait  aouyent  let 
toitaret,  ei  qui  a*a;iuteQt  en  forme 
d'écaillea.- 

ÉOA  lUCiBf  OnÉcL ATS  OR  1t ARBRE, 
fonl  les  recoupes  du  ni  libre  cjiron 
pile  el  i{u'un  reduii  eu  jjuudre  pour 
en  faire  du  stuc. 

EcBOLi  ou  ÉLéVATlON.  Cétoit 
dans  la  plaa  ancieuue  musique 

grecque  ,  une  ultéralioii  llu  genre 

enliainiuiii([iif  ,  iDis  in  uiie  rorde 
étuil  ;iici(lLiik  !k  int'iil  t^le^  cr  de  >  iiiq 
dici>e:i  au-dLî.:.us  de  sou  acrurd  or- 
dinaire. 

EccltrLBirA.  f^OX^.EKKTKLEMA. 

ÉcHAMPjKR.;  lermiuer  les  cou» 
tours  des  ub|els»les  tirer  du  champ , 
c'est- «-dire  ,  les  détarlier  du  fond. 

EcH  K  A ,  nom  que  les  anciens  doii- 
noieut  à  des  vases  <le  bronze  ou  de 
terre  qui  avuieut  la  l'orme  d'une 
cloche  ,  et  qu'ils  empluy oient  dans 
U  construction  de  l^urs  théâtres 
pour  renforcer  la  voix  des  acleors. 
Lia  f;ratideur  de  ces  va.s<*s  éioit  pro- 
porlioiiiiée  à  iViemliie  du  (héùlre. 
X^ur  couiornialion  éloil  telle ,  qu'ils 
nmdoient  tontes  les  consonnances 
depuis  la  qnarle  et  la  quinte  jusqu'i 
Ja  double  octave*  On  le.s  disjiohuit 
entre    les    sièges  du  llieàlre  dans 
des  iiiclu-s  laites  pour  cet  ns<ige, 
de  façuu  que  leur  ouverture  étoit 
tournée  vers  le  bas ,  et  que  leur 
rôté  de  derrière  étoit  placé  sur  le 
fuud  de  la  niche,  le  côté  de  tievaiit 
sur  de  petites  calles  el  i  ou  rué  du 
cùté  de  la  scéue ,  el  que  du  reste 
ils  ne  .toucboient  au  miv  d'aucun 
côfé.  Ij'art  sçut  disposer  res  vases 
de  manière  à  former  ainsi  des  ac- 
cords de  musifjue.  Dans  les  théâ- 
tres de  grandeur  moyenne  il  u'y^ 
AToil  qu'une  seule  rangée  de  ces 
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vases  appelés  érhen  ,  qu'on  dispo— 
soit  uu  iuili(  u  de  la  hauteur  de  rédi» 
fice.  On  y  pratiquoît  treize  nicljcs 
pour  autant  de  vases;  dans  la  nicLe  * 
du  milieu  on  plaçoit  celui  qui  don* 
rioit  le  son  fondamental,»  t  dcsdeus 
t  ôtés  ceux  qui  donnoient  les  accords. 
II  en  résulluil  que  la  voix  qui  sur- 
toit de  la  scène  comme  dn  centre , 
en  se  répandant  à  I  eut. un- ,  et  en 
frappant  la  cavité  d<'  chacun  de  ces 
THse.s  .  pn-dui.soit  un  son  plus  clair 
et  j)ius  djsii.ict.  au    nioyen  do 
la  consounance  de  ces  dîiTérens 
sons  accordés.  Lorsque  les  ibéâtrM 
avoient  une  certaine  étendue,  on 
divi^uit  la  hauteur  en  trois  par- 
ties ,  et  un  y  appliquoit  trois  ran- 
gées de  vaaes  ,  dont  celle  d'en  bas 
étoit  enliarmouiqae  I  relie  du  mi- 
lieu cliromatique  et  celle  d'en  haut 
diatonique. 

Selon  le  rapport  de  Vitruve  ,  il 
y  avoil  de  ces  vases  dans  le  théâtre 
de  Corinihe ,  d'où  Lucins  Mum- 
mius ,  lors  de  la  prise  de  cette  viUe^ 
les  enleva  el  les  transporta  à  Rome. 
Vilruve  fait  à  celte  occasion  l'ob- 
servation que  les  théâtres  de  Imis  \ 
Rome  n'avoient  pas  besoin  de  sem- 
blables éehea  ou  vases  à  renforcer 
la  voix ,  parce  que  le  bois  en  liai- 
soit  lui-même  l'office.  Peut-être 
que  les  niches  qu'on  trouve  dans  le 
mur  du  théâtre  de  Tauromeuiuni  , 
derrière  l'étage  le  plus  élevé  de* 
sièges ,  et  qui  sont  figurées  dans  le 
voyage  pittoresque  de  M.  Huuel , 
avoient  la  même  de.sliiialii)n.  Ce- 
pendant on  y  remar<}ue  que  ni  le 
nombre  de  ces  niché»  ni  leur  dis- 
position ne  conviennent'  avec  la 
description  de 'Vitrnvc  :  car  elles  ne 
sont  pas  au  milieu  de  la  hauteur  du 
théàli»; ,  mais  lonl  eu  haut  au  cle.ssus 
des  sièges  des  spectateurs,  el  leuç 
nombre  «'élève  aiHIeli  de  47. 

Il  poroil  que  dans  la  construction 
des  é^li.4es  gothiques  on  employoît 
encore  quelquefois  ce  moyen  do 
renforcer  la  voix  «les  moines  el  des 
chanoines.  Dans  ie  dioaur  dv  tem- 
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yko  ueuf  à  Slraitbuurg ,  autrefois 
celui  d'un  muoMlére  de  Oomini'- 
caios  9  le  profetseur  Oberlin  «voit 

découverl  de  pareils  vases  appli- 
qués à  difl'érens  eiuliuits  de  la 
voûle.  Lf.s  ouvriers  eu  blanchis- 
saut  il  y  a  (quelques  auuées  Tiulé- 
liear  de  ce  chœur ,  crurent  bien 
faire ,  en  hritant  ces  vases  de  terre 
cnite  qui  leur  eembloient  dea  hora^ 
d'œuvre  inutiles. 

EcuKrs  ;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
du  parler  ni  dô  rorigiue ,  ni  de 
l'histoire  de  ce  jea.  11  auflBt  de  dirè 
que  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
«alioiiale  de  France,  possède  plu- 
sieurs pièces  d  uii  jeu  d'échecs  faites 
à  Consluntinuple  dans  le  Bas-Em- 
pire ,  elles  sont  d'un  ▼olume  cou- 
aidérable;  une  des  tours  de  cefea 
dVcliccs  est  gravée  dans  le  Recueil 
de  Caylus  ,  mais  il  s'ést  mépris  SUT 
sa  destination. 

ÉCH£JLL£  OU  liCÏIELLET,  insU'U- 

nent  de  musique  ,  composé  de  22 
bfllons  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant; chaque  bâton  est  percé  vers 
ses  deux  extrémités  ,  afin  qu'on 
puisse  les  attacher  ensemble,  et  les 
séparer  par  une  petite  boule  ,  de 
manière  qu'ils  ne  se  touchent  point, 
et  qu'on  ait  la  facilité  de  les  frapper 
distinctement  les  uns  après  les  au- 
tres. La  base  de  ces  bâtons  est  com- 
munémeulelliplique.  Elle  peut  aussi 
avoir  une  autre  figure. 

ÊCHXLLB  aAINT«.   f^Oy,  SOAI*A 

SANTA.. 

ÉcHELLF  ;  nom  donné  à  la  suc- 
cession diatonique  des  sept  notes 
lU  M  re ,  mi ,  JU ,  sol ,  la  ,  si ,  de  la 
gamme  notée ,  parce  que  ces  noies 
aont  rangées  en  manière  d'échelons 
sur  les  portées  de  notre  musique: 
les  Grecs  appeloienl  l'échelle,  tétrw 
chorde  ,  j>arce  que  leur  échelle  jj'é- 
toit  composée  que  de  quatre  sous 
(  y.  TiTRACHORDi  ).  S.  Giégoirc 
changea  les  tétrachordes  en  bepla* 
chordes ,  c'est-à-dire,  en  une  succès» 
non  de  sept  notes. 

ÉcuKbJ^ik  \        «TOUS  ti'ès-peu 
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de  notions-sur  les  machines  que  les 
anciens  employ oient  dans  la  con— 
struclion  de  leurs  bâlimens.  Vitruva 
nous  apiurend  que  pour  monter  4 
certaine  Imuleur  .  ils  se  ser* 
voient  de  Véchellv.  ainsi  que  dans 
nos  constructions  modernes  ;  ils 
a^ouloient  é  celte  machine  un  sup* 
port  pour  lui  dunuer  plus  de  fer-' 
meté.   Les   Romains  l'appeloient 
acansoriunt ,  les  Grecs  acrobaticon, 

Écuine;  nom  qu'on  donne  au 
quart  de  rond,  ou  à  la  portion  de 
cercle  quelconque  dont  se  compose 
le  chapiteau  dorique  qui  comprend 
l'aslra^jale  avec  le  gorgerin  ,  le  quart 
de  rond  et  le  tailloir.  L'ancien  ordre 
dorique  n'a  ni  astragale  ni  gorgerin. 
Trot»  ou  cinq  peliti  filets  ou  listels 
réunissent  la  colonne  &  Téchine* 
Échine  est  souvent  synonyme  d« 
ToRK  (  f^oy.  ce  mot) ,  pour  expri- 
mer le  quart  de  rond  du  chapiteau 
dorique  ;  cependant  tore  se  dit  plus 
proprement  de  celte  partie  d'orne-» 
ment ,  correspondante ,  qui  entr» 
dans  les  bases  des  colonnes.  * 

ÉcniQUiER  (en)  ;  on  appelle 
ainsi  un  ornement  composé  de  car- 
reaux qui  alternent  comme  les  cases 
d'un  yea  d'échecs.  Cet  ornement  sert 
de  bordures  aux  vétemens  de  plu* 
sieurs  figures  sur  les  vases  grecs  ; 
on  en  voit  un  pareil  sur  celui  (|ui 
représente  l'expialioa  dOresle  que 
j'ai  publié. 

Écho  ,  son  renvoyé  ou  réOéchi 
par  un  corps  solide ,  et  qui  par-là 
se  répèle  cl  se  renouvelle  à  l'oreille. 
Ce  mot  A  ient  du  grec  échos ,  son. 
On  appelle  aussi  écho  le  lieu  où  la 
répétition  se  fait  entendre.  On  dis*^ 
tingup  les  échos  pria  en  ce  sens  en 
deux  espèces  ;  savoir  :  Vécho  aim^ 
pie,  qui  ne  répète  la  voix  qu'une 
fois;  el  Vicho  double  ou  multiple, 
qui  r(peie  les  mêmes  sons  d^ux  ou 
plusieurs  fois.  Bans  les  écboa  sina^ 
pies  il  y  en  a  de  Ioniques ,  c'est-^ 
à-dire ,  qui  ne  répètent  que  le  son 
musical  et  soutenu  ;  et  d'autres  syl- 
îabiques  qui  répèteut  aussi  la  voU. 
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parlante.  Ou  peut  tirer  pirtî  des 
écho.s  mulliplespuur  formi  r  ilcs  ac- 
cords et  de  riiarmoiiiu  avec  une 
ienle  voix ,  eu  faiaani  entre  la  voix 
et  l'écho  une  espèce  de  caiiun  dont 
le  mesure  doit  être  réglée  sur  le 
teinps  qui  s'écoule  entre  les  sons 
prononcés  ei  les  mêmes  sons  ré- 
pétés. Le  Dpm  écho  ao  transporte 
en  musique  i  ces  sortes  d*airs  ou 
de  pièces  dans  lesquelles  ,  à  l'imi— 
fatîon  de  l'éi  ho,  on  répète  de  temps 
en  temps  et  fort  doux  ,  un  certain 
nombre  de  notes.  C'est  sur  l'orgue 
qu'on  emploie  le  plus  communé» 
ment  celle  manière  de  jouer  ,  à 
cause  de  la  facilité  qu'on  a  de  faire 
des  échos  sur  le  positif  ;  on  peut 
faiit*  aussi  des  échos  sur  le  clavecin 
au  moyeu  du  petit  clavier.  L'abbé 
Brossard  dit  qu'on  se  sert  quelque* 
fois  du  mot  écho  ,  en  la  place  de 
celui  de  doux  ou  piano,  pour  mar- 
quer qu'il  faut  adoucir  la  voix  ou 
le  son  de  l'instrument,  comme  pour 
faire  un  écho.  Cet  usage  ue  subsiste 
plus. 

Écho;  on  appelle  ainsi  ,  en  mu- 
sique, une  répétition  du  chant ,  qui 
se  fait  à  l'unisson  de  cinq  en  cinq 
noies  euviron  ,  par  des  voix  sépa- 
rées et  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, là  écho  est  plus  d'usage  pour 
les  ÎMStruUïens  que  pour  les  voix. 

Eciio  DE  liUMièRE  ;  on  appelle 
ainsi  mctaphori<[uement  la  répéti- 
tion de  Ja  lumière,  comme  ou  ap- 
pelle éehù  la  répétition  du  son. 
On  ne  doit  jamais  répéter  la  lu- 
mière principale  ;  mais  il  est  im- 
portant de  la  rappeler  cl  ins  les  di- 
verses parties  de  la  composition, 
à  moins  qu'on  ne  traite  des  sujets 
de  nuit  Pour  soutenir  U  lomiére 
]  )  i  i  1 1  r  i  pale ,  le  peintre  intrudui  t  des 
év/ios  lumineux  qui  appellent  suc- 
cessivement l'oeil  du  sj>ectateijr  ,  et 
qui ,  le  promenant  d'un  bout  à  l'au- 
tre sur  des  lignes  diagonales ,  lui 
font  paroitre  le  tableau  plus  grand 
que  la  toile.  Il  convient  ordinaire- 
ment de  placer  la  lumière  princi- 


F.  C  O,  47*1 

pale  à  l'endroit  où  se  passe  le  plu:* 
fort  intérêt  de  l'action  ;  les  éc/ios 
doivent  élrc  distribués  sur  les  cir^» 
constances  les  plus  considérables. 
La  lumière  princij)ale  doit  être  lié» 
avec  tous  les  objets  qui  l  envirou<- 
nent  par  ces  échos  ,  c'est-à-dire, 
par  des  lumières  secondes  moirs 
vives,  et  qui  ne  disputent  avec  elle 
ni  par  l'édat \  ni  parle  volume. 

ÉcHOlKSTJlE  ;  espèce  d'échelle 
graduée  ,  ou  de  règle  divisée  en 
plusieurs  parties  ,  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  la  durée  ou  longueur 
des  sons ,  pour  déterminer  leurs 
valeurs  diverses,  et  même  les  rap- 
ports  de  leurs  intervalle!.  Ce  mut 
vient  du  grec  «cAos  ,  SOn ,  et  dtt 
melron  ,  mesure. 

Eclat,  Eclatant;  un  tableau 
a  de  l'éclat,  lorsqu'il  est  clair  pi^- 
que  par-tout,  et  lorsque  malgré  la 
rareté  des  ombres  pour  faire  valoir 
les  clairs ,  il  est  cependant  extrême- 
ment brillant. 

Eclatant.  Voy.  Tclat. 

"ÉcLYSE  ,  abaissement  ;  c'«'loit  , 
dans  les  plus  anciennes  musiques 
grecques  ,  nne  altération  dans  le 
genre  enharmonique  ,  lorsqu'un» 
corde  étoit  accidentellement  abais- 
sée do  trois  dièses  au  -  dessous  de 
son  accord  ordinaire.  Ainsi  Tcclyse 
étoit  le  contraire  du  spondéasme. 

EcifBLB;lessonsecnièleséioîent,  . 
cbes  les  Grecs ,  ceux  de  la  voix 
inappréciable  on  parlante,  qui  ne 

peut  fournir  de  méloilie  ;  par  op- 
position aux  sous  emmêles  uu  mu* 

sicaux. 

École  ;  on  appelle  ainsi  un  édi- 
fice composé  de  diCR^rentes  salles  oà 
l'on  enseigne  publiquement  les  arts 

ou  les  sciences.  Selon  l'usage  reçu  , 
une  école  dilfère  d'un  colléiçp  {  P\ 
ce  mol),  comme  linslruclion  dif- 
fère de  l'éducation.  Le  mut  collège 
s'appliquoit  aux  établissemens  con« 
sacrés  à  Téducation  de  la  jeunesse, 
qui  comprend  cependant  l'iustruc- 
liea  uécessaire.  ùtt  mot  éeoU  étoil 
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r.orisarré  f  «oit  à  renseignement  de 
Tenfance  (on  dit  les  petites  écoles, 
les  écoles  de  cbaiifc),  ou  à  l'cii- 
seimieinent  des  <iiveii>cs  parties  des 
Kcicnres  (  on  dit  1  école  de  droit , 
rérole  de  médecine ,  Técole  de  c;|ii- 
i-iir:;ie).  Un dles meilleurs  morceaux 
d  arcliileclnre  qui  soient  dans  Paris , 
c.sl  rérole  construite  pour renseii^ne- 
jnenl  de  la  cliirurf;te,  par  M.  Gou- 
âoain,  en  1774  *  aujourd'hui  l'é- 
cole de  médecine.  L*architecte  n*eut 
qu'un  lerrcin  assez  étroit  poiir  y 
élever  son  éditiee,  cl  il  est  parvenu 
à  lui  donner  l  air  de  grandeur  et 
d'inipurtance  d'un  monument  pu- 
blic. Son  plan  est  simple  et  régu- 
lier ,  les  portiques  dont  il  a  envî- 
roQué  sa  cour ,  conviennent  bien 
au  sujet.  La  sculj)ture  dont  il  l'a 
décorée  ,  est  sage ,  et  a  le  mérite  de 
cardclériser  convenablement  l'édi- 
fice. Lie  péristyle  de  l'amphithéâ-^ 
tre  est  composé  de  sis  colonnes  co* 
rinlliicnnes  ,  dont  les  proportions 
sont  belles  ,  dont  le  galbe  est  heu- 
reux ,  el  dont  l'entreculonuemeut 
picMosiyle  fait  un  meilleur  effet 
que.  Ton  n'est  dans  Tnsage  d'en 
recevoir  des  péristyles  modernes. 
Tout  cet  édifice  est  estimable  par 
une  grande  précision  dans  la  modi- 
nalure ,  par  une  exécution  très- 
précieuse ,  par  la  .correction  des 
formes  et  des  profilé ,  par  une  cer- 
taine élégance,  résultat  <fe  ces  qua- 
lités ,  m;\\s  résultat  très-peu  com- 
ïnun  dans  les  cdilirc.s  modernes.  Sa 
façade  sur  la  rue  uOre  un  péristyle 
formé  de  deux  files  ,  divisées  et 
réunies  par  deuk  massifs  qui  ac- 
compagnent la  porte  d'entrée.  Ce 
péristyle  est  à  quatre  rangs  de  co- 
lonnes. La  façade  a  35  toises  de 
longueur.  Sou  ordonnance  supporte 
tin  at  tique  ,  contenant  la  biblio- 
Ibéque  et  le  cabinet  d  anatumie.  An- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  est  un 
bas-relief  de  la  bauleur  de  l'attique  , 
«t  de  5i  pieds  de  longueur  ,  sculpté 
par  Berruer,  où  cet  artiste  a  re- 
yréttCBlé  la  France  accompagnée  dt 
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la  Sagesse  et  de  la  Générosité ,  ae*  • 

cordant  des  privilèges  à  laChirurgie, 
qui  est  suivie  de  la  Prudence  et  de 
la  Vigilance;  le  Génie  de  la  Fr.uire 
présente  le  plan  des  écoles.  Dca 
groupes  de  malades  remplissent  l'ar- 
riére-plan  du  bas-relief.  A  gauche 
de  la  cour  sont  plusieurs  salles  des- 
tinées à  l'école  pratique  ,  aux  cours 
des  professeurs,  etc.  L'aaipbilbéàtro  ' 
est  le  lieu  le  plus  impurtaut.jle  tout 
le  monument.  Il  peut  contenir  en- 
viron  1300  personnes.  Cest  un 
demi-oerrle  garni  do  gradins,  dont 
le  point  de  (  entre  est  la  cbaire  du 
proièsseur  et  la  table  de  démon»- 
tralion.  Leiour  qui  vient  d'en  haut, 
tombe  d'à-plomb  sur  cet  endroit. 
C'est  aussi  à  l'amphithéâtre  qu'est 
appliqué  l'excellent  péristyle  corin- 
thien dont  il  a  été  question  plus 
haut,  el  dans  le  froulou  duquel 
Bernier  a  sculpté  «n  élégant  bas« 
relief  représentant  la  théorie  et  la 
pratique  ,  se  donnant  la  main  sur 
l'autel  de  la  science. 

Ecoles  ;  les  amateurs  des  arts  du  " 
dessin  entendent  par  ce  mot  une 
suite  d'artistes  qui  ont  une  origine 
commune ,  et  dont  le  caractère  des 
ouvrages  olîVe  quelque  ressemblan- 
ce. \iv  inof  école  se  picnd  encore 
dans  nue  acception  moins  étendue, 
pour  indiquer  une  suite  d'arlistee 
qui  ont  étudié  leur  art,  principa- 
lement d'après  les  principes  et  les 
régies  d'un  même  maître,  et  qui  ont 
été  ou  ses  élèves  ou  ceux  de  ses 
élèves  immédiats  ,  lorsque  parmi 
eux  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  sont 
distingués.  Cest  ainsi  qu'on  dit 
l'école  de  Raphaël ,  parce  que  Jules- 
Boniaiii,  PolydoredeCarravage,  etc. 
qui  furent  ses  élèves  ,  se  firent  eux- 
mêmes  un  grand  nom  ;  on  dit  l'école 
des  Carraches ,  d'où  sorttrentle  Do- 
miniquain,1e  Guide ,  PAIbane ,  etc. 
Dans  la  première  et  la  plus  étendue 
de  ces  deux  acreplions  ,  on  conipl© 
en  peinture,  l'école  florentine  ,  l'é- 
cole romaine  ,  Fécole  vénitienne  , 
l'école  lombarde,  Vécola/lamande^ 
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V^le  aUemande ,  et  Fécole  fitm» 

çaise.  Couime  il  y  a  eo  paînlure 
dilïérenles  écoles  ,  il  y  en  a  aussi 
en  sculpture,  en  architecture,  en 
musique  ,  el  en  géuériil  dans  touj» 
les  beauz-arlfl. 

Sur  les  différeatei  écoles  en  peia* 
tore  on  peut  consulter  les  Réflexions 
eriiiqiiêê  sur  les  différentes  écoles 
de  "peinture  ,  par  le  marquis  d'Ar- 
OBNs ,  Pari*  ,  lyôa  ,  in-S*» ,  et  Ber- 
lin, tf%S ,  îii>8o,  coQlre  lesquelles 
Vbnuti  fit  imprimer  une  répWMf 
àLucques,  ijS5  ,  in-B";  et  le  Cà- 
talogue  descriptif  des  peintures  des 
principales  écoles  de  l  Europe ,  avec 
des  remarquée  eut  iee  prme^aux 
peùUree  et  leure  mtvragee ,  pnbiié 
en  anglais,  par  Robert Strakce, 
J769  ,  in  -  8".  Sur  les  différentes 
écoles  d'Italie,  on  trouve  un  Mé- 
moire dans  le  premier  volume  de 
rédition  de  BaXiOINucci  ,  donnée 
en  1768 ,  par  Oiite.  Fiacbnsa.  On 
pent  encore  consoller  les,  LeUeré 
4topra  la  Pittura  ,  par  Aloarotti  , 
dans  le  7*  volume  de  ses  (Œuvres, 
et  l'ouvrage  publié  par  le  peintre 
Hunillon  sous  le  titre  :  Sehoia  Ueh^ 
lica  Pi^une  ,  ewe  selecke  quœdam 
eumrnorum  e  schola  italica  picto^ 
runi  tabules  ,  Rome  ,  1773  ,  in-fol. 

La  manière  d'imiter  la  nature  qui 
eemolérise  plus  particulièrement 
certains  pays»  «  donné  lien  i  la 
diversité  des  écoles.  Cette  diffcrence 
a  existé  de  tout  temps.  Les  Grecs 
ont  éprouvé  ,  reconnu  et  distingué 
ces  nuances.  £u  peinture  ils  comp- 
tèrent d'abord  deux  écoles  célè- 
bres, VHeliadique  et  YJeùUique. 
I^e  peintre  Eupompe,  de  Sicyone, 
créa  dans  la  Grèce  une  manière 
nouvelle  ,  el  en  son  honneur  ,  dit 
Pline ,  on  divisa  l'école  Helladique 
•n  deux ,  savoir  :  l'école  attique  et 
l'école  êieyonierme, 

fin  arohileclure ,  le  mot  école  a 
eu  moins  de  vogue  qu'en  peinture. 
Ce  n'e.st  pas  que  cet  art  ait  manqué 
de  mailles  célèbres  qui  aient  fomé 
de nombreox  éUrts,  etlew  aient 
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transmis  leur  goât.  Palladio ,  par 
exemple ,  est  le  chef  d'une  nom- 
breuse école.  Mais  il  semble  que 
la  variclé  dans  le  .style  de  l'ar- 
chitecture eai  moins  sensible  que 
dans  les  autres  arts  d'imitaliôn,  et 
on  a  même  remarqué  que  lorsque  * 
quelqu'archilecle  s'est  formé  un« 
manière  tcUenient  frappante  aux 
yeux  qu'on  lui  en  a  attribué  Tin* 
veuliun ,  c'étoit  le  plus  souvent 
moins  une  véritable  invention  » 
qu'une  nouveauté  ,  qui  ordinaire- 
ment n'étoit  que  de  la  bizarrerie.  Il 
y  a  cependant  aussi  en  architecture 
des  manières  locales  de  bâtir,  dépen-  , 
danles  soit  dn  climat ,  soit  des  ma- 
tériaux »  soit  du  concours  de  diile« 
rentes  causes  premières  qui  dana 
l'oriqine  d'un  art  deviennent ,  sans  • 
qu'on  s'en  ajiperçoive  ,  le  principe 
de  son  développement  :  c'est  ainsi 
qu'on  peut  dire  Véeoh  Florentine  » 
Yéeoie  F'énilienne,  Le  caractère  dfli 
la  première  est  la  solidité  des  mas- 
ses ,  l'emploi  des  bossages,  un  sé- 
rieux dans  la  composition  qui  m 
jusqu'à  la  monotonie  «  el  un  peu 
de  caprice  dans  l'ornement.  Le  ca- 
ractère de  la  seconde  estl'âéi^ce» 
l'emploi  fréquent  des  colonnes,  1% 
commoilité  des  distributions  ,  uno 
heureuse  application  des  ordres  aux 
façades  d«s  édifices.  JJéeoh  Wéni» 
tienne  d'architecture  a  en  el  devoit 
avoir  plus  de  vogue  en  Europe , 
qu'aucune  autre  ;  car  son  goût  est  • 
beaucoup  plus  .usuel.  Les  chefs  do 
l'école  Florentine  sont  :  Arnolpho 

BI  liArO,  BaCNKBLBSOB»  ,  AUUA* 
MAT!  •  MiCHEL-AnoB  ,  RUONTA- 
LENTi ,  etc.  Les  maîtres  de  l'écolo 
yénilienne  sont  :  Scamozzi  ,  San- 

SOVINO  ,  SeRLIO  ,  FAliLADIO,  etc. 

n  nous  reste  à  parler  4^  dîffé- 
rentes  écoles  qu'on  dist^agae  ea 

peinture. 

École  plorentiî^e.  Depuis  plu-  • 
sieurs  siècles  la  ville  de  Florence 
est  un  des  principaux  sièges  des 
beaux -arts;  elle  a  produit  dans 
tontes  leurs  branches  un  si  grand' 

Bb 
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liunibre  tVîiomiues  célèbres  ,  qu'au-       M  affet,  danssa  férone  iUuslrte, 
cune  autre  ville  in-  peul  lui  di&pulcr    Mukatoki  dans  ses  Aniit^mté^i  iia- 
le  rang  sous  ce  rappurt.  U  faut  dis-    lique*  ,  etTiRABOsciii^oul  suiLiaam- 
tiuguei*  l'ancienne  école  florentine,   ment  prouvé  que  la  peiolnre  n'a 
dé  la  noUTelle.  lits  arlh  uni  fleuri    jauiais  péri  en  Italie  ,  an  point  que 
dans  crlte  ville  dés  le  i5*  siècle.    Vaiiari  et  Baldinucri  ont  voulu  le 
Le  sénal  iil  veuir  de  la  Grèce  plu-    faire  croire,  et  que  Cimabne  et 
sieurs  artiste»  qui  s'établirent  à  Flo-    Giotto  en  uut  été  lea  restaurateurs 
rence ,  ei  qui  y  iorméreut  des  élèves   i  Florence.  C'est  ce  qu'où  Toit  en- 
par  lesquels  le  goût  des  arts  du  dessin   core  par  les  observations  de  Buth» 
s'est  développé  et  s'est  propagéen  Itii*   rmrroti  nur  les  verresantiques,etp..r . 
liclj'anricnue  école iloreutiue  com-    le  Recueil  de  sculptures  et  de  pein- 
nience  par  ces  Grecs  et  leur  élevé    tures  sacrées  ,  trouvées  dans  les 
CiM ABU£  f  et  finit  par  Léonard  dk    cimetières  de  Rome ,  et  expliquées 
Vinci.  Les  ouvrages  des  artistes  an-   par  Bùttati*  On  trouve  des  détails 
lérienn  à  Léonard  da  Vinci  n'a  sont   intéressans^anr  Tétat  de  la  peinture 
cstiniablesqueparcomparaisonavec    en  Italie  dans  le  6*^  siècle  f  dans 
ceux  qui  ont  été  exéculés  dans  les    la  cinquième  lettre  de  la  raccolta  , 
temps  de  barbarie  qui  ont  précédé    di  leitere  sulla  piitura  ,  publiée  à 
cette  période.  Cet  artiste»  le  der-    Rome  eu  1766,  in'-40  ,  ainsi  qu& 
aier ,  le  plus  grand  peintre  et  dessi»  dans  une  lettre  de  Carhï  Maori  » 
natenr  de  cette  école  «  approcha  ^e  insérée  dans  le  14"  volume  des 
3a  perfection»  et  peut  en  même    0/;yiuec»o/iy  publiés  par  Caloger  a. 
temps  être  rej^'ardé  comme  le  pre-       Les  peintres  les  plus  célèbres  de 
luier  artiste  de  l'écule  iiKuleriie.  On    l'école  florentine  sont  :  Baccio  dkl* 
trouvera  des  détails  sur  1  ancienne    i<a  Porta,  suruouimé  diaan  Mar- 
école  florentine  dans  les  ouvrages   eo,  mort  en  1617  ;  LéoNA&D  OB 
de  Sa'MDILart  ,  de  Florent  i<b   Vinci,  mort  en  lôao;  Mariettb 
C0M.TE  et  la  Storia  pittoriea  de  et  Bottari  ont  donné  d'excellentes 
M.  Lanzi.  observations    sur    ses  ouvrages. 

L'école  moderne  commence  par    M.  Venturi  a  publié  un  tres-bou 
LÉONARD  DE  ViNCietparMiCHEii-    Mémoire  sur  ses  Recueils  de  des- 
A  nos;  elle  compte  une  suite  assea   fins  qui  étoient  à  la  lûbliolhèqoe 
nombreuse  d'ariîsles,  et  sur-tout    Ambroisiène  à  Milan»  et  qui  sont 
de  sculpteurs  célèbres  ,  et  en  partie    aujourd'hui  dans  la  bibliothèque 
vraiment  distingués.  L'école  floren-    nationale.  Pietro  Kosëlli  di  Co- 
tiae  est  caractérisée  par  la  fierté»    siino,en  1Ô21;  Andrka  delSar- 
le  mouvement»  une  certaine  austé*   to,  en  lôSo;  Ballh.  Peruzzi  ,  en 
rite  sombre»  une  expression  de   i536;  // Rosso ,  en  lô^i  ;  Pitt, 
force  qui  exdot  peut  -  être  celle   Buonacorsi  »  surnommé  Terin 
de  la  grâce ,  un  genre  de  dessin  qui    dkl  Vago  ,  mort  en  1647  ;  Giac. 
est  d'une  grandeur*;  en  quelque    Pontormo  Caruccio,  en  i5ô6; 
sorte  gigantesque.  Ou  peut  luire-    £enven.OK^^.ovAl.o  y^uiSb^\Bac. 
procbernne  sorte  de  charge  ;  mais   Bandinelli  ,  eu  15Ô9;  Pranc» 
en  ne  peut  nier  que  celte  cbar(;e  Roasi  »  appelé  Cbcgbino  del  Saj> 
n'ait  une  majesté  idéale  qui  élève    viati  ,  mort  en  i&€3  ;  Michel-^ 
la  nature  humaine  au-dessus  de  liuoNABiiOTi ,  mort  en  i564* 

la  nature  l'oible  et  périssable  de  Oulre  la  description  de  sa  vie  don- 
riiomnie.  Lies  artistes  toscans  ,  née  par  Vasari  et  d'autres ,  on  a 
satisfaits  d'imposer  l'adiAiration  »  encore  celle  par >^«ca^/io  Comoi  vi  » 
semblent  dédaigner  de  chercher  à  Rome»  i663  »  in-4*  »  et  Florence , 
plaire.  *  17S6  et  1746,  in-fol.,  dont  l'abbtf 
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ilauleroche  a  donné  une  Traduction 
française  arec  des  additioin ,  Pitfia , 
1785 ,  in-ia  ;  et  celle  donnée  par 
Giac.  ViGNALi ,  Florence  ,  lySS  , 
in-4''.  Parmi  les  peintres  de  celte 
école  postérieurs  à  Michel-Ange, 
OU  c>ie  Dan.  Ricciarrlli  ,  mort 
eu  1 566  ;  Zouw  Ci  voli  ,  en  1 6 1 5  ; 
JdaUh*  Roati*Li,  en  i65o;  Pietro 
DA  CoRTONA  ,  en  1669  ;  Mtntd» 
JLuTTi  ,  en  17  2  ». 

La  vie  de  ct&  |)eintres  se  trouve 
décrite  dana  Vasari  »  Baldinncci , 
d*Argetisville*  etc.  et  anr  leurs  ou- 
rrages ,  ainsi  que  ceax  des  antres 
maîtres  Florentins  ,  on  trouve  des 
détails  dans  le  yJtmoriale  di  moite 
,  tUUue  e  pilture  ,  che  sono  nella 
eittà  de  Firent»,  di  Pnmç,'AL^ 
BKRTiKO,  Florence,  i5io,ia-4*; 
dans  Le  Bellezze^  délia  ciuà  di  Fi- 
reme  ,  di  M.  Fr.  Bocchi  ,  Flo- 
rence,  1 69 1 ,  iii-8° ,  et  1677,10-8"; 
dans  leAistreiio  délie  eoee  pià  naia- 
hili  in  Pittum  »  deUa  eittà  di  Fi-- 
rente,  da  Jac.  Carlieri  ,  Flo- 
rence, 1689  et  1767  >  in- 1  a,  et  dans 
d'autres  écrits  semblables. 

L  ÉcoiiË  Romaine  est  la  plus  im- 
portante de  tontes  les  éec^es  des  arts 
du  dessin  ;  non  pas  que  le  sol  de 
Rome  et  son  climat  aienjt  une 
influence  particulière  et  heureuse 
sur  le  développement  du  génie  et 
la  formation  du  godt,  mais  parce 
que  Tancienne  Home,  riche  des 
ouvrages  apportés  de  la  Grèce,  ou 
faits  dans  son  sein  par  des  artistes 
grecs  ,  a  laissé  dnns  ses  débris  à  la 
Rome  moderne  les  élémeus  de  cette 
gloire  i  laquelle  elle  s'est  élevée 
dans  les  arts.  C'est  par  l'étnde  dee 
antiques  que  se  sont  formés  ses  ar- 
tistes. Ils  y  ont  trouvé  la  science 
du  dessin  ,  la  jiislesse  de  l'ex- 
pression portée  seulement  jusqu'au 
deitré  o&  elles  ne  détruisent  pas  la 
beauté.  Us  y  ont  même  trouvé  les 
•principes  de  Tart  de  draper  ,  et  ils 

l^t  suivi  ces  principes  ,  en  adop- 
laut  cepend  inl  ])our  la  peinture  des 
«irapcries  plus  larges  et  plus  flol- 
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tantes  que  celles  qui  avoicnt  cuu- 
venu  aux  sculpteurs  de  Tantiquilé. 

Ce  sont  les  parties  qu'on  rient  de 
détailler  et  la  science  de  la  com- 
position, qu'il  faut  dierclier  d.iiis 
l'école  romaine.  Elle  s'y  est  livrée 
toute  entière,  comme  aux  princi- 
pales parties  de  l'art ,  A  œlJès  qui 
en  constituent  sur-tout  le  génie  et 
la  majesté,  et  elle  ne  s'est  occupée 
du  coloris  qu'autant  qu'il  le  falloit 
pour  établir  une  différence  entre  la 
peinture  et  la  sculpture ,  ou  entre 
la  peinture  variée  dans.l4i  couleurs 
et  la  peinture  en  clair^Wur.  Les 
ouvrages  qti'on  peut  coiisuiler  sur 
l'histoire  de  l  école  romaine  sont  eu 
grande  partie  des  discours  pronun-* 
cés  a  l'académie  de  peinture  de  celte 
ville,  ou  des  écrits  composés  pour 
elle.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  :  TralUito  délia  nobilità  délia 
pillura  ,  composta  ad  iatanza  délia 
venerabii  compagnia  di  San-Luca , 
et  deita  nohU  academia  deUa  pit^ 
tura  di  Rorna ,  da  Romano  Al-* 
BERTI  ;  Roinct ,  1684  ,  in-^";  Aca-^ 
dtmie  diverse  fuite  nel  Campido- 
glio  di  Roma ,  in  onors  délia  pii— 
tara ,  delta  eeuUura»  e  deWarohi* 
ieUura ,  ooit  le  onutione  reciUUe  dm 
vari  PfeUai  e  aautiori  del  diêegno  / 
Rome,  1696  ,  1737,  4  vol.  in-^'; 
le  pompe  dell'  academia  del  di-ne- 
gno ,  orcaûone  di  Giamb.  Zapfi  , 
recitala  nelt  academia  di  8,  Luea  , 
per  fanno  ijoj  ,  Rome  ,  iu-^"  ;  le 
Corone  del  merito  ,  distribuite  aul 
Carnpidoglio  ,  oraz.  di  Lud.  Ser- 
CAROij  recitala  ne  II  acad.  di  S, 
Luea ,  Rome  ,  1703 ,  in-4**  ; 
buoni  €Ui£  eempn  pià  gionoee  eut 
Campidoglio  t  oraz.  detta  nelf  aca-m 
demia  di  S.  Lura  >  da  Annib.  Al— 
BANi ,  Card. ,  Kouie,  1704  ,  in-4<'  ; 
Eccellenia  délie  tre  nobili  arti , 
dimoetrata  net  Cào^tdogUo  dalP 
academia  di  San  Lucca ,  per  VcmHo  * 
1799  ,  Rome,  in-4'';  deÛe  arti  det 
dtsegno  t  oraxione  di  Guil.  Ceaare 
delta  SoMAGLiA  ,  detta  per  la  ao" 
lenne  diatribuuone  de'  premi  in 
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CanipidogUo  il  di  1 9  di  Mof^Ui  » 
J775  ;  Roina  ,  111-4". 

Les  arlbles  les  plus  célèbres  de 
l'école  romaino  sont:  Piêiro  Ra>n« 
xvcot  dit,  le  PiiU70iN,mort  en. 
]5fi4;  Raphabl  Sanzio  dk  Ur- 
BiNO,  mort  eu  i5ao,  à  Tâge  de 
.  57  ans  ;  Julks  Romain,  en  1646; 
I*£RRiN  DEL  Vauo,  eu  i5^7  ; Tad- 
>  j)BO  ZorcHBRO,  en  1&66;  et 

c?eWc  ZuccHERO  ,  mort  en  1609. 
Cedernirr  fouda  à  RoDie  en  lôgS, 
une  académie  des  beaux-arts,  qui 
cependaut  n'a  subsisté  9[ue  quel- 
ques années.  Romano.  ÀLiiBàTz  eii 
n  donné  Thistoire  sons  le  :titre  :  Or/- 
gùU  e  prognaai  delV  acadeaUa  det 
disegno  de'  pittori  ,  scullori  e  ar— 
chitetti  di  Roina  ;  Pavie  ,  1604, 
Parmi  les  autres  maîtres  de 
celle  école  ,  on  remarque  encore 
FM.  Baboccio,  mort  en  1619; 
Z7o/ix.  Feti,  en  1624;  iJom.CRBSTi, 
Kurriommé  Passionano  ,  mort  en 
1658  ;  Mich.  Anoblo  ^lle  Ba- 
laglie  t  en  1660;  Andr*  Sacchi> 
«n  1661  ;  Fnnç,  Hokanbixi  ,  en 
3Ç6a  ;  Gôêpari  Ddghet  ,  dil  le 
Poussin,  en  1676,  Ciro  Ferri, 
en  16H9  ;  Car/o  M  ARATTi,  eu  17  i3  ; 
Z*ud.  Garzi  ,  eu  17^1  ,  etc. 

ÉcoLB  ViKiTiBKKB.  De  tooles 
les  écoles  c*est  celle  qui  s'est  le  plus 
distinguée  par  le  coloris.  La  v^va- 
cilé  et  la  vérité  des  couleurs  ,  la 
parfaite  distribution  de  la  lumière 
et  de  l'ombre ,  la  hardiesse  de  la 
tonche ,  le  véritable  ton  de  la  na- 
ture ,  telles  sont  les  qualités  princi^ 
pales  de  celte  école  qu'on  peut  ap- 
peler l'élève  de  la  nature.  Fîii  eflel, 
les  peintres  vénitiens  n'ayant  pas 
sous  les  yeux ,  comme  ceux  de 
Rome ,  des  restes  de  l'art  antique, 
manquoient  de  leçons  pour  se  faire 
une  ;us1e  idée  de  la  beauté  des  for- 
mes et  de  celle  de  l'expression.  Ils 
*  copièrent  donc  indisliuciemeut  les 
formes  de  la  nalnre  ;  mais  ils  forent 
sur-tout  frappés  des  beautés  qu*dle 
offiroit  dans  te  mélange  et  la  variclé 
de  ses  couleurs.  N'étant  pas  distraits 
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de  celle  parlîn  si  flatteuse,  pard'au- 
Ires  parties  d'un  ordi*e  supérieur, 
ils  y  dounéreul  toute  leur  atten- 
tion ,  et  se  distinguèrent  par  le  co- 
loris. Us  ne  se  contentèrent  pas  de  ^ 
caractériser  les  objets  par  compa- 
raison,  en  faisant  valoir  la  couleur 
propre  de  l'un  par  la  couleur  pro- 
pre de  l'autre  ;  mais  ils  cherchè- 
rent encore  par  le  rapprochement , 
l'accord  ou  l'opposition  des  ob/els 
colorés  ,  par  le  conUnste  de  la  lu- 
mière et  de  sa  privation  ,  à  pro- 
duire une  vigueur  piquante,  à  ap- 
peler et  A  fixer  les  regards.  Pour 
rendre  compte  pourquoi  les  pein- 
tres de  l'école  romaine  n'ont  pas 
autant  excellé  dans  le  coloris  que 
ceux  do  l'école  vénitienne  ,  on  a 
observé  que  les  peintres  de  l'école 
flormUng  e/t  ceux  de  l'école  romain 
ne  ,  peignoîent  le  plas  ordinaire- 
ment à  fresque  ou  eu  détrempe  ,  et 
qu'en  peignant  ils  ii'avoient  sous 
les  yeux  que  leiirs  cartons ,  tandis 
que  le  Titien ,  et  les  autres  maîtres 
deTécoleTénitienne  peîgooieni  d'a- 
bord i  Thuile  et  d'après  nature , 
pratique  qui  devoit  nécessairement 
leur  acquérir  une  couleur  plus  con- 
forme à  la  vérité.  Les  porlrails  • 
dont  le  Titien  fit  un  assez  grand 
nombre ,  contribnoient  aussi  à  le 
faire .  devenir  coloriste.  Ce  genre 
l'aslreignoit  à  imiter  les  couhîurs  de 
la  nature  dans  les  carnations  et  les 
draperies.  Comme  il  étoit  obligé  de 
copier  les  babils  des  personnes  qu'il 
représentoit ,  il  apprit  à  varier  sa 
couleur  et  sa  touche,  pour  rendre  1 1 
variété  des  étoffes  ;  il  peignit  entiu 
le  paysage  ,  et  il  en  étudia  aussi 
la  couleur  d'après  nature.  Celle 
même  étude  a  fait  que  le  Poussin , 
qu'on  ne  place  pas  dans  la  classe 
des  ^.'rands  coloristes  ,  est  parvenu 
cependant  à  douner  une  bonne  cou- 
leur aux  paysages  et  aux  fonds  de 
ses  tableaux.  On  trouve  une  His- 
toîle  abrégée  de  l'art  de  la  peintura 
A  Vefiise ,  et  en  même  temps  d«f 
prlncipanx  oùTragea  de  peintures 
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<|ni  s'y  trouvent ,  dans  l'ouvrage  iii'  celle  écale  >  ou  cite  encore  :  Georgeê' 

litulé:  Deêcriûone  di  tuUe  le  pw-  Gioagionx,  mort  «n  1611  ;  Giùv. 

bliche  p  'illure  délia  citlà  di  Vetté^  Ant,  LiClUO  OoRfiOfliLO  dilFoil- 

iia  ed  isole  cit convicine ^  Venise,  denonk,  mort  en  1540;  Srhast. 

1733,  in-8".  IjO  principal  ma'ilie  drl  Piombo,  surnommé iiV///.  B.vs- 

de  celle  école  est  sans  contredit  tiano  ,  eu  1647  ;  Giou,  I^anni  du 

TiziANoYsoBiiLiOidUIeTiTiBN»  Vdivè,  en  1664;  Jndr,  Sghia- 

non  en  1676;  pelit*étre  même  vonb,  en  16A9;  /apç.  PALUiL,  le 

qu'on  peut  l'appeler  le  plus  grand  vieux,  en  i588;  Jaeq,  DaPontb« 

c(ïloriste  qui  ail  jamais  existé.  Quoi-  ditBASSAKO,  mort  en  iSga; /ac- 

que  sous  plusieurs  rapporis  on  lui  qi/es  PaI/Ma  ,  le  jeune,  eu  1628;. 

oppose  Rubens  et  Fan  Dyck  ,  il  ^iéiessandroTvRCiii  oul-Orbetto 

faat  cependant  dire  que  le  charme  dil  VinOMBaB,  mort  en  1670;  5tf-^ 

de  son  coloris  a  plus  de  vérité  que  haaL  Ricci, en  1 734,  etc.  On  trouve 

le  cului  i.s  de  Rubens,  et  qu'il  excite  des  détails  sur  la  vie  et  les  tableaux 

plus  d'afhniralion  que  celui  de  "Van  de  ces  peintres  dans  les  ouvrages 

Dyvk.  11  n'y  a  guère  de  grandes  m  'wnus  :  Le  AJaravifilie  dell  Arte  ^ 

giderîes  qui  ne  possèdent  de  lui  ovvero  le  Vile  di  Pittwi  Vtneiix 

quelques  tableanx.  Robusti,  dit  le  dat  Cuv,  Carlo  RidoiiFI  ;  Venise» 

TlNi^RBT  ,  autre  grand  maiire  de  jG^S,  <2  vol.  in-4°.  :  Comp0iuUa 

celle  école  ,  .se  distingue  par  le  la-  d^/lc  f  'i/r  dr'  Villori  Veueziani  is^ 

lent  de  pt'ijidre  en  grand  avc-c  la  torici  piit  rtnoinali  del présente  se" 

hardiesse  Ja  plus  pariaile.   Carlo  cola ,  da  yé lésa.  LoN on i  i  Venise  , 
BiDOiiF]  publia  en  an  volume  iD>(t'*,  .  1762,  in-fol. 

à  Venise,  eu  164a,  la  vie  de  ce  Parmi  hes  peintres  Vénitiens  des- 

peintre  célèbre*  mort  en  1594.  derniers  teras,  on  distingue,  outre 

/*aci/o  Camari  ,  connu  sous  le  nom  T1KPOL.0,  homme  de  beaucoup  do 

de  Paul.  Véronèsk  ,  est  un  des  génie,  qui  réunit  un  coloris  trés- 

'  plus  grands  génies  par  la  sage  dis-  agréable  à  une  grande  faeilité ,  P£Xi« 

position  de  ses  tableaux  ,  par  rap^  i«BOMNi,  Piazbtta,  Labarini». 

port  soit  à  riiabile  liaison  de  loules  MoUNARI  >  Cblbsti  ,  BOMBEUfi  ^ 

les  pirtips  ,  soit  à  la  dislril)utiun  de  Liberi. 

la  lumière;  son  coloris  a  toujours  On  pciM  encore  consulter  surTé- 

de  la  lorce  et  de  la  vérité.  On  lui  cole  de  Venise  les  ouvrages  suivans: 

reproche  qne  toutes  see  ombres  £e  ficha  Mintre  dalla  PiUura 

fortes  tirent  sur  le  violet;  mais  ses  neiimna  ;  Venise  ,  1664  ,  1674  *. 

■  demi  -ombres  s(»nt  d'autant  mieux  inM2  :  il  ena  paru  une  édition  aug- 

faites.  Son  pirireaii  est  extrême-  menléeen  i73o  ,  in-S". 

ment  léger  et  facile ,  cl  la  magui-  irodi  Fenelia ,  owero  MaccoUadel" 

ficence  des  vélemens  de  ses  per-  ie  principali  veduti  e  piiture  »  csé* 

sonnages  ,  donne  k  ses  tableaux  messasi  confe/i^o/fl>«  arol.  in-fol.* 

une  richesse  qui  leur  est  toat^i»  yariè  pillure  afresco  de* principale 

fait  particulière.  Mais  il  manque  JHaestri  Feneziani ,  di  Jnt.  Mnr. 

de  grandeur  dans  les  caractères;  Zvnkiti  ;  Venise  ,  1760,  în-fo!. 

il  a  toujours  tidèlejnent  imilé  la  IJclla  Fiiiura  Feneiiana,  e  délia 

nature,  mais  il  n'y  a  pas  de  pein-  '  opère  publieha  fenesianiMuea* 

tre  qui  ait  anfaut  négligé  les  con-^  trif  Venise,  1771 ,  itL-S".  RaccolUt 

venaiices.  Paul  Véronèse  est  mort  éU  eanio  a  dodiei'  quadri  rapprea, 

en  I  588.  Otrlo  llinoLrj  a  ])ubîié  sa  J.tfnn'c  sacre  ^  dipinfe  da'  pin  celé— 

"Vie  en  un  volume  iu-^**.  à  Venise  bn  piltori  délia  Scaola  y'eneuana 

en  1646.  177 iu-fol.  elc.  elc. 

rianitt  'les  peintres  célèbre»  de  UBcoiiB  Lombards»  désignée 
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quelqnefoiMOtM  le  nom  d'Ecole  fie 
Bologne  ,  parce  que  celle  ville  a  elé 
«on  principal  siège,  n'est  iiilerieure 
à  aucune  autre;  on  peut  même  avan- 
cer qa'elle  les  surpasse  toutes  pour 
IVu.'.cmble  des  parties  deTart.  i/E- 
cole  Romaine,  plus  ancienne  que 
l'Ecole  Lombarde ,  avoit  répandu  le 
guùl  du  grand  et  fait  adopter  le  su- 
blime dans  le  dessin  ;  mais  ,  à  l'ex- 
ception de  Raphaël  >  qai  lui-même 
n'étoil  pas  également  fort  dans  toutes 
les  parlies  de  son  t\v\ ,  elle  n'a  guère 
produit  que  des  imitateurs  de  ce 
grand  maître. 

Selon  les  une,  JnÊÊmh  Aiasgri, 
dit  IM  CorrAgb  ,  fut  le  fondateur 
de  cette  école;  aelon  d*autrei,  sa 
fondation  est  due  aux CARRACirns. 
Ces  habiles  arlisks  ont  porté  toulcs 
les  parlies  de  l'art  presque  au  plus 
baot  degré  de  perfection.  Après 
«voir  étudié  l'antiijCDe  avec  nu  soin 
extrême  ,  ils  sont  revenus  à  letude 
cIo  la  nature^  que  relie  de  l'antique 
leur  fit  considérer  d'une  manière 
iMancoup  pins  utile*.  Les  bous 
ouvrages  de  celte  école  se  dislin'* 
gueut  par  une  vérité  qui  séduit  et 
qui  touche.  Ceux  d\4nnibal  C\k^ 
j< AciiK  ne  le  cedcul  guère  ù  au- 
cun autre,  soit  par  lu  dessin,  soit 
par  la  grandeur  et  Texpreinon  du 
«aractère.  Son  pinceau  n'ert  iiifé-, 
rieur  tout  au  plus  qu'à  celui  du  Cor- 
râ^e.  Xoi/wCa KRACH E  éloit  pres- 
^u'auasi  grand  peintre  qu'Aiinibal  ; 
maissun  coloris  a  quelque  chose  de 
triste,  et  son  pinceau  n'a  pas  asseat 
de  facilité.  ï)e  l'école  des  Carraclies 
«ont  sortis  deux  grands  peintres ,  le 
DoMiNiQUiN,  elQuino  Ri:ni.  Le 
premier  se  distingue  par  sou  excel- 
lent dessin,  la  noble  simplicité  el  la 
beauip  des  figui-es ,  de«  positions ,  et 
d  e.s  draperies  ;  ses  tableaqxsoni  très* 
bien  terminés  sans  être  péniblei;  et 
nutrés;  dans  les  uitiUeur.s  ouvrages 
de  l'aiilre  toutes  les  parties  d»^  J  art 
sont  portées  trés-prés  de  la  perfec- 
tion. 

Les  plus  célèbres  mat  tk'es  de  celte 
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école  sont  t  yint,  Correggio  ,  mort 
en  1534;  Franc.  Mazzuoli,  en 
1640;  Polydore  DE  Caravaguio 
ou  Carayaok*,  en  10^3;  Franc. 
pRIHATiccio,  dit  le  Primatice ,  en 
1670  ;  laie*  Caicbiosg  ,  eu  1 586  ; 
w^j§nfw/.  Caraccio,  ou  Carvchk, 
mori  en  1602  ;  Annibal  Caracue, 
en  1609;  Midi.  Ang,  da  Cara- 
vAGOio  ou  Caravao£,  Ott  l6og; 
Loiùé  Carachb»  en  1619;  BaH, 
ScHiDOMJif'en  1619;  GiiM.  GM.dk* 
A  K  PIN  AS,  en  1640;  Dojn.  Zam- 
piERi  ,  en  1641  ;  Guida  Rkni,  en 
164a;  Giov.  Lan-Fr.anco,  eu 
1647  ;  Giu9.  RiBBRA  ,  en  i656  ; 
Giac,  Cavbdonb,  en  1660  ;  Franc» 
Albani,  dit  li'ALRANS,  en  1660; 
Diego  Vï:lasqukz  de  Sir.v  A,  Es- 
pagnol de  jiai.ssunc  e  ,  en  1660  ; 
Giov.  Franc.  Uarbieri,  en  1666  ; 
Piet,  Franc,  Mola,  en  1666  ;  ^e- 
?ie(f.CASTioLiOKB,  en  1670;  Salv. 
RoSA,  en  1673;  Giov.  Franc.  GrI' 
maldi,  en  1680;  Barl.  S/rj:  Mu- 
RiLLOs,  en  i685;  JUuc.  Jurdanu, 
en  1705  :  Giov,  Boit,  Bacicx  ,  El- 
paguol  de  naissance ,  en  1709  ;  Carlù 
CiGNAMi,  en  1 7 1 9  »  etc. 

Ou  trouve  des  détails  sur  ces  pein- 
tres et  sur  leurs  ouvrants  dans  les 
ouvrai^cs  suivans  :  Felsina  piltrice 
optm  FiÊ0d9*Pitton  Bolognûai,di 
Cari.  Os.  Malvasia^  60I.  1678. 
9  vol.  in-4*.  avac  fin*  Q9»en*a&ioni 
sopra  la  Felsina  piitrice ,  da  J  'inc. 
Yittoria;  Rom.  1679  «  in-S".  el 
1705,  in-8*.  LiCUere  in  difcaa  det 
Jtéq/poaia ,  par  Gia/tp.  Zanotti  ; 
BoK  1705,  in-S".  File  dei  Pitlon 
Bolognesi  non  descritte  nella  Fel- 
.s/'/ia  piltrire  ;  Hom.  1 769  ,  in-^".  // 
Fassagiere  desingannalo;  iiol.  j  ti7(>, 
in-i  2,1752,  iD-S".  Descri^iomM' 
/e  Pitim  di  Bùlogna,  da  Giambi 
Zanotti; Bol.  1 686 cl  1706,10-1  a. 
JJistoire   de   l'Acadt^inie ,  appelé» 
r I/istittil  des  Sciences  et  de-'i  Arts  m 
établi  à  Bologne  en  iyi2  ,  par  M-  Ll^ 
uiBHs  \  Amst.  1733 ,  in-8".  De//* 
Origine  0  Prs^ssi  del/a  PiUum  » 
Scullura  td  JlrehiL  di  Boiogna» 
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4a  MACHiA-vEiiM  ,  i7r>6  , 

l'u-.i'*.  Storia  de  If  j4cade/nia  de— 
menlina  di  Bolos^na  ,  da  GiaHp, 
ZASOrri  ;  Bul.  1736-1739,  a  vol. 
iu->4*.  avec  6g.  On  trouve  ansai  des 
notices  «ir  cette  école» dani  le  troi- 
sième volump  (le  roUTWflge  inlitulé  : 
Dtsin^anno  de  lit'  pi  inripale  J^uti- 
iie  ed  erudiiiom  de  il'  A'U  di  dise~ 
gno  da  Lud,  Datid  ;  Rom.  1670 , 
S  Yol.  iii->8*. 

EcoLB  Pr  ANÇAltB.Ce  n  est  qu'im- 
proprementqu'ou  peut  comprendre 
»ous  le  nom  d'école  les  arlisles  fran- 
çais qui  se  soul  rendus  célèbres  :  elle 
est  eu  effet  ai  différente  d'elle-même 
dans  ses  difTérens  maîtres ,  et  il  y  a 
eu,  pour  ainsi  dire,  tant  de  dillé- 
renies  écoles  dans  celte  école  ,  qu'il 
est  bien  diliictle  de  la  caraclcri&er. 
Entre  ses  artistes,  les  uns  se  sont  for* 
nés  aar  dea  peinirea  florenlina  on 
lombards;  d*autrea  ont  étudié  à  Ro- 
me ,  1j  niniiièip  romaine;  d.iuires 
ont  imilé  celle  des  peintres  \  eui— 
tiens;  quelques-uns  se  sont  distin- 
gues |)ar  une  manière  qu'ila  parois» 
aent  ne  devoir  qn*à  eux-mêmes.  En 
.parlant généralement,  dit  M.  Lc- 
Tcsque  ,  on  pourroit  avancer  que 
■  le  caraclèie  de  1  école  française  est 
de  il  avoir  pas  de  cai'ac  1ère  particu- 
lier ,  mais  de  se  distinguer  par  une 
aptitude  à  imiter  celui  qu'elle  veut 
preudre.On  pourroil  encorc,ajoute- 
t-il ,  en  ne  la  considérant  toujours 
qu'en  général ,  dire  quelle  réunit 
eu  un  d^ré  moyen  les  différentes 
parties  de  Vart,  sans  se  distinguer 
par  aucune  partie  spéciale  ,  ni  en 
porter  aucune  à  un  degré  émincnt. 
Li*art  de  la  gravure  au  buriji  et  à 
l'eau-forle  esl  peut-étie  celui  des 
arts  du  dessin  qui  doit  le  plus  aux 
.  artistes  français» 

.JLia  France  avoit  très-ànGicnne-<- 
ment  des  peintres  stir  vilres  ,  et  des 
peintres  eu  miniatures  :  et  dans  ces 
îiouxgeures,  Tliulie  cul  même  quel- 
quefois recours  ino^  arlisles.  Lors- 
que François  I  manda  U  Jio/^so  ou 
MiMlre  Hotts «  Florentin ,  et  /#  Pri- 
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mntice ,  liolonois ,  la  France  poasé* 
doit  un  assez  ^raud  Jiombrede  pein- 
tres qui ,  sans  se  di.sLin:;iier  par  un- 
talent  supérieur ,  furent  du  moins 
en  état  de  trayailler  sous  cet  maitrea 
étrangers. 

Le  plus  ancien  dss  peintres  Fran- 
çais qui  ait  laissé  un  nom  ,esl  Jean 
Cousin  ,  qui  exerça  le  plus  souvent 
son  talent  sur  des  vitres,  mais  qui 
a*eat  aussi  distingué  par  des  tableaux. 
Celui  du  Jugement  dernier,  qui  se 
voyoit  dans  la  sacristie  des  Minî- 
uies  du  bois  de  Vincennes  ,  (\st  rité 
comme  un  témoignage  de  la  icrliJiié 
de  son  génie,  lean  Cousin  exerçoit 
aussi  la  sculpture*  Il  éloit  correct , 
niais  peu  élégant  dans  son  dessin. 
11  mourut  en  iSpo.  La  peinture, 
quel([ue  temps  encouragéepar  Fran* 
çois  1 ,  tomba  dans  uu  état  de  lan* 
gueur,  d*oà  cUe  ne  put  se  relever  ' 
que  sons  le  régne  de  Louis  XIIL  Ce 
fui  alors  tpir  fleurit /arç mmBlan-* 
cuARD,  iormé  ù  l'école  de  Venise», 
et  qu'on  appelle  le  I  itien  Français, 
Comme  il  est  mort  jeune  et  sana 
avoir  laissé  d'élèves  qui  aient  per- 
pétué son  talent,  on  peut  Je  regarder 
comme  un  bon  artiste  isolé  ,  et  noi% 
comme  l'un  des  instituteurs  de  1  é- 
cule  française.  Le  plus  grand  peiu» 
tre  que  la  France  ait  prodoit  est  » 
sans  contredit,  NseoUi»  PoussiiT»  \ 
né  à  Andel}'  en  Normandie  ,  ru 
1694,  et  morl  en  i665  :  maison  ne 
sauroil  le  compter  parmi  ks  maî- 
tres de  réoole  française ,  parce  qu  il 
a  presque  toojoiirs  exercé  ses  talena 
en  llaÛe.  Cet  artiste,  sur  lequel  on 
peut  consullcr  l'Essai  de  M.  do  Cam- 
BRV  sur  sa  vie  et  ses  tableaux  , 
iSoo,  ainsi  que  son  £/<3jj»jitfrOlïI- 
BAii  •  Paris,  1783 ,  in^a  ..tient 
penÂukt  à  l'inatitution  de  l'icole 
française  par  un  lien  asqez  inléres- 
sanl,  c'esl-à-dire  par  les  avis  qu'il  se 
plut  à  douner  au  jeune  Le  Bkuh 
pendant  le  séjour  que  fit  en  Italie  ce 
dernier  qui  avoit  été  recommaudéé 
Poussin  par  le  chancelier  Séguier. 
Le  Brun  mourut  en  1690  :  il  n'eut 
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qu'un  seul  rirai  ,  Eustache  Lb 
Sueur,  né  en  1 6  i  7  et  mori  eti  1 655; 
mais  Le  lîrun plus  vanlé,  plus  puis- 
samment protégé ,  sur  -  tout  par  le 
tnrinleniiant  Fouquet ,  et  dans  k 
•nilepar  le  roi  lui-même;  peut-être 
plus  actif  aiiBsietplaaôociipé  de  ses 
.  intérêts,  l'emporla  sur  ce  redouta- 
ble émule  que  la  poslérilé  lui  pré- 
Dire,  lipa  arts  doivent  cependant  à 
Bran ,  ça  grande  partie ,  rinati- 
lution  de  l^cadémie  de  Peintare.  ' 
Le  Sueur  a  suffisamment  fait  preuTC 
de  génie  par  son  tableau  de  la  Pré- 
^catiua  de  Saint  Paul,  aulrefois  à 
Noire-Dame,  aujourd'hui  dans  le 
Muaée  dee  Aria  ;  et  aur-tout  par  aea 
▼ingt-deux  tableaux  qu'il  %  peints 

5our  le  cloître  des  Charireux  de 
•arisjctqui se  voyent  ackiellement 
dans  la^  galerie  du  Sénat-Cuneerva- 
teur.  Ses  confemporains  assurent 
qu'il  ne  regardoil  ces  cbefs^'cBurre 
de  l'art  que  comme  des  espèces  d'es- 
quisses :  ils  doivent  être  placés  aux 
premiers  rangs  enlre  les  ouvrages 
qui  font  la  gloire  de  l'école  fraa- 
«âîae.  8i  (je  Suetfr  eût  reçu  pinsv 
'«ng;tfmp8  ;  si  >  comme  Le  Brun,  il 
eut  été  chargé  des  plus  grands  tra- 
vaux de  son  siècle  et  de  la  direction 
de  tous  ceux  qu'ordonnoit  une  cour 
«mi^  da  kuce  et  des  arts,  l'école 
française  eât  pris  dês-lors,  sans 
doute,  unauti'estyleetune  manière 
plus  généralement  ajjprouvée.  La 
noble  beauté  des  Icles ,  la  majeslo 
«.fimple  des  di-aperieti ,  la  sveltesse  tlu 
dessin»  la  vérité  des  expressions, 
«elle  des  altitudes ,  la  Daivelé  de  là 
disposition  générale  auroif ni  fonné 
le  caractère  de  celle  érolf'.  IVItis 
c'éloit       iî|"un  qui  disliibiioit  les 
ouvrages  et  les  graees;  pour  éire 
«mploy^Qw  récompensé,  il faHoifi 
imiter  sa  manière^  el  Hea  Imitaléura 
adoptèrent  ses  défauts  eji  les  exj*- 
gérant.  C'est  à  M.  Vtkn  qu'il  a  élé 
réservé  d'èfre  ,  dans  ces  derniers 
temps,  le  régénérateur  de  l'école 
Irançatsfr ,  et  de  répandre  parmi  les 
artisles  de  cette  éoolelegoûtdelW 
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tique,  que  ses  élèves  qui  sont  ei^ 
Gure  aujourd'hui  la  gloire  de  Técole 
française,  ont  propagé  avec  succès. 

Outre  les  artistes  que  nous  avons 
indiqués  ,  nous  citerons  encore  : 
MaH.  FiLBifiNBT,  mort  eo  1619; 
Jacques  Blakcbakd,  morleu  16  38; 
Sim.  VouET,  mort  en  1641  ;  Laur* 
de  /aHiRE,en  i656;  /aey.  Stel,la, 
en  1667;  Ch,  Alph.  du  Frjbsnoy, 
en  i665 ;  MU  Bou&don,  en  167 1  ; 
3aeqvm  Cooiivois  BoimcirioNON  « 
en  1676;  Cl.  Gelée  LoftRAiK«  en 
1682  ;  Pierre  Mignard  ,  mort  en 
169S,  et  dont  l'Abbé  Mon  ville  a 
publié  la  Vie  à  Amsi.  en  lySi» 
in-ifl  ;  Joseph  Parroobz.,  mort  en 
1704  ;  Noël  Co  YPBir ,  mort  en  1 707; 
Ch.  DR  LA  FossB,  en  1716;  Jean 
JouvjBNET,  en  1717;  j4nt.  Coypel, 
en  1739  ;  Franç.  deTroy,  en  1730; 
AnU  Wattsau,  en  1737  ;  Ftanç, 
Xb Moins»  en  1737  ;  P.  GI.Tn»- 
MOilAiâliff,  en  1739;  /f^Ae.  Ri* 

GAULT,en  1743  -,  "Sic.  DK  LA  LaK- 

GiLiÈRE,  en  1746.  L'académie  de 
Peinture  faisoil  une  expotition  au 
ZjoOTFe  tous  les  denx  ans.  Depuis 
la  révolution -tous  les  artistes  ofit 
pu  y  prendre  part ,  et  elle  avoil  lieu 
tous  les  ans.  Voy.  Exposition. 

On  trouve  une  Histoire  abré/'éo 
de  raocieune  Académie  de  Pein- 
ture ,  dans  la  XhëcriptkM  de  TA^ 
cadéinit  Royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture ,  par  M.  Guérin  ,  Paris, 
1715,  in-8'*  î  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Deacriplion  de  Parie» 
par  PiGANioZt  D£  IiA  FUrce  ;  ainsi 
que  dans  différentes  «ntres  deserip* 
tîons  de  Paris. 

On  trouve  des  notices  biographi- 
ques sur  les  peintres  qu'on  vient  d©  • 
citer,  et  sur  plusieurs  autres,  dans 
les  Enintietta  p^r  PÀbtBiBW  «fir  /m 
F'iee  et  he  Ouvragée  dee  plue  ejs* 
cellena  Peintres  ;  dans  l'Abrégé  de 
la  T'ie  des  Peinlrf-s  ,  avec  des  ré- 
flexions sur  leurs  ouvrages ,  par  Ro" 
gerRA  PiLBs  ;  dans  lea  Fiea  deapre^ 
ptienPtintrteduJioh  depuia  Cllar- 
ha  Le  Bruntjtteqiià  pyançaiê  Jja 
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Moine ,  pa r  Bernard  L' E p i  r  i er  ;  ea  d«f  painlreB  djs4inguéii ,  clont  pin- 

daus  \  Jbrègé  de  la  vie  des  plus  fa-  sieurs  même  se  son!  Fait  an  nomaifr- 

ineux  Fe inires  »  par  I>  Ab.C£N3-  dehors  de  leur  pn( rie. 
TILLK,  elc.  i^armi  les  peintres  qu'où  assigne* 

âar  l'ar«déiiue  de  France  fondée  '  ordinairement  à  Tédole  aUemande , 

l'Hume  par  Louis  x  i  v,  onpeuicou-  lapremière  place  apparlîenti^/6«/< 

«nlfei-  stit  -loijf  U'  Sdggio  sopra  F A~  Durer  ,  né  à  Nuremberg  en  1470  , 

cadeinia  di  Francia  che  è  m  Roma,  el  mort  eu  1 5  j8  dans  la  même  ville  ; 

par  AiiGAROTTi  ;  Livorit.  1765,  il  se  dislinguoit  autant  par  la  gra~ 

ia~%'*,  iméktitên  françaia  parFiK»  vure  que  par  la  peinture.  Par  la 

OBBOM  ;  Paria ,  1769 ,  in-is.  finesse  et  la  netlelé  de  son  burin ,  il 

Snr  réiat  actuel  de  la  pei ut  ure  en  fit  faire  d'étonnans  progrés  à  la  gra- 

France,  on  pourra  consulter  le  pc-  vuro  eiicorp  naissanle  ,  et  ne  put 

fit  ouvrage  que  M.  Neereoaard  a  être  que  i'oibleuicnt  iniilé  par  Marc 

.  publié  sous  le  titre  de  jL«///VA£</r /a  Antuinr,  le  graveur  de  Aaphael, 

situation  artuelié  dêê  BeoMOC'-jifiê  qui  le  prit  pour  modèle ,  et  copia 

«A i^nmoe/ Paris»  1801  >in-8",  ainsi  même  quëlques-uues  de  scis  estam* 

que  les  catalogues  et  les  critiques  pes.  Ce  talent  eût  suffi  à  sa  réputa- 

des dernières  expositions.  tion  ,  el  c'est  mcmc  celui  qui  a  le 

CSeoZiE Allemande.  L'Allemagne  ])liis  c  uninbué  à  la  répandre  au  loin  ; 

offre  plul6l  des  artistes  isolés  qu'une  piais  en  iuèiue  temps  il  a  eu  la  gloire 

filiation  d'arlialea  qu'on  puisse  faire  d'avoir  été  lerestauratewde  la  pein* 

remonter  k  un  seul  maître,  ou  du  lure  en  Allemagne.  8on  génie  étoiC 

moins  à  un  petit  nombre  de  mai-  fécond  ,  ses  compositions  vai  i-'es  , 

Ires.  On  ne  peut  donc  parler  qu'iin-  ses  pensées  inpéoieiisv;.s  ot  sa  couleur 

proprement  d'une  école  allemande,  brillante  ^ quoi  qu'il  ait  iailun^rand 

Dans  le  moyen  âge ,  lorsque  les  arta  nomlNre  d*otiTrages ,  ila  sont  d'uu 

'  et  les  sciences  furent  n^ligés  dana  fini  précieux  ;  mais  comme  il  de- 

toute  l'Enrçpe  ,  l'Allemagne  s'ap-  Toit  tonl  à  son  génie»  et  qu'il  no 

plifjnoit  aux  arts  du  dessin  autant  pouvoit ,  dans  son  pays,  voir  que 

que  l'Italie  ;  les  empereurs  et  les  au-  des  tableaux  inicricurs  aux  siens ,  il 

1res  princes  de  l'Allemagne  déco-  n  évita  pas  entièrement  les  défauts 

roient  leurs  palais  avec  magnili-  de  sea  prédécessenrs.  Raphaël  en  fit 

eenoe  dans  le  goût  de  leur  tempu.  cependant  grand  49»*  Entr'autres 

Le  haut- clergé  oruoit  autant  qu'il  ouvrages  ,  on  peut  consulter  sur 

éioil  possible  ses  églises  et  ses  dia-  Durer,  sa  /^/e  publiée  par  M.  R(n  n  , 

pelles..  Ce  qu'où  tiuuve  encore  de  k  JLéipaick  en  1701,  à  laquelle  il  a 

aculptures  et  de  peintures  dans  plu-  |oînt  la  liste  alpnabétiqoe  des  en- 

aieura  endroits  *  sur  -  tout  dana  les  droits  on  se  tronvent  sea  ouTragea. 
^liaes ,  les  lettres  capitales  en  mi-      Parmi  les  antres  maîtres  de  cette 

iiiature  qu'on  voit  dans  les  ma-  /rôle ,  on  remarque  encore  Xmco* 

nuscriis  de  l'Allemagne,  montrent  Cranacu  ,  mort  en  ir).'ï5,  et  dont 

mi  goût  à -peu -prés  semblable  à  il  a  paru  une  Biographie  à  Ham-<> 

relui  'qu'on  remarque  k  la  même  bourg  en  1761  -,  JetM  Holbi^ik» 

«époque  en  Italie  »  et  dana  les  autres  mort  de  la  peste  en.  i554 ,  à  Lon-* 

contrées  de  l'Europe.  Bfaia le  défaut  dres  .  à  l'Age  de  66  ans.  Sa  f^ie  païf 

d'historiens  fait  qu'on  ne  conuoil  le  Charlea  Patik  se  trouve  en  tè.'e  de 

nom  d'aucun  de  ces  anciens  pein-  Y Encomtum  Moriœ  par  Erasme  , 

1res.  Lies  premiers  sur  lesquels  on  a  Bâie  ,  1C7G  ,  in  - j  (^iëtt^h» 

onelquea  détails ,  ont  vécu  vera  la  Schwark  ,  mort  eu  1694  ;  /etm 

(m  du  15*"  siède»  et  depuis  cette  Rotbn bammkii,  mort  en  1604; 

époque  TAVemagne  a  constamment  Eim^aihou  ,  mort  eu  1630  ;  Gui/i^ 
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P  AU  EU  ,  en  i6  it>  ;  Ccisp.  >fETscfTKn, 
inorlen  itiS  j  :  .-Ihni/i.  Mi«NOS,eii 
J  t)79;  jya/ia»iV(i>.jMjii<^iAN  ,cu  1717; 

'jiaphtul  Mknos,  mort  co  1779* 
à  lage  de  6j  ans«  et'donl  la  Ki»  par 
M.  le  chevalier  Azzara  ,  se  trouve 
en  lêle  des  (Euvres  de  A/r/?,^.ç,  publics 
par  M.  Jansen  ;  ce  peintre  cepen- 
dant, quoique  aiiemund  de  nais- 

'  eance,  ue  peat  être  com  ptc  que  Irès- 
improprenient  au  nombre  des  pein- 
tres de  l'école  allemande  ;  parcequ'il 
a  passé  presque  toute  sa  vie  au-dc- 
Jjorij  de  sa  patrie.  Dans  les  temps 
modernes  MM.  Tiscubein  ,  Fu- 

BJ^ ,  OlaBR ,  ,  SCBHORR  et 

d^antres ,  se  sont  distingués  en  Âll^ 
maî^ne  dans  l'art  de  la  peinture. 
Ecole  Flamanjde.  Sous  celle  dé- 
y  nomination  on  comprend  ordintii- 
rement  les  peintres  et  sculpteurs  cé- 
lèbres des  aneiens  Pays-Bas ,  Espa- 
gnols ,  ou  Autrichiens,  réunis  au- 
jourd'hui à  la  république  française  f 
tft  qui  sont  connus  sous  le  nom  de 
la  Belgique.  Ces  contrées,  sur-loul 
TancieB  Brainnt  et  la  Flandre  , 
âtoient  autrefois  le  siège  de  l'indus- 
trie  cl  des  richesses ,  par  conséquent 
du  luxe  et  des  arls  qui  l'entretien- 
nent. (Test  à  lin  artislede  cette  école, 
Jeu/i  Van  Eyck  ,  mort  en  1441  , 
plus  connu  ioaa  le  nom  de  Jean 
4>n  BiLvroxs ,  où  il  a  fait  un  ■  long 
séjour ,  que  l'opinion  vulgaire  at- 
tribue l'invention  de  la  peinture  à 
l'huile.  D'autres  cependant  préten- 
dent que  cette  peinture  étoit  déjà 
connue  au  9*  siècle.  Si  cet*  artiste 
n'en  est  pas  l'Inventeur,  îl  est  ce- 
pendant incontestable  qu'il  l'a  em- 
ployée avec  succès  pOUr  donner  à 
l.j  peinlure  un  plus  grand  de^ré  de 
peift'ction  (  f^oyez  Peinture  a 
li'flUiLB  ).  On  peut  dire  en  général 
que  l'école  flamande  a  porté  à  la 
plus  grande  perfection  cette  partie 
de  l'art  qui  conc<;rne  l'emploi  cl  le 
trailcmciit  des  couleurs.  Cette  école 
A  produit  un  Irès-^ranU  nombre  de 
tableaux  dans  lesquels  la  lumière , 
U  couleur  «  le  Ion  «pprodiBut  de 
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la  nature.  Si  l'école  de  Venise  sur- 
passe l'école  flitmaiide  quant  à  îa 
magnificence  et  à  la  splcudeur  du 
coloris,  elle  est  surpassée  de  beau- 
'c^)up  elle -même  par  celte  école 
quant  à  l'extrême  vérité  avec  la- 
quelle celle -çi  sait  imiter  la  na- 
ture. L'école  flamande  n'est  pas 
aussi  inférieure  pour  le  dessin  que  ^ 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  ; 
cependant  il  est  vrai  de  dire  que 
les  plus  grands  maUres  de  c-elle 
même  école  ne  s'élèvent  guère  au- 
dessus  do  la  iiainre.  Ils  se  boruoieut 
à  dessiner  et  à  |)cindre  la  nature 
telle  qu'ils  l'aToieul  sous  les  yeux 
sans  songer  i  ennoblir  le  caractère 
de  l'homme  qu'ils  figuroieut.  lis 
n'ont  connu  d'autre  monde  phy- 
sique et  mor;d  que  celui  dans  lequel 
ils  ont  existé mais  ils  l'ont  imité 
d'une  manière  qnt  ne  peut  pas  èire 
surpassée.  Quanti  la  connoissance 
des  couleurs,  ils  paroissent  l'aroir 
portée  aussi  loin  qu'il  est  possible  , 
car  leurs  peintures  ue  se  sont  guère 
altérées. 

Les  artislesies  plus  célèbres  de 
cette  école  ont  été  pour  les  grands 

ouvrages,  Gasp.  Cr  ayer,  mort  en 
16C9  ;  Jacques  Joui) ANS,  mort  eu 
1678  ;  et  priiK  ipalemcnl  l'ierrc" 
Paul  RuBKNs,  mort  en  1640;  et 
^n/.  VjkNDTCK  y  mort  en  1641. 
Pour  les  petits  sujets  on  distingue 
finr-toul  yidrien  Brower  et  David 
Ti;niers  ,  mort  eu  1619.  Qii  uit  au 
))aysage ,  Hennan  i>  van  bfi-i^d  rem- 
])orie  la  palme.  Çetle  école,  a  aussi 
produit  des  sculpteurs  qui  n'ont 
guère  été  surpassés  par  les  moder- 
nes. François  du  Quesnoy  ,  que  les 
Italiens  appellent  I'iamingo,  ne  le 
cède  à  aucun  sculpteur  moderne, 
sur-tout  dan»  la  représentation  des 
enfans. 

Parmi  les  antres  artistes  de  celte 
école  ,  on  cite  :  Jean  van  Ma  buse  . 
mort  cil  1  :  l'ntnçois  Polkbls  , 
mort  en  i58o;  Matth,  KniLL,  en 
1S84 }  HfisrifiTBENWYCK  ,en  j4io5; 
Jlfor^.  van  Yoss,  en  1604;  1 
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S TR  A  D  A  s ,  cil  1 6ofj  ;  F/(inçoijf  For  r- 
BUS  le  lili,  luurl  eu  lôja;  Burlh. 
Sprahobb.»  Maiik.  Bkii.e.,  mort» 
en  i6a6  ;  Roi*  Savbby,  en  ilîSg; 
Joh.  HRKUGHBii ,  mort  en  164^; 
Jean  MtEL  ,  en  iGii;  Géra  ni 
SKKt;i:RS,  en  iGîîi  ;  F/d/icois  Ssx— 
DURS  ,  eu  i657;y</cy.  Fol  quièriis, 
ea  1 669  ;  JDanhi  Sekoem,  en  1 660  ; 
TAatMforevanTnuLDEN  ,en  1662; 
'  T'/Vme  Neefs  ,  Philippe  de  Cham- 
PAONE,  on  iSj'i;  Bras/ne  QvvAu- 
1.1  .V  us ,  en  1 67  ;  Franrois  M 1  lut  , 
en  j68o;  jintoitte- l'rançuis  vau 
der  Mbbr  ,  el  Jean  van  der  Mebr, 
en  1690  et  1691  ;  J[>a#iiWTENiERt 
le  fils,  mort  en  1694;  Nie.  Vlku- 
CiJKi^ ,  inorl  en  17.07  ,  etc.  elr. 

Sur  les  mailresde  l'école  flainan* 
de,  on  peut  consulter  eutr'autres, 
les  VU»  de»  peintre»  JUuntuuta  avec 
de» portraita gravée  en  iaiile^uce, 
Vfic  indication  di'  leurs  princlpatix 
9U(  rages  ,  et  des  njle.x  luns  sur  /eurs 
différentes ituinières ,  par  Jean-BapL 
p£8CAMp  ;  Paris ,  1 7  53  etaoir.  4  toK 
in  >  S''  :  le  Voyage  pitiareeque  de» 
principales  villes  de  Flandre  et  du 
Brabant  ;  Par.  i7(î8  ,  în-8".  D.uis  le 
4*^  volume  des  (Bm  res  diverses  de 
JDB  Piles  ,  on  trouve  des  détails  sur 
quelque» peinture»  de  HvB£Ns,«ne 
J^issertatian  ,»ur  le»  ouvrage»  def 
plus  fameux  peintres  comparés  avec 
ceux  de  Bubens ,  el  uue  biographie 
de  ce  dernier  inaitre. 

BooiiB  HOLLANOAIAB.  La.  HuU 
lande  et  les  autres  provinces  qui 
appartiennent  à  la  République  Ba« 
lave,  ont  produit  un  nombre  ron- 
*idéral>le  de  bons  ix  intu-s  qui  se 
disiingueut  par  uu  guùt  cl  des 
avantages  particulier»,  et  qui ,  par 
celte  raison,  forment  une  école  dis- 
tiuck*.  Il  paroitque  les  pcinires  de 
celle  école  n'ont  tu  d'autre  but  que 
d'imiicr  par  le  dessin  el  le  coloris 
lâ  nature,  sans  s'occuper  de  la  beau- 
té dé»  têtes  et  de  la  noblesse  des  for- 
mes. Les  sujets  les  plus  bas  "sont 
ceux  qu'ils  préfèrent  :  ils  ont  ex- 
cellé à  peindre  d&s  tavernes ,  de* 
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f>ir/^c5 ,  des  rorp-s-dr-:;nr']<'  ,  dt  s 
lèles  ^rosi>icres  dcpay.sans.  Ils  rciis- 
aissent  i  rendre  ks  expressions  : - 
mais  ce  sont  celles  des  passions  qnî 
rabaissent  riiumanité,  et  non  relies 
des aflcMions  qui  rennoblissml. Ou 
a  un  ^^rnnd  noinbrr  de  pt  uilurcs  de* 
cette  école  danc»  lesquelles  la  naturo 
basse  et  commune  est  copiée  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Il  faut 
convenir  que  cette  école  a  »  dans 
certaines p'irtics  tle  l'ji  l  .  drssucce» 
qui  la  distinguent .  Si  ellone  choisit 
qu'une  nature  basse  et  commune 
pour  obfet  de  soa  imitation ,  ello 
rejid  iLilo  nature  avec  la  plus  grande 
vérité  :  ( 'est pourquoi  Hagedorn  l'a 
appcléo  Y  Ecole  du  vrai  ^  et  cellp 
vérité  a  toujours. le  droit  de  plaire. 
Les  ouvrages  del*écolelM^làndaise 
sont  do  la  plus  grande  propreté ,  dn 
fini  le  plus  précieux  :  elle  réussit 
sur-tout  à  produire  les  cflels  les  plus 
piquaiis  du  tlair-obscur  ;  tels  que 
ceux  d  u ue  lumière  étroite  dans  ua 
espace  renfermé  et  de  peu  d'éten- 
due, d*ane  unit  éclairée  par  la  luuo 
et  par  dos  flambeaux,  de  la  clarté 
que  répand  le  feu  d'une  forge.  Lts 
Holland.Hi>  u  ont  pas  de  rivaux  dans 
la  peinture  du  paysage  considéré 
comme  le  portrait  fidèle  d*onar  cam- 
pagne particulière  ;  mais  ils  sont  loin 
d'égaler  lé  Titien,  le  Poussin,  Claude 
le  Lurr  iiii  ,  t  ic.  qui  ont  porlé  à  ua 
degré  émiuent  i  idéal  de  ce  genre, 
et  dont  les  tableaux  sont  le  résultat 
composé  de  tontes  les  richesses  qn» 
leurs  auleurs  <nit  trouvées  dans  leur 
imagination  ,ct  de  toutes  celles  qti'ils 
OJit  ob.s(  rvces  dans  la  nature.  Ijes 
Hollandais  se  distinguent  aussi  par 
la  re])résentation  des  perspectives , 
des  ciels,  des  marines,  des  aiiimanx» 
des  fruits, des  Pein  s  ,  des  inse(.*1es, 
et  par  des  porirciils  en  petit.  Kniiu 
tout  ce  qui  n  exiije  qu'uuo  iniii-Ttioa 
fidelle,  delà  couleur, et  un  piuceatt 
précieux ,  est  de  leur  ressort. 
Parmi  les  principaux  maîtres  do 

celle  école,  on    cite  :    Lricas  DX 
Li::iU£>mort  i-n  1 553;  Mari,.  ILëjsms^     '  ' 
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KRBK  ,  mori  en  iSy.i  :  Octave  van 
Vekn  .  en  i654;  Abraham  Bloi:- 
MAART,  eu  1647  \  Jean  Both  ,  en 
16Ô0;  Gabriêi  Mbttzv,  en  i658; 
JSarth.  BrBCKBBKO,  en  1660  ;  Cor- 
rfille  PoELEMBURG,  en  i65o  ;  P///- 
///?y>c  WouvERMANs,  en  1668; 
^rfrw/i  VAN  DBR  Velue  ,  en  1672  ; 
/«on-lXitPM/ Heem  eu  1674  ;  Pierre 
detthAAf  anrnommé  Bamboccio, 
mort  en  1676  {Voyet  Bambo- 
rHADE  )  :  Gérard  Don  ,  en  1680  ; 
Gérard  Ti:r  buho  ,  on  1 680  ;  Fran- 
çois MiLRis,  en  1681  ;  Nie.  Ber- 
CHBH^en  l683  fRltURAKOT  vah 

Ryk,  en  1688;  7%eo<l.  Hbllen- 
PRECKEN  ,  en  1694  ;  Adrien  \  an- 
JîER  Kabel,  en  ifagS;  Geoffroi 
ScALKEN,  en  1704  ;  Gti^llainne 
VAsr  DBftVELDE^en  1707;  Adrien 
VAK  DBR  Wbkp,  en  1727;  /ea« 
VAN  HuYsuM,  en  1749,  elc.  etc. 

Onlre  les  ouvrages  cilés  à  la  fin 
de  l'article  Ecole  Flamande  ,  on 
peut  eucore  consulter  De  Levons^ 
heêchryvingen  dei^  Nedertantschen 
Konai-Sohildm  0n  Konsê-Schii- 
deresêen  ,  met  en  Uylbreyding  ovrr 
d"  Schilderkonst  der  Ouden.. . .  doar 
Jar.  Campo  Weyermann  ;  à  la 
Haye,  1729,  3  volumes  10-4° avec 
égarée. 

Dans  les  derniers  terne ,  une  non* 

vrlle  école  »*e«l élevée;  c'est  TEcole 
jr>'ANaiiETERRE.  El!f  réside  d  iris 
l'Académie  de  Londres,  insliluée 
en  1766  par  leltreo-palentfs  du  roi , 
et  formée  en  1769.  Jusqu'à  présent 
celle  école  est  connue  au^dehors  de 
l'Angleterre,  pluldt  par  des  estam- 
pes que  par  des  tablt  aiix  ;  mais  on 
a  remarqué  dans  ces  ouvriiges  une 
compuiiitiunsage,  de  belles  formes , 
des  idée»  élevées,  et  de  U  vérité 
dans  l'expression.  Plusieurs  maîtres 
(le  cette  école  joignent  la  couleur 
au,x  parties  plus  élevées  de  l'arf, 
et  on  a  remarqué  que  leur  coloris, 
mam#  éclatant  quéoelui  des  mallrea 
Flamands  oti  Vénitiens,  tient  beau- 
coup  de  récole  Lombarde.  M.  Mty^ 
fiuiiia,  ^  a  été  loo^-temps  prési- 


É  C  O 

deht  de  rarndémic  de  Londres,  est 
connu  par  les  discours  sur  les  arts 
qu'il  a  prononcés  dans  cette  acadé- 
mie k  différentes  occasions.  L'es- 
tampe ^irnvée  d'après  son  tableau  du 
comte  Ugolino,  est  à  juste  litre  très- 
recliercliée.  Les  amateurs  des  ai  ts 
connoissenl  aussi  par  des  estampes 
les  taleoa  de  MM*  Wbst  ,  Kopi*by, 
Gbnsborouch,  Brown, etc.  L'é- 
cole anglaise  a  de  très-bons  peintres 
de  chevaux.  On  peut  ronsullor  sur 
celte  école  les  Anecdotes  sur  /en 
Beaux  •  Arts  en  Angleterre ,  par 
jlf.  DalIiA-wat  ,  ouvrage  dont  la 
traduction  française  a  été  revue  et 
accompagnée  de  notes  par  Taoteur 
de  rc  Diclionnairc. 

Ou  peut  recounoilre  dans  toutes 
les  écoles  la  cause  du  caractère  qui 
les  distingue  :  dans  l'école  Ro^ 
ntoîne,  rezcellenteédncatîon  de  ses 
pi  cmicrs  artistes  ,  et  les  chefs-d  œu- 
vre (\v  r,»rl  antique  trouvés  dans  les 
ruines  de  raiicicnne  Rome.  Daus 
l'école  yénitienne,  lamagdificenca 
que  répandoit  à  Venise  le  commerce 
de  l'Orient,  la  fréquence  des  fêtes 
et  des  mascar  nli  s ,  l'o' lignlion  où 
se  sont  Irouvés  fort  souvent  loa  ar-  ■ 
tistes,^  fie  peindre  despersojiues  qui 
étotent  vétoes  des  plos  briltanles 
étoffé.  Dans  l'école  HoUandaise  , 
la  vie  ordinaire  de  ses  arii>tes,  qui 
frétj'.ietiloicut  sur-tout  le.s  ta^-ernes 
el  l«rs  ateliers  des  artisans  grossiers, 
qui  voyoient  sur-tout  des  figures 
basset  et  grotesques ,  et  qui  ctoient 
sotirenl  témoins  des  effets  que  pro* 
duit  une  lumière  étroite  .  nalirrclle  x 
ou  artifieielîe  .  d.jns  di  s  lieux  fer- 
més. L:i  beauté  doit  entrer  dans  le 
caractère  de  l'école  Anglaise,  parce 
qu'elle  est  asses  commane  en  Angle- 
terre pour  frapper  sans  cesse  U  vue 
des  artistes. 

ï!coNOMiE.  Voyez.  (Economie. 
ÉooneFfTK.  Ou  appelle  ainsi  des 
niodèlc.'>  en  plàlrc  de  figures  dépouil- 
lées oe  la  peau ,  sur  lesquels  les  ar- 
tistes peuvent  étudier  l'a  1  i  j  m  ie  des 
muscles  cpiî  eourrent  la  surface  da 
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corps  humain ,  immédiatei^eiit  sous 

.     la  peau  ( ^.ANATOMIB^QO'£Z.inT£)«  ^ 

Les  anciens  avoienl  trouvé  une  ma* 
nière  poétique  de  ligurer  leur  érur- 
ché.  Ils  représenloient  Marsyas  dé- 
pouillé par  le  bcytlie  exécuteur  den 
ordres  d'ilpollon.  On  voit  un  pareil 
Alarsyas  diîiis  la  villa  Giustiniuni. 

ÉcoDTBS  ;  on  appelle  ainsi ,  dans 
les  écoles  publiques  ef  dans  les  sal- 
les de  spectacle  ,  les  tt  ibuues  à  ja- 
lousie ,  où  se  tiennent  les  personnes 
qui  ne  venletit  point  étreTues.  F'ojr» 

liANTBaNB. 

ÉcREVissE.  Amphilrile,coinmcîa 
mer  per8QUuiflée,OcéaiJUs.  et  méjiie 
plusieurs  divinités  de  ileuves,  sont 
représentés  avec  des  pattes  on  pin- 
ces d'écrerisse ,  qui  leur  sprtent  da 
f  ront  comme  des  comes.Océanns  est . 
figuré  avec  ces  pâlies  d'écrevisse  sur 
deux  })iLir(r.s  gravées  du  cabinet  de 
1  lorencc,  et  sur  un  bas-reliei  ^ui 
représente  U  chute  de  Phaélon ,  et 
qui  a  été  publié  par  Winckelmann. 
On  voit  encore  le  fleuve  Jourdain 
/jgurcavec  ces  attributs  su?  de:<mo- 
iiuinens  ciiréliens  publiés  par  Arin- 
ghi,  Ciampini,  etc. 
•  EcRiTOiRB,  P^oyex  Tbbca  Ca-» 

ZiA  MARIA. 

^Ict  TiEriL.  Le  coïnle  deCaylusa 
publié  une  jolie  figure  d'un  écui  ctiil 
assis  ,  selon  le  mouvement  nalui  el 
die  cet  animal,  c*e8t4-dire  mangeant 
et  dressé  sur  ses  paltcs  dë  derrière. 

KcuRiRs.  Bâtiment  destiné  Alo* 
ger  les  clievaux.  Dans  les  maisons 
d'une  modique  étendue,  l'écurie  qui 
en  fait  partie  u'esl  qu'un  local  àrez- 
de-cbaussée ,  donnant  sur  la  cour, 
ainsi  que  les  remises.  Le  bruit  cl  la 
mauvaise  odeur  occasionnés  par  les 
écuries  engagent  les  arrhilectes  à  les 
éloigner  le  plus  qu'il  est  possible  des 
habitations.  Dans  les  maisons  spa- 
cieuses et  dans  les  palais ,  on  leur 
destine  une  cour  particulière  et  un 
corps  de  bâtiment  séparé.  L'écurie 
simple  est  celle  qui  n'a  qu'un  r.jii:^ 
du  chevaux.  L'écurie  doubleadcu.v 
rangs  d«  chevaux ,  avec  un  passage 
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au.milieu,  ou  avec  deux  passades 
lorsque  les  chevaux  sont  téte  é  léle. 

On  observe  que  les  écuries  doivent 
êlreéclaiiéts  de  manière  que  le  jour  t 
frappe  sur  la  croupe  des  chevaux / 
Ou  comprend  au^si  sous  le  nom 
à*écinw  les  bâtimens  qui  font  par- 
tie de  leur  ensemble  dans  les  ^ands 
palais ,  et  qui  servent  de  logement 
aux  écuyers  ,  pages ,  officiers  et  ou- 
vriers uécessaires  aux  équipnsc.s. 
Lesr grandes  écuries  de  Versailles» 
construites  sur  les  dessins  de  Jules* 
Hardouin  Mansard,  sont  au  nombre 
des  plus  beaux  édiGces  de  ce  genre. 
Les  écuries  de  Chantilly  mcrilent 
encore  d'être  citées  à  ce  sujet.  Celte 
construction  somptueuse  a  élé  com- 
mencée en  1709,  et  terminée  eu 
173.')  sur  les  dessins  de  M.  Auberl» 
architecte  du  roi.  C'est  le  seul  mo- 
nument de  ce  beau  lieu  qui  ait  été 
conservé. 

.  EcussON ,  diminutif  d*^u.  On  se 
sert  d'écussonsi  dans  les  armoiries , 
et  comme  décoration  dans  l'archi- 
tecture. Les  ctypei  et  les  scufa  que 
les  Romains  attachoicnl  et  suspeu- 
duieut  dans  leurs  édifices ,  et  dont 
Pline  parle  dans  son  trenle^cin- 
quièmc  livre» ontsans  doute  donné 
origine  à  l'usage  moderne  des  écus- 
sons.  Par  analoçie^  on  a  aussi  appelé 
écussou  en  serrurerie,  une  petite 
plaque  de  fer  qu'on  metsur  les  por- 
tes des  chambres,  des  armoires,  etc. 
vis-à-vis  des  serrures,  et  au  travers 
de  laquelle  entre  la  clef.  Quel(|ue» 
bon.s  sculpteurs  ont  exécuté  desécus- 
sons  d'armoiries,  et  sur -tout  avec 
dessupports. Oncitoitrécosson delà  ' 
ville  de  Marseille  par  Fujet,  comme 
un  des  plus  beaux  ouvra^  de  ce 
genre. 

Édifice  ;  ce  mot  est  employé  or- 
dinairement dans  on  sens  plus  re- 
levç  que  bâtimènt ,  qui  se  dit  do 

constructions  ordinaires ,  tandis 

qu'édifice  désigne  une  coiislruclioi'i 
qui  sert  de  inonmnent  :  c'est  pour 
indiquer  celle  acccj)liou  qu'on  les 
apiMîlle  fréquemnient  édifices  pu- 
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blica.  Le  caractère  de»  cdinrcs  pu- 
bUcs  ne  consisle  pas  iiéceasaireindnt 
dans  itue  deslinalioa  publique.  On 
appelle  ain^i  »  soit  ceux  qui  sont  faits 

aux  <lfc])ens  du  trésor  public  ,  soit 
ceux  <]ui  sont  aflectés  à  des  usagca 
publics ,  suil  ceux  qui  &  éicvetil  au- 
deaaus  des  formes ,  des  proporliont 
ou  des  convenances  adoptées  par 
Tosage  pour  le  plus  grand  nombre 
des  particuliers.  Les  édifices  publics 
doivent  se  distinguer  par  leur  soli- 
di  [é- ,  parce  que  les  monumens  qu'ua 
gouvernement  élève  deviennent  en 
quelque  sorte  la  mesure  de  sa  puis- 
sance el  de  son  génie.  Il  convient 
d'après  cela  d'employer  dans  ces 
constructions  les  plus  beaux  ma- 
t^riatix'  et  les  mieux  choisis.  Le 
caracière  propre  aux  édifices  pu- 
blics ne  résulte  pas  toujours  d'une 
{grande  dépense ,  l'art  sait  souvent 
suppléer  à  la  dépense  ,  par  une 
uiciguiiicencc  qui  n'est  pas  dispen- 
dieuse f  c'est-i-dire ,  par  celle  du 
goût.  L'école  de  médecine  à  Paris 
(  T^oy.  £cpi«E  )  est  un  édifice  de  peu 
d'étendue,  el  qui  ne  comporloit  pas 
une  grande  dépense  ;  cepeutlaul  l'ar- 
rhitecie  est  parvenu  à'  lui  donner 
une  grauda  importance,  et  peu  de 
mouumens,  mcine  les  plus  grands, 
ont  plus  que  lui  Taie  cl  l'apparence 

somptueuse  d'édljîce  public. 

Du  tous  les  peuples,  les  Romains 
ont  donné,  le  plus  de  grandeur,  de 
richesse  et  de  magnificence  à  leurs 
édifices  publics;  c*est  qu'ils  avoient 
à  leur  disposition  des  moyens  qui 
manquent  aux  peuples  modernes  , 
ce  qui  a  souvent  elé  la  cau.se  que 
ceux  qui  se  sont  proposé  à  cet  égard 
les  Bomaitts  pour  modâes,  ont  bien 
conçu  dé  vastes  pr<^ets ,  mais  n'ont 
pas  pu  les  exécuter.  Les  Romains 
rem])li.s.soienl  toutes  leurs  provinces 
conquises  d'uu  grand  nombre  d'édi- 
fices  pnbKes.  Il  enlroit  beaucoup  de 
politique  dans  le  proiet  de  leurs  bâ- 
ti mm  s  ;  c'ét  oi  t  pour  cutreten  îr  leurs 
tronpps  diins  riia])ilaJe  du  travail, 
puui  ocf/Upcr  lcur&  esclaves ,  pouf 
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captiver  leurs  nouveaux  sujets ,  qae 
les  Romains  oruoient  les  villes  et  !«• 
pays' soumis  ,  en  y  faisant  élever 

des  temples,  des  théâtres  et  des  por- 
tiques. 8'ils  l'o! moicnt  des  poris, 
des  chemins,  des  acpiedurs  ,  c'étoit 
pour  encourager  el  pour  laciliter  le 
commerce. 

Les  causes  qui ,  che^  différens 
peuples  et  dans  des  temps  divers, 
ont  produit  les  très-grands  édifices, 
qui  sont  tant  admirés  ,  l'ont  voir 
facilement  que  presque  tous  sont 
dûs  à  une  réunion  de  circonstances 
rares  qui  ne  sont  pas  dans  le  cours 
habituel  des  évéuemeus.  Les  AZ^y^ 
liens  el  prestjue  lous  les  anriena 
peuples  condamuoienl  à  1  esclavage 
leurs  prisonniers  de  guerre,  et  même 
quelquefois  des  peuples  entiersqu'ils 
avoient  subjugués  par  la  force  des 
armes.  Ces  esclaves  devenoicnl  dei 
manoeuvres,  el  c'est  par  eux  qu'ils 
iàisoieut  exécuter  les  énormes  mo-i 
nomens  qui  nous  étonnent  encore 
après  tant  de  siècles.  Le  temple  d'E- 
phèse  avoit  été  bâti  par  une  contri— 
bu  lion  des  républiques  et  des  roi* 
de  l'Asie  ,  à-peu-près  comme  Saiul— 
Pierre  de  Home  le  fut  en  grande 

ertie  des  deniers  de  la  chrétienté, 
ss  plus  beaux  et  les  plus  grands 
monumens  d'Athènes  furent  con- 
struits par  Péricîés  ,  des  deniers  , 
non  de  l'Altique,  mais  de  toute  la 
Grèce  ,  lursqu'après  Tinvasion  des 
Perses,inslruil8  par  les  dangeraqu'sls 
avoient  courus,  1  es Greps confièrent 
à  Athènes  la  défense  commune,  «t 
lui  payèrent  des  contributions  que 
rhabile  trésorier  aavoil  faire  tour<* 
ner  au  profit  de  sa  ville. 

La  grandeur  fait  sans  doule  un« 
partie  de  la  beauté  de  rarcluleclure  , 
mais  le  gigantesque  esl  plutôt  nui- 
sible à  l'arl.  C'est  le  beau  sur-tout 
qui  doit  faire  le  prix  des  éditices 
publies.  Les  monumens  de  Périclés  ^ 
étoieut  recommandablés ,  moins  par 
leur  grandeur  ou  leur  richesse,  que 
parleur  beauté  et  uiieccriaine  gia^e 
qui  leur  étuit  pai  iîculière.  La  ma»  . 
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jçiuGccnrc  des  édifices  publics  peut 
dépeuih  e  de  leur  goûl  ,  plu.s  encoe  e 
que  de  leur  sumptuuâile  ;  uiuia  leur 
effist  tient  aoâiî  beaucoup ,  «oit  à 
.  robaervance  du  nnclére  qui  leur 
«tprojire  ,  soit  à  une  certaine  bien- 
séance d'archileclure  ,  qui  résulte 
plus  des  mœurs  des  peuple*  >  qu« 
«les  préceptes  de  ïnvl. 

Effet.  Laeigni&ration  propre  et 
première  de  ce  mot  est  ie  produit 
tVane  cause.  Dans  les  ouvrages  de 
l'arl  on  l'emploie  pour  désigner  l'ap- 
pureuce  qui  résulte  de  ces  ouvrais  ; 
il  se  prend  alors  en  bonne  pu  mau- 
Taise  part/ on  dit:  cûtabUtuteêttttm 
bei  eff'ei  »  celte  lumière  est  d'un  effet 
trop  dur.  EflVt,  sans  épilhète  ou  ad- 
jectif ,  se  prend  toujours  en  bonne 
part.  On  (Ût  ainsi  d'un  tableau  qu'il 
fait  de  Teflet ,  qu'il  a  dereffbt.  Pour 
cdoi  qui  considère  un  oBTraie  de 
peinture,  Teffet  est  la  teoiatiim  on 
le  sentiment  que  cet  ouvrage  lui 
cause:  pour  l'artiste,  l'efiel  est  ce 
qui  doit  résulter  des  différentes  par- 
lies  de  Tari  qu'il  ezeree.  Ii*eilBt  du . 
dessin  est  d'imiter  les  formes  ;  criai 
de  la  couleur  de  donner  à  chaque 
ohjel  la  nuance  qui  le  dislingue  des 
auii'es;  le  clair-obscur  imite  les 
eQela  de  la  lumière,  etc.  L<a  réunion 
d»  ces  diffèrena  effets  particuliers 
produit  uue  impression  qu'on  nom- 
me Vejfet  du  tout  ensemble.  Pour 
conduire  un  lableau  à  un  eflet  juste 
et  général,  à  uue  unité  d'efi'et,  il 
faut  que  tontes  ses  parties  tendent 
&  un  seul  point ,  qui  doit  être  fixé 
Jiar  l'invention ,  parce  que  c'ast  elle 
qui  agit  la  première  duus  l'esprit  du 
peintre,  lorsqu'il  médite  un  ouvra- 
ge, parce  que  c'est  t-lie  qui  a  crée 
tous  les  genres  de  peindre ,  et  i^ui 
les  reproduit;  il  lot  apiNurtienl  donc 
de  décider  de  Fe^^qui  doit  résulter 
de  chacun  de  ces  genres. 

L'effet  du  tableau  d  histoire  con- 
siste dans  l'expression  exacte  des 
actions  et  des  passions  ;  celui  du 
portrait ,  dans  û  ressemblance  des 
traits  ;  celui  du  pâjsage ,  dans  la  re* 
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présentation  des  .sites;  et  celui  d'une 
peinture  de  marine,  dans  celle  de» 
eaux.  Dans  cliucuue  des  parties  de 
l'art  de  peindre*  on  entend  plna 
particulièrement  par  le  mot  effet , 
lorsqu'il  n'est  pat  accompagné  uune 
épithèle ,  une   expression  juste  , 
grande,  majeslueu.se ,  forte.  Ainsi 
l'fliét  dans  un  dessin,  est  un  con- 
tour hardi  qui  exprime  sensible* 
ment  tles  formes  que  l'artiste  con- 
noit  parfaitement,  et  qu'il  ne  fait 
souvent  qu'indiquer  habilement.  L.i 
liberté  ,  la  confiance  avec  laquelle 
il  rappel^  leur  place,  leur  6gurc, 
leur  proportion  »  leur  apparence 
éclairée  ou  colorée  font  dire  que 
c'est  un  dessin  d'effet.  L'effet  ,  en 
parlant  du  coloris  ,  est  celui  gui 
porte  i  iniiialion  des  couleurs  locales 
à  un  point  de  perfection  capable  de 
fiùre  une  illusion  prompte  et  sen- 
sible. Ija  couleur  locale ,  ou  la  cou« 
leur  propre  etdislinclive  de  cliRque 
objet,  a  dans  la  nature,  quand  la 
lumière  est  favorable,  uue  force  et 
une  valeur  que  Fart  a  beaucoup  de 
peine  à  imiter.  L'artiste  peut  rendre 
plus  frappant  l'effet  de  la  couleur  , 
par  la  dt.spo.sition  des  lumières  ( 
Couleur);  mais  il  risque  alors  <]e 
produire  des  effets  plutôt  siuguliers 
qn^agréaUes.  Un  tableau ,  au  reste, 
qui  offre  un  effet  général»  produit 
sur  tout  le  monde  «ne  sensation 
iuléressante.  L'exc  è.'j  des  détails  est 
un  obstacle  à  l'effet  pittoresque  , 
cependant  il  ne  fSsulpaaen  conclure 
qu'il  faut  les  supprimer  indistinct 
tement  ;  Fariiste  doitseulement  s'at- 
tacher à  choisir  ceux  qui  sont  essen- 
tiels ou  favorables  pour  élaLlir,  ou 
pour  rendre  plus  frappant  ie  ca- 
ractère qui  doit  dominer. 

Ii*archilecture  ,a  comme  les  an- 
tres arts  du  dessin  son  genre  à'effet , 
sa  manière  de  produire  de  VcjJ'el , 
c'est-à-dire ,  cette  qualilé  qui  a  cela 
de  particulier  de  donner  du  ressort 
aux  autres  qualités  »  ^de  les  faire 
briller  f  et  d'attirer  l'ceil  do  specla- 
teur  par  qnelqne  chose  de  piquants 
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X«*trt  de  produire  de  TelTet  en  ar-> 

ehiteclure  coiisisle  dans  la  meilleure 
manicre  de  combiner  ces  difléreules 
parlies  ,  de  façon  à  arrêter  agréa- 
blement la  Tue  ^  de  profiter  liahîle- 
xnpnl  dea  conlraatea  qui  aont  pro- 
,  dalla  par  Ida  ombrea  et  lea  claira* 
Une  masae  aoiforme  »  au»  aneno 
vide  el  sans  aucune  saillie ,  ne  pro- 
duit aucun  effel  ;  l'aspect  prolongé 
pendant  quelque  temps  d'un  mui' 
iiaaef  d*ane  pyramide  »  el  en  général 
d'une  conatructiun  qui  dit  tout  da 
premier  conp  d'oeil,  seroit  extrê-, 
niement  pénible  ,  tandis  que  celui 
qui  habileroit  vis-à-vis  la  colon- 
nade do  S.  Pierre,  le  portique  du 
Pantbéon»  le  périatyle  du  Ldàvre, 
ou  un  ouvrage  semblable,  pourroit 
tous  les  )()urs  faire  des  observations 
nouvelles  ,  et  même  après  plusieurs 
années  >  s'appercevroil  encore  qu'il 
n**  paa  tout  vu ,  ou  qu'il  n'a  paa  bien 
vu  encore  toat  ce  qu'il  7  a  A  y  Toir. 

L'effet  tient  à  la  disposilion  et  & 
Vexécution.  L'effet  produit  par  la 
disposition  résulte  de  l'emploi  des 
colonnes.  C'est  ce  qu'on  apperçoità 
la  différence  des  impreasiona  que 
aona  fait  prouver  une  façade  en 
pilastres  ,  ou  une  façade  en  colonnes 
éloignées  du  mur ,  parce  qu'alors 
les  eûets  de  lumière  que  la  profou- 
«lenr  d'un  portique  noua  préaente, 
augmentent  eeUe  impreasion. 

li'efl'el  qui  dépend  de  Texécutlon 
est  celui  que  l'on  peut  le  moins  de- 
viner d  après  les  dessins  des  archi- 
tectes, et  celui  sur  lequel  ils  se  trom- 
pent le  plos  aouTenl.  Quelquee  ar- 
cliilectea  ae  aont  imaginés  à  tort  que 
pour  faire  produire  de  l'effet  aur 
jnembres  de  l'archileclure ,  ainsi 
qu'aux  orncrnens  ,  il  falloit  leur 
donner  quelque  chose  de  matériel, 
de  saillant  el  de  raboteux.  Les  ou- 
V  rages  des  Grecs  sont  le  meilleur 
j^uidc  qu'on  j)uisse  clioisir  ,  (l  le 
meilleur  cori  edif  à  celte  sorte  d'a- 
bus. 11  n'y  a  pas  d'architecture  plus 
faite  &  l'effet  et  ])our  l'effet  que  relie 
des  temples  doriques  grecs.  U  n'y 
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en  a-  paa  oà  la  modinafure  ait  M  ' 

prononcée  avec  plus  d'énergie,  où 
les  profils  soii  nt  j)ltts  saillans  et  plllS 
hardis.  Les  fuuues  graves  el  le.s  for- 
mes légères  s'y  balancent  cependant 
d'une  manière  tres-^)iirmonieus«« 
Après  une  large  moulure ,  vient 
ordinairement  une  délicate  ;  après 
une  partie  creiise  et  fuuillée  ,  vient 
une  saillie  foiblc  et  lé,^ère.  Les  me  m* 
bres  de  leurs  ciiapiteuux  ont  une  ap« 
parance  massiTe  ;  des  listels  fins  et 
déliés  les  marient  à  la  colonne.  Ia 
co^  nichedesGrecF  est  toujours  sail- 
lante, mais  If-jière  ,  et  a  beauroup 
moins  d'épaisseur  que  chez  les  mo- 
dernes. Tqules  les  parties  de  oee 
masses  d*un  si  grand  efii,  si  on  les 
examine  de  prâ ,  sont  taillées  avec 
pureté  el  sans  prétention  à  faire  de 
l'effet.  Très-souvetit  quand  les  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  l'elièl,  ils 
ont  Touiu  que  tout  fût  effet  ;  c'étoît 
le  moyen  qu'il  n*y  en  edt  nulle 
part.  Quand  les  modernes  ont  fait 
du  colossal  en  sculpture,  ils  se  sont 
crus  obligés  à  ciiarger  tous  les  con- 
tours et  toutes  les  snHliea ,  et  ils  ont 
fait  dea  cBTernes  po«r  les  yeux,  la 
bouche  et  les  narines.  Quand  on  roit 
une  têlc  colossale  antique  ,  on  no 
voit  autre  chose  qu'une  tète  grossi© 
dans  un  miroir  concave.  Les  dillè- 
rMia  dcGoraleurs  qui  se  aont  auccé^* 
dés  dana  l'église  deS.  Pierre  i  Rome» 
sont  tombés  dans  celte  exagération 
â^effel  donné  aux  ornemens  des  ar- 
chivoltes. C'est  une  fausse  maximo 
que  de  donner  aux  ornemens  tant 
de  saillie ,  pour  faire  de  l'effet.  Oes 
ornemens  légers ,  malais  et  de  bas- 
relief  en  font  davanîsige ,  lorsqu'ils 
sont  traités  purement ,  et  se  déta- 
chent sur  des  fonds  lisses.  Au  reste, 
Tornement  qui  doit  figurer  loin  de 
rœil ,  doit  être  traité  avec  hardiesse 
et  franchise  ,  cela  n'exrlut  ni  la 
pureté  ni  la  finesse;  ainsi  qu'on  le 
voit  par  plusieurs  restes  de  l'anli-*» 
quilé  qui  nous  fournis>e ni  de  nom- 
breux et  de  beaux  modèles  eu  0» 
genre. 
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L'cfTef  dans  les  arts ,  comme  on 
la  déjà  observé  plus  haut,  consisle 
nécessairement  dans  an  certain  mi*- 
lieu  gardé  entre  deux  extréme/i  »  et 
c'est  à  cet  égard  que  les  modernes 
«ont  très-son  veut  lombes  dans  des 
méprises.  Toutes  les  mauières  de 
Toir  la  nature  et  de  rimiter  ayant 
été  osées ,  les  tfttisteii  modernes  se 
sont  jetés  dans  ce  qu'on  appeloit  la 
manière  derefFet.  Iai  coimoissance 
plus  élendiie  et  l'élude  de  l'anh- 
^ue  ont  ramené  tous  les  urls  ù  une 
mardie  plus  simple.  I/eQet  n'est 
plos  l'ol^et  exclusif  et  pririlégié  de 
toutes  les  étndes ,  et  les  artistes  ont 
même  soaveut  donné  dans  l'excès 
opposé. 

li'cfl'et  considéré  en  arcfaî^ctaye 
comme  le  résallatdes  sensations  que 

l'ensemble  et  les  parties  d'un  édifice 
doivent  produire  sur  l'ame  el  sur  les 
yeux  ,  eel  dillîcile  à  présumer  et 
tt  apprécier  sur  de  simples  projets 
dessinés.  Rien  de  plus  trompeur  que 
la  simple  délinéalion  que  les  archi- 
tectes font  de  leuirs  m  on  u  mens  , 
même  avec  le  secours  du  lavis  qui 
rM  détermine  les  ombres.  Il  faut 
à  l'aHiste  une  grande  expérience 
de  l'effet  pour  se  juger  sur  le  pa- 
pier ,  el  cette  expérience  ne  «au- 
«   roit  jamais  suppléer  au  sens  de  la 
xue.  Aussi  dafis  les  monumens  de 
ciuelqu'importance ,  les  archttecles 
i'ont  de  leurs  édifices  uu  petit  modèle 
en  relief  qui  leur  rend  compte  du 
/en  de  la  lumière  ,  des  rapports 
que  les  diverses  saillies  ont  entre 
flics  et  avec  le  resie  du  monument- 
J^oisque  Michel -Ange  fut  chargé 
par  Paul  iii  de  terminer  le  palais 
Famése ,  dont  Sangallo  avoit  acheré 
iVziérieor  jusqu'à  la  hauteur  de  Ten- 
laWeinrnl  ,  il  ne  se  ronietila  pas  de 
faire  un  moclclt;  en  pelii  de  sou  en- 
la  blâment;  il  en  lit  exécuter,  sur 
l'angle  du  palais  même,  un  modèle 
de  la  grandeur  qu'il  devoit  aroir. 
San»  doute  on  ne  peut  pas  opérer 
ainsi  dans  tous  les  édifices  et  pour 
toutes  les  parties^  mais  il  en  est  de 
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certaines,  el  les  couronnemens  ou 
enlablemeus  sont  de  ce  nombre  , 
dans  lesquelles  l'épreuve  d'un  petit 
modâe  est  encore  insuffisante  pour 
s'assurer  de  leur  bon  et  juste  effet. 
C'est  à  ce  défaut  d'épreuve  sem- 
blable qu'on  doit  rapporter  cespro» 
(ils  froids  et  mesquins  ,  ces  cof* 
niches  de  bas>relief,  que  la  routino 
des  constructeurs  exécute  journelle» 
ment  d'après  la  routine  des  dessi— 
n.ileurs.  Il  faut  consulter  sur  l'ettét 
en  an  liileclure  ,  l'arlicle  £ff£T  , 
dans  l'excellent  DiciionmUne  ifar» 
chùeoture  de  M.  Quatrsvbrb  dji 
QuiNCY ,  ^où  cet  article  est  tiré ,  et 
Leroy  ,  jTistoire  de  la  disposilion 
el  des  formes  différentes  des  iem^ 
pies  des  chrétiens. 

L'effet  en  musique  est  une  im« 
pression  agréable  el  forte  que  pro- 
cluit  une  excellente  musique  sur 
l'oreille  el  l'esprit  des  écouians  : 
le  seul  mot  efl'el signifie  eu  musique 
un  grand  et  bel  effiét.  C'est  le  défaut 
des  mauvais  compositeurs  et  de  tous 
les  commençans ,  d'entasser  parties 
sur  parlîes,  insirnmens  sur  instru- 
raens  pour  trouver  l'ellct  qui  les 
fuit  ;  sur  les  partitions  des  grands 
matlres,  l'œil  du  musicien  exercé 
trouTera  facilement  des  effets  snbli* 
mes  et  rovissans. 

Efpets  acriens.  f^ov.  Air. 

Effumer,  Epumkr,  terme  ra- 
rement employé ,  qui  signifie  pein- 
dre un  objet  légèrement  »  rendre 
certains  objels^moios  sensibles ,  les 
prononcer  moiiis  pour  qu'ils  appel- 
lent moins  la  vue.  C'est  ainsi  qu'où 
dit  :  U  faut  eii'umer  cette  partie,  ce 
contour,  etc. 

EgaIi  ; , nom  don  né  par  les  Grecs» 
au  système  d'Arisloxène,  parce  que 
cet  auteur  divisoil  uénéi'alenienl  cha- 
cun de  heii  lélracljordes  en  trente 
parties  égales  ,  dont  il  assignoit  en- 
suite un  certain  nombre  é  chacune 
des  trois  divisions  du  Icirachorde» 
selon  le  genre  et  l'espèce  du  genre 
qu'il  vouloit  élablii*. /^o/es6sNf x^ 
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Egalité  i>'jispRiT.  "Winckel- 
tnano ,  liant  son  Snai  sur  FMé^ 

gorie ,  propose  d*eaprimer  l'égalité 
il'esprit  dans  la  mauvaise  fortune, 
par  un  masque  comique  et  tragique, 
dans  la  main  d'une  personne  à  ia-^ 
quelle  on  attribue  cette  qualité. 

EoBitsiii  ;  ce  mot  qui  signifie  ré- 
Vêiis  étoit  employé  ches  les  Grecs 
potir  désigner  une  chanson  pour  le 
lever  dco  Gouvclles  mariées. 

£uiD£  OU  /KulUK.  Ce  nom  vient 
du  mot  jiïx  (cbévre).  Céloitpri<- 
uiliTemeilt  une  peau  de  chèvre  , 
dont  on  se  cou vroi  l  la  poitrine  et  les 
épaules  pour  se  gariin^r  dans  les 
combats;  ou  qu'on  entorliiloil  au- 
tour de  son  ImM  gauche  pour  parer 
les  coups  de  son  ennemi.  Plusieurs 
nonumens  attestent  Tanliquilé  de 
celte  ancienne  manière  de  se  défen- 
dre. Homère  n*avoit  point  une  an- 
tre idée  de  l'égide  qu'il  donne  à 
Jupiter  comme  arme  défensive  et 
mémo  ofi'ensive.  Tout  ce  que  les 
dieux  avoienl  de  commun  avec  les 
mortels  ,  devoir  posséder  quelque 
propriété  particulière  et  surnatu- 
relle. Le  sang  qui  couloit  de  leur 
blessure ,  éloit  Viehor;  leur  boisson 
éloi  t  le  nectar;  leurnourrilure  Yarn- 
èrosfV.  l'égide  de  Jupiter  devoil  cp  i- 
lemeul  avoir  des  dons  parliculiei  s. 
Ce  poète  qui  a  persuunilié  les  ellels 
que  produisent  lesarmesqn*!!  donne 
à  ses  héros  et  la  parure  dont  il  orne 
ses  déesses;  qui  a  mis  dans  la  cein- 
ture de  Vénus  les  charmes  les  plus 
séduisans  ,  l'amour,  le  tendre  désir, 
les  aimables  entretiens  el  les  doux 
propos  qui  dérobent  en  secret  le' 
cœur  du  plus  sage;  qui  sur  le  l>oa- 
clier  d'Apamemnon  a  placé  l'épou- 
vante et  l'elVroi,  devuit  naturelle-^ 
menl  ajouter  ù  l'égide  de  Jupiter  la 
force ,  la  terreur ,  U  discordé  el  les 
alarmes  ;  et  comme  ces  puissances 
inleUeduellesne  peuvent  f rappelles 
yeux  ,  afin  que  l'arme  du  plus  jmîs- 
sant  des  «lieux  inspirai  l'épouvante, 
il  a  mis  au  milieu  latètedel  eiiroya- 

UtGorgonei  «taulonr  >  det  serpent 
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entrelacés.  Telle  est  l'arme  redouta- 
ble qui  mérite  i  Jnpiter  le  liom 
à'yEgioùhu9»  c*est-A-dire  qui  agile 

l'a^^ide;  parce  que  le  seul  mouve- 
ment de  celle  égide  fait  trembler  les 
coupables.  Ou  Voit  par-là  qu'Ho- 
mère a  réuui  polir  former  cette  ar» 
mure  tout  ce  qui,  dans  les  idéesdè 
son  temps,  pouToitparottre  le  plus 
effroyable;  une  peau  velue, hérissés 
de  poils  sur  les  bords  ,  ayant  au  mi- 
lieu une  tèlc  épouvautable,  el  au- 
tour; des  serjiens.  C'est  ainsi  qn*il 
décrit  l'égide ,  lorsque  Mi  nerre  des- 
cend dans  le  camp  des  Grecs  pour 
les  exciter  '\  couibatf ic ,  el  les  dis- 
suader du  dessein  honteux  qu'ils  ont 
conçu  d'abandonner  Troie  et  de 
fuir  :  elle  porte  une  égide  précieuse^ 
indestrncttble  et  éternelle,  avec  une 
frange  composée  de  cent  touffes  d'or 
b  ien  t  issues ,  dont  chacune  vaut  cent 
bœufs. 

L'nsage  féroee  de  cdnper  la  lél« 
aux  ennemis  tués  dans  le  combat 
on  de  la  scalper,  exis  toit  parmi  beaa- 
coup  de  nations  barbares  ,  el  entre 
autres  parmi  les  Gaulois.  Cel  usage 
se  rencontre  qutriquefoisméme  par- 
mi les  Grecs«  Nous  voyons  dans 
l'Iliade  ,  Dioméde  couper  la  tête  4 
Doloti.  Chez  les  peuples  barbares» 
cette  tète. se  porloilcoinme  uue  mar- 
que de  triomphe ,  ainsi  que  cela  se 
pratique  encore  chez  quelques  na- 
tions sa^rag^  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On'fîxoii  cette  tête  oa 
ce  scalp  sur  son  bouclier.  Quelque 
aventurier  crée  ,  revenant  de  l'Oc— 
cideut ,  eu  aura  rapporté  cet  usage  ; 
et  dans  les  temps  soivans  on  aura 
imité  une  tète  en  métal  pour  la  pla- 
cer sur  le  bouclier.  On  voit  sur  les 
vases  delà  seconde  colleclion  d'IIa- 
milton,  un  large  bouclier, au  milieu 
duquel  est  nne  léte  faîimaine  qui  n*a 
rien  de  commun  avec  JesGoi^imee. 
Dans  la  suite  on  pinça  au  milieu  de 
l'égide  la  tète  de  la  Gorgone,  et  cette 
invenlion  reçue  par  les  Atliéniens 
lut  attribuée  à  Minerve,  qui  avoil 

veoln  rendre  ainsi  ré|;ide  plus  r*- 
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ilralable.  Cette  llte  fat  pUcéé  »  duis  »  peuples  qai  suivent  ]  egidè  impé* 

temps  pliu  moderoet ,  sur  le  «  taeoae».  Loraqu'Achilledoit  tral* 

poitrail  de  fil  cnirasbe.  ner  autour  des  murs  de  Truie  Is 
Homère,  en  décrivant  Tégide  ,  corps  ({'Ilcclor,  la  pitié  d'ApolIoa 
ncî  dit  point  qu'elle  fut  couverte  veille  etn  ure  sur  cette  froide  dé-* 
d écailles;  c'est  seulemeut  une  peau  puuille  :  il  le  couvre  d'uue  égide 
au  milieu  de  laquelle  e»t  la  tête  de  d'or*  Les  Poètes  ont  ensuite  attribut 
la  Gorgone  entourée  de  serpens.  Lea  exclusivement  l*^de  à  Minerve  et 
•cailles  paroisseul  donc  une  :àddi—  à  Jupiter.  Lorsque  quelqu'aulre  di- 
tion  postérieure  ,  elles  donneni  plus  vinilé  la  porte  .  co  n'est  plus  qu'une 
d  eifet  ù  celle  armure  ,  et  preitenteul  idée  allégorique.  Ce&t  uiu&i  que  > 
nue  plus  grande  idée  de  résistance,  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Olym- 
YîrgUe  n'a  pas  manqué  de  parler  pie ,  il  y  avoit  une  stetue  de  la  Vie* 
des  écailles  ,  en  décrivant  l'égide  toirc  qui  porloit  un  bondier  à'ot p 
que  forgent  les  cyclopes  dans  les  sur  lequel  on  voyoil  l'égide  et  la 
profondeurs  de  l'.^Jna.  u  Us  polis-  Gorgone,  parce  que  lu  victoire  vient 
'  3)  seut  à  l'euvi  ,  dit-il,  les  écailles  de  Jupiter.  C'est  encore  comme  uue 
»  d'or  et  d'argent  de  l'épou  vanlabJe  suite  de  la  protection  accordée  à  Ro« 
»  égide,  arme'de  Fallas  eu  fureur  '  meparlupiteretparMiuerye,  que» 
»  et  les  serpens  entrelacés  ,  et  l.i  tète  sur  un  hc:u\  médaillou ,  Rome  porta 
»  même  de  la  Gorgone  .  qui  ,  platée  l'égide;  (t  Prudence,  poète  chré— 
»  sur  la  poitrine  de  la  déesse  ,  lauce  tien ,  décrit  aussi  Rome  couverte  do 
a»  des  regards  menaçans  v.  Ijt  poète  l'égide.  L'égide  a  passé  des  dieu  x  auc 
romain  se  contente  de  cet  ornement:  héros ,  aux  guerriers  et  aux  empe-* 
il  n'associe  point,  comme  Homère ,  rems.  Sur  un  beau  camée  de  la  Bi-r 
à  des  êtres  inanimés ,  des  choses  fan-  bliothéque  nationale  que  j'ai  publié  , 
tasliques;  cela  n'eût  pas  élé  conforme  Ulysse  est  couvert  de  1  égide,  sym*^ 
au  goût  plus  délicat  de  sou  temps.  boie  de  la  protection  que  Minerve 
'  L'égide  n'étoit  donc  primitive-  lui  accorde.  Cette  all^orie  de  la  pro- 
meut qu'une  peau  de  chèvre  appe-  tection  que  les  dieux  accordoîenft 
lée  en  grec  eux.  Beaucoup  de  fables  aux  héros ,  devint  une  espèce  d'amu- 
grecques  ne  doivent  leur  originn  Ictle,  sur-tout  à  cause  de  la  tèle  dt> 
qu'à  la  double  accepliou  d'un  mot  ;  la  Gorgone ,  qui  avoit ,  disoi(-ou  ,  la 
il  a  fallu  nécessairement  »  pour  vertu  d'éloigner  les  maléfices.  C'est 
ennoblir  encore  celte  arme,  trour*  pourquoi  quelques  empereurs ,  san* 
•ver  une  origine  ])lu8  noble  à  la  peau  porter  l'égide  proprement  dite ,  ont 
dont  elle  étoit  formée  ,  en  réciter  ime  léle  de  Gorgone  au  milieu  de  la 
des  faits  qui  la  distinguasM  iil  d'une  poitruie  sur  l.i  iorica  ;  c'est  ce  qui 
peau  de  cliévre ordinaire.  C'e^lDio-  a  fait  dire  àScrvius,  que  l'égidese 
dore  de  Sicile  qui  nous  raconte  la  nomme  hrica  quand  elle  est  porté» 
premier  l'histoire  d'iEgis.  Vi^.  le  par  les  mortels.  L'égide  ne  se  voit 
J}ictionnain  Myth(UQgique  an  mot  au  bras  que  sur  une  intaille  du  ca- 
J^GlH.  binet  de  l'emperf-ur  de  Russie  ,  où 
Cette  armure  n'étoit  donc  d'abord  Nisus  a  représenté  Jupiter  Axur  , 
qa'unearme  défensive,  une  peau  eu^  c'est-à-dire,  sans  barbe.  Jupiter 
tortilléeranlour  du  bras  on^lacée  sur  porte  ordinairement  Té^de  sur  l'é* 
lapoitrine.Céloitunnomgéuériqne,  paule  gauche,  comme  dans  le  beau, 
elle  n'étoit  pas  particulière  à  Jupi-    camée  du  cabinet  natîoiwd,  qui  re 
ter.  A})ollou  ,  dansTlIiade  ,  marche    présente  Jupiter  yEgiochus.  L'égide 
à.  la  téte  des  Grecs:  «ses  épaules    sur  les  genoux ,  comme  la  porte  Ti- 
T»  êont  couvertes  d'une  chiamyde  de  bére  dans  fe  grand  camée  du  mémo 
»  niiages;  il  conduit  au  combat  les  cabinet.  Indique  la  paix  et  le  repos 
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donnéi  au  monde.  Minenre  a  leplui 
souvent  l'égide  sur  la  poitrine. 

Eglise;  ce  mot  dérivé  d  uu  mot 
grec  qui  siguiiie.  assemblée ,  désigne 
nu  lieu  d'assemblée  des  chrétiens 
pour  exercer  leur  culte.  L'élymo- 
iogie  du  moi  indique  déjà  la  dilTé-- 
rencecaractérisliquequi  existeeulre 
les  églises  des  clirélieus  el  les  tem- 
ples des  païens.  lies  premiers  ad- 
metlanl  dans  leiir  intérieur  le  con- 
cours da  peuple  que  les  seconds  ne 
recevoient  que  sous  leurs  péristyles 
ou  dans  leurs  enceintes  accessoires , 
la  forme  et  la  disposition  des  uns 
n'a  plus  eu  que  des  rapports  très- 
imparfaits  ayec  la  forme  et  la  dis- 
position des  autres. 

C'est  en  général  la  destination  d'un 
édifice  qui  doit  guider  l'arcliilecte 
dans  l  invention  et  la  disposition  de 
son  plan  et  des  ornemens.  Comme 
les  ^lises  sont  aujourd'hui  des  édi- 
fices publics  dont  l'usage  est  assez 
habituel  ,  elles  méritent  sans  doute 
ratlcntîon  des  architectes.  L'usage 
principal  de  quelques  églises,  par 
exemple  de  celles  des  Protestais , 
est  d'y  entendre  des  discours  reli- 
gieux; d'autres»  et  telles  sont  les 
églises  les  plus  maj^nifiques  el  les 
plus  vastes  de  la  relif^'iou  catholique, 
boni  priucipalemeut  destinées  à  la 
célébratioi^  des  cérémonies  du  culte» 
t  et  lés  sermons  sacrés  ny  sont  que 
des  accessoires.  Ces  deux  destina- 
tions étant  Irès-difi'érenles  l'uue  de 
Vautre,  il  seroit  Irés- inconsidéré 
de  la  part  d'iui  architecte  «  de  vou- 
loir suivre  les  mêmes  principes  dans 
la  construction  de  ces  deux  sortm 
d'édifices. 

L'intérieur  des  églises  dcstiiiécs 
principalement  à  la  célébration  des 
cérémonies  religieuses  ,  contient 
ordinairement  quatre  parties  ;  le 
porche»  la  nef»  les  bas-côtés  et  le 
chœur.  La  nefa&X  la  partie  la  plus 
vaste  dans  laquelle'  le  peuple  se 
rassemble  pour  assister  aux  céré- 
monies dn  culte.  Les  boêrieéUÊ  sont 
des  galeries  on  promenoirs  qui  en- 


tourent  la  nef  et  dont  le  but  est  de 
faciliter  de  tous  les  côtés  l'accès  de 
la  nef.  Le  chœur  est  l'endroit  où 
les  ministres  du  culte  célèbrent  les 
cérémonies  rdigienses  ;  il  est  élevé 
de  quelques  degrés  au-dessus  dn 
niveau  de  la  nef,  pour  que  le  peu- 
ple rassemblé  dans  celle  -  ci  puisse 
l'appercevoir.  Le  porche  est  une 
place  à  rentrée  de  l'église ,  pour  que 
les  portes  ne  donnent  pas  immé- 
diatement sur  la  voie  publique,  y» 
ces  mots. 

L'autel  est  placé  le  plus  conve- 
nablement, à  la  partie  antérieure 
du  chœur  ,  eu  face  et  près  de  la 
nef.  On  donne  an  chœur  une  forme 
ovale  dans  le  fond»  et  taie  voûte 
particulière,  parce  que  c'est  là  que 
se  trouveni  ceux  qui  sont  desliuéi 
à  chanter  les  hymnes  sacrés  el  d  au- 
tres chants  religieux.  Il  faut  donc 
queTarchitecte  conslruise  le  choeur 
d'après  les  loîx  de  l'acoustique  » 
c'est-à-dire ,  de  la  science  qui  ap- 
prend à  bâtir  un  édifice,  de  sorte 
que  les  sous  s'y  répandent  de  la 
meilleure  manière.  Ce  qui  est  chantéi 
dans  le  chasur  doit  être  «itendu  et 
compris  j  dans  toutes  les  parties  de 
la  nef,  facilement,  distinctement 
et  sans  qu'il  y  ait  d'écho  qui  em- 
brouille les  sons. 

A  côté  du  choBur ,  il  y  a  encore 
quelques  autres  divisioxis,  dont  l'une 
est  appelée  la  tacriaUe  /  eUè  cet  desti« 
née  à  y  serrer  les  vases  ,  les  usten- 
siles ,  les  véleiueus  qui  servent  à  la 
célébration  du  culte  ;  c'est  encore 
dans  cet  endroit  que  les  ministres- 
du  culte  se  révèlent  des, habits  poo* 
titicaux  (  Sacristie).  L'autre 
division  peulservir  poury  pratiquer 
les  escaliers  par  lesquels  on  moule 
sur  la  tour  el  dans  les  parties  élevées 
de  leglise.  La  nef  a  ordinairement 
sa  voûte  particulière  »  posée  sur  un 
entablementsuppurié  par  des  piliers 
ou  des  colotines.  yoy.  Nef. 

La  grandeur  et  une  pompe  ma- 
jestueuse doivent  dominer  évidem- 
ment dans  one  pareille  ifjàm,  daine 
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tonte  la  distribution  iolérieure  au- 
tant que  dans  les  ornemens.  Il  n'y 
a  pas  d'ouviuge  d'archileclure .  où 
l'âichiiecte  ait  autant  besoin  d'un 
goûl  grand  et  élevé  que  dans  la 
conttruction  d*une  égVise,  Au  pre- 
mier regard  elle  doit  remplir  de 
Ténéralion  les  assislans.  Il  ne  doit 
pas  y  avoir  <le  ces  pelifs  ornemens 
qui  détoui  neai  l'œil  de  l'ensemble  > 
ni  du  brillant  qui  ne£ail  qa'éblonir. 
Jjà  simplicité  réunie  à  la  grandeur, 
lel  est  le  caractère  de  Tégiise  d'ane 
construrtion  parfaite.  C'est  pour- 
quoi des  peintures  détachées  et  dis- 
persées dans  diil'éreus  eudroils  de 
réglise  ne  sont  pas  conformes  tu 
bon  goût.  Ce  qoi  convient  mieax 
et  de  préférence,  c'est  une  grande 
fresque  qui  couvre  tout  le  plafond 
ou  toute  la  voûte  de  la  nef;  et  si 
l*onvonloily  placer  encore  d'autres 
peintures  isolées  ,  elles  devroient 
éire  mises  en  rapport  avec  la  grande 
peinture,  et  en  être  des  partie»  ,  ce 
qu'il  est  toujours  possible  de  faire. 
Toutes  les  images  isolées,  qui  n'ont 
•acan  rapport  à  l'ensemble,  quel» 
que  fréquentes  qu'elles  soient  dans 
les  églises  ,  soul  contre  le  bon  et 
Tcritable  goût  ,  qui  doit  dominer 
dans  un  pareil édilice.  L'observation 
suivante  servira  à  expliquer  davan- 
tage ce  qu'on  vient  de  dire.  0ans 
une  des  églises  de  Bruxelles ,  on  voit 
adossée  contre  chaque  pilier  dr  la 
iitrf  la  slalue  d'un  saint.  Ces  statues 
sont  grandes  et  en  bonne  propor- 
tion avec  l'ensemble  du  bâtiment; 
mais  on  peut  dire  qu'elles  ne  con- 
tribuent en  aucune  manière  à  l'eijfbt 
de  l'ensemble  ,  parce  que  l'une  est 
tournée  vers  l'autel  ,  l'autre  devant 
elle ,  la  troisième  versle  porche ,  etc. 
Rien  n'auroitété  cependant  plus  fa- 
cile que  de  donner  à  ces  statues  un 
certain  rapport  avec  î'eiiscml)le  de 
l'édifice.  On  auroit  pu  les  figurer 
dans  différentes  attitudes  d'adora- 
tion ,  et  tournées  vers  le  maltre-au- 
tel,  comme  ))our  donner'au  peuple 
l'exemple  de  radoralioa  *,  la  variété 
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des  atlitndejr  auroit  été  Indiqnée  par 
le  caractère  particulier  de  chaque 

personnage.  Des  ornemens  de  ce 
genre  servent  à  augmenter  lira- 
pression  de  l'ensemble,  et  sont  coa- 
formes  an  véritable  but  de  l'art.  , 

Il  est  très-ordinaire  de  voir  Te 
low^  des  bas-côtés  d«  .s  églises  cathé- 
drales ,  tlillerenles  petites  chH])elle,>i  , 
d<^nt  chacune  a  uu  petit  autel  par- 
ticulier. Quelque  commun  que  soit  ' 
cet  usage ,  on  peut  dire  que  sons  le 
rapport  de  l'art ,  c'est  un  abus  que 
les  architectes  devrolent  s'efforcer 
d'abolir.  11  est  en  eflét  évident  que 
ces  petites  chapelles  détruisent  Fa— 
nité  de  l'ensemble ,  et  que  pour  dee 
cérémonies  religieuses  moins  solen- 
nelles ,  ou  qui  n'ont  lieu  qu'à  do 
certaineiî  occasions  ,  et  aux(pielles 
u'assisleut  que  peu  de  personnes,  on 
devroit  cvnstrnire  de  peiite^difices 
particuliers. 

Ces  observations  feront  voir  à 
ceux  qui  ont  à  construire  de  pa- 
reilles églises ,  combien  il  est  essen- 
tiel de  considérer  toujours  le  véri- 
table Imt  de  chaque  chose.  Cette 
partie  del*arl  manque  encore  d'kiie 
bonne  critique,  qui  puisse  guidor 
rarchilccte  sur  le  bon  (  hemin.  Dés» 
qu'on  agit  arbitrairement,  on  risque 
de  faire  des  opérations  absurdes» 

Les  églises  du  culte  protestant  exi* 
gent  uneautre  dispo.sition.  £lleapeo> 
vent  se  passer  de  chœur  ,  et  on  peut  /• 
le  remplacer  par  une  place  un  ]>eu 
élevée  i  l'extrémité  de  la  nef,  oit  ' 
les  ministres  du  culte  puissent  éira 
TUS  de  l'assemblée  entière  pendant  \ 
les  cérémonies  religieuses  qui  dans 
ce  culte  sont  en  petit  nombre  et  se 
font  avec  moins  de  pompe.  Dans 
ces  églises  pu  peut  encore  suppri- 
mer les  bas-côtés  «  parce  qu'ordi- 
nairement l'assemblée  est  entière- 
ment réunie  avant  le  commence—  ^ 
ment  du  soivicc  divin.  Ces  bas- 
côtés  cepeudaiil  n'ont  pas  d'incon- 
vénient lorsqu'on  s'en  sert  comme 
de  promenoirs  ou  d'allées,  et  non 
jias  au  même  usage  que  la  nef»  c'esi^ 
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&-<lira,p<mr7  placer  une  partie  des 

assislans  ;  en  eflfel  il  n'est  pas  naturel 
iii  conforme  au  but  (jue  l'arcliitecle 
d'an  pareil  édiiice  duitseprupoKer , 
de  placer  les  a«nslaiM  dans  des  en* 
droits  où  ils  ne  peavent  poial  voir 
le  prédicateur  ni  les  autres  minis- 
tre» du  culte  lorsqu'ils  son!  (f  ins 
l-exercicc  de  quelqu'aulre  lonclion 
religieuse.  Le  uunibre  des  églises  où 
setrouTentces  défauts  n'est  pas  peu 
considérable!  œ  qbi  prouve  com- 
ticn  on  est  encore  éloigné  d'avoir 
sur  ce  point  de  l'arcbilectuce  dt^s 
principes  surs. 

Le  point  le  pins  easenitel  dans  la 
distribalion  d'une  ^lise  da  culte 
protestant ,  est  que  le  prédicateur 
soit  vu ,  autant  qu'il  est  possible,  de 
face ,  et  bien  compris  par  cbacun  des 
assistaus.  La.  lorme  uvale  est  la  plus 
avantageuse  pour  ce  but.  Un  paral- 
lélogramme qui  n'est  pas  trop  alongé 
peut  encore  servir  à  cet  effet ,  lors- 
qu'on adosse  la  c^iaire  contre  l'un 
des  côU'.s  étroits. 

Pour  gagner  dans  ces  églises  pins 
de  place ,  on  est  dans  i*usage  de  con^ 
struire  des  galeries  ouverles  ,  ou 
tribunes  au-dessus  «les  bas-côlés; 
cetle  disposilion  e.^l  nécessaire  toutes 
Içs  fois  que  le  nombre  des  auditeurs 
excède  le  nombre  d®  mille  ;  car  une 
asses  vaste  pour  pouvoir  con- 
tenir un  plus  grand  auditoire  »  n*of^ 
friroit  pas  à  cbacun  des  assislans 
Vavaniaîie  de  bien  çnteudre  le  pré- 
Uicaleur. 

Les  églises  qnî  sont  destinées  prin- 
dpalaneut  à  la  prédication  »  n'exi**! 
ffent^point  de  magnificence  dans 
leur  intérieur  ,  du  moins  point  de 
richesse  qui  ne  feroil  que  détour- 
9)er  l'atlention.  *Une  noble  simpli-T 
cité  et  les  ornemena  essentiels  de 
l'architecture  doivent  alors  suffira 
à  l'arcbilecfe.  Un  poifit  essentiel  est 
que  ces  é;^lises  .soiunl  bien  éclairées 
de  tous  le&  cùlés,  à  l'exception  de 
celui  où  se  trouve  la  chaire»  afin 
que  les  auditeurs  qui  doivent  pou- 
Yeir  fii^er  le  prcdicatenr  «  ne  soieni 
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pas  éblemis  par  les  fenêtres  placée^ 

de  ce  côlc.  IMais  l'architecte  doit 
avoir  soin  que  la  lumière  frappe  la 
chaire,  et  qu'elle  soit  convenable- 
ment éclairée.  Tont  ce  qui  re  trouve 
dans  rintérienr  d<6t  se  bien  pré» 
senter  et  ne  pas  choquer  un  homme 
de  goût.  L-o  plafond  et  les  murs  ne 
devroient  pas  être  blancs,  parce  que 
cette  couleur  éblouit  les  yeux.  Uno 
légère  teinte  verdâtre  on  rouge&trt 
seroit  sans  doute  plus  convenable. 
Par-tout  on  doit  remarquer  la  plus 
grande  propreté  el  un  travail  net  et 
agréable. 

A  l'extérieur,  une  église  doit  mon- 
trer au  premier  coup  d'oeil  de  In 
grandeur  etS  dé  la  dignité  ;  de  gran- 
des paities  ;  rien  de  tnrcbarjïé  ; 

aucun  de  ces  petits  ornemcns  des 
hahiialions  ordinaires;  son  portail 
doit  se  distinguer  plutôt  par  su  &im— 
plioité  que  par  deé  ornemena  on^ 
très.  Les  tours*  lorsqu'elles  sont 
d'une  belle  proportion  ,  donoMit 
aux  églises  une  bonne  apparence, 
lies  coupoles  l'ont  encore  vu  meil— 
leur  eÛét.  L#es  clochers  Irè.s-élevé^  , 
étroits,  et  pointus  en  aiguilles  sont 
des  restes  du  mauvais  goût  arabe. 
Des  tours  rondes  de  médiocre  élé- 
vation et  surmontées  d'une  coupole» 
font  un  meilleur  effet. 

Dans  les  beaux  temps  de  l'art  ,  les 
Grecs  ont  regardé  1  ordre  iouiquo 
comme  le  plus  convenable  puurlea 
temples  de  leurs  divinités;  il  con- 
vient aussi  le  mieux  pour  nos  égli- 
ses. L'ordre  dorique  cependant  n'est 
pas  à  rejeter  absolument  :  mais  l'ar* 
chitecle  qui  s*aviseroit  d*orner  les 
métopes  de  la  Arise ,  de  vases  de  sa* 
crifires,  debncranes  et  d'^pgicranes» 
tomberoit  dans  nn«  pédanterie  ridi- 
cule; car  ce  quicouvenoif  très-bien 
à  un  temple  païen ,  peut  paroitrc  dé- 
placé dans  nne  église  chrétienne. 

Tontes  les  églises  devroient  étra 
bâties  sur  des  places  libres.  Il  n'y  a 
qne  les  églises  des  couvens  qui  foni 
exception  À  cet  égard ,  et  q^a  oécae^ 
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mirement  doivent  tenir  à  l'édifice 
da  monasléra. 

Les  premiers  cbréliena  célé— 

broient  daus  des  souterrains,  des 
lieux  ca(  hé-s ,  les  ccrciiioiiits  de  leur 
religiou.  CuuâUuiliu  lea  lira  de  ces 
relraîtes  affreuMS ,  et  on  leur  aban- 
donna quelques-uns  de  ces  édifices 
appelés  basiliques  où  les  anciens 
rendoienlla  ju:>tice;  ils  eu  imilèrent 
ensuite  la  forme  dans  les  premières 
églises  qu'ils  bàiirenl:  la  première 
fut  construite  à  Rome  en  3a6  par 
Constantin.  De-là  plosieors  ^ises 
ont  reçu  le  nom  de  Basiliques. 
(  J^'oyei  ce  mol  ,  et  Basilique 
CHR£Ti£NN£).  JLe  sicge  de  l'em- 
pire ayant  été  transféré  à  Constan- 
tinople,  on  imita  d'abord  dans  la 
coiKslruction  de  l'église  de  Sainte - 
Sopîiie  ranricnncbaailiquc dcSainl- 
Pierrc.  Colle  église  fui  rcljàlie  par 
Cousiaulius , détruite  et  réparée  suus 
Arcadius»  brûlée  sons  Honorios  et 
ïétablic  par  Arcadîus  le  Jeune.  Elle 
fut  réduite  eu  cendres  sous  Jusli- 
ïiien,  qui  la  rebàiil  comme  on  la 
Toit  aujourd'hui  ;  et  ce  fut  alors 
qu'on  fil  la  découverte  des  coupoles 
sur  pendentifs.  L'église  de  S.«Marc 
à  Venise  fui  faite  à  rimilalioii  de 
celle  deSaiute-So])l>ie  :  alors  le  goût 
des  coupoles  <'()tnmpn(;a  à  >'inlri>- 
duire  eu  Italie.  (  /  uj-ci,  Tiiolus  , 
DÔUR  »  Cou  FOLS  ,  TbMFIiE  ron  d  .) 

'  Mais  le  goût  gothique  et  sarracéui* 
qne  prévalut  ensuite.  Voye%  ÂncQt- 

TECTfRR  CJOTIUQL';:,  SARR.VCRNI- 
QUE  ,  MOOERNI:;  ,  C  ATll  CD  R  ALES. 

.  Les  plus  grandes,  les  pUu  belles 
et  magnifiques  églises  sont  celle  de 

Saint-Pierre  à  Rome»  et  celle  de 

Saint-Paul  àliondres.  L'une  cl  l'au- 
tre sotil  du  nombre  des  onvia^f  » 
les  plus  importuns  îl'arclii lecture 
qui  jamais  aient  éléentrepris.  Le  jé- 
suite Bonaimi  a  écrit  nue  Histoire 
particulière  de  l'église  de  S. -Pierre 
fJiatoria  Trmpfi  fal irani  ;  Koixv. 
1700,  in-ful.  ).  L'eii.sciuhk'  de  cet 
édiUce  clonnanl  est  couiposié  de  l'c* 

gMs*  même  «  cl  d'une  avint-cour  ou 
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place  ovale,  qui  y  tient,  et  qui  a  400 
pas  de  longueur  sur  180  de  largeur. 
Cette  place  est  renfermée  dans  deux 

péristyles  couverts,  composés  do 
020  colonnes.  Le  loil  qui  couvre 
ces  deuK  péristyles  est  plat ,  et  orné 
de  86  statues  de  saints,  plus  que  le 
double  de  grandeur  naturelle.  Au 
milieu  de  la  place ,  en  face  de  l'en-* 
trée })rincipale  de  l'église,  se  trouve 
le  célèbre  obélisque  de  Sésostris  ^ 
que  l'empereur  Calii^ula  avoil  fait 
apporter  d'£gypte  à  Rome ,  et  que  » 
dans  les  temps  modernes ,  le  papa 
Sixte  v  fil  mettre  dans  cette  place  par 
le  célèbre  architecte  Fonlana.  Pline, 
daus  le  quarantième  chapitre  du  sei»' 
siéme  livre  de  son  Histoire  uati^-i 
relie ,  donne  la  description  du  Tais* 
seau  sur  lequel  il  fut  apporté  à  Rome. 
Cet  obélisque  est  de  granit  et  d'un 
seul  morceau,  haut  de  80  pieds,  sans 
le  piédestal ,  qui  a  5  j  pieds  de  hau— . 
teur. 

L'église  elle-même  est  bAtie  en 
forme  de  croix  ;  sa  longueur ,  les 

murs  compris  ,  est  de  970  palmes 
romaines  ou  666  y  pieds  de  Paris. 
'  La  largeur  de  la  voûte  qui  couvre  la 
nef  est  de  1  aS  palmes  ;  et  la  largeuc 
entière  d'une  aile  de  Téglise,  les 
murs  compris,  est  de  41  palmes. 
Au-dessus  du  milieu  s'élève  mie 
coupole,  construite  par  les  archi- 
tectes deila  Porta  eH  Foniana ,  d'a» 
prèsles dessins  de  Micbel-Ange.  A 
î'enlréeprincipale  il 5' a  un  porche, 
long  de  3  I  j  el  I  ir;',e  de  Go  p  ihnes. 

L'archilecle  Bramante  commen- 
ça cet  édifice  sous  Jules  11.  Depuis 
ce  tems ,  les  plus  grands  maîtres  do 
l'art,  tels  que  Michel- Ange,  Jules 
Sani^allo,  (îiocjudo  ,  Rajdi.iel  ,  Ba- 
rozzi ,  Bernini,  etc.  s  en  sont  occu- 
pés. l'outana ,  qui  a  composé  un  oa* 
▼rage  particulier  sur  cette  église , 
pense  que  de  son  temps  elle  avoit 
déjà  coûté  plus  de  80  millions  de 
STudi.  Fi  »  h^'auté  des  peintures  ,  star 
tues  et  uionumcns  qui  en  ornent  l'in- 
térieur ,  répond  à  lu  grandeur  et  à 

U  magnifiomce  de  l'édifice» 
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Après  Sain l-Pirrre  de  Rome,  l'é- 
glise de  Saint -Paul  à  Londres  est 
ce  qu'il  y  a  sur-luul  de  remarquable 
par  M  grandeur.  Toute  ta  longueur 
€8t  de  5oo  pieds  anglais  ;  dans  Tin- 
férienr,  sa  hauteur  ,  jusqu'à  la  cou- 
pole, est  de  2 1  5  pieds ,  ef  en  deiiors , 
toute  la  hauteur  jusqu'à  la  souimité 
de  la  lanterne  pLtcée  sur  la  coupole 
est  de  440  pieos.  On  peut  consulter 
0ur  celle  église  :  la  Dêêeriptitm  de 
la  Caihddrale  de  Sainl-Paul ,  tirée 
dea  Mémoires  de  Guill.  Diigdale  et 
de  CJirist.  If  ^reii.  ;ain.si  que  Touvi  age 
intitulé  :  An  Jùsloiical ^èsct-iplion 
of  S.  Paute  Qtih^rali  Londres  , 
1767 ,  in-i  a. 

Il  existe  beaucoup  de  dénomina- 
tions sous  lesquelles  on  désigne  et 
on  caraclériie  les  églises.  Les  unes 
ont  rapport  aux  usages  religieux  et 
A  rhiérarcbie  spirituelle  qui  les  dif- 
fère ncie  ;  les  antres  ont  leur  source 
dans  la  forme  et  la  disposition  ar- 
chitecturale de  ces  édifices. 

Sous  le  premier  t  apport,  on  ap- 
pelle :  Eglise  })oniiJicàle ,  celle  du 
pape,çoninie  celle  deSaint  Pierre^ 
Rome.  Eglise pairiarotuUe ,  celle  uù 
il  y  a  un  patriarche,  comme  Saint- 
Marc  de  Venise.  Eglise  nielropuli- 
iaine,  celle  uù  il  y  a  un  archevêque. 
EglUe  cathédrale  ^  F'cyet  Catbb- 
ARAlii  ) ,  celle  oiiil  jr  a  on  évéque. 
Bifiiee  coilégiale ,  celle  qui  est  des- 
servie par  des  (  Tianoines.  Eglise pa^ 
roissiale ,  celle  où  il  y  a  des  fonis  , 
et  qui  est  desservie  par  un  curé. 
Egiieeoonveniueiie,  celled'on cou- 
vent. 

Sous  le  second  rapport,  on  ap- 
pelle: Eglise  à  hat-côtés ,  celle  qui 
a  de  chaque  côté  delà  nef  un  siuij)Ie 
rang  de  promenoirs  ou  une  seulo 
allée,  en  manière  de  galerie  voû- 
tée; avec  des  chapelles  en  son  pour- 
tour :  telles  soûl  à  Kome,  la  basili- 
que de  Sainle-Marie  majeure,  1  é- 
i^lise  de  6aint- Ignace  ;  à  Paris,  les 
églises,  modernes  de  Saini-Sulpice 
ei  de  Sainl-Rorh.  JBfflMe  à  doubfe 
àae-céUe ,  celle  qai  a  sa  grande  u«X 
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acronipagnée  ^e  deux  rangsdepro^ 
nienoirs  ou  j^aleries  avec  chapelles; 
telles  sont,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre ,  les  grandes  églises  dites  gullii- 
ques ,  comme  celles  d'Amiens ,  de 
Sens;  d'Orléans;  telles  sont  Notre- 
Dame  et  S.  Eustache  ù  Paris  :  la  ba- 
silique de  S.  Paul  à  Rome  est  aussi 
à  deux  rangs  de  bas-côtés.  Eglise 
en  enùx  grecque  t  cellè  dont  la  lon«  . 
gueur  de  la  croisée  est  ^ale  i  celle  de 
la  nef,  c'est-à-dire  qui  se  parta^^e  en 
quatre  nefs  égales,  réunies  dans  leur 
point  d  intersection  par  une  voûte; 
telle  devoit  être  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  d*aprés  les  plans  de  Michel- 
Ange.  On  la  nomme  ainsi ,  tàut 
parce  que  son  plan  offre  la  figure^ 
que  les  Grecs  donnent  à  leur  croix  , 
que  parce  que  la  plupart  de  leurs 
églises  sont  bàjies  de  celte  manière. 
Sgtiee  en  croix  latine ,  celle  dont 
le  plan  est  formé  sur  la  figure  d'une 
croix  latine,  c'est-à-dire  qui  a  uu 
des  côtés  beaucoup  plus  Ion;,'  que  les 
trois  autres  ;  telle  est  l'église  actuelle 
de  Saint-Pierre  de  Rome ,  dont  U 
nef  a  été  alongée  de  deux  arcades 
par  Carlo  Maderna.  Telles  sont  J« 
plupart  des  é^lises'golhiques  et  mo- 
dernes. Eglise  en  ru  tonde»  celle  dont 
le  plan  est  circulaire,  à  l'iiuitatioik 
du  Panthéon  de  Rome,  onde  l'église 
de  Saint-Bernard  â  Termini ,  faite 
d'une  des  salles  circulaires  des  Ther-  ' 
mes  de  Dioclélien  ;  tels  sont  le  dôme 
de  l'Assomption  à  Paris,  l'église  dts 
Carmélites  à  SaJnt  -  Denis.  Eglise 
eimple ,  celle  qui  n'a  que  la  nef  el  te 
chœur  sans  bas-côlés ,  comme  celle 
de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris  ,  ei  la 
plupart  des  cou vens  de  filles.  Eglifc 
souterraine ,  relie  qui  est  constnjite 
au-dessous  du  rez-de-chaussée  d'une 
autre  église ,  et  loi  sert  en  quelque 
sorte  de  fondation.  A  l'église  de 
Notre-Dame  de  Chartres ,  et  à  celle 
de  Saint-Germain  à  Auxerre  ,  il  y  a 
troiséglises  l'uno  sur  l'autre.  L'égliso 
de  Saint-Pierre  à  Home  a  une  Irè»- 
grande  église  sonter^aine  qui  ré^ti»' 
sous  le  dômtpj  els'étend  jusqu^aa  tiem^ 
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de  la  grande  nef.  Une  des  meilleure» 
partie»  du  Panlliéoii  de  Paris  desliiié 
à  élre  ia  nouvelle  église  de  6amlc'- 
Ganeriére ,  tant  pour  U  c<Mastriii> 
*  tion  que  pour  le  atyle  et  lo  carao- 
1ère,  est  :ion  église soutemtlie. (f^. 
Cryptes.)  L»es  Italiens  nomment 
groUe.t  les  églises  soulerrairjes.  On 
appelle  èglme  Ixiase  »  celle  qui ,  t>aas 
étr«  aomlerratoe,  ae  trouve  bîtie  soiia 
une  autre,  et  toutefoia  ù  rtz-de- 
■  cbauasée ,  comme  à  la  8MAte*Chft« 
pcUe  à  Paris. 

Sur  l'archileclure  des  égliftes  en 
général  »  on  peut  consulter  le  cin- 
quième livre  de  VjirehiieeUire  de 
Skrlio;  le  quatrième  livre  de  celle 
de  Palladio  :  les  sixième  et  sep- 
tième chapihfs  du  ttoi>ièine  volume 
dtt  Cours  d' jdrchUtclure  d«  Blon- 
ssL.  BUvation  du  portait,  coupe, 
profil  et  pian  d'une  Egtiw  paroif 
aiate ,  parC.  Dupuis,  in-fol.  Bg^ 
ses  et  jéiilels ,  par  Neufforge  , 
iu-fol.  Aigle  ou  Lutrin  pour  un 
Chœur  d^êgliae,  par  oe  la  Fosse» 
in-fol.  TUm  etEléifotion  tttMChœur 
éCégliêê  ,  par  Corneillr,  iu-fol. 
Nouveaux  Dessins  d' Autels  et  de 
Balddquins  ,  ])ar  Pi n  r:A c  ,  iii-fol. 
JJivers  Dessins  pour  Tabenuiclea  » 
AuieU,  Epiiaphe»  ,  ptLt  KvvohTH, 
în-fol.  Un  ^ouvrage  allemand  de 
8ciiÛBLBR ,  liur  les  ornemens  des 
orgues  et  des  chaires.  Un  autre  du 
même  sur  les  épitaplies  ;  un  ouvrage 
elleinaiid  de  F^scii  sur  les  autels. 

Sur  lliistoire  de  rarchitectore  d'é- 
gliae,  on  peut  consulter  les  utivra- 
ges  su  i  vans  :  U  Histoire  des  Tem- 
ples des  Paiens ,  des  Juifs  et  des 
Cliréliens ,  par  l'abbé  Ballkt;  Pa- 
ria ,  1760 ,  in-i  a.  Hiatoire  de  ladie» 
poèition  otdeêjbrmeediffifrenteeque 
iee  Chrétêên*  ont  données  à  leurs 
s  Temples  ,  depuis  Constantin- le - 
Graml  jusqu'à  présent  ;  par  M.  Le 
Roi  :  Paris,  1764,  iu-8".  Deile 
BaeUiche  anUche ,  e  epeciaimoTUe  di 
queOa  di  yioenza  dal  CEnea  A&- 
NALDI  j  Viceuza,  i  767,  in«4°. avec 
lijlurM»  Templee  aneiene  et  /mder» 
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nés ,  ou  Observatùmê  historiques  et 
critiques  sur  les  monumens  tV Ar- 
chitecture grecque  et  gothique ,  par 
M.  L.  M.  Londres,  1774,  in^*** 
On  trouve  dea  fignrea  dé  temples  et 
d'églises  dans  plusieurs  ouvrages  . 
enir'autres  dans:  Antichità  e  Pregi 
délie  Cliiese  Guastallese....  del  Pa- 
dre  Ireu.  Affo;  Farme  ,  1774  > 
in-4*.  etc.  etc. 

EoUiB  (  Moaique  d' ).  F^qyex 
Musique  d'Eolisb. 

Er.or  r  ;  ranal  destiné  à  l'éronle- 
meut  des  eaux  impures  ,  et  des  im- 
mondices def  villes,  des  roaniifaf<» 
turea,  dea  hospices ,  ou  d*antres  éla- 
blissemena  publics.  Les  ouvrages 
les  plus  célèbres  et  les  plus  considé- 
rables en  ce  genre  ,  sont  I«  s  ('^onls 
de  raucicnae  Rome  ,  cunuui»  oou.s  lo 
nom  de  cloaques  (/^oj'.Cloaqub). 
Les  égoûls  pratiqués  sons  les  rues 
d'une  ville,  lorsqu'on  peut  leur  don- 
ner une  pente  suffisante  avec  mi  dé- 
bouché d<(ns  une  grande  rivière,  et 
lorsqu'on  peut  y  conduire  un  vo« 
lome  d'eau  assez  considérable  pour 
les  laver ,  et  entraîner  toutes  les  im- 
mundirts  ,  sont  un  des  i!ieil!enr.< 
moyens  (jn'on  puisse  employer  pour 
entretenir  la  pi  oprulc  et  ia  salubrité 
des  grandes  villes.  C'est  ainsi  que  les 
égoûts  étoieut  praliquésâRome.Ily 
a  dea  égoùts  souterrains,  couverts 
d'une  voiile;  il  yen  a  aussi  qui  sont 
décoiivtrfs  et  (|ui  n'exigent  «jiie  des 
rigoles  ;  d'autres  pour  lesquels  il  suf- 
fit de  deux  murs  formant  un  canal 
dont  le  fond  est  pavé.  Quand  uu 
égoiU  doit  avoir  plusieurs  brandies , 
il  est  à  propos  de  commenrcr  par 
celhtqui  doit  le  terminer  à  son  em- 
bouchure, el  de  faire  en  remontant 
les  principales  branches  où  les  au- 
tres aboutissent,  afin  que  l'écoule- 
ment des  eaux  puisse  avoir  lieti  à 
mesure  de  l'exécution.  li«  granil 
égoùl  de  Paris ,  qui  va  se  jeter  da!)S 
la  rivière  près  de  la  Pompe  de  Cbail- 
lot ,  est  un  ouvrage  digne  des  Ru-« 
main.s. 

liiiAATlQHà&  (  i,lX£HiRB)  ,  i'S-« 


Digitized  by  Google 


So6  E  G  Y 

pccc  de  peinture  monochrome  oa 
de  dessin,  qne  les  Italiens  nomment 
en  un  seul  mol  s^raf/îfo  (  f  \)ye^  ce 
mut}.  C'est  un  pcuie  de  peinttire 
qai  consiste  dans  lu  préparation  d'ua 
fond  noir  de  sinc,  sur  lequel  on  ap- 
plique uneuduit  blanc;  él  en  ôlant 
cet  enduit  avec  tiuo  pointe  de  fer, 
on  <lcc(iuvre  par  hacliiucs  le  noir 
qui  i'^iil  les  ombres  ;  re  qui  forme 
une  espèce  de  clair-obscur,  qui 
imite  l'estampe.  l«a  plupart  des  fres- 
ques de  PolydoredeCaravagcsont 
'  dans  celle  manière  ,  qui  a  beaucoup 
dp  force ,  et  qui  résiste  davantage 
eux  injures  du  temps  ;  mais  elle  pro- 
duit i  la  vue  un  eÂel  dur  et  désa- 
liréable  ^ui  Ta  fait  abandonner. 
Gravure  èi^rnfiqtu'e  se  dit  d'une  ^rA- 
vurc  faiio  d'une  jnanirrf  si  liuiide, 
que  lecuivre  est  plutôt  égrati^ue  que 
coopé. 

Ec.RATiGNURBs;  nom  donné  aux 
intailb  s  deSîries,  parce  que  ce  sont 
des  traits  à  peine  cnloftccs. 

JBGvrrK ,  ou  ^GYPTi:  ;  ou  ne  voit 
point  que  les  jï!^pl;en8  aient  re- 
présenté leur  pays  par  aucun  sym- 
Bple  sur  les  mon  umens.  Comme  ces 
inonumens  avoient  rapport  à  leur 
pays  seulement,  et  u*e\ [u  iiuoienl 
rien  du  relalii' aux  autres  contrées , 
ils  n*aToient  pas  besoin  de  le  carao* 
fériser  par  des  symboles.  Le  génie 
alléi^oriqtie  des  Grecs  ne  trouva 
point  de  dinirullcs  pour  dcsi;;ncr 
l'yEgyptc  par  des  syiubules.  l>  .spro- 
^uclion.s  du  pays,  les  ob;eis  du  culte, 
ceux  de  fart ,  aroient  on  caractère 
■iparlicidier.si  tli  fièrent  de  ce  qu'on 
observoil  chez  les  autres  nations» 
qu'un  seul  dans  une  conijiosilion 
indi(|uoit  que  le  sujet  avoii  (pielque 
r a)) port Al'i^y pie .  L'A ippopolaine, 
le  crocodile,  le  sphinx,  le  eislre  , 
le  lotuH  (^Voyez  ces  mots") ,  sont  les 
symboles  par  ]r.M(uels  T  il.yplc  est 
iÎRuréc  le  plu.s  fiéjuc  inmcnt  -sur  les 
médailles  romaines.  iiHe  y  e.^laus&i 
personnifiée  et  représentée  sous  les 
1  rails  d'une  femme  assise ,  tenant 
d'mie  maiu  ua  sistre,  et  ayant  au- 
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près  d'dle  nne  corbeille  remplie 

d'épis,  et  souvent  une  ibis.  Quel- 
quefoiselle  e.st  figurée  sous  les  traita 
d'un  spbiux  ailé ,  et  ayant  1  air  d'une 
j<?uoe  vierge.  Ces  symboles, comn* 
il  a  été  observé  plus  haut ,  n'appar- 
tiennent pas  aux  jîl^yptiens  ;  ils  ont 
clé  imaginés  sur-tout  par  les  Ro- 
mains. Après  la  bataille  d'Aclium  , 
qui  soumit  r./£gyple  àAuguste«  ou 
représenta  sur  ses  médailles  cette 
province  «  aous  la  figure  d'un  cro- 
codile passant  àgauclie  ou  à  droite» 
avec  ces  mots  :  ^^.(;ypto  capta, 
Y yE/^y pie  vaincue.  i>ur  les  médail- 
les dtt  Nimfcâ,  ou  voit  le  croco- 
dile attaché  à  un  palmier  ;  c'est  le 
symbole  de  r.£gypte  vaincue  pnr 
Au^u.'-tp. 

Kg vi'Tii; s .  Ou  ajijiellc  ainsi  (oui 
ce  qui  vient  d'.l.^yj>le,  ou  et»!  dans 
leguût  et  le  style  ip^y  pli  on.  Le  mol 
pris  substanlivemeni  désigne  ler 
baliitAos  de  VJB^ji^  qui  se  diattu- 
guent  sur  les  niouuineus  par  des 
formes  pai  ticulières  ,  et  un  costume 
q'ni  les  fait  aisément  reconnoiire. 
(  f^oy.  ScoLrrnRB*  Stylb,  elc). 
L  i  conformité  de  la  face  du  ^rand 
sphinx  avec  celle  du  Nèi^re,  a  fait 
présumer  à  M.  deVolncy,  <pie  les 
prenners  yEjjyplieus  dévoient  1  ori- 
gine aux  ./ïltliiupîens.  Cette  confor- 
milé  seroit  même  en  rapport  aven 
riiistoire  ,  qui  nous  fa  il  reln^iver 
les  premiers  habilans  de  la  II  iule- 
yT^iiypte  dans  r.T.lliiupie.  11  laul 
avouer  ce]>eudaut  qua  l'exception 
du  grand  sphinx ,  aucun  monument 
asgyplien  ne  nous  rappelle  les  traits 
du  Nègre.  M.  Blumenbach  voit  et 
reconnoîl  dans  la  face  iv^yplienne 
le  mclauge  de  la  race  tediiupienoe 
e(  de  la  race  iudoux  :  le  caractère 
de  la  forme  des  j^gyplienii ,  d'après 
les  monumens,  est  d'avoir  les  oreilles 
placées  très-haut,  les  lèvres  épais- 
ses, le  ventre  prolubcranl.  ^«jrec 
Sculpture  yEovPTiESNK. 

Ce  peuple  a  fait  peu  de  proj;rcf 
dans  les  arts  ;  on  p^ut  en  citer  phi- 
lyioura  causes  ;  voici  ^nel^aei-ane» 
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d«f  principalet.  i".  Les  >îliîyptiens 
nesc  dislinguoient  point  par  de  bel- 
les formes.  Les  jambes  des  Ai.^yp- 
tîens  étoient  cambrées,  le  visage  éloit 
aloo^é  et  pen  saillant ,  comme  celui 
des  .éthiopiens.  Les  femmes  avoient 
lesliaucbes  trés-élroites ,  et  la  poi- 
trine exlrèmeraeul  forte.  11  éloit 
doue  très -naturel  que  les  artistes 
ne  Toyant  point  de  belle»  formes , 
ne  prisMnt  poiot  d*idéefl  saines  sur 
la  beaulé.  a**.  Les  /Egyptiens  éloient 
d'un  rani clore  triste,  d'uu  tempé- 
rament mélancolique.  La  musique 
et  la  gymnastique  ,  qui  faisoicnt 
parlie  des  amns^ena  des  .Grecs, 
eteieni  défendues  ches  eux.  3**.l>ans 
les  temps  où  T-ii^gyple  exisloit  com- 
me un  éint  p;irliciilier  ,  ce  peuple 
n'aroit  aunuic  liaison  avecles  ua- 
tiona  élrangcre.s  ;  tes  artiales  n'a* 
Toient  donc  poiul  •  d'occasion  de 
Toir  d'autres  formes  plus  belles 
«  que  celles  qui  éloifiit  itidigénes. 
I^orsqu'ils  commtMircicnt  à  avoir 
des  liaisons  avec  d'autres  peuples, 
ils  forent  subju^ué.s ,  et  lellemeut 
opprimés ,  qu'il  ne  leur  fut  plus 
possible  d'exécuter  de  grands  mo- 
numens  do  l'art.    4*^.  I/allache- 
inent  aux  usages  et  aux  mœurs  an- 
ciennes, et  â  leur  représentation, 
empêcha  les  artistes  de  faire  des  pro- 
grès dans  l?\iT art.  Les  objets  qu'ils, 
a  voient  à  ropréscMiltr  éloient  pres- 
que loiiî.  liés  a\  cr  la  religion  ;  ilaus 
les  tcn)]).s  suivans  mcine ,  les  artistes 
furent  donc  encore  obligés  dUmiter 
tonjonrsles  modèles  anciens  grossiè- 
rement travaillés;  etiorsmcmcque 
leurs  connoifi.sances  se  furent  per- 
fectionnées, il  ne  leur  fut  point  per- 
mis de  s'éloigner  des  modèles  an- 
ciens èt  consacrés  par  la  religion. 
JX  paroftt  que  les  artistes  Aùu,yp^ 
lieusout  isscz  prouvé  qu'ils  auroienl 
pu  exf  tMiler  des  ouvrages  meilleurs 
que  ceuv  qui  nous  en  restent,  s'ils 
n'aroient  pas  été  entraTés  par  la  re- 
ligion ,  parce  qu'on  a  quelques  fign- 
Tes  d'animaux  très-bien  exécutées 
fw  d«»  artift^  .«dUgjrpUens  ;  mai* 
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dans  les  monumeiiaqai'nfmMentenl 

la  figure  bumaine,  ils  nr  se  .«ont  ja- 
mais élevés  au-dessus  de  laurien 
modèle.  Ce  qui  paroit  démontrer 
que  dans  ces  derniers  ouvrages  ila 
avoient  moins  de  liberté  que  dans  les 
finurcs  d'animaux.  5**.  La  division 
et!  caiteset  par  professions  éloil  aussi 
iu]e  des  principales  causes  du  peu  do 
progrès  que  les  égyptiens  ont  fait 
dans  |es  arts.  li'Uommequiavoittcs 
diiipositionsles  plus  décidées  pour  les 
arls,nc  pOTJVuit  s'y  livicrs'il  n'éloil 
pasoriiiinaire  de  la  cLisse  des  artistes; 
et  de  même  le  iils  d'uu  artiste  étoil 
obligé  de  suivre  la  carrière  de  son 
père  ,  quelque  peu  de  disposition 
qu'il  put  montrer  pour  cet  éfat. 
6".  liP  peu  d'estime  dont  les  ar- 
ti.stes  jouissoienl  en  yEgypIe,  éloit 
ausfi  un  obstacle  an  progrès  des  arts. 

,  Les  artistes  y  élotenl  comptés  dans 
la  dernière  classe  du  peuple. 

T/C  style  n^^y Julien  a  un  cararlère 
qui  lui  est  propre,  clcpii  îc  distin- 
gue dans  tu<i^  les  arts  qu  ils  ont  cul-* 
ItTes.  Le  pays  a  été  peuplé  jjai*  le* 
jSthiopiens  qui  sont  desren-lusdeS 
hauteurs  de  Sienne  et  d'£lépha!iline, 
et  la  population  s'augraenlani  s'est 
avancée  dans  le  pays  à  mesure  que 
la  mer  s'c&t  retirée.  On  ignore  d'où 
les  ^Egyptiens  ont  reçu  leurs  arts  ; 
les  Indiens  ont  beaucoup  contribué 
à  leur  civilisation  :  ninisricîi  n'indi- 
que qu'ils  en  aient  reçu  les  arts  ut  lic  s. 
ils  sont  nés  (  iiex  eux  comme  <  bez 
fous  les  autres  peuples ,  du  besoin  ,et 
les  beau  x-^arts  «comme  nous  l'avons 
dit,  du  goiit  naturel  d'embellir  le 
produit  des  arts  mécaniqtics.  Quant 
à  rbisloiic  de  l'art  cbez  les  yKgyp- 
liens,  Winckelmanu  a  le  premier 
cherché  à  la  diviser  en  diirérentes 

périodes  ou  époques.  (  f^.  Epoques 

DE  l'a  HT,    Pf':  ni  CD  ES  et  HiSTOIRK 

DE    i.'ARr.)  II    en   assigne  trois. 

i.  linncieniie ,  juscju'au  règne  de 
Gambyse,  époque  à  laquelle  l'Egypte 
fut  soumise  aux  Perses.  a.JjAmoyen* 
ne,  pendant  que.les  naturels  culiî.^ 
vèrtnt  la  scnlptorQ  fouf  le«  Ter^M 
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cl  sous  les  Grecs.  5.  I<a  worlerne , 
•  sons  liadi  iea  cl  ses  siicccsseuis  » 
lorsque  le  âiyle  d'imilaiion  s'intro- 
duisit. M.  Cahik)  Pba  établit  cinq 
périodes;  la  l^"  jiisqu*i SétOStris, 
qui  ,  (lil-il,  introduisit  un  iionvp.m 
fltyJe  ;  la  a*  sous  Sésoslris  ,  pen- 
dant l'espace  de  34  ans.  Il  est  facile 
«b  voir  qae  la  fixAlion  éé  cm  doQZ 
époqnea  e»t  chimériqae;  la  3*  de 
âésostris  à  Psammelichiia  •  qui  ac- 
cueillit les  Grecs, en  JE^ypie  ,  ce 
qui  inllua  sur  les  mœurs  et  le  goût 
de  la  nation;  la  le  style  d'imi- 
tation 1  Rome  ;  la  6*  an  temps  de 
/  Tbéodo«e-le-Grand,  qui  enleva  Iea 
reliqaes.  M.  Carlo  Fea  pense  que 
la  plupart  des  moiunnens  que  l'on 
donne  pour  être  du  «econd  style 
août  de  celte  époque. 

L'histoire,  de  la  nation  peut  noua 
donner  des  périodes  moins  déler- 
minées.  La  première  commencera 
depuis  les  temps  les  plus  reculés 
iusqu'âu  règne  de  Fsammeticlms , 
qai  accneîlUt  arec  faTenr  les  Grecs 
•n Egypte;  ce  qui  apporta  néces-> 
sairement  nn  grand  changement 
dans  les  mœurs  et  dans  les  arts. 
La  seconde  corumence  au  règne 
de  ce  prince ,  et  se  termineà  l'iuva- 
aion  de  Cambyse  y  époque  à  laquelle 
le  style  persan  se  mêla  an  style  égyp- 
tien dans  le  peu  d'otjvragcs  de  l'art 
qui  .s'exécutèrent  en  yEi;yp!c.  fa 
troisième  époque  est  cellequi  2>'écûu- 
la sons  les  rois  persans  depui8<7am- 
1»yae  îosqa'A  Alexandre ,  lorsque  les 
JBig!Pp\itn»  passèrent  sous  le  joug 
des  rois  macédoniens.  Li  quatrième 
est  celle  qui  s'est  éfujulée  suu-i  les 
rois  grecs  :  le  style  deceUe  période 
•  appelle  grseco-asgypiien.  La  c«i- 
quièine  commença  sous  Hadrien  ;  le 
goût  des  superstitions  cgyptiennts 
porta  à  imiter  tout  ce  qui  venoit  de 
ce  pays  :  le  style  de  cette  période 
s'appelle  a/7 /e  dîmilaiion.  Celte  dis- 
trîbntion  s'applique  anx  différentes 
parties  de  Tart  (  Aecritcotu- 

KC  ,  PeIKTUR  R  ,  SrULPTCRE  ,  GrA- 

VURË  iKcYFTiJSNMfis  ).  Pouf  bien 
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connollre  l'art  «  îicz  los  .T!cypliens  , 
ilfaut  étudier  les  mœurs  et  les  usa- 
ges de  ce  peuple,  connoitre  sa  ma«- 
nière  de  se  vêtir,  ses  coutumes,  sa 
mythologie ,  les  instrumens  dont  il 
faisoit  usage ,  et  les  diflérens  genres 
de  monumeus  qu'il  a  produits,  f^. 
Peintukk,  Gravure,  Scuplturx 

et  ARGBItaCTUBJt. 

EiKOK  ;  dans  les  inscriptions 

grecques ,  ce  mot  désigne  le  portrait 

ou  la  statue  de  quelque  citoyen 
qu'une  ville  on  une  coiilédératiou 
faisoit  placer  dans  un  eudroit  pu- 
blic ,  pour  récompenser  ses  services 
ou  reconnoltre  ses  lari^esses. 

Ekkyklema*  La  scène  des  théâ- 
tres anciens  ne  représentoit  jamais 
l'intérieur  d'un  édifice,  maïs  tou- 
jours une  place  libre  ;  comme l'ac* 
tion  cependant  exigeoit  quelquefoîa  - 
de  faire  voir  aux  speclatenrs  et  aux 
acieur.i  ceqiîi  se  pussoit  dansl  inlc- 
rieurd'un  palais  ou  d  un  édifice ,  on 
se  servoit  pour  cela  d'une  machine 
appelée  £tfyilema,  C'étoit  une  es- 
pèce d'échafaudage  en  bois ,  qni  sop« 
portoit  nn  si^e  ,  et  qnijétoit  placé 
sur  des  roues  ^  an  moyen  desquelles 
on  le  faisoit  mou  voir  de  luus  les  cô- 
tés ,  pariiculièrcmeut  sur  le  devant 
de  la  scène.  On  plaçoit  VBtfyhlana 
principalement  auprès  dé  la  parle 
dans  l'intérieur  de  la  maison.  Lors- 
qu'on vouloil  faire  voir  une  action 
qui  se  passoit  dans  l'édidce ,  la  porte 
s'ouvroit,  et  l'ou  donnoit  à  r^/lvC,r« 
ilema,  surleqnel  sè  tronvoient  les 
personnes  nécessaires  à  l'action.  la 
direction  convenaMc.  Celle  rnaclii- 
ne  rccevoit  le  nom  d'7:^.vo.s7/a  ,  lors- 
qu'elle éloit  placée  sur  des  rouleaux 
011  cylindres ,  au  lien  d*étre  sur  d«« 
rones* 

EL.t:oT!ir:sru\f  î  nom  d'une  des 
clKîn]I)ies  tics  brn'ns  anciens,  datif 
la(pi(  IIp  on  roîiscrvoit  les  huiles  et 
les  parfums  duul  ou  se  frotloit  après 
avoir  terminé  les  exercices  du  corps 
OU  au  aortir  du  bain.  Quelques  au- 
teurs ont  pensé  que  celte  chambre 
éioit  destinée  aux  athlètes  pour  s'y 
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iVotter  d'huile  avant  de  se  faire  cou* 
vrir  de  poussière;  mais  cela  uest 
pas  probable ,  parce  qae  le  conîtie- 
riam  éloll  trop  éloigné  de  l'élasothe- 
siiim.  A  <  ôié  de  réiaoollieiium  étoit 
le  fVij^idariuiu.  f^uy.  Baims» 

£  JUA  Ml.  yh/.  £. 

ECfBCTRB ,  Elbctron  ;  on  compfe 
trois  sabstaocea  auxquelles  les  an- 
riens  ont  donné  ce  nom  :  savoir  ; 
le  Terre  ,  une  espère  de  coiul)inai- 
fiou  niélaliujue  ,  cl  le  .su<  (  iu.  D.uis 
les  poém\2â  lioméri(|ue^ ,  il  esl  plu- 
sieurs fois  question  de  Télcctron , 
qui  dans  ces  passages  désigne  sans 
doute  le  succiji.  Selon  Bustathe ,  les 
anciens  ont  quelquefois  notnmé  l'or 
électre ,  sans  doute  ù  c;iu»e  de  sou 
î'clal,  çemotclaut  dérivé  d'e/eclor, 
qui  sigâifie  Mieii  iuiêoni.  Selon 
Pline,  Tor  reçoit  le  nom  d'élcctrey 
lorsqu'il  est  mêlé  d'argent  à  un  cin- 
quième de  son  poid;».  Il  a;oute  que 
l'eiectre  est  plus  éclatant  que  l'or 
aux  lumières.  Pline  veut  que  ce  soit 
cet  aHiage  qu*Homère  nomme  éleo^ 
ire ,  lursqu*en  décrivaul  le  palais  de 
Ménélas ,  il  dit  qu'il  étoit  orné  d'or  , 
d'élerire  ,  d'ar^fiil  et  d  ivuire  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  hi  1  clcclre 
d'Homère  avoit  été  une  combinai- 
son métallique ,  ce  poète  ti'auroit 
pas  manqué  de  la  faire  outrer  dans 
la  composition  duboucIierd'Acliille. 
Quelques  écrivains  ,  cutr'autres  le 
*  scholiaste  d'Aristophane»  ont  pré- 
tendu que  réleclre  d*Homère  étoit 
le  verre ,  mais  rien  n'indique  que 
rc  l  i  soit  ainsi ,  parce  que  celle  der- 
jiieic  iulistance  n'est  désignée  par 
aucun  caractère,  et  que ,  «elon  Héro- 
dote ,  le  snccin  éloit  connu  depuis  les 
tempsles^lns  reculés,  quoiqu'il  vint 
du  nord  de  la  Germanie. L'opinion 
la  j)hi.s  probable  est  que  le  surcin  ou 
l'cleclre  des  aucien.s  cstccUcsubslan- 
ce  végélo-miuérale  que  nous  nom- 
mons aujoord'hui  SocciK,  CAEABi^ 
AlCBRB  lAUNX  (  F",  âvcciN  ).  Cette 
Aubstance  étoit  fréquemment  em- 
ployée pour  des  parures  et  des  bi- 
joux. Humèie  nous  dépeiut  Luri- 
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mnque  avec  un  collier  d'or  orné 
d'électre.  Ou  faisoit  de  l'élecire  «les 
anneaux  d'un  seul  morceau;  non- 
seulement  l'auueau  entier  en  étoit 
formé ,  mais  ces  bagues  portoîent 
sûrement  (juelques  figures  <»u  quel- 
ques tètes  gravées  sur  le  chaton,  il 
ne  nous  reste  aucune  bague  ou  ca- 
chet de  succln  qui  seit  gravé.  Le 
iyncuriiun  étoit  une  variété  dn^  snc- 
cin d'un  ;amip:  rouge.  ^Ojr,  Cflav— 

SELnCTRUM  ,  Si  CCI  N. 

Nous  venons  de  voir  que  I*or 
recevoil  chea  les  anciens  le  nom 
d'électrum  quand  il  étoit  mêlé  ave<; 
un  cinquième  d'argent.  Selon  Isi- 
dore ,  ce  mélange  se  faisoit  eh  mê- 
lant à  deux  parties  d'or  une  partie 
iCargeut.  Les  anciens  faisoientgrand 
cas  de  Télectrum  natif.  Selon  eux  « 
les  vases  qui  en  éloient  faits ,  décé- 
loiejit  le  poison  qu'ils  rontcnoicut. 
On  a  encore  un  as>ez  grand  nombi-e 
de  médailles  faites  avec  celte  cum~ 
position  métallique  ;  la  plupart  de 
celles  des  rois  du  Bospore ,  quelqnea 
très-petites  médailles  de  Syracuse  » 
beaucoup  d'anciennes  médailles  cel- 
tiques et  gauloises  sont  d'électj'um 
soiL  que  les  Gaulois  ne  sussent  ])as 
séparer  l'.or  de  l'argent ,  ou  qu'ila 
fissent  ce  mélaiige  volontairement, 
comme  ils  donbloicnt  de  plomb 
ou  de  fer  les  médailles  d'or  ou  d'ar- 

ÉiiéGANCE,  Élégant.  Le  mot 
élégant  ne  signifie  pu  oe  qui  se  dis- 
tingue par  des  ortfemens  ,  mais  ce 
qui  se  présenie  sons  une  forme  bell« 
et  agréable  par  le  bon  choix,  fait 
avecgoût,  des  dilléreutes  partie^  qui 
composent  le  tout.  Un  discoiurs  est 
élégant  lorsque  les  diflérens  mots^ 
les  difierentes  jfhrases  qui  le  com- 
posent, sont  bien  choisis,  pour  ex- 
primer avec  une  parfaite  ;uslcsse  et 
avec  grâce  et  avec  goût,  ce  qu'un  veu  i 
dire»  et  lorsqu'on  y  a  eu  égard  à 
l'harmonie,  en  général  i  tout  ce  qui , 
sans  altérer  le  sens,  peut  rendre  l  ex- 
pression  plus  agréable.  Un  édilice 
est  élé^aut,  lorsqu'un  y  a  évité  tout 
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ce  qui  est  superflu ,  tout  ce  qui  ne 
sert  qu'à  la  magnificence,  el  que 
tout  y  est  exécuté  d'après  les  meil*- 
IdureB  proporliuus  ,  qu'on  a  choisi 
les  formes  les  plus  agréables  et  que 
chaque  détail  est  Iraraillé  avec  an 
sain  convenril)le  ,  Je  sorle  que  le 
goût  le  plus  exquis  n'y  trouve  rieu 
à  redire.  On  peu  t  dire  en  géiiérui  que 
l'élégance  consiste  daus  la  beanté 
prodaile  i  non  pas  par  nn  mélange 
de  belles  par  lies  isjlées  ,  mais  par 
le  meilleur  choix  i(u  nécessaire.  La 
beaulé  dé])ourviie  <lc  toute  eîipèce 
d'uruemens  e^l  é^uleuieul  élégante 
lorsque  chaque  partie ,  même  la  plus 
petite  de  celles  qni  sont  nécessaires , 
est  choisie  avec  goût.  L'élégance  est 
opposée  à  la  ricîîosse  cl  à  la  magni- 
ficence, ce  qui  fait  voir  qu'elle  con- 
siste non  pas  dans  l'accumulcitiou 
du  beau ,  mais  dans  la  beauté  de  ce 
qui  est  nécessaire.  Un  édifice  qui 
doit  étonner  l'œil  par  sa  grandeur 
et  sa  simplicité,  peul^e  passer  d'élé- 
gance, li'élégance  convient  princi- 
palement aux  ouvrages  dégoût ,  qui 
ne  se  distinguent  pas  par  une  force 
supérieure. 

Jj'élé;;.ince  peut  se  tronvrr  avec 
une  sorte  de  né^Ii^cMu  e  (ju'.u cuiu- 
pagiie  quelqu'iinperrecliou.  Ou  ue 
dira  pas  que  l' Apollo^  duBelyédére, 
que  la  Vénus  de  Médicis  (  l'un  et 
Vautre  au  Muséum  des  Arts  ) ,  sont 
des  6gures  élégantes  ;  on  allribuera 
cette  épilhèle  plutôt  à  la  Vénus 
Callipyge.  Les  figures  du  Corrè^je 
peuvent  plutôt  être  appelées  élé- 
ganies  que  celles  de  Raphaël.  Sans 
ctre  précisément  le  contraire  de  la 
i-oideur  ,  l'élégance  y  est  cependant 
opposée,  el  suppose  de  la  j>ouplesse 
«tdela  flexibilité.  Selon  Mengs  elle 
consiste  dans  la  grande  variété  des 
lignes  courbes  et  des  angles;  caria 
ïlexibililé  d'un  contour  ondoyant 
consiste  dans  celte  variété,  et  celte 
Tai'iélc  semble  constituer  l'élégance 
du  Corrège ,  ou  du  moins  contribuer 
pour  beaacoup  à  constituer  cette 
él^ancr.  Sur  l'élégance  relalive-. 


ment  à  rarchitecture,  on  peut  con-* 
sulter  le  premier  livre  de  la  pre- 
mière partie  des  Principes  de  i'ar-* 
chitecture  civile  par  Milizia. 

Ei«épaAKT.  Il  n'est  point  faitmen* 
lion  chez  les  liisloriens  grecs  d'élé« 
plians  employés  daiin  les  armées 
avant  le  siècle  d'Alexandre  ;  les  gé- 
néraux de  ce  roi  eu  ramenèrent  eu 
Europe.  Les  Romains  virent  des  élé- 
pbaus  pour  la  première  fois  Fan  47  a 
de  Rome-,  dan  >  les  armées  de  Pyr- 
rhus ,  roi  d"E]>ire ,  qui  éloit  venu  en 
Italie  au  secours  des  Tarenlins.  Ce 
l'ut  dans  laLucanie  que  les  éléphans 
])a rurent  à  la  suite  de  son  armée ,  et  . 
c'est  pourquoi  les  Romains  les  ap^ 
peloienl  d'abord  des  bœufs  de  Lu— 
canie.  Sept  ans  après,  les  consuls  , 
Alarcus  Curius  Dentatus,  et  Lucius 
Cornélius  Lcntulus  ,  conduisirent 
les  éléphans  de  Pyrrhus  dans  le 
triomphe  qui  suivit  la  défaite  de  ce  ■ 
prince  et  de  ses  alliés.  On  en  vit  plu- 
sieurs fois  depuis  orner  les  pompes 
triomphales  cbezies  Romains.  L'au. 
de  Rome  5oa ,  ou  fit  entrer  dans  les 
jeux  publics  des  éléphans;  ib  y  com* 
battirent  entr'eux»  ou  contre  d'au- 
tres animaux,  et  contre  les  gladia- 
teurs qui  les  immoloienl  au  plaisir 
des  Humains,  âuetone  et  Xiphilia 
rapportent  que  soos  le  régne  de  Né- 
ron, un  éléphant  monté  par  nn  che- . 
valier ,  descendit  de  l'étage  le  plus 
élevé  d'un  ampliilbéâlre  dans  l'an^- 
jie  ,  en  marcbanl  sur  une  corde.  Le 
sénat  lit  élever  en  l'honneur  de  Bal- 
biu ,  de  Maxime  et  de  Gordien ,  des  . 
statues  placées  dans  des  chars  attelés 
de  quatre  éléphans.  Cassiodore  parle 
d'éléplians  de  bronze  ,  qui  éloicnt 
dans  la  voie  sacrée.  Victor  place  ^ 
dans  la  huitième  région  de  Rome, 
Véléphant'CUix-herhea ;  il  partit  que 
c'éloii  celui  qu'Auguste  avoit  f^l 
fondre  el  qu'on  appeloît  ainsi  ,  à 
cause  du  marché  aux  herbes  qui  n'en, 
étoit  pas  éloigné.  A  Conslanliuopl» 
il  y  avoit  pr&  de  la  Porto  anrta  des 
éléphans  de  bronze,  qu'on  disoit  res- 
>  sembler  A  ceux  «jrec  lesquels  Thé»* 
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doM  fit  son  entrée  triomphale ,  et 

qu'il  a  voit  fait  apporter  dii  temple 

de  Mars  à  Athènes.  Dans  l'iiippo- 
«Irome  il  y  avoit ,  an  rapport  de  Ni- 
cètas,  un  clépliaiil  du  bruuze,  repré- 
•enté  comme  8*4!  faisoit  des  moave- 
mensaTec  sa  trompe.  Ce  ni onumeot 
a  été  enlevé  par  les  Latins.  Dans  le 
forum  deCoiistanlin,  il  y  avoil  aussi 
un  élépliant  de  bronze  ;  lorsqu'un 
tremblemenldeterreleatrenTersé, 
on  y  troura  dans  l'iotériear  des  o«se- 
mensavec  une  table  qui  indiqua  que 
c'étoi(  iii  les  restes  do  deux  amans. 

LiV'Irpliaiil  se  vuil  souvent  sur  les 
médailleÂ  grecques  et  romaines.  lje& 
rois  de  Syrie*  qui  ae  aervoient  fré-* 
quemment  d'élépbaus ,  ont  fait  figu- 
rer cet  animal  sur  leura  médailles  » 
tantôt  debout ,  taulolavec  un  î^uide, 
tantôt  attelé  à  un  <juadi  ige.  Seleu- 
Cus  I,  qui  mettoil  beaucoup  de  soin 
i  éleTer  des  éléphans ,  fut  pour  cela 
désigné  par  ironiesous  le  nom  à* été' 
phanlarches ,  maître  d  eléplianl.  An- 
liucluisi  lit  représenter  des  cléplians 
sur  ses  médailles,  en  mémoire  de 
la  victoire  que  aea  dix  éléphans  lui 
âvoient  lait  remporter  sur  les  Ga- 
lationa  ses  ennemis,  qui  lui  éloient 
irt  s-.stij)érleurs  en  nombre.  On  voit 
csalemenl  un  clépbajil  t.ur  les  mé- 
dailles d'Apamée.  Cet  animal ,  coui- 
ne symbole  de  l'Afrique  ,  se  Toit 
sur  des  deniers  d*or  et  d'argent  de  la 
famille  Caccilia.  On  le  voit  encore 
au  revers  d'un  denier  de  la  famille 
Apronia  comme  symbole  de  la  cin- 
quième légion.  Les  antiquaires  dif- 
férent an  sujet  de  l'éléphant  figuré 
.<(ur  les  médailles  d'argent  de  Jides 
César;  selon  Servi  us  et  Spartien,  le 
grand-père  de  César  tua  eu  Afrique 
un  éléphant  designé  par  le  mol  Oe- 
êor  en  punique ,  et  qu'en  mémoire 
de  cet  exploit.  César  adcfpta  l'élé- 
phant sur  ses  médailles.  Cependant 
Tile-Live  fuit  déjà  monliun  d'ini 
])rcleur  appelé  tiexiUH  Juliu.s  ,  ei 
surnommé Gtffsar  l'an  de  tlome  b^ô, 
dana  la  aeconde  guerre  puuique,  et 
il  ptroll  qœ  depuis  ses  saccesseurs 
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ont  conserré  ce  aurnom  ;  d'antre» 

])ensenl  que  l'éléphant  sur  les  mé- 
dailles de  C;rsar  j  étoit  placé  en 
mémoiro  du  combat  d'élépl)ant  qu'il 
donna  à  llouiu  pendant  sa  dictatuj  c , 
après  son  retotur  victorieux  de  l'Es- 
))agno  où  il  avoit  défait  les  fils  de 
Pompée  ;  d'au  très  enfin  pensent  avec 
pii4s  de  probabilité  que  cet  animal 
sur  les  médailiss  de  Jules-Ceesar  se 
rapporte  à  sa  victoire  remportée  en 
Afrique  sur  Scipion  et  Juba  ;  en 
mémoire  de  la  même  victoire,  on 
voit  sur  d'autres  médailles  de  Jules- 
Cipsar  un  élé])hant  man  li.nil  et  écra- 
sant un  dragon  qui  se  redresse;  uu^ 
type  semblable  se  voit  aussi  sur 
une  médaille  d'Osicerda.  Selon  Arîs- 
tote  ,  l'éléphant  étoit  consacré  au 
soleil  et  rei^ardé  comme  Tanimal 
qui  vivoit  le  plus  long -temps  ;  à 
cause  de  cette  longévités  cet  animal 
désigne  l'éternité  sur  quelques  mé- 
dailles de  Philippe  le  père  et  le  fils» 
de  Diocléiien  ,  de  Maximien.  Sur 
les  médailles  des  impéraii  ices ,  la 
tbensa  de  ces  princesses  est  souvent 
attelée  de  deux  ou  de  quatre  élé- 
phans; souvent  on  y  lit  l'inscrip- 
tion yETKRNiTAS  (Eternité  )  ;  l'épi- 
graphe Consi'cr  ation  qu'on  lil  sur 
d'autres  mcdaillt-s  .stMul)lrtl>lc.s  de 
diiiérens  emj>ereurs,  marque  que 
c'est  en  mémoire  de  la  consécration  • 
des  princes  el  des  princesses  qu'on 
figuroit  cet  animal  sur  les  médailles. 
Souvent  cependant  ii  doit  y  rappeler 
les  jeux  publics  donnes  au  ])riipl« 
par  les  empereurs  ;  de  ce  nom  bru 
sont  plusieurs  médailles  de  Titus, 
de  Oomitien ,  d'Antonin  le  Pieux, 
de  Commode  ,  de  Seplime  Sévère  , 
d  Elaj:abale  ,  de  Gordien  ,  comme  ou 
le  voit  par  l  épijjiapiie  Mun  ii  icen- 
TiA  (  Munificence  ).  Sur  quelque» 
médailles  des  jeux  séculaires  frap- 
pées sous  Pi'itlippe  le  père,  un  voit 
aossi  un  elépliaiil  poiiaiit  son  guide. 
Sur  une  JnedaïUe  d  Auguste  cl  «Iw 
Néron  ,  ou  voit  un  bige  d'éléphant 
placé  sur  un  arc  de  triomphe.  La 
dépouill*  de  la  tète  d'un  éléphant 
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scrvnnl  dé  casque  à  une  figure  de 
f<'mme,  se  voit  comme  bymbole  de 
l'Afrique  sur  les  luéduilles  d'Ale- 
xandrie en  Egypte,  de  Cyrèn»^ 
fies  familles  Cscilia,  CesUa,  Eppia» 
Furuia,  Norbana  ,  des  empereurs 
Aiif^usle ,  Nér©u  ,  Trajan  ,  Hadrien, 
âeplime  Sévère ,  Dioclélien ,  Maxi- 
mien  ,  Galerius,  Maxence.  La  téte 
de  pltuiean  «ouyerains  d'^gyple 
est  figurée  sur  les  médailles  coi  liée 
d'une  dépouille  d  éléphant.  Selon 
hv^\cv  ,  l'éléphant  étoit  aussi  le  sym- 
bole de  la  piété  envers  les  dieux  » 
parce  qu'ofi  croyoit  qu'il  adoroit  I0 
soleil,  il  éloit  particulièrement  con- 
sacré à  Baccfatts ,  et  quelques  mo- 
numens  nous  représentent  cet  ani- 
mal dans  des  proce^sious  bacchi- 
ques pour  rappeler  Texpéditioa  de 
ce  dieu  dans  les  Indes. 
•  Elephamta.  Fcyes  Aechiteo- 

TVRB  INOIBNNE. 

EliÇphantike  ;  flûte,  probable- 
jneut  d'ivoire  ainsi  que  le  uom  l'in- 
dique ,  inventée  par  les  Phœuicieus 
au  rapport  d'Athénée. 

Elévation  ;rq[»résentalion  d'un 
édifice,  vu  dans  ses  mesures  verti-* 
oaîes  et  horizontales  ,  extérieure- 
ment apparentes  sans  égard  à  la  pro- 
fondeur. Ce  que  les  auciens  appe- 
Joient  orthographia  ou  représenta- 
tion d'un  édifice  faite  par  des  lignes 
droites  ,  ou  horizonlalcs ,  esl  dési- 
gné aujourd  hui  par  le  mof  éléva- 
tion géomélrale.  Uélevation  per- 
■«pective  est  le  dessin  d'un  édifice  eu 
égard  i  sa  profondeur ,  de  manière 
que  les  parties  reculées  de  cet  édi- 
fice par  le  moyen  dé  ligues  obli- 
cjues  ,  parois.senl  en  raccourci.  C'est 
ce  que  les  anciens  nommoienl  «ce- 
nographiiu  I/éléTatioa  géomélrale 
diffère  de  l'éléTation  perspective» 
en  ce  que  dans  la  première  on  ne 
prend  pas  de  point  de  vue  déter- 
miné ,  tandis  que  celle-ci  repré— 
«tente  l'édifice  tel  qu'il  est,  vu  d'un 
certain  point.  L'âératioii  dessinée 
lin  pen  en  grand  sert  de  règle  à 
rarcliitecte  et  aux  ouTriers  dans 
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Ja  conduile  «l'une  consfrnclîon  , 
pour  déterminer  les  dimensions  des 
diiléreules  parties.  Il  ne  sutbt  pas 
de  tracer  le  plan  d'un  bfttiment, 
faut  aussi  en  faire  connuilre  l'as-  * 
pect  de  la  face,  ou  l'élévation. 

Elévation  ou  Arsis.  L'éléva- 
tion de  lu  main  ou  du  pied  ,  en  bat- 
tant la  mesure,  sert  à  marquer  le 
temps  foible ,  et  s'appelle  propre- 
meot  levé  :  c'étoitle  contraire  cbez 
les  anciens.  Uélévaihn  de  la  t  oîx 
eu  chantant ,  c'e»!  le  mouvement  par 
lequel  on  la  porte  à  l'aigu. 

On  appelle  encore  éUffaUoif.U 
nom  d'un  petit  morceau  de  musique 
doux  et  touchant  qui  s'exécute  par 
des  voix  seules  ,  ou  qui  est  accom- 
pagné d'inslrumens ,  et  sur-tout  de 
îldies  ou  de  violons ,  peudant  qu'uu 
élève  la  sainte  hostie  à  la  messe. 
Tel  est  le  célèbre  O  Salitiana  hosHa 
de  Oossec. 

Elève;  ce  mol  qu'on  dérive  de 
l'itilien  allievo  ,  esl  à-peu-prés 
synonyme  de  disrijde;  ce  dernier 
terme  esl  plus  fréquemment  em- 
ployé pour  les  sciences ,  et  le  pre- 
miw  pour  les  arts.  Chez  Ips  iio- 
mains,  les  élèves  des  ouvriers  s'ap- 
j)eloienl  ciïuinni  e\.  discentes.  Ou  lit 
sur  quelques  inscriptions  :  aUunni 
^rgentarU,  élèves  orfèvres. 

Elevkr,  donner  de  la  hauteur  a 
un  bâtiment  ;  ce  mot  signifie  aussi 
dessiner  un  bâtiment  ,  en  éîevant 
des  ligues  perpendiculaires  sur  un 
plan. 

ElfICATORSS.  Fox*  EUCBS*  ^ 

Elicbs  ,  nom  que  les  Romains 

donnèrent  aux  grandes  conduiles 
d  eau  ,  ils  appeloient  elicatores  ceux 
qui  avoienl  l'iuspeclion  de  ces  cou- 
duiles. 

ExiiNS  ;  nom  donné  par  les  Grecs 
à  la  chanson  des  tisserands.  F" oy. 

Chanson. 

Eloignement;  c'e.sl  ce  qui  pa- 
roi(  le  plus  éloigné  dans  un  tablciu  , 
et  qu'on  nomme  aussi  iointam  (  < 
ce  mot)  ;  c'est  l'art  de  dégrader  les 
teintes ,  les  clairs  et  les  ombrer , 
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«fin  que  cerUiaf  objets  parousent 
fuir  et  ie  perdre,  pour  ainsi  dir«, 
â  h  vtam. 

EctOQVBiroB;  teloa  Havercanp, 

J'éloquence  a  été  représentée  sur  une 
médaille  de  la  famille  Titia  ,  par 
une  abeille  ,  parce  qu'Homère  dit 
4e  Neetor ,  que  la  persnaiion  eoo- 
loit  «to  aas  lémt,  plo*  éontm  qnm  !• 
miel.  C'est  pour  cette  raison  ,a)ottto 
Winokelmann  dans  son  Traité  sur 
V Allêfrorie ,  que  Théorrite  donne  à 
sou  Thyrsis  uue  bouche  remplie  de 
«M. 

Elysée, CHi^MM-ELYsiM .  nom 

pAr  lequel  les  anciens  désignoient  le 
sé;our  des  ames  Tertueuses  après  U 
■tort  (  Voy.  Dici.  MyttutL  aa  mot 
BbTatUK).  L'art  da  lantinago  aal 
très-propro  à  réalu«r  Iw  brillaai 
tableaux  et  les  ini<;énieu5es  firlîorjs 
que  uuus  offreut  les  ouvrages  des 
{H>ctes.  Li'Ângleterre  oilre  plusieurs 
exeaplM  de  fardins  où  oe  aaiet 
agréable  est  traité  d*aiie  manière 
heureuse.  Le  ploa  célèbre  est  celui 
de  Stou  e.  Ce  magnifique  jardin  est 
arruié  par  un  beau  ruisseau.  Les 
arbres  y  suut  plantés  à  de  si  grau- 
dèa  diatenoea ,  qoe  U  lomière  y  pé- 
nèire  de  tonte  part ,  el  y  répand  le 
gailé.  Du  côté  où  les  eaux  offrent 
la  plus  grande  surface  ,  les  arbres 
s'ouvrent  sur  une  clairière  (  y oy. 
ce  mot^ ,  ei  laissent  voir  an  traveri 
de  qoantilé  d'antrei  ooreilurea  ploa 
étroilea,  des  lointaina  ^pi  paroia- 
senleticore  plus  reculés  par  la  ma- 
nière dont  on  les  appcrvoit.  Une 
arcade  dorique  placée  à  l'extrémité 
d'un  paroé  >  forme  rentrée  de  œa 
cliampa-élyaéea.  Dans  rinlérieor 
sont  des  temples  situés ,  Tun  sur  une 
élévation  ,  l'autre  dans  le  fond  du 
Vallon  et  près  de  la  rivière.  L'un 
at  l'autre  sont  orués  des  bustes  des 
koamea  célèbrea  de  TAnglelerre. 
^Tout  contribue  à  répandre  sur  celte 
■Cèiw  un  charme  inexprimable. 

Lorsque  dans  un  jardin  on  se 
prupasa  d«  f «ùr^  g«  ^u'ott  appelle  UA 
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élysée  ,  il  faut  choisir  un  canton  <|ui 
réunisse  au  calme  de  la  situation 
lane.rianle  aménité  •  nn  oanlon  iraa- 
te,  dégaf^é  et  paraoné  de  collinea » 
entre  lesqurll«'9  s'ouvrent  des  per— 
speiiivcs  qui  présenfeni  l'ima^  de 
la  progression  el  de  l  immenitiié.  U 
fani  en  général  qu'on  n'apperçoivo 
rien  de  ce  qat  ponrroit  faire  naîtra 
l'idée  d'eneeiote  ou  de  clétnre.  On 
fera  bien  d'en  rendre  le  sile  avoi- 
sinant  aussi  sauva;:;e  <|nc  possible, 
pour  que  le  contraste  augmente  eu- 
oere  lea  agrémena  de  riotérievr. 

Ce  qu'un  appelle  lea  ûkampê-éi^ 
êét»  à  Paris ,  est  une  grande  prome« 
nade  planlée  en  quinconrf  .  et  par- 
tagée en  divers  emplacemeus  d«  »tt- 
n«  i  deb  )eaK.  U  n'y  a  point  d'caa  ; 
ila  aoni  traTeraéa  par  nne  grande 
roale,  et  n'ont  rien  qui  rappeUb 
celte  agréable  demeure  imaginée  par 

les  poètes. 

£kaiz«;  nous  uous  servons  au- 
ioQrdlini  de  ce  mot  pour  déaigner 
un  verre  coloré  par  quelque  com- 
poaition  métallique  qui  lai  a  ôlé  si 
transparence.  Les  anciens  savuient 
faire  de  ces  verres  colorés  ,  mais 
uous  ne  voyons  pas  qu'ils  les  dési- 
goament  par  aoeone  expreaaioa  par* 
ticnlière.  Le  cabinet  de  la  biblio- 
thèque nationale  possède  un  Osiris 
antique  avec  un  bonnet  garni  de 
plaques  d'émail.  Non-seulement  les 
Romaina  faiaoient  de  oea  Torrea 
coloréa  poar  en  former  dea  cnbea 
deatinéa  i  la  fabrication  dea  pavés 
en  mosaïques  (  yoy.  Mosa'iquk)  ; 
mais  ils  savoieut  aussi  les  réuu  r 
avec  uu  art  particulier.  Winrkel- 
manu  parle  de  morceaux  de  rerre 
trèf-èpaia  qai  offrent  lonfoara  lea 
mémea  figures  et  1<>s  mêmes  orne- 
mens  dans  toute  leur  épaisseur  ,  de« 
baguettes  de  verre  Irés-lougues  qui 
présentent  aoaai  le  même  ornmnMkt 
dana  tonte  lenr  longoenr  ;  le  cabinet 
national  possède  aussi  des  boules  de 
verre  coloré  qui  offreut  les  mêmes 
figures  à  tous  les  points  de  lenr  cir« 
cunférauca.  y,  Vearc  coloré. 
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Cts  versea  cuLurua  iio  «ont  jfu» 
n9«»<^peIouc  pcopreiiuaal 
tioMiii^  on  «ail  CQtkV9/m  4«'doiiMr 

pJuii  paiiicalièreiBent  ce  nom  à  un 
eudiiil  (le  ceUe  sub.sUuce  sur  quel- 
que poterie  el  nnr  quelque  méial. 
On  liuuvc  déH»  lei»  cabiuels  quel- 
ques ornffBm».  d*araiayoi  <hv  de  etr 
jMFaSrPB  40  cheval»  quelques, peUl« 
monumens^de  brouze  ainsi  couvecis 
<reitti«il ,  c'eal  cependant  sous  le  Bas- 
Empire  qu'on  a  cojumenré  à  eu 
faixe  le  plu/i  d'usage  dans  TOrieni 
«t  diuit  l'Italie.  I4Q»  leM res  •de  IW 
scgi^lon  de  la  couronne  d'Agtlnl- 
fus  ,  roi  des  Liombards  ,  qui  régnuil 
eu  6<H>  ,  sont  en  émail  bleu.  Suus 
les  deux  premières  races  (ic  nus 
rois ,  il  pareil  qii'uii  eniplo]^  oit  peu 
l'éaMiU,  puiaqiM  les  ocaentou  qui 
restent  de  ce  temps  ,  tels  que 
ceux  du  prétendu  tombeau  de  Clul- 
'déric,  de  la  coupe  d';igallie  ,  donnée 
par  Cloltiire  m  à  l'ubbaye  de  Saint- 
Dcny^ ,  et  quelques  «utr4»qa*on  voil 
â,la  bi  bliolh^tiA  aalîonale ,  «ont  dea 
rubea  de  verrfsa  qui  ue  recevoieui 
leur  couleur  rouge  de  feu  que  d'un 
fond  d'une  espèce  de  paillon.  Ué- 
'mail  devint  plus  commun  soua  la 
trq^siénie  race;  U  parett  que  le  goût 
en  a  été  aj^^rlé  de  TO rient.  J'^i 
publié  dans  mçi  Antiquilf^^^  nuiio- 
jialM  une  bassine  apportée  par  nalut 
Louis,  émailléeel  damasquinée;  ou 
UvQve»  de.  cette  époque ,  beaucoup 
de  croate»  d^^âqoea,  d'omomena 
cL'égliaei  •  el  dea  vaaea  servant  aujc 
usages  domestiques  qui  sont  en  cui- 
-  "vre  émaillé  ;  les  tombeaux  de  Jean 
secoud  «  bis  de  S.  Lfouis ,  et  de  Blan- 
che» sa  première  fille,  qui  éloieiil 
.à  Tabbaye  de  RAyaumoiit ,  et  que 
i*ai  fait  graver  dans  mes  JrUiqftité* 
nationales,  étoieiit  des  plaques  de 
cuivre  émaiUées  avec  beaucoup 
d'ai  t. 

C'est  dam  le  moyen  âge  que  le 
nom  de  êtnaltum  a  été  donné  à 
relie  espèce  #de  travail  ;  oli  croit 

qu  il  dérive  du  mot  mulUim  que 
iert  «Mçhilei'ies  du  luoyeA  âgft  eia-« 
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ployoient  pour  designer  une  cem** 
pflisiUvtn  quelconque  propre  à  for- 
tifier qaelque  chose;  cependant  l'é* 
mail  ne  forti6e  pas-  le  métal  sur 
lequel  on  l'applique,  il  en  reçoit 
lui-même  sou  appui.  11  pareil  plutôt 
que  ce  mot  est  imité  du  mol  grec 
êmagtUf» ,  employé  dans  le  Bae- 
Bmpire.  Le  mot  smaliutn  est  fré« 
quemmeni  employé  dans  les  actes 
du  14"  el  1  5*^  siècle,  pour  désigner 
des  tables  d  émail  el  des  vases  ornés 
d'émaih  Les  Italiens  en  ont  changé 
seuleinent  les  terminaisona,et  disent 
9maltQ;  on-  a  dit  aussi  en  latin  es- 
maltum  ,  et  en  français  esmail.  11 
paruit  que  le  mot  esmaillm  n'est 
qiie  le  mot  franv^is  latinisé. 

La  Tilln  deLîmo^  étoil  renoiB- 
«ié*dés  le  1 3*  siècle  pour  soaémanx 
sur  métaux  y  00  appeloit  eu  1197 
les  tables ,  les  vases  ,  les  bassins ,  lea 
boites  aux  hosties,  les  candélabres  , 
les  croix  enrichies  de  ce  genre  de 
tmTaii:  Qpiia  dis  Limogia,  iabof 
.IdmaigkB»  ^puê  Lêmoviiiewn.  Ces 
émaux  sont  encore  connii»  dans  le 
commerce  des  curiosités  ,  sous  le 
nom  d'émaux  de  Litnot^es.  Ce» 
émaux,  étoieut  en  général  blanc  et 
noir;  on  ne  conaolsgoîi  guère  Tart 
de  nuancer  lea  conleara»  on  aayoit 
seulement  mettre  un  peu  de  carna* 
tion  aux  visages.  Au  temps  de  Frau- 
çois  premier ,  lorsque  le  bon  goût  des 
ornemens  arabesques  apporté  par 
FHmatice  et  par  maître  Ronx»  se  fut 
sépandu,  on  vit  de  beaux  ouvrages 
en  émail,  principalement  pour  It 
dessin  el  pour  le  clair-obscur. 

Vers  le  commencement  du  16' siè- 
cle, on  fil  des  peinlttMsaor  un  fond 
▼itueox  appliqué  aor  des  Tases  de 
terre  ,  principalement  à  Faenz^ , 
à  Castel-Duranle ,  et  à  Urbino.  On 
conserve  encore  de  ces  terres  cmail- 
iées  rendues  précieusta  par  les  pein- 
tures de  Raphaël  et  de  MichdWinge 
(  ^.  FaÏsncb);  mais  Tart  do  pein- 
dre en  émail  anr  des  métaux,  c&t 
d'une  invention  po.stériep«î'  C  est 
ai»  Fjfauçais  ^ue  ion  ^il  i'iuvsu- 
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)î«|  àu  htûux  éMa«Jt  éftiê  et  op 
fpteê,  c*eBt  â       qae  Toii  doit  res 

beanr  ouvrages  sur  or  ;  on  en  fait 
de»  porliails  ft  même  des  sujets  di- 
vers de  genre  ou  d  luj>tuire  qui  ont 
le  mérite  de  ne  •effacer  iainai:».  Lu 
i65o,  cm  hmmx  onvrafcei  étoient 
encore  inconnus  ,  un  •■  iMIriknn 
l'inrention  à  JeanTot'TiN  ,  orfèvre 
de  Chalcauduu  ,  qui  faisutt  (lès- 
l>ieu  les  émaux  ordinaires  et  trana- 
JNUVM.  n  «voit  pour  dierijple  mi 
nommé  GribiIiIK  »  qat  cbtrrha  è 
fabri<pier  des  éroanz  de  c  un  leur 
tnalfe  qui  pu8.H«nt  se  parfondie  au 
feu  et  y  conserver  un  même  écJat» 
noe  même  égalité  et  un  même  loMre. 
Le  Morel  de  fairn  cea  émanx  ae  con- 
moniqaa  4  d'antre*  ouvriers ,  qui 
tous  contribuèrent  ensuite  à  le  per- 
fectionner. Dunié,  orfèvre,  quilra- 
vailluit  dans  \es  ^alerie&du  Lruuvre, 
frt  nn  des  premiers.  MoMjiàni  ^ 
nalir  d'Orléans,  mais  qni  dcmeo- 
loitâ  Blois,  le  stiivit  de  près;  s'étant 
appliqué  partirtilièrement  à  peindre 
«u  émail  sur  des  bagues  et  sur  des 
boiteade  montres ,  il  se  mit  eu  grand 
r4édtl.  Morliére  eut  ponr  disciple 
MobêH  Vavquxk  de  Blois ,  qui  a 
s'irpaasé  tous  les  autres  à  bien  ilen— 
suier  et  à  donner  de  belles  coiilcur.H  : 
il  mourut  en  ib'70.  Fierre  Char- 
TiBR  de  Mois  se  mit  à  lUm  ém 
fleurs, el  y  réussit  parfaitement;  et 
Ton  vit  aussi-161  plusieurs  persoo- 
nés  d.nis  Paris  s'atlacber  à  cette  ma- 
nière de  peindre  ,  «lont  l'on  fit  be.iu- 
conp  de  médaillons  et  d'autres  pet  ils 
ooTrages  :  on  commença  mémo  à 
iaire  des  portraits.  Les  premiers  qui 
parurent  le»  plus  achevés ,  et  de 
plus  vives  couleurs  ,  furent  ceux 
que  Jean  Pktitot  et  Jacques  HoR- 
1>IM  apparièrent  d'Angleterre  ;  ce 
qui  donna  «nssir  envie  i  LotUê 
Hancb  ^  à  JLouiê  DO  GUBANlia, 
«■te  ellens  peintres  en  miniature  , 
*ien  faire  quelques-uns  ,  à  quoi  ce 
deimi«r  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur 
et  de  soin  y  réussit  parfaite- 
aenl.  Aa;ottraiittt  cet  art  a  entié- 
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rtmenl  déchu  ;  on  n'etomte  pins  de 
»i  beaux  portraits  nn  émail ,  et  l'art 

du  1  emailleur  concentré  pirmi  les 

artisans ,  ne  sert  plus  guère  que  pour 
les  bijoux  d'or  sur  lesquels  on  exé- 
cute auMÎ  de  petits  urnemens  aveo 
beaucoup  de  légèreté.  4 

Laseraniages  que  présente  la  pei»- 
lure  en  émail  sont  très- remarqua-  • 
bles.  Èile  a  cela  de  particulier  qu'elle 
est  exécutée  avec  des  couleurs  fusi- 
bles an  fen  'onmaie  d«  Terre ,  de 
eorte  qo  en  txpomnt  an  Uhl  Tob^ct 
sor  lequel  on  a  peint  en  émsil ,  lee 
couleurs  s'amalgament  avec  le  fond 
et  forment  des  tableaux  très-dura- 
bles qui  ne  peuvent  être  endomma- 
gés ni  par  le  froid  «  m  par  la  che^ 
leur,  ni  par  rbumidilé,  ni  par  U 
poussière ,  ou  quelqu'autre  des  ac- 
cidetjfl  cj!]i  .sont  .souvent  »i  foneslen 
aux  tableau V  ordinaires,  ij  objet  sur 
leqnel  on  peint  doit  donc  être  en  élnt 
de  supporter  le  fen.  Communément 
on  prend  de  la  terre  cuite ,  ou  de  la 
porcelaine  ou  du  métal,  qu'on  cou- 
vre d'aliord  d'un  fond  vitreux  non 
transparent,  ordlnaireroeat  i^lauc. 

liorsqu'on  rent  peindre  en  émail 
•ur  du  métal  ou  prend  une  Umw 
d'or  ou  <le  cuivre ,  bien  lissée  et  net- 
toyée; du  côté  du  revers  qui  ne  doit 
pas  recevoir  de  peinture,  on  la  sau- 
poudre d*ém«il  Uano  pilé  en  pondre 
fine ,  ou  de  qnelqn'atttre  matière 
vitreuse  non  transparente  et  fusible 
à  un  feu  non  pas  trop  violent.  On 
répète  la  même  chose  pour  lo  côté- 
qui  doit  être  peint  ^  k  cela  près  que 
le  fond  vitreux  soi  t  p  1  u  s  c  pais ,  bien 
blanc,  bien  uni,  sans  orenx,  sans 
fentes  ni  taches. 

C'est  sur  ce  fond  qu'on  applique 
les  couleurs  vitreuses ,  colorées  par 
des  substances  métalliques  ,  et  qui 
sont  plus  fusibles  an  fen  que  l'émail 
qui  sert  de  fond  i  la  peinture.  Ces 
couleurs  sont  bien  broyées  et  dé- 
trempées avec  de  l'huile  d'aspic.  Le  , 
dessin  se  fait  sur  l'émail  avec  du 
rouge  -  brun ,  componé  de  vitriol 
et  de  salpêtre,  ou  avec  de  la  rouille 
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de  fer,  qui  n'endommage  pas  lea 
couleurs  qn*on  applique  par-dessus. 
La  lame  est  alors  exposée  au  feu 
pour  que  les  couleurs  se  fondent 
cur  l'émail  :  alors  ou  applique  les 
conleora.  Let  arlittes  qui  veulent 
procéder  avec  beaacovp  de  soin , 
commencent  par  appliquer  dit  tein- 
tes légères ,  e1  par  exposer  ensuite 
leur  onvrage  au  feu.  Ils  le  travaillent 
alors  de  nouveau  ,  et  l'exposent  cba- 
qoefois  à  vn  nouveau  feu.  L'artielo 
revient  de  cette  manière  qualre  ou 
«inq  fois  sur  son  ouvrage,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  soit  content.  Quant  uux 
objets  peu  imporlauA  ou  les  termine 
tout  de  auîle ,  et  on  ne  lea  ezpoae 
qu'à^une  aetde  fuaion.  On  mêle  A 
totttet  lea  conleora  plna  on  moins  de 
verre  très  -  transparent ,  et  réduit 
eu  poussi<ire,  qui  entre  facilement 
eu  fusion ,  et  qui  contribue  à  faire 
fondre  lea  coulears.  Loraque  l'ar- 
tiate  vent  revenir  sur  un  ouvrage 
auquel  il  a  déjà  donné  une  première 
couche  ,  il  mêle  une  plus  graude 
poitiou  de  fondant  à  ses  nouvelles 
couleurs ,  pour  que  cea  dernières 
entrent  en  fusion  sans  que  la  pein- 
ture dé|à  q»pliqniée  se  fonde  de 
nouveau. 

"Voilà  en  général  le  procédé  de  la 
peinture  eu  émail ,  mais  il  y  a  beau- 
coup de  diflBcullés ,  beaucoup  de 
petits  tours  de  main  qu'on  ne  saur- 
roit  guère  décrire.  On  n'a  pas, 
comme  dans  la  peinture  à  l'imile, 
toulL'S  les  couleurs  principales  et 
intermédiaires ,  et  Tune  des  plus 
grandea  difficultés  de  cette  peinture 
se  trouve  dans  le  changement  de 
ton  auquel  lu  plupart  de  ces  cou- 
leurs sont  exposées  par  la  fusion. 
Cest  sous  ce  rapport  que  l'invea- 
tion  de  M«  DiBii,  propriétaire  d'une 
nanufaèlure  de  porcelaine  k  Paris, 
est  très-imporlanle,  en  ce  qu'elle 
consiste  à  se  servir  dérouleurs  inal- 
térables au  feu.  On  peut  consulter 
sur  cet  art ,  principalement  :  le 
TtaUé' pratique  de»  eouieure  pour 
|s  ^eimure  en  émaU  ei  sur  la  por^ 
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etetaùte  «  précédé  de  Yjiriâepeininf 
eurtémaU-pn  d'ARCLAts  du  Mon* 
TAMY,  Paris  1765,  in-ia,  et  que 
l'abbé  Pernettv  a  placé  en  lêtr-  de 
son  Dictionnaire  portait/  de  pein» 

■  Gewc  qui  »  outre  Tôutim  ,  dont  il 
a  élé  parlé  plus  baul ,  se  sont  dislin* 

gués  principalement  dans  la  pein- 
ture en  émail ,  sont  :  Jean  Petitot 
de  Genève,  mort  en  1691  ,  et  son 
beauHfrére  Jaequee  Boa  o  ibr  ,  moirt 
en  1690.  Ces  deux  artistes  se  sont 
acquis  beaucoup  de  gloire  et  une 
fortune  considérable.  Louis  xiv  et 
plusieurs  personnes  de  la  cour  les 
occnpèrent  long-temps.  Le  Musée 
centntl  des  aris  possède  une  belle 
collection  de  portrait^»  eu  émail 
peints  par  Petitot.  Parmi  les  autres 
peintres  en  émail  on  distiuiiue  : 
Piene  Chartier;  Louis  van  de* 
BnûooBN ,  mort  en  j  658  ;  Louim  nv 
GuBRNian  ,  mort  en  1669;  Ruhm 
Vauqder  ,  mort  en  1670  ;  Jeam 
Ardin,  cl  Charles  Boit,  en  1700; 
Jean- Conrad  StwSEi.h ,  en  J704; 
Hophie  iJu£&ON>  en  171»  ;  L>ouie 
Cu  kTiWnx  y  en  1 7  34  ;  Jacq.''Pèii» 
Fbakano,  en  17 3a  ; lem*  Mémos» 
mort  en  1764  ;  Nilson,  en  1770; 
ZiNK,  suédois  de  naissance,  mort 
eu  1770  ,  cl  qui  a  long-lemps  tia-' 
vaiUé  eu  Angleterre  ;  Mayteks» 
également  suédois,  mort  en  1770; 

R^QUBT/LlOTA  B  D,  Du  K  A  N  D .  Joc 

que»  Paquier,  etc.  Madame  Ku- 
CLER  à  Paris,  s'applique  également 
avec  sucrés  à  ce  genre  de  peinture. 

Outre  Touvrage  de  Montamy ,  on 
peut  encore  consulter  dans  celui  de 
Bou  LBN  GBR ,  de  Pîcturâ  ,  le  chap  i  r  r  e 
de  Smalto,  aive  Encansio  ;  —  V^ri 
du  Jeu,  ou  de  peindre  en  éniatl ,  par 
JafCq.'Fhil.  Ferra  n  d  ,  Pa ri.s,  1 7  2 1 , 
în-19  ;  -r  JXDhi  de  M.  Pbidot  à 
son  fils  pour  lui  eeryir  de  guide  tiane 
Varl  de  peindre  en  émail ,  Paris , 
1759,  in-8°  ;  —  le  1  3*  chapili  e  dt^ 
J^léinens  de  peinture  pralii^ue  ,  far 
DB  Pji.8s  :  on  trouve  aniua  quel- 
ques détails  sur  ceiU  matière  dans 
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VJH  de  la  Ferre  rie  par  HArofC- 
QUBR  DE  BcANruu  RT.  daii»  1q  TnUté 
d^a/tkUeciwr  de  Fàu  ai  bh  ,  etc. 

On  IrouverA  de«  déuils  sur  l*hilK 
loire  cl  int' nu'  l.i  iliéurie  de  la  pein- 
ture eu  émail  ,  dans  V Etat  prr'aent 
dru  aria  en  AngUltrre ,  pai  M.  Huu- 
<^urr,ParM»  i755,ia-iJ. 

M.  Bi-iickinaon  parle  d'une  ci* 
pèced'émaiUrlificiel  aurdea  pierre* 
jRravées.  /^o/.  PjSEIlM  9RAViu  , 
VfiRNia. 

£m ▲  1  LLi  ;  exécuté  eu  cmaii,pei Mi 
en  émeiL 

fluAttJLMva.  ;  onrrîer  en  émail.* 

Émaux  ;  non  -  «eulemcnl  on 
donne  re  nom  aux  morceaux  de 
Terre  mal  et  coloré,  qu'où  eui|>loic 
éuu  la  pemtnre  en  émail  »  maumi 
rapplique  aoasl  aox  oavrages  en 
^mail  :  on  dit  une  collection  dV«> 
maux  ,  les  éinaux  de  Pelitot ,  pour 
déftigoer  lef  peintura»  en  émail  de 
ce  maître. 

EitBAa«9f  BUT  ;  baae  on  rakraile 
conlinue  au  pied  d*UM  édifice,  !»<• 
quelle  e«tor<(iuairemeat  d'une  con- 
ctruclion  simple  et  sans  orncmens. 

ËMBATKRig;  uom  d'une  marche 
graVe  et  posée  daaljacédémonieas  » 
qui  s'esécuteitaïur  dea  flAlea  emba-  ' 
tériennea  ^  EMBATéRiBNMa). 
L'embalerie  servoit  à  régler  le  pas 
des  soldai*  quand  ila  alloieut  à  i  eu- 
nemi. 

fiMBA'nIlunHira  ;  espèce  de  flAie 
des  Grecs  ,,doaly  au  rapport  de 

Pollux  ,  ils  se  .servaient  en  voya- 
geant .  apparemment  pour  rt-ndre 
le  cfiemin  moins  pénible  et  moins 
ennuyei^K^. Cette,  flûte  surnommée 
embatérietine»  c*etl-à«diro,  propn 
à  ta  marche,  paroit  avoir  été  celle 
sur  laqtielle  les  Larédéinofiiens  exé» 
cutoieiil  leur  marche  appelée  e/nha- 
lerie.  P",  Açuoa.ma.,  ï^iMiKt  JDai- 
BATBRIB. 

EMBATif.  Vùy»  Module. 

KMBEL,t,ia  ;  mol  générique  em- 
ployé dans  plusieurs  ;irls  pour  dire 
reudrc  plus  byau  ,  orner  ;  on  s'crx 
•«rt  aur— tOQi  «n  arciiileclure  ,  mais 
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les  detix  mois  spéc  i  drmeni  af^»"" 
auK  embelJiâsemeus  dans  l'an  lu  lec- 
ture anal  omar  et  déeonri  le  mol 
êOiieiiir  a  un  aena  plus  étendu. 

EMRtcLLissKMRST ;  addiHon  faite 
à  lui  ob/el  f|uelc«>nque  pour  le  ren- 
dre plus  beau.  L'embelits«cment 
d*tine  clMnbre»  d'un  aiipartement 
•conaîale  en  omemena  de  pein* 
lure ,  de  smlpiure  .  en  dururea , 
plare>  ,  c\c.  On  ♦  inh»  Mil  de»  iardiiM 
en  y  pralKpunl  dis  lunlaines,  des 
bassins,  etc.  ,  en  y  plaçant  dea  tî- 
gurea ,  dea  ▼aaea»  ele. 

Emblp.mata  ;  nom  donné  par  les 
anciens  à  des  figuns  en  s,ii!lic  in- 
crusiées  d.tns  des  dalles  de  marbre. 
Â'ojr.  CausTA. 

Eif  BLâif  a  ;  espèce  de  figure  &xm* 
•boliqae  ordinairement  aorompa- 
gnée  de  dcTises  ou  de  quelques  pa- 
roles srnfenrieuses.  L'emblème  est 
du  re^isorl  de  la  peinture;  l'allégurie 
appartient 4  la  poésie.  On  a  fait  pin* 
aieurs  recueils  d'emblèmes;  le  plus 
célèbre  est  celui  d'>#/cm/ ,  qui  a  été 
traduit  dans  presque  toulea  les  lanr- 
gues.  1-^.  Ukvisk. 

Kmbuirb.  f  'oy.  EMai7. 

EuBO.  Un  laUeau  eaibn  est  celni 
qui  a  (lerdu  son  luisant ,  et  dont  lea 
toucliea  ne  se  diaoarnent  pas  hieo  : 
ce  qui  arrive  quand  l'huile  s'élant 
iiKsinuéc  dauii  la  Imle  ,  laÏA^c  les  cou- 
leurs lualtes.  Lc.H  couleurs  où  il  u'y 
a  pas  asses  d'huile ,  sont  sujette»  4 
i^emhoire  y  aur-lout  sur  Ich  toiles 
nouvellement  imprimées,  [j'embu 
|jeut  uusiii  venir  de  ce  qu'on  rej)eint 
.sur  une  préparation  qui  n'a  pas  eu 
le  ietu^n  de  séclterparfaitemcot.  On 
remédie  à  cet  incon  vénieut,  lorsque 
ce  qu'on-  a  peint,  est  bien  sec  ,  en 

passant  par-dessus  un  blanc  d'CBUf 
bjttu  un  du  vernis. 

LuEaAUDK  i  celle  pierre  est  un 
composé  de  silice,  d'alumiue  et  de 
cbaux  ;  quand  elle  esl  perfaite  die  a 
une  belle  couleur  verle  qui  repose  la 
vue  ,  de  près  ,  un  jeu  de  luni  ière  ra- 
v>s;>anl.  Lu  lumière  qu'tllo  luuce  , 
dit  Fiina ,  semble  briilauler  l'air  qui 
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1  environne,  et  leîuWre  par  son  ir- 
radiation l'eau, dans  laquelle  oa  la 
plonge.  £lle  csl  loujQiir*l)die>'toai- 
îour*  écUlMite»  aoit  qa*elle  pélîU» 
ëous  le  soleil ,  soît  «|n'«lle  luise  dati* 
l'umbre  ou  même  qu'elle  brille  dans 
la  nuit  à  la  Iitenr  des  flambeaux, 
car  lis  ne  sauruieiit  lui  ravir  les 
agrémen»  de  aa  coalear  qui  ae  non- 
Ire  toajoura*  pare.  L'éneiraude  eël 
appelée  sr/èaragrius  par  les  Latinis, 
nom  imité  de  celui  du  prec  s/fia- 
ragdoa ,  c'esl  le  Smaraffdus  scytfii- 
cus  bticirianuê  cegyplius  de  Pline  ; 
ia;  Oemam  Nenniana  ou  Domi'~ 
Àiana  de  ]diuienrs  anciens.  On  en 
compte  quatre  variélé^»  :  i°.  l'éme- 
raude  du  vert  le  plus  parfait  et  le 
^iiis  pur;  2°.  l'émeraude  d'un  vert 
obacHT  liraut  sur  le  noir  ;  5<».  réme- 
jraude  d*uu  vert  liraut  anr  le  blea  ; 

rémeraude  d'un  jrert  tirant  sur 
Je  jaune.  La  Iransparenre  de  l'énie- 
laude  élablit  encore  d'autres  dif- 
icroiices  au  moyeu  desquelles  on 
aepare  ces  pierreaen  transparentes, 
d  em  i-lrausparenteaet  opaque».  Pline 
désigne  douze  espèces  d'émeraudes; 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  neuf 
|lernièr£â  sont  des  jaspes  vcris  ,  des 
praaes  ,  des  malachites ,  dt;s  spath- 
tlooir ,  dea  serpeutins ,  et  même  dea 
gypaea  Ttota  demi-transpanua,  teb 
que  ceux  Tenant  d'yEgyple,  obser- 
^  es  par  Doloniieu  ;  les  pierres  de 
dix  coudées  de  longueur ,  dont  parle 
Tfaéoplu'aste  sous  le  uum  de  sma- 
ragdea»  el  dont  qaatre  .aaffiaoient 
pour  faire  an  obélisque  de  40  pieda 
do  baulcur  ;   les  smaragdes  dont 
îa  âalle  du  palais  d'Assuerus  éloil 
pavée  ;  le  cip^ie  de  smaragde  du 
temple  d*H«rcule  à  Tyr ,  dont  Hé- 
iHMfote  lait  mention  ;  lea  granciea 
smaragdetf  dont  étoient  faites  des 
oolonncs  ,  des  statues  colus.saIe.s  r  i- 
tces  par  Fliue  el  par  d'autres  écri- 
vains du  rauliquilé,  u'étoicut  pas 
des  pierres  de  la  nature  de  noire 
emeraude.  Selon  Dutriia  notre  éme- 
)  ande  ne  se  irpUToit  poiut  pai'mi  lea 
pien-«rj>  que  les  anciens  oui  connues , 


mats  selon  BuH'ou  et  Dolomîeii 
même,  dont  l'opinion  paroU  pré^ 
férable ,  celte  smaragde  qui ,  sdoit 
Thêophraate  est  rare  «t-  ne  ae  trou- 
•▼e  yÛÊUàB  qu'en  petit  volume,  etX 
noire  éroeraude.  Pline  a  donné  ses 
vrais  caractères  ;  selon  lui  la  du- 
reté de  ces  trois  pierres  éloit  telle , 
•qoe  le  fer  ne  pouToit  les  entamer; 
.on  Vanroit  pas  tant  estimé  les  plue 
petites  émeraodes  si  celte  pierre 
n'avoil  pas  ru  îa  rareté  et  les  pro- 
priétés des  vraies  gemmes.  II  paroit 
doue  évident  que  notre  émerandfo 
est  de  la  même  nature  que  les  troia 
]»euiÀres  espèces  de  Pline,  dont  il 
a  dit  :  a  les  plus  belles  ,  les  ])lus 
»  haules  en  couleur,  celles  qui  sont 
3»  le  plus  souvent  exemptes  de  dé- 
»  fauta  9  Tiennent  de  Scy  thie ,  on  l«» 
n  «nomme  aeythiques  ;  les  secondée 
vvieuneut  de  la  Bactriane;  celles 
»d'./Egypte  occupent  le  troisième 
V  rang  ,  on  les  lire  des  collines  et 
»  des  rochers  voisins  de  Coplos , 
i».TilledelaT4ielMM»».'L*tekerattdto  , 
«toit  ai  estimée  <dee>'  encien6,  que 
quand  Lucuttua*  ce  tomtAti  si  cé« 
lébre  par  son  luxe  et  par  ses  ri- 
chesf.es  ,  abordai  Alexandrie,  Plolé- 
mée  occupe  du  soin  de  lui  plaire  » 
ne  trouTâ  rien  de  pins,  précieux  n 
lui  offrir  qu'une  émeraude  anr  la- 
quelle le  portrait  dû  monarqueaegyp- 
tien  étoil  ijravé.  Pline  dit  qu'on  rcs- 
pecloil  tellement  la  beauté  de  cette 
pierre ,  qu'où  éUni  convenu  de  nO 
pas  Tenlanier  avec  le  'borin  ;  il  est 
vrai  que  les  gravui^a  Wnliques  ïïaVf 
réjucraude  sont  très- rares;  il  en 
cxisto  cependant  ,  t:e  qui  prouve 
qu'elle  a  aussi  été  employée  à  cet 
usage  ,  il  est  même  étonnant 
Pline  ait  avanoé  eetie  proposition  » 
puisqu'il  avoil  sous  les  yeux  plu- 
sieurs exemples  du  contraire.  Il  en 
rapporte  lui-même  ,  puisqu'il  ci!^  le 
musicien  Uméuias,  qui  aroit  fait 
acheter  en  Chypre  une  émerao^ 
sur  laquelle  éloit  lepréseulée  Amy* 
moue,  nile  deDanaùs .  il  ajonié 
qu'il  porott  que  l'uMse  degravei  cca 
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miuioien.  Il  faut  ^croire  que ,  |Mtr 

ce  passage,  Pline  enlend  que  la  difr> 
rcle  fie  rémerandc  fait  qu  on  l'em- 
piuie  uioiijs  souvent  que  les  autres 
jpierrt'ji  pour  lu  gravure.  LesAing 
peuae  que  cTttboiid  on  a  gravé-  le* 
plus  belles  pt^rret  qui  tomboient 
•uus  la  main  ,  et  qu'ensuite  on  a 
réservé  les  plus  belles ,  mais  qu'où 
a  t  huiai  parmi  les  émeraudes  celles 
qui  ■voient  quelques  défauts  qui  pou^ 
▼ui«ar  oependaAi  tAi«paroitre  par  hi 
gn.wW9»  nilk«  prouve  que  les  an- 
ciens connoissoieui la  véritable éme- 
raude  ;  nous  avotis  ru  que  les  pins 
belles  appelées- «ç^//e/^e«  venuient 
4o  la  Siythh ,  «nés  diffifiroîtill  au-^ 
tant  des  autres  émeraades,  qde  lei- 
émeraudes  difféfMtdeagemmes ,  diC 
Pline  ,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  con- 
iuuduit  pas  avec  la  véri fable  éme- 
mntfe  les  pierres  vertes  qui  éioient 
4i»n&éefc  mmm  detedttiv  Les  baclriane^ 
itoient  celIeà-qn*on  trou  voit  dans 
ïes  - fentes  rcl»  rorliers  de  la  l^ac— 
triane  ,  elles  éioient  beaucoup  plus 
petites  que  lessrylhiques.  Les  cegyff 
lr«iiMMto'ràrt[«lmoient  dans  les  en^ 
▼irons  de  Ooptw,  ville  de  ta  Thé- 
baïdo.  Pline  aidute  que  les  autres 
emeraudes  se  trôiiroicnf  dans  les 
niines,  et  sans  douU;  il  cul  end  par- 
14  toutes  les  pierres  verte»  coul'oixr- 
dnea  avec  IVuuiinde.  M.  Dotens 
croit  qu'il  n^y  «  pas  d  t-meraude 
m  Orien!.  Nous  savon»  bien  qu'on 
donne  parmi  les  pierres  gemmes  le 
nom  d'orientales  A  relies  qui  ont 
fins  d*é«làt  «t  de  féti  ,  sank  viMilotr 
par-là  indiquer  leur  origine  mai* 
malgré  TaVitoyiCé  de  Duteji»,  ap- 
puyée sur  celle  de  Tavei  uicr  ,  un 
peut  peiiser  a\ec  Pline,  Romé  De- 
lisle  el  Dulomieu  ,  qu'il  y  a  des 
étaeraades  «to  Orient  :  une  cbatuo 
de  montagnék  pen  élof^e  de  la 
^  '  1 1  (  d  ' Ksuè  ;  dans  1  a  b  a  ute  -(Egy pl c , 
p  ri«  encore  aiiiourd'hni  le  n..m  de 
mine  d'émeraude ,  mais  il  est  vi  ai 
qu'Un  ignore  dequelle  ualure  éloieul 

iw  jHcrrcc  qailiii  omI  fait  dernier 
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on  nom.  Pline  receouoit  lai-mémo 
qae  toutes  les  pi^k'rdi  qn'on  appe- 
Mt  sinaragde  ne  méritaient  pas  ce 

nom  ;  il  y  en  a  une  espère  qu'il 
appelle  fausse  smaragde  ,  pseudo-^ 
amaragdus  (  F^Qy.  Ir'RASE ) ,  el  Tbéo- 
{Arasle  dit  qu*on  en  -trouve  dans 
Chjrpro  nne  espèce  moitié  ^aspe» 
teoilié  smaragdo.  On  cohuoîl 
iïîgypie  deux  mines  d'cmcraiide  , 
l'une  à  l'occident  du  Nil  au  pied  de 
la  côte  Lybique  «  entrte  Ypsun  et 
Thata,  et  Pantre  Vers  le  'burd  tta 
golfe  Arabique,  un  peu  aOMiel&^lt 
25''  degré.  Celle  dernière  ne  paroit 
pas  avoir  appartenu  dans  l'antiquilé 
aux  rois  d'^'^i^yplo,  mats  aux  rois 
lle*r^thiopie,  quisèotiritcntàcefili 
occaliion  une  guerre  ou  IVm  voit 
Qu'ils  réclamèrent  comme  nne  par- 
tic  di-  leur  domaiiiela  ville  de  Pbylé 
el  la  mine  d  emeruude.  L'arabe  Ab- 
derrliamau  qui  l'a  viftttée,  dit  qu'un 
j  tronvo  ces  piertea  envdoppéei 
dans  une  matière  blanche  »  el  qu'on 
les  rend  loiites  plus  Ira iispn renies  eu 
les  trempant  dans  l'huile  cliande  , 
ce  qui  e^t  un  préjugé.  Le  cabinet 
aationat  possède  nao'émeraode  sur 
Iw{iielte  ouafpravé'un  celIfliiéro- 
glypbeaDgyptien  irès'commun  ;  è'eat 
j^robablemeul  nne  de  cesémcraucles 
appelées  tliébaïques.  Les  anciens  at- 
tribuoient  de  grarrdes  propriétés  à 
Pëmërande-^  ils  rrovofent  que,  sa 
couleur  gaie  la  rendoit  propre  i 
cliasst  r  la  tris1e.«se  ,  et  faisoil  dis- 
j)aroîlre  les  fantùmesmélan  colique.'*, 
appelés  par  le  vulgaire  mauvais  et- 
prU»».V»  Itti  donnoient  de  plos  too* 
tes  lés  antres  vertu*  so|)posées  dans 
les  pierres  précieuses  contre  le.pot- 
sou  et  dilTéreiites  maladies.  Cayina 
parle  d'une  mosaïque  qui  avoil  ap- 
iwrtenu  à  Fieoroni ,  et  qui  avoil  cîé 
trmivée  à  Rome ,  dans  laquelle  des 
émeraWdes  commnnes  éfoieiit  mé-* 
lées  aux  morceaux  de  mirbres  de 
ditrérenles  couleurs  dont  ses  cubes 
é'uicnt  fcrmi  s.  Les  aucien.s  ,  au  rap- 
port de  TiKOpbraste,  së  plaisoient 
i  portw  réwerando  tfn  bi^ue,  afin 
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àt  iMfijH  h  wm»  pw  son  éclat  et 
ptr  ces  roalears  maTCS  ;  ils  la  tail- 
loieot  t  soit  en  raborhoD  pour  faire 
floJler  sa  lainière  ,  soit  en  tables  poor 
la  réOécfair  ré^alièremcnt ,  et  même 
fMM  en  créas,  pour  réonir  va 
jêm  9raad  nombr»  de  rayow ,  et 
pour  augmeTiler  5on  jea.  On  ex- 
plique diftéreCimcn!  la  manière 
doDt  les  anciens  se  servoîent  des 
éMnflidce  «0BC«ice«  doal  l'iuage 
était,  eeloa  PUoe,  de  réeoair  im 

émeraude  concave  qoe  Néron  re- 
pardoit  les  rombals  de  gladidleurs; 
ManeUe  pense      il  les  rojoit  au 
tranrcffSj  wêêm  du»  ce  cm,  ilaeroît 
Kcs  élonacnt  que  les  aocïeiis  neee 
lÎDâteiit  pas  &mwit  iusques  à  la  con- 
nois&anre  des  verres  concaves  dont 
les  myopes  aident  la  foibleK«e  de 
Jenr  xue.  Cela  n'esi  cependant  pas 
pins  étamuml,  qoe  de  Toir  qoe  la 
grernre  en  pienc  et  Vosage  des  ca- 
cliet*  ut  le>  ail  pas  conduits  à  la  dé- 
couverle  de  la  gravure  e?i  cuivre 
ei  a  celle  de  rimprimerie.  Dulomieii 
pense  que  celte  coccavilc  d'an  ae-* 
pert  Telanlé  vnrroyait  les  ÎMaigee 
iCBVCtaéee  qui  Tcnoienl  a*y  peindro 
en  raccoorcî.  Comment  croire  qne 
leoiprrcur  se  «cil  c onieolé  de  voir 
de  celte  icaiiiere  des  jeux  pour  les- 
qnds  il  ae  auNilraîl  ai  panianné  ; 
TexplicalMMi  de  Marielle  ne  semble 
peélerable.  Elle  est  même  confir- 
mée par  le  passade  de  Pline ,  oà  il 
dit  que  le  verl  de  réni^rntide  ré— 
iooil  la  Tue  des  graTcurs  en  pier- 
res •  et  qo'ib  emploient  son  Tert 
doax  ponr  rc  poser  leor  vue  fali— 
saée  ;  ils  emploient  les  émcraii- 
des  concaves  pour  rassembler  les 
lajrons:  voilà  sans  doule  l  usage  des 
roiraemii  Meti  indiqué ,  mais  cca 
lonetlcs  coDcarres  éloieni  adrenent 
faites  avec  dn  qu.t  sz  coloré  en 
vert  et  non  avec  de  l  émeraode  ; 
car  coimneitl  des  émer.iudcs  d'un 
pai  eil  1  olume  aaruieni-elies  été  à  la 
^portée  des  arlides?  Dana  le  moyen 
êgSg  ao  !ieo  d^  «manssdna,  on  a  dit 
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fait  émeraude.  Les  modernes  ont 
moins  re.vperic  l'émerande  que  les 
anciens ,  ei  l  ool  souvent  travaillée  ; 
le  cabinet  de  la  bibliotbèque  oalio- 
aalepoasédenn  portrait deHenri  IV  . 
ctnn portrait  de  LoidazTgnTcaanr 
émeraude.  f  .Tablb s)llA1tAGPl^E. 

Émeril,.  L'eiueril  est  de  toutes 
les  mines  de  fer  la  plus  compacte 
et  la  \\\x%  dava ,  on  plnléte'cat  nnn 
mine  de  fer  en  élat  de  rliaax»  dis- 
séminée dans  one  roclie  dore  :  In 
couleur  de  celte  mine  réeluile  en 
poussière  est  grise ,  brune  ou  route , 
OD  s'en  sert  pour  graver  et  polir 
tontes  les  pierres dorea,  i  rexccp» 
lioa  do  diamant  qui  ne  ae  laisse 
entamer  que  par  lai- même.  Cardan 
pcïist  que  notre  émc  ril  éloil  le  lapi» 
parus  des  anciens,  ou  qu'ils  en  mé« 
cuunoissoient  l'usage.  Cependant  , 
aelon  Fline ,  le  pwna  est  nn  aabin 
blanc  comme  l.*ivQire  ,  ce  ne  peut 
donc  être  noire  émeril.  Il  ne  faut 
pas  croire  avec  Cardan  qu'ils  l'aient 
méconnu  ,  el  c'est  probablement  le 
«mârïa  dm  nnciena  »  dn  moina  on 
s'est  insqn'ici  accordé  â  le  penser  « 
csr  emcf^»  dont  on  a  Tait  éineril, 
se  dérive  incontestablement  du  mol 
amiris.  Dioscorides  dit  fui  melle— 
ment  qne  le  smins  esl  la  pierre  dont 
]m  graveors  d*anneanz  fout  nasge 
ponr  nettoyer leafapierrei(.i>îo«co- 
rides  écrit  smyri»,  Heiydaina  qui 
di?  que  et  Ife  substance  est  one  es- 
pèce de  sal  le  qui  Mrrt  à  polir ,  l'ap- 
pelle smins  ,  et  je  cfuiruis  to— 
lontiers  arec  Sanmaiae  4  qn'il  fant 
sniTre  Hesycluua.  I^e  mut  smi^ 
chcnsi  dont  se  *ert  Dioscorides,  in* 
d.'qnele  véiitabî».  emploi  dn  ftniris. 
Ijtê  graveur>£C  &crToici<ldu  naxium 
pour  graver  ,  sca/pere  ,  c'est  Tes- 
pression  de  PUne.  Us  cmployoicnt 
le  «miri*  pomr  nettoyer  leur  gpm  uie 
et  voir  leur  oUTTa^e ,  ou  quand  il 
éfoil  pibsolument  fini.  Cest  le  sens 
du  moi  s/nèchousi ,  et  c'est  eiK'oiiè 
anionrd  boi  l'nsage  que  l'ou  fait  do 
l'émcril.  Mais  les  gnirecrj»  romaine 
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ne  faiflOMOt  peot-étre  tittn^  ifiie  da      BMtnAKTini  ;  les  Romains  <lé— 

naxium et  du  schiste  d'ÂrménM;cuu  tignoient  par  oe  mot  ces  canaux 

Pline  ne  fait  ment  ion  nulle  part  du  qu'ils  avoient  «xérutés  pour  la  dé- 

smiris  pour  cet  usa^e  ;  il  ne  le  cliar^e  de  plusieurs  grands  lacs 

muJDJne  même  pas.  Xjes  deux  principaux  nioauraeiis  de 

Bedicroitquelemolitali«i«ifw>  tt  genre  sont  Xemùaariwnàn  lac 

iq(ftfo jr^aignifieaawîémeril  yiaat  d'Albane  et  relui  dur  lac  Fadn.  Les 

4a  ▼erbelatio  %tneran ,  qui  dans  les  promiers  énttê9aireii  remonteut  aux 

anciens  auteurs  a  la  significalion  de  premiers  temps  de  la  république 

ntf//ar«, nettoyer  , mais  c'est  romaine,  et  prouvent  à  quel  point 

aller  chercher  trop  luin  ce  que  Ton  les  connoissances  hydrauliques  et 

a  bien  prdsdo  soL  Smart  t  dont  on  da  uiTeTlemeiif  éloient  alors  parve» 

a  fait  enanile  émerU,  Tient  indu-  nues.  Fendant  le  siège  que  les  Ro- 

bitablement  du  mot  grec  «min's.  mains  firent  en  355  de  la  ville  du 

jVfais  d'oti  vient  ce  mot  qui  paroil  Véies  ,  l'accroissoment  rxtr.iordi- 

avuir  une  origine  étrangère  à  la  naire  du  lac  d'Albe  leur  inspira  do 

langue  grecque?  Pline  faiLmenlion  grandes  inquiétudes.  Ce  lac ,  appelé 

d'un  canton  aaUonnenx  de  rjfilki<H  de  noe  jours  te  Ate  d'jiibane,  est 

pie,  appelé  Zimiri  »  où  on  trouve  silué  A  treize  milles  de  Rome»dan« 

rh»mati(e,  pierre  d'aimant  de  cou-  un  bassin  profond  qui  forme  un 

leur  rouge.  L  émeril  pouvoit  ai»fisi  vaste  entonnoir,  dont  les  bords  fort- 

bleu  se  trouver  que  i'iiseiualiie  dans  rapides  sont  couverts  de  bois ,  de 

ces  sables  ferrugineux,  et  le  mol  vignea  et  de  maisons  de  campagne. 

ë/nirtê  se  sera  dit  ensuite  pour  zi-  Il  aeayiron  fauit  milles  de  circuti- 

miri ,  c'e6fr4-dîretPMrro de  zimiri ,  férence.  Sa  profoudeurest  très-iné- 

nom  qu'on  aura  appliqué  à  tous  les  gale.  Dans  quelques  endroits,  ou  n'a 

émerils  ,  de  quelques  lieux  qu'ils  pas  pu  irouver  du  fond  avec  la  son- 

Viuaseul,  de  ;  ce  qui  paroil  venir  des  CQUraHi 

Éminshcb;  tonte  élévalîoB  de  irés-rapidcs  qui  enliatnenllaaondo 

terrein  au -dessus  du  nÎTeau  de  la  et  en  empêchent  lefl'et.  Le  débor«* 

plaine.  Selou  son  car.irlère  parti-  d'>ment  de  ce  lac ,  dont  nous  par- 

culicr  ,  chaque  éminonce  prend  les  Ions,  n'cloit  motivé  par  rien  de  sen- 

iioms  de  |co///>i«  ,  bufle  ,  monta-  «ible;  il  u'éloilpoint  tombé  de  pluie. 

^/<««ctc.Danslesjardimoaaimer^  et  c'éloit  vers  la  6n  d*on  été.,,  où 

minmoê,  parce  qu'elle  présente  i  la  toutes  les  sources  et .  tous  les  ruia« 

Tue  un  plut  grand  boiison  ,  qu'elle  seaux  étoienl  à  sec;  les  Romains 

termine  des  aspects,  et  qu'elle  en  regar^loient    donc  cet  événruieul 

ou\re  de  nouveaux.  L'éminence  comme  un  prodige,  et  il&envoverenl 

offre  des  points  de  vue  variés }  elle  consulter  sui*  ce  phénomèiie'lWaele 

donne  de  .la  majesté  aux  édifices  de  Delphes.  8a  réponse  se^frouTa 

qu  elle  porte  avr  son  sommet .  et  conforme  à .  celle  d'un  aruspice 

leur  procure  sur  ses  pcnchans  des  étrusque  fait  prisonnier  pendant 

siiuutions  douces  et  agréables.  Des  celte  guerre  ,  et  qui  prédisoil  aux 

buisMum  fleuris,  disper&és  &aus  ré-  Romains  la  prÏM}  de  Véïes  après 

gularité  anr  aea  pente»,  de  petits  qu'itsauroienl  donné  un  écoulement 

KrDUpeed*arbnates,  quelques  grand»  aaxeanxdn  lac.  Ou  entreprit ^osai' . 

arbre»  qui  »*élancent  de  ses  /Ianea«  lét  de  construire  VemissarUun  doriâ. 

et  ombragent  une  partie  de  son  ïiotis  allons  parler;  il  snb.-jiile  cn- 

i^iite,  quelqu'édilice  élégant  au  sum-  coro  aujourd'iiui ,  et  Kerl  au  mèmai: 

met,  voilà  ce  qui  esl  la  dér-.uruliou  emploi,  c'e:il-ù-dirc  à  docbariïerle* 

\f  .plu»  nalurelie  et  la  plus  agréable  trop  plein  drs  eati  y  da  la^d'Albane» 

4'uoe  émineace.  al  à  les  porter  de  1  attire  rété  de  U 


Digitized  by  Gopgle 


t 


6m  E  K  t 

montagne  àêm  !«•  ckamps  qii*«llB» 
f«rtUÙM|iit>Ce  canal  de  décharge  fat 

creusé  dans  le  seiii  même  de  la  mon- 
tagne (l'Ai banc,  3oo  jiieds  au-des- 
sous  «lu  village  actuel  de  Caniet- 
Gandolfo ,  dans  la  longueur  d'ua 
aulle  el  demi.  Cetie  entreprite  est 
anaai  «bnirable {mht  k  difficulté da 
Ira  va  il ,  que  par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  fut  lermiuée  ,  et  sa  so- 
lidité attestée  par  aa  longue  durée, 
lift  difficulté  de  oet  onrre^e  éloit  teU 
le ,  que  Truaemblableiiieiit  l'aniapi- 
ce  étrusque  n^altachoil  dans  aa  pré< 
diction  la  prise  deVéïesà  l'exécu- 
liori  (le  cet  ouvra^^e,  que  parce  qu'il 
la  /ugeoit  impossible.  Mais  les  Ro- 
inaîns  l'enllreprirèAt  avec  eelle  har^ 
dieue  qui  caraclérise  toat  leurs  oa- 
V rages.  Le  Père  KiroheretPànméii 
1  le  f)ère  ,  ont  examiné  avec  soin  cet 
emiasanutn.  Ce  dernier  sur-tout  a 
nclierdié  par  quels  moyens,  en  si 
pea  de  temps,  et  dans  un  etpaoe  si 
étveitqn'il  uepouvoi  t  cou  lenirqaSin 
tres-petil  nombre  de  travailleurs,  ou 
avoil  j)a  lerniiner  cette  enlieprise. 
1^  temps  et  diiléren tes  causesavoient 
détruit  les  indices  qui  puavoïent 
cendnire  icelteconnoisMUice.  Maie 
un  trarail  du  même  genre, entrepris 
sous  l'empetTur  Claude  ,  au  lac  Fu- 
ciu  ,  et  dans  lequel  on  voit  encore  à 
découvert  les  procédc's  employés 
iwtir  l'exemlion  ,  a  jeté  le  plm' 
0rand  jour  sur  la  manière  dont  f%A 
percé  l  émissaire  d'Albane.  Le  tra- 
vail de  celle  excavation  consistoil  en 
plu4iieurs  puits,  pratiqués  perpen- 
dîcolaiirement  el  par  intervalles ,  de 
la  enperficle  de  la  nnintagne  au  ni» 
▼eau  du  canal ,  ainaiqu'en  difféMu- 
tes  galeries  obliquement  percées  qui 
aboulissoieni  à  ces  puiis.  11  n'exiile 
4u'uu  seul  de  ces  puits  à  découvert. 
JLa  traee-  dM  autres- est  tbtâlMBMttt 
effacée ,  et  tl  u^m  rMepitae  «que  dei 
traditions.  L  entrée  du  canal  est  olr- 
ïiee  d'un  cdi6ce  qui  conirihuc  en 
même  temps  à  la  solidité  du  ii  avail. 
Gel  édifice ,  quui'i'ie  rui;K  eu  quel— 
q<  les  parties^  «ubbisle  eiicor«Lattju«r«*  > 
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dM.lleat  Idlidé  gnméeqwiHlefv 
de  pierree  rutiq,aenieal  tailléee ,  et> 
forme  une  aises  grande  grotte  voii- 
tée  avec  une  porle  dans  le  fond  qui 
donne  passage  à  l'eau  dans  le  conduit 
de  Vesmasarium.  Ensuite  Tient  nne 
piéèe  qnarrée  et  voàté»  en  qnatr» 
oompartimens  ,  et  une  espèce  de* 
Testibule  dont  la  voûte  est  tombée 
par  le  défaut  d'entretien  que  cet  ou- 
▼  rage  a  ép  r  o  u  v  é  pendan  t  long-temps» 
te  y  a  iainé»er^lre  dee  adbree-qui 
vendant'oe  sile  extrêmement  pitto» 
resque.  Le  caractère  difr  «et  édifie» 
est  beau;  le  genre  rustique  qu'on  y  a 
employé  convient  bien  au  «ujet  ,  et 
pourroit  servir  de  modèle  du  style 
applicable  A  la  oowtructien  d'un 
diâteen  d'eau.  Le  caual  de  tteisaa-. 
rium  est  bâti  et  voûté,  dans  toute  son 
étendue ,  eu  pierres  de  taille.  Sa  lon- 
gueur est  de  ia6o  toises.  11  a  Ir^iis 
pieds  et  demi  de  large ,  et  euviren 
aix  pied*  de  Imulear  an-doMU*  du 
fond.  Ses  deux  extrémités  étoienV 
ornée»  d'un  c  hâteau  d'eau.  L'un  à 
l'entréedu côté  du  lue,  l'autre  à  »uo 
issue  du  côté  de  la  plaine»  U  y  a 
déjà  è-peu-près  viugt-"deu&  iiéclee 
que  oe  gtand  ouvrage  a  été  oenatru  i  t> 
et  sans  avoirMilieaiéinderéiiaratîon 
il  se»  l  encore  au  même  osag^  :  ce 
qui  doit  encore  augmenter  1  admi- 
ration qu'iniipireun  ouvrage  si  étoii* 
nant ,  eVMH  que  lUime  n'él^  pai  en* 
oore  parvenue  ulors  au  fAoe  haut 
point  de  sa  paittsance,  qu'elle  ne  pos* 
séduit  même  alors  qu'une  petite  par- 
tie du  Latium.  Koyexles  ttgures  tles 
restes  de  cet  emiasarium ,  daillr  Pl— 
RAN«8t ,  jiMiehiià  jitbane, 

Âii  iac  Fucia ,  aojourd'hyi  F|W* 
Ce  la  no  ,  il  existe  un  canal  f^nriir© 
plus  considérable  que  celui  <lu  I  ic 
d'Âlbane.  11  consiste  dans  une  ou- 
vuftnre  d*oiiWrt>u  vingt  pieA  de 
hiulear, Mirdts  de  larjteuv.qai  oc- 
cnf^  toute  l'épaisseur  d'nnfr  firandè 
monta£;ne  siluéc  fuli  e  le  Lirts.dnas' 
lequel  !<•  r.Kidiiil  devoil  »i:  déil«<r- 
ger  ,  el  ic  lac  ou  l'on  voit  encofW*>n 
urifiçu  à  une  e^*oe  de  pelit  jkurl* 
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^ai  subaiste  eolre  AptAUino  et  Lueo, 
Ce  conduit  fol  terminé  ;  mai«  •lor»* 
qu'dn  eu  fit  l'essai,  divers  accidens 
rempéchèrenl  de  remplir  sa  desti- 
ualion  :  depuis  on  n'a  pins  cherclic 
à  reprendre  ce.s  travaux  ;  de  «orte 
4(ue  cet  emiêtariitm  «st  pltM  connu 
IMirle^fféciti»  de  PJina  que  par  les 
descriptions  des  voyageurs  moder- 
»ies.  Trente  milJe  hommes  fiifenl 
einployé.s,  selon  Pline  ,  pendant  dix 
ans,  4  vaincre  tous  les  obstacles  que 
la  natMce  opposoiti  cette  entreprise. 
On  eut  des  roohees  à  peicer,  des 
eaux  à  détourner  et  à  élever.  La 
moutagne  est  encore  remplie  en  tous 
fcens  de  galeries  souterraines.  Ou  y 
découvre  uue  suite  cousidéraUe  de 
cavités  verticales  en  forme  de  putlé 
profonds»  an  bas  desquels  on  peut  se 
rendre  par  des  conduits  praliqnés 
en  plan  incliné.  11  paroil  qne  j)lus 
d'une  raibOQ  ont  détermiué  à  eutre- 
-prendre  de  semblables  traratts.  Le 
^  seul  besoin  de  puiser  quelque  pari 
uaajndsse  d*eaocapablêd*i£mealer 
la  navifîalion  intérieure  ])ar  des  ca- 
uauK, ,  ou  bienracnoib.seinenl  d'une 
riviùi-e,furentsutlisans  pour  rendre 
ces  entreprises  |)lansibles  et  avanta- 
(teuses.  Celle  du  lac  Fucin  étoit  au 
nombre  des  projets  de  César ,  et  Au- 
gttsle  fut  vivement  sollicité  pal-  les 
kttbiiaDS  do  payi>  de  les  commencer. 
Att  reste ,  le  dégorgement  d'un  lao 
pourroit.bien  n'avoir  été  qn*un  mo- 
tif secondaire  ;  car  Cicéron  uons 
doaue  ixssez  à  entendre,  dans  son 
Traité  (le  la  Divination  ,  que  ,  lors 
du  percement  Uc-  le/^Uaarium  du 
lac  d*Albane«  le  sénaUvoit'élé  en- 
gagé à  celte  entreprise^,  .moins  par 
superstition  que  par  Ja  .perspective 
de  l'avantage  qui  résnlleroil  pour 
l'agriculture  de  celte  conduite  d'eau 
par  les  campagnes  qu'elle  fertilise- 
roîl. , 

.  UnlraTail  semblable  parok  avoir 

élc  commencé  au  lac  d'A  vr  nie,  et 
ce  conduit  ,  qu'un  irn)!ili  e  «ujour- 
d'hui  comme  ineuani  au  prciendu 
antm  de  la  Sibylle ,  u'éioit  peut'étre 


qa'ane  tranchée  ouverte  A'  tnr  etûuA 

Nén]«av%it  entrepris  de  tirer  de  co 

lac  un  canal  navi^'able  de  cent  soi- 
xante milles  romains,  lequel  devoit 
être  assez  large  pour  <iuttf  deux  ti  irè- 
mes  possent  y  passer  de  front.  Il 
voaloit  i>énnlr  ainsi  Rome  à  Baies. 
Afin  de  se  procurer  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  alimenter  un 
tel  rnnal ,  il  étoit  naturel  de  l'aller 
prendre  dans  les  lacs  qui  avoisinent 
Baies.  Ainsi  fes  trandiées.qù'on  dé- 
couvre auprès  du  lac  d*Avcrne , 
n'aoronteu  d'autre  objet  que  de  don- 
ner ouverture  à  ses  eaux  pour  le» 
jeter  dans  le  canal  projeté.  On 
ignore  juvqu'où  jieol  »*élendre  la  - 
tranchés  en  question  ;  des  ébotile- 
mcns  près  de  son-entrée ,  l'ont  de- 
puis loog->lempi  rendue  imprati- 
cable. 

E  M  MÊLÉ  1 A ,  sorte  de  danse  tacrb»*  • 
que  ;  elle  fàisoit  partie  de  ladanso. 
itaUqae,  et  devoit  appartenir  au 
genre  grave,  puisqu'elle  étoit  con- 
sacrée à  lalra^édie,  ainsi  que  l'at- 
testent son  nom  et  une  foule  de  pas-  ■ 
sages  rassemblés  dank  rdttVrdj^  do 
MnoRsioa*  ntrhê'âamea  éfs  an^ 
ciV/ïJ.  Platon  l'appelle  une  danse  pa- 
cifique, et  la  dislinguoil  ainsi  de  la 
pyi  rliique,  qui  se  dansoit  toutarnié  ; 
l'emméléia  étoit  celle  dan.«!  laquelle 
les  danseurs  pouvoieoklepins'déve- 
lopper  leurs  grâces.  EHe  faisoit  par* 
tie  de  la  danse  dionysiaque  ,  c'e.st-à- 
dii  <^  baf  chii|up.  Le  «iiun  dcccMedau- 
se,  dérivé  du  mot  ^rer  //itf7oa,qui  si-  . 
gniiie  chant,  indique  que  sa  mesure 
étoit  réglée  par  le  ^bant,  par  la 
méledie  :  on  donnoit  i  d'slprés  cela, 
le  niimA>niinefr>s  à  tout  ce  qtii  étoit 
bien  ajusté,  bien  d'accord  et  gra- 
cieux. Le  mot  emméléia  signitîoit 
aussi  ^hnêdmnee»  Les  'Romahili  ont 
traduit  lë  nom  de  cette  danse  par  le 
mot  qui  sVrppliquoil  à  la  même  idée . 
et  Pont  appelé  concinnita/i .  V<iyex. 
Dansk,îDansk  italique,  Cor- 

J)AX  ,  SiCINNIS. 

Eh M^Lfis  i  les  «obs  *  sMnmélea 
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étutent  chez  Iw  Gre»  ce«s  Sé.là 
voix  dislincle  ,  chaatauta  ^w^ri^ 
ciable  qui  pemreBt  donner  une  né- 

Jodie. 

Empâté.  Va  labieau  est  empâté, 
lonqu'il  est  bien  nonrri  de  couleur» 
\miae$  éfamea,  et  fondaee  ensem- 
ble, avec  lin  tel  art,  ^ua  l'ouvrage 

«cmble  fait  d'une  mêmfi  cojilinuilé 
do  travail,  el  li'élre .  .'en- quelque 
aorte,  que  dune  seule  touche.  Ce 
ternie  ae  dit  aussi  des  eoaleura-niîaea 
rliacune  eo  leu^-  place, et  qaineaont 
pas  fondues  eitiemble.  C'est  dans  Cd 
sens  qu'on  peut  dire  qu'une  figure 
^'est  p9int  pçiut^..  qu'çlie  u'e«l 
qurempilée. 

^Pi'AfsxjiNT  5  place  à  b/illr  ^ 
«sparc  de  larrein dausjeqne)  on pept 
Jairc  bàlir  ;  on  en lend  encore  par  ce 
mot ,  le  lieu  sur  lequel  doit  être 
planté  el  disposé  un  jardin.  Duns 
remplacement, on  dislingue  le  ler- 
re^^  et  le  site.  Letiui  afM  letsUeaq 

grand  qu^offre  Teupomble  4a  ler- 
rein.  Cet  ensemble  lui  donne  un 
varaclere  déterminé  ;  le  laouvemenl 
et  la  jeu  combiné  de  ses  diverses 
pardesjiii  donnant  çon.çxprçssion. 
JUî  choix  de  remplacement  sa  fonde 
sur  ce  qu'exi.iie  la  santé»  et  sur  ce 
qu'ensei-ae   l'économie  rurale.  Il 
faut  un  air  sain  que  n'allcre  le  voisi- 
nage d'aucun  marais,  d'aucune  t-ati 
rrottpi^iiante;  il  fam  un  «ol  tetû^t, 
de  l'eau  à  proximité  ;  il  faut  ûn  lien 
qui  puisse  être  embelli  aaiis  trojp  de 
travail  at  de  déprnse  ,  qui  puisse 
acquérir. des  vues  libres,  et  aif  pour 
jispecl  des  objets  raiiés  el  l  iciies  des 
dons  de  la  aalora.       général  il 
iautrhuisir  un  amplai^ment  ditSsé  . 
en  plaines, en  monlapnes,  en  colli- 
ïies  cl  en  vallons.  Un  einplacement 
qm  ne  consiste  qii'eai„ijluine,  est 
trop  uniforme ,  el  les  v»r»al»ons  que 
l'art  aaiiy  introduirip  aoiil  trop  di»-. 
ppudieuses.  Un  pay.sage  parsemé  do 
collines,  offre  y]us  de  variété  dans 
ses  aspects  .  plus  de  hardiesse  cl  de 
liberté  dansle.ssiji!aliojJs  des  arbi  cs, 
glplusdavie^itn&ieBKiiamraiisctJcs  . 
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«ascad^s  qni^ne  reposent  jamais, 

EXPMIVION.' 

Emplecton^  ;  non  par  laqnel  htê 

Grecs  désignoient  une  des  maniérer 
deconsiruirc  ieurtimurs.  Lorsqu'ils 
n  avoienl  pas  une  épaisseur  trop 
considérable  ,  on  les  élevoit  en'iè^ 
remant  an  pierres  de  tailla  ;  mais 
loraqu'ils  dévoient  éira  trés-épais  , 
on  employoif  Vemplecton  ;  c'est-à- 
dire,  qu'on  ne  coiislroisuil  en  gros- 
ses pjerres  taillées  d  equerre  el  pla- 
cées  de  niveau ,  que  lesntnrBda  faca 
ou  extérieure  ;  quant  aux  piarreà  • 
destinées  à  remplir levide  entre  les 
deux  murs  de  face,  on  ne  les  lail- 
loit  poini  ;  cependant  on  les  melluit 
en  liaison  avecles  pierres  des  mura 
axlérianra^  et  on  les  ])laçoit dans  ao 
bain  de  mortlar.  Pour  donner  à^etla 
maçonnerie  une  plus  grande  soli- 
dité ,  on  j)biçoil  par  intervalles  de 
grandes  pierres  qui  forrooient  i>a- 
ramaut  aur  les  deux  facet ,  el  qui 
lioiaiiL  al  les  deux  mora-axténaurf 
en6emUa»iel  flèux-ci  avec  laonar 
intérieur  compris    entr'eux.  Ces 
pierres  de  liaison  ,  qui  réunissoient 
les  diflcrenles  ptirties  de  Vemplec'^ 
ion,  étuiaiit  afîialées  diatomûi  Les 
Romains  îmiloiaii|t  aussi  V^mpkt^ 
ton  desGrecA  ?  mais  ils  n'y  metloieni 
pas  le  même  :^oiti.  Il.sn'employ oient 
pas  ces  dialonoi  ou  pierres  de  liai- 
son, licur  emplecUin  u'étoil  au  fond 
composé  que>da  deux  mur»  axté^ 
riburs  isolés, «dont  Flnteraila étoit 
rempli  de  mortier  et  da^palilea 
pierres;  le  loul  formoit  trois  murs 
qui  n'éloienlpas  assez  liés  ensemble 
pour  n'en  former  qu'un  seul  ,  et 
qui ,  par.ia  Même  vitaon  ne.  pou't* 
voient  avoir  Jk  solidité  de  VéiupiK^ 
ton  d.-s  Giccs.  f^oy,  DiATfiNii' 

Em  l'H i;/ NTEi.  Après  la  connois- 
sance  de  la  manière  «le  travailler  les 
pierres  gravées ,  ce  qu'il  imporla 
lé  plutf  de  aaVoir ,  c'est  calla  dîcn 
tirer  des  <!nhprelule«.  La  .goâl  dea 
anciens  pour  les  pierre.*  pt  érieust*»» 
a  dû  l'airj,-  naître  bieutôl  le  ^\es\v  tTé 
les  cotitrefiure^  pour  se  procucerà. 
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mmnitB  prix  4m  umeniimi  qui 
•pprochasseut  de  leur  beauté  ct.de 
leur  éclal.  Dès  la  pluâ  haute  aiili- 
quhéf  les  ^Egyptiens  fabriquoient 
du  verre,  de  la  porcelaine  et  des 
émaux  z  Sénéque  dit  que  depuis  que 
iMancieiii  •▼oient  inventé  le  verre, 
ils  a  voient  trouvé  i'ai  t  de  faire  des 
émeraudes  artificielles  qui  servoieat 
à  colorer  des  vase^  de  lei  re  cuite  ou 
de  briqae  oo  à»  pierre;  il  eat  évi* 
demment  qnestiou  ici  d'un  émail  on 
eo|iTerte  ;  mais  ce  ii*est  pas  le  lieu, 
d'en  parler.  Les  tnatiufactures  les 
pins  célèbres  et  l<s  plus  anciennes, 
éloieut  celles  dVEjjyple ,  tle  Tyv  et 
de  Stdon,où  les  Phénicieaa  alloieot 
Je  chercher ,  pour,  le  jrépandrc  sous 
diverses  formes  dans  les  parties  du 
monde  connu.  Ou  fait  ,  dit  Pline, 
du  verre  blanc ,  du  verre  murrhin  ; 
ou  en  fait  qui  imiic  les  hyacinthes 
el les  saphirs,  et  de  toutes  aofles  de 
couleurs.  Les  pierres  précieuses  ar^ 
tificieîles  se  nommoiotil  vilriœ »  on 
vitrece.  Tiébellius  FoUiou  appelle 
•les  pierres  précieuses  fausses,  ^e//»- 
mas  uUretB.  Ou  peut  voir  au  mot 
Hyacinthb,  que  le$.  anciens  imi- 
tuien  I  parfaitement  une  espèce  qu'ils 
confundoient  avec  les  clirysolillies. 
Ce  u'étoil  que  par  le  loucher  qu'on 
pou  voit  distinguer  les  fausses  des 
▼érilaUei;  les  fausses  étoient,  di« 
•oil-on ,  plus  chaudes,  Pline  donne 
aussi  les  caractères  au  moyen  des- 
quels on  peut  distinguer  les  pierres 
fausses  des  vraies.  Elles  se  laissent 
rayer  parle  verre,  par  les  insiru- 
mens  de  fer  tranchant;  elles  sont 
plus  tendres ,  plus  fragiles  ';  elles  ont 
une  e.spèce  de  paillette  dans  leur 
centre  ,  et  des  espèces  de  pustules 
d'un  éclat  argentin  :  leur  pesanteur 
est  aussi  moins  considérable»  Dio- 
dore  fai  t  encore  mention  de  Tari  d*i- 
miter  les  pierres précietises.  Ou  peut 
regarder  la  substaucc  qu'il  ajjpelle 
paeudochrjrse ,  coo^me  uue  tupase 
ou  une  cbrysolitlie  artificielle.  £i*art 
de  contrefaire  les  pierres  précieuses 
n'ti,  pas  été  ^erdn  dans  le  moyen  6ge  | 
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M AftiODiê  en  parle  ;'mais  il  croit  en 
devoir  faire  iin  secret. HéRACLius , 

auleiir  obscur  du  neuvième  sièile  , 
eu  traite  plus  onverlemeiil  (Luis  sou 
Traité  de  jirUbua  Ro/nanorutn;  il 
enseigne  la  manière  de  fairi»  lespâ* 
les  et  d'imiter  les  pierres  précieuses. 
Cependant,  à  celte  époque  ,  on  ue 
faisoit  en  verre  coloré  que  des  or- 
nemens  massifs.  Après  le  renou- 
▼ellement  des  sciences ,  Boet  j  us  n  i: 
BooD«  rassembla  les  divers  procédés 
Trais  on  faux  pour  imiter  les  piet^ 
res  précieuses.  Mais  ce  furent  las 
travaux  du  cliymisie  IIumbkrg  ,  en- 
couragé par  les'bieniails  du  récent 
Philippe  d'Oi'léans ,  qui  portèrent 
cet  artaea perfection.  I^.  dbFokta»^ 
Ni£U,  intendant  du  garde-meuble» 
s'est  atjssi  beaucoup  occupé  de  l'imi- 
tation des  pierres  précieuses ,  et  il  4 
publié  ses  procédés.  Le  chymisie 
CROA&i  aroit  fait  beaucoup  de  tra**  ' 
Taux  en  ce  genre  ;  il  est  mort  sans 
rien  publier.  Dans  le  moyen  ù:;c  ,  !e 
verre  coloré  se  vendu  il  souvent  pour 
de  grands  moi  i  eaux  de  saphirs  , 
d*émeraude,elc.  ainsi  que  ratleslent 
la  prétendue  émeraude  de  l'abbayo 
de  Reichenow  douuéo  par  Charles 
magne,  et  le  vase  aussi  prétendu 
d'émeraude  de  la  cathédrale  de  Gè- 
nes. Beaucoup  d'autres  pierres  qui 
ornent  les  reliquaires,  sont  des  mor- 
ceaux de  yerre.  11  est  possible  aussi 
que  ces  monumens  aient  été  autre- 
fois des  bijoux  de  prix  ,  que  les  re- 
ligieux ont  jugé  à  propos  d'employer 
•  d'autres  usages  ;  et  le  peupîs  voit 
avec  autant  de  plaisir  ces  morceaux  - 
de  verre,  que  des  gemmes  sur  ses 
reliques  chéries. 

De  l'imilatioudes  pierres  précieu- 
ses, on  de  voit  nécessairement  passer 
à  celle  des  pierres  grayéet  ;  il  y  avoit 
ditférens  moyens  d'y  parvenir  , 
1**.  en  gravant  sur  ces  pierres  fac- 
tices; mais  elles  ne  valoient  pas  1^ 
temps  qu'un  habile  artiste  yauroil 
employé.  On  pouToit  aussi  les  imi- . 
ter»  eu  faisant  prendre  auverre  un 
peu  reAroidif  et  réduit  k  la  e«ji  Js« . 
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Unce  d'ntott  jpftle  •l'MptQiiris  d'une 

pi<^rre  r^ravée  ,  pour  rju'il  en  gardât 
la  repréaenlation,  et  put  servir  lui- 
luéme  d  auueau  ou  de  cachet.  Ces 
#oilMd*iiBHAlioiif  se  nommeot  pfllw 
•timi^eiiiles.  Les  anciens  connoit- 
aoienl  atiiei  l'art  de  faire  de  ces  sor- 
tes d'empreintes.  On  «n  a  tronvé 
dans  tous  les  lieux  uù  ou  trouve  des 
aoliques.  On  en  rencontre  quelque- 
fois avec  Itar  ancieBue  montore* 

,  principalement  dans  les  mOMmens 
sépulcraux.  Flusieurs  des  preinî^rs 
chefs-d'œuvre  de  l'art  chei^  les  an- 
ciens ne  se  sontconservésquesur  des 
|»âte»  antiques  ;  comoie  leur  utilité 
est  lamémeqne  oilledes  brigiiiaUK , 
elles  ont  anssi  la  même  valeur. 

A  l'époque  de  la  restauration 
des  arls,  on  s'occupa  aussi  de  celui 
dtt  prendre  des  empreintes.  Sous 
Lanrcttt  de  Médicia»  sojas  Léon  x , 
cet  an  deriiit  vu  objet  de  spécula- 
lion  pour  les  artistes  et  pour  les  gen.s 
de  lettres.  Cependant  peu  d  hommes 
de  goùl  s'appliquèrent  à  cette  sorte  de 
travail  j  usqu'aux  seizième  etdix-sep- 
tiéme  siédce.  lie  plus  oâèbre  d*eii- 
ir'eux  est  Franoiaco  YicaooiarB, 
qu'on  en  peut  regarder  comme  leres- 

'  laurateur.  En  encourageant  Hom- 

-  BBRG  dans  ses  recherches  sur  1  imi- 
tation despierres  précieuses,  le  prin- 
cipal bat  de  Phili]^  d'Orléane  aToit 
cl6  de  se  procurer  de  belles  em- 
preintes, et  il  y  parvint;  il  lui  iit 
prendre  celles  de  la  rolleclion  du  roi 
et  de  la  sienne  propre.  Clachant 
Tainé ,  graveur  français  de  quelque 
célébrité»  mort  en  1781.  avuiiappris 
cet  art  dans  la  maison  du  récent ,  et 

.  il  l'eterçoit  avec  succès.  Madame 
F^Luix  l  a  pratiqué  pendant  plu- 
V  «leurs  années,  et  elle  continue  le 
même  commerce.  Sa  collection  s'é- 
lève anfourd'bui  à  environ  dix-huit 
cents  empreintes.  Christian  Dehn  , 
attaché  au  célèbre  baron  de  Slusch, 
filà  Uome  beaucoup  d'empreintes.  Il 
en  «voit  réuni  deusmflle  cinq  cenu, 
doDl  DoLCB  a  publié  la  descrip- 
tion. RsivnMSTsiN  eaïayft^e  faife 
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dM  empreintes  de  carnées  de'  diffî?* 
rentes  couleur»  ,  et  il  réussit  très- 
bien  daus  cette  entreprise  diffîcile 
et  hardie.  Il  produisit  des  camées.. 
fa*il  est  difficile  de  distiller  des 
originaiix.-Les  empreintes  de  Dehn 
eurent  tant  de  sucées,  que  des  ar- 
tistes distingués,  tels  que  Pichler  , 
en  6rent  d'anciennes  pierres  et  de 
leurs  propres  ouvrages.  Lipprrt  , 
Strier  de-profession ,  natif  de  Dires* 
de ,  ayant  eu  dés  son  enfance  pour 
les  arts  et  l'antiquité  an  gOÛt  que  seS 
liaisons  avec  Winckelmann  cltan- 
gèrent  en  passion ,  pratiqua  cet  art 
aveé  ïùccès  ;  mais  us  se  treuvanl 
pas  suffisamment  encouragé  pour  aee 
pâles  en  ven'ecoloiré ,  et  ne  pouvant 
les  donner  à  bon  compte  daus  le  ])a y« 
qu'il  habitait ,  il  fit  des  emprcinfe» 
d'un  talc  blanc  et  dur.  Il  les  publia 
par  milles;  chaque  mille  renferma 
des  sujets  tirés  moitié  de  la  mytho- 
logie ,  moitié  de  l'histoire,  avec  leur 
explication,  et  l'indication  des  eu- 
droits  où  se  trouvent  les  originaux. 
Chaque  mille  se  vend  34  ducats;  il 
en  esiste  en  tout  quatre  mtHeg  Q 
7  en  a  aussi  une  collection  consis- 
tante en  deux  mille  ,  qui  (  onJient  les 
sujets  les  plus  précieux  lires  de  la 
première.  Ëlie  coûte  60  ducat.«.  Lie 
docteur  QuiK ,  de  Dublin,  «  anssi 
trés*bien  réussi  &  faire  des  onpreîn- 
tes.  Mais  celui  qui  a  porté  cet  art  le 
plus  loin  ,  est  M.  Tassif.  ,néà  Glas- 
gow ,  en  Ecosse;  il  avoit  été  à  Du- 
blin en  1763;  il  y  résida  trois  ans 
comme  sculpteur  et  modeleur  :  il  y 
fut  présenté  an  docteur  Quin ,  qui 
lu i  donna  d'excellentes  instmclions. 
De  ibublin  ,  M.  Tassie  vint  à  Lon- 
dres où  il  réside  depuis.  1766.  11  y 
pratique  l'art  des  euipreiiites  arec 
un  succès  qui  lui  a  mérité  nue  ré- 
compense delaSociéfé  d'Emulation. 
11  a  furnié  des  moules  de  foules  les 
pierres  antiques  el  modernes,  qu'il 
a-  pu  se  procurer  ,  el  il  en  vend 
des  empreintes  en  aonire  on  ea 
Terre.  Cette  cdlertion  s'élèvr  au- 
7«ard*bni  à  plus  de  qainse  miile^ 
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T/einj)cr<*ur  lîe  Russie  en  a  une  coni- 
plèie.  LjC  sftViint  Maspe  a  publie  le 
ralalugue  des  empreintes  de  Tassie. 
Wbdgwooo  etBisNTX<&y  ont  fait  tm 
porcelaine  des  camée»  et  des  pâlM 
noires  ou  bleues  pour  des  bijoux, 
des  bagues  ou  des  cachets  qui  sont 
couuus  de  toul  le  monde.  Un  artisle 
français,  le  citoyen  Qlivi^k  ,  qni 
lient  Ui  maanfiictnre  du  Pont-au»- 
Choux  ,  est  parvenu  à  les  imiter. 
SuJLZER ,  dans  sa  Théorie  des  Beaux- 
jirt»  t  Mabuetib,  dans  son  Trotté 
"des  Pimwêjfrm^dêÊ^t  meiffaê  dif* 
féreoa  praxcédés  pour  faiie  des  pâtée 
deverre*Cederu  i  er  a  reproduit  ceux 
consignés  par  Hombero  dans  les 
Mémoires  de  l' Académie  des  Scien- 
ces. Ce  procédé  cuusisle  à  ^t  ilurer 
séparément  do  tripoli  do  Venise  et 
du  tripoli  de  France.  On  humecte 
celui  de  France; on  le  pélritavecle 
doigt;  on  ie  pressedan.s  le  fond  d'un 
petit  creuset ,  et  on  mel  dessus  une 
couche  de  tripoli  de  Venise  non  hu- 
mecté* On  passe  ensuite  sur  ce  mé- 
lange la  pierre  dont  on  veut  avoir 
l'enipreînle,  et  il  s'y  forme  nn  re- 
lief. On  fait  sécher  le  moule  ;  on 
taille  un  morceau  de  verre  coloré  de 
la  mesure  du  ereiawl  f.  el  o«i  l'y  pose 
de  manière  qu*il  ne  looclie  pas  lu 
ligure  imprimée  aur  le  tripoli.  Le 
Creuset  mis  au  feu,  le  mtaceau  de 
Terre  se  fond,  el  se  luouie  sur  le 
tripoli  :  il  faut  voir  dans  Mariette , 
ou  plutôt  dans  le  Mémoire  même , 
les  petits  tours  de  main  nécessaires 
panrcelle opération.  PouraToirnnc 
empt  einle  en  reliel  avec  mie  pierre 
en  creux,  on  la  prend  d'abord  sur 
de  la  cire  d*£^agne  :  la  figure  Tenue 
eu  relief  produit  un  creus  dane  le 
tripoli  ;  el  si,  au  contraire^eUe  vient 
en  creux  ,  elle  produira  un  relief 
qu  on  aura  i>ur  la  pâte,  au  lieu  de  la 
pierre  eu  creux.  Les  anciens  sa- 
Toiént  aoan  faire  des  pfttes  de  cou- 
leur (in*onavoit  de  la  peine  à  dis- 
tinguer des  camées.  Il  paroit  qu'ils  y 
réussissaient  par  l'application  de 
dtfux  verie*  die  couleur  el  d'épai*- 
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seur  différentes  ,  auxquels  ils  fai- 
aoteni  prendre,  un  commencemcut 
lie  f  osion.  Noua  avons  vu  qué  Reil^ 
lenstein  est  le  premier  qui  ait  réussi 
à  faire  des  pâtes  de  couleurs.  Ta.<>sie 
et  d'autres  artistes  ont  aujourd'hui  lo 
même  secret,  etchacuu  suit  des  ]'ro- 
cédés  différons.  La  méthode  la  pi  lu 
espédiliTe  et  la  plu»  aisée  pour  se 
procurer  l'empreinte  d'une  pierre 
gravée  ,  est  la  rire  d'Espa/nie.  Il  faut 
prendre  la  meilleure ,  celle  que  les 
marchandsnomment  cireàgraveur; 
on  ne  doit  paa  la  fSdreftmdre  i  la 
inmiéred'ime bougie,  parce qu'eUe 
aefond  ainsi  inégalement  et  se  noie^ 
cit  :  on  la  fait  fondre  dans  une  as- 
siette àun  feu  doux  ,  en  mettant  des- 
sous la  matière  sur  laquelle  00  veut 
conserver  l'empreinte.  Le  carton  est 
préfévaUe  au  papier  et  même  4  W 
carte  ,  parce  qu'il  nesefripp'e  pas; 
mais  malgré  toutes  ces  prérautiooe ,  ^ 
la  cire  est  une  matière  cassante  ,  et 
qu'on  ne  doit  employer  que  quand 
on  ne  peut  pas  faire  autrement  :  oes 
empretoles  ont  un  luisant  qui  naît  à. 
la  gravure ,  et  lui  fait  perdre  le  repos 
qui  doily  régner.  Lesenipieinles  en 
plâtre,  ou  plutôt  en  talc  (rés-lin  , 
•ont  préférables.  On  le  pulvérise 
bien  ;  ou  le  broie  en  une  pâte  un  pc« 
claire ,  et  on  le  verse  sur  la  pierre 
qu'on  a  eu  soin  d'entourer  d'une 
carte  pour  le  contenir.  Les  Italiens 
ont  une  manière  particulière  de  pré- 
parer leur  plâtre;  on  n'y  apprrçoit 
ni  le  grain  de  la  matière,  ni  globu- 
les, ni  soulTlui  es.  Le  soufre  fontia  "  . 
avec  un  oxy<le  minéral  convenable 
à  la  couleur  qu'on  veut  lui  donner,  t 
produit  les  plus  belle»  empreintes; 
on  le  verae  de  même  sur  la  pierre  en« 
tourée  d'une  carte.  Il  y  a  au  cabinet 
des  antiques  une  suite  d'empreintes 
prises  en  carton  mouillé  ,  pressé  sur 
la  pierre,  et  recouvert  d'une  feuille 
d*or ,  de  la  mémo  manière  que  Ton 
fait  des  mouUs  de  corno.  Qwl^M 
préraution  qu'on  apporte,  ces  em- 
preinlcs  ne  peuvent  exprimer  avec 
«xaclAlude  le»  traits  délicats.  On  ne 
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peut  I  par  tous  ces  procédés ,  obleuir 
des  empreintes  que  des  piemsiett 
crenx:  pour  en  avoir  de  celles  en 
relief,  il  laol  d'abord  en  tirer  un 

monle  ;  ce^qui  se  fait  avec  le  plâlrë , 
on  si  le  relief  n\ si  p;is  cunsiilerable , 
avec  de  la  line  de  pain  qui  &e  durcit 
aprcs  avoir  prit  Feinpreinleefncréox 
pour  la  rendre  en  relief,  ou  mieux 
encore  arec  de  la  colle-fui-ie  qui , 
dans  son  premier  degré  de  fusion, 
a  tiiie  souplesse  propre  à  cette  opé- 
riitiun ,  ei  se  sèche  promptement. 
Pour  l'usage  journalier ,  on  peut 
avoir  de  cette  cire ,  mêlée  de  téré- 
beulhine  et  cuîoréo  ,  qu'on  nomme 
cire  de  Commissaire.  L#es  collec- 
tions d'empreintes  se  rangent  com- 
me les  colkelions  de  pîerre«.(  Voyeii 
DACTTiiiOTHiQOB,SoOFiiE8.  )  Les 
collections  d'empreintes  de  pierres 
gravées, éloient  en  généralles  seules 
rechcrcbées  ,  et  quoiqu'on  sût  éga- 
lement prendre  l'empreinte  des  mé- 
dailles en  cire,  en  plftlre  ,  etc.  par 
les  mêmes  procédés,  on  s'ocoqioît 
pen  de  les  réunir ,  parce  que  ces 
empreintes,  failes  en  deux  pièces, 
nedounoient  pas  une  idée  jui»te  delà 
médaille,  et  ocrupoicul  une  place 
considérable.  M.Miommbt,  premier 
employé  au  cabinet  dc!s  Médailles  de 
la  Bibliollièqiie,  en  a  formé  une 
suite  de  plus  de  douze  mille  ,  as-sez 
bien  exécutée  ,  qui  est  d'une  très- 
grande  utilité  ffoor  rétndo  de  Taiiti- 
quil^des  arisel  principalement  de  la 
nnmismatique.il  a  imprimé  un  cala* 
loj^ne  d'une  petite  collection  partico- 
lièrequi  est  de  quinze  cents  pièces. 
^/^.MÉDAiLJLifs.)  Oupeut  consulter 
sûr  les  empreintes,  et  sur  l'art  de 
les  faire,  HoifBmô ,  Mémmnê  d§ 
t  Aradéinie  des  Sciences,  anu.  1712, 
La  l'réface  de  Baspe  ,  eu  lé(e  du 
Catalogue  des  Empreintes  de  Tas- 
tie  ,  Londres,  1792*  2  vol.  10-4**. 
en  iiuidlaisel  en  français.  Solxba, 
jtllgemwitm  Théorie  der  schœnen 
Kïuisis ,  au  mol  jébdruck.  Mk- 
KiKTri:  ,  'I  rai té  des  J^ier/es  gra~ 
KeV«  ,  tome  1  ,  pMg.  20^  ei  y3o. 
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BùsCHiNG  ,  Sleineschneidelunst  , 
1779,  >»<-8*.  à  l'article  Paslen, 
p.  1 17. 

Emoj:«atiok.  Ce  sentiment  noUe 

qui  excite  à  égaler  ou  k  surpasser  ses 
rivaux  ,  a  éié  de  tous  les  temps  très- 
utile  aux  arts  et  aux  artistes.  C'est 
ainsi  que ,  dans  l'antiquité,  l'émula- 
tion entre  2Senxis  et  Parrbasius  n 
sans  doute  contribué  au  développe- 
ment du  talent  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  même  effet  fut  produit  pari  ému- 
lation entre  Michel-Jlnge  et  RO'^ 
pfKtëi.  Pendant  les  années  que  Mî« 
chel-Ânge  pasm  hors  de  Rome,  Ra* 
phaëi  n'a  pas  avancé  Tart  autant  quo 
lorsqu'il  étoit  htimulé  par  la  pré- 
sence de  sou  rival.  San»  ie  Porde-^ 
none  »  Il  se  peut  que  le  TlUiem  n'edt 
pas  atteint  dans  Tarr  de  la  peinture 
le  degré  dé  perfection  auquel  il  esf 
parvenu.  Augustin  et  Annibal  Car- 
rache  olfi  tnl  encore  un  autre  exem- 
ple do  l'émulation  des  artistes  ;  celle 
de  ces  denx  frères  dégénéra  mal* 
henrenscment  quelquefois  en  riva- 
lité ,  même  en  jalousie ,  et  ue  pro- 
duisit pas  tout  le  bien  qu'elle  auroit 
dû  fciire.  Le.s  chartreux  de  Bologne 
avoieut  demandé  au  concours  uh 
tableau ,  a  plusieurs  maîtres  de  l'Ita- 
lie, qui  leur  envoyèrent  leurs  des- 
sins :  les  deux  Carraches éloient  da 
nombre  des  concurrens  ;  mais  l'es- 
quisse d'Augustin  fut  préférée.  Quel- 
ques au  leurs  prétendent  que  cet  évé* 
nemeni  fit  s«r>tout  éclater  la  îalonsie 
entre  les  deux  frères.  Le  tableau 
qu'Augustin  Carraclie  exécuta  es.t 
la  Comu)unjon  de  Saint  Jérôme,  <|ui 
se  trouve  mainteuaitt  dans  la  Gale- 
rie du  Louvre  ;  c'est  'sans  donle  le 
plus  parfait  des  ouvrages  de  ce  mal- 
tre.  Ils  commencèrent  encore  en- 
semble la  Galerie  Farnèse  à  Rome  ; 
mais  la  jalousie  des  deux  frères  ne 
leur  permit  pas  de  la  terminer  en- 
semble ;  Augustin,  qui  éloit  d'un 
caractère  plus  doux  que  sou  frère 
Annibal,  abandonnas  celui-ci  seul 
le  travail  entier,  et  to«ile  la  gUiiiC 
qu'il  auruil  dû  partager  avtrc  lut. 
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Pasinulll  el  Cigiiatii  ,  deux  peintres 
bolonais  qui  ont  tleuri  d.iiis  la  der- 
uiére  moitié  dudtx^septièiiie  siècle, 
avoieiil  l'on  «H  Tautre  fait  A  Roma 
des  élades  analogues.;  mais  Pasiiielli 
avoîi  pris  poar  mo^e  jRaphaal  et 
Paul  Véronése  ;  Cignani,  au  con- 
traire, loCon  éye  et  les  Cai  rarlics. 
Cigaaoi  lut  par  la  suite  plus  célèbre 
que  Pasinelli  ;*mftis  ils  surent  s*a1isle- 
nirHle  cette  rivalité  basse  qui  dé- 
grade le  véritable  artiste  ,  etso  ren- 
dre l'un  à  l'autre  la  justice  conve- 
nable. Lorsque  TAcadémie  Clémen- 
tine fut  iustiluée ,  les  élèves  des 
deax  maîtresse  rénnirenl ,  et  choi- 
sirent Ciguani  pour  leur  chef.  Pal- 
ma  offre  un  exemple  frappant  du 
mal  que  produit  le  défaut  d'émuk- 
tion. 

Enoadur,  mettre  dans  un  ca* 
dre.  f^oyes  Cadrb  ,  Bordorb. 
Encadrement;  onappeUbsinrà 

Faction  d'encadrer,  ainsi  que  tous 
les  objets  qui  servent  à  enlourer  et  à 
i.soler  un  tableau,  uu  de^iu,  etc. 
jhtyem  Cadrb,  Bordurb. 

£nCAVSTIQG(£  (  PEfNTVRB  A  L*); 

geure  de  peinture  dont  les  auteurs 
anciens  font  souvent  mention ,  et 
<|ui  dilfère  de  la  peinture  ordinaire 
on  ce  qu'on  employait  le  feu  pour 
appliquer  les  couleurs  ;  d'où  vient 
le  mot  eneauattque ,  qui  veut  dire 
exécuté  par  l'action  du  feu.  Il  ne 
nous  reste  aucune  de  ces  peintures 
auliqueiià  1  encaustique.  Le  procédé 
dou|  les  ancràoa  se  senroient,  n'a 
pas  même  été  retrouvé*  d'une  ma- 
nière certaine*  Les  expressions  eit- 
cauJiio  pingere ,  plchira  encaustica , 
ceris  pingere  ,  picturuin  inurere , 
peuvent  faire  deviner  ce  procédé. 
'Quant  à  rorigiue  de  cette  peinture  > 
elle  ne  peut  pas  se  déterminer  ;  mais 
d'après  les  Fandectes,il  parolt qu'elle 
étoit  encore  en  usage  dans  les  qua- 
trième etcinquiéme  siècles.  Le  com- 
te de  Caylus  et  le  peintre  Uacbelier 
sont  les  premiers  qui  ont  fait,  vers 
>749  >  des  essais  pour  retrouver  Tan- 
ciaone  peintaro  4  l'encaustique.  Us 
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n'y  réussirent  pas  toul-à-faif.  Quel- 
ques années  après,  le  conile  do 
Cayios  préseulu  à  l'Aeadéuiie  do 
Peinture  &  Paris  ses  ideea  à  ce  su; et. 
En  1754 ,  il  fit  peindre  par  M.  Vien 
nue  téle  de  Minerve ,  d'après  le  pro- 
cédé ima<^iiié  par  lui  ;  et  il  présenta 
cette  téle  a  l  Aradéraie  des  Sciences 
eu  lyôo.  Bachelier  recommença 
aussi  ses  essais,  et  réussit  mieus 
qu'auparavant.  Mais  on  a  remarqua 
^que  sa  peinture  à  l'encaustique  ditfê^ 
roit  de  celle  des  anciens  ,  dont  parle 
Pline. Depuis  cette  époque ,  on  u  lait 
plusieurs  essais  de  ce  genre  ,  qui 
différoient  des  procédés  suivis  par 
Cayltts.Calau en  a  fait  en  i76oqui  pa- 
voissent  avoir  été  plus  heureux.  Vi-^  «  • 
cenzo  Requeno  en  a  traité  lemieus  • 
dans  sou  ouvrage  intitulé  :  Saggi 
awtl  natabUiawUo  dêitimiica  arirn 
de  Greei  •  Rsmani  piUori ,  Parma , 
1787.  Pline,  dans  son  passage  clas- 
sique sur  la  peinture  a  l'enrausli- 
que,  en  di.sliiip,ue  Iroîs  espèces.  Il 
résulte  de  ce  passage:  i**.  que  l'on 
pcign  oit  avec  un  style  sur  l'ivoire  ou 
sur  du  bois liesél[ ceairo in eborm).  On 
Iraçoit  les  conlours  surun  morceau 
de  bois  ou  d'ivoire  tiempé  <  l  im- 
bibé d'une  certaine  couleur  :  pour 
cette  opération ,  on  se  servuil  do 
la  pointe  dn  style  ;  le  côlé  large 
étoit  employé  pour  gratter  les  pe- 
tits fjlaniens,  et  on  conlinuoît  alors 
les  contours  avec  la  pointe,  a".  La 
cire  étoit  étendue  avec  le  style. 
On  préparoit  la  cire  imprégnée  do 
couleurs ,  et  00  lui  donnoit  la  for* 
me  de  petits  cylindres.  A  côté  dn 
peintre,  il  y  avoil  de  la  braise  pour 
tenir  toujours  chauds  les  sl^les 
dont  il  se  servoit.  Lorsque  les  con« 
tours  étoient  tracés,  on  y  porloit 
les coolf  urs  avec  la  pointe  dn  style  » 
et  on  les  étendoit  avec  la  partie 
large  ;  c'est  ainsi  que  se  faisoit 
le  tableau.  S^'t  On  appliquoil  aveo 
le  pinceau  de  la  cire  liquéfiée  au 
feu.  Par  ce  procédé ,  les  couleurs  . 
^iguoient  une  durée  prodigieuse,  et 
ne  poavjoient  être  endommagées  ni 
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par  le  soleil  »  ni  par  l'eau  de  la  mer. 
Aoflsi  e'en  aervoit-on  poar  faire  des 
peînlures  sur  les  vaisseaux ,  et  on 
lui  donna  de  préférence  le  uum  de 
peinture  des  vaiateaux.  Le  dernier 
procédé  consiatoit  A  Uaaer  ou  polir  . 
la  peinture.  On  voit  d'aprèa  tont 
cda  que  la  peinture  à  Tencaiislique 
Ti'avoit  pas  les  ciitlcreua  défauta  de 
la  peinliue  à  i  iiuile. 

Encaustum  ;  eu cre  pourpre  dont 
ae  sei^uient  les  enipereara  fjttcê 
poar  leara  aignalurea ,  et  dont  l*em- 
2»erearIiéoii  défendit  l'usage  à  loate 
«aire  personne,  f^o/.  ËNcRc. 

Encens;  sur  plusieurs  médailles 
impériales ,  l'Arabie  est  figurée  sous 
les  traits  d'une  femme  qui  porte 
dans  une  main  on  rameau  de  i*ar- 
boale  qui  donne  Veneeiu. 

EncorbblijBiibnt.  On  donne  ce 
nom  à  tout  membre  d'arcbilectore 

placé  en  saillie  ,  et  soutenu  par  plu- 
sieurs pierres  posées  l'une  sur  l'au- 
tre ,  et  plus  saillantes  les  unes  que 
lea  autres ,  que  l'on  appelle  cor- 
heaux.  On  troaTO  encore  k  Paria 
des  vestigea  de  Tencor bellement;  il 
a  élé  d'un  usa^e  général  dans  prea-> 
que  tout  le  nord  de  l'Europe. 

Encri-;  ;  l'encre  des  anciens  n'é- 
toit  pas  si  tluide  que  la  nôtre;  il  n'y 
eniroit  paa  de  vitriol  ;  la  coalenr 
dea  letirea  dea  mannacrila  trouvés  à 
Herculanum  est  plus  noire  que  les 
'jnanuscriJs  même  ,  quoique  ceux.-ri 
soient  carbonisés  ;  cela  vient  de 
l'absence  .  du  vitriol ,  qui  auroit 
rendu  cea  letirea  d'une  couleur  rou- 
gefttre  ,  et  qui  sans  doute  auroit  ausai 
corrodé  la  muliére  ^ur  laquelle  on 
a  écrit ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  voyant  le  manuscrit  de 
Téreuce  et  celui  de  Virgile  aaire- 
foia  au  Vatican ,  «cluellement  A  la 
bibliothèque  nationale,  tja  âaiUiedea 
lettres  dans  ces  manuscrits  prouve 
encore  que  l  eurre  dont  on  s'est  ser- 
vi n'étoit  pas  iluide,  mais  que  c'é- 
toit  plutôt  une  eapèce  de  couléur 
épaiaae.  L'encre  dea  anciena,  qui 
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n*ayoit  de  commua  arec  la  nôtre 

que  la  gomme  et  la  couleur,  éluit 
aj)pelée  atramentum  scrîptoriuin  ou 
librarium  ,  pour  la  distinguer  de 
Valramenlutn  aiHorium.  Le  noir  de 
fumée  t  ou  ta  auie  de  la  réaine ,  de 
la  poix  ,  des  torches  et  des  four- 
neaux ,  étoil  la  base  de  l'encre  des 
anciens.  Quelquefois  on  subsliluoit 
à  la  suie  le  tartre ,  ou  la  lie  de  viu , 
l'ivoire  brûlée»  lea  charbona  piléa. 
Celle  encre  éloit  en  uaage  du  tempe 
de  Dioacoride  et  de  Pline  le  ualn- 
rafi.slc  :  par  les  Ongine.t  d'Isidoriis 
de  Séville  ,  on  voit  qu'elle  n'étuit 
pas  diUércnle  au  7*^  siècle.  Los  co- 
pistea  dea  manuacrila  employoient 
fréquemment  dea  encrea  rongée* 
bleues  et  vertes ,  pour  former  les 
titres  cl  les  premières  lettres  des 
livres,  des  chapitres,  des  paragra- 
phes. Le  minium  ,  ou  rermillon  » 
avec  lequel  on  écrîvoit  leatiireadea 
livres  éloit  d'un  rouge  beaucoup 
plus  éclatant  r\m*  celui  dont  on  lei- 
guoit  les  feuilles  de  certains  ma- 
nuscrits. Cette  couleur  a  été  le  plus 
fréquemment  employée ,  et  dèa  le 
siècle  4k*Angaate  Tuaage  en  éloit  ai 
général  qu'on  regardoii  comme  un 
signe  d'une  grande  allliction  ,  que 
le»  titres  d'un  livre  n'en  fu.'-scnt  pas 
formés.  L'encre  rouge  servoit  en- 
core aouvenr  A  placer  dea  noiea  anr 
la  marge  »  on  A  énoncer  A  la  fin  d*aii 
li^e      00m  du  copiste ,  en  quel 
lieu  ,  en  quel  temps  ,  pour  qui  et 
par  quel  ordre  il  l'avoil  écrit  ,  etc. 
U encre  pourpre  est  plus  rare  dana 
lea  diplômea  que  dana  lea  manne- 
cri  Is;  elle  produit  cet  effet  aingnlier» 
qu'elle  paroU  tantôt  rouge,  tantôt 
noire,  tantôt  de  couleur  d'or,  suî- 
vanlque  sesdifTérenlesposilionsfoot 
réfléchir  la  lamiére.  Ûencn  rougm 
fat  choiaie  par  lea  emperenra  d'O- 
rient, pour  souscrire  les  lettres ,  lea 
actes,  les  diplômes  dressé*  en  lenr 
nom, ou  émanés deleur  aulorilé.C'tsl 
avec  la  pourpre  cuite  au  feu ,  et  avec 
aea  écaillea  rédnîtea  en  pondre  qn'ita 
faiaoit  cette  «acre  awrée ,  sacntm 
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encaustum  ,  qu'il  étoil  défendu  , 
»uus  peioe  de  ia  vie ,  d'avoir  ,  de 
rechercher  oa  de  tâcher  il*ohtenir 
des  officiers  quienaToientla  garde) 
On  ne  aait  pM  au  juste  quand  lee 
empereurs  commencèrcul  à  signer 
avec  celte  encre.  Au  i  a*  siècle  ils 
commeucéreiit  à  commuaiqutir  ce 
droit  i  leurs  proches  parens,  et 
mémo  à  leurs  grands-officiers* mais 
ils  se  réservèrent  de  souscrire  avec 
la  même  eiicre  le  mois  el  l'indic- 
tion  ;  cet  usage  fut  particulier  aux 
empereurs  du  19*  et  du  i3*  siècle  ; 
il  y  ont  de  cette  manière  une  dis* 
tinction  saffissrite  entr^eux  et  leurs 
parens,  à  qui  ils  donnoient  la  per- 
mission de  signer  leur  nom  seule- 
ment en  lettres  rouges.  Au  surplus 
depuis  que  les  empereurs  n'avoient 
pas  conserTé  scrupuleusement  l'u- 
Mge  de  la  pourpre ,  et  qu'ils  s'étoient 
contentés  de  souscrire  en  lettres  rou- 
ges, il  ne  fut  plus  iulerdil  aux  par- 
ticuliers d'eu  user ,  si  ce  n'est  dans 
les  épltresi,  les  actes  on  les  diplô- 
mes. Les  souTerains  et  les  seigneurs 
qui  n'étoient  pas  soumis  à  Tempire 
des  empereurs  grecs  ,  affectèrent 
quelquefois  de  s'arroger  aussi  la 
même  prérogative.  C'est  ainsi  que 
dans  plusieurs  dipl^es  de  Charles- 
le-Cliauve ,  avant  et  après  qu'il  fut 
parvenu  à  la  dignité  impériale  ,  son 
monogramme  et  la  signature  de 
son  chancelier  sont  en  rouge.  JLes 
Bretons  el  les  Angio -Saxons  cm- 
plojoienll'encred'or  non-seulement 
dans  leurs  manuscrits ,  mais  aussi 
dans  leurs  diplômes.  Pour  l'ordi- 
naire ils  se.  conteutuient  cependant 
de  faire  marquer  à  la  téte  de  leurs 
diplômes  on  de  leurs  signatures, 
des  croix  d'or  ;  en  cela  les  prélats 
et  les  grands  de  leur  royaume  les 
imiloicnl  souvent.  Quand  les  livres 
étoient  décorés  de  lettres  initiales, 
formées  de  figures  de  poissons , 
d'oiseaux ,  de  quadrupèdes ,  de  fleurs 
et  autres  ornemens ,  Tenlumineur 
étoit  distingué  pour  l'ordinaire  du 
copiste.  D^H,  tant  de  manuscrits. 
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sur-teut  depuis  le  1 5'  siècle ,  sont 
dépourvus  de  ces  lettres  qui  ont  été 
laissées  eu  bUnc»  ou  qu'on  a  seu- 
lement indiquées  quelquefois  en  7 
écrivant  ces  lettres  en  petit  carac* 
1ère  ,  pour  j)ouvoîr  les  recourrir 
de  la  leltre  initiale  peinte. 

Enc&k  i  sur  l'expression  qu'un 
arlisie  donna  dans  hncn ,  F'oygs 

Encre  de  la  Chine;  compoai« 
tiun  en  pains  et  eu  bâtons  qui  se 
délaie  el  fond  dans  l'eau  ,  et  dont 
ou  se  sert  pour  faire  des  dessins. 
La  meilleure  Tient  ée  la  Chine.  Bllo  ' 
est  dure,  veloutée  ,  uu  peu  rons«. 
sâtre  ,  et  se  détrempe  diilicîlement.' 
On  croit  que  les  Chinois  la  prépa- 
roientavec  ia  liqueur  d'une  espèce  do 
sèche  ;  cette  encre  est  très*utile  pour 
le  dessin,  parce  qu'elle  sèche  à  me- 
sure qu'on  l'emploie.  ^. 

Encroûter  ;  on  dit  d'un  mor,' 
d'un  marbre,  qu  il  est  encroûté, 
quand  il  s'est  forme  dessus ,  soit  par 
le  laps  du  temps ,  soit  par  TactioA 
.de  l'air  on  de  l'eau ,  une  croûlé  ou, 
une  sorte  de  sédiment  qui  ajoute  4 
son  épaisseur. 

Bndematje  ;  air  d'une  danse  par- 
ticulière aux  Argiens. 

Emdmimon  ;  on  appeloit  ainsi 
dieslesOrecs  ce  que  le  maîti  e^haiip 
Ire  ,  ou  le  conducteur  des  choeurs, 
donnoit  à  ceux  qui  les  chautoient, 
pour  leur  servir  de  règle. 

Enduit; rerétement  en  mortier , 
en  plâtre,  en  ciment,  ou  en  stuc* 
qu'on  fait  sur  des  murs  construits 
en  moëlons  ,  on  briques ,  ou  de  quel- 
qu'autre  manière  pour  former  une 
superficie  unie.  Les  Grecs  et  les  Ko»  ' 
mains  qui  n'employoient  pas  comme 
nous  des  lambris  en  menuiserie» 
dans  les  revèlemens  des  murs  in* 
térieurs  de  leurs  appai  temens,  ap- 
porloieut  le  plus  grand  soin  ù  leurs 
enduits.  Les  Romains  déaigooient 
cet  enduit  sous  le  nom  de  Ueiornaa 
(  P^oy.  ce  mot).  Dans  les  pays  ok 
l'on  construit  avec  du  mortier,  on 
fait  des  enduits  ordinaires  de  deux 


I 


Digitized  by  Gopgle 


53j  E  N  F 

ou  trois  couclif»  ,  la  première  pTiis 
épaisse  que  les  suivantes  ;  lur^qu'uu 
a  bien  égaliijé  l'eiiduil ,  un  le  blaii- 
i^t  arec  quelques  couches  de  lait 
de  dhaax.  Dïuis  plasiears  Tille* 
d*ftalie ,  on  p«lil  sor  les  euduits  , 
hoil  des  arabesques  ,  soil  des  pay- 
iages  ,  et  ces  (ii  (  oralions  rempla- 
cent d'une  niauière  durable  et  écu- 
nojniqae  les  tapisseries  de  papiers  de 
leator».  Dans  la  manière  de  iurœer 
les  endaits  et  les  stucs  et  d'en  tirer 
parti  pour  la  décoration  des  grands 
vdifices ,  l'Italie  a  conservéplu.ueurs 
pratiques  antiques.  11  y  a  à  Milan 
des  atucs  d*iine  exécnliou  supérieure 
dans  plusieurs  palais;  il  y  en  a  de 
la  même  beauté  à  Florence  au  palais 
Pitli.  Les  enduits  de  |)Iâtre  ,  tels 
qu'ils  se  fout  ù  Paris  ,  comprennent 
Ifois  opérations.  La  première  ap- 
pelée gobetage ,  consiste  à  fêter  sur 
le  mur  ou  lu  cloison  du  plâtre  gA- 
rbé  clair  ,  qu'on  y  répand  avec  un 
balai  ;  la  dcuxicnie  couclie  se  fait 
avec  du  plaire  moins  clair,  ielé  et 
Yftclé  avec  la  truelle  ;  la  troisièmè 
aè  fait  avec  du  plâtre  ptnk  ou  moins 
fin  ,  qu'on  étend  an  moyeu  d*oii 
instrument  pour  effacer  les  ondu- 
lations de  la  truelle- 

Enfans.Ou  ne  trouve  de  figures 
d'enfaus  ni  sur  les  vases  g  recs ,  ni  sut* 
les  monnmens  du  i^lus  ancien  style 
grec;  CTeat  Paosias  (|ui  le  premier  a 
excellé  à  représenter  des  enfans  ;  et 
depuis  ce  temps  ,  on  les  a  tigurcs  de 
toutes  sortes  de  manières;  il  paruit 
^ue  c'est  après  ce  peintre  célèbre  , 
«|ne  le  goût  de  ces  surtes  de  repré- , 
aentations  a  été  plus  répandu  ;  alors 
au  lieu  <le  divinîlés,on  figura  en 
enfans  les  génies  de  ces  divinités 
portant  leurs  attributs  ;  d'auties, 
«omme  on  en  Voit  dans  les  peintures 
«fHerculaniim»  tiennent  les  instrn- 
mens  de  difTércnles  professions,  et 
se  livrent  à  loulcs  les  occupations 
desliommes.C'eM  ainsi  que  sur  plu- 
sieurs sarcopliages,on  voit  des  génies 
qui  font  tons  les  exorrices  gymnas- 
iÀ^eif  et  qui  exêculeul  des  courses 
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de  chars  autour  d'une  spina.  On  a 
même  été  jusqu'à  représenicr  diilé- 
rens  traits  delafablect  de  rUisloire 
béroïque ,  en  substituant  aux  per— 
sonnages,  des  enfans  qui  les  repré* 
sentent.  On  voit  dans  la  villa  Pin- 
ciana  un  bas-relief  qui  représente 
Andrunia(|U('  et  les  Troyennes  qui 
reçoivent  aux  purles  Scées  le  corpt» 
d^ector.  Tous  les  personnages  sont 
des  enfans  ailés  on  non  ailés*  Buo« 
narroti  a  publié  des  verres  antiques 
sur  lesquels  sont  des  génies  qnî  por- 
tent les  attributs  de<!  divinités  ,  et 
on  voit  sur  les  sarcophages  des  gé- 
nies de  Bacchus ,  avec  les  attribut» 
qui  leur  conviennent. 

Les  artistes  du  beau  xtyle  ,  eu 
cherchant  le  délicat  et  le  {gracieux, 
se  sont  aussi  proposé  pour  but  d'ex- 
primer  la  nature  naîve  des  enfans» 
Les  représentations  fréquentes  do 
génies  et  de  TAmour  ,  donnè- 
rent  fréquemment  aux  artistes  an« 
ciens  l'occasion  de  représenter  des 
ligures  enfantines.  Wincielmauii 
cite  comme  les  plus  beaux  enfans  de 
marbre  qui  soient  à  Aome  »  on 
Amour  endormi  à  la  Tilla  Albani  ; 
et  à  la  villa  Negroni  ,  un  autre  en- 
faul  raonlé  sur  un  tigre,  avec  deux 
Amours  dont  l'un  fait  peur  à  Tau- 
tre  én  se  servant  d*un  masque.  Par- 
mi les  représentations  d'ennins  que 
nous  ont  laissées  les  anciens  ,  celui 
du  Musée  Napoléon  qui  joue  avec 
une  oie  ,  est  un  des  plus  remar- 
quables.  Ces  morceaux  prouvent 
suffisamment  l'habileté  des  anciens 
artistes  à  iflâiter  la  nature  dans  là 
représentation  des  enfans.  Le  plu» 
bel   enfant,  selon  Winrkelmann  , 
que  l'anliquilé  nous  ait  Irausmis  , 
quuiqu  un  peu  mutilé,  est  uu  petit 
Faune,  d*environ  un  an ,  conservé 
autrefois  dans  la  villa  Albani,  au- 
jourd'hui dans  le  Musée  Pio-Clé- 
mentin  :  c'est  un  bas-relief;  mais 
d'un  travail  si  saillant,  que  presque 
toute  la  figure  est  de  ronde- busse. 
Cet  enfant ,  coiIroAné  de  lierre ,  borc 
avec  tant  d'aridité  et  de  volupté  > 
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^iie  lespraoelles  de«;^eux  sont  lout-  )vl&  aHéj;oriquc.<» ,  uu  ie«  reprêirnu- 

é-faît  tournéet  en  liaot,  el  quW  lioiuidM  AnioarteldMGéaiieiilun* 

apperçoi(  à  peine  Upoint  de  l'œil  qui  nenft  «les  ocraniana  de  lee  igiurer  » 

est  pi  ofoiKlénient  travaillé.  Depuift  les  aujelf  chrctieoii  exigent  presi|u« 

que  cf  b;iH-rclitT  es\  d,in»  le  Mujiêe  toujoiif»  1 1  présence  ii'<*i»go«  ei  île 

Piu-Clémenliii ,  uu  Ta  rtslauie  ,  el  chérubins  qui  suni  ii^urc*  cuniuie 

on  y  a  aj«>uté  uue  petite  tasse  qu'il  dct  eiifaus.  Celui  qui  a  excelle  à 

tient  de  sen  deux  maina .  el  qu'il  représenter  des  enifana  eel  TAl** 

approrlie  de  la  bouclie  comme  pour  banc,  daus  son  charmant  tableau 

l»uire.  On  T(mI  encore  dans  le  in^nie  qui  rej)ré»eulc  \'onus  rl  les  Aniourt 

ZVInstf' ,  1111  mire  trt\s- bel  enfant ,  LeTilieu  cj*l  un  dt  s  pr  inlres  qui  ont 

au^si  en  uiji  bre  blanc*  qui  l«;ud  ,  le  mieux  réu^i  dans  la  repreM.'n« 

avec  une  jraee  enfanliiMt  la  aiaia  talion  dea  enfaoa;  lel'ouMin,  aU 

ponr  prendre  an  oiaeao  qni  «•!  (ardi»  et  loua  ceux  qui  après  lui  ae 

sur  un  de<i  rûlés.  Oa  peut  joperquo  août  acquis  dans  cette  partie  une 

c'est  un  <*nfanl  d'un  an  environ, xi  cerl.iine  ré])ula(iun  .    Tout  tludié 

1  un  ciniftidère  son  embonpoint  qui  avec  suin  ,  et  ont  pris  6e.s  uuvra;c4 

ConTlenl à  cet  â^e,  et  qu'il  n'a  point  pour  modèles  ,  allii  do  représenter 

«fe  denta ,  ajrani  la  bouche  ourerle.  celle  innocence  naïve ,  celte  vérité 

On  Ta  trouvé daiia une  fouille lalle A  aana  prétention  qui  fait  le  cliarme 

Crenzano.  de  cegenrede  pi'iutnfe.  R.ijili  u-l  ne 

l^r-s  cufans  ont,  sur  quelques  ma-  lui  fut  pas  .siij>érieur  ù  rd  «',4.11  fl.  I*f! 

jiumcuA  ,  une  sigoificalioii,  aliéna-  Corrége  excella  «ur-loul  dau»  I4 

rique.  Letseixeenfanaqne  porle  la  ropréseolaiion  dea  létea  âê  jeunea 

«i«toeduNîldéaigiienlleaaeiiecou-  geaa  eldenlana;  il  a  au  donner  A 

déea  auxquelles  aon  inondation  doit  leur  sourire  tant  de  naturel  et  de 

«'élever.  Sur  plusieurs  médailles  im-  simplicité ,  que  ,  selon  l'expression 

périales ,  la  Féidcilé  de\  temps  est  de  M.  Lanzi ,  on  (  ht  ol>lit;é  <le  son* 

indiquée  par  quatre  enfaus  qui  re-  rire  avec  eux.  Ix's  peintres  de  l'école 

présentent  les  quatre  Saiaonaderan-  de  Bologne  cberciboieni  i  porter  la 

née,  ei  dont  cbacuu  porte  quel-  représentation  des  cnfans  el  des  an* 

quef  iis  des  productions  analogues  à  j;cs  à  un  grand  d«  i;ré  de  pcrfecliori. 

1.1  saison  doni  il  est  le  symbole.  Sur  Dans  plusieurs  tableaux  du  Dt>nii  — 

une  médaille  de  l'emiiereur  Ha-  niquiu ,  uu  admire  des  auges  d  une 

drien  ,  la  Judée  est  représentée  par  gran^  beauté  ;  Ragnacavallo  est  cité 

Up<jia  enfans  qui  en  désignent  les  Iroia  peur  la  grâce  qu'il  a  an  donner  ans 

provinces;  savoir  ,  la  Judée  ,  la  visages  d'enfant;  Françoia  Albane 

Galilée  ci  l'Arubie-Pétrte.  Dans  le  <levoit  de  droit  réussir  d-tnscegen- 
bas-relicf  de  élue  connu  sous  le    re  ,  parce  que  s  »  femme  et  ses  douze 

nom  à  Apot/i€03€  d' Homère ,  el  qui  enfuis  éloieni  d  une  grandp  beauté, 

c»t  gravé  dans  le  Muaée  Capitolin  et  et  que  par  conséquent  il  ne  man« 

le  Musée  Pio-Clénenlin ,  la  nature  quoit  jamais  de  modèles  ;  Pieiro 

est  n^uriV' SOU.V  tes  traits  d'unenfant  Facini ,  de  la  même  érole  ,  a  fait 
sjjris  aucun  alirihul.  Sur  une  nie-    plusieurs  tableaux  dans  lesqiudsou 

ddille  de  Marc-Aurèle  ,  la  FéliciLé  admire  de  beaux  groqpes  d  eul.iii»; 

de  l'Empire  est  Ggurée  sous  les  traits  on  dislingue  ,  entr'autres ,  le  groupe 
dl*nnjB  Temme  véloe  de  la  atola,  te-  de  petits  angea  qui  se  trouve  daoa 
nani  un  caducée  d'une  main,  et  ua  son  tableau  des  Saints,  protecleura 
enfant  sur  l'autre  bra<ï.  de  lioloi^ne  ;  les  anges  peints  par 

Depuisla  renaissant  c  <l'^s  arts  ,  ou    François  Bi  i/.io  ,  «lu  la  mètne  é<  (,1e. 
aejt  beaucoup  occupé  de  la  repré-    sont  aussi  d'une  bcaulc  admir.ibic. 

MaUtloflL  dea  enfans }  outre  leaau*  Barlolooieo  di  S.  Marco  ,  peintr* 
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florentin;  Nieolo  Soriini ,  de  féeote 

de  Ferrare  ;  Domenico  Piola  ,  de 

Gènes  ;  Camillo  Boccaccino,  de  Cré- 
mone» et  Jean-Baplis!e  Gaiilli ,  sur- 
nommé il  Baccircio ,  «uni  égale- 
ment cil^  pour  avoir  réitusi  d  tue  la 
repréaentation  des  enPana. 

Emfbr,  nom  général  pris  pour 
signifier  les  lieux  deslinés  à  la  de- 
menre  des  ames  après  la  mort,  f, 
Diclionn.  mylhol.  aux  mots  £n- 
Fnna  >  Fvkisb,  PAn<|OBa ,  Tar- 
TAitn,  CBAHVf--ELYaiBt,  etc.  etc. 

Enfilade:  en  architecture,  on 
appelle  ainsi  les  apparicnien.s  dont 
toutes  les  pièces  sont  disposées  à  la 
suite  Tane  de  l'autre  aur  une  ligne 
droite ,  de  manière  qae  leaportea  de 
ces  pièces  soient  en  alignement. 
L'usage  des  nppavfeniens  en  enfilade 
est  assez  général  dans  toute  l'Italie, 
au  climat  de  laquelle  il  convient 
trée-bien.  II  ae  troore  d'ailleon 
anasi  d'accord  avec  la  pompe  et 
Toatentation  (pii  lornicnt  le  goût 
domitiant  dt'.s  Italiens  en  fait  d'ap- 
partement et  de  bàlisse  ;  et  c'est  pour- 
quoi on  le  trouve  dans  les  palais  des 
grands  comme  dans  lesmaiaonades 
]tarlîcnlierfl.  La  disposition  des  ap- 
partemens  en  enfilade  leur  donne 
tn  efTet  un  air  de  grandeur  et  de 
juagnificence.  Dans  les  palais,  elle 
est  presque  d'étiqueltc  ,  et  elle  con- 
vient sar*tont  aux  apparlemens  de 
parade.  Cet  usage  a  long-temps  ré- 
gné en  France  dans  toutes  les  habi- 
litions ;  aujourcriini  on  n'en  re- 
trouve guère  d'exemples  que  dans 
*  les  palais  et  dans  les  anciens  ohâ- 
'leenic.  Dans  les  habitations  d'une 
modique  étendue ,  les  apparlemens 
en  enfilade  ont  des  inconvénieVis 
sensibles,  sur-îont  relui  de  faire 
traverser  toutes  les  pièces  à  ceux 
qn'on  dort  recevoir  ;  ce  qni  rend 
pn  &tpi 'in utiles  les  pièces  condam<-« 
iico»  à  servir  ainsi  de  passage.  Plus 
la  comm  odité  des  di.slribntions  in- 
térieures a  lait  de  progrès  dans 
les  naiscms  particulières ,  plus  uu 
iTeal  d«4ia1»iltté  des  enfitadsa.  Ge 
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genre  de  distribution  est  d'aîlleafa 
nonotonef  et  se  prêle  peu  aux  res- 
sources que  la  décoration  sait  tirer 
de  la  variété  même  des  formes  dont 
chaque  pièce  peut  être  susceptible. 

£m^nc£UXNT.  Lea  peintres  ap* 
pellent  ainsi ,  une  profondeur  ,  ovi 
il  ne  peut  entrer  ni  fourni  reflet  ;  ce 
qui  fait  que  cet  endroit  demeure 
extrêmement  brun  ,  privé  de  toute 
lumière  et  de  couleur.  Les  enfon* 
cemens  ne  doivent  jamais  se  ren-  ' 
contrer  sur  le  relief  de  quelque 
membre,  mais  looiours  en  des  creux 
de  ioînlitre. 

En  architecture  ,  le  mot  en/once^ 
ment  se  dit  de  la  profondeur  des 
fondations  d'un  bâtiment  On  met- 
tra, par  exemple  «  dans  un  devis: 
Les  fondations  auront  tantd'</7/ô/i- 
cement.  On  se  sert  aussi  de  ce  terme 
pour  exprimer  la  profondeur  d'un 
puits  dont  la  fonifle  doit  se  faire 
jasqu^  plus  de  deux  pieds  au-des- 
sous de  la  superficie  des  plus  basses 
eaux.  En  terme  de  j.irdinaj^e,  on 
comprend  sous  le  nom  (Vcnfoiice— 
menlloul  terrtiu  dont  la  surfaceest 
au-deisous  du  niveau  de  la  plaiue. 
Chaque  espèce  d'enfoncement  »c 
distingne  ensuite  par  une  dénomi- 
nation particulière,  telle  que  vallon, 
vallée,  bassin  ,  bas-fond  ,  etc. 

En  ru  MÉ.Ce  mot  se  dit  d'un  tableatt 
noirci  par  le  temps  ;  les  brocanteurs 
on  l  quelquefois  enfumé  des  tableaux 
faits  par  des  peintres  modernes, 
pour  faire  acquérir  plus  de  prix  a 
ces  ouvrages  ,  on  leur  donnant  un 
air  d'antiquité.  On  enfume  aussi  dn 
dessins  nouvellement  copiés,  ou  faits 
par  des  artistes  vivâns ,  et  quelque 
fois  par  des  élèves,  pour  leur  don- 
ner l'apparence  d'anciens  originaux. 
Comme  l'âge  des  estampes  est  con- 
nu ,  on  a  soin  an  éontraire  de  les 
laver  ,  et  de  les  bien  nettoyer  de 
la  fùmée  dont  elles  peuvent  être 
couverles,  pour  leur  donner,  dans 
les  yeuv  des  amateurs,  lappareuce 
d'une  belle  conservation.  Les  ar— 
listes  aiment  aates  ^ue  lee  eeiampee 
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•oient  légdremeal  enfumées ,  parce  aervoit  ponr  en  orucr  let  tmçmàn 

que  cette  demi-teinte  roussâire  dé-  exlérieureu  desédifirrs  ,  ainsi  qu'on 
Iruit  l'opposition  tranclianle  du  noir  le  voit  par  difTéi  rii<»  édifir<  >  «1  •  J\n- 
de  la  gravure  avec  la  blancheur  du  m*  ,  tel.*.  qn<>  lo  Ci^hikcr  ,  le  Tiu  iti  a 
papier.  .  de  Marcellu»,  el  l'Arc  de  triomphe 

£MOAoii  (CoLONfVB  ),  OU  Co-    deTilaa.  On  imagina  aoaai  nne  ea» 
Zx>NNE  adoss^b;  colonne qoi  n*est   péce  parlictallére  de  temples,  dont 
pas  détachée  du  mur,  mais  qui  est    laCrlI-i  ,  au  lieu  d'être  entourée  de 
ou  adoâsëe  au  mur,  ou  m^me  en-    tous  les  c<^lés  d'un  portique  de  ro- 
gagée  dans  le  mur.  Dans  h  »  bons    lonnes  isolées  ,  n'en  avoit  que  sur 
temps  de  l'art ,  on  o'employ  oit  point    le  devant ,  tandis  que  les  trois  aulraa 
de  ces  colonnes.  Il  n'jaqoele  dea-  c6léa  n*étoient  déisorés  que  de  co» 
sin  que  Paolia  donné  dn  petit  tem-    lonnex  adossées.  Un  pareil  temple 
pie  de  P;rsfnm  ,  qui  pourroil  faire    inppe\o\\  p.n"r/rfo/>'ripff  ro%.  î,r  imi- 
croi l  e  qu'il  y  mi  avoit  dans  le  Pro-    j)le  dr  l  i  Fokti  n  \  \  i  n  i  r.is  à  HotiiP. 
iiaos  à  Textrumilé  des  murs  lalé-    et  celui  de  Cuius  el  L<uctus ,  cuunu 
ranz  de  la  Celta  ;  mais  les  obser-  aons  le  nom  de  la  Maison  carrée  à 
Tattons  scrupulenses  de  M.  Delà»    Nîmes,  ont  celte  disposition, 
gardetic  oui  fait  voir  qu'il  y  avoit        ENOCNCBIiBMT«  Se  dit  de»  dra- 
des  anirs,  devant  lesquelles  st?  Irou-    pt-ries  ou  autres  arusli  niciis  ;  il  ri— 
voient  des  colonnes  isolées  de  tous    gnilie alors  dispuitition.  Des  plia  bien 
les  côtés.  Dans  les  mines  do  temple   engeneén  sont  des  plis  bien  disposés* 
d'Apotlôn  Did3rméen  »  prés  de  Mi-   lise  dit  aussi  d'un  assemblage  d*ob« 
let,  Mti  dn  temps  d'Âlêxandre-le-  jets  qui  se  trouvent  rarement  réu- 
Grand,  on  a  trouvé  un  cliapitrnu    nis,  et  dont  la  composition  r.slù-la- 
. d'une  colonne  corinthienne  ,  qui    lois  siiiiînlière  cl   piquante  :  Ces 
faisuit  partie  d'une  colonne  enga-    choses ,  dil^u,  sont  singulièrement^  ^ 
gée  ;  mais  il  se  pourrait  qoeee  rlw*   aont  pitloresqnement  *ngencé€ê, 
pîteaaffttd*une  époque  poatêrieare      EitBABitONtQVB  ,  un  des  trois 
à  la  couslroclion  de  ce  temple.  Lie    genres  de  la  musique  des  Grecs.  Le 
monument  choraqique  de  Lysirrate    genre  enharmonique  étoit  le  plus 
i  Athènes  a  une  espèc.e  de  colounes    doux  des  trois;  il  passoit  pour  trc6t- 
engagées  qui  cependant  sont*entié-    ancien ,  el  on  en  attribue  Tinven* 
rement  termineea.  et  qui  ont  la    tion  i  Oljrmpe  Phrygien*  C^- genre 
forme  ordinaire,  maia  qui  ne  sont    étoit  au  commencement  Irùsosi m pict 
pas  isolées,  rn  ce  que  le  vide  de    mais  ,  dans  la  suile,  il  devin!  plus 
l'une  de  ces  colonnes  ù  l  antre  est    composa.  Quoiquecc  genre  fui  li  é*— 
rempli  par  de  grandes  dalles  de  mar-    admiré  des  anciens,  il  ne  resta  re- 
bre ,  qui  passent  derrjéra  la  moitié   pendant  pas  long-temps  en  Tignear. 
postérieure  des  colonnes»  qni  en  est   Sou  extrême  diffieollé  le  fit  bienlAt 
pour  ainsi  dire  enclavée,  de  sorte    abandonner,  à  mesure  que  l'art  p\r- 
qu'on  ne  peut  voir  de  ces  colonnes    gnoit  des  comhin  iisons.  F/'  :;ciire 
que  la  moitié  de  devant.  On  n'a  don-    eiihanTumique  niotlerue  dillère  eiir- 
ué  le  dernier  fini  qu'à  celle  moitié    tiéremenl  de  celui  des  Cftrecs;  Il 
irisible.'Lie  fét  en  est  cannelé*,  et  les    consiste  dans  nne  progression  pai^* 
chapileaux  sont  de  ce  côté  travaillés    tictdière  de  fbsrmonie,  qui  engen^ 
avec  le  plus  grand  soin  :  la  moitié    die  dans  la  marche  des  p;irlic8,  des 
jîosirrieure  du  fût  est  lis,se  ,  et  les    iutci  valles  enharmoniques  ,  ciicm- 
feuilles  des  chnpileaux  ue  sont  pas    ployant  à-la-foi»  ou  succesaivemenl 
terminées.  Dans  les  temps  posté-   entre  àeas  notes  qui  sont  i  nn  tov 
rienra  ;  Vnsage  descolonneaMossées  l'une  de  l'anlre ,  le  bémol  de  l'infé^ 
•n  engagéei  se  répandit,  et  Vo»s*en   tieore  et  le  dièse  de  la  super icurei. 
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Est  Kvrr.F,  f.if;nifie  en  scoljplare 
la  rtiéme  chose  que  relief. 

EnIjUminer  ;  cesl  l'art  dr  rolo 
Jrier  aneimi^e  :  cette  sorte  de  peyi- 
tare  a*e»t  remarqoable  que  par  J*6- 
dut  de  se.s  couleara;  ou  enlumine 
aivisi  des  estampes ,  m  ]cs  froltant 
auparavant  avrr  un  vernis  de  téré- 
benthine; et  lorsque  le  papier  esi 
Êec,  on  peint  chaque  partie  de  Tee- 
lampe  atrcc  U  ooaieiir  i  huile  qui 
loi  convient.  Voyez  Colora». 

F.STATMiNURK.  fmageou  estampe 
coloriée  :  celle  soric  de  peinlure  n'a 
d'autre  mérite  que  leclat  de  ses 
tealears,  quinestml  la  plupart  que 
dea  teintures  qu'on  applique  à  la 
gomme  sur  le  papier,  après  lavoir 
encollé  avec  une  colle   riairc  et 
fclanclie  ,  et  uu  peu  d'eau  d'alun. 
C'est  pourquoi  oti  appelle  des  enlu' 
minurea ,  les  mauvaiaea  peiotare»  où 
]cs  couleurs  se  marient  mal,  et  aoDt 
placées  d'une  manière  dure  et  sans 
effet.   Il  y  .1  des  cas  où  l'enln- 
minure  peut  éire  très -utile.  JLcs 
planchea»  pap  exemple»  qui  rcpré- 
•entent  des  ohjuts  d'histoire  nator 
relie  ,  des  oiseaux ,  des  plantes ,  des 
coquilles,  etc.  n'inslniisent  qu'ira- 
jiarlaiU'menl.si  elles  ne  sont  accom- 
pagnées des  couleurs  proprtis  à  cliaT 
que  objet.  L'enlnmisure  est  utile 
tontes  les  fois  qu*on  doit' montrer 
1*0^^  coloirié.  Il  y  a  des  enluioai- 
nures  d'oiseaux  ,  de  coquilles,  etc. 
qu'au  premier  coup-d'œil  on  peut 
prendre  pour  dt's  gouaches.  Il  est 
Iran  alors  que  les  travaux  de  la 
grayure  ne  soient  pas  trop  forte- 
ment prononcés,  et  que  le  ton  de 
l'estampe  soit  fort  doux.  li'cnlumi- 
nure  commune  reniplif.  son  ohjcl, 
lorsqu'il  ne  s  agit  que  de  faire  con- 
Tiollre  les  oonlrars  »  comme  celles  ' 
des  uniformes  de  troupes  ,  on  celles 
des  pavillons  et  des  flammes  de 
Vaisseaux  ,  etc. 

£nn£MIRS.  On  appelle  ainsi  les 
couleurs  qui,  p^r  leur  opj>osiliun  , 
dttisent  un  ton  dur  et  désagréa- 
à  U  vue  :  telles  aontle  bleu  etJ6 
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ron|^,  qui  ne  peuvent  être  associés; 

Enroulement,  On  appelle  ainsi 
certains  ornemens  doni  les  lignes 
contournées  offirent  la  figure  d*iui« 
spirale  :  tels  sont  les  volutes  du 
chapiteau  ionique ,  celles  du  corin-^ 
tliicn  et  les  parties  latérales  des  con- 
soles ou  modillons  qu'on  sculpte 
dans  les  enlablemens.  Ces  sortes 
d*euronlemens  ne  sont ,  dans  l'ar^^ 
chi  lecture ,  que  de  légers  détails 
d*ornemens  dont  les  monamens  de 
l'antiquité  nous  offrent  les  modèle  s, 
et  qui  ont  reçu  de  l'usage  force  de 
loi  dans  la  décoration.  U  n'en  est 
pas  de  même  de  ce  qu'on  appelle 
e/irou/ffxne/tsdans  rarchitecture  mu< 
dénie  ;  c'esl-à-dire  de  ces  piliers 
buttans  en  console,  de  ces  ailerons 
de  portail  d'église  ,  qui  oui  élé  inho- 
duitspar  un  goût  faux  et  mesquin 
dans  les  monamens  des  deux  der<* 
niers  siècles.  L'aboade  ces  contours 
bizarres  a  été  porté  aU  plus  haut  degré 
par  le  Horromini  et  par  son  école. 
Cette  manie  des  euroulemens  passa 
aussi  dans  la  décoration  et  dans  Vor* 
nement.  [jes  retables  des  autels ,  les  ^ 
grilles ,  les  portes ,  les  mfubl^s,  tout 
fut  contourné;  et  on  regrette yncore 
do  voir  quelques-unes  de  ces  for- 
mes d'enroulement ,  détigurer  des 
moniimens  duRibles',  et  d'aiUeura 
recommandabl^. 

Ou  ap|ieUe  £nroulembnt  db 
PARTERRE,  dcs  plate  -  baudes  de 
buis  on  (le  jT.Tzon  conlourrjées  en 
lignes  spirales ,  que  içB  jardiniers 
appellent  roukaux*       sortes  de 
dessins  étoimt  forf  «  la  mode  dans  . 
les  jardins régoliers  ;  on  en  voyoit 
d;ins  les  grands  parterres  du  Jaidiii 
di  s  'J  uilcries  el  aulrcs  semblables. 
Ce  goût  s'est  perdu  depuis  que  dans 
la  composiliou  des  jardins  même 
réguliers ,  on  s'est  rapproché  davan* 
tage  des  dispositions  de  la  nature. 

On  nomme  aussi  enroulemens ^ 
ces  ornemens  qui  lennincnl  le  corps 
de  quelques  génies ,  ou  de  quelques 
animaux  réds  ou  imaginaires,  dans 
Ifli  Acttlptaret  des  frises  antiques^  s^ 
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prinripalcmplit  dans  ce  penre  de  dc- 
curaliou^ue  uouh  iiumuiuu»  Ara— 
BBtQUB.  Vcyet  ce  mol. 

Enseionk.  L'usa/se  des  en»eignM 
de  voit  s'introduire  de  bonne  heare, 
comme  moyen      faire  coiinoîire  i 
chaque  guerrier  sa  place  ,  c(  d'eiii- 
pêcher  le  désordre.  Chez  les  Grecs , 
dans  les  temps  héroïques ,  €*cal  un» 
pari  le  de  l'armare  fixée  au  bout 
d'une  lanrc,  q>u  parnil  avoir  srrvi 
d'enseignes  mililaiies.  Diuis  l'ili.i- 
de,  OQ  voit  cepcudant  Agamemuun 
prendre, tu  siège  de  Troie,  un  voito 
de  ponrpre»  et  rélever  en  haut  «Tee 
le  maiu,  pour  le  faire  remarquer 
aax  soldats  ,  el  les  rallier  à  re  signal. 
Feu  à  peti  .s'introduisit  l'usage  de.n 
enseigne»  avec  de.n  devises  ou  des 
«ymboles.  Les  .£gypliens  «voient 
pour  enseigne  les  différens  animaos 
qu'ils  adoroient ,  et  on  en  conserve 
encore  dans  les  cabin«  t.s «]ui  on! ser- 
vi à  cel  usaijp.  livs  Prr*es  avoient 
pour  enseiguc  j)riucipale  un  aigle 
d'or,  au  bout  d'une  pique ,  placé 
sur  un  chariot  ,  el  la  ^arde  en  éloit 
conliée  à  tieux  olliriers  de  la  pre- 
mière distinction. Selon  Xénoplion, 
celie  enseigne  fut  en  usa^e  sous  tous 
les  rois  de  Pérte.  Les  Romains  n'en* 
rent  d'abord  pour  tnuii^iw  qu'une 
poignée  de  foin  ,  élevée  au  bout 
d'une  pique  ;  bientôt  rai_..;1o  devint 
l'enseigne  di.slinrlive         légion»  ; 
chacune  avoil  la  .sienne  posée  «ur 
une  base  scnlplée  et  portée  au  Iiaut 
d'une  pique.  Pline  observe  qu'9- 
Vcint  le  serond  consulat  de  Mai  i  us, 
on  porloil  pour  enseigne  difTéi-enles 
figures  d  animau  X  ,  tel.s  que  des  .san- 
gliers ,  des  loups ,  des  chevaux ,  etc.  ; 
mais  q«e  ce  général  conserva  l'aigle 
seul.  Da  temps  des  empereurs,  c'é- 
t.jit  souvent  unr  main  ,  par  albision 
au  ruwn  des  m.inipule.s  .  on  tonin»e 
1  emblème  de  la  Concorde  ou  dc^  1a 
Fidélité.  On  en  voit  plusieura  ezem<« 
pleR  sur  la  colonne  Trajaue.  On  7 
Voit  aussi  un  at^e',  avec  le  por- 
trul  de  roniperrur'jén-dr.ssou.s.  (A'. 
AiGiiK.J  Hui  les  muuuiuciiSj  les 


ensei|;Tie.«  snnt  coramunémrnt  or- 
nées de  couronnes  ,  et  ciiar|;ée»  de 
jMlils  boucliers,  cijrpei,  snriesqoeb 
il  ,y  avoil  probablement  des  pur* 
traits  ,  ou  d'autres  emblème»  analo- 
^ue.<iaux  événemen.-s  relalifsà r b.iqne 
légion.  Ou  y  remarque  aussi  des 
créueaux, comme  trophées  desviU 
les  prises,  on  des  becs  de  galères* 
Après  la  mort- de  Germanicoa.  lea 
tétions,  en  sijne  de  trislesne  .  .«sup-» 
primèrent  pour  quelque  lem|i!*  tou.s 
les  urnemens  de»  cusei;:ues.  Proba- 
blement ils  en  aiîisMiient  de  néme 
dans  les  antres  démonstrations  do 
dmill  on  dans  les  calamités  publi- 
ques. .Sur  une  enseigne  «le  la  colonne 
Trajanc,  on  voit  au-dessus  de  l  .n- 
gle  un  petit  vexillum  ou  étendard. 
Selon  Végére,  on  y  écrivoil  au 
milieu  le  nom  des  coborles  et  des 
centuries,  afin  que  cbatuie  .sold  it 
jint  rreonnoîire  la  .sienne.  Din.s  les 
Siècles  antérieurs  à  cet  auteur,  les 
manipuli  senla  avoient  leurs  signes  • 
et  ils  composoient  les  cohortes  qui 
n'en  avoient  pas  en  propre.  Qucl- 
quefoi.s  on  ail  h  lioil  sitmlicmeni  le 
t'exiildtn  m  liant  d  une  pique  ,  sans 
autre  ornenieiil.  Le  la'taruui ,  cet 
étendard  an  milieu  duquel  Conslan- 
tin  fit  placer  le  monogramme  du 
Christ,  difTéroil  du  vexiUum  en  ce 
qu'il  étoil  tondu,  et  (onservoit  sa 
forme  carrée  ,  comme  on  le  vint 
sur  les  médailles  de  Tbéodose  ,  etc. 
Vtvesiilum»  qu'on  voit  fréquem- 
ment sur  la  colonne  Trajane,  n'é^ 
toit  altarfié  qu'au  bord  .snpérirtir. 
•Selon  pliKsieurs  ;nileiir.s,  le  uiot  Af- 
haruin  u  est  (juc  du  Has-Einpirc.  Vé- 
gcce  attribue  ans  Romains  de  son 
temps ,  ces  étendards  en  forme  de 
dragons  qui  serroieot  d'enseigne 
auxnation.s  barb.n  e.s  :  lorsque  celle*»- 
ri  étoieiil  devenues  auxiliaires  de» 
Koniains  ,  elles  conservoienl  pro- 
bablement leurs  signes  militaire^ , 
et  elles  les  méloient  parmi  1m  aigles 
des  légions.  (T'^oj-  Dragonn  aîrts, 
Dr^  Acos,  La  B  A  ni  M  ,  Dr  Arj.Ai  n  .  ) 
Ou  voit  diiju  les  cabinets  piu»i>-uJ's 


Digitized  by  Google 


538    '        fi  N  S 

repr^senlatioiu  'd'animaiix  posés  sur 
des  pHulhes*  Les  trous  qui  traver- 
sent ordinairement  ces  plinthes,  pa- 
roissenl  avoir  servi  à  les  fixer  au 
haut  des  piques  pour  ^tervir  d'ensei- 
gnes. Telte  est  peut-être  une  figure 
d'aigle,  conservée  au  Cabinet  des 
Aniiques  de  la  Bibliolhéi|i|e  nakio- 
^  nale. 

Ensemble  ;  en  peinture ,  c'est  la 
subordination  générale  des  parties 
les  unes  aux  autres  qui  les  fait 
concourir  à  former  un  tout  bien 
proporiiouné  :  cet  ensemble  naît  de 
la  liaison  des  lumières  et  des  om- 
bres ,  de  l'union  des  couleurs ,  de 
l'opposition  des  groupes,  enfin  de 
lliarmonie  qui  consîMe  dftns  l*ar- 
rangement  du  bon  ordre  de  tous  les 
objets. 

En  architecture,  le  ïnol  Ensem- 
hle  se  prend  d'abord  sous  le  rapport 
déniasse  générale  d'un  édifice;  c'est 
le  tout  considéré  sous  son  rapport 
matériel.  Sous  le  rapport  moral ,  on 
appelle  enseinhie  ,  comme  en  pein- 
turejla  subordination  des  moindres 
détails  au  tout  harmonieux  et  bien 
proportionné.  Ce  mérite  d*ensenk- 
hle  manque  fort  souvent  dans  les 
monuniens  publics,  parce  que  leur 
cunstrnctiou  est  subordonnée  à  tant 
de  hasards ,  que  c'est  déjà  une  chan- 
ce fort  rare ,  lorsqile  le  même  archi- 
tecte commence  el  achève  un  monu* 
ment.  Les  vacillations  des  ordonna- 
1«*urs  ,  \vr^  vicissiftules  du  gotil  et 
d'autres  causes  ont  produit  ce  désac- 
cord qui  frappe  dins  plusieurs 
grands  édifices,  tels  qneSaint-Pierre 
i  Rome,  le  Louvre  à  Paris ,  elc.  Ces 
édifices  ,  conçus  d'abord  sur  des 
plans  simples  ,  n'.iyanl  pu  éire  ache- 
vés dans  uu  espace  de  temps  con- 
venable y  ont  pa»sé  par  tant  de  mains 
qu'on*  ne  ponvoit  pas  s'attendre  k  y 
voir  conservé  Tesprit  d'ensemble. 
On  a  oî.'servé  que  le  piliîs  des  Tui- 
leries sur-Ioul ,  niaïujiie  d'ciisem- 
]>lesouslc  rapport  moral  ;  que  ceux 
qui  ont  été  chargés  de  son  raccorde- 
ment n*pnt  cherché  qn*&  établir  ^ 
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entre  tous  les  corps  qui  composent 
sa  façade,  des  communicatiou»  in*- 

térieures ,  et  à  l'extérieur ,  un  cer- 
tain cadeticeraent  qui  plaise  à  l'œil  ; 
mais  ladiucordauce  qui  règne  entre 
toutes  les  ordonnances  de  ces  corps 
incohérens  e  u  l  r 'eux^  f  rappe  les  yeux 
même  de  celui  qui  n^esl  pas  archi- 
tecte. Uensemble  de  plan  consî.ste 
à  établir  une  parfaite  symétrie  en- 
tre les  dislrihutions  intérieures ,  de 
manière  qu'.un  c6té  répète  l'autre 
avec  la  plus  grande  exactitude  :  à 
dijîposer  toutes  les  pièces  dans  une 
direction  qui  offre  des  lignes  sim- 
ples ,  d'un  dégagement  facile  ,  et 
dans  nne  correspondance  parfaite 
entr'elles.  L'hôtel-de-ville  d'Am- 
sterdam ,  dont  le  Cabinet  des  Anti- 
ques de  la  Bibliothèque  natioiwile 
possède  nn  mofièlc ,  offre  uu  exem- 
ple remarquable  de  cet  ensemble  de 
plan.  Uéntemhh  le  plus  essentiel  est 
celui  des  proportions  et  de.<i  masses; 
c'est-à-dire,  celui  de  Vélf'valton  ;  ' 
cet  ensemble  ré.sulle  d'abord  de  ses 
principales  dimensions,  qui  doivent 
être  entr'elles  dans  un  tel  rspporl , 
qu'aucune  n'accuse  l'insulTisance  de 
l'autre.  A  cet  égard  ,  il  y  a  des  rajî- 
ports  déterminés  par  l'art ,  par  Hja- 
bilude  ,  par  l'expérience  ;  d'autres 
qui  dépendent  de  la  position  de  l'édi- 
fice ,  de  son  point  de  vue  •  et  des 
accessoires  qui  raccompagnent  •  et 
que  le  goiît  seul  de  l'inlisle  peut 
fixer.  Dans  la  plnpmi  des  égli.scs  ,  on 
a  trop  lu  -ligé  deinctlrc  de  l'accord 
entre  l'élévation  intérieure  el  Télé- 
ration  extérieure.  Il  7  a  aussi  un 
0/isemMe  qui  tient  aux  combinai- 
sons de  l'art ,  à  l'emploi  des  orifrcs, 
à  l'accord  hnrmoiiieuv  des  pif  ins  cl 
dos  vides,  à  une  sage  di.spen.Naiiuti 
des  elTels  ,  et  &  l'esecntion  des  pro- 
fils el  de  la  modinature.  Les  arrhi- 
tectes  péclieut  encore  .souvent  con- 
tre Vcnsetuble  de  la  (It'cora/Hir.  ll.< 
sont  (juel  juefois  prodi;;acs  d'oruc- 
mensdaus  quelques  ynxrlies.Ij  esptt'/ 
ttensemble  est  «i^pposé  £  Vetprii  de 
MioU»  Le  premier  est  celai  qui  sai- 
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wt  1m  grands  rapports  des  oblets  ;  le 
«Bcood  est  celui  qui  s'arréle  eux 
petites  choses.  Mettre  enaemb/e  est 

une  loriitioti  Iccliniqtie  employée 
par  les  artiiites ,  et  qui  est  relative  au 
(ieâ&iu  de.H  figures. 

£n  mtuique  ,  le  terme  ênaembh 
ne  s'applique  qo^  Texécution,  lors- 
^  que  les  cuncerfans  aont  si  parfaite* 
ment  d'-ircoid  ,  jioiir  l'intotiaiion 
et  pour  la  mesure,  qu'ils  semblent 
être  tous  animés  d'un  même  es- 

Ï»ril  a  et  que  rexécution  rend  fidé* 
ement  à  Toreille  tout  ce  que  Tœil 
voit  sur  la  ])artition.  L'ensemble 
dépend  de  Tintelligence  avec  la- 
quelle chacun  sent  le  caractère  par- 
ticulier de  sa  partie ,  et  sa.  liaisoii 
avec  le  tont. 

EsTABLEMEKTi  L'élymologîe  de 
ce  mut  ,  dérivé  de  tahulcauin  .  le 
planclier,  ne  dunne  qu'une  idée 
inromplèto  de  lenlablement ,  mais 
'  elle  le  rappelle  à  son  origine.  £n 
effet,  c'est  aux  solives  da plafond,^ 
supporté  par  l'architrave ,  que  l'ar- 
rhitec  ture  doit  les  formrs  esscnhcl- 
Ics  qui  coQslitueut  l'enlablcnieut. 
Supposons  qa*avant  l'époque  où  l'ar^ 
chitecture  est  deveniie  un  art ,  on 
ait  voulu  placer  un  plaucher  siir 
deux  rangées  parallèles  dr  rolojirirs  , 
il  falloit  commencer  par  poser  trans- 
versalement sur  leur  sommet  une 
poutre  pour  les  réunir  ;  voili  l'ori- 
^ne  de  l'architrave  ;  il  fulloil  en- 
suite placer  des  poutres  doot  les 
deur  extrémités  posoicnt  sur  l'ar- 
chitrave de  la  façade  antérieure  et 
sur  <Mllle  de  la  façade  ])Ostéricure. 
C'est  sur  ees  poutres  qu'on  pouvoit 
enfin  poser  le  plancUer  ;  celui'(  i  de- 
Voit  dépa«sf-r  de  tons  les  côtés  les 
poutres  qui  lui  servoiciit  de  sup- 
port, afin  de  mieux  les  conserver. 
Cn  planches  saiibnies  donnèrent 
origine  à  la  corniche,  et  la  place 
entre  l'architrave  et  la  corniche  où 
l'on  appcrcfvoil  les  extréiu ilé'  de» 
pou1re:>  fini  supportoicnl  If*  plan- 
cher ,  devint  par  la  suite  la  frise, 
liorsqa'eafia  on  a*est  appliqué  & 


»  B  N  T  .  5Sg 

construire  de  beaux  édifices ,  ces 
parties  ont  été  décorées  de  dilK- 
rentes  manières;  on  a  suivi  &  leur 

égard  des  proportions  particulières, 
et  on  y  a  appliqué  des  orniniens 
convenables.  Dans  tous  les  édiiices, 
même  dans  ceux  construits  en  pier» 
res,  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de  plan- 
cher .  on  a  conservé  à  l'extérieur 
l'enlablemenl,  pour  leur  donner  une 
meilleure  apparence. En  eftet, l'en- 
tablement est  une  partie  essentielle 
de  tous  les  monumens  d*arcliitec« 
ture;  il  sert  à  les  terminer  ;  il  est  à 
leur  égard  ce  que  le  chapiteau  est 
à  l'égard  de  la  colonne.  (  oi  ^-s 
Colonne,  Chapiteau.. )  Par-tout 
où  il  y  a  dfes  colonnes,  même  lors- 
qu'elles ue  supportent  rieu ,  il  faut 
qu'elles  salent  surmontées  d'un  en- 
tablement, dont  l'absence  feroil  pa- 
roitroles  colonnes  comme  des  par- 
ties oisives  et  parasites.  Dans  les 
édifices  même  ,  où  les  colonnes  , 
ainsi  que  l'entablement,  ne  servent 
que  d'ornement,  l'architecte  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  l'origine  do 
l'entablement,  pour  ne  pascommct- 
tre  des  fautes  grossières  et  absurdes 
qni  ofiensent  l'œil  du  connoisseiur* 
C'est  ainsi  que  «  par  l'origine  même 
de  Varcbifrave ,  on  voit  que  celle 
partie  de  l'eulablement  doit  fe  pro- 
lonj^er  d'après  une  ligne  droite  par- 
dessus la  sommité  de  toutes  les  co- 
lonnes ,  parce  qu'elle  représente  la  ^ 
poutre  placée  transversalement  sur 
le  sommet  d'une  rangée  de  colonnes, 
afin  de  supporter  les  poutres  sur 
lesquelles  on  place  le  |^]ancher*  C'est 
donc  une  faute  grossière  que  quel- 
ques architectes  modernes,  même 
célchrc; ,  ont  commise  d'avoir  in- 
Ici  ronijm  rarchiirnve  ,  et  de  ne 
pas  lui  avoir  d(»nné  une  direc- 
tion droite;  c'est  ainsi  que  quelque 
fois  pour  donner  plus  d'élévation 
à  une  fenêtre  placée  entre  deux 
colonnes ,  on  a  interrompu  ou  dé- 
coupé l'architrave;  de  sorte  que, 
dans  ces  endroits ,  les  poutres  pa- 
roissent  n'avoir  point  de  supporf. 
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De  pareil»  défauts  ne  se  remarquent 
point  aux  beaux  raonuuiens  de  Tar- 
ciiileclure  des  aiirieus  Grecs;  ce 
njest  que  sous  les  empereurs  ro- 
mains qa*iU  se  sont  quelquefois  in- 
trodnils. 

Onadéjà  observé  ])]us  liaut,  que 
rct»tal)leint'nl  est  ronipusé  de  trois 
parties,  de  I'Arciiitjiavë ,  de  la 
Frise  et  de  la  Co&kiohe.  (  yoy. 
ces  mois.  )  Lu  proportion  la  plus 
convenable  pour  renlaldenient,  est 
<!o  lui  donner  le  quart  de  la  bailleur 
des  colonnes.  Lorsque  I  rnlable- 
meat  a  trop  peu  d  ck.valion,  l'en- 
semble a  une  aj)parence  maigre 
cl  misérable;  lorsqu'au  confraire 
l'enlablcraent  est  trop  élevé»  l'cdi- 
fîrc  qu'il  courmuie  paroit  en  être 
écrasé. 

Hies  monumcos  d'arcbitocture  les 
plus  anciens  qui  nous  sont  parvenus 
uousofiTrent  des  cntabiemetis.  Ceux 
de  rarrbilpcture  indienne,  à  la  vé- 
rité ,  ne  nous  en  oflrenl  point;  mais 
ilsn  y  cloieni  pas  nécessaires,  parce 
que  les  temples  des  Indiens  étoieat 
taillés  dans  le  roc  ,  et  que  les  co- 
lonnes qu'on  y  employoitp'avoient 
pas  de  toit  à  siipporler  ,  puisque 
la  partie  super icnrc  de-;  vocbci.s 
furmuit  la  voùtc  ou  le  plafond  des 
temples.  Il  est  très'probalile  que  les 
iVrses  ont  eu  des  eutablemens;  mais 
ou  n*m  trouve  plus  de  vestiges  dans 
les  ruines  de  Pei  ^-épolis.  Lcs^gyp- 
lieiis  .sont  le  seul  peuple  do  celte 
époque  reculée,  don  t  les  éditîces  nous 
offrent  des  eutablemens.  Dans  les 
plus  anciens  temps,  les  enlablemens 
des  /Egyptiens  étojenl  d'une  grande 
^impliciié.  Une  seule  grande  pierre 
élojl  posée  sur  les  colonnes  dans 
foute  la  longueur  de  rédifice.  Par- 
dessus cette  pierre,  qui  juignoit  la 
sommité  des  colonnes,  on  posoitles 
grandes  dalles  de  pierre  qui  cou- 
vroienl  rédlliee.  Pour  élever  da- 
vantage le  plafond  de  retlilirc,  et 
pour  avoir  plus  de  jour  ,  on  plaçoii 
eusnile  au-d«ssnii  de  chaque  colonne 
une  pierre  carrée ,  sur  laquelle  on 
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posoit  la  pierre  longue.  Au  lieu  de 
ces  pierres  carrées  ,  on  plaçoit 
quelquefois  des  pierres  aussi  lon- 
gues que  rédifice  étoit  large ,  sur  las 
soiomités  des  colonnes,  dans  la  di- 
rection de  la  largeur  de  Tédifice. 
Quelquefois  on  ne  couvroit  l'édifice 
que  d'une  seule  assise  de  dalles  , 
quelquefois  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs ;  la  première  dépassoit  les  * 
colonnes  ;  ces  dalles  éloieot  entées 
par  degré.  En  comparant  ces  en- 
lablemens  avec  ceux  de  l'arcbilec- 
ture  m  er(jne  ,  on  trouve  quelques 
dilléreuces.  On  pcul  comparer  avec 
rarchitrave  la  grande  pierre  pla- 
cée longiludioalement  sur  les  colon- 
nes, et  on  peut  trouver  quelque  ana- 
loiiîe  entre  la  coruicbe  et  le  bord  des 
dalles  qui  dépassent  les  colonnes  ; 
mais  l'archiiecturc  ncgypiieune  ne 
nous  offre  rien  qui  puisse  être  com- 
paré avec  la  frise  ;  csr  les  petites 
pierres  dont  il  y  en  a  ime  sur  cha- 
que colonne,  ou  celles  qui  joignent 
transversalement  les  colonnes,  ne 
remplacent  point  la  frise  t  parce 
qu'elles  sont  au-dessous  de  I  archi- 
trave. Dans  les  plus  anciens  temps , 
les  eutablemens  aB;^yptîens  étoicnt 
sans  auriin  ornemenl.  Les  grandes 
j)ierres  et  les  dalles  placées  par- 
dessus et  qui  lesdépassotent»  éloient 
taillées  carrément  ,  sans  ancua 
mpmbre,  et  sans  aucun  autre  orne- 
meni  que  «les  biéroijlyphes.  Insen- 
siblement on  arrondi!  les  coins  do 
ces  jiierres  ,  et  par  la  suite  on  com- 
posa plusieurs  membres  droits,  cir? 
culaires,  évasés,  tanlét  unis,tautÂl 
chargés  d'ornemens. 

li'enlablement  grec  diffère  beau- 
coup de  celui  des  yEgyptiens  par  sa 
composition,  sa  forme  et  ses  pro- 
fils. Nos  architectes  emploient  en^ 
core  Tentablement  grec  composé  df 
rarchitrave  y  de  la  frise  el  de  la  cor- 
niclic  ;  mais  les ancit  ns  maiirrs  tloii- 
tioieut  pins  d'élévation  àTeiisemble 
<lei  cniablemcjU,  elplusdc  saillie  à 
ses  difiereotes  parties  ;  ce  qui  lui  pro* 
cnroit  cet  air  ma/csiueux  et  respec* 
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table  fjni  le  di.sfingue  dos  enfaWe- 
meuH  modcnxiis.  L'culablemeuldu'- 
rique  avoit  ordiuaireineiit  pour  bau- 
tear  environ  le  tiers  de  celle  de  la 
colonne.  On  observe  cette  propor- 
lion  aux  temple.s  de  P;rstuni ,  de  la 
Sicile  et  d^AliKiies.  Sa  cumpuatliun 
éloit  exlrêmement  simple, el  on  ne 
lui  donuoil  que  peu  de  membres  / 
mais  d'une  grande  dimension.  La 
hauteur  de  l'arcliilrave  étoit  égale 
à-peii-piès  à  la  grossciar  de  lasum- 
iniié  de  la  colunne.  li  éioit  uni ,  et 
il  «Toit  senlemetit  4  sa  partie  supé- 
rieure an  filet  sur  lequel  étoient  les 
Iriglyplies.  On  donnoit  encore  plus 
d  elévalioij  à  la  frise  ,  et  on  l'oiuoit 
de  triylyplies,  <|ui  doivent  proba- 
blement leur  urigiue  aux  extrémiit^ 
des  poutres  placées  sur  rarcbtirare. 
Ils  sont  placés  à  égales  distances 
aii-<le8sus  du  milieu  de  la  colonne  , 
et  au-dessus  du  milieu  de  Tenlre- 
colonncmenl,  de sorle qu'entre  deux 
friglyphes  il  reste  toujours  uu  champ 
carré  libre,  qu'on  appelle  métope, 
La  division  exacte  des  triglyphes 
offre  beaucoup  de  difficultés,  parce 
que  les  niétoj)es  doivent  toujours 
former  un  carré.  Quelquefois  le* 
tri^Iyphes  n'étoieut  pas  travaillés 
snr  û  friseméme;  mais  c'étoient  des 
pierres  isolées  qu'on  y  iuséruit  : 
c'est  ce  qu'on  voit  au  temple  de  la 
Concorde  à  Agrigente,  aux- temples 
<le  Faeslum  ,etc. 

Les  métopes  représentent  la  plare 
qui  est  restée  vide  entre  les  cxtrc- 
milésdes  j)ontres.  11  paroîtque  dans 
les  plus  aiirirn.s  temps  ils  cloient 
ouveriji ,  ainsi  que  VVinckelniann 
Je  soupçonne  â*aprés  un  passage 
d*Euripide.  Lorsque  par  la  suite 
on  les  mura ,  un  les  laissa  d'abord 
lun's,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
temples  de  F;csium  ,  d'Agrigenle, 
de  Segcstd  et  de  Selinus  ;  dans  la 
suite ,  on  les  orna  db  sculptures  en 
reîief  qui  représentoient  des  bon» 
(  liers,  ou  des  bucrânes  ,  ou  des 
r>'iii(  làiies  ,  ou  des  iiislrumens  do 
âaci  iUcvs ,  etc.  Le  plus  souvent ^  ces 
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b.is-iclIeTs  50  l  ajjpurtoienl  à  la  divi- 
nité ou  au  Lérus  auquel  le  teui^le 
étoit  consacré;  ils  rèprésenloieut  on 
ses  actions  ou  des  victoires  rempor- 
tées par  son  assistance.  C'cAt  ainsi 
que  sur  les  métopes  du  Itniple  de 
Thésée  à  Athènes,  on  voil  Its  ac- 
tions de  Thésée  et  d*Hcrcule,  et  sur 
ceux  du  Parthenon ,  le  combat  de» 
Ceutanrea  et  des  Lapithes.  fhyex 

MÉTOPICS. 

On  donnoit  moins  d'élévation  à 
la  corniche  qu'à  i  architrave  et  à  la 
frise  ;  quelquefois  elle  n'avoit  que» 
la  cinquième  on  même  la  septième 
partie  de  tout  l'entablement.  On  lui 
laissoit  line  forte  saillie,  environ 
du  quart  de  la  hauteur  de  l  enta- 
blement i  ce  qui  donnoit  à  l'en- 
semble un  air  vénérable.  Dans  les 
plus  anciens  temples,  tels  que  ceux 
de  Paestum  et  de  la  Sicile  ,  la  cor- 
niche a  peu  de  membres ,  et  ils  n'ont 
point  d'urnemens.  Cette  simplicité 
s'observe  encore  au  temple  de  Thé- 
sée à  Athènes.  Du  temps  de  Péri» 
dès  y  on  commença  ù  embellir  1;% 
corniche.  Celle  du  temple  de  Mi- 
nerve à  Athènes  a  })Ius  d'élévation 
que  celle  d'un  temps  antérieur,  et 
elle  est  aussi  plus  riche.  Le  dernier 
de  ses  membres  est  orné ,  à  des  dis- 
lances égales ,  de  tètes  de  lion  quisor» 
vent  à  faire  écouler  l'eau.  La  prin- 
cipale décoration  delà  corniche coi;- 
sisle  dans  les  modillons  placés  au- 
dessus  de  chaque  triglyphe  et  de 
chaque  métope.  Celle  composition 
et  disposition  siujj)lt^  et  noble  doti- 
nc  à  rentablenieni  duriijuc  un  air 
de  grandeur  et  de  dignité  qui  man- 
que absolument  aiw*édi  fi  ces  de  cet 
ordre  qui  sont  d'une  date  posté* 
rîcuiL'.  L'erifableraent  de  Vitruve 
en  difléi  e  déjà  beaucoup ,  et  les 
architectes  su i  vans  s'en  sont  éloi- 
gnés encore  davantage. 

L'entablement  de  l'ordre  ionique 
diftéroitdés  les  premiers  temps,  suus- 
plusieurs  rapports,  de  rcntablotneiit 
dori(iue  ,  pi  i lu  ipalement  en  re qu'i 
n'avui^  m  xuudilluus  ni  IriglypLcs 
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quoique  du  reite ,  quanl  aux  pro- 
portions de  l'uue  de  ses  parti  et  auK 

antres  >  il  avoit  quelque  ressem- 
lilance  avec  rentableineul  dorique. 
Xi'enUblemenl  du  pelit  temple  sur 
rUyssus  près  d'Allièoet  est  le  plus 
ancien  de  l'ordre  ionique  qui  nous 
«oit  connu  ;  l'arcliitrave  y  est  éle- 
vée ,  et  tout-à-fait  unie  ;  la  frise 
encore  plus  élevée  ,  étoi^  ancien- 
nement ornée  de  bas-reli^s ,  et  la 
oornkhe  trés<^iUaule/  mais  de  peu 
d*élévalion.  Dans  ees  anciens  mo- 
numens,  onneremarquc  pas  même 
encore  les  denti(  u!cs  ou  dentelures 
qui  pai'  la  suite  devinrent  l'orne- 
ment  caractéristique  de  Tentable* 
ment^oniqne.  Far  la  suite,  cet  en- 
tablement reçut  diû'érensornemens, 
tels  que  des  modillons,  des  oves  , 
des  feuilles,  etc.  Tel  est  l'enlable- 
jxïiinl  du  temple  de  Ba échus  à  Téos , 
Mti  par  Hermogénes  *'  ainsi  que 
celui  de  plusieurs  autres  temples  io- 
niqnes  de  la  même  époque. 

l)*abord  ,  l'ordre  corinthien  n'a- 
▼oit  pas  d'entablement  particulier  ; 
on  Ini  donnoit  celui  de  l'ordre  ioni- 
que ,  ainsi  qn*on  peut  l'obserTer  an 
monument  choragiqne  de  Lysicra- 
les.  Par  lasuilc.on  imagina  pour  l'or- 
dre corinihien  un  entablement  par- 
ticulier composé  de  ceux  de  l'ordre 
dorique  el  âm  Tordre  ionique.  Du 
temps  d*Angusle  et  de  ses  succes- 
seurs, cet  entableraerjt  eut  une  dis- 
position parlit.ulière  ,  et  des  dimen- 
2>ious  déterminées  qui  le  dislin- 
guoieat  entièrement  des  autres  or- 
dres  d'architecture.  On  tâcha  sur- 
tout de  lui  donner  plus  de  richesse 
qu'aux  entablemç'ns  des  autres  co- 
lonnes ,  afin  qu'if  s'accordât  au  riche 
cliapileau  de  cet  ordre.  Dés-iors  ou 
n'y  laissa  point  de  membre  sans  or> 
nemens. 

On  peut  consulter  surl'entable— 
ment.  Blond  el.  ,  Cours  cTjérchiteo 
iure ,  t.  1 ,  p.  240  ,  378  ,  327  ;  t.  II , 
]>.  7  ,  2*9  .  121,  1 53  ;  Du  mont  ,  Fa^ 
raÙèh  df»  grand»  erUabiemem  êi 
dtf  •harpênttê  à  fUafUnnê* 
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Uentableinent  de  eouromum»ni 

est  celui  qui  couronne  un  mtir  do 
face,  lequel  n'est  décoré  d  aucuu  or- 
dre d'architecture,  ouqui couronne 
la  décoration  inlérieare  d'un  salon, 
d*uue  galerie  ,  etc.  UetUablemait 
ïïwtupé,  est  celui  qui  fait  retour  ea 
avani-corps  sur  une  colonne  ou  ua 
pilastre  ,  comme  aux  arcs  de  Tilua 
ou  du  Cuntilanlin  à  Rume. 

£nta8is  ,  mot  grec  par  lequel 
Vitruye  parolt  désigner  œ  que  noua 
appelons  diminution  dans  une  co* 
lonne,  et  non  pm  le  renjlenient, 
comme  plusieurs  auteurs  l'ont  peiH 
sé.  l'oyez  Diminution  ,  Fut. 

£ntcnt£  ;  ou  dit  ce  tableau  est 
bien  entendu  ,  est  d'une  ùe//e  e»» 
tente  ,  pour  indiquer  que  l'ordon* 
nance  eu  ei>t  bien  entsndue,  qu'il 
est  conchiil  avec  beaucoup  d'en- 
tente ,  avec  une  grande  intuUigeuce, 
soit  par  la  disposition  du  sujet,  soit 
par  les  exf^rnssious ,  le  contraste  mi 
la  disiribuiion  des  lumiérea .  Sn^ 
tente  m  dit  aussi  d'une  partie  d'oa 
tableau  seulement;  on  dit  ce  grou- 
pe ,  celte  figure  sont  d'une  belle  co- 
lente  de  lumière  ;  il  y  a  dans  ce  ta» 
bieau  une  belle  entente  de  couleur. 

EitTHiA;  terme  de  la  musique 
grecque ,  qui  signifie  une  suite  de 
notes  procédant  dngraTe  à  l'aigu. 

EsTHOUSiAsiiB  ;  lorsque  l'en- 

lliousiasme  est  vrai  el  exempt  d'af- 
fectation, il  est  utile  el  même  néces- 
saire aux  arts  et  aux  artistes  ,  sur- 
tout A  ceux  qui  se  liyrent  à  la  pein* 
Iure.  C'est  sur-tout  dans  la  jeunesse 
que  l'eutboiuiasme  est  dans  sa  force 
et  dans  sa  pureté;  il  perd  do  sa  viva- 
cité et  souvent  de  sa  franrlu.se  dans' 
l  a^je  où  les  lalens  formés  sont  arré-* 
tés  dans  leurs  progrès.  Lea  vires 
impressions  produites  par  le  beau  et 
qui  excitent  renthoasiasme,aont  on 
prénaji^e  favorable  dans  les  jeunes 
artistes  qui  en  sont  susceptibles;  elles 
soutiennent  leur  zèle,  nourrissent 
rémulation ,  échaulBnit  leur  ame. 
Mais  autant  lerérilabk  entboiif  iae? 
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me  est  utile  «  autatil  le  Taux  entbou- 
ftiasme  eat  nuiùUe  et  ritUcuIe. 

Entibr.  'Voyê%  TxRiciNi. 

Entonner'.  C'est ,  dansTexécii- 

lioii  d'un  cliant ,  former  arec  jus- 
tesse les  son*»  et  les  iiilervalles  qui 
sont  luat  qués.  Ce  qui  lie  peut  guère 
se  faire  qu'à  l'aide  d'une  idée  com- , 
mane  à  laquelle  doivent  se  nippor* 
1er  ces  sous  et  ces  inlervalies.  En- 
ton  ncr  est  encore  coinmeucer  Je 
clianl  d'un  hymne  ,  d'un  pseaume  , 
d'uuc- antienne  4  pour  donner  le  ton 
k  tout  le  chœar. 

Entr'acte.  Espace  de  temps  qui 
s'ccoule  enire  la  6n  d'un  acte  d'une 
pièce  de  lliéàlre  el  le  conirncncenient 
df  l'aclesui vaot ,  duraut  lequel  la  rt- 
présentation  est  snspendae ,  tandis 
que  raction  est  supposée  se  conli* 
uucr  ailhMira.  L^ordbestre  remplit 
cet  espace  en  France  par  l'exécution 
d'iiue  syjuphonie  qui  porte  le  même 
uoui ,  et  qui  duit  avoir  un  caractère 
convenable  &  Vactlon.  Cet  entr^acle 
n'avoit  pas  liea  chez  les  Grecs  ;  la 
représenlalion  n'éloil  point  suspen- 
due sur  leurs  ihéâlres  depuis  le  com- 
lucucement  de  la  pièce  jusqu'à  la 
fin  :  ce  furent  les  Romains  qui  in- 
troduisirent les  premiers  cet  usage 
•enr  leurs  théâtres,  et  cet  usage  s*est 
conlinué  parmi  nous. 

Entrk  -  coLONNEVTENT  ,  espace 
qui  est  eulrc  deux  çoluuueâ  ,mei>uré 
de  Tendroil  où  elles  ont  une  gros- 
seur égale.  Comme  l'épaisseur  du 
fût  des  colonnes  n'est  pas  le  même 
dans  loule  sa  liauteur,  on  est  cou- 
Tenu  do  prendre  pour  mesure  des 
.rolonnes  et  des  eulre-colonnemens 
la  partie  inférieure  du  fftt,  sans  y 
comprendre  la  base,  ni  ses  parties. 
L'entre  -  colonnement  est  un  des 
objets  les  plus  iinporÎHii.s  dans  l'ar- 
cliilecture.  L'etrel  des  colonnes ,  et 
l'harmonie  d'un  édifice  dépendent* 
en  ,très*grande  partie  »  de  la  jostesse , 
de  la  bonne  et  iu4icieuse  mesure 
des  enlre-colonnemens. 

Dans  les  monumens  de  l'archi- 
teclure  sei;yptiean« ,  l't^ntre-coloa- 
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nemenl  est  d'un  pied  et  demi  jus- 
qu'à trois  pieds;  rarement  il  est 
plus  étendu.  Selon  Vitruve,  les 
Romains  avoient  cinq  propor* 
tiens  différentes  d'enlre-colonue— 
mens  ,  désignés  par  les  noms  sui- 
vans  ,  FYCNOSTYitOs,  Systylos, 
DiASTTLoe ,  ARiBoerviAs ,  Eusty- 
Zioa  (  Voyea  ces  mots) ,  qui  ex^- 
moient  ces  différences.  Lté  pycnO' 
style  et  le  systyle  éluient  regardés 
comme  peu  commodes,  parce  qu'ils 
ne  permeltoient  pas  à  ceux  qui  se 
rendoient  dans  le  temple  d'aller 
deux  à  deux,  mais  seulement  l'an 
aprèiî  l'autre.  On  n'approuvoit  pas 
le  diaslyle  et  sur-tout  Varœoalyle f 
parce  que  le  trop  grand  espacement 
des  colonnes  faisoit  craindre  devoir 
rompre  les  pierres  de  rarchitrave. 
C*estpourc»tle  raison  que  dans  l'a- 
rfBostyle  on  employoit  des  archi- 
traves de  bois.  On  préféroil  l'eu— 
style  y  non-seulement  à  cause  de  sa 
bonne  proportion  et  de  son  appa- 
rence agréable,  mais  encore  parce 
qu'il  offruit  un  passage  commode 
enIre  les  colonnes,  sans  êire  con- 
traire à  la  solidité  de  l'architrave. 

Quelques  interprètes  deVitmve 
ont  pensé  k  tort  que  ces  entre-oo* 
lonnemens  ne  couTonoient  qo*i 
l'ordre  ionique  ,  parce  que  cet  au- 
teur ,  immédiatement  après  avoir 
indiqué  ces  différeus  eutre-colon- 
nemens,  parle  des  temples  ioniques. 
Maïs  on  les  employoit  aussi  dans 
les  autres  ordres. 

Il  est  probable  que  dans  l'ordre 
dorique  on  employoit  exclusive- 
ment ou  principdement  renlre-co>r 
lonnement  diaêiyiè  et  êyatyie  f  et 
qu*on  ne  se  servoit  guère  des  trois 
autres,  à  cause  des  diflicullés  qu'on  y 
rencoutroit  par  r,ip]>ort  à  la  distri- 
bution juste  des  trigiyphcs  el  des 
métopes.  Dans  Tordre  ionique,  on 
pouToit  employer  tous  les  entraxe* 
lonnemens  ;  voilà  sans  doute  la  rai* 
son  pour  laquelle  Vitruvc ,  immé- 
diatement après  en  avoir  fait  men- 
ùon ,  parle  des  temples  iouiquss. 
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Uarceoaiyîe  paroit  avoir  convenu 
piincipalemenl  à  l'ordre  toscan  , 
cunime  un  Je  voit  par  la  iliâlribuUou 
dea  lemples  toscuu. 

11  seffible  cependant  qae  les  an- 
ciens n*onl  pas  toujours  observé  avec 
exactitude  cette  di»]>osi^on  des  en- 
tre-colonuemeiis ,  telle  queVilriive 
riudique.  Du  moins  i'enlre-colou- 
nement  des  temples  anciens ,  tels 
que  nous  les  connoissons  par  les 
descriptions  et  les  figures  que  les  au- 
teurs modernes  nous  en  ont  don- 
nées ,  ue  s'accordent  que  rarement 
avec  les  données  de  Vilruve.  Dans 
les  temps  anciens,  les  ehtre-colon- 
neniens  étoient  quelquefois  inégaux 
et  disposés  de  manière  que  l'entre- 
colonnement  du  milieu  d'une  façade 
du  portique  étoil  plus  large  que 
ceu  X  des  deox  cdiés  qiii  dimiuuoieut 
soàvent  de  quelques  pouces  par 
cbaqaeentre-colonncment,  de  sorte 
poêles  deux  dei-ilicrs  enlre-colon- 
nemens  rloienl  les  plus  éiroils.  C'est 
ainsi  que  sont  disposés  le  temple  à 
Segeste  ,  celui  de  la  Concorde  k 
Agrigente ,  et  le  grand  temple  de 
Peestum ,  figurés  dans  les  ouvrages 
de  MM  HoueletDelagardelle.  bans 
ce  dernier  temple ,  celle  disposition 
cependant  n'existe  qu'aux  deux  fa- 
çades principales;  sur  les  côtés,  au 
contraire,  les  entre-colounemens 
soutég^nx,  à  l'exception  des  deux 
derniers,  vers  les  angles  qu'on  fai- 
soit toujours  plus  étroite  que  les  au> 
1res ,  à  cause  des  -  triglyphes  des 
coiq^.  Il  y  a  cependant  des  lemples 
plus  anciens ,  et  d'autres  apparie- 
liant  à  la  mcuic  époque  que  ceux 
qu'on  vient  de  citer ,  dont  les  enfre- 
colonnemeus  de  toutes  les  façades 
sont  égaux ,  à  l'exception  seulement 
de  ceux  des  coins.  Dans  le  temple 
de  Corinllie ,  le  pelit  temple  de 
Pîcstuni  ,  et  le  ;uhI  lenijjle  de  Se- 
liuus,  les  eul  i  c-colonne/neiis  sont 
égaux  au  diamètre  Àuiéi  leur  des  co- 
lonnes t  et  dans  celui  de  Tlioricns , 
/iguvé  par  Le  Roy  ,  il  est  un  paa 
piosforl  que  le  diamètre  inférieur. 
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Vers  le  temps  de  Périclès ,  on  <*oiii«' 
raença    à   observer  constamment 
celle  dislributioa  \  ou  rapprochott 
seulement  les  denx  dernières  cu« 
lonnes  de  l'extrémité  de  chaque 
.portique  Les  cnire-colonnemensdil 
tteraple  de  Thésée  et  du  Parthenon  , 
à  Athènes  ,  figurés  dans  les  Anti" 
.quiléa  d'Alhèriea  de  M.  STUART,et 
ceux  du  temple  de  Jupiter  Néméen 
prés  d'Argos ,  figurés  dans  les  /o> 
nian  Antiquities ,  ne  sont  pas  tout* 
à-fait  égaux  à  un  diamètre  inférieur 
et  demi  des  colonnes.  Ceux  du  tem- 
ple de  Jupiter  rauhclicnius  dans 
llled'jllgiue,  et  du  temple  de  Mi* 
iierve  Suniis  sur  le  promoatoire 
Sunium  ,  figurés  également  dans  les 
Jonian  AnitquilieSt  sont  un  peu 
plus  larges. 

Dans  plusieurs  de  ces  temples, 
qui  tous  paroissent  d'ordre  dorique , 
les  colonnes  semblent  être  trop  rap- 
prochées ,  et  les  entt^- colon  ne- 
mens trop  étroits  ,  pour  oilrir  un 
passage  facile.  Cepeudaut ,  comme 
le  diamètre  inférieur  des  colonnes 
qui  déterminoit  la  largeur  de  ren- 
tre-colonnement,  ^it  très-eon* 
sidérable  ,  ces  entre -colonnemens 
étoienl  assez  larges.  Mais  dé>  qu  ou 
ue  douna  plus  aux  colonnes  une 
forme  conique  ,  que  par  consé* 
queut  on  diminua  leur  diamètre  in- 
férieur ,  il  fallut  faire  des  eulre- 
colonnemens  plus  grands  qu'un  dia- 
mètre ,  afin  de  permettre  un  pas- 
sage facile.  C'est  ce  qu'où  voit  par 
quelques-uns  des  temples  doriques 
cités,  et  sur -tout  par  ceux  d'or- 
dre ionique.  L'entre-colonnemenl 
du  temple  ionique  sur  l'Ilissus  , 
ûguré  par  .Stuart ,  est  un  peu  plus 
fort  que  deux  diamètres  inférieurs 
d'une  colonne  ;  et  il  est  presqu'égsl 
à  deux  diamètres  inférieurs  dans  le 
temple  d'Apollon  Didyméen  prés  de 
Milet  ,  figuié  dans  les  Antiquités 
d'Ionie.  Le  temple  de  Bacciius  à 
Téos  nous  fait  voir  l'euslyle  qu'Her» 
mogènes  ,  Tarchitecte  de  ce  temple, 
inTeula  lorsqu*il  le  MliU  Qaoiqa* 
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ltipropoi-liou&  de  cet  entr«-colon<« 
Beufint foient  les  pins  bellef  •  on  nt 
renployoit  pat  tott|oiin,  et  Yca 
Irouve  d^âatTM  entre-colonnem^ns 
dans  plusieurs  temples  d'ordre  iuni* 
que  et  d  ordre  ruriulhieu  bâii» après 
C0He  époque.  Oaiis  rErecUlbéoBi  à 
Mhine»,  l'entre ->colonii«meiit  da 
portique  «et  ^al  i  denx  diamètrei 
inférieurs  ,  et  celui  du  portique  du 
temple  de  Minerve  Poliaj»  en  .t  un 
peu  piu6  que  trois.  Celui  du  iciu- 
ple  de  la  Fortuné  f^irih  â  Rome , 
et  du  portique  coriothien  du  Pan- 
théon de  la  même  ville  •  est  un  peu 
pliingratul  que  deux  diamètres  d'une 
colonne.  L  entre-colunnenienl  du 
temple  d'Autonin  et  de  h'aui>line  , 
de  râlai  de  Jupiter  Slalor  »  et  de  la 
basilique  d'Antutiinà  Rome»  figu- 
rés du  ILS  DL'sgodez ,  ont  nn  peu  plna 
qiie  l)  ui6  uiodules. 

La  destination  de  quelques  édi- 
fices exigeoit  d'y  labaer  l*entr»-co- 
lonnimentda  milieu  plue  large  que 
mr  lea  cAHèê,  Tela  «ont  le  puriîqoe 
dorique  et  les  propylées  d'Athènes, 
qui  tons  les  deux  çervoient  d'entrée 
Vaa  à  uu  marché,  l'autre  à  la  oilM'- 
deUe  d'Athénée  ;  il  falloil  donc  y 
pratiquer  dea  passages  faciles  ,  et 
distinguer  par  une  plus  grande  lar- 
geur le  passage  principal  placé  au 
loilieu  de  ceux  de  ses  côtés. 

Par  la  auite ,  ou  donna  la  même 
âîapoiition  aux  porfiqueedee  lem- 
plet;  Hermogènea  paroil  avoir  éié 
le  premier  qui,  en  construisant  le 
temple  de  Bacchus  à  Téos  ,  a  fait 
rentre-coloniiemenl  du  milieu  plus 
large  que  lea  aulrea.  Vitruve  prea- 
crit  d'aprde  cela ,  que  dana  les  tem- 
plea  d*ordre  ionique  Tentre-coloa- 
nement  du  milieu  des  principales 
façades  doit  être  ù^ui  ù  trois,  et  le» 
autres  seulement  à  deux,  et  uu  quart 
de  diamètre  inférieur  ;  que  dans  le 
diastole  dorique >  il  doit  y  avoir 
trois  triglypbes  au-dessus  de  l'eu- 
tre-colonneraentdu  milieu,  et  deux 
seulement  sur  les  autres;  eu|in  que 
dans  le  systyle ,  où  on  place  ordi* 
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neiremenl  un  triglyphe  entre  clia* 
que  enlre-cohmaernent,  il  en  fal- 
loil placer  deux  au-dessus  de  l'eu* 
tre<-coIonDemeuf  du  milieu.  Cette 

diiiposiliou  fut  par  la  suite  générale* 
meut  adoptée  a  Home  pour  beau- 
e«>np  d*idifieea ,  ainsi  que  pour  le 
temple  d'Auguste  à  Pola.  QualqM» 

fois  rt  pendant  un  suivuit  l'ancienon 
méthode  df  (KaiiUM  la  même  larj^eur 
à  tous  les  enli  f-colounemen.H  ,  ainsi 
qu'un  le  voit  par  le  temple  eoriu-* 
thien  près  de  Mylassa.  ^«ytt  Co^ 

LONNE,  APRk"rî. 

Entrée.  Ou  dé&igne  par  ce  moC 
le  passage  ou  l  ouveiture  par  oii  l'on 
eutre  du  dehors  d'un  lieu  dans  son 
intérieur.  Sn  architecture ,  ce  mot 
a'applique  a  plua  d'un  obfet;  on  dit 
l'entrée  d'un  palais  ,  d'un  cliœur  , 
d'une  église,  d'uue  ville,  f/enlréo 
d'une  ville  se  compose,  nou-seule- 
meut  de  la  porte,  mai^  des  bàtimeus 
Toisinii,  des  monumens  qui  lui  ser- 
vent de  décoration.  L'entrée  d*un« 
ville  n'est  pas  nécessairement  suix>r« 
donnée  à  la  condition  d'avoir  une 
porte;  cependant  il  est  bun  que  quel- 
que monument  qui  en  tienne  lieu 
marque  celte  entrée.  Une  des  plue 
Mies  entrées  de  la  yille,  est  certai- 
nement celle  de  Rome ,  appelée  (Ul 
Popo/o.  L'obélisque  qui  se  présenta 
€nfac«,  les  trois  grandes  rues  ali-* 
gnées  qui  aboulisient  i  la  place ,  las 
deux  temple*  qui  regardant  la  porte/ 
forment  un  très -bel  aspect.  Les 
entrées  des  ^^randes  villes  ne  sont 
qu'une  transition  du  faubourg  â  1a 
ville;  par  celte  raison  ,  on  ne  satt* 
roit  embellir  cea  entiéea ,  on*  cea 
embellisaemens  se  trouveroient  à- 
pen>prcsen  pure  perte.  En  reculant 
la  circonférence  de  la  ville  de  Paris 
par  une  enceinte  de  mur^  ,  on  ima- 
gina de  placer  à  chacune  de  ces  en» 
irées ,  des  hétimeus  affectés  au  ser«- 
vice  des  barrières,  et  qui,  par  leur 
élévation ,  dévoient  former  la  dé— 
cura'ion  de  ces  enîrées  ;  mais  leur 
dépense  n  a  pas  produit  un  embel» 
lissanent  de  plii^  pour  la  fiUie»  A 
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liondres,  U  iii'y  a  pas  d^entr^  âm 
-ville  digne  d'être  remarquée.  Let 

fauxbourgs  s'y  sont  tellement  pro- 
longés» qu'ouest  dans  la  ville  avant 
de  s'être  apperçu  qu'on  y  soit  entré. 

£a  musique ,  eiOri*  désigne  «n 
air  de  symphonie  per  lequel  débute 
un  ballet.  Entrée  M  dît  encore  là 
l'Opéra,  d'un  acio  entier,  dant  les 
opéra-ballets  dont  chaque  acte  forme 
un  sujet  séparé.  Ou  emploie  encore 
ce  mot ,  pour  désigner  le  moment 
où  chaque  partie  qui  en  suit  une 
antre  commence  à  sëlsire  etiiondre. 

Entrelacs.  Orncmenij  de  listels 
et  de  fleurons  ,  liés  et  croisés  les  tnis 
sur  les  autres,  qu'on  taille  sur  les 
moulures  et  dans  l^s  frises.  LesenAr»» 
iaes  ttt^pui  sont  des  ornemens  de 
sculpture  en  marbre  ou  en  pierre  , 
dont  on  fait  les  appuis  des  tribunes 
et  balcons  (/^oy.  Halustrk).  Les 
entrelacs  de  serrurerie  sont  des  or- 
nemens composés  de  ronleenz ,  de 
iouGS  ,  de  coudes»  dont  un  garait 
•  les  frises ,  les  montans ,  les  bor<lures 
et  les  pilastres  des  grilles  de  fer. 
Comme  le  bois  ne  reçoit  pas  aussi 
facilement  les  inflexions  que  le  fer , 
on  se  contente  d*y  pratiquer  des 
entrdacs.i  lignes  droites. 

Ektrk-modilix)n  ,  espace  qu'on 
laisse  entre  deux  modillons.  Ik doi- 
vent être  égaux. 

ENTns-vii*aaTR9  ,  nom  qu'on 
donne  4  l'inlerTalle  qui  régne  entre 
deux  pilastres.  Lorsqu'une  ordmi* 
nance  de  pilastres  correspond  à  une 
ordonnance  de  colonnes ,  l'entre- 
colonnementde  celles-ci  devient  la 
mesure  nécessaire  dea  entre-pilas- 
tres. Quf^  aux  édifices  dont  les  pi- 
lastres seuls  font  la  décoration,  on 
y  applique  les  régies  et  les  principes 
suivis  dans  l'art  d'espacer  les  co- 
lonnes. 

Emtiumol  ;  petit  étage  pris  dana 
la  hauteur  d*aii  grand  »  pour  se  pro- 
curer plus  de  lo^ment ,  ou  pour  di- 

mînuer  la  trop  grande  élévation  des 
appartemens.  Le  tout  est  ûA\\.  ex- 
piés^  fiipris  aux  d^^ns  d'un  autre; 
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il  entre  dans  le  dessin  primitif  des 

bâtimens  :  comme  cet  étage  se  trouTe 
ordinairement  fort  bas  et  placé  au- 
dessous  des  grands  étages  ,  on  doit, 
dans  la  décoration  d'une  façade,  le 
considérer  plutôt  comme  un  hors— 
d'onivre  que  comme  derant  en  faire 
partie  inléirrvnte.  Quand  on  est  for- 
cé de  pratiquer  dans  mi  grand  pa- 
lais des  entresols,  alors  le  bon-sens 
veut  qu'on  leur  donne  à  l'extérieur 
le  moins  d'importance  possilde.On 
▼oit  qudquefbis  deux  entresols  an- 
dessus  Ton  de  l'autre  ;  ce  qui  est  un 
abus  révoltant  :  car  celle  répétition 
dénature  le  Caractère  des  palais  ,  en 
gâte  l'ordounauce  et  eu  rappetisse 
l'eflèt. 

Ekvib*  Les  poètes  grecs  et  latma 
en  ont  fait  une  divinité;  mais  il  ne 
paroit  pas  qu'on  lui  ait  érigé  des 

autels.  Lucien  et  Ovide  en  ont  fait 
des  descriptions  poétiques  ,  d'après 
rimage  que  leur  offroient  les  eB<« 
-vieux. 

EoiiiEN  ;  c'est  le  nom  que  les  an* 
ciens  donnoieni  à  un  de  leurs  mo- 
des ou  tons,  dont  la  finale  est  a-mi- 
la  ;  la  dominante  e-si-mi  ;  et  la 
médiante  c--aol-àft. 

Epais  ;  genre  épais  ou  serré  est, 
selon  la  dé&nition  d'Aristoxéne  ^ 
celui  où  dans  cîiaque  tétracborde, 
la  somme  des  deux  premiers  in- 
tervalles ,  est  moindre  que  le  troi- 
eiéme.  Diapré»  eètfe  xè^  le  genre 
enharmofiiqoe  et  le  genre  chroma- 
tique sont  épais,  f©/.  AptCIII» 
Genre,  Son  ^  Tétrachorde. 

EpÉ£  ;  la  plus  ancienne  forme 
^e  l'épée  grecque  qu'on  Toit  sur 
fdutienr»  tHonattens ,  eiitr'aQUres 
sur  les  vases  grecs,  était  celle  (Pun  fer 
de  lance.  Sa  lame  étoit  très-courte 
et  renflée  dans  le  milieu  ;  proba- 
blement pour  faire  là  lance  on  n'a- 
vait qn'à  placer  aloars  une  pareille 
épée  au  hotft  cfnn  long  hftion.  Plu- 
sieurs monumens  noos  font  voir 
que  les  Grecs  port  oient  l'épée  sons 
l'aijiselle  gauclie  ,  irés-Iiaut ,  et  dans 
une  dii-eetiott  presque  perpeAcUcil.- 
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laire.  Le  fourreau  étoit  orné  de  dif- 
férentes numièrea»  de  clous  d'or  oa 
d'argetit ,  ou  de  figures  sculptées* 
Lesépées  éloieut  faites  d'airaio.  Les 
héros  portent  souvent  à  la  main  une 
ou  deux  lances ,  mais  ils  ne  tien-* 
neut  Fépée  nue  que  quand  il^  com- 
bfttteat.  Oreste  tient  une  épée  nue 
parce  qu'aussi-lôt  après  le  meurtre 
de  sa  mère  il  a  été  obsédé  par  les 
furies,  et  il  n'a  pas  eu  le  leiiips  de 
la  remettre  dans  le  fourreau.  Par 
1»  suite  on  donna  à  ces  épées  plus 
de  longueur.  Les  antiquaires  don*^ 
lient  ordinairement  le  nom  de  pa— 
mzonium  aux  épées  antiques.  Les 
Lacédémoniens  se  .servoient  d'épées 
courbées  comme  une  faux ,  mais  si 
courtes  que ,  selon  Plntarqne ,  un 
plaisant  disoit  nn  ionr  que  les  char- 
lafans  pouvoient  les  avaler.  Sur  les 
monumens  ,  les  peuples  étrangers 
désignés  par  les  Grecti  et  les  Ao- 
naine  sous  le  nom  de  barbares ,  por- 
tent ordinairement  des  ^pées  cour- 
bées. Jusqu'aux  guerres  d*Annibal 
il  paroît  que  les  Romains  se  sont 
servis  de  l'épée  grer<}ijc  ;  depuis  ce 
temps  ils  adoptèrent  l'épée  des  Cel- 
tibériena.  Ils  ne  portoient  jamais  l'é- 
pée qu'aTec  l'babit  militaire  ;  lors- 
qu'on se  rendoit  prisonnier  ou  qu'on 
ie  reronnoissoit  soumis  à  un  per- 
sonnage illustre,  l'usage  romain  vou- 
loit  qu'on  quittât  l'épée/Les  licteurs 
étoient  diargés  de  prendre  les  épées 
de  ceux  qui  abordoient  les  consuls. 
Sous  les  empereurs  c'étoit  un  crime 
capital  de  s'approcher  d'eux  avec 
une  épéc  nue ,  même  par  oubli.  L'é- 
pée et  la  haste  étoient  les  atlribuls 
des  préteurs ,  on  les  plantoit  derant 
eux.  Il  paroU  que  les  Romains  ont 
porté  l'épée  des  deux  côtés  alterna- 
tivement ,  à  clilTéreutes  époques ,  et 
quelquefois  à  la  même  époque,  sui» 
Tant  les  grades  lAilitam.  Poljrbe 

S lace  l'épée  du  côté  droit.  losephe 
U  que  les  soldaU  piétons  de  Titus 
portoient  une  épée  au  côté  gauche, 
et  au  côté  droit  un  poignard.  Sur 
la  colonne  trajane  l'épée  des  sol- 
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dats ,  des  enseignes ,  et  des  sim- 
ples prétoriens,'  est  an  côté  droit; 
Celle  de  rempeVeur d#s  offidere 

prétoriens ,  des  tribuns  et  des  cen- 
turions est  au  côté  gauche.  Par  les 
trophées  de  la  colonne  trajane,  on 
Toit  que  les  épées  des  Germaine 
étoient  communément  recourbées. 
Les  épées  'dés  GâdtoiiB  du  tempé 
de  Brennus  ,  étoient  longues  ,  sans 
pointe  et  retomboient ,  selon  Polybe, 
sur  la  cuisse  droite,  suspendues  à 
des  chaînes  de  fer ,  quelques -un» 

,  avoient  des  baudriers  d'or  ou  d'ar^ 
gent.  Les  Espagnols  avoient  dee 
épées  fort  courtes ,  pointues  et  tran- 
chantes des  deux  côtés  ;  ils  se  ser- 
voieut  aussi  d'un  poignard  d'un  pied 
de  longueur.  Le  «abinet  des  anlfcp^ 
qnes  de  la  bibliothèque  nalionalu 
possède  quelques  épées  antiques. 

Sur  les  sceaux:  du  moyen  âge  , 
on  voit  fréquemment  l'épée  comme 
symbole  de  l'autorité.  L*épée  nue 
ÎMrott  sur  les  contre-Mels  et  sur  les 
sceaux  équestres  des  rois  »  des  doca  » 
des  comtes  anciens,  comme  marque 
de  la  souveraineté  de  ces  derniers, 
ainsi  que  le  sceptre  l'étoit  de  celle 

.  des  premiers.  Les  ducs  deNormaur- 
die.  étoient  trée-^aloux  du  droit  de 
l'épée. 

ErKRONS  ;  plusieurs  passages  des 
anciens  doivent  faire  croire  que  l'u- 
sage de  l'éperon  ne  leur  étoit  pas 
inconnu;  mais  il  parott  que  ce  n'é« 
toit  qxfûne  pbiliie  appliquée  an  ta- 
lon ,  et  non  pas  une  mollette  mo- 
bile comme  nos  éperous.  Sur  les 
monumens  on  ne  trouve  pas  do 
traces  d'éperons. 

On  appelle  àussi  éperon ,  un  pilier 
dé  pierre  ou  de  ma<^onnerie ,  con- 
struit eu  dehors  d'un  mur  ,  d'une 
terrasse  ou  d'une  plate-forme  éle- 
vée ,  et  qu'on  place  de  distance  eu 
dislance  pouf  iré-bbliter  ces  con- 
structions et  leur  servir  de  cdntre— 
forts.  On  donne  ordinairement  aux 
éperons  une  forme  pyramidale  ; 
tels  sont  ceux  qui  sont  construits  à 
l'aqueduc  de  Caser  te.  On  donne 
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•ncore  le  nom  d'épevon  k  un  ou-  loijr ,  axroit  tné  un  épanrier  ;  étoit 
yrage  triangulaire  comtriiit  au-de-  puni  de  mort.  Selon  le  même  au^ 
vanl  des  piles  d'un  pont  pour  cou-  teur,  on  enlerroità  Bulo  les  éper— 
per  le  fil  de  l'eau,  et  pour  résister  viers  qui  veuoieiit  à  mourir.  Ce» 
aux  corps  étrangers  qM'elle  pous^io  oiseaux  éluient  sur-tout  en  graudo 
«ivec  -violence  contre  les  piles»  tele  vénération  à  Hiéraconpolis  dans  la 
qw  les  glaçons ,  les  débris  de  bu-  Heule-u^gypte ,  près  de  LatopoHs. 
leaiix,elc.  «t  dont  le  cboc  pourroit  .  Snr  la  pierre  persépulîiaiue  du 
endommager  la  construcilou.  cabinet  des  antiques  de  la  biblioihè- 

Vourleàéperona  de  navire  .voyez    que  nationale,  on  voit  une  figure 
KosTRUM  el  CoiiONNE  &08TBj1L£.      d'olseau  qui  ressemble  beaucoup  à 
£p£aviER;  oiseau  de  proie  qui    uu  épervier,  ce  qui  peut  iaire  pré« 
«toit  en  grande  Ténéralion  cbex  les  .  sùmer»  relaliTemeot  aa  colle  renda 
anciens  ^ASgypIiens.  L'espèce  com«-  i  cet  oiseau ,  quelqu'analogie  entre 
numément  figurée  sur  les  mouu-    las  Persans  elles  jSgyptiens;  ana- 
mens  ,  est  celle  qu'où  appelle  vulgai-    logie  que  la  rommunicaliun  IVé- 
rement  le  sacre  (  vuUur  sacer»  L.  )  *    quenle,  le  commerce,  et  les  guerres 
parce  que  celoil  celle  qui  étoit  l'objet    ont  dû  établir  et  dont  un  reti  ouve 
du  culte  des y£gyp tiens.  Quelque»   des  traces  sur  divers  monumens. 
fois  on  Toit  snr  les  monumens  des      Ephsbsom  ;  dans  les  gymnases 
oiseaux  qui  ressemblent  à  de.s  épcr-    des  Grecs ,  on  pratiquoil  un  double 
Tiers,  et  qui  cependant  en  diileieut    portique  régnant  tout  alentour.  Ces 
un  peu.  La  première  figure  des  hié-    portiques  donuoienl  entrée  ù  plu- 
Togly plies  sculptés  derrière  le  torse    sieurs  sortes  de  salles  ,  du  nombre 
legyplien  donne  par  le  premier  con-    desquelles  étoit  réphébéum.  Selon 
eul  au  cabinet  desantiques, est,  selon  Vitmve,  c'étoit  un  lieu  spacieux 
M-  Geoffroi  ,  moins  un  éperyier    rempli  de  sièges,  et  d*un  tiers  ploi 
qu'un  milan  d'JEgypte ,  oiseau  d'uji    long  qu'il  n'étoit  large.  Sclou  l'opi- 
cri  incommode  qui  plane  au-dessus    ^lion  commune  .  l'éphébeum  étoit 
des  grandes  villes,  dans  la  société    destiné  aux  cxercittï.  du  corps.  Se- 
du  yautour  brun,  dont  il  partage  les    Ion  ir'ailadio  ,  il  éloit  destiné  à  in- 
babilndes.  U  paroit  que  les  .^yp-   slrnire  les  jeunes  gens ,  ce  qui  s'ao- 
tiens  ont  confondu  dans  le  même    corderoit  assez  avec  ce  que  dilVi* 
culte  différentes  espèces  d'oiseaux  'iruve,  qu'il  j  avoit  beaucoup  de 
semblables  ,  comme  ils  confon-  sièges. 

dolent  aussi  datisleur  adoration  plu-       Epiaulie;  uom  que  donnoic:i  lies 
sieurs  espèces  de  scarabées.  L'éper-    Grecs  à  la  chanson  de  celle  classe 
vier  peut  indiquer ,  selon  Diodore  et   particulière  d'hommes  qui  puisoient 
Hôrapollon ,  l'énergie  et  la  t  olonté ,   de  l'eau  des  fontaines  ;  celle  chau- 
la prééminence,  la  sublimité,  et   son  est  ]}1  us  connue  sous  le  nom  de 
l'humilité  ,  c'est-à-dire  cette  espèce    himee ,  hiniaios  en  grec, 
de  mouvement  qui  porte  tantôt  en       Epigonion  ;  sorte  de  lyre  dout  se 
haut,  tantôt  en  bas  ,  d'où  il  sert  à    servoieut  les  auciens  ;  elle^  avoit 
désigner  le  soleil  et  le  venl.  Dans   quarante  cordes. 
)a  suite  il  ne  fut  guère  considéré      EpioaApnx;  mot      qui  signifie 
que  comme  uu  attribut  du  soleil,  et'  inscription  ;  elle  ne  doit  qu'iudiquer 
par  conséquent  d'Osiris  ,  que  l'ôn    la  destination  d'un  édifice  sans  en- 
regardoit comme lesoleil lui-même;    trer  dans  des  détails  qui  sont  ré- 
el après  avoir  désigné  le  soleil ,  il    serves  à  I'Inscription  (  P^oy.  ce 
étoit  naturel  que  l'épervier  devint    mot  ).  On  peut  considérer  l'épi— 
aussi  un  signe  du  feu.  Selon  Héro->   graphe  comme  faisant  partie  de  l'or» 
do^,  cdui  qui  »'mdme  sans  le>êu*  iiemeut ,  et  comme  étant  lui-Aiémt 
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•rnemenl.  Qucl(]ucfois  on  place  des 
épigraphes  sur  tlts  tablelles  ou  car- 
teb  pai'ticuJiers ,  comme  sont  ceux 
éb  kfonlaiDe  des  fmiooens  par  Jean 
Gonpon,  Fqntium  Ntmpbia  ,  dont 
il  y  a  des  plâtres  an  musée  des 
monumons  français.  I/épîgraplie 
trouve  iorl  agréablement  sa  place 
dans  les .  arabesques  ;  ses  allusions 
ayootent  aux  cbarmes  de  ce  genre 
d*ornement ,  et  sonvenl  en  corri- 
gent la  bizarrerie  ou  en  expliquent 
les  caprices. 

.  Efjgramme;  ce  mot  qui  signifie 
ieriideaêua^  est  synonyme d'i^^Sfm- 
^Ae;oependant  épigraphe  ne  signifie 
dans  l'usa^  qu'on  lui  donne'qu'une 

inscription  courte  qui  indique  lenom 
ctl'eniploi  d'un  bAtiment;  l'épigram» 
me  est  uneioscrip.tiou  de  peu  d'éten- 
due »  maie  plus  longue  que  l'épi- 
graphe el  souvent  métrique,  desli- 
uée  à  être  placée  sur  la  base  d'une 
Statue  ou  sur  le  cadre  ti'nn  tableau; 
telles  sont  ces  charmantes  épigram- 
mea  composées  sur  la  Vénus  de  Fra- 
.  xitéles ,  ta  Vache  de  Myron ,  la  Mé» 
dée  de  Timanthe  ,  et  sur  une  in- 
finité d'ouvrages  de  l'art.  Ces  pièces 
souvent  pleines  d'esprit  et  tle  grâce, 
ont  élc  recueillies  ilaus  l'Antholo- 
gie ;  elles  peuvent  être  d'une  très» 
grande  utilité  pour  l'histuire  de 
l'art ,  ainsi  que  l'a  prouvé  l'illustre 
HiiVNi:  qui  a  composé  deux  disser- 
lalious  bvxv  les  monumens  célébrés 

riv  les  poètes  derAothologie.  C'est 
cause  de  la  tournure  vivei  et.spi- 
rituelle  de  ces  petites  pièces  »  que 
l'on  a  donné  le  nom  d'épipramme 
A  d'autre»  popsies  (|ui  fuiisiient  par 
un  trait  malin  dirige  contre  quelque 
chose  ou  contre  qoelqn'un. 
Epinettb.  F'tiy»  Cuk.vEciN. 
EpiNiciON  ;  chant  de  victoire  par 
lequel  oià  <  él/broit  chez  les  GrciCS 
le  Irioraplie  des  vainqueurs. 

Epilène  ,  du  mot  grec  épilénios , 
qui  sign  fie  eeçtfi  a  rapport  au  près* 
soir,  étoit  le  npm  de  la  chanson 
des  vendangeurs  ,  laquelle  s'accom— 
pagaoit  Ue  la  ûàle.  La  04e 
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d'Anacréon  étoit  intitulée .  Aj^mM 
epi/ènio3. 

£pjs  de  bled  ;  comme  symbole 
de  la  fertilité ,  ils  sont  sur  les  mé- 
dailles l'attribut  de  la  Sicile ,  l'ile  de 
Cérès,  célèbre  par  ses  riches  mois- 
sons. Sur  une  médaille  d'Hadrien, 
on  voit  la  Sicile  à  genoux  devant 
ce  prince  ;  elle  tient  à  la  main  uuo  ( 
offrande  d'épis ,  el;  une  guirlande 
d'épis  est  placée  sur  sa  téle.  C'est 
encore  comme  symbole  de  la,  fer- 
tilité, que  Cérès  est  coiffée  souvent 
d'épis  ou  qu'elle  en  tient  daus  la 
main.  On  en  voit  encore  sur  plu* 
sieurs  médailles  d'antres  TiUes  an* 
ciennes. 

Episcfkium  ;  c'étoit  dans  la  dé- 
coration des  théâtres  antiques,  l'é- 
tage supérieur  de  la  scène.  Comme 
la  scène  avoit  quelquefois  trpis  rang* 
d'ordonnances ,  l'épisceninm  deroît 
consister  tantôt  dans  un  ordre  ,  et 
tantôt  dans  un  attiqae>ou  tout  autre 
coiirotiiienienl. 

Episou£  ;  terme  de  poésie  poiiF 
signifier  une  action  étrangère  jointe 
à  l'action  principale  d'un  poème» 

On  appelle  ausrîi  épisode  en  pein- 
ture ,  une  action  accessoire  qu'on 
ajoute  à  l'actiuu  principale  pour 
retendre  et  pour  l'embeUir. 

Epistyi^e  ;  mot  grec  qpi  s^ifie 
ce  qui  pose  immédiatement  sur  les 
colonnes  ;  ce  mot  est  donc  syno- 
nyme d'ARCHiTRAVE.  f^,  ce  mot. 

Episykaphb  ;  c'est». an  rapport 
de  Bacchius  la  conjonction  des  troîa 
létrachordes  Hypalon  ,  Méson  et 
Synnéménon,  f^oy,  ^YBltàtlB,Tà^' 

TRACHORDB. 

Epitaphe  j  inscription  que  l'ott 
graves  sur  un  tombeau ,  mausolée , 
sarcophage  ou  touiautremonument 

funéraire  gour  conserver  la  mé- 
moire du  mort,  et  apprendre  à  la 
postérité  les  actions  qui  illustrèrent 
sa  Tte.  lie  style  des  épitaphes  exige- 
beaucoup  de  simplicité.  On  appeUn 
aussi  épitaphes  en  architecture  des 
compositions  de  sculpture  oh  il 
entre  dca  aiiiibutS;^  des^aUégories  «, 


« 
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et  même  des  médaillonf  »  lesqudlfl*  pieds  de  non  Jupiler  Oljrmpien,  Phi* 

se  placent  contre  Jes  murs ,  et  pea-  flias ,  fiU  (le  Charmidea ,  m'a  fait  ; 

vent  se  déplacer  à  volonté.  et  le  mot  epoiese ,  fecil ,  a  j'ail  ,  se 

£pitii^LiAme;  c'est  ainsi  que  les  trouve  encore  sur  plusieurs  niouu- 

Grecs  nammeient^  chant  napliel  mené ,  entr'entres  tax  mi  beau  va» 

qui  se  clumtoit  k  la  porte  des  non-  grec  de  M.  Hope,  publié  dans  le 

treaaz  épAiiz  poar  leur  souhaiter  premier  cahier  du  second  volume 
une  heureuse  union.  mes Monumena antiques' in^its. 

•    On  ap|>elle  encore  épiihalame  ,  Pline  a  donc  tort  de  dire  qu'on  n'en 

certaines  estampes  que  les  graveurs  connoit  que  trois  exemples ,  malgré 

de  Hollaiide  font  en-  l'honneur  de  cela  il  est  aisé  de  roir  qne  celle 

notayeanx  mariés.  Il  y  a  même  des  formule  est  la  moins  commune.  Le 

peintres  qui  se  sont  fait  de  la  répu--  verbe  le  plus  usité  pour  les  pein- 

lation  dans  ce  genre.  tnres  est  egrapsen ,  pînxil ,  if  a  pan  t. 

'   £f  iTRiTE  ;  nom  d'un  des  rhyth-  On  le  lit  sur  un  tableau  d'Alexau- 

mes  de  la  musique  grecque;  ce  dre ,  et  sur  un  vaie  de  la  coUectioa 

rhjrthme  élott  représenté  par  le  pied  ds  M.  Joseph  Valette .  aTOO  le  nom 

qne  les  poêles  el  grammairiens  ap-  de  Maxime, 
pellent  aussi  épitrite  ,  el  qui  éloit       Epoiese.  Voy .  Epotei. 
composé  de  quatre  syllabes,  dont       Epoque  ;  c'est  Wiuckelinann  qui 

li;s  deux  premières  sont  aux  deux  a  le  premier  cherché  à  établir  de& 

iieniiéres.-dbns  la  raison  de  3  â  4.  époques  dans  lliisimre  de  Tari  dV 

Epoub;  dianl  du  troisième  cou-  prés  Tétode  des  classiques  et  cettt 

plat,  qui ,  dans  les  odes,  lernunoit  des  monumens. 
ce  que  les  Grecs  appeloienl  la  pé-        Ces  époquet  qu'on  peut  plutôt 

riode  ,  laquelle  éfoit  composée  de  ap|)e]er  des  périodes ,  sont  ti  èî>-i.é- 

trois  couplets,  de  la  atropJie ,  de  cessaires  sans  doute  pour  fixer  les 

Yemtùtnphè ,  et  de  Vépoâe,  L'in^  idées ,  mais  on  doit  cependani  n'en 

veotion  de  Vépùd»  est  altrilmée  A  faire  usage  qu'avec  une  grande  pié- 

ArchiloquCt  '       '  càtitidn  ,  parce  qu'il  y  a  beauroap 

Epofér  ;  mot  grec  qui  sîgnîfie/hi-  d'arbitraire  dans  les  opinions  d'a- 

«01/ >  et  que  le.s  artistes  aaciensajou-  près  lesquelles  on  pourroit  rap- 

toient  souvent  à  leur  nom ,  lors-  porter  certains  monumens  â,  nne  ds 

qu'ils  plaçoient  celni-'ci  sur  les  otr-  ces  époques  ou  périodes ,  plntôl 

^ragea  qu'ils  avoient  faits.  Pline  qu'A  une  antre.  On  doit  sentir  qD*aa 

nous  apprend  qu'Apelles  ,  Polyclé-  commencement  et  à  la  fin  de  ces 

to  ,  el  la  plupart  des  grands  artistes,  j>ériode.s  sur  -  toul,  ou  a  dû  pro- 

inettoient  après  leur  nom  le  verbe  duire  des  ouvrages  qu'un  pourroit 

/ïlâioâ  A  l'imparfait,  afin  qu'on  ne  également  assigner  A  Tune  ou  a 

crdt  pas  qu'ils  regardoient  leur  ou-  l'antre. 

vr^ige  comme  terminé,  et  pour  qu'ils      dn  trouTora  rindication  de  cm 

pussent  tou/ours  être  autorisés  à  y  périodes  aux  articles  .^cypte  .  Af- 
faire des  roi  rrcfiuns  Cette  formule  ciiiTErTunE  ,  Sculpture,  Pein- 
€st  eu  ciTct  celle  qui  se  rencontre  ture ,  Histoire  0£  l'art,  etc. 
le  plus  fréquemteehi.  Dans  les  in-  Eflunnra;  eemot  retond  A  celui 
acri plions  ,  on  lit  ordinairement  d'eveo/.  A  mesure  qu'un  graveur 
0poiei ,  faisoU  ;  la  formule  epoiese  avance  sa  planche ,  il  en  fait  lirer 
ou  epoiesen  ,  a  fait,  qui,  à  la  vé-  des  essais  ]»ar  l'imprimeur  en  laiiK'' 
xité  est  muius  ordinaire,  se  ti\)Uvo  douce,  pour  \o'\v  i'f'flet  que  le  ira- 
^cepeadant  sur  quelques  monumens,  vail,  qu'il  a  l'ait  sur  le  cuivre  ,  pro* 
c»  l'antiquité  kiotta.eii'  fournit  des  'doit' sur  le  papier*  "Ces  essais  par- 
•vempifs«  Phr<fià«  avoit  écrit  aux  lent  le  nom  d'c^/y/vm^és.  Quand  !'««• 
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furte  a  siifridainiiunt  montu  5(ir  In 
cuÏTre,  on  en  f.iit  ordinairement 
tirer  quelques  esnuis  qui  ae  nom- 
uni  ^trtutfê»  th  ttmt^rte.  Lur»- 
que  la planclie  Vit  ébauchée,  c*estp 
à-<!irc  ,  que  le  graveur  y  a  établi 
presque  tous  le«  travaux  qu'il  ne 
propose  d"y  nieltre,  inai«  sans  leur 
<n>ir  donné  la  vigueur  et  Tarcord 
^llt  doivent  «Toir  dans  le  fini  • 
il  ftil  encore  tirer  d'autres  ««nia 
qn'on  appelle  pmmihrtê  épreut  ea , 
et  pour  désigner  le  point  ou  il  en 
C*t  de  son  ti  ,iv.*il  ,  il  dit  qu  i/  eit 
Wtx  premières  épreuves. 

hb  nom  d'épretrvct  ie  donne  par 
extension  A  loufesles  estampeelors» 
^o'on  les  considère  comme  le  pro- 
duit  rrnne  phinrlie  pravée.  Dans 
eetle  nonvclle  ai  t  eplion  ,  le  terme 
de  premières  épreuves  désigne  le* 
premidrss  Citmnpes  qu'on  a  tirées 
de  la  planche  terminée.  On  ^  Une 
bonne  ou  vue  mativaiêe  épreuve, 
pourdésigner  urip  estampe  qui  a  été 
lirée  lorsque  la  phinche  «  toif  rnrore 
neuve ,  ou  lorsqu'elle  étoil  déjà  fa~ 
tiguée.  Une  épmive  est  hiùeuéê 
quand  la  planche  a  été  mal  essnyéfe', 
^i^il  y  est  resté  trop  de  noir,  et 
qne  les  trnvnuv  oui  été  ronf«indus. 
Elle  est  nette  et  brillante  quand  la 
plairhe  a  été  bien  encrée  t  l 
essuyée  ,  en  sorte  que  tous  les  frti- 
vanx  sont  hien  disiincls»  et  qub 
chaque  taille  est  restée suffiiiamment 
«OUI  rie  (le  noir.  Elle  est /»rM<»qnaiid 
la  planclie  romnienre  à  s'user.  Kl!e 
est  neigeuse  quand  les  travaux  de 
la  planciie  ,  étant  en  partie  uaés  , 
ne  retiennent  plus  le  noir  dam  lenr 
oontinaité»  en  sorte  que  Us  tailles 
sont  interrompues  par  des  tachés 
blancK/ilrce.   Ces  défauts  peuvent 
aussi   quelquefois  provenir  de  la 
inaladrv^sse  de  rimprimcur  ou  du 
travail  da  ffraTeor.  Les  frotlemena 
quoi(^ue  trésHiloox  de  la  main  de 
rimpriaoïeur  en  Uiîlle-douce ,  ttsent 
la  gravure  de  la  planche  de  enivre. 
Sa  durcw  dépend  en  parlie  du  tra- 
Taii  dç  i;4  itiste,  eu  puiiie  de  U  fer- 
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nielé  du  rui\n-  .  et  en  p-irtie  d« 
l'adrL'&jtc  de  l'iniprinieur.  Quelques 
amateurs  croyent  que  le  plus  aùr 
moyen  itv^it  de  bonnes  épr^uv—  • 
est  de  s'en  procurer  nne  de  celles 
que  l'artiste  fait  tirer  avant  de  faire 
graver  l'inscription  qui  indique  lu 
stiiel  ,  elr.  C'est  ce  qu'on  appelle 
épreuve  avanl  ./a  ItUre,  Comme 
le  Krareor  ne  lait  tirer  qn'nn  fort 
petit  nomhre  de  ces  épreuTes  »  et 
seulement  pour  s'a^^urer  que  son 
travail  est  absolument   terminé  , 
leur  rareté  augmente  leur  valeur 
idéale.Suuveutcepeudaut  ces  épreu- 
ves avant  la  lettre  ne  valent  pas 
4|uelques-nnes  de  celles  qui  ont  été 
tirées  dans  hi  snile  avec  la  lettre , 
lorsque  riujprîmeur  a  mis  plus  d'à- 
drcssr  à  ent  rer  et  à  essuyer  celles- 
ci  que  les  premières.  Quaud  le  cui- 
vre est  bon  et  qne  l'imprimear  ose 
de  précanlion ,  nne  planche  peut 
tirer  plusieurs  centaines  d'épreuves 
d  une  é^ale  beauté.  Pour  satisfaire 
à  l'empressemeut  des  iâraaleur*.  de 
posséder  des  épreuves  avaut  la  lel- 
^e ,  les  graveurs  et  les  marchanda 
font  tirer  ordinairement  ioo>3oo 
*ou  3oo  épreuves  avant  d'y  faire  gra- 
ver la  lettre.  Comme  ces  épreuves 
se  vendent  beaur»)up  plus  clier  que 
celles  avec  la  lelljc,  les  marchauds 
aiment  cette  fantaisie  des  amateurs 
qui  contribue  à  leur  faire  retirer 
plus  promplemenl  leurs  déboursés. 
Rembrandt  emi»h)yoit  une  autre 
ruse  :  il  fuisoit  quchiues  change- 
ment à  lu  plauciiu  après  en  avoir 
fait  tirer  un  certain  nombre  d*é— 
preuves',  et  même  il  y  donuoil  un 
eflél  différent  quand  elle  étoil  pres- 
qu'usée.  Ahus  les  amateurs  vou- 
loient  avoir  l'épreuve  avanl  le  <  han- 
gemcnt ,  celle  avec  le  changement, 
et  celle  avec  refifet  nouveau  ;  quel- 
quefois les  graveursl^isscnl  d'abord 
su  bsi  ster  une  fa  ute  dans  Viifiscri  pt  i  un , 
cl  la  font  ensuite  corriger  ;  ou  bien 
\U  font  tirer  des  épreuves  avunl  que 
quciqu»  faux  trait  de  la  mar^je  soit 
effacé,  el  eflKiite  ils  font  polir  cfetle 
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marge.  La  cupidité  mercantile  sait 
toii|<Hira  tirer  parli  de  ces  accideus , 
quand  même  ili  ne  lont  pas  prévus, 
car  les  amatear»  s'empresseat  de  .se 

procurer  une  épreuve  avec  cequ'ila 

appellent   la  KfiMARQUE. 

Epi  AcuofiDK.   Vi^est  UapTA* 

CHORDi:. 

•     £PTAMiRII>£8.  Vay,  HEPTAMi- 
&IDB8. 

EPTAmOKS.  ^.HePTA PHONE. 

ISpVRE  ;  dessin  en  grand ,  Iracé 
•ùr  tine  surface  droite  pour  servir  à 
l'exécnlion  d'une  partie  d'édifice  en 

pierre  ou  en  bois.  L'art  de  tracer  lea 
épures  est  la  partie  la  plus  essen- 
tieile  de  la  coupe  des  pierres.  Il 
consiste  à  exprimer  par  des  lignes 
lont  ce  qui  est  nécessaire  pourrie 
développement  d«a  parties  d'un  oii- 
vrage  de  conslruclîon ,  tel  qu*ttiiê 
voîife  ,  un  cintre  de  charpente,  un 
revêtement   de  maçonnerie.  Une 
épure  n'ollic  à  l  œil  ue  (  ehii  qtii 
est  élrangjer  i  cet  art ,  qu'un  as- 
semblage confus  de  lignes,  parmi 
lesquelles  il  est  dilTîcile  de  vecon- 
noître  l'ubjel  qu'elles  représentent, 
parce  que  souvent  le  plan  de  cet 
objet ,  4iou  élévation  et  sa  roupo  s'y 
trouvent  réùiniit  et  comme  con- 
fondus sons  la  multitude  des  lignes 
d'opération.  Larl  de  tracer  les  épu- 
res se  fonde  sur  la  connois^nce  des 
solides  considérés  par  rapport  à 
leur  forme  et  à  leurs  «udacçs  ap- 
parentea. 

Equsstrbs  (  Statues  ).  On  ap- 
pelé, ainsi  les  9\%Vam  qui  représen- 
tent on  homme  i  cheval.  Pline,  an 

commencement  du  Irenle-quatrième 
livre  de  son  Histoire  naturelle ,  attri- 
bue auxGrecs  l'invention  des  statues 
équestres.  Selon  lui,  on  les  élevait 
en  Tbonneur  de  ceuj^qui  avuient 
remporté  dans  les  jeux  puMica  loi 
n'y  do  la  course  Achevai,  dans  les 
jges  et  dans  les  quadriges.  Les 
Romains  adoplèrcnl  bientôt  ces  sla- 
toea.  Selon  Pline,  ils  en  éUrtireot 
iMM  à  Clélie  î  le  m«me  auteur  rap- 
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porte  qu'en  face  du  femple  de  Ju- 
piter Stator,  il  y  avoit  une  slaïue 
équestre  de  la  fille  du  Consul  Valé- 
rius  PnblicoIai  Les  statues  équestres 
ont  toujours  été  mises  au  nombre 
des  ouvrages  Its  plus  importans  en 
sculpture.  Il  ne  nous  reste  que  très- 
peu  des  nombreuses  statues  éques- 
,1res  exéentées  par  les  anciens  ;  telles 
sont  celles  de  Nonnios  Balbua,  en 
marbre,  à  Naples;  ceUe  de  Marc-* 
Auréle,  en  bronze,  à  Rome;  les 
deux  statues équesfrcR  publiées  dans 
le  second  volumedes  bronzes  d'IIer- 
culanum.  {^Voyex.  CniiVAi..)  Le 
cbeval  delà  f  tatoeéqnestre  de  Marc- 
Aurèle  a  été  long-4empt  vanté  par 
les  artistes  comme  un  modèle  do 
beauté.  11  fut  moulé  à  Home  sur  le 
bronze  antique  ,  et  ce  moule  fut  ap- 
porté à  Fontainebleau  du  temps  de 
François  i  :  on  en  porta  un  plâtre  k 
Paris  #una  le  régime  de  Louis  xiv , 
ce  plâtre  fut  placé  dans  une  COUr 
,du  Palais  Royal.  Selon  Perrault,  Cf-t 
ouvrage  fut  négligé  dès  qu'il  ne 
^H^i>ius  uécessane  d';dler  à  Rome 
j^Ur  Je  voir.  On  jie  tarda  pas  à  y 
reppnnoltre  touales  défauts  nir  les* 
quels  on  avoit  fermé  les  yeux  4 
Rome.  On  laissa  périr  le  plâtre  du 
.Pdais- Royal ,  comme  avoil  péri 
celui   de  Fontainebleau.  Lorsque 
Ics;  sculpteurs  français  eurent  des 
clievanx  i  faire ,  ne  pouvant  pas 
prendre  pour  modèle  le  cheval  de- 
Marc-Âurèle  ,  ni  les  autres  chevaux 
antique?  qu'ils  n'avoieni  pas  sous 
les  yeux,  ils  furent  obligés  d'étu- 
dier la  nature  j  aussi  peut-on  dire 
qu'ils  ont  mieux  réussi  à  cet  égard 
que  les  artistes  itatiena  mo^erne^  , 
qui  paroifsent  s'élre  trçp  attachés  à 
imiter  les  clievanx  antiques  qu'ils 
voyoienl  cou. [animent.  Ce  fut  sur- 
tout Falconel  qui  s'atlacba  à  démon- 
trer, combien  éloit  fausse  l'opinion  . 
lusqtt'alora  aitsez  générale  sur  la 
beauté  ducbeval  de  la  statae  équea- 
tre  de  Marc-Aurèle.  Qa  sculpteur 
fut  engagé  à  en  faire  nti  èTamen 
plus  particulier  pendant  iju'il  s  oc- 
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cupoîl:  à  Péleibbourg  Je»  élntlcs  rîe 
lastatueéquesfredePieno-lc-Gruid, 
poar  lesquelles  il  avoil  fait  venir  de 
Rome  dei  plâlm  de  la  téte»  des 
caiâMs'tt  des  /ambet  de  ce  elienl. 
.  Avant  la  révolution  »  la  France 
po5sédoit  plusieurs  statues  équestres; 
celle  de  Henri  iv  sur  le  Ponl-Neuf , 
par  Jean  de  Bologne  ;  celle  do 
liOilû  'Siii ,  sur  la  Place-Royale  , 
par  Daniel  de  Volterre  ^etle  de 
Louis  XIV,  par  Girardon»  à  lapUce 
Vendôme  ;  celle  de  Dijon ,  par  Le 
lîonf^re  ;  de  Rennes ,  par  Coysevox  ; 
de  Louis  xv ,  à  l'aris  ,  sur  la  place 
appelée  aujourd'hui  celle  de  la  Con- 
etûtU,  par  BoQchardon  ;àBordeaux, 
celle  faite  par  Le  M<^ne;  celle  du 
connétable  Anne  de  Moolmoreruy, 
aChanlilly  :  on  peut  encore  citer  \v 
Mercure  et  la  Renommée  ,  deux 
statues  équestres  à  l'entrée  de& Tui- 
leries, par  Coy^evox;  elles  dçur 
lieaux  cheraux  de  GniUaame  Cona- 
lou ,  à  rentrée  des  Champs-Elysées 
a  fans.  L-i  meilleure  statue  éques- 
tre que  possède  l'Angleterre  est  relie 
du  roi  Guillaume  à  RrisloI  ;  elle  est 
SU  broase»  ainsi  que  celle  de  Geor- 
ges m ,  par  Wilton ,  placée  dans  le 
£erkeley-Sqaare. 

Les  papiers  publies  ont  parlé 
d  uue  statue  équestre  «lu  prince 
Charles  d'Aulrirlie,  qu'on  se  pro- 
poaoit  d'ériger  à  I\aiit>boune  ;  et 
d'une  aoire  de  Frédérie*Ie-Gratid, 
roi  de  Prusse ,  qni  devoil  éirs 
exécutée  en  fer-blanc.  Il  y  a  grande 
app;irenre  que  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  projets  ue  recevra  son  exé- 
cution. . 

Les  alafaea  éqoealrês  sont  lonies 
posées  sur  un  «ocle  qni  forme  on 
carré<*long  ;  et  leelieval  pjroit  mar- 
cbcr  au  pas  sur  ce  socle.  Celle  de 
Pierre-le-Grand ,  que  F.ilronet  a 
exécutée  u  Péler.sbourg ,  diilcre  eu 
ceU  des  antres.  Comme  cet  artiste 
AToitèivpréaenler  on  prince  qui  est 
regardé  comme  le  créateur  de  la 
Russie,  il  Ta  figuré  gravissant,  oa 
plutôt  a^ant  gravi  A  cheval  »  ane 
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roche  fscarjjéc.  La  composition  est 
donc  allégorique  ;  mais  le  Iiéros  lui- 
même  est  dans  une  altitude  symbo- 
lique. L'artiste  a  saisi  pour  1  in.-.lant 
de  sa  composition'  celui  où  le  ca<* 
▼aller,  arrivé  an  sommet  du  roc, 
arrête  son  cheval  qui  est  à  son 
dernier  pas,  et  qui  exprime  d'ime 
manière  sensible  ce  moment  d  im- 
mobililé  par  lequel  se  termiiic  le  ga- 
lop. Le  rocher  qui  sert  de  base  à 
cette  statue ,  est  on  bloc  de  granit , 
qui  ,  lorsqu'il  fut  trouvé  ,  pesoit  en* 
viron  citiq  millions:  l'arlisle  en  fil 
reiranclier  deux  sur  la  place;  ainsi 
le  bloc  pesoil  encore  trois  millions 
pendant  le  transport  dans  un  espace 
d'une  lieue  et  demie  par  terre ,  et  de 
trois  lieues  M  demie  par  eau.  La 
dimension  de  ce  bloc  étoit  de  ^7 
j)ied.s  de  lo)ignenr  ,  sur  21  de  lar- 
geur et  2  3  de  hauteur.  L'arlisle  lui 
a  laissé  sa  largeur  vers  la  base ,  mai^ 
en  la  réduisant  însqa'en  haut  par  nn 
lalus:  le  plan  sur  leqoel  pose  le  che- 
val n'a  actuellement'qu'envirou  8 
pieds  do  largeur.  Pour  rendre  arres- 
sible  lu  pente  sur  laquelle  loclieval 
étoit  censé  avoir  dû  gravir,onajoufa 
encore  à  la  base  nn  morceau  dVn- 
viron  i3  pieda.  On  peut  consulter 
sur  les  moyens  mécaniques  em- 
'ployés  pour  remuer  cl  Iransporîer 
celle  masse  ,  l'ouvrage  inlilulo  : 
Monument  élevé  «  ici  gloire  de 
Phm^e^Grand ,  ou  relniion  des 
travaux  qui  ont  été  employé»  pour 
tranaporter  à  Péterahourg  un  rocher 
(le  trois  miNiona  ,  rJestiné  à  serx'irde 
base  à  la  statue  équestre  de  celpirt" 
pereur ,  par  le  comte  Marin  Car- 
Birm  DB  CipffiktiONiR,  gr.  in-fol. 
Paria,  ohesNyoïi,  1777.  Quant  au 
travail  des  statues  équestres  ,  ifoyes 
les  articles  AmaiN ,  B&OHZS  et 

F'OSTK. 

Equilibre.  Ce  mol  s'entend  en 
peinture,  principalement  des  figures' 
qui ,  par  elles-mêmes,  ont  du  mon* 
vemeot;1el]esqnecc!Iesd*faommeset 
d'animaux  :  mais  il  y  a  aussi  un 
équilibre  OU  pondération  de  la  com^ 
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))0!>iUoii ,  fiAv  ie(|uel,  acluit  Meiiga, 
un  eutendTart  de  distribuer  les  ob- 
jets avec  disoernemeat ,  de  vaniéio' 
qu'une  partie  do  tableau  ne  reete  pat 

libre,  tandis  qtie  l'autre  est  trop 
chargée.  L'équilibre,  dit  L#éouard 
«le  Vinci ,  esl  simple  ou  composé. 
iJéquilibre  «impie  est  celui  qui  se 
remarque  dans  nu  homme  qui  ett 
delMMit  sans  se  mouvoir.  IséquiUbm 
"  composées! celui  qu'on Toit  dans  un 
liomme  qui  soutient,  dans  divones 
attitudes,  un  poids  étranger. 

JBquisonnance.  Nom  par  lequel 
les  anciens  di^iin^uoient  des  antres 
consonnances  ceUes  de  ToclaTe  et 
de  la  double  octave ,  les  seules  qui 
fassent  paraphonie.  On  peut  em- 
ployer ce  terme  dans  la  musique 
moderne. 

£rab£«e  ,  eu  latia  acer,\  bois  dur 
employé  par  les  anciens  ilasculp* 
ture.  Properce  parle  d'une  statue  de 
Vert umne  faite  de  bois  d'érable ,  et 
qu'il  appelle  atipes  acer/ius.  Ovule 
parle  é^alemetil  de  statues  faites  de 
ce  même  bois.  On  se  sei  l  eutorc  de 
ce  bois«  principalement  pour  les 
ouvrages  qui  se  font  au  tour* 

Ériger;  ce  mot  n\?st  employé 
ordinairement  que  dans  nne  accep- 
tion relevée  :  «n  dit  dresser mur , 
élever  unè  façade  »  ériger  une  co- 
ion/té  triomplùUe,  wteêUUuÊ,^, 

EasçHTBVuip ,  lemple  d'Brecb- 
lliée.  T^cy^^  TfbMPLB. 

Erudition.  L'érudition  esl  une 
rûunion  de  connaissances  littéraires 
et  historiques  qui  manquent  souvent 
ami:  artiste  ,  pour  ne  point  com- 
melli»  dp  fiiutes  de  chronplogie  , 
d'bisioire  ou  de  eostume.' Ce  mot 
n'est  point  synonyme  de  savant  :  Utt 
arliiite  esl  savant  ,  lorsqu'il  a  nne 
grande  habileté  dans  la  pratique  de 
«on  art  ;  il  est  érudil ,  quand  il  a 
une  connoissanoe'  étendue  «des  kt- 
ires ,  de  l'histoire  et  des  monumensir 
il  ne  faut  cependant  pas  qu'un  ar- 
tiste se  livre  trop  à  des  recherches 
^'éruditiou  ;  il  y  perdroil  un  temps 
f^iù  sera  plus  utilement  employé  k 


E  S  C 

la  pratique  dei>ou  art  ;  mais  si  réru<- 
dition ,  portée  i  un  degré  émineol, 
n'est  pas  afasolnmentnécessaMrepour 
l'artiste,  elle  est  mdispensaMè  à 

celui  qui  veut  juger  et  expliquer  les 
ouvrages  de  l'art ,  et  sur-tout  les 
ouvrages  de  l'art  de  l'antiquité.  Voy. 
ARCHiBoiiOaiR^ Antique,  Étudk. 

EacATViGKOMa.  Onappeloit 
ainsi ,  dn  tempe  de  Charles  Tt  »  roi 
de  France  ,  des  chaussures  qni  em— 
boîtoient  les  pieds  et  le  bas  de  la 
jambe,  sans  être  lacées  ni  retenues 
avec  des  boutons  ou  des  boucles  ; 
on  nommoit  œtte'chaussure  ea  Ita-^ 
lie  9coffom^  Bile  ne  oourroit  d'à* 
bord  que  le  pied ,  et  bientôt  on  en 
fit  qui  alloient  jusqu'à  la  moitié  des 
jambes.  Celte  élymologie  est  plus 
naturelle  ,  que  de  tirer  ce  mot  de 
êcaphti,,  baleau. 

EscAPs;  adoncîsmment  en  por« 
tion  de  cercle,  que  Ton  pratique  an 
fût  d'une  colonne,  â  sa  naissance 
au-de.ssns  de  la  base  età  sa  îonction 
avec  Je  rli;ipiieau. 

1:)scajliëh;  assemblage  de  mtf>- 
chesou-de  d^és  ,  par  lesquds  on 
monte  on  on  «fesceod  d'un  lieu  à  on 
autre.  Le  mot  montée  diffère  du 
mot  escalier,  en  ce  qu'il  désigne 
tout  moyen  d  iiscension,  qui  peut 
avoir  lieu  paria  seule  élévation  du 
terrein  et  par  des  pentes  pratiquées 
sans  dfligrés ,  tandis  que  le  mot  «seo 
/isr.dé^ne  l'usage  des  degeés-  Les 
anciens  n'employoieut  pour  les  es- 
caliers que  peu  de  place  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  maisons.  Les  escaliers 
qui,  dans  les  temples  et  dauf  les  au- 
tres ^ifices  publics,  coiMoisoilBUt 
au  toit  ^étuent;  pour  la  plupart'»  des 
iascaliers  tournans  ;  on  trouve  ce- 
pendant aussi  des  escalier.s  à  deux 
branches  ;  enlr'autre^,  dan^  les  bains 
de  Oioclétien.  Lorsque  les  escaliers 
àUoient  en  ligne  droite ,  bSm  de  leur 
donner  une  disposition  ptua  com- 
mode, on  suivoit,  selon  VÂruve, 
le  théorème  de  Pythagore  ,  que  le 
carré  de  l'hypothénuse  d'un  triangle 
rectangle  e&i  égal  aux  carrés  des 
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driix  atifrcs  rùlés  ou  catîiciîcs  ,  lîico- 
l  èine  célèbre  qui  mit  Pythagore  sur 
la  voie  d'imaginer  i'équerre.  A  rea- 
droit queTcMailier  deroît  occuper , 
onsnppoaoit  un  trinigle  reciMigle  > 
dont  les  deux  cathèdes  étoicnt  for* 
més  par  la  hauteur  de  l'étage  et  par 
la  longueur  que  l'esciilierdevoil  oc- 
CJiper  sur  le  pavé  inférieur.  L«a  sur- 
face inclinée  de  Tescalier  formoit 
alora  Tliypotliânaae  do  ce  .triangle. 
La  hauteur  perpendiculaire  de  l'é- 
tage étoit  divisée  en  trois  parties  éga- 
les :  on  doiinoil  à  la«base  de  Tesra- 
lier  ,  quatre  de  ces  parties  ;  il  eu  ré- 
suhuil  que  la  surface  iuçlinée  sur 
laquelle  on  plaçoR  les  marches  « 
avoil  précisémeat  cinq  de  ces  par- 
ties. Dans  sa.  descriptioii  des  mai* 
8<>ns  des  anciens,  Vitruve  ne  fait 
pas  njciilioM  des  escaliers  ,  ni  de 
î'cndruil  où  ils  éloicnt  situés.  Dans 
la  supposition  même  que  ces  bâli«> 
.Mena  n'aient  eu  qu'on  seul  étagé, 
il  j  faUoit  cependant  un  eacalier 
pour  monter  sons  le  toit;  peut-être 
que  c'étoit  un  escalier  tournant  pour 
occ»:per  moins  de  place.  Les  esca- 
liers qui  conduifioient  çux  étages 
aupériewrs  des  petites  habitations  do 
Aoroe ,  qu'on  louoil  »  aToient  sou- 
vent leur  isAue  d;tf  s  la  rue  même , 
el  on  les  feruioil  par  une  porte  par- 
ticulière. II  jiaroil ,  d'après  cela  ,  que 
tiaua  ces  bàtimens  il  n'y  avoil  pas 
do  conuntmioation  inlérienfe  entre 
ritage  inftrieor  et  supérieur  ;  mais 
qtie  ,  pour  parvenir  ^ailà  celui-ci , 
il  falloit  monter  rescaliér  qui  don- 
noit  sur  la  rue.  Ces  escaliers  ne  pa- 
roissent  pas  cepend.ujt  avoir  éléap- 
pliqués  hors  d'oeuvre;  ils  étoieni  , 
aans  doute,  enclavés  dans  les  mura 
prinbijMUtx  ;  A  cela  près  queTissue 
donnoit  immédiatement  suy  la  me. 
Celte  disposition  paroîl  avoir  eu 
pour  but  (lYparfjner  ju  propriétaire 
qni  occupoil  ordiiiaireinenl  !«*  it/.- 
do>chaossée.  le  désagrément  défaire 
traiserser  par  lesiocatairesia  ^partie 
qn'fl  liabilott,  et  de  rendre  son  lo- 
^vméot  plas  tranquille.  11  pavuii 
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qu'aux  élagcs  sii|iéi  ieurs ,  lorsqu'il  y 
en  avoil ,  on  ne  montoil  point  par 
des  escaliers  séparés  ;  ce  qui  auroit 
pris  trop  de  plac^  :  mais  que ,  dans 
ces  cas ,  l'escalier  da  premier  étage 
oontinnoit  jusqu'aux  autres  situés 
au-dessus.  Du  reste  ,  on  peut  croire 
qu'il  y  avoit  aussi  des  habitations 
où  les  escaliers  des  étages  supé* 
rieurs  êtoieot  distribués  différem- 
ment ,  et  comme  ils  le  sont  aujour- 
d'Iiui  ;  c'est-à-dire»  qu'ils  a-voîenl 
Jear  issue  dans  l'inléricnr  de  ht 
maison.  C'est  ce  qu'on  peut  courliire 
d'un  passade  du  neuvième  r  li;ipilre 
du  sixième  livre  de  Vitruve,  où,  ch 
parlant  de  la  clarté  qu'il  convient 
de  donner  A  chaque  paf^e  de  la 
maison,  il  fait  aussi  mention  des 
escaliers.  Peut-être  que  la  disposi- 
tion décrite  plus   liant  u'étojl  en 
usa^e  que  dans  les  temps  reculés  et 
dans  les  habitations  médiocres.  Ge 
-qu'on  appelle  la  Maison  de  campa- 
gne à  Pompeii,  et  plusieurs  antres 
bâtimens  qu'on  y  a  découverts  sur 
la  pente  vers  la  vallée,  n voient  é^a- 
Icment  des  escaliers  qui  coiidui- 
soient  d'une  partie  d*nii  étage  de  la 
maison  a  l'autre.  Ces  escaliers  sont 
très -étroits  et  incommodes;  les 
marcben  ont  quelquefois  nn  pied 
de  hauteur.  Il  est  très-probable  que 
les  escaliers  dans  l'intérieur  des 
maisons  éioient  toujours  disposés 
de  cette  manière.  On  iroiïve  aussi 
des  escaliers  dérobés.  Il  y  en  avoit 
un  dans  la  maison  de  campi.î;iK'  do 
Pline,  appelée '/>/5c/ y  il  cloit  situé 
à  côté  de  U  sille  à  manger,  el  des- 
tiné aux  esclaves  qui  servoient  à 
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Dàns  plusieurs  temples ,  il  y  avoit 
an^i  '  des  escaliers ,  an  moyen  dcs- 
queb  on  parvcnoii  sotis  le  toit  ,  el 
dans  rbypa-l!j!  o.s  sur  la  galerie  sti- 
périeure  du  porlique  en  dedans  de 
la  relia.  Cet  escalier  étoit  pratiqué 
dans  les  ibifrs  à  côté  de  l'entrée  do 
la  fella, placée  sur  le  devant;  pour 
ménager  la  place,  il  étoit  dispo.^é 
comme  nos  escaliers  en  limace.  Il  y 
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Jen  avoir,  selon  PAïuanlas,  dans  te 
temple  de  Jupiter  à  OJympie  ;  gti 
en  troiiTeauisidaiiBlo  grand  leinple 
de  Pa?sttnn  ,  et  duns  celui  de  la  Con- 
corde à  Agrigenle. 

Dans  i'archiieclure  moderne,  le 
luxe  des  escaliers  8*est,  développé 
«aaes  lard.  La  hardieMe,  lavariélé, 
et  riovenlion  que  comporte  cette 
partie  des  édifices,  devoienl  dépen- 
dre de  la  perfection  del'arl  du  Irait. 
ll#es  mœurs  et  les  usages  de  la  vie  do- 
mestique expliquent  aussi  relie  mé- 
diocrilé  i  laquelle  les  eacaliers  de 
tontes  les  maisons  et  des  palais  mê- 
me ,  se  sont  si  lonf-temps,  bornés. 
Par  l'histoire  des  mœurs  modernes, 
on  sait  qu'avant  une  rerlaiiie  épo— 
<{aeou  ne  connoi^îsoit  pas  ces  nom- 
breuses et  fréquentes  rénnions,  que 
le  goàt  de  la  société  a  introduites 
depuis  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Ou  vivoil  beaucoup  plus  isolé  el 
jilus  retiré  chez  soi;  cl  les  palais, 
comme  les  maisons  des  pnrli(  tiUers, 
dorent,  dans  beaucoup  de  parties, 
se  ressentir  de  celle  manière  de  vi- 
Tre.  Les  escaliers  des  anciens  palais 
ressemblent  à  deaescnh'ers  derohcft , 
cl  semblent  n'avoir  été  cougliiiils 
«|ue  pour  l'usage  des  gens  seuls  du 
la  maison.  Souvent  ils  sont  obscurs, 
élroiis  et  incommodes.  Jusqu'à  une 
certaine  époque,  Pitalie  a  usé  de 
beaucoup  de  simplicité  dans  les  es- 
caliers des  ])lus  grands  palais.  T^es 
«lu  icns  escaliers  df  sTuilerirs  el  du 
Louvre  ont  bien  quelqu'étendue  ; 
mais  leur  simplicité  •  leur  siloation , 
leur  construction  •  sont  sans  aucun 
rapport  de  convenance  avec  la  ri- 
chesse d'archilectitre  de  ces  palais. 
La  Tna!',ni fi renre  dos  escaliers  a  dû 
augmenter , en  raison  des  conveuau- 
ces  que  l'usage  a  inlroduiles  d<ins 
les  habitations. 'Lorsque  Tapparle- 
menl  de  parade  étoit  celui  du  rez-* 
de-cliausséc  ,  on  metloit  peu  d'im- 
portanc  e  aux  uionlées  qui  mènent 
aux  étages  supérieurs.  Depuis  que 
le  premier  étage  est  ordinairement 
occupé  par  lea  maîtres  delamaison^ 


retcalier  qui  y  conduit  est  deiren« 
un  6biet  de  luxe  et  de  richesse  ;  par 
sa  dimension  et  sa  décoration,  il 

annonce  assez  le  degré  d'opulence 
des  maisons  et  do  leurs  proprié- 
taires. On  distingue ,  parmi  ces  esca- 
liers, celui  de  Versailles  et  celui  dtt 
Palais->RoyaI.  - 

Les  esmliers  extéHntn  êoatceax 
qu'on  pratique  ,  soit  en  avant  des 
édifices  ,  soit  dans  les  jardins  pour 
monter  aux  terrasses  ,  soit  dans  tout 
autre  emplacement  découvert,  pour 
établir  une  «Dmmnoication  facile 
entre  un  lieu  bas  et  un  lieu  élevé. 
Ces!  ce  qu'on  appelle  des  escaliera 
a  perron.  Ordinairement  ils  se  bâ- 
lissenl  sui-  des  massils  .  et  ne  de- 
maudtnl  aucune  hardiesse.  De  ce 
genre  est  le  célèbre  ëscalîer  de  la 
Trînita  di  Monte  à  Rome.  Lors- 
qu'un escalier  a  uue,hauteur  coosî* 
dérable,il  ne  faut  pas  tropeffrayer 
la  vue  par  une  montée  directe  ;  ou 
doit  ménager  de  distance  en  dislance, 
des  palliers  qui ,  sans  nuire  4  l'effet 
•générale!  saos  interrompre  la  fa- 
deur de  la.Ugne,  délassent  ceux  qnî 
montent.  Un  grand  monument  en 
ce  genre ,  et  bien  entendu  dans  ton- 
tes aes  parlies  ,  est  le  double ascalier 
de  rOrangerie  de  Versailles.  Appa- 
reil ,  beauté  de  construction  •  sim- 
plicité de  plan , .  grandeur  d*effet , 
commodité  et  belle  disposition ,  on 
y  trouve  tout  ce  que  le  besoin  et  te 
goût  peuvent  désirer  dans  de  sem- 
blables entreprises. 

LesesoalierarMllAnmri^s .  qui Vos- 
duisent  du  rex-deMîhaussée  aux  dif* 
ferons  étages  d'an  bâtiment ,  offrent 
sans  comparaison  le  plus  de  ditfi- 
cullés,  et  demandent  le  plus  de  ron- 
noissancc&de  la  part  des  architectes. 
Anciennement  on  plaçoit  les  esca- 
liers hors  d'oeuvre.  Depuis ,  en  tes 
plaçant  intérieurement*  on  lenr  a 
assigné  pour  espace  le  milieu  même 
du  bâtiment.  Tel  étoit  celui  qu'on 
voyoit  anciennement  au  Luxem- 
bourg. Ëuûn  l'usage  a  prévalu  de  lea 
placer  sur  le  cÂié  du  TCtlibato* 


ESC 

comme  esl  t  escalier  de  milieu  du 
rliâteau  des  Tuiiei  ies  On  a  toujours 
l'uUenlioju  que  l'escalier  suit  visible 
dv'sle  veslibule.  X^a  i^raudeur  de  l'es- 
calier dépend  de  l'élèndae  du  1>d- 
timent  el  de  celle  des  pièces.  Rien 
déplus  contraire  à  la  convenance» 
qu'un  escalier  Irop'petil  pour  monter 
à  des  appartement  i>pacieux,ou  qu'un 
trop  ^raud  escalier  dans  une  mai- 
•on  de  particulier.  Uéiendutà»  l'es- 
calier ealVe^ce  qu'occupe  sa  cage  », 
la  longueur  de  ses  marches  »  el  Vea^ 
pace  renfermé  entre  ce  qu*Oii  aj>- 
pelle   le  mur  u'Échiffre  oti  le 
LiviOM  RAMFANT. (/^o/.  ces  mois.) 
L'élévation  fait  fiussi  partie  de  l'é» 
teudiie  des  escaliers.  Oaos  les  palais, 
les  rampes  n<p  doivent  monter  qu'au 
premier  élagc  ;  quoiqu'au-dessus  de 
ces  dernit-rs,  on  «oit  obligé  de  pra- 
tiquer des  étages  supérieurs  ,  tels 
.^e  les  atliques  pour  le  logement 
des  gens  de  Li  maison  »  ou  pour  des 
distributions  de  petits  appartemena 
particuliers,  il  suffira  ,  pour  arriver 
à  ces  étapes,  d'un  pel il  escalier par- 
lirtilier  qui,  en  même  lemps ,  con- 
duira aux  comblesuuaux  terrasses. 
Alors  le  grand  escalier  devient  sna- 
ceplible  d'un  plus  beau  développe- 
tnenl.  Du  reB-derhau.sséc ,  on  ap- 
pcrçoil  mieux  sou  plafond  ,  qui  or- 
diiiiirement  se  termine  en  cilotle 
ou  ea  voussure,  avec  un  catable- 
meut  orné  de  aculptnres ,  etc. 

Les  formes  des  escaliers  août 
lrès<variées.  Anciennement  Ott  al- 
nioil  à  les  faire  circulaires;  ensuite 
on  les  a  faiib  pi  c.s(|ue  Ions  carrés  ; 
aujourd  iini  on  leur  doniie  indistinc- 
tement des  formes  variées,  selon 
que  la  disiribution  des  bftlimens, 
riucgalilé  du  leri^ein  ou  la  sujétion 
dea  issues  semblent  Tezigcr  On  doit 
prt)cnrer  aux  (sralins  le  plus  de 
lumière  iialurclie  qu'il  est  possible, 
et  i'aire  eu  sorte  qu'elle  se  répande 
jinr  toute  leur  sur&oe.  Lorsqu'on  se 
trouve  dans  un  lieu  serré ,  il  con- 
vient d'éclairer  l'escalier  en  lanler- 
sur -tout  loM^u'il  ne  moula 
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qu'au  premier  étage.  On  entend  pair 
lanterne,  sur-tout  dans  les  p{dais 
considérables,  une  voùle  dans  le 
goût  des  coupoles  des  églises.  Dans 
la  décoration  des  escaliers.,  on  doit 
éviter  la  profusiqu  d'ornemensp  et 
l'étalage  dïes  membres  d'archileclure 
dans  une  maison  particulière.  Une 
coupe  siinj)le  el  gracieuse,  de  la 
couimodile  ,  de  l'élégance  et  de  fiti- 
sance,  voilà  tout  ce  qu'on  7^de^ 
mande.  La  partie  la  plus  essenlielle 
dans  un  escalier ,  est  celle  de  la 
construction.  On  peut ,  en  effet ,  s'y 
j)asser  île  décorai ioii  ;  mais  on  ne 
sauroil  se  dispenser  de  leur  donner 
beaucoup  de  solidité.  La  conalruc* 
tion  des  escaliers  se  fait  en  marbre, 
en  pierre  on  en  bois  de  charpente* 
Dans  les  grands  édilices ,  cette  der- 
nière sorte  jx'est  en  usage  que  pour 
les  escali(îrs   de  dégagenieul  ;  on 
l'emploie  aussi  dans  les  maisons  à 
loyer.  Dans  une  maiaon  de  quel- 
qu'imporiance  ,  ces  eonslruclions 
doivent  être  en  pierre;  ce  qui,  en 
cas  d'incendie  ,  facilite  les  moyens 
de  porter  des  secours.  On  construit 
les  escaliers,  soit  en  arc  et  voussure 
rampante  on  droite ,  soit  en  toar 
creuse  avec  des  cfUls  de  four ,  des 
Irompes,  etc.  Il  faut  rendre  la  fora» 
des  voûtes  légère,  d'un  beau  calbs 
elsans  J akrlts  (/Wejs  ces  mots); 
autant  qu  liest  possible, on  ||raUqu6 
des  pieil-droils ,  sons  la  naissance 
des  rampes,  pour  en  soutenir  le 
poîdset  la  poussée;  cela  fait  que  les 
voAtes  soutenues  en  l'air  semblent 
n'élre  retenues  que  pai  l'art  du  trait. 
Li'arcbitecte  prudent  ne  poussera 
cependant  jamais  trop  loin  la  bar- 
diesse  de  ces  voâles ,  et  il  tâdiera  de 
satihfairemème  l'oeil  parTapparenca 
de  la  solidité.  On  fait  quelquefois 
supporlti  les  tampes  tics  escaliers 
par  des  CAdonnes. 'J.'eli>  sont  ICsca  — 
lier  circulaire  en  pcute  douce  du 
Vatican  qo  on  attribue  à  Bramante, 
et  le  nouvel  e.sc al icr  de  marbre  qui 
conduit  un  Muaé»  |i*io-Clémentiu  à 
Rome.  On  a  oixaervé  contre  ccM» 
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pratique  ,  que  l^conréoiênt  de 

Ttibliqaité  est  choquant  ,  sur-tontà 
Têtard  îles  tailluir.s  des  cli;ipiteaux  , 
ainsi  que  des  plinthes  des  bases  qu'il 
fautteuirplus  élevées  d'uu  côté  que 
de  l'autre. 

liesdiffikeules  conslraclioiu  des 
escAlien  ont  les  dénominations  sui- 
vant es  :  Ueacajiier  à  deux  rampé» 
alternative» ,  est  celui  dont  loules 
les  marches  sont  d'éfjnti  re  sur  le 
inur  d'échiÛ're  qui  purte  de  fond: 
tek  sont  les  escaliers  da  Vienx- 
lioaTrei  Paris»  celnidu  Palais  Far- 
utoeàRome  ,  etc.  \i  escalier  à  deux 
rampes  parallèles ,  est  celui  où  l'on 
monte  par  deux  ran:;s  de  marches 
qui  cummenceut  uu  même  pallier 
un  au  même  Testibale,  et  aboolls- 
sente  an  pallier  particulier  :  tel  est 
relui  des  Tuileries ,  en  n^ontant  de 
l'ancienne  chapelle  à  la  salle  du 
Concert  spirituel ,  qui  est  la  salle  des 
Gardes,  el  celui  de  Saiuf-Cloud, 
en  montant  du  veiiltbule  aux  appar- 
temens  dn  premier  étage  i  sur  la 
cour»  lâ^acalier  à  deux  rompes  op- 
posée», est  celui  où  on  monte  d'à* 
bord  par  un  perron  ,  sur  un  pallier 
où  commencent  deux  rampes  éga- 
ies. Tune  adroite  ,  l'autre  à  gauche  : 
tel  éloit  le  magnifique  escalier  des 
Ambassadears  à  Teraailles  :  tel  est 
le  ^rund  escalier  duTlléâtredeMelK. 
Ij  escalier  à  girons  rampans ,  est 
celui  dont  les  marclies  sont  très- 
larges  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
pente  :  tels  sont  les  montées  du  Ca- 
pitoIe«  les  escaliers  du  Vatican,  les 
perrons  dn  cliâteau  neuf  de  Saint* 
Oermain-en-Laye ,  elc  :  tels  sont 
ceux  <[u'on  pratique  pour  commu- 
niquer 5»  des  écuiies  souterraines, 
et  en  ell'ct  ces  escaliers  sont  ainsi 
pratiqués  pour  qne  des  eherank 
poissent  y  monter.  Les  marches  de 
Veacalier  à  jour  sont  toutes  d'on 
cùîé  de  son  échilTre ,  el  de  l'aulro 
coté  sont  les  palliersen  galeries  ou- 
vertes, jusqu'à  hauteur  d'appui.  C'est 
,  aussi  lin  escalier  à  vis  dont  les  mar- 
ches portent  sar  un  noyau  manif  ^ 
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et  dont  la  cage  n'est  qu'une  rampe 
d*appui,  soutenue  de  quelques  co« 

lonues  ou  piliers  ,  de  dislafice  eu 
distance.  Ou  eu  voit  ainsi  dans  les 
tours  de  Notre-Dame  de  Paris ,  du 
clocher  de  Strasbourg,  dans  les  deux 
jnbée  de  l^église  de  Saint-Btienne- 
du-Mont  a  Paris ,  et  dans  la  plupart 
des  églises  gothique.<(.  U escalier  à 
périslyle  circulaire  ,  est  celui  dont 
la  rampe  est  portée  par  des  colon- 
nes :  tels  sont  ceux  du  château  de 
Caprarole ,  bâti  par  Vignola ,  el  da 
Palais  Barbérini  i  Rome,  construit 
par  le  Bernîn.  UeteoUêr  â pétiêtyla 
droit  en  perspective ,  a  sa  rampe 
entre  deux  ranp;s  de  colonnes  ,  dont 
ralignemcul  tend  à  un  point  de  vue, 
et  dont  le  diamètre  diminue,  et 
conséquemment  la  longueur  ;  d'oà 
il  arrive  que  renlablemeut  tendant 
aussi  au  point  de  vue,  le  berceau 
rampant  qui  couvre  l'escalier,  est 
en  canonnière  ,  el  n'est  point  pa- 
rallèle à  la  rampe  des  marches  dont 
le  giron  est  cq)endant  égal  :  tel  est 
le  grand  escalier  du  Vatican  à  Rome. 
Ueacalier  à  ^uairt  noyaux ,  a  UA 
vide  carré,  on  rectangle,  entre  ses 
rampes ,  el  porte  sur  quatre  noyaux 
de  fond  ou  suspendus  :  tel  est  celui 
du  Palais  du  Luxembourg  à  Pfeiis. 
Ue9càiier  à  quartier»  kutmane*  est 
celui  qui  a  des  quartiers  toUmans 
à  l'un  des  bouts,  ou  aux  deux  bonis 
de  ses  ranijies.   Les   marches  de 
Veacalier  à  repos  sonl  d  é(juerre  sur 
réchifFre,  parallèles,  et  se  lermi-> 
nent  alternativement  i  dés  palliers. 
lieaealier  à  via  de  Saint-Guiee car- 
rée ,  est  dans  une  cage  carrée,  et  ses 
marches  portent  sur  une  voûte  ram- 
pante sur  ](;  noyau  :  tels  sont  It* 
petits c.<«calicrs  du  Palais  du  Luxeui-' 
bourg  à  Paris.  XieaaUieràifieSmtÊêr 
Oiiita  ronde,  est  celui  dont  laçage 
est  ro'nde,  et  dont  les  marches  por* 
tent  sur  une  voûte  rampante  sur  le 
'  noyau  :  tel  ctoit  celui  du  prieuré  de 
Saint-Gilles  en  Languedoc,  dont  le 
nom  a  été  donné  à  la  forme  d'esra- 
lier  en  question.  l/eecetUer  cintré. 
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es!  celui  dont  tin  rôle  de  la  cage  est 
ta  deini-ctrcle  ou  en  dtmi-ellipse  », 
el  le  jour  de  même  forme ,  eu  suf le 
que  fe  collet  4m  marches  tonniaiitei 
est  toa|oora  égal  :  ta!  est  1q  grand 
escalier  suspenda  de  rObserratoira 
à  Paris.  Un  escalier  commun  ,  est 
relui  qui,  par  des  pailiers  alterna- 
liis  communique  à  deux  corps-de- 
logis ,  dont  les  étages  ne  sont  pas  de 
uiveaa ,  ou  par  nn  pallier  de  com- 
munication lorsqu'ils  sont  de  plain* 
pied  ;  on  appelle  escalier  de  gazon, 
une  pente  qu'un  pratique  dans  les 
jardins  avec  dos  de{:;rés  qu'on  re- 
couvre de  gazon  ;  un  escalier  en  arc 
de  chUm,  à  tunêUe  et  à  rwpoa ,  est 
cAui  donlles  refK»  et  palliera  carrés 
en  tetour ,  portés  par  des  voûtes  en 
arc  de  cloître,  rachètent  des  ber- 
ceaux rampans  dont  les  retombées 
(  P^ojr.  ce  mot)  sont  soutenues  par 
des  arcB  aussi  rampans ,  qui  por* 
trott  far  des  noyaux  on  piliers  de 
fond,  et  laissent  nn  ride  au  mi- 
lieu :  ces  arcs  rampans  ont  des  lu- 
iieltes  en  décharge  opposées  dans 
les  berceaux  ;  tel  étoil  le  grand  es- 
calier du  palais  du  Luxembourg  à 
Paris.  Ij  lieaiier  en  arc  de  eloUre 
evependu  et  à  repoe,  est  celui  dont 
les  tampes,  palliera  et  repos  sont 
suspendus  par  des  arcs  de  cloître  , 
«  onime  l'escalier  de  1  aile  du  côté 
(lu  nord  uu  ciiâlcau  de  \  ersaiiles. 
Un  eêeaUeren  fir  à  ekevai ,  est  une 
espèce  de  grand  perron,  dont  le  plan 
est  Circulaire ,  et  dont  toutes  lesmar* 
t  hes  tendent  à  un  rentre  commun  : 
te  l  est  celui  de  la  cour  du  clieval- 
•  blanc  à  Fontainebleau ,  et  ceux  du 
cbftteaa  de  Caprazola.  La  cage  de 
Veseaiier  en  limaeétêt  circnlaire  ou 
orale,  ses  marches  sont  portées  par 
un  mur  circulaire ,  percées  d'ar- 
câdes  rampantes;  on  apj)elle  esca- 
lier horé  œuvre  j  relui  dont  la  caj;e 
est  eu  dehors  du  bàlimtal ,  el  n'y 
lient  que  par  un  cAlé.  Un  eecaiier 
à  noyau  rond  ou  opo/é  «  est  cehii 
dont  le  noyau  eat  i  ris ,  et  dont 
1m  marches  forment  le  noyan*  Un 
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escalier  à  noyau  suspendu ,  est  celui 
dont  les  marches  tiennent  à  uu 
limon  en  ligue  spirale ,  qui  laisse 
im  TÎde  dans  le  milieu  :  tel  e&t 
celai  de  lliAtel  de  Soobise  à  Paria  ; 
on  appelle  eacaUer  secrel  ou  dé^ 
robe  ,  celui  qui  est  pratiqué  polir 
communiquer  aux  parderobes,  en- 
tresols ,  et  même  aux  aj)pai  temens, 
sans  passer  par  les  principales  piè- 
ces. Un  eaeaiier  trianguk^  »  est 
celui  dpnf  la  cage  et  le  vide  sont 
de  figure  triangulaire. 

EscARBOUCLK  ;  mot  par  lequel 
nous  rendons  le  mot  carbunculua 
charbon  ^  des  Romains  ,  qui  dési-» 
gnoit  une  pierre  rouge  \  les  Grecs 
nommoient  cette  pierre  anthrax  , 
pour  exprimer  aussi  sa  ressemblance 
avecnn  charbon  ardent. Selon  HiLi , 
dans  son  Cortunentaire  sur  le  traité 
des  pierres  de  Tlieophrasle notre 
»  grenat  étoitl'escarbouble  on  ear^ 
x>  buneutUê  des  anciens ,  parce  que 
»  sa  couleur ,  sur-tout  aux  rayon* 
))  du  soleil ,  tiroit  sur  le  rouge  de 
j)  feu  ,  ce  qui  donnoit  à  la  pierre 
»  l'aspect  d'un  charbon  ardiut  ». 
Pline  dit  que  les  carbuncu/i  rc- 
paudoîënt  nne  flamme  tantôt  plu» 
claire  et  tantôt  plus  obscure  ;  qu'on 
estimoit  sur-tout  ceux  dont  l'édat 
se  terminoil  en  nn  violet  d'amé- 
thyste ;  il  ajoute  qti'on  f'aisoil  avec 
ceux  des  Indes  ,  des  vases  dont  la 
capacité  égaloit  celle  d'un  sextarius , 
environ  Une  cbopine.  Ces  détails  et 
d*autre8  font  penser  i  M.  Haiiy  qu« 
le  carbunculus  des  anciens  est  notre 
grenat.  Pline  ol)serve  ccjieiidani  que 
les  escarboucles  surnonmjés  carctie^ 
donii  étoient  beaucoup  plus  petits» 
re  qui  peut  faire  penser  que  sou« 
lo  mot  carbunculu»  ils  .ont  aussi 
compris  le  rubis. 

EscARCELt.i!;  ;  espèce  de  bours« 
assez  semblable  aux  sacs  à  ouvrat'ç 
ou  à  ceux  qu'on  appelle  au;our- 
d'fani  dos  ridicules;  dans  le  moyeu 
âge  les  personnes  des  deux  »exes 
la  portoient ,  attachée  k  leur  cein-* 
ture.  On  raffina  boa:.Cdup  sur  la 
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beauté  de  ces  bourses  ,  qui  ,  selon 
leur  difléience  de  roiiiie  et  de 
grandeur  ,  prirent  le  nom  de  bour» 
telut,  de  goule,  d'aumôniére ,  d'eâ- 
carcdle. 

liMcroisés  elles  pclerius  ne  Dian- 
quoicut  pas  avaut  leur  départ  d'al- 
ler faire  bénir  à  l'éj;! ise  leur  escar- 
celle avec  leur  bourdon ,  cl  saint 
Léjuia  iil  celle  cérémoMie  à  Sainl- 
Uenis.  Quand  oa  faîsoit  cession  pour 
dettes ,  DO  se  dépouilloit  de  sa  cein- 
ture démenties  juges  ;  c'éluit  en  quel- 
que sorte  se  dépouiller  de  tout  droit 
à  sa  propt  iélé.  Dan^  Jes  amendes- 
iiunorables  qui  eniporloienl  couûâ- 
cation ,  on  n*en  avoit  pas  non  pins. 
liCs  femmes  veuves  ,  lorsqa'elles 
renonçuient  à  la  succession  de  leur 
mari  ,  alloient  la  déposer  sur  sa 
fos.se.  Du  celle  coutume  de  porter 
^a  bo urse ainsi  suspeudue  endebors, 
naquirent  ces  expressions  qui ,  aa-> 
jourd'bni  que  les  choses  sont  chan* 
gées,n*ont  plus  de  sens  dans  lalan- 
'  gue  :  Couper  la  bottTM ,  fouUler  à 
l'escarcelle. 

Les  bourses  éloienl garnies  et  or- 
nées d'orfèvrerie  :  le  fond  étoit  d'é- 
tolTe  précieuse  ou  de  velours.  Les 
rois  el  les  princes  portoient  des  au- 
manières  ;  c'étoient  la  bourse  des 
gens  d'un  rang  inférieur  qui  s'ap- 
peloieut  escarcelle  :  cependant  les 
liummes  d'un  rang  distingué  lui  don- 
noient  aussi  quelquefois  ce  nom.  El 
faut  que  l'usage  et  le  nom  aient  duré 
îosqu'â  des  temps  assez  réceus ,  puis- 
que rSrantôme ,  pai  lant  du  marcrlial 
de  Matignon  et  d'une  incommodité 
de  ce  seigneur ,  dit  ;  u  11  porloii  ordi- 
nairement y  par  l'avis  de  son  méde- 
cin ,  dans  nue  gilwéiére  (  qu'on  ap- 
peloit  communément  escarcelle  ), 
uîie  petite  bouteille  d*cau-de-vie, 
afin  que,  quand  ce  mal  le  saisiroit, 
il  eût  aussi-tôt  recours  à  en  boire; 
mais  il  fut  si  soudain  surpris,  qu'il 
n'ont  pas  le  loisir  de  mettre  la  main 
i  rescarcelle». 

ENCLAVES.  Les  esclaves  grecs 
i|voient  pour  tout  vélmeut  une  ta-? 
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nique  courte,  et  dépourvue  de  man« 
ches ,  qu'ils  serroient  avec  une  cein- 
ture. Ils  s'en  veloppoieut  ensuite  dans 
un  manteau  très-court, fait  de  peaux 
d'animaux,  garnies  de  laine  on  de 
poil,  ayant  une  espèce  de  capuchon* 
Quant  à  leur  coifi'ure,  il  pareil  qu'on 
ne  rasoit  pus  indistinctement  tous  les 
esclaves,  niais  que  celasepratiquoit 
cependant  d'ordinaire.  Les  esclaves 
des  Romains  aToient,«ttlon  Jnvéoal, 
la  téle  rasée,  et  portoient  une  tuniq  ue 
pour  tout  habillement. La  formalité 
do  raiiranchissement  se  faisoil  de-  » 
vaut  le  prêteur,  qui  toucboit  l'es- 
clave d'une  baguette  et  qui  lui  don- 
noit  un  bonnet  de  laine  Uancbe , 
appelé  piieuê.  Il  n'éloil  pas  défend» 
'  aux  maîtres  de  donner  aux  esclavet 
d'autres  habillemens  ,  ou  de  leur 
laisser  les  cheveux.  Les  femmes  ou 
filles  esclaves  étoieut  habillées  à  peu 
de  chose  près ,  comme  les  autres 
femmes  romaines;  c'eet-à-diie  , 
qu'elles  portoient  uneoudenztum* 
ques  courtes ,  mais  sans  maoleau  ou 
slola.  On  observa  long-temps  de  ne 
pas  donner  aux  esclaves  les  babil- 
Icmens  auxquels  éluit  atlacbce  la 
distinction  de  citoyen  romain  ;  sa- 
voir, la  ioga  pour  les  hommes  »6l 
la  tto/a  pour  les  femmes.  Mura* 
TORi  ,  dans  ses  jinnales  d' Italie ^ 
observe  (ju  en  l'année  î2:2q  de  l'ère 
cliréliejme,  les  babillcmeus  étoicnt 
tellement  confondus,  qu'on  ne  dis- 
tingooitplus  les  personnel  libres  des 
esclaves  ;  et  comme  ces  derniers 
éloient  en  plus  grand  nombre,  le 
célèbre  jurisconsulte  Ulpien  con- 
seilla à  l'empereur  Alexandre-nSé- 
vère  ,  de  ne  point  rétablir  la  dli<» 
tinction  dans  les  habillemena ,  de 
crainte  qu'elle  n'eût  servi  A  faire 
connoîlre  aux  esclaves  leur  supé- 
riorité eii  nombre.  Au  quatrième 
siècle  de  l'ère  vulgaire ,  les  esclaves 
romains  portoient  des  tuniques 
rayées  et  d'étoffes  â  fleurs.  Astérius , 
évéque  d'AAasa  dans  le  Pont,  au 
commencement  du  cinquième  siè«i 
€]e>  parlant  dans  une  de  ses  Lomé*. 
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eacbve,  poursuivre  son  mari  pro»* 
fcrit  et  fugitif,  dit  qu'elle  coupa  ses 
€;beveux ,  et  qu'elle  prit  une  tunique 
d'homme ,  faite  d'une  étoffe  à  fleurs^ 
Les  esclaves  mettoient  par-deMus  U 
tûnique  an  manteau  anaai  court  qqe 
cët  jbabillement  ;  ce  manteau  fait' 
d'aàc  étoffe  grossière ,  velue,  de  cou* 
leur  sombre,  éloil  appelé  lacerna  , 
penula  ,  birrus ,  et  garni  ordinaire- 
nient  d'un  capurbou.  Lorsqu'on  ex> 
pïMott  en  rente  les  eaclaves ,  on  sua- 
pendoil  à  leur  con  un  écriteau»  anr 
lequel  étoit  énoncé  V^x\  ou  la  pro- 
féssion  qu'ils  exerçoient.  On  IVol- 
toit  avec  de  la  craie  les  pieds  des 
esclaves  ameuéa  d'Asie  à  Rome  ; 
c^étoit  dans  lea  marchéa  leur  carao» 
tère  dialmclif.  Quand  le  marchand 
d*eac]ayes  ne  Touloil  paa  en  geran^ 
tTr  quelques-uns,  il  ne  les  exposoit 
pas  en  vente,  la  léle  nue  comme  les 
.autres  ;  mais  il  les  coiiluit  d'un  bon- 
net pour  avertir  lea  aUieteurs. 

EacopHioN.  C'étoîC  nn  bonnet 
d'éloflb  brocardée ,  fait  en  forme  de 
ooBnr.  Ce  nom  vient  du  mot  coi (To  , 
en  lalin  cufa.  Sous  les  régnes  de 
Charles  v  et  de  Charles  vi ,  on  trou- 
ve la  figure  de  ce  bonnet  sur  les  an- 
ciennea  tombes,  les  vitnux  et  Ici 
anciens  manuscrits. 
E  SI  iu.  yoyez  E. 
EsPACK,  intervalle  hlanr  ,  ou 
distance  qui  se  trouve  dans  U  ])orlee 
entre  une  ligne  et  celle  qui  la  suit 
immédiatement  au-dessus  on  an* 
déasous.  n  y  a  quatre  espaces  dana 
les'cinq  lignes,  et  il  y  a  de  plus 
deux  espaces  ,  l'un  au-dessus ,  l'au- 
tre au-dcîisous  de  la  portée  talière  : 
on  borne  ces  deux  espaces  indé- 
finis par  des  lignes  postiches  ajon- 
tées  en  haot  on  en  baa ,  leaquelles 
nagmenlent  rétendue  de  la  portée, 
ftt  fournissent  de  nouveaux  es- 
paces. Chacun  de  ces  espaces  divise 
l'intervalle  des  deux  lignes  qui  le 
terminent  en  doux  d^rés  diato* 
niques. 

BfPACBiriNT.O'est  tonte  distance 
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égale  entre  àn  corps  et  nn  autre  « 
comme  entre  les  poteaux  d'unei 
cloison,  entre  les  solives  d'u|i  plan-* 
cher,  les  balustres  d'un  appui ,  etc»' 

Espagne.  Ce  pays  est  souvent  re«  ' 
présenté  sur  les  médailles  antiques 
sûus  la  figure  d'une  femme ,  en  faaUt 
militaire  ,  tenant  quelquefois ,  pour 
caractériser  la  bravoure  des  EÎspa^ 
gnols,  deux  javeluts  et  un  pelit  bou- 
clier particulier  à  ce  peuple  ;  ou 
bien,  pour  désigner  la  fertilité  da 
pays ,  des  épis  ,  quelquefois  aussi 
un  pavot.  Le  lapin  sert  ^alemèiit 
de  symbole  à  l'Espagne  sur  ses  mé^ 
dailles,  parce  que  celle  contrée  nour- 
rit beaucoup  de  lapins  ,  ou  parce  que 
les  Homaius  dé^i^nuieul  par  le  mot 
eumettiuê  le  iapin  et  les  souiet^ 
raina  de*  minn  dont  rfispagn« 
abondoît. 

Espérance  ;  divin  île  appelée  par 
les  Grecs  Elpis  ,  et  par  les  Romains 
Spea.  A  Rome,  elle  a  voit  plusieurs 
tem|des.  On  la  voit  fréquemmmt 
figurée  sur  les  médailles  impériales 
frappées  au  commencement  da  ré-* 
grie  des  princes,  à  cause  de  l'espoir 
que  les  peuples  en  concevoient.  Elle 
est  ordinairement  représentée  sous 
les  traits  d'une  jeune  femme  debout, 
relevant  d*une  main  on  pan  de  sa 
robe«  et  tenant  de  l'autre  une  fleur. 

Esquisse.  Ce  mot ,  dérivé  da 
l'italien  schizzo,  désigne  la  pre-» 
mière  idée  d'un  sujet  de  peinture, 
tracée  dans  le  premier  feu  de  la 
composition,  quels  que  soient  les 
moyens  on  la  matière  qu'on  emploie/ 
L'artiste  se  sert  indistinctement  da 
charbon,  de  la  pierre  de  couleur, 
de  la  plume,  du  pinceau  ;  en  géné- 
ral, il  donne  la  préférence  à  celui 
de  ces  moyens  dqnt  l'emploi  est 
plus  facile  et  plus  prompt.  C'est  cette 
rapidité  d'exécution  qui  est  le  prin« 
ciue  du  feu  qu'on  voit  briller  dans 
les  (Mtquissts  dos  peintres  de  j^énie* 
On  y  reoonnuit  l'empreinte  du  mou« 
▼ement  de  leur  ame;  on  en  calcul» 
la  force  et  la  fécondité»  L  étude  dee 
esqniasM  tracées  par  les  givnds  ma-| 

M  n 
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Irwêf  tar-tout  par  ceut  qui  onl 
réussi  dans  la  partie  de  la  rompo- 
sition,  e«l  extrcraement  utile  aux 
articles.  Un  peintre  de  géui«  ae 
borne  rareniMit  i  une  teiale  liée 
'jotu  «A  cottpOHlioii  t  hk  premiér* 
«sqaicM  a  quclquefs^  l'ftTantage. 
d'être  plus  brillajate;  mais  elle  eht 
auMiisu^elle  aux  défauts  insépara-> 
bles  de  l«i  rapidité  avec  laquelle  elle 
«  été  conçue  :  re«i|iiiaM  iBivanto 
cd&ii-a  lot  eflfela  d'une  imginaticfn 
modérée  »  et  les  aulrei  marqueront 
Ja  roule  que  le  jugement  de  rarli«le 
a  suivie  «  «I  que  le  jeune  élève  a 
intérêt  de  découvrir.  La  compa- 
ra iaon  des  esquistee  des  grande  aial- 
lrce«irec  leur»  taUeinx  ecbevét  est 
encore  intéressante  efl  ce  qu'elle 
joggère  des  réflexions  sur  leur  ca- 
ractère ,  sur  leur  manière  et  sur  une 
infinité  de  faits  par  ticuliers  relatifs  i 
leur  persoune  et  à  leur  taleul  ;  elle 
#Mintîf  encore  quel  quefuia  des  preo» 
vee  do  la  |iéne  qu'ont  impotée  «m 
Mrtislea  les  personnes  qui  les  ont 
employé»  ,  et  qui  les  ont  forcés  à 
abaudunner  des  idées  raisonnables 
pour  y  subhliiuer  des  idées  absur- 
dee»  La  peinture  à  fresque. dent  R»- 
phail  e  orné  le  Vatican  »  et  qui  ro* 
préteiWe  A  Ifila ,  dont  les  projets  sont 
suspendus  par  l'apparition  des  apô- 
tres S.  Pierre  et  S.  Paul,  en  est  un 
exemple.  Dans  l'exécution  de  cette 
Ireeque  ,  au  lieti  de  S*  Léon  ,  on 
▼t>l|  Léon  X  en  baëile  ponlificaus  ^ 
•ocoBipaçné  d'un  curlégeneSibrcux. 
Cet anaclirotiisnie  choquant  ne  doit 
pâs  être  imputé  à  Raphaël  ,  aiiisi 
qu'un  le  voit  par  un  dessin  à  la 
plume  iavé  au  bistre  et  rehaussé  de 
Uenc,  qni  ae  trouve  parmi  la  coU 
kciiondeedeMÎueorigîueui  du  Mu» 
•ée  des  arts ,  on  il  a  été  exposé  sous 
)e  n'*.  943  ,  au  mois  de  messidor  de 
l'an  dix.  Il  n  y  est  point  question 
de  Léun  x ,  S.  Léuu  même  n'y  pa- 
roit  que  dent  rétoignement;  lactton 
d'Attila  ,  l'effet  que  predmt  eur  lui 
et  sur  les  soldats  qui  raceompa- 
ipneaty  l'epperilioA  due  deiis  apé* 
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très,  est  Tobiet  principal  de  Tor*^ 
donnance.  L'usage  des  esquisses  a 
cependant  ses  dangers  lorsqu'un 
jeune  artiste  9e  livre  trop  à  leur 
étude*  Irf'indéciaion  dani  rordon* 
nance,  rincorrection  dana  le  des^ 
«iu ,  TaTersiou  de  terminer,  en  sont 
très- souvent  la  suite.  Quant  à  la 
diiTércuce  qu'on  fait  entre  les  mots 
eêquiéne  et  ébauche,  voy.  £bavchs. 

KaQtJiassmy  c'eit  laire  une  m« 
quiùês  pour  dire  qt'one  choee  n'eat 
pas  terminée  eo  littérature ,  comine 
dans  les  aris  ,  on  dit  qu'elle  n'eit 

£sTAMF8  ;  ce  mot  dérivé  de  l'ita- 
lien Hampart ,  imprimer,  désigne, 
comme  le  mot  épreutfe,  le  produit 
d'une  planche  gravée;  oependaul 
ces  deux  roota  ne  sont  pas  syno* 
nymes.  U épreuve  est  relative  à  la 
pl.inche  d'où  elle  est  tirée  ,  ou  i 
d'autres  épreuves  auxquelles  on  la 
cémpere  :  on  dit ,  j'ai  tuie  belle 
épreuve  de  tdie  plandhe  ;  telle 
épreuve-ci  est  pina  belle  que  celle- 
là.  Le  mot  estampe  esl  pris  dans 
un  sens  absolu  j  un  dit  voilà  une 
belle  estampe  j  quelquefois  il  est 
'relaiifan  lableeu  d  epréa  lequel  l'ee^ 
tampe,  a  été  faite  »  on  dit  il  7  •  «ne 
belle  estampc^de  tel  tableau.  On  dit 
j'ai  de  hcWf a  ^Hampes  ;  on  ne  dira 
pas  j  ai  de  belléis  épreuves,  à  moins 
qu'on  n'ajoute  de  quelle  estampe, 
lie  mot  estampe  appartient  éga^ 
ment  aux  produits  de  la  gravure  4 
l'eau-forte ,  au  burin  ,  à  la  manière 
noire  «  à  la  manière  du  crayon  ,  du 
lavis  ,  etc.  Après  l'art  de  l'impri- 
merie ,  celui  de  graver  en  estam- 
pes est  le  plus  utile  au  progrés  du 
goAt ,  dce  adencea  et  dea  arta.  Lea 
eilampm  aont  d'une  grande  utilité 
pour  nous  faire  c-onnoltre  le  génie» 
le  goût  et  la  manière  des  grand» 
mailrt-s  ,  et  pour  former  ceux  qui 
veulent  courir  la  même  carrière  où 
lia  m  aotti  diatinguéa.  V*  Guavors* 
EnoMM  {  Inatrnment  é  eatooi* 
per ,  on  bien  l'art  d'ealomper  ;  on 
iiijuin  ama  etAingw.  Jjw  eetompea 
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M  font  avec  un  papier  demi*brouiI- 
licd  roalé  coQiiiie  une  eipèc«  dé 
«snjon*  ou  avec  de  la  peau  de 
CMior ,  ou  de  la  pcAft  d»  mouton 

passée  à  Thuile. 

EsTOSfPBR  ;  c'est  adoucir  avec 
Testompe  les  hachures  du  crayon , 
et  les  réduire  en  masse.  On  estompe 
^▼ee  la  «anguiae  comme  avec  la 
pierre  noire  sur  le  papier  blaoc  et 
gris  :  mais  la  sanguine  eitompée 
n'est  pas  si  agréable  à  la  TTO  que 
la  pierre  noire. 

EiTRAOE;  sur  les  médailles  rou- 
maines on  volt  quelquefois  l'empe- 
reur sur  une  estrade ,  appelée  en 
latin  9Ufig9atum,  faire  nne  allocu- 
tion (  ^«  9e  mot)  t  ou  une  distribu- 
tion, etc.  On  voit  la  même  chose 
sur  quelques^bas-reliefs ,  principa- 
lemenl  sur  ceux  des  colonn.e8  Tra- 
/ane  et  Anionine. 

Estropiée;  une  figure  est  estro- 
piée lorsqu'elle  n'est  pas  bien  des- 
«ioée,  on  qu^e  est  dana  une  atti- 
tude génante'et  forcée. 

Etaob  ;  on  appelle  ainsi  la  «ûte 
de  chamlnree  comprise  entre  deoK 

planchers  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  et  de  l'entresol.  Les  étages 
entiers  août  les  éudk  ordinaires; 
on.  a  en  notre  des  jpni-étages  qui 
portant  le  nom  à'atnfm  «  leraqu'ila 
sant  placés  immédiatement  sous  le 
toit ,  et  celui  d'entresoU  lorsqu'ils 
ont  un  élage  au-dessus  d'eux.  Si 
tous  les  étages  d'une  maison  avoient 
]a  même  élévation ,  l'effet  que  cela 
prodnireit  ne  aeroit  paa  agréable. 
On  donne  plaa  d'élévation  é  Té- 
tege  principal ,  et  ou  dimimie  pro- 
portionnellement les  autres.  Dans 
les  villes  on  peut  donner  quaire  «t 
plusieurs  étages  aux  maisons  desti- 
néea  4  être  babttfiea,  parce  qu'il  y 
fant  beancenp  dSiabitaiione  et  qu'il 
faut  ménager  la  place.  Dans  les  par 
lais  on  ne  devroit  point  placer  d'au- 
tre.4  chambres  au-dessus  de  l'étage 
principal,  parce  que  plusieurs  éta- 
nte Ton  par^4emi  l'autre,  pro- 
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duisent  toujours  un  mauvais  ef-i 
fet,  et  qu'a  est  fatigant  d'entendre 
marcher  au-deaaua  de  au  téte  ceux 
qui  habitent  lea  étagea  aupérleui», 
Les  maisons  de  campagne  font  un 
eflet  très-agréable,  lorsqu'à u-dessua 
du  rez-de-chaussée  elles  n'ont  qu'un 
aeul  étage ,  surmonté  tout  au  plus 
d'un  demi-élage.  A  la  façade  est»» 
'  rieure  on  divise  les  divera  élagim  pai^ 
des  corniches  en  saillie,  cequi  COD* 
Iribue  non-.seulement  à  donner  une 
bonne  apparence  à  l'édifice  ;  mais 
même  à  su^^érer  l'idée  d'une  plus 
grande  solidité.  Un  édifice  de  trois 
à  quatre  étagea  dont  la  façade  esté* 
rieure  n'est  pas  partagée  par  fHvb^ 
sieurs  corniches, a  l'apparence  trop 
maigre.  Celte  séparation  des  étagea 
ne  peut  cependant  avoir  lieu  lors- 
qu'il y  a  à  la  principale  leçade  dea 
colon  nea  on  pilastres  qui  montent 
;u8qu'à  la  corniche  principale. 

On  appelle  étage  souterrain  celui 
qui  est  au-dessous  du  rez-de- 
chaussée  ;  étage  du  rez-de-clmuasée 
cïelui  qui  eat  compria  entre  le  sol 
et  le  premier  plancher  ;  éiaga  eeurv^ 
oeluidont  les  murs  sont  d'à-plemb; 
étage  en  galetas  celui  qui  est  pra« 
tiqué  dans  lecumble  ,  dans  lequel  on 
voit  les  poinçons >  les  pannes,  etc. 
quoiqu'il  aolt  lambriaaé  en  plâtre. 

U  parolt  trèa-aâr  que  lea  grandea 
maisons  des  Rqmeina  et  des  Greca 
n'avoient  qu'un  rez-de-chaussée; 
du  moins  la  descriplinn  que  VitruTn 
donne  de  leur  dispoiiiliua  ne  pardlt 
se  rapporter  qu'à  une  pareille  mai- 
son ,  dont  le  nom  particulier  étoît 
monocolon.  Viirnve  ne  fait  nulle- 
ment menliou  d'un  étage  supérieur. 
Ces  maisons  n'en  avoient  pas  be- 
soin ,  parce  qu'elles  occupoient  tant 
de  place,  et  qu'elles  reofermoienC 
tant  de  dbambrea ,  qu'un  homme  ri* 
che  et  toute  sa  famille  y  pouvoient 
trouver  tontes  leurs  aisancae,  elnna 
place  suffisante.  Quant  aux  maisons 
moins  grandes  ,  un  leur  donnuit 
d'autres  cta^e.s  que  le  rez-de-chaus- 
aée ,  on  7  pratiquoit  même  qaelqtt«<* 
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€o'\B  un  atrium  couvert  ^  que  Vilruve 
appelle  intudinatum  ^  par-detaos 
leqotol  on  établiisoit  des  chambres. 
Quelquefois  on  plaçoit  les  salles  à 

manf^er  dans  l'étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée,  et  c'est  pour  cela 
que  la  partie  supérieure  fut  appelée 
cœnaculttm*  Les  fluiaoi»  d'ime 
moins  grande  importance»  aitoéee 
derrière  les  bâiimens  principaux» 
enrôlent  quelquefois  deux  et  plu- 
sieurs étages.  Le  propriétaire  logeoit 
au  rez  -  de -^chaussée  I  et  les  étages 
supérieurs  étoient  loués  i  des  gens 
pea  fortanés.  Bfartial  nons  apprend 
«lans  la  uB*  épigrsmme  de  son 
|Hmnier  lirre ,  qu'il  étoit  logé  au 
troisième  étage  ;  selon  Suétone ,  dans 
son  livre  des  illustres  Grammai- 
riens ,  Arbiliua  Fupillua  logeoit  sous 
le  toU.  Quelquefois  les  riches  Ro* 
mains  conslruisoient  de  ces  maisons 
par  spéculai!  on ,  et  uniquement  dans 
l'intention  de  les  louer.  Ws  en  cé- 
doient  l'exploitation  à  des  fermiers 
qui  les  sous-*louoient  à  d'autres  et 
leur  payoieni  nne  certaine  rétribua 
lion.  Le  ngm  par  lequel  on  dést- 
gnoit  nn  pareil  fermier  étoit  exer- 
cens  cœnaculariam  ,  et  ses  Jora- 
taires  étoient  appelés  cœnacularii. 
Comme  ces  bâiimens  rapportuieut 
beaucoup ,  plusieurs  Romains  leur 
donnoient  autant  d'étages  qu'il  étoit 
IKMsible.  Mais  cetle  trop  grande  élé- 
vation devenoil  danj^ereuse  ,  sur- 
tout dans  les  incendies,  soit  parce 
qu'on  ne  pou  voit  pas  approcher 
des  maisons  qui  brûloiant,  suit 
parce  qàe  la  chute  de  ces  mai- 
sons élevées  endouimageoit  les  au- 
tres »  Néron  défendit  de  donner  i 
l'avenir  tant  d'élévation  aux  mai* 
ions. 

Etang  ;  lieu  dans  lequel  on  ras- 
iemUe  Ica  tmas  de  dîffârentes  soniw 
ees  pour  f  nourrir  des  poissons. 
yoy  PâcnwMt 

Eteindre  ,  signifie  en  terme  de 
peinture  ,  alToiblir  ou  adoucir  de 
grands  clairs;  il  faut  éteindre  les 
•laîn  d'im  tableau  par  une  dégrada- 
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lion  presqu'insensible ,  et  à  mesure 
que  Ton  approche  des  extrémités. 
•  ÉnSMOUB  ;  difiérence  de  deoz 
sons  donnés  qui  en  ont  d'intermé- 
diaires ,  ou  somme  de  tous  les  in- 
tervalles compris  enire  les  deux  ex- 
trêmes. Ainsi  la  plus  grande  éten- 
due possible  est  celle  du  plus  grave 
an  plus  aigu  de  tous  lee  sona  een* 

Eterkité.  f^oy.  vEternitas. 

Étoile  ;  ce  symbole  se  trouve 
souvent  sur  les  médailles  ;  sur  celles 
de  Jules-César  elle  indique  l'étoile 
de  Vénus»  déesse  dont  il  se  disott 
issu ,  on  plutôt  b  comète  qui  partit 
pendant  plusieurs  jours  après  la 
mort  de  César  et  qu'on  regarduit 
comme  son  astre.  Horace,  Ovida 
et  Virgile  ont  profilé  dans  leurs 
poèmes  de  cette  opinion  populaire* 
((  L'étoile  de  Jules-César,  dit  Horace» 
brille  entre  Ic5  asires  ,  comme  In 
lune  entre  les  clartés  sriballernes  ». 
—  «  Vénus  ,  dit  Ovide  dans  ses 
Métamorphoses  ,  vint  sans  <^u'oa 
l'apperçût ,  dans  la  ntle  dn  aenatf 
recevoir  cette  ame  héroïque  >  et  la 
dégagetnt  de  ses  membree ,  ellîi 
l'emporta  au  sé/our  des  asires,  où 
elle  lui  periait  de  s'échapper  en- 
flammée ;  l  adre  nouveau  se  plaça 
au-dessus  de  lune  ,  formant  sur 
sou  passage  mie  loo(^  trace  de  In* 
miére».  Virgile  place  sur  le  boo* 
cher  à' Muée  l'image  d'Auguste,  et 
le  caractérise  de  la  même  manière , 
comme  ou  le  voit  sur  une  médaille 
d'Auguste  frappée  après  sa  murt  par 
ordre  de  Tibère.  «On  le  Toit,  dit* 
il,  menant  l'Italie  aux  combats , 
suivi  du  sénat ,  dn  peuple  •  des 
pénales  ,  et  des  grands  dieux.  Il 
est  placé  an  haut  de  la  poupe  ;  da 
ses  temples  s'élance  un  double  feu 
d'henreox  augure ,  et  aur  sa  téle 
lirille  l'astre  paternel  ».  Sonrenl 
l'empereur  et  l'impératrice  aont  dé* 
signés  sur  les  médaille.^  par  uœ 
étoile,  qui  sit^nifie  le  soleil  et  par 
nn  croissant  qui  indique  la  Iua«. 
Les  poêlas  out  suuraut  emplu/t 
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l'expression  de /eunea  astres  pour 
désigner  les-  eufuiis  des  princes. 
Homère  compare  ainti  Aalyanas  k 
l'étoile  da  matin ,  et  Virgile  en  fait 
auiani  pour  Ascagne.  Les  DÎMeareaj 
Oastor  el  Poilu x  ,  sont  toujours  re- 
présentés ayant  une  étoile  au-dessus 
de  leur  bonnet  pointu.  (  Voy.  Die- 
Uatmaif  MythoL  art.  CAtron  et 
PoiiUix.  y  Gemme  patrona  des  na- 
-vigatenra ,  les   Dioscures  étoient 
adorés  sur-tout  dans  les  villes  ma- 
ritimes, nommément  à  Tripoli  en 
Phœnicie,àNaples,  en  Italie ^  etc. 
•c'ert  poarqooi  ces  Tilles  plaçoient 
•eouTeot  hkt  lears  médailles  la  (été 
on  les  symboles  des  Dioscures.  On 
•trouTe  une  étoile  devant  la  tête  de 
Mars  sur  les  deniers  de  la  famille 
Ku&tia,  parce  que  Tannée  cummen- 
•çoil  par  le  mois  de  Mars  qui  tiroit 
•on  nom  de  ce  dieu.  Sur  les  mé- 
dailles de  plusieurs  empereurs ,  Té- 
toîle  est  regardée  comme  k  ^mbole 
de  l'apothéose.  On  trouve  une  étoile 
sur  les  médailles  de  beaucoup  d'em- 
pereurs, de  beaucoup  de  familles 
romaines ,  ^on  trés-|prand  nom^ite 
de  villes  et  de  beanconp  de  rois. 
Il  étoile  anr  les  médailles  des  villes 
désigne  qnelqtiefois  l'horoscope  de 
celle  qui  les  avoil  fait  frapper.  Sur 
les  medaillci»  d  i.lagabale,  elle  re- 
présente le  sideil  dont  cet  empe* 
reur  étmtprétre.  Les  étoiles  semées 
Vax  les  lapb,  sur  les  vélemens ,  leur 
servent  souveni  d'ornement,  el  on 
les  emploie  dans  k>us  les  genres  de 
décoration. 

BrniivMsa.  On  en  rapporte  l'ori- 
gine à  Tatios,  roi  des  Sabine,  qui 
reçut  comme  un  bon  augure  des 
"braurlics  coupées  dans  le  bois  de  la 
déesso  Strenua  ,  la  Force  ,  qu'on 
lui  présenta  le  jour  de  J'an.  Il  auto- 
risa dans  la  suite  ces  préi^eus ,  qui 
reçurent  le  nom  de  êtren» ,  e»  filre- 
sina  présida  à  la  cérémouie  deeétren* 
xies.  CSette  fête,  céléb|rée  le  premier 
jour  de  l'an  ,  fut  dédiée  au  dieu 
Janus,  (}ui  ouvroil  l'année.  On  se 
ia'ksoit  des  préscus  do  fruits  a^réa- 
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bles,  pour  témoigner  à  ses  ainis 
qu'on  leur  souliaitoit  une  vie  douce, 
lés  cliens,  en  portant  ces  étrennee 
à  leur  patron,  y  joignoient  quelques 
pièces  d'argent.  Sous  Auguste,  le 
peuple  ,  les  chevaliers  et  les  séna- 
teurs préf.enloient  des  étreunes  à 
l'empereur  absent,  ils  les  portoient 
danis  le  Cbpilole»  L'argent  des  étren- 
nés  étoit  destiné  &  aâieter  des-siS!* 
tues  de  quelques  divinités.  Tibère 
défendit,  par  un  édit,  les  élrennrs 
passé  le  premier  jour  de  l'an  ,  parc*»  i 
que  le  peuple  s'occupoit  de  cette  céf> 
rémonie  pendant  huit  jours.  Cali— 
gnla  déclara  qu'il  accepteroit  les 
étrennes    qu'on    lui  présenleroit. 
Claude  défendit  de  lui  en  ofi'rir.  Celte 
coutume  s'est  toujours  conservée 
parmi  le  peuple.  LesGrecs  ont  em- 
pi'unté  des  Romains  l'usage  des 
étrennes.  Les  fruits  qu'on  donnoit  le 
plus  fréquemment  pour  éirennes  » 
étoient  du  miel-,  des  figues ,  des 
dattes ,  souvent  couvertes  de  feui  lies 
d'or.  On  donnoit  aussi  quelquefois 
des  devises  contenant  des  souhaita 
de  bonne  année.  Ijo  cabinet  des  an- 
tiques de  la  bibliothèque  nationale 
possède  deux  terres  cuites,  sur  les- 
quelles on  lit  cette  devi.se:  Annum 

NOVUM  FAUSTUM  FELICEM  TIBI  ;  ce 

qui  revient nos  expressions  pro*- 
Terbiales  de^  souhaits  de  bonne 
année.  On  lit  sur  une  autre  celle 
deriae  :  Awkvm  novum  feliceic 
MiHi  ET  PiLio.  Ce  vœu  étoit  quel- 
quefois exprimé  sur  des  cachets.  Le 
plus  souvent ,  sur  des  lampes  dont 
en  se  faisoit  présent  dans  celle  oc- 
casion,-à  cause  des  rariètés  de  leur 
forme, comme  ousedoraieauiour« 
d'hui  des  tasses  de  porcelaine.  Le 
cabinet  des  antiques  tle  la  biblio- 
thèque nationale  possède  de  ce» 
lampes.  Maflei  a  publié  un  crysial, 
sur  lequel  on  lit:  jimutm  ttùuu», 
êtmcium ,  pwtnmtm  ^fiUctm  s 

peratori. 

KTRiERs;le8  anciens  en  igno- 
roienl  l'u.sage  :  l'empereur  Maurice 
^uî  a  vécu  ¥ers  la  lin  du  sixième 
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siècle ,  e&i  le  premier  qui  eu  fasse 
meatioa  dans  aon  Trailé  de  TArt 
nilîtaire.  Ijb  défaut  d*étriers  olkli* 
geoitlea  jeunes  Romains  à  s'exereer 
à  aaoter  sur  leur  cheval ,  Tépée  nue 
on  la  pique  à  la  main.  Un  jaspe, 
expliqué  par  W inckelniann  ,  un 
bas-relief  gravé  par  Bocche^giani  , 
la  peiatar»  d*un  Taae  grec  publiée 
dans  mon  Recnéil.'de  meaniAei»-, 
faul  voir  dfS guerriers  qui  oioiitent 
à  cheval  ,  en  œettanl  le  pied  droit 
sur  un  crampon  placé  à  une  certaine 
)iauleur ,  au  bas  de  la  pique.  Les  per- 
«oiuiea  disUngitéea  et  Jet  TÎeiliarda 
«voient  des  «erTileura  qui  les.inet-' 
loient  i  cheval.  Les  rois  vaiocna 
éloient  souvent  ronJraiiils  à  prêter 
leur  dos  aux  victorieux ,  lorsqu'ils 
montoient  sur  leurs  chevaux  ou 
.dans  leur  chair.  Athénée  parle  de 
lemnes  qu4  c'abaisaoient  à  faire  leàr 
cour  aux  femme»  des  sairapes  ,  en 
•leur  rendant  volontiers  le  mémo 
service.  Cams  Gracchus  ,  pour  nic- 
riier  la  bienveillance  et  les  suffrages 
de  seii  couciloyens ,  fit  >  à  l'exemple 
des  Grecs,  placer,  ^e  distance  en 
distance ,  des  pierres  le  long  des 
grands  chemins,  pour  aider  les  ca- 
valiers àmorjfer  à  cheval,  sans  avoir 
besoin  île  personne.  Ce  défaut  d  o~ 
triers  leuoit  à  la  manière  dont  les 
chevanx  étoient  alors  bamacbés. 
On  les  couvroit  uniqneineni  d'un^ 
Jiousse  de  drap  siinpl^  ou  double  »  ou 
«le  peaux  d'animaux ,  attachées  avec 
trois  sangles  au  poidail ,  à  la  queue 
et  au  ventre  du  ciieval,  aimi  qu'oi> 
en  voit  des  exemples  aux  les  colon- 
nes TVajsqe  et  Anleaine,  .sur  Vafo 
.de  Constantin,  anr  différentes  mé^- 
dailles  et  d'autres  monuniens.  La 
jielle  formée  par  des  arçons  solides , 
Jellc  que  nous  l'employons  ,  fut  iur 
connue  jusqu'au  règn^  deTbéodose, 
qui  en  parle  le  premier  dans  une  loi  n 
le  preiiiier  motinmenl  où  elle  pa- 
roisse )  est  la  colonne  d'Arcadins  à 
Gonstantinople.  Devenu  plus  solide, 
le  harnui.s  des  chevaux  put  .suppor- 
ter les  élriers,  qui  n'auiui^iit  ^os. 
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tiouvé  un  point  de  suspension  fixe 
dans  nue  pièce  de  drap  ou  une  peau 
de  béte.  * 

Étrvsqvc.  TSEtruriê  ou  la 
cie  étoit  une  contrée  de  l'Italie  bien 
cultivée ,  et  dont  les  liabitansavoicnt 
porté  les  arts  jusqu'à  un  certain 
point  de  perfection.  Dans  la  pre- 
Hién,  période .  oo  oeUe  q«i  «'étend 
d^nis  les  temps  les  plus  reculés 
iusques  au  temps  où  les  Etrusques 
ont  perdu  leur  liberté,  les  Pélasges 
s'établirent  chez  les  Etrusques  :  et, 
conjointement  avec  eux ,  ils  chas- 
«érent  Jes  Uaibri  dn  lien  oà  ils  li»* 
bitoient ,  vers  -i  643  avantJ.  C.  D'as* 

•ires  Pélasges  arrivèrent  snccessiTe* 
ment  dans  dJ0erens  temps ,  et  se  joi* 
gnircnt  aux  premiers.  Vers  993 
avant  l'ère  vulgaire,  a3g  ans  avaut 
la  fendattan  de  Rome ,  lesElrosqoet 

.devinrent  trés-puisaana  :  ils  enrait 
une  forme  de  gouvernement  ;  ils 
dom  inoient  sur  la  mer  Supérieure 
et  la  mer  Inférieure  :  ils  éloieot 
partagés  en  douze  cités;  les  Umbri 
étoient  leurs  rivaux,  et  ils  eurent 
loll|^1erap8  la  guerre  avec  eux.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  faot  placer  les 
premières  notions  des  arts  et  des 
sciences.  Nola  et  Capoue  furent 
fondéeseuSoi  avant  1ère  vulgaire. 
Rome  fut  fondée  en  7Ô4.  Ses  non— 
veans  habitans  adoptèrent  les  leilree 
péla«gi^nes,  modifiées  par  lesBlrva- 
^nes.  Si  une  statue  de  Romulos  sans 
tunique  étoit  véritablement  de  son 
temps,  cojnme  on  le  prélondoit;  «i 
celles  de  Numa ,  de  Tarquiu  l'an-f 

•  elcA  el  diStrvÎMTnilios,  atoaifoe 
celle  d'Auios  Navios,  étoient  con^ 
temporainrs,  elles  snroiaot  été  fai- 
tes par  des  srtisfes  étrusques.  Mai:i 
on  doit  supposer  quelques  erreur.-» 
dans  le  témoignage  de  Pline,  com- 
me lorsqu'il  parle  delà  statue  d'Her- 
cule» antérieure  i  Bvanére,  et  dn 
quadrige  que  Romulus  fit  faire  dn 
l'argent  des  habitans  de  Csmarine» 
et  qu'il  consacra  â  Vulcain.  .Soua 
Tarquin  l'ancien,  les  Etrusques  pra- 
(iquu  c^l  ia,  plastique  :  ils  tirent  ua. 
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Yopiter  de  terre  cuile  peinte  en 
roage  ;  iU  firent  aumî  an  Hercule  de 
iiiéiiiieBialwre.  Târ^aia-la^perbt» 
èbassé  de  Rome  en  bo^  avant  J.C«« 

se  retira  chez  les  Etrusques.  ^orMM^ 
na,  iar,  c'est  à-dire  chef,  des  habi- 
tans  de  Clusium  ,  arm<i  pour  le  ven- 
ger. La  paix  fut  accordée  aux  Ro- 
main* â  dm  oonëilMNit  fpét^danas 
selon  Tacite  et  Pline  »  il  ne  knr  fnC 
permis  de  faire  usage  du  fer  que  pour 
l'agriculture.  Pline  fait  une  longue 
description  du  prétendu  tombeau  de 
Forsenna  (  P^.  Tombkau  ).  Les  Sam* 
BÎtoe  s'emiMiréreul  t  en  49S  avant 
1.  C.  •  de  Capoue,  qni  étoit  la  prin- 
cipale Tille  des  Etrusques  :  letGao- 
lois  lear  etilovèrent  plusieurs  par- 
ties de  leur  territoire.  Depuis  585, 
les  Etrusques  aouiiurent  plusieurs 
gnema  eontre  Iti  Homaina  et 
Ire  les  peaplea  voisina ,  les  Cuméena , 
les  Carthaginois ,  les ^yracusaina  :  ils 
forent  vaincus  dans  deux  grandes 
batailles;  enfin  ils  se  rendirent  aox 
Komains  ,  282  ans  avant  J.  C. 

Il  faut  distinguer  entre  le  slyle 
élmaque  et  les  onvrages  d'artistes 
étrusques.  On  se  sert,  dans  la  pein* 
ture  m«derne  ,  d'une  distinction 
semblable.  Franco  est  Vénitien  ; 
mais  son  dessin  est  florentin  :  Feti 
est  Romain  ;  tuais  sou  siyle  csl  lom- 
bard :  PouÊtim  est  Prançsis  ;  nuis 
son  stjrle  tient  k  Técole  d'Italie.  Le 
siyle  étrusque  est  celai  qui  a  régné 
dans  l'école  toscane  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  nne  certaine  épofjue  ; 
les  Latiusle  dé^tignoient  proprement 
par  le  mot  Tifsewiîeift.  lia  ne  di- 
aoirnt  point  homintê  ni  ûgri  Iwaea- 
niei,  mais  bien  ofiera  et  êigna  tua- 
cnnicu.  P.ir  ce  mot,  ils  désignoient 
moins  imf;  nation  ou  une  province  , 
qu'une  école  el  un  style.  11  est  donc 
aéeeisalre  de  rechercher  quelle  idé» 
ilsattaohoiant  i  oevot  TuêcamêUë , 
et  à  qnela  signes  on  peut  ToeoB-^ 
uottre  ce  style  ;  c'est  ainsi  que  nos 
iii^emcns diriges  par  une  règle 8Û.re , 
seront  moins  incerlaitis.  Le  slyle 
tuscau  est ,  selon  2krabon ,  sembla- 
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ble  au  style  sagyptien ,  011  au  style 
grec  trè&>aucien.  De  ce  que  cet  aa-^» 
tev  dit  an  aojet  da  style  legyplien , 
on  pent  conrlare  qu'il  compare  lai 
statues  toscanes  ,  non  aux  slaloef 
égyptiennes  dit  siyled'imifalion ,  car 
Strabon  a  vécu  sous  Auguste  ou  Ti- 
bère ,  long-temps  avant  Hadrien  j 
et  quant  aux  ouvrages  grecs ,  il  nt 
prend  pas  seulement  pour  terme  d^ 
comparaiaon  les  ouvrages  anoiena  • 
tels  que  ceux  de  Myron  et  des  autres 
d*uh  goût  à-peu-près  semblable; 
mais  les  ouvrages  les  plus  ancien*  t 
dont  le  a^le  et  le  dasain  ae  raeon* 
noisseni  par  lea  médailles  l«is  plua 
anciennes  de  la  Crrande-Grèçe  »  et 
par  une  petits  statue  en  bronze  da 
Polycrate  ,  qu'on  prendroil  pour 
«égyptienne,  si  ses  carat  téres  ne  la 
désignoienl  point  comme  grecquf». 
Quintiiien  •  l'un  des  écrivaina  lea 
plus  indicieuz ,  établit  nne  diffé^ 
rence  entre  la  sculpture  toscane  et  U 
sculpture  grecque,  de  même  qu'en^ 
tre  l'éloquence  atlique  et  1  éloquen- 
ce asiatique.  Voici  comment  il  c^:* 
raclérise  cette  différence.  «  On  sait 
que  Myron  est  de  l'ancienne  école  * 
mais  non  pas  de  la  plus  ancienne  ;  ses 
ouvrap;e8  éloient  très— beaux  ,  mais 
ils  n'é(oient  pas  très- naturels  ;  ils 
manqnoieut  d'expression ,  et  ne  re- 
présentoient  les  cheveux  et  les  poils, 
que  grossièrement      On  sait  que 
Calamis  est  resté  encore  au-dessous 
de  lui  dans  l'art  ;  et  quebpie  bien 
qu'aient  été  travaillées  dillercnles 
parties  de  ses  statues  ,  Fabius  Quin- 
tiiien les  appelle  Miffor ,  el  Cicéron , 
duma*  On  aait  par  eea  deux  auteurs 
qu'Egésias  et  Caluo  avoient  un  style 
pins  roiite  et  pt  s  dur  que  Cul, unis, 
ils  furent  pour  la -sculplm  e  re  ((ue 
Scipiou  et  Calou  oui  éié  pour  1  tlo- 

£ence  ;  cela  ne  tenotl  pas  au  lem  ps 
ns  lequel  ils  ont  véou .  maïs  à  leur 
génie  particulier.  Ces  artistes  ,  dit 
Quintiiien  ,  n'ont  pis  tout- à -fait 
donné  à  leurs  stalues  la  ruideur 
et  la  dureté  des  statues  losaines  ; 
mais  ils  en  approdièreot  bpaiic4>np. 
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'Fljne,  dans  Vinten lion  d'augmenter 
Ja  gloire  de  l'Italie»  cite  les  tra« 
▼avx  toacaua,  peur  proover  que 

sculpture  éloit  un  art  antiqœ 
parmi  les  lial)ilans  de  cette  contrée  : 
muta  il  ue  donne  pas  de  catalo- 
gue de»  arli6le«  èlru8queâ  ,  comme 
il  en  a  donné  de  ceux  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Parmi  lei  onyrages 
toscans  ,  il  n'admire  qu'un  Apollon 
de  la  Bibliothèque  Palatine  ,  qui 
Traisemblahleraent  a  été  fait  vers 
la  lin  delusecuiide  époque.  On  peut 
consulter  sur  ce  jugeméntdeJ^ne» 
ce  (jne  le  comte  de  Caylui  a  ioeéré 
'âênéleB  Âiémoires  de  l'académie  , 
tom,  XXV,  p.  55o-365.  On  voit 
toutefois,  par  ce  même  jugement , 
que  l^line  ne  trouva  pas  beaucoup  à 
louer  dans  iecole  toscane  ,  ainsi 
qu'il  avoit  treoré  peu  à  Içner  dans 
l'école  grecqae  ancienne  et  dans 
' l'égyptienne.  Telles  sont ,  en  peu  de 
mois,  les  aulorilés  des  anciens  , 
d'après  It  squeJles  on  peut  se  former 
une  idée  du  style  toscan.  Quelques 
auteurs  en  ont  abusé  «  et  ont  pré- 
tendu que  Ions  les  beaux  ouvrages 
trouvés  dans  la'^roscane  sont  venus 
delà  Grèce.  M;iis  Qiiintilien  ,  Slra- 
bon  et  Pline  n'ont  jamais  dit  que 
tout  ouvrage  exécuté  par  un  artiste 
étrusque  fài  dans  le  style  ioêctuê  f  ils 
ont  donné  cette  dénomination  ânx 
statues  d'un  certain  temps  et  d'un 
certain  style  ;  ils  en  ont  toiijoi^rs 
exclu  les  autres  ,  faits  d;in,s  la  troi- 
sième ,  époque ,  à  rimitalion  des 
Orecs.  fiux-4némes  font  aussi  peu  de 
cas  des  ouvrages  de  la  seconde,  et 
cela  parce  que  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages n'éloienl  pas  d'un  grand  méri- 
te. Au  reste  ,  ils  citent  avec  éloge  les 
ouvragesquiupprochoicnl  davantage 
du  bon  goût.  Bn  effet,  la  dureté  et 
la  roidMr  de  OMle  école  vont  ton- 
fours  en  diminuant  ;  et  il  n'étoit  pas 
possiljlo  fjiruDC  nation  qui  aimoil  les 
beaux  arls  ,  qui  ctoit  philolechnoa , 
comme  l'appelle  Athénée,  toujours 
indastrieuse  et  certainement  ingé- 
«^enie,  ne  se  iperfociiquiMU  pas' dans  - 
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l'espace  de  plusieurs  siècles  ,  sar* 
tout  loraqua  les  arts  eurent  fait  d« 
ai  grands  progrès  dans  la  Siôte  et 
^dans  la  Grèce.  Aussi  les  grands 

recueils  d'urnes  el  d'idoles  élrus^ 
ques  monircni-ils,  même  à  présent, 
un  passage  insensible  d'une  grande 
ignorance  à  la  eonnoiafance  de  Tart  ; 
et  on  arrive  à  un  style  et  à  iln  goAt» 
encore  toscan  en  eifet,  mais  qui, 
après  Scupas  même  et  Praxilèlcs, 
trouvoit,  au  temps  de  QuiutiiieUf 
des  amateurs  à  Rome. 
/   Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
«nr  l'art  chea  les  Etrusques,  il  faut 
citer  sur^tontWiNCKBLMAMNfdaus 
son  Hiittoire  de  l'Art;  Guarnacci  , 
dans  ses  Origine  italiche  ;  Tira- 
Boscui  ,  dans  sa  SLoriadella  LiUt" 
ratura  :  M.  Lanzi  ,  dan^  son  Sc^ 
'gio  êuHaJLingua  eUuêOit/  M.  Hkv- 
.KK,  dans  les  Mim,  dé  tjiead,  4e 
GœUingue  y  pour  Tannée  1774  ;  et 
Passeri,  Gori  et  lîuoyARROTi  , 
dans  leurs  ouvrages  sur  les  nionu- 
meus  étmsques.  M.  Heynea  entre- 
pris d'assigner  des  époques  à  Tart 
.étrusque,  el  d'attribuer  à  chacune 
d'(  Iles  quelques  statues  au  bas^re^ 
liefsde  ceux  qui  se  trouvent  parti— 
culièrcinenl  dans  le  IMuséuni  élrus- 
cum  de  Gori.  M^is  il  n  u  pas  été  à 
même  de  porter  ipujours  un  ynge- 
ment  >uste*  parce  que  ce  livre  n*off«e 
pas  toujours  des  dessins  exacts-»  et 
que  Gori  n'est  pas  toujours  un  guide 
sûr,  lorsqu'il  s'agit  de  discerner  les 
statues  étrusques  des  romaines ,  el 
les  antiques  des  modernes» 
•  Il  faut  dialingîier  dans  l'histoîse 
de  rBlrufie,  trois  périodes  qui  cer-* 
tainenient  ont  aussi  influé  sur  Tétai 
de  Tart  chez  ce  peuple.  La  prt  niièrf 
période  est  celle  de  TEtrurie  libre, 
la  seconde ,  celle  de  ce  pays  soumis 
«ux  Hoinaiaà,  .el.  pendant  laquelle 
les  artistes  étrusques  trayailloieut  à 
Rome; enfin, la  troisième,  celle  qui 
commence  1  Tépoqre  où  la  Grèce 
a  été  soumise  aux  Jvoinaiiis  ,  et  ou 
les  artistes  grecs  aiîluoieut  à  JlQnie 
pour  y  porter  Iw  «vl* . 
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Etude.  Celui  qui  veut  mériter  le 
nom  d'arlisle  parfait ,  doit  se  dîslin- 
guer  à  la  fois  par  le  génie,  parsescon- 
noisflaaces ,  et  par  l'habitade  ou  Ta* 
drene  prattqne.Lel^éiiieeit  un  don  de 
lansture;  les  connoissancei  s'acqoiè- 
Trent  par  l'élude  et  l'adresse  ,  par  la 
pratique  et  l'exercice  de  l'art.  Far  le 
73ioi  élude ,  nous  entendons  ici  tous 
les  travaux  que  l'artiste  doit  entre- 
prendre pour  acq^uérir  les  roimois- 
'sances  de  toute  espèce  dont  il  a  be- 
aoîn.  On  désiqne  par  le  mot  Etudes  ^ 
au  pluriel,  les  travaux  que  l'aitisie 
entreprend  pour  acquérirl  liabilude 
pratique  nécessaire  à  l'artiste.  (  y. 
Etvdbs.  )  £n  eiiêt ,  ces  travaux 
font  partie  de-  l'ètade ,  parce  qœ 
l'artiste  doit  acquérir  par  l'exercice, 
l'aptitude  de  voir  et  de  sentir  les 
beautés  et  les  défauts  dans  les  ou- 
'  vrages  de  l'art.  Le  génie,  ou  les 
'don#de  la  nature,  consistent  dans 
les  facultés  on  les  talens  extérieurs 
et  intérieurs;  ils  sont  ce  qui  con- 
stitue pî-incipalf-mt  ni  l'artiste:  mais 
ce  scruil  une,  erreur  fatale  «le  n  oire 

Su'avec  quelque  pratique  extérieure 
e  la  partie  mécanique  de  l'art ,  le 
géaie  seul  snfBt  pour  constituer 
l'arliste*  Lorsqu'on  examine  les  ou— 
Trrii^es  de  tous  les  artistes  qui  ont 
fait  preuve  d  un  grand  gériie,  on 
trouve  facilement  «ju'ils  ont  étudié 
et  médité  les  objets  de  leur  art  avec 
beaucoup  plus  de  soin  que  les  nuires 
hommes;  ce  qui  précisément  les  a 
mis  en  état  de  présenter  les  objets 
de  la  manière  qui  leur  a  valu  l'ad- 
miration des  siècles.  Quelques  ob- 
servations sur  les  éludes  qui  coa- 
*  Tl^nnenl  à  nn  artiste,  ne  seroni  pas 
déplacées  dans  ce  Dictionnaire. 
Non»  ne  parlerons  pal  ici  deaéludes 
générales  et  préparatoires  qui  con- 
viennent à  fdut  homme  qui  veut 
s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  des 
"étudte  qui  exercent  et  perfection- 
liMil  les  facultés 'dn  l'homme ,  qui 
•élMidest  1»  cercle  de  ses  idée», 
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parde  qu'elles  ne  rouTiennenl  pas 

senlemeot  à  Fartiste,  mais  à  tout 
homme  qui  doit  un  jour  se  livrer  à 
des  occupations  qui  demandent  un 
esprit  cultivé.  Nous  devons  cepen- 
dant observer  que  tout  ce  qui  sert  4 
développer  les  différentes  disposi- 
tions du  génie ,  toutes  les  connois-- 
sancesqui  contribuent  en  généra!  à 
donner  à  l'homme  des  idées  plus 
étendues,  plus  claires,  sont  extrê- 
mement utiles  à  1  artiste.  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  de  trés^grands  artistes  qui 
ont  absolument  manqué  d'études 
littéraires;  mais  olk  a  aussi  lieu  d» 
prc.siimer  que  l'ignorance  ,  le  cercle 
élroit  d'idées,  et  l'inlelli^encc  plus 
bornée  qui  che'iS  eux  fut  la  suite  du 
défaut  de  bonnes  études  littéraires,  a 
empêché  ces  habiles  maîtres  de  fair« 
de  plus  grands  progrès  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'art.  On  dit  que 
souvent  r»apbacl  lui  même  a  . su  pro- 
filer des  lumières  de  quelques- uns 
de  ses  aavans  amis ,  ponr  exécuter 
des  onvrages,  où  le  défaut  d'études 
litléraircs  auroit  arrêté  sou  génie.  Il 
seroit  donc  à  désirer  qu'on  donnât 
aux  artistes  rti  qu'on  ap])(  Uc  nue 
éducation  littéraire  .  autant  que  c<  la 
peut  se  faire  sans  nuire  aux  exer- 
cices et  aux  étndes  directement  iié^ 
cessavres  a  l'artiste.  Pourvu  que  les 
connoissances  littéraires  soient  so- 
lides ,  il  est  inconleslahlc  qu'elles 
porteront  l'artiste  quelques  degrés 
plus  haut  qu'il  ne  seroit  parvenu 
sans  elles.    '  '  n 

Dans  cet  article,  nous  devons  par- 
ler plus  particulièrement  des  éludes 
et  des  travaux  prépnratoires  que 
l'artiste,  dans  un  âije  mûr,  doit  en- 
treprcntlre  relativement  à  son  aift. 
CSes  études  se  réduisent  à  quatre 
pdats principaux;  i«.  connoissance 
générale  de  l'homme  ;  a^  connoîs* 
snnce  du  caractère  particulier  et  des 
njœurs<l(  .s  peujile:* entiers  ainsi  que 
d  es  individub  ;  ô^.connoissauce  de 
la  nature,  et  4*.  connaissance  des 
'  arts  et'des  artistes. 

Les  beaox-arts  ne  fool  au  fond 
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^ue  cîes  moyens  d'agir  sur  Teapril 
de*  boniine&  ;  daprè:i  ttl.i ,  il  est  fa- 
cile de  voir  combien  U  cujiiioi«— 
«ttice  ée  la  nature  de  lliomaie  doit 
éire  eMeniielIe  A  font  arlitle.  San» 
•Ile,  comment  pourroil>il  savoir  ce 
qui  est  nécessriire  dans  chaque  cas» 
pour  faire  une  impression  déler- 
iuiiiée  «ur  l'esprit  ?  L'ar liste  com- 
IDencera  cette  étude  par  l'observa- 
tiooacnipuleose  de  liii«méme;  il  fera 
•Itentionà  toutce  qui  m  pasaedana 
son  ame ,  principalement  i  loua  les 
mouvemeiiKet  à  toutes  les  sensations 
qui  sont  accompagnes  de  plaisir  ou 
«le  déplaisir 4  qui,  par  cousequenl, 
excitent  da  destr  en  de  Taveraien. 
Unbomrae  qui  ne  commence  pas 
par  avoir  des  idées  nettes  de  ses  pro* 
près  scjisalions  ,  ne  parviendra  ja- 
mais à  connoilre  les  autres,  el  ne 
seroit  pas  propre  »  par  cumequeot, 
à  derenîr  artisle. 

La'  connoissance  génér^de  de  la 
nature  bu  mai  ne  ne  siuTit  cependant 
point  à  l'artisto;  il  lui  faut  encore 
coonoître  les  diflereiu  cs  du  rarao 
lère  el  des  luœurs  des  hommes. 
C*eal-14  qu'il  puiseHes  sujets ,  pro- 
pres A  exercer  son  art.  Il  Tant  donc 
qa*il  cherclie  les  occasions  de  se 
trouver  souvent  dans  la  société  de 
personnes  de  didcrens  étals  ,  de 
diflérens  caractères,  elc.  ;  il  faut 
aur>loul  qu'il  cherche  l'occasion  de 
les  Toir  oans  dcw  momens  où  des 
occupalîonsiuléresaanles  les  metteut 
en  pleine  aclirité  ,  où  la  force  de 
leur  génie  et  la  chaleur  de  leur  cœur 
peuvent  se  développer  librejnent. 
X^s  counoissances  de  ce  genre  ue 
a*aoqntérent  que  par  des  liaisons 
noinbrenses  et  élendoes,  lorsque 
l'arlistc  observe  toujours  avec  une 
atlenlion  soutenue  ,  pour  remarquer 
soigneusement  tout  ce  qui  peut  dé-» 
céler  l'intérieur  de  l'homme. 

Cette  étude  des  caractères  des 
]ioimnes  ne  devient  cependant  vé* 
ritablement  utile  que  lorsqu'un  cou* 
«oit  sufFisammeul  les  clifléiens  in- 
lei-éts  qui  se  croisent  dans  la  vie 
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publique  et  privée  des  diflercntcs 
classes  de  la  société,  el  lotsiprou 
compare  l'hisloire  des  autres  temps 
lei  des  autres  peuples  avec  ce  qa*oo 
observe  autour  de  soi. 

A  ces  études,  Tartiste  doit  joindr# 
celle  de  la  nature  visible.  On  répète 
souvent  que  la  nature  est  la  véri-» 
table  école,  où  rarlisle  doilappreu* 
dre  aon  art  ;  mais  il  fant  anssi  qu'il 
sache  comment  il  doit  étudier  dans 
cette  école.  Ijh  caractère  général  des 
ouvrages  de  l'art  setrouve  dans  tout 
ce  tjue  la  nature  a  produit.  En  la 
considérant  ,  en  1  examinant  tou- 
jours avec  soin,  le  goût  de  l'artiste 
se  formera.  I«e  sentiment  du  lieau, 
de  Punilé  el  de  la  variété»  de  Tac** 
cord  des  formes  extérieures  avec  le 
caractère  intérieur  ,  celui  de  l'har- 
munie  de  loutes  les  parties,  de  la 
vérité  et  de  la  perfection,  en  un 
mol  de  tontes  les  propriétés  d'ua 
ouvrage  parfait  fS^asaus  doute  for- 
ti6é  par  l'observation  assidue  et  ré« 
fléchie  des  ouvrages  variés  d«  la 
nriture.  La  rounoissance  de  la  natura 
facilite  aussi  à  l'artiste  l'invention  ; 
elle  lui  suggère  un  grand  nombre  de 
représentaliona  dont  il  pourra  tirer 
nn  parti  avantageux  dans  ses  ou- 
vrages. On  trouvera  toniours  que  les 
ariisles  distingués  sont   en  mémo 
temps  des  observateurs  scrupuleux 
et  assidus  de  toute  la  nainre  visiblei 
et  qu'ils  examinent  avec  le  plus 
grand  soin  tout  ce  qui  leur  parse 
sous  les  yeux.  Aussi  arrive-t-il  fré- 
quemment qu'on  (rouve  enfin  ,  dans 
la  nalui-e,  des  choses  qui ,  dans  les 
ouvrages  des  grands  artistes ,  noiiS 
ont  fait  le  plus  grand  plaiair ,  elque 
pendant  long-temps  nous  n'avi«ms 
attribuées  qu'à  leur  imagination. 

I/étude  <les  meilleurs  ouvrages 
de  l'art  est  enfin  elle-même  exlrè- 
memeuL  avaniageu.se  pour  1  artiste* 
C'est  une  vérité  généralement  re- 
connue ,  que  fes  exssmplM  «imtroj* 
aeni,  sinon  mieux,  du  moins  plus 
rapidement  ,  que  les  régies  ;  et  ces 
exemples,  iarlisle  no  le»  trouve 
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nnllir  part  mieux  dans  les  ou- 
vrages des  meilleurs  a  r  lis  les.  Celui 
qui  a  des  disposîlions ,  du  géjiie 
pour  un  arl ,  apprendra  eu  peu  de 
temps  ,  par  la  vue  des  principaos 
onrragw  <Ie  Tart ,  baaiicoop  plus 
qu'iln'aurvil  appris  par  là  meilleure 
iiisiruction  lliéorlquc  ,  lorsqti'elle 
n'est  pas  appuyée  par  la  consifiéra- 
tiun  des  chefsHl 'œuvres  de  Tari.  Ce 
qui  constitue  un  oavrage  parfait  de 
Tart  »  est  ai  Taria  ,  si  nombrenic , 
qu'on  ue  peut  pas  attendre  même  du 
plus  grand  génie,  que,  sans  secours, 
il  parviendra  ù  la  uiéme  perfeclioii 
suus  tous  les  rapports.  Four  parler 
l'arlà  uu  certain  degré  de  perfecLion 
sous  Ions  les  rapports ,  il  faut  donc 
que  lesarllslesde  génie  aieut  vu  dif- 
férens  ouvrages  de  leurs  prédéces* 
seurs  dans  lesquels  ils  ])enve/il  ob- 
server les  dilféi cilles  parties  de  l'art 
dans  leur  perfection.  On  dil  que 
Baphaël  lui*méoie  no  parvînt  au 
de^ré  de  taloit  qui  est  devenu 
l'admiration  des  siècles,  qu'après 
avoir  vu  les  ouvrages  de  Micliel- 
Ange.  Il  seroil  exliêmemenl  ulile 
aux  jeunes  artistes  ,  que  les  grands 
mailres  vouluasen  tpubi  ier  avec  f i;an* 
chiae  c«  qu*ik  ont  appris  dans  les 
différentes  parties  de  Tart  par  la 
con(cin}>l;ilioii  des  ouvrages  d'autres 
ju  ai  très.  De  bonnes  biograpliics  des 
artistes  célèbres,  si  ulile.^  sous  d'au- 
tres rapports ,  ue  le  sont  pas  moins 
sons  celui-ci.  La  connoissance  de 
leur  méthode  d'étudier,  des  cir- 
constaoceadans  lesquelles  ils  se  sont 
trouvés,  des  liaisons  qu'ils  ont  eues, 
en  un  mol  de  tout  ce  qui  a  contribué 
À  développer  leurs  taleus ,  ne  sau- 
roit  qu'être  extrêmement  utile  aux 
•otrea  artiales.  F'oxez  Ehupitiqn  , 
Etudes. 

ËTUOBs.  On  donne  ce  ïiom  ,  en 
peinture,  aux  p.it  lies  t^ue  le  peintre 
dessine  ou  peint  séparément ,  pour 
les  faire  ensuite  entrer  dans  la  com* 
position  de  son  tableau.  Ainsi  des 
figures  enlières,  ou  des  têtes  *  dos 
pieds ,  des  mains  »  des  animàuz ,  des 
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arbres ,  des  piaules ,  des  fleurs  ,  des 
fruits  ,  et  généralement  toutes  sortes 
d'objets  dessinés  d'après  nature  , 
sont  des  études  par  lesquelles  on 
s'awmredeUi  vériié  dans  rimilation 
el  de  la  convenance  \dans  l'emploi 
qu'on  en  doit  Dure. 
Eto va.  P^oyeM  Caldaki  vu  ,  La* 

COKiCOIff. 

EucHA  p  !STTR  ,  OU  fe  sacremcnt 
de  la  (  uniiiiunion.  Parmi  les  pre- 
miers chrétt«tis,  celai  qui  commu* 
nioit,  avoit  les  mains  jointes,  et 
ceux  qui  yassisloient  prononçoient 
le  mot  Jmen.  Dans  une  peinture 
de  la  îieiivicme  chambre  du  cime- 
tière de  Sainl-Marcellin  el  de  Saint- 
Fierre ,  publiée  par  Arringbi  ,  on 
voit  un  petilagneau  avec  une  palme, 
ayant  sur  le  dos  un  petit  rase  en« 
tuuré  d'un  nimbus  ;  on  y  voit  ce 
même  agneau  peint  plusieurs  fois 
])armi  les  anges.  Buonarroli  pense 
que  dans  les  temps  reculés  les  chré- 
tiens conservuient  peut-être  le  paiu 
de  l'Endiaristie  dans  un  pareil  vase, 
placé  sur  un  agnean ,  comme  ils  se 
sont  servis  par  la  sotte  de  vases  qui 
avoienl  la  figure  d'une  colombe,  fi© 
même  auteur  ,  à  l'occasion  de  quel- 
ques verres  qui  représentent  le  mi- 
racle de  la  multiplication  des  pains 
par  la  figure  des  sept  paniers  rem- 
plis de  restes ,  observe  que  ces  re- 
présentations éldieni  re^nrfïées  par 
les  premiers  chrétiens  rumnie  un 
symbole  de  l'Eucliarislie.  Voye^ 
Sacrbment. 

F.UDROKIB  ;  nom  de  l'air  que 
iouoient  les  iMtes  aux  jeux  stbé* 
nions»  institués  dans  Argos  en  Thon* 
neur  de  Jupiter.  LWrgien  Hiéras 
étoit  l'inveAteur  de  cet  air. 

Et  Riprs;  fossé  qui  séparoît  l'a-» 
rêne  des  sièges  des  combattans»  f^* 
CiRQi'E ,  p.  ay-i. 

Eurythmie.  Ce  mol  signifie  belle 
proportion;  il  est  quelquefois em?» 
ployé  poor  marquer  la  beauté  des 
proportions  des  membres  de  l'ar- 
chitecture. 
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JEosTYLOs  ,  c't  st-à-dirf» ,  à  belles 
colonne.'}  ;  iiurn  que  les  ;incieii.s  don- 
iioieiil  à  une  manière  de  disposer  les 
colonnes,  qai  faÎMÎt  tm  Irès-bon 
effet.  Dans  reoslyloo,  l'entre-co- 
lonnemenl  étuii  de  deux  diamétrei 
el  d'mi  qiiarl  ;  le  d  .niièfre  même 
des columies  éloii  Ciilcule sur  la  lar- 
geur de  i<t  iaçade  qui  devuii  en  être 
décorée ,  el  1  ou  donooil  â  la  iiaa- 
ieur  de»  colonnes  huil  diamelres  et 
demi.  Ployez  CoLOMifS  ,  Entks- 

COLON  SEMENT. 

Eutiiia;  ce  mot  ,  dans  la  musi- 
que ^ccque  ,  sig^iilie  une  suite  de 
notes  procédant  du  grave  à  Taigu. 
L'eutlua  éloit  one  des  parties  de 
l'a  u  c  i  enne  mélopée. 

Evangile;  «nr  un  verre  aniiqae 
publié  par  Hiioiiarroli ,  et  qui  rtpré- 
seule  la  inuldplicalion  des  pains, 
€Ml  Toil ,  aux  quatre  cùléâ  ,  quatre 
rouleaux  qui,  selon  le  même  au- 
teur, représentent  les  quatre  évan- 
giles. Sur  un  antre  verre,  publié  par 
le  même,  on  voit  Ifs  (piaire  évan- 
giles egalemenl  sur  îes  qu.ili  c- rôiés, 
maiji  d'une  forme  carrée  ;  la  cuu  • 
▼ertnre  de  ces  évangéliaires  (  f^oy, 
ce  mot)  étoit  souvent  ornée  de 
aculptures  en  relief,  sur-tout  en 
ivoire ,  quclqueldis  aussi  de  camées  ; 
le  cabinet  des  Manii-crifs  el  celui 
des  Antiques  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ,  poaaédeiii  de  pareils  évan- 
l^éliaires ,  el  on  en  Toit  plusieurs  qui 
ont  été  figurés  dans  le  Traité  de  Pao- 
CTAUDi  sur  le  en  lté  de  Saint  Jean  , 
diuis  les  Recueils  d'ALLEcifiANZA 
et  de  HoTTARi  ,  et  pi  incipalejnent 
dana  le  troisième  volume  du  7^A#— 
êeutrui  JDipfyehorum^leGoKï.  Sou- 
Tent  on  atlachoit  ces  évangéliaires 
précieux  sur  le  pupitre  qui  les  sou- 
tenoil  ;  alors  on  n'ornoil  quelquefois 
qu'un  seul  colé,  pirre  que  l  aulre 
^lanl  fixé  au  pupitre  ne  puuvuit 
p^îdt  se  voir.  Quelquefois  aussi  ces 
êvannéli aires  ornés  éloient  placés 
sur  l'autel.  C'éloit  un  dos  deroirs  des 
diacres  de  porter  el  de  lire  l'évan- 
gile: c'e«l  pourquoi,  sui:  un  veire 
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antique  publié  par  Hnonarroti, saint 
Linretii  ,  placé  enUe  saint  Paul  et 
ftainl  Pierre,  est  distingué  des  deux 
apôtres  par  le  rouleau  qui.  désigne 
les  qnaire  érangiles.  Les  évéques 
sont  ég^ement  r^résentés ,  dans 
quelqaespeiutures  des  premiers  siè- 
cles du  christianisme,  tenant  un 
évangeliaire;  et  conformément  aux 
anciennes  loix  de  TEgiise,  ils  s*ml 
figurés  ayant  vn  érangéKaire  sur 
leur  téle ,  lorsque  l'artiste  a  repré-» 
senté  leur  ordination.  Quelquefois 
on  voit  i'évangéliaire  orné  d  une 
couronne.  Sur  quelques  verres  pu<« 
bliés  par  Buonarroli,  on  Toit  les 
hustes  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul 
liTec  leurs  noms,  ayant  cntr'eux 
un  *enl  rouleau  :  selon  ce!  ati- 
teur,  ce  rouleau  sij^nifie  révauijil»*, 
el  on  n'en  a  figuré  qu'un  seul, 
parce  que  les  deux  apûires  pré— 
choient  le  même  évanj^,  l'nn  cliçs 
les  Juifs,  Tautre  ches  les  paient. 

E  V  A  NOÉLIAIRE,  volume  qui  con- 
tient les  évangiles,  y.  Evanoilb. 

K\  F  et  An  \M  éloient  quelquefois 
ligures  sur  des  objets  appartenant  à 
ceilK  des  premiers  chrétiens  qui 
Todloient  par-là  indiquer  leurs  opi* 
fiions  reJetives  à  k  chute  du  pre* 
roier  Ijomme.  Sur  un  verre  des  pre^ 
miers  chrétiens,  publié  par  Buo- 
narroli ,  on  voit  Adam  et  Eve  de» 
deux  cèlés  de  farhre  dit  de  k  con« 
noissance  du  bien  et  du  mal  :  l'un 
et  l'antre  sont  nus  ;  mais  cette  der- 
nière  a  une  coiffure  ornée,  nn  col- 
lioi  et  des  bracelets  ;  Buonanoli 
pense  que  l'artiste  a  voulu  indiquer 
par  ces  joyaux ,  la  Tanilé  qui  ftat  H 
cause  du  péché  de  la  mére  du  genre 
Iramaiu. 

■  EvBNTAil.,  en  latin  Flahellum  ; 
on  désigne  ordin«iiremcn»  par  ca 
nom  un  instrument  eu  forme  de 
feuilles  qu'on  voit  souvent  flanil  H 
main  de  plusieurs  figures  sur  les  mo» 
*  Bumens  antiques.  Athénée,  et  Non- 
nw  dans  ses  Dionysiaques  ,  font 
mention  d*-  l'éventail.  Daus  l'Eu- 
au(4ue  de  X^i  euce ,  Cîiserea  raconte 
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i  Antiplion  que  ,  s'élant  déguisé  en 
eunuque  pour  culicr  datis  la  raai- 
cuii  (Je  Thaïs,  les  femuieâ  de  celte 
coorlÎMUie  lai  ordonnèrent  4»  pren- 
dre un  éventail  poar  agiter  Tair 
pendant  le  suinmeil  de  la  jeune 
Punipliila.  Ovido  ,  on  parlant  des 
alU'ulioiis  nécessaires  pouv  plaire 
aux  feuiines ,  dit  qu'où  a  i^ouveul 
obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour 
les  aToir  raTraiohiee  aveo  un  éven- 
tail. Dans  Plaate  ,  Martial ,  Pro- 
perce ei  Claudien ,  il  est  également 
question  de  cet  inslrumenl.  Des 
Lranches  <ie  myrie  ,  d  acaria  et  sur- 
tout du  platane  oriental ,  servoienl 
eana  doute  d*éTentail  dans  lesCempe 
les  plus  anciens.  Bientôt  on  chorcha 
à  imiter  la  forme  de  ces  feuilles, 
et  l'on  fabriqua  des  éventails  plus 
durables,  mais  qui  éloient  coufor- 
lués  de  uiéme  que  les  feuilles.  En- 
core aujoardlrat  on  en  a  de  pareils 
dansIaÇbine.  Les  Nabubs  Indiens, 
et  les  principaux  Brami nés,  em- 
ploient ,  en  place  d'éventail  ,  une 
queue  de  bœuf,  de  couleur  blan- 
che,|$aruieà  Texlrémité  d'une  touffe 
de  crins.  Sur  les  nunumQos ,  ou 
Toit  souvent  des  éventaik  en  forme 
do  feuilles ,  qui  ont  été  quelquefois 
le  sujet  d'explications  bien  singn- 
liércs.  On  en  voit  sur-tout  dans  la 
peinture  de  la  Noce  Aldobraudiue, 
et  sur  plnaienrs  pierres  gravées ,  qui 
offrent  fort  souTent  des  Sgures 
d'hermaphrodites  qu'un  ))elit  génie 
évenle  avec  un  pareil  Jlabellum  , 
pendant  que  les  autres  entretiennent 
sa  molle  langueur  par  les  accords  de 
la  musique.  Sur  le  beau  camée .  au- 
trefois dans  le  eabinet  Carpegna  , 
aujourd'hui  dans  celui  de  la  Biblio- 
thèque nationale  à  Paris,  qui  repré- 
sente Bacchus  emmenant  Ariadne 
dans  son  char  ,  et  qui  a  été  publié  et 
expliqué  par  Buonarroti  daus  son 
ouvrage  sur  les  médaillons  antiques» 
on  voit  on  petit  génie  qui  évente 
Ariadne  arec  un  éventail  à  feuille.^. 
Sur  une  pâte  antique  du  cabinet  de 
Stesch  f  et  sur  uno  pierre  du  Ca~ 
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bînel  national,  on  voit  un  Tîerma- 
pJnodite  qu'évenle  un  pelît  Amour 
avec  un  pareil  éventail.  Dès  que  les 
Grecs  connurent  les  paons,  ce  qui 
eut  lieu  i-peu-près  5oo  ans  avant 
rére  vulgaire,  ils  employèrent  aussi 
ses  belles  plumes  à  faire  de  beaux 
évenlails.  Dans  l'OresIe  d  Euripide, 
uu  euuuque phrygien  rapporte  que, 
selon  Tusage  de  son  pays ,  il  avoit 
éventé ,  arec  un  éventa  tl  de  plumes , 
les  joues  et  les  cheveux  d'Hélèno 
pendautson  sommeil.  Touiesles  fuis 
que  dans  les  ou v raines  jio.sléi  ieurs 
des  Grecs  et  des  Romains,  il  est 
question  du  luxe  et  de  la  toilette  dee 
femmes ,  il  y  est  question  aussi 
de  ces  éventails  de  plumes  de  paon* 
II  y  eu  avoit  de  deux  sortes;  les  une 
éiuieni  pour  chasser  les  mouches  ; 
les  Grecs  les  appeloienf  niyiosobè, 
les  Rumaius  muscariu  pavonina, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  PoUox  et 
Martial.  Lorsqu'il  ne  servoit  que 
pour  «'éventer,  on  l'appeloit  rhipU 
oti  psytr/tia.  On  employoit  à  ce  ser- 
vice de  préférence  de  beaux*  jeunes 
esclaves  ,  que  h  s  Rojnaius  dési— 
gnoient  parlemoi //a6arw.Lavingt?« 
quatrième  peinture  du  troisiémo 
volume  des  Peintures  d'Hercule— 
num  ,  représente  un  jeune  homme 
tenant  rin  pareil  évenlail  de  plunica 
de  paon  ;  on  voit  aussi  dans  moix 
recueil  de  monnmens  inédits ,  na  - 
génie  hermaphrodite  qui  porle  on 
éventail  de  plumes  ;  et  dans  la  re- 
présentation des  douze  mois,  pu- 
bliée par  Ijauiljt'cius  d'après  uu 
calendrier  antique  ,  on  voit  un  éveu- 
lail  de  plumes  de  paon ,  suspendu  » 
côté  du  génie  du  moisd'ÂoAt.  Maie 
comme  les  plumes  de  paon  él oient 
trop  flexibles,  on  imagina  d'appli- 
quer aux  éventails  ,  enire  les  plu- 
mes ,  des  planchelles  trés-mmces  de 
bois,  qu'on  appeloît  UAeUtop :  mot 
qui,  par  les  puéles  érotiques  des 
Romsins,  a  élc  s.juvenl  employé 
pour  désigner  l'cvenlail  lui-même. 
11  paroil  dofic  que  chez  les  dames  <lo 
l'antiquité,  l'e^upiredes  modes  n'a 
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pas  été  moîn»  grand ,  à  l'égard  des 
éventails,  qu'il  l'est  aujourd'hui.  Les 
femmes  des  anciens  empioyoieat 
preiique  toujours»  pour  »*6w9trtiBe, 
de^jmme»  flUei  «tckTM,  que  PUuts 
désigne  déjà  par  le  moi /labgUi/èiim 
Sur  les  peintures  de»  vases  grecs ,  on 
voit  souvent  des  femmes  de  dislinc- 
lion  ,  accompagnées  de  pareilles 
évenleuses  ou  flabelliferet*  Lm  t*^ 
ses  publiés  par  Pafteri  el  Tiaoh- 
Imm  nous  «n  fonruiaiieiit  bMacoiip 
d'exemples  ;  par  ces  mêmes  pein- 
tures, on  voit  encore  qu'on  avoil 
«{nclquefois  des  paniers  particuliers, 
dans  lesquels  on  "portoit  rea  éran- 
taUs  lorsqu'on  ne  t'en  «erVoit  pas. 
Dt  toitiet  les  aorlea  d*éveii1ails  de 
plumes  de  paon  ,  celles  qui  avoient 
la  forme  d'une  touffe  ,  ou  dont  les 
plumes formoient  un  demi-cercle, 
paroissent  avoir  été  le  ^lus  fréquem- 
ment el  le  plus  long-temps  en  nsage. 
Pendant  tout  le  moyen  âge ,  et  même 
î  usqu'aa  dixHBeplième  siècle,  les  fem- 
ïîips  portoienl  en  Italie  ,  en  France 
elcn  Angleterre,  de  pareilles  touffes 
de  plumes ,  soit  comme  ornement, 
soit  pour  leur  eomnodhé.  Cétoient 
Venise  et  les  autres  répnbliqnea 
commerçantes  de  l'Italie .  qui  fonr- 
jiîssoient  alors  à  toute  l'Europe  les 
plumes  d'autruche,  qu'on  employoil 
de  préférence  pour  faire  ces  éven- 
tails et  touffes.  Dans  unanoien livre 
de  Gotiume  »  qui  a  paru  à  Venise  en 
1664,  iB-S**,  et  qui  contient  quel» 
ques  centaines  de  costumes  de  tous 
les  pays  de  la  terre ,  sur-tout  de  la 
liombardie  depuis  le  onzième  siè- 
cle, on  voit  les  Agures  des  femmes 
.de  rifalie»  très -souvent  tenir 'ces 
éventails  en  forme  de  touffes  et 
quelquefois  d*nne  coraposîlion  ex- 
trêmement bizarre.  L»a  touffe  de  plu- 
mes étoit  ordinairement  fixée  au 
bout  d'un  manche  d'ivoire,  qui  sou- 
vent éloit  orné  d'or  et  de  pierreries* 
XjCS  tableaux  de  ces  temps ,  et  un 
petit  volume  de  costumes  d'Italie 
fort  bien  peints,  qu'on  conserve  à  la 
lâbliolhèque  deWoUeabultel,  fojil 
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voir  qu'outre  les  pînmes  d'antru*^ 
che,  ou  employoil  aussi  alors  com- 
me les  anciens, des  plumes  de  paon, 
de  perroquet,  de  corbeau  des  In» 
des ,  et  d'autres  oiseaux  d'un  beau 
plumage.Les  femmes  portoientalors 
souvent  des  chaînes  d'or  aiixquellee 
elles  att.ichoient  ditférens  objets , 
eiilr'autres  aussi  les  éventails.  Du 
temps  d'BMsabelb ,  les  manches  des 
éventails  éCoient'fréqoemmaBtdlai^ 
1^1,  et  d'une  grande  valeur;  cequi 
en  faisoit  un  objet  de  convoitise 
pour  les  voleurs.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  femmes  de  Windsor  par 
Shakespeare ,  Falstaf  dit  à  son  com- 
pagnon Pistol  :  <  Lorsque  madame 
Brigitte  8'ap])erçut  que  le  manche 
de  son  éventail  lui  manquoit,  j'as- 
surois  sur  mon  honneur  que  tu  ne 
l  avoispas  volé».  Malone,  dans  son 
commentaire  sur  ce  passage,  ob- 
serve que du  temps  de  la  reiçe 
Blisabeth  ,  un  pareil  éventail  se 
payoit  quelquefois  jusqu'à 40  Kvrei 
sterling.  Celle  même  princesse  re- 
çut uu  jour  eu  présent  un  éven- 
tail dont  le  manche  étoit  richemeut 
garni  de  diamans»  Niehob ,  dans 
son  ouvrage  'sur  les  voyages  de  cette 
'  reine,  en  a  4onné  la  figure.  Avant 
qu'on  imaginât  de  couvrir  les  éven- 
tails de  papiers,  ils  étoient  entiè- 
rement de  bois  ou  d'ivoire  ;  celui 
de  Diane  de  Poitiers,  que  l'on  con- 
serve dan»  le  «binet  de  la  BibKo- 
4lléque  nationale  ,  est  d'ivoire.  Les 
papiers  des  éventails  sont  devenus 
un  objet  d'ai  t ,  par  les  miniatures 
d(»nt  on  les  a  enrichis.  Gaya  fait  un 
joli  poème  intitulé  :  The  fan,  l'éven- 
tail.  ,  , 

EvfBR  ,  est  un  canal  pratiqué 
pour  réconlement  des  eaux  sales 

d'une  cuisine ,  d'une  écurie. 

Eviter  ;  éviter  une  radence ,  c'est 
ajouter  uue  dis^sonnauce  à  l'accord 
final  pour  changer  lemode,  ou  pro- 
longer la  phrase. 

HriTi»CADiKCB  iviTii.  FV> 
Cadence. 

SvovAif  mot  barbare  £ormé  des 
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»ix  ToVclIes  qui  marquent  les  syl- 
labes des  deiiE  tnolB  secalorum 
atn9n,ei  qui  n'ett  d'usage  que  djtn^ 
le  {^lain^cliuit.  G*e»t  sur  les  lellres 
de  ce  mot ,  qu'on  trouve  indiquées , 
dans  les  pse^utiers  et  autiphunairos 
des  églises  caihuiiques  ,  les  notes  par 
lesquelles,  daus  ciiaque  ton  et  ditiis 
les  diverses  modiflculionsdaton,  il 
feut  terminer  lès  rersetodes  psean- 
vies  ou  des  canliqQes, 

L'evovaé  rommenre  toujours  par 
la  dominaiilc  du  Ion  de  l'aiilieaue 
qui  le  précède  .  el  finit  loujourspar 
la  finale.  Murschu  ausiir,  dans  son 
jicademia  musica-poeticabipitniia, 
A  donné  sar  ce  point  des  réjgles  élen- 
daes. 

EXACRORDB.  f^HBXACHORDB. 

ExAoia  ATIOK  ;  ternie  dont  on  se 
anrt  dans  les  aiis  du  dessin,  pour 
désigner  tout  ce  qui  est  porté  à  l'ex- 
térieur roninje  les  muscles  trop  pro- 
noncés daus  les  statues,  les  bas-reliv^fs 
el  les  intailles;  et  en  peinture,  le 
ton  de  couleur  outré ,  soît  denf  les 
clairs  »  soit  dans  les  ombres.  Un  ta- 
bleau ,  une  statue,  mis  à  leur  place, 
ne  doivent  rien  offrir  d'exa^^éré. 
Il  j  a  rependant  une  exagération 
nécessaire,  lorsque  l'ouvrage  doil 
dlpe  vu  de  loin  ;.  alors  du  lieu  on  est 
placé  le  spectateur,  cet  ouvrage  dc^t 
ressembler  à  la  nature.  Si  les  figures 
de  )a  coupole  d'un  temple  élevé 
li'éloient  pas  plus  grandes  «pie  les 
figures  naturelles  ,  elles  semble^ 
relent  petites  ;  si  les  détails  étoient 
Irailés  cowne  dans  un  tableau  de 
rlwvaict ,  l'ouvrage  parollroil  sec 
et  ne.squin  ;  si  l'effet  n'en  cloit  pas 
exagéré,  il  sembleroit  froid,  f  oy. 
DÉCORATION ,  Colosse  ,  Fe&spsc- 

TIVB. 

£xl£cutant;  on  appelle  ainsi  un 
musicien  qui  etécule  sa  partie  dans 
an  concert  :  c'est  la  méase  chose 
«ineeoBOertant.  Exécuter  une  pièce 
de  musique,  c'est  clianicr  et  jouer 
toutes  les  parties  qu'elle  contient , 
ianl  recales  qu'instrumentales,  daus 


EXE  575 

fensemble  qu'elles  doivent  avoir»' 
et  la  rendra  telle  qu'elle  est  notée 
ïnr  la  partition. 
BxicuTioN  ;  cette  partie  da  ta-' 

lent  qui  semble  purement  mécani- 
que, sert  cependant  à  produire  le 
génie  de  l'arlisle  avec  succès.  Quoi- 
que les  beautés  d'exécution  ne  soient 
pas  ordinairement  l'objet  principal 
de  l'artiste ,  et  qu'il  ne  s'en  serre 
que  de  moyens  pour  mettre  en  eau* 
vre  des  beautés  d'an  ordre  aupé* 
rieur  ,  elles  sont  cependant  impor-* 
tantes,  parce  qu'elles  servent  à  fixer 
les  yeux  du  specftatear  sur  des  ob« 
jets  destinés  â  toucher  son  ame; 
sans  les  attraits  de  l'exécution ,  lu 
rapidité  avec  laquelle  il  parcuurroit 
ceria  ins  ou  V  ragea  l'empéclieroit  d'en 
appert  cvoir  toutes  les  finesses. 

Eu  musique,  reA>-'c<///o/> est l'ao* 
'  tion  de  jouer  nue  pièce  de  musiqaè. 
Il  fant  entrer. dans  tontes  les  idéea 
du  compositeur  ,  sentir  et  rendre 
l-expression,  avoir  sur-tout  l'oreille 
juste  et  altentive  pour  écouter  et 
suivre  l'ensemble.  Dans  la  musique 
française  il  faut  que  la  partie  prÎA* 
cipale  sache  presser  on  ralentir  le 
mouvement ,  selon  que  l'exigent  le 
goût  du  chant,  le  vêdume  de  Toix 
du  chanteur. 

On  appelle  encore  exécution  la 
facilité  de  lire  et  d'exécuter  une 
partie  instrumentale  ;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  d'un  symphoniste,  qu'il 
a  beaucoup  d'exécution  ,  lorsqu'il 
exécute  correctement,  sans  hésiter, 
et  à  la  première  vue ,  les  choses 
les  plus  difficile»  :  l'exécution  prise 
en  ce  sens  dépend  sor-tont  de  deux 
choses  ,  premièrement  d'une  habi* 
tudc  parfaite  de  la  louche  et  da 
doigter  de  son  instrument;  en  se- 
cond lieu  d'une  grande  habitude  de 
lire  la  musique  el  de  pbraser  en  la 
regardant  ;  on  n'acquiert  la  grande 
facilité  de  l'exécution  qa'en  unis* 
saut  les  notes  par  le  sens  commun 
qu'elles  doivent  former ,  et  en  met- 
tant la  chose  à  la  place  du  signe. 

Bxsora;  les  ancteus  appeloicnt 
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aiosi  un  endroit  que  nous  nomme- 
rions cabinet  de  conversation.Cétiyit 
un  lieu  rempli  de  sièges,  deslinés  à 
ceux  qui  s'assembloieut  pour  cunfé- 
Tet  sur  lef  «cieiicet.  Il  y  ea  «toU 
«Uns  les  gymnases,  dans  les  ther^ 
mes.  Vît  ru  va  nous  apprend  que 
celle  pièce  faisoil  aussi  partie  des 
maisons  parliculières.  Il  en  indique 
les  proportions  ;  et  l'on  voit  par 
font  ce  qa*il  en  dit,  que  Tesédra 
«foît  on  caBinet  de  conversation. 
Oîoérou  le  nomme  ezpressémflnt 
celfa  ad  colloquenduni ,  ce  qui  ne 
peut  avoir  d'autre  biguiiicaLiouque 
d'un  semblable  cabinet. 
,  EzJsmGUK  ;  par  ce  mot ,  qui  si-  - 
^goîfie  proprement  Aor«  (fœtuvre,  on 
entend  dans  one  médaille  la  partie 
au-dessous  du  type  lorsque  l'inscrip- 
tion qu'on  y  place  pour  indiquer 
suit  la  date,  ain.si  que  cela  se  pra- 
tique ordinairement  dans  les  mé- 
dailles modernes,  soit  le  lien  où  la 
piéco  a  été  frappée,  ainsi  que  qnel- 
«jues  exemples  nous  en  sont  oITerls 
])armi  les  médailles  antiques  ,  ne 
continue  pas  dans  le  même  sens 
que  le  reste  de  la  légende ,  mais 
qa*elle  se  lit  dans  le  sens  inTerse,, 
et  qu'elle  forme  une  ligne  droile, 
tandis  que  le  reste  est  placé  circa- 
lairement. 

Exhibition  :  mot  consacré  en 
Angleterre,  pour  désigner  ce  que 
nous  entendons  par  une  exposition. 
f^oy.  Exposition.  - 

ÉxoMis;  tuniqne  employée  par 
les  Grecs  ;  elle  serroil  élroitcracnl 
le  corps  ,  et  laiasuil  Us  épaules  dé- 
couTertes.FuUux  ,  dans  le  118*^$.  de 
acm  quatrième  livre ,  dit  que  l'eoco* 
mis  étoit  un  habil  d'acteur  comi- 
que «nne  Ionique  blanche,  sans  or- 
nement ,  sans  couture  sur  le  c6lé 
4;auclie.  Dans  le  /iy*"  $.  du  septième 
livre,  il  dit  encore  que  ce  vêle- 
ment n'avoil  qu'une  seule  manche. 
Celaa  fait  penser  à  quelques  auteurs 
queTexomis  n'avoil  en  e|&tqu*une 
seule .  manche  ;  d'autres  rependant 
•al  présumié  qne  l'exomis  éloii  nn^ 
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tunique  en  carré,  ayant  deux  oil«' 
vertures  pour  laisser  sortir  le  bras, 
que  Tune  de  ces  ouvertures  étoit 
pratiquée  dans  le  côté  gauche ,  où 
rétoffe  étoit  entière  et  sans  contare^ 
que  celle  du  cAlé  droitétoilpraiiquée 
dilOS  la  coulure  unique  qui  réunis- 
«oit  les  deu  x  bouls  de  l'étoffe  repliée, 
pour  serrer  une  funique  sans  man- 
ches. Buonarroli  ,  dans  son  ou- 
vrage sur  les  verres  antiques ,  a  pu' 
blié  sur  la  cinquième  planche,  un 
verre  sur  lequel  on  voit  figuré  le 
bon  pasteur  vélu  d'une  espèce  de  tu- 
nique courte,  n'ayant  qu'une  seule 
manche  ,  l'autre  bras  est  passé  par 
la  même  ouverture  que  la  tète*  BÛo* 
narroti  pense  que  ce  vêtement  est 
Vescmi*  des  anciens ,  et  qu*elle  ne 
servoit  pas  seulement  aux  esclaves, 
mais  aussi  aux  ouvriers  ,  aux  pâtres, 
aux  gens  de  la  campagne. 

EXOSTRA.  Foy,  ËKK.YKLSMA. 

Explication  ;  on  appelle  ainsi 

les  détails  qui  fout  connottre  le  sujet' 

et  le  mérite  d'un  monument  et  d'un 
o)>jet  d'art.  11  faut  avoir  beaucoup  • 
d'érudition  ,  de  critique ,  et  de  goût, 
pour  donner  de  semblables  expli- 
cations ,  et  ne  pas  ae  faire  de  faus- 
ses idées.  F'oyet  Critiqvb  ,  A&* 
cHjEoLOGiE  «  Antique,  Restau- 
ration. Il  faut  éviter  dans  de  sem- 
blables a))plications  la  prolixité  et 
la  sécheresse ,  ne  donner  pour  cer- 
tain ,  que  ce  qui  Test  véritable^  ' 
ment,  ne  hasarder  aes  conjectuiè» 
qu'au  défaut  de  notions  certaines ,  et 
ne  lés  donner  que  pour  ce  qu'elle» 
sont ,  s'arrêter  enfin  principalement 
aux  sujets  imporlans.  Nous  citerons 
comme  des  modèles  de  senibiablce 
descriptions,  Xca  Miuéeê  Pio~Clé- 
menlin  de  M.  Viscokti  ,  lesPwmre 
gavées  du  Cabinet  de  Vienne  ,  par 
ËcKHKL^  les  Mtdaglioni  anlichi  de 
litoNARROTi ,  etc.  elc. 

Exposition  ;  ce  mot  se  prend 
dans  deux  sens.  Im  premier  indi 
que  la  manière  dont  itn  tableau  e- 
placé;  on  dit  ce  tableau  est  dauann» 
bonne  exposition ,  quand  le  peiuli^ 
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roonoit  d'avance  la  place  qu'occu- 
pera «on  oQvrage,  comme  lorsqu'il 
peint  one  coupole  on  un  tableau 
d'anlel  qn^il  duit  travailler  en  con- 

«équence  de  l'exposition  qui  lui  est 
connue  ;  et  il  peut  même  se  con(  (  lier 
avec  rarcliilecle,  pour  rendie  celle 
exposiliuii  encore  plus  favorable. . 
Cest  ainsi  qu'il  peut  faire  pratiquer 
dans  quelque  partie  de  l'édifice  one 
ouverture  qui ,  cachée  aux  specta- 
teurs ,  fera  tomber  sur  Touvra'je 
une  lumière  qui  en  au;^mt.f,,,.,;4 
l'eiret.  Mais  si  Tartisle  iail  un  ta- 
hleau  de  chevalet ,  su;et  à  cliutîgcc 
de  lieu ,  il  doit  lâcher  «{ue  l'effet  en 
aoil  heureux  i  toute  e.cposilion  rai- 
sonnable. 

On  appelle  encore  exposition  , 
raclion  d'exposer  ses  ouvrages  au 
j  ugement  du  poblic.G'eatainsi  qu'au- 
trefois les  artistes  de  l'Âcadémie 
royale  de  Paris  exposoient  tous  les 
deux  ans  leurs  ouvrages  dans  une 
salle  du  Louvre.  Depuis  la  révolu- 
tion, tous  le«  artistes  oui  pu  prt^n-' 
dre  part  à  cet^  exposition  des  ta- 
bleaux; leurs  ouvrages  étoient  seu- 
lement soumis  préalablement  à  l'e- 
xamen et  au  jugement ,  ordinaire- 
ment très-peu  sévères,  dun  jury. 
On  a  cru  s'apperccvoir  qu'une  an- 
née ne  suliisoit  pas  aux  artistes  pour 
produire  des  ouvrages  dignes  des 
Lonneurs  de  l'exposition  ;  celle  qui 
devoit  avoir  iienà  la  fin  de  l'an  xi 
a  donc  été  supprimée,  el  il  paroit 
qu'on  va  re\  unir  à  cet  égard  à  l'au- 
rien  usage  de  n'avoir  que  tous  les 
deux  ans  une  exposition  à  laquelle 
cependant  tous  les  artistes  pourront 
participer.  L'académie  de  Londres 
fait  tous  les  ans  une  exposition,  on 
la  nomme  exhibition.  Les  artistes  de 
la  Grèce  exposoienl  leurs  ouvra- 
ges en  public.  Ces  exposiliona  ont 
l'avantage  dratretenir  l'émulation 
qui  pourroits'affoiblirdaaale  calme 
des  ateliers.  Chaque  artiste  redouble 
d'efl'orls ,  parce  qu'il  snit  que  le  pu- 
blic doit  le  comparer  avec  ses  ri- 
iraux.  Âvanl  les  grandes  ventes  de 
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tableaux  ,  on  en  fait  aussi  pendant 
quelque  temps  l'expoAiun. 

On  appelle  expoêiUon ,  en  arebi* 
tecture,  la  manière  d'exposer  un  bâ« 

timent,  principalement  une  maiaoïi 
de  campagne.  Les  anciens  appor— 
toient  sur-tout  une  grande  attention 
à  bien  exposer  lèui-s  maisons,  /^o/.. 

Exprbssion;  dans  le  langage  diee 
arts  «  onsesert  de  ce  mot ,  lorsqu'on 

parle  d'idées  produites  dans  l'ame, 
au  moyen  de  cei  laiii.s  si^ufs  :  oti 
appelle  expression  tantôt  le  signe, 
comme  cause  qui  a  produit  l'idée  , 
tantôt  l'idée  qui  est  l'effet  du  signe. 
Ijes  mots  et  les  phrases  d'une  langue 
excitent  de  certaines  idées  ;  c'est 
pourquoi  on  leur  attribue  de  l'ex— 
pi'ession  :  elles  sont  appelées  à  leur, 
tour  des  expretaionu ,  c'eBt'4-dire  , 
des  moyen*  de  l'expression.  Ces 
moyens  sont  ,  dans  la  musique ,  les 
sons  dont  elle  est  composée  ;  dans 
les  arts  du  dessin  ,  les  gestes  ,  les 
traits  du  visage,  même  le  teint;  et 
dans  la  danse,  la  position,  les  gestes» 
les  pas,  les  mouvemens.  L'obietde 
tous  les  beaux-arts  est  de  produire 
de  certaines  sensations ,  de  certaines 
idées.  Tout  le  travail  de  l'artiste 
consiste  dans  l'invention  heurcuso 
de  ces  idées ,  et  dans  leur  bonne 
expression.  L'art  de  rexpreasion  est 
donc  la  moitié  de  ce  que  l'artisift 
doit  posséder. 

On  dit  d'un  dessinateur,  qu'il  a 
de  la  force  daus  l'expression,  lors- 
que ses  figures  paroisseut  vivre,' 
penser  et  sentir*  C'est  par  cet  art  do 
donner  de  l'expression  à  la  matière 
inanimée ,  que  la  peinture  devient 
si  étonnante  ,  parce  qu'uniquement 
par  des  couleurs,  elle  sait  exciter 
toutes  les  sensations  de  1  ame.  Do 
simples  ombres  sont  changées  en 
êtres  qui  pensent  el  qui  sentent,  uni« 
quemeut  par  la  magie  de  l'exprès* 
sion.  Sarjs  l'art  de  l  expression,  une 
fiyure  peinte  ou  sculplée  nesauroit 
jplaire  a  un  être  pensant.  Le  prin- 
cipal soin  de  l'arti^^te  qui  se  livre 
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aux  arts  du  dessin ,  doit  .se  porter 
vers  celle  partie,  sans  la(|ueiie  le 
reste  n'ett  rien.  Gallistrate  appeloit 
la  aculptnie ,  l'art  d*exprîiiier  lea 
ÎBicaara ,  et  il  indiqaoit  par-là  que 
J'erpression  éloit  le  véritable  but  de 
l'art.  Après  les  scènes  véritables  de 
la  vie  humaine,  et  leur  imitation 
exacte  sur  le  théâtre ,  il  n'y  a  rien 
qui  agiaae  autant  sur  l'eiprit  da 
1  homme,  qu'une  peinture  d'iuM 
expression  parfaite.  . 

L'artiste  qui  veut  atteindre  un 
certain  degré  de  perfection  dans  Tari 
de  l'expression ,  doit  observer  avec 
•oin  la  nature  humaine ,  par-tout 
où  elle  ae  développe  le  mieux.  Des 
liaisons  particuliéresavec  des  hom- 
mes dont  les  talens  éminenssunt  bien 
développé.s ,  feront  faire  à  l  arliste 
de  grands  pas  vers  la  perfection. 
Ce  que  Tartiate  ne  peut  pas  olnenrer 
dana  la  nature»  il  l!aut  qu'il  l'étudié 
dana  l'histoire,  et  par  les  deacrip- 
tions  et  les  tableaux  des  poètes.  C'est 
ainsi  que  son  esprit  se  forme  ,  que 
açn  imagination  s'échaufie.  poé« 
aies  d'Homdre,  d'après  l'aven 
de' Phidias,  l'avoient  mis  en  état 
de  produire  aon  Jupiter.  L'artiate 
qui,  par  ces  moyens,  a  cultivé  son 
esprit,  pourra  se  flatler  de  parvenir 
dans  l'art  de  l'expres.sion  à  un  cer- 
tain degré  de  perfection.  11  faut  en- 
core que  le  go&t  de  l'artiste  aoit 
formé ,  pour  qu'il  puisse,  dana  cImk 
que  cas,  choisir  ce  quiconvient  aux 
lieraonnes  et  aux  circonstances.  La 
colère  d'un  monarque  ne  doit  pas 
ressembler  à  celle  d'un  homme  du 
l^uple;  la  douleur  d'une  ame  forte 
et  inâle  se  manifeste  d'une  manière 
différente  de  celle  qui  affecte  l'ame 
foible  d'une  femme.  C'est  ce  que 
l'artiste  doit  sentir  ;  ainsi  que  ce  qui 
p(>urroit  rendre  l'expression  dédu- 
fréahle. 

L'expression ,  dît  Winekelmann, 
change  lea  traits  du  visage  et  la 
diiqposilion  du  corps;  elle  altère  par 

conséquent  les  formes  qui  consli- 
tueul  la  beauté;  plus  celte  altéra*. 


E  X  V 

lion  est  grande ,  et  plus  elle  est  pré- 
judiciable à  la  beauté;  un  visage, 
ne  doit  paa  devenir  laid,  même 
lorsqu'il  doit  exprimer  une  affecn 
tien  désagréable.  Lu  beauté  des  for- 
mes ,  d^ns  les  arts  du  dessin  ,  est  insé- 
parable de  toute  espèce  d'expres- 
sion ,  ainsi  que i'iiarmonie  juste  l'e&t 
de  k  musique.  Une  belle  figure 
peut ,  aussi  bien  qu'une  figure  laide, 
exprimer  les  différentes  passions,; 
mais  l'artiste  ne  doit  pas  choisir  de 
préférence  pour  modèle  cette  der- 
nière au  lieu  delà  première.  Les 
poètes  de  l'anthologie  ont  célébré 
dans  leurs  épigrammes ,  la  justesse 
de  goût  de  Timomaque,qui,  ajant 
à  peindre  Médée  qui  va  tuer  ses  en- 
fans  ,  n'avoit  pas  choisi  le  moment 
où  elle  leur  enfonce  un  poignard 
dans  le  sein ,  mais  celui  où ,  renon- 
çant au  sentiment  de  la  nature,  elle 
éprouve  qu'elle  est  mère ,  et  elle  esl 
sur  le  point  do  leur  laisser  la  vie. 
Le  Laocoon  et  li  Niubé,  sont  les 
modèles  de  la  plus  haute  expression 
donnée  à  des  figures ,  sans  altérer 
la  noblesie  de  leurs  traits.  (  P'oy, 

DOVIiBUlt.  ) 

Il  faut  que  le  goût  de  l'artiale  aoîl 

bien  exercé  ,  pour  distinguer  dans 
l'expression  ce  qui  est  essentiel  de  ce 
qui  est  accidentel.  Outre  cela ,  il 
faut  que  son  œil  soit  assez  juste, 
sa  main  assez  habile  pour  exprimer 
avec  facilité  les  moindres  chan^ 
gemens  que  l'œil  a  su  découvrir. 
Sous  ce  rapport,  il  sera  utile  aux 
jeunes  artistes  d  étudier  ce  que  de 
grands  maîtres  ont  observé  sur  les 
diflerencea  par  lesqiiriles  les  paa*' 
sions  se  caractérisent  sur  les  visages 
et  dans  la  contenance  du  corpa.  Liet 
têtes  dessinées  par  Lebrun  d'après 
le  caractère  que  cliaque  passion  leur 
imprime  ,  les  téles  d  expression  que 
viennent  de  publier  MM.  Lshirb 
d'aprèsdiifiéretts  grands  maitres,leur 
aeront  très-utiles.  Us  verront  ainsi 
ce  qyi ,  dans  chaque  passion  ,  doit 
former  l'objet  particulier  de  leur 
atlenlion  ;  quelles  sont  celles  ^ui  se 
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font  remarquer ,  surtout  dans  les 
yeux ,  ou  dans  la  bouche ,  ou  dans 
ie  net ,  etc.  Il  faut  .qu'ils  étudient  le§ 
obaenralions  des  grands  maîtres  sur 
l*inflaence  que  les  passions  exer- 
cent sur  la  positiou  et  les  meuve- 
mens  des  membres.  On  peut  dire 
que  presque  tous  les  membres ,  mais 
sur-tout  les  maiud  ,  ont  uii  langage 
partioulier.  H  y  a  même  quelques 
muscles  du  tronc ,  sur^tout  de*  la 
poitrine  et  du  bas-ventre ,  qû  ont 
leur  expression  particulière. 

Cette  observation ,  faite  avec  soin, 
est  ce  qui  doit  former  l'étude  conti- 
nuelle de  l'artiste.  II  ne  doit  dune 
pas  négliger  d'assister  à  toutes  les 
aoéoes  de  la  rie  humaine ,  où ,  dans 
les  assemblées  nombreuses,  il  peut 
observer ,  sur  les  Tisages  et  dans  la 
position  des  hommes ,  les  différentes 
seu.sâtions  qui  affectent  l'ame.  A 
cette  observation  de  la  nature,  il 
faut  qu'il  joigne  celle  de  l'antique 
•t  des  meilleurs  ouTrages modernes, 
sur-tout  de  ceux  de  lUchel-Ange 
et  de  Aaphafll. 

Sur  VexpreMian  dans  les  arts  du 
dessin,  on  peut  consulter  principale- 
ment différens  chapitres  du  TraUéde 
la  Peinture Léonard  dk  Vinci  ; 
une  partie  du  second  livre  do  Trat^ 
Éato  dëlt  arie  Mia  PiUum  de  £iO- 
MA/zo  ;  le  troisième  Tolume  des 
£ntretiene  de  Félîbien  ,  sur  les 
vies  et  les  ouvrages  dea  Peintres  ;\q 
septième  chapitre  du  deuxièmelivre 
du  grand  Livre  des  Peintres  ,  par 
liAixBssB  ;  diffirens  chapitres  dans 
le  TraUé  cb  la  Pmntun ,  par  Ri- 
char  osok;  les  Béjlexions  sur  la 
Peinture,  par  M.  de  Hacedorn; 
le  Cours  de  Peinture ,  par  de  Pi- 
Liiis ,  et  Vidée  du  Peintre  parfait  > 
par  le  même  ;  r^sso^  «ur  la  Pnt^ 
tun,  par  ALOARonri  «  et  plusieurs 
autres  ourragas  généraux ,  sur  cette 
matière. 

Outre  cela ,  il  faut  encore  con- 
sulter les  ouvrages  snivans,  qui  en 
U*aiteut  spécialement  :  Joh*  B.  l'oa- 
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T,«,  N'eap. .  de  humana physiogno^ 
mia ,  libri  riii  ;  Naples ,  1 602 ,  in- 
fol.  avec  figures  :  il  eu  a  para  ua 
extrait  en  f  rançais,  sans  année ,  sona 
ce  titre  :  La  Phsrwogmxmm  humai» 
ne ,  par  Jean-Bapt.  Porta  ,  Ne^o^ 
litain.  —  Traité  de  la  Physiogno-^ 
mie ,  ou  Livre  de  Portraiture  pour 
ceux  qui  commencent  à  dessiner, par 
ChaH9ê  la  Baum;  Paris,  in-fol. 
sans  année:  cet  ouvrage  est  en  tarés» 
grande  partie ,  extrait  de  celui  dot 
Porta.  —  Méthode  pour  apprendra 
à  dessiner  les  passions,  proposéa 
dans  une  conférence  sur  l'exprès-^ 
sfOA  générale  M  parUculière ,  par 
Bjelvn;  Paris,  1667,  in-i8*. 
Amst.  170a,  in-80.  —  Caraetèna 
des  Pm  Hsîons ,  par  Marin  Cure  db 
L.A  Chambre;  Amst.  i658-i663» 
5  vol.  in-8*.  —  The  school  of  /2a« 
phael,  or  the  a^ident^  guidetotX" 
preêêion  in  hittorieat  painimgf  il^ 
lustrcUed  6y  exemples ,  engraZed  hf 
Dochanoe  and  others  ,  under  tha 
inspection  of  S.  Nie.  Doriony, 
f/vni  his  fiwn  drawings  afler  th» 
most  celebraled  heads  in  Ihe  car^ 
Ions  '  of  Hamptonconrt.  To  wAic/k, 
are  added  the  oiUlinee  ofeàeh  HéaA 
euid  alêo  eeveral  Plates  ofthe  most 
celehrute  antique  statt/e.t ,  with  ins^ 
tractions  for  young  sludenls  in  thm 
art  ofde&igning,  and  the  passions, 
deêer,  and  expkUned  by  BenJ, 
Ralph  ;  Lond.  1759,  in-foL  10a 
feuilles  de  gravoras  «t  14  de  texte. 
—  Têtes  d'expression  ,  gravées  par 
Lkmir£.  — LAPhyaiognomonie  d« 
JLavater. 

.  Uexpreeeion  est  aussi  une  qua*? 
lilé  par  laquelle  le  musicien  sent 

vivement  et  rend  avec  énergie  ton^ 
tes  les  idées  qu'il  doit  rendre  et  fous 
les  sentimens  (ju'il  doit  exprimer. 
11  y  a  une  expression  de  cuxnposi« 
tion  et  une  d'exécution,  et  c'est  de 
leur  concours  que  résoUel'eflfotma* 
sîcal.  liS  compositeur  doit  bien  con« 
noltre  et  sentir  l'effet  de  tous  les  ca* 
ractères  ,  afin  de  porter  exactement 
celui  ^u'il  choisit  au  degré  qui  lus 
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convient.  Il  doit  teiidre  par  la  mé- 
ludie  le  lun  duiil  ti'expi'jmeiil  les 
seiiliiiiens  (|u'il  vcul  représenler  ; 
il  duit  pourlani  bi«n  m  garder  ea 
çela  d'iniiler  la  dtclamalion  ihéâ* 
Irale,  mai»  1 1  vuix  delà  nature  par- 
lant sann  âil'ectiiliuii.  Quant  à  Tiiar- 
monie,  il  évitera  soigneusement  de 
couvrir  te  «on  principal  dans  Ja 
coinbinaUun  des  wxorda  ;  il  sobor- 
doiinera  loua  aea  «rcompagnemena 
à  la  partie  clianlanle  ;  par-tout  il 
rendra  jirésenl  et  sensible  renchai- 
uemeiil  des  modulations,  et  Icra 
servir  la  basse  et  son  hurniunie  à  dé- 
terminer le  lieu  de  cliaque  passage 
daoa  le  mode ,  afin  qu'on  u'enleude 
î.imaia  un  intervalle  on  un  Irait  de 
chant  ,  sans  senlir  en  même  leraps 
son  rapport  avec  le  tout.  Une  ob- 
servai ion  que  le  corn pusi leur  ue 
doit  <  pas  négliger  ,  c  esl  que  plus 
l'Iiarmouie  est  recherchée ,  moins  le 
mouvement  doit  éire  vif  ,  afiu  que 
Tespril  ail  lcleni|>sde  saisir  la  mar- 
che des  dissonanres  et  le  rapide  en» 
cbainemenl  des  modulalions. 

Extrémités.  On  appelle  ainsi, 
*  dans  la  peinture ,  la  léle ,  les  pieds 
et  les  mains.  Toutes  ces  parties  doi- 
vent être  travailléesavecplusd'exac^ 
tilude  et  tle  j)réri.«.ioi:  rpie  le  reste  , 
Cl  doivei.l  servir  a  rend^  j)lus  ex- 
pressive 1  ac  tion  des  ligures.  On  ju- 
ge ,  pour  l'ordinaire,  deh  laleiis  d'un 
dessinateur,  |Mir  la  manière  doni  les 
•xirémitfs  soul  rendues.  Dans  les 
plu>  aur-ens  l<  mf).s  de  i'arl  .  le  roi  ps 
des  statues  éluit  eu  buis,  ctlestxlré- 
miiés  en  pierre  ,  d  ou  on  les  nom- 
noit  AcROUTHKs.  (  F'»  ce  mol. } 
Quant  aux  ealrémilca  dans  Tarchi- 
lecture ,  vo^^::  AcRorèRns, 

Ex-totO.  On  doiioe  ce  nom  aux 
dons  faits  dans  des  églises  ,  ronfor- 
mûuenl  au  vœu  qu  on  avoil  iail  de 


les  offrir.  Les  cxemj)los  de  rc*  voeux 
soul  très-anciens,  et  l'unliquité  nous 
en  fournit  beanconp  d'exemples. 
(  F^oyes  Tablrtes  vonvcs.  Ta* 
BLBAUx  voTirt.  )  SonTent  on  offi» 
la  représentation  d'un  membre  gué- 
ri,  ou  dont  on  désire  le  rélablisse- 
mtnl.  C'est  ainsi  que  les  églises  chré- 
tiennes sont  remplies  de  bras  et  de 
ïambes ,  d'yeux.de  cire ,  etc.  On  fai* 
soit  à  Isernia ,  présdeNaples ,  des  of- 
fr;H:des  bien  ploseingoliéres  à  S.  Cô- 
me  el  àvS.  Damieu,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  le  rai  e  ouvra:;e  de  M.  Knjgijt  , 
sur  le  cuite  de  l*i  tape,  où  il  a  li- 
guré  ces  images.  Lee  ex-voto  sont 
le  pins  ordinairement  des  taUeans 
qni  représentent  le  danger  qu'a  cou* 
ru  celui  qui  les  a  offerts.  S'il  cil 
question  de  la  guérison  d'une  longue 
et  dangereuse  maladie ,  le  patient 
est  figuré  dans  son  lit,  et  ou  voit 
dans  le  haot  dn  tablean  ,  le  saint  4 
la  protection  duquel  il  altribne  sa 
guérison.  S'il  est  question  d'une 
caplivilé,  relui  qui  en  a  été  délivré 
esl  dans  une  prison  ,  el  on  voit  son 
patron  ,  ou  le  sainl  invoqué  ,  qui 
en  onyre  la  porte*  Si  I'^jp-ooIu  a 
rapport  i  nn  naufrage  qui  a  été 
évilé,  ou  auquel  on  a  survécu,  le 
.Ntippliant  est  ordinairement  dans 
une  bartjue  tourmentée  par  les  not5  ; 
il  lève  les  maiiu  au  ciel ,  et  dans  le 
haut  dn  lableaA  on  Toit  la  yiei|;o 
ou  le  saint  qu'iia  inroqné  dans  aon 
danger,  et  auqnel  il  altribne  son 
salut.  Ces  ex-voto  sont  ordînaîre- 
ment  de  misérables  peinlui  es;  niais 
il  y  a  quelques  ouvrages  célèbres  qui 
ont  été  falla  pour  l'acquittement  de 
semblables  vœux  :  alors  le  peintre 
a  seulement  figuré  quelque  trait  ^ 
la  vie  du  saint  qui  a  été  invoqué  ,  et 

il  a  ])Iacé  auprès  le  portrait  du  do- 
nateur. 
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F  ;  cetle  Ictrre  désif^ne  la  sixième 
corde  dt  l'éclieile  musicale acluelle , 
qu'un  appelle  aussi  Fa.  Quand  ce 
■on  eat  pur,  il  cal  la  ç^uarle  de  C. 
La  longnear  de  m  corde  est  i  celle 
de  C,  comme  |  eat  à  i .  —  Le  soo  F 
désii^oe  aussi  tonte  1  éi  helle  diato- 
nique, doul  l'F  c.sl  le  son  le  plus  bas. 
.■^Feslauwsi  la  riei de  basse,  ou  le 
•igue  par  lequel,  dau»  le  syslèine 
mnaîcal  dca  pMrlies  de  basse ,  on  dé- 
«ignela  ligne  sur  laquelle  on  place 
la  note  du  ton  P. 

F  ,  UT  FA  ,  F  FA  vr,  on  sîm- 
flement  F.  Quatrième  son  do  la 
gamme  diatoaic|ue  et  ualurtlle , 
lequel  «appelle autrement  F«.  f^oy. 

Fa,  c'est  la  quatrième  des  six 

syllabes  que  Guy  Arelin  inventa 
pour  exprimer  les  sons.  Elle  sert 
aussi  à  nommer  une  des  trois  clefs 
de  la  musique,  qui  est  destinée  pour 
lâ  basse.  F'oyfit  Ci<bf. 

Fa  signifie  non  -  seulement  le 
son  F  de  noire  s^'siême  diatonique; 
mais  eucoï  c  lous  les  sons  qui ,  dans 
1  échelle  diikhuiique  ,  ne  l'ormenl 
qu'un  demi-son  avec  le  précédent. 
Ledeuii-soaqtfi  est  luunédiafement 
au-dessous  du  Fa  ,  porte  le  nom  de 
Mi;  lorsque  Its  auteurs  qui  ont  écrit 
Mirla  musi(iue  parlent  de  nii  fa,\h 
entendent  la  suite  immédiate  de 
deux  deini-soos  de  TécUelle  diaio- 
nique. 

Fabamm;  selon BoBllan|;er,  les 

anciens  dqnuoientcenoni  aus-cliao- 
teurs,  peut-être  parce  ([u'/ls  man- 
geoienl  Uaucoupde  Icve.s  (jai  ,  à  ce 
qu'on  prétend,  lortilienl  la  voix^ 

Pablb.  f^oyez  ]MCytholo«hb. 

Fabriqok  ;  on  désigne  >pav  ce 
mot  quelquedifiœ  considérable  ; 
ee  nom  s'applique  p  rliculièremerït 
aux  églises.  Eu  )>einlure  ,  un  co»n- 
pcend  sous  ce  uiot  tous  le^  bùti- 
-mens,  toutes'lct  cousiniolioos  doqt 


cèt  art  o/Tre  la  représentation  ,  soîl 

comine  objet  principal .  ainsi  qu'on 
le  voit  daiis  It^s  fubieaux.  d'archi- 
tecture ,  soit  comme  lieu  de  la 
scène,  et  ornement  du  fond  d'un 
tableau  d*bisloire,soit  enfin  oommo 
richesse  et  embellissement  des  pay-  ' 
saj^es.  Dans  ce  sens  étenthi  ,  le  mol 
de  fabrique  réunit  don<'  les  palais 
et  les  cabanes.  Quoique  dans  la  réa- 
lité OB  admire  les  beaux  édifices ,  et 
qu'on  regarde  ayec  dédain  les  ma- 
sures et  les  chaumières»  on  roit 
cependant  le  plus  sou  vent  avec  assez  * 
d'indilïcrence  la  représenlalion  d'un 
palais,  tandis  qu'un  est  attaché  par 
la  peinture  des  ruines  d*un  g4'and 
édifice,  ou  intéressé  parcelle  d'une  ' 
simple  et  pauvre  cabane.  L'imita-« 
liuii  d'une  fabrique  régulière  et  par 
conséquent  syméiriqtie  ,  quelque 
riche  qu'elle  soit,  n'offre  à  l'art  et 
à  celui  qui  regarde  Touv rage,  qu'une 
uniformité  i  laquelle  il.est  bientét 
indi/Térent,  et  qui  ne'  manque  pas 
de  l'ennuyer  ;  au  lieu  que  les  des- 
tructions présentent  au  peintre  el  à 
l  amaleur  des  tableaux  ,  des  acciclens 
innombrables  ,  qui  donnent  lii  u  au 
premier -d'exercer  son  talent,  en 
oiTrant  au- second  des  variétés  qui 
rattachent.  Cest  et  qui  a  donné  tant 
d'avanla;^e8  aux'  ruines,  ouvrage  dei 
1em}is,  et  aux  cabanes  consiruites 
par  la  pauvreté  ,  que  de  tout  temps 
il  y  eu  dea  artistes  qui  s'y  sont 
consacrés  psesqu'exclnai  v«meni  ;  'on 
les  désigne  sons  le  nom^  de  peiulres 
de  ruines,  peititres  de  b  iraques. 

Façaui;  ,  est  l  extérieur d  ini  éJi- 
iice  considérable,  qu'on  voit  d'uu 
même  coop-d'œil.  Un  édifice  çarré 
qui  n'eA  adossé  à  aucun  autra ,  a 
donc  quatre  façades.  La  principde 
est  celle  qui  donne  sur  la  plus  belle 
place,  el  qui  ollVe  l'eiàtrée  princi- 
pale de  l'édiiice.  Une  bonne  façade 
cottlribut  iofinimcnb  à  donner  uco 


582  F  A  Ç 

Letle  apparence  à  un  édifice.  La  fa- 
çade iluit  faire  conuoitre  au  premier 
coop^'œil  ]•  caractère  de  VêdîÛee,  et 
faire  Daltre,  non-seulement  le  plai- 
sir vagué  que  produisent  la  régatei- 
rité  ,  l'ordre  ,  l  liarmonic  de*  par- 
ties ,  mais  aussi  les  sentiniens  de 
grandeur ,  de  magnificence ,  de  ri- 
chefae  ou  de  grâce ,  selon  la  desli- 
nation  différente  de  chaqoe  bAti- 
ment.  Le  goût  qui  domine  dans  les 
façades  doit  indiquer  l'état  de  relui 
qui  haliite  la  maison  ou  ]a  dealiua- 
tiun  de  'l'édifice.  Un  temple  doit 
avoir  nne  façade  différente  de  celle 
d*an  anenal  ;  celle-ci  doit  différer 
de  la  façade  d'un  magasin ,  d*nn 
palais,  ou  de  la  maison  d'un  parti- 
culier. A  une  distance  convenable  , 
et  qui  permet  encore  à  l  oeil  de  dis- 
tinguer les  parties  moins  considéra- 
Ues  >  il  faut  que  la  façade  se  présente 
à  l*œil  lont  d'un  coup ,  comme  un 
ensemble  solide  ,  régulier  et  bien 
distribué.  Il  faut  que  tout  y  ait  la 
forme  et  la  grandeur  convpnal»le>  ; 
qa*il  n'y  ait  ni  trop  ni  trop  j)eu  de 
fenêtres  :  dans  le  premier  cas ,  Tédi- 
fiée  n'anroit  pas  Tair  asses  solide  ; 
dans  le  second  ,  il  paroitrolt  trop 
lourd.  Lorsqu'il  y  a  des  colonnes  , 
elles  ne  doivent  cire  ni  fi-op  séri  ées 
3ii  trop  éloignées  les  unes  des  autres. 
(FV^C   BiriRt-OOIîONNBMnNT.  ) 

Tontes  les  lignes  qui  se  dirigent  de 
liant  en  bas  docTenl-élre  tout-à-fait 

perpendiculaires;  celles  qui  ont  une 
direction  opposée  doivent  èire  bien 
liorizouiales.  lli'autquele  C4>mmeii- 
cement  et  b  fin  de  chacnne  de  ces  li- 
gnes soient  bien  prononcés.  Aacnne 
Bo  doit  seperdre  au  milieu  d'une  fa- 
çade. r>es  axes  de  foutes  les  colonnes 
et  de  tons  les  piliers  qui  ,  dans  dif- 
férens  étages,  sont  placés  les  uns 
par-denoB  les  autres,  ne  doivent 
former  qu'une  :senle  ligne ,  de  même 
que  les  lignes  do'.«Utien  de  tous  les 
membres horiKontanx  de  même  hau- 
teur. Lor.^qu'uïîe  façade  a  nnr  élé- 
vation considérable,  il  faut  qu'elle 
soil  divisée  en  plusieurs  graudes 
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parties  L'une  d'elles  ,  comme  par- 
tie principale ,  doit  occuper  le  mi- 
lieu ;  elle  doit,  pàt  une  beauté  émi- 
neiite,  attirer  les  yeux.  Cette  ligne 
du  milieu  de  la  façade  sert  à  faire 
sentir  au  spectateur  la  symétrie  et 
l'harmonie  de  reuscmble.  Ces  par- 
ties principales  doivent  être  dans 
une  bonne  proportion  l'uneà  l'égard 
de  l'antre.  Lorsque  les  parties,  à 
côté  do  milieu,  sont  trop  grandes  , 
il  faut  qu'elles  soient  sous -divi- 
sées en  paities  plus  peliies.  J^s 
façades  ne  comportent  pas  de  petits 
ornemens  ,  sor-toiit  lorsqu'ils  n'y 
sont  pas  appliquée  eomrae  mem* 
bre  de  quelque  partie  d(;  la  façade, 
telles  que  des  colonnes,  de»  pilas- 
tres, etc.  En  efîét ,  de  la  distance 
d'où  la  façade  doit  être  vue,  ces 
petits  ornemeus  disparoi^aent ,  et  ne 
sonf  pas  apperçus;  et  lorsqu'ils  le 
sont,  ils  détournent  l'attention  de 
l'ensemble.  C'est  en  général  on  prin- 
cipe essentiel  et  liés- important . 
qu'aucunes  des  parties  subordon- 
nées ,  It'iies  que  les  colonnes  ,  les  fe- 
nêtres, et  les  sculptâtes  dont  elles 
sont  of  nées ,  ne  soient  leltement  dis* 
tinguées  qu'elles  puissent  tenter  d's- 
bandonner  refiseinble  pour  donner 
toute  son  attention  à  nne  des  par- 
lies,  avant  d'avoir  reçu  suHi.sani- 
TBOil  rimprénion  de  la  fiiçade  en- 
tière, fl  a  àêfi  été  dit -plus  haut  que 
ktfaçade  doit  faire  connoître  la  des» 
tinafionet  le  goût  de  l'édifice  auquel 
elle  app  iriient.  C'est  im point  auquel 
les  architectes  ne  font  pas  assez 
attention.  Il  est  à  désirer  qu'4  cet 
égard  ^on  prenne  poWr  modèle  les 
Grecs ,  qui  ▼  isolent  dam  teurs  édîfi- 
res  plutôt  à  la  grandeur-/  &  l'Iiar- 
moniè,  à  la  régularité,  qu'à  celte 
ricliesse  qui  résulîf-  du  grand  nom- 
bre de  parties  sqbordonnées.  On 
ne  doit  jamais  perdre  dtf'VU»  cette 
vérité,  qne  les  fsçsdrs' doivent  plu- 
tôt servir  à  donner  de  loin  nne  idée 
favt>ra!tle  <le  l'ensemble  ,  que  de 
faire  arrêter  le  speclateur  devant 
chaque  colonne,  devant  chaque  fc- 
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mkf,  et  même  derant  Ûm  parlief 
moins  importaalea. 

Sur  la  (listi  ibuiion  et  la  di^poii"» 

tion  des  façades  ex  le  n'eu res,  on  peut 
consul  1er  :  le  Génie  de  l' Ârchitec' 
iure,  par  Camus  de  hlÉzikRas.; 
Paris,  1 780 ,  /eaa-^Françoii 
Blomdbl  ,  dans  le  pttnÙBr  Tolome 
de  fion  ouvrage  intitulé  :  De  la  tUê^ 
tribuiion  des  tiuii^on'i  de  phiisctnce  , 
traife  en  pur  lieu  lier  de  ta  décora  tion 
des  façades;  il  en  parle  aus^i  daus 
aon  Cours  d'ArchUecUim* 

Paibk,  Dans  Tari  du  desaîn  de 
la  figQre,  ce  mot  sert  quelquefois 
à  exprimer  uné  dimension  qu'oa 
adopte  pour  unilé  ,  ainsi  que  l'est 
l<i  module  dans  l'archi lecture.  En 
général  ,  daus  un  homme  bien 
fait,  biea  organisé,  la  haulenr en- 
tière, ainsi  que  la  largeur  entière», 
c'esl-à-dire  en  étendant  les  bras  de- 
puis le  boul  du  d.jii^l  du  milieu  d'une 
main  jusqu'au  duigl  semblable  do 
l'autre,  est  égale  à-peu-près  à  dix 
fois  la  longueur  de  la  face.  D^apréi 
cette  observation  constante»  on  a 
adopté  la  longueur  de  lafacecomme 
base  et  unité  réglementaire.  Cetle 
mesure  est  divisée  en  trois  parties  , 
indiquées  d'une  manière  atisez  claire 
par  k  nature  même  »  en  ce  ^ne  le 
front,  le  ness ,  et  la  distance  depuis 
le  nez  iu squ'au-destoiu  du  menlou , 
sont  d'égale  longueur.  Ce  tiers  de 
visage  est  quelquefois  appelé  aussi 
un  fiez. 

Facc  ;  en  architecture ,  e*est  tout 
membre  plat»  ou  toute  moulure 
plate  par-devant»  qp*on  appelle  aussi 
Bandk.  (  f\yet  ce  mot.  )  Teliet- 
aout  les  faces  de  l'archilrave. 

Fack,  en  musique,  signifie  une 
combinaison  ou  des  sons  d'un  ac- 
cord» eu  commençant  par  uade  cet 
tous,  ot  prenant  les  autres  selon 
leur  suite  nalurellc,  ou' des  touches 
du  clavier  qui  forment  le  même  ac- 
cord. D'où  il  suit  qu'un  accord  peut 
avoir  autant  de  faces  q^u'il  y  a  de 
sons  qui  le  composent;  car  chacun 
peut  être  le  premier  k  son  tour. 
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Comme  les  accords  dissonass  ont 
ordinairement  quatre  sons  »  il»  ont 
aussi  quatre  fsces ,  qu'on  peut  trou* 
Ter  avec  la  même  facilité. 

FACETrE  ,  pelite  face  :  on  dit  aussi 
qu'un  corps  est  taillé  à  facette,  lors- 
que présente  à  la  fois  plusieurs 
angles  et  plusieurs  faces  pûtes. 

FaciSIIAT.  l'oyez  Epoiei. 

Facilk  ,  se  dit  de  la  manière  d» 
conduire  le  pinceau  ,  le  ciseau  ,  la 
burin.  On  dit  un  pinceau  facile,  un. 
burin  facile,  puurexprimer  le  con- 
traire d'une  manière  fatiguée. 

FACir^iré  ;  dans  les  wrts  et  dans 
les  talens ,  la  facililc  est  une  suite  des 
dispositions  naturelles.  L'artiste  né 
avec  le  génie  de  la  peinture ,  distri- 
buera ses  couleurs  avec  la  légèreté 
d'un  pinceau  laeile  »  les  traits  qu'il 
forme  sont  animés  et  pleins  do  îen. 
La  facilité  seule ,  en  découvrant  les 
dispositions  d'un  artiste  ,  ne  suiTit 
\)cis  cependant  pour  le  conduire  à  la 
perfection.  11  faut  que  cetle  qualité 
soit  guidée  par  la  réflexion.  IÎb  faci- 
lité qui  regarde  particulièrement 
l'art  de  la  peinture  ,  est  de  denx  es- 
pèces. T/evpression  /hci/ité  decorrt' 
position  ,  rentre  dans  le  sens  du  mot 
génig  ;  car  un  giénie  abondant  est  1q 
principe  fécond  qui  agit  dans  uno 
composition  facilt*  (T.  OéNis.  } 
On  fait  encore  une  autre  ap])licaiion 
du  mol  facilité  ;  lorsqu'on  dit  ,  un 
pinceau  facile .  on  entend  alors  l  ex- 
pressiou  de  laisancc  dans  la  pra-- 
tique  de  Tart.  Un  taUeau  lait  avec 
facilité,  est  d*autant  plus  agréable  » 
qu'il  vientd'nnemain  savante  et  c<m- 
sommée  :  <m  n'aime  point  à  apper- 
cevoir  trop  de  géue  et  de  travail, 
sur-tout  dans  les  arts  d'agrément  ; 
cette  vue  affligeante  altère  le  plaisir 
que  ces  aris  doivent  procurer  aux 
spectateurs.  On  désigne  donc  par  1« 
mol  facilite ,  l'intelligence  de  l  ar- 
tisle  pour  lever  promplement  les 
obstacles  qui  se  présenlent  dans  la 
composition  ou  l'exécution  d'un  ou- 
vrage. Dans  les  éludes  par  lesquelles 
il  prépare  les  matériaux  de  ses  en- 
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treprises ,  Varlistc  doit  être  sérère  et 
difficile  ;  mais  lonsque  la  réOexion 
en  a  fizsé  le  choix ,  il  est  bon  qu'il 
Vse  livrai  celle  facililé  d'exécutiooi 
qoi  ajoiiln  au  mérile  de  loua  les  ôa- 
yrages  de  l'art. 

Façon  ,  cb\  le  travail  de  l'arlisan 
qui  fait  un  ouvrage;  façon  se  dit 
agsiii  des  diilcicus  urnemens  qu'on 
lÙl  i  un  oarrage.  Ce  terme  est  prin* 
civilement  employé  dans  ce  aena 
par  les  orférres  et  les  joailliers. 

■  Façonnai  se  dit  d'une  chosequi 
est  orxiée,  et  à  qui  pna  fait  des  or- 

neiuens. 

Façonner  ;  c'est  donner  à  un 

ouvrage  sa.  forme. 

Facteur  d'inslrnmens  ;  ouvrier 
qui  fait  dei>  orgues  ou  des  clavecins. 
yoyeM  ACCOHDBOR. 

PaÏb  ncb  ,  sorte  de  poterie  de  terre 

vernissée  ,  ordinairement  à  fond 
blanc.  Le  nom  de  faïence  dérive  de 
Faëiiza,  vill»  de  l  i  Horaagne  ,où  on 
qu'elle  fut  inventée;  c'esl-à-dirc, 
où  Tari  en  fut  retrouvé  :  car  les 
j^gyptiens  faisoient  une  poterie 
semblable ,  couverte  d*on  émail  vert 
ou  bleu ,  et  on  en  a  de  nombreux 
é'^hanlillons  dans  les  différens  cahî- 
nets.  On  a  long-lefnps  rru  que  Ra- 
pliaël  sVât  occupé,  au  moins  d^ins 
sa  jeunesse ,  à  peindre  des  vases  de 
faïence  fabriqués  à  Urbino.  C'est  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ^[rdvas^a  de  rap- 
peler le  polier  fl  Urbirxj,  dans  son 
Jh/i-s luire  des  Peintres  de  Bologne  ; 
mais  la  fausseté  de  celte  opinion  est 
su|onrd*hui  suffisamment  connue» 
«t  Malvasia  lui-même  a  rétracté  re 
qu'il  avoit  avancé  â  ce  sujet ,  au 
]>OÎDt  qu'il  a   fait  réimprimer  I,i 
iVuille  rjni  contcnoit  le  passage  en 
qucslion.  L'épo(pie  de  la  bèUc  por- 
celaine peinte  ne  date  que  d'a- 
près |a  mort  de  Rapbaël ,  depuis 
j53o  jusqu'en  i56b.  Tons  les  Ira- 
-%'aux  de  ce  genre,  exécutés  avant  ou 
après  ces  trente  années  ,  sont  hien 
iiilcrieurK  à  ceux  qui  datent  de  la 
pé  riode  indiquée.  Le  baron  de  Hci* 
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necke,  sans  cependant  citer  son  au- 
torité ,  pense  que  cette  erreur  vient 
de  ce  qu'un  des  parens  de  Kapbaël 
aToit  établi  une  manufaclure  de 
poterie  de  faïence  4  Urbinoh  II  pa* 
roît  que  Winckelmann  a  îguoré  que 
Malvasia  «'est  défendu  rie  la  ma- 
nière la  plus  sérieuse  contre  le  re« 
proche  d'avoir  voulu  attenter  i  la 
réputation  de  Rapbaël  par  le  sobri- 
quet de  potier.  Winckelmaun  dîli 
ce  sujet  :  «  Au-delà  des  Alpes  ,  des 
iguorans  montrent  de  pareils  vases 
comme  des  curiosités;  Ou  peut  ce- 
pendant répondre  à  cela  que  non- 
seulement  on  peut  les  regarder  en 
effet  comme  des  curiosités ,  mais 
qu'il  y  en  a  une  grande  partie  qti'on 
doit  nécessairement  regarder  comme 
des  copies  d'esquisses  (racées  par 
Raphaël  ou  par  ses  élèves.  Sous  le 
gouvernement  deOnidobald  ii ,  due 
d'Urbino,  ou  commença  à  peindre 
la  faïence  d'après  les  dessins  et  les 
gravures  des  ouvrages  de  Kapliaël. 
\'^oilà  pourqooiouy  trouve  souvent 
des  sujets  qui  ressemblent  à  ses  pein- 
tures dans  les  loges  du  Vatican  >  ou 
qui  du  moins  n'en  diffèrent  que  peu, 
ainsi  qu'on  le  romarque  aussi  aux 
dessins  et  aux  esquisses  deRaplïaël , 
que  l'oti  conserve  dans  plusiems 
cabinets.  L'erreur  que  ce  grand  ar- 
tiste s'est  abaissé  jusqu'à  peindre  de 
la  vaisselle,  doit  sans  duule  ton  ori- 
gine â  celte  imitation  de  ses  ouvra- 
ges ,  peut-être  encore  qii'clle  a  été 
.nrcréditéc  ])ar  la  ressemblance  du 
nom  avec  celui  d'un  autre  artiste 
célèbre ,  Raphaël  dal  Colle  ou  dal 
Borgo ,  qui  s'est  occupé  beaucoup  à 
travailler  pour  cette  fabrique  de  po- 
terie. L'usage  assez  général  eiiTtali^' , 
el  même  aujourd'hui  encore,  de  ne 
désigner  les  ])ersounes  que  parleur 
nom  de  baptême ,  en  y  ajoutant  tont 
an  plnkle  nom  du  lieu  do  leur  nais- 
sance, a  trop  souvent  fait  oublic^r 
le  véritable  nom  des  artistes ,  et^ausé 
de  la  CfHifusiofi  dans  l'histoire  des 
af  li.  De  tous  les  ])eiii(re.s  qui  scsojil 
livres  à  ce  genre  de  travail,  Orazio 
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Fontano  d'Urbioo  est  celui  qui  a 
acquis  la  piLKsgraude  répuialioii.  On 
conserve  dans  plusieurs  endi  oil's  de 
Ct'tle  fan  iK  e  ;  l.i  plus  ron.sidcra!#Ie 
colleciion  esl  à  LureUe.  Le  duc  d  j 
Brunswick  en  a  aussi  une  qui  mé« 
xile  d'être  examinée  par  les  ai.ia- 
teurs.  Au  Musée  des  Monumeas 
français  ,  a lîx  Petits  -  Ani^ustitis  à 
Paris,  on  consejve  é^alemt'Jil  qiiel- 
\'que8  peiiiliiics  sur  faïence  labri- 
qoées  en  France.  lies  figures  de 
Henri  ii  el  ^e  Henri  m,  qui  sont 
appliquées  au  tombeau  de  Diane  de 
Foiiiers,  pI  qui  viennent  d'Ecouen, 
mérileni  sni  -ioul  d'être  remarqnccs. 
M.  do  lluuru  ,  ainaleur  éclairé  des 
arts ,  possède  une  collection  de  ces 
anciennes  faïences,  f^oy.  Email. 

Faire  ;  ce  terme  a  différeniVs  sî- 
giiifiratiur)s  diiis  Icri  arts.  On  le 
prend  pour  le  iii  in it  tnent  dn  pin- 
ceau «  du  ciseau  uudu  burin  ;  alors 
il  signifie  Tbabilnde  de  la  main.  On 
Teutencl  aussi  du  genre  de  Irarail  ; 
c'est  ainsi  qu'on  dit ^ire  thisioire , 
faire  le  paysage  /  pour  peindre 
1  hit»loire  ou  le  paysa£;e  :  on  le  dit 
enlin  du  goùl  et  des  lalens  de  l'ar- 
tiste ;  en  parlaiil  de  sa  luurlie  ,  de 
rharmonie^e  sa  con^posiliou  -,  ou 
dit  :  ce  paysage  est  d'un  beau  faire. 
Ces  mots  un  faire  moelleux ,  un  faire 
SPC,  désignent  t/ne  belle  exêridion  , 
une  touche  a^rénhh  ,  une  manière 
eèche.  (  /^o/.  Stvll  ,  Manikrë.  ) 
Sons  œ  dernier  rapport ,  cette  ex* 
pression  tient  principalement- i  la 
pratique  de  la  peinture  ,  au  méca- 
nisme de  la  brosse  et  de  la  main. 

Faisckauk;  marque  de  fiignilc 
de  c[uel(juei>  nia^istruls  romains,  qui 
consistoit  en  branches  on  bâtons 
d^ormes,  au  milieu  desquels  il  y 
avoit  Tine  liaclie  ;  le  tout  éloit  lié 
eij:«emble  pai-  des  courroies.  Selon  la 
plupart  des  historiens  romains  ,  Tar- 
«jiiin  l'ancien  apporta  le  premier 
de  Toscane^ i  Rome ,  Tosage  des  fat»- 
iDeaqiç ,  arec  celui  des  anneaux ,  des 
chaises  cnrules  en  iyoire,de8  In  bits 
de  pourpre ,  et  des  autres  symboles 
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de  la  grandeur  de  l'empire.  Selon 
quelques  autres  écrivains  ,  Kumulus 
emprunta  relie  institution  des  Hé- 
trariens  :  ils  aioiiienl  (jne  le  nombre 
de  douze  faisceaux  (|u  il  faisoit  por- 
ter devant  lui ,  répondoit  au  nom- 
bre des  oiseaux  qui,  Inî  pronosti- 
quèrent son  rè;;ue»oude8  douze 
peuples  de  I  Hélrurie  ,  qui  ,  eu  le 
créant  roi  ,  lui  donnèrent  cImcuii 
un  officier  pour  lui  servir  de  porte' 
faUeteaux»  Cet  usage  subsista  >  non- 
seulement  sous  les  rois  «  mais  après 
leur  expulsion  les  consuls  se  lea 
arrogèrent ,  et  ils  fureiit  encore  con- 
servés sous  les  premic)  s  empert  in  s. 
Sumere  Junces  »  prendre  les  fais- 
ceaux ,  ei  poitere  faacee,  quitter  les 
faisceaux»  étoient  les  termes  dont 
o  n  s e  servoi  t  so us  I a  république  pour 
désigner  qu'on  étoil  reçu  dans  la 
cbari:e  de  consul  ,  ou  qu'on  en  sor- 
toit.  Vinyt-quatre  faisceaux,  portés 
par  autant  de  licteurs,  précédoient 
le  dictateur,  etdouae  seulement  pré^ 
cédoienl  lesxonsuls  ;  lea  prêteurs  des 
provinces   et   les  proconsuls  eu 
avoien!  six  ,  et  les  préleurs  de  ville , 
deux  ;  les  décemvirs,  peu  de  temps 
après  éire  entrés  en  exercice ,  pri- 
rc;ntchacuii  douce  faisceaux  et  douxe 
licteura.  H  n'y  avoit  que  Tun  des 
deux  consuls  qui  faîsoit  porter  les 
faisceaux  devant  lui  pendant  un 
mois;  l'aulre  nmilioit,  durant  ce 
temps,  prétedé  d  un  seul  accensus,' 
espèce  dliuissier ,  et  suivi  de  lic- 
teurs ,  armés  de  simples  bâtons.  Le 
plus  âgé  des  deux  consuls  étoil  pré- 
cédé des  faisceaux  pendant  le  pre- 
mier mois ,  le  plus  jetuie  jM'ud  iiit  le 
second,  et  ainsi  ullernativemeut. 
Dans  la  villede  Rome,  les  faisceaux 
étoient  dégarnis  de  haches  ;  on  ne 
les  y  replaçoil  qu'après  cire  sorti 
des  portes  (!<•  la  ville.  Cetle  distinc- 
tion fut  établie  parV.dérins  Piibli- 
tola  ,  par  respect  pour  le  peiii-^le 
romain.  Lorsque  le  magistrat  ,^ut 
avoit  le  droit  de  se  faire  précéder 
par  des  licteurs  chargés  de  fais- 
ceaux, éloit  dam  sa  maison,  les  lie- 
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leurs  allarlioîeul  1rs  f  .isrpaux  à  sa 
por^e.  Sur  l'arc  de  Tilus  ,  et  aur 
d'autrct  noiiiiiiieDS ,  on  voit  dçt 
^ttseeaux  Uuiréa  ;  c'est-à-dire  »  or» 
nés  d'ane  cumoirnede  laurier  a  leur 
extrémité.  vSur  les  monumens  ,  la 
culunne  Tr^jaix'  en  parliciilier  ,  les 
faisceaux  &uul  ordinairement  à  un 
aealtraocbant  »  pUcé  vers  le  milieu 
de  leur  hau leur ,  et  non  au  sommet, 
lies  faisceaux  sont  souvent  figurés 
dans  les  ouvrages  de  l'art,  lorsqu'on 
re})résciite  un  fait  de  l'hiiitoirc^  ru- 
iTiaine.  On  les  figin  e  aussi  quelque- 
fois séparément ,  comme  un  sym- 
bole de  la  concorde  ;  on  les  fait  ser* 
TÎr  à  la  décoration  des  édifices.  Les 
colonnes  de  l'ancienne  salle  del'O- 
péra,au  boulevard  de  la  porte Saiiil- 
Marlin ,  éloicnl  en  faisceaux.  On 
plirc  principalement  les  faisceaux 
i  rentrée  des  palais  des  princes  , 
des  chefs  d*étals,  et  des  cours  de 
ioslioe.  La  gJ^iU®  t'<i  palais  des  Tui- 
leries est  décorée  de  faisceaux»ainsi 
que  ceile  du  Palais  de  Justice. 

Fa  m  I  r,T  a  C^.sabjs.  F oy.  CuiiA.- 

TOR  AQL  ARLM. 

Familia  pubuca.  f^oy»  Cora- 

VOR  AQUARUM. 

Fanal  ;  tour  élevée  prés  d'un 
port  de  mer ,  sur  un  mAle ,  ou  sur 
quelqu'écneil ,  au  haut  de  laquelle 
on 'entretient  un  feu  allumé  pour 
servir  de  guide  aux  vaisseaux  ,  et  du 
haut  <le  laquelle  on  clécouvre  pen- 
dant le  jour  ceux  qui  sont  éloignés  ; 
tel  est  le  fanal  de  Génea ,  sur  la  Mé- 
diterranée; la  tour  deCordooau  ,  a 
l'embouchure  de  la  Garonne  ,  la- 
qur-Hr  est  d('corf'e  d'ordres  d'arrhi- 
tvcluie.  CVtIf  sorte  de  tours  s'ap- 
pelle Vluue  daps  les  Echelles  ou 
poris  du  Levant  ;  dans  quelques 
endroits  on  l'appelle  pharîUon  >  M 
est  le  pharillun  d'Alexandrie.  On 
donne  pins  parlieidièreinenl  le  nom 
de  fanal  à  ia  ianlcrne  pUoce  sur 
Je-PnARK.  • 

Fanfariî;  sorte  d'air  militaire 
poiu'  rgrdiaaire  court  et  brillant  , 
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qui  s'cxérule  par  des  lrorapcHes,cl 
qu'un  imite  sur  d'autres  iuotrumens. 
La  fanfare  est  communément  A  deux 
dessus  de  trompettes  accompagnées 
de  timbales;  et  bien  exécutée ,  elle 
a  quelque  chose  de  martial  et  de  gai 
qui  convient  fort  à  son  usage. 

Fantaisie  ;  pièce  de  musique 
inslrunit  iitale  qu'on  exécute  t  n  l.i 
^composant.  Il  y  a  cette  diâérence 
du  caprice  i  Sâ  fantaisie ,  que  le 
caprice  est  un  recueil  d*idées  sin- 
gulières et  disparâtes  que  rassemble 
une  imaf^ination  échauflee  ,  et  qu'on 
peut  même  composer  à  loisir  ;  au 
lieu  que  la  fantaisie  peut  élre  une 
pièce  .très-réj;uUère ,  qui  ne  diffère 
des  antres  qu'en  ce  qa*on  rinveute 
en  rexéculani  ,  et  qu'elle  n'existe 
j)his  si-toi  qu'elle  est  achevée.  Ainsi 
le  caprice  est  dans  lespéceel  ras- 
sortiment des  idées  ,  et  la  fantaisie 
dans  leur  promptitude  k  se  préseii- 
ier.  Il  suit  de4i  qu'un  caprice  peul 
fort  bien  s'écrire ,  mais  jamais  une 
fantoisie  ;  car  si-tôl  qu'elle  est  écrite 
ou  répétée  ,  ce  n'est  pin»  une  fan- 
taisie ,  c'est  une  pièce  ordinaire. 

Les  fantaisies  des  grands  maîtres, 
sur-tuul  lorsqu'elles  sont  jouées  dans 
la  plénitude  et  raboudanre  du  sen- 
timent, et  dans  le  feu  de  Hospira- 
tion  »  sont  quelquefois ,  ainsi  que  les 
premières  esquisses  des  dessina- 
teurs, dfs  ouvrages  de  beaucoup  de 
vi;:;ueur  et  (le  beauté  ,  qu'on  ne  sau- 
roil  pas  exécuter  de  même  dans  une 
situation  plus  calme.  Il  seroil  donc 
extrêmement  important  d'avoir  un 
moyen  de  noter  sur  le  champ  W» 
fantaisies  des  grands  maîtres.  Ce 
moyon  est  en  cHct  déjà  trouvé  ,  mais 
il  n  est  pas  asse;&  connu,  et  il  fau- 
droit  que  des  hommes  habiles  lui 
donnassent  lés  développemens  né- 
cessaires et  en  fissent  les  applica- 
tions convenables  ,  ])our  élre  porté 
au  de  rnier  degré  de  perfection,  y» 

NoTATia  R. 

Sur  ce  f|u'on  appelle  fantaisie  et 
l'art  de  les  jouer,  ou  p^tit  con&ul- 


L.iyni^ed  by  Google 


PAN 

*  1er  :  jdrte  de  tanner  Jcuttasia  para 
i9oia,  vigunlay  todo  inêtrumeiUo' 
de  trû9  o  quatro  wdene» ,  por  Tho- 
M  \s  A  Santa  Maria»  Valladolid, 

j  bbo ,  in-fol.  ;  —  un  ouvrage  alle- 
mand de  SoRGK,  intitulé  :  Jnstmc- 
tion  sur  l'art  de  la  fantaisie  ou.  sur 
raHdif^eU&  de  Jouer  à  l'impromptu 
du  clavecin  ou  tle  tout  autre  ifutru- 
meni,  d'après  dee  principes  théo- 
riques et  pratiques  ,  conformément 
à  la  nature  du  son,  1767  ,  avec  17 
gravuic.H,  in-fol,  ;  — les  difléren« 
ouvrages  qui  enâeigneut  la  basse^ 
continue  ; — le  baitiéme  livre  de  la  ' 
première  partie  de  la  Musurgie  de 
KiRCHRR  ;  —  la  dissertation  de 
IliElBNiTZ  ,  De  atte  combinnîoria  ; 
,  —  le  dix -septième  chapilie  d'un 
ouvrage -allemaud  d'AoLUNu.  inli- 
talé  :  Jurtroduciion  à  ^érudition  mu» 
eieate»  Un  composileor  flaiBiiDd« 
GuiLLBT  ,  a  publié  quatorze  fan-- 
taisies  selon  l'ordre  des  douze  mo- 
lles ,  Bruxelles,  1 6 1 0 j  iu'fol. /'^o/. 
JiouTADE,  Caprice. 

Fanvh  ;  terrein  consacré  à  qoel- 
qae  .dîirinilé  par  les  augorea  et  aur 
lequel  on  bdtissoit  un  temple  k  celte 
môme  divinité.  I^'expression  sistere 
fana  ,  iel;i(ive  à  la  foudâtidit  des 
villes,  exprimoil  la  dé^signaliun  des 
lieiix  réservés  pour  les  temples.  Sou- 
venl  les  historiens  lalins  emploient  ' 
indialincletnenl  le  mot  fauum  pour 
relui  Ciœdes  ou  de  templuni.  Cicé- 
ron  ,  iiironsol.ible  de  la  mort  de  sa 
iille  TuJlia  ,  résolut  de  l'a^oiliéoser 
et  de  lui  construire  ,  non  pas  un 
tombeau  ,  mais  nn  fanum ,  nom 
par  lequel  on  désignoil  une  f-spèce 
de  temple  ,  et  qui  par  la  suite  fut 
consaci  é  aux  sr u!s  moiiumens  qu'on 
élevuil  aux  t  eur  .s  après  leur 
apothéose.  Ou  trouve  plusieurs 
exemples  de  ces  apothéoses  ou  con- 
sécration.s  domestiques  dana  les  in- 
ar.riptionfl8épulchraI(  s  ^  rt-rques»  oà 
les  parens  du  mort  déclarent  quR 
c'est  de  leur  propre  autorité  qu'il 
a  été  mis  au  nombre  des  dieux.  11 
parfait  Ijiie  Cicéron  n'exécuta  pas  le 
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dessein  dont  il  purul  d'abord  si  fort 
occapé. 

Faro{  k  Texception  de  la  céma» 

qu'on  cmployoit  déjà  dans  l'anti— 
quilé,  les  autres  fards  éloienf  pri» 
i\nus  le  règne  animal  et  dans  le  rèr^re 
végétal.  Ils  étuienl  par  coijséqiitni 
moins  corrosifs  que  presque  tous 
les  remèdes'  cosmétiques  dont  on 
se  sert  att|oQrd*bui.  Car  les  eaux 
préparées  pour  se  laver  ,  même 
celles  qu'on  recommande  comme 
moins  nuisibles,  contiennent  toutes 
plus  ou  moins  de  parties  minérales 
et  pafir  conséqnent  corrosivea.  La 
substance  première  de  tous  les  fards 
rouges  employés  par  les  femmes  de 
ranliquilé,  étoil  la  mousse  appelée 
orseille  ,  le  lichen  roccella  ,  vIo 
Linné,  dont  00  prépure  aujourd'hui 
le  lonrnesol.  Cette  mousse  avoit  an- 
ciennement le  nom  de  fucus  ,  et 
ce  mot  devint  peu  à  peu  le  terme 
général  pour  désigner  tontes  sortes 
de  l'.u'd.  On  se  servoit  aussi  de 
quelques  plantes  lincloriales  ,  sur- 
tout de  Va^Jmea  tincioria ,  Is,  On 
tûroit  du  régne  animal  Yœsypum, 
extrait  cuit  de  la  sueur  des  brel  is 
afbéjuennrs  qui  s'atlacboit  à  que!- 
(jUC-s  parties  de  leur  laine  .  et  W 
tienlepulvériséedes  crocudib  s  tV A  '.- 
gypte  dont  on  se  servoit  pour  guérir 
quelques  maladies  de  la  peau  ,  et 
pour  faire  passer  les  taches  de  rous- 
seur. C'est  à  tort  que  Ménage  dé- 
rive le  mot  fnrd  ,  du  latin  fucus  ; 
il  est  plus  probable  qu'il  vient  du 
mot  italien  fitrda ,  qui  sigoifie«a//<w« 
parce  qn*on  mêle  avec  de  la  salive 
le  aubtimé  de  mercure  dont  le  fard 
est  compo.sé.  Chez  les  femmes  de 
l'antiquité  la  salive  étoit  en  ePicl  un 
d»'s  j)rincipaux  iiiiirédiens  du  fard. 
C'est  avec  de  la  salive  que  l'esclave 
préposée  k  la  préparation  du  fard , 
le  délayoilponr  lui  donner  du  lisse , 
el  pour  qu'il  se  conservât-  sur  h'% 
joues  de  sa  m.iîiresse.  Pour  rendre 
.SI  .salive  odor.inle  ,  celle  e.srlavc 
éloit  obligée  de  prendre  luu.*;  les 
malins  des  pastilles  préparées  pour 
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cet  e&t;  avant  de  délayer  le  fard 
elle  poussoit  soq  haleine  contre  un 
miroir  de  métal ,  et  le  préseutuil  a 

M  inaili  esse  afin  de  lui  prouver  que 
fia  salive  éloil  pure  el  odin  aiile.  Des 
«ourciîs  uoiis  roiinant  un  duni- 
cercle  parfait  et  se  réuuiàsajit  au 
liaul  du  nez ,  passent  aujourd'liui 
cUus  1  Orient  pour  uùe  partie  prin-r 
cipale  de  la  beau  lé  duuf  feiume^ 
C  etoil  ausii  chez  les  anciens  Grecs 
et  chez  Ks  Romains  une  cundilion 
indwpeuiable  lie  la  heaulé.  Les  i  eni- 
mes  des  Grecs  modernes  ont  conser- 
vé ce  guût  pour  lés  sourcils  el  pour 
les  cil^  noirs.  Les  femmes  turques 
dans  les  harems  emploient  souveni 
des  heures  entières  à  se  pein(h  e  les 
sourcils  el  les  ciis  arec  une  puud.c 
noire  quon  appelle  auimé.  Les 
femmes  romaines  de  distinction 
avoieal  des  esclaves  qui  éloient  uni- 
/queinenl  chargées  de  celte  partie  de 
la  toilelJc.   Lu  poudre  qui  servoit 
â  cet  usage  éloil  iaiie  de  galène  tie 
plomb  ou  de  bismuth.  Eu  grec  ou 
l'appeloît  s/imm/«  en  1a>lii  êtibiuni, 
pulappllquoit  avec  deux  poinçons 
courbés  p.,r  le  bout.  Popp^.t  ,  la 
femme  de  Néron  ,  avoil  inventé  un 
cosmélique  particulier  qui  d<  voit 
conserver  la  douceur  el  lu  deln  a- 
lesse  de  la  peau ,  el  qu'on  appeloil 
poppœanà,  d  après  le  nom  de  celle 
qui  l'avoit  inventé.  C'étoit  une  pâte 
de  pain  lr« mpé  dans  du  lait  d  anes- 
*e  ,  dont  on  cou  v roi l  le  visage  avant 
de  se  coucher.  Pendant  la  nuit  celle 
pâle  séchoit,  de  sorte  que,  le  matin 
le  yîiage  de  ces  femmes  devoit  avoir 
l'air  d'un  enduit  de  plâtre  rempli 
de  crevasses.  Aussi  Ju vénal,  qui 
dans  sa  sixième  salyre  nous  a  laissé 
das  détails  curieux  sur  cette  ])àie , 
lappelle-t-i;  ieelorium  ,  c'esl-à- 
dire ,  enduit  de  plâtre.  Outre  celle 
pâle  on  se  servoit  aussi  dune  com- 
posillon  pétrie  de  ri/  et  de  farine 
de  fevc.s,  pour  dérider  la  peau  el 
la  rendre  lisse.  Le  malin  après  avoir 
enlevé  avec  des  éponges  cette  croûte 
qui  couvroii  le  viaajje,  on  lavoit  la 


F  A  U 

peau  avec  du  liii  danesse  encore 
chaud.  Dans  I  aiiliquilé ,  Je  lait  d'à- 
nesse  servoit  â  rétablir,  non-seule- 
ment le  poumon ,  mais  aussi  la  peau. 
On  avoît  sur  sa  propriété  d  adou— 
^'îr  ,  les  opinions  les  plus  siiigu* 
hères.  Pline  ,  «lansle  vingt-huitièine  • 
livre  de  son  lli.sloire  naturelle,  parle 
de  ce  lait  comme  d'un  remède  cos- 
métique. Il  ci  le ,  â  celte  occasion ,  la 
superstiliuD  de  quelques  femmes  qui 
.se  froltoienl  le  visage  avec  du  lait 
d  àues.se  ,  tous  les  jours  un  très- 
grand  Jiunibre  de  fuis.  Le  mèjne 
auteur  dans  son  onzième  livre,  et 
plusieurs  autres  écrivains ,  ra])p or- 
ient que  Poppoea  se  Xaisoit  suivre 
dans  .ses  vuya^  d'une  troope  de 
(  iu<j  (  «  iils  àiiesses  ,  pour  qu'elle  pût 
se  baigtjer  dans  leur  lait. 

FAtUNK  ;  on  dit  en  peinture, 
donner  dans  ia  farine  :  celle  façon 
de  parler  exprime  le  goât  de  quel- 
ques peintres ,  qui  peignent  avec 
des  couleurs  claires  et  fades;  ce  qui 
arrive  pariirulièremcnr  à  ceux  qui 
Tinl  le.s  c.irn  liions  furt  hliniches  el 
les  ombres  grimes  ou  verdàlres. 
Ekcks. 

Farinkvx.  se  dit  en  sculpture 

d'une  figure  de  cire  qui  ne  suri  pas 
nelle  du  moule  de  plâtre  où  elle  a 
été  jetée  ,  parce  qu'il  n*a  pas  été 
auparavant  bien  embu  de  cire  et 
d'huile  pour  en  boucher  tous  les 
petits  trous. 

Pascia.  ^of.  Bandb. 

Fastigium  ;  nom  qp»  les  Ro-* 
mains  ont  donné  i  ce  que  nous  ap~ 

pelons  fronton,  et  que  les  Grecs 

dé^ii'iiuieul  par  at'tos.  T^.  ce  mot» 

Fat  I  e;  i;  v.  w  ;  c'est ,  dans  la  pt  i  u  I  u  re , 
enlever  le.s  gla<  is  ,  ou  (pielijue  (U  in  i  - 
teiole  d'un  lablc.ai  ,  à  force  de  le 
frotter  en  le.neiu;yaiit. 

Faugss  ;  cW  ainsi  que'  les  Ro^ 
mains  appeloient  l'entrée ,  propre*» 
ment  dite,  de  la  maison  >  elle  se 
Irouvoil  immédialenieiit  aprè-s  la 
porle  d'entrée ,  devant  laquelle  i  t-jil 
le  vealibuluiii ,  espèce  de  portique  ^ 
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ou  (le  place  entourée  d'no  mifT,  où 
lf^  clieii!»  alleri(iu:i-nl  le  nionwnt 
d'firt'  iiili'i  (I  a'.i|)i  (■.•>  d  i  mnlir; 
ce  veslibuUaii  pi  «ce  c-u  (icitor»  de 
rédifire  n'eo  faisuit  puinl  |Mrlie  ; 
mais  les  Tances  sfpArleuuieal  i  la 
maisuu  .  cl  fatsoieut  la  praaiiére 
partie  de  l'ulriiiui. 

Faickt.  f'vy.  Fal'sset. 

Fa  nos  N  KRiK  .  v>l  un  I  ntîmen! 
distribue  eu  voIr  t  es  puiu*  y  noui  i  ir 
•I  mettre  ù  rouvert  It'A  uiscaux  de 
proie  pour  la  cliai»»e  :  el  en  log«>- 
ineus  et  écuries  pour  les  oHiciers  , 
Talefs  el  chevaux  de  la  chasse  à 
l'oiseau. 

Faclx.  f.  le  Dirlion.  Mylhol. 
aux  mois  Fatlil,  Harpà  ,  Sa* 

TCRNK  ,  PkrsI  C. 

FAi'ssK-Anc A  PK ,  est  une  ai  rade 
qui  ue  «erl  poiul  de  pusi>a^c,  qui 
n'esl  point  ouverte  ,  el  qui  est  pra- 
tiquée «eulement  pour  la  symétrSe 
de  la  décoration.  Ti  !1«'.s  sont  rill,  s 

du  ro7,-de-c1iau»sée  «le  l.<  ra(,a(le  du 
colley*'  i^Iuz.u  iu  .  <  el!»  >  de  l.i  :.r.n.do 
galerie  des  Tuileries;  cl  celle»  de 

la  façade  des  luTalides ,  cfu  c6lé 
de  U  rivière. 

FaofiSK-FBNâTKB;  c*est  une  fe- 
nêtre dont  il  n*y  a  que  les  tableaux 
qui  soient  apparens*  maisduul  l'eni- 

brasemenl  e>l  houelié  eu  loul  ou  eu 
partie.  Ou  les  pralifjue  pour  la  sy- 
métrie de  la  déeui  aiion. 

Fausse  -  portk  .  est  toute  porte 
feinte  pour  la  symétrie  de  la  déco- 
ration. 

Fa  vssi-QVAR«.  F^ojr.  Qu  a  rtb. 

Faussc-quintb;  intervalle  dis- 
aonaiit, appelé  par  le»  Ci-fCjtbemi- 

diiipenle  ,  dont  le^  doux  lei  nu  s  .sunl 
diilajis  de  (juaire  de2i  <'s  ;li.iîoui<j'ieij, 
airtâi  que  ceux  de  i  i  quinte  juste, 
mais  dont  fintervalle  est  moindre 
d'un  semi-ton;  celui  de  la  quinte 
étant  de  deux  tons  majeors,  d'un 
Ion  mineur  et  d  ini  semi-'on  niaicftir, 
*l  Celui  de  la  fau.sse  quiulc  .seule- 
iiisat  d'uQ  Ion  wa/eur  ,  d'uu  tou 
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mineur»  et  de  deux  semi—lonsma* 

jcurs.  I^'arrord  de  faiisse-qn  in  le  e>l 
renverse  de  rart  itrd  dmiiimiit  ,  <*a 
uiellaitt  U  note  sciiitibic  au  ^rave. 
Il  faat  bien  distinguer  la  fausse- 
quinte  dissonante  de  la  quiote-fansse 
réputée  coosonnante  ,  et  qui  n'e«t 
achevée  que  par  accident.  ycje% 

Qri  NTE. 

Faissbt;  e*esl  celle  espèce  do 
Toix  par  laquelle nn  homme,  sor* 
tant  à  Taigu  du  diapason  de  sa  toîx 

ri  iiurelle,  imite  celle  de  la  femme. 

Vu  liouiiue  fait  â-pcu-près  quand 
il  (  Iiaii  e  l(.'  r.u  .Sï.1  I  .  »'c  <nie  fait  uii 
tuyau  d'orgue  quaud  il  oi  tavie.  /  oy. 
OCTAVIBR. 

Facs  ;  nons  désignons  en  gé- 
néral par  ce  mot  une  chose  qu'on 

nous  le]  ré.spnte  rotunie  vtrilable- 
ni«-iii  e\i. si anle ,  q'ioii|u't  Ut'  Suit  Con- 
traire aux  sensations  ou  aux  idccs 
qnc  BOUS  regardons  comme  cer- 
taines et  dont  iiousnedunloDs  point* 
On  (lit  d'un  peintre  qti'il  a  dessi- 
né faux  ,  lorsque  dans  la  gran- 
deur ou  dans  K-s  propt<i  li(jiKs  ,  ou 
djiis  la  forme  des  ubjels  dessiués, il 
y  a  quelque  chose  qui  est  contraire 
aux  idées  que  nous  en  avons  :  on 
dit  qu'on  mosicieu  joue  faux  ,  lors- 
que les  sons  qu'il  nous  fait  eulendro 
MJiil  coitlraires  à  ceux  que  nous  at- 
tendions. L'artistedoiléviler  le  faux 
arec  le  ]>Ius  grand  soin;  l'opposi- 
tion que  le  faux  nous  fait  sentir  o^ 
feuse  notre  sentiment,  et  fait 'que 
notre  imagination  hc  détourne  do 
roblel  faux  etde  tout  re  qui  s'y  rap- 
porte. Les  ouvrages  de  1  arl  uous 
représentent  Irés-souyènt  comme 
véritablement  existans  des  objets 
créés  par  rimaginalion  de  Tartiste  ; 
rimpr<ssion  que  son  ouvrage  doit 
fairi*  Ml  r  ruMis.depeiid  t  II  ^  lan  de  par- 
tie de  rilluMou  pai  laquelleuous  nous 
figurons  comme  réel  robjet.iniagi» 
uaire.  Dés  que  nous  y  remarquons 
quelque  chato  à»  ftmx^f  rillusion 
r.  ss(!  ,  et  nous  n  .»(!s  ajiperrevoMS 
(}i;e  ri<l)!(  I  m',1  puiul  de  rcal.té.  Pour 
éviter  consLauiuieiitce  qui  e»Uaux  » 
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il  faut  à  l'arllîjle  beaucoup  f^c  génie  , 
beaucoup  de  conuois.sances  et  beau- 
cjuup  d'expérience,  alia  de  donuer 
k  se«  idées  et  à  sei  aenaatioiui  le  degré 
de  darlé  et  d'étendue  convenable. 
.  Lorsque  le  faux  affeote  une  fwriie 
esscutielle  de  l'ouvia^e,  Touviage 
enlier  devient  uiauvais  ;  lorsqu'il  no 
tient  qu'à  des  accessoires  ,  l'ou— 
Ti^e  eu  reçoit  des  défauts  qui  di- 
minuent coàsidérablement  Tim- 
preanon  qu'il  auroit  dû  faire.  Le 
^  taux  a  ordinairement  Hon  origine 

dans  le  défaut  de  génie  ou  d'atlen- 
^  liou  de  la  part  de  l'artiste. 

Faux,  ;  ce  mut  est  opposé  à  ^  usie. 
On'cbante  faux  quand  on  n'entonne 
pas  les  interTalles  dana  lenr  jus- 
tesse ,  qu'on  forme  des  sons  trop 
JiauLs  ou  trop  bas.  11  y  a  des  voix 
fausses  ,  des  cordes  fausses  ,  des 
iaslrumens  faux.  Quant  aux  voLz , 
on  prétend  que  le  défaut  est  dans 
l'oreille  et  non  dans  la  glotte.  Il  y  a 
cependant  des  ^ens  qui  chantent 
très-faux,  et  qui  accordent  cepen- 
dant un  instrument  très -juste.  La 
fausseté  de  leur  voix  n'a  donc  pas 
£a  cause  dans  leur  oreille.  Four  les 
instromois  qnand  les  sons  en  scmt 
^  faux ,  c'est  que  rinslmment  est  mal 
construit ,  que  les  tnyaux  en  sont 
jual  proportionnés  ,  ou  les  cordes 
fausses  ,  ou  qu  elles  ne  sont  pas 
, d'accord  ;  que  celui  qui  en  joue 
toncbe  faux ,  ou  qu'il  modiie  mal 
le  Tent  on  les  lèvres. 

FAOX-ACConD  ;  accord  discor- 
dant, soit  parce  qu'il  contient  des 
dissonances  proprement  dites,  soit 
parce  que  les  cousouuances  n'en 
•uni  pas  justes* 

Faox-attiqox  ,  esl  un  amortis— 
sèment  d'architecture  ayant  à-pen- 
pés  la  forme  de  l'ordre  attique, 
mais  .sans  pilastres  ,  s^ns  croisées  et 
sans  balustrade,  dunî  on  couronne 
uu  grand  ordre  d  arcbiteciure»  pour 
y  placer  un  bas-relief  ou  «ne  ins* 
cription ,  comme  aox  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Martini  Paris. FV* 
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Fawx-bourdon  ;  musique  à  plu* 
sieurs  parties  ,  mais  simple  et  sans 
mesure ,  dont  les  notes  sout  presque 
toutes  égales»  et  dont  l'harmonie  est 
toujours  syllabiqne  ;  on  s'en  sert 
quelquefois  pour  chanter  les  pseau- 
raes  et  cantiques  de  l'office  divin. 
L<es  Italiens  donnent  encore  ce  nom 
à  une  certaine  harmonie  produite 
par  l'accompagnement  de  plusieurs 
sixtes  de  suite  qui  fait  entendre  plu- 
sieurs  quartes  entre  deux  parties 
supérieures. 

Faux-bourdon;  instrument  de 
mu-sique.  Voyez.  Serpent. 

Fa  ux-BoUKo;  c'est  la  partie  d'une 
Tille  qui  est  au-delà  de  ses  portes  et 
de  renceinle  4e  ses  fortifications; 
ou  les  bfttimens  qui  sont  sur  les 
avenues  d'une  ville. 

Faux-Comble  ;  c'est  la  partie  la 
plus  élevée  d'un  comble  brisé  qui 
s'étend  depuis  le  brisis  jusqu'au 
faite ,  et  qui  a  ordinairement  moins 
de  pente  que  la  partie  au-dessous 
du  brisis. 

Faux-jour  ;  lumière  sombre  et 
oblique  ,  qui  donne  aux  objets  une 
autre  couleur  que  celle  qu'ils  ont 
naturellement.  Dans  la  peinture  » 
c'estlorsqu'un  tableau  est  placé  dans 
un  appartement  de*  manière  que  la 
lumière  naturelle  entre  dii  côté  op- 
jiu.sé  à  la  lumière  artificielle  qui 
éclaire  les  objets  du  tableau.  JLo 
faux-jour  peut  faire  beaucoup  de 
tort  à  un  tableau»  eià  ce  qu'il  donne 
plus  de  clarté  aux  endroits  sombres» 
et  qu'il  rend  plus  sombres  les  objets 
clairs,  qu'il  contribue  par  consé- 
quent à  détruire  l'harmouie.  La 
meilleure  exposition  qu'on  puisse 
donner  à  un  tableau  est  lorsque 
toutes  ses  parties  reçoivtttit  une  lu-* 
mière  égale  ,  c'est  de  cette  manière 
que  les  endroits  clairs  et  les  endroit» 
obscurs  conservent  la  proportion 
que  le  peiuU'e  leur  a  doiinée.  Dans 
les  galeries  ,  la  lumière  doit  done 
frapper  les  tableaux  ou  de  face ,  on , 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  d'en* 
bauli  comme  dans  la  galerie  d'esi» 
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position  du  Louvre.  Âlors  elle  se 
icpaud  c^alemeut  de  toua  les  côtés, 
tandis  quelle  éblouit  quelquefois 
lorsqu'elle  vient  en  face  des  ta* 
bleaux.  Ia  grande  galerie  du  Mu- 
séum rst  malheureusemenllrés-mal 
éclairée  ,  et  presque  tous  les  jours 
y  60 ni  faux. 

FavxuIi;  Apellel'a  figurée, mais 
nolis  ignorons  par  quels  attribiils 
il  l'avoit  caradérisée. 

Fayenck.  f^oy.  Faïemct. 

Fecit  ,  c'est-à-dire  a  fait ,  mot  la-  • 
iin  que  les  peintres  et  les  graveurs 
mettent  au  bas  de  leurs  ouvrages , 
en  7  joignant  leur  nom  pour  en 
'  désigner  Tauleur.  Voy.  Epoiese. 

Feinte  (Note)  ;  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  en  jnusicjue  une  noie  diesée 
ou  bé-moHée;  oii  appelle  aussi  no- 
tes feinlea  les  petites  touches  éle-* 
vées  entre  et  au-dessus  des  grandes 
touches  du  clavier  de  l'orgue,  et  du 
.elavecin.  Aujourd'hui  on  ne  se  sert 
p?iis  de  ce  terme.  On  appelle  encore 
J'eint'^s  coupées  cel  les  des  touches  qui 
fioiit  bribées  pour  suppléer  au  rava- 
lement. 

P<£.IX  (AqVA)  ou  AqUA  FEZilCE; 

fontaine  construite  sur  le  mont 
Qtiirina!  par  le  pape  Sixte  v.  Le 
nom  par  lequel  on  la  désigne  vient 
de  celui  que  ce  pape  portoit  avant 
Aon  élévation  an  pontificat.  Baccius> 
médecin  italien  du  i6*  stéde,  assure 
dans  son  ouvrage  «Is  Thêrmia ,  que 
cette  eau  est  une  portion  de  l'an- 
cieimc  acjrta  Âppia  ,  qui  ,  d'une 
distance  de  cinq  lieues ,  est  amenée 
A  la  purteSaint  Laurent  sur  le  mont 
£sqailin,  d'oà  elle  coule  sur  le 
suent  Quirinal.  Voyez  Agcnnuc. 

FÉLICITÉ  ;  divinité  symboliq>ie 
des  Romain?,  ainsi  que  dcj»  Grecs 
qui  l'appeloienl  Eudœinonie.  Selon 
Pline  ,  LucuUus  ,  au  retour  de  la 
guerre  de  Mitinidaie,  voulut  faire 
sculpter  une  statue  de  la  féUcitéipax 
.Archésilasjmaisrun  et  rauiteuioa- 
rurent  avant  qu'elle  fût  achevée. 
Jules  César  voululéU  ver  un  temple 
à  celle  déesse  proluctricc,  daus  la 
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place  du  palais  devant  la  curie  Hoi>- 
tilia;  ce  dessin  ne  fut  exécuté  que 
par.Iiépidns.  Sous  l'empereur  Clau- 
de, il  y  a  voit  un  temple  de  la  Fé« 
liriié,  qui  fut  réduit  eu  cendres. La 
Félicité  est  figurée  sur  les  médailles 
sous  les  traits  d'une  femme  qui  a 
dilléreus  symboles  ,  tels  que  le  ca- 
ducée ,  la  corne  d'abondance  ,  le 
gouvernail,  un  globe,  quelquefois 
aussi  une  proue  ,  pour  faire  allu» 
fcîon  aux  victoires  navales  rempor- 
tées par  les  princes  dont  les  mé- 
dailles oflrent  ce  type  :  quelquefois 
aussi  i  l'abondance  que  procure  la 
navigation.  Quant  i  la  corne  d'abon- 
dance .  il  est  facile  de  vuir  quel  rap- 
port elle  a  avec  la  Félicité.  Dans 
l'hymne  à  Mercure  ,  attribuée  à 
Homère,  Apollon  désigne  le  cadu~ 
cée  par  le  mol  du  hâUtn  de  la  Féli" 
cilé  él  de*  Richea^eê,  Selon  Ma«» 
crobe  ,  le  caducée  avoit  aussi  rap^ 
port  à  la  procréation  des  hommes; 
elles  anciensastrolugues  regardoient 
le  caducée  connue  un  signe  d  V/oroc'- 
cope  t  et  y  a^)pliquoiciil  la  première 
lelire  de  ce  mot  en  grec ,  qui  est  Ute 
M.  Sur  un  médaillon  de  Commode, 
on  voit  la  Félicité  dea  temps  ou  du 
siècle  ,  figurée  sous  les  traits  d'une 
femme  sous  un  arbre,  et  entourée 
d'enfans ,  qui  symbolisent  les  sai-* 
soHS.  Sur  d'autres'  médaillons ,  oa 
voit  seulement  les  quatre  enfans, 
symboles  des  quatre  saisons.  Fity» 
Dictionnaire  Mythologique  au  mot 
Félicitas. 

Femmes.  Les  artistes  anciens , 
qui  ont  représenté  dans  les  drisses 
la  plus  haute  beauté  dont  les  femmes 
soient  susceptibles  ,  les  ont  le  plus 
souvent  figurées  avec  des  formes 
arrondies  et  une  certaine  plénitude 
de  cliairs  :  la  représentation  des  fem- 
mes paroit  avoir  été  plus  facile, 
parce  qu'en  général  on  les  iiguroit 
en  grande  p.irlie  drapées.  Vénus, 
comme  la  déesse  de  la  beauté,  oc- 
cupe le  premier  rrUi:^.  Parmi  ses  sta- 
tues, la  Vénus  de  Médicis  e.^l  lu  plu» 
belle.  Celle  du  Capitule ,  celle 


.  kiu.^.d  by  Google 


59*  F  £  N 

(VAiles,  Tiennent  apieA  :  foutes  les 
trois  sont  au  MuaéeNapoléoii.  Vénus 
r  .t  lu  seule  déesse  ((ui  soit  qutlque- 
i'ois  6guréc  nue.  Jbiie  doit  avuir  de 
grands  yeux ,  dei  bras  magnifiques  ; 
PaUae  a  un  air  sévère  ;  la  chaste 
Diane»  douée  de  tous  les  attraits  de 
âonsexe,  semble  ignortr  (|u'e!le  est 
Iralle  ;  Cérés  et  Proserpine  ont  ,  sur 
les  médailles  de  la  Graudu-Gréce  et 
de  la  Sicile,  le  plus  haut  caractère 
de  beauté.  (Voy es  au  DicUontuùrB 
'Mythologique y  les  articles  desdiffe* 
rentes  déesses.  )  Sans  doute  les  an- 
cieusoul  cherché  à  donner  aux  por- 
traits de  femmes,  cumnieaux  por- 
traits d  hommes ,  un  certain  idéal , 
^ans  noire  i  la  ressemblance;  mais 
la  nature  s^est  quelque/ois  refusée  à 
leurs  efloris.  Ainsi  ihi  uutdû  repré- 
senler  Julie,  lille  de  Titus ,  comme 
on  la  voit  sur  des  médailles  et  sur 
la  belle  eutaille  d'Ëvudus  qui  est  au 
cabinet  de  la  bibliothèque  nationale, 
avec  des  traits  lourds  et  aases  gros- 
siers; mais  si  l(  s  graveurs  des  mé- 
dailles d'Akrxanclrie  avoienteu  plus 
d'intelligence  ,  ils  atiroicnt  pu  dissi- 
muler davauLagela  longueur  du  nez 
et  du  menton  de  Cléopâtre.  Farmi 
les  modernes ,  Raphaël ,  le  Corrège 
et  le  Guide  ont  excellé  i  représen» 
tel'  les  femmes.  ^ 

Fenêtre  ;  ouverture  dans  le  mur 
d'un  édifice»  par  laquelle  la  clarté 
nécessaire  est  inlrodnile  dans  les 
■  appsrtemens.  H  s*ensoit  que  les  fe- 
nêtres sont  nne  partie  essentielle  de 
tout  édifice,  parce  que  la  lumière 
est  le  premier  besoin  pour  qu'un 
bâtiment  soit  lialùlahle.  Eu  même 
temps ,  les  fenêtres  peuvent  être  em- 
ployées à  décorer  le  dehors  des  bft- 
timcus  ;  et  lorsque  Tarcbilecte  con- 
iioît  bien  son  art ,  elles  peuvent 
quelfpieFois  x\\  itnjx  servir  à  produire 
un  bon  ellel  que  des  colonnes,  des 
pilastres  et  d'autres  orncmens.  Un 
bâtiment  peut  être  beau,  sans  ces 
objets  d'ornement  «  lursqueren  sem- 
ble a  one  belle  forme,  que  les  fe- 
nêtres soat  disposées  avec  intelU* 
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gence,elqDerarchilecie  a  su  obser- 
ver le  rapport  qui  doit  exister  entre 
rexiérieur  et  l'intérieur  d'un  bâti— 
meut.  L<d  distribution  des  fenêtres 
doit  être  fait»  avec  symétrie;  elles 
doivent  tomber  d'à  plomb  les  ùnes 
sur  les  autres f  et  il  doity  avoir  un 
rapport  de  proportions  entr'elles. 
Dans  les  bàliniens  de  quelque  im- 
portance ,  on  aflecle  pour  cela  de 
figurer  des  fenêtres  factices  vis-à- 
vis  ,  à  coté ,  etc.  de  celles  qoi  sont 
reconnues  nécessaires ,  afin  de  con* 
server  dans  les  façades  extérieures 
les  loix  de  la  symétrie.  TiCS  pro- 
portions des  fenélres  doivent  uéces* 
sairemcut  dilTérer  selon  les  usages 
des  différens  pays .  parce  que  rien 
ne  comporte  plus  de  variété  selon 
les  climats  ,  les  degrés  de  tempéra- 
ture ,  la  longueur  Jrs  /ours  ,  la  pu- 
reté du  ciel,  1rs  or.rupalions  com- 
merciales, les  usants  de  la  vie,  et  les 
besoins  de  la .  Jeté ,  que  les  ouver- 
tures par  lesquelles  la  lumière  du 
r  s'introduit  dans  l'intérieur  des 
maisons  et  des  appartenicns.  Dans 
les  climats  chauds,  les  leueircs  sont 
rares  et  d'une  dimension  peu  éleu- 
due.  Dans  les  pays  oii  le  soleil  a 
moins  de  force»  et  l'hiver  plus  de 
durée,  les  fenêtres  sont  plus  gran- 
des ,  afin  de  pouvoir  fouir  de  tout  le 
soleil' et  de  toute  la  lumière  que  la 
nature  y  accorde.  Celte  diJléreuce 
des  climats  fait  qu'on  ne  prut  point 
fixer  des  règles  invariables  pour  la 
proportion  des  fenêtres  ;  il  y  a  ce-' 
pendant  des  régies  prescrites  par  la 
solidité,  par  la  convenance,  par  lo 
hou  accord  des  parties  et  par  le  plai- 
sir attaché  à  une  harmonieuse  cor- 
rélation* Cest  ainsi  que  la  solidité 
prescrit  de  faire  les  trumeaux  des 
fenêtres  an  moins  égaux  en  largeur 
à  l'ouverture  de  celles-ci  ;  lorsque 
ces. trumeaux  sont  trop  larges  ,  Iss 
maisous  re<;uiveiit  uu  caractère  de 
pesanteur  et  de  sérieux  qui  les  rend 
tristes  à  la  vne.  Le  moyen  t«rme  de 
la  proportion  des  fenêtres  est  de 
leur  donner  en  hauteur  le  doubU 
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de  leur  Urgear.  On  tiiMit  ordinair»» 
'  ment  coUm  du  rez-de-chaïutéd 
plus  baaiee  d*uo  liuiiiéme ,  et  oa 
douue  un  huiliéme de  plus ,  et  (|uel- 
quefoîs  deux  ,  aux  tenèire*  des  éla- 
ges  .supérieurs.  Les  archilectes  de  la 
Frauoe  ont  toujour*  tenii  h.  pr«i«- 
portion  des  fenêtres  plus  lengae.  Cel- 
les de  la  coor  du  yieux  Louvre  ep- 
procheril  en  beauté  de»  ouvrages  de 
l'Italie  ;  elles  oui  pour  liauleur  deux 
fois  et  demie  leur  largeur.  L'usage 
des^balcous  à  chaque  (euétre  a  roa- 
tribué  i.les  faire  alooger.  La  tablette 
d'appui  ne  doil  alors  aller  que  ios'- 
qu'â  la  baaleur  du  genou,  au  lieu 
que  dan»  les  autres  elle  vient  jus- 
qu'à  mi  -  coi  ps.  Cette  oiivtrlure 
prolongée  de  la  feuètre  claune  de 
la  gailé  A  l'intérieur  des  apparie- 
mena  ;  elle  est  même  d*ttn  ajaste* 
ment  plus  heureux  pour  1^  décora- 
tion ,  en  établissant  plus  de  symé- 
trie entre  ie.s  portes  et  le.s  fenê- 
tres. Quanlà  la  disposition  de.<«  fenê- 
tres, robsenralion  de  la  symétrie 
est  la  principale  rê);Ie.  Les  fenêtres 
doiTent  être  placées  exactement 
l'une  an  «dessus  de  l'autre  â  tous 
les  étages;  la  solidité  exige  que  les 
vides  soient  au-dessus  des  vides,  et 
les  pleins  au-dessus  des  pleins. 
Comme  un  édifiée  déplaît  à  Tceil , 
lorsqu'il  est  percé  de  trop  de  fenê- 
tres ,  et  que  les  vides  l'emportent 
aur  les  pleins,  il  répugne  de  même 
à  la  solidité ,  et  au  bon  guûl  ,  de  ne 
séparer  les  étages  que  par  de  trop 
maigres  intervallea.  Entre  Télage 
■npérieor  et  inférieur,  il  doit  y  aToir 

.  im  espacement  qui  indique  l'épais» 
seur  des  f)laruri(ls  et  une  liaufeur  né- 
cessaire a  l'appui  des  fenêtres.  Les 
fenêtres  doivent  .toui'uurs  être  en 
nombre  io|pair  dans  la  décoration 
d'un  bâtiment ,  sor-lont  de  l  'aTant<- 
corps  d*ane  façade.  Au  milieu  de 
ces  avauKorps,  il  doit  se  trouver 
un  vide,  et  non  pas  un  trumeau. 
Dans  les  maisons  partiruliérc:»  ce- 
pendant ,  cette  règle  ne  sauroit 

I   Aire  conaiitttmeBl  obfervée ,  parce 


4|Qe  Penfenible  de  ces  maisons ,  êu— 
bordoBoé  â  1  irrégularité  des  ter<*  • 
reins ,  et  A  une  multitude  de  befoini 

ou  de  convenances ,  s'oppose  trés-i 
souvent  à  l'observation  d'une  sjr— 
mélrie  exacte.  Ou  >e  dispense  en-» 
OOre  de  cette  séveriié  ddus  Les  ar» 
riére-curps ,  dans  les  ailes ,  ou  mémo 
dans  les  pavilli^ua  de  l'extrémité.- 
d'un  bâtiment, qn'onregardç comme 
faisaul  parlie  d'un  ensemble  plus 
considérable,  auquel  lu  distribution, 
générale  des  fenêtres  est  assujettie. 

La  formé  dee  fenêtres  diUere 
auivant  la  diversité  de  leurs  oaveTi 
tjires.  Les  fenêtres  ,  qui  servent  dé- 
portes ,  s'emploient  dans  les  rez-de- 
chaussée  ;  elles  outordin^ii  emeutla 
forme  d'arcades  ,  quelquefois  elles 
sont  en  plate-bande.  Les  croisées- 
fenêtres  sont  ou  en  plein-œtatre,. 
on  à  plate-bande»  ou  bombées.  Les 
premières  ne s*empIoienl  avecattc*»^ 
ces  que  dans  les  grandes  masses  de 
bâlimeus.  Elles  font  un  bel  elfef  , 
entr'auires  ,  au  Falais  Pitli.  £Ues. 
sont  aussi  spécialement  affectées  aux 
églises  qui  comportent  de  trés-grande 
vitraux.  Les  fenêtres  en  plate-bande 
sont  le»  plus  usitées  et  les  moins  dis« 
}>eudieuses  pour  la  construction. Oa 
les  fait  en  ina<;onuerie ,  en  char« 
pente  oa  en  pierres.  Les  fenéirea 
bombées  sont  moins  belles  poor  li^ 
forme,  parce  quelles  tiennent  ua 
milieu  équivoque  entre  le  ceintre  et 
la  plate-bande.  On  emploie  encore 
des  fenêtres, ou  rin ul^jres ,  qu'oa 
appdie  mit-^bœuft  ou  se  compo* 
sani  d'un  demi-oercle.  Elles  ne  aonl 
d'usage  que  dans  les  soubasseœmt 
ou  les  altiques.  f 

Ou  n'est  pas  convenu  de  la  forme 
et  de  la  proportion  d<  s  fenêtres  qu'oia 
pourroil  afl'ecter  a  i-bucune  des  dif-^ 
férentes  ordonnanoes^ou  des  divers 
modrj«d'arrhitecture,aelon  lesqueit 
se  constrnisent  les  édifices.  Souvent 
It's  besoins  i'uu  édifice  contrarient 
les  idées  l'ari  liilecte  àcelég^rd. 
Il  est  plus  libre  dan.n  tout  ce  qui  a  . 
rapport  à  la  décoration  de^  feué^ 
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1res.  Celles  qui  floot  noei  et  Mllt 
chambranles  ne  doirent  en  génial 
•^employer  que  dans  le«  maiaona 

privées ,  ou  dans  les  parties  extrême- 
ment  simples  des  édifices,  celles  ({uî 
répugnent  à  toute  espèce  d'embellis- 
«ement.  Le  caractère  de  force ,  que 
quelque!  ardbilectea  veulent  donner 
à  leura  oaTriget  an  moyen  des  fe- 
nêtres lisses ,  ne  commande  pas  la 
privation  de  tout  ornement  ;  il  s'op- 
pose seulement  à  cecjn'ils  aient  Irop 
de  déliccitcsse.  Un  des  modes  les 
ploa  anstéret  d*orner  les  fenêtres  est 
celai  qn'on  appelle  rustique,  llcon^ 
ciste  k  en  entourer  la  baie,  de  re« 
fends  ou  de  bossages  plus  ou  moins 
aaillaus ,  selon  le  degré  de  rudesse 
de  l'édifice  entier.  Lies  fenêtres  rus- 
tiques on  à  bossa^  ne  s*emploient 
mrtc  succds  que  dans  de  grandi  édi- 
fices; lorsqu'on  y  admet  une  ordon* 
nance  de  colonnes  ,  il  faut  être  très- 
sobre  de  cette  manière  d'orner  les 
chambranles.  L'ordre  dorique, dans 
toute  sa  sévérité ,  n*adniel  dans  les 
chambranles  que  les  profils  les  plus 
miles  ;  on  peni  mémo  alors  donner 
quelque  chose  de  pyramidal  à  la 
forme  des  fenéires.  Les  enradre- 
mens  des  fenêtres  doriques  ne  doi- 
Tent  point  avoir  d'ornemeus.  Lt^s 
chambranles  ion  i qu es  en  auront ,  et 
la  sculpture  y  sera  plus  délicate  que 
riclie.  Elles  pourront  de  plus  avoir 
no  entablement  sans  fronton.  Tonte 
la  rie  lu  sse  de  la  forme  ,  de  la  pro- 
portion etde  la  sculpture  se  réserve 
pour  rordonnanee*  corinthienne  , 
dont  le  chambranle  sera  surmonté 
d'un  fronton.  Quant  aux  ornemens 
des  fenêtres  ,  il  faut  encore  observer 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  les  inèrnt  s 
À  tous  les  étages  d'un  édifice.  (Jhaque 
étage,  pour  ne  pas  fatiguer  la  vue 
par  une  trop  grande  monotonie,  doit 
avoir  un  genre  particulier  d'orne- 
ment ;  mais  les  fenéires  du  même 
étage  ne  doivftil  point  différer  par 
les  ornemens.  Lorsqu'un  édifice  e^t 
d'une  très-grande  étendue,  on  se 
permet  encore  de  donner  auxcrot'-» 
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iées  du  milieu  plus  d*ornemens 
qa'aoz  autnw.  On  applique  aussi 
plus  'd'oniemens  aux  fenêtres  de 
l'étage  principal.  tLorsqu'elles  sont 
plus  hautes  que  les  l>onnes  pro- 
portions le  permettent  ,  on  appli- 
que plus  d'ornemens  ^ur  les  côtés 
qn'en  bant  et  en  bas ,  et  on  obserre 
le  contraire  lorsque  les  fenétressont 
plus  larges,  en  raison  de  la  hauteur^ 
que  les  proportions  ne  l'exigent. 

Dans  les  temps  le^  plus  reculés, 
les  fenêtres  des  habitations  étoient 
fort  petites  et  élroilei.  Dans  la 
peinture  dn  rase  greo  qni  repté^ 
sente  Jupiter  allant  escalader  la 
fenêtre  d'Alcmène  ,  cette  fenèire 
est  très  -  petite.  Selon  Seiieque, 
celles  du  bain  de  6cipion  étoient  si 
petites, qu'elles  ne  méritoient  point 
ce  nom ,  et  qu'elles  ressembloient 
plutôt  &  de»  creTasses  etl  des  fentes. 
Dès  que  les  Romains  commencè- 
rent adonnera  leurs  habitations  un« 
disposition  plus  commode ,  on  son- 
geaaussi  à  agrandir  les  fenêtres  «soit 
pour  avoir  un  plus  grand  jour  et 
jouir  d'une  vue  plus  étendue  ,  soit 
ponr  pouvoir  mieux  rafraîchir  les 
chambres  en  été,  en  ouvrant  les 
fenëlrcfi.el  pour  les  rérliauffer  dans 
la  saison  froide,  en  donnant  pas- 
sage aux  rayons  dn  soleil.  Dans  les 
maisons  de  campagne  de  Pline,  à 
L-iurentinum  etàTusci,  il  y  avoit 
diflVren»  apparlemens  ,  des  salles  i 
manger  ,  des  galeries ,  elr.  garnies 
de  beaucoup  et  de  grandes  fenêtres. 
On  avoit  paiement  soin  de  donner 
un  beao  jour  aux  habilatioBS  sitaées 
dans  lés  villes.  On  y  pratiqaoit  des 
fenéires,  non-seulement  du  côté  de 
la  cour,  mais  aussi  du  côté  de  la 
rue,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  loix 
romaines  qui  défendea^d'ofFnsquer 
le  jour  ou  la  vue.  Du  reste ,  Yitmvo 
dit  expressément  de  disposer  les  sal« 
les  i  manger,  les  autres  chambres. 
Tes  g.ilcrieH,  corridors  et  escaliers, 
de  manière  à  leur  donner  un  beau 
jour.  Le»  ruines  de  Pomjieiaprou- 
fieiit  cependant  que  l'usage  d'avoir 
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tclen  fenélres  ducôié  de  la  rue  n'étoit 
pas  général.  On  n'y  a  trouvé  que 
peu  de  maisons  qtoi  eussent  des  fe- 
nêtres de  ce  côté  ;  et  dans  les  habita^, 
lions  qui  en  ont ,  elles  sont  à  une 
clévalion  qui  n'a  point  pu  pernielfre 
de  s'en  servir  potii  regarder  dans  la 
rue,  mais  «culement  pour  éclairer 
les  appartemens.  JLies  chambres  qui 
dans  les  maisons  de  Pompeïa  étoierft 
shaées  autour  de  la  cour ,  n*aToient 
point  de  fefiè're.s  ;  elles  ne  rere- 
voient le  juur  que  par  lu  purto.  II 
ny  avoit  de  lenèires  4u'aux  cliam-^ 
bres  qui  donnoient  sur  les  jardins. 
Dans  les  pins  anciens  lemps ,  les  fe- 
nêtres se  fermuieut  par  des  volets. 
Ce  ne  fui  que  bien  plus  lard  qu'on  y 
employa  des  vitres  ,  qui  ,  selon  Pli- 
ne, étoieul  d  abord  de  piexTe  spécu- 
la ire.  Les  fragmens  de  verre  plat 
qu*on  a  trouvés  à  Hercnlanum  pa-, 
roiasent  cependant  prouver  qu'on 
employoit  aussi  le  veri  eà  cet  tisage. 
Quelquefois  la  fenèire  éloit  à  l'ex- 
térieur garnie  d'un  grillagt-  de  fer, 
suspendu  par  des  gonds,  de  sorte 
qu'on  pouvoit  à  volonté  l'ouvrir  et 
le  fermer. 

Les  fenêtres  du  temple  de  Jérusa- 
lem avoientplus  d'ouverture  en  de- 
dans qu'en  dehors.  U  se  peut  que  co 
fuiisetit  des  ouvertures  destinées  à 
faire  sortir  la  fumée  des  lampes  et 
de  rencens  qu'on  brûloit.  D'autres 
pensent,  avec  pins  de  probabilité, 
que  ces  fenêtres  étoion!  pi  aficjnées 
ou  dansla partie  supérieure  du  mur, 
ou  dans  le  toit,  pour  éclairer  la  par» 
lie  intérieure  du  temple.  Il  est  vrai 
qu'ordinairement  les  temples  an- 
tâéuB  n*avoient  pas  de  fenêtres;  ce- 
peod'ïnton  en  trouve  quelques-iins 
cn^^^yplequi  en  avoieut.  Dans  le 
grand  temple  des  ruines  de  Thébes , 
on  voit  au'^essus  de  la  colonnade 
an  milieu  du  temple ,  où  il  «  le  plus 
d'élévation ,  une  espèce  de  feuélre, 
en  forme  d'embrasure,  ou  de  ra- 
nardière.  Dans  un  bâtiment  à  Sie- 
na  ,  q  ni  paroît  avoir  clé  on  temple, 
ou  voit  également  dans  le  toit,  qui 


P  Ê  R  PgS 

est  en  terrasse  ou  plat,  et  dans  le.t 
murs  latéraux  ,  des  fenêtres  qui  ea 
dedans  ont  plus  d'ouverture  qu'en 

debors. 

Fbr.  Goguet  pense  qu'à  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie ,  le  fer  étoit 
l'ort  rare  tlans  la  Grèce  ;  il  «toit  si 
estimé,  ajoule-t-il,  qu'Achille  dans 
les  jeux  ftinébres  quli  fait  câébrer 
en  l'honneur  de  Patrocle ,  propose 
une  bon  le  de  fer  pour  le  prix  d'un 
des  combats.  En  efîet,  Achille  met 
cet  orbe  de  fer  au  nombre  des  prix 
proposés;  mais  il  est  la  fois  la 
récompense  du  vainqueur  et  le  sn|et 
du  combat  ;  il  faut,  pour  Tobienirt 
le  lancer  plus  loin  que  ses  concur^ 
rens  :  ce  aolos ,  c'est  ainsi  qu'Ho- 
mère appelle  cet  instrument,  étoit 
fameux  dans  la  Gréc^  :  le  vigoureuc 
Aétion ,  auquel  il  avoif  appartenu,, 
lui  devoit  plusteurs  'victoires.  Sni** 
Tant  l'observation  du  Soholiaste ,  le 
soîos  différoit  du  disque,  en  ce  que 
celui-ci  étoit  plat  et  creux  ;  le  solos, 
au  contraire  ,  a  voit  une  forme  sphé- 
roïde. Achille  ne  l'offre  donc  point 
aux  concnrrens  comme  une  chose 
précieuse pai; sa  nature;  mais  com- 
me l'arme  d'un  célébrealhlète ,  qu'il 
doit  être  glorieux  de  conquérir  et  de 
posséder.  C'est  ainsi  qu'il  donne  aux 
vainqueurs  dans  les  autres  combats > 
des  vases,  des  trépieds,  des  armer 
d'airain ,  et  cela  ne  prouve  pas  la 
rareté  de  ce  mêlai.  Homère  appelle 
le  fer  brillant  ou  blanc;  mais  il  no 
nomme  jamais  ce  métal  précieux, 
épilbéle  qu'il  donne  si  souvetit  à 
l'or ,  quoiqu'il  soit  bien  plus  sou*, 
vent  question  de  ce  métal ,  que  da 
fer  dans  ses  poëmes.  On  voit  le  fer 
appliqué  ,  dans  les  poèmes  d  Ho- 
mère, à  plusieurs  us  (::es ,  quoiqu'il 
soit  plus  difiicile  à  travailler  que  le 
cuivre,  et  qu'il  fût ,  pour  cette  rai- 
son ,  moins  employé  que  ce  métal*' 
Malgré  cela ,  les  Grecs  n'ignoroieut 
pas  alors  l'art  de  le  travailler  de 
plusieurs  manières.  Adraste  promet 
à  Ménélas  du  fer  sous  toutes  les 
formes,  s'il  veut  lui  laisser  la  TÎe* 
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11,68  traits  étoienl  ordinairement  ar- 
més de  poiutcsde  cuivre; mais  quel- 
%uefois  aussi  ces  poinlM  étoient  de 
fer.  On  f «iioit  amai  mrtc  le  fer  pla- 
kîea»  itutmiiiens  propree  ans  b«r* 
jgan  et  aux  agriculteurs  ;  ce  que 
prouve  un  passage  de  Tlliade ,  où 
Achille  dit  que  celui  qui  gagnera  le 
êolûs  qu'il  propose  pour  prix ,  aura 
da  fer  poar  cinq  ans ,  et  qu'il  n'aura 
pat  liesoin  d*aller  à  la  ville  ae  pro« 
cnrwr  lea  înatromens  nécessaires  au 
'  labourage  on  pour  la  garde  des  trou- 
peaux. L'ai  t  de  tremper  le  fer  n'éloit 
pas  non  plus  ignoré   des  Grecs. 
TVOdyasée noua  en  foornit  on  ezeni" 
pie.  Lorequ'Ulyaae  enfonce  une  lon- 
gue branche  enflammée  dans  l'œil 
de  Polypljême,  elle  décrépite.  «  C'est 
ainsi,  dit  Homère,  qu'on  entend 
crier  une  scie ,  ou  une  grande  hache 
qu'un  ouvrier  en  métaux  plonge 
dans  l'eau  froide ,  pour  leur  donner 
la  trempe;  car  c'eat  dana  cette  opé* 
ration  que  consiste  toute  la  force  du 
fer».  A  l'art  de  tremper  le  fer,  on 
ioignoit  celui  de  le  polir  :  Homère 
appelle  noir  celui  qui  est  brut,  et 
ira  reçu  aucun  poli.  Quoiqu'on  em« 
ployAt  dana  cèa  temps  le  caivreplna 
fréquemment  que  le  fer ,  parce  que 
ce  premier  métal  étoit  plus  facile  à 
travailler,  on  préféroit  cependant 
le  fer,  sur-tout  pour  les  ariiiure&, 
parce  qu'on  reconnoiaaoit  que  aa  du* 
leté  étoit  plus  conaidérable  que  celle 
du  cuivre.  Le  corpa  dea  Greca,  dit 
Hector ,  est-il  do  fer,  pour  résister 
aux  coups  de  nos  armes  d'airain  ? 

Le  fer  est  d'une  trop  grande  du- 
reté an  marteau, et  il  n'est  pas  aaàes 
f  oaiUe  ;  iï  ne  prend  pas  anez  bien 
.  l'empreinte  du  moule  pour  avoir 
pu  être  employé  à  couler  des  sta- 
tues. On  prétend  cependant  que  les 
statuaires  en  ont  fait  quelquefois 
usage,  et  qu'ila  avoient  été  conduits 
à  cet  emploi  par  dea  idéea  allégori- 
ques. Alcon  fit,  selon  Pline»  une 
statue  d'Horrule  en  fer  ;  on  dit 
qu'il  fut  délerminé  dans  le  choix 
de  celte  matière  par  l'idée  d'expri- 
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mer  la  patience  avec  laquelle  ce 
héros  acheva  ses  pénibles  travaux. 
Pauaaniaa  parle  anaai  d'une  atatne 
de  fer ,  qui  repréaenloit  Hereule 
comlMllant  Thydre.  Les  moder<« 
nés  ont  abandonné  dans  les  arts  la 
funte  du  fer;  on  ne  s'en  sert ,  sous 
ce  rapport,  que  pour  des  plaques  de 
cheminées*  sur  lesquelles  on  tigure, 
parle  moulage ,  différena  aujeta» 

L'histoire  noua  apprend  que  lea 
Lacédémonienaet  les  Byzantins  ont 
eu  des  mounoies  de  fer.  Poliux  en 
fait  mention.  Lycurgne  le  rendoit 
impropre  à  tuule  autre  chose,  par 
le  moyen  du  vinaigre*  Lee  Romaina 
ae  aont  aussi  aervis  d'une  monnoie 
de  fer  établie  par  Numa  :  les  ClajM»* 
ménieus,  dans  une  disette  de  nu- 
méraire ,  frappèrent  des  monnoies 
de  fer.  Aucune  de  ces  monnoies  no 
nous  est  parvenue,  quoique  lea  his* 
toriena  allealent  leur  ezialence  :  la 
rouille  a  dû  nuire  à  leur  conaer* 
vation.  On  ne  sait  pas  si  ces  mon«" 
noies  avoient  un  type  ;  ce  n'étoîent  ^ 
peut-être  que  des  lames  de  fer  ou 
des  espèces  de  poids.  Cependant 
Héayohina  di  t  u  e  ces  monnoiea  por* 
toient  pour  empreintee  lea  imagée 
des  dieux. 

Fbr  a  CHEVAii  ;  un  passage  de 
Xénophon  ,  qui  enseigne  les  moyens 
de  donner  à  l'ongle  du  cheval  une 
conaiatanoe  dure  et  compacte»  a  fait 
penaer  qoe  l'aaage  de  fSerrer  ke 
bétes  de  somme  n'existoit  pas  par* 
mi  les  Grecs.  Appien  parle  cepen- 
dant d'un  fer  à  cheval.  D'après 
cela  ,  quelques  auteurs  ont  peu&é 
que  Xénophon  n'a  voulu  parler  qun 
d'une  recelte  pour  durcir  et  reaaer* 
xer  le  aabot  »  dana  le  cas  où  les  eht* 
vau  X  au  roienteu  les  pieds  très-mous. 
On  ne  sait  si  l'usage  de  ferrer  les 
bétes  de  somme  étoit  général  ches 
les  Romains.  Du  moins  il  est  vrai- 
semblable qu'ill'étoitfparceque  plu- 
aieuraauleura  noua  diaentpoaitive- 
ment  que  les  mules  et  les  mulets 
étoient  ferrés. Suétone  assure  que  le 
luxe  de  Néren  étoit  tel^  qu'il  oo 
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Toyageoit  jamais  éuiis  avoir  à  sa  «iiite 
mille  voitures  au  moins,  dout  les 
xaules  étoient  f«rré«s  i'argent.  Pline 
dît  qaelM  fers  de  cdles  di»  Poppée  » 
femme  de  cet  empereur*  «meot 
d'or;  elCatulle  compare  un  homme 
indolent  et  paresseux  à  une  mule 
dont  les  fers  sont  retenus  dans  une 
boue  épaisse  et  profonde»  en  sorte 
qu'elle  ne  peut  en  lortir. 

FxR  ▲  FRisBR»  en  grec  lakanU, 
en  latin  eaiamiêtrttm.  Les  Grecs  £t 
les  Romains  faisoient  usage  de  cet 
instrument  de  toilelle.  Varron  ,  qui 
en  parie,  le.  distingue  soigneuse-' 
mont  de  l'aiguille  ou  poinçon ,  ereo 
laquelle  les  femmes  psrlageotent 
leurs  cliereuz  en  tresses,  et  qui 
i*appe\o'ïi discerniculum.  Les  riches 
Romaines  avoient  des  esclaves  par- 
ticulières pour  cette  partie  de  la  toi- 
lette  ;  on  les  sppeloit  em^hnêa, 
Homce  en  fait  mention  Tors  la  fin 
de  la  denslème  satyre  du  premier 
livre^ 

Fer  de  lance,  /^es  Lamcb, 
Parazomum. 

FJERCUL.UM  ;  ce  mot,  qui  signifie 
proprem^t  une  maehine  ponrpor^ 
1er  quelque  chose ,  est  employé  dans 
différens  sens.  11  servoit  à  désigner 
les  tables  portatives  sur  lesquelles  , 
dans  les  repas  des  anciens,  ou  ap— 
portoit  à  la  fois  un  certain  nombre 
de  plats  dans  1»  salle  à  manger  :  on 
ponrroit  comparer  un  /èrculum  » 
avec  ee  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui un  service.  Dans  les  cérémo- 
nie» des  iunéraillcs,  le  Jerculum 
étoit  une  espèce  de  brancard  sur 
lequel  on  tranaportoit  le  mort  ou 
sas  cendres.  Ou  appeloil  encore 
cuium ,  la  machine  sur  laquelle  on 
portoit  et  on  plaçoif  sur  la  tombe  ,  ou 
auprès  d'elle,  de  certaiu»  mets.  Dans 
les  ieux sacrés,  on  purloit ,  sur  un 
firetdum ,  les  images  des  dieux. 
Dnasles  pompes  triomphales  enfin» 
il  y  avoit  aussi  deêfireula;  on  ap- 
peloit  d'abord  ainsi  unesimplecruix 
en  bois  à  laquelle  on  fixoit  en  tro- 
phée les  armures  enlevées  aux  en- 
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nemîs  ,  sar-tout  le^*  spolia  opima  j 
ou  l'armure  du  général  ennemi, 
lorsque  le  général  triomphant  Feu 
aTott  lui-même  dépouillé.  Dans  les 
trioibphes ,  oa  portoit  aussi  des  sta* 
lues  ,  des  images  des  villes  et  châ- 
teau :c  dont  on  s'étoit  emparé  ,  des 
inscriptions,  etc.  ;  fout  cela  étoit 
porté  sur  des  fercula.  Quelquefois 
osns-cl  SToient  la  forme  d'une  tour  ; 
i^est  ainsi  que  sur  un  médaillon  dé 
Caracalla  ,  publié  par  Buonarroti  p 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
collection  nationale ,  on  voit  un. 
semblable  J'erculurn  sur  lequel  s'é— 
lève  on  trophée ,  au  pied  duquel 
sont  assis  deux  prisonniers  dans  le 
costume  des  barbares ,  el  ayant  les- 
mains  liées  sur  le  dos. 

Ferbtrum  :  sous  ce  nom  ,  o« 
comprcnoit  la  Uclica  et  la  aanda^ 
pila ,  deux  espèces  différentes  df 
orancards  ou  de  lits ,  dont  on  se 
servoit  pour  porter  les  corps  morts 
an  lieu  de  leur  sépulture.  Peretnttn 
désigne  aussi  quelquefois  les  bran- 
cards sur  lesquels  on  portoit  dans 
les  pompes,  triomphales  ce  qui  pou- 
voit  ajouter  â  leur  éelat .  tels  que 
les  Tsaes  d'or  et  d'argent ,  les  images 
des  rois  ,  des  omemena  somp~ 
tueux  ,  etc.  ' 

Fkrmetk;  selon  Winckelmann, 
elle  a  été  indiquée  par  Vos  qui  unii 
le  pied  4  la  jambe ,  et  qui ,  en  latin» 
porte  le  nom  de  tnalleoluê  ou  UUisê  / 
en  grec,  celui  de  ^pl^ron  on  d'à»* 
tragalos.  L'obélisque  de  Néron  4 
la  place  de  Saint -Pierre  à  Rome, 
continue-t-il,  a  été  posé  et  pose 
encore  sur  qustre  asbtagales  senk-> 
blables  ;  mais  ils  sont  massés  pae 
quatre  Ûonsde brome,  par  ces  ani- 
maux ,  on  a  voulu  rappeler  les  ar* 
mes  du  p;ipe  Sixte  v. 

Ferms  ,  F£RM£T£ ,  daus  la  pein-^ 
tare ,  est  le  contraire  de  la  molleste» 
et  l'opposé  de  l'indécision .  LesaTant 
irtisle  sait  ob  ildoit  poser  la  touclie  ; 
et  sa  louche  est  ferme  et  décidée.  Ce- 
lui qui  n'apas une connoissaiiceassez 
profonde  de  son  art  et  de  lanaJare, 
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fait  entiloiinaDt  ce  que  Vautra  exé« 

ente  avec  sûrelé  ,  el  su  louche  est  in- 
(lé(  isf  .  On  établit  les  masses  avec 
Je  line  Lé  t  ijuaud  uu  pussède  bien  la 
théorie  des  efletA$  ou  )MXm  sur 
réiAbliaaement  dea  maaaes»  quand  on 
n'a  aar  les  cfiTeta  qu'une  Ibéorîe  in-« 
certaine.  Fjur  avoir  nn  pinceau 
Jernie  ,  il  faul  avoir  d  avauce  daiis 
l'e.Hprit  ce  (|u  ou  veut  iaire  exécuter 
au  pinceau.  On  aura  an  ptncMU 
mon ,  ai  .l'on  est  obligé  Archer, 
aur  la  toile  ex-  (]ui  de  vroit  élre  dana 
la  pensée;  le  rf.sullat  de  celle  opé- 
raliun  indécise  sera  do  f.ifiguer  la 
couleur.  Pour  éviler  ces  àér»uUî,  il 
faut  pratif^uer  Tart  avec  couslaiice  ; 
car  la  fkrme^  dea  opérajiona  nw-M 
nuelles  de  l'art  auppoie  rhabitude 
d'opérer.  .  . 

f'iÎBULE.  Celle  plante  croissoit 
aboudammeul  en  JP^gy^ie  et  dans  la 
Fouille  ;  celle  d  yE^ple  étoit  la 
lua  e9timée^  On  eu  trouve  anaai' 
eaucoup  eu  Sicile  et  k  Malle.  Tourn 
iieforteu  a  trouvé  une  grande qtuin* 
tilé  sur  le  rocher  de  Skinosa  ,  près 
de  l'ile  d'.Auiorgus.  La  férule  dans 
laquelle  Promélliée  eijeva  le  feu  du 
ciel ,  «e  ttoni«ioit  en  grec  narlhèx^ 
en  latin  ftrula.  Ce  mythe  amenda 
celte  plaole  célèbre  ;  c'eainne  graui 
degraminée  ,  donl  la  tige  ,  «rosse  et 
foric  ,  longue  d'environ  cinq  pied», 
iiouensc  de<lix  po";c(  s  cndi^  pou- 
ces ,  peut  aenrir  de  billou  pour  sou- 
tenir daott  la  marcbcSatige  doon^ 
lia  suc  laiteux ,  qui  annonce  une 
qualité  vineuse.  Oji  voit  sur  dea 
nionumens  antiques  ,  des  hommes 
appuyés  sur  des  lérules.  liarchus 
avoit  voulu  que  les  hommes  s'en 
aerviasaul  pour  cet  usage,  afin  que 
a'îla  Teiùuent  4  se  baiire  dana  Vi-* 
Tro8«e ,  )ea  coups  foagentnàuinadaa- 
|;oreux.  Les  anciens  en  ronnois- 
aiiicnt  deux  csjièce.s;  l\n>e ,  hum- 
ilie «  appelée  en  laliu  thapaia ,  ser^ 
"voit  i  beauconp  d'u^et  ruraux  et 
dumosiiquf  s  »  el  à  dea  prépai-ationa 
cubu:iives.  On  meltoit  Us  p.iiti»s 
l^cuiUi^  4AT«au  ^u'ou  Toul^it  clur- 
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trer  dans  une  férule  fendue.  Ort 
faisoil  des  ruclies  avec  des  tiges  «1» 
férule  ;  on  en  faisoil  des  écli.s.sfs 
placées  autour  des  emplâtres  qu  ou 
melloit  aux  brebia  qui  aToienl  nn 
membre  cassé.  Enfin ,  on  préparoît 
une  espère  de  mi'tâ  avec  sa  tige  et 
soncorynjbc.  Pline  dil  que  les  ânes 
nianneut  celle  plante  avec  beaucoup 
d'avidité ,  quoiqu'elle  suit  uu  poisuu 
pour  lea  antrea  bélet  de  aomme. 
Tonmefortn'apn  vérifier  eetteob* 
aerration,  parce  que,  dit-il ,  on  n# 
trouve  a  Skinosaquo  des  chèvre» et 
des  moulons.  Il  ajoute  qu'on  s'en 
sert  en  Grcce  paur  faire  des  tabou- 
rets. Ou  applique  allernalivement , 
en  long  et  en  large  «  les  tiges  aérbea 
de  cette  plante ,  penr  en  former  dea 
cubes,  arrêtés  aux  quatre  ooi|ia  avec 
des  chevilles  de  bois  :  ces  cubes  sont 
les  sièges  des   dame.s  d'Aniorco?». 
Quelle  dilicreiu  e  de  ces  sièges  ,  a\  t  c 
les  ouvrages  oii  lea  anciena  em* 
ployoient  la  férule  !  Fiolarqne  et 
Strabou  remarquent  qu'Alexandre 
Icnoil  les  (Kmrrs  d'Homère  dans 
une  cassolle  de  fônile  ,  à  raiiMr  d<^  j-a 
légèreté  :  on  enfui  muit  le  corps  de 
la  cassette,  que  l'on  couvroit  soi-' 
vaut  les  a  pparenrea  de  quelque  rîcb» 
étoffe  on  de  quelque  peau  orné» 
de  plaques  d'or,  de  perles  on  d* 
pierreries,  La  grande  férule  a  quel- 
quefois clé  nu&e  au  l  itDg  des  arbres 
par  la  dureté  do  son  c  u%  <'lw|!])e  et 
rélévation  de  aa  tige ,  qui  a  quel- 
quefoia  plua  de  dix  pieds  :  eHe  est 
lempKe  d'mio  moelle  fougeose; 
ses  l'randes  ombelles  sont  de  rnu  — 
leur  jaune.  Les  habilansi  des  j)  »y* 
méridionaux  se  servent  encore  de» 
tiges  de  ces  grandes  lérules  comm* 
de  bâtons ,  et  de  leur  moelle,  ainai 
que  Prométhée  ,  en  t;ui^e  d'amadou. 
Celle  moelle  est  blanche.  Fiant  Irés» 
sèche,  elle  prend  feu  ,  el  ïw  se  con- 
sume que  peu  à  pou  saus  eiidutM-< 
a^er  Férorce  ;  on  s'en  sert  encore 
dana  difiérena  pays  pour  tranapet^* 
U  y  du  feu  d'un  lien  dana  nn  antre. 
Martini  atlriboe  cett»  découverte  4 
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TrtmMkêêf  et  fait  dire  aux  fénileff! 

Nous  brûlons  par  les  bienfaits  de 
Prométhée.  Sylvain  ,  dans  les  Eclo- 
gues  de  Virgile,  est  couronné  de 
ileurs  de  férule  ;  c'est  sans  doute  de 
la  petite  espèce.  La  grande  férule 
eit  appelée  en  Angleterre»*  Pému/i 
gituu,.  fenouil  de  géant-,  'Fenda 
communia .  Lobel  et  Mathîole  ont 
donné  la  figure  de  la  grande  fé- 
rule. Les  (i^'ps  de  férule  ont  servi  à 
châtier  les  enfans.  £11  dérivant  ce 
nom  de  fkiire ,  frapper  ^  o»  a  ap-' 
pelé  fémle  tonf  les  bâton»  ^MBé» 
a  frapper  \  on  nommait  amsi  des 
bîfons  qui  se  frappcnent  l'nn  ïronli'e 
l'autre ,  pour  appeler  les  moines  à 
l'office  ;  <:ela  «  appeluit  m  rendre  at^ 
êon  d»  >ltt  fêmhi-ljt  béton  pastoral 
a  étr  aami  appelé  féfale/ete^éMll 
ntt  des  châlimens  deamembf  4*étre 
frappé  de  la  férule  ;  c'etoil  un  petit 
bâton  cuui  f  porJé  .sur  le  côté  par 
celui  qui  éloit  chargé  de  celle  cor- 
rection. On  a  appelé  depuis  fé^ 
vnle  /nne  cepéoe  de  spatule  de  boit 
dont  les  pédagogues  se^'awifMil 
pour  frapper  les  enfans  sur  !a  pâu- 
me  de  la  main ,  et  ensuite  férules 
les  coups  reçus  de  cette  manière  ou 
avee  wt  isiiirumeot  quek'onqae. 
'  «FaMintiicjurio.  I^ofw*  DAMAS-* 

QUIKVaB,  eiNiBLLO.' 

Fsaaoïa  mBUrsvir.  y^jfv  Bou^ 

TEROLLE.' 

Festons  :  ornement  de  feuilles'» 
de  fleurs  et  dei'ruils ,  entremêlé»  de 
fairiandes,e€stwpenduspar  lesdmiitf 
bodlt.  On  fait  aussi  des  festons  d* 
ohssssi,  <de  péebe,  de  musique,  ei 
des  entres  arts  ,  en  les  formant  de» 
atlributs  et  inslrumens  propres  à 
chacun.  L«es.uus  et  les  autres  ont  lieu 
•  en  scniptmwet  en.  peitatore  ^  oa  éw 
faii  encore  de  relicèaTec  des.'fintila 
anoidéa/des  feuilles  et  des  fleura  dé» 
parchemin  colorées  ,  etc.  pour  les 
décorations  de  ihéAlres  ,  dîcnlrées 
publiques,  d'arcs  de  triomphe  ,  etc. 
Cet  oenementnsi  employé  fréquem-* 
JipenI  dans  l'anciiiiectnre  ;  il.  con* 
"liaolaux  édifieeà«réi«DrAéfy  onbie» 


FEU  599 
é  des  babitatfons  champêtres'  très 

simples.  Les  anciens  ont  déjà  em^ 
ployé  les  festons  pour  en  décorer 
les  frises,  ou  d'autres  parties  unies 
des  biîlimens  d'ordre  ionique  et  co- 
rinthien. 11  est  probable  que  cet  or* 
nement  doit  son  origine  é  i*asage  de 
parèr  dâns  les-lbmps  recalés ,  les  fa* 
çades  des  témples  et  des  maisons  dv 
festons  faits  de  fruits  .  de  feuilles ,  do 
fleurs  naturelles,  f^.  Guirlandes. 

Feu  ;  telle  expression  métapho- 
rique dédgne  dantf  les  beauiK-«rtr 
cette  TÎTaCitr-dlee'fàcnl^  inténec* 
tuelles  par  laquelle  elles  sont  rapi- 
dement mises  en  activilé.  Dans  cet 
éf.it,lcs  idées  se  succèdent  avec  pré- 
cipitation ;  elles  se  poussent,  pour 
ainsi  dire:  rtmer désire* et  agilaveo- 
tlta(>étQosilé  r  lié  sang  circule  weô 
plus  de  vitesse,  et  Ton  sen^  jxjiéiîi& 
la  chaleurvitale  interne  s'accroître. 
A  un  degré  moins  grand,  ce  feu 
n'est  que  de  la  viuacUé ;  lorsqu'il 
est  plus  grand,  il  dferient  enthou-^ 
sissme ,  inspiration  et  même  fnrear 
poétique.  It    a  des-  Hommes  *  qui^ 
sont  nés  àVec  ce  feu.  lieu rs  nérfs' 
sont  plus  irritables  que  ceux  des  . 
autres  hommes  ;  leurs  affection»' 
sont  plus  riolentes;  Les  sensalibn» 
agréabies  *  on  ■  désAgréables-  qui  snr 
d'autres  ne  font  qu'ufie  impreisiAîf 
légère,  les  affectent  fortement ,  éx— 
rilent  des  désirs  violens ,  ou  une 
forte  horreur.  D^s  'eaiises  de  peu 
d'importance  sufTiseul  pour  crcîj^ 
en  eoT  nae 'tendance' général» Met 
tootes  les  facnirts  intellectuelles  véi-ll 
nnsenl objet-,  t|n  sèul  poinr.  D'au—' 
très  sont  d'urife  nature  moins  irri- 
table ;  leurs  nerfs  né  sont  très-sen- 
sibles que  pour  cei  tuins  objets 
n*esl  que  pâr  *^ne  IHHiAn  partièn-' 
Ifére  des  circorTsIattces  ,  que  louta' 
leur  nme  esl-m'ise en  pleine  activité.' 
Gher.  les  uns,  c'e>t  la  beauté  ;  chez 
d'autres ,  l'amour  de  In  gloire,  quel-' 
quefuis  les  sous  d'une  musique  gger- 
nére,«lc.qui  prodaisent cette exat* 
tktion ,  taaissenlemènt  di^ns  des  oe^ 
easions.particulièfve  ;  Undit 
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ceoxclont  il  a  été  qneslionplas  haut, 
6ont  mis  facileiueiil  clans  cet  état 
par  tout  objet  d'.uue  certaine  furce 
«sliiélique. 

Ou  rocoDUolt  le  feu  quf  a  ftoimé 
l'artbie  /par  la  hardiMM»  de  auu  Im- 
Taii,  (|ui  approche  mêuie  quelque- 
foia  de  l'exlravagaure  ,  lorsque  ce 
feu  a  été  violent.  Uaun  le^>  arts  du 
desain,  iJ  eo  recuite  cea  traiis  liar- 
-«die  et  expreMÏfa  qui  peu  nombreux 
«nrimeoi  beauroup  la  'VÎTacité  el 
lahardieMe  deapusitiona  et  des  mono 
vemeiis  daus  les  ligures;  des  mu!>aes 
forlcîiiieclair-ob.srur;  dcn  lumières 
et  des  om^reaforte«.  Tout  ce  qui  est 
trop  reclierrhé  ,  Irpp  suÏKiié ,  trop 
léché  ti'eal  paarellèl  du  Jeu.  La  plus 
Krande  force  eat  daua  lea  ubjels  prin- 
cipaox  f  et  les  accessuirea  fO|il  Irailçft 
avec  plus  de  Icgéielé. 

îaej'eu  proprement  dit,  considéré, 
eelun  J'expresbiou  dts  arlibles,  cvtn- 
Sne  éféJBeul ,  e»l  bie|v  dijfficile  A  jo- 
préieuier  •  parce,  qoie  la  flamma 
change  d'inlenaîté  t  de  direc  lion  oa 
de  ligure  à  tous  moj|iea#  :  c'est  en- 
core une  difficullé  plii^i grande  dans 
Ja  sculpiure  qu^  dans  la  peinture  « 
{parce  qu*il  eat  imposaible  .de  repré- 
MQntei'  fkifec  nue  aobtlanoe  inaa«*, 
Î9&tnt  ttueaubAtanre  si  fi^gitÎTe.  Flu- 
sie'ir»  peintres  de^énie  ont  réussi  à 
lepréseiilcr  deji  i'ur^esetà  produire 
ainsi  un  eilet  de  lumière  trèa-eii;^'* 
Çtilier.  ^€y,  I^iiibrb. 
.  FsuiiXsa.  i^j'eja  FaoïLtiAoi, 
^JtvudéASi^t  est  un  ornement  do 
l^ulpture  employé  duns  la  décora- 
tion de  Tarrhi lecture  ;  les  fnuilles 
aoiitou  naturelles,  comme  celles  de 
diéoa  t  de  laurier,  d'olivier,  ou 
^«lajginaîrea.  telles  i|uoc0lleadea  rio* 
.  ceaux.  ïjesjèmiftê  A  ehapU0aux, 
aoat  celles  dont  on  orne  le  pourtour 
/lu  chapiteau  corinthieu.  Il  y  en  a  de 
qu<)tre  aorte;*  ,  savoir,  d'acanthe  el 
de  persil  i  qui  sont  découpées;  de. 
laiurier,  qui  aonl  fafeadiiaa  â  eba-. 
que  boaquet  par  Iroia  feoillea;  «I. 
d*olivier,  qui  sont  refendues  par 
foaiUae»  LuJèujdUs  nfêndutê 
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sont  celles  dont  les  bords  sont  ëé- 
coupes  .  telles  que  celles  d'acanthe 
ou  de  persil.  Les  feuilles  d'eau  soni 
celles  qui  sont  simples  el  ondées ,  «t 
qa*oD  eiitieaiéla  aToo  lat  femllaa 
refenduea.  Ou  appelle  fèuUhëgai» 
bêêê»  eellea  qui  ont  un  beau  contour 
à  leur  exlréniilé  supérieure  :  telles 
sont  celles  des  chapiteaux  corin— 
lliieus  du  péristyle  du  Lfouvre.  L#es 
feuiUêê  dt€Mglê  aonl  oalloa  q«i  or« 
neui  l'angle  m  roloar  d'ono  moii^ 
linro  on  d*iin  cAdra.  Les  feuille* 
iournante9 ,c.t\\^f{m  sont  sculptées 
Atir  nue  njoulurc  ronde  ,  ouquiieio- 
plihheni  une  cannelure. 

Ou  ajp^telle  aussi  eu  menuiaarie , 
feuUle^^  daa  contro-neala  de  eroi** 
aéea  et  des  ais  de  fermeture  do  bon- 
|^|ue  :  on  dit .  feuille  de  conirr- 
vent  t  feuille  de  fer.  On  appelle 
feuille  de  laurier ,  une  pièce  de 
verre,  dont  on  se  sert  dans  les 
compartiaiHia  daapanneaiix  do  ti* 
IrOTie*  •  .  *»  '  - 

Fboii<lbs  de  iiAt)Atnu.'/^ofe« 
Laurier,  Fsuillacb. 

FeuiijLks  de  PiiRsiii..  .^oyea 

ACH£  ,  F£Uli»I<AO£.     •  • 

•  F«uix.LBn«  On  aj^lo  ainai,  m 
peinture,  la  repréeantationdës  bran* 

elles  d'arbres  garnies  de  leurs  feuiU 
les.  Ou  dit  :  le  feuiller  (T un  arbre , 
un  beau  feuiller.  Chaque  peintre  a 
au  manière  de  travailler  le  feuiller 
d'un  arbre.  Beaucoup  de  peintres 
paysagistoa  aonl  embaraaasés  dana^ 
r<eaécuiion  du  feuiller^dea  arbroa  * 
au  lieu  d'étudier  la  nature-,  ils  se 
contentent  souvent  de  copier  la  ma- 
nière de  quelque  maître  :  il  en  ré- 
sulte que  ïii  touche  de  leurs  arbres 
esl>eu  général  rofdOfaéohoclBoao* 
loue ,  at  qa*il  n'cat  pa»  poisiblo  da 
distinguer  laa  dîfimia  arbteal^uk 
de  l'autre,  comme  on  le  peut  dans 
la  nature,  même  de  fort  loin,  tant 
par  la  diilérence  de  leur  couleur 
que  de  leur  Ibnne*  tJuém  doit 
donc  élodJar  aTOo  aoin'ia  aainre  ot 
Ui  dilBrentas  «spèces  de  fenillor  et 
do  rerl  qu'offrant  laa  arbfaa«  Ti»  â 
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une  certaine  distance,  et  reniArqner  adopte  leurs  usages.  On  conserve 

arec  soin  si  les  masses  en  sou tgran-  dans  les  cabinets  une  grande  quau— 

dat  et  Miféto,  oa  n  les  branches  et  titéde  fibules  en  bronze  :  Moulfau- 

Ice  feuiJlee  en  aont  rtrea;  il  doit  cou  etGayhu  en  onl  publié  beau- 

•noore  être  alleniif  à  observer  la  coup.  Celles  en  or  aont  très-rares* 

diyersilé  de  la  couleur  du  feuillage  Le  cabinet  des  antiques  de  la  bibtio« 

dans  les  différentes  saisons  ,  aioai  tlièque  ualionale  possède  deux  H- 

que  la  forme  des  troncs  des  arbres,  bulea  en  or  d'une  forme  qui  ne  se 

pour  remarquer  s'ils  suut  grande  ou  voit  point  sur  les  monumeus  gi  ecs  , 

petits ,  droits  bu  tortua,  et  •'iiâ  ai-  mais  qui  est  partionlière  aux  Ro« 

ment  les  terreins  secs  ou  kmnidee.  naina.  L'une  a  été  IrouTée  à  Toui^ 

■La  dttlérence  qu'il  y  a  entre  les  n«7«  dans  le  tombeau  qui  passo 

troncs  des  arbres,  es!  aussi  grande  pour  avoir  été  celui  de  Childéric. 

que  reJle  qui  existe  entre  leur  feuil-  on  la  voit  figurée  dans  l'ouvrage  de 

1er.  Les  un»  soni  plus  beaux  et  plus  Cbiflel ,  inlilulé  Jnastasia  Childe- 

pittoresques  que  les  antres  ,  tant  par  rici  régi».  L'autre  fibule  d'or.du  ca- 

tt  forme  que  par  la  conleur  locale  binet  national  a  été  Irouvée  ï  Ret^ 

et  par  les  accidens  qu'on  y  remar-  nés ayeclapatdre d'or;  latibuleetU 

que.  L'ariisie  qui  aura  éludié  avec  palère  «onl  gravées  dans  le  premier 

quelque  soin  la  nature  ne  fera  ja-  \o\\\me  àe  mtii  Monumena  inédits, 

mais  la  bévue  de  placer  le  feuiller  Sur  une  des  pièces  d'argent  qui  com- 

d'un  trêmï  ettr  le  tronc  d'uu  tilleul  posoient  la  toilette   fl'une  dame 

«"ta  d'un  diéiie,  ni  celui  d'un  saule  romaine  ,  gravée  à  la  trobiéme 

«ur  un  orme,  etc  car  chaque  espéc-e  planche  de  Fonvrage de  M.  Boetti*- 

de  tronc  a  un  feuiller  qui  lui  est  oiea  sur  /a  toilette  des  dames  ro-^  • 

particulier   ou  crllt-  dt*  melire  de  mkines ,  on  vo\l  la  chlamys  de  Se- 

jeunes  feuilles  d'un  wil  tendre  sur  cundus  alfarliée  avec  une  grande 

nntronc  dégradé  par  les  ans  ,  ce  qui  fibule  absolument  semblable.  La 

aarolt  aussï ridfcnle  que  de  plaeer  la  fibule  d*er'  étoit ,  comme  tous  les 

tête  d'un  homme  sur  le  corjw  d\in  autres  bifoux  de  ee  métal  précieux^ 

singe,  ou  représenter  le  corps  foible  spécialement  affectée  i  l'usage  dee 

el  (lécrc|>il  d'un  vieillard  avec  la  face  rois  et  des  princes.  Carin,  Ci:»llieii, 

d'un  l)et  adolescent.  Parmi  les  pay-  Macrin, Constance ,  allachoienl  ii  ur 

aagistes ,  Claude  Gelée  «  dit  Claude  manteau  de  pourpre  avec  une  fibule 

Ijorrain,  est  celui  qui  s'est  le  plus  d'or.  Cependant  l'usage  de  cetorne^ 

disiingué  par  la  beauté  du  fediller  ment  n'étoil  pas  seulement  réservé 

de  ses  arbres.  f^^)yez  Paysages.  auxprinccsel  aux  rois.Bmlns,  dans 

FiBL  LE  ;  le  mot  Idlin  ^bu/a  ,  a  les  champs  de  Philippes ,  se  plai- 

ete  Irancise  ainsi  par  1rs  antiquaires  gnoilde  ceque  les  tribuns  militaires 

pour-désigncr  une  boucle  ,  une  portoient  des  fibules  d'or.  Aurélicn 

agraffe.  un  bouton  servant  à  tenir  permit  même  aux  soldats,  qui  ;us- 

lâ  eUamyde,  le  paludamentum ,  la  que  U  n'avoient  pu  aroir  que  deè 

ceinture .  la  tunique ,  la  paHk ,  on  fibules  d'argent  ;>d'en  porter  d'or, 

quelfj  ."antre  partie  du  vêlement.  L'empereur  Léon ,  en  proscrivant 

,  Ces  tibuîes  ont  différentes  formes  ,  l'emploi  des  hyacinthes  et  des  perles 

souvent  elles  représ  nient  quelque  sur  les  baudriers  ,  les  selles  et  les 

•niitiat'bta  qiielque  partie  d'un  ani-  freins,  permit  l'usage  de  la  fibulo 

mai  #  ou* une  Ijte,  etc.  Les  fibuleir  aé  d*or  pour  attadier  la  chlamys ,  avee . 

rencontrent  fréquemment  dans  les  cette  resirirtion  cependant  qu'on  re^ 

tombeaux  des  auf  ieusRdmaîns.ainsi  pectâl  ce  qu'ily  avoit  de  particulier 

quedanscç'uxdc.sGaulois,de.sFrancs  à  la  dignité  impériale, 

el  des  anciens  Bjrçions,  ^ni  avoient  FtcToa  j  ouvrier  qui  fabrique  des 
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statues  et  des  bas-reliefs  en  lerre- 
cuile;  c  est  ce  que  les.  Giecs  appe- 
loient  pUulia,  d'où  TieiU.  le  lerme 
ptamique,  Sslon  Varron  *  on  déii- 
\|pioil  par  le  même  nom  des  boulan- 

•  gers  et  des  pâlissiers  qui  faisoieiit 
avec  des  pâles  ou  des  gâteaux  des 
représenlaliujis  d'animaux.  Seiua 
Gullierius;  \e»ficior»êpontifieum, 
dont  il  est  faitmenlMio  danspliii»î«aiv 

^  întcripliuns  ,  sont  ces  mêmes  pâlia^ 
sier^  qui  i'auruissuient  dta  victimes 
fictives  ahx  pauvres  qui,  «e  pou- 
vant ollrir  aux  dieux  (W-s  viclimos 
d.*uue  ^ruude  valeur  ,  telles  ({u  ua 
t«uro«u  /  elc.  leur  ofi'riçiienl  un  gâ- 
teau repréaeotant  cet  animal.  Ser- 
TÎus  ei  Fcstus  disent  cela  expressé- 
me^if.  Ju.sl(^-r<lpsp  et  Gi»vius  ont 
cependant  peu  se  (|ue  ces  Jiclvrcs 
étoieut  le»  uiéuiei»  que  les  exorna- 
i0f99t  c*esl4-diré  ceux  qui  paroient 
le»  statues  des  dioox. 

FioiLITi ,  JPi  ,  déesse  des  Ro- 
.  mnins  qui  présidoil  à  la  hoiiiH^  roi. 
Quelquefois  on  la  représcnloit  par 
deux  maius  qui  se  ).oignenl  ;  ou  la 
▼•it  ainsi  enr  les  médailles  de  Marc- 
Antoine  «  de..yiteUius.'de  Vespa* 
sien»  de  Titus,  Je  Balbin,  de  Pu- 
pienus  ,  etc.  ;  quelquefois  elle  est 
représentée  par  une  (ij;ui  c  debout , 
tenant  d'une  main  une  palére,  et 
de  Taulre  une  corup  d'abondance  , 
xm  un  cadacéfp ,  on  un  aigle ,  99 
qoelqu^anlre symbole.  Lc^  iuscrip- 
lions  de  ces  médailles  ,  t'ides  Pu^ 
'  blica ,  F  ides  Senalus  ,  Fides  Jioina' 
norutn  ' ,  Fides  Fxerctlus  ,  Fidea 
VrœlorUuioruin ,  CohoiL^uin  ,  ^e- 
Hwnum,  MiliUifn  »  ne  «laissent 
p<|inl  de  doute  sur  l'^iplicalion  de 
ces  lypt  s.  V^oy.  Di<:t.  M^jthoLwkX 
juots  Dius  FjDiL  s  el  Foi. 

FiDLJLiTÉ  ;  dans  les  m  is  ,  !a  Hdé- 
lité  est  une  \érilé  d  luiUaUou  qui 
ptX  relative  4  riulen\ion  de  l'arlisle 
et  subordonnée  aux  moyens  de 
J'ai*t.  Pour  èlrc  fidèle  dans  la  re-f 
présentation  d  un  objet,  il  n'es!  pas 
toujours  nf'r(  haaue  d'cti  imile»  avec 
jBuxa  reclitrcUg  minutieuse  Us  plus 
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petits  détails  ;  mais  de  rappeler  les 
principale»  sensation» ,  les  prioci- 
pauK  cJSBbIs  et  les  tormm  les  plus 
cacacléjpstiqnes.  U  y  a.  cependant 

des  occasions  où  la  fidélité  mioa- 
tieuse  devient  louâble.  Tels  sont 
jusqu  à  un  certain  point  le  genre  d(t 
portrait,  la  représjiia talion  des  fleurs, 
des/ruits ,  des  plantes*  desinsedes} 
c>  lie  dos  obJ(»ta  destinés  k  intlniire 
de  quelque  découverte  scieotUique , 
ou  lorsqu'il  s'agit  de  repiéseuter  des 
objets  inanimés  ,  dont  l'imilalion 
n'a  d  intérêt  que  par  celle  lidelite  qui 
s'étend  jusqu'à  l'exactitude..  XUus 
les  eblels  qi»'un  peint  se  trouvent 
dénués  de  mouvement ,  d'actiuu  et 
d'exprestiion ,  plus  1j  fidélité  dans 
les  (léhtijs  devient  indi«pcn>ab!e 
Klle  <  outille  .ilui  s  principale  iiient 
dans  i  exai  iiiude  du^t  fsM'.mes,.  dt:  ia 
couleur ,  el  dans  la  EeprésnnUUieft 

des  ^cçjÂm* .  ^ 
FiAfis,  f%stf^  FinéUT^. 

Fjkrtk;  on  Si»  sert  decelerméen 
pciuiut  ejiouc  exprimer  la  hardiesse 
et  l'entliouMaiime  de  la  composiUun, 
la  V  ig^eui;  du  coloris  »  la  fermeté  et 
U  beauté,  de  la  touche.  On  dit» 
^rté  de  pompoaUion ,  fierté  de  pin^ 
ceau  tjierlé  de  coloris  ,  une  touche 
fibre  ,  elc.  Ces  (|ualiiés  apparlieii- 
nenl  au  génie  de  1  artiste  ,  d  ou  elles 
se  comnvuniqueul  à  sa  main  el  aux 
pioyens  qu'elle  emploie*  Ces  ex- 
pression^ sont  plus  ordinairement 
employées  en  parlant  du  genre  de 
l'hisluire  et  de  la  repi  éscntalion  des 
éUes  vivaus  que  de  <  eux  qui  sont 
sa/^s  luuu veulent  et  sauN  énergie. 
Çi|A«i^*«u,f(^i;cepeud^l  quelqoefoie 
en  parlaÂt^e  la  manière  dft.  miel* 
ques  peintres  qui  ont  figurê4ee<ttli- 
jets  in.uiiinés  et  peu  inleressans par 
cu.v-meiut  s,  teU  qu'un  eu  voit  dans 
des  tableaux  de  Michul-An^«  ,.«4c» 
Alors  «îeMe  ^rté  est  attribticis  uoi* 
quemeut  &  la  manière  .  déridée  « 
prompUî  eJl  bardie ,  avec  J.aqqelU  ces 
objels &ont  peinis.  Ces  qnaliléd  .s'vn* 
iKjbli.sienl  K^rsqu'elies  sont  ein- 
jjlojf  c^  d«iU6  l  uuiiaiiuu  dyé.agV^JV^ 
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nobles  y  des  grandes  ezpresuoiu^ 

des  passioas  héroïques. 

Lté  mol  fierté  exprime  aussi  la 
grande  manière  iruii  morceau  d'ar- 
chîteclnre ,  tel  que  le  péristyle  do 
Louvre  i  Paris.  Pur  ae  dit  aussi  du 
marbre  et  des  pierres  qui  «'éclalent 
aisément  sons  le  ciseau  parce  que 
le  grain  en  e.«>t  trop  lin  et  trop  sec. 

Fjpre;  instrument  de  musique  à 
Teiit;il  i^emboacbe  et  se  i^ae  romme 
la  flûle  traTenière ,  il  n'en  diffère 
qne  parce  qu'il  rend  des  son*  beau- 
coup plus  aigus  ,  et  qu'il  est  plus 
court  et  plus  mince.  Lie  filVe  n*»'«t 
guère  d'usage  que  pour  accompagner 
leetaml^ours. 

Figitseik;  c'est  un  /ardin  partît 
culier  où  on  met  des  figuiers  en 
pleine  terre  ou  en  caisse. 

Figuier  (  Ficus  carica^.  Ce  bois 
«st  préféré  par  le  sculpteur,  selon 
Pline,  A  canse  de  sa  mollesse.  Ho- 
race peint  un  ouvrier, incertain  s'il 
•fera  d'un  tronc  de  figuier  un  arbre 
on  nn  dieu  ,  il  se  décide  à  en  faire 
un  dieu  ,  pour  servir  dans  les  jar- 
dins d'épuuvantail  aux  voleurs  et 
nuxoissaujc.  Il  paroit  que  le  bois,  et 
auront  oeltti.dn  figuier  élirit  la  ma- 
tière ordinaire  des  stalnes  de  Priape 
et  de  celles  de  Vertumne  qu*on  pla- 
çoit  dans  les  jardins.  On  préféroit 
le  figuier,  non -seulement  à  cause 
de  sa  mollesse  ,  mais  aussi  de  sa 
blancheur,  de  sa  légèreté,  et  parce 
qu'il  a  une  certaine  consistance. 
Khexibius  d'Opuute ,  un  dts  deUX 
premiers  vainqueurs  aux  jeux  olym- 
piques à  qui  on  eut  décerné  des  sta- 
tues ,  avoit  la  tienne  de  bois  de  ù— 
gaier«  Les  .^gjrptiens  empluyoirat 
l>eàucoup  dans  les  arts,  le  bois  d'une 
belle  espèce  de  figuier  appelé  Sy« 
CX>VOllE.  f^oy.  ce  mol. 

FioUKE  ;  ce  njot  signifie  proj)re- 
ment  les  limites  décrites  par  des  li- 
gnes, et  qui  fontoonnolt^  la  forme 
d'un  corps.  Par  la  figura  on  corps 
devient  triangulaire ,  rond,  carré, 
ré  ;iilipr  ou  inâpulier  ,  beau  ou  laid. 
-L'usage  a  ce^ndanl  pvévalu  de  dé- 
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signer  cette  idée  générale  de  la  fi« 
gure  par  le  mot  forme.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  d'un  vase  qu'il  est  d'une 
belle  forme  ,  et  non  pas  qu  il  est 
d'une  belle  figure.,  Dans  les  arts  dit 
dôsin  le  mot  figwm  est  spéciale* 
ment  consacré  â  la  représentation 
de  la  figure  humaine.  C'est  ainsi 
quViii  dit  ce  ]);iysai;e  e.sl  avec,  ou 
sans  ligures  ;  lus  figures  de  ce  pay- 
sage sont  bdlles ,  pour  désigner  des 
représentations  de  figures  humaines. 
Cela  fait  voir  en  même  temps  que 
la  figure  humaine  est  la  plus  belle 
forme  ,  •relie  à  laquelle  le  mot  figure 
convient  par  excellence.  Lu  figure 
de  l'homme  est  en  efiet  l'objet  le 
plus  élevé ,  \b  plus  beau  qne  les  arts 
puissent  représenter  ;  c'est  pourquoi 
l'ariisle  doit  sur- tout  s'exercer  à 
dessiner  et  à  peindre  la  fii^jre  ,  parce 
que  c'est  elle  qui  donne  à  son  ou- 
vrage, le  plus  grand  d^réde  per- 
fection *,  et  le  plus  de  charme  ;  même 
à  ceux  où  les  figures  ne  sont  pas 
absolument  nécessaires  ,  tels  que  les 
2>aysa^es  ,  efr.  Conime  la  beauté  de 
la  figure  bumaino  se  reconuoit  sur- 
tout dans  le  nu  ,  c'est  dans  cette 
partiè  de  l'art  qne  l'artiste  doit  sur- 
tout acquérir  une  grande  perfec- 
tion, et  pour  y  parvenir  il  lui  faut 
de  certaines  connoissances  aTiato- 
miques  (  Voy.  Anatomie,  Écor- 
t'uÉ ,  Sqi'klettk  }.  Tar  le  mot ^eiiv 
àf  la  figun  on  faire  IHmagd  de 
l'homme,  on  entend  d'abord  imiter 
toutes  1^  formes  possibles  de  son 
corps;  ensuite  le  rendre  avec  loutes 
les  nuances  dont  il  est  susceptible, 
et  dans  toutes  les  combinaisons  que 
l'efiet  de  la  lumière  peut  opérer  sur 
ces  nuances;  enfin  faire  uaitre  i 
«l'occasion  de  cette  représentation 
corporelle  l'idée  des  monvemens  «le 
l'ame.  Dans  un  dessin  ou  un  tableau 
on  appelle  Jigure  principale  celle 
qui  Âi  fait  le  sujet,  qui ,  par  con* 
séqnent  doit  être  distinguée  par  sa 
position  ,  par  son  attitude  ,  par  le 
coloris,  qui  doit  éire  touchée  avec 
soin  ,  et  que  tout  doit  concourir  i 
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faire  remarquer.  On  appelle  quel- 
quefois ,  par  pWu&ti\eric  ,  Jigurea  à 
huer ,  iigur«s  inutiles  dans  un 
tablMO ,  et  qui  ne  contribuent  en 
lieu  à  Tac! ion  qu'il  représente  En 
terme  tle  ballel»  ,  on  appelle  figures 
les  pas  cliilerens  que  foui  les  dan- 
seurs en  ordre  et  cadence ,  qui 
marquent  diverses  figures  sur  le 
parquet. 

FjOUr£s  cet  adjectif  s'applique 
aux  notes  ou  à  l'iiarmonie  :  aux 
notes  comme  dans  ce  mol,  basse- 
figurée ,  pour  exprimer  une  bai>se 
dont  les  notes  puriaut  accord  ,  sont 
•ubdi-visées  en  plusieon  autres  no^ 
tes  de  moindre  Talenr  :  il  s'appliqua 
à  l'harmonie ,  quand  on  emploie  par 
suppo.silio?i  ,  et  dans  une  marrlie 
dialoni(i  ut- ,  d'autres  notes  que  ceiles 
qui  fornieut  l'accord. 

Figurer  ;  terme  de  musique  , 
c'est  passer  plusieurs  notes  pour 
«ne  :  lorsqu'on  figure  par  .degi*és 
conjoints ,  on  emprunte  d'autres  no- 
ies que  relies  (jui  composent  l'ac- 
cord ;  mais  l'un  ne  peut  employer 
que  les  noies  qui  composent  l'ac- 
cord soit  consonnant,  soit  disso» 
naut  >  lorsqu'on  figure  par  degrés 
disjoints.  Figurer  est  encore  donner 
aux  sons  harmonieux  une  figure  de 
mélodie ,  en  les  liant  par  d'autres 
«ons  iuiermédiaires. 

Fioorihb;  on  donne  oe  nom  • 
de  fort  petites  figaics  en  peinture  » 
•n  sculpture  »  et  sur-tout  en  funies. 
Les  anciens  comprenaient  sous  les 
mois  sigilla  les  petites  figures  qu'ils 
exécutoient  souvent  en  brouze  , 
et  qu'ils  transportoient  quelquefois 
dans  leurs  voyages ,  ou  qu'ils  con- 
eerToienI  dans  leurs  laraires.  On 
en  a  un  grand  nombre  danfttousles 
cabinets  d'unliquilés. 

Fil.J::r  un  sou,  r 'est  en  chantant 
ménager  sa  voix  ,  en  sorte  qu'où 
puisse  la  prolonger  long-temps  sans 
reprendre  haleine.  Il  y  a  deux  ma- 
nières de  filer  un  son  :  la  première 
«n  le  Koutenaiil  toujours  également  ; 
ce  qui  se  fait  pour  l'ordinaire  sur 
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les  tenues  où  l'accompagnement  Ira* 
vaille  :  la  seconde  eu  le  renforçant; 
ce  qui  est  plus  usité  dsns  les  pas- 
ssges  et  les  roulades.  La  première 

manière  demande  plus  de  îusiesiep 
la  seconde  a  plus  d'éclat. 

Filet  ,  Listeau  ou  Reglet,  pe- 
tit membre  carré  d'ornement  d'ar- 
chitecture ;  il  sert  principalement  4 
séparer  deux  entres  SMmbree  plus 
grands  ,  pour  interrompre  et  rele- 
Ter  les  parties  unies ,  évasées  ou 
rondes,  yoy.  Bande. 

Filet  ;  les  femmes  de  l'antiquité 
se  servoienl  souvent  d'une  espèce  de 
filet  pour  y  enfermer  la  obevelurt» 
sur-tout  les  cheveux  de  derrière. 
Ce  filet  s'appeloit  en  grec  M^rrP^"' 
loit  ,  r'e5t-.i-dire  ,  sac.  L'usage  de 
ces  filels  pour  la  roifture  s'cat  con- 
servé jusqu'à  présent  dans  quelques 
parties  niéridijunales  de  l'Europe» 
l'Italie,  l'Bspagne,  la  Provence.  On 
les  y  connolt  sons  le  nom  de  nde^ 
êillat.  Il  y  aroit  une  classe  particu- 
lière d'esclaves,  dont  1  emploi  éloit 
d'aliarhur  ,  et  peul-étre  de  fabriquer 
ces  filets.  Démosthène  les  désignu 
par  le  mot  êoechyphanieê» 

FiLicATiS  (Patrr^)  ;  lorsque 
les  palètes  éloient  ornées  de  feuilles 
de  fougère,  appelée  en  latin. ^/«r* 
on  lesappeloil ^//ca/lcr/qaelquelois 
on  les  ornoit  de  feuilles  de  vignes, 
ce  qui  ks  fil  aornommer  pampi^ 
naimg  on  de  feuilles  d'acanlhe»  et 
on  les  appeloit  alors  accmt^ums  om 
de  feuilles  de  lierre  ,  ce  qui  leur 
valoit  le  nom  hederaiœ  ;  reS  orne— 
mens  étoient  aussi  employés  sur 
les  vases  et  sur  les  vétemens* 

Fin.  Foy,  FiMussu. 

Fin  ;  ce  mot  se  place  quelque- 
fois sur  la  finale  de  la  première 
partie  d'un  rondeau  pour  marquer 
qu'ayant  repris  celle  première  par- 
tie ,  c  est  sur  celle  tiuale  qu'on  doit 
a'arrâler  et  finir.  On  n'emploie  pion 
ce  mot  A  cet  uiapgB,  on  lui  a  anbeti- 
tué,  à  l'exempledes  Italiens»  le  poi»i 
final,  f^oy.  Point  riNAii. 
FiMAiâX  ,  principale  corde  du 
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mode  qu'on  appelle  aufisi  tonique/ 
et  sur  lequel  Tair  ou  la  pièce  .doit 
finir.*  On  nomme  encore  ainai  la 
dernière  note  de  chaque  ton.  Lora*- 
que  Ton  tombe  à  cette  finale  dans 
la  basse  ,  par  rinlcrvallc  de  quinte 
en  descendant,  ou  de  quarte  en  mon- 
tant ,  ce  mode  est  authentique  ou 
parfait.  Mais  ai  Ton  y  tombe  par 
intervalle  de  quarte  eu  descendant 
ou  de  quinte  en  montant ,  le  mode 
est  plagal  ou  imparfait.  On  donne 
encore  le  mot  de  finale  à  des  mor- 
ceaux d'ensemble  qui  terminent 
aasez  souyeut  les  actes  des  opéras 
italiens. 

FlHJB>aB;'ce  terme  s'emploie  fré- 
quemment an  pluriel  ;  on  dit  des 
finesses  de  ion  ,  des  finesses  de 
touche  ;  on  dit  aussi  des  passages 
fins  ,  un  Irail  et  des  contours  fins. 
Ces  expressions  ont  rapport  au  soin 
qoe  met  Tarliate  dans  son  travail , 
i  sa  propreté  dans  l'exécution ,  à  ce 
qu'on  appelle  en  peinture  le  pré- 
cieux ,  le  terminé.  La  Hnesse  des 
passages  et  des  Ions  demande  qu'on 
emfdioie  les  couleurs  avec  précan- 
lion ,  et  qu'elles  ne  soient  aalies  ni 
par  des  objets  extérieurs ,  ni  par 
l'irjdécision  ou  par  la  fatigue  du 
faire.  La  finesse  d  exécution  dans  la 
pratique  des  arts ,  convient  et  se 
trouve  plus  ordinairement  dans  les 
moindres  genres.  Bile  èsten  quelque 
sorte  la  perfectit>n  de  la  foiblease. 

Fini  ;  un  tableau  bien  fini  est 
lin  tableau  que  le  peintre  a  travaillé 
avec  soin  et  avec  une  sorte  de'com- 
plais4tnce.  Le  précieux ,  le  beau  fini 
aont  rechercMS  dans  les  petits  on- 
vrages ,  et  c'est  principalement  dans 
celle  partie  que  les  peintres  flamands 
se  sont  distingués.  J^oy.  Achevé. 

Finir;  terminer  un  ouvrafje  au- 
tant qu'il  doit  Télre.  Un  tableau  est 
fini  quand  il  est  parvenu  au  point 
d'imiter  la  nature ,  de  la  place  oà 
il  doit  être  vu.  Il  faut  distingua  le 
fini  du  léché,  f^oy.  ce  mot. 

Fixe  ;  cordes  ou  sor^s  fixes  OU 
stables,  yoy.  Son  ,  Stable. 
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Flabarii.  yoy.  Evkntail. 

Flabbllifeb.^.  y.  Eventai^.' 

Fi«AG£OLjBT.  Cest  une  espèce  do 
flAte  à  bec ,  dont  il  jr  a  denz  es- 
pèces. La  première/ dont  on  se  sert 
pour  sifTler  le.s  oiseaux,  est  compo- 
sée de  deux  parties  qui  se  séparent, 
dont  l'une  est  proprement  le  flageo- 
let, et  Taulre  le  porle-vdnt.  La  se- 
conde ne  diflere  de  la  première, 
qu'en  ce  quVUe  n'a  point  de  porte* 
vent  ;  elle  est  à  bec  et  tout  d'une 
piè.  c.  Cel  ini>lrujnent  a  six  trous.  I/O 
premier  et  le  cinquième  sont  des- 
sous. Le  second  ,  lu  troisième ,  le 
quatrième  et  le  sixième  sont  dessus» 
Pour  bouchw les  six  trous,  il  faut 
que  la  main  gauche  bouche  le  pre* 
mier,le  second,  le  troisième  et  le 
quatrième  ;  la  main  droite  bouche 
les  deux  autres  avec  le  pouce,  et 
rinde^. 

FXiAlCAKl>B  (£C0Lb).  f^EcOLB 

Flamande. 

Flambova^tt  ,  se  dit,  dans  les 
arts,  des  contours  des  figures  qui  doi- 
vent être  ondés  comme  la  flamme, 
mais  aana  excès ,  afin  qae  les  mem- 
bres ne  paroissent  pas  cassés.  GetI» 
manière  leur  donne  de  la  grace^  d» 
la  vivacité ,  de  l'ame  et  du  mouve-^ 
ment. 

FiiAMME.  Voyei  Feu. 
'  FifAMKBS  ,  ornement  de  sculp^ 
tnre  qui  imite  la  partie  la  plu» 
subtile  du  leu  qui  s'élève  en  Tair 
en  forme  pyramidale  ,  et  dont 
on  décore  quelquefois  les  vases  et 
les  colonnes  funéraires.  Telle  est  au 
Musée  des  monumens  français  la 
colonne  fonéraire  ornée  de  flam- 
mes, qui  servoit  de  support  au  vas» 
debronzeqai  renfermoit  le  cœur  du 
roi  François  ii  ;  elle  étoit  autrefois 
aux  Céleslins  ,  et  se  trouve  ^lavéo 
dans  le  premier  volume  de  mes  An^^ 
UquitéB  naHonait9*  Vers  la  fin  d» 
l'avant -dernier  siècle  ,  e'étoit  na 
usa^^e  assez  répandu ,  de  décorer  de 
pois  à  feu  ,  d'où  s'élève  une  grando^ 
flamme,  différentes  parties  des  hâli- 
mens.  Ce  genre  d'ornement  «e  lroU'> 
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Toît  ,  prinrîpaîfiiTïenl  h  plusieurs 
portails  d'église  ,  tels  que  celui  des 
Feuillaiis,  de  Saint-Hoch ,  etc.  JLe 
bon  goûl  a  proAcrit  celte  mausade 
déceratioii. 

Fl«AlffllBVlc  ,  Toile  de  pourpre- 
orangé  que  porloil  ordinairement 
J;i  femme  du  Fla/nen  dialisi  Celte 
pièlresse  ue  pouvoit  pas  se  séparer 
de  son  mai'i  par  le  divorce  ;  c*est 
pourquoi  on  couvroi^  le  jour  da  ma- 
riage seulonent,  de  sou  roîlela  noa- 
TcUe  épouse  »  soit  pour  prendre  un 
bon  augure  ,  sott ,  comme  dit  Lu- 
caîn  ,  pour  dérober  aux:  spectateurs 
le^i  mouvemens  de  joie  qu^un  pro- 
chain cbiaugefflent  d*élat  poarroit 
«tccasionner  dans  Aes  yeux  et  sur 
son  Tisage.  Selon  le  scholiasle  de 
•  Juvénal,  le  Jlanimeum  éloil  de  cou- 
leur rouge  ,  par  analoi^ie  au  coloris 
de  la  pudeur.  Selou  Nounius  ,  le 
flammeum  n*étoit  pas  un  Toile  pro- 
prement dit,  mais  un  habit  qae  l'on 
nunenoitsnr  la  léte,  et  qae  la  coo- 
leur  seule  cararlérisoit. 

Fi>ANC,  est  le  plus  petit  coté  d'un 
pavillon  par  lequel  il  est  )oiuilà  un 
corps-de-logis. 

FxiÂOH,  pièce  de  métil  coulée, 
arrondie  el  préparée  pour  recevoir 
l'empreinte.  On  trouve  dans  les  ca- 
binets quelques  flaous  auliques  qui 
prouvent  que  du  coté  de  la  face  on 
faisoit  saillir  la  matière ,  afin  que  la 
pièce  edt  un  plus  haut  relief. 

Fx<AT0B.etFiiATUARiU8,  fondeur 
des  métaux ,  et  en  parliculier  fon- 
deurdes  monnaies.  Ce  nom  se  trouve 
souvent  dans  les  aacieaueâ  iuscrip- 
tious. 

Fl«ATOARIUS.  f^O^.  FliAIOn. 

Flatté  (i«b),  un  des  agrément 
do  chant  français,  yàyts  AoKi- 

MENS. 

Flattkr  ,  se  dit  des  peintres  de 
portrait»  quand  un  suppose  qu'ils 
font  les  représentations  plus  belles 
que  les  originaux.  Saisir ,  autant 
q  u  'il  est  possible  à  l'art  «  l'expression  ' 
de  la  nature,  en  supprimer  les  pe- 
titet  formes  qui  ne  marquent  que. 
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la  dégradation ,  en  adoucir  les  dé- 
fauts ,  ce  n'est  pas  J/atter  ;  c'est  ron* 
iioilrc  le  devoir  do  l'artiste ,  qui  sait 
qu'il  y  a ,  même  dans  l'art  de  fSiir» 
ie  portrait ,  quelque  chose  d'idéal. 
L'ouvrier  en  peinture  de  portraits  » 
qui  charge  toutes  les  formes  défec- 
tueuses de  l'original  ,  et  le  fait  re— 
çonnoltre  de  loin  à  ses  défauts,  e*t 
ce  qu'on  appelle  souvent  dans  1» 
monde  un  peintre  qui  ne  flatte  pas» 
et  qui  attrape  la  ressemblance  ;|uiz 
yeux  des  vrais  connoisscurs,  ses 
ouvrages  n'ont  aucun  mérite. 

Flèche;  on  en  voit  souvent  fi- 
gurées sur  les  monumens.  Sur  une 
médaillé  de  Pantieapée  dans  la  Cher» 
•onnése  f  on  voit  l'arc  acy thiqne  et 
uu^y&ehê  d'une  forme  singulière; 
on  trouve  encore  celte  même  forme 
de  flèclic  sur  le  vase  grec  que  j  ai 
publié  dans  le  premier  volume  des 
Minmnma  ifiédiU  ,  et  qui  repré- 
sente le  combat  de  Thésée  et  dtf'  * 
Famazone  Hyppolite. 

Flèche  d'cne  église  ,  est  la 
couverture  })yramidale  do  la  tour, 
ou  de  la  cage  d'un  clocher.  11  y  en  a 
qui  sont  faites  de  charpente  »  cosi» 
vertes  de  plomb  on  d'anloise  :  tellee 
sont  celles  de  Notre-Dame  et  delà 
Sainte -Chapelle  à  Paris.  D'autres 
sontenmaçonnerie  «ainsi  que  la  tour 
qu'elles  couvrent ,  comme  à  la  ca- 
thédrale de  Chartres,  de  Strasbourg. 
(  rqyê£  AiQVthLE.  )  Lee  flèches» 
dans  les  églises  dites  gothiques  »eont 
d'une  excessive  hauteur,  et  éton- 
nent par  leur  légèreté  et  par  leur 
hardiesse.  Souvent  ,  comme  celle 
delà  Sainte-Chapelle,  elles  sont  sur- 
chargées d'omemens  d'une  grand» 
délicatesse ,  et  ciselées  à  jour ,  pour 
ainsi  dire .  comme  un  ouvrage  d'or- 
fèvrerie. Ce  genre  de  décoration  % 
été  abandonné  avec  raison  dans  l'ar* 
chi  lecture  moderne  ,  parce  qu'il 
surcharge  le  bâtiment  sans  néces 
âté ,  et  que  les  verges  de  fer  qui 
les  terminent  ne  servent  qu'à  atti- 
rer la  foudre  sur  l'édiilce.  On  sur- 
monte ordinairement  ceUe  verge  d« 


.  j  ,^  .d  by  Google 


F  L  E 

ta  f  nfi  coq  qui  sert  de  giroveCtot 
foye*  GbQ. 

Fleurs;  scion  Pline,  elles  dési- 
gnent le  prinleiups.  C'esf  poiirciuoi 
sur  les  médaille:»  qui  représentenl 
les  temps  heureax  par  quatre  en- 
fane ,  symbole»  des  qusire  saisons  , 
é»hn  qui  figure  le  PrinlerOf»  porte 
vnecorbeitle  remplie  de  fleurs.  Ou 
sarrîfioit  des  fleurs  à. son  u'^ine  lufé— 
laire.  L'Espérance  est  (i^nree  len.ml 
une  fleur  dans  la  maui.  V  éiius  eu 
tient  quelquefois  une.  Lies  coui'un- 
nes  el  les  gnirlaudes  de  flenrs  étaient 
fort  en  osaj^  parmi  les  aurieib; 
celui   qui    porh.nt  (jiK-lijiio  Ijmine 
nouvelli'  eioil  ruuroiiiie  de  fleurs 
^  Ployez  Couronnes);   on  jeloil 
des  flenrs  sur  le  passage  des  persoa* 
nés  qu'on  vouluit  hoaorer;le»amaus 
oruoient  de  festons  et  de  coni;oottei 
la  maison  de  leur  maîtresse  ;  on  cou- 
vroitde  fleurs  les  corps  qu'on  por- 
toit  au  bûcher  ,  et  l'uo  eu  paroii  les 
tombeaux.  Cel  usage  se  praliqnaiC 
ton»  les  ans  au  iourannÎTorsaire  des 
fanéraîlles  do  mort,  qui  souvent 
léguoit  une  somme  destinée  à  l'aclial 
de  ces  lleurs,  et  exprimée  dans-son 
épitaplie.  Leciioix  des  fleurs  et  la 
manière  de  les  disposer  dans  la  guir- 
lande constitnoit  dans  Tanfiquiléun 
arl  parl^cnlier  qui  avoii  ses  règles  , 
et  qtieies  fem mes employ oient  sou- 
vent à  faire  connoilre  leurs  aenlî- 
mens ,  et  mémo  certaines  nouvelles 
aux  personnes  auxquelles  elles  en- 
Toyoient  des  oonronnes.  Plusieurs 
épigrammes  de  rànlhologie  nous 
font  connoltre  les  fleurs  qu'on  em» 
ployoit  le  plus  fréqnemmetit  pour 
en  faire  des  couronnes,  el  la  sigjii- 
ficalion  de  plusieurs  d'entr'elies.  Ce 
n'«at  pas  sealemeni  la  coulent ,  -mais 
aaasi  l'odeur  de  cbaqne  fleur»  qni 
aerroit  i  établir  ce  langage  symbo- 
lique. Dans  le  livre  de  .sdua'-s  d  Ar- 
léinidore,on  trouve  plusieurs  dé- 
tails sur  la  siguificaliun  de  chacune 
des  flenrs  dont  on  composuit..une 
couronne.  Dans  les  banquets  joyeux 
•a  AToit  l^isfge  de  CQuronuer  de 
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flenrs  la  léfe  el  le  coa.  Plnsiettn 

médecins  de  l'antiquité»  entr^aulres. 
Muésitliéus  et  Cullimaque,  ont  com» 
po.vé  des  (jiivratie.s  parliculiers  sur 
l'ulilile  nieilii  aii-  des  couronnes  pla- 
cées sur  la  lete.  L'idée  d'orner  aussi 
le  cou  d'une  roopoune  de  fleurs  fat 
Suggérée  par  l'observai  ion  que  les 
parfums  4le  celle  de  la  léte  étaient 
perdus  pour  celui  (jni  portoit  la  cou- 
ronne. A  la  lin  des  repas  ,  on  ef— 
ieudloil  quelquel'uis  les  ileurs  des 
ronronnes -dans -son  gobelet  »  et  on 
avaloil  les  leoilles. 

fleurs  servoient  aussi  à  l'em— 
bel! issi ment  et  à  raj;rémenl  des 
ni.ji.sons  .  oîa  illes  fl;illoienl  a^réa- 
bli  ment  la  vue,  el  répaiidoienl  une 
douce  odeur  ;  on  les  conservoit  pour 
cela  dans  des  vases.  Sur  les  mé- 
daiile.s  de  ^nai«urs  v'Ûles  ,  eulr'au- 
tres  de  l^yzance  ,  on  voit  des  fleurs 
])la(  ée.s  ,  comme  nous  le  fai>oiis  au- 
jourd  hui,  dans  des  vases  d'uue  l'or- 
me plus  on  moins  élégante. 

Pamt  les  premiers  cbrétiens >  lea 
fleurs  étoienl  regardées  comme  le 
symbole  des  dons  du  Saint-Esprit  ; 
c'est  pourquoi  ,  à  la  Pentecôte ,  on 
en  jeloit  ,  <lii  liaul  de  la  voûte  des 
églises,  sur  l'assemblée  dess  fidèles, 
réunie  dans  la  nef.  Dans  cette  £He, 
ainsi  que  dans  les  autres,  on  en  or- 
noit  les  murs  des  églises.  Les  fleura 
éloienf  aussi  regardées  (^oinuio  sym- 
boles des  délices  du  paradis  ;  ou  en 
voit  souvent  figurées  sur  les  verres 
des  premiers  chrétiens,  dont  Bao- 
narroli  a  publié  plusieurs. 

Lies  fleurs  sont  un  des  plus  bril« 
îaris  objets  de  la  naline  (jui  puis— 
seul  s  ollVir  à  l'imiialion  di  s  pein- 
tres ^  ou  ne  peut  guère  <omj)arer 
à  leurs  couleurs  unies  et  variées  » 
que  rémail  noancé  dont  brillent 
certains  oiseaux  et  plusieurs  pa- 
pillons. P  u  mi  les  dinVrens  objets 
que  le  pciiilie  |)eul  cliui.sir,  il  n'y 
eu.  a  point  dont  U  s  le/nim  s  ainient 
tant  à  s'occuper  qii«^  les  fleurs  ;  ceU* 
brancbe  de  l'art ,  qui  demande  beaOf 
c^up  ^Unteliiigmoa  »  de  li^  4élic4'9 
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teMe,  da  goût,  de  U  grâce  sur-tout  fini  précieux  est  un  devoir  de  rar<« 

el  la  perfeciiou  du  f«ire  le  plut  tiste.  Dam  un  bon  tableau  de  ileur<  , 

lical,  conrient  e|i  efFet  partiealié-  il  y  a  Iroia  .chont  ewentîelleMgnt 

yement  A  c»aeze*  L'ariiste  qui  veut  nécessairea  ;  aaToîr  ,  la  chvis  4m 

parvenir  à  un  certain  degré  de  plus  belles  fleurs  ;  une  bonne 


lulcnt  dans  celte  partie  de  l'art  ,  posilioii  et  une  agréable  Iiarmuuie; 
doit  passer  la  plus  grande  partie  de  enfin  un  pinceau  délicat  et  muel— 
sa  vie  à  a' occuper  de  ses  modèles  ;  il  leuK  j  c'e«t>â-dire,  (|ue  les  lltursne 
doit  ponéder  un  jardin  pour  les  cul-  doivent  paa  élre  communes ,  peiilee 
tÎTer  lai-mâope ,  afin  qu'il  puisse  se  et  ▼ilaines ,  mais  bellea ,  grandes  et 
procurer  les  pliis  belles  de  chaque  rares ,  ou  du  moina  ealimées  ;  aoit 
aaison  de  Tannée  ,  pour  en  faire  un  qu'on  les  arrange  dans  une  cor- 
choix ,  el  avoir  en  travaillant  la  na-  beille,  ou  qu'on  les  place  droites 
lure  sous  les  yeux.  Four  avoir  du  dans  un  vase,  elles  duivent  tou- 
•uccès  dans  la  peinture  des  fleurs,  jours  conserver  leur  purt  et  Jeura 


il  faut  de  certaines  disposiliona  na*  formes;  les  plus  belles  doivent 

lorelles»  qui  ne  sont  pas  le  partage  cuper  la  principale  place»  el  fair* 

t!e  tous  les  artistes  ;  il  y  a  même  des  le  plus  d'effel  ;  de  sorte  que  les  unee 

qualités  morales  qui  paroisseul  fa-  servent  à  angmenler'Ia  beauté  dea 

■voriser  ceux  des  artistes  de  cegenre  autres,  et  qu'il  eu  résulte  une  belle 

qui  les  ont  possédées.  Au^oup-d'œil  '  barmonve  qui  satisfasse  l'œil.  Le 

lostequilesrendoildessinateurapré-  peintre  de  fleurs  doit  posséder  biesi 

cis  et  liona  coloristes.  A  la  patience  le  dessin  et  la  perspective,  avoir  om 

infatigable  pour  les  détails,  à  la  connoissance  approfuudie  des  ron->> 

propreté  dans  le  travail  qui  conduit  leurs  fixes  el  durables  ,  ainsi  que  de 

a  lu  perfection,  ces  artistes  unissent  leurs  effets  ;  enfin  ,  il  faut  qu'il  étudie 

ordinairement  une  duuceur  de  ca-  la  nature  des  fleurs  cl  la  manière  de 

raclèf  e ,  une  sérénité  d*ame  et  une  les  traiter  en  eouséqueure.  L  artiste 

égalité  d'humeur  propre  à  vendre  la  dont  le  dessin  est  correct  et  facile  t 

Îirécision  toojourala  même,  la  cou-  et  qui  aait  employer  les  couleurs  à 

ear  toujours  pure,  la  touche  éga-  gouache,  possède  l'avantage  de  m 

lemcnt  sûre  et  légère.  L'imitation  procurer  des  modèles  de  toute  es* 

des  fleurs  peut  être  considérée  sous  pèce.  Les  anciens  a  voient  aussi  des 

deux  aspects;  sous  l'un,  elleestétea-  artistes  qui  s'occupoieni  de  la  pein* 

due  et  appropriée  é  l'art  pris  dana  tnredeafleun»  ainsi  qn'on  le  voit  par 

son  système  le.  pins  général  ;  sous  les  arabesques  des  baina  de  Titua  cl 

l'autre,  elle  se  renferme  en  elle-  par  plusieurs  peiiilures  d'onietnena 

même,  sans  se  mêler  avec  celle  d'au-  trouvées  à  Herculauum.  Onnecon- 

cun  obiet  étranger.  Le   premier  nuit  le  nom  d  aucun  des  arti>tes  qui 

genre  d'imitatiçn  convient  aux  peiu-  se  sont  livrés  à  ce  genre;  mai«  parmi 

très  d'histoire  «  lorsqu'ils  iotrodui-  les  peintres  modernes  de  fleura  et 

sent  des  fleurs  dans  leurs  laUeaox ,  de  froita  qui  se  scmt  le  plus  disti»» 

Aile  second  aux  peintres  de  fleurs  gués,  on  remarque  ,  dans  l'Ëcolo 

proprement  dits.  Les  fleurs  n'étant  florentine  ,  Jn^iol  GoRi ,  Burio^ 

qu  un  accessoire  dans  un  tableau  lommco  Bimbi  ,  élevé  de  Lippi  , 

d'histoire,  il  convient  d'eu  rappeler  Andréa  Scacciati  ,  Fortim  .  el 

aeatement  l'idée  par  une  nMuiére  sur- tout  Gaapmrd  Lopes,  Napolt-» 

Isri^ctspiritaelle;  el  non  pas  d'en  fain  de  naissance  ;  dans.  rSeoln 

faire  on  portrait  détaillé  et  termi*  romaine,  7*oiifm<MoSAL.iNi.  A/arîi» 

né.  Il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  Nczzi ,  surnommé  A/or/o  (ia' /^fo- 

limitation   des   Heurs   est   l'objet  ri,  et  Laura  Bernasconi  se  sont 

principal  d  m  tableau  i  alon  le  distingués  sur-tout  par  leurs  t«<^ 
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"bleaux  de  fleurs  ;  Michel,- A noio- 
LO  di  Cainoidog/io,  et  Fielro-Paolo 
BoNZi ,  auriiommé  //  Gobbo  di  Cor- 
iona,  parce  qu'il  étoit  originaire  de 
Corlone ,  ou  bien  Gobbo  de*  Carac^ 
ci,  el  quelquefois  Gobbo da' Fruiti, 
se  sont  fait  ronnottre  par  leurs  ta- 
bleaux de  fruits.  La  famille  Fos- 
som bruni  à  A rezzu possède  de  beaux 
tableaux  du  premier  de  ces  deur 

•  peintres.  Parmi  les  anlres  arlMlM 
de  l'écule  romaine  «  qui ,  dans  les 
derniers  letnps ,  se  sont  distingués 
dans  lepcnie  Jestlfurset  deslrui^s, 
ou  cite  Cario  V^oclar  ,  suruomajié 
€Mo  da*  Fiori,  qui  excella  aniii 
dana  la  représentadoii  des  anîmanx 
luorla;  Franc.  Varnbtam,  qui , 
par  fa  suite,  devint  peintre  de  la 
cour  de  Vienne  où  il  est  mort  ; 
Crisùano  BiS  RNfCTK  el  Scipione 
.ANOBiti.  Parmi  let  «rtiitea  napoli- 
tains >  on  cite ,  comme  peintro  de 
fleurs  el  de  fruits  .  RuoppoLi ,  sav» 
nommé  Andréa  Belvédère ,  qui  eut 
plusieurs  élèves  distiugués,  enir'au- 
treA  ,  Gaap.  Lopez  ,  cilé  déjà  plus 
haut.  Parmi  les  peintres  de  l'école 
▼énilienne,  on  ciCe,  pour  les  flenral 
Dornenîco  Lfvo  de  Vérone,  éléve 
de  Felice  Bioi  de  Parme ,  qui  en- 
aeigua  à  Vérone;  Capfi  ;  Duba- 
MANo  ;  le  cumie  Giorgio  Durants 

*  de  Brescia,  qui,  outre  ses  tableaux 
4efleurs,a  fait  aussi  plusieurs pein* 
tores  d*oiseaax  qu'on  eslime  pour 
leur  grande  vérité  et  le  godl  qu'il  a 
montré  dans  la  composition.  Dans 
plusieurs  cabinets  d'Italie,  on  con- 
serve au&tii  de  beaux  tableaux  de 
fleurs  par  Jtido(fb  Maksoni  de 
Castelfranoo,  artiste  de  k  même 
école.  XodbVieo  Bkrtuc-ci,  Pmik^ 
grino  AscAi^i  el  F^lice  Rubbiam  , 
sont  cités  comme  de  bons  peintres 
Aeuristes  de  l'école  de  Modéue. 
Cbrfan/owo  PftocAcciNi  »  Madbr,- 
vo ,  ^  Mahio  dtt*  Cimpmi ,  peintre* 
aailanais,  ae  sont  également  arqni'a 
de  la  réputation  dans  cette  partie. 
L'école  de  Bologne  a  également  pro- 
duit quelques  peintres  de  lleuni  et 
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de  fruits  ;  dans  ce  nombre,  on  cite 
jimtonio  Mezzadri,  dont  on  voit 
beaucoup  Ue  tableaux  à  Hulo^ue; 
jintonF'jiiaria  Zagnani  »  qui  lni« 
▼ailloit  aussi  pour  des  princes  étran* 
gers  ;  i^ao/o-^/z/oitH»  Bailbibri  ; 
rirrf'rancesco  CiTTADiNi  ,  né  à 
Milan,  te  qui  le  fait  surnommer 
couimunémeut  il  Milaneit  ;  il  fut 
rélère  duOuidé.  Le»  Pays-Bas  ont 
produit  d'excellemi  peintres  fiéuria* 
tes ,  entr*au  i  res  VxmusT ,  Sbbi»xb»  • 
HB  Hbem  ,  VerendaÉl  ,  et  van" 
Hu  vsuM ,  qui  les  a  tous  surpassés;  la 
France  en  possède  également  quel— 
quee-uos  de  trés<djstiugués ,  enir'au- 
très  MM.'RxooVTé,  VanSpabn-» 
ooNCK ,  Va  kvol  ,  Vanimsi.  ,  CaA- 
ZELLKs  ,  BoNNKVAL,  etc.  Les  ama* 
leurs  q  ti  ont  fréquenté  les  dernières 
fxposilions  y  auront  certain ement 
distingué  plusieurs  jolis  lableanx  do 
fleurs  par  M«v  de  MotrrBssoif  9 
M"w  Va  LATBn4>MnB.etMll*  Mif> 

LET-MUREAU. 

11  n'y  avoil  .lutrefoisque  les  fleurs 
peintes  conjme  objet  d  agrcmens  » 
qui  puMent  mériter  l'altentiuM  d'un 
amateur  de»  arts;  et  les  peintiw 
fleur jMies  cherchoienl  %mi<|uemaot 
à  rendre  les  belles  '  couleurs  dea 
plantes  ,  sans  s'attacher  à  des  pe- 
tits détails  qui  élabliskeul  cependant 
leur  dillereace  arec  âTàutres  da 
même  genre*  luea  b>«ux  recimito 
même  qui  ponvoient  éire  considé- 
rés comme  des  ouvrages  de  bota- 
nique,  tels  que  le  superbe  livre 
d'heures  d'Anne  de  Bretagne,  que 
l'on  conserve  <Hins  le  cabinet  des 
manuacrils  de  la  bibltotbiqae  aa* 
tionale ,  les  fleurs  peintes  par  Rabu 
pour  Henri  ir,  qui  sont  dans  le  ca<* 
binct  des  estampes  de  la  même  bi- 
bIiothè(]ue,  cl  inèine  la  superbe  col- 
lection des  piaules  peintes  iiur  vélia. 
oommeaeée  eoae  Louna  mit  par  lea 
ordres  de  aon  frère  Gaston  d'Or- 
léans ,  et  conthméi»  jusqu'à  ce  foar , 
n'en  faisoient  pas  voir  les  carac- 
tères botaniques.  On  peut  dire  do 
mém^  d«»  belles  plantes  gravées 

QSl 
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dans  la  colleriion  du  cabinet  da 
roi;  uiais  vers  lu  fin  du  dernier 
AÏècle,  uu  a  réuui  rexaclilude  la 
ftluê  «cropuleuM  i  U  beauté  des 
formes  ;  ce  sont  principalemeul  les 
belles  ptanoliee  des  ouvrages  de 
Ii'HÉ,RiTiBR  qui  onlronimeiicé  celle 
rétorme  ,  e1  fait  iiilroduiie  daus 
l^rt ce  perfectionnement.  Les  des- 
•inade  cet  plantes  ont  été  fâita  par 
H.  REUOOTi.  Depuis  ce  temps,  cet 
Iiabile  artbte  s'est  attaché  A  conser-- 
Ter  le  plus  «rriipuîen.<»emenl  possi- 
ble les  caractères  botaniques,  sans 
rien  fjkire  perdie  aux  piauler»  pour 
Vélél^nce  des  formes  et  la  richesse 
dee  conlenrs..  La  OottecUon  des 
IMmeée9  »  et  le  Jwrâm  de  Mai- 
maison  qu'il  publie,  peuvent  être 
jegardés  conime  de»  clief-d'œuvres 
en  ce  genre,  f'qyex  Fjructijfica- 
TIOM« 

.  I/babile  arlîMe  Tan  Sfabhdokck 
adonne  tous  ke  .ans  an  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  uuCoura  d'ico' 
nographie  botanique  qui  est  très- 
suivi,  et  déjà  il  a  formé  d  habiles 
élèves.  On  publie ,  d'après  ses  de^* 

^  aina,  une  suite  de  fleurs  et  d*arbrea 
qui  peuTent  aussi  éire  lrés*utiles. 

FLliUR*J>I^LYS.  Louis  VII  ,  dit  le 
Jeune ,  »*étant  croisé  eu  i  )  46  ,  prit 
une  bannière  d'azur  semée  de  fleurs- 

•  de-lys  j  soil  par  allu.Nion  ssonuom  de 
liouîs,  soit  par  rapport  i  répitbète 
de  Florus  ou  Fleuri ,  que  son  péra 
£iouis>le<-Gros  lui  avuil  donnée  dana 
ea  jeunesse  par  amitié  el  par  caresse. 
Les  sentimens  son!  partagés  sur  la 
nature  de  ces  pièces  dont  le  roi  sema 
aa  bannière  etsonécn  »  el  auxquelles 
est  resté  le  nom  ûe  fleun^de^fy». 
Les  uns  disent  que  ce  sont  des  fleurs 
de  lys  de  jardin  ,  les  autres  des 
fleurs  de  lys  de  marais,  que  l'on 
appelle  flambes  on  iris.  Ceux  qui 
Teulent  que  les  anmuiries  soient 
tres-^neienncs,  disent  que  les  pi'e- 
mîers  Francs  cboiatrenteell» Iris  on 
ce  lys  de  marais,  pour  niar(|uer  leur 
origine,  étant  sortis  de  pays  maré- 
cageux   el  d'auUes,  ^ue  les  soldats 
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deClovîs  s'en  tirent  des  conronnet/ 
après  la  victoire  de  Tolbiac  en  496. 
Quelques  autres  out  été  bien  plus 
loin.  M.  Sonuini  a  cru  reconoeitre 
la  fleur-de-Iys  héraldique  parmi 
les  peintures  d'un  plafond  du  lem* 
pie  de  Dendera  en  j^^gyple.  Il  a 
pensé  aussi  ,  avec  M.  Hériisanl , 
que  les  anciens  rois  babyloniens 
pcnrtoient  une  fleur-<le>lys  au  bout 
de  leur  Sceptre  :  mais  cela  vient  de 
la  fausse  interprétation  du  mot  grec 
hrino9 ,  qui  signifie  bien  la  fleur 
du  lys;  mais  non  pas  notre  fleur-de- 
iys  héraldique  qui  n'a  aucune  res- 
semblance avec  la  fleur-de-lys.  La  ' 
P.  Godeftroi  Henschenins ,  eonti-> 
nualeur  des  actes  des  Saints  que  le 
F.  Kollandus  son  confrère  avoil 
commencé  de  publier  ,  a  ouvert 
une  conjecture  sur  nos  flenrs-de- 
lys.Cestdans  nne  dissertation  qu'il 
a  mise  à  la  téte  du  troisjéme  volume 
desSsiuis  du  mois  de  mars  ,  et  qu'il 
a  intitulée,  de  la  Généalogie  des  rois 
français  de  la  première  race ,  qui 
doit  ilrt  conduite  par  trois  DagO' 
beris.  Parlant  d'un  sceau  de  Dago- 
berl  t ,  apposé  à  une  ebarle  donnée 
parce  prince  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint- Maximin  de  Trêves  ,  le  5 
avril  delà  douzième  année  de  son 
règne  (  qui  est  l'an  655  )  ,  il  dil  que 
l'on  y  voyoit  trois  sceptres  liés  en- 
semble ,  pour  signifier  les  rojraumea 
d'Anstrasie,  deNeusIricel  deBoor<*' 
gogne,qué  ce  prioce  aroit  réunis 
en  sa  personne  :  d'oïi  ce  savant  jé- 
suite conclut,  qui!  est  à  présumer 
que  c'est  ce  qui  a  donné  Tori^ine  4 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  dans  le 
blason  flwT'-di^fyê,  La  raison  qu'il 
en  donne,  c'est  que  ces  iroi»  acep» 
très  lits  ensemble  par  le  bas,  res- 
semblent assez  à  la  piaule  nommée 
flambe  ou  iris  ,  el  c  est  de-là  ,  dit  cet 
aUtenr,  que  ces  trois  seqptrM  ont 
pu ,  par  la  suite ,  tirer  le  nom  qu'oi» 
leur  donne  aujourd'hui.  On  les  fait 
d*«r  ,  a;oule-l-il ,  parce  que  la  plante 
nommée  flambe  est  jaune  ;  et  com- 
me elle  nkk  ordinairemenl  dans  lee 
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«aux  dout  la  couleur  est  bTene ,  on 
leA  a  plaréa  en  cii«nip  d'«sUr;  peut- 
èln»  dit<-il , .  Toulal-on  encore  m« 
gnifîer  .  p«r  la  couleaf  du  champ  , 

que  l'origine  et  les  .«rc  roissemensdu 
royaume  de  France  étoient  venus 
du  ciel.  D'autreA  ont  penné  que  ieâ 
fleurs'de-lys  da  blason  dévoient 
lenr  origine  i  la  manière  grossière 
dont  un  figuroil  lf*s abeilles  dont  on 
dccoroil  les  m;inteaux  de«  roÎ8  de  la 
première  race,  lis  l'ouilenl  celte  opi- 
nion sur  le  nombre  assez  cofiside- 
rable  d'abeiilesd'or  trouvées  à  Tour* 
luiy  dans  le  tombeaa  qu  on  croit 
étreoelntdeChildéric:  mais  elle  ne 
saaroit  se  soutenir.  La  fleur-de-lys 
ne  resemble  aucunement  à  une 
abeille,  et  pas  mèm  -  à  celles  trou- 
yées  dans  ce  tombeau  ,  que  l'on  cou- 
•erve  dans  le  cabinet  d'antiqnilâs  de 
la  bibliothéqoe  nationale.  Une  der- 
nière npiuion  ett  que  ces  pièces  de 
Vécussoa  de  nos  rois  ,  ne  sont  autre 
cJiose  que  le  fer  d'uue  lance  que  I  on 
appelait  franc iaque  ,  dont  se  ^er- 
▼oienllesenciens  Franca.(  F'.  Fkam- 
ciiQijs.)  La  pièce  du  milieu  de  ce  . 
feréloil  droite»  poinluc  ,  plus  large 
dans  le  milieu  et  tranchante  des 
deux  cotés  ;  les  deux  autres  ,  acostées 
vers  le  bas  de  cette  principale  pièce , 
étoient  reconrbéÀ  en  demi-croia- 
■aut  adosaé ,  le  font  étoit  lié  par  une 
clavette  qui  furmoit  ce  que  noua  ap- 
pelons le  pié  de  la  fleur-de-lys  :  ce 
qui  a  rapport  à  la  représentation 
des  sceaux  anciens  ;  aussi  celle  opi- 
nion est-elle  suivie  par  les  plus 
habileadaoa  la  science  du  blason.  On 
trouve,  p.  419  de  la  Diplomatique 
de  Dom  Jean  Mabillon  ,  un  sceau 
du  roi  Lothaire  de  l'an  97  a  .  dnns 
lequel  c^  prince  est  représenté  de 
frout  ,  tenant  à  sa  main  droite  un 
long  bâton ,  au  baut  duquel  on  voit 
un  fer  de  lance  avec  deux  crochets  ; 
QB  qui  ressemble  grossièrement  à  la 
fleur-de-lys.  L'opinion  la  plus  vrai- 
semblable est  que  la  Heur-de-lys 
Cèt  uue  imitation  commune  de  cette 
belle  irit  jause  (  «rit  iutea  ) ,  qui 
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est  si  commune  en  France  dans  les 
maraia  et  sur  les  bords  des  étangs. 
Loihaire.  ravant- dernier  roi  da 
la  seconde  race  •  est  le  premier  dans 

le  sceau  duquel  on  trouve  celte  es- 
pèce (le  sceptre,  et  à  qui  l'on  voie 
uite  couronne  rayon  iianle  en  iurmo 
de  bonnet ,  garnie  de  pierreries  au 
sommet.  Un  sceau  d'Hugues  Capet 
le  représente  tenant  ane  main  de 
justice,  ce  que  Ton  n'avoit  pas  tu 
sur  ceux  de  ses  prédécesseurs  ,  et 
un  ^lobe  à  la  gauche  :  sa  couronne 
semble  être  faite  de  ce  que  i  ou  a 
nommé  depuis  fleurs -de -lys.  Sut 
un  autre  sceau  du  roi  Hubert  son 
fils,  de  Tan  io3o,  ce  prince  tient 
dans  la  main  droite  un  petit  sceptre 
terminé  par  un  ter  de  francisque,  et 
un  globe  à  la  main  gauche  ;  sa  cou» 
ronnè  est  donc  à-peu-près  commd 
celle  de  son  père ,  mais  elle  est  plus 
ressemblante  au  1er ,  dont  est  ter-^ 
miné  son  sceptre,  qti'à  la  lleur-de— 
lys.  Son  fils  ,  le  roi  Henri  i ,  est  re-^ 
présenté  dans  un  sceau  de  loôSy 
comme  son  père ,  mais  sur  an  tr6ne> 
et  sa  couronne  parott  bien  miens 
fleurdelysée ,  ou  plutôt  les  fmrs 
semblables  à  celui  du  haut  du  scep- 
tre ,  y  sont  bien  mieux  marqués. 
Son  iils  Philippe  ir>,en  106b,  a 
sur  sim  sceptre ,  et  sur  su  couronné» 
des  fleurs-^Mjs ,  naia  aans  pied» 
Sur  un  sceau  de  Louis  vi,  dit  le 
Gros,  de  l'an  1  1  i3  ,  la  couronne 
est  tleurdely.see  et  perlée;  de  sa 
droite  il 'lent  un  petit  sceptre,  sur.» 
moulé  d*une  ancienne  couronne  à 
longues  potnies  ;  de  la  gauclie,  un 
long  bfiton ,  au  haut  duquel  parott 
«ne  flriH-de-lys  soutenue  sur  une 
espèce  (ïf  z\ohe.  Philippe  ii»  sur.» 
nomme  Auguste,  est  le  premier  roi 
qui  ait  eu  pour  contre-srel  une- 
aeule  fleur-de-lTS.  Le  ronfre-scel 
de  Louis  viit  est  semé  de fleurs-de- 
lys.  Ce  fut  sous  Louis  ix  que  les 
rois  et  le,s  princes  du  sans;  royal 
commencèrent  à  porter  les  fleurs— < 
de-lys  dans  leur  écusson ,  avec  dif- 
férentes brisures:  ils  «voient  ayaiit 
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le»  armoiries  de  leurapanape.  Quoi- 
qu'il  y  ait  des  exemples^  de  trois 
fl€ar»-de>ly«  Miil«iDeiit  daim  ^nel'- 
qaei  éoaisoflB»  Bdus  les  roguet  de 
Phil^pe  m  et  de  Philippe  iv  ,  ce 
ne  fat  pourtant  que  sons  Charles  v 
que  relie  réduclion  des  fleiirs-de-lys 
à  trois  deviut  uu  usage  constant. 

FuoftojT  9  omemeiit  de  aeolp- 
tare;  c'est  nue  feuille  oa  flenr  ima- 
ginaire. On  appelle  anan  fleanm  an 
petit  morceau  de  gravure  composé 
de  quelques  figures ,  sonveiil  allégo- 
riques ,  do;il  on  oriie  ie  frontispice 
d'an  lirre. 

FiMoam ,  fÊt  WMt  «erfe  4^  con- 
tre-point  figai6*.leqael  n'est  point 
syllabique  ou  note  sur  noie.  C'est 
aussi  l'assemblage  des  divers  a^^ré- 
znens  dont  on  orne  un  chaut  trop 
simple.Ce  motaTieilli  entonsaeiis. 

PiiBvy  VIS.  Dictioniiaire  My- 
tbologiqtteaa  mot  Fi.euveb. 

FijEXiBiMTé  ;  se  dit  dans  les  aiis 
de  la  souplesse  des  contours  d'une 
figure  ,  de  la  manière  ondoyante 
dont  le  trait  est  conduit,  manière 
qoi  semble  exprimer  la  nlolleBse 
des  cheirs. 

FliÔRENTINE    (EOO&ft).  f^€y. 

Soûle  Florentine. 

Flottant  ;  .se  dit  d  iuio  dra- 
perie dessinée  avec  des  plis  amples 
et  laides ,  et  qui  par  des  embies  et 
par  des  claire  bien  ménagés,  uïr- 
qae  les  parties  qu'elle  cache  sans' 
y  paroitre  collée. 

Flou  ;  vieux  mot,  dérivé  du  latin 
fimdM  t  qui  exprime  la  douceur, 
le  ^oAfc  moelleux ,  tMidre  et  snaTe 
^a*an  peintre  babîle  sait  mettre  dans 
■on  ouvrage.  Pmndn  flou,  c*ee^ 
noyer  les  teintes  avec  légèreté  ,  avec 
Éuavité  ;  c'est  le  contraire  de  pein- 
dre durement  et  sèchement.  Le  mut 
floa  9  dit  M.  Robin ,  est  un  terme 
d'ateUer  qui  est  aises  difidie  à  ex- 
pliquer i  ceux  qui  ues'occapentpas 
de  la  pratique  de  l'art ,  et  que  pour 
cela  ou  emploie  souvent  mal-à- 
propos.  Le  mériie  de  peindre  flou 
est  bien  voisin  du  rice  d'ua  co- 
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loris  indéterminé ,  et  de  la  mollesse» 
du  faire.  Quoique  le  mot  fluu  ex- 
prime un  pinceau  qui  fond  les  cen- 
leara  et  qoi  les  noie  les  unes  dans 
les  autres ,  il  n'est  cepeodani  pas 
synonyme  de  foudu.  1^  mol  ^ocs 
exprime  Texccs  du  fondu ,  et  il  sup- 
pose une  grande  légèreté  de  couleurs 
Mir«|ont  dans  les  ombres.  Les  Ita- 
liens rendent  cette  manière  de  peiii* 
dre  par  le  mot  êfumaio, 

Flute.  Le  mythe  de  l'invention 
de  la  flûte  a  élè  rapporté  dans  le 
Dictionnaire  de  Mythologie  à  l'ar- 
ticle Mabstas.  IlvparoU  ^ne  ce 
mythe  de  Minerve  jetant  la  fléle  » 
parce  qu*elle  déBguroit  ses  traîley 
et  du  joueur  de  flûte  Marsyas  vaincu 
par  Apollon  Cilbarœde  (f^qv.  Ci- 
THAR(BU£}  ,  de  voit  désigner  en  gé- 
néral la  préférence  qu'on  donnoit 
dans  de  certains  temps ,  et  ches  le» 
peaplades  grecqoes  on  cestraditioa» 
ont  pris  naissance ,  à  la  citharce- 
diqu€  ,  c'est-à-dire  ,  l'art  d'accom- 
pagner de  sa  voix  les  sons  de  la 
lyre ,  sur  Yaulétique ,  c'est-à-dire  , 
l'art  de  foner  ^  ^         Dane  Ice 
siècles  héroïques,  tels  ^o'HoiBOTn 
nous  les  fait  coonoitre ,  ou  n'avott 
qu'un  seul  îiistniment  k  corde»  , 
appelé  lyre  et  cilhare.  A  l  époque 
où  la  syrinx  arcadieune  étoit  dé)à 
éonnne ,  la  réritaUe  lléte  étoit  en- 
core inconnue  an  x  «Grecs  de  t*Ba- 
rope  et  de  l'Ion ie;  mais  il  parolt 
que  plusieurs  siècles  auparavant  cet 
instrument  à  vent  étoit  en  usage 
dans  la  Fhœnicie  et  l'Asie  supérieu- 
re ,  d'on  il  a  été  introduit  daiu  la 
Phrygie  et  l'Asie  mineare.  Hosndm 
ne  fait  mention  des  flûtes  que  deux 
fois  dans  l'iliade  ;  dans  l'Ody-s» 
sée ,  où  il  n'est  question  que  do 
l'Europe,  il  n'en  parle  pas  du  tout. 
L'auteur  des  Schulies  publiéeit  p^ 
M.  de  Yilloisoa ,  dit  expresséoBeot 
qu'elles  n'étolent  connuee  qoe  des 
barbares  ,  et  dans  un  antre  passage  » 
que  la  flûte  est  d'origine  phrygien- 
ne ,  que  lesTroyens  se  sei'voient  de 
ilûle»  près  ds  leurs  feux  de  garde  , 
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cl  qae  ait  inttrument  ii*est  jamais 

cité  comme  ayant  servi  aux  Grecs. 
Dans  le  dix-huilièine  chanl  de  l'I- 
liade» il  est  dit  que  des  jeunes  gcos 
ont  damé  aa  son  de»  flàles  pen- 
dant qa'on  alloil  chercher  une  fian- 
cée. Ce  passage  fait  voir  seulemenl 
que  daas  les  villes  de  l'ionie  ,  on 
dinsoit  dans  ces  l'êtes  au  son  des 
ilùles;  mai.s  par  le  Srliuiiitste  cité 
il  derient  vraisemblable  que  les 
Ioniens  ont  pris  leurs  joueurs  de 
flûte,  parmi  les  Lydiens  ,  leurs  voi- 
sins, de  même  que  les  Romains  les 
prenoient  parmi  les  habitansde  l'E- 
trurie.  Daus  la  liiitutie  et  à  Tbèbes 
ou  apprit  à  cuuuuitre  la  flûie  phry- 
gienne par  les^  orgies  bacchiques  , 
et  c'est  depuis  ce  temps  sans  doute 
que  le«Bœolieas  devinrent  ai  grands 
itma teu  rs  de  l'aulétlque.  Dans l-i  suite 
ce  goût  fui  favorisé  par  les  jeux 
pylhiques  ,  par  lu  constitutiou  po- 
htiqm  de  Théties ,  et  par  U  nature 
elle-même ,  qai  faisoit  erottre  dans 
la  Boeotie  les  roseaux  les  plus  pro~ 
j>res  à  en  fâire  des  flûtes.  Outre 
la  nùte  simple  on  avoit  aussi  la  flùle 
<iuub!e;  Tuue  appelée  s/Vf <«//-a,  c'est- 
é-^îre gauche,  parce  qu'on  U  te&oit 
de  la  main  gauche  i  serroit  pour 
yoil«r  le  de^^ns,  c*est  r'e  qtii  î  i  fit 
«ussi  nommer  /ft/fe  féminine /Vautre 
appelée  dextia  ,  ou  d/oUe  ,  éloil  te- 
nue de  la  main  droite,  et  servoit  à 
f  ouer  le  dessom  et  A'  accompagner 
l'autre  :  on  Tappelort  aiissi  JUUe 
nuueùiihe,  lA  duublie  flûte  étoit 
principaleraent  emi)loyée  pour  la 
musique  guerrière  ;  cela  donna  aux 
louieiis  1  occuâiou  d'iiiveuler  un 
gienre  particnliertde  poésie  conk— 
|»osé  alternativement  d*'on  hexamè- 
tre et  d'un  pentamètre ,  et  qui  par 
la  suite  reçut  le  nom  ^élégie  ;  dans 
l'origine  *e  ^^nvi^  de   poésie  fut 
employé  par  les  Ioniens     les  Mi- 
les i  en  s  ,  sur-«tottt  pour  la  composi- 
tson  de  leurs  chants  guerriers ,  parce 
^a'on  distique  composé  d*un  hexa- 
mètre et  d'un  pentamètre  étoit  plus 
propre  ^u'un  £cal  he^utmèUe  à  reii*- 
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iermèr  une  aeatence  ^i  pèt  en* 

flammer  le  courage  des  guerriers. 
Les  mœurs  des  Ioniens  s'élant  relâ- 
cbées  de  plus  en  plus,  ces  chants 
an  lien  «Fexcitinr  è  des  actions  hé- 
roïques dégénérèrent  en  encoo-* 
ragement  à  la  foiblesso  et  à  la  mé* 
laucolie.  Ces  élégies  plaintives  et 
amoureuses ,  genre  de  poésie  dont 
rionieii  Mimnermus  fut  l'inven- 
feur,  et  que  Philelas,  Cailimaque, 
Ovide ,  Galttlle,  TibaNe,  etc.  enl*- 
livérent  par  la'soiio,  éioiciit  tou- 
jotirs  accompagnées  de  la  double 
llùle.  Lorsque  la  poésie  fut  sépa- 
rée ile  la  musique,  qui  jusqLt'ali>rs 
avait  servi  à  la  soutenir  ,  U  double 
ftote  demeura  encore  l'attrihut  de 
ce  genre  de  comp»alioB.Ii*anlétHl«» 
n'a  été  admise  à  concourir  (pur  les 
prix  sacrés  ,  que  lors  du  renou— 
vcUemenl  des  jeux  delpliiques,  la 
trtiisicmc  année  de  la  quaianlième 
olympiade,  à  peine  ciuqoanle  ans 
ayant  tKmonides.  Selo»  Fausanias, 
dans  son  aepliéjçe  livre*,  les  Am- 
pliirlyons  ajoutèrent  au  combat  do 
la  cilbarœdique  ,  depuis  lonf^-4emp« 
Ubilé,  d  autres  combals  qui  coulis- 
toieni  dans  Taecompagncniftet  du 
chant     le  son  deatilàise  («wIomA»), 
-et  dans  lé  jeu  de  flânes  sans  ai'com- 
pagnemerit  {aulëtitjue)  ;  mais  iU 
abolirejîl  i'aulœdie  dés  la  seconde 
pylbiade,  parce  que  le  sou  lugubro 
de  ces  silrles  de  chanifc  ne  conve- 
noit  pas  é  de»  fêles  lelleS'  que  les 
7«ox  pylbiqaes.  Un  cetiain  Sacadas 
d'  Ar;:;()S,  en  jouant  de  la  flûte  seule  , 
reçut  pendant  plusieurs  pylliiades 
les  plus  vils  applaudissemens  ;  il 
ett  millH  que  le  nombre  des  ama« 
tenrs*  dé  cet  ÎHsfniment  augmenta 
'dé  plus  en  plus  dans  les  répuhli-» 
ques  de  la  Grèce  et  sar-lout  à  '!  hè- 
l'cs.  Lorsque  vers  la  63*^  olympiade 
'J  betipis  iil  à  Albénes  les  prenjiers 
essais  dramaliqnesrégttlio's,  on  pré* 
féra ,  pour  accompagner  tas  chœurs  » 
la  flii  le  à  la  l3rre.  Les  inscriptimis  di* 
dascaliques,  c'est-à-dire,  composées 
en  jnéinoire  de  ceux  ^ui  avoient 
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ranporlc  la  Tj'ctoire  dans  ces  com- 
bats musicaux ,  et  dans  lesquelles  les 
noms  des  joueurs  de  llûie  étoi«nt 
également  rappelés,  nous  font  voie 
que  la  plupart  de  ces  dernie»  étoient 
des  Boeoliens  et  des  Acaniauiens. 
Daus  les  temps  reculés ,  il  eiilroit 
dans  l'éducation  des  jeunes  Allié- 
niens  bien  élevés  ,  d'apprendre  à 
>ouer  de  la  àûle  f  mais  dans  les 
^ercices  publies  le  chant  éloit  re-p 
gardé  eomme  Tobjel  principal ,  et 
les  )ui:eurs  de  flûte  éloieni  subor- 
donnés aux  poètes.  Lorsque  par  la 
quantité  de  combats  dramatiques  cl 
musicaux  le  jeu  de  la  flûte  devint 
un  art  particulier  el  difficile ,  ao^ 
quel  il  falioit  employer  Ibnle  sa  vie 
pour  s'aMturer  de  quelques  suçcès  et 
des  applaudissemeus  d'un  audiluire 
devenu  exigeanl.loriti^ue  les  joueurs 
de  IJute  enorgueillis  par  ces  smc» 
ces  méprisèrent   les  poêles ,  on 
▼it  s'élérer  de  rindijférence  et 
même  de  TaTersion  pour  cet  ari  ; 
on  l'admira  et  on  le  récompensa 
encore  daiLs  les  grands  virtuoses  , 
mais  OD  ne  le  compta  plus  parmi 
ceux  qui  appartenoient  à  rédorair 
lion  d'un  ^tliéuien  cultivé,. et Jes 
poêles.  dramatiqiMS  ainsi  qœ  les 
philosophes  se  permirent  très-sou- 
Tenl  dt's  plaisanteries  quelquefois 
ttiéme  très  -  «auglanics  contre  les 
joueurs  de  flûte  et  contre  leur.. art 
•en  général.  C*est  i  cette  époque  q/aù 
coïncide  a Vec  les  premières  années 
d'Alcibiade  que  le  niytlie  de  Mi- 
nerve jelani  de   dépit  la  Dùle  ,  et 
d'Apulion  faisant  écoj  ciier  vil"  Mar- 
Myaa ,  TinTentwir  de  la  double  flûle , 
parofit  comme  un  mythe  naUoual 
des  Athéoteos..  (P^oy.  Dictionnaire 
Mythol.  au  mot  Marsyas.  )  Ce 
mythe  fut  de  plus  en  plus  déve- 
loppé el  embelli  aux  dépens  des 
Thébain^  «  dont  le  Qom  éloît  de^ 
venu,  puesque  synonyme  de  jP^ni 
de  joueur  de  flùle  ,  parce  qye  le 
plu.s  grand  nombre  de  ceux  —  ei 
çtijif  originaire  de  Tlièbcs.  Uu  paj>- 
*tf^i^.  4<i  li*.  t;-oj*>i.éuie  *ajl^'i.e  de  Jyi'i 
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rénal  a  fah  croire  que  les  Syriens 
ont  introduit  à  Rome  l'usage  des 
liùles  avec  le  cuiie  de  Cybéle:ce-' 
pendant  cet  iualrument  étott  ceana 
des  Romains  long -temps  avant 
l'arrivée  du  simulacre  de  Cybcle. 
\li>  fil  oieul  leuj*s  joueurs  de  Ihitc  do 
rfclli  ui  ie  ;  el  ih>  leur  eloieiil  lelle- 
ment  attachés,  que  sous  la  censure 
de  Caitts  Plaudos  et  d*Appius  Clan* 
dius ,  celui-ci  les  ayaul  traités  dare- 
ment  ,  ils  se  retirèrent  i  Tibnr. 
Plaulius  parvint  à  les  ramener  ;  et 
ce  trait  p.irui  digue  d  élie  consigné 
sur  les  médailles  de  la  famille  Plau* 
tia.  Appius  Claudius  étoit  ceuseur 
▼ers  l'an  de  Rome  441 ,  etlecuUe 
de-Cybéle  ne  fut  apporté  de  Pesii^ 
uunte  qu'en  648.  Les  Romains  coBp 
uuissoient  duuc  la  llùte  plus  de  ceal 
ans  avant  cette  époque. 

i:'armi  les  joueurs  de  flûte  célèbres 
dans  l'antiqaité ,  on  cite  entr'aulrei 
Ijinotheus  de  Thèbes  ,  que  l'on  ' 
confond  quelquefois  avec  un  autre 
Timotkeus  de  Milet  ,  mort  en  Ma- 
cédoiue  peu  d'aiinée.H  avant  la  nais- 
sauce  d'Alexandre-lc-Grand,  et  qui 
se  distingua  a  niant  comme  nnsi<v 
cien  que  comme  poète.  Tîmotheot 
de  Thcbes  fut  très -estimé  d*Alev 
landi  e~lr-Grand  ;  lui  el  plusieurs 
autres  musiciens  célèbres  avoieiit 
été  appelée  à  la  cour  de  ce  prince 
j)our  exécuter  de  |a  musique  le  jour 
de  la  céléliraUon.  de  son  mariage. 
Un  jour  que  ce  Ttmolbeus  joua 
devant   le  roi  lo  nome  Orthit-n , 
Alexandre  fui  lelli  nient  enflammé 
d'une  ardeur  «<u<  ruere «  qu'il  saisit 
des  armes.  XiO'o^bens  deTbébes  eut 
jiu  élève  nommé  Hormonidea ,  qui, 
selon  Lucien  da|is  le  Traité  intitulé 
JJurinonides  ,  vx])ir;i  la  première 
lois  qu'il  .<e  fif  cnlcndiecii  })ublic, 
pour  avoir  fait  de  li  oj>  grand:»  ef» 
forts.  Antigf(iide»  etl  encore  cité 
comme  un  céîébre  joueur  de  fiûle; 
il  élojt  BoPuti«'ii ,  et' son  père  Sa-r 
lynis  >"étoîl  déjà  distingué  par  le 
mémo  liilfiijf.  Selon  Apulée  ,  Anti-. 
gcjud^s  a.v.ui.t.  j}qrjrecU.oijin^  \^  ji^^ 
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de  Mn  Imtramenl  an  point  tp^îl. 
Mvoil  jouer  tous  lea  muUes  de  la 
même  flûte ,  tandis  que  les  autres 
musicieus  plus  anciens  8^  servoierit 
de  flûtes  plui>  uu  moins  grandes  à 
mesure  de  la  difl'Qreoce  des  mode&> 
PnMtomw  <est  cilé  par  Fausaniae 
comme  Tinvenleur  d'une  flûte  pro- 
pre à'joaer  les  trois  modes  alors 
usilr-s,  savoir:  le  Dorieu ,  le  Phry- 
gien, et  le  Lydien.  Il  est  probal)le 
qu'Ântigeoidessesera  servi  de  celte 
sorte  de  flÂle.  Pronomns  éloit  Thé- 
bain  de  naissance  ;  ses  comptfiriotes 
lui  aToient  érigé  une  statue ,  qne 
Fauxanias  vit  encore  à  côlé  de  celle 
d'Epaminondas.  Anligenides  devoit 
Kur-luut  aux  bons  conseils  de  l'hi- 
loaenos  d'avoir  atteint 'tant  de  per- 
fection dans  le  jeu  de  son  instra-» 
inenl.  Selon  Soldas ,  il  étoit  dans  sa 
jeunesse  le  joueur  de  flûte  ordinaire 
de  Philoxenus,  et  il  l'accooipagiioit 
toutes  les  fois  que  celui-ci  chauloit 
ses  poésies.  Far  la  suite  il  enseigna 
â  Alcibiado-  à'  jouer  de  la  flùle , 
jnais  celui-ci  ,-seIonÂQlosGelIias, 
se  dégoûta  bientôt  de  cet  instru- 
ment. Selon  Atliénce  ,  Anli^énidos 
j'oua  de  la  flùle  lors  de  la  célébra- 
tion du  mariage  d'Iphicrate  ayec 
la  fille  de  Cotys ,  roi  de  Thrace. 
Quelle  qu*ait  été  la  réputation  de  ce 
musicien  ,  il  ne  fil  pas  beaucoup  do 
cas  des  applaudi^iseinens  du  peu- 
ple» et  il  inspira  à  ses  élèves  la 
aiéme  façon  de  penser  ;  l'un  d'eux 
ayant  obtenu  un  jour  peu  desuccést 
malgré  son  habileté,  Anligenides 
lui  dit  ,  la  première  fois  lu  joueras 
pour  intji  et  pour  les  Muses.  En  fuit 
de  goùl  il  regarduit  lo  jugement  du 
peuple  romme,  si  peu  de  chose , 
qu*ayaiit  entendu  un  jour  Â«uiie 
certaine  dislapce  de  vifs  applan* 
dissemens  donnés  à  un  joueur  de 
flûte  ,  il  dit  :  il  faut  que  cet  lioni- 
jne  ail  bien  mal  joué,  pour  rece- 
voir de  la  psrt  du  peuple  des  mar- 
«luea  ai  éclatantes  de.  satisfaptîon* 
Parmi  les  inventions  et  les  amélîor 
rationa  d'Antigei^ideSn  en  cite  aor- 
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4o«t  <ieUe  d'avoir  angàienfé^e  nom^ 
bre  des  trous  de  la  ilAte»  ce  qui 
non -seulement  accrut  le  nombre 

des  sons,  mais  aussi  probablement 
leur  donna  plus  de  souplesse  et 
de  variété.  Tliéophiaste  dans  soa 
Histoire  des  plantes  rapporte  les 
soins  qu'Antigonides  prenott  pour 
se  procurer  les  roseaux  de  ses  flûtes 
dans  la  saison  qu'il  avoit  recon- 
nu être  la  pins  favorable.  Pline 
a  cilé  ce  passage  de  Théophrasle 
dans  le  seiiiéne  livre  d6  son  Hier 
toire  naturelle.  Ce  même  Antige<- 
nides  fut  aussi  le  premier  qui  intro* 
duisit  la  recherche  que  les  joueurs 
de  flûte  mirent  depuis  dans  leur 
liabiliemeni.  Une  bonne  flûte  étoit 
é  ci^  époque  une  chose  fort  coù-» 
tense.  TMêodoms  >  père  de  l'orateur 
Isocr&te  ,  étoit  fscteur  db  flûtes ,  et 
cet  étal  lui  avoil  procuré  ,  selon  Pliv 
tarque,  une  fortune  assez  considé- 
rable pour  donner  à  ses  enfans  une 
tirés-bonne  éducation ,  et  pour  pou» 
Toir  salarier  dans  les  cérémonies 
religieuses  uu  chœur  de  chanteura 
an  nom  de  sa  tribu.  Selon  Lucien 
Jsmènias  f  célèbre  joueur  de  flùle 
de  Tbèbes  ,  paya  à  Corinthe  une 
flâle  trois  talens.  Yoyea  sur'le  Inxe 
de  cet  Isméniaales  articles  Gxmmss 
et  Pierres  oaAviss. 

Parmi   les   courlisannes   de  la 
Grèce  ,  il  y  en  avoil  plusieurs  qui 
étoient  célèbres  par  leur  talent  à 
jcÀer  de  la  flûte  ;  plusieurs  d*entre 
elles  avoient  coutoine. d'accompa- 
gner delà  flûte^  daiU  les  festins  don»* 
nés  par  de  rîclies  particuliers  j  les 
danses  mimiques  de  quelqucs-iities 
de  leurs  compagnes ,  et  amassoieiU 
ainsi  une  fortune  coi^idérable. 
Voici  les  noms  de  quelques  autres 
musiciens  el  musicien  nés  qui  se  sont 
distingués  dans  l'art  de  jouer  de  la 
flùîe.  /Indron  ,  de  Calane  en  Sicile», 
est  cilé  par  Atliénée  comme  le  pre— 
quer  (^ui ,  en  jouant  de  la  iî&te  » 
aqt  donner  4  son  corps  desattiindea» 
et  des  mouvemens  conTcnables;. 
-mmAriêtonitê  »de  Lacédémone^jreûifi- 
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^orU ,  «elon  Plularque  dans  la  rie 
de  Lysandre  ,  six  fuis  le  prix  dans 
les  ieux  Pylliiques  ;  ~^  jénlippua  ou 
'Jntiphmê  fut .  MAon  PoUux  »  Tin-* 
<««o4eitrda  node  Indien  Mir  Aûle; 
'^Bacchia  et  Bca  tont^eux  juaeuses 
de  flûle  ,  dmii  h  première  esl  citée 
par  Aihénre  ;  ■ —  O'phrsius  ,  i  ité  par 
Athéuée;  —  C/eodemus  ,-—-Qmna9 
«emporla  plasiétif»  fok  la  Tictoire 
nnsicftledaiM  Im  fvax  olympiques  ; 
Il  dépensa  toute  sa  ftirtuue  ,  et  nioil^ 
Tol  dans  la  plu«  grande  détresse; 
^—Diodorus,  niuhi»  icti  favori  de 
Néron  ,  aMpnetiU  le  nombre  des 
irow  de  la  flât^  ;    MtnyaiMoru» , 
cité  par  Pline,  vivoit  temps 
d'AIfxandre-le-jOraild-;  il  éloil  l'é- 
încjle  d  iMTiénias  ;  —  Diophanlus 
fat  «n  des  jonciirs  de  (lùle  appelas 
}M>ur  embi  llir  par  leur  lalenl  la  cé~ 
«émoiiie  du  mariage  d'Alexandre- 
le-Orand  ;      -Iforkm  «et  cité  par 
'Alhénée  et  par  Plularquc>  cummé 
«h  joueur  de  flûle  di.slingué  ;  Atlié- 
Jlée  nous  a  consrrvé  plusieurs  de  ses 
bons  mois  ;  —  Eucsrua ,  joueur  de 
fiûle d'Alexandrie  ;  selon  Tacite,  il 
clofl  Tamaat  favorisé  d'Octavie,  et 
•Néron  le  renvoya  pour  celle  raison; 
—  Eviiis  (le  Clialeis  en  Eubée  ,  esl 
cité  par  PInl;irqne  ;  il  joua  de  la 
flûte  à  la  ccienionie  du  mariage 
«l'Alexandre- te>Grand  ;  — ~  Gala- 
fhdê^  f oweaee  de  flâfe  el  inilti<eMe  de 
Denys  ;  PMlo'xéiie  se  permit  au-*- 
près  d'elle  trop  du  libertés,  Dertys 
Je  fit  melire  en  prison  ;  ce  fut 
î  I  qu'il  composa  sa  fable  du  Cy- 
«loptf ,  ob  il  rèprésentu  Denys  coni- 
»e  Polyphéme,  la  jooeaae  de  ftâte 
«  )m  me  Oalalliée .  et  lui-métne 
otie  Ulysse  ;  —  Gtaucé ,  joueuse  de 
«ûte  du  roi  Plolémée  Philadelplip; 
olle  est  citée  par  Pline,  vEli^n  et 
Plotarqnej  --^flermippus  fut ,  sel  ou 
Athénée  ;  appelé  de  l«  Grèce  â  Rome 
^ar  r«  préie^ir  Lttelas'Auitii»,  peur 
)oaerdela'%ûle'peildant  son  triom*- 
|.!ie  ;  —  Ih'fyfjomavftus  voyant  un 
/our  qu'un  de  ses  élôves  les  moins 
habilt.ï  ctuiUi  cs-appIaudi  par  le  peu- 
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pie ,  le  frappa  de  son  bâton  ,  selon 
-rî)lien  ,  et  dit  que  ces  applaudis- 
semens  éloieut  la  preuve  la  plus 
conTainranfe  qu'il  avoît  mal  joué; 
^  Lamia  ,  athénienne,  une  des 
plus  (  élèbres  Joueuses  de  flûte  de 
l'antiquité  ,  qui  se  dislinguoit  au- 
tant par  sa  beauté  que  par  son  esprit 
et  son  habileté.  Atliénéeel  Plutarque 
en  font  les  pliis  grands.éfoges.  Ayant 
fait  nn  voyage  à  Alexandrie  pour 
entendre  les  habiles  joueurs  de  flûle 
qui  vivoient  dans  cette  ville  ,  elle 
se  fît  ronnoîire  à  la  cour  de  Pto~ 
lémée  Soter  ,  parmi  la  suite  dii'juel 
-elle  aasisia  i  un  comliat  naval  que 
ee  prince  livra  à  JDémélriua;  elle 
deviul  ainsi  Tesclave  dé  ce  der- 
nier ,  et  finit  par  être  sa  maîtresse, 
et  p.ir  HVoii'  .sur  lui  la  plus  jiraiide 
itillucnce  ,  ce  qui  la  mil  en  étal  d'elle 
fort  utile  à  sa  pairie.  Les  Alhénîens, 
par  reconnoissance  ,  lai  élevèrent 
un  temple  sous  le  nom  de  éntu 
Lamia  y-  —  I^ertfada  est  citée  par 
Athénée  comme  joueuse  de  flùle; 

—  Nicarchus; ,  contre  lequel  Ly- 
sias  a  composé  un  discours,  étoit 
originaire  d'Athènes;  —  Nieonrn- 
chuê,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  des  auteurs  du  même  nom  ,est 
cité  comme  ayant  possédé  beaucoup 
de  pierres  précieuses  ;  —  Ofynipio^ 
(iorua  t  dont  il  a  clé  question  pins 
imnt ,  avolt ,  selon  quelques  au- 
leura,  enseigné  è  Epamiuundas  à 
'fouer  de  la  flûte  ;  selon  Atlic- 
néo  ,  Orthn^ran  lui  montra  aussi 
à  jouer  de  cet  instrument  ;  — PliiUs' 
eux  ou  Philistus  de  Milel  en  Tonie, 
te  distingua  comme  joueur  de  flAle, 
11  profila  auMli  dos  le^oiis  d'fao^- 
crate  dans  Fart  de  Téloquence, 

—  Sa/yrus  ,  père  et  maître  t\'yfnlt' 
î^pnide.n  ,  a  déjà  élc  cité  j^liis  haut; 

—  Scopiiw.t  ou  Scnpeiinus  de  The- 
"bes ,  père  de'PiViÀire  »  âe  distingua 
]par  son  ha^letéi  Jouer  de*  la  flûte; 

—  S&tfrileè  ,  dë-la  •Nttm'idîe /in- 
venta, selon  Alliénée  ,  une  nou- 
velle sorte  de  nûlcs  ,  appeléf  s  /j/d^ 
fjue»,  cl  créa  un  nome  h  i'hoiuieur 
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de  Cybèlc  ;  —  Soatratua  ;  —  StroH 
tonîeua ,  célèbre  îoaeur  de  flùle  4  la 
cour  de  Plolémée  xii  ;  — -  TV/ippAd- 

nes  .  (le  Samus,  viroit  du  tempvde 
Pîi  lippu  et  d'Alexandre;  il  mourut 
à  Megare,  oii  (^léi>pàlre  lui  fil  éle- 
ver ua  maiiumeul  i'unébre  avec 
QDe  îii«rriplioii  lrèe-4ioiior»bl6;ae- 
'  Ion  Pluiarque ,  il  ne  se  seraroil  point 
d*anclie  ou  d'embouchure  pour 
jouer  de  la  flûle  ;  —   Téîéaian  ; 

—  Téléailla  esl  citée  par  Albénée; 

—  Xenophanlua  ;  ou  rapporte  de 
loi  qu'en  jouant  de  la  HûtQ  ,  il  sa- 
Toil ,  ainsi  qne  Timotbéns  et  AnTi- 
gènidès»  inspirer  à  Alexandre  une 
fureur  guerrière  ;  Didgène  Laërce 
dil  :  qu  il  aiui)it  mieux  valu  savoir 
l'appai.ser  par  les  sous  de  cet  ins- 
trument; — Xulust  joueur  de  flûte 
éloit  estimé  d'Antoine. 

On  distinfjue  aujourd'hui  plu- 
sieurs sortes  de  nûle.  La  Hùle  à  six 
trous  ne  ditrère  dd  lla^^eolel  ,  <iu'f-Ji 
ce  que  tous  ses  trous  .sont  sur  une 
même  li^ne  ,  cl  que  le  ilageolet  en 
a  deux  eu  dessous  et  quatre  placés 
parai  lèlemenl.L^  flûte  djénghèerre, 
appelée  aulrefuis  flûte  douce  ^  a  huit 
trous,  et  8*1  niboiiche  par  le  ^on 
d'en-haut  comme  le  flageolet. 

La  /Jûte  allemande  uu  traueraiè- 
appelée  ainsi  parce  «jn'elle  s'em* 
bourhe  en  travers,  étoit  aussi  con- 
nue déS  anciens,  qui  la  désignoient 
par  le  mol  pla^iaulos  ;  Jules-César 
Scal'gKr  .  dai.s  sa  Fottique  ^  a  don- 
né la  véritable  czplicatiou  de  ce 
Énot  ; 'malgré  cela  ,  beatteonp  d'an- 
tiquaîfeste  «ont  Irompésà  cet  égard 
en  Croyiftltqne  c'éluil  une  fîûie  re- 
cunrbée  seulenient  en  haul  .  cTnon 
pah  cfc  que  nous  nommons  flûle  Ira- 
Versiiire.  L'abbé  Barlheleiuy  ,  dans 
sa  savante  explication  à»  la  Mo* 
■lA^ne  de  Palepirine ,  a  trés-bien  éia- 
hli  la  différence  entre  la  fliftte  droite 
el \ii  llûl»  Iraversière  qui  étoit  connue 
des  au'  ieus  ,  ainsi  i\uv.  1"  prouvent 
les  jif^iAsages  de^  auteurs  qu'il  a  cites. 
Un  bas-relief  qui  représente  des 
i^'ttics  bacchiques^  et  ^ne  M.  Vis- 
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,  conti  a  publié  dans  le  cioquièmé 
▼olome  da  musée  Pio-Clementin , 
lions  en  ofifré  une  preuve  incontes- 
table ,  en  ce  que  le  dernier  de  ces 
génies  à  droite  joue  d'une  flûte  tra- 
rersiére.  Coustou  n'a  doue  pas  eu 
tort  de  donner  à  sa  jolie  statue  qui 
représmte  nn  Faune  jouant  de  la 
flûte,  qui  «st  aux  Toileries,  une 
^le  traversiére. 

La  fliite  traversiére  s'appelle  aussi 
flûte  allemande elle  est  composée 
de  huit  trous  qui  se  trouvent  paral- 
lèles sur  une  même  ligne.  La  flûle 
traversiére  est  celle  qui  domine  an- 
jourd'hui  dans  les  concerts,  pour 
jouer  des  dessus  avec  les  violons  et 
pour  accompagner  la  voix.  La  dif- 
ficulté de  cel  instrument  vient  prin- 
cipalement de  celle  qu'on  trouve  à 
disposer  les  lèvres  comme  il  faut 
sur  le  premier  trou  qui  SOTt  de  lu- 
mière. On  se  servoit  aolrefois  de 
basse  de  flûle  à  bec  el  de  basse  de 
ilûte  traversiére.  La  première  éloit 
d'une  octave  plus  bas  que  la  flûte  à 
bec  appelée  taille.  La  seconde  for- 
moit  la  quinte  an -dessous  de  la 
flûle  traversiére.  Ces  însirnmens 
ont  été  négligés  parce  qiu*its  sont 
tro]>  sourds. 

Labqkdi;  et  K<sck£R  ,  dans  le 
premier  volume  de  leur  ffiaioir» 
de  la  Muaiquê ,  ont  donné  la  figuré 
de  différentes  sortes  de  flûle  ;  on  en 
trouve  aussi  des  figures  dans  Varl 
(lu  hithirr  et  dans  les  plaiiches  de 
rEucyclopédie.  Quant  ù  l'art  de 
jouer  de  la  flûte,  il  faut  consulter 
Touvrage  de  Psakc«v&  ,  neveu  ; 
sur  hê  Jnétrumm§  à  vent.  P^oy. 
Basse  dr  flutr  ,  et  pour  la  flûle 
du  la/nhourin  V.  Galouiîct. 

Foi  DLL  ;  duns  les  arts  ,  ce  mot  se 
dit  d'un  ouvrage  fait. par  un  habilé 
bomine ,  mais  qu'il  n'a  pas  fini  aussi 
bien  qu'il  étoit  capable  de  le  faire. 
Ce  n'est  qu'en  parlant  de  l'effet  el  d« 
la  couleur  d'un  tableau ,  qu'on  prend 
ordinairement  ce  mot  dans  un  sens 
absolu.  t7n  itébhaa  ^iJbiBb ;'iùrê' 
que  la  eonleur  en  est-peu  piquante/ 
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que  Teffet  ii*eil  est  pas  vigoureax. 
Si  l'on  vent  parler  de  qiielqu  aulre 
norle  de  fui  blesse  ,  ou  doil  la  i>|)é- 
cilier  el  dire  ,  ce  lablëau  est  foible 
de  demain  ,  foible  de  compo^UoH  , 
JbibU  d'e*priÊ9êion,  Un  tabloaoy!>#- 
éiè  d'effèi  peut  éire  écrasé  par  un 
ouvrage  inférieur  »  mais  ploa  tî- 
goureux. 

FoiBi.ES.  f^oy.  Tbmps. 

FoiBLEssE  ;  ce  défaut  danaTexé- 
cation  des  uayragea  d'artt  pent  Te- 
nir de  llnezpérience  ou  de  la  Tieil- 
lesse. 

Foire;  ce  mot,  dérivé  de  Fo- 
HTM  (foye::  ce  ruul.) ,  désigne  une 
place  coasacrée  au  coiumerce  de 
diflerenleii  marcliandiacs  peudant 
nn  temps  déterminé  de'Vajiuée  et 
ordinaiieinent  à  ttne  époque  fixe; 
les  boiilifjiics  (les  marchands  forains 
lie  sont  onlinairemenl  que  des  ba- 
rai|ues  en  boi«  ,  mais  quelquefuis 
ces  boutiques  amit  alignéea ,  el  re-* 
çoivent  des  décorations  qui  font 
•lors  appartenir  la  disposition  dea 
foiresà  riircîiiteciure.  Lesbouli(jU(  s 
^onl  placées  ci rcuLiiremenl  ou  eu 
carré  pour  former  une  place  putili- 
«  que,  ;comnie  elles  étoient  aulrefoia 

à  la  place'Louîaxv,  et  comme  elles 
]e  aont  aujourd'hui  à  l'expiNtilion 
*îe«  objefs  d'indusliie  au  Louvre; 
d'autres  fuis  elles  fut  nienl  des  mes  , 
comme  aux  anciennes  foires  Saint- 
Germain  et  Saial-Laurent  ;  chaque 
lioutiqae  a  Télendue  convenable  au 
commerce  qui  a*y  fait ,  le  devant  est 
ordinairement  orné  d'une  façade 
qui  est  par-lout  la  même,  el  qui 

£laît  par  sa  sjrmétrie  et  sa  régu- 
>riié. 

FoLix  d'Espaonb  ,  danse  d'une 
seule  personne  «et  du  genre  sérieux; 
elle  n*esl  plus  en  usage  sur  le  théâtre 
que  dans  les  pièces  dont  le  sujet  est 
espagnol.  La  mesure  de  la  musique 
eatà  trois  quarts;  elle  est  Irés-simple 
*  et  harmonieuse  ,  dégaj;ée  de  lou^e 

dissonance ,  et  plaît  parcelle  raison 
aux  oreilles  les  moinsexercéeSf  Elle 
eàt  con^osée  de  denx  parties»  clut* 
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cune  de  faok  mesures»  qu'on  répète 

ensuite  avec  des"  variations.  On  a 
coijjpu.sé  beaucoup  de  ces  variation* 
desFoIies  d'Espagne  pour  diiléreates 
sortes  d*insi rumens  ,  et  ce  sont  des 
sujets  d'étude  par  les  difficultés  pro- 
gressives que  leur  exécution  pré* 
sente. 

Fond,  ce  terme  a  plusieurs  ac- 
ceptions; on  appelle  ainsi  la  ma-* 
tiéresur  laquelle  on  fait  un  tableau; 
on  dit  en  arcbitectore  un  fond  de 
mur ,  de  plâtre  *  de  cuivre ,  de  bois, 
de  marbre,  etc.  On  nomme  aussi 
fo/td  ,  l'apprêt  ou  l'enduit  imprimé 
sur  ces  matières;  on  dit  en  ce  sens 
un  fonda  l'huile,  un  fonda  la  colle, 
un  fond  blanc  ,  t^ris  .  rouge  ,  elc» 
Fond  pour  la  peinture  propre  au 
théÂIrese  dit  quelquefois  de  la  toile 
qui  home  la  scène  et  termine  les 
coulisst.s.  Relativement  ù  l'art  de 
peindre,  dit  Sulaer  ,  on  peut  cx«- 
, miner  le  fond  du  lableau  sous  le 
rapport  de  l'invention  ikwalescom* 
puailions  pittoresques  et  poétiques, 
dans  le  coloris,  d  «us  l'effet  ,  dans 
I  cxéciiiion,  et  même  dans  l'expres- 
sion. Quel  que  soil  le  sujet  que  le 
peintre  doil  représenter  «  le  fond  de 
son  tableau  peuttoujohracuniribuer 
k  lui  donner  le  caranlère  le  plus  con- 
venable; et  le  choix  da  fond  peut 
faire  recoinKiitre  l'artiste  doué  d'un 
bon  jugenieijl.  Celui-c»  aura  soin  de 
faire  ses  fonda  propres  a  ses  acteurs 
avec  autant  d'exactitude  et  plus  de 
re^rliercbe qu'on  n'en  met  commu- 
nément sur  le  ihéâlie.  Le  fond  n'est 
pas  seulement  ce  qui  se  voit  der- 
rière les  figures ,  ni  le  dernier  plan 
de  la  composition ,  sonvMit  il  entre» 
coupe  la  acéne  et  la  devance  ,  il  anî* 
me  le  sujet ,  lui  donne  du  repos,  et 
en  indique  les  plans. 

Les  objets  se  distinguent  les  uns 
des  autres  par  l'opposilion  des  liuan- 
ces  claires  el  obscures.  Lorsqu'on 
voit  un  flocon  de  lieigedana  Tair» 
de  sorte  que  le  ciel  blanchâtre  lui 
aert  de  fond ,  il  paroit  d'une  teinte 
aombfos  il  nons  semble  d'aulAui 
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fias  blanc ,  que  aooê  le  royoDiiiiv 
«Il  fond  d'ane  ooaloir  plaa  aombre  ; 

une  branche  cTarbre,  examinéesTec 
soûl  ,  se  détaclie  souvent  dans  uu 
court  espace  plusieurs  fois,  alter- 
nativement en  brun  et  en  clair  sur 
le  fond  ;  ce  sont  ces  variétés  qui 
wrétent  leur  Mcoors  au  peintre, 
lonqu'il  vent  obercber  dans  les  op- 
positions des  ressources  pour  l'har- 
monie. En  examinant  ce  jeu  des 
couleurs  cau.sé  par  les  fonds,  l'ar- 
liste  reconnuilra  qu  il  peut  à  son  gré 
distinguer  plus  ou  moioa  lea  obfett 
.  par  des  coœbinaisona  d'opposition* 
dont  il  pctut  abaoliUMOt  disposer.  U 
trouvera  aussi  ,  pour  rendre  son  co- 
loria plus  brillant  ,  que  rerlairics 
couleurs  le  délruisent  ,  tandis  que 
d'autres  le  font  yaloir.  L'incarnat 
doTienl  pâle  sur  un  fond  roag«,  le 
rouge  pàle  paro^t  TÎf  et  ardent  sur 
un  fond  jaune.  La  nalure  des  fonds 
«lani  le  plus  souvent  à  la  volonté  de 
l'artiste ,  il  e6l  autorisé  à  donner  aux 
objets  de  ses  premiers  plana  al  aux 
dcaperins  de  ses  figareà  prinoipalea 
les  fonds  qni  doivent  leur  être  1« 
plus  favorables.  Lors([u'«>t»  entend 
par  Jùnd  les  derniers  plaus  d'une 
composition,  les  diUorentes  modi- 
fications qu'un  ajottle  ordinaire- 
ment à  ce  terme  indiquent  oe  que 
Ta  (liste  doit  obserrer.  On  dit  d'oa 
tableau  de  paysage  qui  représente  nn 
site  Irès-étendu  ,  dans  lequel  ou  re- 
marque une  dé^radaliou  de  plans 
intensibie  el  multipliée,  que  son 
fond  est  pa^ue.  L'artiale  qui  peint 
réieudue  des  mers  »  doit ,  par  un 
fond  aérien,  faire  sentir  cette  ira- 
mcn&itc  de  lieu  ,  dont  U  distance 
n  ej»l  pas  diisiynée  par  des  objets 
«ucces^ifii.Utt  fonAagrMUeA  celui 
qui  nous  offre  l'image  d'un  Neu 
jaous  souhaiterions  noas  trouver; 
un  fond  devient  piquant  par  le  choix 
de  la  couleur  du  t-iel  cl  de  l'instant 
du  jour  ;  il  osl  JmiSt  s'il  repréhenle 
V  ton  de  Tair  au  malin  ;  il  est  chaud^ 
si  U  couleur  du  soleil  lui  donne  un» 
çojiU'iv  aicd«u|e     fond  pUfortêqu^ 
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est  celui  dans  lequel  un  choix  ingé* 
nieox  rassemble  des  obilals  UsTora^ 
bles  au^peintreet  agréables  au  spec- 
tateur. Dans  certains  sujets  d'histoi- 
res ,  il  faut  des  fonds  riches.  Ce 
choix  convient  à  une  partie  des  ac- 
tions tirées  de  la  Mythologie ,  aux 
sujets  asiatiques  •  aux  triomphes  , 
aux  fêtes.  La  simplicité ,  l'austéril» 
même  convient  aux  fonds  des  ta-< 
bleaux  qui  représt^ntent  les  objets 
du  culte  des  chrétiens»  ou  des  ob- 
jets pathétiques. 

La  règle  principale  de  la  théorie 
des  fonds  ,  est  que  ceux-ci  doivent  . 
toujours  être  convenables  au  sujet 
que.  l'on  traite  ;  la  composition  du 
fond  doit  contraster  avec  les  ligures 
et  les  mettre  en  valeur.  Souvent  Is 
fond  détermine  l'eflèt  général  de  la 
scène.  Le  fond  qui  sert  aux  masses , 
sert  encore  dans  les  détails  à  faire 
valoir  les  fii^ures.  Les  variétés  d'cf' 
fets  que  produisent  les  nuages,  les 
teintes  de  l'arcbilecture ,  les  di-^ 
▼em  tons'  des  arbres ,  formeront 
des  moyens  de  faire  saillir  les 
objets ,  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer leur  valeur,  suivant  le  choix 
qu'on  fera  de  leur  couleur  et  de 
leur  degré  de  lumière.  I>e  fond  fait 
encore  valoir  Im  objets ,  en  présen- 
tant des  masses  ombrées  au-dessus , 
on  i  célé  des  masses  claires  »  «i  réci« 
proquement  des  masses  claires  de- 
vant ou  au-dessus  des  masses  om- 
brées ,  de  manière  que  l'œil  ne 
trouve  point  de  grandes  lignes  bru- 
neé  wà'  lumineuses  qui  traversent  » 
dans  quelque  sens  que  ce  soit  •'tout* 
réiendue  du  tableau. 

Les  gens  peu  instruits  regardent 
le  fond  d'un  portrait  comme  très-  , 
facile,  sur-tout  dans  un  buste; mais 
ils  ne  pensent  pas  an  brillant,  é  la 
saillie»  an  mouvement  qu'acquiert 
ime  léte  ]ieinte  par  un  homme  habile 
lorsqu'il  lui  a  donné  le  fond  qui  lui 
convient.  Ou  a  souvent  a^iité  la  ques- 
tion de  savoir  si  l'on  peut  raisonna- 
blement faira  exécuter  le  fond  de^ 
son  tablean  par  une  nuia  étran.** 
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gère.  Oa  pent  dire  k  cel  égard  qa* 
ni  l'artiste  choisi  pour  faire  le  fond 
d'un  tableau  d'Iiistoirelui  doune  une 
leinle  arbitraire  ,  et  l'exécute  d'une 
manière  opposée  à  celle  des  Hgu- 
«M»  il  TMidroit  aans  doole  miens 
que  ce  fond  Hd  médîocnnient  fait 
par  ranleor  da  tableau  ;  mais  on  a 
de»  exemples  que  des  fonds  d'ar- 
chiteclure  ou  de  paysage  ont  élé 
faits  par  d'autres artisteii,  mais  d'une 
teinte  «nalogno  à  l'ouvrage  •  et  qui 
est  tellement  en  Harmonié'  iirec 
loi^qo'ilfant  avoir  des  yeax  bien 
exercés  pour  appercevoir  la  diffé- 
jence  de  la  maio. 

L'art  des  beaux  fonds  n'a  pas  ton- 
^onri  été  celui  des  plus  grands  mai- 
très ,  parce  que  les  peintres  les  plus 
pars»  les  pins  occupés  de  Fexcel- 
lence  des  formes,  ne  sont  pas  ceux 
qui  ont  le  mieux  entendu  Te  pitto- 
resque. Ou  voit  peu  de  beaux  fonds 
de  Michel» Ange,  du  Dominiqninet 
même  âe  Kapliaël.  Berretlini  deCoN 
lone  ,  Imca  Oîordano*,  Rnbens , 
JouTenet»  sont  dans  celte  partie  des 
xnodéles. 

On  trouve  d'oxcellentcs  observa- 
tions sur  le  contracte  des  couleurs 
et  snr  l'infldenoe  di  la  coolear  dn 
fond  snr  i*eM  de  rensenUe  da» 
le  OMSI  4rvnfe-st^êièm0  ûhaf&réde 
r ouvrage  de  Léonard  db  Vinci  ,  et 
dans  les  qualrirme  el  huilième  clia- 
pitres  du  f  aa-irièrae  livre  du  grand 
MÂv$e  éêê  Pmnin»  de  IiA»tiBsm  . 

F«fn»AikBirrAi..  La  son  Jhmkt^ 
mental  est  celui  foi  sefi'de  fonde* 
Ment  à  l'arnord  ou  an  ton*  On  ap- 
pelle basse  fondamentale  cfeUe  qui 
sert  do  fondement  à  l'haruiooie. 
U accord fondanienlalt^ii  celui  duut 
la  basse  est  fondamteldle»«t  dont 
kt  sons  suirent  Tordre  deleqr^éoé- 
ration  ;  mais  comme  cet  «rdrc écarte 
eiKlrêniement  î<  s  parties,  oti  les  rap- 
proche par  des  combinuisous  ou 
de»  rcnversemens  ,  el  pvnji  vu  que 
la  basse  reste  la  même  «  TtecoKI  ne 
hisse  pas  pour  cela  de  porterie  nom 
de  fondamental. 
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FoNDAHBNTO  ;  terme  de  musique 
italienne.  C'est,  en  général,  toute 
parlie  qui  sert  do  basse;  mais  spé- 
cialement la  basse  continue ,  qui  est 
comme  le  fondement  de  toute  l'har« 
monie. 

FoNDATBVft,;  ploilearsTilIss  de 

l'kntiqnité  se  vanloient  d'avoir  été 
fondées  par  des  divinités.  Minerve  , 
Neptune,  Apollon  el  Hercule  éloieul 
les  divinités  à  qui  on  attribuoit  le 
plusgrand<nombre  de  fondations  de 
▼îUes,  lyaolresTilles  se  conientoient 
d'avoir  ponr  fondateur  un  héros  on  • 
q'ielqu'homme  céîèbi  e  .  auquel  «  lies 
reuduicnl  un  certain  culte.  J_#es  noms 
des  fondateurs  des  villes  sont  snu- 
▼mt  rappelés  sur  leurs  médailles. 
Les  colonies  ne  ireconnoissent  pas 
toujours  pour  fondateur  celui  qui 
les  a  véritablement  fondées,  jtnuis 
quelquefois  relui  qui  a  fonde  leur 
métropole.  C'est  ainsi  que  Callatia 
dans  la  Mœsie  inférieure,  et  Priéne 
en  lonie,  nomment  snr  leors  mé* 
dailles  Hencnie  comme  leur  fonda<« 
leur  ;  parce  que  Caîlatia  fut  bâtie  par 
les  Héraclides  d'ïonie ,  et  que  Prièno 
fut  fondée  par  Philotas  ,  oi  ii^iiiaire 
de  fiœolie,  où  Hercule  éloi  I  principa- 
4ement  adoré.  MousToyon.^ ,  parles 
médaillis  et  par  plusieurs  amres  mo- 
numens  ,  que  la  inême  ville  recon» 
noîsxuit  (|iiel(}iicfois  j)liis(enr.s  fon- 
dateur?.  C'est    ainsi  que  Cvriqiie 
nomme  stv  ses  monumens  rouMue 

Ksndatenrs'  Ifen^ule  et  te  béros  Cy- 
siens  {<et  AriMide^dana  son  élojit 

deOjftziqiic  ,  nounne  encore  A polluit 
comme  fondalour  de  celle  ville. 
Sf)»>vc(if  une  %  illn  pouvait  dire  eu 
ellct  qu'elle  avoil  plusieurs  fondu- 
leurs,  lomqu'après  quelque  grand 
désastre  un  priitee  Tar^uît  rétablie , 
•u  qu'il  l'aroit  agrandie  consi- 
dérablement ,  etc.  C'est  ainsi  que 
Smyrne  recOnn»)issoit  trois  fondi- 
Jeurs  .  Pc lops , Thésée  v\  Alexand;c- 
le-Graud;  et  lorsqu'Hadi^icn  eut 
fkit  de  h  riUe  d'Athènes  l'objet  de 
ses  largesses  ,  les  Athéniens  le  re* 
oonnnrébl  élément  comme  fun- 


TON 

<Tatenr  de  leur  TÏllf ,  el  firent  gra- 
ver »ur  un  arc  qu'uu  voit  eucure , 
d'un  cùlé  :  Ceël  jilhèneê  ,  Jadiê 
la  mlit  ét  TMêiei  de  l'ratra: 
lA  au  «mtrairt  «jf  ta  ville  d'Ha- 
drien »  9t  non  plus  de  Thétée, 
C'c«t  ainsi  que  Silius  Ilalicus  duune 
à  Mârccllujt  le  nom  de  fondateur 
de  SyracoMf  parce  qu'il  empéclui 
ceH«  Ttlle  4*4lr«>  pillée  Tarmée 
q«i  t'en  étuit  emparée;  el  Procop* 
doune  â  Justinien  le  nom  de  fon- 
dateur de  l'Enipire.â  rau&e  du  grand 
nombre  de  conslruclions  qu'il  avoil 
ordoimécs  dans  &e&  difiereotes  cou- 
tréM.  Ijm  Grèce  déeigaoient  snr 
leurs  aédaiUce  le  fondateur  d'une 
▼ille  par  trois  noms  différeas ,  or- 
chegetèa  ou  archagetaa  ,  oikixlas  ,  el 
le  plus  souvent  tUatèa  ;  sur  les  nié- 
(lailies  laliues»  ou  employait  le  plus 
MMirent  le  mot  eondêêorg  on  «roure 
•ar  mie  très-rare  médaiUe  deCorin- 
fhe  ,  celui  de  fandaiars  et  dedus , 
•  ur  la  médaille  d'une  colonie  dont 
le  nom  est  effacé ,  et  qui  a  été  pu- 
bliée par  Feileriu.  Spaulieim  et 
Beàhel  ost  dosaé  det  lielee  de 
fothtfewrs  de  villes  ,  dont  le  noot 
«e  tronre  indiqué  sur  les  médailles  ; 

sont, entr'autres,  Auguste ^  sur 
relies  de  Clazomèiies ,  d'Ephèse ,  de 
Téoa  en  lonie,  de  .Nieopolis  en 
£pire  ^  Bywam,  m  oeilee  de  By* 
sauoe;  CyùcU9,  anr  ceHee  deOy« 
jM^aeen  My«ie;  //aefrr>/i«aar  celles 
d'Argos  el  d'vïlia  Capitolina;  Her- 
cule, sur  celles  de  Callalia  dan^i  la 
MoMÎe  inférieure ,  de  Cyzicua  en 
Myeie»  de  Nicm  en  Bitfayaîe,  de 
Périndie  en  Thrace ,  de  Mène  en 
lonie ,  etc.  etc.  ;  Mercure,  sur  cellea 
d*Amasea;  Méneaiheua ,  sur  celles 
«I  Elea  en  il^olie  ;  Pergamua  ^  sur 
ccliea  de  Pergame  eu  Mysie  ;  Ta- 
ra» •  sor  oellee  de  l^renfe  coa  Oa<- 
Imbre  ;  Tomuê  «  enr  oellee  de  Tomi 
mm.  Iblœsie,  etc.  etc. 

Pondatiok;  ce  terme  doit  s'en- 
tendre du  cominenrement  des  tra- 
vaux d'un  bâtiment,  et  non  pas 
d'an  édifice  ashevé.  On  dit ,  par 
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exemple  :  on  travaille  à  f^ir*»  le.N  lot»- 
datiuas  de  tel  bàtiracnt  ,  h  s  fonda- 
tions de  tel  bâtiment  soûl  iui  t  mv<iu< 
oéee  ;  niia  on  doH  djre:lee  tede- 
menjk  do  le!  bâtiment  aoot  boBt, eont 
trè»-profunds. 

Fondement  ;  c*est  la  partie  d'un 
bâtiment  qui  est  au-dessuus  d'un 
rez-de-ctiausêûe  :  elle  est  euiérmée 
dent  le  terre  »  et  porte  loot  ce  qui 
eethors  de  terre.  U  J  a  différentee 
sortes  de  fondt>nieae»  relativement 
à  la  nature  du  .sol  où  on  les  établit , 
et  rclalivcnient  à  la  manière  dont 
on  les  construit.  Les  anciens  ont  ol>- 
eer^  à-peu-prà  lee  mémee  réglée 
que  les  modernes  rdatÎTemcnt  tas 
fondemena  dea  édifices.  lionqu'oA 
bâti.Hsoil  sur  un  roc  ,  on  se  conien- 
toil  d  y  creuser  à  im  ou  deux  pieds 
de  profondeur  ,  pour  y  jeter  lea 
londemene.  Dena  nn  Ikon  toi  >  on 
ereneoit  jusqu'à  ce  qu*on  ftï  par- 
venu à  des  couches  argileuses  on  A 
quelque  terrein  solide,  el  on  pro  — 
portionnoil  les  fondemensàla  gran- 
deur et  à  la  pesanteur  de  l'édifice  4 
oonstmîre.  Ordinairement  on  lenr  . 
donnoit  la  cinquième  ou  la  sixième 
partie  de  la bautcur  de  l'édifice  an'- 
dessus  de  la  surface  du  sol.  Dans  un 
terrein  marécageux,  on  enionçoik 
des  pilotis  sur  lesquels  on  construi- 
aoit  les  fondemens.  Quand  les  fon- 
démens devoieatêire  construits  dans 
l'eau  même  ,  on  entoaroil  rendroil 
d*u!ïe  digue,  et  au  moyeu  do  c<rr- 
laines  macbincs,  on  évucuoit  l'eau  , 
pour  pouvoir  bâtir  à  sec.  On  don- 
noit ans  mnis  des  fondemens ,  d« 
chaqae  côté ,  i-pen-pres  un  demt- 
pied  plus  de  largeur  qu'aux  murs 
qu'on  élevoit  par-dessus.  Les  fon- 
demens étoieul  composés  de  gran- 
des pierres,  liées  avec  du  mor- 
tier. Bn  dehors  de  cee  murs  de 
fondement»  on  élevoit  det  con-i 
Ire -forts  ,  pour  opposer  une  ré- 
sistance convenable  à  la  pressiuu 
exercée  par  la  terre  enfermée  par 
les  mars.  Du  çôlé  intérieur  de 
•msi^iyon  Gonstroi^oh  ■oisid'aalrea 
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murs  lies  aux  murs  principaux ,  et 
fini  en  sortoienl  comme  les  denU 
d'une  srie.  Les  angles  éloient  liéf 
par  des  murs  en  diagonale.  Pour 
canslrnîre  les  roodemens  •  les  Ro- 
mains employoient  communément 
la  pouzzolane.  On  la  niêloit  avec 
de  la  chaux,  et  ou  la  jetoit  dans  la 
fusse  creusée  pour  recevoir  les  fou- 
demens.  Far-desaiu  on  plaçoit  nne 
rangée  de  pierres ,  ensuite  de  Je 
pouzzolane  ii^ée.de  chaux  ,  et  on 
conlinuoit  ainsi  alternativement  , 
jusqu'à  ce  que  les  muis  des  fonde- 
uieiis  eussent  la  hauteur  nécessaire. 
Arant  de  continuer  la  conatniclioni 
OD  laiaaoit  aux  fondemeiis  le  lempa 
de  se  poser,  afin  qne  rédifioe  ne  flé- 
c!ùt  point. 

Fondre  les  couleurs,  signifie  les 
unir  les  unes  avec  les  autres  ,  do 
manière  que  celte  union ,  agréable 
A  rcnl,  s'accomplifte  comme  in- 
aensiblement.  Cette  opération ,  par 
laquelle  on  mêle  ensemble  les  par- 
lie*  de  deux  couleurs  qui  se  tou- 
chent, se  fait  en  promenant  dou- 
cement la  brosse  de  l'une  à  Tautre , 
jusqu*i  ce  qn*ellet  n'offrent  aux  ex« 
tré mités  où  elles  a'avoisinenl ,  rien 
qui  blesse  la  vue  en  altérant  l'har- 
monie. La  dégradation  de  la  lu- 
mière ,  Pinlerposiliou  du  Tair  ,  et 
sur-tout  les  reilets ,  opèrent  à  nos 
yeux  cette  fonte  dans  la  nature,  co-  - 
lorée.  Dans  cbaque  objet ,  il  n*j  %. 
toujours  qu'un  seul  point  qui  se 
trouve  directement  frappé  de  la  lu- 
mière, el  qui  présente  ba  couleur, 
eu  quelque  sorte ,  pure  et  dans  tout 
ion  éclat.  Les  autrespoiots,  ens'^ 
loignant  de  celui-ci,  perdent  de 
proche  en  proche  des  degrés  imper- 
ceptibles de  cette  pureté  et  de  cet 
éclat  de  la  couleur  locale  ;  mais  les 
parties  de  cet  objet  coloré  éprou- 
Tent  en  approchant  d'nn  autre  dont  ' 
la  couleur  est  différente, un  mé- 
lange qu'occasionnent  les  rejaillLs- 
semens  mutuels  de^  rayons  colorés 
qui  se  font  par  l'effet  de  l'incidence 
rapide  el  continuelle  de  U  lumière. 
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Celle  union  des  couleurs  dans  la  nà* 
^  ture  s'opère  donc  avec  une  dégra-» 
dation  el  des  mélanges  si  insensibles 
et  si  doux,  qu'il  semble  que  tontes 
les  teintes ,  tous  les  passages  soient 
fondus  et  amalgamés  ensemble.  C'est 
celte  dégradation  insensible  que  le 
peintre  doit  imiter  par  les  moyens 
que  lui  offre  l'art. 

^  FoNTAi  Nj^  ;  c'est  un  endroit  pré- 
paré par  la  nature  on  par  l'art ,  dans 
lequel  l'eau  d'une  on  de  plusieurs 

«ources  se  réunit  pour  servir  aux 
besoins  de  l'homme.  Quelquefois  on 
désigne  par  le  mot  fontaine,  un 
édifice  destiné  i  recevoir  et  à  distri- 
buer l'eau  qui  y  est  conduite  natu^ 
relleqnent  ou  artifîcielleiDCOt*  Lss 
ion  lai  nés  éloienl  un  des  ornemens 
dont  les  villes  grecques  avoieut  soia 
d'embellir  leurs  diiiérens  quartiers. 
On  leur  donnoit  un  extérieur  •giéi-' 
ble  f  afin  d'être  en  harmonie  aveo 
les  belles  statues  et  les  beaux  édifices 
publics  dont  chaque  ville  étoit  dé- 
corée. Ch'ique  ville  avoit  au  moins 
une  fontaine  célèbre ,  consacrée  à 
quelque  divinité ,  ou  bien  désignée 
par  le  nom  de  son  fondateur,  ou  par 
celui  de  l'endroit  on  elle  étoit  située, 
ou  par  un  nom  qui  rappeloit  un  évé- 
nement qui  y  avoit  en  lieu.  Pausa- 
nias,qui  regardelesfontainesromme 
un  objet  essentiel  pour  une  ville ,  et 
qui  les  met  an  nirean  desidificei 
puUics  qui  les  caractérisent ,  fait 
très  — souvent  mention  des  fon- 
taines établies  dans  les  principales 
cités  de  la  Grèce  ,  et  rapporte 
à  cette  occasion  leur  origine  et 
les  propriétés  qu'on  leur  attribue. 
Voici  quelqneaHinet  des  plus  cé- 
lèbres de  celles  qu'il  cite.  Dana  la 
ville  de  Mégare ,  il  y  avoit  une 
fontaine  établie  par  Théagènes  , 
el  très -remarquable  par  sa  gran.» 
deur  et  sa  magnificence.  La  fon«- 
taine  Pirène ,  à  Corinibe  »  mwtnl 
une  enceinte  de  marbre  blanc  :  on 
y  avoit  pratiqué  différentes  petites 
grottes  ,  d'où  l'eau  sortoit  pour  se 
jeter  dans  le  grand  baMÏA.  Une  autru 
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fontaine  à  Coriutlie  ,  appelée  Z-^r- 
fiq ,  éloil  eiiloniée  d  un  porliqiie 
BOUS  lequel  un  avuit  praliqué  iiea 
•iéges  pour  les  peisuiuK»  qui ,  tlaiu 
les  graudea  chaleurs»  y  venoienl 
respirer  l'air  rafraîchi  par  la  proxi- 
mité de  l'eau.  Dan:»  le  buis  sacré 
d*iE»Ciilape»à  t^pidaure,  il  y  avoil 
une  fuuiaiiie  que   Faitsanias  cite 
comme  lemarquable  par  ses  beaux 
ornemeoa,  duut  cepeudani  il  ite 
donne  pas  la  description.  A  Mes- 
eéne ,  il  y  avoit  deux  fontaines  priu- 
cipaleh  ;   l'une  appelét*  Ait»inné, 
l'anlre  Clep.sydra  :  près  df  Coroué  , 
ville  du  (cn  iluire  de  Mes.séne,  il  y 
avoil  une  fonlaine  donl  Teau  jail- 
lissoil  du  creux  H'un  vieux  platane. 
Pausauias  cite  encore  comme  re- 
marquables les  f'onl.iines  suivanles: 
jililœa  ,  dans  le  leiritoire  d"Ej)liè- 
me  ;  Biblia ,  d  ius  celui  de  Milel  ;  Cal- 
lirhoé  t  â  Càlydoo  :  la  fontaine  qui 
,  fournisBoil  t'eau  à  la  ville  d'Orcho- 
menus  ;  celle  située  devant  le  tein^ 
j)le  de  Cérès  à  Paira»,  et  auprès  de 
laquelle  iî  y  avuit  un  oracle  pour 
les  malades  ,  etc.  11  y  a  voit  aussi  des 
fonlaioea  auprès  de  quelques  tem- 
ples ,  entr'aulrc* ,  dans  celui  d'B«- 
reohthée  i  Athènes  ,  dans  celui  de 
Neptune  Hippius  ou  Ëquestre  près 
de  Mantijiée,  etc.  etc. 

Lies  iuutaines  les  plus  estimées , 
quant  i  l'arcbiteclttre  et  i  la  aculp* 
ture»  sont»  à  Paris»  celle  des  Inno* 
cens,  celle  delà  rue  de  Grenelle,  et 
celle  de  Dcsaix  qui  vient  d'clre  éla- 
Llie  sur  la  place  Tliiun ville.  Lors- 
que le  canal  de  l  Oiircq  sera  ache- 
vé »  il  est  à  présumer  que  le  nom- 
bre des  fonlajnesde  la  ville  de  Paris 
aera  considérablemeni  augmenté  » 
et  que  plusieurs  grandes  places  an- 
liefois  décorées  de  monumens  qui 
ont  été  détruits  dans  le  courant  de 
la  révolution  ,  seront  ornées  de 
£ual«inee  publiques.  ^ 

On  donne  encore  le  nom  de  fon- 
tainekun  ouvrage  composéd'archi- 
lecture  et  de  sculpture,  serrant  à 
l'iunbcUiasameal  des  jardins ,  qui , 
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ayant  des  formes  et  des  situations 
(lifférenks  ,  leçuil  aussi  différente.* 
dénutuiiitiliuns.  Ou  a])])elle  JhnUiine 
à  celle  qui  i*'a  qu*uu  simple 

bassin  roi|d  »  uvale ,  ou  de  loule  *atH 
tre  figure,  au  milieu  duquel  est  un 
jet  :  tels  sonl  .  à   l'aris ,  ceux  da 
Jardin  <les  Tuilerit's  :  à  Versailles» 
cdin  de  i  Orangerie  ;  à  5ainl-Cluud  » 
celui  qu'on  nomme  le  grand  jet  :  au 
milieu  du  basain  »  on  place  quelque- 
fois nue  figure»  ou  un  groupe  de 
figures  ou  d*ajii'maux  qui  jelleni  de 
Peau,  comme  sont,  à  Versailles  ,  les 
bassins  des  quatre  saisons  ,  celui  du 
Char  de  Neptune,  etc.  Ou  nomme 
fonUùnê  à  coupe,  celle  qui ,  outra 
son  bassin,  a  dans  son  milieu  ait» 
coupe  porlée  sur  une  tige,  un  pie*  « 
destjl,  ou  un  groupe  ,  an  centre 
de  la(|uelle  e.-t  un  jet  qui  s'élance 
en  lair,  et  dont  l'eau,  en  retom- 
bant »  forme  une  nappe  autour  s 
telle  est  celle  du  grand  bassin  dea 
Tuileries.  L#a  fontaine  en  arcade  » 
est  celle  dont  le  bassin  et  le  l'et 
sont  à-plomb,  sous  une  arcnJe  à 
jour  :  telles suuL  à  Rome  la  ionlaiue 
de  la  villa  Pamfili  ;  à  Versailles  » 
celles  de  la  colonnade  et  de  l'arc  dâ 
triomphe  d'eau.  La  fonlaine  en 
bujfrl  ,  est  relli;  dont  le  bassin  est 
élevé  à  h.nileiif  d'appui  ,  et  où  le 
principal  ;cl  du  cenUe  et  ceux  des 
figures  ou  des  animaux  tombent  en 
a*entrelaçaut  dans  le  bassiu  :  lellea 
sont  celles  qui  sont  aux  côtés  da 
l  are  de  Irioniplie  d'eau  4  Versailles» 
et  au  bout  du  grmd  paileire,  <n 
fare  du  château.  La  J'onlaine  en  ni' 
che,  e.Ht  c  elle  qui  esl^itiice  dans  un 
reiifoncement  circnlatre  »  H  qui  a 
lin  jet  formant  plusieurs  u^ppessur 
plusieurs  coupes  plus  grandes  let 
unes  que  les  auli^es,  donl  Teau  re- 
tombe dans  le  bassin  ;  telles  sont 
celles  de  la  villa  Aldubrandine  à 
Frasrati»  et  celles  du  Triauou  4 
Versailles.  Li  fon/aine  en  pyramide, 
est  celle  qui  est  formée  do  <liirérena 
bassins  ou  cotipes  placée,»*  les  1  ne» 
au-dessus  des  aukres  »  on  dimiauant * 
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*  dont  Vtxa  en  retombent ,  fait  âe» 

rappes  qui^anginentanlen  étendue , 
forment  la  pyramide  :  telle  est  celle 
qui  est  à  la  lèle  de  la  cascadede  Ver- 
j»aiile«.  La  fontaine  en  portique,  est 
relie  qoi  est  formée  en  erc  de  triom- 
phe ,  à  trois  ou  cuiq  arcades  :  telles 
<{ue  celles  de  Termini  et  du  Muut 
Janicule  à  Rome;  mais  cefiont  plu^ 
tôt  des  châteaux  d'eaux  ou  des  ré- 
servoirs que  des  fontaines.  L«a /6/s> 
taineengrotle ,  est  celle  qai  est  ren- 
fermée comme  dans  un  anire ,  et 
dont  la  décoratioQ  représente  une 
grotte  :  telles  sont  celles  du  Jardin 
de  Belvédère  au  Vatican  ,  et  de  la 
Villa  Borgliese  à  Rome,  lààfontaine 
m,dfmi-às9u,  est  celle  dont  le  plan 
est  un  demi-cercle  décoré  d'arcar 
des  ,  de  niches  ,  elc<  telle  est  la  fon- 
taine médicinale,  prés  de  Rome. 
La  fontaine  couverte  reuferme  un 
réservoir,  ou  bas&iu  de  distribu- 
tion :  telles  sont  celles  de  Paris.  On 
appelle  fontaine  déeomfertê ,  toute 
fontaine  iaillissanle ,  et  qui  sert  à 
rurnemcut  des  jardins.  Fontaine 
isolée ,  celle  qui  esl  au  milieu  d'une 
place  publique  ,  d'un  carrefour  de 
jardin.  Fontaine  adossée,  celle  qui 
est  construite  le  long  d*un  mur  de 
face  ou  de  ferrasse  ^  qui  est  attachée 
Il  quelqu^avanl^orpB  ou  arriére- 
corps.  Fontaine  d'encoî^iure ,  celle 
qui  est  construite  en  jjlan  coupé  ,  .'i 
i'encuignure  de  deux  rues  :  telles 
aont  i  Fttth,  celle  de  la  rue  ans 
Ours ,  celle  «le  la  rue  du  Chaume  an 
Marais ,  et  eellé  de  la  rue  de  la  Loi* 
Fontaine  en  renfoncement,  celle 
qui  est  en  arrière  tic  ralij^nement 
des  autres  bàlimeus  d'une  rue  :  telle 
est  celle  de  la  ruedeGfeuclle,fan« 
iKturg  Saint-Germain ,  qui  est  esli- 
méeponr  sa  sculpture.  lAfimÊotne 
en  source f  est  celle  qui  sort  avec 
impétuosité  de  l'ouverture  d'un 
mur,  ou  d'uue  pierre,  sans  aucune 
décoration.  La  fontaine  JailUasan- 
U  »  célle  dont  l'eau  Jaillit  et  s'élève 
par  un  ou  plusieurs  jets ,  et  retombe 
jis  ^luie.  Le  fmiaint  ruêH^,  celle 


P  O  N 

qui  est  décorée  de  rocaillM ,  gta* 

çons,  pétrilicalious  ,  coquillages, 
de  bossages  rustiques  ,  elr.  TeIK.  est 
celle  du  Jardin  du  Pal;»is  du  T>u  xf-m- 
bourg  à  Paris,  et  celle  des  Jardins 
de  Pontainebiean.  La  fontaine  ela» 
tuaire,  est  celle  qui  esl  décorée 
d'une  011  (le  plusieurs  statues  ,  com* 
me  celle  de  Lnlone  d;ins  les  Jardins 
de  "VersHillt's;  cpielquefuis  ces  sfa-. 
tues  jeUenl  de  l'eau  pnr  dilléren- 
tes  parties  du  corps ,  ou  par  les  ins- 
trumens  qu'elles  tiennent.  La  fon-^ 
taum  êotyriquê ,  est  celle  qui  est  dé- 
corée en  grotte  rustique ,  arec  des 
ternjes  ,  des  mascaruns  ,  des  fau- 
nes^ des  satyres ,  etc.  La  jontaine  de 
fiu  est ,  en  artifice ,  une  imitation 
des  fontaines  d'eau»  qui  s'exécute 
en  plaçant  des  fusées,  de  1 1  même 
manière  que  sont  arraii  ces  les  tuyaux 
de  plomb  qui  foui  jaillir  les  eauX 
dans  les  dillcrentes  fontaines. 

L*eâu  des  sources  de  Paris  n'étant 
pas  de  bonne  qualité»  on  a  en  re- 
cours ,  soit  aux  sources  des  euTi* 
rons  ,  dont  l'eau  y  est  conduite  par 
des  aqueducs,  tels  que  celui  d'Ar- 
cueil ,  soit  à  l'eau  de  la  Seine  qu  on 
distribue  daus  les  fontaines  de  Pa- 
ris, au  moyen  des  pompes  à  feu  de 
ChaîUot  et  du  Gros-Caillou ,  et  au 
moyen  des  grandes  pompes  aspi^ 
rantes  cl  foidunles  du  pont  Noire* 
Dame  cl  de  la  Samurildine. 

Quant  à  la  recherche  des  sources 
qu'on  destine  à  l'entretien  des  fon- 
taines» on  a  ohaervé  que  »  dans  un 
terrein  gras  ou  sablonneux ,  les  filets 
d'eau  sont  rares  et  fort  petit»,  qu'ils 
sont  à  peu  de  profondeur,  et  qu'ils 
n'ont  pas  le  guùt  agréable.  L'eau  est 
meilleure  daus  une  terre  nuire,  ou 
mêlée  de  beaucoup  de  gravier  ;  la 
meilleure  eau  est  celle  qui  iaillii  au 
pied  d'une  montagne  et  parmi  les 
rochers;  l'eau  la  plus  nial>aiiH'  est 
celle  qu'on  trouve  dans  les  contrée» 
basses  et  marécageuses.  Le  côté  de 
l'occident  et  celui  du  midi  four-* 
nissent  les  sources  les  plus  abon— 
daBles.Onemploie  différens  moyen» 
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pour  connoiJre  les  entlroits  où  sont 
cachées  des  sources,  leur  aile,  la  pru» 
zimilé  des  mt»iit«giie«  ou  d^une  ri- 
vière ,  peuvent  fournir  uti  premier 
indice  ;  d'autres  se  tireat  des  dilTé- 
Tenlcs  couc/ies  du  terrein  .  donl  les 
unes,  qui  sont  serrées,  relieuncut 
l'eau  ;  d'autres  lalaiâseutûilrer  l'aci- 
lement:  1  abondance,  dan»  un  «61 
d'ailleora  •  ee .  des  arbre»  et  des  ]{>Ian- 
tes  t  qui  ne  prospèrent  qu'auprès  de 
l'eau,  font  toujours  jirésumcr  l'exis- 
lence  de  queiriuo  soin  ce;  les  vaj)etn  s 
aqueuses  qu'un  voit  s'élever  avant 
le  lever  du  soleil ,  par  un  temps  se- 
reîh  etsec,snr-lout  lorsque  le  temps 
va  changer, indiquent  aussi  lapr^' 
senced'une  source.  Lorsque  ces  va- 
peurs ne  peuvent  s'appercevoir  par 
les  yeux  seuls,  on  a  diilérens  pro- 
cédés pour  les  reconnoltre  ;  nous 
citerons  sur- tout  celui  qui  adonné 
lieu  aux  supercheries  de  la  baguette 
divinatoire.  Ce  procédé  consiste  à 
faire  une  baguette  composée  de  deux 
sortes  de  bois  dilVéreiis  ,  <Ioul  l'un  , 
tel  que  l'aulne,  alLire  facilemeul  Thu- 
midiié.  On  établit  cette  baguette 
bori>o#talement ,  en  équilibre  au- 
dessus  de  la  place  où  l*on  pré- 
sume qu'il  y  a  une  source.  Lors- 
qu'il en  existe  en  efft  t  ,  la  parlie 
poreuse  de  la  baguette  s  imprègne 
dea  vapeurs ,  devient  plus  pesante 
que  Vautre ,  et  penche  vers  la  ter- 
re; Du  sel  de  tarlre  ou  de*  l.i  lai- 
ne ,  placés  dans  la  terre  à  l'endroit 
où  la  source  est  supposée,  et  dans 
une  «aison  très -sèche,  indiquent 
également  son  existence  par  Thu- 
tnidité  qui  s'attache  &  cesaubstances. 
Tous  ces  procédés  cependant  de- 
mandent  beaucoup  de  précautions; 
souvent  un  terrein  contient  des 
sources ,  et  les  vapeurs  aqueuses 
ne  peuvent  pas  s'élever ,  parce 
qa*une  forte  couche  de  terre  grasse 
les  retient. 

Le  nom  de  Fontaines  est  encore 
donné  à  Paris  ,  à  des  vases  dont  on 
se  sert  pour  faire  filtrer  l'eau  de 
la  Seine  /  parce  que  souvent  elle  est 


F  O  N  6aS 
fort  trouble.  On  a  des  fontaines  da 
pierre  filtrante ,  des  fontaines  sa- 
blées, et  depuis  quelque  temps  les 
fontaines  filtrantes  de  MM.  Smith 
et  Cuchet  ;  dans  les  premières ,  l*eaa 
suinte  à  travers  une  pierre  ])orcuse  ; 
dans  les  secondes ,  elle  est  lilli  éc  par 
uue  couche  de  sable  ;  dans  ces  der- 
niéres,on  a  profilé  des  procédés  indi- 
qués depuis  long-temps  par  Lowits* 
et  basés  anr  la  propriété  du  char- 
bon de  purifier  Teau  corrompue, 
de  sorte  que  ces  dernières  fontaine» 
ont  l'avantage  de  clarifier  et  de  pu- 
rifier Feau  qu'elleafillrent.  On  leur  a 
donné  différentes  formes.  Quelques* 
unes  sont  de  couleur  rouge ,  pein- 
tes  comme  les  vases  grecs,  et  pen« 
vent  .se  placer  dans  les  appartemens. 

FONTAINI£R.  (X'tstle  nom  qu'où 
donne  à  celui  qui  a  soin  des  fon- 
taines et  des  eaux ,  qui  ouvre  et 
fei-me  les  robinets  suivant  le  besoin, 
qui  entretient  et  répare  les  luyaax 
de  conduite  et  les  ajutages,  soit  pour 
Tulilité  publique  ,  soii  pour  l'agré- 
ment des  maisons  de  plaisance. 

'  FoNTnBKBROKSB.Leœoiyb/ifeet 
celui  deyS>/id!r«  appartiennent  à  l'art 
du  statuaire ,  lorsque  les  inodèlos  de 
cet  artiste  doivent  être  exécutés  en 
bronze.  Pline  ,  dans  son  Irenle— 
quatrième  livre ,  nou^  a  fait  counoi* 
tre  les  plus  belles  compositions  do 
bronze  employées  par  Îb4  andena, 
et  leurs  difi'érena  mélanges;  mais  il 
ne  nous  a  pas  transmis  leurs  procé- 
dés pour  la  fonte  des  statues.  (  y. 
Bronze.)  Selon  l'opinion  de  Win- 
ckelmann ,  les  statues  et  les  busies  de 
bronae  d*Herculanum  sont,  pour 
la  plupart,  médiocres,  ou  mauvais, 
et  mollirent  que  les  anciens  artistes 
n  éloicntpas  aussi  habiles  à  travail- 
ler le  métal  que  le  marbre.  La  sta-. 
tue  d'Apollon  Amycléen  offroit  sans 
doute  le  plus  ancien  exemple  d'une 
fonte  en  bronxe  ;  mais  tellement 
grossière,  que  le  tronc  rcsscmbloit 
à  une  colonne,  à  laquelle  il  paroît 
qu'un  a  soudé  une  tète  et  des  ex- 
trémités. On  ne  savoit  pas  encore 
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fondre  une  slalue  complète.  Com- 
jnuiiémeut  on  attribue  la  première 
foote  en  bronae  à  Rboecus  el  Théo- 
dore, qnif  selon  Pausanias  ,  étoient 
coatemponins de  Cyrus  ot  deCrœ- 
6US.  Ce  même  auteur,  en  parlant 
d'une  sbiue  de  Jupiter  Hypaios  à 
Sparte, exécutée  par  Léarque, élève 
de  Dipœaos  et  de  Scyllis ,  les  ptie 
anciens  elles  plus  célèbres  stataaires 
dont  il  soU  fait  mention,  dit  qu'elle 
étoit  composée  de  plusieurs  pièces 
si  bien  assemblées  ,  si  bien  joinles 
ensemble  avec  des  clous,  (Qu'elles 
formoient  un  tout  solide.  Les  sta- 
tues de  bronse  d'Hercnlanum  sont , 
selon  Winckelmann  ,  faites  ainsi  de 
pièces  rapportées  ;  quoiqu'on  ne 
puisse  plus  en  appcrccvoir  les  soudu- 
res depu  is  qu'el  les  on  l  été  restaurées. 

Force  »  se  dit  de  reflet  et  de  la 
^oulear.Un  tableaa  a  de  la  force, 
^il  est  coloré  de  manière  que  son 
'  effet  reste  encore  vigoureux  ,  lors 
nj^roe  qu'on  le  réduit  au  simple 
clair-obscnr.  La  force  peut  être  due 
an  ton  auquel  le  tableau  est  poussé  ; 
elle  penl  être  due  &  la  distribution 
des  masses  opposées  entr'elles.  La 
force  est  ce  qui  fait  sur-tout  remar- 
quer un  tableau  au  grand  nombre 
de  spectateurs.  La  force  de  la  tou- 
che ne  consiste  pas  dans  son  appa— 
tence  très-prononcée;  mais  il  faut 
qu'elle  soit  prononcée,  snivtont  dans 
sa  juste  place.  Le  coloris  n'est  pas 
fort,  pour  être  outré  ;  mais  il  a  toute 
Ja  vigueur  qui  lui  convient  ,  lors- 
qu'il approche  de  celui  que  présente 
la  nature  :  les  om6ra«  m»>»sne  simt 
pas  des  ombre»  fitriee ,  ce  sont  des 
taches  obscures  et  qui  déplaisent.  La 
véritable  force  dans  la  peinltire  est 
donc  la  vérité  de  rimilatioii  sentie 
et  exprimée  par  un  artiste  qui  a  nue 
ame  vigoureuse.  Ce  n'est  pas  sa  pro- 
pre force  que  l'artiste  doit  repré- 
senter ;  mais  la  vigueur  de  la  na- 
ture, qui  a  toujours  celle  qui  con- 
■  Tient  aux  circonstances. 

Dank  la  praviuc  ,  ou  nj^pelle  force, 
la  fermelé  de  la  nuiu  dans  la  cou- 
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duîle  du  burin ,  pour  former  def 
tailles  bien  nourries,  sans  êLi'e  dures 
et  noires. 

Force  ;  qualité  de  son  »  appdée 
aussi, quelquefois  intensité ,  qui  le 
rend  plus  sensible ,  et  le  fait  enten- 
dre de  plus  loin.  Les  vibrations  plus 
ou  moins  fréqueules  du  corps  so- 
nore, sont  ce  qui  rend  le  son  aigu 
ou  graw;  leur  plus  grand  ou  moin* 
dre  écart  de  la  ligne  de  repos  est  ce 
qui  le  rend  fort  ou  foible.  Quand  cet 
écart  est  trop  grand,  el  qu'on  force 
rinsirumenl  ou  la  voix  ,  le  son  de- 
TÎent  brait,  et  cesse  d'être  appré- 
ciable. 

FoRci,  se  prend  dans  le  même 
sens  qu  exagéré.  Ccjiend  inl  ilpeuty 
avoir  une  exagération  louable  et 
même  nécessaire  ;  mais  le  mot 
forcé  est  toujours  pris  en  mauvaise 
part.  Vn  ouvrage  de  l'art  ne  doit 
élre  forcé  ni-  de  dessin ,  ni  de 
mouvement,  ni  de  ton,  ni  d'ex- 
pression. 

FoRCCR  la  voix ,  c'est  excéder  en 
Iiaut  ou  en  bas  son  diapason ,  ou 
son  volume ,  â  force  d'haleine  ;  c'est 
crier  au  lieu  de  chanter.  Touje  vois 
qu'on  force  perd  sa  justesse  :  cela 
nrrive  même  aux  iusf rumens oùl'on 
force  l'archet  ou  le  veut. 

Fores.  On  appeloil  ainsi  les  por» 
tes  qui  s*onvroient  vers  la  rue  ;  lors» 
que  ces  porlea  avoientdeux  battans , 
on  les  appdoit  bifona  /  quelquefois 
chat  un  de  ces  deux  battans  étoit 
enc  ore  partagé  en  deux  dans  toute 
sa  longueur,  de  sorte  que  la  porte 
étoit  composée  de  quatre  battans  ; 
alors  elle  portoil  le  nom  de  guadri' 
fores. 

Fori;  on  appeloil  ainsi  les  sièges 
élevés  par  gradins  les  uns  derrière 
les  autres  dans  le  ^rand  cirque.  f'\ 
Cirque. 

Fori<akb;  air  d'une  danse  de 
même  nom,  commune  à  Venise, 
aur-tont  parmi  les  gondoliers.  On 
la  nomme  forlatic  ,  parce  qu'elle  a 
pris  naissance  dans  le  Frioul ,  dout 
lea  habilaiis  s'cippelleut  Forlaus. 
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Forma  Trajana  ,  aqueduc  de 
Trajan,  Forma  éloil  le  nom  d'ua 
c  anal  en  bi  t(jue«,  destiné  à  conduire 
des  eaux. 

.  Fo&if B.  La  forme  d«  objets  eit 
ce  qui  les  dislingae  prijacipaleinent 
les  uns  des  autres.  Dsns  un  sens 

figuré  et  général,  la  forme  est  la 
manière  dont  les  parties  variées 
d'un  objet  sont  liées  et  forment  uu 
ensemldo;  par  conséquent*  c'est  leur 
oomposttioii  particulière.  Ici  il  n'est 
question  de  la  forme  ,  qu'aulani 
qu'elle  est  visible  ;  c'est  ;iiri.si  qu'on 
dit  qu'un  vase  esUl'uue  belle  forme. 
Une  deâ  études  principales  du  pein- 
tre est  d'observer  et  de  s'exercer  i 
imiter  lesformes  extérieures  de  tous 
les  objets  visibles.  DensHe  lai^ge 
des  arts,  ce  mut  a  reçu  une  appli- 
cation spécule  à  la  figure  humuiae. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  :  Micliel-Ange 
fi'est  appliqué  à  exécuter  de  grandes 
formes  *  et  on  entend  par  cette  ex- 

Sression  en  même  temps  ses  Sgures 
amaines.  Les  formes  sont ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué ,  l'objet  prin- 
cipal desaris  du  dessin  ,  qt  méritent 
pour  cette  raison  une  attention  par- 
ticulière* Il  y  a  trois  classes  de  for- 
mes :  les  unes  n'ont  que  la  besuté 
corporelle  ;  les  autres  y  joignent 
la  convenance  et  l'aptitude  à  l'u- 
sage auquel  elles  sont  déclinées  ; 
d'autres  enfin  coutieunejit  mu^si  une 
force  morale. 

Nous  Toyons  des  figores  et  des 
corps  Taries  dont  nous  ignorons  la 
nature  el  la  destination ,  et  qui  ce- 
pendant nous  plaisent  ou  nous  dé- 
plaisent, considérés  également  sous 
le  rapport  de  leur  figure*  Parmi  les 
pierres  répandues  dans  un  champ  , 
celles  dont  la  figure  offre  le  plus  de 
régularité  attirent  sur-tout  nos  re- 
gards: lor.sfjtrou  observe  les  nuages 
qui  j)a.'>.seiil  dans  les  airs,  nous  res- 
«eiilons  du  plaisir,  et  uutre  atten- 
tion est  excitée  tontes  les  fuis  que 
dans  la  manière  dont  ib  sont  gron» 
ipès  nous  remarquons qndqne  chose 
do  régulier^  âous  ce  rapport,  noua 
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leur  attribuons  de  la  beauté ,  parce 

que  leur  forme  est  assez  réi^ulière 
pour  que  nous  puis.sioiis  nous  en 
faire  une  idée  plus  ou  moins  claire 
et  distincte.  De  pareils  objets  ont 
ce  qu'on  appette  la  beauté  inani- 
mée ,  qtii  consiste  dans  l'unité  et 
dans  la  variété. 

C'est-là  la  classe  la  moins  relevée 
des  formes  ;  mais  les  beaux-arts  en 
font  fréquemmmt  usage.  L'archi- 
tecte s'en  sert,  lorsqu'il  orne  les 
plafonds  et  le  pavé  de  compaiti— 
mens  faits  avec  goiit  ;  le  peintre, 
lorsqu'il  groupe  bien  ses  figures, 
lorKqu'il  dispose  tout  par  masses  ré- 
gulières. Lies  formes  ne  produisent 
alors  queIeco|ilentement  des  yeux. 
Mais  iorsqn'ontre  la  beauté,  on  y 
remarque  eucore  l'aptitude ,  la  con- 
venance pour  une  certaine  destina- 
tion ,  la  forme  acquiert  plus  d'im- 
portance. Lies  colonnes,  en  archi- 
tecture ,  nous  offrent  un  exemple  de 
oette  proposition.  La  proportion  de 
leur  hantenr  au  diamètre  ,  la  dimî- 
uution  insensible  de  leur  fût,  leur 
base  ,  et  leur  chapileau  ,  et  les  dilfé- 
rens  membres  de  ces  parties  de  la 
oolonne,  contribuent  à  rendre  U 
colonne  propre  à  soutenir  ce  qu'dle 
doit  supporter ,  et  par  conséquent  à 
remplir  sa  destination.  C'est  ainsi 
qu'un  beau  vase  nous  paroîira  en- 
core plus  beau  ,  lorsque  sa  forma 
ftcilite  l'usage  qu'on  en  fiiit.  Les 
formes  des  plantes  et  des  animaux 
nous  présentent  toujours  cette  «orte 
de  bfaulé  ;  elle  manque  trop  sou- 
vent aux  ouvrages  de  l'art,  où  les 
ornemcns  sont  quelquefois  appli- 
qués d'une  manière  si  bicarré,  qu'ils 
empêchent  d'en  faire  usage.  L'ar* 
chitectdre   nous  offre  beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  de  beauté. 
Rien  de  plus  solide  ,  de  plus  conve- 
nable à  son  but,  et  de  plus  régulier 
en  même  temps ,  que  toutes  les  par- 
ties de  Tordre  dorique.  Parla  réu- 
nion de  ce  qui  est  beau  avec  ce  qui 
est  convenable»  les  ouvrages  même 
des  arts  mécaniques  deviennent  des 
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pnvrages  de  goût  ;  et  le  joaillier, 
rorfévre  ,  et  même  rartÎMii  d'une 
claiMe ^inférieure ,  peuvent  s'élever 
au  rang  de  l'artisle  ;  tandis  que  l'ar- 
tisle  s'abais.se  à  celui  de  l'artisan  , 
lorsque,  par  l'appliraliou  d'oriie- 
meos  abeurdesy  il  détroit  ce  qui  est 
le  plos  easentiel  pour  rendre  l'objet 
propre  à  sa  destiuaiioii. 

Lesformts  les  plus  importantes, 
et  dont  la  beauté  s'élève  jusrju'au 
sublime,  sont  celles  où  la  beauté 
est  réuoie  i  la  coturenanoe  et  i  un 
1>ut  moral,  où  la  matière  devient 
Tespression  de  facultés  inlellecluel- 
les.  Ces  formes  commenceut  dans 
le  règne  animal ,  et  s'élèvc  iil  insen- 
siblement par  un  nonibi  e  immense 
de  tlcgréâ  ;uâqu  u  l'idéal  de  la  plus 
liante  beauté  bumaine  ,  au  *  delà 
duquel  l'arliste  ne  trouve  rien  de 
plus  ;  c'est  pour  cet|e  raison  que 
celte  forme  est  appelée  la  beauté 
par  excellence. 

Toute;»  les  fois  que  dans  les  arts 
do  dessin  il  esl  question  de  formes , 
il  faut  se  rappeler  ces  trois  sortes  de 
formes^  parce  que  sous  le  même 
nom  on  exprime  des  clioses  tiès- 
dilléienles.  Lorsqu'on  parle  di:  beau- 
té dea  J'oniiea  t  il  importe  de  savoir 
de  laquelle  de  ces  trou  sortes  il  s*agit. 

Les  formes  extérieures  des  objets 
visibles  ne  sont  apparentes  que  par 
l'cirel  de  lu  lumière  et  des  couleurs, 
et  elles  sunt  .sujettes  aux  altérations 
que  leur  occasionne  ce  qu'on  appelle 
l'eil'el  perspectif.  Il  en  résulte  des 
•rreura,  qui  sont  desTérilés  d'imi- 
tation ;  et  c'est  une  des  raisons  pour 
lesquelles  l'artiste  en  peignant  l'ap- 
parence des  objets,  doit  connoiti  e  et 
avoir  j)reseiis  à  l'esprit,  leur  nature 
propre,  leurs  accidens  ,  el  enlr'au- 
1res  ceux  qui  ont  l  apport  â  leur 
surface  ;  car  la  peinture,  indépen- 
damment des  figures  et  de  la  cou- 
leur, a  de»  ressources  el  des  moyens 
d'exprimer  qui  consistent  dans  la 
manière  même  d'appliquer  les  cou- 
leurs, de  prononcer  la  touche,  ce 
^u'on  appelle  en  langage  de  Tari ,  le 
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faire  ;  et  c*«sk  par  ces  moyens  que 

l'artisle  fait  passer  le  plus  souvent  à 
l'esprit  de  celui  qui  voit  ses  ouvr^ 
ges,  l'idée  juste  des  substances  que 
la  nature  et  la  fj,^ure  même  u'in— 
diqueroient  que  foiblemeut. 

FoRNAX,étoit  on  grand  fourneatt 
dont  on  se  servoit  pour  échaolKer 
les  bains  pendant  des  hivers  rigou- 
reux. On  se  serl  encore  ;npourd'bui 
en  Italie  de  ces  iourncaux  au  lieu 
de  cheminées  ,  qui  y  sont  rarement 
un  meuble. utile.  F'f^.  CnsMiNéi. 

Fort.  Ce  mot  s'écrit  dans  les  par- 
ties de  musique,  pour  marquer  qu'il 
faut  forcer  le  son  avec  véliémence, 
mais  sans  le  hausser  ;  chanter  à 
pleine  voix  ;  tirer  de  l'instrument 
beaucuuji  de  sona:  ou  bien  il  s'em- 
ploie pour  détruire  l'effet  du  mot 
doux ,  employé  précédemment. 

FoRTB.  Ce  terme  de  musiqne, 
qui  se  marque  quelqu'clDis  par  une 
sinij)le  F,  avertit  qu'il  iaut  bien 
articuler  les  sons  ,  les  soutenir  ,  et 
les  rendre ,  le  pl  us  qu'il  est  possible, 
éclatans.  On  opposer  ordinairement 
le^rteau  piano/ ce  qui  forme  dans 
l'exécution  une  espèce  d'écho. 

l'ORTE-PiANO,  substantif  italien 
composé,  et  que  les  musiciens  de- 
▼roient  franciser,  cbmme  les  peitt- 
très  ont  francisé  celui  chutroeeuro» 
en  adoptant  l'idée  qu'il  exprime. 
Le  forlc-piano  esl  l'arl  d'adoucir 
el  de  renforcer  les  sons  dans  la 
mélodie  imilative,  comme  on  Idit 
dans  la<  parole  qu'elle  doit  imiter. 
Ijs  musique,  en  imitant  la  viffiété 
des  accens  et  des  tons,  doit  donc 
imiter  aussi  les  degrés  intenses  ou 
remisses  de  la  parole,  et  parler  lan- 
lol  doux  ,  tantôt  fort  ,  tantôt  à  deiii  i- 
voix,  etvoilàce  qu'indique  en  gé- 
néral le  mot  forté-piano.Cestpoar 
cette  raison  qu'on  a  donnéie  nom 
dm/ôHe-piano  à  un  iustrumeni  dm 
musique  du  genre  du  clavecin  ;  mats 
qui  réunit  ces  avantages,  et  qui, 
pour  cette  raison,  lui  est  aujonr-» 
d'hni  généralement  préféré,  f^o/es 
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Fortune.  Voyez  DicL  myiholth 

gique  à  ce  mol. 

FoRi'xf  ;  les  auteurs  désif^neul 
sous  ce  nom  les  places  publiques 
dans  lej>c|ueUes  se  leuoieut  les  di- 
▼era  marcbésà  Rome  pour  la  »ab- 
tislaare de  celle  ville;  celles  où  le 
peuple  s'asiierabloit  pour  les  afTaîrea 
publi(jiies,  les  élerlions,  elc.  ;  celles 
qui  l'luieul  cousiïcrée.s  au  Cours  de 
la  iusiice  el  aux  alFaires  parlicu- 
liércs  ;  eufin  ou  désîgnoit  aussi  par 
le  miA  forum  des  ▼illes  de  la  dépea« 
daucc;  (Il  l'empire  rouiaîu  ,  dans 
}ei»qiie]les  l'ou  tenoit  des  foires;  tels 
et  oient  le  Forum  Livii ,  k  Forum 
J uliu/H ,  ki{c.  etc.  Comme  un  grand 
Boinbre  de  iiéguciaus  vcnuil  hahi- 
taellemeotà  ces  foires^  on  fut  obligé 
d  y  roti.slruire  plusiears  maisons  et 
des  Ixltiineus  pour  la  commudilé  du 
public;  et  par  la  suite  ces  lie  ix  s*ti- 
gran  iireut  ,  se  peiqilci  oui  ,  et  devin- 
real  des  villes  avisez  cou^idérables. 

Dans  les  villes  grecques ,  la  place 
du  marché,  ce  que  les  Romains  nom- 
moieut  Jorum ,  étoit  appelée a^nài,  . 
et  i^e  Irouvoil  ordinairement  au  mi- 
lieu de  la  ville.  Lorsque  dans  une 
même  ville  il  y  a  voit  plusieurs  mar- 
chés ou  <^m/, chaque  quartier  avoit 
ordinairement  le  sienf  dans  les  vil» 
les  ,  au  contra  ire,  si  tuées  sur  le  bord 
de  la  mer  ,  d'un  lac ,  nu  sur  ceux 
d'une  rivière  navigable,  le  marché, 
i'ugoru  se  Irouvoil  près  du  port.  Les 
Grec»  donnoieni  à  ces  pûc^  nue 
ibrme  carrée  >  et  les  entonroientde 
vastes  portiques  doubles  ,  «couverts 
d*iin  loil  plat  pour  former  une  gale- 
rie.Ccspurli«|ues  servoient  desé/our 
à  ceux  que  leurs  atlaircs  appeloient 
d  itis  la  place  publique,  et  sur-iout 
d'tibri  contre  le  mauvais  temps  et 
Tardeur  dit  h  <kil.  Ces  portiques  al- 
ter^oient  quelquefois  av<;c  des  édi- 
fices où  s'ri.ssein!)luici>l  les  magîs— 
tr  its,  avec  des  k'm})lcs  cl  d'autres 
bàiituuub.  L'agur.i  étoit  ordinaire— 
jnciit  ornée  de  statnes  des  dieux  et 
des  béros,  e(  de  leurs  autels;  on  y 
voy oil  aussi  iréquewmcAi  des  mo* 
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nnmens  consacrés  aux  hommes  cer* 

lébres.  Toutes  les 'villes  de  la  Grèce 
étoifiit  décorées  de  belles  pitres 
publiqnes;  nous  citerons  qucUineS' 
unes  des  principales.  Même  daus  les 
petites  villes,  le  marché  n*étoit  pas 
sans  ornemeas.  Pausanias  nomme, 
plusit-ui  s  petites  villes  dont  les  mar* 
cbcs  étoieul  décorés  de  sliitues ,  en 
lr*aiitres  Melliaua  dans  le  lerriloiro 
de  Corinllie,  Gyllieum  dans  la  La* 
couie  «Coronè  dans  la  Messcnie,elc. 
On  voit  par  le  quatrième  discours 
de  Cicérou  contre  Verres  ,  que  les 
villes  de  la  Sicile  avoient  égalçment 
de  belles  placer  y)ubliques. 

Parmi  qcUcs  de  la  ville  d'Albénes, 
on  eu  dislingue  sur-tout  deux  «Tau- 
ciennc  agora ,  située  dans  le  Céra- 
mique ^  et  la  nouvelle  ,  située  dana 
la  partie  delà  ville  appelée  Er-Lria', 
Dans  l'ancienne  il  yavoit,  chtr'au- 
trcs,  un  autel  de  la  Miséricorcte , 
divinité  qui  ne  recevoit  un  culte 
qu'à  Athènes.  U*  paroU  que  celte 
agora  contenoit  aotti  l'édifice  où  so 
rassemhloient  les  cinq  cents  citoyens 
qui  ,  pendant  un  an  ,  formoîenf  le 
corjseil  des  anciens.  Près  de  là  étoit 
leTholus,  oî»  les  Prylanes  olïroient, 
des  sacrifices.  Celte  maison  dès  rinc^ 
cents  élolt  ornée  des  statues  de  Ju- 
piter Balsos .  d' Apollon  ef  dn  De- 
mos ou  peuple  albénîen  ,  ainsi  que 
de  peintures  qui  reprcscntoienl  Ic^s 
Archontes  appelés  'IhesnioLlieLes^^X 
qui  é{oienti*bavrage  de  Protogènes. 
La  ville  de  Sparte  a  voit  une  a^^ora 
Irès-remarquable.  On  y  voyoït  I4 
maison  on  s*assembloit  le  consoif" 
des  anciens  ,  el  à  côté  les  édiiices 
habiles  par  leséplioreset  les  bidia*en». 
ou  législateurs.  Il  y  avoit  encore 
diflerens temples,  un  de  César,  un. 
auli  e  d'Auguste  ;  et  d-*on  autre  rùlé 
de  la  plat  e  ,  les  t^inplcs  de  Tell.is  , 
de  .Tiipiter  As^onrus  ,  de  Minerve 
Agoraîa  ,  de  Neptune  Adpbalius  , 
d'Apollon ,  de  Juuon  et  des  Parques. 
Cette  agora  étoit  ausii  ornée  des  sta** 
tues  d'Apollon  Pythœns,  de  Diane» 
de  latQue,  de  Mercure  Agoxttus^«. 
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de  Jnpîler  XeniiM ,  de  llinenre 
Xeniii ,  etc.  ;  celle  qui  repréaentoit 
le  Demos  ou  le  peuple  de  Sparte , 

étoit  la  plufl  grande.  Auprès  du  tem« 
pie  des  Purques,  étuit  le  muuument 
funèbre  d  Ore«le  ,  et  auprès  de  la 
maison  oà  s'assembl oient  les  epho- 
res ,  étoient  ceux  d'£pîménidee  de 
Crète ,  etd'Apharée.  Le  plus  bel  édi- 
fice de  cette  agora  étuil  le  portique 
per.sat)  ,  ronslruil  du  buliu  enlevé 
aux  Perses  ;  par  la  suite  il  fut  de  plus 
en  plus  chargé  d'ornemens ,  el  purié 
enfi  n  an  point  de  splendeur  dont  Paa- 
aanias  nous  donne  le  description. Lee 
colonnes  étoient  surmontées  de  sla- 
lues  tfes  Perses,  enir'autres  de  celle 
de  jMardoiiius  en  marbre  blanc.  Par- 
mi  les  statues  de  ce  portique,  on 
remarquoit  aussi  celle  d*Arténiisia  » 
reine  dUalicamasae. 

I«*agora  de  j(#^^A)po//s  éloit  en- 
tourée de  beaux  portiques  ,  et  dé- 
corée de  slaliies  el  de  temples.  L'un 
de  ces  portiques  étoit  appelé  Philip- 
peum^en  rhonneur  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  Acdlédeoepor* 
tiqtte«  il  y  en  avait  un  autre  un  peu 
enoins  grand,  et  qui  renfermoil  six 
chambres  où  les  magistrats  tenoiejit 
Icur.s  assemblées.  Un  troisième  por- 
tique, appelé  Myropulis^  étoit  con- 
atruil  du  butin  enlevé  aax  Lacédé- 
inoniens  par  lea  Mégalopolilains. 
11  y  avoil  encore  un  autre  portique 
bâti  par  un  citoyen  de  Mégalopulis  , 
appelé  Arii>lander  ;  ce  qui  iil  a])j>elcr 
ce  portique  jéristandreum.  D'uu 
côté,  on  voyoitletemple  de  Jupiter 
Soter  ;  de  Paulre  »  une  place  entou- 
rée d'un  mur,  et  consacrée  à Cèrès 
et  à  Proserpine.  Outre  le  lemple  de 
ces  déesses,  on  y  voyoit  aussi  le 
temple  de  Jupiter  Phiiius,  avec  un 
Iwis  sacré  et  fermé  dans  lequel  |ier- 
sonne  n'osoit  entrer;  el  un  lemple 
de  Vénus  ,  ainsi  que  beaucoup  de 
hi.'tlues  de  dieux  et  de  déesses.  Au- 
près du  Pi)ili})pnim  éloil  milejnple 
de  Mercure  Acacé^ius  :  du  temps 
de  Pausanias ,  il  étoit  tombé  en  rui- 
nes ;  et  derrière  le  portique  qui  cou- 
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tatioit  les  ais  salles  d'assemblée ,  on 
▼oyoit  un  temple  de  la  Fortune. 
Getle  agora  renfermoit  une  place 

particulière  enceiiile  d'un  mur  ,  et 
dans  laquelle  se  trouvoil  un  lemple 
de  Jupiter  Lycaeus.  Devant  ceite 
place  étoit  érigée  une  statue  remar- 
quable, en  brome,  d'Apollon  Epiou* 
rios,  haute  de  douze  pieds ,  et  qui» 
du  territoire  des  Phygaliens ,  avuit 
été  apportée  à  Mé;^alopf)li.s  pour  dé- 
corer Celte  ville.  A  la  droite  d'Apol- 
lon se  trouvoil  un  lemple  de  Cy- 
béle ,  et  derrière  la  place  de  J  upiter 
la  alalne  de  rhislorien  Polybe .  au- 
près de  laqudle  étoit  la  mabou  du 
sénat.  Sur  l'agora  de  Corinthe,  il  y 
avoit  beaucoup,  de  temples  el  un 
grand  nombre  de  statues.  Le  milieu 
étoit  oocupé  par  une  alatue  de 
Minerve  en  brônne  :  les  Muses 
étoient  figurées  %a  relief  sur  le 
piéde^stal.  L'adora  d'Argos  étuil 
ricije  en  .statues  cl  en  nioumiirus. 
Celle  de  Messène  reu/'ermoil  les 
temples  de  Neptune  et  de  Vénus  ; 
il  y  airoit  aussi  une  fontaine  qai 
avoit  reçu  aon  nom  d'Arsinoé ,  fiUe 
de  Leucippe  ;  parmi  les  statues ,  on 
distiiiiiuoif  sijr-lont  une  Cy hèle  en 
marbre  de  Parus  ;  c'étoit  un  chef- 
d'œuvre  de  Damophou.  L'agora  de 
Tégée  en  Arcadîe  étoit  ornée  de 
beaucoup  de  monumens  et  de  tom- 
beaux; on  yvoyoii  au.s.st  un  temple 
d'ililliyie ,  que  les  'JV^cales  dési- 
gnoienl  sous  le  nom  {.Wif^enouillêe. 
Pausanias  cite  encore  ,  comme  de 
belles  placée ,  Tajiora  de  Tbespie 
en  BoBotie ,  celle  d'Elalea  Pbo- 
ride  ;  maia  t!  ne  dit  rien  de  leur  dis- 
tribution et  de  leurs  ornemens.  • 
L'agora  d'Flli.s  daloil  des  temps  les 
plus  anciens,  et  ae  distinguoit  de 
celles  qu*on  voyoil  dans  lea  rilles 
de  rionie  et  de  la  Grèce ,  en  re  qœ 
les  portiques  y  éioient  percés  de 
rues.  Le  portique  <lu  cAté  méri'Ii"- 
liai  éloit  d'ordre  dorique  ,  et  lur- 
moit  trois  galeries.  C'éloit-là  que  t>c 
tenoieui,  pendant  la  journée,  les 
iêlitmadieêi,  ouïes  juges  et  prcsi- 
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<1ens  des  jeux  ;  la  maison  qu'ils  habi- 
toient  éloit  siluée  à  rexlrémité  du 
portique.  Un  autre  portique ,  séparé 
du  premier  par  une  rue  »  éloit  ap* 
pelé  celui  de  Corcyre,  parce  qu'il 
avoit  été  bati  du  butin  enlevé  aux 
Corcyréens  par  les  Eléens.  Ce  por- 
tique éloit  aussi  d'ordre  dorique ,  et 
éompoaé  de  deux  rangées  de  colon- 
nes, entre  lesquelles  s'éleToit  un 
mus;  de  sorte  que  Tune  des  deux 
rangées  de  colonnes  éloil  du  coté 
de  l'agora,  l'autre  au  -  dehors  de 
Cette  place.  Ou  y  voyoil  difiérenles 
Statues  ,  entr'autres  celle  du  célèbre 
scepticisie  Pyrriion»  el  plusieurs 
temples,  tels  que  celui  des  Grâces, 
celui  de  Silène  ,  et  un  très-beau 
teutple  d'Apollon  Acésîns.  11  y  avoil 
aussi  une  maison  où  demeuroient 
les  seize  jeunes  ûlles  chargées  de 
tisser  le  peplus  dont  on  revéloit, 
tous  les  cinq  ans  »  la  statue  de  Junon 
dans  son  temple  situé  dans  l'AItis. 

Les  marches  des  Romains  ,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  forum  .  soit  à 
Rome  ,  soit  dans  les  autres  villes 
d'Italie,  se  disiinguoient  de  ceux 
des  Tilles  grecques  en  ce  qu'ails  fer* 
moient  un  carré  oblong  ,  dont  la 
largeur  étoit  égale  à  deux  tiers  de 
la  longueur.  Cumme  ces  places  ser- 
vaient souvent  d'arènes  pour  les 
combats  de  gladiateurs ,  les  porti- 
ques étoient  plus  larges  ,  ainsi  que 
les  entre*colonnemens ,  et  ces  gale- 
ries, nécessaires  pour  la  circulation, 
porvuietil  encore  pour  placer  les 
bouli(|ucs   des  marchands  et  les 
comptoirs  des  changeurs  et  des  re- 
eeveurs  des  deniers  publics.  Il  y 
«▼oit  à  Rome  dix-sept  de  ces  planes 
ou  marchés,  dont  quatorze  étoient 
destinées  au  commerce  des  denrées 
et  autres  nian  li  imlises.  On  appeh>it 
celles-là  Jora  vermlia  ;  les  au- 
tres on  se  lenoient  ws  assemblées, 
et  oà  Ton  rendoit  la  fnstice,  étoient 
nommés  ctViV/a  el  Jtuîiciaria. 

Le  plus  grand  et  le  ]>lns  célèbre 
forum  à  Home,  éloil  le  Forum  RO' 
manuin  >  aujourd'hui  le  Cumpo 
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yaecino ;  il  occupoil  la  place  entre 
le  mont  Capilolia  et  le  mont  Pala- 
tin ,  et  comme  le  premier  et  le  plus 
ancien  forum  on  Tappeloit  quel- 
quefois fimim  veiuê  ou  latinum , 
ou  simplement ybrwm.Tarquin  l'an- 
cien fut  le  premier  qui  s'occupa 
de  l'orner;  il  le  ht  entourer  de  por- 
tiques. On  sTattacha  i  l'embellir  de 
plus  en  plus ,  et  on  y  construisit 
différens  temples ,  basiliques  et  cu- 
ries ;  c'éloil  là  que  se  trouvoient  le 
comiliuui  et  la  tribune  aux  haran- 
gues, ornée  de  rostres  des  navires 
pria  sur  les  ennemis  par  Camille  à 
Antium.  Pendant  long-temps  le  fo- 
rum Romanum  étoit  le  seul  à  Ro- 
me ;  peu  à.  peu  il  devint  trop  étroit 
pour  la  population  qui  s'accroissoit 
de  jour  en  jour  sensiblement  ;  com- 
me les  temples  qui  Tentouroientet 
qu'on  ne  Touloit  point  abattre ,  em- 
péchoient  de  l'agrandir,  Jules-César 
bâtit  un  nouveau  forum  ,  qu'il  des* 
tiua  sur-tout  à  y  faire  juger  les 
dififérends  en  Ire  les  citoyens.  0\i— 
tre  d'autres  ornemens  dout  César 
décoroit  ce  forum ,  il  y  fit  con- 
struire on  temple  de  Vénus  Geni- 
irix,  et  fit  ériger  devant  ce  lemp!» 
la  statue  d'un  de  ses  chevaux  pour 
lequel  il  avoit  une  prédilection  par- 
ticulière. Malgré  ce  nouveau  forum 
les  babitans  de  Rome  étoient  encor» 
trop  nombreux  pour  y  trouver  pla« 
ee;Augus(e  en  fit  donc  construire  en* 
core  un  troisième  pour  y  faire  ren- 
dre la  justice;  il  y  fît  élever  un. 
temple  de  Mars  bis  uUor »  el  dcur 
portiques  dans  lesquels  on  plaçoît 
les  statues  de  célèbres  généraux  ro« 
mains.  Ce  forum  qui  avoit  beau- 
coup soufTcrl  fui  rétabli  par  Ha- 
di%en.  Plusieurs  des  ejnpcreurs  sui- 
vans  élablirenlà  Rome  de  nouveaux. 
fora ,  tels  que  Vespasien ,  Domi- 
tien ,  dout  le  forum  ne  fut  adiev» 
que  par  Nerva ,  et  appelé  forum 
Nervee,  quelquefois  forum  ttxmêi^ 
ioriiiiny  parce  qu'on  le  Iraversoîl 
pour  aller  aux  autres  places;  il  fut 
cmJjelii  \  pat'  Alexandre  liUrVèr» ,  de 
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stalnet  colosaalei  pédestres  el  éqn^f- 

très  dea  empereurs ,  et  de  colonnes 
de  bronxe  sur  lesquelles  il  fit  ins- 
crire leurs  belles  actions  ;  enfin 
Trajan  el  Antunin  le  Pieux  en  fi- 
rent également  cou$lruire;  le  forum 
Trajani,  que  cet  empereur  ayoit  fai  t 
1>âlir  par  rarchitecle  ApoUodore, 
étoit  le  plos  riche  en  architeclare 
et  en  sculpture.  Il  éfoil  entouré 
de  portiques  composés  de  colonnes 
d'une  élévation  considérable ,  et 
couverts  en  cuivre.  Sur  des  mé- 
dailles d'or  do  Trayan ,  on  voit  Tin- 
térîear  de'  ce  forum  avec  ses  por* 
tiques.  Ces  médailles  nous  font  voir 
que  le  toit  des  portiques  étoit  orné 
d'un  grand  nombre  de  statue?.  D'un 
cdté  du  forum  il  y  avoit  un  tem- 
ple ,  de  l'antre  une  basilique ,  dans 
laquelle  se  Ironvoil  la  statue  équestre 
de  Trajau ,  en  bronve*  Aux  quatre 
entrées  du  forum  ,  il  y  avoil  des 
portes  en  forme  d  arcs  de  triompiu-. 
Au  milieu  de  celle  place  s'élcvoit 
la  belle  colonne  Trajane  qui  s*eat 
conservée  însqo*à  nos  jours  »  et  qui 
par  de  beaux  bas- reliefs  offre  un 
monument  des  exploits  de  Trajan 
contre  les  Daces.  En  même  It  iupj 
cette  colqnne  étoit  destinée  à  être  le 
monument  funèbre  de  ce  priuce , 
ot  le  sénat  romain ,  par  une  excep- 
tion à  la  lui  qui  déiendoit  d*enlerrer 
dans  rinléri.eur  de  la  ville,  fit  dé- 
poher  ses  cendres  ap))()riées  de  Sé- 
Irucic.  ville  de  Syrie  ,  où  il  mou- 
xut,  dans  une  urne  d  ur  placée  au 
^mmel  de  cette  colonne  «  qui  est 
donc  rep^rquable  «ous  le  double 
l'apport  de  monument  triomphal  et 
Xunéraire.  Onirc  ces  places,  qui 
servoienl  iur-luui  riux  assemblics 
du  peuple  ,  il  y  eu  av  oit  eucoie 
plnsteuff  autres  qui  servoient  de 
marchés  proprement  dits ,  et  qui 
recevoieul  des  noms  d'après  les  ob- 
jets qu'on  y  vendu  il.  liO  forum  Boti' 
Ww/W  avoil  reçu  rc*  noni  de  la  sta- 
tue en  Urunze  d'un  bœuf  qu'un  y 
Toyuit ,  et  du  marché  aux  bœufs 
qui  y  éluit  étabU  j  le  foruiJiK  Cupis^ 
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serroit  de  marché  ans  rtiiH 
des  et  autre»  comestibles  ;  les  légu- 
mes se  Tendoient  dans  le  fi^m 
Olitorium ,  où  les  srihJiastalionK  ou 
encans  publics  avoieut  aussi  lieu; 
les  poissons  se  veoduieut.  dans  ie 
forum  PUeariums  le  bled  et  le 
pain ,  dans  le  fiirum  JPi^num  ;  le» 
porcs ,  dans  le  forum  Suarium  «  etc. 
Plusieurs  architectes  modernes  tels 
que  Perrault  ,  Gallias  i  ,  P.vl- 
liADiOj  riKANicsi  ,  etc.  uut  publié 
des  restaurations  de  ces  diverses  pla- 
ces ,  et  M.  Durand ,  dans  son  Pa* 
ralltle  de  V archilecùare ,  en  a  repro- 
duit plusieurs.  L*cuumération  de  ces 
diverses  places  et  des  beautés  nom- 
breuses (]u'elles  rerjfermoient .  lait 
voir  que  ces  restaurations  oâ'rcat 
très- peu  d^exagéralion  dans.  Tor- 
donnanoe  de  ces  plàces ,  et  qu'on 
prendra  sur  elles  une  idée  asseï 
juste  de  la  tlisjio.sitiou  .  «le  la  gran- 
deur el  de  la  ricin  .sse  de  ces  lieiir 
superbes,  où  l'utilité  sur -tout  ^e 
trouvoit  réunie  à  Taspect  le  plus 
imposant  et  4  toute  la  pompe  de 
rarcliitecture.  Ces  enceintes  ne  sont 
pns  très-vastes,  ce  qui  donnuit  une 
A'aleur  plus  o|-iM(]eaux  monumens 
qu'elles  conleuoient  ;  car  on  sait 
que  l'eil'et  des  masses  d'architcciure 
est  tooionrs  subordonné  aux  eapaces 
el  aux  édifices  environnans.  Cet 
art,  ainsi  que  la  peinture,  lire  sa 
lua^ie  dti  cuntra.sie  el  des  opposi-» 
tions  ,  et  r.TrchilcrIe  cousonimé  sait 
babiieuienl  laue  concourir  ie  Mie 
et  1^  bâiimens  accessoires  a  rendro 
plus  imposant  le  monument  princi- 
pal qu'il  veut  faire  briller.  On  peut 
dire  que  le  vide  imnieuse  (jui  existe 
au  -  devant  des  colonnades  de  la 
place  de  la  Cuucurde  fait  un  lurt 
réel  à  cet  mêmes  bâiimens ,  et  qu'il 
eu  résulte  une  mai|n*eur  désagréable 
pour  cette  dé<^ratiuii  perdue  dans 
le  vague  ,  et  que  la  uiuliipli»  lié  des 
détails  amaigrit  encore.         .in*  leiis 
avoicnt  soin   d  oj>poi>er  i;encr.<Ie  — 
ment  leurs  colonnades  à  des  fonifs 
lisse» A  et  loa  peut  remarquer  qn# 
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BoîiiB  les  mort  de  foncl  étoient 
percé»  d'oQTertiircs»  plus  leur  e0el 
éloii  grand,  p«rQeqa*iilortleîeudea 

ombres  portées  par  les  colon iindes 
ne  s  y  Irouvoil  point  interrompu. 
»    Le  Meidan  d'I.spaliaa   est  une 
Irès^graiide  place  entourée  de  tous 
côtés  de  galeries  ;  son  élévation 
donne  une  hante  idée  du  luxe  de 
celte  arrhitectare  orienlale  ,  à  la- 
^  quelle  l'éclal  d«s  couleui's  et  \<\  ri- 
clieiiae  des  tapis  el  des  éloiles  ajou- 
tent encore  dauâ  les  jours  de  fête. 
Lies  eaux  courantes  qui  environnent 
cette  place  sont  une  magnificence 
que  la  chaleur  du  climat  rend  utile 
aux  hahilaiis  par  les  agrémens  que 
ces  eaux  prot  utcul  ,  et  par  la  sa- 
lubrité qu  .ilies  appurleul  ^iaus  l  air 
«le  ce  pays.  JElles  entretiennent 
nussi  la  végétation  des  arbres  plan* 
tés  sur  leurs  bords  ,  et  réfléchis* 
6pnl  quelquefois  les  illuminations 
qu  on   c^l  dans  l'usage  d'y  l\iiro 
pour  les  ietes  publiques.  Sa  COD- 
etruction  est  en  briques  el  en  pier- 
res ;  les  boutiques  occupent  le  fond 
des  galeries  ;  les  habitations  des 
TTiarcli  ;nds  cl  des  étrangers  son!  au 
j^rcmier  ,  el  au-;lessus  sont  de  belles 
terrasses.  De  riches  mosquées  or- 
nent le  pourtour  ,  el  la  partie  de 
la  façade  qui  est  élevée  i  quatre 
étages  est  rentrée  du  palais  du  roi. 
Si  nous  comparons  l  immensité  de 
ces  places  el  des  galeries  couvt  i  les 
qui  les  entourent  avec  nos  mar- 
chés ,  nous  serons  forcés  d'avouer 
qne  nous  avons  encore  beaucoup 
à  perfectionnernosmonomens pu- 
blics. Nos  halles  et  nos  places  de 
commerce  oi)t.ï  juine  l'espace  né- 
cessaire ,  et  loin  d'être  fastueuses, 
cl  les  n'ont  aucune  de  ces  disposilioiis 
de  commodité ,  de  grandeur  et  de 
noblesse ,  qui  anuonoenl  le  degré  de 
civil isatiDii  d'un  peuple.  La  lialle 
:.'  :i  \  1/lés  de  Paris  ,  liAii  par  Lecamus 
t/ft'  iMczières  t  esl  d  une  forme  avan- 
l;i^cuse  à  la  circulaiiuu  et  d  une 
ron»lruction  remarquable ,  mais  on 
peut  pas  lai  donner  le  nom  de 
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filace ,  â  peine  est-elle  assez  grande 
pour  mériter  le  nom  de  cour  ;  elle 
n*avoit  acquis  une  certaine  impor* 
lance  que  lorsqu'on  a  pu  la  con- 
sidérer comme  une  salle  c(»uverlo 
d'un  très-grand  diamètre  ;  elle  n'a 
que  quelques  pieds  de  moins  que  le 
Panthéon  de  Rome  ,  savoir,  130 
pieds.  8a  coupole  qui  depuis  peu 
est  devenue  la  proie  des  flammes , 
avoit  été  conçue  et  exécutée  par 
MM.  Molinos  el  Le:;rand  ,  archi- 
tectes de  Paris  ;  ils  y  ont  fait  l'a{)- 
plication  de  l'ingénieux  'procédé 
de  la  charpente  en  planches  de 
Philibert  de  l'Orme ,  tombée  daus 
l'ouMi  (fepuis  long-temps,  et  que  <el 
exemple;  a  lait  revivre.  Foirk, 

FooDRB.  Celte  arme  don tUranos 

fit  présent  à  Jupiter  pour  le  récom- 
penser de  l'avoir  délivré  de  la  cap- 
livilé  dans  laquelle  Salurne  Tavoit 
tenu, étoit, selon  V  irgile, forgée  par 
les  Cyclopes.  Ce  poéirdit  que  chaque 
foudre  renfermoit  trois  rayons  de 
gréle ,  trois  de  pluie,,  trois  de  feu 
et  trois  de  vent.  Dans  la  trempe  de» 
foudres,  ajoule-t-il,  ils  mè!e:il  les 
terribles  éclairs ,  le  bruit  alireux,. 
leslradnées  de  fiammes,  la  colèl'e 
de  Jupiter  et  la  frayeur  desmorlels» 
De  toutes  les  divinités  ,  Jupiter  cbt 
le  plus  souvent  figuré  armé  du  fou- 
dre ;  celui-ri  est  repi  ésenté  de  deux 
manières,  tantôt  comme  une  espère 
de  tison  flamboyant  par  les  deux 
bouts,  tantôt  comme  étant  pointu 
des  deux  bouts ,  armés  chacun  d'une 
ilèclie.  Lucien  qui  dit  que  le  foudre 
de  Jupiter  avoit  dix  pieds  de  long, 
sembieaussi  lui  donner  cette  lorjne, 
lorsqu'il  nous  représente  Jupiter  se 
plaignant  de  ce  qu'ayant  depuis  peu 
lancé  sou  foudre  contre  Anaxagore 
qui  nioit  l'cxisience  des  dieux,  t'éri- 
clès  avoit   (î<  toîjri.'é  îe  coup  ,  qui 
avoit  povlé  sur  le  leuiple  de  Castor 
et  Poiiux  ,  lequel  eu  avoH  ctc  l  èduil 
eu  cendres;  le  fondre  s'étoil  près»- 
que  brisé  contre  la  pierre»  et  hr$ 
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deux  prinfip«!ei  poiotM  éoioiEis*» 
fées ,  en  sorte  qu'il  ne  ponvoit  plut 
à*efr  servir  sans  le  raccommoder. 
Li'aigle  de  Jupiter  est  souvent  figuré 
portant  le  foudre  ;  celle  arme  est 
encore atlribuée  à  Minerve;  sur  des 
médailles  de  Syracuse,  et  surqael- 
qnes-unee  d'Agathode,  on  la  Toit 
armée  du  foudre  ;  lelon  Virgile , 
elle  lança  le  foudre  contre  Ajax, 
fils  d'Oilée  ;  quelquefois  elle  ne 
lient  pai>  elle-rnénie  le  foudre  ,  niais 
on  le  Toit  dans  le  bec  ou  les  ongles 
de  la  chouelte  pbcée  à  côté  d'elle  ; 
•nr  aneraédailiedeSévâreyMtaerre 
est  devant  Vulcaiii  qui  lai  fabrique 
celte  arme.  Hei  cule  est  fiiîuré  avec 
le  foudre  sur  les  médailles  des  Tirul- 
iieus  ;  comme  émule  de  ce  dieu , 
Alexandre  ee  fit  peindre  iinai  par 
Apelles.  Apollon,  inr  les  médailles 
de  Nicopolis  en  Epire;  Mars,  sur 
celles  des  Brultiens;  Vulcain  ,  sur 
celles  de  Cyzique,  dcTIiy  if  ii    eic.  ; 
Pau  ,  Cybèle,  etc.  sont  aussi  tigurés 
armée  du  fondre.  Le  foudre  étant 
regardé  comme  la  marque  de  la 
aouTeraine  puissance, plusieurs  em- 
pereurs et  plusieurs  rois  le  tiennent 
sur  leurs  médailles.  La  Vir luire  est 
également figuréesur  diilérenles mé- 
dailles armée  de  la  foudre.  La  fou> 
dre  «toit  adorée  i  Sélencie  en  Syrie  ; 
oo  la  voit  représentée  sur  les  mé^ 
daillesde  cette  ville  el  de  plusieurs 
anircs  ,  lelles  qu'Anli(^cIie  ,  Cludcis 
en  Eubée.Ciiosse CM  Tt  èic,  Neot  ;»*.sa- 
réa,  etc.  Les  monumcns  ,  elenlr'au- 
fres  un  grand  nombre  de  médailles, 
nous  font  voir  des  foudres  ailéê* 
Une  légion  romaine  portoit  le  sur- 
'    Jiorii  (!c-  Fulminante ,  parce  que  les 
l)ourlici\s  des  soldais  «jloicnl  onif's 
d  un  foudre.  Valérius  FIuccus  de- 
crit  une  phalange  grecque  armée  de 
semblables  boocliers. 

Les  Humain:}  dislingnoienl  dcuK 
8')!l(s  <le  foudres;  celles  du  /'Hir, 
aitiibuées  à  Jupiler,  cl  celles  de  la 
nuit  ,  allribuées  à  Summunus  ou 
PliUon.  On  en  tiroil  aus.'.i  tuules 
sortes  de  pi  Cs:i^ts.  Qaaad  elle  étoit 
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parlie  de  FOrioui ,  ei  que ,  n*ayant 
fait  qu'effleurer  quelqu'un ,  elle  re* 

tournoit  du  même  eôlé  ,  c'étoît» 
selon  Pline,  un  signe  d'un  bonheur 
purfuit.  Les  foudres  qui  faisaient 

})ius  de  bruit  que  de  mal,  étoient, 
a  plupart,  prises  pour  des  marques 
de  la  colère  des  dieux  :  telle  fut  la 
fondre  qui  tomba  dans  le  camp  de 
Crassus;  on  la  regarda  comme  un 
présajîc  de  sa  défaite  prochaine. 
Telle  fut  eiK  ore  ,  selon  Aramiea 
Marceliin,  celle  qui  précéda  la  mort 
de  l'empereur  Valentinien.  De  ces 
foudres  de  manyais  augure,  il  y 
en  avoit  dont  on  ne  ponvoit  éviter 
le  présage  par  aucune  expiation 
inf.xpiahile  fiil/nen  ;  et   d'autres  , 
donl  le  malheur  pouvoil  être  détour- 
né par  des  cérémoiiies  leligieasei  , 
pùûtiie  fuimen.  On  donnoii  encore 
différens  autres  noms  à  la  foudre», 
selon  les  circonstances  sous  lesquel- 
les  elle  se  faisoit  entendre.  Selon  Ci- 
céron  ,  il  n'éluit  pas  permis  de  leuir 
des  assemblées  publiques  lorsqu'il 
tonnoit.  Les  endroits  frappés  de  la 
foudre  étoîeni  répnlés  sacrés  ,  et  il 
n'éluit  plus  permis  d'eu  faire  un 
usage  profane.  On  y  élevoit  des  nu- 
tels  au  dieu  tonnant ,  avec  l'ins- 
cription :  Deo  FUL.MINATORI.  LeS 

aruspices  purifioient  tout  lieu  sur 
lequel  la  foudre  étoit  tombée  ,  et 
le  consacroient  par  le  sacrifice  d'une 
jeune  brebis  ,  en  lalin  biden^  ;  ih-^ 
là  relieii  ,  .séparé  de  loul  aul re ,  s'ap- 
peloit  bidenlal.  Tout  ce  qui  avoit 
été  bfélé  ou  noirci  par  la  foudre, 
étoit  placé  par  les  augures  sous  un 
autel  couvert.  En  général»  on  re- 
gardoit  comme  impies  ceux  qtn 
avoieiit  eu  le  malbeur  de  périr  par 
la  lu u dre. 

FouKT,  instrument  dont  les  an- 
ciens se  servoient  fréquemment 
pour  punir  letirs  esclaves.  Ils  en 
avoieni  dont  l'clTet  devoil  cire  Ici - 
rible.  Le  cemie  de  Caylus  en  a  ri;;iiré 
qiielipics-UMS  sur  la  cinquanlc-srp- 
iiéni»  planche  du  septième  volume 
de  son  fterneîl.  Les  femmes  romai* 
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nés  obligeoieiit  leurs  esclaTes  à  les 
serTÎr  i  leur  toilette ,  ayant  le  seiii 

tlécouverl  ;  et  souvent  loi'sqiie  ces 
malheureuses  comiiietloieiil  (nichjue 
légère  méptise,eile.s  les  inaltrailoieat 
elles-méQie&,  ou  bien  elles  appelaient 
cdles  des  esclaves  qui  étoieut  spécia- 
lemeul  chargées  de  la  fonction  d'in- 
fliger les  punitions  ,  de  fouetter  les 
autres  esclavï^s  ,  elc.  Ces  esclaves 
étuienl  appelées  lorarii.  Selon  Jiivé- 
n.ii ,  il  y  avoit  même  à  Rome  des 
femmes  qui  payoient  pour  cela  cha- 
qbê  année  une  certaine  somme  aux 
carnificea  ou  bourreaux  dont  le  mé- 
tier éloil  d'infliger  ces  cruelles  fia- 
gellalions  ,  (lui  jirccédoient  toujours 
l'exéculiuii  de  ceux  (£ui  eluieut  run- 
damués  à  mort.  Pétrone  nous  fait 
*  voir  une  dame  romaine  en  colère , 
qui  fait  flageller  ses  esdaTes  par  ses 
cuhîcularîi.  Ces  esclaves  exécutrices 
des  arrêts  de  puniliou  prononcés  par 
leucâ  maîtresses  irritées ,  fuuruis- 
aoient  aux  poètes  romains  l'image  ' 
des  Fnries  armées  de  fooels ,  et  pu- 
nissant  les  criminels  condamnés  par 
ISÎino.s.  Dans  la  quaranle-scptiéme 
Icllte  de8éaè|ue  ,  on  trouve  (juel- 
ques  détails  sur  les  cruaulés  que 
les  Romains  se  permettoient  envers 
leurs  esclaves  ;  ou  peut  aussi  con- 
sulter sur  ce  point  un  Mémoire  de 
BuRKJNY  ,  iiiséré  dans  le  trente - 
ciufjuièuie  volume  (les  'Mémoires  de 
r Académie  des  Inscriptions  ,  et  la 
Dissertation  curieosede  M.  MuiiLiBa 
éur  le  êièc/e  de  TkéodoM* 

Osiris  est  toujours  représenté  te- 
jiant  d*uue  main  un  fouet.  Les  prê- 
tres de  Cy bêle  se  frappoient ,  en  in- 
"Vocjuanl  leur       iiiité  .avecun  fouet 
de  courroies ,  au  vquelles  étaient  eii- 
iilcs  desos^rcr^a/es^  on  osselets  de 
cherreau.  Apulée  fait  mention  de 
ce  cruel  insirumcnl ,  et  on  le  voit 
/î.i^uré  à  côté  de  l'arrliinalle  sur  un 
bas-rel»et  publié  par  Winckelmann 
au       8  <le  ses  Mvnunienli  inediii. 
Jupiter  tenant  un  fouet  se  voit  snr 
les  médailles  d'Alexandre  Sévère  et 
de  Fupleniis.  ^chyle ,  dans  son 
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Agamannon  ,  fait  porter  à  Mars 
deux  fouets.  Ce  dieu  porte  aussi  un 
fouet  sur  une  médaille  de  la  faniillo 
Claudia.  Virgile  et  Lucain  représen- 
tent Bellone  armée  d'un  fouet.  Lo 
Soleil  porte  souvent  sur  les  médailles 
unfooetqui  rappeUeson  cbaret  ses 
coursiers.  On  le  voit  ainsi  sur  celles 
d'Amasia  du  Pont ,  de  Nicœa  en  Bi- 
tliynie  ,  de  Philadelphie  en  Lydie, 
de  Bhodes ,  de  Tarsus  en  Ciii- 
cie,  etc.  etc.  Une  médaille  de  Néa- 
polis  en  Samarie  nons  offre  encore 
Diau«  d'Ephèse  armée  d*on  fouet  ; 
et  sur  une  médaille  de  Commode» 
Hercule  le  tient  aussi. 

Fougère;  planfc  que  les  anciens 
artistes  imiloicnt  souvent  pour  or- 
ner les  Tases,  les  patères,  les  au- 
tels «  etc.  Les  Romains  donnoient 
le  nom  de  patefœ  filicalm  anxTasea 
qui  avoient  pour  bordure  un  scm- 
bluble  ortienient,  parce  que  la  fou- 
gère se  nomme  eu  latin  jilix» 

Foooux,  est  dérivé  du  motlalia 
on  italien  fuga%  Dans  les  înstans  de 
fbugue ,  les  idées  semblent  n'ccbap* 
per  et  fuir  en  foule  de  l'imaginafion. 
Le  mot  fugue  m  musique  a  la 
même  origine.  La  fouf;ue  esl  une 
qualité  plus  dangereuse  qu'utile.  Si 
rhomme  qui ,  dans  la  fougue  de  son 
.  imagination,  pioduitune  surabon- 
dance d'idées,  pouvoit  ensuile  les 
examiner  de  san^  -  froid,  adopfeç 
les  unes  ,  rejeter  les  autres  ,  donner 
H  celles  qui  méritent  d'être  conser- 
vées toute  la  perfection  dont  elles 
sont  suscèplibles  ,  il  tireroit  sans 
doute  .de  grandes  richesses  de  ses 
fouj^ueuses  conceptions.  Mais  re  dé- 
faut do  sang-froid  fail  qu'il  |)i oduit 
pour  ainsi  dire  à  son  insçu  ,  et  qu'il 
ne  sait  pas  juger  ce  qu'il  a  produit. 

FouiiiLBE ,  eu  terme  de  sculpture, 
c'est  évider.  On  se  sert  aussi  do  ce 
terme  eu  peinture.  Une  draperîf^ 
bien  fouillée  esl  une  draperie  donl 
les  plis  sont  grands  ,  cl  scmbleitt 
être  creux  et  enflés. 

Foi7ir.LRs;  on  appelle  ainsi  Ira 
recherches  qu'on  fait  dans  la  terre 
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pour  découvrir  dea  inontimens  dans  grasse.  Au  sommet,  un  praliqiioit 

'les  endroits  où  Fou  peut  ])résumer  une  ouverture  ^uur  laisser  sortir  la 

qu'il  ea  existe  ,  jMirce  qu'on  a  des  fumée.  On  formoitdans  le  four  une 

indices  qu'il  y  avoit  anciennement  -voûte  avec  les  pierres  à  cliaux  au- 

une  ville  ou  des  habitations  consi-  dessus  du  royer;eironremplis*ottnti- 

^  dérablf's.  Les  fouilles  faites  à  Her-  snile  toute  la  partie  supérieure d'au- 

Gulauum  et  à  Pompeïi  oui  clé  très-  très  pierres  à  chaux.  Sousles  empe- 

utiles  à  rarchœulugie,  et  l'auruicut  reurs  ,  ou  coudamuuit  certains  cri- 

encore  été  davantage  si  l'on  avoît  minels  au  service  des  fours  à' chaux, 

pris  les  mesures  convenables.  La  Fourchb  ,  Força  t  c'est  mal-i- 

Grèce  et  Iflalie  sont  en  général  les  propos  que  les  artistes  modernes  ont 

pays  où  les  fouille.s  s»;  font  avec  le  (juehjiielois  figuré  Pluloii  tenant  une 

plus  de  siucès.  Dans  la  Grèce  ,  les  fi)urchcaii  lieu  de  sceptre.  LesMir- 

Turcs  ue  permelieut  pas  vuluoliers  milions  conihatlant  contre  les  Ué- 

de  faire  des  fouilles.  liaires^porioient  une foorcbeà  deux 

Four  d  euire  le  pain.  Dans  les  >  pointes  pour  se  défendre.  A  Rome, 

temps  les  plus  anciens  on  faisoit  on  punissoii  quelquefois  les  esclaves 

rissoler  les  épis  du  froment ,  et  l'on  en  fixant  à  leur  rou  une  fourclie  à 

en  marii^eoit  en.suilc  le  grain  pur;  laquelle  on  all.iclioit  leurs  mains  ;  on 

dauslasuiieoalepiloil,  on  le  faisoit  les  obli^eoil  d  aller  en  cet  élal  d'un 

cuireavecde]*ean,etonlemangcoit  voisin  à  l'autre,  et  dédire  pourquoi 

en  bouillie;  on  fit  ensuite  cuire  la  çelte punition  leur avoitélé infligée, 

pfiic  sur  des  pierres  échauffées,  et  La  fourche  y  étoit  aussi  im  instru- 

ou  fit  des  galettes.  Selon  Suidas,  un  ment  de  supplice  ,  et  il  parott  qu'à 

égyptien  nommé  Annos ,  imagina  difFcreiites  époque.s,  elle  avoil  des 

de  faire  de  petits  fours  carres.  On  formes  cUllt  i  entes.  D.ms  les  temps 

perfectionna   celle   invention    eu  reculés,  elle  paroit  avoir  eu  ceÛe 

creusant  des  bancs  d*argile,  où  Ton  d*un  gibet  ;  on  attachoit  aussi  aux 

£l  des  fours  d'une  seule  pièce  ,  et  bras d'uneyourcAeles esclaves qu*un 

l'on  parvint  enfin  à  construire  des  battoit  de  verges, 

fours  en  briques,  en  grès,  etc.  Au  Fodrrbau  ;  1?':  Grecs  el  les  Ro- 

temps  de  Saint  Jérôme,  on  cou-  mains  avoient  de  fourreaux  nou- 

noissoit  déjà  les  fours  decampagne.  seulementpour  répét,njaispour  tou» 

Bans  les  campagnes  on  villes  dés  teslenrsarmps.mémepuurlecasqtie, 

Rom  a  i  ns ,  on  plaçoit  un  four  et  un  et  ils  ne  les  port  oient  nues  qu'au  mo- 

monlin  au-dehors  de  ce  qu'on  ap-  ment  du  combat.  Les  haches  des  lir- 

peloil  Villa  fiiicliiaria  (  Voy.  ViL-  teurs,  qui  ctoient  placées  à  la  nioilic 

X.A  )  ;  on  (lunnoil  à  ce  four  la  gran-  de  la  hciufeur  (h  s  f  aisceaux  ,  avoient 

deur  convenable  pour  pouvoir  y  aussi  un  fourreau  ,  tiuu.s  lecj ut  1  elles 

faire  cuire  le  pain  nécessaire  aux  étoicnt  ordinairement  renfermées, 

gens  qui  habiloient  la  villa.  FouHR6c(MéDAiLi«B);onapi>p1le 

Found  chaux  i  Galon  nou.<»  en  ainsi  ces  médailie.*!  fabriquées  dans 

fait  counoître  la  conslrnclion.  On  l'antiquité  par  des  fa  ux-ntonnov  eu  ri 

lui  (î  junuil  la  forme  d  un  côae.  Sa  el  composée^  d'un  (Ia<in  de  ruivreou 

liauieur  ordinaire  cl;)it  de   a  ingt  de  que' jiu' nu  tal  peu  pi  érieux  ,  coii- 

pîcds;enbasonluidonnoildix  pieds  vert  Hesdeux  côtés  d'une  feuilV;' d'or 

de  largeur  j  et  en  haut  l rois  pieds.  oud'argent,as8esépais8epour  que  le 

Xa  moilié  d*en-bas ,  qui  étoit  la  plus  enivre  ne  puisse  se  dérouvrir  qu'a- 

firande,  consisioit  en  une  fosse  creu-  près  un  long  usa  *e  dans  le  com- 

>ee  dans  la  tsrro;  la  partie  au-dessus  nierc",  l  'u  lalin  ,  on  l^s  nomme  un- 

lie  la  terre  cloil  coijhfrul  ie  en  l)i  i-  ni i  pelficitlatl ,  liu  .'iiih"^ia!i  on  hnic 

quesou  piyrrcs  ,  et  cuiluileUc  icrie  leaLu  Cul  arl  de  fabriquer  des  mé- 


i^  yiii^cu  Uy  Google 


POU 

«(ailles  fourrées  e«t  mus  doule  d*ori- 
gine^recque  ,  car  ou  a  des  médailles 
ptftnics  fourrées  plus  anciennes 
que  le  temps  où  ù  Ruine  un  frappoit 
de  la  inonooie  d'argent.  Bientôt  le« 
Romains  le  praliqaérent  aussi,  com- 
me un  levoilpar  le  grand  nombre  de 
médailles  cunsulaires  fourrées  qu'un 
trouve  dans  les  cabinets.  Les  mé- 
dailles foun  ctb  1 11  or  sont  plus  rares 
que  celles  en  argent,  parce  que  le 
poids  deTor  élant  tres-considérable» 
la  fraode  aaroit  été  facilement  dé- 
cunverle.  il  7  a  des  médailles  four- 
rées non -seulement  du  temps  où 
rar;^en^  éloit  pur,  mais  eucoie  sous 
plusieurs   empereurs    où  l'argent 
éloit  lellemeni  altéré ,  qa'on  rroiroit 
qnecen'étoit  pas  la  peine  de  s*expo« 
ser  aux  peines  portées  contre  la  l'a- 
brîcalion  c\ts  fausses monnoîes.  lly  a 
mémo  des  niédaîllts  eu  bronze  qui 
soiil  fourrées ,  et  dunt  Tiulérieur  est 
à*uu  mêlai  moins  précieux  encore 
que  le  cuirre ,  c'est-i-dire  du  fer 
on  du  plumb.  Dans  le  Bas-Empire, 
Ifs  médailles  d'or  et  d'argent  étoient 
si  minces  qu'il  ne  fut  plus  possible 
d'en  faire  de  fourrées. 

r'ouRftORX.  L'usage  de  se  vélir 
de  pelleteries  est  de  toute  antiquité 
cliez  les  peuples  qui  habilent  les 
rives  de  la  mer  Caspienne  et  celles 
de  la  mer  Noire.  Sirabon  dit  ex- 
pressément que  les  Amazones  se  fai- 
âoicul  des  vétemens  de  peaux,  et  on 
le«  voit  ainsi  vêtues  sur  plusieul» 
moDumens.  L'histoire  de  quelques 
deurées,  de  quelques  productions 
végétales,  si  on  pouvoit  la  suivre 
depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours, 
liuus  dunueroil  les  cunnoissances 
Je»  plus  profondes  et  les  pins  suivies 
Mir  la  civilisation  cbes  les  différons 
peu  pies.  Celle  des  plantes  céréales, 
de  la  vigne  et  des  pollcleries  seroit 
la  plus  imporlaule  sous  ce  rapport. 
Cflle  des  pelleteries  uuus  feroit 
principalement  oonnoltre  les  pro* 
fivèa  et  Textension  des  peuplades  du 
Word ,  et  leurs  découvertes  dans  la 
gé(>graphie.  Cdtle  bistoire  a  été  es- 
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sayéc  par  M.  Catlcrer  le  îenne. 
M.  Boetlîger  a  dunué  sur  ce.  point 
quelques  iiidicalions  utiles  :  mais  on 
peut  dire  ,  malgré  cela,  qu'elle  n'est 
ei^core  qu'ébauchée. 

Selon  Yossins,  on  retrouve  des 
traces  du  commerce  des  peaux  daoa 
une  très-liaute  antiquité,  il  pense 
que  l'expédition  des  Argonautes 
pour  enlever  la  toison  d'or  est  une 
allégorie  du  couunerce  des  pellete- 
ries qui  se  faisbit  alors  dans  la  Col- 
chide  ,  où  les  peaux  s'apportoient  de 
ribérie»  région  plus  septentrionale» 
qui  a  reçu  le  nom  de  Sibérie  ,  p'ar 
l'addilioa  d'uiie  S.  Sous  l'Empire 
romain,  on  tiroit  beaucoup  de  pel- 
leteries de  l'intérieur  de  Tlnde,  de 
la  Paribie,  d'où  ces  pelleteries  étoient 
nommées  Parihiques,  et  ceux  qni 
en  faïsoieiil  le  commerce  furent 
appelés  dans  le  droit  romain  Par- 
Ihiarii  :  ou  les  débarquoil  sur  les 
bqrds  de  la  mer  Noire.  On  tiroit 
des  pelleteries  des  environs  du  Cau- 
case, et  des  provinces  situées  au  , 
nord-est  et  au  sud  de  la  mer  Noire. 
On  en  tiroit  aussi  deTauris,  à  l'em- 
bouchure du  Don  ,  d'où  les  peuples 
nomades  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
apportoient  aux  Grecs  qui  venoient 
faire  ce  commerce  à  Panticapée,  des 
esclaves  et  des  pelleteries.  C'est  ainsi 
que  les  Aii'^lais  vont  aujourd'hui 
chercher  des  fourrures  à  la  baie  de 
Noolka.  La  rigueujr  du  froid  cou- 
traignoit  les  babitans  de  ces  régions 
septentrionales  à  se  vêtir  de  four- 
rures et  à  s'en  couvrir  de  la  léto 
aux  pieds.  On  faisoit  ,  pour  cela  , 
usage  do  peaux  d'animaux  qui  dille- 
roient  pour  la  couleur  «l  la  rareté. 
Les  anciens  confondoient  sous  le 
nom  de  mys,  en  grec  mÛ9 ,  beau- 
coup d'espèces  d'animaux  que  l'on 
a  séparées  dans  les  nomenclatures 
modernes  en  diffi  rens  genres.  Lics 
animaux  des  genres  mut,  9orex , 
talpa ,  muscla ,  qni  étoient  aimn 
oonfondûsysont  trés-nombreur  dans 
le  nord  de  l'Asie.  Les  voyagea  do 
Pallâs  en  ont  fait  conuoitre  un  griind 
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nombre  qui  sont  figuréf  daiu  ton 
Spidiége ,  ou  dan»  le  grand  ouvrage 
dû  M.  .Schreber.  Les  anciens  réu- 

iiissnient  également  souâ  le  nom  de 
vulpeny  renard,  plusieurs  espèces 
(jni  apparlieuuenl  au  genre  cania  , 
eliieii  y  genre  auquel  le  renard  ap- 
partient lui-même.  Oe-U  toutes  les 
fourrures  que  portaient  les  peuples 
.septentrionaux  ,  et  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  auteurs  ancien»  ,  sont 
«ié&iguèes  par  les  noms  ÛQrenanlaei 
de  mi».  Lrea  animaux  dont  les  peanz 
ont  pu  être  employées  par  les  pen- 
jiles  septentrionaux  pour  des  four- 
rures ,sonl  d'abord  plusieurs  espè- 
res du  genre  cania,  que  les  anciens 
ont  confondues  ,  comme  Tai  dit , 
50US  le  nom  de  renard.  Tels  soal  le 
ehiB^rbonnler ,  dent  la  fourrure  est 
d'un  noir  de  fumée;  leiaragon,  le 
corsac,  dont  la  fourrure  est  grise; 
Yiaalia  ,  dont  la  fourrure  est  blan- 
che,  et  dont  une  variété,  qui  tire 
sur  le  bleuâtre,  est  connue  sous  le' 
nom  de  renard  blèu;  le  fycaon ,  en- 
tièrement noir.  Vétan  et  Vaieé ,  qui 
appartiennent  au  genre  eervua ,  peu* 
•vent  aussi  se  mettre  au  nombre  des 
animaux  dont  les  Scythes  em- 
ployoieul  la  peau  pnurse  couvrir.  Ils 
dévoient  aussi  appliquer  au  même 
emploi  quelques  espèces  d*antil opes. 
Les  ceintarousvles  carquois  deyoient 
être  faits  de  ces  peaux  ;  mais  on  ne 
)>eut  ici  en  faire  mention  ,  parce 
qu'il  n'est  question  parliculièrement 
que  de  fourrures.  Les  Amazones 
qui  suir  les  monumens  sont  souvent 
vêtues  de  pelleteries,  habiloient  le 
Caucase  et  les  provinces  situées  au 
nord-est  el  an  sud  de  la  mer  Cas— 
}»icnue  ;  c  eloil-là  une  des  grandes 
roules  des  caravanes  dau6  J  anti- 
quité ,  el  ou  y  faisoit  un  grand  com- 
merce de  pelleteries ,  connues  en 
général  chez  les  Romains  sous  le 
nom  de  mures  Parthici.  Les  espèces 
réunies  par  1(  s  anciens  sous  le  nom 
de  rais,  et  que  les  peuples  septen- 
trionaux pnuvuicut  employer  dans 

les  fourrures,  «ont  bien  plue  nom- 
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breosee.  On  compte  la  loutre  mt* 

rine  ,  la  petite  loutre ,  la  martè,  la 
zibeline ,  le  peregusna ,  l'hermine  y 
le  glouton  ,  la  taupe,  la  taupe  dorée 
de  Sibérie,  le  rat  musqué,  lécu- 
reuil  blanc ,  le  petit  gris ,  l  écureuil 
anomale ,  Técnreliil  suisse.  Ces  dif- 
férentes fourrures  étoient  celles  qui 
étoient  connues  sous  le  nom  de 
rats  Parlhiquea  et  de  rats  du  Pont, 
parce  que  le  commerce  de  ces  |>el— 
leteries  se  faisoit  par  cette  contrée 
de  l'Asie.  Mais,  de  toutes  ces  four- 
rures» les  plus  recherchées  étoient 
encore  ,  comme  aujourd'hui  ,  la 
marte  ,  la  zibeline  et  Vliermine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'u.Hai^e  des 
fourrures ,  lonjuurs  rouslaut  parmi 
les  septentrionaux  ,  s'est  répauda 
successivement  dans  toute  TBarope. 
Les  peuples  du  midi ,  habitant  an 
pays  chaud ,  usoient  d'étuiTes  légères 
propres  à  leur  rli  m  al  ;  tt  dc-là  vient 
que  Ic'Vair  cl  1  Hbrmine  (  Foy, 
ces  mots)  sont  si  rare^t  dans  les  ar- 
moiries d'Italie  et  d'Espagne.  JBa 
France ,  afu  contraire  »  et  en  Aile* 
magne»  où  les  hivers  sont  plus  ri- 
goureux ,  on  les  étés  sont  tempéré»  , 
el  où  '\\s  réiuitnt  peut-être  cwvme 
davantage  alors  par  le  grand  nombre 
de  foréis  et  de  terres  en  friche ,  on 
Tonrroit  les  chappes ,  les  manteaux  t 
les  cottes  -  d'armes ,  les  différene 
chaperons  (  Voyez  ce  mot)»  por- 
tés par  les  gens  de  loi ,  les  docteur» 
en  droit  ,  en  médecine,  en  théolo- 
gie; et  il  paroit ,  d'après  plusieurs 
monnmens historiques,  qu'on  por^ 
toit  ces  fourrures  en  tout  temps. 
Sur  les  vitraux,  sur  les  vignettes  des 
manuscrits  ,  non-seulement  les  i^ens 
de  loi  el  les  docteurs  sont  repré- 
sentés chargé»  de  fourrures,  mais 
les  princes  et  les  princesses  m 
portoîent  de  très-amples.  Par  on 
anacbroninie  commun  alors ,  ils 
ont  représenté  des  princes  de  la  se- 
conde race,  tels  que  Cliarlemagn© 
et  les  ducs  et  pairs,  el  jnéme  des 
priucos  de  l'antiquité  tels  qu'Aleaan» 

dre,  ci)ar|éa  de  fourrures  «  aiasi 
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qu*on  le  peut  voir  par  le  hean  ma- 
uusrril  de  la  Iradurtion  de  Quinle- 
e  qui  e^it  à  la  Bihiiothéqiie  na- 
tionale. CTeèl  ^riiict|i«lemeiit  depuis 
le  temps  des  premières  croisades  J  os- 
qu'au  régue  de  Louis  xii ,  que  cet 
usage  a  dure.  Ainsi  les  artisles  doi- 
vent donner  des  fourrures  aux  vê- 
lemeos  dans  les  sujets  rclalifs  à 
celle  période.  Les  fourrures  va- 
rloient  suivant  les  différons  étals. 
Les  personnes  'd*ane  condilion  in- 
férieure aux  classes  précédenles ,  en 
pf)rloienl  de  vair  et  de  gris  ;  les 
bourgeois,  d'écureuil  et  d^agneau; 
enfiu,  les  gens  de  la  campagne  et  les 
moines ,  de  chat ,  de  bléreau ,  çt  d'au* 
tresaussl  communes*.  Ainsi  les  four- 
rures devinrent  pendant  long-temps 
d'un  usage  général.  C'étuienI  les  rou- 
vcrlures  de  lit  ordinaires,  et  nicnie 
celles  des  motnes.Un  auteur  qui  écri- 
Toiten  ]634,  dit  que,  dans  Paris,  le 
yuur  de  l' Assomption, on ornoit en- 
core à  rHôtel-Dien  ceux  des  malades 
avec  des  couvertures  fourrées.  Les 
fourrures  de  inarire  et  d'iierniine 
aur-lout,  eniroieul,  comme  encore 
«ujoord'hiû ,  dans  les  présens  qu'un 
faisoitanz  rois  .et  elles  sont  comp- 
tées parmi  les  choses  degrantVprix. 
Aiijourd'liui  les  Turcs  et  })lusieurs 
peuples  de  l'Orient  j)oi  fenl  des  four- 
l'uresdans  tous  les  temps.  Cet  usage 
a  {yincipalemejit  lieu  dans  laTarta- 
rie  etiConslanlinople.  f^oy»  Hbr- 

MINE,  Va  I H  ,  ZiBBLIKE. 

Foyer  ;  dans  une  cliepiinée ,  c'est. 

la  partie  horizontale  comprise  entre 
les  jambages  cl  le  contre-cœur ,  qui 
est  ordinairemeulpavée  de  carreaux 
de  terre  cuite,  ou  qu'on  couvre 
«l'une  plaque  de  fer  roulé.  Ou  l'ap- 
pelle plutôt  âtre.  On  désigne  aussi 
par  le  mot  foyer  \à  partie  tlu  plan- 
cher au-ilevant  des  jambajîcs  d'une 
clieuiinée  ,  que  l'on  garnit  d  une 
dsftie  de  pierre,  ou  de  marbre,  ou 
de  grands  carreaux,  lorsque  les  plan- 
chers sont  en  planches  ou  en  parquet. 

jToyer  se  dit  aussi  des  i'uux  qu'on 
aliuiae  peudaul  la  uuil  sur  quel- 
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que  four  élevée  ,  pour  seri'ir  de 
guide  aux  vaisseaux,  y.  Fanal. 

On  donne  eucore  le  110m  do 
foyer  k  des  cbambres  voisines  du 
théâtre ,  et  dans  lesquelles  les  spec- 
tateurs et  les  acteurs  peuvent  aller 
se  chiiufl'er  de  temps  tn  temps,  ou 
faire  la  conversation  sans  troubler 
le  spectacle.  Les  foyers  qui  servent 
plus  particulièreuient  aux  Aîomé- 
diens,  se  nomment  foyerdta  a^um 
Ces  chambres  sont  ordinairement 
décorées  d'attributs  relatifs  au  genre 
de  spectacle  auquel  la  ."jalle  estconsa- 
crée,et meublées  d'une  belle  pendule 
pour  la  commodité  des  spectateurs  « 
et  pour  régler  le  temps  des  répéti- 
tions ;  enfin  elles  sont  entourées  des 
bustes  des  anleurs  et  des  acteurs  les 
plus  célèbres,  fies  premières  répéti- 
tions se  font  ortlinairenienl  dans  lo 
l  oyer,  et  il  sert  aussi  de  lieu  d'assem» 
blée  pour  les  délibéral  Ions  qui  ae 
prennent  en  commun ,  et  pour  lee 
lectures.  Le  foyer  de  l'opéra  de  Paria 
est  le  plus  beau  que  l'on  cojjnoîsse, 
quoiqu'il  n'ait  pas  reçu  touslts  gen- 
res d'ornement  dont  il  seroit  sus- 
ceptible. 

Fraombns.  C'est  ainsi  qu'on  ap« 
peloit  autrefois,  le  choix  de  trois 
ou  quatre  actes  de  ballet  ,qui  éloient 
tirés  de  divers  opéras ,  et  qu'on  ras- 
sembloilpour  cire  représentés  suc- 
cessivement le  même  jour ,  et  rem- 
plir ,  avec  leurs  entr'actes,  la  durée 
d'un  spectacle  ordinaire.  Ce  genre 
de  représentation  n'existe  plus. 

FliACMENT ,  est  un  morceau  d'ar- 
chitecture,de  sculpture  ou  de  gravu- 
re qui  apparleuuil  à  uu  chapiteau, 
une  cornicbe ,  un  bas-relief  %  un  ca- 
mée,etc.  dont  le  temps  ou  quelque 
violence  Ta  délacbé.  il  nous  reste 
beaucoup  de   frai'mcns  lit^s  — pré- 
cieux.On  donnt'  Icnoni  de  Klinks 
aux  débris  des  bàlimens,  deTunsE, 
au  corps  tronqué  des  statues.  (fT. 
ces  mots.  }  On  restaure ,  dans  les 
bas-reliefs  et  les  statues ,  les  parties 
fragmentées  :  pour  les  întailles  et  I«s 
camées,  on  seeouteule  d'indiquer* 
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jpar  une  petite  pluque  d'ur  de  même 
dimension ,  la  par  lie  qui  a  été  hrlaée, 
FrasmemtÎ.  On  dit  qu'un  bas- 
relief,  qu*un  (-amée  ont  été  fragmen- 
tés,  lorsque  le  temps  on  une  force 
quelconque  en  a  détarlié  (pielqae 
2)nrtie^  Ce  mot  iie  s'applique  en  gé- 
néral qu'aux  momimens  d'un  petit 
Tolume.  On  ne  dit  pas  d'une  grande 
colonne  qu'elle  a  été  fragmentée  , 
jnais  qu'elle  a  élé  brisée.  Ce  mot 
5'cmploie  Irés-souvciif  pour  indi- 
quer les  cassures  des  pierres  gra- 
vées. 

FRAlcnsuR  ,  Frats  ;  ces  mois 

expriment  une  qualité  toujours  re- 
lative au  tôt)  péiiéi  al  d'un  ouvrage 
de  peinture.  On  dil  :  la  peinture  en 
détrempe  et  celle  à  fresque  ont  j)lus 
de  fraiqheur  que  celle  à  l'huile, 
parce  que  les  couleurs  peuvent  da- 
vantage approcher  du  Ion  de  la  lu- 
mière. Un  ciel  est  d'un  ton  frais, 
parce  que  le  coloris  en  est  brillant 
el  pur.  Les  Ions  sourds,  obscurs  , 
Jes  teintes  sales  sont  les  dclauts 
opposés  A  la  firateheur  des  tons. 
Xi*excès  des  tons  frais,  est  d*élre 
crâs.  Le  mérite  de  la  fraldieur 
dans  la  peinture  à  l'huile,  consiste 
à  user  des  tons  et  des  leinf(  î,le.s  plus 
2)récis  par  le  rapport  el  roppobilioa 
qu'il  doit  y  avoir  enlr'eux,  A  les 
composer  du  moins  de  couleurs 
possibles ,  à  les  choisir  tels  qu'ils 
;it!cîï;nent  l'éclat  de  la  plus  vive  lu- 
jniere,  sans  être  ni  fades,  ni  blancs, 
sans  rien  perdre  de  la  couleur  lo- 
cale :  il  consiste  enfin  à  poser  cha- 
que Ion  avec  légèreté ,  et  i  le  savoir 
i\>iidre  avec  celui  qui  le  touche  sans 
l  ien  altérer  de  sa  fraîcheur.  Il  faut 
encore,  pour  ])ciii(lre  frais  ,  que  les 
ruiiieurs  à  employer  «oient  bonnes , 
solides, que  les  huiles  soient  pures , 
que  les  fonds  soient  faits  avec  le 
plus  graifd  soin ,  afin  que  les  cou- 
J'Mirs  qu'ils  reçoivent  ne  paissent 
]).:s  devenir  sales  ou  jaunes  eu  vieil- 
li >san  t. 

Frais.  P",  Fraîcheur. 
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Fram£A  ,  espèce  de  javelot  dont 
se  servoient  les  Germains  i  el  dont 
l'usage  fut  conservé  parmi  tes 

Francs.  Selon  Tacite,  la  framéa 
éloil  courte  el  bien  aiguisée  ,  el  ils 
s'en  servoicnl  de  IoÎji  et  de  près;  il 
ajoute  qu'ils  se  servoieiJt  rarenieut 
de  lan«es  longues  ou  d'épées  pro- 
prement dites.  Parmi  les  objets  trou- 
vés à  Touruay  dans  le  tombeau 
d'un  roi  franc  ,  qu'on  croit  être 
celui  lie  Childéric,  on  voit  aussi  lo 
fer  d'une  framéa;  il  a  beaucoup 
sdufTert  pendant  qu'il  étoit  enfoui 
dans  la  terre.  Tous  ces  objets  sont 
exposés  dans  le  cabinet  des  antiques 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Ils  ont 
été  qravé.s  daais  l'ouvraae  de  CniF- 
1.KT  ,  iniitule  •  AnasUists  Chi/derici* 
Régis,  V.  Hache,  Francisqub. 

Francbiss  de  pirtcêou  ,  ou  de 
burin/  par  ce  terme  ,  on  entend 
cette  liberté  et  cette  hardiesse  de 
main  qui  font  paroîire  un  travail 
facile  ,  quoique  fait  avec  art.  La 
franchise  du  pinceau  suppose  tou- 
jours la  netteté ,  la  légèreté  ;  mais 
elle  doit  être  le  fruit  du  savoir  de 
l'artiste ,  et  du  vif  sentiment  de  la 
forme  qu'il  exprime.  Souvent  la 
franchise  de  la  ti>uche  se  confond 
avec  la  netlelé  sans  justesse,  avec  la 
dureté ,  et  même  avec  la  sécheresse 
qu'une  main  conduite  par  l'igno- 
rance el  l'audace  ose  mettre  dans^a 
touche.  Les  mots  franc  et  franchise 
peu\  enl  encore  s'appliquer  au  co- 
loris et  à  l'edèt,  quand  le  ton  a  élé 
choisi  avec  justesse  sons  ce  double 
rapport ,  et  posé  sans  être  fonda  ni 
sali  ;  on  dit  alors,  telle  partie  est 
d'un  ton  /rone,  d'une  couleur/Wui- 
c/?e,  etc. 

Francisque.  C'est  ainsi  que, 
scion  Je  témoignage  d'Isidore,  évé- 
que  de  Séville ,  qui  a  vécu  an  com- 
mencemenl  du  septième  siècle  ,  les 
peuples  d(^  l  Espagne  appeloient  la 
hache  dont  les  Francs  se  servoient 
comme  d'une  arme.  Ce  nom  a  élé 
auhsi  adopté  par  les  Francs.  On 

trouvé  ime  pareille  francisque  duam 
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le  prélendo. tombeau  de  CliiMérîc. 
Elle  se  voit  au  rabiuel  des  antiques  de 
la  Bibliulhè(][ueoatiouale.  CijiHet  l'a 
lait  grav«r.  Celle  £midiqae  n'est 
^u*aiie  htche  «mple.  Il  parolt  qu'il 
yeTOÎi.ausfli  des  francisque*  à  detfx 
tranchaus.  C'eal  du  moins  ce  que 
dit  le  moine  anonyme  de  Saint- 
Denys,  qui  a  décrit  les  exploits  des 
rois  francs  jusqu'en  730  ,  en  parlant 
de  la  Tengeance  que  Clovit  i,  BU 
de  Childéric,  tira  da  auldat  inso* 
lent ,  qui ,  seul  de  toute  l'armée  , 
s'étoit  opposé  à  ce  qu'on  lui  remît 
uu  v;Kse  picrieux  enlevé  à  l'église 
de  Reims  à  laquelle  Clovis  vouloit 

•le  reatituer ,  ei  qui ,  pour  cette  rai- 
son ,  l'aToit  briaéaTec  aa  hache.  Cio- 

«TÎs  ,  dit  rhiatonen  »  dissimula  sa 
colère  pour  le  moment  ;  mais  Tan- 
née suivante,  à  la  revue  qui  eut 
lieu  a  Soissous  ,  lorsqu'il  arriva 
aaprdi  de  cè  teldat ,  il  prit  ta 

fhanotaque,  e'eêt-à'din  «a  hipemté 
(  on  hache  à  deux  tranchant  )  »  et  la 
îeta  par  terre,  en  lui  reprochant  le 
mauvais  état  dans  lequel  elle  se 
trouToit.  Lorsque  le  soldat  se  baissa 
pour  la  ramasser ,  le  roi  lai  assena 
«▼ec  ta  propre  francfsqoena  coup 
violent  sur  la  tête,  c»  s'écriant  que 
c'étoit  la  punition  d  avuir  brisé  le 
vase  de  Reims,  ^o/cs  Haciik. 

Franges.  Winckelmaon>  dans 
le  cinquième  cliapitre  du  quatrième 

•  livre  de  aon  Hialoire  de  TArt^  a 

.  avancé  qoe  lea  habits  des  femmes 
grecques  u'étoient  jamais  garnis  de 
£ranges.  La  figure  de  Thaîie ,  qui  »e 

-trouve  parmi  les  peintures  d  Hcr- 
culauum  données  pur  le  roi  de  Na- 
pies  au  premier  Cenanl  |  àous  fait 

.  voir  cependant  la  partie  «ipérienre 
de  son  vêtement ,  garnie  de  frangsa. 
ILies  Latins  désignoienl  cet  orne- 
ment par  les  mots fimbria  et  lacinia: 
les  Grecs,  par  ceux  de  ihysanoi  et 

-  4}roMoi,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  bord  on  Tonrlet  qu'ils  ap- 

.  pelotent  eroâpedon.  Dans  l'origine, 
les  franges  paroissent  n'avoir  été 
autre  chtise  que  les  peiU  longs  des 
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peaux  qu'on  laissoit  pendre  ou  lea 
tils  qui  dépassoieni  le  bord  du  drap, 
dont  on  se  servoit  pour  s'habiller; 
par  la  aoite,  cela  donna  lieu  à  ima- 
giner rortiement  connu  soua  Je  nom 
de  franges.  L'usage  de  porter  dea 
habits  ornés  de  franges  riches,  pa-». 
roit  avoir  pris  origine  dans  les  pays 
do  rOi  ienl,  en  Perse,  elc.  Il  paroît 
qu'on  ornoit  de  franges ,  sur-tout  la 
tunique/ et  que  c'est  à  ces  franges' 
de  la  tunique  qu'on  doit  rapporter 
l'origine  de  cette  espèce  de  ceiotnret 
composée  de  bandes  séparées, qu'on 
voit  au  bord  inférieur  des  cuirasses 
romaines.  Suétone ,  dans  le  qua— 
rante-cinqniéme  chapitre  de  la  Vie 
de  Jales-Ciesar,  remarque,  comme 
un  signe  de  mollesse  de  ce  général, 
qu'il  se  servoit  d'une  tunique  4 
manches  longues  garnies  de  franges 
à  leur  extrémité.  Casaubon  observe 
à  ce  sujet  que  les  manchettes  et  le 
coUetde  nos  chemises  ont  an  fond  la 
même  origine;  c'est-i-dire ,  qu'on 
a  voulu  orner  de  franges  le  bout 
des  manches  et  la  partie  des  che- 
mises qui  se  trouve  autour  du  cou. 
Homère  décrit  l's^ide  de  Miner— 
vê ,  comme  ornée  d'une  frange 
composée  'de  cent  tonflès  d'or  bien 
1 1ssues ,  dont  diacune  vant  cent 
bœufs. 

Frappé;  mot  qui  se  dit,  dans  les 
arts,  de  la  manière  de  conduire  le 
-crayon ,  le  hiirin,  dans  les  dessins» 
les  tailles  et  les  bachurefty  On  dit  an 

•  trait  frappé  avec  i>aree*  ' 

Frappk  ;  en  musique  ,  c'est  le 
'  temps  uù  Ton  baisse  lu  main  ou  la 
-pied,  et  où  l'oa  frappe  pu ur  mar« 

•  quer  la  mesure.  On  ne  frappe  or-< 
-  dinairemeni  du  pied  que  le  premier 

temps  de  chaque  mesure  ;  mais  eeilie 
qui  coupent  en  deux  la  mesure  à 
quatre»  frappent  aussi  le  truisiéine. 
Eu  ballant  la  mesure,  les  Français 
ne  frappent  jamais  que  le  pre- 
mier temps ,  et  man|aent  les  au- 
tres par  divers  mouvemens  de  la 
main  :  mais  les  Italiens  frappent  les 
deux  premiers  de  la  mesure  à  trois , 

•  s 
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cl  lèTent  le  truisiéme  ;  iU  frappent 

de  même  les  deux  preiuier»  de  la 
mesure  ù  quatre, cl  lèvent  les  deux 
autrct.  Çea  iMu^vemeu«  soul  plua 
âimplf:»  ,  ttl  K^bittot  pluB  com- 
mode». 

FuAUop.  f^oy-  au  Dlctionn.  de 
Mythologie,  le  porlrait  allégorique 
que  Buccace  l'ait  fl«  ceUe  ùiviiùlé 
malfaiii^ute.' 

Fkudos  ;  Tioos  mot  qui  «iguifie 
un  pMM^i)  r4pifl««  et  presque  ton» 
jOllM<U«tOB^^e,  de  pluaieurtf  notai 
^ar  la  mâoie  ay U'abe  ;  c'e&t  à-peu- 
près  ce  que  l'ou  a  depuis  appelé 
.roulade,  avfx  c«tlo  Uilitienre  que 
ht  roulade  duro  davantage  eU'écrit, 
.Htt  lioM  qu«  le  fr«4itik  fiwt  qu'un» 
.fleurie  additÎQU  de  goût;  uu, comme 
.pa  dûioit  auii'ufoi.H,  une  diminulion 
,qne  le  chauteur  fait  sur  quelqueiiote. 

Fredonner  ;  c'e:>l  faire  des  fre- 
dukis.  Ce  mol  uni  vieux,  c(  ne  sein- 
fUti;  plua  que  par  déri«t(Ut«     •  • 

Fn^if  •  Li'origHie  du  fi^in  ae  perd 
dans  la  nuli  de»  temps ,  et  remonieà 
•.celle  d<ï  l'équil^tion  ;  elle  a  été  attri- 
buée à  Minerve  par  Pau^alliu8  ;  par 
riiuc  et  par  Virgile ,  au  lapithe  Pé- 
létiironiua.  Sléaifliore»  m  vprè^  lut 
Har«G6 ,  cmt  uu  rucours ,  pour,  «i- 
.pUquer  actie  origine,  à  upe  falsfe 
ingénieuse  élégamment  imitée  par 
La  Fontaine.  Du  reste,  l'usage  du 
frein ,  ou  du  lauius  de  la  tôlière  >  ae 
retrouve  pIjoz  ts>us  lea  peuplea  au 
mom^Atuà  iU  ont  dompté  le  .cbu- 
Tul»  priocipaleineat  dans  l'Afrique, 
tlieK  le^  t^^pUens  ,  les  Hébreux  , 
les  Ptiœuicicns;  et  dansTEurope  et 
l'Asie ,  chez  les  Scythes  et  les  Sar- 
inatea  ,  qui,  dès  ies  temps  les  plua 

<^QÇHléà«  oui  excellé,  comme  au- 
ÎPêird'bu^K^luM  l'aride  monter  les 
dievaun;  oe  qui  a  dospé  Heu  eux 

artistes  de  représenter  ordînaire- 
.  ment  les  Amui^uues  Sauromatides 
à  cheval,  tandis  que  les  Greca  sont 
à  pied.  / 

Quoique  leeGrece  ne  le  liTmaeiil 
point  à  l'équilation  eu  t^mpa  d'Hu- 
nèce,  iU  fAiaeienl  oepuudaiit  aiegu 
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du  frein  ,  parce  qu'ib  savoient  atte» 
1er  des  chevaux  à  un  char,  et  lea 
forcer  à  le  conduire.  Xénophon  , 
daua  aon  Traité  d\E(|uilation ,  est  le 
premier  auteur  qui  noua  donne  dce 
délaib  aur  le  frein.  On  le  nommoiC 
en  grec  chaUnoê,  en  latin  frotnum  / 
il  ronsisloit  en  deux  petites  verges 
de  fer  ou  de  bronze,  que  les  Grecs 
nommoienl  j/o//i<a«  et  lea  Romaina 
lupi.  11  éloit  fixé  ptr  dea  courroie» 
qui  Tenoient  ae  réunir  aur  le  aom* 
met  de  lAtéte<CeecourroieaaToient 
différens  noms  :  on  appeloit  cory» 
phaia  ,  celles  qui,  parlant  du  frein 
même,  alloiexil  eu  ligue  droite  vers 
lé  eommet  de  la  téle  ;  celiea  qui  en- 
touroient  kf  Jouée  a'appeloicnt  ju» 
neïaster,  geneioÊ*  Ces  courroies 
éloieni  réunies  enfr'elles  par  des 
boutons  de  mêlai  plus  ou  moins  pré- 
cietix,  comme  on  le  pratique  encore 
aujourd'hui^  On  peut  donc  ,  sans 
crainte  de  aa  fromi>er  daaa  la  repr^ 
«entatioa  dea  aniela  antique» ,  don» 
AUr  MX  chevaux  un  frein  à-peu- 
près  semblable  à  celui  dont  ou  fait 
ubiige  aujoui  d  hui.  On  en  liourera 
un  exemple  dans  la  belle  peinture 
du  vaee  de  M.  Burand ,  figurée  dans 
le  premier  volume  de  me»  JtfSow» 
tutas  antiques  Mifila.  Voyex  aor 
les  freins,  l'ouvrage  curieux  de 
M.  LNVKANjzi^xlei^Aeiaie/  Rom. 
1785,  in-8°. 

Fa£8QC£   (  rJSIMTURE  A  )  ;  Ce 

terme  dérive  de  Tilalien  frwêca, 
frais.  Les  vieux  auteur»  françai», 
tel»  que  Felibien ,  etc.  écrivoieot 
fraiaque  ,  aaua  doute  du  mot  fran- 
çais frais ,  qui  exprime  la  même 
idée.  La  peinture  à  fresque  s'exé- 
cute sur  une  si|uiaiille  JhikAemmi 
enduite  de  mertier  «-de  eheux  et  de 
eable ,  d  où  vient  le  terme  de  fre»- 
que.  Celle  manière  de  peindre  est 
beaucoup  plus  durable  que  celle 
d'appliquer  des  couleurs  à  l'huila 
ou  à  la  détrempe  sur  un  mur  aec 
et  oonatruit  depuis  long tempe, 
parce  que  renduit  Xraia  qui  reçoit 
M  conliiir  «a  cet  emprégiié  amex 
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fortement  pour  la  retenir  tout  le 
temps  de  sa  durée.  Cet  enduit  bien 
fait  et  composé  de  cbaux  et  de 
lable ,  te  détache  rarement  du  mur 
•ur  lequel  il  est  appliqué  avec  les 
piécanUons  couTenables  ;  il  deyient 
même  par  la  suite  d*uue  durelé 
é^gale  à  celle  delà  pierre  Notre  en- 
duit de  plaire,  que  la  chaleur  fait 
écailler  ,  que  l'bnoifdité  et  la  gelée 
délruiteut  en  pcfn  d'annéet»  ne  peut 
lui  éire  comparé. 

Il  paroît  que  la  peinture  à  fres- 
que est  la  plus  ancienne  des  dillc- 
rentes  manières  de  peindre  ;  mais 
oa  ne  sauroil  fixer  l'époque  pré* 
ciie  de  son  origine.  Lei  grandes 
ipeàntures  du  Poecile  et  dn  Lesché , 
dont  parle  Paukanias  ,  paroissent 
avoir  été  exécutées  à  fresque.  Dans 
les  restes  de  plusieurs  temples  en 
Egypte  ,  on  voit  des  figures  co- 
loasalea  peintes  sur  le  mur.  La  des- 
cription que  plusieurs  auteurs  font 
4a  ces  peintures  ,  de  l'enduit  pré* 
paré  sur  lequel  elles  ont  été  cou- 
chées ,  de  la  manière  dont  If  ,s  cou- 
leurs ont  été  employées  ,  la  durée 
extrême  enfin  de  ces  peintures, 
tout  parolt  désigner  la  peinture  à 
fresque.  Les  peintures  des  vases 
grecs  paroissent  encore  indiquer 
qu'avajit  l'époque  reculée  où  elles 
ont  élé  faites  ,  on  a  exécuté  des 
peintures  à  fresque  sur  les  murs  des 
teniples  et  des  palais  dont  les  pein« 
tares  de  vases  ne  psroissent  qu^ 
des  copies.  Les  rouTeur.s  ,  dont  ou 
»e  sert  pour  i  t  peinture  a  iresque, 
aont  détrempécb  avec  l'eau  ;  il  n'y 
A  <|ue  les  terres  et  les  couleurs  qui 
ont  passé  parle  feu  qui  puissent  7 
être  employées.  Ces  couleurs  et  ces 
terres  doivent  être  d'une  nature 
aèche  ,  sll  est  possible  ,  ou  des  mar- 
bi  es  et  des  pierres  bien  pilées  ;  car 
pour  les  teintures  .sèches  et  les  autres 
couleurs  tirées  des  minéraux ,  qui 
no  peuvent  point  :s*accorder  avec 
la  chaux  ,  cette  peinture  les  rejette 
absolument;  toutes  les  ocres  ,  toutes 
le»  (erres  colorée»,  le  jaune  de  Na- 
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pies  ,  même  le  cinabre ,  l'outre- 
mer et  le  lapis-lazuli ,  peuvent  ser- 
vir à  cet  usa^e.  Lu  peinture  à  fres- 
que a  cet  avanUge ,  qu'elle  dure  plus 
long-temps  que  celle  à  l'huilç ,  éa 
queîqu'en droit  qu'elle  soit  exposée  ; 
mais  elle  a  le  défaut ,  que  ne  pou- 
vant soufî'rir  toutes  sortes  de  cou- 
leurs, elle  est  moins  capable  d'une 
parfaite  imitation  ;  la  peinture  à 
fresque  a  encore  l'inconvénient  que 
lorsque  le  mur  est  sec ,  les  couleurs 
deviennent  plus  claires  l'artiste 
doit  donc  se  servir  de  couleurs  plug 
sombres  que  pour  la  peinture  à 
l'huile.  Les  couleurs  qui  changent 
le  moins  en  séchant  sont  les  plus 
propres  à  cette  peinture.  Comme 
les  couleurs  dont  ou  se  sert  pour 
la  peinture  à  fresque  sont  préparées 
dans  des  poli*,  il  est  hou  d'où  i"at)« 
à  la  fois  autant  qu  il  faut  pour  une 
peinture  euliére,  parce  que  l'artiste 
est  moins  en  état  de  saisir  la  même 
nuauce  que  lorsque  pour  la  pein- 
ture à  rimile,  il  se  sert  de  îa  ])a- 
lelle,  qui  lui  periutt  de  mêler  les 
couleurs  à  mesure  qu'il  çn  a  be-r 
soin ,  el  de  leur  donner  |a  ^uau<'9 
qu'il  désire.  Lor«i|ne  les  ^ûlêtirjf 
nécessaires  sont  préparées  /on  fait 
couvrir  par  le  lu  ivon  ile  renduik 
iiece.s.'^aue  ,  lu  partie  du  mur  qu'où 
se  croit  en  étal  de  peindre  dans  1^ 
|oornée ,  parce  que  la  peinture  u'esjt 
pas  aussi  durable  IpKsqn'e^le  n*est 
pas  appliquée  sur  un  fond  humide. 
Conune  les  couleurs  sont  de  suite 
absorbées  par  l'enduit  frais,  on  né 


avec  promptitude  ,  et  l'exécuter 
d'une  inaia  hardie  et  légère  ,  con- 
duite par  une  tète  savante  ,  et  j)lcin9 
<le  ce  beau  feu  qui  e.sl  .si  néces^dire 
à  la  peinture.  Tous  les  traits  doÎ7 
vent  être  traces  d'une  manière  libre 
et  hardie  ;  ceux  qui  sont  faits  avec 
limtdilé  ne  jieuveiil  guère  se'cor- 
riger.  Les  diifétefiles teintes  ne  peu- 
vent se  placer  que  l'une  à  c6l6  de 
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l'uulre  ;  on  ne  peut  pas  les  fondre 
Toue  daua  l'aulre.  SI  on  esi  dau« 
le  CM  de  leloucher  on  endroit  pour 
renforcer  les  endroits  sombres,  il 
faut  allendre  quels  première  cou- 
che ait  un  peu  séché.  La  meilleure 
maiiicrc  de  i  fciiforrer  les  ombres  et 
les  eadruils  sombres ,  c'efil  de  le 
faire  avec  des  hachures  de  coups  dé 
pinceau.  Pour  être  en  état  de  tra- 
vailler avec  cette  hardiesse  et  cette 
léj^èrelé  ,  l'arlisle  a  des  dessins  Irès- 
arrèlés  poiVr  les  ronloura  et  pour 
les  places  des  lumières  et  des  om- 
bres i  par-4i.  il  est  assuré  des  fw^ 
mes  en  calquant  ces  destins  avec 
une  pointe  de  fer  qui  les  imprime 
aisément  sur  le  mortier  frais,  et  la 
plus  imporlaule  partie  de  l'art  s'y 
trouve  tracée.  Four  ne  pas  s'égarer 
dans  le  choix  des  jous  de  couleur  , 
souvent  ces  dessins  ou  cartons  sont 
lavés  de  la  teinte  que  Tartiste  a  dé^ 
terminé  d'employer  dans  ses  ou- 
Vrafics  ;  tels  sonl  les  carions  de  Ra- 
phaël qui  J>e  trouvent  en  Angle- 
terre, (/^oy  Cartons.)  Si  les  car- 
tons ne  portent  pas  la  couleur  pro» 
jetée»  le  peintre  doit  la  trouver  sur 
lin  petit  tableau  où  son  travail  est 
arrêté  pourTefTet  et  pour  le  coloris. 
Les  nuKlerucs  ont  ij>é  île  celle  der- 
nière meihodt»,  et  elle  leur  a  fourni 
}e»  moyens  de  mettre  dans  leurs 
productions  A  fresque  plus  d'ac* 
cord ,  de  coloHs ,  et  d'effet  qu'on 
Ti'avtiit  fait  jusqu'alors.  Avant  que 
de  peindre  à  fresque  ,  il  faut  que 
l'artiste  ait  préparé  I'ësqujsse,  les 
Cartons  et  I'Enavit.  (  P'oy,  ces 
mots.  )  Quant  i  ce  dernier ,  on  en 
fait  detix.  l'un  sur  l'autre  ;  le  pre- 
mier qui  louche  la  pierre,  doit  être 
fait  de  ^rus  f.;i4)le  de  rivière,  il  faut 
qu'il  soit  bien  dre-ssé  ,  mais  rabo- 
teux ,  afin  de  retenir  le  second  en* 
doit  où  l'on  doit  coucher  les  cou- 
leurs. Ce  dernier  enduit  se  fait  de 
biortier,  de  chaux  vieille  éteinte, 
cl  de  suhloii  de  rivière.  Afin  que 
la  peinture  à  frcscjne  .suit  dr  tlurée, 
il  faut  que  1«  mur  suit  ia-il  dti  bous 
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matériaux ,  el  que  le  peintre  ait  soin 
de  bien  empâter  ,  et  de  ne  point 
épargner  la  couleur.  Tous  les  temps, 
hors  celui  de  la  gelée,  sont  bons 
pour  peindre  à  fresque. 

Le  petit  détail  des  formes,  la 
fonte  excessive  et  suivie  des  tein- 
tes, le  mérite  d'une  louche  délicaie 
et  légère  «  ne  peuvent  faire  partie  de 
la  peinture  à  fresque,  aussi  n^  sup* 
porte-t-elle  pas  d*élre  examinée  de 
près  comme  les  tableaux  à  l'huile. 
Elle  a  quelque  chose  de  sec  et  de 
raboteux  qui  déplaît.  Un  artiste  ou 
un  amateur  qui  auroit  compté  sur 
le  succès  d'une  fresque  placée  prés 
de  Tocil ,  se  seroit  lourdement  abu- 
sé. Le  vulgaire  la  trouvera  toujours 
grossière  et  peu  finie.  La  fresque 
ne  doit  guère  s'employer  que  pour 
les  palais,  les  temples  et  les  édi- 
fices publics.  Mais  aussi  aucun  autre 
g^re,  dans  /ces  vastes  endroits,  ne 
sauroit  lui  être  préféré.  Large.  pi« 
quante  de  tons ,  constamment  fraî- 
elle  ,  elle  enrichit  l'architeclure  , 
l'agrandit,  l'anime,  el  repose  l'œil 
de  la  répétition  de  ses  formes  et 
de  la  monotonie  de  sa  couleur ,  dans 
•un  lieu  sur-tout  oà  les  marbres  de 
couleur  et  les  bronzes  ne  sont  pas 
employés.  Une  belle  fresque  fait 
même  sentir  tout  cequ'une  l'usLueuse 
archttecinre  a  de  précieux ,  puisque 
cette  architecture  sert  de  cadre,  de 
soutien  el  d'abri  à  cet  art  qui  arrête 
les  regards  el  attache  toutes  les  ame» 
sensibles.  Dans  les  mains  d'un  habile 
çoloriite,  el  qui  connoîl  bien  les  cou- 
leurs de  la  peinture  à  fresque,  elle 
est  la  plus  susceplible  d'effet  géné* 
ral ,  et  pi  us  (  apa'ble  qu'aucune  autre 
manière  de  donner  aux  cor))s  la 
saillie  qui  approclte  le  plus  de  la 
réalité. 

Avant  la  découverte  des  couleurs 
à  l'huile ,  là  peinture  à  fresque  étori 
plus  fréquemment  employée  à  la 
décoration  de  l'extérieur  des  édi— 
Cres  el  même  de  l'inlérieiir  des  ap- 
pât Icmens,  des  plafonds  ,  e!c,  I>ef 
|>ius  beaux  ouvrage:!  de  Kaphaai 
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sont  ses  peintures  à  fresqtie  dans 
lo  Valicia  ;  aufoordlnii  elles  ont 
perdu  beaucoup  sous  le  rapport  du 

coloris  ;  c'est  que  du  temps  de  Ra- 
phaël on  n'avoit  pas  encore  perfec- 
tionné la  partie  pratique  de  cet  art 
autant  qu'où  l'a  fait  par  la  suite , 
Mr— tout  du  temps  des  Carraches. 
Aussi  les  peintures* à  fresque  d*An- 
nibal  Garraebe  dans  te  palais  Far-' 
nése,  sont ,  sous  le  rapport  de  l'exé- 
rulion,  plus  belles  que  tout  re  qui 
avuit  été  fait  eu  ce  genre  avant  lui. 

ce  II  ne  faut  pas  s'étonner  ,  dit 
Menos,  dans  ses  Réjkxion»  ntr 
JtapHaël,  •ur  le  Cbrr^g^e ,  «ur  iè 
Titien  «  etc.  de  ce  que  les  ouvrages 
i  fresque  de  Raphaël  sont  d'un 
plus  beau  coloris  que  ses  tableaux 
à  Thuile.  Ou  peut  eu  donner  dii- 
férentes  raisons  :  la  première ,  c*est 
que  Rapbaèl  avoit  plus  d'habitude 
à  peindre  de  celte  maniéré  que  de 
Tautre  ;  la  seconde,  cVst  que  les 
couleurs  de  terre  que  cet  artiste em- 
ployoil  de  préférence  ,  sont  beau- 
coup j^ua  belles  A  fresque  qu'à 
Fhnile  ;  mais  il  fautTattribuer  prin- 
cipalement i  ce  qu'il  n*a  pas  pO  se 
servir  de  ses  disciples  pour  ébau- 
cher ses  ouvrages  à  fresque  ;  au  lieu 
qu'à  l'huile,  c'est  Jules  Romaiu  qui 
«presque  lontébaucbé.  Raphaël  éloit 
•i  occupé  à  iuTenter  et  k  dessiner, 
qu'il  ilepouYoil  peindre  lui-même 
ses  ouvrages  ;  il  ne  faisoit  donc  que 
finir  ce  que  Jules  Romain  n'avoit 
pu  exécuter.  Comme  Raphaël  n'a 
pas  vécu  assez  long'lemps  pour  re- 
connottre  par  lui-même  le  change- 
ment  que  le  temps  pouvost  opérer 
ttir  ses  tableaux  ,  il  s'est  contenté 
rfe  les  relouclier  lés^èreraent  ,  ce- 
pendant avec  si)in.  Mais  la  })eiu- 
ture  à  l'huile  e^t  sujetle  à  uu  grand 
incooTénient.  C'est  que  !a  première 
couche  des  couleurs  perce  toujours 
et  reparoi t  avec  le  temps  ,  quand 
riiumidité  et  la  «graisse  de  riiuite  se 
«ont  évaporées.  Lorsrpie  les  tableaux 
deviennent  vieux,  ils  perdent  l'éclat 
de  la  dernière  couleur,  et  les  pre« 
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mières  couches  sortent  alers  fortes 
ment  ». 

On  appelle  une  freique  »  Vou^ 

vragc  m  t.' me  qui  est  peint  à  fresque^ 

Dom  Pernetti,  dans  la  préface 
de  son  Dictionnaire portatij'de  Fein^ 
tarera  donné  une  description  dé- 
taillée de  l'a  peinture  à  fresque.  On 
peut  encore  consultes  sur  êe  sujet 
Yasari  ,  dans  s<iïkînirodhùoneaiU 
tre  arti  del  tUeegno ,  en  tète  de  ses 
Vite  ;  Bernard  nu  Puy  du  Grez, 
dans  son  Traité  sur  la  Peinture , 
Toul.  lôpg,  in-4<*.  ; — le  huitiéme- 
et  neuTieme  chapitre  des  Blémene 
de  Peinture  par  j>b  Pi i<E8  ,  etc.  * 

Comme  la  plupart  des  peintreal 
antérieur»  à  la  découverte  des  cou— " 
leurs  à  l'huile  ont  peint  à  fresque  , 
uu  trouvera  à  Tarlicle  Pjsinture  ^ 
les  noms  de  ceux  qui  se  sont  dislin* 
gués  dans  ce  genre. 

Faigij)arium  ;  pièce  deii  buns) 
anciens  destinée  ou  à  refroidir  in- 
sensiblement ceux  qui  avoieul  pris 
le  bain  chaud  dans  les  pièces  situées^ 
à  côté ,  ou  bien  k  prendre  des  bains, 
froids.  J^o^ex  Bains. 

Faise.  On  appelle  ainsi  la  partie' 
du  milieu  de  l'entablement  com-» 
prise  entre  l'arrluirave  et  la  corni- 
che. Elle  rappelle  la  place  qu'occu> 
poient  les  extrémités  des  poutres 
qui  supportent  le  plancher.  (  ^oy. 
Entablement.  )  Sa  hautenr^difler» 
selon  les  différens  ordres  ,  sans  «  e- 
pendanl  s'éluij^ner  sensiblement  du 
tiers  de  la  hîiuleur  de  tout  l't  nia- 
blement.  L^ordrc  toscan  n'avoit  \tà% 
de  frise  ches  les  anciens  ;  parce 
que  \tB  poutres  posées  sur  l'archi- 
trave ,  et  qui  dans  les  autres  ordres^ 
ne  le    dépassent    point  ,  avoieiiC 
t.uil  de  saillie  dans  cet  ordre  ,  «Qu'el- 
les furtnoienl  la  corniche.  Ou  voit 
cependant  que  ces  mêmes  poutres- 
donnèrent  lien  i  la  frise  ,  en  ce  que 
parla  suite  on  les  conpoit  au  niveait» 
de  l'architrave.  Dans  l'orthe  dori- 
que, la  frise  lut  ornée  de  tri^lyplies, 
qui  sans  doute  doivcut  leur  uri^in» 
aux  extrémités  même  des  poutres^ 
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posées  sur  l'architrave.  On  les  plac« 
â  des  dislaiîres  égales  au-dessus  du 
milie-j  (les  culoniieii  el  de  cilui 
des  enlre>culuiiuemeos.  Il  restoit 
ainsi  entre  deux  triglyphes ,  un 
champ  carré  appelé  métope.  Dana 
les  autres  ordres  lu  frise  étuit  ornée 
de  guirlandes  de  iVuils,  de  figures 
et  de  cuuibals  d'animaux  (el  c'est 
probablemeiil  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer xophorua  par  Vitrave)«  de  figu- 
res humaioea,  d'amnea,  d'inalrn- 
»  mens  de  sacrifices,  etc.,  aouvent 
même  de  cannelures  seulement.  Ce- 
toil  sur-tout  à  la  fi  ise  qu'on  appll- 
quoit  de  préféretif'e  les  oriieiuens 
alle^uri(|ue.H.  Il  paroît  que  bur  la 
frise  du  temple  de  Jupiter  i  Elis, 
on  avoîl  représenté  la  course  de^ 
Pélops  el  d'CBnomaÛ9.  Use  peut  ce* 
pendant  que  ce  stijel  ait  été  sculpté 
sur  le  froutuii  de  ce  temple.  F^es 
bouclier.s.  .sciilplés  «ouveut  sur  les 
frises,  ii)dii{uc;ul  les  boucliers  véri- 
tarhlea  qu'où  7  suspendoiti  Hion— . 
neurdes  dieux,  après  eu  «voir  Até 
les  courri>ies  ,  par  lesquelles  on  pas- 
aoil  le  bras,  pour  qu'où  ne  pût  pas 
«•Il  faire  usa;;e  dans  une  sédition. 
Ou  muiilviii  ,  de  propos  délibéré , 
beaucoup  de  choses  consacrées  aux  ' 
dieux  «  pour  les  mettre  hors  d'état 
de  servir.  Des  boucliers  d'or,  qui 
faîsoK  iil  partie  dti  butin  après  la 
bataille  de  NLirailton  ,  oui  élé  sus- 

Sendu<i ,  selon  Pau^anias,  à  la  frise 
u-lempled'ÂpoIlon  à  Delphes.  Sui- 
Taui  Plularque,  dea  bois  de  cerf  ont 
été  atlachésaox  temples  de  Diane; 
cela  doit  éire  entendu  de  la  frise  et 
decetle  partie  (pii  se  trouve  entre  les 
triglypîics,  où  A^avé  .  mère  de  Pt-u- 
tliée ,  veut  ,  dans  Euripide  ,  faire 
l^cer  In  téle  de  son  fils  ;  idée  qui 
semble  prise  de  Tusage  dy  employer 
des  orneiiiens allégoriques.  Stuart, 
dans  î.es  J  ni  !  qui  tés  d' jdlhents ,  a 
rapporté  le  II  aL;inent  d'une  fris  do- 
rique à  Athènes,  dunldeux  Irigly- 
phes  sont  ornés  de  télés  de  pavots  , 
avec  un  flambeau  el  un  Ihyrse  pla- 
cés cm  sautoir  ;  ce  morceau  aingu- 
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lier  paroU  avoir  appartenu  à  un 
temple  de  Cérès.  On  voit,  d'après 
cela,  qà'il  n'y  a  pas  de  membre 
d'archileclure  dans  l'ornement  du- 
qu(^  l'imagination  de  Tarchitecte  ait 
un  champ  plua  libre.  Winckel- 
maun ,  dans  son  Traité  sur  l'Archi* 
tecinre  des  Anciens,  a  déjà  fait  voir 
combien  -de  .variétés  ou  remarque 
daus  leurs  frises.  V»  Ornemens. 

La  friaeeat  encore  trés-propre  i 
recevoir  une  inscription;  on  enToit, 
^nlr'autres  ,  un  exemple  k  la  Ro- 
tonde à  Rome.  Quelquefois  on  y 
pratique  des  ouvertures  ovales  ap- 
pelées œil  de  hœuf,  qui  servent  à 
éclairer  de  petites  cbambres  situées 
au-dessus  dM  pièces  principales.  Cea 
petites  fenêtres  donnent  l'occaaioa 
la  plus  convenable  pour  pratiquer  de 
ces  petites  chambres  ou  entre-sols 
au-dessus  des  grands  apparlemeus. 
Quelquefois  des  architectes  ont  pra- 
tiqué ces  petites  fenêtres  dans  l'ar- 
chitrave,  el  on  en  voit  un  exemple, 
dans  le  chftteau  du  roi  à  Berlin  ; 
mais  c'est  un  défaut  choquant ,  parce 
que  î'archîlrave  ,  d'après  sa  natorey' 
ne  doit  pas  êfr(;  interrompu. 

Quelquefois,  el  sur-tout  dans  les 
édificeipea  ornés,  on  appelle  ffim 
une  longue  ban4^  qui  occupe  tonte 
la  partie  supérieure  d'un  mur, dans 
une  direction  horizontale. 

On  a  de  Gérard  Audran,  on 
Liure  de  Frises ,  d'après  La  Fage. 
—  JoMBKRT,  dans  sou  Catalogu» 
des  ouvrages  d'Etienne  délia  Bella, 
ciic  aussi  de  lui  quelques  frises.^ 
On  a  de  P.  Colombani  ,  A  variety 
of  Capitah  ,  Frises  and  Corniches , 
la  feuilles  in-fol.  —  el  j5  feuilles 
de  frises  ei  ornernena  modernes  ,  par 
J,  Le  Pautiib  ;  etc.  etc. 

Beaucoup  de  bas-reliefs  qui  or^ 
nent  aiijourd'hui  les  cabinets,  ont 
servi  à  la  décoration  frises  anti- 
ques. Je  citerai  partirulièremcnt  un 
bas-relief  du  Musée  Capilolin,  et 
unaulredela  villa  Pinciaua^qui  ont 
pour  omément  diveca  ioatmiiieiis 
de  sacrifices. 
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Pkoid.  On  désigne,  par  ealM 
épifhéle,  les  objets  figons  par  la 
peinture,  dans  lesquels  on  ne  re- 
trouve pas  la  vio  et  la  chaleur  qu'on 
y  remarque  dans  la  nature.  Non- 
seulement  les  animaux  qui,  pen- 
dant la  durée  de  leur  vie  ,  odi  une 
chaleor  intérieure;  mais  aussi  les 
paysages  dans  lesquels  la  nature  est 
eu  pleine  activité»  excitent  quel- 
quefois en  nous  une  sensation  que 
l'on  compare  avec  la  ch.ileur.  Les 
idées  de  chaleur  et  de  froid  sont 
fort  suavent  appliquées  aux  con- 
leurs.  On  attribue  même  à  diile* 
rentes  couleurs  un  oertaÎD  feu,  et 
d'aulreii  de  même  paroissenf  être 
froides.  Les  belles  couleurs  cnlic- 
res,  sur-tout  lorsqu'elles  ont  du  lui- 
eant ,  excitent  l'idée  de  la  chileor  ; 
les  eonlevirs  rompues  et  mettes ,  au 
contraire ,  excitent  celle  du  froid. 
D'après  cela  ,  tout  tableau  est  froid 
lorsqu'on  y  voit  dominer  des  cou- 
leurs moyennes  d'un  certain  mat , 
et  que ,  par  celte  raison ,  il  a  l'air 
d*étre  peint  au  pastel.  On  s'apper- 
çoît  alors  bientôt  que  les  couleurs 
ne  sont  pas  l'habit  brillant  de  la 
nature  ,  mnis  un  fard  artificiel. 

Quelqu'beureux  que  soieift  l'iu- 
Tontion  et  le  dessin  d'un  tableau , 
il  perd  beaucoup  par  un  coloris 
froid  ;  c'est  ce  oue  font  voir  plu- 
sieurs tableaux  ai  Poussin ,  et  des 
plus  habiles  peintes  de  l'école  fran- 
çaise. Plus  le  peintre  tourmente  ses 
couleurs  sur  la  palette,  et  plus  il 
risque  d'avoir  le  etdoris  froid.  Pa^ 
le  procédé  opposé ,  on  évite  d'être 
froid  ;  mais  il  faut  pour  cela  quo 
l'artiste  ait  une  grande  connoissance 
des  couleurs  ,  et  beauroiij>  de  pra- 
tique ,  pour  nu  pas  tomber  dans  la 
diireté  et  dans  la  bigarrure.  Il  y  a 
une  manière  de  peindre  qui  fait  que 
In  chaleur  dea  tableaux  se  perd  à 
mesure  qu'ils  vieillissent,  et  que, 
par  con.scquent ,  on  peut  dire  qu'ils 
meurent  ;  peu  à  peu  ces  ouvrages 
deviennent  froids.  C'est  ce  qui  a 
liea^  lorsque  le  peintre,  ne  con« 
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wdssftat  pas  bien  ses  couleum  , 
mêle  ensemble,  ou  place  l'une  sur 
l'antre,  des  couleurs  qui  se  détrui- 
sent peu  à  peu  ;  ou  lorsqu'il  appli- 
que des  couches  trop  légères,  des 
couleurs  lines  qui  s'évaporent  plus 
facilement. 

Un  ouvrage  de  l'art  peut  être 
froid  de  dessin,  de  coulenr,  de 
touche ,  de  composition ,  d'expree* 
sîon.  Le  dessin  est  froid,  quand  les 
lignes  n'en  sont  pas  variées  ;  la  cou- 
leur est  froide  ,  quand  elle  est  foi— 
ble  ;  la  touche  est  Aroîde ,  quand  elle 
est  Umide  et  peu  prononcée  ;  Iteom-. 
position  est  froide»  quand  die  man* 
que  de  mouvement;  l'expression eiit 
froide,  quand  les  figures  ne  sem- 
blent animées  par  aucune  affection 
inlérîeure.  Quelquefois  le  froid  est 
relatif  au  sujet.  Quand  le snf et  exige 
un  raonvement  impétueux ,  la  coin» 
position  est  froide  ,  si  elle  n'a  que 
le  même  degré  de  mouvement  qui 
conviendroit  à  un  sujet  tranquille  , 
et  qui  lui  dunneroit  lou(e  la  chaleor 
dont  il  est  susceptible.  L'expression' 
est  froide ,  si  elle  neprésenie  qu'une 
passion  modérée,  quand  le  sujet 
exige  une  passion  violenté. 

Frondk.  P^oy.  FUNDA. 

Frons;  les  Romatus  appeloient 
ainsi  la  façade  antérieure  et  prin- 
cipale d'un  temple  ;  ils  la  nommoient 
aussi  Antiûum*  VojtM  Façaob, 
Anttcum. 

FiiONT.  C'est  dans  le  front  que 
réside  ua  des  principaux  carac-* 
têres  d'une  belle  figure.  Unyhntf 
três-déconVert  psssoft  dies  les  an-' 
déni  pour  une  difformité;  peut-être 
est-ce  parce  qu'il  annonce  l'impu- 
dence et  l'elTronlerie.  Un  front  lar- 
ge ,  bien  d itèrent  du  précédent,  est 
très-propre  à  renforcer  l'exprettion 
du  soblime;  c'est  celui  que  les  ar* 
listss  anciens  donuoient  aux  divi- 
nités. Il  devoit  être  ouvert ,  élevé 
et  plane  (  ce  qu'ils  appel()i«mt  sou- 
vent front  d ivoire^,  et  tenir  à  un 
nez  ,  non  pas  arrondi,  mais  largeet. 
carré.  Du  reste ,  il  paroit  constant 
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qu'un  front  étroit  convient  davan- 
tage ù  la  beauté.  C'est  d'après  cela  , 
que  beau(  oup  de  femmes  ,  pour 
faire  pareille  leur  front  plu8  petit, 
ramènent  eu  avant  les  cheveux  du 
toupet,  • 

Frontispicb.  C'est  la  faceprin-* 
cipale  d'un  édifice.  Voy.  Pohtail. 

Fronton.  Les  deux  côtés  du  toit 
«'élevant  inseiisiblcmenl  pour  se 
joindi  e  sous  un  angle  obtus  dafis  la 
faite»  forment  «u<> dessus  de  ki 
façade  |^riii6t]Mle  «n  Iriaogle  qa*oii 
appelle  le  f canton.  Les  Romaiiic 
le  désignoient  par  le  mot  Fasti- 
GiUM  ,  les  Grecs  par  ceux  Aétos 
et  AÉTOMA.  ces  mois.)  Quel- 
quefois SA  forme  triangulaire  le  fai- 
aoitappeler  aussi  irichoHumJjb  nom 
aéloa  vient  sans  doute  de  la  ressem- 
blance d'un  fronton  avec  un  aigle 
qui  se  repose  et  qui  étend  ses  ailes. 
Cette  re.ssembiance  n'est  sans  doute 
que  fort  fèloiguée  ;  mais  on  peut  cou* 
cevoir  facilement  qu'elle  a  pu  s'offrir 
à  l'imagination  des  Grecs,  parce  que 
l'aigle  ,  comme  oiseau  chéri  de  Jtt-» 
j)itt-r  ,  trouvoit  un  asylc  assuré  sur 
les  toits  des  teni])les,  et  que,  j)our 
cette  raisqn ,  il  devoit  fort  souvent 
e'y  placer.  Par  une  sotie  de  celle 
dénominalion,  ou  figuroilqudqoe- 
fois  dans  le  champ  du  fronton  un 
aiyle  ayant  les  ailes  éployées.  C'est 
ce  qu  on  voit  ,  non  -  seulement  ^iir 
les  frontons  des  temples  subi>i.slans 
(enlr'aulres  d*un  temple  prés  de 
Tunb  dont  parle  Shaw) ,  mais  aoMÎ 
sur  quelques  médailles  de  T;n  sus  , 
de  Pergame  el  d'auln  s  vilit  s.  Quel- 
ques auteurs  ont  p«  usé  (juc  ,  pour 
celte  raison  mémo,  les  frontons  ont 
été  désignés  par  le  mot  aétos  y  mais 
cela  n*esl  pas  vraisemblable ,  parce 
que  celle  dénominalion  est  plus  an- 
cienne que  relie  représentation  sur 
le»  temples  et  .sur  les  niéd.ullcs.  I>e 
temple  qu'un  vient  derilcr  a  elé  .s.ins 
doute  consiru il  sous  les  Anioiiins  , 
et  les  médailles  sont  également  d'un 
temps  peu  reculé.  Le  fronton  étoil 
im  des  principaux  orncmena  des 
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temples,  et  celui  parleqnd  on  les 
distinguoil  particuliéremeni;le  fron- 
ton éloit  essentiel  pour  donner  à  ces 
édiBces  de  la  dignité  et  uu  extérieur 
solennel.  • 

D*antre8  édifices  puUics  éloient 
rarement  décorés  de  pareils  fron- 
tons. On  en  ornoit  encore  moins  les 
habitations  des  particuliers  ,  qui 
a  voient  ordinairement  des  toits  plats, 
de  sorte  qu'elles  ue  pouvoienL  avoir 
de  fronton  ;  mais  lors  même  que  le 
toit  y  étoit  en  pente ,  on  ne  puavoil 
poialy  appliquer  on  fronton  décoré 
d'nnp  corniche,  qui  l'isoloit.  L/ors- 
qu  il  Fut  permis  à  Ca;sar  d'orner 
sa  maison  d'uu  frontpn  ,  on  re«- 
garda  cotte  permission  comme  un 
bonnenr  divin.  Il  fat ,  sans  contee- 
dit ,  le  premier  à  qui  cette  permis- 
sion fut  accordée  ;  par  la  suite,  les 
maisons  des  empereurs  el  d'autre» 
persuuna<;es  distingués  eu  furent 
également  décorées.  Le  champ  triao- 
gulaire  du  fronton  »  portoit  le  nom 
àt  tympamun,  Oe  mot  vient  peut* 
être  de  ce  que  la  peau  du  tambour 
dont  on  se  servoîl  dans  les  mys- 
tères, étoil  chargée  de  divers  orne- 
mens ,  el  que  le  cham^)  du  fruntun , 
qui  rAsemble  un  peu  à  une  peau 
tendue  sur  ronverlure  du  toit ,  en 
étoil  également  couvert. 

Selon Vitruve, on  donnoilau  fron- 
ton, pour  hauteur,  dins  le  milieu,  l.i 
neuvième  partie  de  la  largeur  de  U 
corniche  de  l'entablement  à  la  fa* 
«ade  du  temple ,  et  on  le  couvroit 
d'une  corniche  *  semblable  i  celle 
de  l'entablementi  Les  lympan::m 
ou  frontons  des  temples  grec»,  dont 
des  restes  se  sont  conxorvés  jusqu  i 
nos  /ours,  ne  s'accordent  pa.<«  toui- 
A->fait  avec  ces  indicalions  de  Vi- 
truve ,  si  toutefois  1er  dessins  et  Ice 
mesures  des  artistes  •  qui  nous  uot 
fait ronnoîfie  ces  temples,  sont  faifs 
avec  exacliluilc  d  après  les  oi  iji- 
uaux  ;  car  dans  quelques-un»  de  t  es 
temples  le  fronton  n'a  pas  iont4* 
lait  la  neuvième  partie  delà  largenr 
do  la  comicbe  »  dans  d'antres  il  est 
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élevé  ;  et  dans  quelqaes-uns , 
Ida  que  lé  Parihénon  «  il  a  ponr 
liauteur  preiqae  la  onnéme  partie. 

de  la  largeur.  Peut-être  que,  dans 
les  temps  reculés ,  on  donnoil  aux 
frontuuâ  plus  (rélévaliun  que  duns 
les  temps  suivaos  ;  et  même  quoi- 
qu'on eét  déjà  fixé  de  cerlaines 
régies,  on  ne  s'y  astreignoit  paa  Kwwy 
tant  de  sévérité ,  maison  avoit  tou- 
jours égard  à  la  grandeur  et  aux 
proportions  du  temple  entier  ,  de 
sorte  que  les  grands  temples ,  d'une 
laxgenr  conaidérable,  avoient  des 
frontons  moins  élevés  qae  les  tem-- 
ples  plus  petits ,  parce  que  «ans  celte 
altenfiun  les  frontons  de  ceux-ci 
auroieut  été  trop  écrasés  ,  et  ceux 
des  premiers  auroieut  été  trop 
élevés. 

A  la  façade  antérieane  da  tem-. 
pie»  on  plaçoit  quelquefois  sur  la 

corniche  ,  des  statues,  des  rases  et 
des  ornemens  de  feuillage.  C'est 
ce  qu'on  voit ,  par  plusieurs  des 
temples  qni  sont  figurés  sar  les 
médailles  et  sur  les  bas  <- reliefs  , 
el  les  anciens  autours  font  aussi 
mention  do  plusieurs  tempfes  qui, 
avoient  de  pareils  ornemens.  Pour 
donner  une  assiette  sûre  à  ce.s  sta- 
tues placées  sur  un  plan  incliné  , 
tel  qu*éloit  la  corniche  qui  entouroit. 
le  fronton  ,  on  plaçoU  sur  le  som> 
Tnctdu  fronton,  etàscsdeuxexlré- 
inilés,  des  piédestaux  appelés  Acro- 
TÈRiis.  (^o/.  ce  mol.)  Selon  Vi- 
truve,  ceux  des  deux  extrémités 
dévoient  avoir  ponr  hauteur  lamoi- 
lié  de  celle  du  fronton  ;  et  Tacru- 
tére  du  milieu  avoit  un  huitième  de 
plus  de  hauteur  que  ceux  des  deux 
cxlréniilés.  Nous  trouvons  de  ces 
acrotères  i>urle  portique  dorique  à 
Athènes,  où  les  dimensions  cepen- 
dant différent  d^  celles  prescrites 
parVitruve.  Sur  le  milieu  du  fron*- 
ioti  du  temple  de  Jupiter  à  Olyni- 
pie  ,  il  y  avoit  une  Victoire  de 
hronze  dore  ;  et  au-dcssou»  d'elle  , 
il  paroitqu'i  racroléro  on  avoit  sus*- 
peudn  an  bouclier  d*or  avec  la  lélo 
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de  la^orgone.  C'éloit  nn  don  des 
Tanagréens  qu'ils  avôient  consacré 
à  Jupiter,  en  reconooissance  d'âne- 

victoire  remportée  sur  les  Argiens. 
Au-dessus  de  chaque  coin  du  fron- 
ton ,  il  y  avoit  un  vase  de  brou/o 
doré.  Au-dessus  du  sommet  du 
fronton  do  temple  d'.£seulape ,  k  • 
Titane  ^il  y  avoit  un  Hercule,  et 
sur  chaque  extrémité  une  Victoire. 
Le  fronton  du  temple  d'Apollon 
Palatin  à  Rome,  étoit  également 
orné   de   statues.  Les  Etrusqyeit 
avoienl  déjà  en  rhabitnde  d'orner 
le  sommet  des  temples  de  figures, 
en  terre  cuite*  Sur  le  faite  d'un  teni' 
pie  de  Saturne  ,  il  y  avoit  des  Tri- 
tons avec  des  insiriimens  à    eut , 
el  le  fronton  d'un  temple  de  la  Nym- 
phe Bygoé  étoit  orné  du  busie  de 
cette  Nymphe.  I«es  Romains  suivi-* 
rent  l'exemple  des  Etrusques,  et 
Tarquin  -  l'Ancien  fit  placer  sur 
le  fronton  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin   un  quadrige   de  terre 
cuite ,  qui ,  Tan  de  Rome  648  » 
fut  remplacé  par  un  quadrige  en 
bronze  doré  ,  que  les  sediles  Caïus 
Livius  et  Marcus  Servilius  Gemi- 
nus  y  firent  placer.  Dans  les  tenipii 
les  plus  anciens,  le  champ  du  frou- 
lon  étoit  sans  ornemens ,  comme  on. 
le  voit  encore  au  lempledeFsestnm  » 
à  celui  de  la  Concorde  à  Agrîgenle , 
à  celui  de  Ségesle  ,  et  même  ou 
temple  de  Thésée  à  Alliènes.  Par 
la  suite  ,  le  fronton  des  grands  tem- 
ples célèbres ,  sur-4out  de  ceux  qui 
forent  coostruits  ,aprés  ta  guerre  des 
Perses ,  fut  ordinairement  orné  de. 
bas-reliefs  travaillés  par  les  artisles 
les  plus  distingués.  Les  sujets  qu'on, 
choisissoit  avoienl  le  plus  souvent 
quelque  rapport  au  dieu  auquel  le. 
teinple  éloît  consacré.  Quelquefois 
on  choisissoit  aussi  un  sujet  pris- 
dans  l'histoire  de  la  nation  ou  dans, 
celle  de  la  ville  (jui  faisoit  halir  le 
lem pie.  Suf  le  Ironton  de  la  i.t(;.Hlo 
anlciieure  du  Parllienou  à  Athènes, 
on  avoit  figuré  la  naissance  de  Mi- 
nerve ;  tnr  celui  de  la  façade  do 
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derrière,  on  voyoit  la  dispute  de 
celle  déesse  et  de  Neptune  relative 
au  droit  d'être  U  diTÎnîlé  protectrice 
de  TAttique.  Sur  lei  froBlons 

temple  d'Hercule  à  Thébes,  onaTOit 
figuré  la  plupart  des  douze  travaux 
de  ce  liéros.  Ces  bas-reliefs  étoient 
TouTragc  de  Praxitèle.  Cet  artiste 
n'yavoît  pas  figuré  i  expulsa  des 
oiseaux  de  Styînphale  »  et  le  travail 
de  nettoyer  le  pays  desEIéens  ou  la 
'  cour  di'Angîas,  auquel  il  a  voit  substi- 
tué la  défaite  d'Aiifée.IiC  fronton  an- 
térieur du  grand  teinplc  de  Jupiter  à 
LAgrigcQ'e  étoil  orné  du  combat  de 
ce  dieu  avec  le^  géana^  celui  de 
derrière  offroit  la  prise  de  Troie. 
IjO  leinple  de  Minerve  Aléa  à  Té- 
gée,  o/IVoif ,  sur  I(?  fronton  de  de- 
vant ,  la  cliasse  du  sanglier  deCaly- 
dun,  sujet  qui,  à  la  vérité  ,  n'nvoit 
point  de  rapport  à  Minerve,  mais 
qui  devoil  intéresser  les  habitans 
de  Tégée  ,  parce  que  quelques- 
uns  des  héros  qu'on  y  avoit  figurés 
étoîcnl  originaires  de  cetteville. Dans 
le  milieu  à-peu-près  du  frontorj 
se  trouvoit  le  sanglier;  devant  Ini 
éf  oient  Atalante ,  Méléagre ,  Thésée, 
Télamon ,  PoUux  et  lolaiis,  le  com- 
pagnon inséparable  d'Hercule,- qui 
Tavoit  assisté  dans  la  plupart  de  ses 
exploits.  Ces  différcns  liéros  éloienl 
représentés  dans  i'acliou  d'ntt  iqner 
le  sanglier.  On  y  voyoit  encore  les 
fils  de  Thésée ,  les  frères  d'AIlbéa, 
Protliéus  et  Cométès.  De  Tautre  c6lé 
du  sanglier ,  et  probablement  der- 
rière lui,  on  voyoit  E])ocliu.s  <|ui 
soyilcnoit  Anréequi  avoitf'fc  blessé. 
A  cô:é  de  lui  éloient  Castor  cl  Am- 
phiarans  ,  ensuite  Hippotlioâs,  et 
on6n  Pîrithous.  Dans  le  fronton  de 
derrière,  on  voyoit  le  combat  de 
Télèplie  et  d'Acbille  ,  dins  les 
champs  situés  sur  les  bords  du  lieu  ve 
Caïcus.  Les  sculj)l lires  <]\i\  onioicnt 
les  frontons  du  temple  d'Apollon  à 
Oelplies  ,  représentoient  Diane  , 
Latone ,  Apollon  et  les  Muses ,  le 
rourher  de  Hclios,  Baccîius  et  les 
Thyiadca.  l'ausanias  ne  s'explique 
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pas  positivement  sur  les  sujets  figu»' 
rés  sur  le  frouton'dn  devant  et  sur 
ceux  qui  étoient  représentés  sur  !• 
fronton  oppoaé.  Peut-être  qu'Apol* 
Ion  «I  aa suite ,  comme  dieu  du  tem- 
ple, orrnpoîent  le  fronton  antérieur, 
et  que  les  autres  figures  qui  n'a- 
voient  avec  Bacchus  qu'un'  rapport  j 
éloigné ,  étoient  représentées  sur  lo 
fronton  de  derrière.  Praxias  d'A- 
tbènes ,  élèra  de  Calamia  »  «voit 
commencé  ces  sculptures  ;  maie 
lorsqu'il  mourut  il  n'avoit  terminé 
que  les  télés  :  un  autre  Athéniçn, 
Androstbènes ,  élève  d'Eucadmus, 
acheva  alors  le  reste.  Le  temple  d* 
lapfler  à  Olympie,  construit  avep 
tant  de  magnificence ,  avoit  les  fron- 
tons ornés  de  bas-reliefs ,  exécutés 
par  deux  des  plus  habiles  artistes  de 
ce  temps.  Les  bas-reliefs  du  fronton 
de  devant  avoîent  élé  exécutés  par 
Pteonins  ;  ceux  du  fronton  de  dbr» 
riérearoient  été  exécutés  par  Alca- 
ménès,  un  des  principaux  élèves  de 
Phidias.  Sur  le  fronton  de  devant, 
oti  voyoit  Pélops  et  (Enomaiis,  qui 
se  préparuient  ù  la  fameuse  course 
qui  avoit  eu  lien  dans  cette  contrée. 
Le  milieu  du  champ  étoit  occupé 
'par  Jupiter,  dieu  de  ce  temple  et 
grand-père  de  Pélops.  A  sa  droite 
étoit  (Enomaùs,  qui  se  couvroit  de 
son  casque;  et  à  côté  de  lui,  son 
épouse  Stérope  ,  une  des  sept  filles 
d'Atlas.  Fiusuite  venoit  le  char  dXB-  • 
Uomaûs,  attdé  de  quatre  chevaux; 
sur  le  deviint  do  char  étoit  l'aurige 
Myrtille  :  derrière  le  char,  on  voyoit 
deux  lioinmi  s  chargés  d*avoir  soin 
des  chevaux,  mais  dont  les  noms 
n'étoient  pas  connus.  Dans  un  coin 
du  champ  do  ce  même  télé»  on 
voyoit  la  figure  coucl»ée  du  dieu  da 
fleuve  Cladéus.  A  la  gaiiche  de  Ju- 
piter étoient  Pélops  el  Hippodamia, 
le  char  du  héros  attelé  de  quatre 
chevaux ,  ainsi  que  ceux  qui  avoient 
soin  des  chevaux,  ét  l'aorige  ;  le 
fleuve  Alphée ,  dans  le  coin  du 
fronton,  étoit  couché.  Ces  deux 
fieuves  étoteat  figurés  dani  cctto 
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«omposîiîon ,  parce  qne  les  Eléens 
les  estimoient  par-dessus  tous  les 
autres.  La  distribuliun  de  ce  bas< 
relief  éloit  toiit-à-fait  symétrique. 
Jupi  1er  occopoit  le  mîlieii  du  fron* 
toD ,  et  les  groupes  des  deux  côtés 
étoie al  composés  d'un  nombfeégal 
de  figures,  dont  la  position  se  res- 
setnbloit  aussi.  La  distiibuliou  des 
figures  du  bas-reiief  qui  oruoit  le 
fronlon  opposé  étoit  pins  libre.  On 
y  Toyoit  le  combat  des  Ceotsares  et 
des  Lapilhes  au  x  noces  dePirîthous. 
An  milieu  du  champ  ,  on  voyoit 
Pirilhoùs  ,  fils  de  Jupiter  :  auprès  de 
lui  étoieut,  d'un  côté,  le  Centaure 
Borytion,  qaiaToitenleyé  sa  fian- 
jcée ,  et  G»neos ,  qui  assista  Pirithoûs 
dans  son  combaL  De  Tautre  côté  « 
on  Yoyoil  Thésée  ,  un  des  descen- 
dans  de  Pélops,  qui,  armé  d'une 
hache  ,  cumbaltuit  deux  Cenfaures , 
dont  Von  rouloit  enlever  un  jeune 
homme,  Paatre  unefeoiie  fille.  Le 
fronton  du  Panthéon  à  Rome  étoit 
sans  doute  orné  d'un  ba8-reUef,qui 
paroit  avoir  élé  en  bronze  ;  car  on 
y  trouve  dans  les  pierres  beaucoup 
de  trous,  destinés  sans  duule  à  rece- 
voir les  clous  on  cheyiHes  ponr  fixer 
les  bas^reliefs.  Quelques  bas-relpefs 
qui  ornent  les  cabinets  ont  été  déta- 
chés des  frontons  antiques  :  tel  est 
dans  le  VI usée  Pio-Clémenlin  celui 
qui  représente  les  géans  foudroyés 
parlupiler  ;  la  position  des  géans ,  le 
foudre  qui  sillonne  le  dos  de  l'un 
d^entr'euxyprouveal  que  dans  la  par-» 
lie  supérieure  à  la  pointe  du  fron- 
lon, cioit  Jupiter  qui  repoussoit  relie 
race  impie,  ^o/.  Aéros,  Aiglb  , 
TyHPAiir. 

A  l'époque  o&  le  bon  goàt  de  Par- 
chttectnre  fut  altéré  par  le  goût  des 
orneinens ,  ou  faisoît  aussi  surmon- 
ter de  frontons  les  portes  et  les  fe- 
nêtres. Le  Père  Laugier  veut  abso- 
lument restreindre  les  frontons  aux 
aeuls  tuils.  VitrnTo  paroit  aussi  être 
de  os  sentiment.  On  a  cependant 
observé,  en  faveur  de  l'opinion 
eontnire^  qa*an  frcploa  est  asses 
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naturel  au-dessus  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre,  lorsqu'on  a  orné  ces 
parties  de  corniches  très-saillantes, 
parce  qu'alors  le  fronton  représente 
le  toit  de  ces  ouvertures.  Il  faut  ce* 
pendant  convenir  qu'a  une  façado 
dont  les  fenêtres  sont  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre, ce  grand  nom- 
bre de  frontons  fait  un  mauvais 
effet,  à  cause  des  nombreux  angles 
pointus  qu'on  y  voit  de  tous  côtés. 
Cet  effet  des  frontons  de  fenêtres 
devient  encore  plus  désagréable  • 
quand  les  étages  sont  séparés  par  des 
corniches  ;  car  alors  les  sommets  de» 
frontuus  sont  trop  près  de  ces  cor— 
niches  :  ce  qui  forme  encore  de  non* 
vesux  angles  par  le  point  de  contact 
du  sommet  du  fronton  avec  la  cor- 
niche de  séparation. 

On  appelle  //o/î/o/i  à  jour,  celui 
dont  le  tympan  eslévidé  ppur  don- 
ner de  la  lumière  d  quelque  loge— 
ment  pratiqué  par-derrière  ; ,^x>n- 
ton  briêéf  celui  dont  les  cornicbef 
rampantes  ne  se  joignent  point,  mais 
sont  retournées  par  Rkuënts  ou 
Ressauts  {^yoyez  ces  mots  )  ;  fron- 
ton double.,  celui  qui  eu  couvre  un 
antre  plus  petit  dans  son  tympan  » 
comme  au  gros  pavillon  du  Lou- 
vre, où  on  en  a  pratiqué  trois  l'un 
dans  l'autre  ;  fronton  f(othiqiie  ,  une 
espèce  de  pi^n^m  à  jour  .  et  orné  de 
moulures  de  forme  triangulaire  , 
renfermant  une  rose  de  vitraux  \ 
comme  on  en  voit  aux  portails  laté^ 
raux  deNotre-Dame  de  Paris  ;  /ro«- 
ton  par  enroulement .  celui  dont  les 
deux  corniches   rampantes  ne  se 
joi^ineot  point ,  et  sont  contournée:f 
en  enroulement,  formant  des  espe* 
ces  de  consoles  couchées;  yh»iiA)A 
sans  batte ,  celui  dont  la  base  ou  cor- 
niche de  niveau  est  coupée  et  re- 
tournée d'équerre  sur  des  colonnes 
ou  pilastres  ;  J'ronion  sans  retour , 
celui  dont  la  base  n'est  pas  prufiléo 
au  bas  des  corniches^  rampantes  ; 
fronion  »umuinté  .  celui  dont  la 
pointe  est  plus  élevée  que  les  bonnes 
proportions  ne  le  permclteut ,  eiqui 
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tient  da  fronton  goilii(^ue  ;  fronton 

9urbmêê^0  celui  dont  la  pointe  est 

plus  basse  qu'elle  ne  doit  être. 

On  peut  consulter  sur  les  fron- 
tons antiques  ,  Slieglitz  ,  Archao- 
logie  des  Baukmesl  ;  et  sur  les  fron- 
toos  en  général ,  le  Qaur»  éCArchi^ 
Uciun  de  Blonobi*  ,  dans  le  pre- 
mier et  le  troisième  Tolnme. 

Fructification.  On  appelle, 
dans  rfcuiiologie  Hotrinique  ,  ïrur- 
tifi^'ation  il'une  })!niite  ,  loules  les 
rtie»  do  la  ilc-ur  (^ui  Aervcnl  ù 
reproduclion  de  l'espèce*  Le 
peintre  de  fleurs ,  qni  ne  vise  qu'à 
l'efleti  ne  prend  pas  la  peine  de 
rornpier  les  étamiues  et  les  pistils  , 
et  ncglitîr  souvent  de  donner  aux 
organes  tle  l;i  iructifiratiou  le  nom- 
bre, la  forme  et  la  position  qui  leur 
conWent  :  mais  le  peinire  qui  desf 
aine  oo  peint  des  fleurs  pour  servir 
à  Tusage  des  botani>>tes,  doit  exa- 
miner avec  soin  loules  les  pnrliesde 
la  frurtificalion  ,  cl  t  n  t'  iiir  (  ample. 
Pour  cela,  il  doit  avoir  fait  une  étude 
perticnlière  de  la  physiologie  végé- 
tale.Cette  représen talion  parfaite  des 
parties  de  la  frucliGcalion  ,est  ccqui 
dislinj^ue  les  beaux  vélins  du  Musée 
d'Hisloire  naturelle  ,  exécufés  par 
M.  Kedouté  ,  de  ceux  qui  ont  éié 
fahs  par  ses  pré(léce66eurs.  Les  par- 
ties de  la  fructification  sont  ordi- 
nairement figurées  sur'  une  même 
ligne  au  bas  de  la  plante  qu*on  re- 
présente ;  mais  il  est  ànaindrc  yiour 
un  arli  .le  ,  qui  a  tlourié  à  ses  Heurs 
tout  le  soin  possible  pour  en  l'aire 
nn  ouvrage  de  ]*art ,  que  ces  petits 
^laila  ne  délonment  Tattention  de 
Tobjcl  principal  >  qui  est  la  plante 
•figurée  d.nis  son  système  général. 
M.  Uedouléairouvéun  moyen  pour 
éviter  cet  inconvénient  ;  c'e^t  de 
représenter  les  organes  de  la  fructi- 
fication avec  des  traits  si  légers , 
qo*onJes-appercoilÂ  peine  an  pre* 
niier  roup-d'osil ,  quoiqu'en  y  re- 
gardant de  près  on  voie  bien  que 
rien  n*a  été  Jic^'ligé.  I^s  peintres 
de  Ueuis,  qui  voudront  faire  de 
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beanz  owrages  de  botanique,  feront 
bien  d'imiter  cet  babile  artiste. 
FAucToamiA.^o/.ViLLA  Fauc« 

TUARIA. 

Fruit;  terme  d'arrbileclure  qui 
signifie  uue  diminution  presque  in- 
sensible do  bas  en  haut  d'un  mirr , 
observant  que  le  dedans  soit  â« 
plomb.  Lorsque  la  diminution  se 
pratique  en  dedans ,  on  l'appelle 
contre-fruit.  On  appelle  aussi  J'i  uit.'i, 
un  ornement  de  sculpture  qui  imite 
les  fruits  ualureKs ,  et  dont  on  fait 
des  festons ,  des  bouquets. 

Fruits.  La  péînture  des  fruiia 
est  un  genre  d'imitation  qui  n'est 
guère  sépai  é  de  celui  dépeindre  des 
Ht  urs  ;  mais  il  ofl're  moins  de  dilfi- 
cultés.  Lea  fruits  sont  plus  faciles  à 
copier ,  parce  qu'ils  chaugentmoins 
promptement  de  formes,  et  que  le 
peintre  a  tout  le  temps  de  leH  bien 
imiter.  Si  la  richesse  des  couleurs, 
la  douceur  du  duvet ,  sont  des  beau- 
lés  communes  à  ces  diverses  et  pré- 
cieuses productions  de  la  nature, 
les  formes  détaillées  des  fleurs ,  et 
ce  qu'elles  montrent  de  feuilles  dia- 
phanes ,  est  une  lâche  qu'on  n'a 
point  à  remplir  en  peignant  des 
fruits.  Les  fleurs  demandent  donc 
une  touche  légère  et  variée,  une 
transparence  de  tons  qui  particule* 
rise  le  talent  du  peintre  de  ce  genre , 
tandis  que  la  pâte,  la  largeur  et  la 
fierté  du  pinceau  rendent  mieux  les 
fntils.  L'élude  des  fruits  est  un 
iuoyen  de  colorer  avec  fraî*'heur 
et  puissance;  et  eu  particulier,  l'ar* 
liste  saura  eiécnter  des  fruiiê  dans 
tous  léssu  jets  qui  seront  susceptibles 
de  cet  a<;réablcet  brillant  accessoire. 

Parmi  les  peintres  de  fruits,  on 
dislint'ue  :  Jf an- Louis  Bos  ,  vers 
1490  ;  Ces.  ULRNAZZONO.vers  j  S.)tj; 
Jacques  VAS  Es,  vers  1630;  Pierre^ 
Paul  GoBBO ,  en  i63o  ;  Jean  Rons , 
înori  en  ]638  ;  Jean  D£  Hbck  ,  eu 
î66o  ;  Dan»  Skgmis  «  mort  en 
i6<5o;  Jfan  dt.  Kessel,  en  i663  ; 
Jea/i  ~  Phi/ippe  DE  TniELfiN  ,  en 
16G7;  Juan  D£  AvELLANO  ,  eu 
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1670  ;  Donna  Bettikâ;  én  1670  ; 
3éafki»  Nuszi  »  sarnommé  de*  Fio^ 
ri,  mort  en  1675  ;  /.  J.  ub  Heem  , 
mort  en  1674  ;  Corn,  de  Kik  ,  en 
1676  ;  Gui//.  i>'Aelst  et  Migson  , 
morU  en  1679;  Fei.  Bici ,  Marg. 
Cavfa,  et  jtngel,  A  scions  ,  en 
1680;  Gaspard  Swmi  mort  en  - 
1689;  j4br.  BKEVaBKh,  mort  en 
i6()0  ;  Nie.  Verendael  et  Morel, 
en  1690  ;  Pierre  Withoos  ,  en 
1695  ;  Marie  d'Oostekwick.  ,  eu 
ib^Ty Jean- Bapt.  Monmôysr, 
mort  en  1 69^9  ;  Ernest  STUVBN8,en 
1700;  Herm.YBK»taT,  mort  en 
1700  ;  Joris  VAN  Sos ,  mort  en 
1703  ;  Withoos  ,  mort  en 

1703  ;  Crépu  ,  en  1706  ;  Zon  ,  en 
3710;  'Simon  VBRBiiST,  mprl  en 
j  710  ;  GiiiiiEMANNS,  mort  en  17 13; 
Jean-Sapt,  BhAiti  de  Fontekay, 
mort  en  1 7 1 5  ;  Modelai  ne  Fùrst  , 
en  1717  ;  Jean  Moortel,  mort  en 
17  I  9  ;  Vêrbruccen,  mort  en  1720; 
Van  Royen,  mort  en  172^  ;  Fran^ 
çois  Taum,  enrnommé  Dapper , 
mort  en  1794;  Seiphn  Anoblini» 
mort  en  1739  ;  G/ot^.  Garri  ,  mort 
«n  1731  ;  y^m/r^  Belvédère  ,  mort 
'en  1732  ;  Gaspard  Loprs  da  i 
FiORi ,  mort  en  173 j  ;  Pierre  Har- 
DlifE,  mort  en  17.^8;  Corn.  Itc- 
peL  ,  mort  en  1748  ;  Jsan  os  Hot- 
8t}ir,môrt  en  1749;  Rac/ie/Rv  v->ch, 
en  1750  ;  Henri- Christophe 
CaRt,  mort  en  ijGg  ;  Jacques  Ji.A- 
"VERY,  en  1769,  etc.  elc.  Voye% 
«USAI  Tart.  Fleurs. 

Depuis  que  Fart  dà  demin  et  de 
I  l  peinture  ont  été  appliqaéa  à 
'  l'élude  de  l'histoire  naturelle,  on 
a  fait  plusieurs  bcllea  cot)crtions 
de  fruits.  Le  Journal  publié  sur 
celte  belle  partie  de  la  boiauique, 
eoQS  le  litre  do  'Obètgteriner,  par 
"M.  SicKLER  le  'père,  est'nn  des 
ouvrages  où  on  a  -porté  au  plus 
IkmiI  de^^ré  df  perfection  la  repré- 
seiilalion  tidelle  il<;.>  fruits,  fj^s  pein- 
Ires  de  fruils  .sont  en  général  ceux 
qui  se  sont  UVrés  i  peindre  les 
fleurs,  f^o/c»  FiiBUAt . 
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Fruste.  Ce  mot, dérivé  do  latiià 
frustum  ,  morceau  ,  fragment ,  est 

consa(  ré  d-AQ»  la  science  des  an1i« 
ques ,  et  principalement  d  iiis  U 
niiniisinaliquc.  IjCS  aiiliijuaires  ap-* 
pcllenl  une  médaille  j'rusLe  ,  celle 
qui  est  tellement  effiicée ,  qu'on  n*ea 
peut  lire  la  légende.  On  entend  aussi 
par  fruste,  une  pierre  antique  usée* 
on  gâtée  ])arle  lemps;  de  sorte  qu*ou 
n'en  peut  coiir:ui(re  les  ii^ures  ni 
lire  les  inscriptions. 

Fucvs.  Voye^  Fard. 

FuavB ,  terme  de  musique',  qui 
signifie  une  pièce  ou  morceau  où 
l'on  traite  ,  selon  c^-rlaines  règles 
d'Iiarnionie  et  de  modulation ,  un 
clianl  appelé  sujet  ,  en  le  faisant 
passer  successivement  et  alteruali- 
Vemeiit  d'uue  partie  a  l'autre.  Les 
fugues  rendent  la  musique  pliw 
bruyante  qu'agréable  ;  c'est  pour— • 
quoi  «lies  conviennent  mieux  dans 
les  choeurs  que  par-tout  ailleurs. 
Comme  le  principal  mérite  de  la 
fugue  e4  dé  fixer  l'oreille  sur  le 
chant  principal  ou.  sujet,  le  corn* 
posileur  doit  mettre  tous  se-s  soins  à 
rendre  toujours  ce  cbani  bien  dis* 
linct  .  pour  empèrbcr  qu'il  ne  soit 
élouÛéuuconfundu  parmi  les  autrea 
parties.  Le  mot  fugue  TÏent  du  latin 
fuga ,  fuite  ;  parce  que  les  parties 
partant  ainsi  successiTement  ,^  sem^ 
bleiif  «e  fuir  et  se  poursuivre  l'un^ 
laulre.  I^oy.  Canon.  *  '  ' 

Fugue  renversée.  C'est  une 
fugue  dont  la  réponse  se  fait  par 
mouvement  céfHraire  i  celui  du  aU'* 

jet*  f^Oy.  CoNTREFUOUE. 

Fu;ii.  On  emploie  ce  mot  en 
peinture,  et»  parlant  des  ol);els  qui 
semblent  s'enfoncer  cl  .s'éloigner  de 
l<t  vue.  C'e&t  la  perspective  qui  près— 
crit  les  moyens  de  faire  ainsi  fuir 
certaines  parlies  d'un  tableau.  On 
appelle  couleurs  fuyantes  celles  qui 
sont  trè.s-propi  es  à  cet  <  iVet ,  comme 
le  biaur  et  le  bleu  relesle. 

FuLMEN. /^o^.  Foudre. 

FtTbiiiNAriTe  (LioiON).  F^oy, 
FovDRfe,  page  634. 
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Fumée.  Ou  peut  lui  appliquer 
relativement  à  sa  représentalioii 
dans  luA  ubjeis  d'aris  ,  les  mêmes 
obMrvfttloDt  que  cellei  qui  ont  été 
faites  sur  le  feu.  Elle  a  fourni  un 
chapitre  &  Ijéonard  de  Vinci.  Les 
milieux  des  tourbillons  de  fumée 
en  sont  les  parties  les  plus  obscures  : 
ils  s'éclaircissent  et  prennent  de  la 
transparence  eu  approt^kantde  lean 
extrémités  ;  ces  extrémitéf  eUes- 
némes  se  perdent  el  se  confondent 
aTecI es  objets  qui  leur  servent  de 
fond.  Puisque  la  fumée  se  termine 
imperceptiblement  ,  les  ombres 
qu'elle  purte  ne  doivent  pas  elles- 
jnémea  être  terminées ,  et  leurs  bor^ 
nés  seront  indérises.  La  fumée  Gâ- 
chera d'autant  moins  les  corps  de* 
vaut  lesquels  elle  est  interposée, 
qu'elle  sera  plus  éloignée  de  I  œil  du 
speclaleur  ;  elle  les  cachera  d'autant 
moins  encore  •.qn'elle  sera  ploséle- 
▼ée ,  parce  qu'elle  se  dissipe  et  de<- 
vienl  moins  dense  à  mesure  qu'elle 
s'élève.  La  fumée,  comme  le  feu, 
indique  à  la  fois  la  force  et  la  direc- 
tioQ  du  Teut.  Tout,  dans  un  tableau, 
doit  s'accorder  avec  celle  indica- 
tion. La  fumée  n'a  pas  une  couleur 
|»ropre  el  déterminée  ;  elle  en  chan- 
ge suivant  In  quantité  et  la  qualité 
de  1  1  fîumnicLa  fu/née  des  grands 
incendies  ,  et  celle  des  substances  lé- 
gères et  faciles  à  s'enflammer,  telles 
que  la  paille ,  est  colorée  par  le  feu 
îçisqu*é  une  grande  hauteur  ;  mais 
la  fumée  de  ces  derniers  corps  est 
légère  ;  celle  des  grands  embrase— 
mens  est  ép  iis.>>e,  et  colorée  de  tous 
les  tonsqueprùlËntàla  ûa^ime  toutes 
ies  suhsUinces  dont  elle  se  nonn*it« 

F0NAMBVI.B.  On  peul  traduire 
ce  mot  par  danseur  de  corde.  Et  c'est 
précisément  ce  que  signifie  le  mol 
lalin  funatnbulua  ,  Composé  de/ii- 
nii  t  une  corde,  el  iïambulo,  je 
marche.  Un^linflun^a/e  est  donc  un 
liomme  qui  marche  sur  une  corde 
atuchée  a  deux  poteaux  opposés.  Les 
anciens  ont  eu ,  comme  lious,  leurs 
^{Un^enrs  de  corde.  Dans  tous  Jeurs 
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exercices,  ils  déployoient  une  adrss^ 
se,  une  légèreté,  une  souplesse  étuik« 
uantes.  Les  uns  voUigeoient  autour 
d*une  corde  «  comme  une  roue  au- 
tour de  son  essieu ,  et  s'y  snspen- 
doient  par  les  pieds  ou  par  le  cou» 
Les  autres  y  voloienl  appuyés  sur 
1  estomac  ,  ayant  les  bras  el  les  jam- 
bes étendus.  D'autres  couroieul  sur 
la  cor4e,  horizontalement  on  ohli* 
quement  tendue.  Plusieurs  enfin  ^ 
non -seulement  y  marchoient  eu 
portant  un  enfant  sar  leurs  épau- 
les,  mais  ils  y  exécutoienl'di ver» 
mouvemens  et  des  tours  de  force  ex- 
traordinaires. Ce  genre  de  plaisir  a 
été  porté  loin  ches  les  anciens  ;  car 
on  lit  qu'on  avoit  appris  à  des  élé- 
plians  à  marcher  sur  la  corde,  ajasi 
sur  leur  dos  des  hommes ,  et  même 
des  litières.  Le  métier  des  funam- 
bules nd  point  dégénéré.  Dans  Je 
moyeu  âge,  i  l'entrée  de  U  rein* 
Isabean  de  BaTiére,  épouse  de  Char* 
les  VI ,  un  funambule  traversa  sur 
une  corde  l'espace  qui  est  entre  les 
deux  tours  de  Notre-Dame  à  leur 
sommet.  Les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens sont  ceux  qui  réussissent  au- 
jourd'hui le  mieux  dans  ce  dauge* 
renx  exercice  ;  la  danse  de  corde 
est  d'ailleurs  réglée  comme  celle 
qui  s'exécute  sur  un  plancher  :  le 
danseur  est  diriiié  par  un  air  appro- 
prié à  chaque  espèce  de  danse  ,  et 
sans  lequel  il  lui  est  bien  plus  diffi- 
cile de  se  soutenir  sur  la  corde  ; 
ausM  est^e  un  tour  de  force  do  dan» 
ser  saris  ransifine. 

F'cNDA.  ICuiipide  et  Pl.iton  ap- 
pellent ^phendoné  ,  c  esl-a-dire  , 
fronde ,  en  latin /iimfis,  tue  pierre 
montée  en  bague  ;  cela  vient  de  ce 
que  le  chai  on  ressemble  au  cuir 
d'une  fronde.  La  partie  qui  ren- 
ferme la  pierre  ,  et  l'anneau  ,  res- 
semblent aux  deux  cordes  qui  l'a»- 
sujeltisseiit ,  el  qui  servent  â  laa» 
cer  la  pierre.  De-là  vient  que  les 
Romains  nommoient  aussi  funda» 
une  pierre  montéë  en  bague. 

Pline  entend  par  /mimCs  «  seloB 
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Ctrio  Fea ,  le  creux  mémt  dana  le» 
^ael  la  pierre  aeucbiî»6^. 

Fureur  et  Jgu&iJU.  Voy.  JJicS* 

mythol, 

Fdsaroll£.  Eaarcbiteçlure,cW 
im  petit  membre  rc|nd ,  oa  aatre- 
ment  Fattragale ,  taillé  en  forme  de 
collier  ou  de  chapelet  «  aoua  l'oye 
des  chapiteaux  duriqae»  ionique  et 
eompusile. 

Fi}«££. On  appelle  aiusi«  uii  Irait 
rapide  et  coultnu  ,  qui  monte  oa 
.desoend  pour  joindre  dialoniqae- 
meut  deux  notes  à  un  ^rand  tnler^ 
Talle  l'uue  à  l'autre  :  pour  exécu- 
ter une  fusée,  il  faut  qu'une  des 
deux  notait  extrêmes  ait  une  durée 
enr  laquelle  ou  pulate  paamr  U  fu- 
eée  aana  altérer  la  meaoce. 

Fuar.  Koy.  For. 

Fut  ou  Fost  ;  on  appelle  ainsi 
la  partie  cylindrique  de  la  culunue 
qui  est  comprise  entre  la  base  et  le 
chapiteau.  Le  fût  des  graudcs  colon- 
net  de  pierfe  est  raremenlfait  d*une 
eeule  pièce  «  une  marne  aoasi  cousi- 
dérable  anroit  été  trop  difficile  à  di- 
riger ;  mais  on  peut  joiiKlrc  les 
différentes  parties  d'un  tût  d'une 
manière  si  solide  ,  qu'il  paroit 
être  d'un  aenl  bloc.  iM.  Woon , 
dana  aa  M^têcrtpUon  deê  ntineê  de 
:Moalb0h  ,  cite  un  exemple  remar- 
quable decellc  solidité  des  fais  com- 
posés de  plusieurs  blocs;  exemple 
qui  prouve  en  même  temps  que  les 
nncienan'éparguoienl  rien  toutes  les 
fois  qu'il  a*agiasoit  d'aainrer  la  aoU* 
dité  de  leurs  constructiona.  Une 
colonne  très-:élevée  «  et  dont  le 
fût  étoit  composé  de  trois  blues  , 
tomba  et  brisa  la  ])ierre  d'un  mur 
qu'il  atteignit  j  un  morceau  du  iùl 
£cbila  même  par  la  ▼iolence  de  la 
chnte ,  maia  aes  |oints  ne  ae  désuni- 
rent point ,  quoique  les  troia  Uocs 
ne  fussent  liés  ensemble  par  au- 
cun mastic  ou  morlier.  (  Sur  la  ma- 
nière de  joindre  ces  blocs, 
Colonne  ,  p.  .0 1 2.  )  Le  temple  dont 
cette  colonne  faiaoit  partie  eteit  en- 
touré d'an  portique  de  ciiiquABle-. 
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quatre  colonnes  pareille».  Atranf  le 

temps  où  les  Grecs  ont  porté  l'ar^ 
chilecture  au  point  de  p(  rlVrlion 
que  nous  ndnïirons  enc  ore  ,  un  irou- 
ve  chez  diilérens  peuples  des  iùts  de 
colonnes  dé  formes  yariéea.  JLe  fût 
des  colonnes  indiennes  dans  les  pa- 
godes de  nie  /kl  Satselle  et  d'Ële- 
phauta,  a  peu  d'élévation,  et  il 
est  diminué  d'après  une  ligue  on- 
doyante. Cette  ligue  qui  deplairoit 
dans  d'antres  colonnes  «  fait  ici  un 
effet  asses  agréable»  é  cause  de 
leur  peu  d*élévation.  Les  fêla  des 
plus  anciennes  colonnes  aBgyplien- 
ues  u'étoieul  pas  de  forme  cylindri- 
que,  mais  à  plusieurs  pans  ;  ou  en 
voit ,  dans  un  t/smple  à  Thébes ,  qui 
sont  i  seize  pans.  Insensiblement 
un  arrondit  les  angles ,  et  les  fûts 
des  colonnes  prirent  la  forme  d'un 
cylindre.  Ou  appliqua  enfin  à  ces 
fûtsdiilércns  ornemens.  11  y  a  de  ces 
colonnes  qui  uni  l'air  d'élre  compo- 
sées  d'un  certain  nombre  de  ba- 
guettes, qui  souvent  se  prolongent 
dans  toute  la  longueur  du  fût»  et  qui 
dans  d  autres  ne  vont  que  jusqu'au 
tiers  ouaux  deux  (iers  du  fùl ,  dont 
le  reste  consiste  en  baguettes  plus  |>e* 
tites.On  en  voit  des  exemples  dans 
les  ruines  deOarnak.  Dans  quelques 
colonnes  la  partie  supérieure  du 
fût,  au-dessous  du  cliaj)tleau  ,  est 
gurnio  de  deux  ou  trois  cercles  ; 
quelquefois  ces  cercles  sont  répétés 
de  distance  en  distance  sur  le  reste 
du  fût.  Les  fûls  éloient  tantAl  lisses  • 
tantôt  ornés  d'hiéroglyphes  qui  sou* 
veut  étoient  peints  de  couleurs  très- 
vives.  Selon  les  descriptions  et  les 
figures  que  Pococke  ,  Norden  ,  De- 
non,  el»  nous  oui  données  des  co- 
lonnes «égyptiennes  I  il  paroit  que 
leur  fdtélott  pour  la  plupart  droit, 
sans  aucune  diminution ,  et  par  cyn- 
séqiienl  que  leur  diaméire  étoit  le 
même  aux  deux  exirémilé:».  Nor- 
den a  cependant  public  des  co- 
lonnet  dont  Je  fût  a  quelque  dimi^ 
nution.  Selon  Fococke,  la  liauleur 
,  ordiîuîro  de«  colonnes  «igjrpUenaes 
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'  Ml'dttS  à  5  diamètres  et  demi;  Uyen 

atrèi»*peu  qui  aient  6  diamètres  pour 
leur  hauteur.  Les  diamètres  varient 
beaucoup  depuis  Irois  jusqu'à  onze 
pieds.  Ces  propurtioaa,  indiquées 
par  Fococke,sont  très-vraisembla'- 
oies,  parce  qu'il falloit à  cescolon* 
Bea  beaucoup  de  solidité  poar  sup- 
porter les  maèaes  de  pierre  qu'on 
plaçoit  par- dessus.  Les  colonnes 
persaiines  qu'on  a  trouvées  dans  les 
ruines  de  Persépolis  ,  varient  pour 
U  forme  et  pour  la  baittear*  Elles 
'ont  une  certaine  diminution  et  sont 
qudquefois  ornées  de  cannelures. 
Les  colonnes  de^  Grecs  étoient  tou- 
jours diminuées  d'après  une  ligne 
droite.  Les  colonnes  doriques  des 
temps  les  plus  reculas  avoieut  peu 
d'élénition ,  et  leur  diminution  éloit 
m  considérable ,  que  le  fût  avoit  la 
forme  conique;  souvent  le  diamètre 
de  l'extrémité  supérieure  étoit  plus 
petit  d'un  tiers  que  le  diamètre  in- 
fériaur.  Le  graud  temple  de  Fats- 
lum ,  figuré  par  Delagardetle ,  nous 
en  offre  des  exemples.  Dunsla  suite , 
on  diminua  le  diamètre  inférieur 
du  fût ,  auquel  on  donna  en  même 
temps  plus  d'élévation,  etladimi- 
nation  du  fût  n'étoit  plus  si  sensi- 
ble,  le  diamètre  de  l  extrémilé  su- 
périeure n'étant  plus  petit  de  celle 
d'en  bas  que  d'un  quart.  C'est  ce 
qu'où  voit  par  plusieurs  temples  et 
d'autres éditi ces  d'ordre  dorique  con- 
struits à  Athènes.  La  diminution  du 
fût  des  colonnes  du  temple  de  Jupi- 
ter Némèen,  entre  Ârgos  el  Cortn- 
'Ihe,  n'est  pas  beaucoup  plus  consi- 
dérable qu'un  cinquième  du  dia- 
'xnèlre  inférieur.  La  diminution  des 
colonnes  ioniquoe  el  corifilhiennes 
varia  beaucoup  dans  toutes  les  épo- 
ques. La  diiréreace  entre  le  diamè- 
*1re  inférieur  et  supérieur,  aUoit  de 
la  cinqaième  jusqu'à  la  dounième 
-partie  d'un  diamètre.  On  peut  dire 
■  en  général ,  que  ,  même  dans  les 
•  Uîcillcurs  temps  de  l'art ,  les  anciens 
n'ont  jamais  eu  de  proportion  bien 
«jétsmiiive  pour  la  dimijuuUou  du 


fdc;  les  arcbileetesse  régloieiit  &  ce* 

égard  sur  la  hauteur  des  colonnes*. 
Tous  les  fûls  des  colonnes  grecques 
étoient  diminués  d'après  une  ligne 
droite.  Les  Romains  adoptèrent  la 
même  manière  de  diminuer  leurs 
colonnes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  (celles  du  portique  du  Pan- 
théon ,  par  les  trois  colonnes  du 
temple  de  Jupiter  Stator ,  et  à  une 
époque  postérieure  ,  par  les  colon- 
nes du  temple  d'Antonin  et  de  Faus- 
tine ,  par  c^lesdnportiquedeflep* 
time  Sévère ,  etc. 

Oatre  la  diminution  d'après  une 
ligne  droite,  qui  éloit  la  plu?  usi- 
tée, Vitruve  parle  encore  d'une  an- 
tre, qu'il  appelle  enlasis.  Différens 
commentateursde Vitruve  ont  pensé 
que  cet  auteur -entend  pareMkisfale. 
renflement  du  fût ,  tel  que  Palladio 
le  prescrit  ;  c'e.st-à-dire ,  que  le 
tiers  inférieur  du  fût  avoit  un 
renflement  d'un  diamètre  plus  fort 
qu'au  pied.  11  n'est  pas  probable 
cependant  qae  Vitruve .  ait  touIb 
parler  d'un  pareil  renflement  , 
qui ,  non -seulement  donnttmiin^ 
vaise  grâce  à  la  colonne  ,  maïs 
dont  aussi  les  monunieus  de  l'anti- 
quité ue  nous  olfrent  point  d'exem- 
ple. Far  VentasU  ,  Vitruve  entend 
sans  doute  que  la  diminution  du  ftt 
'  ne  doit  pas  se  faire  d'après  une  ligne 
droite,  mais  d'après  une  ligne  légè- 
rement évasée  en  dehors ,  sans  ce- 
pendant qu'aucun  endroit  du  fût 
oU're  un  diamètre  plus  coasidérable 
que  oehii  de  son  pied.  Les  colonnes 
doriques  du  portique  de  PKstum 
nous  offrent  des  exemples  d'une  pa- 
reille diminution ,  d'après  une  ligne 
un  peu  évasée  en  dehors ,  au  liea 
d'êire  faite  d'après  une  ligne  droite. 
Ces  coluunes  s'éloignent  le  plus  de 
la  forme  conique  Vers  le  commen- 
'  oement  de  la  moitié  supérieure  ;  le 

-  diamètre  n'y  est  pas  cependant  plus 
fort  qu'au  pied  du  fût;  il  restau 

-  contraire  un  peu  moins. 

Vitruve  n'indique  pas  d'une  ma- 
nière précise  la  forme  4«  celte  ligat 
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évasée  de  Yentasia  ,  el  le  dessiD  au-  lonnesett  en  forme  cylindrique ,  et 

quel  il  se  rappurle  a  élé  perdu.  Un  a  dans  tonle  aa  iongucur  le  m^e 

passage  du  troisième  chapiire  de  son  diamètre.  Les  denz  antiM  tiers  di-n 

Iroiâiéme  livre  nous  donne  rcpen-  minueut  en  forme  conique.  Celta 

dantquelquUndice  à  cet  éi^ard.  il  y  espèce  de  dimiuulion  «§1  la  plus 

établit  la  rè^le  ,  qtie,  daus  les  co-  coiiiriiune,  el  suivie  encore  parla 

Ioiine«  iouiquos  cannelées,  ia  lar-  plupart  de  nos  archilectea.  F'os^êm 

geurd*ane  côte  comprime eniredeux  £ntasi8.  Diminution. 

cannelarea  doit  élre  égale  au  reu-  Fuyant.  Ce  terme  ,  dans  Tart 

forcement  du  milieu  de  la  colonne**  de  peindre,  est  coneaccé  k  la  parr 

lia  colonne  a  ordinairement  vingt'  lie  du  clair  -  obscur.  cé 

quaire  cannelures,  el  par  consé-  mot.)  On  leniploie  souvènt ,  et 

quenl  autant  de  rôles.  Ciiaque  côte  nial-à-prupos  ,  pour  désigner  les 

ayant  pour  largeur  le  tiers  d'une  lointains ,  la  dégradaiiun  de  ion  ,  do 

camtelare,il  s'ensuit  que  «a  largeur  teinle,  etc.  La  partie  fusante  d'un 

est  la  qualre-vingt-fieizième  partie  eorps  est  celle  qui  échappe  i  Tocil 

<le  la  circonférence  du  fût,  on  la  et  qu'il  ne  voit  qu'en  raccourc/! 

trente-deuxième  de  son  diaméire.  Ponren  rendre  l 'effet en  peîtttnre , 

11  paroîl  donc  que  c  éloit-)à  lu  me-  il  faut  observer  de  ne  )'amais  em- 

•ure  du  renforcement  du  milieu  de  ployer  les  plus  grands  clairs  ni  les 

la  colofine.Xelte  proportion  a'ac-  plus  grands  bruns  dans  les  tons  qui 

oorde  en  même  temps  trés*bien  avec  doivent  produire  1«  f uy an f  ■  d'aa 

celle  que  nous  font  voir  les  colonnes  corps.  Ce  principe  eit  applioa(»le  à 

du  portique  de  Paestiim.  Les  roloii-  tons  les  fuyant  dee  corps  ronda, 

nés  de  plusieurs  édifices  de  Rome,  qu'ils  soient  composés  de  plusienrs 

enir'autres  de  l'arc  de  triomphe  de  parties,  comme  sont  une  grappe- de 

Septime^érère  et  de  celui  dt< Cons-  raisin,  el  les  masses  feuiilées  d'un 

tantin,  da  théâtre  de  Marcellua,  arbre-,  on  que  ce aoit  on  corps  non 

da  Coliaée  »  etc»  noua  offrent  des  .diviaé»  comme  ane  colonne*.  <m 

exemples  d'une  autre  diminution.  toQt  autre  corps  solide,  dont  on 

1^.  tiers  inférieur  du  j^it  de  ces  co-  apperçoii  plusieurs  faces. 

G. 

GAI  GAI» 

G  RK  SOT.,  G  SOL  RE  UT,  OU        Gai.  On  appelle  couleurs  i^aîes,' 

aimplemenlG,  ciuquièmo  son  de  des  couleurs  légères   qui  flattent 

la  gamme  diatonique,  lequel  a*ap-  agréablement  la  vue  par  leur  viva-, 

pelle  autrement  aoL  V.  Gakmb.  citéet  paf  leur  éelal.  On  dit  qu'un 

Gmmuu  ou  Gesu  m  ,  arme  de  jet«  tablean  est  à'iain.êtm'gaiy  lonsqu'on 

propre  aux  Gaulois.  C  etoit  une  es-  y  remarque  ces  riantes  coaleurs.- 
pcce  de  long  javelol ,  plus  léger  que       G  aillakhe.  C'est  un  air  à  trois 

le  ^//u/n  des  soldats  pesauuuenl  ar-  temps  gais  d'une  d  inse  de  même 


*  nom  :  cet  air  a  sa  mesure  à  trois 

Gax.  g«  mot,  écr^an<<Ussusd'on  temps  léiçera.  H  serTeit  à  régler  une 

air  oti  dun«iiorceaa  de  mnsâque,  espèce  de  danae  anoienno-,  qu'en 

indique  uu  mouvement  moyen  en-  dansoit  tantôt  4erro  a  terre  ,  lantdf 

tre  le  vile  cl  le  modéré  :  il  répond  en  cabriolant,  tanlôlen  all  .ni  Je  Jon* 

an  mot  italien  allegro  ,  employé  de  la  salle  ,  cl  tantôt  à  travers.  Ori 

jpoor  In  même  qsage.  y .  Allegro.,  la  uommoil,  uuuefois  ronianes^ue , 

T  t 
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parce  qu'elle  uouiî  est  venue  de 
RoQie.  £«  pas  de  gailkide  Ml  com- 
posé d*un  atMBihblé ,  d*aii  pas  mar- 
ché 6l  d'un  pM  tombé.  Cette  dansa 
ii*etl  plu*  on  «sage  depuia  long- 
temps. 

Gaik.  L'amuur  du  gain  na  été 
que  trop  âuuveut  funeste  aux  ar*- 
tiaUw.-C-estpar  amour  du  gain  »  que , 

Î»réfôrant  la  mode  au  beau ,  et  se 
aisant  une  dangereuse  habitude  de 
travailler  de  pratique  ,  on  multiplie, 
an  préjudice  de  l'art,  ses  produc- 
tiuu»  pour  augmenter  sun  reveuu. 
.  GaIns.  (Test ,  «il  sculpture  ,  la 
partie d'en-bas  d'un  Hermès;  aiosî 
on  lui  a  doMué  ce  nom,  parce  qu'il 
semble  que  la  demi-figure  qui  e&t 
en  haut  sorte  en  effet  d'une  gaîue. 
C'est  la  plus  ancieune  forme  dcj»  sta- 
tues ,  qui  n'cioient  d'abord  que  des 
pierrea  carrées  surmontées  d'une 
téle.  Le  Palladium  étoit  fait  de  cette 
l&aniére.  On  plaçoil  au  milieu  de 
cette  gaine  le  signe  de  la  virilité  , 
pour  indi(|uei-  les  statues  d'hommes. 
(  yoy.  HiiRMiis.)  Ou  appelle  spé- 
icialrâaent  gaine  le  bas  des  statues , 
qui  yaen  diminuant  du  haut  enba». 
Il  y  a  autour  du  bassin  octogone  des 
Tuileries,  quatre  statues  en  gaine. 

Gaine  de  scabellon  ,  partie 
aloiigée  qui  est  entre  la  base  et  le 
chapiteau,  et  qui  reçoit  des  orue- 
mens  différons. 

GaItA»  yoyez  Hilaritas. 
Galant  ,  se  dit  de  Vartiste  qui 
enfante  et  exécute  des  sujets  gra- 
cieux, qui  doune  à'ses  figures  des 
caractères  rians  et  agréables.  On 
applique  aussi  ce  mot  anx  su|els 
isuK^mémes.  La  plupart  des  pein- 
tures de  Watteau  et  de  Boufiiieir 
jious  uffreat  des  sujets  galans. 

GaLbe.  Ou  désigne  de  ce  nom 
un  membre  d'archilecljire,  qui  s'é- 
largit eu  s'adoucissanl  par  en  haut  ; 
ce  mol, «dans son  étymolugic  qui  est 
italien  MO ,  «Iguifie  bonne  grâce.  On 
dit  qu'un  membre  d'architecture  est 
d'un  beau  f*albe ,  lorsque  les  arêtes 
suiit  Ires-lVauches  «  et  ^ue  tous  les 
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omemens  s  arrondissent,  s'élargir- 
sent  on  se  diminuent  avec  grâce. 
Gai<binus.  La  couleur  désignée 

par  ce  mot ,  est  une  nuance  ver- 
dalre  ,  ou  plutôt  d'un  jaune  mêlé  de 
vert ,  semblable  à  la  couleur  de  l'or 
tel  que  les  anciens  Temployoïent  ; 
c'est-à'dire ,  de  l'or  jauui  par  son 
alliage  avec  l'arg(^it.  Cette  explica- 
tion est  fondée  sur  un  ancien  lexi* 
que  lalin^rec,  dans  lequel  on  lit  : 
Galbua  ,  id  est  chloroa ,  jaune- 
vcr<lâtre.  D'après  ces  principes,  la 
couleur  appelée  gaibinua  »  ou  le 
jaum^ré,  annongoit  le  Inie  el  la 
richesse.  C*est  pourquoi  les  femmes 
seules  et  les  efieminés  portoientdei 
habits  de  cette  couleur,  indiquée 
aussi  par  les  mots  galbanua  et  gai- 
heus.  C'est  probablement  pour  c«la 
qu'on  appeloit  galbei  les  bracelets 
d*or  que  portoîent  les  triompha- 
teurs, et  que  lea  généraux  donnoieat 
aux  soldais  pour  récompense  de  leoi; 
valeur. 

Galba,  yoy.  Casque. 

Galenzes.  Far  cette  expiTSsioo  ; 
on  désigne  les  souliers  à  plusieurs 
rangs  de  semelles  et  ceux  é  échai • 
ses.  Les  premiers  étoient  la  chans« 
sure  assea  onilinaire  des  anciennes 
Grecques  ;  ils  étoient  élevés  souvent 
de  quatre  semelles  liées  l'une  sur 
l'autre  ,  el  s'allachoieul  avec  des 
courroies.  Les  autres,  montés  sor 
deax  planchetfea»  sont  la  chaossofe 
commune  des  Grecques  modernei 
de  Conslantinople.  On  les  appelle, 
dans  le  grec  vulgaire,  galenx.es.  El- 
les sont  de  bois,  et  ressemblent  aux 
sandales  des  capucins  ;  leur  hanteuç 
ordinaire  est.de  deux  ponces;  elle 
se  règle  d'ailleurs  sur  le  besoin  et  le 
goût.  Les  ffxUntea  des  personnes^ 
distinction  ont  un  peu  plus  d'éléva- 
tion ;  mais  elles  ne  passent  pas  ciiH 
pouces.  Il  n'est  pas  permis  à  to»^^** 
femmes  d*en  porler-  de  -einblables. 
L*usage  des^»-*»ippar«ientplos 
aux  Turcs  qn'auxGrecs.  Ils  s'en  ser- 
vent priifcipaîement  dans  les  banis 
pour  se  garantir  les  pieds  de  la  clu; 
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leur  du  pavé.  Les  femmes  les  por- 
ieut ,  eu  général ,  plus  hautes  que 
les  hommes.  Liea  barbiers  de  Cons- 
Untinople ,  qui  sont  Tares  poar  U 
plupart  »  ont  adopté  Tusage  des  ^o* 
lenzes  dans  leur  boutique,  pour  se 
garantir  de  la  boue,  occasionnée  par 
la  quantité  d'eau  qu'on  y  répand. 
Car  tous  ceux  qui  vont  se  faire  n- 
•er ,  se  font  en  même  (emps  laver  la 
tâle.  Les  dames  étrangères ,  domici- 
liées à Cunslantinople , qui  jouissent 
d'une  grande  liberté,  en  vertu  des 
privilèges  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
pareus ,  se  servent  de  cette  ch^us- 
•ttre  pour  la  promenade  de  la  cam- 
pagne. Les  dames  grecques  qui  ont 
leurs  maisons  de  campagne  dans  les 
villages  des  Francs,  jalouses  des  li- 
bertés des  femmes  étrangères,  se 
conforment  ,  par  orgueil ,  à  cet 
usage,  qu'elles  regardent  comme  nit 
privilège.  Aussi  ne  portent-elles  et 
ne  peuvent-elles^ïorter  des,,çaAmiMs 
que  dans  les  villages  des  Francs  ,  où 
les  femmes  du  pays,  excepté  tou- 
)our3  les  Turques,  sont  confondues 
avec  les  étrangères.  H  •'ensuit  de-li 
que  les  gaienteê,  hors  du  bain ,  ne 
aont  pas  en  usage  dans  la  ville ,  et  ne 
le  sont  même  à  la  campagne  qu'à 
celles  des  Francs.  On  se  sert  pareil- 
lement des  galenzes  à  la  campagne , 
à  Smxrne  ;  mais  ce  ne  sont  que  les 
femmes  étrangères.  Dans  toute  U 
Grèce  proprement  dite  ,  on  ne  cou* 
noît  point  l'usage  des  galen&ea ,  ex- 
cepté dans  les  bains  des  grandes  vil- 
les,  habitées  par  les  Turcs.  Les  sou- 
liers â  échasaes  ont  été  également 
€»>nnns  des  flalîens,  des  Espagnols, 
fît  même  des  Français.  Ils  éloient 
trés-communs  à  Paris,  il  y  a  envi- 
ron quinze  ou  vingt  ans.  On  les 
monloit  sur  une  espèce  de  trépied 
en  fer,  dont  la  base  éloit  circu* 
laire.  D*aotres  éloient  élevés  sur 
deux  morceaux  de  bois  ou  de  liège 
adaptés  au  talon  el  à  moitié  de  la 
semelle,  el  recouverts  en  cuir.  Leur 
hauteur  étoil  celle  àe»galenzea  grec- 
ques dont  je  viens  de  parler,  et  dont 
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la  figure  se  trouve  dans  le  tom.  i 
de  la  septième  année  du  Magasia. 
Encyclopédique ,  ainsi  que  celles 
des  galeuses  ou  édiasses  cinsaasieii- 
nca  on  vénitiennes.  CellM-câ  de* 
voient  être  très-incommodes,  rela- 
tivement à  leur  élévation  ,  qui  p.irolC 
être  de  huit  pouces  au  moins ,  et  à 
leur  forme,  qu'on  ne  peut  mieux 
comparer  qu'à  un  sablter  ou  bor* 
loge  de  sable  en  verre.  Do  reste» 
par-tout  où  celte  chaussure  a  été  en 
usage ,  il  paroît  qu'on  la  porloit 
moins  par  luxe  que  pour  se  garan- 
tî#de  la  boue.  Voyez  dans  le  ilia- 
gOêin  Sncyciofied/que  ,  ann.  vii, 
t.  i  ,  la  dissertation  de  M.  -  Boxr- 
TiGBR,  êurla  cboÊiStum  à  éoha98ê9 
des  Damea  Romaines. 

G^LèRE;  sorte  de  navire,  long ^' 
el  de  bas-bord,  qui  va  ordinaire- 
ment &  rames  él  quelquefois  i  voi«» 
les ,  et  dont  on  se  sert  sur  la  M édî* 
terranée,  et  rarement  sur  l'Océan. 
Les  navires  dont  les  Grecs  et  les  Ro« 
mains  faisoient  usage  éloient  des  ga« 
léres.  La  manière  la  plus  simple  de 
placer  les  rameurs  dans  ces  navim 
étoit  de  les  mettre  sur  un  rang  da 
chaque  c6té.  Les  Erythréens,  qui 
faisoient  partie  de  la  puissante  ligue 
des  villes  de  l'Ionie,  turent  les  pre- 
miers qui  construisirent  des  birè- 
mes,  on  navires  4  denz  rangs  d^ 
rameurs.  Aminodes  daCocintbe  y; 
ajouta  par  la  suite  un  troisième  rang»' 
Ces  navires  à  trois  rangs  de  rameurs 
étoient  appelés  trirèmes  ;  dans  toute 
l'antiquité,  c'étoit  la  forme  la  plus 
ordinaire  qu'on  donnoil  aux  navî- 
rés.  Les  habilans  de  Syracuse  ima- 
ginèrent, par  la  suite»  les  galères  à 
quatre  et  cinq  rangs  de  rameurs  ;  on 
en  construisit  qui  avoient  jusqu'à 
dix  et  vingt  rangs,  et  l'on  connoit 
même  un  exemple  d'un  navire  i 
quarante  ranga  de  rameurs.  Les  vais- 
seaux marcbands  des  an  ci  e  n  s  a  vo  ient 
une  forme  ovale  ;  ce  qui  les  reudoit 
propres  â  contenir  un  plus  grand 
nombre  de  marcha  udise«.  Quant 
aux  vaitfseaux  de  guerre,  il  impori» 
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toit  d'y  placer  le  plus  grand  nomb  e 
possible  de  rameur»;  oa  leur  don- 
iioit  donc  une  forme  longue  et 
moin» large;  c'est  pourquoi  Tes-* 
pression  vaiêaêous  longs  éioit  cbes 
les  anciens  ïïjnonyme  de  vaisseaux 
de  guerre  ,  et  vaisseaux  ronds  è\^n\- 
fioii  la  même  chose  que  vaisseaux 
marchands. 

Dans  lee  combats  sur  mer,  on 
tâche  snr-tont  d'obliger  le  raisseau 
ennemi  à  se  rendre  ou  on  çher<:bo 
à  le  couler  b.is.  Aujourd'hui  on 
tâche  d'obtenir  ce  but  à  coups  de 
oanons  ,  el  tout  dépend  de  la  cete- 
rité  avec  laquelle  ou  peut  envoyer 
an  ▼aisseau  ennemi  des  bordées  Ûen 
ftooCenues.  Chez  les  anciens,  la  vic- 
toire dépendoit  du  choc  pins  on 
moins  violent  de  la  proue  du  vais- 
seau ,  poussée  contre  le  navire  enne- 
mi. C'est  dans  cette  intention  qu'un 
armoit  cette  prone  d'une  triple  poiu* 
le  de  fer  que  les  Romains  dési- 
gnoient  par  lemolRosTaVM  (  P^-  ce 
mot)  ,  el  avec  laquelle  on  cherchoit 
à  entamer  les  flancs  ou  la  proue  du 
vaisseau  ennemi  pour  le  faire  couler 
bas.  On  avoit  encore  une  autre  ma- 
nœuvre pour  nuire  aux  ennemis. 
An|6ard*hni  on  tâche  de  déimire  à 
coojpi  de  canons ,  ses  mâts  et  ses 
agrès  ;  ces  deux  objets  étoient ,  chez 
les  anciens  ,  de  peu  d'importance  : 
mais  ou  clierchoit  à  briser  ses  ra- 
mes ,  en  faisant  glissnr  arec  la  plus 
grande  rapidité  son  vaisseau  le  long 
de  celai  de  renuemi.  Ou  voit  d'à* 
lirès  cela,  combien  il  était  néces-> 
saire  de  pouvoir  donner  A  son  na- 
vire l'impulsion  la  plus  furie  jios- 
sible.  Plus  le  choc  étoit  r.ipide  et 
Tiolent  à  la  fois ,  et  plus  le  vaissean' 
•iinemi  étoit  endommagé.  Il  falloit 
donc  «mployer  le  plus  grand  nom- 
bre de  rameurs  qu'il  étoit  possible  , 
parce  que  c'éloit  le  seul  moyen 
d'augmenter  la  rapidité  et  la  force 
du  choc  du  navire.  Plusieurs  rangs 
de  rames  l'un  an-desans  de  l'antre , 
«▼oient  encore  Tavantage  que  lors* 
'qu'tui  nng  avoU  été  enlevé  par  la 
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manœuvre  de  l'ennemi,  il  en  res* 
toit  encore  un  ou  quelques  autres, 
qu'on  pouvoit  employer  pour  faire 
maaoeurrer  le  navire. 

Une  qnestioà  qui  a  occupé  un 
grand  nombre  d'antiquaires  »  est 
celle  de  savoir  comment  on  aura  pu 
placer  tant  de  rangées  de  rameurs 
au-dessus  ou  à  côté  l'une  de  l'autre, 
sans  que  les  rames  et  les  rameurs  se 
soient  gênés  réciproquement ,  et 
commftntilaété possible  en  général 
que  dans  un  vaisseau  à  cinq  el  à  plu- 
siciifs  rangs  do  rameurs,  celui  qui 
étoit  le  plus  élevé ,  et  dont  par  con- 
séquent les  rames  dévoient  être 
extrêmement  longues,  ait  pu  les 
manier  avec  la  même  facilité  qne 
les  ramçiimi  des  rangées  inférieures. 
Les  opinions  dos  antiquaires  el  des 
navigateurs  sur  ce  j)oint,  peuvent 
.se  rapporter  à -peu -près  à  trois. 
Les  uns ,  entr'aulres  Bayfius  , 
Stxwbohius  et  DssiiANDEt,  pen- 
sent que  les  raugées  de  ramenri 
n'éloient  pas  placées  l'une  au-des- 
sus de  l'autre  ,  mais  dans  une  ligne 
oblique.  D'antrr.s  ,  tels  que  Rivics, 
le  fère  uk  Ch  alij.s  ,  etc.  n'ont  com-  > 
paré  les  navires  i  rames  des  an- 
ciens, qu*avec  la  disposition  qu'on 
donne  aujourd'hui  aux  galères  de 
I  l  Méditerranée.  On  y  voit  sou- 
vent quatre  à  cinq  rameurs  pla- 
cés l'un  à  côté  de  l'autre,  el  occu- 
pés à  manoeuvrer  avec  la  même 
rame  ;  c'est  de  cette  manière  que  les 
antiquaires  ont  expliqué  ce  que  les 
anciens  ont  dit  au  sujet  des  rangs  de 
rameurs  sur  leurs  navires.  Scion 
eux  ,  une  trirème  étoit  un  navire 
à  une  seule  rangée  de  rames,  mises 
en  roonvement  de  chaque  côté 
du  naTire  par  trois  rangs  de  ra« 
meurs.  Des   difTérenlcs  o|lfnions 
ax'aTicées  à  ce  su l'et ,  celle-ci  est  la 
moins  vraisemblable,  et  la  moir« 
compatible  avec  les  auteurs  **i  Iw 
mouumens  de  ranliqiM*»- I^ftOlres, 
et  de  ce  nombre  «ont  les  antiquaires 
tes  plcia  distingués,  lels  que  Se  hep- 
TBR,  PaIiMBRIVs,  Meibov  ,  Vos- 
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•lus,  Pabretti  ,  etc.  pc  «sent  que  les 
rangées  de  rameurs  éloienl  placées 
les  uues  au-dessus  des  autres  ,  mais 
en  fortnaut  des  zigzags  obliques. 
Cette  opinion  a  été  jusqu'à  présent 
la  plua  généralement  reçue  i  quoi- 
qu'elle  ne  suffîse  pas  pour  eaqpliqner 
toutes  les  ditïicullés  qu'on  peut  éle- 
ver à  ce  sujet.  Des  Iioinmes  experts 
dans  Fart  de  la  iiavigatiou  se  sont 
occapéi  )de  cea  reclierchea,  et  ont 
easayé  de  rendre  la  manœuvre  de 
ces  navires  sensible  par  la  cona* 
tructioti  de  quelques  modèles. 

Déjà  dans  le  i6*  siècle  le  savant 
FaiMto  ViiTTORi  fit,  selon  le  téuioi- 
guage  dn  cardinal  Bembo»  '  cona* 
traire  i  Veniae  une  quinquiréme  et 
une  trirème ,  diaprés  les  idéea  qu'il 
s^éloit  formées  de  ces  navires  dans 
l'auliquité  ,  et  fit  faire  des  expé- 
riences comparatives  sur  la  vitesse 
de  chacune.  Dans  la  seconde  moitié 
du  iS'aiéde,  on  fit  quelqnce  esaaîa 
plus  remarquables  et  plus  instrnt^ 
tifs.  On  a  trouvé  beaucoup  de  re- 
présentations de  vaisseaux  antiques 
et  des  vues  maritimes  enrichies  de 
navires,  parmi  les  peintures  de  mur 
et  les  reliefa  découverts  i  Hercn-i 
lanum  et  à  Pompe/i ,  sur-toutdana 
le  temple  d'Isis  ,  divinité  constam- 
ment regardée  comme  puissante  sur 
la  mer  ,  et  qu'on  honoroit  fréqnera- 
lueutpar  la  consécration  de  tableaux 
votifs.  (  P^oy,  ce  mot.  )  Cea  repr»- 
aentations  engagèrent  les  académi- 
ciens ,  chargés  de  rexpUcation  dea 
«lonumens  déterrés  dans  ces  deux 
villes,  à  faire  dr-  nouvelles  recher- 
ches sur  les  galères  des  ancieus  , 
aana  cependant  pouvoir  venir  i  des 
résultais  certains.  Enfin  deux  frères 
Hon  Francêaeo  et  Don  Pietro  la 
Veg\  ,  ingénieurs  au  service  du 
voi  do  Naples  ,  et  dont  le  premier 
avoiv  lu  direction  de»  fouilles,  pri- 
rent le  parti  de  faire  construire  une 
barque  en  forme  de  trirème  antique , 
aans  avoir  égard  aux  hypothèses 
et  aux  explications  des  antiquaires 
antérieurs  et  eu  ne  prenant  pour 
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guide  que  leurs  propres  lumières  et 
les  représentations  que  leur  ofTroient 
les  monumens  trouvés^  à  Ilercu la- 
num. Selon  eux ,  les  trois  rangées 
de  rames  dévoient  être  placées  dans 
une  direction  pei^ndiculaire  l'une 
an-dessus  de  l'autre.  Hs  employé-^ 
rent  pour  cet  essai  une  barque  ,  lon- 
gue de  quarante-quatre  palmes  ro- 
maines ,  et  large  de  onze  ;  après 
avoir  reiiaussé  de  deux  palm<^s  le 
véritable  liord  dana  toute  la  circonr 
férence  'de  la  barque  ,  ils  pratiqué* 
rent  dans  cette  parlie  ajoutée  deux 
rangées  d'ouvcrlurcs  pour  lairc  pas- 
ser les  rames  et  les  anneau  x  {jscaimf). 
Xa  rangée  inf érienre  de  ramée  éloit 
placée  sur  le  véritable  bord  de  la 
barque ,  ce  qui  en  tout  faisoil  trois 
rangées.  On  fit  monter  cette  barque 
en  trirème ,  par  trois  rangées  do 
rameurs  qui  la  firent  marcher  sans 
dilBcullés  et  avec  la  plus  grande 
vllesae  à  ptoaieura  milles  dans  la 
mer.  D'après  celte  explication  dea 
frères  /a  Vtga,  il  y  avoit  dans  les 
navires  des  anciens  aulanl  do  ran- 
gées de  rameurs  (^ue  le  nom  trirè- 
me ,  quadrirème ,  etc.  Tindiquoit ,  et 
ces  rangées  étoienl  placées  dans  une 
direction  perpendiculaire  les  unea 
au-dessus  des  autres  ;  ila exécutèrent 
\\\\  modèle  absolumejjt  achevé  dans 
toutes  ses  parties  ronformémeiit  à 
leursidées./'os^i^a/eCAKCAM  com* 
^oaa  i  ce  sofet  une  savante  disserta* 
tion ,  dans  laquelle  il  déclara  sulen- 
nellemcnt  que  l'explication  donnée 
par  les  frçres  la  P'egci  éloil  préfé- 
ral)le  à  toutes   celles  qu'on  avoit 
publiées  précédemment.  Celle  dis-» 
aertation,  accompagnée  dea  gra- 
vures du  modèle ,  se  trouve  à  la 
fin  du  cinquième  volume  des  uin-. 
tiij(iif<^s  (V  fJrrcnlanuni ,  qui  est  la 
premier  des  bronzes.  La  plus  grande 
artie  de  ce  mémoire  est  empKjyée 
prouver  que  les  rameurs  ne  peu-- 
vent  pas  avoir  été  placés  sur  uno 
seule  file  l'un  derrière  l'autre  ;  mais, 
l'auteur  ne  s'occupe  pas  de  la  soUi-' 
tiun  des  objeclioua  qu'un  a  iailea 
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coolre  la  manière  de  placer  les  ra- 
neiin  dans  me  direclion  perpen- 
dicakira  Toa  aii-dMsai  de  Vmain, 
objecdooi  fondées  en  partie  sur  la 
rcsislance  qae  le  poids  des  longues 
rames  de  la  rangée  d'en  haut  devoit 
offrir  dans  la  manœuvre  des  navi- 
res ,  en  partie  sur  Viaspeclioii  de 
ttlosieurs  monameiis  bous 
trant  des  représentations  de  vais* 
seaux  ,  sur-tout  celle  des  inédail* 
les ,  de  la  colonne  Trajane  et  de 
la  Libuf  ne  figurée  sur  un  ba.s-relief 
de  la  villa  Barberiui  à  Pale:>lriiie  , 
fancieiiiie  Ifnsneste  ,  figoré  an 
307  des  Miomunenê  inéditê  de 
Winckelmaim*  liss  obeervations 
sur  les  Li  bornes  des  Ronains  qae 
Carcani  a  données  vers  la  fin  de  ce 
mémoire  en  sont  la  partie  la  plus 
importante.  Plusieurs  peintures 
d'Hercolaniim  el  on  iMSHrelîef  en 
siaibre  tronvé  à  Pimnoli ,  sônt  en 
effet  faToraUes  à  celte  disposition 
des  rames  eu  ligne  perpendiculaire. 

Le  lieutenam-général  Melvill 
fit  quelque  temps  après  des  essais 
pratiques  de  ce  goure ,  et  il  paroit 
^e  les  résollals  en  onl  clé  encore 
pins  aalisfaîsans.  Le  savant  antî* 
quaire  anglais  Thomas  Pownali< 
a  donné  sur  les  recherches  de 
•on  compatriote  des  détails  élendus 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  j4  irecUtse 
0M  the  êtudy  of  anlîquitiê»  ufUh 
Jbur  jéppendùceê  :  Lofulon ,  178a  » 
in-8^.  Pendant  son  scjuiir  dans  les 
Antilles,  le  général  Melvill  s'élant 
souvent  enlretenn  avec  diff'ereus 
oUiciers  de  marine  sur  les  vais~ 
seanx  de  gœrre  et  à  rames  des 
nnaens  :  la  sopposilion  de  placer 
les  sièges  des  rameurs  i  m  médiate-' 
ment  l'on  an  •>  dessus  de  l'autre  et 
formant  une  ligne  perpendiculaire 
avec  la  surlare  de  la  mer  ,  lui  parut 
évidemment  fausse  ,  jiarce  que  par 
relie  manière  de  les  placer,  les  ra- 
meurs auroîeni  dA  nécessaireuieul 
s'empécber  matueliement  de  tra- 
vailler ;  qu'ainsi  disposés  ,  les  ra- 
mcnr«  auruieot  occupé  trop  d«  ptacs 
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et  sorotoul  que  langle  qu'ils  su— 
roîeni  formé  avec  le  nsvire  «oroil 
été  trop  défavorable.  An  surplus 

il  observoît  que  la  longueur  et  le 
poids  des  rames  d'en  haut  auroient 
rendu  trop  pénible  le  travail  des 
rameurs  dans  les  rangs  supérieurs, 
d'autant  plus  que  les  auteurs  au^ 
ciens  paroissent  indiquer  qu'il  n'y 
•▼oit  qn'nn  seul  homme  pour  cha- 
que rame  ;  au  reste ,  les  rameun 
n'auroient  pas  été  placés  asser  >o- 
lidemeul  à  cause  du  utoux  einent 
cliauceiaut  occasionné  par  1  ai  tiua 
de  ramer.  Ces  difierentes  consid^ 
Mtions  engagèrent  le  général  Mel* 
fit!  à  adopiter  l'aTis  des  antres  offi- 
ciers de  marine  ;  savoir,  que  d^r  s 
l'anliquité  on  aura  placé  plusieuri 
rameurs  à  chaque  rame,  ainsi  que 
cela  se  pratique  encore  aujoordlioi 
sur  les  galèies  de  la  Méditerranée. 
Mais  en  relisant  avec  aoin  Polybe , 
C»sar  ,  Tite-Live,  Flonis ,  etc. 
Melvill  vit  bierilôl  que  It  suppo- 
sition qu'il  avoif  faile  ét'jit  insou- 
tenable ;  il  imagina  alors  que  le 
rentre  des  anciennes  galères  s*éle- 
Toil  an-dessus  de  la  snrfAce  de  l'ean 
d'après  une  ligne  oblique  et  sous 
un  angle  de  4^  degrés  ;  qu  a  l'in- 
térieur de  ro  ventre  étoient  placés 
les  sièges  des  rameurs ,  chacun  de 
deux  pieds  de  largeur  dans  la  di- 
rection horiaontale ,  que  ces  siéf^ 
étoient  placés  psr  rangées  et  qu'ik 
n'éloieni  éloignés  l'un  de  Tautre 
qu'autant  qu'il  falloit  pour  laisser 
le  nioiivcnieul  libre  à  tous  les  ra- 
meurs donl  lesmouvemensdevoient 
s  exécuter  i  la  fois.  En  plaçant  ces 
sièges  sur  une  ligne  obUque  et  en 
sigzag  ou  en  échiquier  ,  00  auroit 
atteint  Vavanlagc  et  évité  les  dith- 
cuilés ,  dont  oji  a  parlé,  par  la  com- 
Itiii.iiaoïi  ties  deux  lifines  oblique*- 
Kudanl  le  séjour  que  général 
Melvill  fit  à  Londres  en  1 77^ . 
exécuter  dans  sa  cour  ,  pour  servir 
de  modèle  ,  la  cinquième  partie 
d'une  ancieime  q'iinqnirèmr.  On 
a  voit  adopté  le&  proportions  eu  luagc 
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pour  les  galères  ordinaires,  el  mal- 
gré le  peu  d'éteudue  de  1  espace,  oa 
parvint  i  y  placer  trente  rameora 
•ur  cinq  rangées,  par  conséqiient 
la  cinquième  partie  des  rameurs 
placés  d'un  seul  rôle  dans  une  quin- 
quiréme  ancienne  qui  ,  selon  Po- 
lybe  t  coutenoil  en  générai  trois 
^nls  rameurs  sans  compter  cent 
▼Ingt  soldats.  Beaaconp  d'officiers 
examinèrent  ce  modèle  ayecsoin  ; 
le  général  Melvill  essaya  avec  x^wfA- 
qiies-uus  d'eux  la  manœuvre  de 
la  rame ,  el  tous ,  entr'autrej»  aussi  un 
«onsirueteor  de  yaiaseaa  de  la  ma- 
rine royale  ,  conyinr«pt  que  la 
forme  des  andeoneft  galères  de 
combat  ne  pouvoil  avoir  éié  que 
celle-ci.  Celte  supposition  lui  servit 
à  expliquer  beaucoup  de  passages 
difficiles  des  auteur»  anciens.  Pen- 
dant ses  voyages  dltalie  en  177I» 
et  76  ,  il  fut  confîrmé  dans  .son 
opinion  par  diflërens  bas-relief«  à 
Kume  ,  sur  lesquels  il  vit  figurés 
dea  navires  d'où  les  rames  sortoieut 
en  sigzag ,  et  par  un  médaillon  de 
Gordien  de  la  collection  de  Capo 
di  Monte  •  sur  lequel  on  Toit  une 
trirème  ayant  de  chaque  côté  qua- 
torze ou  quinrf  rameurs  dont  les 
rames  «orient  cvidernment,dans  une 
direction  oblique,du  bord  placé  obli- 
quement. Parmi  les  peintores  anti- 
ques de  Portici ,  on  voit  aussi  quel- 
ques navires  dont  les  rames  et  les 
bords  ont  évidemment  une  direc- 
tion obIi({ue.  En  Angleterre  la  dé- 
couver^le  du  générai  Melvill  a  été 
regardée  comme  la  seule  propre  i 
expliquer  les  passages  des  ancieqs* 
Au  fond,  cette  découverte  n*ast 
cependant  pas  nouvelle,  et  elle  ne 
répond  point  à  l'objection  quon 
peut  faire  aux  autres ,  même  à 
TesMÎ  des  frères  Is  Vega  à  Napks , 
c'est-à-dire ,  que  la  petitesse  et  la 
partialité  des  es:iais  prouvent  trop 
]'çu  pour  la  possibililé  d'exécuter 
le»  tuémcs  proc  édés.  L'observation 
1.»  plus  importante  du  général  Mel- 
▼iU  est  siui^  duntc  ccUe-oi,  que  la 
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partie  de  ce.s  navires  des  anciens  , 
placée  sous  l'eau,  éiuit  tréâ-plale ,  et 
que  leur  bord  étoit  très-oblique  et  en» 
forme  de  Tenire»  de  sorte  qu'on 
y  pooToit  placer  pins  facilement 
plu.sieurs  rangées  de  rameurs.  Ce 
qui  jnanquoit  hous  le  rapport  de  la 
profondeur  ,  se  remplaçait  ordi- 
nairement par  la  longueur  des  na* 
Tires >  qui,  selon  Tobsenration  fort 
juste  du  major  Rennel ,  devoit  cou- 
tri  buer  principalement  à  faire  f^n» 
dre  aux  navires  les  flots  avec  ra- 
piditéleurs  voiler  étant  alors  m^l 
fail^  el  fort  petites.  Dfwid  ut 
Mo  Y  a  encore  proposé  une  autre 
bypothèse  dans  le  trente- huitième 
volume  de»  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  In.scriplions ,  et  dans  un 
ouvrage  partie  ulitr  intitulé  :  ia  Ma- 
rine dea  anciens  peuple»  expliquée  s 
Paris ,  1 777.  Il  établit  par  des  preu- 
ves irrécusables  que  les  Irirémei, 
inventées  selon  Thucydide  par  les 
Corinthiens  ,  avoîent  trois  rangées 
de  rameurs  l'une  au-de.s8U8  de  l'autre 
et  dans  une  direction  oblique  ,  mais 
que  les  Syracusains ,  lorsque  Denys 
dans  la  dënxième  année  de  la  qua- 
tre-vingt<qninxième  Olympiade  fit 
le.s  énormes  préparatifs  d'une  ex- 
pédition maritime  contre  les  Car- 
thaginois, furent  les  premiers  qui 
bâtirent  dea  quadriremes  et  d^s 
qninquerèmes,  et  qu'alors  il  y  eut 
un  changement  remarquable  A  l'é- 
gard des  sîége.s  des  rameurs.  «T,4nt 
que  les  Gier.s  ,  dit-il  ,  ue  n)irent 
de  chaque  coté  de  leurs  navires  que 
trots  files  de  rameurs ,  ik  purent  lës 
placer  tontes  à  des  baoteurs  diffé- 
rentes ,  et  leur  donner  à  chacune 
un  rang  de  rames  à  mouvoir.  Il 
suftisoil  qu'ils  composassent ,  ronimt» 
Thucydide  nous  apprend  qu'ils  le 
faiaoient  •  la  file  des  Tbraniles  de 
rélile  de  leurs  rameurs  »  et  que  pour 
lesencou  rager  à  faire  les  plus  granda 
efforts  ,  ils  les  récoinpen.sas.senl  par 
une  paie  plu»  forte.  Miii.*'  l<»r>que 
ftous  Alexandre,  smis  Démtlrius^ 
iU  mit mt  dans  ce^  navire»  juM^t'à 
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douze ,  qninze  ei  seise  de  cet  filet 
de  chaque  G6lé,  ilt  ne  purent  plus 
les  ranger  les  unes  au-dei»su8  des 
autres  ,  et  rendre  par  -  là  dans 
leurii  navires,  le  nombre  des  ranp 
de  remet  ^al  a  celai  det  ftlet  de 
ranleart,  fiarce  qn*il  seroit  abturde 
de  tupposer  qu'un  téul  homme  eàt 
éfé  capable  d'imprimer  à  une  des 
rames  les  plus  élevées  ,  le  mouve- 
ment (qu'elle  devott  avoir.  Quand 
Denyt  même  ota  le  premier  mettre 
cinq  de  cet  filet  de  chaque  cftté 
dans  SCS  navires  ,  il  ne  paroit  pas 
vraisemblable  qu'ils  les  ait  élevéet 
foules  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres ;  car  s'il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
sumer par  ce  que  Thucydide  nous 
«pprend  det  trirémet»  que  la  force 
dn  Thranite  loi  tuffitoit  â  peine  pour 
faire  otage  de  sa  rame  ,  il  paroU 
prouvé  qu'il  n'aiiroit  pu  la  raon- 
Toir  avec  assez  de  réiérilé,  si  elle 
evoit  été  environ  uue  fois  plus  pe- 
eante  »  plut  longue  el  plut  élerée  » 
comme  elle  l'auroit  été  daet  det 
pent^ret  qui  auroienteu  cinqrangt 
de  rames.  Les  Syrarus;iins  en  cou- 
struiïiiitit  des  penlères,  »e  trouvèrent 
donc  en  quelque  sorte  forcés  de 
faire  répondre  plusieurt  filet  de 
tameurt  à  un  aenl  rang  de  rames , 
et  ce  premier  pat  dut  naturellenieni 
les  conduire  à  composer  leurtautiet 
navires  sur  ce  mèm»  principo  », 
iVlors  Jkenagoras  put  aussi  con- 
atroire  det  navires  à  six  rangs  de 
ramenrt ,  Mnetigiion^  det  naviret  à 
sept ,  huit ,  neuf,  dix  rangs  ,  et  Dé- 
iiiélriiis  Poliorcète  ,  même  det  dé^ 
capenlères  c'est-à-dire  à  quinze 
rangs  et  des  decaexéres ,  etc.  Li 
xnelhode  d'employer  plusiturs  ra- 
meurt  â  la  même  rame ,  parut  tl 
«  vautageute .  qu'on  la  tuiyit  proba- 
hiement-autsi  dans  la  manoeuvre 
des  trirèmes  el  des  quadrirèmes.  II 
paroil  du  moins  cert.tin  que  les  Li- 
burues,  qui  dans  la  suite  furenld'uii 
ntage  attez  général  diâëroieut  det 
anciennet  triràmet  grecquet ,  pré* 
^itément  en  cequ  elletn'eToienl  que 
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deux  rangéet  de  remet  Ta  ne  tnr 

l'autre  ,  et  deux  rameurs  à  chacune 
(les  rames  d'eu  haut  ,  t mdis  que 
les  trirèmes  avoient  trois  lib  s  de 
rame» ,  mais  un  seul  rameur  pour 
chaque  rame.  Cette  explication  a 
tans  doute  le  mérite  de  concilier 
d'une  manière  iai;éniease  let  deux 
autres  explications  les  plus  géné- 
ralement reçues  ,  mais  elle  n'est  pas 
assez  étayée  de  passages  d'auteurs 
ancient  pour  taittfaire  entièremenl. 

Du  rette,  quoi  qu'il  en  toit  de  la 
construction  des  galéret  qui  «Toîent 
plus  de  trois  ran^s  de  rameurs,  il 
]>aroit  cerluin  j)ar  l' s  recherches 
de  M.  Melvill  et  de  le  Itoy  ,  que  let 
trirémet  qui  étoieut^  les  gulérrs  let 
plot  otitéea  cheakt  ancient*  aToient 
de  chèque'  côté  trob  rangs  de  ra- 
meurt  dant  une  dircciiun  obli- 
que, l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les 
rameurs  de  chacun  de  ces  langs 
avoient  chez  les  Grecs  un  nom  p<ir« 
ticolier  ;  ilt  differoient  aotti  quant 
eu  rang  et  an  paiemenL  Let  Ro-> 
maint  les  détîgnoîent  par  det  uent 
grecs.  Ceux  qui  étoieni  le»  plu**  prêt 
du  fond  de  cale  étoieni  app'  lé.sMa- 
larmlcB  ;  il  paroit  que  dans  celte  tile 
on  plaçoit  let  ramenrt  les  plot 
foiblet  et  let  moint  adroitt.  Cettt 
rangée  toute  retloit  dans  le  navire* 
tandis  que  les  rameurs  des  files  su- 
périeures étoient  quehpiefois  aruiéi 
et  en)ployés  dans  les  <  ombal.s.  Au- 
dessus  d'eux  étoient  lessy^/'/rr,  U 
rangée  dVn-hent  étoit  occupée  par 
les  thranitœ,  qui  paroitten^  aToir 
été  let  mienx  payés  et  les  plusses- 
limés  ,  parce  qu'il  leur  falloil  plus 
de  forces  el  plus  d'adresse  pour 
manœuvrer  avec  des  rames  Ausak 
longuet  que  doToient  être  eellet 
dont  on  te  terroit  dans  la  imoipe 
d'en-bani.  Suppose-t-onque  let  trois 
rangées  de  sièges  de  rameurs  étoient 
placées  d'après  une  ligne  <i/){iqtie, 
l'une  au-dessus  de  l'auti-e,  la  pre- 
mière place  du  thranite  estis  sor 
Ja  rtngée  d'en  haut  du  cMé  àê  le 
poope ,  en  étoit  plus  prés  qae  le 
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premifr  siège  de  la  fîle  des  zygîles, 
et  celle-ci  enfin  plus  prés  que  la 
première  lile  des  llialamites  ;  te  con- 
traire «Tolt  lieu  de  côtédelaproae 
dont  le  premier  siège  des  ikalamitea 
étoil  le  plus  rapproché. 

Depuis  rinvenlion  de  Fart  de  ra- 
'  mer^  l'usage  s'éloit  introduit  d'avoir 
Â  la  poupe  UQ  homme  qui  en  indi- 
qoant  la  mesore  par  une  mélodie  ou 
par  des  eoopf  frappés  au  moyen 
d'un  marteau  (^portiaculus') ,  diri- 
geait la  manœuvre  de  la  rame.  Les 
rameurs  eux-mêmes  avoienl  leurs 
chansons  de  rame  el  leurs  paroles 
de  commandemenl  ;  lei  mêmes 
moyena  de  maiiiteBÎr  la  mesure  de 
la  mammiTre  a'emploient  encore 
■aaîoard'hui  sur  les  galères  de  la 
Médilerraiiée  el  dans  le  Levant. 
M.  HuTTNER,  qui  accompagna  le 
liord  Macartoey  dans  son  voyage 
d'ambassade  i  la  Chine  ,,a  observé 
que  les  rameurs  chinois  sar  le  fleave 
Paiho  ont  également  une  chanson 
qui  leur  sert  à  mainleiiir  la  mesure 
de  la  manœuvre.  L'air  de  cette 
chanson  se  trouve  à  la  suite  de  la 
traduction  française  de  ce  voyage  • 
'pui>liée  à  faris,  chei  Fuchs,  en. 
l'an  vu. 

Cel  ancien  usage  a  dotinû  lieu  à  la 
tradition  qu'Orpiiée  '-tccumpagna  les 
Ari>onaote8  dans  rexpédiliou.  en 
Colchide.  Comme  rameurs ,  ils  ne 
ponvoieot  point  se  passer  de  bat^eur 
démesure.  Par  la  suite,  on  donna  i 
ce  dernier  le  nom  de  musicien  du 
navire  ;  et  comme  la  tradition  s'étoit 
répandue  que  les  Argonautes  s*é- 
toient fait  initier,  en  Samothrace,. 
dans  les  mystères  nautiques  des Ga- 
bires  ,  qui  par  la  suite  se  confon* 
diieul  avec  les  mystères  orphiques, 
les  pvjèles  ar:;oijauliques  rempla- 
cèrent le  batteur  de  mesure  par  Or- 
phée liû-méme  qui ,  selon  eux,  di- 
rigeoit  les  coups  des  rames  des  héros 
par  les  sons  de  sa  lyre. 

Outre  les  peintures  fie  murs  que 
nous  avons  riîocs  ,  ou  voit  eur<»re 
des  Irircmeb  sur  quelques  médailles^ 
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telles  que  celles  d'Ancyra.  On  en 
trouve  aussi  sur  quelques  pierres 
gravées  ;  on  appelle  galère  préio^ 
riennê ,  celle  A  laquelle  on  voit 
fixée  l'aigle  légionnaire. 

Galerie;  en  archileclnre  .  on 
appelle  ainsi  les  pièces  d'un  gr.juj 
édifice  qui  sont  beaucoup  p\u:i  luji- 
gues  que  larges ,  ou  qui  ont  la  forme 
d'an  parallélogramme  très-alongé» 
et  qui  servent  ou  de  promenoirs  on 
de  passage.  Dans  les  grands  palais, 
ces  galeries  rempî?icen!  en  quelque 
sorte  les  portiques  que  les  riches 
Romains  fai.soient  élabliraians  l'an- 
tiquité i  côlé  de  leurs  palais  et  do 
leurs  maisons  dfr  campagne  pour  s*y 
promener.  Ces  galeries  sont  une. 
partie  essentielle  des  grands  palais  , 
parce (pi  elles  offrent  à  des  réunions 
nombreuses  un  lieu  commode  pour 
s'y  promener.  Tdles  sont  la  superbe 
galerie  de  Versailles ,  celle  de  Saint» 
Cloud  ,  et  k  Paris  celle  du  Ministère  * 
de  la  marine,  à  la  place  de  la  Con- 
corde. Pour  cette  même  raison  ,  on 
a  pris  l'usage  de  les  décorer  de  diffé- 
rens  ouvrages  de'Vart,  et  cela  a 
donné  lieu  4  l'antre  signification  de 
ce  mol ,  d'après  laquelle  il  est  syno- 
nyme derolleclion  nombreuse  d'oh- 
;els  d'arts,  sur-lDul  de  tableaux  cl 
de  statues,  l'oy.  1  article  suivant. 

Sous  le  rapport  des  arts dtt dessin , 
le  mot  galerie  indique  une  snile  ' 
de  pièces  et  de  salons ,  ou  bien  une 
vérilal^le  galerie  {  f^oyex^  Partirle 
précédent  )  ornée  de  dorures  ,  de 
sculptures  el  sur-tout  de  peintures. 
Quelquefois  une  galerie  est  peinte 
par  un  même  artiste  »  qui  >  â  Taido 
de  distributions  symétuiques ,  y  re- 
présente une  suite  de  faits  tirés  de 
l'histoire  ou  de  la  fable  ,  mais  qui 
oui  pour  objet  un  .seul  héros  :  quel- 
quefois elle  est  destinée  à  ra.ssem- 
blerdes  tableaux  de  différentes  éco- 
les anciens  et  modernes ,  dc  toutes 
sortes  de  genres  et  de  form*» ,  à 
y  l'oiiulre  des  objets  précieux,  tels 
que  des  sculptures,  des  vases ,  de* 
meublss  recherchés.  Il  résultera  lou- 
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jours  un  Irès^^t  nid  avanla;;c  pour 
les  galeries,  de  les  éclairer  ea  tirant 
les  juurs  d'eo  haat,  et  d'asMirlii'le* 
tableaux  de  manière  qa'ita  ne  ae 
nuîaent  pas  les  uni  aax  aatcea  par 
des  oppoeilioiMtoop  fortes  de  ^enre  , 
de  manière,  et  sur-tout  de  con- 
.  leur?.  Les  collée  lions  pareilles  for- 
mées j[)ar  de  riches  particuliers,  et 
qui,  poar  l'ordinaire»  sont  moina 
conaidérablea  que  cell^  dessonve- 
raina,  portent  le  nom  de€ABiiiBTS. 
J^oyez  ce  mot. 

Dans  ranlifiuilé  ,  la  galerie  la  plus 
rélébre  ftsC celle  de  Verres,  que  Ci- 
o6roo  a  décrite  arec  une  aorte  de 
compkisanoe.  On  y  admiroit ,  en> 
tr*aatres,  la  statue  de  Jupiter  sur- 
nommé Ourios  ,  le  dispensateur  des 
•venis  favorables;  la  Diane  de  Sé- 
}:este  ,  grande  cl  belle  statue  de 
bronze  ,  voilée  ,  portant  le  car— 
qnoia  altacho  aur  l'épaule  ,  teuaot 
*  de  la  main  droite  son  arc,  et  de  la 
main  gauche  un  flambeau  allumé  ; 
Apollon  et  Hercule,  statues  d'un 
prand  prix  ,  ouvrage  de  Myron  ;  un 
Cupidon,  do  la  main  de  Praxitèle; 
line  Sappho  en  bronze ,  par  Silanion , 
«t  le  fametix  joueur  de  ilâle  Aapen- 
dua  I  loua  deux  admirables  pour 
l'expression  ,  et  dont  Verres  faisoit 
ses  délices.  On  y  voyoit  aussi  en 
^rand  nombre  des  coupes  ,  de^i  pa- 
Icres ,  des  vasea  d'or  et  d'argent  de 
tontea  grandeurs.  Ijea  tableaux  lea 
plus  précieux  j  étoient  également 
réunis.  Les  riches  tapisseries  qai  la 
décoroient ,  étoient  rehaussées  en 
broderies  d'or  ,  et  le  reste  des  meu- 
bles répondoità  cette  magnificence, 
lit  porte  étqf  t  richement  hiatoriée , 
et  ornée  de  groa  cloua  dont  les  téiea 
éloieni  d'or.  Enfin  elle  étoit  éclai- 
rée par  plusieurs  lustres  de  bronze  , 
rl  snr-tont  par  un  candélabre  mer- 
Tcilleusemenl  travaillé  ,  et  fait  des 
plus  riches  malièrea.  Avant  et  de-* 
puis  celte  époque ,  Thialoire  des  aria 
jroflFre  point  de  galeries  où  les  ob- 
itits  rares  en  tout  genre  aient  été 
i-a;<8emblés  avec  une  aasai  grande 


G  A  L 

profusion.  Presque  toutes  ne  ren- 
ferment que  des  tableaux  ou  dea 
peintures  i  fréaqae. 

Dans  celle  do  palais  FàmUe ,  re- 
gardée avec  raison  comme  le  chef- 
d'œuvre  desCARRACHEs ,  on  admire 
une  suite  de  sujets  ailégori([nes  tirés 
de  la  fable ,  qui  tous  unt  pour  but 
d'exprimer  leadiiïëreus  effets  de  IV 
mour.  La  gnutde  gcUfriede  Foniai- 
rtêbieau,  peinte  sur  les  dessins  da 
Frimatick  par  Nicolo  de  Modène, 
connu  sous  le  nom  de  Messer-Ni~ 
co/o,  rejM'éseuIoit  les  travaux  d'U- 
lysse à  son  retour  du  siège  de  Truie. 
Jaeq,  BitANCflAmo  peignit  à  l'Adiel 
BuUUm  la  galerie  baase  •  oà  il  repré- 
senta lea  douse  mois  de  l'année  aous 
des  compositions  de  figures  grandes 
comme  nature  ;  dans  la  haute  ga- 
lerie ,  on  voyoit  les  travaux  d'Her- 
cule ,  par  VouET.  galerie  de  Vhô' 
tel  laP^riiUèn i  depuis  Mttidê 
Toulouse,  fut  long-lemps  recom* 
mandable  autanl  par  la  réunion  des 
tableaux  des  plus  grands  maîtres, 
que  par  les  peintures  de  son  pla- 
fond, dues  à /'Vxvfpoij  Ferriër.  Au 
milieu  de  celni-cl  ,  Apollon  on  le 
Soleil  brilloit  de  tout  son  éclat  ;  des 
deux  côtés  paroiasoieot ,  sous  des 
figures  allégoriques,  la  Terre,  le 
Feu,  l'Air  et  l'Eau.  On  remarquoit 
i  Vhélel  Bretonvilliera  ,  une  galerie 
peinte  par  Sébastien  Boordok. 
Celle  éBÏMiel  de  Rieheiieu .  a  ppelé 
aussi  Falaia  Cardinal,  avoit  été 
destinée  pour  les  portraits  des  illus- 
tres Français,  dont  chacun  étoit 
accompagné  de  plusieurs  petits  ta- 
bleaux contenant  les  actions  les  plus 
aignaléea  de  ces  béroa  et  leurs  de- 
vises. Les  portraits ,  au  nombre  de 
▼ingt-cînq ,  étoient  de  Philippe  um 
Ch  ampaokk,  de  Simon  Vouet  , 
de  Jtiate  d'Eomont  et  de  Porrson. 
Tout  le  monde  conuoit  la  fameuse 
galerie  da  Luxembourg,  qui  ap- 
partient au  Sénat-^naerTatenr,oii 
BuBBNs  a  retracé  l'histoire  de  Marie 
de  Médicift.  f.«a  galerie  de  Saint- 
C/oud  n'avoit  guère  de  remarquabJo 
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fOe  Mmplafoud,  composé  de  plu- 
sieurs parties.  La  plus  i^rande,  celle 
du  milieu,  fait  voir  Apuilun  ou  le 
Solnl ,  sorlant  de  son  palais  ;  elle 
ofire  ,  eu  tigures  allégoriques,  tout 
ce  qui  peiit  annoiicerle  i^elourd'aa 
jonr  brillant  Aux  deux  extiémités 
du  plafond  tonl  représentées  les 
quati  f  Saisons  de  rannéc.  Cet  <*u- 
•vra:;e  t  si  wn  des  plui  otiinés  de 
ceuv  de  MiuNARD.  Poussin,  le 
]>eiatre  le  plus  habile  de  ion  siècle, 
fat  appelé  d*llalîe  aona  Louis  xiii , 
TfOQT  conduire  les  travaux  et  les, 
ornemeiis  qui  dévoient  décorer  la 
galerie  du  Louvre  II  eulr^ptit 
«Juuc  de  peindre  dans  la  voûte  la 
naissance  et  les  Iravaux  d*Hercu<- 
le  ;  i  peine  avoit-il  commençé  «  la 
jalousie  et  les  intrigues  deVuuet  lui 
ayant  suscité  Ues  chagrins,  il  allé- 
gàa  un  prétexte  pour  retourner  à 
Kome,d'uù  il  ne  revint  pas.  Ainsi  les 
travaux  inlérienrs  de  la  grande 
lerie  ne  furent  point  achcTés.  Dans 
k  partie  de  cette  galerie,  qui  est  la 
plus  proche  du  Louvre,  on  voyoil 
autrefois,  au  nombre  de  170  envi- 
Ton  ,  les  plans  en  relief  des  prin- 
cipales forteresses  de  l'Europe ,  et 
jNirlicnlièreinent  de  cellbs  de  Fran- 
ce. \a  plupart  de  ces  plans ,  par- 
faitement hicn  exécutés  ,  éluî(  nt 
l'ouvrage  de  Jean  Rerihier.  Ils  sont 
aujourd'hui  dans  l'Iiolel  des  Inva- 
lides. 

Sans  parler  des  richef  morceaux 

de  peinture  et  de  sculpture  qui  dé* 
corent  différentes  salles  du  Palais 
des  Tuileries ,  je  m'arrêterai  uu  ins- 
tant à  celle  qu'un  appeloit  galerie 
deê  Ambassculeuf»,  Son  plafon<I , 
dislrilmé  en  plusieurs  eomparlt* 
mens,  est  orné  de  tableaux  repré- 
«entant  rbistoire  de  Psycbé  et  quel* 
qties  autres  sujets  des  mélamorplio- 
rfjes  ,  co])tes  faites  à  Home  par  Vitrre 
'jMiGNARD,et  quelques  autres  pein- 
Ures  habiles ,  d'après  la  galerie  Far- 
^èse. 

Une  des  salles  dr<:tinres  pour  les 
mjuiuscrils  de  la  Bibliolbeque  na* 
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lionale ,  et  appelée  communément 
galerie  Masarine ,  parer  qu'elle  f  (i- 
soit  autrefois  partie  de  l'hôtel  Ma- 
zarin,  mérite  toute  l'attenlion  dt* 
curieux.  Le  plafond  a  été  peint  à 
fresque,  en  i65i,  parROKANKLLi, 
qui  y  a  représenté  diveirs  sujets  de 
la  fable.  Ils  sont  divisésendiffércus 
compartimeiis  très-bien  entendus, 
mêles  de  médaillons  ornés  de  ra- 
mayeux,  et  souteniis  par  des  figu- 
res et  des  ornemens  imitant  le  stuc. 
Cet  ouvrage  »  d'un  goAt  de  dessin 
exquis  et  d'une  vigueur  peu  com- 
mune ,  a  jusqu'ici ,  malgré  son  âge, 
conservé  toute  sa  fraîcheur.  On  n» 
lui  a  trouvé  de  comparable  ea 
beauté  que  le  plafond  du  rhftteau 
de  Vincennes ,  peint  aussi ,  à  co 
qu'on  prétend,  par  le  même  artiste. 
C'est  prohablement  celui  de  la  sallo 
du  Concert.  La  peinture  de  la  gale- 
rie Mazarine  représente  en  outre  la 
défaite  des  Géans  par  Jupiter  «  et 
plusieurs  tableaux  offrent  rbisloiro 
des  Muses  ,  et  principalemtMit  celle 
d'^Enée  et  de  la  fondation  de  Troie, 
par  allusion  au  nom  de  Jules  que 
porloit  Mazarin ,  parce  qu'y£uée 
etoit  regardé  comme  le  fondateur 
de  la  famille  Iulia  i  laquelle  appar— 
tenoil  CaDMr. 

Sous  le  rapport  de  l'ar^hilerture, 
la  galerie  de  Versailles  est  célèbre  et 
magnifique.  Elle  a  dix-sept  fenêtres 
du  côté  du  jardin,  et  autant  d'ar- 
cades remplies  de  glaces  du  cAlé 
opposé.  Ces  arcades  et  ces  fenêtres 
sont  séparées  par  quarante-huit  pi- 
lastres de  marbre  rance  ,  dont  les 
hases  et  les  chapiteaux  composites 
sont  de  bronze  doré  au  feu.  La  voûte 
est  peinte  par  Lb-  Brun  ,  et  retrace , 
sous  des  figures  allégoriques  ,  nue 
partie  des  grandes  actions  de  Louis- 
le-Graïul .  à  commencer  depuis  )a 
paix  drs  Pyrénées,  jusqu'à  relie  do 
Nimé^uc.  Klics  suul  traitées  dau^ 
neuf  grands  tableanx  et  dans  dix< 
huit  petits.  On  peut  regarder  les 
diffj^rens 'salons  qui  y  aboutissent, 
comme  autant  de  petites  gsleries 
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Celui  tie  Diane  esl  peint  par  Jacques 
BiâAMcuARD.  La  divinité  Uilcûire 
de  la  cbas.se  est  placée  sar  nn  char 
allelé  de  biches.  Au-dessous  du  ta- 
bleau de  la  cheminée  se  voit  un 
bas-relief  de  marbre,  incrusté  dans 
le  chambranle  ,  el  représentant  une 
flûte  en  Egypte.  H  e»t  de  8ar|la- 
SfN,  diatingné  ptr  la  délicatesse  de 
«on  ciseau.  Qet  salions  de  la  Guerre 
et  de  la  Paix.peînis  par  Le  Brun, 
on  passe  dans  celui  d'Apollon  ,  où 
ce  dieu  esl  représenté  sur  le  jpla- 
fond ,  monté  sar  an  char  traîné  par 
dé  anperbea  conraiers.  Ou  eatime 
cette  composition  de  La.  Fosse , 
pour  le  gracieux  qu'il  a  su  répandre 
dans  tout  sou  ensemble.  \jv  plafond 
du  salon  qui  suit  est  l'ouvrage  de 
FHiiiippt:  CuAMPACNB.  Mercure  y 
paroU  sur  un  char  traîne  ^r  des 
coqsj  il  est  environné  d'attributs 
qui  caractérisent  'le  messager  des 
dieux  danâ  ses  difierenles  profes- 
ition.s. 

L«a  plus  justement  célèbre  de 
lontes  les  galeries  est  celle  do  Vati- 
can ,  peinte  par  Rafhaexi  et  par  ses 
élèves. 

Les  galeries  décorées  par  de  grands 
artistes  ,  et  qui  sont  consacrées  à 
traiter  un  seul  sujet  auquel  &%  rap- 
portent tons  lea  ernemens  et  l'as- 
qa*aax  moindres  accessoires,  pen- 
Tenl  être  regardées  comme  des  poè- 
mes de  peinlure  ,  dont  les  di/Térfn- 
1(  SCom{)<)>ilioii.s  sont  pourailiù  dire 
les  dillerens  livres. 

Si  nous  ne  considérons  les  gale- 
ries que  comme  de  vastes  et  grandes 
•ailes  renfermant  des  tableaux  et 
des  slutues ,  sans  que  leurs  murs  en 
«oifiiî  (iécoiés  ,lcs  plnsmagnificjiirs 
*ont  celles  qui  conlicnucnt  le  plus 
jjraud  nombre  de  cjjcf  d'œuvres  :  à 
cet  égard,. la  galerie  de  table.iux 
ai»  Musée  Napoléon  remporie  .  ir 
1  jtiies  celles  de  TEurope  :  celle  de 
l'Iorcnce,  au  Pilais  Pitli,  vient 
;i|M  ès.  La  t,  .îc  rio  du  Palais  du  Sénat- 
^Confier  valeur  ,  ouUe  la  suite  dis  ta« 
^^''''^^i^UL^o  RuBEMS  faits  pour  sa  dé- 
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coration ,  contient  encore  la  suite  dea 
tableau  i  de  Lr  Sdxur  représen*» 
tant  l'histoire  de  S.  Brono  qui  ctoit 
autrefois  aux  Chartreux,  et  plusieurs 

autres  beaux  ouvrages  de  l'art.  Celle 
du  niiniblère  de  la  marine  contient 
beaucoup  de  marines  de  Vehnet  et 
d'autres  habiles  maîtres.  Parmi  les 
galeries  particulières,  celle  du  grand-  « 
officier  de  la  légion  d'honneui;,  Lu^ 
c'wn  Bonaparte,  à  Paris,  et  celle 
du  général  Mural  à  Villiers-la-Ga- 
renue ,  tiennent  le  premier  rang  ; 
1rs  antres  pe  peuvent  être  regardées 
que"  comme  des  cabinets,  ycyem 
Tableaux. 

lies  prinrip,dcs  galeries  de  l'Alic-  ^ 
m.igne  sont  celle  de  Vienne,  celle 
de  Dresde  ,  celle  de  Dusseldorf  ol 
celle  de  Sans-Souci.  De  pareilles 
galeries  sont  pour  les  arts  ce  que  ks 
bibliothèques  publiques  sont  pour 
les  lettres  el  les  srieiices ,  c'esl-à-dii  e 
des  trésors  destinés  A  l'usage  public 
des  nrlisles.  Elles  doivent  douce  Ire 
toujours  d  uu  accès  facile  pour  les 
artistes  et  les  amateurs  qui  veulent/ 
étudier. 

Quant  aux  ouvrages  consulter 

sur  les  différentes  galeries  ,  on  peut 
ciler  sur  celle  de  Florence  :  Sags^io 
islo/ico  delLi  l  eal  Galeria  di  Firen^ 
%€  di  Giuseppe  Bemcivbnni;* Flo- 
rence, 1778,  9  vol.in-8»;  d*aprés 
cet  ouvrage ,  cette  galerie  contient 
1194  portraits  et  1100  aiitres  ta- 
bleaux. —  La  real  Galeria  di  Vi- 
renza ,  accresciula  e  riordinatu  di 
S.  J.  R.  fjérchiduca  diTotcana; 
Flor.  1789 ,  in-8. — La  Galerie  dê 
Florence»  par  Wicar  ;  in-fol.  — 
Tillnre  del  Salone  imper,  del  Pa^ 
/(izzo  di  Fire/ize  ;  Flor.  1 7  fn  ,  in-fol. 
—  y4zio/ir  nr/tifjoae  degli  Uoinini  ii— 
luslri  rior.  espresae  co'/orv  rttratlt, 
neiie  polte  délia  real  GaUeria  di  Fi- 
renta  ;  Florenoe ,  iu-fol.  —  Muteo 
Fiorenii/io ,  che  conliene  i  ri  tirait  i 
de'  Pillori  ;   Flor.  1 7  S  ^  et  su  i  r . 
in-fol.  — Diseff/ii  dflla  (ialleria  di 
Firenze  de  diversi  Alaestri ,  inlagL 
dijindrea  Scacciati  ,  atampati  ail 
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acquarelîa  ;  Floreuc  e,  1 7  66  ,  iii-fol. 

—  Une  Collection  de  y  a  Portrmtê , 
ÎD-foi.  représentant  les  pi  incipanx 
UbleaiUL  de  la  galerie ,  imprimée 
«ox  ordres  de  l'Empereur  Léo- 
pold  II.  —  Galleria  Medicia;  Flo- 
rence,  1788,  in-fol.  Quant  aux 
galeries  de  France,  on  peut  ciler  : 
Jhaerqttûmdeê  TbbUawe  du  PalaU 
Royal i Paria,  17^7 » m-8«.  par  do 
Bois'db  Saint-Gelais.  —  Ckita- 
logue  raisonné  det  Tableaux  du 
Roi ,  avec  un  Abrégé  de  la  Vie  des 
Peintres,  contenant  l'Ecole  Flo- 
nnii/m.  Romaine,  Vénitienne  et 
de  Lombardief  par  M.  lAvicik  ; 
Paris,  1762  et  siiîv.  in-^***  a  vol. 

—  Calaîof^ue  des  Tableaux  du  Cabi- 
net du  Hol ,  au  huxeinbourf^  ;  Pa- 
ria ,  1 7  5 1 ,  in  - 1  a.  -T-  Première  par- 
tie d$9  Tahieaéix  du  Cabinetdu  Rai  ; 
Paru,  1677  lin-fol.  — jinnalèêdu 
Muaie  et  de  ^VEeoie  nu^rne  dee 
AeOT/jr-ar/«,  par  L  vKnos  .  iii-8".— 
Cours  de  Peinture  et  de  Sculpture  y 
tiré  du  Musée  If ajjoléon ,  par  Fii^- 
BOL,  in-B<*.  — Maeée  Fmn^ 
^aiê  ,  par  Robillard  ,  in-fol.  — ^ 
Les  diverses  notices  des  Galeries 
des  Tableaux  ,  des  Dessins  et  des 
Slaliirs  du  Musée.  —  L'explication 
des  'i'ableaux  venus  d  ttalie,  par 
Le  Brus;  1796,  in-8*.  Galerie 
du  Paiaie  Rqyai,  gravée  éPaprèe  lea 
Tableaux  dee  diffif rentes  Ecoles  qui 
iacomposent ,  avec  un  Abrégé  de  la 
P'ie  des  Peintres ,  et  une  description 
historique  de  chaque  Tableau  ,  par 
l'Abbé  FoNTENAY  ;  Pari»,  17S4. 

Sur  la  Galerie  da  Roi  d'Ëspagiie , 
on  peutconsuller  :  Anaccurate  and 
ifeacriptive  Catalogue  of  the  Pain- 
iinrrs  in  the  Kin!:^s  of  Spdin  PaJhice 
at  Madrid  ,  witli  sorne  accounl  of 
the  pictures  in  Buen-Reliro  t  by 
AiCBA&D  CoMBBiiifAHi}  ;  Londou , 
1787,  în-ia.  —  Deecripcionde  loê 
mcolesias  piniuras  del  R.  Monaate^ 
rîo  de  S.  JLorenzo  del  Etcorial ,  por 
Fr.  de  LOS  Santos  ,  iii-f.)l.  ;  Ma- 
drid ,  1667  et  8uiv.  Quant  à  la 
Collection  des  Tableaâx  du  Roi  de 
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Suéde,  qui  se  trouve  dans  la  grand© 
galerie  da  cbftieau  royal  à  Stock- 
holm ,  on  eu  trouvera  une  descrip-. 

tion  dans  le  qaaranle-rinquiènie  vo- 
lume de  la  nouvelle  Bibliothèque 
des  Bellts- Lettrés.  Sur  les  OalcrifS 
de  Bruxelles,  qui  appartenuieul  À 
l'archiduc  Léupuld ,  on  })oui  ra con- 
sulter les  ouTrages  anivans  :  Dav, 
Tbniers,  Thealrum  Pictorum  i» 
quo  exhiàentur  ipeiue  manu  deli^ 
neatœ  ejusque  cura  in  œs  incisce 
pictarœ  archet,  ital.  quas  Archidux 
in  Pinacolhccam  suarn  Bruxellis 
colle^it  f  Ântverpi» ,  1 660 ,  iu-foL 
Le  même  ouvrage  parut  en  1684  » 
sous  ce  titre    Le  grand  Cabinet  des 
Tableaux  de  l' Archiduc  Léopold  ; 
Amslcidum,  1755,  iti-fol.  Sui-  la 
ci-devant  galerie  du  Roi  d'Angle- 
terre, on  peut  lire  :  Catalogue  or 
'  Deeéription  of  Klng  CharUe'rthm 
firat  Pictures ;Xjionàoi\,  1768,  iti-4"». 
—  A  Catalogue  of  the  Collection  of 
Pictures ,  belonging  lo  King  Ja- 
mes II ,  to  xvhich  is  addel  a  Catalo" 
gue  of  the  Pieîuree  of  the  laie 
Queen  Caro/iVitf  /  Londou ,  J758» 
in-4'*.  —  Six  of  H*  Ma)esty'a  Pictu- 
res ,  drawn  and  engraved  from  tlie 
originals  ofP .  Veronese ,  Jac.  Tin- 
toretto,  old  Palma,  Jul.  Ro/nano 
and  André  Schiavone»  in  the  R, 
Galeriea  of  fFindeor  and  Kenaing'" 
ion  ,  by  S.  GaiBBLiN  ;  Londres  , 
1712.  On  pourra  encore  consulter 
le  Recueil  dei  Dessins  du  Guer" 
chin,  in-fol. aravé par  Hartoi,oz7.i  , 
dont  les  Originaux  se  trouvent  dans 
la  collection  da  roi  d'Angleterre. 

Quant  à  la  galerie  de  Vienne  » 
on  peut  voir  ^s  ouvrages  snivans, 
écrils  ru  allemand  :  Calalogue 
des  Tah/eanx  de  la  (}alcric  impé- 
riale f  par  Chiélien  nu  Mfc;(Hi;L; 
Vienne ,  U783  ,  in-S*.—  Rêjlexiona 
aur  la  Galerie  dea  Tab/eaux  de 
f^ienne  ;  Brt^^î.  1785.  —  Catalogue 
raisonné  d^  la  Galerie  des  Tuhlfaux 
de  Vienne  ,  par  Hier.  IliK(,f.ER  ; 
Vienne,  1786,  in-8''. — Un  Recueil 
en  man&re'noùre ,  gravé  par  J.  Ma.^ 
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KOfi.—  Tkealrum  artiê  Pidontm, 

quo  tabulœ  depiatce  qUiB  'in  Cce9, 
P'indohon.  Pinacotheca  servanlur  ^ 
teviore  cœlaLura  exhibentur ,  ab 
jênt.  Joa.  D£  FRtNNJiR;  Vieuiie, 
1728  él  «aiv.  in-fol.  4  vol'.  —  Uo 
Recueil  de  So  feaiUea  in-fol.  gravé 
par  Fr.  de  Stvmfart  et  Jnt.  ob 
Î*REN^NER  ,  Vienue  ,  1755  ,  et  iulî- 
tulé  :  frodrofuas  s.  F rœainhulum 
raerali  magni/iventiœ  ihealri ,  elc. 
qui  fait  cuouuilrel'élitl  daii6  lequel 
«e  trouvoit  alors  celte  galerie. 
Sar  la  galerie  de  Dresde  ,  on  doit 
^      consulter  :  Catalogue  rJea  Tableaux 
de  la  Galerie  électorale  dp  Dresde; 
Dresde,  1765,  m-H" .  liée ue// 'f  Es- 
tampes ,  d'après  les  plus  célèbres 
Tablèaus  de  la  Galerie  roytUe  de 
JDreêde  i  preëde,  ijbS,  in-fol.  2  vol. 

Sur  la  galerie  da  roi  de  Prusse  à 
Berlin,  on  a  les  ouvraqi-s  suivans* 
Description  'îrs Tableaux  qiiisf^  Ir  u- 
*  vent  dans  lu  (r alerte  du  Chdleau 
royal  à  Berlin,  par  J.  G.  Pduz«'- 
M  A  N  k;  Berlio,  1 7  90  :  cet  ouvrage  est 
en  allemand»  —  Chllection  de  aS 
Tableaux  qui  se  trouve/U  à  Sans-- 
Souci,  gravée  par  Hartsch.  — 
Description  de  la  Galerie  et  du  Ca- 
I  *  bi/iet  du  Jioi  à  Sans-  Souci,  par 
Mathieu  Osstbrbeicr  ;  Potsdam , 
1764  et  suiv.  Le  môme  •  en  alle- 
mand; Berlin  ,  1770  el  saiv. 

Sur  celle  de  Salz(!ul)len  on  a  le 
Calalogtie  de  la  Galerie  ducale  des 
Tableaux  à  Sal&da/ilen;Bc\inawick., 
1776 ,  —  j^rtia  in  voile  eal^ 

Una  Theairum  exhiben»  eleganUeai» 
mas  pic  tu  ras  quas  Antonius  Vlda^ 
ricusy  D.  B.  collegit;  Guelph.  1710, 
in-fol.  — Description  de  la  Galerie 
des  Tableaux  à  Schleisheini  ;  ]V|n- 
picli ,  1776,  iri-S" .  —  Désignation 
esaeie  dee  Peintures  précieueea  qui 
mni  engnmd  nombre  dane  la  Ga^ 
Série  à  Duaeeldoif»  par  Ger.  Jos. 
Karsch  ;  1719.  —  Catalogue  des 
Tableaux  qui  se  tmiivenl  dans  les 
Galeries  du  Palais  à  Dusseldorf  ; 
Manhmm,  1760,  iD--8'.  —  OoiSune 
éleetorale  de  Dueeeldorf,  ou  Catom 


logue  rmeonné  et  figuré  d»  9Êê  7)M 

bleaux ,  dans  une  suite  de  SO  fi» 
contenant  365  petites  estampes ,  gr. 
d'après  ces  mémeâ  tableaux  par 
Ciir.  DK  MechbL;  fiante,  1778.  2 
vol.  in-fol.  -^Reeuea  de  Dessine 
tirre  de  tjeadétme  de  Dueeeldorf, 
1784.  —  Collection  ojfifty  Btchings 
by  H.  Se  lté  and  M  Hillinger  afUr 
the  niost  celehr.  Faintinga  at  Duam 
seldorf.  17  87. 

Sur  les  collfclions  particulières 
d'Italie  »  on  peut  consulter  :  RaccoHa 
di  aiampe  rappreaentati  i  quadripià 
ecelti  dei  S.  March.  Geai  m  ,  1. 1. 
Firenze  ,  17&9  .  iu-iol.  —  Deacri* 
z'one  de  carLoni  disegnati  da  Carlo 
CioNAM,  e  de  quadri  dipinti  da 
S.  fiicci,poaaedutidalS,  GiusBpra 
Smitb  ;  Venise  ,  1749  »  in-4<».  — 
Description  den  Tableaux  et  des 
Dessins  qui  sont  dans  la  galerie  du 
com^<?  Alg  \  Kf)TTi  à  Fenise  ;  Augs- 
bour^î ,  1780  ,  iix-^'* .  Raccolla  di 
quadri  i  più  eccellenti  cAe  ai  Irovano 
nelle  Gt^lerie  e  Palaaù  di  Firense; 
FireusOp  1779- 

Sur  rellfs  de  la  France  :  Lea 
Peintures  de  Charles  Le  Brun  et 
<î'  Hustache  L.e  Sueur,  qui  sont  dans 
l  hôtel  du  Chaste  le  l ,  dessinées  par 
Bernard  Picart;  Paris,  1740,  in-fol. 

ReeueilifJSetampea  •  d'après  lea 
plus  beaux  Tableaux  et  d'aprèe  Ue 
beaux  Dessins  qui  sont  en  France» 
Paris,  ific^  et  suiv.  in-fol.  2  vol. 
L«es  estampes  el  les  gravures  qui  sont 
décrites  dans  cet  ouvrage  n'ont  ja- 
mais élé  réunies;  on  ne  l'a  cilé  que 
parce  qu'où  lui  donnait  ordinaire' 
JTient  le  nom  de  Cabinet  df  Crozat: 
leCabinel  dt-  Croz.u  proprement  dit 
a  été  dciril  par  Mariette  nous  le 
titre  de  Description  sommaire  dee 
JDeaaina  tiee  grande  MaUrea  dollar* 
Ue  ,  dea  Paye-Bae  et  de  France  »  dat 
Cabinet  àe  M.  Crozat.  Pari»,  1741» 
in-8  '.  —  Recueil  d'Estampes  <fa— 
près  les  Tah/ear/x  des  Peintres  lee 
plus  célèbres  d'iLulie  ,  des  Pays-Ba* 
et  de  France,  qui  eont  dane  la 
Càbinetà9M.  J^AYBK  D*Aioirii.iâB% 


Digitized  by  Gopgle 


G  A  L 

gravé  par  F.  Coelemans  ;  Paria, 
1744.  —  Caialogue  des  Tableaux, 
DeMin9,eie,dêfhuM.  ie  Comte  OK 
Vënce  ,  in-fol.  Catalogue  dtun 
Cabinet  deTab féaux,  par  MM.  Hel- 
LK  el  Glomy  ;  Paris,  17 5a.  —  Ca- 
ialogue  du  Cabinet  du  Duc  de  Tal- 
«liARD  ;  Paris  ,  1756.  —  Catalogue 
raieonné  deeTabbaux,  Deasitte  et 
E^ampn,  des  mnUeun  Maîtres 
étltfdie ,  des  Pays-Bas,  d'Alle- 
magne ,  d'Angleterre  et  de  France  , 
qui  composent  dijférens  Cabinets, 
par  P.  Remy;  Paris,  1767,  iu-8*'.' 

Catalogue  hiektrique  du  Cabinet 
de  PeùUun  /htnç.  de  M.  de  la 
Liv£  DE  JoiiI<t;  Paria,  1764 ,  îu-8°. 
'—Catalogue  raisonné  des  Tableaux 
de  M.  DE  Jf  LIEN  NE,  par  P.  Remv; 
Paria,  17O7  ,  iu-ia.  —  Catalogue 
ndeonné  dee  Tableaux  qui  eompo- 
eeut le  Cabinet  de  fbu  M.  Gaionat» 
par  P.  Rem  Y  ;  Parb,  1768.  —  Ca- 
ialogue des  Tableaux  du  CahlnH  de 
M.  deToLiOSAN  ;  Paris,  1792,  iti-S". 

i>ur  le»  galeries  de  la  lioUau^ 
éà ,  on  peat  con^uller  :  Kuriarum 
imagi»,  à  eelebernime  arUfieibue, 
pict.  cœlaturœ  apud  Ger.  Reust. 
A  ms ter d .  i  n-f  o  I . —  Cala  logu  edura  re 
et  précieux  Cabinet  de  Tableaux  des 
meilleurs  Maîtres  de  la  Hollande, 
de  même  que  dee  Deeeine  dee  plue 
fatnevtx  MaUree ,  de  feu  M.  It.  OB 
^  WaXi&avsn  ;  Amslerdain ,  1765. 

Sur  les  toliectiuus  particulières 
d'Angleterre  ,  on  peul  consullcr  : 
Descrizione  délie  Fitture  nella  villa 
di  MU.  PsiiBiuiS.ft  ;  Flur.  J75i, 
in»  19.      A  new  DeecripUon  ef 
the  Fictures  ai  the  Earl  of  Pem- 
drore's  house  at  Willon  ,  by  J. 
Kennedy  ;  Lundun  ,  lyStSef  suîv. 
iu  -  8°.  —  JEdes  Fembrochianœ  , 
or  a  cnlical  account  of  the  Pain^^ 
tinge  of  fFUton-^  Houee ,  by  Rir 
CftAaoMN  ;  Lotidon  ,  1774  ,  in*8**. 

—  Description  of  the  Piciures  ai 
Jiougliton-Hall  in  Norfolk,  by  Hor. 
Walpole  ;  Louduij ,  1763  ,  iu-^i**. 

—  Caialogue  of  Um  curious  collée 
êion  of  Pieturee  of  G«.  Yix&tSRS  » 
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D.  OF  BUCKINUHAM,  in  wlltitl  iS 

indaded  Uie  valuable  cullectiun  of 
P.  P.  Rabent.  — ^  Catalogue  of  S. 
Pet.  ltBiAY*9-eapiiaiCbilection;  Loii- 
don,  17&9,  in-4®.  —  A  descripl. 
Catalogue  of  a  Collection  of  Piciu- 
res set.  front  the  Roman  ,  Florent. 
Lombard.  Venel.  NeapoL  Fleinish.,  ' 
Preneh  and  Spoiùeh  Seboole  ,  col- 
lée ted  by  Robert  Steanob  ;  Lon- 
don ,  1769.  —  Liber  ferilalis  ,  or 
a  Collection  of  two  hunderd  PrinUn 
ajler  ihe  original  dessigns  o/  CIau- 
de  Lorrain,  in  the  possession  of 
the  Ihtbe  of  Devonehtre  f  in-fol'. 

Sor  colle»  de  l'Allemagne,  on  peat 
consuller  :  Recuai  d^Estampes  gr* 
diaprés  les  Tableaux  de  la  Galerie 
et  du  Cabinet  du  cumie  de  Bruul; 
Dresde,  176*  ,  iu-fol.  —  Recueil 
de  quelques  Deeame  tirée  du  Càbi- 
nei  cfe  M.  le  comte  de  RruhIi  ,  par 
M.  OjbSTSRRBICH:  Dresde,  1753. 

—  Descrizione  compléta  di  lutlo  cio 
chc  rilrovasi  nella  gutleria  di  Pil- 
tura  e  Scultura del Pri/ic.  m  Licii- 
T£N«^Biir,  «la  Tlnc.  PxttTi  ;  Vien- 
ne, 1767/111-4^.  —  Catalogue  deo 
Tableaux  yui  se  trouvent  à  Pom>* 
merifèlde  ;  Anspnch,  1774  .  in-8**. 

—  ^Explication  historique  des  Ta-- 
b/eaux  recueillis  par  Af.  Godefrvi 
Wihklerà  Leipeiek ,  par  H.  Krbi* 
cHAVv;  lioiptick,  1768.  Deem 
criplion  du  Qibînet  dee  Tableaux 
de  M,  Jean-Jacques  Stein;  Berlin  , 
1765.  ~ —  Collection  de  Tableaux  de 
F  Ecole  Italienne ,  Flamande  el  Al" 
lemande  ,  par  Matthieu  Omtbr* 
RBiCH^  Berlin»  1763,  in-4«.  — > 
Oatalegm  des  Tableaux  de  M,  nn 
Wallmodbn;  Leipsirk,  1779.— 
Catalogue  de%  Tableaux  qui  se  trou- 
vent dans  la  Collection  de  Jeu 
M.  Scbwalbb  à  Hambourg;  Leip- 
sick ,  1780. 

On  comprend  encore  tous  le  mot 
de  galerie  ,  les  peintures  à  fresque  j 
les  principaux  ouvrages  qui  (raitenk 
de  cegenredepeinluj  e  sont  les  sui- 
vans  :  J^  Galerie  du  Palais  Far^ 
neee ,  peinte  par  Ann.  CUjLAcei  > 
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gr.  par  plusieurs  maîires,  dont  Je» 
priuripauxsoill  :  C.  Cesio,  P.  Aqui- 
i,A  ,  Jacques  Chereau, etc.— /ma- 
ginet  AmetieuU  Cubicitli  ,  gniTis 
par  les  méinet  Artistes.  —  GaSerie 
jMÎnle.dans  le  Pa/aiê  deê  S.  Favi  , 
par  /es  frères  Caracci  ,  gravée  par 
fUuse/jpe  MiTKLi.i.  —  //  C/auslro 
di  S.  Michèle  in  Bosco  lU  Bologna , 
d/pinto  dai  Lodov.  Caraooi  e 
da  aUri  mae9tri*  DeâcrùUone  dai 
S.  C.  CSftrlo  Ce*.  Malvasia  ,  con 
fenaatto  dUegno  ed  i/ila^l.  del 
S.  Giac.  GiovANNJ;  Bolo/^na,  1696, 
iii-fol.  el  gravé  parFAKRi  et  Pam- 
puiLi ,  avecunedeflcriplioudeZA- 
VKTti,  1776,  in-fol.  To- 
ileaux  à  fresquê  datu  h  Paiaù  Ma^ 
gnani  à  Bologne,  peints  par  les 
Caracci  ,  el  gravés  par  Lk  Pautb  k, 
CHAT1L.L.0N  ,  clc.  —  J^e  Pillure  di 
FeLLEOR.  I^'IBALDI   6  (il  NlC.  Ab- 

«    s  AT  B ,  esiêtênti  mil'  ineiiiuiQ  di  Bo* 
iogna ,  deêefiuMa  Giamp.  Za- 

uoiTi;  Venise,  1766,  ia-fol.  — 
P/cturce  Franc.  j4lhani ,  in  cède  Ve^ 
rospia  ,  gravées  par  Hier.  Trezza  , 
1704,  iii-fol.  —  La  Galerie  du  Fa- 
liùa  Pcunphili  à  Rome  •  peinte  par 
Bbritino  m  CoRTONA  t  gravée  peur 

C.CStlO.G.  AU0RAN,Cb.  ROLB. 

— Z/O  Galerie  du  Palais  SaeAeiii, 
peinte  parle  même  artiste,  et  f^rav^e 
jiarFiii-  Carocci.  — Ileroicœ  uir- 
iulis  Irnagiitea  Florrnlinœinœdibu» 
nuigni  Jhtme  Beintriœ,  ùê  tribue 
eamene  Jwie,  Martùi  ei  f^enerie, 
peinlM  par  le  néme ,  el  grevées  per 

liLOKICAfsIlT ,  SiMOM  ,  BloNDBAU  ; 
Barae ,  1 69 1 .  —  L,a  grande  Gale- 
rie de  Versailles  ,  et  ha  deux  Salons 
qui  l'accompagnent  ,  peinte  par 
Ch.  ZjR  Brun  ,  dessinée  p^r  J.  B. 
Massé»  gràvée  par 'les  meilleurs 
Miatires;  Paris»  1759.  —  Ottlre  cet 
ouvrnT'",  il  exîsle  encore  une  Ex- 
plicaïKni  des  Tableaux  de  la  Gale- 
rie de  Versailles  ,  par  M.  Aaiu«ant; 
Paris  »  1687.  La  petUâ'  Galerie 
Apollon  au  Louvre,  peinte  par 
C^liarles  Lr  Brun,  gr.  par  Sim. 
Jl&NAai»l>J£SAltlT*AMDRji:  ilk4»U 
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~  Jl^a  Galerie  du  Palais  du  hih» 
xembourg  ,  peinte  par  P.  P.  Ro^ 
BBNS.  Paris ,  17104  iu-fol. 

Galbrib  o*bau  est»  daos  on  bos- 
quet, une  allée  bordée  de  ietsd'eaa» 
comme  celle  de  Versailles. 

Galkrus,  nom  donné  par  les 
Romains  au  pciojsus  giec  ,  chapeau 
des  cltusseur^ ,  des  bergers  et  des  < 
voyageurs.  Il  s*attaeiioit  avec  des 
coorruies  soos  le  meiitoii ,  et  se  re- 
iétoil  A  volonié  sur  les  épaulée;  on 
eu  yuit  des  exemples  sur  beaucoup 
de  vases  grecs  ,  et  Mercure  est  ainsi 
représenté  sur  plusieurs  mouurneus. 

Les  premiers  Romains  ne  por« 
leient  le  galerus  qu  a  la  campagne; 
et  Ciucii^iatus  eu  étoit  coi^  lors* 
que  les  députés  des  sénateurs  Tarra* 
cbèreul  à  la  cliarrne  pour  l'élire  dic- 
tateur. On  a  remarqué  d'Auguste» 
que,  daus  sa  maisou  même»  il  por« 
toit  un  galeme  lorsqa*il  passoit  au 
soleil.  Sous  les  empereurs ,  il  fat 
permis  de  le  porter  dans  les  jeus 
2)ub!ics  ,  pour  se  défendre  de  l'ar- 
deur (lu  soleil.  C'éloit  l'usage  des  pre- 
miersGrecs;  car  lesyEginétes  étonf- 
féreul  sous  le  nombre  el  le  poids  de 
lears^a/tr/tM»  OraciHi»  Fiincsten  légîe- 
la  leur  des  Athéniens»  qui  publîoitan 
théâtre  les  lois  qu'il  leur  destinoît. 

Le  gdlerus ,  anirement  albo-gO' 
le  rus ,  étoit  un  bonuci  ou  sorle  do 
tliiare  ,  parliculisr  aux  Flaminee 
Diales ,  ou  prâtrÊÊdeltqùier»  Us  le 
porloient  toujours»  excité  dans 
leurs  maisons.  Ce  bonnet  etoit  fait 
del.t  peau  d'un  animal  blanc,  im- 
molé à  Jupiter;  il  étoit  ordinaire-- 
ment  surmonté  d'une  petite  branche 
d'olivier  ,  e(  quelquefois  orné  de  la 
foudre ,  pour-  désigner  la  dÎTinité 
dont  cens  qoi  portoieni  Valho-ga^ 
leruè  éloient  les  ministres.  Oe  bon* 
net  sacre  deviut  aussi  commun  aux 
pontifes  et  aux  prêtresses  de  Gérés. 
^ oye&  PÉTASB. 

Ga  lla ïqu  s.  f^.  (B ii«  db  Fonaotf» 

Galuca.  f^qy,  CBAVsaiTRB. 

Galoubst»  nom  donné  à  un  pe* 
tic  fla^oi#t  proTençal ,  qui  s^  fom 
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twc  vn«  fléule  main  ,  et  qu'on  ac- 
compagne des  suus  du  tambourin. 
11  est  très-employé  pour  régler  les 
danses  vives  et  légères ,  el  princi- 
palement dam  les  ;primBcet  nér»- 
dlooales  de  la  France.  Voy,  Tam-  / 

,  Oammadia.  Tous  les  ouvrages 
marqués  de  la  figure  ayant  la  f  orme 
de  la  lettre  grecque  r  Gamma ,  s'ap- 
pelotent  QatMiadia  ;  comme  nous 
Tojons  encore  aaioord'hoi  4|ue  les 
draps  portent  le  nom  du  lieu ,  ou  de 
la  fabricjue  où  ils  ont  été  travaillés, 
et  en  lin  de  l'ou-vrier  par  qui  iU  ont 
été  faits. 

Gamme  ;  table  ou  échelle  inven- 
tée par  Oni  Arétin ,  sur  laqnelle  on 
apprend  à  nommer  et  4  entonner 
juste  les  degrés  de  Toctave  par  les 
six  notes  de  musique  ,  m/,  re ,  mi  , 
fa  ,  aol ,  la.  La  ^a  m  me  a  aussi  été 
nommée  main  harmonique»,  purce 
que  Gai  employa  d'abord  la  figure 
d'une  main ,  sar  let  doigts  de  la-  . 
quelle  il  rangea  ses  notes  pour  mon*  •> 
trcr  les  rapports  de  ses  hexachordes 
avec  les  cinq  létrachordes  des  Grecs. 
Celte  main  a  été  eu  usage  jusqu'à 
rinventioB  du       qui  .a  aMt.  le 
nain  harmonique.  GniArélîna]''ant  r 
ajouté  au  diagramme  des  Grecs  uià' 
létrachorde  à  l'aigu  el  une  cordeau 
grave, désigna  celle  coi  de  par  un  mot 
grec  (  hypopro^lambotiienoa  ) ,  el  la 
marqua  par  le  r  .des.  Grecs  ;  «t ,  , 
comme  oelle  kilre  se  trouva  ainsîi  4« 
la  téle  de  l'échelle  ^ftUe  fit  donner  4  : 
cetté  éclieUe  .le  nom  de  garam«. 
Cette  gamme  étoit  composée  de 
vingt  cordes  ;  c'esl-à-dire ,  de  deux 
octales  et  d'une  sixte  majeure.  Ces 
cordes  étoient  représentées  par  des  i 
lelires  ou  par  des  ayllabes  »  les'« 
'  lettres   désignoievt.  chacune  une 
corde    déterminée   de    l'échelle  ; 
Mais  comme  il  n'y  avoit  d'abord 
que  six  lettres,  et  ensuite  que  sept, 
on  ^istingimit  les  oeiaves  par  la 
forme  des 'lettres.  Xa  première  oc<* 
tave  se  marquoit  par  des  leUMS* 
capitales  de  cette  maniàre  :  r«  A.  X, . 
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et  la  seconde,  par  des  caractères cou« 
rans  :  g.  a.  b.  ;  et  pour  la  sixte  sur- 
numéraire, on  employoit  dss  lettres 
doubles  :  gg.  aà.  àô.' 

GAMTiJum   nom  donné  a  cea  ' 
gants  reconrerls  de  petites  plaquée  • 
de  fer  qui  faisoient  partie  de  l'ar— 
mure  des  chevaliers  pour  les  tour- 
nois. 

Gants.  Vêtement  des  mains,  qui 
s'étend  plus  ou  moins  sar  les  bras  , 
et  que  les  anciens  appelaient  c^fx»' 
ifuqtms  c'est-à-dire  couure-tnainê» 
L'usage  en  date  de  très-loin  ,  et  s'eflL  > 
répandit  successivement  chez  tous 
les  peuples.  Le  besoin  ,  d'abord  ,  les 
fit  adopter,  soit  pour  se  préserver 
du  froid,  soit  pour  se  garantir  d».> 
la'piqére  des  insectes,  ou  pour  tonte  • 
autre  raison.  Les  fHremiers,  eommo  I 
tout  ce  qui  commence,  étoient  in- 
formes ;  on  les  lit  de  cuir  fort ,  et 
sans  doigts.  On  eu  porta  ensuite  de  ^ 
drap  y  garnis  quelquefoia  tpar  les 
borda  avec  de  la  soieu  Bnfin.  e^  y  • 
employa  les  peaux  de  difinrehaani-  . 
maux  ,  passées  en  huile  ou  en  mé- 
gie. On  en  fabriqua  ensuite  à  l'ai- 
guille ou  sur  le  métier,  avec. la 
soi«l«  le  fil ,  Iq.  coton ,  ele.  Lei  gvkts  * 
s'introdoisireni  dans  L'église  yere  le  • 
moyen  âge.  Les  prêtres  en  port  oient 
en  célébrant;  le  pape,  les  cardi- 
naux el  les  évèques  ont  .seuls  con- 
servé ce  droit.  11  éloil  autrefois  dé- 
fendu aux  juges  royaux  de  siéger 
le»,  mains  gantées.  Il  a  été-  un  temps  • 
où  l'on  n'en Ir oit  ni  dans  la  grande- 
ni  dans  la  petite  écurie  du  roi  sans 
se  déganter.  Au  re.sle,  les  gants  étant 
aujourd'hui  d  une  mode  universelle, 
le  commerce  en, est  devenu  un  ob- 
jiâ  important. 

■  .Gajum-fbit.  C'est  un  grillage; 
de  cuivre  ou  de  fer»  qu'on  place 
devant  le  feu  ,  de  crainle  que  les 
enfans  ne  tombent  dedaus.  Ou  en 
fait  aujourd'hui  d'une  espèce  de 
toile  de  laiton  dur.é  «  qui  se  'roule 
autour  d'une  tringle ,  et  efr'  baisso 
comme  un  store. 
.  GARBa-MAMOsB..  On  appelle 
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ainsi  le  lieu  près  il' une  cuisine,  où  nenienl ,  cel  animal ,  sans  dmile  ,  y 
on  serre  les  viandes;  il  doit  éixe  aura  élé  employé,  préférablemenl 
exposé.au  liurd.  ké*ûfBHte»,  pour  figurar  dtt  goal* 

OAROs-ifxiJUiB.'Ceil»daaftiiiie  •  livret  «m  gtrgooyiw.  F*.  Dkagov. 
nMifoé ,  lelteli  on  ronMrr«  lesm**-  Oambm  ,  endroit  iopt ^  âm  flco- 
bles  qui  ne  serTenl  pas  :  tels  que  les  Tes ,  qu'on  desline  potir  y  rereroir, 
meubles  d'hiver  pendant  l'été  ,  et  sur-tout  en  leuips  d  hiver  ,  les  hn- 
ceax  d't'Jé  pendant  l'hiver.  Ce  lieu  teaux  qu'on  veut  préserver  du  daii- 
te  pratique  ordiuairemeul  eu  gale-  ger  d'être  eulraiués  par  le  courant 
1M  den  "le  .cbmUe.  Im  «neienn  de  Tean.  La  gane  eati  cb  quelque 
«Voient  iilssi  «wlien  où  île  aerretent^  aorte  »  pour  Jea  belewn  ,  ce  que  le 
3ea  efela-yt écieux  ; ilalMio«ai<HeBt  port  ett  pour  les  uarirc».  Ou  dit 
CiMEiwuM  ;  nom  qui  revient  à  i^arrtr  un  haiean  ,  un  Irain  d<» 
celui  dr  Tr  i':sor  ,  qtuî  nous  em-  hois,  etc.  Ç^Voy.  Pour.)  La  i^arre 
ployons  aujuurd  hui.  (  Voy.  ces  de  Parte  est  auprès  de  i  hôpiiui  de 
mois.)  Oii  donuoit,  denâ  Fanoiea  •  la  Salpètrière  ;  il  y  en  •  une  plua 
régime,  le  Bom  de  Ganto-wietiM»  petite  près  de  KBoele  MiKtaire. 
ék  lu  Couttmnm  an  lieu  où  un  con-  Oatsav  ,  se  diien  sculpture ,  des 
servoît  tous  les  meubles  précieux  et  morceaux  de  rîre  on  de  terre  appe- 
lés Royaux  de  l'Etat,  tels  que  lesdia-  tis,dont  on  remplit  le  creux  des 
n»«ns  du  saci^  ,  les  présens  des  dilféreutes  pièces  d'un  moule  daus 
papes  ,  des  princes,  et  les  monUes-*  le^pel'  en  veut  jeter  quelque  figure. 
précieii«rqQi:aerTOent  k  TsiaagedeR:  cGavmvx;  daiia  j^loaleore  eérft» 
maikoM  rojralea.  Il  étoil  aitaé  daMe>-  momea  religiennsea  Âea  «dcieos,  on 
rh6ielqa'ooeu^4:préaalit  lemidi8<*'''  employoit  daa gâteau  x  aovfoeU  on 
tère  de  la  marine.  dontioit  «ourenJ  une  Forme  plus  oa 

Gardk~robk  ;  pièce  dUn  appar-  Jiioins  ornée.  On  en  voilquelqiiefois 
temeut  daus  laquelle  ou  secrë- les  sur  les  vases  grecs.- Les  Romains  sa- 
babita ,  ie  Uiifè*  etc«  Danelee^alair  \  Teiisl  fkiiM  d«i  ^ÉteMX  do  afaane 
dea  licbeà  Homatoa,  îb3r.avoit  daê  trdâ-fW«ida,  i|ne  IVm  eoMpfoH  aa 
ptdo0repéciaI*meDt>conaaoiiééa«>Get  nàmbre  des  bonboiia't#i»  èetikHa» 
usage.  On  appelle  garde-robe  de  Do-là  on  donnoif  le  nom  de  ^^^r- 
bain ,  le  li6u  où  I  on  se  déshabille  tt^àvx  ch  sésame  swx.  nAro]es  duures 
prés  d'une  sàlle  de  bain.  ■      el?  •dalteui^es  ,  que  nous  nommons 

GAROouiixfi.  Ce  mot,  employé  a0Mes,  par  une  aMnblablc  figure 
att  aim^oliar)  déaigne  nn  teon»  etfiié  •  do  langage.  Lee  >glleatic  on  paina- 
dVMamaaoaTon,  pavleqaeireai>eoi«-i  employés  par  les- 'ffnrétiens  poor 
d'une- fontaia»  on  d'une  cascadb;  l'eacharistie  étdienl' ordinairement 
cesl  atissi  «ne  rigole  de  pierre,  marqués  d'une  croix  .  ainsi  qu'on 
])Ar  où  l'eau  roule  de  bassin  eu  le  voit  sur  le«s  rootiumeus  de  la 
Lassiu  »  ddUê  un  iardiu.  Le»  Gar-  ■  primitive  église.  '  ' 
^««AMMt  tioiit*^è  :tfQiut  poilâfoée  •  OXtfiioia.LeaOanloîaéloienilrop 
dana  la  cymaise  d'one  4onM«ibe,et  %  ]ie»eiviKaéapc»ornToir  fiaif  quelifoce 
ornAa  de  «aaqtiea;  de  têtes  d^ani'<-  progrés  dans  les  aria.  Ottpeut  voir» 
maux,  partirulièrenier)f  de  lions,'  aax  articles  A  ru  i^tTrcTT  R f  ,  Priv- 
par  où  s'ccuule  1  ciii  ihs  petits  c-i—  Ti"  R  k  ei  Sri' M'im  nt:  ^m/oi.sef,mt  on 
iiau\  taillés  sur  la  corniche.  Ce  mot  jie  sauruil  dire  qu'ils  aient  vcriidble> 
rap|)e]le  un  tmîl  de<8.  Homain  qoi  ment  prafiq[n6  ces  arts  ;  avant  Tarri» 
délivra  Vemon^QA  énorme  aer-*  réé  déa  llomdiHs,leu#e.bi(fetfatione 
)>«'ntqoil!iofealo(t»  ist  qne  leslégen-  étoient  dea  cavemea  on'  de  misera- 
daires  nomment /a  frar^OM///^.  Four  blés  cahutes;  leurs  tombeaux,  d*»^ 
conaaci^r  la*  uiémoiae  de  cet  évé-   élévaliona  de  terre ,  on  des  pierre* 
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énorqies  placées  de  champ.  (fo/c« 
PiBRRBS  liBviss.)  Toale*  lei 
MttlplaretanlvrieurefÀ  la  conquête 
Muttdulrayailkplus  grossier,  et  la 
couleur  qu'ils   (lonuuietit  à  leurs 
corps ,  cumme  le  font  encore  plu- 
sieurs hordes»  sauva^eH,  ue  mérite 
oertaiDemeul  pas  le  uam  de  peÎAtO- 
re.Oii  {>eui  pi:éfBiii«r  qa*il«  avoieut 
fah  plus  de  pru.^rés  dans  la  mnair 
qae,  qui  excituit  leur  ardeur  guer- 
rière, et  à  l.iquclle  il/»  parcnsscut 
avoir  été  ti  es-setisible.H.    (  F  oyai, 
Musique  uaujujujai.)  Les  ai  ou  a- ■ 
aien»  méiaq  qu^ila      «xécalét  d«aa 
lealyle  romain  «apréa  la  conquête,: 
a^latlentla  riulesse  de  leur  |{oûl  flans 
les  aris  ;  rl  loiil  ce  qu'il  y  a  de  re-  > 
marcjuable  suiis  <  c  rapport  ,  dans  la  . 
Gaule  devenue  province  roiuaiae » 
a  ét9  Cait  par.  lea  Hiwayw  lef 
GMloia  ne  |M«o«ueqt  pqe  avjopr. 
co.naa  U  glyiltiqua  ;  cependiinl  ils 
ont  su  couler  el  frapper  des  méd.iil- 
]es;  mais  ces  médailles  sont  au.s^i 
trés-grossièreSr  y.oy.^  MfiQAiJLUiâ 
OiA.VI«OiaES»  •  > 

:  IjH  ohaatQ^  rédneatiim  des  troi»* 

peaux  ,  une .  aijrioaUl^re  groasièi'e 
éloient  les  seuls  avU.  pratiqués  par 
les  Gauluiji  ;  mais  le  jardinage  leur 
éloit  inconnu  ,  et  l'agriculture  ue  se 
petffecliouua  que  sous  les  Aoiiiaina* 
lL»ut^  HaliiU  iéleieot  de.  peaux 
d  Animaos»:  lee  pajreaiM  d^  la.ti* 
devant  Bretagne  se  servent,  encore 
de  semblables  vèlemeiis  ;  il  falliMt 
les  laver  ,  les  graisser  ,  pour  entre»  , 
lejiir  leur  souplesse.  Les  Belgef)  fa—.. 

briqooienl  ntm  étoffli'dQlaiAe  d'an 
tieeu  aerré,  donllesRwiaias  se  «er- 

-voient  dent  les  paya  fi'uids  el  sep-  . 
leritrionaux.  Ils  savoiciil  teindre 
cette  laine  de  dilTérenle^i  couleurs. 
LtfC  bleu  qu'ils  tiroienl  du  pastel  étuit 
leor  conleiir  Cavoriie*  lia»  apprirent 
eiMuite  l'art  de  fabriquer  le  cnaoTce . 
el  le  lin»  de  le  lisser  el  de  le  blan- 
chir :  ils  avoienl  inventé  une  e8})ère 
de  savon,  fait  avec  de  la  i^ruisse 
d'aiiimanx  et  des  cendres  de  végé- 
taux. La  coDslruction  des  oudis 
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agraires,  le  transport  des  grandes 
mMaM,  indiquent  l'art  du  forgerou 
el  du  charpeuiier  ,  du  inoiiM  daaa. 
lem^ewaia  grossiers  :  ils  s<^perreo-t 
lionnèrent  sons  les  Roniaîjis.  Lea 
Gaulois  faisoient  dfs  barquf  s  aveo 
des  bcanclies  «iitrel'ït^éea,  et  il  pa-^ 
reU  que  sur  ces  bâtimea»  légers  il., 
y  avoit  une  commqiiicalîon  tNs-* 
aelive  euire  la  Gaule  et  l'Augle^  . 
terre.  Les  Atarseil^ois  éloient  beoa 
U'ivigaleurs.  Pitlieas  el  d'.iuJre.H  a\\-x 
teurs,  nés  dans  Marst  ille  ,  oiit  écrit 
sur  la  géographie.  Dans  les  temps  . 
rocalét  »  les  MaNeilkris  ravoieut: 
des  relations  avec  les  .PIloraiitieM  ^ . 
et.  faisoieut  le  commerce  maritime. 
Les  Veneii  éloienl  d)es  marins  bra~ 
ves  et  as.sez  liahile^  ;  ils  avoienl  dé  . 
groa  Yaiascaux. ,  avec  dos  bords  très« 
élevée  y  •def  voiles  de  pdaus  et'  dee> 
oordaKe»  de  euir.'.I«eur*lnaT«Be  ee-* 
couri»t  celle  des  Breiana«<él  ils  corn-' 
battirent  les  Kornains  «ur  les  côles-' 
de  r Armoritiiie.  Li  puissance  na- 
vale de  la  Bretagne  et  des  Gaules- 
fut  ;r|iiuee  datas .^«...çonabaU  Lest 
Gauloia  avoient  encore:  drs:.bar»*i 
ques,  avftc  lesquelles  ils  trahlpor* 
toient  les  marrt)andisessur,.les grattai 
des  rivières  ,  ainsi  (lue  le  prou- 
vent 1^  mununiens   des    Nauice . 
Parimnoi',  et  ceux  des  Ulrieulains- 
d^  Getailbon.  Les  Gaulois  éUnenA: 
obienraleurs  de  1  hospitalilé  ;;Jeurs- 
nsagesâ  c^tégffrd  élaienl'à^peurprèa. 
les,  mêmes  que   roii<    <le,<»  Grecs. 
d{ins  les  temps  iicroique».  Oa  j)ré-. 
sentoii  à  l'étranger  de  l'eau  pour* 
laver -aee  pieds;  il  reffleltoil  tm 
armea  au  juatlre  de  le  «laisoii  »  on 
lui  préparuit  un  repas;  ilenlendoit 
Içs  doux  sons  de  la  harpe.  On  ue  lui 
demanduii  le  .sujet  de  .son  voyage 
qu'après  le  re|)as  :  avant  8o«i  départ, 
il  éobauffeoil  ooutre  son  hôte  quel- 
qnes'piécwe  de  see  armea.  I^ee  fem- 
mes etoieut  traitées  arec  beaucoup 
d  é^ard  ,  respectées  par  les  hootuiee 
♦•l  chantf<e.s  par  les  Bar^les.  [^e  marî 
npporloit  line  dot  à  sa  femme:  c'é- 
toieut  des  troupeaux  et  des  lisleu- 
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AÏlcs  de  ménage,  el  aea  armes  :  sa  Selon  Poilu x>  ces  étoiles  moelIeaSétf 

IbmaM  lat  loàoit  Mssi  présent  -éo  portoient  »  ohes  les  Grecs  et  les  Ro- 

^elqiies  ennet.  lies  funérailles  atias,  le  nom  de  maïUUia,  On 

Àoieiltinagiiifiqaes  ;  on  brûloiloa  donnott  encore ,  ehoi  les  Romains, 

onenterroit  avec  le  mort ,  ce  qu'il  ce  nom  aux  maiileaux  rie  peau  dont 

aV^oit  le  plus  aimé  ;  quelquefois  on  se  couvroieut  les  peuple»  des  pays 

meltoit  au^lessus  du  mort  et  de  ses  «eptentriouaux  ,  et  ces  manleauic 

armes  un  lit  d'argile ,  et  par-deune  étaient  nommé» amphimaUoi ,  loi's* 

«ncoi^r  un  bois  tie  béle  favre,  qn'ila  étoient  vetns  des  denx  côtés, 

ajmbole  de  la  chasse  ;  un  Barde  Ott  présume  que  le  paludamentde 

prononçoit  l'éloge  da  mort.  On  le  peau  dont  Marc-Aurèle ,  Commode» 

couvroit  d'un  monceau  de  terre  ,  et  quelques  princes  se  roienl  cuu<« 

formant  un  monticule.  On  trouve  verts  sur  quelques  médaillons  ,  est 

encore  en  Prauce  el  en  Angleterre  une  gausape,  de  trophée  des  vie— 

lyeanodnp  'oe  cei  monticalea  on  toiree  qa*ila  onlr  teuipuriéea  sur  le» 

iumuli'qné  les  Anglais  appellent  Barbaree»- 

harroiifB.  iyn  voit  dana'les  Nœnité  •    •  OiLVO'ffj&.  Sorte  de  dame  gaie, 

jRritannicœ  ,   la   coupe   de  plu-'  composée  de  trois  pas ,  et  d'un  paa' 

sfeurs  ,  et  les  objels  qui  y  ont  été  assemblé  ;  l'air  est  à  deux  temps, 

trouvés.  Le  vêlement  des  hom'mes  et  se  coupe  en  deux  reprises  ,  dont 

éteii  lè  9agum  et  les  brOêcm  de  peftn  •  chacun» -éol^nbnoe  ^iMi  le  second 

ot  de  UiT'HIb  «irbient  lea  dMMox"  umfii\  €f  flniW'aQr  le  premier.  lie 

longs  '  et*  Bien'iaél^néa  ,  *  ils  f         '  môinvement  de     ^a>rolla  èat  ordi- 

toient  une  isapéod'tie pommade.  Ils  '■  na'irement  gracîenv  souvent  gai,  et 

portoient  un  collier.  Les  femmes  quelquefois  aussi  tendre  el  lent.  Elle 

uvoient   une  longue  tunique:  les  marque  ses  phrases  el  ses  repos  d© 

bras  et  une  partie  de  la  poitrine  deux  en  deux  mesures.  Les  ancien-* 

éloient  mia.'         '        '      '    ^  neagaYotteSiquiélt>iènt4in«eCa«nret 

•  Ce  léger  apperçn  de»  meeur»  et'  une  anite  de  phiaienra  brtiiflea  don-  ' 

des  ttaageagatdbis,  pourra  guider,  les  bleschoiairpatflee^ueut's  ,  dont  ils  ' 

arlistes  qoi  ont  à  traiter  des  sujets  faisoient  une  suilé  ,sedausoient  par 

dont  les  personnages  sont  j)ris  chez  une  mesure  binaire  avec  ])lusieurs 

cette  nation.  On  doit  les  avertir  de  petits  sjuts.  La  aavolle  a  passé  du 

lire  avec  défiance  la  plupart  des  au-  théâtre  dans  la  suoiélé,  et  sert  à  faire 

leurs  qui  ont  écrit  sur  lea'Bi€em«>  briliei^  lei  taletii  dea  daneeura  la» 

des  anciens  Oaoloia/prîncipàlement  •  plus  habilesb 

Ton  V  rage  do  M  a  rti  k  ,  ouF^-ki^ire      '  GAjEoàiLZiBK ,  faire  vn  petit  bruit 

el  sur  la  religiondes  Gaulois ,  111-^4°.  doux  et  agréable,  tel  que  celui  quo 

On  trouvera  de  meilleures  notions  font  de  petits  oiseaux  en  chantant, 
dans  les  ouvrages  suivans  :  Wal-       Géans.  L'idée  qu'il  existe  dau» 

THSR  ,    CtiOmskê  Ahêrthûmer  ,  la  nature  desboînmies  donfla  laill» 

1783|  Ain*ofv  ,OMcÂ«eAleifer#?tf#^'*  est  fort  atfrdeaaaa  de  la  taille  ordi- 

êihenljàhd'fVirthaekafi,  Gœ/Ht*,  '  uaire,  est  fort  répandue,  et  a  una 

1799  el  suiv.  in-8**.  '    '  origine  fort  ancienne.  Li  fable  des 

(Jal SA PE  ,  espèce  d'essuie-maîn  ,  géans  armés  ])our  détrôner  Jupi— 

déforme  obloirutje  ,  et  de  lirj,  mais  ier ,  apjiarlienl  aux  plus  ancienue» 

dont  le  ûl  ,  n  lot  ce  d'eire  battu,  traditions  mythologiques  ;  les  arde* 

éloit  derenn  floconneire  comme  lea  ont  cepcttiéant  donné  rarement 

la  laine,  de  aorte  que  celte 'élofie  une  taille  diaproporlionnée  aux 

ftoît  beaucoup  plus  douce  à  toucher  géans,  ils  les.ont-oariKstérisrs  pur 

qoé  nos  plus  belles  serviettes.  IMar-  les  Jambes  qui  se  terminent  en  tète 

tiai  paiie  d'une  gausape  quarrée.  de  serpent,  doù  on  les  uoium» 
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mngtiipfdea.  (Voyez  Dict.  myihol, 
au  m<j\  GéA^s,.  )  Quelquefois  re- 
peud.uit  on  trouve  (ie»  géans  dans 
les  munumrns  aiiliques.  Parini  les 
Ta«es  grecs  ])ubiiés  par  Tiidibein  > 
on  voit  Hercule  qui  a  renyeraé  un 
•géant,  et  va  lui  donner  la  mort.  Ce 
géai)t  n'est  point  anpnipède.  Poly- 
ptièiïie  ,  dont  la  failh^  est  cigaiitcs- 
^ue ,  mais  qui  appât  ticJit  ù  hi  race 
des  Cyclopes ,  et  iien  i  celle  dea 
géana  quioaèrent  attaquer  l'Olympe, 
eat  caraclériaé  par  sa  stature  et  par 
son  œil  au  milieu  du  front.  Il  faut 
bien  distinguer  le«  géans  dt-s  co- 
losses; ifsgéaus  sont  supposés  avoir 
.60  la  taille  qa'on  leur  donne  ;  le» 
■coloeaea  a<Hit  repréaenléa  evec  une 
alataie  ir^ -agrandie.  Cependant 
les  proportions  qu'on  leur  donne 
sont  les  niètnis  (jue  celles  qui  doi- 
vent être  données  aux  géans. 

Dani  ke  •ojeta  de  Tancien  teata- 
nent,  on  a  aouvent  représenté  Da- 
vid vainqueur  du  gc.mt  Golialii,  ou 
tenant  la  tête  de  ce  chef  des  Phi- 
listins. Ijcs  . statuaires  du  moyen  â^e 
oui  souventsculplé  saint  Clu  islophe 
qui  porte  l'Enfant  Jésus  sur  son  dos 
pour-  lui  faire'  passer  un  fleuve  ;  il 
n'a  cependant  do  l'eau  que  jusqu'à 
lu  moitié  de  la  jambe.  Les  images  de 
ce  géant  so  plaçoierit  autrefois  au 
premier  j)ilier  des  églises  :  il  y  en 
avoit  une  encore,  il  y  a  quinze 
ans,  dans  celle.de Noire- Dane. 

On  a  attribué  aux  géana  plnsieara 
conslniclions  qui  ont  paru  si  cow^ 
sidérablcs  ,  qu'oji  n'n  pas  cru  qti'el- 
le.s  pusseul  avoir  été  laites  par  des 
hommes.  Ainsi  les  Grecs  prélen- 
doient  que  les  mura  de  Sîcyone 
avoient  été  bâtis  par  les  Cyclopes  , 
et  les  Cyclopes  éloient  des  géans* 
D'ailleurs,  les  Cyclopes  étant  em- 
ployés dans  les  I orges  de  i'/Etna, 
il  étoit  tout  simple  que  la  /supersti- 
tion leur  attribuât  des-  travaux  doob 
ou  fait  au/oorcVliui  honneur  aux 
fées  et  nox  géan».  On  a  également 
ath  i l)ué  aux  gcrMi.s<les  rochers  et  des 
grulLes  de  basalte  »  dont  les  pr lunes- 
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ressembloient  ù  des  colonnes  artifi- 
cielles. (  Voj.  Basalte.  )  Telles 
sont  la  Chaussée  des  géarts  eu  An- 
gleterre ,  la  Grotte  de  Fingal  en 
Ecosse ,  elci 

OiM.EA.vs. ,  Van  des  douze  signée 
dn Zodiaque,  qui,  selon  la  plupart 
des  pocigs,  doit  rappeler  Castor  et 
PuUux  ;  les  étoiles  qui  composoient 
ce  signe  sont  disposées  d«  manière 
que  lorsque  l'une  se  lève ,  l'autre  sa 
couche;  c'est  l'origine  de  ce  mythe 
connu,  que  Jupiter  aroit  accordé  à 
Castor  et  Pollux  qu'ils  seroîcnl  tour- 
à-tour  dans  le  ciel  et  dans  renier. 
(  V.  Dicl.  de  j\Jjt/i.  au  muLCASioR 
BT  PoLiiUx.)  On  appelle  encora 
lea  Gémeaux  de  Morne  ,  Bémus  et 
Romultts ,  qui ,  sur  beaucoup  de 
monumens  ,  sont  figurés  avec  la 
louve  qui  les  a  alailés.  On  les  \'oit 
ainsi  purliculièrement  sur  plusieurs 
inédailles  et  sur  le  bouclier  de  la 
^déesse  Roma,  Voyn  J^ici,  mythoL 
aux  mots  Romk,  Romulvs. 

GkminÉes  ( Tktes  ):  on  .ippcife 
ainsi  le^  tèlcs  doubles  sur  un  même 
tronc,  et  adossées,  l  oyez  Têtes 
GÉMINÉES,  etau  Dictiormeure  de 
Mythoiog^  le  mot  Jamvs'. 

G£MMA  vintsA ,  nom  donné  ans 
paies  de  verrai,  yoy»  Bmf&bintb^ 
Patk. 

Gkmmarius.  Parce  mot  on  doit 
entendre  un  joailler ,  un  lapidaire,, 
qni  travaille  snr  des  pierreries ,  ott 
qui  enfak  commerce.  Il  existe  une 
inscription  portant  les  noms  de*])lnv^ 
sieurs  Romains  qualidés  de  Ge/n- 
marii  de  via  sacra. 

Gkmmes.  On  donne  eu  général 
ce  ffom  aux  pierres  que  nous  nom- 
motMpierres précieuses.  On  estcon* 
venu  d'appeler  ainsi  les  pierres 
transparentes  dont  le  jeu  et  rcfVti 
s'augmentent  par  la  taille  ,  et  qui, 
en  géuéral,  viennent  de  l'Orient  ;^ 
on  les  distingue  d'autres  pierres  qui 
entrent  aussi  dans  la  composition» 
des  parures  et  des  biîonx,  à  cause 
d<î  leur  plus  Iiaul  prix  ".  ces  atilres. 
pierres ,  (pi  soul  puuc  la  plupart 
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opaques,  ou   n'ont  qu'une  légère  raractèrespouj- distinguer  les  jiierres 

Irarispareuce  »  6e  uouiraenl  vul^ai-  pi  ecieu»«^ii  eu tr  elles  ,  el  prniripale- 

lemenl,  ea  terme  de  joaillerie  «  ment. pour  foeonnoitre.  le»  pierrea 

pierre^  finea.  faOkes.  Pline  ,  en  parlant  de  la 

Ije^  ïn(A gemme  n\&x  pourtanlpaa  ohrysolitbe  Titreu«e,  dit  que  celle 

celui-  qui  »  aervi  prîmiiivemeni  à  qu'on  imite  avec  le  Terre  aunerea- 

fléai^ner  les  pierre»  précieuses.  Les  seniblanre  si  pc^rfaile,  qu'onnepeat 

Grecs  les  appdoieiit  liihoi  Liinioi  ;  l'en  dislingut  r  à  la  vue,  el  qu'il  faut 

c'csl-à->dire ,  pierres  tiubletî  oupré>  recourir  au  toucher:  elle  est,  dit*il, 

rieuaea  ;  ou  «eulement  iithoi,  parce  plua  chaude  au  tact.  A^ricola  et 

que  c'étoient  les  pierrea  par  exoel-  '  Wemer  ont  aoeal  mia  le  toucher 

lence.  lU  nomnoient  Ulhoi  diapka^  au  nombre  des  caraclérea  «xlérieurs 

neis  f  pierre»  transparentes ,  celles  des  minéraux.  La  transparence  «  >t 

-*|ni  juuissuient  de  celle  propriété,  encore  un  de^s  caractères  donnés  par 

J^e  mot  fyenima  se  retrouve  pour—  Pline.  L.» /;e.sT///i(»^/r n  apas non j)ius 

ijnt  daus  Pline  et  dans  plusieurs  été  oubliée.  La           est  également 

«nirea  anfoura  ;  il  signifioit  perles  indiquée.  Pline  aToit  aussi  observé 

]et  pierres  précieuses.  Muraturi  rap-  la  vertu  électrique  des  pierres  pré* 

porte  l'épi  la  plie  de  laflrancbt  de  «Âenses ,  qui  ^  cbauffSea  on  frottée» , 

OuUien  qui  éloil  le  ^nrdien  de  ses  attirent  les  morceans  de  papier  et 

coupes  à  boire  ,  eiii  icliits  de  pierres  les  pailles  légères. 

frècieubes ,  gemmœ  pulortœ.  M.  Daubenion  ,  dans  son  tableau 

Plusieurs  pierres,  dont  noua  al-  aiinéraloi;i4ue  ,  claaie  ks  gemmes 

Jons  indiquer  la  nature ,  août  réu-»  d'après  leur  coulnur  ;  il  avmt  publié 

nies  sous  le  nom.de  gemmes,  et  «vaut un  mémoire  imprimé  parmi 

sous  ceux  de  piert-es  fines  ,  piertes  ceux  de  l'académie  des  sciences.daiis 

jiobUs  ,  pierr^H  durea  ,  pierres  pré-  lequel  il  divise  les  pierres  précieuses 

cieuses.  Ces  pierres  ont,  dcj)uis  les  en  Iroi.scla.sses.  La  première  contient 

-temps  les  plus .  ritculés  ^  exercé  la  les  (//&/yjci/i£    la  seconde,  les  pierres 

sagacité  de  plusieurs  édrivains ,  qui  oneiUaiee  ;  la  troisième,  h»  jnerree 

le»  ont  considérées  sous  le  rap-  •eois^ta/ss.  Lessept  conleura  prin* 

port  de  IJjistQire  naturelle,  des  ci  pal  es  du  prisme  forment  les  g^res 

aris  et  du  «•t)rnrnercc.  On  a  composé  dans  chaque  classe  ;  les  nuances  for- 

fcur  eilea  un  firitud  nombre  d©  trai-  ment  les esjjèrcs  ;  mais  relie  division 

lés ,  et  plusieui.s  poètes  les  ont  prises  ne  peut  donner  une  idée  exacte  des 

pourle  sujet  de  leurs  compositions.  ]>ierreN  précieuses.  Le  mol  oriental 

Le  caraolène  ordinaire  d'aprèa  est  écpivvoqne;  toutes  les  pierres  qui 

lequel  les  anciens.di8lin^uoient  les  vietinetut  d'Orûftl  ne  sont  pas  pour 

pierres  précieuses  enlr*eJles  ,  étoit  cela  ce  qu'on  appelle  orientales 

«•elnî' de  1,4  couleur  :  la  plus  légère  joaillors  n'admellenl  comme  Itlles 

différence  suffisoit  pour  faire  i]iij>u-  que  celles  dont  le  de^ré  de  dureté 

eer  un  nouveau  nom  a  cha(^uepjer-  n'est  iufcritinr  qu'à  celui  du  dia- 

re.  Une  petite  tache^iine  trace ,  rùi  mant^  «t  qui  ^iio&t  les  plus  belles, 

foible  mélange  dé  jaspe  on  d'agate,  Ainai  on  pentlronver  au  BrMi  et 

devenoil  JVccasion  d'une  nonvelld  au  P<f/t>» ,  situés  dans.  l'occident , 

dénomination  de  la  p.irldu  pi  oprié-  des  pierres  orientales  ;  el  Ceylan  et 

I  jire.  De -là  V  ient  celle  uiidliludr  de  le  Pffrun   foni'nisseiil   des  pitiie» 

Jionis  ditlétbjis  donnés  aux  pierres  o  oci dentale  a .  V^i.uique  les  couleurs 

précieuses  par  plusieurs  écrivaius  ,  du  prisme  doiinent  une  idée  très- 

et  sur-tout  par  Pline  «qui  les  a'tous  parfaite  do  ceMiDs  qui  sont  propres 

réunis.  Les  unriens  avoient  cepen-»-  anii  {çonuiries  ^  elles  ne  peu  vent  re-« 

dant  otablé^  comine  nous,  difi'érena,  pendân^  pas 'devenir  k--bas&  d'ouis 
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hotine  cl^ssificalion  ,  puisque   ces  traire,  qui  ne  grave  qne  sur  des 
couleurs  jic  dépendcitl  pas  de  la  lia-  pierres  tendres,  jugera  dure  une 
tire  de  la  pierre,  mai;»  delà quaiUilé  pierre  ^j^ue  le  premier  |ruuvcruit 
^  du  priocipe  colorant*  et  4e  la  ma-  plus  facile  i  traiter.  Le  cheTalier 
uière  doul  i^  s'est  introduil  :  c'e^t  d? Bailloa  penaa,avec ralfoi»,  qu'il 
aiiMii  qae  le  diamant ,  ordinaire-  falluil  «opmeltre  cei  examen  à  des 
meut  sans  couleurs  ,  reçoit  qtielque-  opér  ât  ions  et  à  d«.& calculs  coiistans, 
fuis  relies  de  la  topiize,  du  saphir,  el  il  iim^iiia  diJlt  i ejitcs  machities 
dclemeraude  el  du  rubis,  ei  queles  pour  estimer  la  pesanteur,  la  du- 
■anlrea  pierre*  de  couleur  >e  pré-  .  reté*  la  couleur  el  la  cifystaIlî#alioM» 
aenteni  qudqoefois  avec  la  blàn-       Jgnréaumant  ce  que  noua  menons 
rheur  et  la  transparence  du  cryi^lal  de.  dire  ,  il  est  ai^é  de  vuir  que  • 
de  roclie  ou  du  diamant.  Le  sapliir ,  quoicpie  l'analyse  chymique  retire  , 
que  les  joaillers  nomment  pinre  des  ^nemmes   une  grande  quantité, 
orientale,  présente  à  lui  seul  près-  d'argile,  elle»  ont  cependant. . tous 
qiiè  toutes  lesTariétés  de  couleurs,  lea  caractdrea  des  pierres  iiiliciMa , 
el  il  reçoit  alors  différens  noms.  Le  «t  p*eu  peuvent  être  séparées.'  Uu  • 
chevalier  de  Bâillon  pussédoit  à  Flo-  des  caractères  générant  qui  distin- 
n  rire  une  liche  colleciion  de  pier-  p'icnt  les  terres  quarlzetises  proprc- 
ï<s  précieuses  ;  Joliainion  de  Saint-  ment  diles  des  gcmmL.s,  est  lolissu 
Laurent  eu  a  publié,  sans.souaveu,  lamelleux  qu'ont  ces  dernières,  au 
une  description  abrégée,  souvent  lieu  que  le  tissu  du  crys.titl  ost  lou« 
cilée  par  llumé  Delisie  dans  sa  iours  vitreux  ;  mais  c^tte  difi'éren<le 
Crystallographie  :  cela  engagea  le  ircsl  pas  assez  considérable  pour  lea 
chevalier  de  Bâillon  à  faire  impri-  Àter  de  cette  classe».  Il  y.a  toujours  eu 
mer ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca-  une  grande  confusion  parmi  l<-s 
demie  de  Florciu  t      JSIemorie  di  gemmes  ;  chaf|ue  au'eur  ayant  Uunné 
varia  eruditioue  délia  Sociela  Co-  ditlérens  nom:»  à  la  même  pierre,  il 
iitmbaria  Piorrneina,  1747)»  on  .est  sur-tout  difficile  de  retrouver 
exposé  de  la  méihode  d'après  la-  toutes  celles  indiquées  par  le»  an- 
quelle  il  vouloit  ])ublier  la  descrip-  '  ci<iia>.  On  les  a  d'abord  distinguées 
tion  de  son  ral)!iitt.  Ce  judicieux  en  pierres  d'Orient      pierres  d'Oc- 
,    ohscrvalcur  me  paroil  être  lèpre-  c/'/f?w/y  tuais  ouir*.- qiu'ctllt  disiiic 
inierqui  ail  remarqué  l'insuflisance  lion  n  e^l  pas  Ipudée  ,  le  nom  oncn- 
de  la  couleur  pour .  la  classification'  tal  u*exprime,  parmi  les  j  caillera 
.des  pierres  précieuses;  elle  n'est  eux*méi|ie4,queta  per/Mlion  de  la 
qu'un  accident.  11  démontra  que  le  pierre,  el  non  paa  le  lîeu  .d'uù  1  lie 
vrai  caractère  des  pierres  gemmes  vient. La  couleur  a  été  une  des  |  lu.s 
rval^is^e  i\<i\\s\c\ir  pesanteur  spéciji-  grandes  sources  d'erreui  s  ;  J\l,  13au- 
^tjtit!  t  leur  dureté  et  leur  cryaialliach  benton  avoU  voulu  l'.eiablir  conuao 
tion.  Mais  ces  caractères  sont  sou-  caractère ,  d'après  celle  du  lu^i^Mune  • 
vent  tracés  d'une  manière  arbi»  dans  le  commerce ,  en  i|e  ^atingue 
traire.  La  durc  lé  s  estimé  par  les  les  pierrt»  'qu,e  par  C^l^  qtialitè. 
graveurs;  mai.s  hmr  jui;emehl  dû-  Plusieurs  archaeologuev<(  oat  •auivî 
pc'tid  de  la  rapiililé  du  tutn'  et  de  la  celle  ruutine  :  mais  piiisqu'il  estdé- 
Jlialure  des  ouliU  ,  de  la  dillérence  montré  que  la  même  couleur  n'e^it 
,d(}a  «liquides,  et  de  Templui  qu'ils  pas  uniquement  all'ectéeà  la  nicrne 
font  de  la  poudre  d'émeril  on  du  pierre,  il  faut  cbercber  un  guide 
•able.  Celui  qui  est  accoutumé  à  plus  sûr.  La  crysCallisation  eyt.r.elut 
^l'^ver  sur  des  pierres  très  «dures,  qui  seroit  préCérable;  c'est  le  plu* 
^•.••limera  tendre  une  pierre  d'une  sur  et  le  plus  constant  :  n)ais  puur  en 
aiActiiovie  durcie  :  celui  ,  hm  cou-  i>iU'«  usi»^,  ù  CauLi^voii;  lf;4^i<«iit:s> 
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Bratei  et  âuM  lear  état  naf  urel ,  et  le 
gljptofrraphe  n'examine  que  de« 
gemmes  toii|oare  taillées,  et  le*  ploa 

eouvent  montées  en  bague  ouvn  ca- 
.  chet.  Si  la  })ierre  est  montée,  il  ne 
lui  reste  qu'un  caraclère  sur  lequel 
il  puisse  s'appuyer  ;  c'est  la  dureté: 
îl  eat  asaea  constant.  On  Tobserre  en 
tonchant  la  pierre  avec  une  sub- 
stance qui  puisse  l'entamer,  si  ce 
n'est  pas  c(  Uo  pour  laquelle  on  la 
donne;  et  à  latjuellc  elle  résiste,  si 
c'est  véritablement  ia  gemme  que 
Vbo  pfésame.  Si  la  pierre  n^est  pas 
montée,  on  pent  ioîndre  i  ladareté 
la -pesanteur  ^éci  H  que ,  qui  sob-- 
serve  en  pesant  la  pierre  dans  l'eciu 
distillée, avec  une  machine  destinée 
à  cet  usage.  Ou  peut  pieudre  pour 
base  la  table  des  pesanteurs  spécift- 
qoes  de  Brisson.  Mais  ce  caractèra 
est  anasi  anîet  à  qoelqneaeriears  : 
le  grenat  ooleré  aune  pesanteur  plds 
'grande  que  le  grenat  blanc  ,  pjrCe 
que  le  preminr  contient  du  fer,  et 
que  le  second  u  encouticnt  point  ou 
trés-^»eii.  Si  on  a  grand  intérêt  à 
déterminer  une  pierre  ',  il  faat  ïa 
démonter ,  pour  la  soumettre  é  cea 
déax  observations  ;  la  troisième  , 
celle  de  la  n  yslallisation  ,  étant 
impossible.  Des  faussiires  mcllent 
sous  des  ven  es  colorés  une  lame  de 
pierre  dure.  Une  gemme  peut  aroîr 
différentes  couleurs  sans  changer  de 
iial.ttre  :  onaeraoblisé  de  la  recon^ 
Huître  toujours  la  :uètne,  si  sa  du- 
reté et  sa  pesanteur  spériMc|ue  sont 
constantes.  Il  est  impossible  d'in- 
diquer uue  manière  qui  fasse  re- 
conneltre  toutes  les  pierres  dites 
précieuses  .  puisque  le  prix  qu*on 
y  attache  n*est  dit  q^'à  leur  rareté 
et  au  ffoûl  qu'on  a  pour  elles  ;  car 
tout  est  é.î;alemeni  précieux  clans  )a 
/Titilure.  Elles  ont  cbacune  des  élé- 
ment diJféren^  ;  le  diamant  que  fou 
place  à  la-  této  est  èa  substance  k 
plus  combustible;  il  c»it,  à  ce  qu'il 
paroi t ,  romj)osé  du  carbone  le  plus 
pur.  (/'or.  Diamant.)  Les  autres 
piorrçs  précieuses  sont  des  variciéft 
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de  la  lélésie,  qnlest  la  pierre  la  plue 
dure  après  le  diamant.  (  F'cgr.  Ti- 
liésiB.  )  Les  ac^idens  de  la  lumière 

lui  'font  dimner  difierens  noms, 
/'oj.  AMKTriYSTE,  é\  les  mots  Sa- 
phir ,  Rubis,  Emeraitde,  To- 
paze, AlOUB-MARINE,  ChRYSO- 

LiTHfe ,  HTACiNTnx.  f^oy.  aussi  les 
mots  Oriektal  et  Occidkntai«. 
Les  anciens  faisoient  nn  grand 

usacje  des  pierres  fines  et  des  i^enimes 
pour  Itnit;. anneau X  et  leurs,  caehels. 
Nous  fouillons  les  entrailles  dè  la 
terre,  dit  Pline,  pour  en  extraire 
les  gemmes  ;  combien  de  mains  sont 
fatiguées  pour  faire  briller  nne seule 
articulation  !  On  buvoit  dans  des 
coupes  enricliies  de  pierres  pré- 
cieuses. Les  empeieurs  avoient  nu 
affranchi  dont  l'emploi  étoit  de  gar- 
-  der  cea  vases.  Les  miroirs  étoicni  éga- 

■  lement  ornés  de  gemmes.  Les  dames 
romaines  et  )es  princes  en  avoient  i 
leur  cliaussure.  Calii^ula  en  ornoit 
s<'S  vèlemens.  Les  vases  destinés  aux 
usages  les  plus  sales  en  eloicnt  dé- 
corés. Pli  ne  décrit  la  parure  de  Loi* 
lia  Pauline.  Elle  en  avoit  sur  aea 
rétemeus  ^  daus  ses  cheveux ,  au 
cou  ,  aux  doîglSj,«aux  oreilles  ,  pour 
cent  mille  sesterces.  Ce  grand  luxo 
des  pierreîs  prérieuses  a  fourni  a 
Pline  roccasion  de  les  examiner  ; 
aussi  en  tratte-t-il pleinement  dans 
son  trente- septième  livre.  Les  mu- 
siciens s'efferçoient  ausoî  de  fémoi' 
gner  leur  mérite  par  les  pierreries 
dont  ils  éfoient  couverts.  Ce  luxo 
avoit  un  ubjet  ;  c'étoil  sans  doule 
d'attirer  de  nouveaux  dons  en  fai- 
sant parade  de  ceux  dont  on  les  avoit 
comblés  ,  et  ce  ^enre  d'ostentation 
a  encore  parmi  ceitains  artistes  la 
même  ori  gine.  Les  joueurs  de  llùle 
sur-lout  reclicrchoienl  cet  ornement 
quiiaisoit  briller leursdoigts  en  les 
promenant  sur  .Pinstrumenl.  Ce  fut 
lemosicieiifsméniaaqoi  introduisit 
cet  usage.  Dionysodore,  son  con- 
temporain et  son  émule ,  ne  voulut 
pas  lui  céder  dans  ce  genre  dcma- 

guiûccnce,  pour  ne  pas  puroilre 
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moins  habile  que  lui,  cl  Nicoma- 
que,  qui  était  regardé  comme  le 
troisième  muiîcien  de  ce  temps , 

'«voit  également  rawemMé,  xnaia 
atuM  goâl,  uo  greacl  nombre  de  gcm- 
Tnes.  Ces  exemples  pourroienl  hu- 
milier ceux  qui  s'enorgueillissent 

'  de  ce  genre  d'ostentation  ,  ajoute 
Pline,  puisqu'il  est  évident  qa'îb 
tirent  Tsnité  dece  qai  fait  celle  des 
jooears  de  flùle.  Par  tout  où  les  an- 

•  ciens  parlent  des  collecMoris  ou  du 
luxe  des  gemmes  ,  Kx.orx  a  en- 
tendu cela  des  pierres  gravées  ;  il 
coufpud  souvent  l'un  avec  l'autre. 
liissiNG  a  fort  bien  relevé  celle  er^ 

.rear,en  s'appuyani  sur-toui  dn  pas- 
sage déjà  cité  de  Pline ,  qui  prouve 
que  If-s  nncien*  ne  grnvoienl  pas  les 
plus  !)(  Iles  pierres.  Ou  a  présenté 
Met  eue  cuiiime  un  grand  amaieur 
é&  pierreb  précieuses.  M.KIolsqni 
a  sonleuu  cette  opinion ,  Fa  établie 
stir  ces  vera  d'Horace,  conservéspar 
Isidore  «  dans  lesquels  Mécène  s'é-< 
crie  : 

T.ngcni  o  mca  rita  »  t«  Smirigdn* 

Berjrltus  ^uot^ae. 

Ces  Ters  prouveroient  plutôt  le 

mauvais  poûl  da  Mécène  en  litlé- 
rattiic,  quf  son  penchant  pour  les 
pierres  gravées.  Aulremeut  les  poè- 
tes qni  donnent  i  lenr  andtresse  des 
yeux  jde  diamant,  des  lèvres  de  ra- 
bis  ,  des  dents  df  perles ,  et  nncuu 
d'alhalre,  seroienl  de  grands  miné- 
ralof^isle.'^  el  des  amateurs  passionnés 
de  CCS  substances  précieuses.  Ce  qui 
pent  davantage  conduire  à  penser 
que  Mécène  avoit  du  goûl  pour  ees 
ooriosités ,  c'est  qu'il  avoit  écrit  un 
Trailé  sur  les  pierres  précieuses  ; 
mai»  Pline  ,  qui  donne  ces  délails  . 
ne  dit  pas  que  ce  fut  sur  les  pierres 
gravées.  C'est  encore. Ains  fonde- 
ment que  KIotc  avance  que  l'an- 
neau qui  occasionna  une  si  vive 
iiiiinitié  entre  Drusus  el  Ctepiou, 
étoit  yravé  ;  c'est  sans  autorité  qu'il 
ï  croniioîl  une  pieri'egrîivée  dansTo- 
^  lie  qui  caus.i  la  luurt  de  Nuuiiius. 
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liCS  anciens  ,  qui  ont  tant  em- 
ployé les  pierres  fines  du  eeure  du 
silex, n'ont  presque  puint  gravé  sur 
les  pierres  précieuses  ,  parce  qu'ils 
les  regardoient  comme  d'un  asst-z 
grand  prix  ,  sans  avoir  besoin  de  le 
relever. par  le  travail  de  la  gravure, 
qui ,  au  contraire ,  leur  auroit  tait 
perdre  de  lenr  volume  et  de  leur 
îen. Ils  respedoient tant,  dit  Pline» 
leur  couleur,  leur  matière,  lenr 
variété,  leur  heaiité,  qu'ils  regar- 
doient cuuiine  une  violation  de  les 
déprécier  par  des  images,  lis  mou- 
troient  e»  cela ,  quoique  Klotz  soit 
d'une  opinion  contraire ,  la  solidtié 
de  leur  goût  et  de  hsnr  ingement  : 
ils  portoient  aussi  ces  pierres  en 
anneaux ,  sans  aucun  signe  ;  enfin  , 
ils  savoieiit  estimer  tantôt  le  tra- 
vail ,  tautôt  la  matière ,  et  l'aire  une 
jnsie  distinction  enlrfrces  deux  gen- 
res de  mérite.  Aussi  ont-ils  pev 
gravé  sor  les  pierres  précieuses ,  et 
quelques  evem pies  neprotivenf  rîf-n 
contre  c<.'Ue  assertion  ,  parce  qu'il 
faudroit ,  avant  de  les  admettre ,  tes 
discuter ,  el  que ,  d'aillenrs  ,  ils  né 
sont  pas  nombreux.  Les  modernes 
otit  moins  respecté  les  gemmes.  Les 
grands  cabinets  possèdent  des  éme- 
raudrs  el  des  topazes  gravées  ;  celui 
de  la  République  en  a  quelques- 
nues,  el  plusieurs  artistes  se  sont 
essayés  sur  le  diamant  :  mais  ces 
-pierres»  ont  été  gravées ,  toiqonis 
bcatiroTip  plus  rarement  que  les 
PiERRiis  DUUKS.  (  Voyez  ce  mot.  ) 
Ou  ne  grpvoit  guère  d'abord  que 
sur  la  sarde ,  l'agate  et  le  jaspe.  Le 
bérylfo,  l'aniélbysle  et  les  autres 
pierres  transparentes  ont:élé  em- 
ployées sous  les  empereurs.  Les 
ueninifs  .s<-rvoienl  souvent  d'orne- 
ment aux  couronnes  de  laurier  des 
empereurs,  on  aux  fibules  dont  ifs 
se  servuient  pour  attacher  leurs 
babils.  Un  beau  buste  d'Au:>uste  , 
publié  dans  le  sixième  volume  du 
Musée  Pio-Clémcntin  ,  est  coitfé 
d'une  coiuonno  do  lain  icr  ,  à  la- 
quelle un  icmarquu  au-dcs&us  du 
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fratit  un  médaillon  ar«e  le  {lor-* 
Irait  de  Jules -Cmar,  aulaot  que. 
la  peiiletse  de  la  figure  permet  d'eu 
juger;  ce  métlnillon,  avec  le  poi- 
trail eu  lelit  t  ,  di  voil  sans  douîe 
rappeler  la  gemme  que  l'empe- 
mur  fiorlott  à  la  nAme  plac«.  La 
tèle  colosaale  deTrapan  aa  Capilole 
«également  la  couronoode  laarier 
onaéeaa milieu  du  front,  d'un  mé- 
daillon pareil  ,  qui  rappelle  la 
gemme  qu'il  remplace  ,  et  qui  est 
orué  d'une  aigle.  D'autret  monu- 
laena  offrent  des.  lélea  dont  la  cou* 
Tonne  est  ornée  de  trois  gemmes  ; 
telle  est  celle  de  l'Archigalle ,  pu- 
bliée dans  les  Monuinenii  inediti  do 
Winckelinann  ;  telle  paroît  aussi 
avoir  été  ia  cuurunac  dont  se  coiiloit 
quelquefola  Oomilton»  dana  cerlai- 
»ee  oc«»siont  aiilennelles,  etHfai, 
aelon  le  rapport  deSuétone  ,éloil  or- 
née de8  trois  divinités  du  Capilole, 
mais  auxquelles  il  avoit  fait  donner 
h*  resbemhlance.  Dion  Cassins  in- 
dique expressément  y  au  nombre  des 
narqaaa  de  diatinoliou  aceordées  i 
3ales-C«ar  par  le  sénat ,  celle  de 
se  servir  d'nne  couronne  d'Or ornée 
d<:  flemmes.  Il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant que  ses  successeurs  se  soient 
éj^alemenl  arrogé  celle  marque  de 
distinction. La  fibule  qui  relient  sur 
l'épaule  kl  vêlement  d*nn  bnsie  de 
Philippe -ie- Jeune,  publiée  dans  le 
jnème  volume  ,  est  de  forme  cirou* 
luire  ,  et  creubée  dans  le  milieu  ;  ce 
qui  peu!  faire  pré:»un»er  que  celle 
cavité  de  voit  servir  à  y  placer  uue 
gemme. 

Homère  ne  fait  ancune  nenrion 
•des  gemmes  ;  mais  il  en  est  parlé 

dans  l'Erriture,  Thfopitraste  en 
a  traité  fort  au  lon^  dans  l'ouvrage 
qu'il  nous  a  laisse  ^ur  les  pierres. 
jDioscoRiDBS  et  Fi«iK£  en  ont  aussi 
fait  mention  dans  leurs  onvrages-, 
prittoipalemenl  ce  dernier,  qui  nous 
a  transmis  une  liste  desautetirs  qui 
risqu*à  son  temps  avoient  écrit  sur 
(  •  .>-uj(;l,  et  qui  en  a  fait  ci  lui  de 
;>oa  Uciilâ-seplième  elderiiicr  livre. 
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•L*oavrage  de  TH^PHUAerB ,  eom- 
meulé  par  Hill,  a  été  traduit  en 
français.  Il  existe,  sous  le  nom 
d'ORPHÉE ,  un  poème  sur  les  pierres 
dures;  mais  l'auteur  n'y  cuji.Mdère 
que  leurs  vertus  magiques,  et  en 
général ,  pins  on  attacboil  de  prix 
A  œs  substances  pour  leur  beauté  et 
leuréolat,pln*on  cberchoit  éticore 
à  relever  leur  mérite  par  des  vertus 
.supposées.  La  ïn<;ilkure  édition  de 
cepuemeesl  celle  de  ^.Tvrwuitt. 
llesl  souvent  Irè^-diQicile  de  recèn- 
uottre  laa  pierres  indiquées  par  les 
anciens»  parce  que  leurs  descrip- 
tions ne  sont  pas  le  plus  souvent  ni 
a,s'>r'/  cliircs  ni  assez  exactes.  Dans 
le  niuyeii  ài;e  ,  Its  auteurs  oui  en- 
core enchéri  sur  ia  crédulité  des 
écrivaini  grecs  et  romains,  c^mme 
on  peut  le  vtfir  par  ce  *qQ*AviritN- 

MA  ,  MisOi  ,  A&MAVX.D  DE  Vll<- 

LENECrvE  et  Albert-le-Gran n 
ont  dit  occasionnellemenl  des  piei  - 
rcs  préricu.ses  dan»  leurs  écrits  sur 
la  Uiudeciue.  Un  des  plus  célèbre* 
écrivains  du  moyen  Age,  est  Mar-> 
BOuos ,  évéque  de  Reunea ,  qui  vi- 
vo it  vers  la  moitié  du  douzième  siè- 
cle. Il  a  composé,  sur  le»  pierres 
précieuses  ,  un  poëme  en  versliexa- 
nièlres  dont  Beaugendre  a  donne 
en  1708  une  édition  avec  les  <Bu~ 
vres  de  Hildebert ,  arcbevêque 
Tours, contemporain  de  Marbud  : 
il  avoil  déjà  été  imprimé  plusieurs 
fois.  L'édition  donnée  par  M.  Hec  k- 
man  en  î  740,  est  la  meilleure.  Mur- 
bod  dit  avoir  tiré  son  ouvra;4e  de 
celni  d*itn  certain  Bvaz,  roi  d'A- 
rabie. Il  n*jr  a  point  de  raison ,  dit 
Leasing,  pour  ne  pas  le  croire  sur 
sa  parole.   Depui.s  celle  époque  , 
bo  niroMp  d'auteurs  ont  écrit  sur  les 
pierres  précieuses.  Une  notice  dé- 
taillée de  chacun  de  ces  ouvru,:;cs 
•seroit  aussi  -  fastidieuse  qu'inutile. 
On  peut  la'lrottver  dans  le  voIu* 
me  de  b  Bihliotkèqm  d'Histoire 
mitifreilf  de  M.  B(Eîîm kr.  liC^  on- 
vraj^es  ;i  couj.uUer  relati  vcnicnl aux 
pt<:ries  précieude^ ,  el  à  leur  emploi 
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dans  les  ai  ls  ,  sont  les  divers  Trai- 
iéis  de  M.  Bruckmann  ,  écrits  eo 
jiUeniaod;  les  QtUeeUmea  de  ta»- 
MNo;  set  LeUrsê  aurquelquéêét^eta 
d'anliquité ,  en  allemand;  tJl$tnH 
duciion  à  /'étude  des  Pierres  gra- 
tëes  ,  par  Millin  ,  et  celle  de 
M.  GuuLiTT,  en  allemand  ;  le 
•  Trailé  de§  PUrre»  précieuses ,  par 
PtnrjiNs  ;  et  U  MinéraUngie  de 
M*  Haot. 

Gêne,  «e  dit  d'un  dessin  dont  les 
Irailâue  sont  pas  coulés  hardiment, 
duut  Taitilude  n'est  pas  naturelle, 
en  mi  mot  de  tout  ce  qui ,  dans  le 
faire  »  manque  d'aisauce  et  de  faci- 
lité. On  dit  alors  qa'il  senl  la  gêne^ 
qu'une  attitude  est  gênée  ,  etc. 

GÉNÉRAL.IF.  ^'''OK.  A  LU  AMBRA. 

Génie;  ce  noble  feu  qui  anime 
l'artiste  el  lui  fait  eni'anier  des  ou- 
vrages sublimes  »  se  manifesté  «n  lui 
juir  dei)  signes  certains»  mais  on  ne 
peut  le  décrire;  ilfautpourtantqa*il 
évite  de  prendre  un  fol  enthoiisias* 
me,  ou  la  sinpularilé  pour  le  génie, 
ou  le  jugement  qu'on  portera  de  ^eâ 
ooTraged,  ravertira  bientût  cruel- 
lement de  son  erreur. 

GiMi£S.  Les  monumens  anciens 
(tiOXk%  ofTi  enl  fréqui  inment  de*»  Gé- 
nies ailés  ou  saus  ailes.  Dans  mon 
lit  eue  il  de  Monumens  inédits  ,  j'ai 
publié  différées  vases  grecb  (|ui  nona 
font  voir  des  Génies  ailés  ;  l'un  de 
ces  Génies  vole  vers  une  femme 
nue  qui  .<io  lave  les  mains  dans  une 
gratuieroupe  ,  et  lui apporle  un  linge 
pour  s'essuyer  ;  sur  un  autre  vase  , 
on  voit  on  .Génie  qui  danse  au  son 
d'un  tambour  qu'il  tient  dans  les 
mains,  auprès  de  denx  femmes  qui 
se  trouvent  dans  un, étal  d'exalta- 
tion. Dans  le  quatrième  volume  du 
Musée  Pio-Clémeulin  ,  on  voit  un 
sarcopbagc  sur  lequel  un  jeune  eur 
faut  est  an  milieu  de  Génies  bacchi- 
ques ,  qui  sont  également  ailés.  On 
.  vvtl  encore  dans  beaucoup  d'aniretf 
jcciîi'ils,  des  rnon'unens  qui  onVcnt 
de.-,  (iônies.  Une  très-belle  .statue  eu 
biunze  de  la  piui  paiiuile  tymé- 
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trie,  et  publiée  dans  le  Muséum 
Florenlinum,  le  Muséum  Ëtruscum 
et  les  Marmora  Pisaurensia,  comme 
un  Génie,  est,  selon  M.'Heyne» 
un  athlé^.  La  galerie  de  Cassel  en 
possède  nn  bronze  moderne.  L'ori- 
ginal a  été  trouvé  à  Pesaro  en  i5  ")0, 
etappartenoit  au  duc  d'Urbin.  Vuy. 
JHeiionnmrÊ  Mythologique,  au  mot 
Gbmius. 

On  appelle  Génie  fleurtami ,  des 
figures  d'eu  fans  dont  la  partie  infé- 
rieure se  termine  en  naissance  de 
rinceaux ,  de  feuillages  ou  de  ileurs, 
comme  on  en  remarque  dans  les 
frises  de  la  galerie  du  Louvre»  da 
c6té  de  la  rivière. 

Génisse.  Les  anciens  et  les  mo- 
dernes se  sont  plu  à  reproduire  les 
figures  de  cet  animal  bienfaisant.  Isis 
avec  une  tète. de  génisse,  io  trans- 
formée en  çet  animal,  leur  fooc- 
nîssoient  souvent  l'occasion  de  le 
faire  entrer  dans  diflerentes  com- 
positions. On  voit  dans  les  Pierres 
mytho/o:;iques  de  M.  Schliciitk- 
GBQLL,  la  tigure  d'une  belle  jiierre 
gravée  qui  représente  lo  gardée  par 
ifer6ore.La  geniise  de'Mjrroii  a  été 
le  sujet  de  beaucoup  de  jolies  épi*-  ^ 
grammes,  dont  quelques-unes  sont 
attribuées  à  Anacréon.  Les  vaches 
de  Paul  Fuller  sont  regardée» 
comme  nn  çbef-d'ceuvre  dans  la 
peinture  des  animaux.  J^ofecVA- 
OBE,  Taursau.  * 

Genou.  Pour  être  beaux  ,  les 
genoux,  ain.si  que  leur  cmboîtureet 
leur  articulation  ,  doivent  être  foi- 
blement  indiqués,  de  manière  que 
le  genou  forme ,  entre  la  cuisse  et  la 
jambe ,  une  douce  éminence  qui  lie 
ces  deux  parties,  sans  être  inler^ 
rompue  par  aucune  cavité  ,  »iî  par 
aucune  concavité.  Celle  belle  fiirme, 
celte  perfection  se  remarque  dans 
reux  de  l'Apollon  Sattncloftoê  de 
la  villa  Borghè^,  ainsi  que  dans 
-ceux  d'un  Apollon  avec  un  cy^ui» 
à  ses  pieds,  el  d'un  Bacchus,  deus 
statues  de  la  villa  Médicis.  Ces  trois 
iiguro  nunt  fuites  d'après  la  belle 
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nriftirc ,  clans  l'âge  où  l'Iiomme  a 
aUtinl  loulo  sa  croissance.  On  a 
observé  cju'oii  trouve  raremenl  de 
1»e9ux  genoax  de  j«liDes  gens  dam 
U  nature;  mais  qu'on  eA  tencon- 
tre  encore  plus  raremeht  dans  les 
ouvrages  de  l'art,  tanl  en  peinture 
qiî'cn  sculpture.  On  peut  cep«;n(Iant 
citer  avec  avantage  le  bel  Apollon , 
ezécaté  i  la  tiIU  Albani  par'  Jln^ 
ioine-Jlaphaëi  Meng», 
.  Genre  (Pbiktrb  de).  On  ap- 
pelle (le  ce  nom  les  arti.sles  qui  se 
consicrent  spécialement  à  repré- 
senter certains  objets.  Des  goûts  pai- 
'  ttcaKers  et  la  diflicuUédPembrasser 
tonte  l'étendue  de  Tart ,  ont  bcca- 
sîoniié'  cette  division  dans  la  pra— 
lîqae  de  la  peinture.  On  est  con- 
venu en  général  d'appeler  peintres 
lie  geniT .  ceux  <jui  n'osant  s'élever 
à  représenter  les  actions  des  dieux 
'  et  des  héros ,  se  sont  bornés  à  figurer 
dès  scènes  de  la  vie  privée  et  prise 
dans  ane  nature  plus  commune.' 
JLe  peintre  de  genre  rfrins  ce  sens 
est  au  ])eintre  d'Iiisloirc  <  e  que  le 
poêle  coinii|ue  cl  l'uuleur  de  drames 
bourgeois  ,  sont  «u  poète  tragique. 
Cesr  suiels  pris  dans  la  nature  com- 
mune exigent  moins  de  g«ite  «  mais 
ils  ne  demandent  pas  moins  de  la- 
lent  (iuns  rexéculioii-j>i  ali(|ue  ,  que 
leâ  grands  sujets  tirés  de  la  Fable  , 
on  de  THistoire  ;  quoiqu'il  soit 
plus  facile >  i  la  vérité,  d'exécuter 
des  clioses  qu'on  a  Ions  les  jours 
sous  les  yeux,  que  celles  qu'on  ne 
T'oil ,  pour  aii)si  dire  ,  <[ue  par  les 
yeux  de  l'espril.  Rubens  et  Van 
Dyk  ffe  sont  couveris  de  gloire ,  eu 
«'attachant  à  la  partie  la  plus  su- 
blime de  Tart,  et  lr  Bambotub 
et  Brouwbr  se  sont  fail  un  nom 
]»<ir  leurs  ouvrages  plaisans  et  gro- 
tesques. Au  reste,  pour  oi)lenir  des 
succès  réels  et  conslans  dans  tel 
genre  que  ce  soit ,  il  faur  enlt«ver 
celui  qui  s'accorde  le  mieux  ovec 
noire  goàt ,  et  étudier  les  maîtres 
qui' s'en  rnpprorheni  le  plus. 
On  Domine  genre  eu  mu&ique ,  la 


G  É  O 

division  et  disposition  du  tétracTior- 
do  considéré  dans  les  intervalles  des 
quatre  sons  qui  le  composent.  Celle 
définition  n'ést  applicable  qu'à  ta 
musique  grecque';  la  bonne  consti- 
tution de  l'accord  du  tétracbordo 
dépendait  de  trois  règles  :  la  pre- 
mière étoit  que  les  deux  cli.jriK-s 
extrêmes  du  létracborde  devoieut 
toujours  rester  immobiles ,  afin  que 
leur  intervalle- fût  lonjoors  celui 
d'une  quarte  juste  on  du  diatessaron; 
la  seconde  rè^le  exigeoit  que  l*în- 
lervallc  du  llclianos  à  la  mése  ne 
devoit  jamais  passer  deux  tons,  ni 
diminuer  au-delà  d'un  ton ,  de  sorte 
qu'on  avoit  précisément  l'eqiace 
d'un  Ion  pour  varier  l'accord  dd 
lichanos  ;  la  troisième  éloit  que  Tin- 
tervalle  de  la  parhypate  ,  ou  second© 
chorde  ,  à  l'hypate  n  excédât  ;amafs 
celui  de  la  même  parhypate  au  H* 
chanos.  yhyex  APTCMt ,  ISgai*» 
Epais  ,  Son"»  TintâCHOUDB. 

GbnviZiS.  On  trouve  dans  les 
Osservasîoni  sopra  frammenti  di 
va.tidi  vetro  tie  JiuoNAR  roti  ,  deux 
allégories  à  leur  sujet.  Le  premier 
fragment ,  offre ,  entr'antres  cho- 
ses ,  une  ville  d*oà  sortent  trois 
montons  ,  et  an  -  dessus  de 
quelle  on  lit:  Betlein.  L'aiiteur  stip- 
j)oso  que  ces  trois  animaux  repié- 
seutent  les  Gentils ,  convertis  à  la 
foi  ;  les  trois  Mages  sortis  de  Beth- 
léem ,  ayant  été  •  parmi  ens  •  les 
premiers  à  reconnoltre  le  Ctirisi; 
et  dans  un  autre  fragment ,  il  voit 
encore  les  Gentile  sous  la  tigure 
d'un  âne.  Le  Christ  ,  selon  lui, 
-avoit ,  lors  de  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem ,  choisi  pour  monture  ce 
qnadrupèdè,  dont  l»  stupidité  pré- 
sumée annonçoit  raveugleraent  drs 
Gentils  ,  qu'il  vouluit  rendre  à  la 
lumière. 

GBO<ïRAPinB  ;  la  counoissance 
de  la  géographie  est  ahsoinmeni  né^ 
oessaîre  à  faiiiste  ;  il  ne  duit  pas. 
plus  commettre  des  fautes  de  gèo» 
graphie  que  des  anaclironi.«niee  ; 
ainsi  il  i»e  dail  pas,  dans  le  lurn^ 
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clioU»  pour  la  représenlatioii  d'an 
trait  d'Hialoire  ,  placer  des  mon- 
tagaes  où  il  n'y  auroit  qae  doa  plai- 

nea ,  et  faire  paroître  un  fleuve  dans 
un  endroit  reconnu  pour  avoir  tou- 
jours élu  sec  et  aride  ;  le  peintre 
U'hisloire  ,  de  genre ,  ou  de  paysage , 
doivent  donc  élre^anaai  an  fait  qu'ils 
le  peuvent  de  toni  ce  qui  tient 
aux  localitéa  da  p^yi  qi^'ib  r^é- 
senfent. 

Géométral,  ;  épilhcte  qu'on  don- 
iie  au  plan  d'un  cdilice  quelconque 
fait  sur  ooe  échelle,  anivant  lea 
prpporUona  exactes  de  tontes  aea 
partiea,  en  longueur,  largeur,  et 
les  épaisseurs  des  raurs  ,  avant  et 
arrière-corps.  Le  mol  ^éomelral  se 
dit  aussi  des  coupes  ,  proUls,  et  des 
plana  de  fottificationa.  . 

GioMiTRAIiB  ( EliiVATXON  ).  V»' 

Elévatiqn. 

G  Éo M  ÉT R I E  ;  se i en re  qu i  enseigne 
à  mesurer  l'étendue  dans  lonles  ses 
dimensions.  Elle  est  le  iondemeiit 
de  toua,  lea,  aria  relaU^^i.iî  la  çoa- 
alruction.  li*  partie  de  cette.  a4iWnce 
qui  traite  de.  la  PK&srecTivE  est 
iiuIispcDsable  pour  tous  les  arts;  la 
géuuifctrie  prise  dans  un  sens  plus 
étendu  ,  est  principalement  utile  à 
Tariçbit^c^te.  Oans  les  beaux  jynrs 
de  la  peiulnre  »  lorsqt;ie  les  gronda ^ 
]ieâi)trc5,  tels  que  Léonard  de  Yiaci, 
et  MicheUÂnge,  rçuuis^piont  à  un  , 
liant  déféré  les  Iroi.s  parties  de  l'art, 
la  peinture  ,  la  scul])lurc  et  i'archi-, 
lecture  ,  iU  éloieul  ^ussi.  pru|^ond8| 
^*on  pouvo^t  rétrei  {^lors  dana  la| 
geoRiétrie;  les  grandea  corniv^^". 
tjons  de  Michel -Anj»e  d^a5  i'ar- 
c1iil( dure  civile  et  militaire  ,  les 
coii'5lruclit)ns  liydraulicjuts  de  Lio- 
nat  d  de  V  inci  en  sont  les  preuves. 
On  posaéde  de  ée  dfemier  daps  U 
Bibliothèque  nationale  de  France 
el  dans  celle  de  rinstilul ,  des  ma- 
nu.srrii.s  fl ms  Ic.  jtK  Is  il  a  dotiiié  le 
trait  d'ufi  gr  uiid  iKjiiibrc  de  iiianlii- 
lies  de  son  invention,  f  oy,  la, notice 
que  H.  Vbntuki  a  publiée  de  cei 
maniiaçrita. 


Gsi^Nos  ;  machine  de  diéâtie 
dont  lea  «nclena  ae  aêirvoient  pour 
^nleTAmn  peraqnnage  dans  les  airs  t 
Cfite  machine  étoil  placée  derrière 
la  scène  ;  il  paroit  qu'elle  répon- 
doil  à  noire  grue  qui  en  conserve 
le  nom.  ipe  mol  grec  geratms  si- 
gnifie, à  la  lois  grue  et  une  sda- 
chine  pnopre  à  aoulever  des  far.-, 
deaux. 

Gkrhe  se  dit  d'un  faisceau  de 
plusieurs  jets  d  eau  tjui  tous  enscn)- 
ble  forment  une  gira|ide  de  peu  de 
hanlepr.  11  y  en  a  en  pyramide  qui 
aont  focméea  de  plusieurs  rangs  de 
tuyaux  par  étages,  autour  du  gro* 
fol  du  milieu.  On  appelle  onrore 
gcrhe  un  faisceau  de  plusieurs  fu- 
sées ,  qui  sortent  ensemble  d'un 
pot  çq  d'une  çaisse ,  et  représen- 
tent par  lear  expansion  nne  ^erbe 
de  l?l«d.    ...  .  ' 

Gerch;  un  taldcau  est  gercé 
quand  sa  couleur  s'enlève  jiar  écail- 
les. Qu  dit  encore  un  bois  gercé 
<][uand  il  est  fçndu  ;  un  mortier 
gercé  quand' il  est  crevassé. 

Gep.çure;  fente  qui  se  fait  dans 
le  bois  ,  dans  les  enduits  ;  c'e^t 
aussi  d:nis  les  mélaux  ,  de  j)etitta 
lentes,  «les  lac  lies,  ou  des  déco  u-> 
pures  qui  les  traversent. 

GxilMAiivs  (ÇosTûMB  ses).  ÏÀ' 
plupart  des  peuples  connus  sous  cê, 
nom  ,  avoiënt  des  mœurs  à'-pett-» 
près '.semblables  à  celles  des  habî— 
tans  de  la  Gaule.  Ils  n'avoienl  fait 
aucnris  prugré»  dans  l'archilecture  ^ 
et  fehfrfi''di(in'eores  étoient  creusées 
8qMï  la  tét¥e.*Po'nr  tout  liabillenitent 
ils^rmoTent  le  'êtigum,  atlaché  avec 
tine  at;raffe,  ou  jnêmeavec  une  épi»» 
ne;  le  reste  du  corps  éluil  iiu.  Ils 
se  couvtxjieuL  aussi  de  peaux  U'aui— 
maux ,  qa'ilp  mondietoient  av<|c  dea. 
peaux  dfnàe  «ufare  couleur.  Les  r^~ 
ches  «  en -général ,  avoieni  des.  bft-< 
bits,  non  pas  larges  cl  ample.'?,  4. 
la  façon  dts  Parihes  ou  des  iSar— 
mates;  niais  serfés,  et  qui  cunscr- 
ir oient: la  for^ne  des  meml^eï»'  Les 
C^Wç^  et.  U  îuniqne  à  longues 
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manches  et  à  mauches  couries  fai- 
soieul  encore  partie  de  llialiiUemeiit 
«les  GariiulîiM  ;  ils  porloient  un 
bonnet  i  pointe  recourbée  en  «v»nl. 
jLes  feniniet  éloieut  vèlaes  comme 
les  hommes  ,  exrrpté  que  l'étotfe 
éloil  de  lin  ,  variét-  ou  rehaussée 
avec  du  rouge.  Quelques  -  uns 
ont  regardé  comme  leur  habit  de 
l^uerre  le  »agum,  qoi,  par  foûv 
«toit  orné  dé'  bandes  ou  plaq^nei 
d'argent  ,  sans  doule  pour  les  per- 
•onnages  dislingués.  Les  colonnes 
Trajane  et  Antunine  nous  ont  trans- 
mis presque  toutes  ces  formes  d'ha- 
billemen«.  Voyes  anr  les  moeora  des 
anciensGermains»  le  célèbre  Traité 
de  Tacite  :  De  mbréèU9  Germa^ 
norurn  ;  les  Commentaires  de  i"' 
s\R  ;  et  les  ouvrages  que  ;"ai  cites 
à  Tarlicle  Gaulois. 

GioANTJSSQUE  ;  ce  mot  ne  se 
prend  pas  en  bonne  part*  On  dit 
qu'une  figure  est  gigantesque ,  lors- 
qu'elle est  d'une  grandeur  outrée. 
Un  colosse  doit  élrc  vu  de  loin  , 
«lans  une  grande  place  ,  sur  un  édi- 
fice élevé  ,  ou  sur  un  sorle  qui 
réioigne  de  l'œil  du  speclaleur. 
Posé  sur  le  sol  dans  un  lieu  étroit , 
il  deTÎendroîl  giganleilque ,  et  bles- 
aeroîl  ta  vue.  Une  petite  figure  dans 
un  lien  va.5le  deviendroîl  ridicule, 
et  n'excileroit  pas  l'altenliou. 

GiG ANTOMACHiE  ;  on  donne  ce 
nom  aux  mouumens  qni  lepié- 
sentenl  des  combats  de  géans  ;  et 
ces  combibts  étoient  tr^s-prupi  e$  à 
la  décoration  des  frontons*  f^cyi 
Fronton  ,  txDieiiotm.  AfylhoL.wx 
mot  Gi^AMT.  . 

Gmi7ï:ilnêtninwni  soavent  cité 
danslts  ouvrages  français  du  moyen 
âge.  Les  mis  veulent  que  ce  soit 
tme  espèce  de  ilùle  ,  d'autres  le 
donnent  comme  un  inatrument  à 
cordes. 

Gi6U£  ;  air  d'une  dansé  du  méioe 
nom ,  dont  la  mesure  est  k  siz^hoit 
et  d'un  Ihouvemenl  vif  et  gâi.  Les 
gigues  de  Çoursixi  ont  été  ton^-« 
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temps  célèlires;  mais  ces  airs  sont 
enlièremeut  passés  de  mode. 

GioUB  ;  sorte  de  danae  réglée  sur 
la  mesure  indiquée  dans  l'article 
précédent.  Cette  danse  n'est  plus  - 
en  usage  ni  en  franco,  ni  en  Italie. 
Les  dansetirs  de  corde  se  servent 
de  ce  mol  pour  signifier  une  esjièf  e 
de  danse  anglaise  composée  de  tou- 

tes  soHd  de  pas  qu'on 'danse  sur 
la  corde. 

GicvtJS  COLOR  ;  nom  donné  par 

les  Romains  à  la  couleur  de  cen- 
dre ou  gris- blanc.  C'est  ordinai- 
rement la  couleur  du  poil  des  ânes. 
>  Gl'voiiAaus;  petite  ilàte  des 
^g^ptienv,  qui  étoit  propre  à  une 
mélodie  simple',  ^eut-ètre  ^karce 
qu'elle  n'avoit  que  peu  de  trous. 

G I N r,  Ros  et  G I N (;  R I A  ;  espèce  de 
flûtes  longues  d  une  pnhne  ,  qui  ren- 
duieut  un  sou  aigu,  mais  lugubre. 
Les  Phoeniciens  s'en  searoient  dans 
lèurtf  filbéraSlles.  Elles  tirotenf  leur 
nom  des  lamenlàfions  des  Pbceui— 
ciens^  sur  la  mort  d'Adonis.  Il  y 
avoit  âu.ssi  une  danse  nommée  ffin-' 
gros  ou  gin-gras  ,  parce  qu'on  la 
dansm'i'iiû'sdii  de  ces  flûtes. 

G 1  oco  #d  (  l>KAlr*  ).  Voytx 

Gi  R  A  rv^  ;  nom  d'un  grànd  ani- 
mal d'Afrîqùo  que  le»  anciens  ont 
nommé  camHoparialis  ;  il  paroît 
que  les  Romains  ei^  ont  iail  paroitre 
plusieiirs  ftrib'dlulls  les  îcitx.  On  le 
trouva  fi^ré  sur  quelques  ntédail* 
les ,  et  ,  sur  la  Inosaïque  de  Fsles- 
trimi';  et  on  n'a  connu  loDg-4cteips* 
sa  figure  què  par  les  monumcns. 

GibaLda  ;  nom  donné  à  une  fi- 
gure d<  femine  qui  louriie  au  gré 
do  iTénf  afr  baut  de  la  tour  de  la 
cathédrale  de^Sérilté.  Cette  tour 
très- élevée,  passe  pour  l'on  dea 
objets  les  plus  curieux  de  l'Esp.igne. 
Sa  gravure  se  trouve  dans  le  Voyage' 
en  Espagne  par  Dillon.  Loudou» 
178a. 

GiRÀNl»  ;  e'i^st  un  faîs.cea|i  de 
plosieiirs  lèts  d'eau  qui  s'élévciit 
aroc  impétuosité*  et  qui  par  \m 
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voyen  da  veut  qnl  JortaTec  l'eau  ;  cbe  d'ctiraliV  sur  laquelle  on  nu*» 
faii  un  bruit  ruulairt  :  telles  sont  la  piad.Lojràqiie  la  inarclie  eat<l'u»e 
celles  de  Tivoli  el  de  Frascali,  et   mâoie  largeur  daus  tonte  êtt  ion-* 

celles  du  busquei  de  Versailles  qui  qneur  ,  soitenJigne  droite,  aoit  en 
iinileul  le*  pelai ds.  CV«t  au>.s.  un  ligue  courbe,  on  l'appelle  çi,vn 
faiaOflau  d6f(i:»écji  volantes,  placées  <//-p<<, .  Lor.squ'au  coniiairc  elle  est 
debout  fbns  une  caiaae  »  aux<|aelM  élroiieau  collet .  els  élaii^ii  jus  ju  a.i 
o«  mei  le  feu ,  et  qui  «*éIèreot  lou-  mur  de.cagci,  on  le  nomme  ^^roa 
tes  ensemble.  C'est  ordinairement  iriangulain,  La  /fimt  mmpant  eU 
la  dernière  pièce  d'un  feu  <rarli-  celui  d  unç  marche  qui  a  I)eaur4>ttm 
fice,  qu'où  nomme  commiuiémeat  de  largeur,  el  qui  est  en  pente  ea 
le  bouquet.  .  sorle  que  les  chevaux  peuvent  v 

.Gi«ANOOLB,  cercle  garni  de  fu-   passer.  ^  tels. sont  ceux  de»  escalitsr» 
aeetonaatrespièqea  d'artifice,  dont,  dea-éoorieaeouterraiuea» 
oii.ae  aerl  dans  les  feux  d'artifice.       GijpLOpjntA;  plaque  de  fer-blane 
1^8  ariifiners  dési^neni  du  mol  de    ou  de  .ïAle»  de  diflërcnlea forme», 
guaudoie  toute  pièce  qui  eu  ♦our-    mobile  sur  un  pivof  qu'on,  place 
nai^t  jelle  son  feu  bonzonUlemeut.    sur  le«  comble»  des  édilires  ,  à  lex- 
Iia  swwuioie  en  rouage  est  celle    trémité  des  aiguilles  des  clLchers* 
d©ot  larNlioe  est  couqhé  siur  le»   pour  connoHrede  quel  cùié  soufflé 
;aiiies  dCne  i^ue  à. pans,  et  dont   It^  .vent.  Daua  la  marine /o'eal  usa 
leflei  produit  une  epai.s.se  circxinfé-  '  bande  de'  toile  -ou  d*étamine ,  de 
renée  de  l'eu  par  une  rotalion  vive    difFerenles  formes  et  figures,  qn*6a 
.   aur  sou^axe.  La  guandole  deau  est    uief  .ai  îi.iul  des  mais ,  pour  le'même 
aiiaai,  en  artifice  atjualique,  toute    usage.  La  giroueWe  reçoit  quelque^ 
piec^  ftti  jette  sonien  bonxonla-    foi^-de<  figure*  d  hommes  et  d'ani- 
lemenl^  dont  J*  révolniion  ne  se  fait   mauft ,  telka  ^ue  cellea  d'un  cha  - 
pas  sur  un  axe ,  mais  sur  une  base    senr  nvec  «on  chien  ,  dW  corné» 
laobile  flotianie  sur  leau  ,  dont  ie    te,.elc.  f^or- GiRAl* A, 
centre  est  rempli  darlilices.  Gis;  c'est  le  nom  que  les  mnaU 

GiAAaOL.  Le  girasole:it  une  pierre  ciens  allemands  donnent  à  la  neo^ 
chatoyante, de  la. nature  de  ro|NiIe.  vièmç  corde  de  la  gamn.e  diai», 
Klle  est  d  une  transparence  laileuse  mce*cbr«matique  ,  qui  commeuco 
bleuâtre ,  et  qui  rélléchil.«Jiflérenlet    par  .le  C 

couleurs:  su,)  raraclë.e  particulier  Gi^ack  ;  c'est  rcau.congeMe.  Dan» 
est,  quand  elle  esl  laillée  en  globe  les  pays  trés-troids  ,  on  se  plait  4* 
o«  eii  demi-globe  ,  d  oiVrir  «iansson  faire  quelques  édifices  consiruits  ea  ' 
llltérieMr  Mnpoint  lnwiueux,et  de  glace.  On  fabrique  tous  les  ans  à 
reJIéch,r  le»  rayona  de  U  4imiiÀe  PélerdK»lii.g,aur  la  Neva,  une  rha- 
de  .quelque  o^é  qit.on  li»  tourne,  pelle  de  glaoe  pour  la  cél^hratioa 
1  est  cette  propriété-  qui  lui  a  fait  de  la  fête  de  S.  Nicolas  ,  patron  de 
<IuJiiJerle  nom  de  que  nous    l'Hmpire.  Les  bougies  qu'on  y  al 

aywns  adopte  des  Italiens.  Les  an-    linne  lui  donnent  l'air  d'un  nalaîk 
ri0«»  ruipeloiwit  aa4a/«-0i  .çe  qui    de  dumunl.  F.  Neigk  ,  Crystaf 
«ignifi»  à.pe»*pr^  lA'méow chose.       Gï*ac«  d'appartemi^n  i  ;  surfac* 
lia  la  uommoient  aussi  c»«wwwi. .  de  i«rre  Wn  polie,  qui  rélj««)ut 
Le»  gira-iols  ont  éié  euplo^éa-datti    la  luinièt4  et  i*epré8enle fidèlement' 
rç.s  deruurs  temps,   par  le?  gra-     l^s  objets,  lorsqu'elleestétamée  Lea 
veurs.^ji  pierres  dures,  avec  assez    anciens  ne  se  servoienl.  pour  r'éflé 
de  aUQCaa..  a  faire  des  tôles  de  sui-    ciiir  i  ima«c  des  objets  ,  ,,ue  de  m^' 
ge.  ott  damrea  animtiM:..  .     .       taux  pobs ;  c'est  a  Venise  ouo  ^ 
Oino]^,  aatUlarieair  d'one         fUcta^)n|,iw»meagé  à  être  i^br^ 
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qaêMëmm  le  inoyeaâgtt;  élks'soTit 

dpTenues  un  des  principaux  objets 
diî  luxe  pour  la  décoralioii  des  aj)- 
pHi'iemens:  les  preniièries  ii'étoieat 
enlpurées  que  dSia  placage  de  petifs- 
moreeanxMle  gtace ,  âîâfoiê^yiaè^ 
in^focmeol.  Anjomni'fam  on  lespla-  ' 
co  dans  des  encadreniens  de  bois 
doré  ou  d'ar^jou.  Les  places  placées 
Tniie  devant  l'autre  ont  l'avantage 
de  multiplier ,  pour  tàmêi  dire, Tes- 
ptce ,  ou  du  moiiM  de  l'agnoidir  à 
l'oeil.  On  fait  des  salM5 ,  des  bou- 
doirs qui  sont  pres^U'enlièrement 
couverts  de  places.  Le:»  places  qui  se 
l'ont  à  Cherbourg  en  Normandie 
cl  à  S.  Gobin  ,  sont  Irès-estiinées. 

GiiACEil  >  couvrir  aiw  icon^lie  de 
coalcnr  d'une  couche  légéréMIMlU* 
pareille  appelée  GiiACia  ce  mot). 
L»a  conlenr  inférieure  ,  en  perçant  à 
travers  la  couche  supérieure ,  forme 
par  cetie  uqion  un  ton  qui  le  plus 
•oaTent  est  pla«  beau  qult  n'auroit 
é<é  ai  le  mtiaoge  dea  deas  couteora 
aTOitélé  fait  sur  la  palctie.  Lorsque 
le  pourpre  est  glacé  de  bleu  de  ciel , 
le  violet  qui  en  résulte  est  plus  beau 
que  »i  ce  mélange  uvoil  été  fait  sur 
]ap(iletle*'0*eat  pourquoi  on  a  em- 
ployé le  ^ciaaor-lourpetir  la  re- 
préwmailien  des  vclemens  de  Mtât/; 
il  peut  aussi  aervir  à  donner  pkia 
d'iiarmouie  à  des  masses  entières. 

GL.ACIS  ;  cette  manière  d'appli- 
quer la  couleur  est  ainsi  nommée 
«kl  mot  glace ,  dont  elle  imite  la 
Iransparenoc.  Le  glacia  a'enpioie 
jvrincipalement  dana  la  peinture  à 
1  liuile.  C't'sf  une  courlie  de  couleur 
lelkmc  nl  légère  ,  qu'elle  doit  laisser 
nppercevoir  celle  qui  est  dessous. 
I«*asage  le  pluâ  général  du  glacta  eat 
de  donner  les  teinlea  i  rolonfé  anr 
dÎTeraea  parties  de  l'ouvrage  ,  d'en 
au^m^nler  la  vi:;uenr  ,  la  légèreté  , 
riiarmonie,  el  d'assurer  la  justesse 
des  efléls  de  lumière.  Mais  quel  que 
nuit  le  bon  eÛ'etdu  glacis,  c'e&t  phy- 
siquement un  moyen  funcMe  au  ta« 
Lleau.ll  se  fait,  d  la  vérité,  sorun 
fond  biea  «ec^  nuis  l'httlt  de  k 
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première  coiiche  qui  tend  toufoiin 

à  pousser  au-debors  ,  se  trouvant 
arrctt^c  sous  celle  espère  de  vernis 
ou  de  çlace  ,  y  forme  uue  croûte 
«d'un  jamie*noir  qui  donne  cette 
teinte  aux  partie*  glacéA.  La  ma» 
nidre  de  glacer  conaiste  à  frotter, 
avec  une  brosse  un  peu  ferme ,  la 
couleur  du  glacis  sur  celle  qui  doit 
en  recevoir  plus  de  lustre.  11  reste , 
eà  oouaequence  de  ce  procédé ,  fort 
peu  de  la  couleur  avec  laquelle  on 
glace  sur  la  première;  autre  incOll* 
vénientqui  doit  faire  craindre  avec 
raison  aux  peintres  qui  usent  de  ce 
moyen  ,  que  l'ellVl  brillant  qui  en 
résulte  ne  soit  que  passager.  Ainsi, 
l'uaage  des  glacia  ne  peut  guère  avoir 
un  aucoéa  aoUde ,  que  lorsque  le 
peintre  l'emploie  éiê  la  première 
couche;  matiière  qui  cir^^férise  fo 
coloris  de  Ilubens  el  (ie  son  érole. 
Les  meilleurs  glacis  se  foui  avec  des 
couleurs  légères ,  tdles  que  les  car- 
mins ,  les  ladites  et  la*  atils  de  grain. 
On  g^ace-  encore  avantageusement 
avec  lescendrrs  rf'oufrcincr  hr  ly'-r^ 
à  un  dei;ré  impalpable  ('  nnue  la 
nature  du  glacis  est  de  .^e<  lier  di/fi-> 
cilemenl^  il* devient  indispensable 
d'empluyer  les  huilée  aiccaliveB. 
Maia  l'fainle  blanche  sera  prélerée , 
en  observant  de  qepasla  faire  cuire 
et  de  n'y  pas  faire  entrer  de  terre 
d'ombre. 

GiiAQON,  ornement  de  sculpture 
qui  imite  les  glaçons  naturels  ,  si 
dont  on'ae  sert  dans  la  décoralioB 
des  grottes,  des  bassins  et  deecaa- 
cades.  On  doit  plutôt  l'appeler  ce»- 

Gladiateurs.  A  Uome ,  on  ap- 
peloit  de  ce  nom  des  hommes  qui  ee 
balloient  avec  des  épéeB,giàdit  »  d*«k 
ce  mot  est  dérivé.  Ces  combeti 

avoieut  lieu,  rlins  l'oripine ,  potir 
honorer  les  morts.  Leur  nsac^e  ,  em- 
prunté ,  hclon  quelques— uns  ,  de» 
Etrusques ,  et ,  sclou  d'autres  ,  des 
Gampaniena ,  vonoit  de  ce  qo'mi- 
ciennement  oa  immoloit  les  pr»> 
fonnitora  de  guwre  sur  le  KMiibMu 
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dts  Imnres  taés  ^ans  le  conbat  >  et 
ie«  esclaves  aux  mânes  det  persoiir 

nés  considérables.  Mais  comme  il 
parul  barbare  d'égorger  des  hommes 
comme  des  bétes  ,  ou  élablil  de  les 
faire  ballre,  et  celte  inâùlution  de- 
Tint,  aeloaCioéroQ  ,  le  diyertiaw"- 
ment  le  plus  agréable  et  le  plua  re- 
^    cberché  du  peuple  romain.  Ce  ne 
fut  que  vers  les  premiers  temps  de 
la  republique,  Tan  de  Home  /^«go, 
qu'un  commença  à  voir  des  combats 
de  gladiateurs ,  niais  seulemeiit  eus 
funérailles  des  hommep  illustre*  oji 
d'un  rang  distingué.  Peu  après,  on 
en  donna  à  celle»  de  quelques  parti- 
culiers ;  et  enfin,  ils  devinrent  un 
spectacle   consacré  au  plaisir  du 
peuple  et  pour  gagner  son  aifection* 
£ies  édiles ,  les  prélenrs  et  les  ques» 
leurs  préaidèrent  successiTement  à 
ces  jeux  ,  qu'ils  donnoient  toujours 
dans  la  vue  de  se  rendre  agréables  ; 
desimpies  citoyens  même  en  usè- 
rent ainsi.  Ce  spectacle  sappeloit 
munua ,  parce  que  o'éloit  une  e»fièq$ 
de  devoir  qu'on  r«adoit  aux  morla; 
et  celttiqni  le  doouoit ,  munerariuB 
cl  muneraior ,  ou  ediLor  et  domîn us 
muneris.  Tout  simple  parliculier 
quil  futj  il  avoit  droit  alors  de  por- 
ter les  marques  de  la  magialrature. 
.On  entrelenoil  à  Rome  les  g]adia<p 
.leurs  dans  différentes  maiaôua  apr 
pelées  ludi ,  où  on  les  nourrissoit 
£ort  bien.  Ils  y  étoient  sous  la  dis- 
cipline de  maîtres  nommealanistfi^., 
^tti  les  exerçaient  par  principesâ<)e 
jril  métier.  Ils  «voient  soiii  de  lia 
'  choisir  d'une  grande  et  belle  taille  , 
'parce  qu'après  les  avoir  instruits, 
ils  lesvendoient  un  meilleur  prix 
aux  magistrats.  Les  gladiateurs  u'é— 
toient  d'abord  que  des  esclavescon- 
^  damnét  ad  iiùium  qm.  ad  gtadium, 
.Ceux-ci  deroieut  être  mis  à  mort 
flans  l'espace  d'une  année;  ceux-là 
pouvoierit  être  délivrés  au  bout  d'un 
certain  temps.  Ou  prenuit  aussi  des 
gladiateurs  parmi  lesprisouuiers  de 
guerre.  Il  y  eut  des  bommea  libres 
^iis  en  firent  levr  éUtt^  et  qui  se 
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louèrent' pour  Faréne.  On  vit  des 
personnes  du  ^jpremier  rang,  et 
même  des  femmes,  y  descendf«w 

La  fureur  pour  ce  genre  de  spec- 
tacle fut  poussée  si  loin  ,  qu'on  vou- 
lut se  le  procurer  même  pendant  lea 
festins. ânaUoiteilcore  jusqu'à  for* 

;mer  des  partis ,  et  engager  des  paris 
onnsidésables.  . 

Il  y  avoit  plusieurs  sortes  de  gla- 
diateurs ,  qui  étoient  distingués  par 
leurs  armes ,  ou  par  leur  manière  de 
combattre.  Ijess«»Mlor«savoieiât  un 
essqne ,  tm  bouclier  et  nne  épée,  o« 
vnemaameàbout  plombé.  On  leur 
opposoit  ordinairement  lesrétiairas, 
retiarii,  qui  portoient  an  trident 
d'une  main,  et  de  l'autre  un  filet. 
Liorsque  le  rétiaire  avoit  jeté  sou 
filet  sans  succès,  il  étpit  alors  pour<& 
suivi  par.  son  ad-icerstire  ,  qui  de^ 
là  fut  appelé  aecutor.  Les  Thrace» 
avoienl,  comme  les  peuples  de  cé 
nom,  une  dague,  un  poignard  et 
un  bjouclier  rond.  L'armure  des 
mii^llm>s,  JMiimittMMSy  éléit  mt 
bouclier ,  une  fauls!  et'fm  oisqne» 
au  Juuft 'duquel  il  ynveitiiAi  figuré 
de  poi  8«  6  n .  LesR  omoinsleoTTivoient 
donne  le  sobriquet  de  Gaulois.  De- 
là vient,  que  pendant  le  Gumjbat,on 
cbsnlnita  Nontepeio,  piteetmpêi»* 
^ùé-mé^-fUgU^Gallè?^  •  Pourquoi 
»me€iiia^,0«nftoi8?  Oe. n'est  ^ 
Tti  à  toi  que  j'en  veux  ',  c'est  â'  I on  pois- 
»  son  ».  Les  S'^m/i/te*  furent  appelés 
daoâ  la  suite  hoplumaquee,  hoplo^ 
machin»  mot  qui  vent  dâmnmés  de 
.pied  en  cap..Qnslques«uledrB-  leur 
donnentfon  boucfa'er  jJ'argentciselé, 
un  baudrier,  une  botte  à  la  jambe 
gauche ,  et  un  casque  avec  des  ai- 
grettes. Les  eatedarii  combattoient 
sur  des  chariots ,  easeda  ;  iea  andw 
batêê,  i  cbeval  et  les  yeux  bandés  ; 
les  dimachirê*,  arec  une  épée 
courte  dans  chaque  main.  Les  la» 
queares  se  servoient  d'un  cordon , 
avec  lequel  ils  lâclioient  d'arrêter 
leur  adversaire  dans  un  nœud  cuu- 
Isnl.  Il  j  svoit  eiycoie  d'autres  dan- 
ses de  gladiateurs  :  les  suppléans  , 
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suppùêiiHii,  rempUçoi«lt  les  gla- 

jnérîdMOà,  meridiani ,  étoient  ainn 
aomméB,  parce  qu'ils  paroisi«oieut  à 
jrtidl  ;  Teâ  fiscaux  ou  cénarieos 
caks ,  cœaarianit  étoient  enltetenu» 
aux  clû)eu«  du  iiac,  et  destinés  auK 
ÎJB1M(  en  lef  «■qptrmui  anittotent'; 
1m  po9iulatitu  étoMol  «■huné- 
xneni  •demandés  {wr  le  peuple  ,  i 
<rauiie  de  leur  force  et .  de  leur 
adresse  ;  entîn ,  les  ceUervarii é\o'ienï 
ceux,  qui  combattuient  par  Uoupes 
les  ykûM  ««vlre>Jei.««lraffrCa  efM» 
fui  I  ki  glidiillniire  des  faséMlUei 
fi^y(«lMattliHf<tirim\  pM»  q«M 
leurfi  combats  avoient  liea  'acoptèi 
flu  bûcher ,  bustum. 

Lorsque  le  ;uur  du  ^eclaele étoit 
acrivé,  on  appareillait  l^S'Cumbat- 
4aée»..^oBflMltoât  ememtif  bén 
fO»  «lcil]BMlJk-pe»*pré8  d'qiie  àiàbi« 
Itté.  i<el  jlcfuse  force  égales.  Après 
celà  ,.on visTtoi tleurs  épées  ,  > qui  de- 
voient  éire  approuvées  par  l'édi- 
teur, il  ubiervovi  si  la  pointe  n'éioit 
pet  néauMMsato  bée  oomlNitumsiiii^ 
ludiAeBi.ttHeo  idée  •  4péei  'dé.  bbie^ 
tiiHiiT  frmnrYrr.  'Oe  qu'on  désigipeit 
prupreroenl  par  Je  mot  v*niilare. 
ÂLiis  quand  la  trompette  sonuuit , 
ou  eu.  venoit  aux  armes '•niear'>^ 
Jjriqi'es  ;  c»  qui  s'a^peloît  ^HÊÊUtoÊh 
uAmai^  ^(^eme  ffÙUk  puni' 
.gna^.  Lorsquuu  gUdiatepr  étoit 
iblessÇt  le  pèaple  s'écrioit  /<oo  Ao~ 
•éfH-^  il  en  tient.  Alors  s'il  baissoit  les 
urnws-,  il  Be  confessoit  raiUGU.  tl 
défteirduit  du  peuple,  et  quel^ue- 
SàiM  éfê'Qétm  qnr&ieoU  l«e(ft«ie>éft 
^^rtadê  t' et  todjooM ,  dM< VettàlM', 
•qmi  né)  rongissoienl  pas  d'y  aseisier^ 
dn  lui  accorder  Ta  vie.  Uii  seul  cm 
Icsauvuit  i>éce68airement  et  de  plein 
droit  ;  c'étoit  l'arrivée  de  l  empe- 
renr ,  qui  lai  •oconfoit  le  renvoi» 
■Le  •  renvoi  »  mMo»  éieil  dilléreirt 
du  congé»  radié.  Celai-ci  étoit  pour 
le  vainqueur,  et  l'autre   pour  le 
Taiucu.  JL«e  renvoi  n'étoit  que  pour 
on  )uur  ,  et  Je  congé  ,  pour  tou- 
jours, âi  le peuple  vouloit  sauver  un 
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gladialear,  ilbeiatott  le  pooce;  n, 
an  coatraiie,  il  le  condamnoit ,  it 
lermoitla  main  et  levoit  le  pouce , 

eu  le  tournant  vers  les  combaHans, 
et  dès-lors  le  vaincu  étoit  mis  4 
mort.  Jjd  prix  pour  les  vainqueurs 
éleit  nne  palme  ,  de  l'argent  et  une 
ép6e  de  bois.  Ceux  qoi  avoient  reço 
le  rmii9,  «reel4-dire,  l'épéedebots» 
ou ,  aelen  qnelqaea-nns  ,  le  béton 
noueux ,  se  nommoient  rudiarii.  Ils 
étoient  libres  ,  el  quelquefoisdisiin- 
gués  par  une  espère  de  bonnet  ruu- 
renné»  el  orné  de  rnbaoa  de  fatino 
test  les  boots  ntonboienl  sur  lem* 
épâtiles  ;  ce  qiii  leur  faisoit  donner 
le  nom  de  lemmscaii.  Les  congédiés 
consacroient  el  appendoicnt  ordi- 
nairement leurs  armes  au  temple 
d'Hercule,  qui  étoit  le  dien  parti- 
èilliel*  dcM  glkéBttéort.  IMà  vient 
que  rempereor  Oommode ,  qni  fè 
dunnoit  pour  glidfateuir  ,  roulirt 
être  rcpi  éaonte  soU*  la  figure  d'Her- 
cule. Sons  les  Flaviens,  les  ;îlddirt- 
teurs  formèrent  à  Rume  ditfércus 
otAléges ,  dontfes  noms  nous  ont  ét4 
«OBserVés  par'dbvttViéiues  Insrrip* 
lions.  L'anionr  ^eè  beftnx-arlt  ne 
ralentit  pas  Uti  seul  instant  la  passion 
des  Romains  pour  ces  jeux  sangui- 
naires. Constantin  est  le  premier 
qui  7  porta  atteinte  par  nne  ordon- 
Hlnieov  que  plniienn  deses  soceef 
tiburs  maintim^nt'.  Orpendant  Qsno 
finirent  ,â  proprement  parler  ,  qnV 
Tec  l'empire.   Les  Grecs  eurent, 
dans  les  premiers  temps  ,  quelques 
usages  à  peine  connus  ,  qui  ressem* 
Woîent  ans  cbnibats  desgladiaienn  ; 
Mais  ils  nè  subsistèrent  pas  lonjr- 
temps.  Ce  Ait  Atitiochos  qoi  leor  en 
in.spira  le  g^ût.  Pour  se  concilier 
ces  peuples  ,  amoun'ux  de  toutes  les 
fêtes,  il  fit  venir  de  Rome  ,  à  grande 
Irais ,  des  gladiateurs.  Il  les  accoo- 
iuma  peu  à  peu  à  ces  dfvertissemens 
-affreux,  tellement  qu'on  forma  dflS 
gladiateurs  dabs  le  payr.  Ces  specta- 
cles derinrenf  en  quelque  sorJc  t\e» 
écoles  pour  les  artistes  ;  d'où  ou  a 
prétendu  que  ce  fut  là  où  Cloilaùs 
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élu»lîa  ce  qu'on  appelle  son  gladia- 
teur iiioitraut.  Jamais  les  Athéniens 
M  ToiilinreiitlosAdmettreiNirmi  éox. 

Dm»  le  tompi  oà  Ton  commença 
i  resUiimr  lee  slaluee  antiques  mu- 
tilées ,  on  ti-ouvoit  quelquefois  des 
troncs  virils  qui  ,  par  leurs  muscles 
prononcés  ,  aunonçoient  la  force  , 
mais  qui -manquoient  do  tona  lee 
aalres'caraoléres  propres  à  déter- 
miner le  sttîet  qu'ils  représentaient , 
«i  ce  n'est  qu'on  pouvoit  s'apperce- 
Toir  que  la  figure  avoil  élé  dans 
l'allitude  d'un  combattant.  Les  sa- 
vau.s  ne  songeoieul  alors  qu'aux  an- 
tiquitéf  romaines  ;  et  c'est  par  elles 
qu'ils  cherchoient  à  expliquer  totia 
les  monamens  qu'ils  découvroîent. 
Us  donnèrent  des  dénomiriniions 
romaines  à  beaucoup  de  monumens 
de  rantiqoité  ,  qu'on  a  restitués  de-^ 
puis  à  la  mythologie  grecque. TeReii 
«ont  les  statues  ée  iMcrèee ,  éé  Ciéth 
pâire  ,  de  Cincinnaiut  »  de  Papi- 
Tius ,  etc.  A  cette  époque ,  c'est-à- 
•dire  dans  les  quinzième  et  seizième 
aiecies ,  on  gravoil  sur  des  pierres 
'dores  un  grand  nombre  de  aujefai 
Yomaiaa;  ce  qui  même  les  fsHalsÀ* 
ment  réeontiAltre  comme  ouvrages 
moderoes.  Lorsqu'on  déferroif  des 
figures  nues  ,  qui  offroienl  l'ex- 
pression de  la  force ,  on  iraagi- 
noit  d'abord  qae  c'étoieiit  des  ghi» 
diriteura  :  de-M  -on  eut  rfW-.lMo*- 
"logie  une  élasse  particulière  de  mo- 
Bhmens  ,  celle  de»  gladiateurs. 

Tî  n'est  pas  hors  de  vraisemblance 
que  les  anciens  artistes  ,  et  mctnc  tie 
très -grands  maîtres,  aient  quel- 
quefois représenté  des  gladiateurs; 
de  pareilles  figures,  dans  retCitude 
de  combattre»  de  tomber,  ou  dans 
celle  de  vaincre,  offroienl  des  étu- 
des frès-propres  à  être  exécutées  en 
marbre;  mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner avec  Bottari ,  qu'on  aura  âev^ 
des  statues  en  rAonneurdegensanssi 
méprisés  que  l'étoicnt  les  homines 
de  celle  profession.  Ces  figures  ne 
doivent  être  considérées  que  comme 
des  sujtU  de  compositions,  comme 


G  L  A  6gi 

de  ces  éludes  que  nous  appelons  des 
Académies.  (  V.  ce  mol.)  Sur  les 
iMs-reliefs,  i)rincipalementsor  ceux 
des  Eirnsques",  on  Toft  ànini  des 
jour  de  gladiàtettrs  ;  ceU  afe  doit 
pas  pàroître  étrange ,  parce  que  ces 
jeuxétoient  indigènes  eliez  eux,  et 
qu'ils  les  aimoient  passionnément, 
uekt  une  autre  qaésiion  de  savoir 
comment  dci  âtfisfes  grecs  ont  pù 
prendre  du  goûta  de  pai'eilles  repré- 
sentations. La  Grèce  avoit  ses  atiilè- 
les  de  différentes  espèces.  Les  com- 
bats de  gladiateurs  y  étoient  dans  les 
premiers  temps  en  horreur.  Dans 
la  suite  les  gouverneur^  romàina 
les  inliteduiAirént  dati's  diifférens  en* 
droits  :  peu  à  peu  le  pei^ple  s'y  ha- 
bitua et  y  prit  plaisir.  Lorsque  les 
Grecs  virent  célébrer  pur  les  Ro- 
mains des  )eox  de  gladiateurs ,  et  quo 
des  artistes  {^ecs  Tinrent  à' Rome  «1 
il  est  asies  vraisemblaMe  qu'ils  aU« 
ront  aussi  fi^ui'é 'dès  gUdiâlears  e» 
bronze  et  en  marbré.  On  ne  peUt 
gnéie  douter  q in?  parmi  ces  figures 
il  devoit  y  en  avoir  aussi  d'excel— 
Senties.  Cepei^^aiit  la' këàle  '  t-aisoa 
•pour  laquelle  6h  a'^dutli 'rèf|arder 
})luHieurs  figures  cotliuiié^dé'â 
diateurs  ,  est  L  foi'ce  nrjscaliîr]a 
de  leur  corps  ,  et  différentes  par-» 
lies  accessoires  qui  bejpt^ndant  ne 
sont  pour  U  pltMart  que  4es  ré^ii- 
-raiOMi  môaéèMy  ;  télé  ^oUt  les 
guards ,  lés  épées ,  les  boucliers ,  etc» 
'Il  est  plus  |>robable  de  pènier  qui» 
ces  côrps  robustes  soi^l  dés  gaer~ 
riers  ,  des  soldats  ,  des  héros  >  re-» 
présentés  dans  l'action  de  combat— 
'^e  ,  on  'mottrimt,  bu  blesééa.  Oà 
peut  encore  ajouter  qnè  Pa«b(aniias', 
Piiné  et  d'autres  auteurs  rilëat'ua 
"grand  nombre  dé  slaîiiés  en  bronze 
et    en    marine  ,    de   guerriers  ét 
d  athlètes,  et  une  série  entière  d'ar- 
'tf*tes  qui  ont  excellé  dans  ce  pîire 
'dé  représentations  «  tandis  qu'ils  ne 
'font  pas  mention  d'un  seul  gla'dîa'» 
tein-.  Il  seroit  donc  très-extraordi- 
naire (le  lrou\er  aujourd'Imi  tant 
de  monumens  d'une  classe  dont  iea 
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auleon  ne  client  rieu  ,  et  qu'A  ropinion  du  baron  deStoscTi ,  Tattt* 

ea  ait  que  si  peu  de  la  classe  nom-  tude  de  retlc  statue  ,  qui  n'est  pas 

hreuse  de  mouumens  qui  repré-  celle  d'un  discobole  ,  qui  doit  porter 

sentent  des  guerriers  et  des  atliléles.  le  corps  en  arriére  ainsi  que  uous 

Ou  sait  qu'il  nous  reste  tréi-pea  de  le  voyous  par  les  diiTérens  disco- 

efataes  de  Mars;  il  ne  pareil  donc  boles  qui  nous  sont  restés ,  et  parli« 

pas  exUraordinaire  de  penser  que  cuIièremenlparc^uidaMnséeNa- 

beaucoup  de  ces  troncs  qu'on  dé-  poléon  »  qu'on  peut  regarder  comme* 

signe  vulgairement  sous  le  nom  de  une  imitation  de  celui  de  Myron* 

gladiateurs,  ont  été  dans  l'origine  Winckelmanri  reconnut  donc  dans 

des  statues  de  Mars.  Cette  observa-  cette  statue  la  représentation  d  ua 

tioD  faite  déjà  par.  M*  Gasakota  guerrier  qui  s'étoit  signalé  dans  ans 

dans  son  hniliéme  Discours,  a  été  rencontre périUease.LBSsiiiOi dan» 

reproduite  par  M.  Haynis  ,  dans  son  Letocoon ,  avança  une  0]^ni<Mi 

ses  Mélanges  d'antiquités.  Tout  le  différente  :  il  prélendit  que  cellô 

inonde  sait  que  le  nombre  de  monu-  statue  étoit  celle  de  Chabrias  ,  in-« 

mens  guerriers  fut  très-grand  dans  venteur  d'une  altitude  défensive  , 

TAntiquilé  ;  rien  4onc  de  plus  na*  dans  laquelle  la  statue  qui  luib  fut 

tnrel  que  de  penser  qu'on  aura  ce^  érigée  le  rOprésentoit.  On  répondit  » 

;présenté  des  guerriers  dans  les  atti-  avec  raison ,  à  Leasing que  l*atti* 

tudes  les  plus  variées.  tude  de  Chabrias  étoit  difiercnte, 

Parmi  les  diflerentes  figures  que  paisqu  elle  consisloil  à  tenir  le  bou- 

Ton  a  supposées  représenter  des  gla^  clier  appuyé  sur  la  jambe  gauche, 

diateurs,  on  en  cite  sur-toul  trois,  et  à  porter  la  lance  en.  avant,  de 

Les  deux  pre^ii^r^  qui  sont  les  ia  main  droite ,  pour  soutenir  !• 

'plus  célèbres ,  sont  des  statues.  La  choc  de  l'ennemi.  Lessing,  loùa 

première  est  l'ouvrage  d'Jgasias  p  de  se  rendre  ,  ohercba  à  défendra 

ÂIs  de  Dosil]]éus  d'£phèse  ,  ain^i  son  opinion  dans  ses  Lettres  aur 

que   nous  l'apprend   l'inscriplioa  quelques   questions    d'antiquités  ; 

gravée  sur  le  tronc  qui  lui  sert  monument  de  son  savoir  et  de  son 

d^appui.  Elle  a  été  découverte  sous  esprit.  M.  U£YN£  est  le  premier 

le  puniiâcat'  i^  Paul  y  ,  i  Taj^-  qui  ait  donné  une  explication  rai« 

^cienne  Antium,  aujourd'hui  Net»-  sonfiable  de  cette  statue,  dans  sa 
tuno  ,  qu'elle  contribuoit  sûrement.  .Otlifction  de  Dissertations.  Il  pense 
Il  embellir.  Elle  appartient  au  Mu-  que  cette  figure  faisoit  parlie  d'un 
sce  Hoigliese,  et  a  été  connue  peu-  groupe  ,  et  qu'elle  combaltoit  cou- 
dant long -temps  sous  le  nom  du  tre  un  adversaire  à  cheval,  ce  Lo 
gladiateur  Borghese.*  On  en  a  fait  guerrier  semble ,  dit-il  ,  chercber 
beaucoup,  d'imitations  en  marbre ,  à  se  garantir  d'nn  coup  qui  lui  vient 
et  sur-lout  en  bronze  ,  telles  qae  d'eu  haut ,  et  vouloir  enfoncer  sa 
celle  du  Palais  des  Tuileries  ,  et  elle  lance  dans  le  poitrail  d'un  che- 
a  été  gravée  un  grand  nombre  de  val  ».  M.  Heyne  avoit  approcha 
fois.  Enfin  les  antiquaires  commen-  du  but;  M.  Visconti  Ta  lourlié. 
cèreut  à  observer  que  les  gladia-  Dans  TexpLication  d'un  sarcophage 
teors  n'éloieni  pas  nus ,  el  que  leurs  qui  représente  nn  combat  de  Grecs 
combats  étoient  inconnus  ches  les  'et  d'Amazones ,  et  la  mort  de  Pen* 
anciens  Grecs.  Le  célèbre  baron  de  thésilée  ,  il  dit  que  lo  prétendu  gla« 
Stoscïi  proposa  dans  une  lettre  à  diateur  d'Agasiaslui  paroît  un  guer- 
Winckelniauii  ,  une  nouvelle  ex-  rier  grec  comballant  une  amazone 
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même  position  que  celle  du  g1a<" 
diateor  Borghese.  M.  Lahmeti  a 
saÎTi  celte  opinion»  en  parlant  du 
^diiiteor  dans  ton  agréable  Dea- 
cripUon    de    la   villa  Pinciana. 
M.  MoNOEZ  dans  un  Mémoire  lu 
à  l' Institut  national  sur  les  gladia- 
teitn ,  a  pensé  que  la  statae  àp* 
peUe  iê  gladiateur  Borgheae  ne 
leprétentoit  qa*un  héroa  grec  livré 
aux  exercices  de  la  gymnastique. 
Il  se  fonde  sur  ce  que  l'oreille  de 
la  slatiie  est  cassée  :  mais  il  auroit 
dà  songer  que  les  athlètes  ont  les 
orollee  brisées ,  à  la  Térité  »  c'est- 
à-dire  ,  contnaea  »  mais  non  ))as 
casiée»  j  et  qne  la  caainre  de  Tureille 
de  la  statue  en  question  est  un  ou- 
trage du  temps  ,  et  non  une  suite 
de  la  profession  athlétique  de  celui 
«(n'elle  représente*  M.  Gibelin  , 
correspondant  de  rinalitut  national  • 
dans  un  Mémoire  In  à  une  séance 
publique  (fe  cette  illustre  compa- 
gnie ,  a  prétendu  que  cet  athlète  , 
c'est  l'expression  dont  il  se  sert 
en  adoptant  la  première  idée  de 
M.  Mottges ,  est  an  jouturd»  ballon» 
n  fonde  son  opinion  snr  l'attitnde 
du  gladiateur  ,  comparée  avec  celle 
d'un  joueur  de  ballon  qu'il  a  vu  à 
Borne  f  et  qui  étoit  remarquable 
par  son  adresse  et  sa  beanlé.  Obqx 
qni  Tojoient  )oac>r-  cet  homme, 
appelé i'tfzzaro,  ne  poavoient  s'em- 
pêcher, dit-il  ,  de  s'écrier:  Voilà 
te  Gladiateur!  C'est  le  Gladiateur! 
JDu  reste ,  il  n'appuie  cette  opinion 
d'encan  témoignage  classique,  d'au- 
eane  autorité  prise  des  auteurs 
o\\  des  monumens.  L'opinion  de 
M.  Hej'fie  et  de  M.  Visconli  est 
la  seule  qui  «oit  aujourd'hui  ad- 
mise par  les  antiquaires.  La  con- 
jecture de  M.  Visconli ,  qui  com- 
plète riugénieujie  explication  de 
Vi-  Heyoc ,  est  à  présent  pleine- 
TTienl  confirmée  par  la  belle  pein- 
ture, dont  j'ai  donné  la  figure 
pl.  XXXVI  ,  p.  35i  ;  et  l'explica- 
llon  dans  le  tom.  i ,  de  mes  A/o- 
UtÊtntne  antiqueê  médité ,  etc.  Ett» 
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représente  Thésée  tuant  l'amazone 
Hippol  y  te.Ij'attiladedeThéséen''est 
pas  précisément  celle  du  guerrier 
d*Agasias,  mais  elle  en  approche 
beaucoup.  La  courroie  avec  laquelle 
il  tient  son  bouclier,  est  semblable 
à  celle  qui  est  restée  au  bras  de  la 
statae  et  la  lance  que  porte  Thé- 
sée ,  prouTO  sans  réplique  que  ce 
n'est  pas  par  erreur ,  comme'  le. 
prétend  M.  Gibelin ,  que  le  restau- 
rateur de  la  statue  lui  eu  a  donné 
une  à  la  main  ,  qui  lui  manquoit. 
Dans  toutes  les  imitations  ,  celle 
lance  est  remplacée  par  une  épée. 

La  statue  communément  appelée 
le  Gladiateur  mourant ,  a  aussi 
beaucoup  exercé  les  antiquaires.  11 
est  absolument  nu  ,  étendu  près  de 
son  bouclier,  sur  lequel  est  une 
corne  brisée;  il  a  une  corde  au 
cou.  Comme  les  Grecs  ne  décer* 
noient  pas  de  statues  aux  gladia- 
teurs, celle-ci  ne  peut  pas  pîus  en 
représenter  un  que  la  précédente  ; 
ce  doit  donc  être  un  guerrier  mou- 
rant. La  corne  et  la  corde  sont  ce 
qui  a  embarrassé  tes  commenta- 
teurs. Wi  Nc  K  EliMANN  les  a  expli- 
quées peu  heureusement  :  il  pré- 
tend ,  d'après  des  passages  mal  en- 
tendus, que  les  hérauts  des  jeux 
olympiques  sonnoient  du  cor,  et  se 
serroient  lè  cou  avec  une  corde, 
pour  augmenter  l'intensi lé  de  leur 
voix.  Il  en  com  lut  que  celle  statue 
est  celle  d'un  héraut  blessé  et  mou- 
rant. Il  reste  à  considérer  comment 
on  a  pu  élever  une  statue  à  un  bérau^ 
blessé  et  mourant  :  alors  il  pense  i 
Polyphonie,  hératit  dû  roi  Laïus 
qui  fut  lué  par  (Edipe  ,  avec  son 
mnitre;  aCopréas,  héraut d  Eurys— 
thée,  que  les  Aihéuieus  massacrè- 
rent lorsqtVil  Touloit  emmener «ile 
force ,  les  descendans  d'Hercule  qui , 
s*étoient  réfugiés  dans  leur  ville  au- 
près de  l'aulel  de  la  Miséricorde; 
et  enfin  à  Anthémocrile,  héraut  allié- 
nien  ,  ma8.«acré  par  les  Mégaréens, 
et  dont  la  mort  fut  cau.se  que  life. 
-ville  de  Mégare  éprooTftla  colibra 
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des  dieux.  Ces  explicatioas ,  coD- 
traîres  &  ce  que  Tantiquité  nous 
apprend ,  ne  peuvent  être  admifta 
eumme  certaines  :  il  vaut  mieux 

avouer  que  le  sujet  de  relte  statue 
est  inconnu  ;  qu'elle  représente  non 
u  n  glud  I  a  le  u  r ,  mais  u  n  guerrier  mou- 
ranl.  Quant  à  la  corde ,  M.  HsYNi 
la  croit  modérné ,  ainsi  que  la  tête 
il  sei  oit  alors  iiiafilé  «lé  chercher  à 
expliquer  tles  rlioses  qui  seroient  de 
rinvenlion  du  restaurateur.  Mais 
il  ne  Irocnpe.  M.  Monoez  ,  dans 
un  Mémoire  imprimé  pj^rini  ceux 
Ae  nnstilàt  national ,  penae  que 
cfette  statue  est  cette  dTan  harhàn 
4>a  d'un  esclave,  renommé  pour 
ftToir  défendu  son  maître.  Mais  les 
Grecs  ii'érigeoient  pas  de  semblables 
moQumens  à  des  esclaves,  encore 
moins  k  des  barbares  en  atloptant 
l'idée  de  M.  liïongesqne  cette  figure 
est  celle  d*on  barbare ,  on  peut  la 
modifier,  el  penser  avpcM.  VisroN- 
Ti  ,  que  celle  figure  est  celle  d'un 
guerrier  barbare,  blesbc  à  mort ,  et 
expirant  sur  le  champ  de  bataille , 
semé  d*inslmniens  de  guerre.  La 
prétendue  corne  n*est  qu'un  lilnu^ , 
espèce  d'instrument  à  vent  chez  les 
Komains.  (  Voyez   ce  mot.  )  La 
prétendue  corde  qu'il  a  au  cou  est 
nn  collier ,  iorque:  On  sait  que 
Marcellus  fal  surnommé  Torqruo^tfa 
pour  avoir  enlevé  un sembi  tbie  col- 
lier à  un  soldai.  Ce  guerrier  blessé 
oruoil  pcui-éire  les  acrolères  ou  la 
coruirbe  de  quelque  arc  de  triom- 
phe ;  peiil-éire  de  celui  qui  fui  élevé 
é  Drusns  Germanieus.  (  y.  Arcs 
liE  TRIOMPHE.)  Sur  le  b.is-relief 
£gnré,dan8 le Muâée  Fio-Clémeniin  , 
et  qui  représente  la  mort  des  lîls 
de  Niobé,  les  paidagogues  ,  qui  sont 
des  barbares,  sont  eutiéremont  vt^- 
tus,  et  je  neconnois  aucun  exemple 
contraire.  La  belle^lue  dontilest 
ici  question  porte  le  nom  de  Ctési" 
InïtH  ;  niais  on  r<)nlf  >it'  r.inliquilé 
de  l  iu.x.nplion .  Ou  rit  -  pirmi  les 
ouvrages  lie  Cté.silaus,  lui  guerrier 

l^lessé  e^  mourant  «  dans  lequel  on 
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ponroH  Toir  tout  ce  qui  lut  realoit 
encore  de  yie.  La  statue  queieviena 

de  décrire  ,  ne  pourroit  être  qu'uuo 
copie  de  celle-là  ,  puisqu'elle  étoit 
en  bronze  ,  et  que  l'original  de  celle- 
ci  est  de  marbre.  Cette  célèbre  statue 
apparlenoit  au  Musée  Capitolin ,  et 
est  maintenant  placée  au  Muséum 
Napoléon.  Le  bronze  qui  se  voit  aux 
Tuileries  a  été  fondu  par  lesKeller. 

On  donne  le  nom  de  ^fadinteur 
rudiaire  à  un  guerrier  nu  tenant  uno 
épée  que  I  on  regarde  comme  l  epeo 
de  bois ,  rudh ,  donnée  à  nn  gbdia- 
teur  congédié  :  ce  prétendu  gladia- 
teur a  été  gravé  sur  une  cornaline 
par  C  fîcAS.  (  Voy,  GliYFTiqUK.  ) 
C'est  un  guerrier. 

Ces  ancieus  monumens  ne  re- 
présentent doue  pas  des  gladiateara. 
Cependant  il  noua  reste  encore  quel- 
qoes  monument  connus  de  gladia- 
teurs ,  et  leur  comparaison  avec 
ceux  que  ie  viens  de  citer  ,  sert  en- 
core à  démontrer  que  ceux-ci  n'ont 
jamais  dû  être  appelés  de^  ce  nom. 
Un  des  principaux  est  celui  du 
gladiateur  BaMm .  qui  fut  .si  ci  lèbre 
sons  Caracalla  ,  que  ce  prince  lui  fît 
de  mapnifiqne.sfutiérailles.  Un  cippc 
sépulcialde  la  villa  Fainphili  .  qui 
a  été  fi^;uré  par  Fabrelli  ,el  mieux 
encore  par  Winckelmann  •  nooa 
fait  Toir  sa  figure  :  il  n'est  pas  un, 
comme  les  guerriers  dont  non»  ve- 
nons de  parler  ;  il  a  sur  la  poitrine 
plusieurs  bandes  de  métal  ;  .Hrs  jam- 
bes en  sont  aussi  couverte*  :  il  a  un 
collier.  Sur  les  lampes  ,  les  dipty- 
ques ,  les  baa-reliefs  et  les  médailica 
qui  représentent  les  jeuxdncirune 
(  Voyex,  ClRQUB  ,    DÉrURSIOlia  , 
Je'tx  )  ,  les  auriges  ou  conducteurs 
do  chars  oui  ,  comme  les  gladia- 
tcur.s,  le  corps  couvert  de  semWa- 
Wes  plaques.  Snr  des  mosaïques  de  la 
TÎlla  Albani ,  publiées  par  'W'iockrl- 
mann  ,  on  voit  nu  rélinire  app*  îê 
Afilyonax ,  el  un  mirmillun  jppc  lé 
Calendius;  ils  ont  le.s  ianibt  b  i^truic* 
de  plaques,  et  sont  vêtus  d  une  loni» 

que  attachée  avec  une  ceinture  :  an* 
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|nr^  est  le  laniêia ,  qui  tjeot  on  -• 

Ulun  ,  signe  de  8uainîai«làre,elli(^ 
excite  à  combattre  :  sur  une  autre 
mosaïque  du  même  Musée  ,  des 
gladiateurs  sont  vêtus  de  même  ; 
un  d'eux  a  sur  U  téle  de  grandes 
«les  qui  rappellent  oe  grand  pana*- 
clie  que  les  gladiateurs  avoientem* 
prunlé  des  Samniles.  On  le  nom- 
jnoit  Samnitique ,  et  on  croit  que 
c'est  à  cause  de  ce  panache  que 
quelques  gladiateurs  éloient  sur- 
nommés Pùmirapii  nom  que  leur 
donne  luTéual. 

Gla.no.  (  p^oyei  sur  l'usage  que 
les  anciens  ont  fait  du  gland  pour  la 
nourriture,  les  mots  Chêse,  p.  25 1, 
cl  Yeuse.  )  C'est  du  fruit  du  chêne 
que  la  plupart  des  orHemens  otoî- 
des  qui  se  mettent  à  Textrémité  des 
draperies»  des  bandelettes,  chez  les 
modernes ont  pris  le  nom  de  gland. 
Les  Grecs  les  appellent  Huiscoi. 
(    oyei  ce  mot.  )  t#e  mot  gland  a 
été  conservé  pour  tous  les  ome- 
nens  qui  garnissent  les  extrémités 
des  cordons  qu'on  emploie  pour  re* 
tenir  les  draperies ,  serrer  les  habits, 
ouenfin  à  différer»»  nsages  dans  les 
«pparlumen»  bien   décorés.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  leà  glanda  d'un  cor- 
don de  sonnette  «  quoique  la  houppe 
qt^  le  termine  n'ait  point  une  for- 
me ovoïde. 

Glauque.  On  donne  en  général 
ce  nom  à  un  vert  bleuâtre  qui  res- 
•emble  à  la  couleur  des  ilôts  de  la 
mer.  Homère  appelle  Minerre 
Crlaueopiê ,  aux  yeox  glauques  ;  le 
nom  de  cette  couleur  s'emploie  ra- 
rement dans  les  aris,  maïs  fréquem- 
ment en  botanique,  pour  raractcri- 
•er  le.s  parties  de  certaines  plantes , 
principalement  les  feuilles  qui  dans 
plusieurs  espèces  sont  glauques. 

GltiEARiuis.  Dans  les  grandes 
fermes  ,  villœ  ruslicœ  ,  les  Ro- 
mains avoient  un  endroit  parti- 
culier où  l'on  élevoit  des  glirea  ou 
ioin  »  et  d^autres  animaux  seoa- 
l>lables.  On  choisissoit  un  endroit 
Vè&'Sec  pour  les  y  élever;  on  Teu- 


tourint  d'un  mue,  dont  W  eAl4  in*- 
térlenr  étoit  couvert  d*ua  enduit 

bien  lisse  ,  pour  qu'aucun  de  cc.i 
animaux  ne  pût  s'échapper.  D;uis 
l'intérieur  ,  on  plautoil  diâêrens 
petits  arhn^ies  qui  portent  des  noi- 
settes et  d'autres  fruits  asmblahle», . 
que  ces  animaux  aiment  à  manger. 
On  y  pratiquoit  aussi  des  cavités, 
pour  qu'ils  pussent  élever,  leurs 
petits. 

GiiOB£.  On  attribue  communé- 
ment ^invention  du  globe  céleste  4  . 
Allas,  que  la  Fable  rep^enle  sou- 
tenant le  ciel  sur  ses  épaules.  La 

fameuse  sphère  d'Archimède  ,  dont 
Cicérun  et  Ovide  nous  ont  laissé  la 
description ,  et  le  globe  Farnésien  » 
oà  l'on  apperçoît  tentes  les  Cfiutal- 
lations ,  prouvent  que  les-  amciens 
avoient  des  globes  célestes  ayei;  tous 
les  signes  du  zodiaque.  Quant  au 
globe  terrestre,  AnaKimandre  eu. 
est  regardé  comme  l'auteur.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  globe  est  Vaitribut 
-ordinaire  de  la  Muse  qui  préside  i 
Vastronomie.  On  en  Toit  deux  fi- 
gures dans  les  peintures  d'Hercu-, 
lanum  ;  toutes  deux  dans  l'altitudo 
de  montrer  ,  avec  une  baguette  » 
comme  le  dit  Virgile ,  les  diverses 
parties  du  globe,  yoy,  SPHsaB. 

Rien  de  plus  fréquent  sur  les  mc< 
dailles  romaines  que  la  figure  du  glo- 
be. Le  premier  lype  de  la  monuoio 
romaine  porloil  un  autel ,  la  foudre  , 
l'aigle.  Mais  Auguste  y  substitua  un 
globe,  comme  âant  le  symbole  de  i 
la  domination  qu*il  exer^it  sur  1» 
monde  entier»  Fresque  tous  ses  sur- 
ces.seurs  imitèrent  son  exemple  ; 
aussi  voil-on  un  .^lohe.-^ur  beaucoup 
de  leurs  médailles.  Quelquefois  » 
comme  sur  deux  médailles  d'Hel- 
vius  Pertinax ,  le  g^be  est  i^dié. 
BÙONARRUTI»  dans  ses  Oaaervazioni 
iatoriche  sopra  Medogl.  ,  a  pnbliô 
un  médaillon  ,  sui  lec}Ucl  on  l  emr.r- 
que  l'empereur  Commode  recevant 
*  un  globe  des  mains  de  J  upiler.  Dana 
la  suite ,  on  mit  sur  le  globe  une 
figure  de  la  Victoire,  comme  pmur 


« 


€^6  G  L  O 

signifier  qn€  la  puissance  s'acquiert 
et  se  conserve  par  elle.  Les  em- 
pereura  chrétieoA  y  substituèrent 
une  croix.  On  relronve  le  globe  , 

•  avec  ce  ftigne,  «or  les  monooies 
méffovîagieniiet ,  el  tni  les  muna- 
mens  des  empereurs  français.  On  le 
voit  également  sur  le*  sceaux  des 
empereui.s  d'Allemagne,  d«s  le  ré- 
gne d'Olbuu  1 1 ,  el  &ar  ceux  des  roie 
de  France  HngaeiCapel  el  son  file 
Kobert  ;  mais  il  ii*y  est  pas  surmonté 
d'une  croix.  Depuis  ces  deux  règnes, 

•  il  ne  paroît  plus  sur  les  sceaux  de 
nos  rois  ,  excepté  sur  celui  que 
XA>uii>xii  fil  faire  pour  l'Italie.  Flu- 
•iears  sUtaee  des  roie  méroTingiena 
learepxésenfent  tenant  un  globe  à  la 
nain.  Tons  ces  exemples  pronvent 
que,  depuis  long-temps  ,  on  a  re- 
gardé le  globe  ,  ou  la  pomme  royale, 
comme  le  symbole  de  la  dominalion 

e  anpréme. 

GiiOBUUM ,  nom  donné  i  de  trée» 
i  petits  ronds  ;  on  en  voit  anr  les  dif* 

férentes  parties  de   l'as  romain  , 
pour  désigner  ii^  nombre  (Vunctœ  ou 
de  douzième  d'as,  que  conteuoit  la 
médaille  marquée  ainsi  de  globnlea. 
TJn  g^obole  désignoit  nne  nneia  ; 
deox  ^obules  le  sextans  ou  deux 
unciffi;  trois  globules  le  quadrans 
ou  trois  uncioB,  c'esl*à-dire  le  quart 
de  Tas  ;  quatre  globules  éloient  la 
marque  du  iriena  ou  tiers  de  l'as  , 
qui  égaluii  k  quatre  nncÎA ;  cinq  glo« 
bnles  désignoient  le  qtuneunx  on 
cinq  uneie  ;  six  globules  enfin  ou 
uneS  marquoient  le  semis  ou  muilié 
de  l'as.  Ou  voit  aus:>i  do  pareils 
globules  sur  les  médailles  de  broji/e 
et  d'argent,  d'Agrigente,  d'Hime- 
va  »  de  Conlnrip» ,  de  Syracuse  et 
d'autresTillee  die  la  Sicile.  Le  prince 
TorreMuzza  a  pensé  qti'ils  dévoient 
aussi  indiquer  la  \'alpur  de  ces  mé- 
dailles, mais  d'autres  numismali^les 
ont  élevé  dilierèna  doutes  à  ce  sa* 
)el.  Sur  la  belle  inlaille  qni  étoit 
autrefois  driUft  lo  cabinet  d'Orléans» 
et  qui  est  aclt!»  IlemenI  d  uis  le  ca- 
binet de  i'einpersui-  de  Russie,  iur 
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laquelle  on  a  voir  Ptoléméc  Ao- 
létés ,  Baudelot  a  pris  les  tr<us  glo- 
bules qui  y  sont  tracés  comme  les 
signes- des  trois  modes  musioans» 
M.  Kcsbler  les  regarde  comme  l'in- 
dication d'un  nom  que  l'artiste avoit 
eu  l'inleutiou  d'ébaucher. 

Gloirk  ;  nom  que  1  on  donne  à 
la  décoration  d'un  ciel  ouvert  et 
Inmineox ,  on  an  nom  de  Dien  »  . 
•nionré  d'anges ,  de  saints ,  de  nuages 
et  de  rayons ,  qui  sert  de  fond  et 
de  couronnement  au  maître-aulcl 
d'une  église,  comme  dans  celle  de 
Saint  -  Roch  ,  à  Paris  ,  ou  qui  e«t 
peinte  dans  la  voûte  d'un  dôme. 

On  entend  aussi  par  ce  mot,  la 
manière  de  représenter  les  anges 
dans  des  oecaaions  particulières, 
comme,  par  exemple,  lorsqu'ils 
apparoissenl  à  Abraham  ,  ou  quand 
ils  vieuneul  tirer  Luth  de  Suduuis; 
car  alors  ils  déploient  un  éclat  el  une 
puissance  surnaturels.  Il  est  donc 
nécessaire  de  les  entourer  d'une 
graude  gloire,  et  de  les  faire  briller 
d'une  splendeur  céle>le. 

GliOrrE;  une  des  parties  qui  com- 
posoieut  la  flûte  ancienne.  Les  glot- 
tes éloient  des  languettes  ou  petites 
langues  qui  s'agiloient  par  le  aoufflo 
du  joueur. 

Glottocomeioh  ;  nom  que  le» 
aucit-ris  donnuient  à  un  petit  cotTre 
destiné  à  serrer  uue  flûte  ,  et  ses 
différentes  parlies  ,  telles  que  les 
la  nguelles  ,  dont  le  t  iens  de  parler  «  * 
et  autres.  Dans,  les  Piiture  anfiche 
d' Fé/Toîano  ,  on  trouve  la  figure  de 
ce  petit  meuble  ,  qui  éloil  fait  de 
buis  recouvert  en  peau. 

Glvtimb.  Pour  peindra  en  dé- 
trempe ,  les  anciens  métoient  à 
leurs  couleurs  certaines  matières 
glulineuses,  qu'ils  tiroient  de  quel- 
ques parties  des  animaux  ;  il<  em- 
ployaient austi  la  gomme.  Koy9i 
OooACUB  et  DnTRCMrc. 

GiiTPHb;  on  appelle  ainsi  du  mot 
grec  gfyphein  ,  creuser,  tout  canal 
creusé  f-n  rou«l  ,  ou  en  on^ilef .  qoî 
sert  à  orner  quelque  membre  d'ar«» 
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cîuterture.  On  dit  Diglyphe  ,  Tri- 
OLYPHE  ,  pour  indiquer  que  ces 
canaux  sont  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois.  Voy*  ces  mots. 

Gltftiquk;  on  appelle  ainn  l'art 
de  graver  des  images  anr  despi^rrea 
dures  à  l'aide  d'instrumens  particu- 
liers. 11  a  suffi  de  tracer  des  traits  sur 
des  pierres  lendres,  pour  faire  naîire 
l'idée  d'en  former  de  plus  durables 
•or  dea  pierres  qui  offrissent  plus 
de  résistance.  lies  inscriptions  lapi* 
daires  peuvent  donc  être  regardées, 
comme  la   première  origine  des 
pierres  gravées.  L'application  de 
l'art  de  la  gravure  à  l'usage  de  tirer 
des  empreintes  a  dû  nécessairement 
conduire  i  l'idée  du  monnoyage.  On 
a  gravé  alors  sur  du  cuivre  on  dn 
fer  bien  trempé  ,  afin  de  laisser  un 
relief  sur  des  métaux  plus  ductiles. 
La  gravure  a  donc  précédé  le  mou- 
noyage.  I#es  pierres  gravées  étant 
deirennes  nn  objet  d'ornement ,  les 
grands  artistes  se  sont  appliqués  à  la 
glyptique;  les  amafeni's  ont  fait  ré- 
duire vsur  des  pierres  dures  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculp- 
ture :  on  y  areprésentéfles  objets  du 
culte  et  tout  ce  qui  étoit  susceptible 
d'imitation.  Le  nombre  des  pierres 
gravées  est  devenu  considérable ,  et 
leur  connoissance  est  aujourd'hui 
une  élude  intéressante  suus  le  rap- 
port de  l'art ,  et  curieuse  sous  celui 
de  l'érudition.  Celle  étude  est  d'au- 
tant plus  agréable  »  ^ne  ces  mo- 
lîumens  sont  ceux  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent  d  ms  le  mon- 
de. Il  faut  visiter  les  Musées  pour 
▼oir  des  marbres ,  des  bronzes  et 
des  statues;  il  faut  examiner  les 
médaitlers  pour  voir  des  médailles  ; 
mais  on  trouve  chaque  joar,  dans 
lu  société  ,  des  personnes  qui  por- 
tent en  bagues  ou   en   cachet  des 
pierres  antiques.  Beaucoup  de  fem- 
nes  en  composent  aujourd'hui  leur 
parure.  Il  est  intéressant  d'appren- 
dre à  les  connoltre  et  &  les'  expli- 
quer. 

Xia  connoissance  des  perres  gra- 
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vées  se  nomme  glyplographie.  On 
a  composé  un  très -grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  pierres  gravées  ; 
mais  il  y  a  peu  de  traités  élémentai-> 
res.  M.  ynTTORi  a  le  premier  donné 
quelques  préceplea  sur  la  glypio» 
graphie.  Mariette  a  composé  un 
Traité  des  pierres  gravées  trés- 
étendu  ,  mais  volumineux  ,  et 
cher.  BuscHiNO^  Aldini  ,  Gur— 
LiTT  et  MiLiiiN  ont  rédigé  pour 
leurs  disciples  de  courts  éléinens  do 
Glyptographie.  Ernesti  ,  liifAR- 

TTNI  ,    SiEBENKEES  ,    ChRIST  ,  et 

EscHENBURo  ont  consacré  à  la 
glyptique  quelques  pages  de  leurs 
Traités  généraux  d'Archaeologie  ; 
ces  divers  ourrages  sont  en  latin  « 
en  italien  ou  en  allemand  »  langues 
peu  familières  aux  gens  du  monde 
etaux  artiste»,  à  qui  il  importe  ce- 
pendant aussi  de  coniioitre  les  pier- 
res gravées. 

Les  substances  propres  à  la  glyp* 
tique  sont  animales  ,  végétale»  ovl 
minérales.  Parmi  les  substances 
animales  ,  on  compte  les  Coquil- 
les ,  le  Cor  AIL  et  l'L  voire.  Qf^oy* 
ces  mots.  )  Les  coquilles  n'ont  été 
employées  que  par  les  modernes  ; 
celles  qu'cm  applique  sur-tout  à  l'u- 
sage de  la  gravure  sont:  La  >Torr.K 
M  AROARiTiFÈRE  ,  qui  donne  Ui  belle 
nacre  (le  perle  ;  le  Nautile-cham- 
BRÉ  ,  les  Vends  ,  les  Cames  ,  et 
différentes  Porc€C«ainxs  ,  ou  'Ct-* 
PRuCA  de  Linné,  {yoy.  ces  mots.) 
Parmi  les  substances  végétales,  on 
employoit  difTéren»  bois  ,  tels  que 
le  Citronnier  ,  le  Buis,  I'Ebène. 
(/^oy.  ces  mots.)  Les  -/Egyptiens 
ont  gravé  des  caractères  hiérdgly- 
pbiqnes  sur  des  plaques  de  boîa  de 
figuier  ^oùmore.  Le  Muséum  na- 
tional en  possède  pliïsîenr».  (  T^oy. 
Figuier  et  Sycomore.  )  Les  sub- 
stances minérales  sont  l«s  bitume» ^ 
les  métaux  et  les  j^ierreh*  Parmi  les 
bitumes,  on  distingue  le  Jayst,  le 
CffARBOir  DE  TERRE  ,  le  SvcciN ,  le 
riVNcuniUM,  le  CHRVs-nr-FrTfa  n. 
(  /'oy.  ces  mats.  )  Farmi  les  m»^ 
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taux,  on  cite  ï'UMHArrTM,  l'Ai-  àt»  rodiat  (F'.Rocbb)  ;  iUj  ont 
-WANT  ;  les  JEgypdwB  et  les  Persex   éiécondaiUpar  let  hiéroglyphe»  de» 

ont  frcquemment  employé  ces  deux  obélisques.  On  trouve  des  csnc- 
oxydes  de  fer  :  et  la  Malachite,  tères  îiiéroglyphiques  sur  des  «ca* 
oxyde  de  cuivre  ,  fréqueminetit  rabées  de  Granit,  de  Basalte, 
traité  par  les arlisles  modernes.  de  Siénite»  etc.  (  F"»  ces  moU.  ) 

CCS  mois.)  Ijs  seule  pétrification  traraillée  par 

Les  pierres  sont  les  snhsiances  les  graveurs  est  U  Tvkqooisb.  y» 
^a»  les  artistes  ont  le  plus  sou-   ce  mot* 

Tent  travaillées  :  on  distingue  les  L/es  anciens  savoient  imiter  les 
pierres  calcaires  ,  les  pierres  argi-  pierres  précieuses  avec  des  verre» 
huses ,  les  pierres  magnésiennes,  colorés.  Ils  reprenoieut  et  ou^ra- 
les  pierres  siliceuses  et  les  roches,  geoient  au  tour  le  verre  après  qn*il 
Je  comprends  parmi  les  pierres  cal-  «voit  été  conlé.  Us  appliqooientdes 
caires  an  ScaiSTB  cai^cairb  ,  que  figures  de  coideur  blancho  sar  un 
les  ^Egyptiens  ont  'employé  à  la  fond  colore ,  en  donnant  au  verre 
gravure  ;  et  parmi  les  pierres  ar-  un  degré  de  feu  suffisant  pour  lo 
gîleases  ,  je  cilerai  la  Lazulite  ,  coller  sans  le  faire  fondre.  Ils  tra- 
appelée  vulgaircm&nt  le  Lapis  vailloieut  ensuite  les  vases  faits  de 
UksDLf  ;  la  St^atits  et  la  PuBn  oellomanî««ea,veclapomle4a  dia- 
»B  on  ^P^cye£  ces  mots.)   mant  et  le  lonret.  C'est  ainsi  qu*s  été 

Le  cahinet  national  possède  plu-  fait  le  célèbre  vase  de  Portland. 
sieurs  srarahées  et  plusieurs  figures  Weedgwood  a  imité  ce  procédé, 
sur  des  pierres  magncsieiuK's.  I^es  Nonsavons  dans  le  cabinet  national 
pierres  siliceuses  ou  quurlzeu^es  des  fruginens  de  ce  genre.  A  la  re-- 
élincetlent  sous  le  briquet;  ce  sont  naissance  des  arts ,  les  graveurs  en 
.  les  plus  dures,  et  celles  sur  lesq^itelles  pierres  fines  les  plus  cétébres  ont 
les  grands  artistes  se  sont  principa«  gravé  des  aiguières  t  desvssm  de- 
lement  exercés.  Ou  les  distingue  en  glise  pour  les  princes.  Il  yen  avoit 
pierres  transparentes ,  pierres  iemi-  plusieurs  dans  le  garde-meuble  de 
iransparenies  et  pierres  opaques,  la  Républi(|ue  ;  ils  sont  aujourd  bui 
Les  pierres  quartzeuzes  Irauspareu-  ,  dans  le  Musée  Na|»oléon.  Voye» 
les  sont  le  Quartz  hyalin  ,  ap-  Ysnms. 

pelé  communément  oryslai  rft  ro-  Les  anciens  ne  nous  ont  point 
cAe.  Parmi  les  pierres  transparentes,    laissé  de  traités  sur  les  procédés  de 

le»  gemmes  sont  les  plus  belles,  les  la  glyptique  ;  on  trouve  seulement 
plus  diu  es  :  ce  sont  celles  qui  ont  quelques  Irails  épars  dans  le.M)u\  1.4- 
jnérilé  chez  les  anciens  et  chez  les  gesde  Fline.  Mariette  en  a  parle  ta 
modernes  les  noms  de  pûrrm  iw-  déuil  dans  son  traité ,  et  Natter  a 
6le*t  df  pkrrs»  précieuêM  ,  de  composé  sar  ce  sujet  nn  ouvrage 
^  gemmes.  (  V.  Grmmbs  ,  Pierres  parlicolier.  Comme  c*éloît  princi* 
j>URtfs.  )  Les  pierres  siliceuses  de-  paiement  pour  faire  desanneaux  rt 
mi-traniipai  entes ,  ^onl  laPR  A.'iH,  drs  cacbels  qu'on  gravoit  les  pierre* 
lOrxLG,  le  GiRAsor. ,  I'Hydro-  pi  éciouses,  les  graveur»  se  nom- 
VBANK,  rAcATK.  laCHALci^DoiNB,  moient  indislincloment  liêhogly* 
leCACHOLONn,  la  Sarooinb,  la  ji^Am^  graveurs  en  piètres,  ou  dki^ 
SAnooNYx  ,  û  CoRNALiNB  .  le  tytùtgfyphêê,  graveurs  dTanneanx. 
Jade.  (  f^.  ces  mois.  )  Laprtnoipale  11  parolt  que  par  le  mot  scalftior  les 
des  pierres  sllirRjises  opaqnes  est  lo  Romains  désignoient  les  graveur!- en 
|asp«  ,  et  ses  dillereutes  variétés.  (  pierrrg  fines  ,  el  que  le  mot  cavutur 
Jaspe.)  L  -b^gypiienasonl  !«;■><  ;>euls  avoit  la  mctne  acception.  Parmi  les 
^ui  aient  gravé  de  petits  objets  sur  modernes ,  les  Allemands  seuls  dé* 
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signent  la  profession  du  graveur  par 
uo  nom  univoque.  Les  ii^slrumeiis 
employés  par  le  gravear  aont  H 
rovDKM  et  la  toimtk  ob  diamant, 
dontlea  anciens  conooisnoicnl  aussi 
l'atage»  et  qui  entame  tuute;»  les 
pierres  ,  tandis  qu'il  ne  se  laisse  en- 
tamer par  aucuue  ;  une  espèce  de 
toar  ,  appelé  Touret,  égi^ement 
conim  des  aociena;  làBomrsuoLLB, 
petit  rond  de  coiyre  ou  de  fer 
émoussé,  propre  h.  user  la  pierre  et 
à  lenfamer:  c'étoit  le  Fejîru.m  re- 
TUSUM  des  anciens;  la Si:iE  ,  appelée 
*  par  Pline  Terebra»       ces  mots. } 
Lea  anciena  et  les  modernes  ont 
pratiqué  pour  la  gravure  les  mêmes 
procédés;  on  met  I  à  Taidedu  touret , 
la  boulerolle  ou  la  tarriére  en  mou* 
■Tement.  On  use  ainsi  les  pierres , 
au  moyeu  de  poudres  et  de  liquides 
difiârens.  Lea  anciena  employoient 
d*abord  le  naxium ,  eipàcedc  poaa- 
aiére  de  grès  du  Levaut  ou  pierre  à 
aiguiser.  On  lui  préféra  ensuite  le 
schiste  d' Arménie, enfin  r^MERii* 
(      ce  uiot) ,  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui ,  et  que  lea  anciens  appeloient 
ën^yrria,  JÛaemjdoyoientauasi  Toe- 
troeUsa»  nom  qa*ila  donooient  à 
l'os  que  la  seiche  porte  sur  le  tlos.et 
qu'on  appelle  o«  de  seiche.  Les  or- 
fèvres s  en  servent  pour  faire  des 
moules  de  cuillers  et  de  foorcbettes. 
Les  anciens  a*en  serrolent  comme 
de  la  pîerre>ponce  pour  polir  ;  lea 
artistes  modernes  pourroient  bien 
l'employer  au  même  usage.   M.  de 
Veliiieun  peuse  qu'où  s'en  est  servi 
pour  polir  la  couche  inférieure  des 
grands  camées  ;  roaia  cette  aniialance 
ne  sanroit  avoir  d'action  aur  une 
matière  aussi  dure  :  ou  se  servoit 
plus  rarement  de  la  poudre  de  dia- 
niaul,  dont  on  fait  aujourd'hui  uu 
grand  usage.  On  Iinmecte  ces  pou- 
dres aTee  de  Tlmile  on  de  l'eau*  La 
finesse  dea  iraila  de  certaines  gra- 
vures a  fait  présumer  qne  lea  an-» 
ciens  connoissuient  les  verres  gros- 
Bia<;nn8:  mais  ils  n'avoieni  aucune 
çuQuvisâHUCt'  dg  U  diuplriquej  iJs 
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se  contentoienl  de  se  récréer  la  vue 
avec  des  pierres  vertes  :  l'inventioa 
de  la  lonpe  a  été  tréa*atile  anx  gra^ 
venra'  modemea*  Avant  de  graver 
lea  pierres  ,  on  leata&Heenrond  on 
en  ovale.  La  forme  ovale  est  la  pins 
ordinaire  ;  les  anciens  n'ont  guère 
employé  la  forme  carrée ,  la  paral- 
lélipipède ,  ni  la  rhomboïdale.  Ott 
polit  la  anrfaoe ,  qui  est  bombée  oa 
concave  ;  si  elle  est  bombée  ,  on. 
appelle  la  pierre  CABOCfïON  :  les 
pierres  concaves   ont  pour  obfet 
de  raccourcir  les  figures  avec  plus 
de  facilité  ;  la  hauteur  plus  ott 
moina  grande  da  relief  prodoîsoît 
nne  espèce  de  perspective.  Les 
anciens  appeloient  ceux  qui  don- 
noient  aux  pierres  ces  prépara- 
tions ,  politores  gemmarum.  Christ 
prétend  que  les  anciens  pulissoient 
eetle  aurfiice  «rec  le  ctaeaa ,  parce 
qu'on  rectmnolt  sur  plusieurs  pier- 
res des  traits  enfoncés  on  élevée 
que  le  diamant  n'auroit  pu  faire;  • 
mais  ce  procédé  scroit  impratica- 
ble, il  y  a  des  pierres  dont  la  sur- 
face a  élé  reipolie  dana  des  .temps- 
plna  modernes  ;  ce  qui  altère  bean* 
coup  la  finesse  des  traits ,  et  a  fait 
perdre  des  attributs  ou  dc.-ï  acces- 
soires nécessaires  pour  la  parfaite 
connoissance  du  sujet.  Pline  pré- 
tend que  les  anciena  aavoient  eîari- 
fier  lea  cornalines:  c'est  une  erreur. 

Cay  1  us  décrit  un  procédé  dn  gra- 
veur Bar  rier  pour  donner  uneroucîie 
blanche  aux  cornalines.  M.  Brii(  k- 
mann  eu  a  observé  une  pareille  sur 
plusieurs  pierres  de  sa  collection, 
Leagravenra  clioisiatoient  aonvent 
dea  pierres  qui ,  par  leor  couleur , 
avoient  des  rappurlkavecleslsujets. 
Ainsi  ils  gravoienl  Proserpine  sur 
une  pierre  noire,  Neptune  et  lea 
Trilo/iâ  l'aigue-marine ,  Bac— 
chuê  aur .  l'amélhyste  ,  Maraya» 
écorché  sur  le  jaspe  rouge,  etc.  Le 
gravenr  a  ordinairement  on  modèle 
en  cire  devant  les  yeux:  quelque- 
fois, pour  faire  des  ca)nées  ,  il  le 
plonge  dans  de  l'eau  ou  duna  du  iail. 
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»t  il  copie  ce  qu'il  voit  <h'pa5scr  la 
kiii  i'iice  du  liquide.  Il  trace  les  con- 
tour» de  l'ouvrage  avec  la  pointe 
«la  dîaniMil  ;  il  le  lerminé  en  tooret 
en  renchâaMnt  dans  une  pâte  de 
poix  au  bout  d'an  bâton  >  et  en  pr^ 
•eutarit  successivement  chaque  par- 
tie à  i  .icliuii  de  lu  bouleroUe qui  les 
use  à  r^ide  de^  poudres. 

M.  BosM  prétend  qœ  les  anciens 
doonoient  leort  pierres  A  dégrossir 
À  des  artistes  inférieurs  :  oe  qui  fait 
qu'on  en  voit  tant  d'un  travail  mé- 
diocre. Mais  il  n'est  pas  présumable 
que  le^  bons  artistes  aieut  jamais 
confie  i  des  mains  étrangères  des 
OBTrages  qtt*un  seul  coup  de  toaret 
donné  mal-à-propos  pentg^ter.  Lee 
proi-édés  sont  les  mêmes  pour  la 
gravure  en  creux  et  pour  la  gravure 
en  reliel".  Les  j^ravuresen  creux  se 
jiomœeut  iiitaiilea ,  les  gravures  en 
relief  «unéêêt  et  ce  nom  a  passé 
ans  tableaux  monochromes  on  d*one 
eenle  conleor  y  k  cause  de  leur  res* 
semblance  avec  les  ]>ierres  gravées 
en  relief.  C'est  ordinairement  la  s^r- 
dunyx  qu'où  emploie  pour  faire  /les 
camées,  (f^oy^*  Intailles,  Ca- 
viss.  )  AprÀ  avoir  fait  une  gra- 
vure/il faut  lai  donner  le  poli  ;  les 
anciens  artistes  prenoieni  cette  peine 
eux-mêmes  ,  ce  qui  fait  que  le  poli 
Je  plu.«i  parfait  est  un  des  caraclères 
des  pierres  antiques.  Les  modernes 
abandonnent soUTont  ce  soin  à  d'au- 
tres mains.  Ce  poli  se  donne  avec  da 
iripoli  et  des  petite  instrumens  de 
buis,  ou  avec  une  brosse  mise  en 
mouvement  parle  louret.  Les  an- 
ciens se  servoienl  ,  pf)ur  donner  rc 
poli  aux  pierres, de  l'os  de  seiche, 
oêtracUtê,  M.  de  Veltheim  pense 
qoe  nos  graveurs  pourraient  em> 
])loyer  la  substance  interne  del'os  de 
seiche  pour  donner  le  po/i  ^ras  ou 
mat,  si  eslimé  des  connois-ifurs  , 
parcequ'ilue  réflèle  pas  commtî  le 
poli  brillant.  (  Foyez.  Poli.  )  Les 
Grecs  nommoient  Tart  de  monter 
les  pierres  nrécîeases  IHhokoUéaU, 
FUne  appelle  mellears  en  œuvres. 
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compoaitorea  gemmarum,  ceux  qui 
clioi/tissoient  et  assemhloient  les 
pierres.  Les  Grecs ,  au  temps  d'Eu- 
ri  pi  de,  nommoient  les  bagnes  spAen- 
êoni,  fronde.  Le  diaton  ressemble 
en  effet  à  la  courroie  qai  tient  la 
pierre ,  et  le  jonc  ott  Tanneatt  à  la 
corde*  qui  l'agile. 

Les  anciens  ne  se  conlentoieal  pas 
de  travailler  les  pierres  précieuses  » 
ib  savoient  aotf i  les  imiter.  (  Vf»y» 
Pâtes  ,  Emprsimtss.,)  Ils  ent  em- 
ployé les  pierres  gravées  aux  mêmes 
usasses  que  nous  ;  ils  en  faisoient  des 
anneaux  qui  leur  servoienl  à  la 
fois  d'ornement  et  pour  sceller ,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  qu'ils  ne 
oonnoissoient  pas  l'usage  des  serru- 
res. Cet  usage  des  anneaux  est  d'une 
Irès-haule  antiquité.  Pharaon  donne 
son  anneau  à  Joseph  ,  pour  montrer 
qu'il  lui  confie  sa  suprême  autorité, 
lesabcl ,  écrivant  une  lettre  au  nom 
d'Achab,  y  appose  le  cacbet  de  ce 
prrace ,  pour  qoe  ses  ordres  soient 
exécutés  sans  examen.  Aman  abuse 
de  l'anneau  qu'Assuérus  lui  confie, 
pour  sceller  le  cruel  édit  qui  or- 
donne la  mort  des  Juifs.  Le  contrat 
passé  entre  Jérémie  et  «es  parens  est 
aoellé  en  présence  de  témoins. 
rois  perses  srelloient  les  actes  éma* 
nés  du  trône.  Alexandre ,  vainqueur 
de  Darius,  se  servoit  du  cachet  de 
ce  prince, quand  il  avoil  à  cacheler 
des  lettres  destinées  pour  PAsie*  A 
Babylone ,  les  grands  avoienl  cba« 
cnu  leur  cacbet  particulier.  L'u- 
sage des  cachets  est  également  fort 
ancien  dans  la  Orère.  On  s'y  ser- 
voil  priniilivemeiit  d'un  morceau 
de  bois  vermoulu.  Winckelmann 
cite  une  cornaline  du  cabinet  de 
Stusch ,  dont  la  gravure  imite  asses 
bien  le  bois  vermoulu.  Let  anciens 
se  })la'soienl  a  y  faire  graver  ou  do» 
emblèmes  pi)ur  sceller  ,  ou  des  si- 
gnes de  si>uhails  heureux  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  tendresse 
aux  éires  qui  leur étoieot  diers,  ou 
les  figures  de  ces  personnes ,  ou  les 
images  de  leurs  dieux  «et  des  objeic 


Digitized  by  Gopgle 


G  L  V 

•  quMlfi  regardoicnt  comme  sacrés* 
Dans  le:»  derniers  temps,  les  bî~ 
ioux  d'églbe  ,  les  reliquaires,  ODt  été  ' 
orDés  de  pierret  gravées,  dont  les 
-  «ojeUlrés-^rofanet  ont  élé  regardés 
comme  des  sujets  sacrés.  Nous,  de- 
.Tons  rel  usage  à  la  conservalion  de 
plusieurs  pierres  d'un  travail  pré- 
cieux. 

Qudqaea  antiquaires  attribuent 
ta  prodi^nae  Tariété  des  figure* 
que  nous  offrent  les  pierres  gravées 
à  ce  que  les  anciens  n'avoicnt  pas  de 

silènes  particuliers  aux  familles. 
Kirchm^auu,  et  Klolz  d'après  |ui ,  ont 
Toula  soutenir  cette  opinion  ;  il  est 
.certain  que  ces  signes  n'étoient  pas 
aussi  communs  chez  les  anciens 
qu*ils  le  sont  parmi  nous.  Mais  on 
lie  peut  pa.s  les  leur  refuser  absolu- 
neat.  Diuu  appelle  l'auueau  de  Gal- 
ba un  anneau  de  famille  :  jusqu'à 
son  tenips  les  empereurs  aToient  ton* 
jours  cacheté  avec  une  tête  d*Av* 
guste  ;  mais  Galba  y  substitua  son 
cacliet  de  f;iinille  ,  qui  éloil  uu  chien 
^ur  la  proue  d'un  vaissedu,  et  toute 
la  famtUe  des  Macrieas  avoit  pour 
cachet  la  léte  d'Alexandre.  Fin- 
jieurs  faits  cités  par  les  anciens 
prouvent  qu'ils  ont  connu  ce  que 
nous  appelun&  dan  armoiries  par.— 
luules.  yox.  Armoiries. 

Quelques  passages  dea.  anciens 
,anteurs  font  voir  évidemment  qu*ii 
y  avuit  des  signes,  pour  les  diffé- 
rentes familles  ;  mais  ces  mêmes 
,  fauiillesles  changeoient  quelquefois 
après  un  long  usage,  pour  eu  adop- 
ter de  nouveaux.  Auguste  ,  après 
a'étre  long-temps  servi  d'un  sphinx , 
lui  sbbstiiua  la  tdte  d'Alexandre 
ensuite  la  sienne  :  cela  awit  aussi 
lien  ,  quand  un  hasard  faisoil  per- 
tlre  le  cachet  ,  pour  empcclitr 
£ans  doute  des  faussaires  d  eu  abu- 
ser, lies  anneaux  étoient.en  usage 
à  Rone«  même  au  tempe  des  rois: 
maia  cet  oaage  n*étoit  pas  universel  • 
puisque,  parmi  les  statues  des  rois 
rumaiii!^  qui  cloienl  au  Capitole  , 
jcs  seulu!»  sUlue^  de  N  uma  et  de  ^er- 
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vins  Tullius  avoient  des  anneaux. 
Kirchmaun  ,  liardouin  ,  Klotz  en 
concluent  que  c'étoit  aussi  uuusagQ 
de  pareiyles  statues  avec  des  an^ 
ueaux.  lisse  fondent  sur  un  passage 
deCicéron  ,qui,  en  déclarariJ  qu'il 
rej^arde  la  stjlue  du  temple  d'Ops  et 
celle  du  lelUple  de  Pollux  comme 
celles  de  Scipiou  -  l'Africain  ,  dit 
qu'il  le  reconnoit  à  son  anneau* 
Leasing  a  très-bien  remarqué  que  ^ 
les  anciens  artistes  ne  s'imaginent 
]yas  qu'on  feroit  un  jour  des  an- 
neaux un  si  singulier  usage,  n'a— 
voient  sûrement  pas  évidé  la  pUce 
entre  les  doigts,  et  aminci  ceux-ci 
de  manière  a  ce  qu'ils  pussent  les 
recevoir  :  et  certes  ,  si  les  statues  de 
ces  rois  romains  avoieiit  des  an- 
neaux, ce  devoitétre  des  anneaux 
sculptés  avec  la  statue  ,  et  non  pas 
des  anneaux  aur- ajoutés.  Quant 
au,  passage  de  Gicéro»  ,  il  a  p« 
reconnoilre  Scipion  à  l'ann^au^quo  * 
le  sculpteur  ,  fidèle  au  costume  , 
avoit  donné  à  sa  st-itue  ,  sans  que  y 
pour  cela  ,  sa  statue  ait  élé ,  pu^lé— 
rieurenenf  4  son  exécution  ,  ornéei 
d'un  anneau.  Si  e^eAt  été  an  usag# 
commun  d'orner  les  statues  de  celte 
manière  ,Cicérou  n'eût  pas  regardé 
1  anneau  comme  devant  indiquer 
Scipion  plutôt  qu'un  autre.  Mius  il 
eâtprobaMéqna  cejiW  pas  seule-** 
mentàeequ'il.aVoitunannaMi  que 
Scipion  a  été  keconnn ,  c'est  preba- 
blement  encore  au  signe  de  .sa  mai- 
sou.  Il  se  peut  encore  que  celle  slalu£s 
ait  passé  pour  celle  d'un  étranger  ou 
d'un  personnage  plébéien ,  et  que 
.Cicéron  ,  après  s'être  assuré  par  l'an- 
neauque  c'éioii  un  patricien.^  ait  re- 
connu S<-ipion  à  son  costume  el  à  ses 
trails.  Les  intailles  servoieut  douo 
pour  sctllor  (  ^o/.  Anneaux); 
mais  le^»  camées  éloient  des  orut^ 
mens  de  vases  ,  de  coiffures ,  de 
bandeleties  et  ds  difiGurena  bijoux. 

Les  pierres  gravées  nous  offrent 
une  multitude  desujtls.de  signes  et 
de  syi^buiçs  ;  ce  ii^ou^  d«(s  vioaulueus 
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ifWi  ijiturf inmi  pour  l'histoire  àêt 
laœurtet  desusageâcivibyffiligHïux 

et  militaires  des  différens  peuples, 
itont  la  couauisj»ance  est  .si  impor- 
laule  pour  les  huuimes  qui  recher- 
chent rinslruction.Oa  y  trouve  les 
îmagpft  det  hérot,  de*  priacM,  det 
lianuneB  célèbres»  el  ces  portraits 
iMul  en  général  mieux  conservés  que 
Mir  les  marbres  e!  sur  les  médailles. 
Jjfs  pierres  gravées  nous  en  font 
luèine  cuuuoîlrequi  ii'esistvnlpoiot 
*tir  d*a«lres  monoaMns.  On  y  trou- 
ve ks  caractères  alphabétiques  les 
l^os  anciens ,  des  hiéroglyphes  et 
<!ea  symboles  singuliers,  une  foule 
(le  représentations  allégoriques  .  des 
animaux  ,  des  plantes  ,  et  des  ins- 
truineus  qui  servent  à  l'histoire 
des  sdcnoBs  dans  l'antiqnilé.  Les 
pierres  gravées  sont  aussi  les  rao- 
siomens  les  plus  ntîles  pour  l'his- 
loire  de  Tart,  parce  que  ce  sont  les 
y\yis  nombreux  el  les  plus  anciens. 
^Jblllesuaus  font  suiv  re  les  progrés  du 
ilessiu ,  depuis  son  origine  et  chez 
les  dtfféreas  peuples  ,  le  nom  et  hi 
manière  des  différèos  Maiires ,  le 
jçoùtetle  style  des  différentes  épo- 
ques de  l'art.  Leur  perfection  et 
]•  ur  beauté  sert  à  la  formation  du 
guùi.  Les  peintres  peuvent  trouver 
.«iam  les  pierres  gravées ,  des  idées 
à  saisir  ,  des  sujets  à  imiter ,  des 
figures  entières  à  transporter  dans 
•leuirs  tableaux.  Raphaël  a  prouvé 
par  son  exemple  ,  l'usage  heureux 
que  la  peinture  en  pouvoil  faire. 
Anqibal  Carrache  a  emprunté  de 
deux  pierres  gravées  antiques  «  les 
•pensées  de  ses  plus  beaux  lebleanic 
•du  Fa1ai&  Parnèse  à  Rome.  L'Her^ 
cule  qui  porte  le  ciel ,  est  une  imi> 
talion  d'une  gravure  antique  qui  est 
dans  le  cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Le  même 
héros  se  reposant  de  ses  travaux , 
S*éloi{^e  peu  d'une  cornaline  qui 
a  appartenu  à  Tulvius  Ursinns. 
C'est  précisément  le  même  sujet .  la 
même  composition  ,  lu  uième  in- 
tention de  figuras.  Le  Çurraçhe  eu 
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a  rranstfrit  îosqul  cette  seotënro 
qn*ott  y  lit  en  grec  :  Le  iravaii  est 

la  source  d'un  honorable  repos.  Bou-* 
chardon  avouoit  qu'il  devoil  autant 
pour  la  ]f>erfection  de  s»jn  talent  à 
l'examen  attentif  des  pierres  gra- 
vées •  qu'à  l'élude  des  bustes  et  det 
statues  qu'il  avoit  vos  àBome.  On 
retrouve  encore  sur  les  pierres  ^a* 
vées  ,  quelques-unes  de  ces  statues  , 
quelques-uns  de  rcs  groupes  ,  qui 
sont  les  justes  objets  de  nos  regrets. 
H  est  trés-probsble  que  la  plupart 
des  ohefc-dVnivrç  de  la  sculpture 
ont  éié  copié*  sur  tei  pierres  gra- 
vées. Il  y  a  dii  moins  un  très- 
grand  rapport  entre  quelques  fib- 
res gravées  sur  les  pierres  el  quel- 
ques statues  dont  il  ne  nous  reste 
que  des  descriptions. 

Tous  ces  fUu  démontrent  rotilité 
des  pierires  gravées  ;  leur  étàde , 
amusante  el  instmctive  peut  plair» 
aux  gens  du  monde  ;  elle  est  indis- 
pensable aux  artistes  et  à  ceux  qui 
veulent  avoir  noe  connoissance  so- 
lide de  l'iintiqnîté.  Après  avoir  in» 
dîqaé  les  matières  applicables  à  la 
glyptique  ,  décrit  ses  instrumens  » 
«es  procédés  ,  fait  ronnoîlre  son 
utilité  ,  traçons  en  peu  de  mois 
son  histoire  chez  les  différentes  na- 
tions. 

On  a  attribué  îusqu*îci  aux  Mgyp^ 

tiens  la  gloire  de  la  pins  haute  anlî*« 
quifé  dans  l'art  de  la  glyptique  ;  ce- 
pendant nous  allons  voir  qu'on  la 
réclame  pour  les  Indiens  avec  une 
égale  justice.  Les  ^Egyptiens  ont 
porté  très«-loin  la  portiemécaniqué, 
mais  ils  otti  farl^eu  de  progrés  dans 
la  partie  poétique  ;  ils  ne  se  sont 
point  élevés  jusqu'au  bel  art.  Ils 
employèrent  d'abord  la  gravure 
pourleuri-  hiéroglyphes;  ilss'appli- 
quéreut  ensuite  à  graver  les  pierres 
dures,  et  ils  trouvèrent  les  pre- 
miers procédés  de  la  glyptique.  II  jr 
•aplusdMntailles  sçgyptiennesque  do 
camées.  L-a  jduparf  des  pierres 
aBgypliennes  o«il  la  foi  ine  du  SCA- 
RABÉE. {F 0/.  ce  mot. }  Les -'Egypr 
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tiens  ont  gravé  sur  loules  sorles  de 
pierres  ;  ils  ont  employé  leScHii^TU 

CALCAIRE  ,    la    CORMALINX  ,  1a 

CBALoiooiNK ,  le  Jaspb  •  r£M>- 

RAUOC,  leBA4Al«T£,  leFORPHYMK»' 

la  Stéatite,  le  Lapis  LiAZULI  , 
I  H^MATiTE  et  la  Turquoise.  (  f^, 
ces  niuis.  )  Les  figures  sont  ordi- 
nairement exécutées  avec  soin, mais 
à*an  dessin  eeo  et.  roide  ;  on  dîstin* 
gae  le  style  «gjrpiien  da  style  seg3rp- 
tien-grec ,  quand  1m  anjetisagyptiens 
ont  été  exécutés  par  des  artistes 
grecs,  et  du  styled'imilation  au  temps 
d  Hadrien.  ( iliGTFTiENs.)  JLes 
pierres  ogyptîenneii  nona  offrent  les 
divinités  da  peys  et  tonlmi  les  fi|:ures 
de  l'écriture  représentative  $  sym* 
bolique  et  hiéroglyphique  réu- 
nies ou  séparées.  Les  hiéroglyphes 
sont  sur  plusieurs  ligues  trau»ver- 
saies  on  hurisonlales.  (  f^oyem  Hii- 
MOliTPBBS.  )  On  dUtingue  parmi 
les  hiéroglyphes  sspav6a«  la. Croix 
AN»éfi  et  diiférens  Tourbillons; 
parmi  les  figures  représentatives  ou 
symboliques,  la  I'ersea  ,  le  Lotus  , 

le  CVNOCBPHALB  ,  l'E^ERVlER,  le 

BCià^HtAMàm  »  le  CMicoJiiJjpB  $  le 
fipHiKx  (  f^o^tfs  ces  mots  dans  le 

Dictionnaire  Afytholû^qm  et  dans 
rclui-ci  );  parmi  les  divinités ,  Isfs  , 
OsrRis,  HoRUs  ,  An  unis  ,  Harpo- 
CRATSS,  etc.  isolés  ou  réunis  ,  sou- 
tes  wse  lifir<|iie  de  papyrus  et 
«veo'diffBreBsallrîbulSf  tels  qjoe  le 
ëintre ,  la  cruche  ,  le  foM^  On  pré- 
tend que  les  i^gypliens  negravoient 
pas  des  camées.  II  est  vrai  que  les 
camées  ssgyptiens  son  l  très-rares .  et 
qnVin  n'en  oonnott  pas  d^on  tréa- 
«ncien  style;  oependani  on  pent  re* 
garder  la  partie  supérienredes  sca- 
rabées ,  qui  est  en  relief,  comme  de 
véritables  camées.  Les  pierres  aegyp 
tiennes  ne  sont  pas  très-commujie.s  : 
#e  cardinal  Borgia.  en  pos.sède  un 
asse»  grand  nemlîlre.  l'si  publié  dans 
la  première  année  dn  Mag^^un  £n- 
myclopédique,  une  notice  de  celles 
^ela  collection  nationale.  Natter  et 
'Winckelmaim  qui  décrit  les  piiis 
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belles  pierres  apgypliennes  connues. 

Ou  a  truuvé  dans  Y  Inde  des  pier- 
res polies  et  gravées  avec  des  ca- 
ractères aamacrits  •  qoi  annoncent  ■ 
que  l'art  du  lapidaire  et  dn  graveur 
y  éloil  connu  dans  une  époque  très- 
reculée.  M.  Raspe ,  dans  son  Cala-  * 
logue  des  empreintes  de  Tussie ,  ci  le 
des  pierres  gravées  du  cabinet  ào 
UU,  Townky  et  Wakio  ,  et  en 
donne  la  ^^yK:ription  :  ces  pierres 
sont  des  lapis  et  des  émeraudes;  les 
figures  ressemblent  à  Celles  des  grol- 
te.s  de  Salcelte  près  de  Bombay,  et 
de  1  ile  d'£lephanta  (  P^oy.  Sgulf- 
Tuui  el  ARcHrrncTOM  imoixic-» 
NBs);  le  travail  ne  le  oede  point 
aux  meilleurs  ouvrages  de  l'ancien 
style  aegyplien.  L'histoire  nous  four* 
nit  des  traces  de  la  jilyptique  dans 
l'Asie,  mais  dans  un. temps  moins 
éloigné.  Nous  avons  vo  plus  haut 
qaei*osage  dce  anneaux  éitoit  ooai<^ 
mon  en  Ferse*  Assné^ne -présente 
soii  annean  à  Eslher  ;  Alexandre 
signa  ses  premiers  actes  eu  Perse 
avec   le   cachet  de  Daïiiis,  Nous 
avons  dans  la  çoUection  nationale , 
éisqpi«n»8  per^époMlaiaws»  «déeri* 
tes  k  plapast  par  Cayl'os  ;  ce  eont 
des  cylindres  de  lurqaoîse  ,  d# 
jaspe  ,  d'fitematite ,  de  lapis  on  d'a- 
gate ,  percés  dans  leur  longueur 
pour  être  suspendus  eu  amulette,  et 
d*aatres  pierres  qui  oui  un  ohaap 
applatt  -ponr  recevoir  la  gravnce. 
Les  figures  sent  longoes  ^t  taaigres  ; 
elles  otit  un  costume  particulier  , 
et  sont  acc  onipagnées  de  caractères 
persépolitaiiis  semblables  à  çeux  de 
Tclielniinar.  Nons  aivons  ansti  deâ 
porirailB  de  rçis  Favtkes  et  Sassani4 
des  «vce  dés  inseriptiuçs  :  M.  Sil* 
vestre  de  Sacy  en  a  expliqué  quel- 
ques-unes; elles  sont  sur  des  amé- 
Ibystes  cl  des  cornalines,  f^,  Cy-t 
LINDRES,  pARTiiJES  ,  SaSSANIDBS,» 
•FjMSÉFOUVRtliS. 

On  grave  atuni  les  pierr^  dnre^ 
en  Chine,  entre  les  vastes  de  pierrea, 
de  lard  "qui  n'exijîent  pas  l'emploi 
des  |p<)udr«s  ni  du  tourel ,  M.  H^ii- 
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ner  a  décrit  une  belle  pierre  qu'il  flûle  Isménias,  qui  vivoîl  vers  la 

dit  être  une  agate  noire  et  blanche  ,  quatre^vingt-quin/.iéuie olympiade, 
«ans  doute  nne  aardonyx,  longue,  acheta  onetmaragde  sur  laquelle  on 

de  5  pied»  9  ponce* ,  snr  laquelle  aToit  repréaenlé  la  nymphe  Amj* 

une  maiii  habile  a  gravé  wi -paysage  iBoine;Ie8  pierres  gravées  éioient 

et  une  inscription  en  vers ,  compo-  un  article  essentiel  du  ioxe  des 

'  fiée  par  l'empereur.  11  n'exisle  eu  joueurs  de  flùle. 
Kurope  aucune  pierre  d'une  portée  *  Ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
«iMtt  considérabie ;  et  ceci  tend  i  Btrdsque,  surle  «lyleétroaqaeen 
cwnfiriiier  l\ipinion  de  M.  de  Vell»  général  t  et  aar  les  anciens  ouTrages 
heim  et  de  ceux  qui  placent danf  altribnés  à  celte  nation,  doiti^ap* 
'  l'Inde  la  paJrie  des  sardonyx.  pliquer  à  la  glyptique  comme  aux 
Les  aucieus  habitan.H  de  l'Afrique  autres  parties  de  i'art.  On  leur  a 
ont  aussi  pratiqué  lu  glyptique  ;  ils  attribué  toutesles  pierres  taillées  en 
en  dévoient  peut-être  la  conuois-  scarabées  ou  taillées  de  scarabées, 
eance  anx  égyptiens..  Les  jffillfaio-  Plosiearsdeoeaecarabéeasontposéef 
piens ,  selon  Hérodote  »  gravoient  sur  la  baae  des  figures  dont  toutes 
des  cacbets  ;  les  pierres  du  rational  les  niasses  sont  marquées  par  des 
du  grand-prêlre  porloient  le  nom  ronds  faits  par  les  boulerolles  ;  ce 
des  tribus.  Comme  la  religion  mu-  qui  annonce  l'enfance  de  l'art.  L»a 
sulmane  ne  permet  point  la  repré-  Biblioliièque  nationale  possède  une 
eeatatiim  des  images,  les  pierres  suite  nombreuse  de  oes  ScAftAsiss. 
gnnrées  arabes  et  mahomélanes  ae  (  P^ey.  ce  mot.  )  On  a  assigné  pour 
nous  offrent  que  des  inscriptions;  caraclére  à  ces  pierres  les  figurée 
on  y  lit  le  nom  du  propriétaire  ou  dites  dans  le  style  étrusque,  le  ^rai- 
un  passage  du  Coran.  Je  possède  netis  qui  entoure  la  pierre  ,  les  noms 
cependant  une    empreinte  d'une  des  figures  représentées  qui  y  sont 
pterresnr  laquelle  récrilore  est  dis-  joints  :.  mais  tous  oee  piétendas  ca-^ 
posée  de  mttiiéfe  qu'elle  fonuje  ma  rac^éres  se  retrouvent  sur  d*aa-^ 
nomme  à  dieval.  On  trouve  encore,  ciennes  pierres-  qui  appariienneot 
des  verres  avec   des  inscriptions  aux  Grecs  ,  et  non  pas  particulière- 
arabes  ou  onpliiques:  ou  a  cru  d'à-  mentaux  Etrusques.  Les  sujets  sont 
bord  que  c  eloienl  des  monnoies  ;  pris  eu  général  dans  le  système  reli- 
oa  sait  aujourd'hui  qdë  ce  sont  des  gieux  des  Grecs  ou  dans  leur  his-> 

-  tesséres  pour  avoir  pari  ides  djstri->  toire  héroïque.  I^es  principales  pier* 

butions  d'argent  ou  de  blé.  les,  oans  le  plus  ancien  style»  et 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  la  accompagnées  d'inscriptions  ,  sont  : 

première  époque  de  la  gravure  en  jilaianlat  publiée  dans  mes  Monu» 

pierres  fines  chez  les  Grecs.  Pline  mens  inédits  ;  Pelée  trempant  f4 

pense  que  les  anneaux  u'éluieut  pas  chevelure  dans  un  bassin  d'eau, 

connos  auK  temps  de  la  guerre  de  Winckelmann  pense  que  ce  baesia 

Troie.  PUOarque  avance  le  contrai-  représente  le.  fleuve  Sperchiua»  à 

re  ;  Polygnote,  sdon  lui,  avoit  re^  qui  ce  héros  fait  voeu  de  consacrer 

présenté  Ulysse  avec  un  anneau,  laclievelure  de  son  fils,  s'il  revient 

Théodore  de  Samos  est  Je  premier  de  Troie  dans  sa  patrie,  >f .  Ht  yn« 

graveur  dont  le  nom  soit  cité  ;  il  croit,  au  contraire,  qu  il  scpuriud 

atvoitgravé, eu 7^0 avant rérechré*  après  avoir  tué  Actor*  Sydtfe  eu 

tienne ,  cette  fameuse  émeraudeqoe  frottant  avec  un  strigile  ponr  su 

Polycr^  Ma  dans  la  mer.- Les  Cy*  Vifier  »  Win(  kelmaun  croit  qu'il  *a 

rénéens  aimoieiit  tellement  les  an-  tire  un  javelot  du  pied  ;  M.  Visconti 

.]ieaux,  que  le  plus  économe  en  por-  le  regarde  comme  une  copie  d« 

toAt  uu  de      mÎMit  irfe^ottfiiy:  $ie  X 4iio*yyiaeaitê,  belle  6lalo^  de  Po- 
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tyd^f e ,  qui  rcprésenloit  un  homme 
datibld  première  altitude.  Capanée, 
foudroyé  snr  les  ihun  de  Thébea. 
Thésée,  dans  les  prisbiîs  d* Aidoïkée  ,^ 
ielon  Buonarroti  ;  M.  Lauzi  cruh 
^ue  son  attitude  exprime  son  exil  ù 
Scyros ,  qiielque  tcmi)s  avant  que 
Ltycomède  le  précipilât  du  liautd  un 
rocbier  ;  le  cardinal  Fiangitù  ,  dans 
A  belle  traduction  d'ApolIoaîiis , 
rapporté  cetté  pierre  à  Théra* ,  fils 
d'Autésioo  qui  conduisit  dans  Tile 
Calliste  une  colonie  de  Sjiarliales. 
Perséêt  tenant  d'une  main  la  tète  de 
Médusé,  et  de  Taulrê  la  hari>è  avec 
laquelle  il  Fa  coupée.  jtcfUtk»,  met- 
tant set  lUiemides,  armore  des  jam- 
bes si  souvent  citée  par  Homère. 
jijax ,  enfevaat  le  corps  de  Patrocle 
delà  mêlée,  flercutes ,  emportant 
le  ti'épied.  tiélène  ,  avec  dea  ailes, 
cottkme  fiUe  de  Néniâsis. 

On  régarde  comm'è  une  des  plus 
abcieMnà  pierres  grâ  vées  grecques , 
celle  qui  représente  Olliryades  mou- 
rant, qui  est  figurée  dans  l'ouvrage 
de  Natter.  Plusieurs  pierres  ancien- 
nes ii*ont  pas  été  travaillées  dans  un 
temps  trés^rècnïêi  Huis  sbpt  dealmi- 
talions  de  l'ancien  style.  P^.  Grec. 

Parmi  les  pierres  gravées  ,  ou  dis- 
lingue sur-tout  celles  qui  portent 
les  uom^i  des  anciens  graveurs , 
paVceque  ,  outre  leur  méritfo  réel, 
elfei  ont  une  grande  utilité  pour 
rhisloire  de  Fart  ;  mais  aussi  la  snp- 
pbsilion  des  noms  des  graveurs  est 
devenue  nu  grand  objet  de  spécula- 
tion parmi  les  brocanteurs  et  les 
faussaires.  Ces  Bonis  nous  sont  cou- 

>  r 

nus  par  le  soin  qu'ils  ont  pris  eu'x- 
inémès  dé  les  écrire  snr  ceux  de 
leurs  ouvrages  qu'ils  ont  cru  faits 
pour  les  illustrer.  Col  usage  adopté 

par  les  peiulrcs,  les  sculpteurs  et 
les  architecles  de  Tuatiquité,  a  été 
égalemeikt'suivî  par  les  ^ravefUrs  en 
pierres.  M«is  ces  npuis  ne  sont  pas 
toujours  écrits  d'une  manière  cer- 
taine, et  (Ml  doit  apjiorter  unt  cri- 
tique .se\èrc  dans  la  manière  do 
lc;>  eicpliquer.  Les  lettres  sont  sou- 
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vent  équivoques,  telles  que  celles 
du  nom  de  Coemua  ,  que  quelques 
antiquaires  lisent  Coenum  d'autre» 
fois  on  a  pris  ïe  nom  du  maître 
pour  celui  de  la  n^iu'c  représen-« 
tèe  ;  c'est  ainsi  que  la  tète  de' Mé-* 
cène,  ouvrage  de  l'artiste  Solpn» 
a  passe  pour  celle  du  législateur 
des  Aliiénieus.  Ces  mèpfises  peu— 
▼eut  avoir  lien ,  ou  |Kir  l'igno- 
rance de  ceux  qui  expliquent  lea 
pierres  ,  eu  par  la  vétusté  de* 
lettres,  ou  par  des  circonstances 
qui  Jellent  les  antiquaires  dans  ces 
erreurs.  Mais  elles  sont  dues  aussi 
(Quelquefois  k  l''avi(lité  der  laossai- 
ses  qui  ont  ajouté  à  des  gravures 
nom  de  quelque  ancien  maître  ^ 
pour  augmenter  leur  prix.  Oji  a  vu 
Natter  lui-même  ajouter  des  noms 
à  d  anciennes  pierres  ,  pour  se  con- 
former an  goût  ,  des  bomm'es  qui 
Femployoienl.  Il  faut,  avouer  ov-* 
pendant  que  cette  supercberie  doit 
être  moins  altribuée  auxartistesquî 
la  font  ,  qu'aux  faux  amateurs  qui 
les  y  encouragent ,  pour  se  vanter 
de  posséder  quelque  pierre  avec  lo 
nom  d*un  ancien  graveur.  Quelque» 
amateurs  ont  fait  inscrire  leur  nom  , 
sur  des  pierres  qui  leur  appàrte- 
noient  ,  et  ces  noms  ont  paru  être 
ceux  d'anciens  maîtres.  C'est  ainsi 
que  Ijaurent  Médicia  a  fait  graver  . 
sur  plusieurs  pierres  ses  lettrée  ini-. 
tiales  liAUB..  Men.  Cet  artifice  de 
mettre  le  nom  do  quelque  grand  ar- 
tiste snr  des  ouvrages  plus  niodt  r- 
ncs,  n'est  pas  nouveau:  il  ctoitdo)à 
employé  au  temps  de  > Phèdre;  il 
s'en  plaipt  dans  une  de  ses  faUes. 
Il  ne  faut  donc  attribuer  â  dés  maî- 
tres anciens ,  que  des  noms  que  la 
criti(]\ie  lu  plus  sévère  ne  puisse 
réprouver.  Voici  fincl(|ues  moyens 
qui  peuvent  conduire  à  décider  leur, 
autbentiç^té.  La  beauté  d'une  pierre 
ne  réppn^  pas  toujours  au  l|ilettt  de, 
l^artiste  ,^iiqael  on  Fatiribne  ,  e| 
certes  une  gravure  médiocre,  quoi- 
qu'elle poi  lc  le  nom  de  Py rgolèles. 
de  Cueiu»  ,  de  Solon  ,  d'Auius  ou 

Y  y 
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do  Dioscoridcs ,  ne  baiiroit  raison- 
nablement leur  élre  attribuée.  Les 
grand»  artistes  ii*<mt  guère  travaillé 
qae  sur  les  plus  belles  pierres  :  aiusi 
le  nom ^ Dioscoridcs ,  suruu  |aspe 
rouge >  et  sur-tout  noir,  doit  pa- 
roître  très-douteux  :  cependanl  il  y 
a  une  trè.- -belle  pierre  d'Aspusius 
sur  jaspe  rouge.  La  forme  des  let- 
tres -est  aussi  d'nn  grand  secours 
|Mnir  conduire  à  démêler  la  Térité 
d*avec  rimposture.  Celles  des  pre- 
miers temps  ne  sont  p  isaus.si  belles 
que  celles  des  graveurs  tîj  siècle 
d'Auguste  ;  mai»  celles-ci ,  quoique 
Ifés^peliles,  sont  d'une  beaow  ache- 
vée et  d'une  ezérnlion  parfaite 
ainsi  le  nom  de  Dioscorides  »  écrit 
d'une  manière  inégale,  ne  sauroil 
l'avoir  été  par  cet  habile  maître  ; 
car  les  grands  artistes,  soigneux  de 
leur  réputation  jusque  dans  les  plus 

Îefita  détails,  n'aliandonnoîent  point 
d'autres  le  soin  d'écrire  leur  nom 
sur  lenrs  ouTrages.  Les  inscriptions 
des  pierres  gravées ,  principalement 
celles  du  beau  siècle  d'Auguste  ,  sont 
ordioairemenl  terminées  par  des  pe- 
tits poiniaronds  trés^aux  dansleurs 
proportiona,  lenra  interralles,  et 
ienr  profondeur.  Peiresc  avoil  pan- 
aé.  que  ces  points  avoienl  servi  à 
enfoncer  des  petits  clous,  et  ù  iixer 
l'or  dont  il  croyoit  que  ces  insci  ip- 
tions  avoieut  été  incrustées;  mais 
rien  ne  pronve  que  ces  inscriptions 
aient  dû  être  remplies  par  du  métal 
fixé  ou  coulé.  Elles  sont  en  creux , 
ponrexprimer  en  relief  le  nom  du 
graveur ,  avec  l'image  sortie  de  son 
luuret.  Les  antiquaires  se  réunissent 
aaiourd'hni  k  penser  que  ces  points 
étoient  ' destines  à  marquer  la  dis- 
tance des  lettres  etrinlerTafle  entre 
leurs  jambaiîes ,  et  à  les  rendre  plus 
régulières.  C'est  ainsi  qu'on  observe 
des  lignes  tracées  sur  les  anciens 
manuscrits.  Beaucoup  de  médailles 
ont  aussi  les  lettres  de  rin'scription 
terminées  perdes  points  ronds.  On 
*  peut  croire  que  les  graveurs  des 
coins  suivoient  le  même  procédé 
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que  les  graveurs  eu  pierres  ,  et  m.ir- 
quoteul  la  dislance  par  de.«.  poiuta 
qui  se  voient  en  relief  sur  le  métal , 
et  que  c'est-li  l'origine  de  cette 
coutume;  mais  ces  points  peuvent 
ensuite  avoir  été  regardés  commn 
terminant  heureusement  les  lettres, 
et  avoir  été  adoptés  comme  orne- 
ment ;  c'est  ce  que  leur  fréquence 
sur  les  médailles  donne  lien  âe  pré- 
sumer, là  forme  des  lettres  pent 
encore  servir  à  découvrir  les  £uuK 
maires.  Le  mélange  des  lettres  grec- 
ques et  latines  est  un  signe  évident 
de  supposition.  Une  lettre  figurée 
de  deux  manières  dans  le  même 
mot ,  porte  un  caractère  semblable. 
Ainsi  le  sigma,  figuré  comme C  et 
comme  Z  dans  le  mol  C02TFAT0C  , 
indiqueroit  évidemment  que  le  nom 
est  supj^osé.  Ces  erreurs  sont  très- 
communes  aux  artistes  modernes 
qui  ont  gravé  des  noms  anciens,  «t 
qui  en  général  sont  de  manvaia 
^ammairiensgrecs  :  ils  commettent 
aussi  des  fautes  grammaticales  qu'un 
contemporain  n'eût  jamais  faites  ; 
tantôt  trompés  par  la  prononcia- 
tion ,  ils  écrivent  AlOCKOPIAOT.  an 
lien  de  AIOCKOTPIAOT,  ne  remon- 
tant pas  à  l'origine  du  mot  qui 
signifie  AIOC  KOYPOI ,  fîh  ds  Ju- 
piter; ils  omettent  une  lelire  dans 
un  nom  ,  ils  en  ajoutent  une  dans 
un  autre,  et  se  décèlent  aiusi  eux- 
mêmes.  Si  un  artiste  a  Tbabitudo 
d'écrire  son  nom  au  génitif,  comme 
faisoit  Dioscorides  ,  et  qnon  le 
trouve  au  nominatif,  la  pierre  mé- 
rite un  sérieux  examen  ,  pour  dé- 
montrer sou  authenticité.  En  géné- 
ral, les  noms  mis  an  nominatif 
sont  rares,  et  les  artistes  grecs  ont 
adopté  le  génitif,  ensous-eniendant 
le  nominatif.  Ainsi  on  lit  aYAOY 
(Julou),  AIOCKOYPIAOY,  HAM- 
*IAOY  {Dioacouridou  ^Pamphtlou), 
sous-entendu  ergon ,  opua ,  c*est-à- 
dire  ouvrage  d*Anlus ,  de  Diosco- 
rides, dé  Paiiiphile.  etc.  Quand  le 
nom  esl  an  nominalif ,  c'est  le  verbe 
qui  est  sons-enteudu.  Ainsi ,  quand 
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on  lit  AIOCKOYPIAHC  (Dioscow 
rides)  seul,  il  faut  aoufi-eaUiidre 
epoiei  ,  Jàciebai,  (  f^oy.  EroiBl.  ) 
Qnrad  on-  trouve  doux  noms  «a 
même  eu  ,  Tan  eit  le  nom  cl  Tau* 
tre  le  prénom  ;  mais  quand  le 
premier  nom  est  au  génitif  et  Ju 
second  au  nominatif,  il  y  a  uu 
sous-entendu  ,  mot  qui  indique  que 
Taotenr  de  U  gravure  éloit  le  fiû  » 
le  disciple  on  l'effinuicbi  de  celui 
dont  le  nom  est  au  génitif.  Ainsi 
EYTYXHC  AIOCKOYPIAOY  (  Euiy- 
c/tèa  Dioncouridou)  ,  signifie  qu'Eu- 
tychés  étoit  le  fils  ou  le  disciple  de 
Bioflcorides,  et  pent-diro  Tuif  et 
l'autre.  Mais  dans  cette  inscription 
de  Diomède  enlevant  le  Palladium , 
KAAnOYPNlOY  CEOYHPOY  *HAIS 
£nOI£I  (  Calpourniou  Severvu  Fe- 
iix  epoiei)  ,  Çalpurnii  Severi  Pelix 
JàeiAais  iles't  tr^s-présnmable  ^ne 
ce  Eéliz  étoit  raffi«nchi  de  Gatpar- 
nius  Severus ,  et  quoique  ces  noms 
•oient  romains,  comme  il  emploie 
des  lettres  grecques ,  il  adopte  aussi 
une  formule  de  style  grecque. 

Une  pierre  est  quelquefois  l'on- 
▼rage  «le  deux  artistes,  jàlphiê  H 
jirethon  ont  gravé  une  pierre  sur 
laquelle  on  lit  :  AA«HnC  CYN  AP^- 
enNI  (  Alpheoa  ayn  Arethoni  )  , 
c'est'-ârdire  «  Alphée  avec  Arethon, 

Kons  n'avons  qn*nn  seul  exemple 
d*nn  graveur  qui  ait  joint  à  son 
uom  l'indiralion  de  sa  profession  ; 
c'est  Apollodole  ,  qui ,  à  côté  d'une 
lêle  de  Minerve,  a  écrit  AIIOAAO- 
^HT.  AieO  (  ApoUodot.  LUho  )  , 
c'est-à-dire  ÂpoUodalou  Htho^ 
^^/»Ao««  sous-entendu  er^n ,  ou- 
vrage du  graveur  ApoUodote.  La 
plupart  des  noms  des  graveurs  sont 
^rec8:cequi  est  facile  à  distinguer  , 
parce  qu'ils  sont  tous  dérivés  de  ra-* 
eînes  qui  offrent  nn  sens,  comme 
Pamphile,  Cbronius  t  Evodos,  e^lc/ 
Nous  n'avons  qu'un  exemple  d'un 
graveur  qui  ait  indiqué  lui-môme 

patrie;  on  lit  sur  une  pierre  qui 
représeute  le  bonnet  de  Castor  , 
«utre  deux  étoiles  ,  AHOa.  2MtP. 
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(  Apoh  Smyr.  )  ,  qu'on  explique 
par  ApoUonidea  de  Smyme.  Mais 
•il  est  possible  que  cette  pierre  soit 
seulement  votive ,  et  qu'elle  porte  » 
au  lien  du  nom  du  graveur ,  le  nom 
du  marin  qui  cspéroil ,  par  ce  talis- 
man ,  obtenir  des  iiU  de  Liéda  un 
heureux,  voyage. 

Les  noms  des  graveurs  romains 
sont  le  plus  souvent  écrits  en  ca* 
ractéres  grecs ,  tandis  qu'il  y  a  très* 
peu  d'exemples  de  noms  grecs  écrits 
en  caractères  latins  ;  encore  ces 
exemples  ne  peuvent-ils  pas  être 
regardés  comme  une  grande  auto- 
rité. Outre  ces  caractères ,  il  en  est 
encore  un  évident:  c'est  quand  la 
pierre  représente  quelque  person- 
nage ou  quelqu'arlion  postérieure  à 
celui  qui  est  censé  l'avoir  faite.  Mais 
alors  l'artifice  est  tropgrossierpour 
s'y  laisser  tromper. 

£n  général  >  les  pierne  étrus- 
ques portent  le  nom  du  personnage 
qu'elles  représentent  ,  comme  on 
l'observe  sur  celles  où  on  a  gravé 
Pelée ,  Tydée ,  le^s  cinq  chefs  thé— 
bains  ;  les  pierres  grecques  offrent  le 
nom  de  l'artiste;  et  les  pierres  romai* 
nés ,  tantôt  le  nom  de  l'artiste ,  tan- 
tôt celui  du  propriétaire  :  usage  qui 
s'est  transmis  jusqu'à  nous  ,  princi- 
palement dans  le  cinque  cenlo,  le 
seisiéme  siècle  »  où  on  trouve  beau* 
coup  de  pierres  antiques,  avec œtto 
inscription  :  La  va.  Msd.  ,  que 
Maifei  s'est  donné  la  torture  pour 
expliquer,  et  qui  signifie  seulement 
que  le  grand  protecteur  des  arts  , 
Ltnrent  Hédicls ,  en  étoit  le  pro- 
priétaire. 

Souvent  les  noms  des  graveurs 
modernes  sont  écrite»  en  caractères 
grecs  ,  comme  T.  2.  qui  se  lit 
Phlabiou  tou  Sirietou  ,  pour  Fla- 
vien  Sirleti  ;  nilCAHP*,  Fichier. 
Ceux  qui  ignorent  la  valeur  des 
lettres  grecques  peuvent  seuls  a*j 
tromper.  D'autres  artistes  dégui- 
sent leur  nom  par  une  espèce  de 
jeu  de  mots  ou  de  calembouvg ,  . 
4ui  oonsifte  quelquefbii ,  non-eea'* 
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lefflent  à  écriire,  mais  encore  i  tn»  lies  gravtun  antérieun  au  êiè^  * 

dnice  leur  nom  en  grec.   Aiuai  de  etJlexandn'^t^Gnmd,  sont  : 

Wnckelmann  et  Busching  oolpria  Théodorx  de  Samos  ,  qui  avoit 

le  mot  YAP02  {flydros)  ,  pour  le  gravé  l'anneati  de  Polycrate.  Pline 

iioiTî  d'un  graveur  gier  ,  taudis  que  lui  attribue  rinventioii  du  tour, 

ce  n'e.st  que  la  Iraduclion  du  mut  Mnbsarqu£«  père  de  Pythagore  ;  * 

allemand  Natter,  qui  signiGe.  ea  il  ne  nonareile  pasifolM'tfliTragee. 

allemand  ,  vipère ,  <iue  lA  anciens  If iius  ;  nOiu  ayons  de  lui  une 

naturaliiites  wommoient  iydroê,  IMane  chasseresse ,  vétue  cVunc  Ion* 

Ces  détails  sutfiscrit  pour  faire  gae  robe.  La  manière  sèche,  l'or- 

aentir  combien  il  fatit  apporter  de  donnance  des  traits  de  la  figure  qui 

critique  et  de  soin  dans  la  disons-  sont  maigres  et  déliés,  le  grainelis 

siun  ilu  nom  dietf  graveurs.  On  peut  de  la  bordure,  Tuut  lait  regarder 

anssicottlectoireri  époque  i  laquelle  par  Stoich  comme  un  très-anciea 

rartisie  a  yécu ,  d'après  Posuge  plus  artiste.  WincVernann  regarde  l'H 

oïl'moins  fréquent  de  son*  nom  dans  comme  uni»  aspiration.  M.Visconti 

ce  temps.  Ainsi  le  nom  de  Zo-  pense  que  re  nom  est  Irisyllabique , 

sime  ,  plus  commun  dans  le  Bas-  et  qu'il  faut  prononcer  Etos.  Les 

Empire  que  dans  un  autre,  indi-  excmjdes  de  trois  voyelles  de  suite 

qnera  on  travail  de  ce  temps.  Quel-  sont  fréquena  dans  la  langue  greo 

qaesgrav«dvs»aans  doute  tfés-con-  que.  Phryoyllvs  ;  on  a  de  loi  un 

nus  alors ,  n'ont  mis  sur  leurs  on-  Amour  sortant  de  l'œuf.  TâAMir<- 

-vrages'que  tes  lettres  initiales  de  rûs  ;  Slosch  le  croit  contemporain 

leur  nom  ;  ce  qui  prêle  nécessaire-  de  Dioscorides  ,  et  peut-être  sou 

ment  à  l'arbitraire  pour  la  manière  disciple;  il  raj)pelle  mal-à-propos 

de  les^  remplir.  Il' peut  arriver  que  Thamyria  au  lieu  de  Thaniyruam 

le-noair  signifiai  éussl  rob|tet'  re-  On  a  de  lui  ilfl  âphinx  qui  ^e  gratte, 

présenté,  Msae  iiMécis  dë'  sayoir  'Fai'ml'  les  graifeun  dèput*  le 

ai-  e'eit  oblnt  de'  éet  objet  où  cëlUi  sièrlé  étAhsandre  jusqu'à  celui 

dn  graveur.  Ainsi       mot  Hfrm.  et  Auguste  ,  on  cile  :  Admov  r;u£ 

snr   une  cornaline  qui  représenie  a  gravé  un  Hercule  buveur,  pleia 

M-ercure,  laisse  nécessairement  dans  de  force,  mais  un  peu  trop  ra— 

l#dMile  ai  ce  nom*  est  celoi  du  mdssé.  M.  Viacouti  a  cité  de  lui 

au^  £NmiéÊ,  OU'  celui' dW  gra-  une  bellé  téle  d'Hercule  vieillis* 

veur  nommé  HERMtotfine>  H'K&sto-  satot  >  avec  les  deux  lettres  AA.  La 

laitff ,  etc.  Parmi  les  grav dura  mo-  lettre  •  dans  son  nom  est  d*tme 

derncs  qui  ont  le  mieu:c  réuM<ii  à  forme  postérieure  au  sîèele  d'A- 

copier  les  inscriptions  anciennes,  lexandre.  Apollon  ides  ;  Pline  l'a 

il  faut  citer  Flavien  Sirleti ,  Natter ,  cité  au  uumbre  des  grands  artistes  \ 

et'Pieliler.- Ton»  les 'noms  que  l'on  '  il  ne  nous  reste'  do  lui  qu'un  frag- 
trouvesurlespierres^rayées.ntfsont'  mêni  d'unesardonyz ,  représeniant 

partonjours  ceux  dès' matlreV  qui  uù  bosuf  courbé.  Polvclbtb  <2e 

les  ont  faites.  Eu  général,  lé.s  piel-res  Stcyone  ,  disciple  d'.\gélades,  ui\ 

ditte  étrusques,  porloicnt  le  nom  des  plus  grands slatuairebi;recs  vers 

du-  personnage  représenté  ;  les  pier-  la  quai  re-vin<;l  septième  olympiade; 

rerdis  behn* temps  des  arls  dans  la  il  a  porté  l'art  à  son  plus  baut  degré 
Otèàe  ,  et  etéqntéea^  par  lès  Grecs  Wë  perfection  :  iraroit  Aiit'uné  sia- 
chevies  RumaStis/'le-nom  del'ar-  tue^que  lett  milires  nommoicnt  la 
liste;  et  les  pierres' roihaides,  cëlbi    réglé  ou  lé  modèle  ;  nous  avons  sous 

du  propriétaire  :  les  pierre*  moder-  son  nom  un  Diomède  enlevant  le 

ne*  ue  portent  que  le'noin  do  Par-  Palladium.  S'il  est  de  lui.c'e.sl  le 

liste.                    »      '  *  •  premier  graveur  qui  ait  liuile  cd 
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sujet:  niais  il  est  diiîlcile  de  «e  le  M.  de  la  Tujbîe  pcKssède  un  Au- 
})ci-iiuad6t-;  un  ouvrage  de  ce  temps,  gu^le  do  ce  graveur.  Çtl  iiilé- 
judlgré  la  beauté  du  travail,  devroit  restant  camée  parioit  enliére9acét 
avoir  an  style  aec  et  forcé ,  tel  qu'il  exécuté  avec  la  poinfe  de  dîanuiQil* 
cuiiTieol  à  un  artiste  de  lecule  QoiNTUa ->  AtiBXA  ;  deux  jambea 
d'Atîélades,  antérieur  à  Praxilèles:  seules  noussontrestées  d'une  figure , 
ptMil  éIre  àorj  nuMi  ii"esl-il  ici  tjue  au  bas  de  laquelle  on  lit  ce  nom. 
pour  indiquer  que  cette  pierre  est  Veliori  et  Bracci  ont  publié  celte- 
la  copie  de  quelqu'un  deaes  ouvra-  pierre  eo  reatituapt  le  ,cQr|t«9.  Ua 
gea  en  bronze  on  en  marbre  f  mais  proverbe  dit  ex  pedt  iisns^lem, 
lien  ne  confirme  cette  conjeclui  e.  par  le  pied  on.  recunuoit  Hercule.^ 
PyrcotÈlks;  Apelles  pouvoil  s-  ul  Ces  auteurs  ont  f^it  à-peii-prèx  la 
pcîindre  Alexandre,  Lysippe  seul  le  mèjue  chose.  Jys  knéinides  ,  espèce 
ii^urer  eu. bronze,  et  Pyrgotcies    de  bottines  qui  <çr,un2pc^gnent  ces 

^seul  graver  son  portrait.  Nous   jambes,  leur  ont  fait «009 jeclwer 
a  vous  encore»  soos  le'nom  de  Pyr-   que  c'étoit  un  Acbille  ^maîsj  splnn 
golèles,  une  léte  dite  d'Aleian^e   Winckdmann  /  ces  deux  jambes^ 
et  une  de  Pliurion;  mais  ces  noms    soni  d"un  travail  médiocre.  Cokmus^ 
paroisseut  suj)posé».  L#e  nom   de    ou  Coknus;  on  a  sous  ce  nom  un 

,  Phociun^seqible  laéme  celui  du^ra-    Adouu»  nu  et  un  Faune  célébrant  les 

.  veur  d'uni» iéle .qui  a  été  |^ise  pMlir  ..^ccbapales.  Jjçs  .lei^eji  ao|ht  si  pe- 
celle  de  cet  Ail^inen;  et,  ^ar  la  .tttes,  qu'il  a*,^  |^  :^i4P  4Msé  de 

lsu(le,onya.a}outé  celui  d'unmidtre  . déterminer  .riWfifftiwi* .  M.  Vià- 
encore  plus  célèbre  ,  de  Pyrgolèles.    couti  pense  que  ijon  nom  f'sl  Qui n- 
M.  Visconli  a  vu  ujie  j)ierre  auti-    tl.s,  qui  a  été  mal  lu.  AoATiiOiTS, 
que,  dont  l'ijusci iptiou  l'éloil  égale-    auteur  d'une  tûle  tl  un  vieilb^d  ro- 
ment ,  (j^ui  représeutoit  Hercule  a$-    main  inçqnnu.  (^f'^oyc^  ElPlXYK— 
somnuuU  Thydrp  en  préeeuce  d'(p*  ,  oij^ts^,  plus  bas.  )  Aui*vs.Stose!i 
laûs  :  le  trjivaii  élpit  médiocre  et  le    a  publié  cinq  piei-res  avec  le  uoni 
nom  supposé  ;  elle  a  passé  à  Milan    d'Auius.  Bracci  en  donne  douze  ;  il 
iluusla  collectiondeTrivulc  e.TiiY-    y  en  a  encore  un  biu»  plus  grand 
PUON„  auteur  du  beau  camée  du    nombre,  parce  que  le  nom  d'A^ius 
duc  de  MitlJl^oruugU,  qui  r^présenje    est  un  de  ceiqc  .d^^nt  les  ^faussaires 
Itfs  noce» de. Jl* Amour  ei  de  F&ycbé.   ouJ  le  plus  abu^.  Ea/tpe  penie  quUl 
L'âge  decegrayeur  i»t  bien  4él«r«   ja.en  dpux  Auius.  i^ifaooi  v#  en— 
tnirié  par  une;ép^grainiiie  du  poète    cor-e  p4us  loin  ;  '\ï  bxi  reconnoît  six. 
Atldéeou  Adée,  qui  a  vécu  sous  les    J'avoue  qne  celle  dislinclion  me  pa- 
j  ois   de   Mdcétluiiio  ,   successeurs    roil  un  peu  subtile.  Les  pierres  qui 
çi'Ale.xaudre ,  ainsi  que  Réiskc  Ta    sQiM  cegardéeji  cufîjme.autUeutiquea- 
démoQtfil.       sijiiet  de  celte  parmi  ceiles  qui  porlfei^nt  W  nonk 
gramiife  est  uneintailtedeTry^lnB^  .jdr'AMlus»  /lotitun  cavalier  grec  cou- 
aur  un  béi^Ue  oriental.  Chaonius    raïUl,  un  quadrige,  une  iéte  de 
&  gravé  une  Terpsicîiore  doboul  ;     Diane,  une  tèle  d'/îî^ulape  ,  une 
celle  figure  a  été  répi  lée  depuid  par  .  léte  que  Sloschdil  eUe  celle  de  Pls>- 
Oiié&as  et  par  Aiiiou.  Pline,  en  pla-  .  léroéo  PbilopfUor  ,  et  Bracci  celjo 
çant  soajuom«ntreceuxde  Pyrgo-   d*Abdolonyine;.i1  vmit  miemc  nV 
tèleaeld'ApoUÛAiidea,â  t^dit-prob»»   voir  qu'une  tête  iocoonue;  elle  e«t 

blement  suivi  Tordre  chronologie  auGabinet  national- Ces  cinq  pi er- 
cjue  ;  c'est  tout  ce  qui  délerraineVé—    res  <miI  été  figuri'espar  Stosclj.  r_A's 

p.xpie  à  laquelle  il  app  irlient.  .se|)t  ajoulees  p  ir  Dracci  sont  Vénus 

i^armi    le<s  gtaveur.'i  du   bièfife    joi^anl   avec  i'Aniour^  «i.  portant 

d'^u^Ufte  f  ou  conuoit  :  Acuo^r  i    U4e  baguette  e^  éq,;ulibce  4HIC 
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doigt  ;  TAmour  attaché  à  un  tro<-  il  signifie  fils  de  Jupiter.  Castor  et 

phée;  un  Âmour  ailé  et  lié,  bâchant  Pollux  étoienl  appelés,  pour  cette 

la  terre  ;  le  buste  d'un  cheval  qui  se  raison ,  les  Dioêcouns,  M.  Viscotiti 

oâbfe.  M.  Viiconti  pense  qoe  lee  ne  pense  pas  que  les  dans  Mercnret 

difierencee  de  style  qoi  s'ubsei^ent  attribués  à  Dioscorides  soient  sortis 

snr  les  ouvreges  attrilNiés  à  Aalns  dn  même  tonret;  il  regarde  son  h 

sont  dues  à  ce  que  son  nom  ,  quoi-  comme  une  dos  plus  belles  gravures 

que  d'une  écriture  antique,  a  élé  connues.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 

souvent  mis  sur  des  pierres  qui  n'é-  vrages  est  son  Dûmostbénes  sur  une 

toient  que  des  oopies  de  ses  oiiTnn  «mâhyste,  que  BmecietWinckel* 

f  es.  En  eSet ,  si  on  compsrè.  l'iSs-  mann  ont  regardée  comme  une  téle 

colape  du  Mnsée  Struzzi  arec  les  inconnue..  Il  y  a  encore  dane  les 

autres  pierres  qu'où  lui  attribue  ,  cabinets  d'autres  ouvrapes  de  ce 

on   pensera  difficilement  qu'elles  grand  artiste  qui  n'ont  pas  été  pii- 

soient  de  la  même  main.  Cneics;  bliés.  M.  de  la Turbie  possède  une 

son  nom  se  trouve  sur  les  pierres  Tlialie  qui  est  pleine  de  grâces. 

#nîvanles.  Un  baigneur,  tenant  le  M.  Viscooli  •  décoovert  la  pa- 

strigile;  renlâvementdnPalladinm;  trie  de  Dioscorides  sur  une  pier- 

Hercule  jeune;  une  téle  inconnue  re  d'Gntychès  ,  sud  disciple  ou 

d'une  grande  beauté ,  et  que  Bracci  son  fils.  Elle  repré.sente  Miiier- 

dit   être  celle  de  Cléoj>àtre  ;  un  ve  ;    par    l'insrriplion   de  celte 

athlète»  se  frottant  d'huile  pour  le  pierre,  on  voit  qu'il  ctoil  d*y£gée, 

combit:  on  lui  atlribueeneore  une  TÎIle  de  l'iSolide,  dans  l'Asie  mi" 

Jnnon  Lannvina  •  d'une  grande  neure.   Efititncbanos  ,  auteur 

beauté  ,  ou  plutôt ,  comme  le  dit  '  d*une  téte  de  Sexius  Pompée.  Gori 

"Winckelmann ,  7*bésée,  ayant  sur  regarde  ce  graveur  et  Acathopos 

la  léle  la  dépouille  du  taureau  de  comme   des  alFrancliis  de  Livic, 

Marathon  ;  mais  l'inscription  est  parce  que  leurs  noms  se  trouvent 

Tourrage  du  célèbre  Fichier.  Dioa-  dans  les  sépulcres  des  domesliqnei 

comion  ;  Apollonides',  Cbronîits  et  de  la  maison  d*Aogosle.  Tous  deux 

Dioscorides  sont,  après  Pyr«otélee,  ont  le  titre  é*aun/fx.  orfèvre , 

les  trois  célèbres  graveurs  cités  par  profession  souvenl  réunieavec  celle 

Pline.  Diu«>coridesétoitsous  Au^'uste  tie  graveur  en  pierres  fines  ;  cepen- 

ce  que  Pyrgolèles   avoit  élé  s  tus  daril    ce   n'est  qu'une  conjecture. 

Alexandre;  il  nous  reste  de  lui  plu-  M.  Visconli  aiu  ibvie  encore  à  Epi^* 

sieurs  ouvragcis  sublimes  :8tusrh  en  tynchanus  une  belle  cornaline  du 

m  grarésepl.  Ikux  bustes  d*Augusle;  chevalierAasara,rapré8enlant  Belle- 

une  lête  inconnue,  que  Baudelula  rophon,  monté  sur  Pégase,  avec  l'in- 

dit  être  celle  de  Mécène,  el  <|ne  .srriplion  JEFir.  Elle  fsl  pravf'c  d.ms 

Stoscli  croit  être  celle  de  Cicérou.  mes  Monumena  iné<iils.  EtT\ vu  i-^, 

£)lle  appartient  au  Cabinet  natio-  fils  ou  élève   de  Dioscorides  ,  et 

aal.  Mercure Toyageur  avec  le  pé-  peut-être  Tun  et  Pautre.  Onvsidi- 

tase,  le  caducée  et  la  pénule  ;  Oio*  ■  nos  ;  M.  Tortoli.A  Kome  possède 

mèdee  enlevant  le  Palladium  ;  Per-  Une  bdie  inlaille  sur  sardoine  •  re- 

fièe  regardant  la  léte  de  Méduse. Brar^  présentant  nne  téle  de  Minerve  gra- 

C!  en  a  ajouté  d'autre»;  une  léled'fo  ;  véf?  par  cet  artiste.  Solon  ;  c'esl  liai 

Mercure  C'rioplfure  ,  c'est-à-dire,  qui  a  mis  sun  nom  à  une  leie  qu'on 

poriani  lin  bélieriouvragcA  sublimer,  dit  être  celle  deCiceronou  plutôt  de 

Cesdeuxi^raTUresoutélé  copiées  par  Mécèue  •  onla  r^ardoit ,  à'cauee  de 

Kailer .  Pichler ,  Sirletti  et  d'antres  la  ressemblance 'des  noms ,  comme 

Hi  liste*  célèbres.  i>  nom  de  Dios->  celle  d»  législateur  slbénien  ;  ce  fat* 

liMirtdes  doit  s'écrire  Diosconrides  ;  itoudeiot  foi  découff it  l'erreur  s 
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Solon  est  aussi  l'auleur  d'une  belle 
téle  de  Méduse. 

•  tàoêgratmttrs  que  jeTaia  citer» cfe» 
poêtériêurs  à  JugusU ,  â  on 

ne  considéroil  que  le  8tyle»poiir— 
rotetil  diflRcilenirnf  .so  séparer  de 
ceux  qui  uni  liavaillé  ;joiis  Au- 
gOAte;  mais  ;e  les  plare  auus  le  règne 
uà  il  est  é^îdenl  qa'ili  ont  dû  vivre 
.par  hi  coosidéralion  des  porlraito 
^'ila  nous  ont  Inis.scs.  t^lius  a 
gravé  une  lêle  de  Tibère.  C'est  en- 
core à  ceUe  époque  qu'il  laut  attri- 
buer l'Apothéose  de  Germanicus  el 
celle  d'Auguste,  figarées  sur  demc 
ceméea  dn  cabinet  de«  antiques  de 
la  Bibliothèque  nirtionale. 

P^rrnî  les  graveurs  du  temps  de 
Caligula ,  je  citerai  :   Alpuéiî  et 
ARéTHON  ,  qui  ont  lait  eu  commun 
un  camée  représentant  Oermanicas 
el  Agrtppine.  On  a  plusieurs  exem- 
ples de  groupes  et  ée statues,  ou- 
vrages de  deux  maîtres?  celui-ci  est 
le  seul  d'une  pierre  travaillée  par 
deux  grftreurs.  Muntfaucon ,  trompé 
par  la  conformité  des  nomâ^croyoit 
qnec'éloit  Mphé9  et  jirMwe  sons 
les  traits  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine.  Celle  pierre  appartient  à  pré- 
sent au  général  d'Hydrow.  Alphée 
et  Aréihon  ont  encore  gravé  eu  com- 
mun le  portrait  du  lils  de  Germa- 
nicus ,  du  ienne  Caligula.  Alphée 
n'a  pas  ton^ours  travaillé  «a  cum> 
mun  avec  Aréibon  \  nous  avons  de 
lui  un  chef-d'œuvre  de  l'art  qui 
atteste  son  talent  ;  c'est  le  triomphe 
d'un  roi  barbare,  traîné  dans  un 
bige>  et  couronné  par  ta  Victoire. 
Ou  cite  encore  différentes  piei  i  es 
avec  le  nom  d'Aiphée;  mais  leur 
autfienfieifé  n'est  pas  bien  démon- 
trcc.  Aréihou  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage qu'il  ait  exécuté  seul. 

IjMffrapeurê  les  plus  connus  du 
tempê  dt  Tkuê  »  sont  :  Evo- 
DUs  ;  il  y  a  eu  plusieurs  artistes 
deVenom.  Ccini-ei  a  gravé  sur  une 
pierre,  qu'on  croit  être  une  aiijue- 
fnirine,  lo  portrait  de  Julie,  filie 
4e  Titus  et  de  Marcia^télèbrepar 


G  L  Y  711  . 

ses  amours  avec  son  oncle  Domi- 
tien.  La  grandeur  et  la  beauté  de 
la  pierre»  le  fini  de  l'cxécatioA, 
la  ressemblance  des.  Irails ,  la  sin- 
gularité da  eoatume ,  tout  la  reud 
pierre  remarquable.  Elle  est  au 
Muséum  nalional.  M.  le  baron  do 
Scheiiersheim  ,  Pru»sieu,  posséda 
une  intaille ,  qui  représenle  ane  téle 
de  cheval  d'un  dessin  el  dlun  travail 
exquis , arec  le  nom  antique  d'£vo<^ 
dus.  N 1  c  A  N  n  RB  ,  auteur  d'onoiutre 
portrait  de  Julie. 

Les  graveurs  du  temps  dHa» 
dHêtt,  sont  :  Amtiocbus  »  dont  pn» 
une  Minerve  guerrière  ;  on  lui  at- . 
tribue  aussi  une  lèle  ,  qu'on  croit 
èire  celle  de  Sabine,  épouse  d'Ha- 
drien ;  ses  cheveux  sont  tournés  et) 
spirale  vers  le  sommet  de  la  têie  « 
qui  est  ceinte  d'un  dtad^e»  Celte 
téle  de  femme,  sans  être  cellé.dn 
Sabiné,  est  sûrement uaporirait  du  * 
temps  d'Hadrien.  Anteros  ;  son 
nom  se  troure  sur  une  pierre  qui , 
selon  Stosch  et  Bracci ,  représenls 
Hercule  buphage  ou  mange-boeuf. 
Je  crois  plutôt  qiie  c'est  un  esclave 
qui  porte  un  grand  veau  pour  un, 
sacrifice.  La  représentatioo  d'une 
noce  sur  une  lerre  cuite  antique 
que   j'ai  vue  chez  M.  Dufourny  , 
artisi^  instruit  daus  ranliquité,  et 
on  î'tfi  observé  lia  m^me  figure  «• 
me  te  fait  penser.  HjUiLbn,  qui 
gravé  un  Ântinoîia.  sons,  les  traits 
d'Harporrales. 

Parmi  les  graveurs  du  tempf- 
de  Jéarc'Aurèle ,  je  citerai:  iËi'O- 
LIBM,  auteur  d'un  portrait  de  Mare- 
Auréle  très- ressemblant.  M.  de  là 
Turbie  possède  une  intaille  du  pre* 
mier  ordre  que  |*ai  publiée  ,  repré- 
sentant !î;it  (  luis  dans  le  délire  que 
cause  le  vin,  ayant  auprès  de  lui  ie 
bonnet  phrygien  suspendu  À  un  ar- 
hre.  EÛè  est  d'nu  artiste  nommé 
u  ri^K,  mais  difiesent  du  pré-* 
cédcrit.  Cet  yîîpotien  ,  au  nom  du- 
quel sont  joinls  les  deux  cararici  e» 
*P.(iV//'.)^Hoit  donc  fils  ou  élève  d^ 
l'hryaicus  uu  de  ilironymos.  Mitùf- 
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il  n*e»t  pas  probable  que  retle  belle 
gravure  aoit  l'ouvrage  de  celui  ^ui 
àmisitm  bofn  èn  caraclèra  romaim 
iiIrte'VnAt^'de  Mare-Aurète. 
*  Att  .nombre  dos  graveurs  du 
eommencément  de  la  décadence  de 
Vurt ,  on  a  res-ii  flé  Gai  rani'S 
Anicrtus,  roinme  auleiir  d'un 
rombal  d'un  do^ue. contre  ud  san- 
glier. Je  soupçonne  que  ce  nom 
Oauranttê  eM  celui  dti  chieô  ,  et 
^09  eelte  inscription  signifie  Gauf 
tanuê  tinv'incîhte. 

Parmi  \k^î>>  f^raveur^  dnnt  F  époque 
esl  absolu  me  ni  iucerUyne  ,  nous 
eiierons  AKtjon  ;  on  a  de  lui 
line  belle  tôle  de  Priam.  Aoa- 

THSMBIIOS;  Stosrb  cl  Br.irri  l'onl 
cru  contemporain  de  Pol^'clèle  ; 
c'est  l'auteur  d'une  belle  lè'c  de  So- 
crales  ;  l'inscriplior»  de  celle  jiierre 
est  suspecte.  A llion;  ila^ravéune 
,  joueuse  de  cjrtliare  ;  si  c'e^  ntiè 
)nuse ,  aiusi  que  Bracciravi^tnce»  ce 
doit  éire  une  Terpsichorç  ,  ainsi 
qu*on  peut  s'en  assurer  en  la  coni- 
]>arr)nl  avec  les  uiuses  des  peintures 
4l'IIercuIanuin ,  el  les  statues  des 
inusés  du  Musée  Napoléçfi ,  qui 
pàroissenl  élre  dès  cu|>ies  anti- 
ques des  célèbres  muses  de  Pbilîà- 
cus.  Mai.s  cescliasfes  déesses  étoieut 
CDliérenioit  vèfui  s  ,  ou  avoîent  ui»e 
tuuiijueavec  une  seule  maïK  Îu:  ; 
Croin>is  rolonliers  que  cetie  Jj^ure 
d*Allion  t  celle  de  Clironius  et  celle 
dX)ne8a»  sont  des  copies  de  la  sta- 
tue qui  rrprc.sentoil  >S[)ai-t.i,  fonda- 
Irice  de  Sparle  ,  cliunlanl  et  s  .Kccum- 
prij^Minnl  dt^  la  lyre  ,  nin.si  que  S(;;.M  ii 
l'a  8oup\;ontié.  On  voil  encore  d'Al- 
lion  une  léte  d*  A  pollen  ;  son  nom 
est  éeril ,  tantôt  an.  nominatif,  lan- 
tôlan  géiiillf:  Mariettélui  attribue, 
mais  .s.iT).-.  fondemeul  ,  le  cacbet  de 
IMirbcl- \iigc.  Apollodote,  auteur 
«l'une  Miîicrve  ;c'eat  le  seul  graveur 
qui' ait  /oint  à  son  nom  celui  de  sa 
'profession.  Oii  lui  altribufs  piicore 
*in  Odirfad^s'inonraut.  Son  style 
«impie.  quoiqu'H  ne  soit  pas  excel- 
iont  \  peut  faire  présuRipr  qu'il  a 
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vécu  avant  le  siècle  d'Auguste. 
ApuLLONiusagravé  une  Diane  dès- 
montagnes  ,  un  flambeau  i  la  main. 
AsPASius ,  une  téte  de  Minerve.  L# 

conformité  du  nom  du  graveur avee 

celui  d'Aspasie  a  fait  soupçonner 
d'abord  (|ue  celle  téte  étoil  celle  de 
cette  célèbre  courtisaue.  Ccite  Mi- 
nerve paroil  Copiée  d'après  le  buste 
de  la  Minerve  de  Phidias  ;  malgré 
cela ,  la  forme  du  C  jae  permet  paa 
de  la  placer  4  une  éfieque  anlarieii— 
rc,el  le  jaspe  rou^e  sur  lequel  Par— 
liste  a  iravaillé  nnd  encore  l'épo- 
que à  laquelle  il  a  vécu  plus  incer- 
taine. Il  u*esl  pas  probaUe  qu'il  ait 
gravé  une  piecreai  commune  dana 
)e  temps  florissant  de  PEmpire  ro* 
main.On  cuunoiL  trois  ouvragesde 
lui  sur  jaspe  rouge.  Athénion, 
auteur  d'un  beau  camée  qui  re- 
présente Jupiter  foudroyant  lef 
Tilans  ;  HvLfiUa.*.  «uleur  d*un  beau 
^auresiu  dionysiaque,  qui  est 
j&jibinel  fui^q^es  ,  d'un  Her- 
cule jeune,  d'une  léte  de  femme 
avec  un  diadème,  et  d'une  lét^  tle 
vieillard  avec  un  diadème  et  une 
longue  ji>arbe.  La  conformité  de  aun 
taureau  fivec  celui  des  médailles  au- 
tonomes de  Sybnrîf  »  peut  le  faire 
regarder  comme  ayant  vécu  avant 
le  siècle  d'Auguste.  Onksas  ;  le» 
ouvrages  ({u'un  possède  de  lui  sout 
ujie  Uédri  t  une  Muse  »  et  un 
Hercule  conronné  d'olivier.  On^- 
siMOs  a  gravé  une  bëUe  téle  de 
Minerve  ,  figurée  dans  mes  Afoisi»- 
nie/is  /néd/'ls.  ViiiL,Éhto*i  a  jîravé  uu 
Tliésée  ayant  assommé  le  Mino— 
taure ,  et  cousidératit  le  corps  de 
aon  ennemi  éteado  à  l'enjlrée  du 
labyrinthe.  Mioiua,  auteur  d'une 
]belle  pierre  inalheoreusemeut  frag- 
mentée du  Cabinet  des  antiques,  qui 
repréaenle  le  combat  d  un  grillon  et 
d'ini  serpent.  Mira  ,  peul  elre  Mi- 
'lHaA^Kou  MiTUAioATik  ,esl  l'au- 
teur d*une  téte  de  cheral  jus^iu'aia 
poitrail.  Le  nom  doit  être  celui  da 
l^raveur  ;  car  dire  que  c'est  le  portrait 
du.cliev;il  de  Miiiiridate,  et  que  celle 
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pierre  a  appartenu  à  sa  célèbre  Dac" 
tyiiutiièque.estunesuppositiou  trop 
forte.  FkxPBiJUN;  son  noia  eit  mr 
une  améthyste  dn  Muséiim  national, 

qui  représente  Achille  jouant  de  la 
lyre.  Il  a  répété  le  même  sujet.  II  y 
a  eu  un  excellent  sculpteur ,  disciple 
de  Praxitèle,  qui  se  nommqit  Fam- 
pbile  ;  ou  a  conjecturé  qu'il  airuU 
gravé  celte  amétbjrste  ,  Biak  celle 
conjecUire  est  trop  légère  pour  ne 
})as  placer  Pa  m  pb  i  le  pa  rm  i  les  i  ncer- 
tains.  AxF.ocHUs  a  gravé  un  Faune 
liu^ouaul  de  la  lyre  près  d'uu  euTaut 
moulé  sur  une  base,  et  qui  tieut  uu 
thyrae*  Entre  eax  deax  est  nm  crois- 
sant. Dipuilus  ;  un  vase  avec  deux 
masques  ^a-dessus  de  l'anse.  On 
trouve  ici  une  parlicularilé  ,  c'est 
un  mot  grec  éri  il  en  c.nr.K  lères  la- 
lius,  taudis  que  les  no^-s  die^  «trii^ 
.tes  romaina  apo|*le  plnteonveat 
écrits  en  caract^ref :gn»09  ;  eele  peat 
faire  douter  de  raatbentioité  dé 
l'inscription.  MvRTO^f  j  une  Léda. 
Njcomaque  ;  nu  Faunn  assis  «ar 
line  peau  de  lÀgre^  On  yoil  la  jnême 
figure  sur  une  médaille  de  la  U-^ 
mille  Pétronia  ;  c^st  prohabtwenl 
Recopie  d'une  ÏMatue  atiliqqe<3tDaeh 
.a  lu  NicoKAS.  Pergame  ;  une 
jeune  Baccliante.  Plotarque  ;  l"A- 
mour  porté  sur  uu  lion,  et  jouant 
(de  la  lyre.  Sa  lïaranîèDe.'peiit  faire 
présumer  qu'il  étoM  ^lérieur  à 
Auguste.  SevivkX  ;  *ine  léle  d'aigle , 
lin  Hercule  inusauète  ,  c'csl-à-dire  , 
rondurleur  des  Muses.  Sti/Eucus  ; 
une  tète  de  Silène.  îSostii£N£s  ; 
une  belle  Méduse.  StoscU  et  Bracci 
ont  mal  lu  SofOdiÂs.  Sosteatk; 
une  Victoire  dana  un  bige  ;  un  Cu- 
pidon  qui  donijMe  deux  Itûuncs  at- 
tachées à  un  char.  Sotrath  ;  Mc- 
léagre  présentant  à  Alalaiile  la  lèle 
du  sanglier  de  Caiydon.  Tiiicer  ; 
lole  et  Hercule.  Son  style  peut  le 
faire  placer  aveel  le  aièrle  d'Au- 
guste, AfbCiLB;  un  masque  scénî- 
que.  Bracci  a  mal  lu  Apsalus.Car- 
pt's;  Bacchus  et  Ariane,  Hercule 
•cl  Iule.  £(Ji>LUs;un  Amour  porté 
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sur  un  dauphin  qu'il  conduit  avt-c 
un  fcein.  1^  mot  Euplus  ne  «iguitie 
peuth-étiie ,  au  lien  du  nom  du  gi»- 
reur»  qa*heur0iiàe  îUMvigtHiotu  EfJ<- 
TjiiTs  ;  ««SfUne  assis  au  milieu  de 
petits  Amours  qui  jouent  de  U^iyre 
et  de  la  double  flûte. 

Tels  sont  les  principaux  graveur* 
grecs  au  temps  où  ils  ont  cultivé  cet 
art  dans  leur  patrie ,  et  après  leur 
établiflaemeut  i  Rome.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  les  onvrai^es  grecs 
soient  parfail.s.  Quoique  les  lalens 
fu.ssent  cojnrnuMsdans  la  Grèce, il  i,e 
aufiisuit  pas  d  ètreGrec  pour  avoir  du 
ialent  ;  nous*  avons  mime  pinsieura 
ouTjrages  grecs  trés-médiocrea.  Cha- 
cun avoil  d'ailleurs  un  talent  parti-* 
culier  ;  coluî-îà  rendoit  mieux  les 
draperies,  cet  autre  le  nu:  lun  ex— 
celloit  par  l'expression,  laulrt;  par 
(la  grâce  ;  mais,  les  ouvrages  des 
grands  arlistea  grecs  ont,  quoique 
dans  des  genresdifférena,  un  carac- 
tère national  qui  se  reconnoît  en 
s'exerçant  le  jugement,  et  <|ui  se 
sent  mieux  qu'il  ne  se  peut  deHutr. 
Souvent  ils  gravoient  tréa-pf  ofoii^^ 

•  dément ,  d'autres  fois  ils  donnoSeftt 
â  Icnra  figures  un  très-léger  relief  ; 
ce  genre  est  d'une  extrême  «HfTirullé, 
et  sa  parfaite  exéculion  fait  un  des 
gratidâ  mérites  de  Dioscorides.  Ën 
général .  lesOrecaa*adoiuioif  ni  plus 
i  la  gravure  en  creux  qu'à  la  gratr 
vur»  pn  rdiéf.  Ils  ignoroient  la 
perspeclive  ;  ils  y  snpplcorenl  cp- 
pendaut  par  le  plus  ou  le  moin.f  do 
profondeur  (|u'il<)  donuoient  aux 
diflFerénies  pariieci.  .lia  ne  m^Hli- 
plioient  pas  les  figures  ;  ils  n;p  Sîis 
aecumuloiont  pas  dans  un  petites»- 
pace.  lJfl  étoient  habiles  dans  la  re- 
présenlation  des  animaux.  Ils  pre- 
f(  roieut  de  repré.senter  le  ))U  ,  et  ■le» 
belles  gravore.'i  fuites  dant»  la  Grèqe 
sont  rarement  -drapées  ;  mais  les 
fiftures  faites^  à  Rome  ont  iflitaenu 

'dinairemeat  de  longues  drap<^rîeB; 
il  eu  faut  excepter  celles  de  Diosru- 
I  i<ies  ,  qui  n'a  suivi  que  le  goi>t  de 
sa  naii'.a  ;  toutes  sics  ligures,  à  l  e^L* 
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eeplion  i»  soo  Mercure ,  aenl  naes. 

ties  pierres  gravées  par  les  Ro- 
naina  sont  Irès-Iotn  en  général 
H'avoir  le  mérite  de  celles  des  Grers; 
Jes  règles  du  dessin  ne  sont  pas  vio- 
lées, mais  il  n'est  pas  élégant;  on 
n'y  aenl  ni  éléTfttion  ni  génie.  Le 
goAt  des  pierreu  gravéei  puM  k 
jRene  avec  celui  des  autres  monu- 
inens  de  l'art  ;  il  •«13  sonfint  jusqu'à 
Scptime-Sévère ,  commença  ensuite 
à  décliner  entièrement;  ou  trouve 
aases  de  lélee  d'Antonin  Fie,  de 
Merc-Auréle,  de  Luciur  Vérus  ; 
'nus  celles  de  Gordien ,  do  Maxi- 
min ,  de  Philippe  sont  très-rarf'.s. 
Lfippert  cite  cependant  une  assez 
bonne  tète  de  Valérius  Frubus  ,  et 
une  de  Gonsiftalin  le  |enne.  -■ 

Iiftlisledes  jTai«aiii«n>MaêPi#n'ctt . 
pas  considérable.  Aquilas  :  Vénus 
au  bain  ;  l  Ainour  lui  présente  un 
jniiuir.  Félix  ;   l'enlèvenienl  du 
Palladium.  U  étoit  probablement 
affranchi  de  Calparnins-ftererus. 
,  QuiMTiLLUs;  nn  .Neptune  sar.une 
ai^ue-marine.  RuFUs;  une  figure 
do  Pfolem('-e  vin.  L'Aurore  condui- 
sant un  (|iMdrigo,  et  (enaut  un  tlam- 
Leau  dans  la  main  droite.  Le  même 
.au^st  se  voitanr  une  médaille  de  la 
fennilenaatia»  a^vec  un  nasqnean 
revers,  en  mémoire  de  Flautus  Ru- 
las ,  qui  a  voit  ramené  à  Rome  les 
joueurs  (If  (lùie  retiré»  à  Tibur.  On 
rite  un  |;raud  nombre  do  pierres 
avee  des- noms  romains  ;  mais  ces 
Boms.senl  plus  probablement' ceux 
des  propriétaires  que  des  graveurs* 
Quoiqu'un  ait  avancé  qne  l'auteur 
du  porlr.jil  de  Marc-Aurèle  est  le 
dernier  qui  ait  mis  son  nom  à  ses 
ouvrages,  d'après  le  truvnil,  la  i'or- 
jnt  due  lettres»  Tortho^iaphe  ,  ceux 
Mfii  ont  écrit  leurs  noms  sur  les 
pieffes  suivantes  out  probablement 
vécu  dans  le  Bas-Empirv.  Cii  f.- 
RiiMON  u  gravé  une  lèle  de  Faune. 
Fhocas,  un  Fancraliaste  avec  un 
Ttiissean  dans  réloiftnunMnt.  Ni- 
ct-PiioR£  •  un  Mercure,  'qni  se 
iroure  dans  le  nabinel  de  rétcc- 


G  L  Y 

leur  de  Hesir-Cassel.  Un  des  on* 

vrages  remarquables  de  ce  temps 
est  la  pierre  appelée  le  .taphir  de 
Constance  ;  elle  apparleuoit  autre- 
fois au  Muséum  de  France;  elle  est 
aujourd'hui  dans  la  culleclion  du 
marquis  Pulei-Rimiccini  à  Floren- 
ce ;  elle  représente  l'empereurCon* 
stanre  attaquant  un  sanglier  aoprée 
de  Cicsarée  de  Cappadoce. 

Dans  ce  temps  de  barbarie ,  .ap- 
pelé le  moyen  âge,  tous  lesartt  furr  ut 
anéantis  ;  cependant  celui  de  grarer 
les  pierres  fines  s*est  coosenré  plut 
long-temps.  Plusieurs  ou?rages  grecs 
(le  rt  llf»  j)ériode  nous  sont  parvenus; 
ils  représentent  tli  Vf  r.s  snjct>  de  1  an- 
cien et  du  nouveau  Testament ,  avec 
de  longues  Inscriptions  grecques  ; 
telle  est  la  sardonyx  publiée  par 
Gori ,  au  frontispice  de  son  Trésor 
des  Dyptiques.  Plusieurs  pifrre««  de 
ce  temps  se  distinguent  par  la  gran- 
deur des  onyx.  Ou  trouve  8ur-iui«t 
en  Orient*  à  Constantinople.  drs 
gravures ,  même  prés  du  temps  de 
la  pins  grande  barbarie  :  on  doit 
cet  avantage  à  la  fabrication  des 
monnoies  ,  qui  ne  sauroit  se  passer 
de  graveurs  pour  la  conferljon  des 
coins.  Msis  l'Occident  avuit  vu  di»* 
paroltre  de  bonne  henre  ^aaqu'aux 
moindres  traces  de  cet  art.  La  relî- 
gion  chrétienne  s'étant  répand  ir  en 
Europe,  on  ne  recberchoit  }>|ii>lej 
ancifunes  pierres  gravées,  roiurae 
offrant  les  objets  du  culte;  on  nelse 
eraployoit  que  pour  cacheter.  Feptn 
acelloit  tTCC  un  Bacchus  indien. 
Charlemagne  avec  un  Sérapîs.  htm- 
tôt  ou  ne  r-irlieta  pltis  avec  rf**< 
pierres  cravér.s  ;  ou  n  rii  porU  pl  * 
en  bague;  elles  disparureui  :  elle» 
furent  duperséea,  enserelies:  on 
en  ornait  leschAsaeedansleeéfElisee» 
et  c'est  ainsi  que  des  pierres  antiques 
très-précieuses  nous  ont  été  con- 
servée». L«'s  gravures  de  ce  l»mp» 
n'oflVenl  guère  que  des  aniet» pieus . 
des  images  de  Jésns-Chrisi  et  de  la 
Vtergir ,  on  simplement  leurs  mesie 
grammes.  Souvent  on  j  Toit  nn 


« 


^  kju,^  jd  by  Googl 


G  L  Y 

lit  poisson  appelé  en  grec  ichthya, 
*  mot  dont  les  lettres  décompoxées 
deviennent  les  imli<4le«  de  ces  mots 
^Jéêou9  ChrUtOêThêOU  hfwè,  Jésa»- 
Chrisi  fil»  de  Oieo  ;  souvent  oo  y 
▼oit  le  bon  Fasleiir  «t  des  sujets  de 
l*aucieM  et  du  nouTeièU  Teslament. 

Les  pierres  gravées  les  plus  cf'-lè- 
bres  suul,  parmi  les  inlailieé,  d'a- 
bord cellr« ,  avec  le  nom  des  gra- 
venrs,  dont  il*  a  éfé  qnearion  ;  l'/o , 
le  Déinoithènes ,  le  Per/tée  et  le 
Mercure  de  Dioscorides ,  le  Tau- 
reau (I  Hyllus  ,  X Hercule  tle  Cii<  ius, 
la  Méduse  de  Suluu ,  la  Julie  d'E- 
▼odasy  elc^elo.  Une  des  plus  cé* 
lebrea  >  panai  celles  qai  n*uiii  pas 
le  nom  du  gravenr  ^  c'est  le  eacimt 
de  Michel'Angt  ;  on  appelle  ainsi 
une  cornaline  du  cabinet  nalionai 
qui  représente  une  vendange  ;  elle 
a  déjà  été  le  sojet  de  plusieurs  dis- 
sertatioM;  eUe  est  nominée  le  ca- 
chet de'Micbel-Âiige,  parce  qu  elle 
a  appartenu  à  ce  célèbre  artiste  ; 
elle  a  élé  gravée  un  grand  nombre 
de  fois  ;  il  en  existe  beaucoup  d'em- 
preintes  et  de  copies.  MAUTouay 
Toit  des  sacrifices  en  mémoire  de 
la  naissance  de  Bacchiis  ;  selon 
l'ouRNcivr  r  NE,  c  est  Alexandre  sous 
la  figure  de  Bacclius ,  et  le  tout  a 
rapport  à  la  conquête  <le  l'Inde  ; 
selon  BAVDSZiOT.  cest  la  féte  des 
Pnanepsîes ,  établi^  à  Athènes  par 
Thésée.  Mariette  n'y  voit  qu'une 
vendange  ;  mais  le  petit  pécheur  de 
l'exergue  indique  ,  selon  lui  ,  le 
nom  du  gruvetir  Alliou  ;  selon 
M.  lîosMAK,  c'est  l  educalioii  et  U 
naissance  d*Alezaiulref  M.  Taiea- 
liEiM  y  voit  la  grande  féle  des, Pa- 
nathénées ;  mais  M.  o£  MvBRCoo- 
fesle  rantiquilé  de  la  pierre  ,  t  t , 
selon  lui,  elle  est  de  Mariv  or 
PcsciA,  célèbre  graveur,  ami  .  de 

Midiel-A  uge ,  qui  s*est  désigné  lui- 
mémie  par  le  petit  péchear.  Parmi 

les  autres  intailles  ,  on  distingue  un 
Hevcuh  jeinie.  du  cabinet  nalioujl. 
Hercule  v*nlé  ,  comme  une  jeune 
l^ydienne,  du  cabinet  d'Oiléius  ; 
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cinq  des  chefs  devant  Thèbea , 
etc. ,  etc.  Parmi  les  pierres  en  i  e- 
lief ,  on  remarque  priucipalemeiii  Im 
wurdonyx  dé  Tibèn ,  qui  êtoil  au-* 
trefois  à  la  Sainte-<!!hapellc  »  i  la«- 
quelle  ^e  avoit  été  donnée  pa^ 
Charles  V ,  ce  qui  l'a  soustraile  au 
pdlagc  du  trésor  des  rois  sous  Cliid  - 
les  VI.  Elle  aétéappoiléecu  Frauc  e 
par  Baudouin,  comte  de ll'IandrjBs ; 
x*est  la  plus  grande  sardonjrx  con- 
nue. Elle  représente  sur  la  ligne  <(a 
haut  l'apolliéose  d'AugUhIe  et  lous 
les  princes  de  la  maison  de  Tibère 
mis  au  nombre  des  dieux;  sur  le 
rang,  du  mitien  y  on  voit  Germani- 
cus  rendant  compte  à  Tibère  de  son 
expédition  .en  Germanie  ;  son  épou- 
se Agrippine  et  son  fils  Caligula  sont 
prés  de  lui  ;  jilus  bas ,  au  rang  infé- 
rieur ,  on  voit  les  nations  vaiiicuea  : 
tel  est  le  précis  des  explication  do^* 
nées  parTaicTAK,  Lsroi  ,  Ai^sj^at 
ROBBNS ,  fils  du  grand  peintre  de  ce 
nom  ,  Peiresc  ,  Montfaucon,  Mo- 
rand, etc.  qui  tous  varient  dans  les 
détails.  On  conserve  ,  dans  le  Mu- 
séum de  Vienne  ,  uue  pierre  éga* 
lement  belle. ,  quoique  moins  gran- 
de; il  nV  a  que  deux  rangées  de 
figures  ;  mais  le  Iravail  en  est  plus 
Cni  ,  et  elle  n'esl  pas  fragmentée; 
elle  éiuil  autrefois  à  l'abbaye  de 
Poissy,  d'où  elle  a  été  emportée 
pendant  les  guerres  civiles.  Ëlle  re^ 
ipt^UigiVapuUiéoèe^jiugusle  avec 
son  épouse  Livie  sous  la  figure  do 
Pk/uk'  ,  et  accompagné  de  sa  famille. 
Dcnicre  lui  sont  Neptune  et  Cy- 
bèle ,  symboles  ^9  sa  puissance  sur 
la  terre  et  sur  la  mer.  On  voit  daits 
ce  Muséuiii  fl*Aatres  camées  très» 
précieux  ,  ^représentant  Rome  et 
..4u/^4sie,  Mn  aigle  i/npérial.  Chiude 
tl  sa  famille ,  Ptoleinée  eù  Ar.^i- 
noé.  pli  reiHarquo  à  préicut  dan-» 
le  Musée  natioat^l  des  antiques  ,  u/i 
camée  représeiitant  Jupiier.  j£gio- 
ahtia  ovx  Vovia^M^iàt ,  trouvé  à 
Kpbèbc  il  y  a  peu  d'années ,  et  donné 
pur  M,  Zulian  à  la  Uibliolliéquc  de 
';iaJt»l  - M.trr  à  Venise,  ti  où  il  a  étâ 
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ai>|>orté  H  Put».  Ce  beaa  camée  mê» 

TÏIe  ti'èlre  considéré  comme  un  des 
«Uefs- d'oeuvre  du  l'art  it  comme 
•Qu  des  moMumens  les  plus  irapor- 
tans  par  la  rareté  du  sujet  et  la 
lieiiaté  cle  l'exécttlion*  Il  •  été  Tob- 
féi  d'me  savante  dUserfatîon  de 
M.  Vl^OONTl.  il  iàul  encore  citer 
w      j>armi  les  grands  camées  Vapolhéose 
'de  Gntnanicus,  du  Muséum  natio- 
'nal;  Agrippine  et  Gennanicua  sous 
'k»  trait»  deGérea  et  deTriptoléme. 
'  Ufy9ê0,  du  jnéme  Muséum,  sur  une 
cornàtîiie  que  j'ai  publiée  :  difl'é- 
'Irrns  portrails  de  Tibère  ,  Claude  , 
'  Warc-Auréle  ,  Fausline  ,  Hadrien  , 
AQiiiious,  couservés  dans  le  même 
*Ckbmel.   Le  fameax  caioée  du 
'Muséu^  Odeacaldii ,  aclaèlleineiit 
madame  Bonaparte.  Laobaossb 
■cIOaLÉotti  y  roienl  un  Alexandre 
'•Téc  sa  mère  Olympias  ;  M.  Vis- 
•   '  CONTI  y  voit  plutôt  Ftolémée  Ever- 
"gèteselson  épouse  Bérénice.  Ceca- 
snee  est  remarquable  par  le  travail 
ei  sou  volume;  mais  il' est  for— 
'jné    de   la  réanîbil  de'  plusieurs 
pit^rrcs ,  et  c'est  pour  cacher  les 
'jointures  <}Ud  l'artiste  a  donné  un 
rullier  à  chacune  de  ses  figures.  Il 
f«iii1  etieot'e  citer  te  fraud  tattée  du 
'-r-irii'nal  '  Carpegua' ,  rèpréaeiltant 
'  .Bacc/ius'  ft  iériane  dans  oir  char 
'traîné  par  des  Centaures. 
■    Outre  ces  grands  camées  ,  qui 
"ri'sscmblenl  à  des  tableaux  ,  un  cou- 
"tunrve  daiif  quelquea  cabinets  des 
*Vo^/>eatrés>remarquables;  ces  cou« 
'fréjk'de  pierres  précieuses  étoieat 
zppelées  f^mmœ  pntorùe.  Ces  cou- 
'^>e.i  sont  ordinairement  de  sardo- 
••  iiy  X  ;  les  plus  célèbres  sûol  la  superbe 
*'roape  qu^àété  donnée  à  Sainf-De^ 
'*^/s'|Mr 'CAarfoe/rAetqaiM  trouve 
'ànîOiÀrd'hui  im  cabinet  des  antique;*. 
Tille  représenle  leî»  objets  consacrés 
':i  ix  mystère»  de  Cérès  et  de  B>r- 
'c!nis;  elle  a  été  décrite  et  fii^urée 
pavTRiSTAW,  FÉMBIEN  et  MONT- 

-PAUCOic.  Le  vat€(teBnuUUfick  de6 

yi  iceh  du  hauteur;  tf  appai  teiioit  à 
la  famille  Gouzaja'i  et  fut  volé  en 
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l63o»  dans  lé  sac  de  Manlouc  ,  par 

un  sald.if  qui  le  vendit  au  ci  u-  ^lo 
Hrntiswick  pour  loo  ducats  ;  c'*'si 
dc-là  que  lui  sont  venus  les  noms 
de  vase  Ûé  Brunswick  et  de  vase  de 
Mantoue  ;  il  représente  lliisloire'de 
Gérés  cherrhâûl  Proserpîne  et  celle 
deTriptuléine.  Er.cELisn  en  a  pu- 
blié la  desrripliou.  Le  roi  de N^plc» 
a  également  une  Irés— belle  co!»j>e- 
M.BiANCiiiNi  y  vu/oit  Alexandre 
'montant  ko'^cd  et  «on  frère  A  ri- 
dée; Maff£i  7  troQTf  Plolémée  Au* 
lèies  et  sa  fantlBe.;  MijiirrrB ,  ui» 
tableau  des honiicurs  rend'is  âCléa- 
pàlre  ;  Ra  r tiî kf-rm  v,  Céi  è->  <•!  Tr  ip« 
tulèroe;  f'^tticeni  AJane  .Sastoli  , 
Orlate  ttt  Romuins  ;.M.  VikcoNTi , 
Isifl.'Horus,  le  Nit  et  lèsKympliet 
«es'Iillos  :   celle  dernière  upiuiuii 
est  la  plus  probable.  M.  dk  Vfi.t- 
iiEiM  reiTiidé  Cftle  coupe  comme 
la  soucoupe  du  vase  de  13riui>\%  it  k. 
M.  Boettiger  parott  porté  à  adopter 
celte  opibion.  Cependant  il  ne  me 
aemlile  pas  naturel  qu'une  pareille 
.s(nicoupé  eut  été  ornée  de  reliefa 
(|'ie  ib  vase  po'^é  ffe^us  aurnîf  en— 
tlonimaç;és  :  d'ailleurs  ,  le  style  est 
uu  peu  difl'érer.t,  et  le  sujet  ajipav- 
tienl  i  la'  npyfliologie  ie;4ypti«>ntic, 
'  1<ln<îis  que  <^elai  du  vase  de  Bi  tt.ns» 
wick  appartient  à  l.i  mythologie  des 
Grecs.  !Vf,  Rossi  afTinne  <]»ie  ce  vMt 
fjui  ,  il  est  vrai,  est  plus  rem  t-  j'u- 
blesous  le  rapport  de  la  mylU  jl 
que  aona  celui  de l*arl,4i  été  reconnu 
tomme  une  p^Âe  antique;  nais  il  ne 
dit  pai  «fuel  est  l'aoleur  de  celle  dé- 
fo  i verte  ,  ni  sur  quelle  expérience 
elle  est  fondée.  (  F^oy-  Patks  anti- 
ques el  SAnooNYx.  )  Le  v  «.se^ravé 
le  plus  cérébre  est  celui  quiapj^^ 
éë  la  Coneciipn  des  Barberîos  dans 
celle  du  .dtié  de'  Porlland  ,  tt'où  it 
esl  appelé  va9&  Barberini  ou  t\ise 
<fe  Porltun^f  :  il  est  composé  d'  iu 
verre  de  «leux  couleurs  ;  l  i  pn  - 
mière  couche  esl  couleur  d'amê- 
thysie,  elle  en  fail  le  fond;  la  cou* 
che  blanche  supérieure  forme  le 
ba.i-reUef  exécuté  au  toarel,  et  d'ua 
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fini pai-fail.  Il  oUVe plusieurs  figures. 
Ce  vase  a  élé  expliqué  jusqu'ici  avec 
])eu  de  succès;  il  a  élé  gravé  par  , 
Lacs  A 17  ss£,  Bartoli  ,  Montfao«^ 
ooK,  Poa.oiif  1 ,  P1RANÂ8S ,  d'Han- 

CARVIXiL&  et  Kl  NO.  W EDO WOOD 

a  donné  un  mémoire  sur  le  procédé 
avec  lequel  ce  vase  a  été  rabri<{ué  ; 
il  l'a  imité  ,  m.us  iuipariaiteuieut. 
Le  cabiael  des  médailles  de  lalSiblio- 
Ihëqae  nationale  possède  uu  pré- 
(^z.fragnient  antique  représeutaut 
Perses  qui  délivre  jéndromède  il 
devoit  appartenir  à  un  vase  sem- 
blable à  celui-ci.  Foy.  Verre. 

Tous  les  arts  enlraiués  par  la  chute 
de  VEmpire  romain  ae  folavérflnt 
après  la  prise  de  Constanlinople  ; 
Fart  de  la  glyptique  dut  anr-toul  î 
cet  év  éneTurrit  sa  restau raf ton  ;  il 
«'étoil  (  onscrvé  dans  l'Oi  ienl ,  et  les 
graveurs  ^^recs  se  réfugiérenl  eu 
Italie*  Quoique  la  glyptique  lût  plus 
cuUivée  dans  'l'Orient;  «die  n'avoit 
pas  été  cependant  absolnment  anéan- 
lie  en  Occident  ;  mais  le  goût  avoil 
lolalemeiil  disparu.  On  a  des  gra- 
vures i  ai  les  eu  Occideut  dans^  le 
quinstème  siècle  ;  mais  oet  art  a 
été  restauré  qaand  les  Sbiédicis  en- 
cooi-agèrent  les  artistes  venus  de 
rOrieiit ,  et  ceux  ties  dans  l'Italie, 
l^u  goùl  qu'ils  lénioignèrcnt  pour  les 
piurres  gravéos  devint  dominant 
parmi,  les  gens  riches  Inatbes  les 
parores ,  Ions  tes  Tases  «n  éloient 
ornés.  Comme  le  relief  ajoute  à 
celle  espèce  d'ornenlent, tin  (il  alors 
plus  de  cajnéesque  d'inlailles.  Pour 
cun^ioitre  1  histoire  des  graVeurs 
moderne» ,  on  peut  lire  Vasari  , 
MAaisTiB  el  GiciiiAMVLbi. 

Bn  Italie-,  un  des  premiers  gra* 
venra  du  quinzième  ^èeie,  parmi 
veux  qu'on  doil  regard èr  comme 
le*  re.slauraleuis  de  l'art ,  se  nom- 
niuil  j£AN,  el  la  ré|KJlaliou  qu'il 
a'étoil  faite  pour  les  intailka,  le  fit 
auruomtnar  Jj^an  des*  OoKN'Aiii- 
KSS;  il;  a  gravé  le  portrait  de  Sa- 
vonarole.  Dominique  fut  appelé 
DoMiXiQUK  Dfùs  Camébi  ,  purce 
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qu'il  exce1K>it  dans  la  gravure  eu* 
relief.  Il  a  gravé  le  portrait  de  Lu— 
dovic.Sforce.  Micubl.ino,  Marco 

DE  BSMBDBTTI,  MaRCO  ,   ATTIO  • 

MoRim  r  Francssco  Faancia» 

liBONARDO  OCMlLAK,  eldéviRB 

DE  Kavennes  s'acquirent  anMi 
beaucoup  de  réputation.  Tacha- 
carne  se  nommoit  probablement 
aiofii ,  à  cause  de  son  habileté  à  gra-> 
▼er  les  cornalines.  Popv a  ,  orfèvre 
de  Milan ,  étoit  surnommé  CA.RA-* 
Dosso  ,  parce  qu'il  ^loit  bossu. 

La  liste  des  graveurs  italiens  du 
seizième  siècle  est  beaucoup  plus 
nombreuse  ;  c'est  l'époque  la  pluii 
florissante  deoet  art  cbea  les  ' 
demes,  et  ce  siérle  a  produit  des 
arlislw  dignes  des  maîtres  anciens 
qu'ils  prcnoiont  pour  modèles  ;  les 
j)rincn)aux  sont  :  Pierrk-Marik 
m  PjhSCiA  en  Toscane ,  admirateur 
pasaionnéde*  «Bciens,  et  leor  64é1« 
imitateur  ;  o^eal  celui-  à  qni  llw  de 
Mnrr  atlribne  la  gravure  du  cé-» 
lébire  cachet  de.  Midiel-Ans^e.  iBktr 

BBRN  ARDl'  el  CaSTLL  i^OLOGSÈsE  ; 

ce  dernier  a  beaucoup  gr<ivé  de 
vases-  de  cristal .  et  de  pierres,  pour 
le  cardinal  Parnése  ;  A  est  mort  ea 
i557.  U'estanteor  d'une  belle gra-* 
vurc  représeulanl  l'iiye  â  qai  tut 
vautour  runge  le  Joie ,  exéculée  d'a- 
près un  dessin  do  Miclitl-Ange, 
pour  le  oaiilinal  Hippolyle  deMé^ 
dicist  J'ai-vn  obéi;  M.  GolkM'mi  ma- 
gniBque  caméd  venant  éviMuisum 
C/triatianUm  ,  qui  représente  la  tète 
de  S.  Jean  décol&e  et  mise  datis  im 
plat  ;  c'est  un  superbe  ouvrage  de 
ce  grand  artisle.  Mattko  dbi*  Na«- 
a*«fK»  né'i  Veronne,  suivit  Fran- 
çois I-  en-  France,  et  y  répandit  le 
goût  de   la  gravure.  Le  Mu!»éum 
Napoléon  et  \v  Cabinet  des  Anti- 
ques de  la  Hibliotlièqiie  possèdent 
plubittuV'S  de  .-ses  ouvrages;  il  y  en  a 
un*  qoi*  rt  présente  une  bataflfe ,  et 
siJr  une  enseigne  onlit:0.  P.  N.S.  • 
opu$  Nassarii  scalptari»  ;  il  mourut 
en  1647.  Jean-Ja(  ouKS  Car  Aor.io. 
de  Véroue  ,  graveur  d'estampe»  . 
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Se  pierre»  fines  et  de  médailles. 
.  Vai.erio  VicENTiNO  ,  que  d'autre» 
iijiumeui  VAL.JiRioB(cJULii.  Mariette 
«  pablié  sou  portrait  d«iMM>nXrai* 
lé ,  page  46;  c'est  nn  des  pins  lâbo- 
t'wax  et  des  plus  grande  irlistes  de 
ce  genre  :  il  a  gravé  beaucoup  de 
sujets  lires  de  l'histoire  romaine;  il 

mourut  eu  IÔ46.  MlCHBIjlNU.Ai.ES- 
SANDRO  Cmsari  ,  auroommé  ii« 
Ghjboo  •  à  censé  de  son  epplicelioa 
à  imiter  le  atyle  des  greoda  maîtres 
grecs.!!  agravé  un  beau  portrait  de 
Henri  11 ,  roi  de  France.  Jacques 
SIS  Trkzzo,  à  qui  on  attribue  la 
premiéire  gravure  en  diamant  ;  le 
Cabinet  des  Antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  de  lui  les 
))ortrait8  de  Philippe  11  et  de  don 
Carlos  sur  une  topaze  du  Brésil;  il 
est  mort  en  1687.  Clément  de  Bi- 
AAGUE  ;  on  lui  attribue  aussi  lagra- 
Ture  sur  diamant.  AmnibaIi  Fon- 
TAK  A ,  auteur  de  plusieurs  ouTrages 
«ur  cristal.  FaiLiprsSAHTACMCBy 
(iii  Pippo  ,  simple  berger  ,  qui  gra- 
•\  oil  sur  des  noyaux  de  prune  et  de 
rtrise  desreliels  li  ès-déllcals.  Fiii- 
Jippe  Ooria  le  rencontra  dans  le 
,  duché  d*Urbiu ,  le  fit  instruire ,  et 
yélablit  à  Gènes.  Antoine  Doroo- 
NI ,  mort  à  Rome  en  i584.  FXtAMl- 
i^its  Natali;»  ,  en  lOtjb. 

L'art  de  la  gravure  ,  qui  avoit 
été  si  florissant  dans  le  seisième 
siècle,  déchut  beaucoup  dans  le 
dix'êepi^me  /il  fut  même  si  peu 
cultivé,  que  plusieurs  procédés, 
plusieurs  pratiques  de  l'art  sk  jier- 
dirent  ,  et  il  fallut  que  les  cé« 
lobi-es  artistes  dn  dijc-huitième  en 
îuTenlaMent  de  nouveaux.  Le  gra- 
veur le  plus  distingué  du  diji-jMsp* 
tième  siècle  est  André,  surnom- 
mé IL.  Borgoonone;  il  Iravailloil 
Vers  1G70.  Les  autrefi  sont  Aduni 
Taddj£o  ,  CASTKiicci  ,  Anloifie 
2^ioGiii ,  Juiiano  Psnirioiii  »  et 
<|ii«li|ues  autres.  On  doit  princi- 
l-aiement  la  conservation  de  Tert 
iKiUS  ce  siècle  k  Ferdin.'tnd  11 ,  qui 
Vv»utinua  les  trait«;meas  faits  aux  ar- 
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listes  qui  travailloient  dans  la  gale- 
rie de  Florence  ,  et  leur  en  assi^gna 
même  de  nouveaux. 

Le  diSe-huiitème  êièeiê  a  vu  pn« 
roi  Ire  en  Italie  des  artistes  digneade 
placer  leur  nom  à  côlé  de  ceux  dea 
Pyrgotéles,  8olon  ,  Aulus  et  Dîos- 
corides.  La  plupart  ont  travaillé  k 
Florence.  Fl  a  v  i ▲  nu  S i  bleti  ,  mort 
eu  1737  •  a  copié  phisieurs  ouvra» 
ges  grecs  ;  il  exoelloit  à  imiter  les 
lettres  antiques  ;  on  cite  encore  lee 
Costa Nzi ,  JBAN.THOMAsctCBAR» 
LKS  SOU  fils;  DoMisigTE  La  s  Dr  ; 
François  Ghingui  ;  Jérùmk  Ros- 
si;  Etirnne  Passalia;  François 
BoaoBiOBiANi  ;FiLix  BnxKABi; 
lesToERfccRLLt;  LorbnzoMa<I'« 
mi.  /ea/iPicfiLBR,undesplus  grands 
artistes  modernes ,  né  dans  le  Tyrol 
d'Anioine  Pi<  liler,  ï;raveur  qui  mé- 
rite uusiti  quelque  repulatiou.  Quoi- 
que Jean  PicMer  fikt  né  su|el  de 
Fempeivur ,  il  doit  éire  compté  par- 
mi les  artistes  italiens ,  parce  que 
(  'est  en  Italie  qu'il  a  pris  le  goût  et 
les  leçons  de  son  art  ,et  qu'il  a  exé- 
cuté ses  chels-d'œuvre;  il  a  fait  ua 
'très -grand  nombre  de  gravures, 
dont  plusieurs  égalent  ranli^ne. 
M.  R08SI  a  écrit  sa  vie  ;  elle  a  été 
traduite  en  français.  Ceux  qui  exer- 
cent à  présent  à  Rome  la  fjravure 
avec  le  pl  u»  de  succès  sont  M  M .  6  a  n  - 
TARSi*l»i ,  Massimi  et  Cappbroni. 
A  Naples ,  M.  Rroa  >  artiste ,  dent 
quelques  gravures  égalent  Pantique. 
Il  y  a  aussi  dans  celle  ville  une  ar- 
tiste romaine  ,  célèbre  en  ce  genre; 
la  siguora  Ta  i.  a  ni. 

Les  Allemands  ont  obtenu  ,  aptè* 
les  Italiens  •  le  premier  rang  dans  la 
gravure  en  pierres  fines.  Le  pins 
ancien  artiste  connu  est  DahiIL 
£NGELHAARn,de  N^urembcrg,  mort 
en  lôôj;  il  ne  pravoit  que  de^  ar- 
moiries pour  des  cachets.  Lucas 
Xjlian  a  été  surnommé  le  Ptroo- 

TiLBS  ALUKMANO  ;  OU  DO  rOBUelC 

cependant  de  loi  qnedm  caeheU  snr 

de»  pierres  dures.  George  Mnrr- 
hMK  ,  mort  en  i63o.  £\RA»n 
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OotfCH^  mort  en  171a.  Christo- 
vai  OoKscn ,  morl  en  1 7 3a ,  artîMe 
trés-Uborieiix.  PHiL^PFB-CaRiaro* 
piiëBicx,8R,  mort  en  1743.  Marc 
Tl'scher  ,  célèbre  graveur  d'eslara- 
pe.-*  ;  mais  il  n'a  pas  été  loiu  dans  la 
gravure  en  pierir*  fines.  Antoine 
PfCHi<BR ,  né  a  Brixen  dana  le  Ty- 
rùl,  père  da  célèbre  Jean  Fichier. 
LXuRBNT  Natter,  un  des  plus 
rf'lébres  praticiens  eldes  plus  grands 
llinoriciens  ;  il  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  gravures  admirables,  et  il 
tft  l'auteur  de  l'excellent  ottTrage 
itilitulé  :  Traité  de  ia  méthode  anti- 
quêda  gntver  en  piemê  fines.  Il  est 
mort  en  1 765.  Hubner  ,  à  Dresde. 
Lr.RTEii  ,  Krafft,  de  Danlzij,'. 
Aaron  Wolf  ,  Juif  de  la  Marck 
de  Brandebourg ,  établi  i  Livoorne, 
a  graré  une  Léda  qui  a  rendu  son 
nom  célèbre. 

Les  bons  j^raveurs  anglais  n'ont 

"p  isélé  Irès-nombreux;  ou  cite  prin- 
cipalement, Thomas  Simon  ,  qui  a 
jiravé  le  portrait  de  Cromwell. 

•  CflARLES  Christiaiv  Rbisbn,  au- 
lenr  d*un  portrait  de  Charles  11  ; 

'  il  est  morl  en  1736.  Brown  ,  qui 
a  gravé  beaucoup  de  Cupidons. 
Marchant,  dont  ou  a  de  bons 
ouvrages. 

La  gravure,  rétablie  en  Italie  dans 
le  quinzième  siècle,  y  fleurit  dans  le 
seizième,  décima  dans  ledix-sep^ 
tième  ,  et  refleurit  dans  le  dix-hui> 
tième.  Ce  fui  Matteo  dkl  Nas^ 
SARO  qui  eu  apporta  le  goûl  eu 
JPranc9 ,  quand  il  y  vint  i  le  suite 
de  François  i.  Le  premier  graveur 
français  qui  se  soit  illuslré  dans  la 
glyptique  ,  a  été  Coldoré  ,  qui  a 
vécu  dans  le  seizième  siècle  jusqu'à 
Ltouis  XIII  ;  il  a  gravé  plusieurs 
portraits  qui  exisleiit  dans  la  coUec- 
lion  nationale;  Mariette  pense  que 
c*esi  le  même  qui  a  été  connu  depuis 
sons  le  nom  de  Julibn  D£  Foste- 
N  A  Y.  Maurice  ,  Milanais  ,  qui  gra- 
voit  à  Rouen,  murl  eu  1762  à  80 
ans.  Franqois-Jûlibn  Barribr, 
mort  en  1746.  Louis  SiRiis,  qui 
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travailloît  dans  la  galerie  de  Flo<- 
renoe;  son  mérite  consistoit  à  ren-> 
fermer  le  plus  grand  nombre  do 

figures  dans  le  plus  petit  espace. 
Giuliunelli  en  fait  un  grand  éloge; 
se.s  gravures  u'éloient,  selon  Nat- 
ter, que  des  e^ralignures.  Siriès 
ayant  travaillé  en  Italie  ponrroik 
être  placé,  comme  Jean  Fichier» 
parmi  les  artistes  de  ce  pays.  Jac- 
ques GUAY,  de  Mirseille  ,  a  pra- 
tiqué la  gravure  en  pierres  fines 
avec  succès  ;  le  cabiueL  des  Antiques 
possède  une  suite  d^ouvrages  qu'il 
avoit  faits  pour.  Louis  xv*  Nous 
avons  i  Paris  un  artiste  très-habile ,  • 
M .  J  E  u  FFRO  V ,  membre  de  Ï^Institnt 

nat  ional. 

Lies  Allemanda  cultivent  encore 
Tart  de  la  glyptique  ;  ils  font  sur* 
tout  des  armoiries  sur  dés  pierres 
dures.  L'Angleterre  possède  quel** 
^ques  artistes  qui  ont  du  mérite  ea 
ce  genre  ;  mais  c'est  toujours  en  ^ 
Italie  que  la  glyptique  est  le  plus  et 
le  mieux  cultivée. 

Les  collections  de  pierres  gravée» 

s'appellent  DACTYLlOTHÈQCrKS.  (f^. 
re  mol.  )  Les  collections  d'ÈM- 
prkintes  (  P'uy.  ce  mol  )  sont  ex- 
trêmement agréables  et  de  la  plus 
grande  ulilité  pour  l'étude  de  l'iiis* 
toire,  cdlle  des  arts  et  de  toutes  les 
parties  de  Tanliquité.  Les  cabinets 
doivent  en  posséder  pour  suppléer 
aux  pierres  gravées  dont  ilsnepeUr 
veut  pas  faire  l'acquisition. 

On  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  « 
somptueux  qui  contiennent  la  re- 
présentation d*un  grand  nombre  de 
pierres  gravées.  Les  auteurs  ont  eu 
pour    objet  de  rassembler  toutes 
celles  sur  un  même  sujet ,  ou  celles 
conservées  daus  un  même  cabiuet. 
Les  premiers  ont  voulu  expliquer 
quelques  points  de  Vantiqni'lé.  Tels 
sont  les  ouvrag«i.H  de  Chiflet,  snr 
les  nbraxas  ;  de  Gori  ,  sur  les  pier- 
res as  (r/J'èrcs  ;  de  FicORONi ,  .sur  les 
pierres  qui  portent  des  inacrip" 
fioMSf'elc.  etc.  Les  antres  anlenrs 
sont ,  à  .j>rop  rement  parler  ,  des 
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ouvrages  sont  :  les  Pierres  gravées, 
ili-  Goni  ,  de  Bossi  ;  le  Museu/n 
Fiorenlmutn ,  de  Guri  ;  la  Galerie 
de  Fhnnce ,  par  WICAft  et  MoK- 
oKz;  le  Muaéum  ^OéhêetUchi  f  Ta 
Description  (les  pierren  en  crettx  du 
Cabinet  du  Hùi ,  par  Mariette; 
ri- lie  des  pierres  du  Duc  d' Orléans, 
par  Leblond  et  Laciiauk;  celle 
dù  Cabinet  de  f^ienne ,  pai*  ëckukl»; 
du  Cabinêt  de  GraveUè,  dêCtOêaUr, 
<le  Sioschs  celle  du  Cabinet  du  Due 
de  McUboroagh ,  etc.  etc.  etc.  Ou  en 
trouve  aussi  duns  les  diiréienles 
roller(iun.s  d'auli(|ues;  lell<  s  que  le 
Recueil  de.  Caylva  ,  V Antiquité 
expliquée  de  HoktfaucoK  ;  le 
Muaewn  ttomanum ,  mee  J^ionu- 
mené  inédits ,  etc.  etc. 

On  suit  daus  la  cla^sificnliuii  des 
pierres  gravées  ou  des  eniprciules , 
les  divisious  de  1  histoire ,  mi  luii- 
uissaiit  d'abord  les  sujets  de  la  i'.ible , 
ceôtsde  l'histoire  héroïque ,  et  enfiu 
ceux  de  l'histotre  grecque  et  ro- 
maine. Ou  l^ihiné  par  les  pur- 
Uaits  et  les  mélanges.  On  peut 
encore  ranger  les  empreinles  re— 
ialivemenl  à  l'iiistoire  de  l'art  ; 
réauir  éimbiiiUe  celles  i|ai'onl  des 
ndins  dé  i;raveors  ;  enfin»  furmér 
dée  colleciiunâi  spr  iales  reUUves 
aux  objets  de  ses  études. 

On  appelle  Cafochoss  les  pier- 
res convexes;  Scaradkes  ,  les 
pierres  ovales  ,  qui  uat  servi  de 
him  ftùx  figures  dç  cet  insecte  ; 
Grylli  ,  les'^êtes  trés-laldes ,  du 
nom  (l'an  Athénien  cOnHu  par  sa 
laideur  ;  CoNJOOÉEis  ,  les  (êtes 
représentées  sur  le  même  profil  ; 
AFPROSTéfis  ,  celles  qui  se  regar- 
dent ;  Opposées,  celles  qui  ne  se 
regardent  pas  ;  SympIiBgmata  , 
Caprices,  CHikàiuBs ,  les  télés 
groupées  d'une  maniéré  bicarré, 
connue  l,i  tôle  de  Méléagre  avec  une 
iiure  de  sanglier,  celle  d'une  vieille 
l'emmc  avec  celle  d'un  jeune  hum- 
me.  y^ny*  ces  mois. 
Xidistlnctfoji  des  plerrci  gradées 
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antiques  d'avec  les  modernes  ,  est 

d'une  très -grande  difficulté  ;  elle 
exige  beisucuiip  de  précaution.  Les 
meilleurs  couuoisseurs  sont  exposés 
&  se  tromper ,  et  il  est  impossible 
d'établir  des  caractères  absolument 
certains  :  cependant  il  en  est  qui 
peuvent  éclairer  dans  cette  recher- 
che. \àA  coniiuissance  de  la  nature 
de.s  pierres  peut  tlonner  un  cararlère 
certain  dans  quelques  circonslauccs. 
3i  une  giavure  est  faite  sur  une  ■ 
pierre  qui  Tienne  d'un  autre  lien 
que  de  ceux  d'où  les  anciens  les 
tiroient,  comme  sur  un  rubis  de 
BuliLinc,  .sur  une  topaze  du  Brésil, 
sur  un  scliurl  de  Derbyshire,  etc. 
elle  ne  peut  être  antique.  Un  tra- 
vail très -fini  est  un  bon  indice 
d'antiquité ,  parce  que  les  artistes 
anciens  prudiguoicnt  beaucoup  de^ 
temps  et  de  soins  pour  donner  à 
If  urs  ouvrages  le  plus  de  perfection 
possible.  Le  fond  de  la  gravure , 
bien  pol  i  et  bien  par ,  annonce  aussi 
un  travail  ancien  ;  les  pierres  mo- 
dernetf  ne  présentent  pas  cette  qua- 
lité, parce  que  les  arli>tes  modernes 
ne  sont  pis  assez  bien^ j)ay(''S  pour 
polir  leur  ouv  rage.  Les  aiicieus  sa- 
voient  aussi  graver  presqu'à  plat, 
eu  donnant  i  leur  ouvrage  très-pea 
de  profondeur  ,  ainsi  qu'on  en  peut 
îuger  par  le  Diouiède  de  Oioscuri— 
des  et  d'autr»*s  ouvrages  :  les  mo- 
dernes sont  bien  loin  d'atteindre  en 
cela  les  anciens.  Oes  incorrections» 
des  faulps  même  dans  le  dessi  u ,  peu- 
vent faire  présumer  qu'une  pierre 
est  ancienne  plutôt  que  moderne. 
r^?s  anciens  iunoroient  la  perspec- 
tive ;  ils  savoicnt  cependant  pro- 
duire, par  Itliet  du  relief,  une 
espèce  de  distribution  de  lumière  et 
d'ombre  '■  du  reste,  tout  leur  art  se 
boruoit à  graver  plus  profondément 
dans  l'exécution  des  sujets  la  Hgure 
principale  ,  afin  qu'elle  sortît  da%'an- 
ta^e  dans  les  relicl's.  Ainsi,  une  ^ 
pierre  où  il  y  a  un  ciel  ,  où  ou  ob- 
serve line  perspective,  des  mor- 
ceaux d'architecture  dani  l'éloigue- 
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jnent,  ne  aanroit  6tre  «nti^»  Let 
caméei^eaTent  en  général  éUcplua 
«uspeclét  que  les  itilailles,  parce 
qu'il  y  en  il  plus  de  modernes  fjae 
d'anliques.  L'âge  des  pierres  gravée* 
qui  n'offrent  que  des  télé»  eal  très- 
difficile  à  délermiuer.  Les  safets 
Bljlhologiques ,  inconims  el  diffi* 
eilei  à  deviner,  parlent  en  général 
•n  favear  derantiquité  d'une  pierre. 
Les  anciens  graveurs  ne  représeu- 
toieat  point  des  ^uj  e(6  de  leur  temps. 
Lesgraveurs  étrusques  et  ^recscUoi- 
•iMoient  des  sujets  pris  dans'  les 
temps^  héroïques;  les  graveurs  grecs 
transportés  à  Rome  ,  Iraitoient  des 
sujets  grecs  :  une  pierre  dutitlesujet 
est  tiré  de  l'histoire  romaine  sans 
aucune  allégorie ,  prise  de  U  fable  , 
est  ordinairement  moderne.  Un 
anachronisme»  une  faute  de  cos- 
tume dans  le  sujet  représenté,  une 
lettre  différemment  cotifurmée,  une 
faute  d'orthographe  dans  l'iusrrip- 
tion,  sont  des  indices  cerlaius  de 
supposition.'  Beanconp  de  pierres 
portent  ;  comme  nous  FaTons  vu,! 
le  nom  d'artistes  grecs  «  êf  ne  son(, 
pas  pour  cela  antiques.  On  a  pré- 
tendu que  la  cires'altiichoil  plus  aisé- 
ment aux  pierres  modernes  qu'au 
antiques:  cela  est  quelquefois  vrai*," 
parce  qoe  les  pierres  antiques  ont 
un  fond  plns'p^;  m^issi  les  pierres 
modernes  sont  aussi  bien  polies  ,  la 
cire  ne  s'y  aHarlu-  pas  davantage. 

Pour  bien  expliquer  les  pierres 
gravées,  il  faut  d'abord  avoir  i^ueK 

Sues  idées  de  lithologie,  afin  ^e 
éterminer  exactement  la  nature 
de  la  pierre.  Il  faut  avoir  une 
connoissance  suffisante  de  la  my- 
lholor;ie  et  de  rhi.sloire  ,  et  sur- 
tout des  auteurs  classiques,  pour 
déterminer  promptement  lé  sujet 
qu'elles  représentent  ;  connoilre  as- 
aes  l'histoire  de  l'art  eu  général, 
pour  déterminer  si  le  slyîe  est 
S»gyplîcn  ,  'étrusque  ou  grec  ,  et  , 
s'il  se  peut ,  les  époques  de  ces  diité- 
rens  styles.  Les  savaiis  sont  souvent, 
peu  toochés  des  beautés  de  Tart  <lanii 
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Itf  pierres  gravées,  et  ne  cherdient 
qu'A  faire  parade  de  lènr  érudition. 
Les  artistes,  an  contraire»  n'y  ad- 
mirent souvent  que  le  travail ,  sane' 

chercher  ce  qu'elles  ont  d'intéres- 
sant pour  riutcUigençe  de  la  fable 
et  de  Thistoire.  Le  mieux  est  de  tâ- 
cher d*unir ,  dans  les  explications, 
les  détails  relatifs  à  l'art ,  et  cenx 
qui  liennect  à  l'histoire.  On  peut 
preu«!re  pour  modèle  la  I)e>scn'plion 
des  pierma  gravées  de  Stosch  ,  par 
WlNCKCiiMANN ,  et  celle  du  cabinet 
de  F'ienne ,  par  EtkbbIi.  .  . 

Olyptoonos(£  ;  l'art  de  distin'-*;' 
guer  et  de  juger  les  pierres  ^n^vées*' 
p^ay.  Glyptique. 

GLTfFTOORAPiriE  j  mot  qui  veut 
dire  description  des  pierres  gravées. 
yoy.  Glyptique. 

OqBBbiNs.  f^oy,  Taf^ssbri^.  , 
*  GoBÈTAGE.  P^oy»  Enduit. 

Godets  ,  petits  vaisseaux  sans  an- 
ses, dont  les  peinires  6C  servent  pour 
mettre  l'huile  et  les  couleurs.  Ces 
g<>4els  9oàt  ordinairement  d'ivoiro 
pôur  leÛB  peintres  en  miniature ,  et  de 
porcelaine  on  detprr^  blanche  d'An-* 
glelerre ,  en  forme  de  petites  sou- 
coupes ,  pour  le  lavis  de*  plans  d'ar- 
chitecture civile ,  militaire  et  na» 
vale. 

GonaoNs  ;  on  appelle  ainsi  dea 
ornemenSf  en  forme  d'amandes, 

taillés  sur  une  moulure  en  demi- 
cœur  r  il  y  en  a  de  creusés  comma 
le  dedan^i  d'un  noyau  ,  et  de  ileu— 
rônnts  de  plosteun  sortes.  Cet  or- 
nement sur  les'  moiiumctns  aniiqaee' 
est  tantôt  simple ,  tantôt  renfe^rnié 
dans  un  filet ,  ces  godrons  sont  sou- 
vent séparés  par  une  Xeuilie  ou  p^ 
un  dard. 

'  GquMA.  f^oy.  Gi<utine  ,  Goua- 
CBV  et  DiTRXiiPi. 
GoNOOK  (  £*B  )  est  un  instroment  ^ 

assez  commun  sur  toutes  les  côtes 
d'Afrique  .  mais  particulièrement 
riiez  les  Holtcntols.  On  eu  distingue 
de  deux  sortes  ^  le  grand  et  le  pe— 
li't.  C'est  un  arc  de  fer  on  de  bois 
d'olivier  tendnd*une  corde  de  boyaa 
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on  de  nerf  de  noaton  léché  tti 
•olen.  A  rexlrémité  de  l*arc^  oo 
attache  d^aa  o6té  le  tayau  d'uue 
•  plume  fendue,  en  faisant  passer  U 
curde  dans  la  fctitu.  Le  joueur  tient 
cette  plume  d<iu:>  la  bouche  lors- 
qu'il mlaie  finstradient  »  et  lea  dir> 
hren»  tons  âù  jgongom  rienuênt 
4u  plus  ou  moins  de  force  de  aun 
Souffle. 

GoRoE  ;  espère  de  moulure  qui 
re])rriienle  dans  son  proUl  un  lalou 
renversé,  ellç  est'pfus  large  et  plus 
«rrondie  vévê  la  pàrite  inférieure. 
*  GoRÇB.  Foy.  Sjiïti. 

GoRGERiN;la  partie  la  plus  étroite 
du  chapiteau  dorique  qui  est  entre 
l'astragale  du  haut  du  fût  de  la  co- 
lonne et  les  annelels. 

GoROONSiA.;  c'est  proprement  Je* 
nom  qu'on  donnolt  »  ches  les  an- 
ciens /à  certains  maisques  faits  ex- 
prés pour  inspirer  l'effroi  ,  et  ne 
représenter  que  des  figures  horri- 
bles ,  telles  que  les  furies  et  les 
gorgones,  d'où  leur  vient  celte  dé- 
Abniînation.  .     .  / 

Gorgones.  Les  têtes  de  Gorgone^ 
on  de  Méduse  s'emploient  fréquem*/ 
ment  dans  les  monument  des  aris  , 
c'étoit  dans  l'antiquité  une  espère 
d'tUUuleUe  pour  repousser  les  eu- 
chanlemeiis  ;  aujourd'hui  ce  .n*êst, 
^'un  simple  ornemetit  que  l'on, 
place  pnncipalement  dans  les  me<- 
daillons.  Sur  l'origine  et  l'iiisloire 
des  Gorgones  ,  t  oy.  le  Dictionnaire 
Mythotog.  à  ce  mot. 

.Gothique  AiicHiTECTURi:: 
OOTHIQVB ).  M .  DuRANO ,  dans  son 
tXÀrdltèîe  de  l'architecture  ^  a  réuni 
sur  la  huitième  planche  quelque»* 
uns  des  principaux  édifices  golKi- 
ques  ,  et  sur  la  quatre-vingt-deu- 
xième il  a  donné  encore  quelques 
détails  de  cétte  arehilecinre. 
"  GoraïQun  FLiuat  ;  9'est  TarGhî«> 
XtxAxkX^  êaracénique  ou  mauresque  » 
surchargée  d'une  multitude  d'orne- 
mens  ;  ce  goût  a  pris  naissance  au 
milieu  du  quinzième  sièle.  Aa- 
CkllfECTURfi  COTUIQUS. 
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Gothiques  (cARAoriRBs);  on 
appelle  ainsi  ceux  dont  ou  se  servoit 
clans  le  moyen  âge  ,  et  dont  l'usage 
a  été  conservé  par  les  Allemands 
et  par  quelques  peuples  du  Nord. 
C'est  une  altération  de  la  forme  plus 
simple  et  plus  agréable  des  carac- 
tères latins ,  qne  le  mauvab  goût 
a  peu  à  peu  snrchaigé  d'omemens. 
Ces  caractères  se  trouvent  souvent 
sur  les  anciens  èdi6ces,  tes  sculp» 
lures  ,  les  tableaux  ;  enfin  sur  les 
diVters  monumens  du  moyen  âge. 

Gouache  ;  on  disoit  adtrefoif 
gbua%g»  de  l'italien  gttoMâo  /  c^est 
une  espèce  de  peinture  en  dé^ 
trempe.  On  y  emploie  de  mémo 
des  couleurs  broyées  et  délayées 
dauâ  de  l'eau  ,  que  l'un  charge 
ptns  otL  moins  d'une  dissolution  de 
^'mme  araMqno ,  on  de  tonte  au* 
tre.  La  gouadie  est  très-propre  à 
pèîndre  le  paysage  traptè.s  nature: 
ou  l'emploie  pour  les  décorations 
de  théâtre,  pour  celles  des  fêtes, 
pour  des  perspectives.  Elle  produit 
îés  faidmes  effets',  et  é^roûTe  les 
mêmes  inconvéniens  que 'la  ol-* 
TREMPE.  y<^.  ce  mot. 

Goctlettr;  petit  canal  taillé  sur 
des  tablclles  de  pierre  ou  de  mar- 
bre t  posées  eu  penic  qui ,  d'espace 
en  espace ,  est  interrompu  par  de 
petits  bassins  en  coqnjUe  d'on  sor« 
lènt  des  bouilloits  d'eao.  On  èn 
voyoit  sur  les  mtirs  de  terrasse  au 
pourtour  du  parterre  du  jfardin  du 
Luxembourg. 

Gousse  ;  espèce  de  cosse  de  féve 
qlif  sert  d'ornement  dàus  le  chapi- 
tMu  ionique  antique.  Il  7  en  a  trois 
i'  dutqhe  Tolute»  qijii  parlent  d'une 
même  tige. 

Gou8T08B;mot  fçrmé  de  l'italien 
guatoao,  LéO  goustose  est  l'opposé  du 
aévére.  Dans  le  t&v'ète  ,'foui  est  ex* 
Ijrimé  d'une  nlaliîére  précise;  dans 
îe  goustose ,  tout  est  indiqué  d'une 
manière  badine  ;  tout  ce  qui  le  coni* 
pose  doit  paro)tre  avoir  été  fait  en 
se  jouanl.  Une  esquisse  gagne  beau- 
coup à  être  goustose.  Le  goustcso 


Digitized  by  Gopgle 


G  O  U 

ton  vient  au  paysage.  H  est  propre  à 

traiter  leé  animaux  à  longs  poils  , 
les  broussailles  ,  les  herbages  ,  les 
Baasures  ,  les  édifices  ruiués  ,  etc. 
La  gravure  à  Teeii-*  forte  doit  ^élro 
gonatoae. 

Gouip;  ce  terme  en  général  ne 
présente  i  l'esprit  qu'une  facilité  à 
voir  d'un  coup  d'œil  ,  et  à  saisir 
dans  l'instant  le  point  de  beauté 
propre  à  chaque  su;et.  Le  goùl  ne 
ae  définit  point ,  parce  qa*il  est  sen- 
timent; il  ne  s'acquiert  pas,  parce 
qu'il  eal  qualité;  la  nature  le  donne. 
Kegardé  comme  faculté  d'esprit  et 
promptitude  à  bien  juger,  il  se  for- 
me et  s^afTermit  par  la  réflexion  , 
Véladeet  les  comparaisons.  Le  goût 
dans  les  arts  ne  doit  pas  êlre^diffé» 
reut  de  ce  qu'il  est  dans  lea-Iettrea  ; 
il  change  seulement  d'ob;et  et  reste 
le  même.  Le  goût  est  ce  qui  déter- 
mine le  choix  du  peintre  ;  et  c'est 
par  le  choix  qu'il  fait  qu'on  oonnott 
si  son  goût  est  bon  on  manvais.  Ce 
choix  décide  dn.sty1e  de  l'ouvrage. 
On  donne  le  nom  de  bon  goûl  à  ce 
qui  exprime  ce  que  la  nature  offre 
de  plus  beau  ;  il  consiste  donc  à 
adopter  le  nfliUenr  et  le  plus  utile , 
et  i  rejeter  le  gratuit  et  le  superflu , 
en  ne  conservant  que  l'essentiel  de 
chaque  chose.  Le  bon  goût  peut  se 
trouver  dans  les  genres  inférieurs, 
lorsque  les  convenances  y  sont  bien 
obei^ées.  Ce  terme  en  peinture  se 
prend  quelquefois  pour  rinelina- 
tion  particulière  qu'un  peintre  té- 
moigne pour  certains  sujets  ;  c'est 
aiissi  une  façon  de  faire  ,  une  habi- 
tude et  un  choix  qui  lui  sont  pro« 

Ïires ,  soil  fiant  l'invention,  soit  dans 
e  dessin  »  aoit  dans  le  coloris.  On 
diltingue  trois  sortes  de  goûts  etf 
peinture ,  savoir  :  le  goût  ncUurei, 
c'est-à-dire  ,  l'idée  et  le  talent  qu'on 
peintre  acquiert  en  consultant  seu- 
lement la  nature  sans  avoir  recours 
aux  ouvrages  des  bonè  maîtres.  Ce 
goût  est  bas  ou  élevé ,  suiTant  le 
choix  qu'on  fait  des  objets.  Le  goûi 
mri^/iciei  ou  à'imUaUon  s  est  le 
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gout  qu'on  se  forme  par  la  Tue 
des  tableaux  d'autrui ,  c'est,  en  un 
mot  ,  celui  qu'un  élève  tient  de 
l'éducation  et  des  conseils  de  soti 
malUre  ou  de  I'Imitation.  (  yoy, 
ce  mot.  }  On  appelle  goût  na-* 
iionat ,  certaines  béantes  on  cer- 
tains défauts  qui  se  perpétuent  dana 
les  ouvrages  des  arlistes  d'un  mémo 
pays.  L'art  de  la  peinture  étant  ex- 
trêmement diflicile ,  il  n'y  a  point 
encore  eu  d'artiste  dont  le  goût  ail 
été  également  parfait  dans  toutes  le» 
parties.  Raphaël  s'attacha  à  l'es-* 
pression  qu'il  Ironvn  dans  la  com- 
position et  le  dessin  ;  le  Correge 
adopta  le  gracieux ,  qu  il  découvrit 
dans  certaines  formes ,  malt  sni^ 
tout  dans  le  clair-obscur  ;  le  goûl 
du  Titien  lui  fit  préférer  l'appa"" 
rence  de  la  vérité  qu'il  dut  prin- 
cipalement à  l'emploi  des  couleurs. 
Tous  trois  ont  été  de  grands  mai-* 
traa ,  parce  qu'ils  ont  possédé,  aih 
suprême  degré  une  partie  ementîelin 
de  l'art.  Tous  trois  ont  eu  le  même 
but ,  qui  étoit  de  plaire  et  d'émou- 
voir; mais  ils  y  sont  parvenus  par 
des  routes  diilérenles.  Cependant 
comme  l'i^al  est  U'  partie  la  pina 
sublime  de  l'art  en  géoiéral»  on  m» 
peut  nier  que  les  anciens  Grecs  ont 
surpassé  tous  les  modernes  ,  parce 
que  le  choix  de  leur  goût  renfer— 
moit  toute  la  perfection  à  laquelle 
Vhimm»  peut  atteindre.  Le  goût 
partteutiÊf  de  chaque  peintre  est 
précisément  l'inclinalion  qu'il  té* 
moigne  pour  certains  sujets  on  pour 
telle  partie  de  l'art.  On  le  nommo 
aussi  goûl  naturel  ,  parce  qu'il 
est ,  en  quelque  aorte ,  inné  ,  et  ixk-* 
dépendant  de  tonte  étucla  11  y  a 
une  grande  dîfiSrence  entre  oe  goût 
et  ce  qu'on  appelle  communément 
manière,  (  yoy.  ce  mot.  )  Le  goût 
détermine  le  choix  ,  mais  la  ma- 
nière est  une  espè^  de  fiction  ou 
d'imposture  ;  ainsi  on  confond  cee 
deux  mots  quand  pou?  désigner  la 
manière  d'une  école  ou  d'un  artiste  » 
on  dit  le       d€  têiUétok»  de  Isîff 
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MUiom ,  de  teimaUn*  Jjt^pwidgùûi  rmen  du  goût ,  par  Tabbé  BbEtLI- 

suppose  beaucoup  de  génie  ,  d'art  garde  ,  dans  sea  Làttrea  curieuseg 

el  de  iugemenl.  Il  consiste  à  choisir  de  Littérature  et  de  Morale,  et 
les  grandes  et  principales  parties  de  dans  les  Lettres  choisies  de  MM.  de 
rhumme  et  de  toute  la  nature,  et  l'jicad.  Fra/ïp./Paris,  1 708  , in-i 2. 
à  rejeter  ou  cacher  celles  qui  sont  '-^Manière  de  bien  penser  dans  les 
IbiUea  elaoberdonnéM ,  lonqa'eUts  ouvrages  d'esprit ,  par  le  Pére  Bon- 
ne sont  pas  afaaolument  nécessai-  boub«;  Paria,  1684,  la»4**«  et 
res.  "Le  goût  mesquin  s'occupe  de  1771»  in-ia.  ^  Discour»  sur  h 
toutes  les  peliles  parties  ;  ce  qui  bon  goût  ,  pnr  Jean-Françoî'i  nu 
rend  l'ouvrage  minutieux  et  froid.  Tremblay;  l*aris,  1713  ,  in-12. 
Le  bon  goût  est  donc  celui  qui  est  Réflexions  générales  sur  le  goût , 
•galmeiil  âoigné  de  toua  lea  dé-^  par  Bolsim  ,  dans  sa  Manière 
laale,  el  le  mmnnis  goût  se  Iroave  d^emnguêr  ot  d'étudier  iu  Belite* 
dane  toaa  les  extrêmes.  Les  plus  Lettroê  g  adon  Ini ,  le  goût  eat  nu 
grands  maîtres  sont  ceux  qui  ont  le  discernement  délicat,  vif,  net  et 
mieux  connu  ce  que  la  nature  offre  précis  de  toute  la  beauté,  la  vérité, 
de  meilleur  et  qui  s'y  sont  entière^  la  justesse  des  pensées  et  des  ex- 
Jnent  appliqués.  C'est  uu  discerne-  prenions  qui  entrent  dans  un  dis- 
meat ,  phia  ou  moins  bon ,  dans  le*  conra.  —  S^mU  kiêtoriquo  et  phi^ 
choix  du  auîet  i  daoa  Temploi  dea  haepkifuo  wr  ie  goût,  par  Car- 
jnoyens ,  ^pd  caractérise  le  mérijba  TAVB  Ba  liA  Vii«4TB;  Fiim,i756 
de  tous  les  artistes,  depuis  le  temps  et  lyBi.  — Battecx  ,  dans  le  pre- 
des  anciens  Grecs  jusqu'à  lioa  jours. ,  mier  volume  de  son  Cours  de  BelleS' 
iSsTnériQua.  JLettres,  — >  Lettre  de  J.  B.  de  l,a 
Parmi  lea  aombreax  onvrages  Cdjinb  on  SAimc- Palate  ,  à 
anr  le  goAl  en  général ,  on  peut  citer  M.  BAOBAniiOfiT ,  «ur  h  hon  gçM 
celui  qae  JLo»îe-utf iH^  MuRATORr  a  dans  les  artê  e#  ^am  h»  beUea^ 
publié  sous  le  nom  supposé  dé  lettres;  Paris,  1761.  I/'article 
Lamindo  i^n/a/ï/o  ,  et  qui  est  inti-  Goût  dans  l'Encyclopédie;  il  eat 
tulé  :  Ri/lessioni  sopra  il  buongusto  de  Voltaire.  —  Réflexions  sur  l'u- 
^    intomo  le  science  e  le  artij  Venise  ,  sage  et  sur  l'abus  de  la  Philosophie 
1708  et  1717.  ^  JvAir  SwMrK^n  en  ma^ir$  de  goût ,  par  o*ALBif« 
GuARiMoa  a  publié  en  espagnol  à  b<rt,  danale  quatrième  Tolome'de 
Madrid  un  discours  sur  le  goAl-  BesMélauge»,^L'Jrt  de  sentir  «i 
actuel  des  Espagnols  en  littérature;  rte  Juger  en  maiière  de  goût,  par 
il  a  aussi  traité  du  goût  dans  le  pre-  l'abbé  Seran  de  i.a  Tour  ;  Paris, 
mîer  livre  d'un  autre  de  ses  ouvra-  176a  :  selon  lui ,  le  goût  est  la  faculté 
geSfiaÛ^léiDÊUttpetfetiaPoeeia,  de  sentir  le  beau.  —  Discours  et 
En  tôle  de'  la  tradoclion  dea  Nnéea  RéflextoHê .  our  ie  goût,  par  For« 
et  dn  Blatus  d'Aristophane,  Med*  MVTiiiaetroRVea'vecsesfiasaisaiip 
Dacier  a  placé  une  digression  sur  iSrieMi/ AflMterAan,i^4  ---  •Z>»»* 
le  goût ,  qu'elle  définit  une  harmo^  sertation  sur  le  goût ,  par  Le  Cat  , 
nie ,  un  accord  de  l'esprit  et  de  la  dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
raison.—^  Le  troisième  des  Entre-  l'Académie  de  Berlin, 
tiena  galana ,  traite  aoaai  da  goût  /  Parmi  lea  onvrages  anglais ,  ne» 
il  y  eat  appelé  «ne  rwon  éekUréo  'ctieroM  :  lei  Seaaye  aad  Treatiaee 
gui,  d*irUeWgemû  avec  le  ernur,  do  Hom»oùily  a  quelques  articlea 
J'ait  toujours  un  Juste  choix  parmi  qui  sont  consacrés  à  cet  objet  ;  ila 
les  j:hoses  opposées  ou  semblables,  sou!  intitulés  :  Of  the  standard  of 
•^Lettres  sur  le  bon  goût,  sur  les  iaete  ;  et ,  Oflhe  delicacy  of  taste, 
mojrene  dSr  le  réglerseteur  le»  diffé'  —  Letters  conceming  taste ,  par 
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Coopsn;  London,  1765  «I  mÎT.  — » 

Mmh^  on  Tas  le  ,  by  Alex.  Gk- 
R  viiD  ;  Edinburgh,  1789.  —  C//o, 
a  Discourse  on  Taste  ;  London  , 
1766.  —Ou  trouvera  dans  les  F/m- 
ioêophicalê  Enquiriea  de  Harkis, 
va  traité  intitulé  :  On  the  Origin  of 
our  Jdea  a  of  the  sublimé  and  BeauH* 
fui;  Lond.  177  a.  C'est  une  introduc- 
tion qui  traile  piincipaleraent  du 
goût;  le  second  chapitre  des  Leçons 
deBLAiR  traite  égalementdu^iî/.— 
LaeUuè  andHortemith  orThoughi* 
'  on  Taste  and  Geniua ;  Edinburgh» 
178a.  — Of  Taste ,  and  Us  inipro- 
vcments  ,  dans  les  Dissertât,  moral 
and  crilic.  de  Beattiks  ;  London  , 
1785. — Essay  on  the  Tctate  for  the 
gcrutrtU  beoMuieê  of  nature  »  et 
JSesay  on  a  taste  for  the  fin»  art», 
par  T/i.  Pf.RCfVAr-,  dans  ses  moral 
and  liUerar  pissert.  ;  L,ond.  1784. 
• —  La  8i.pl iénie  section  des  Essays 
on  the  intellectual  power  af  Mon, 
par  RciD ,  Edinburgh ,  1 785 ,  traite 
«usai  du  goât.  '•^  On  the  pleaaure 
Ufhieh  the  mind  receives  from  the 
exercises  of  taste  in  particular ,  par 
Cb.  Poli  er  ,  et  j4n  aUenipt  to  s/ieiu 
thaï  a  l^asie  for  the  beauiies  of 
nature  and  ^ne  arte  hae  no  in- 
finance  favorable  to  morale,  par 
Sam.  HAlib;  cm  dnuc  traités  m. 
trouvent  insérés  an  second  voinme 
des  Mem.  of  the  litlerar.  and  Phi- 
los. Society  of  ManchesLer  ;  Lon« 
don  y  1 7  85.  —  An  inquiry  in  to  the 
prmdplee  of  Taete,  and  the  ori~ 
gin  of  our  ideae  of  beauty  ;  Lon- 
«Jon  ,  1790.  — Es.tays  on  the  na- 
ture and  principles  of  taste  ,  by 
Arcli.  A LisoN  ;  London,  1790. 

£d  Allemagne ,  Thoiiiasiua  a  éift 
le  premier  qui  ait  écrit  sur  le  goâr. 
Son  Traité  n'est  cependant  qu'une 
imitntion  du  français.  On  a  aussi  : 
Jiechfrches  sur  le  Goûl ,  appliqué 
à  fEioqut}nce  à  la  Foésie ,  par 
KsNio  ;  dans  lee  Poéeiee  de Ganitz  , 
Lteipsick,  »7S7*  —  De  tinfiuenee 
et  de  V usage  de  tima^ination  ,  sur 
la  perfeoUonnement  du  bon  Goût , 
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par  X.  J^BodMBK  ;  Francftirt ,  1 737*. 

— •  JLettne  sur  la  nature  du  goût 
poétique,  par  J.  J.  Bodmkr;  Zurich» 
17  56.  —  Défense  du  goût  subli- 
me et  monil  dans  les  Belles- Let— 
très,  parW£0£LiN ;  Lindau,  1763.^ 
^De  morum  vi  adeeneum  pul^ 
chntudinie,  quam  arlee  eectantur^ 
autoreChr.  Gottl.  HEYNE;Gottin- 
gne ,  1765.  —  Traité  sur  l'influence 
des  jnœiirs  sur  la  langue  et  le  bon 
goût,  pai-  G.  l.  Findeisen;  Ber- 
lin ,  1768*  —  On  trouvera»  dans  la 
Mépieion  de  la  UuéraUtre  AUe-» 
mande,  un  Traité  sur  le  goûl  de  noe 
fours  ;  Manheim  ,  1776.  —  li© 
Chapitre  ig  de  la  Philosophie  des 
Beaux- Arts  t  par  Koenio  ,  traite 
principalement  du  gpût.  .Dans  le 
second  Tolnme  de  la  TMorie  dee 
Beau*  -  jiris  ,  par  Schott  »  onr 
tionre  un  chapitre  entier  sur  la 
nature  du  goûl.  —  Le  troisième  vo- 
lume de  la  Critique  de  la  faculté  du  . 
jugement ,  par  I.  Kant  ,  traite  pre^ 
qu'entièrement  dn  goût. 

Quant  à  l'Histoire  du  goài ,  tOA 
étal  actuel   et  sa  décadence  ,  on 
pourra  citer  les  ouvrages  suivans: 
Esprit  des  Eeaux'Arts  ^  ou  /Jis'* 
ioire  raieonnée  du   Goût  /  par 
PierreBsTKVM  ;  Montpellier ,  i753 , 
2  vol.   in- 12.  —  Causes  de  la^ 
Décadence  du  goût  chez  dijférene^ 
Peuples,  par  IIerder  ;  Berlin  , 
1775. —  Del  Gusto  présente  nellci 
LiUeratura  iialiana,  Diaeert.  del 
i>.  Ifatteo  BoRSA,  accompagnato^-. 
da  copiose  osservazione  (ta  Stef. 
A  RTRAOA  ;  Venise ,  1784  et  suit.  — - 
Discorso  sul  gusto  présente  délie 
belle  le  Itère  d' Ilalia^i^dit  J.  Pinde- 
MONTB  :  se  trenve  imprimé  dans 
ses  Volgarin.  delF  Jnn»  a  Cerere  ^ 
Ba.ss.  1785.-—  i)^ll  Carattere  natio- 
nale del  gusto  italiano  ;  Milan o  , 
178;').  —  Del  buon  gusto  nella  lin- 
gua  italia/ui,  da  Dom.  Di  Gati  i- 
NARA  ;  Lips.  1790*  -^Lettré»  ew 
lanaieeeutee ,  iea  progrèe  et  ladieOf^ 
dence  du  goût  en  France,  par  Rb- 
iMUii»  o£  3ajkt  -  Majio  i  dans 
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èê5  Réflexions  sar  la  Poésie,  Paris, 
1733.  —  Quelles  sont  les  sources 
de  la  décadence  du  goût  ?  Dis- 
cours par  l'abbé  Liaserre  ;  Niâ- 
mea,  1768. 

Qaant  au  goAt  appliqué  ans 
beaux-arts  en  particulier ,  on  peut 
consulter  :  L*  7(f^c/  del  perfetto  Pit~ 
tore ,  per  servire  di  rf'  f:^ola  nel  giu- 
dizio  che  si  deve  fonnare  intorno 
alV  opère  de' PiUore.  Veaiae  «1771, 
in-4«.  <—  Deltartê  di  veden  nellê 
ielli  artt  del  diteg/io,  Bêcoado  H 
principi  di  Solzer  e  di  MBHGâ; 
Venise  ,  1781.  —  Sentimens  sur  la 
distinction  de  s  diverses  manières  de 
Peinture ,  Dessins  et  Gravure ,  et 
dêê  oriffinaux  ^atmi  hure  copies  , 
par  BoMB  ;  Pari»,  1649,  in-S**.  — 
Conversations  sur  la  connoieeanee 
de  la  Peinture  ,  et  avr  le  jugement 
qu'on  doit  faire  des  Tableaux ,  par 
J>E  Piles;  Pari*,  1677. — Manière 
^de  bien  Juger  des  ouvrages  de  Pein- 
ture, par  fiu  Fahlté  Lavoibr  ; 
Paria,  1771.  ^  Two  Dîaeour9eè 
and  JEssays  on  the  whole  art  of 
criticism ,  as  it  relates  to  Painling , 
and  in  behaif  of  the  science  of  a 
Connaisseur  ,  hy  Richardson  ; 
London,  1719.  **-  Peœéee  eut  la 
beauté  et  eur  le  goût  en  PeUUu» 
re ,  par  WinckelmaNn  ;  Zurich, 
176a . — L^'  Dictionnaire  des  Beaux- 
Arts  ,  par  Sulzer  ,  relui  de  pein- 
ture, par  Wattelet,  elc.  etc. 

11  eal  impoaiible  de  aoainettre  aux 
Teglea  ce  qu'on  appelle  gaùl  en  ma» 
atque ,  ni  d*en  donner  nne  définition 
exacte  ;  car  chaque  homme  a  un 
goût  parlirulier.  Celle  diversité  vient 
de  la  diU'crente  disposition  des  or- 
ganes, et  du  caractère  particulier 
qui  rend  plus  aensiUe  à  un  plaisir 
ou  à  un  défaut  qu'à  un  autre.  Il  ya 
cependant  un  goàt général  sur  lequel 
tous  les  pens  bien  organisés  s'accor- 
dent. On  peut  consulter  sur  le  jîoûl 
en  musique  :  Essai  sur  le  bongoiit  en 
Musique,  par  6&AMDVAlâ;  Paris, 
173a.  — *  ji  Tnatiae  on  good  iaeie , 
mnd  fufeefbr  playitigingvodtaste. 
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hy  M.  Pr,  GbHikiani  ;  London  ; 

1739  el  suiv.  —  Essai  de  diriger  le 
goût  des  Amateurs  de  Musique ,  et 
de  les  niettre  en  état  d'analyser  et 
de  Juger  un  imurmau  de  mueique» 
par  M.  VooXiBE  ;  Paris ,  178^.  — 
De  la  JUherié  de  la  Musique,  par 
u'Alembert,  ce  Traité  se  trouve 
dans  ses  Mélanges  de  Litléralure* 
d'Histoire  el  de  Philosophie. 

GouTTiBBB.  On  donne  le  nom 
de  gouttière  au  larmier  d*nne  cor- 
niche; on  dit  en  général  d*nn  petit 
canal  long,  étroit  et  .n  rondi,  qu'il 
cet  creusé  en  gouttière. 

Gouvernail.  Les  anciens  mel- 
loieut  quelquefois  deux  gouvernails 
à  un  navire.  Selon  Athénée  ,  il  y 
en  «Toit  quatre  à  celui  de  Pbilo- 
pator.Suidas  ditque,  desquAtrCyOn 
en  plaçoit  deux  à  la  prone  et  deux  i 
l;i  poupe.  WrNCKELMANN  ,  dans  sa 
Description  des  Pierres  de  Slosch, 
cite  un  jaspe  de  cette  collection ,  sur 
lequel  on  voit  un  vaisseau  aims  ra- 
mes allant  i  toutes  voiles,  ayant 
deux  gouvernails  à  la  poupe.  Les 
arlî>1cs  modernes  donneut  quelque- 
fois le  gouvernail  pour  symbole  à 
l'Espérance  ;  sur  les  mouumens  an- 
ciens ,  PEspérance  est  caractérisée 
par  une  fieur  qu'elle  tient  dans  la 
main.  Le  gouvernail  se  Toît  sur  les 
inonumens  anciens  ,  dans  la  main 
de  la  Fortune  et  de  l'Abondance; 
de  l'aulre ,  elles  tiennent  quelquefois 
une  corne  d'abondance.  Le  gouver- 
nail désigne  les  richesses  que  donne 
le  commerce  maritime.  Les  anciens 
délaclioient  le  gouvernail  de  le  ors 
navires,  et  le  suspendotent  à  la 
feimée  à  l'approche  de  l  automne, 
lor.Mjue  la  mer  commençoit  à  deve» 
kitr  mauvaise  ;  le  replacement  du 
gouvernail  au  vaisseau  annonçoit 
le  printemps.  C'est  par  cette  raison 
qn'Hé.siode  dit  :  Si  Pandore  n'éloil 
pas  ve;iue  ,  le  gouvernail  .seroit 
resté  suspendu  à  la  fumée ,  el  le  tra- 
vail des  bœufs  et  des  ânesanroil  été 
perdu  ;  |;*eBt-â-dire ,  ni  le  com- 
merce, ni  ragricnhure;  qui  sont  les 
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èêox  aonrces  des  ricbenes  »  n*an-- 
roient  fleuri.  Le  gouveniail  s'dtoît 

des  A'aisscaax  ,  non-seulement  en 
hiver  ,  mais  Idutes  le»  fois  qu'oa 
meltuil  pied  à  terre.  Sur  une  pein- 
ture d'Herculanum,  qui  représente 
'Ariadne  abandonoée  par  Thésée , 
duul  on  apperçoit  le  Taisteau  dans 
le  luinlain  ,  on  voit  auprès  d'A- 
riadne,  sur  le  rivage,  le  gouvernail 
quéla  précipitation  du  départ  a  fuit 
oublier  aus  compagnons  de  Thésée. 
Le»  Grecs  disoient  proTerbiale* 
meut  :  Piuê  propre  qu'un  gouufr- 
jia//>  parce  que  les  vagues  le  lavent 
sans  cesse.  Winckelniann  pense 
que  cet  instrument  de  navigatiùu 
pourroitqtre  employé  pour  expri- 
mer la  pureté  des  mœurs. 

G&ACË.  Elle  consiste  dans  une 
certaine  disposition  des  parties  d'une 
figure,  de  manière  qn  W  eu  résulte 
une  aimaLle  altitude.  Elle  repose 
aiugulièremenl  sur  le  contraste  et 
sur  U  légèrelé  dans  la  posilioo.  Le 
contraste  dans  une  senle  figure  • 
ainsi  que  dans  on  groupe ,  est  une 
bonne  opposition  des  parties  cn- 
tr'etles.  Le  conU  usIe  naît  d'une  dis- 
position gracieuse ,  soit  de  l'une  ou 
de  l'autre  partie  du  corps ,  soit  de 
tontes  ]es  parties  prises  ensemble. 
Far  rapport  au  corps  ,  le  contraste 
consiste  dans  l'adresse  de  lui  don- 
ner une  tournure  aisée  et  natu- 
relle «  et  de  faire  contraster  les  par* 
lies  renlraules  avec  les  parties  sor- 
tantes. L'apûire  S.  Paul  ,  dans  le 
carton  de  fUphaèl  du  sacrifice  de 
Lyslre,  nous  en  ofTre  un  exemple. 
A  ré.;ard  des  meinijies  ,  il  consisie 
dans  le  mouvement  alternalif  des 
membres  étendus.avec  les  membrus 
raccourcis.  La  forme  pyramidale 
donne  beaucoup  de  grâce ,  soit  àune 
seule  (ignie,  suit  à  IimiI  un  groupe; 
mais  ou  a  plus  de  liberté  dans  un 
cas  que  dans  uu  autre.  Dans  les 
groupes,  il  faut  toujours  que  le 
triangle  aoît  posé  sur  la  base  ;  mais 
dans  le^  fleures  individuelles  *  on 
peut  le  retourner  et  le  placer  sur  la 
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pointe.  Lon  donc  qae  les  membref 
«t*en  bas  d'une  fignre  sont  écartés , 

on  peut  resserrer  ceux  d'en  haut. 
Mais  un  obtient  une  toute  aussi  belle 
forme,  si  l'on  tient  les  bras  de  la 
fignre  étendus^  et  si  on  les  Msserro 
Ters  lea  pieds.  Le  eontraslequi  ré- 
sulte de  la  position  de  la  téle  ,  dé- 
rive de  la  tournure  du  cou  relati* 
vement  à  la  ligne  que  décrit  le 
corps.  Dans  les  cartons  de  Raphaël , 
on  trouve  une  infinité  d'exemples 
de  cette  sorte  de  ^nictf.  Principale- 
ment elle  est  remarquable  dans  la 
figure  de  Tapôlre  S.  Jean  qui  guérit 
le  boiteux  ;  et  dans  ce  même  carton  , 
on  en  trouve  plusieurs  autres  exem« 
pies.  La  grâce  repose  donc  sur  lè 
contraste  ;  mais  le  contraste  doit 
toujours  être  lié  à  une /hcUilé na-^ 
turelle.  L'artiste ,  en  donnant  au 
corps  une  tournure  .  doit  se  garder 
qu'elle  <légénére  en  contorsion.  Il 
doit  éviter  toute  attitude  forcée,  ne 
choisir  que  les  mouTemena  adaptés 
à  la  nature  qui  aime  le  naïf,  lefa-« 
cile.  Ce  qu'on  vient  de  dire  est  ap- 
j)lioabIe  à  toutes  les  figures  de  quel- 
que condition  qu'elles  soient  priseau 
Ou  distingue  la  grâce  pittoresque , 
de  celle  qui  naît  de  la  dignité  ou  da 
caractère  d*un  personnage.  La  graco 
pittoresque  a  lieu  par  rapport  à  tou«> 
tes  les  figures  quelroTUjues ,  elle  con- 
vient à  une  divinité  de  Rapbat  I  , 
comme  à  un  mendiant  de  Callot.  Les 
marqnes  caractéristiques  de  l'antro 
espèce  de  grâce  doivent  être  déter- 
minées par  l'expression.  Dans  u» 
tableau  de  plusieurs  figures,  il  est 
e.s.senliel  ijuc  le  routrasle  de  chaque 
figure  se  ré^k-  sur  le  contracte  d^ 
Teoserable.  f^oy.  Coktbastk. 

Ceux  qui  ,  les  première ,  dit 
Sulzer ,  ont  désigné  la  .qrace  com<- 
me  une  propriété  particulière  do 
la  beauté,  l'ouï  alfribuée  exflnsi- 
vemciil  à  la  beauté  de  lu  femme, 
pans  les  poésies  homériques ,  les 
Grâces  sont  toujours  les  compagnes 
de  Véijus;  leur  fonction  est  d'em*> 
bcllir  de  cUarmes  particuliers  cette 
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déesse  de  l'amour  et  de  la  beau-  les  différentes  personnes  que  noT]<: 

té.  Peu  à  peu  le  pomroir  dtt  Gr»^  fi^qmiitons,  il  y  eu  a  dont  la  ma- 

TCtê  eut  pli»  d'élbndne  ,  et  com-  tiiére  d'agir  produit ,  font  tôm  Ie« 

prit  non-seulement  les  femmes  ,  rapporte ,  beàuconp  de  plaisir;  on 

mais  au5si  les  poètes,  les  pliiloso-  les  trouve  supérieurs  daoa  tout  ce 

_Jpl»e^f  les  hommes  d'état ,  en  un  mot  qu'ils  font,  et  dans  leur  manière 

tous  ceux  qui  desiroieni  se  rendre  d'agir;maisonn'éprouvepa8enrore 

agréables  par  une  manière  paiticu-  le  sentimeol  d'attachement.  D'un 

liére  d'ais^ir  ou* de  parler.  Voilà  ce  autre  edié,  nous  voyons  quelque- 

qni  explique,  juaqu'à  un  certain  fola  des  hommes  tr^a-retpectablee , 

point»  ce  qu*on  doit  entendre  par  dans  lesque)i>  tout  est  grand,  mais 

grâce.  Un  certain  de^ré  de  ce  qui  avec  trop  de  sévérité  et  trop  de 

est  agréable  et  de  ce  qui  fait  plaire;  majesté.  Les  liaisons  aver  ces  deux 

tout  ce  qui  nous  fait  gagner  l'atta-  classes  de  personnes  n  out  pas  ce 

cbexnent  de  nos  semUat^les  ;  tout  charme  qu'on  resitent  dans  les  liai* 

'cto  qui  nous  prérienl  en  faveur  des  soiis  avec  cdles  dont  la  manière 

personnes  ;  des  actions ,  des  dis-  d'agir  nous  allache.  Tons  les  bons 

cours,  de  la  manière  d'a^'ir,  doit  auteuni  et  les  bons  artistes,  ainsi 

élre  considéré  comme  l'effet  de  ce  que  leurs  ouvrages ,  appartiennent  à 

qu'on  appelle  ^mr«.  l'une  de  ces  trois  classes.  On  voit, 

Toula  espèce  de  beauté  et   de  d'après  cela,  que  chaque  sujet  sesllié- 

perfection  ne  produit  pas  Tatta-  tique  peut  avoir  cette  grâce  ,  qui  ss 

chement.  On  Tok  quelquefois  de  fait  connottre  parnn  certain  plaisir 

lelles  personnes  dont  les  traité  qu'elle  nous  fait  éprouver  sans  que 

offrent  les  meilleures  proportions,  la  grandeur  vl         majeslé  nous 

la  plus   belle  symétrie,  que  l'on  commandent  le  respect  et  l'admi- 

.  contemple  avec  le  plus  grand  plai-  ration.  Nous  attribuons  de  la  grâce 

sir,  mais  ce  plaisir  ne  paroU  se  â nie  poésies  d' A nacréon  et  aux  dia- 

rapporier  qu'à  Vimagination  et  aux  4ogues  de  Xénophon  ;  et  de  Télé^ 

aens,  et  ne  point  exciter  ce  senti-  yation  aux  odes  de  Piudare  et  aux 

ment  doHx  mêlé  de  désir  qui  attache  discours  de  Démosthènes.  Au  sur- 

Je  cœur.  Celte  beauté  manque  de  plus,  l'nniijteur  doué  d'un  senli- 

gracc.  D'antres  fois   on  voit  une  meni  lin  sentira  facilement  ce  que 

beauté  réunie  à  la  majesté  ,  une  c'est  que  la  grâce ,  et  le  seul  conseil 

lieanlé  telle  qu'étoit  cdle  de  Junon  &  donner  à  Tariiste ,  c*est  de  faire 

et  de  Minerve ,  et  qui  annonçoît  attention  à  ce  qui  est  gra^eux  dans 

dans  la  première  In  reine  des  dieux»  tous  les  ouvrages  de  Part  qu'il  ren- 

dans  l'anfie  la  déesse  de  la  sagesse  ,  contre. 

de  l'inlelli^ence  et  du  mérile.  8on        Le  (aient  de  donner  de  la  grnre 

aspect  produit  des  .senlimcus  d  ad-  ne  s'ac  qniert  pas  plus  que  le  goût. 

'  mirafiott  et  de  respect ,  sentimens  La  grâce  ne  connoff  ni  les  princî- 

trop  sérieux  pour  que  le  cœur  puisse  p«s ,  ni  les  conventions  ;  elle  est  une 

aentif  un  tendre  atiachement.  Danè  dans  tous  les  pays.  Elle  ne  peut  se 

ce  cas,  on  pourroit  dire  que  la  décrire,  ni  se  mesurer,  ni  se  dé- 

grace  s'est  changée  en  ^^randeur  et  terminer  ;  elle  plaît  et  ravit  sans  la 

en  majesié.    lorsque  Junon  veut  précision  de  formes  nécessaire  pour 

plaire, veut  èire  gracituse,  elle  est  exprimer  la  beaulc.  Aussi  peut-on 

obligée  i  se  défaire  en  partie  de  sa  lui  appliquer  justement  le  Irait  dont 

sévérité ,  et  à  emprunter  la  cein-  Ijk  Fontaine  achève  la  peinlore  de 

tore  de  Vénus.  la  déesse  .des  amours,  la  grâce pluë 

Il  en  est  de  même  de  toutes  les  hel/e  encore  que  la  Aeatt^e.  Bien  peu 

autres  perfeelions  physiques.  Parmi  d'artistes  ont  excellé  dans  Tari  d« 
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dooDer  la  TRiie  graea  à  Irais  fiffri- 
rea,  et  de  la  iréanlr  â  ce  mérite 

'd'exécution  qui  contribue  à  la  ca- 
ractériser. Pour  exprimer  que  la 
grâce  se  trouve  quelquefois  dans 
diverses  parties  deTart,  un  Hit,  ce 
tableaa  eat  peint  avec  graoe  ,  ce 
peinffe  met  beaaconp  de  grâce 
dans  ses  formei%  telle  composition 
est  pleine  de  grâce ,  telle  statue  est 
exécutée  avec  grâce  ;  mais  la  grâce , 
proprement  dite,  ne  résideque  dans 
le  choix  de*  atdtodea  et  dn  caractère 
des  format. 

GaACiBirx  t  a  une  signification 
plus  va£;nf*  que  le  substantif  dont  il 
dérive.  Ce  qu'on  entend  par  gra- 
cieux eu  français  ,  n'est  autre  chose 
^ae  le  genre  agréable,  doux,  ga- 
lant; mais  ne  peat  être  l'équÎTaleni 
'de  la  grâce.  On  comprend  dans  ce 
genre  tous  les  ouvrages  de  l'art  qui 
sont  plus  susceptibles  d'agrémerw 
que  de  force.  Ainsi  Mignard ,  Carie 
Maratte,  PierredeCortone,  sont  des 
peintres  gracieux  ,  parce  qne  leurs 
tableaux  représentent  ,  pOor  l'ordi- 
naire, des  femmes,  des  eiifans  et 
des  sujets  agréables.  Le  .style  T'rai- 
menl  gracieux  consiste  à  donner 
aux  figures  des  monvemens  mod6« 
rés ,  aisés,  dâkmis  et  plus  modeste» 
que  fiers.  I/cxéeotion  en  doit  être 
bien  finie,  facile  ,  suave  et  variée  , 
mais  sans  tomber  dans  le  maniéré. 

Gradation;  elle  doit  exister  dans 
les  ouvrages  de  l'art ,  puisque  la 
«atnro  en  montre  par-tonl.  Il  fant 
-de  la  gradation  dans  la  disposition, 
dans  les  formes,  dans  les  caractè- 
res, dans  les  expressions,  dans  les 
luouvemens,  dans  les  plis  des  dra- 
peries ,  dans  les  teintes ,  dans  les 
tons,  etc.  Vent-on  conduire  Tenlda 
•qieclaleur  sur  le  principal  person- 
nage de  la  scène  ?  11  faut  que  tous 
les  groupes ,  foules  les  figures  mè- 
nent à  lui  par  les  r^rés  de  leurs 
plans,  de  leurs  formes  générales  et 
de  leurs  actions.  Le  Bron  donne ,  à 
cet  égard ,  une  leçon  frappante  dans 
le  tableau  oà  Porns ,  défait  «t  blessé , 
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eit  aanené  «Ux  pieda  d'Afezandre. 
Le  Poussin  »  Rubans ,  Hapbaël  peu- 
vent passer  pour  d'exrellens  mo« 

dèles  en  ce  genre  et  dans  d'autres. 
Les  formes  du  corps  bumain  pré- 
sentent une  gradation  très-sensible. 
C'est  dana  Im  ouvrage»  des  Carra« 
ches,  plnaencore  dans  ceux  de  lU"' 
pliaël  et  de  Michel-Ange,  mais  par- 
dessus tout  dans  les  sculp^ires  anti- 
ques, qu'il  en  faut  voir  les  cuinl)i- 
naisons  exquises.  La  gradation  d'une 
forme  ressentie  à  une  forme  déli- 
cate ,  el  alternativement  des  formée 
douces  aux  forriies  majeures  ,  pr^ 
doit  la  justesse  des  contours  qui  in- 
dique l'â^e,  le  sexe  ,  le  caractère, 
et  l'action  des  figures.  Par  la  grada- 
tion ,  on  jouit  sana  choc  des  difie- 
renées  infinies  qui  se  trouvent  en- 
tre toutes  les  formes  dn  corps,  qui 
cependant  conserve  son  caractère 
général.  La  gradation  dans  les  di- 
verses parties  de  l'art ,  sert  dune  k 
faire  vatoir  nn  point  par  un  autre 
point  ;  non  pas  par  un  effet  qui 
réponde  à  celui  des  oppositions, 
mais  en*  conduisant  par  degré  au 
but  d'intérêt  que  veut  produire  Tau- 
leur  de  l'ouvrage  :  en  cela  bien 
différente  de  la  variété ,  qui  admet 
tout  pourvu  que  rien  ne  se  ressem- 
ble ,  la  gradation  n'a  d'effet  que  par 
l'accord  qni  se  trouvo entre  des  ob« 
jets  diflércns. 

Gradin  ;  on  appelle  ainsi  un 
petit  degré  qu'on  met  sur  des  au— 
teb ,  sur  des  buffela,  sur  des  cabi- 
nets, etc.  pour  poser  des  chande- 
liers, des  vases  ,  des  porcelaines. 
On  appelle  aussi  gradins  des  bancs 
élevés  les  uns  derrière  les  autres 
pour  placer  commodément  un  plus 
grand  ikombre  de  personnes  dans  les 
grandes  assemblées ,  dans  les  théâ- 
tres ,  les  bals ,  les  amphithéâtres  des 
écoles  ,  etc.  Les  Gradins  de  dâme 
sont  les  degrés  fort  hauts  el  fort 
larges,  qu'on  pratique  au  bas  d'un 
dôme,  sur  lenquels  il  prend  sa  nais- 
sance ,  comme  an  Panthéon  de  Ro- 
me, et  qu'on  pralique  aussi  c^uel- 
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qaefois  jusqu'à  sou  amorlissemeitU 
Les  Gradim  dé  Jardin  sont  ceux  qui 
•onl  ooatlriiiis  en  maçonnerie»  on 
•n  terre  et  gazon  ,  ou  en  hoiê  en 
Ibffmed'ampliitiiéÂtre,  pour  placer 
des  vaseï»  det  pots»  des  caisses  de 
fleurs. 

Le  nombre  des  gradins  dans  les 
théâtres  anciens ,  el  même  dans 
lenn  différentes  parties,  Tarioit  se- 
lon la  grandeur  de  l'édifice  on  le 

nombre  des  sj>erlaleurs  qu  il  devoit 
roulenir  ,  enfin  selou  les  idées  de 
i  architecte.  La  forme  de  ces  gra- 
dins »  qui  serroîent  de  sièges ,  éloit 
nrdinairement  très-simple.  lâ  sur- 
lace supérieure  sur  laquelle  on  éloit 
assis  t  formoit  un  angle  droit  avec 
le  côlé  de  devant  qui  éloîl  perpen- 
diculaiif.  Ouelquefi>is  un  dunuuit 
à  ces  gr.tdiui»  une  forme  plus  dé- 
gante. Dans  le  théâtre  de  Tanro- 
asenium ,  figuré  par  M.  Hond  ,  le 
c6té  de  devant  descend  d'après  une 
ligne  oblique ,  et  la  partie  supé- 
rieure forme  une  certaine  saillie. 
Celte  forme  avuil  l'avantage  de  duu- 
Jier  plus  de  largeur  au  siège ,  et  de 
'  ne  pas  diminuer  la  laideur  de  la 
place  où  ceux:  qui  éloieut  assis  te- 
nuieul  les  pieds.  Il  paruîl  que  dans 
ia  suite  on  conlitiua  à  donner  cette 
saillie  a  la  partie  supérieure  «les  gra- 
dins; on  la  trouve  dans  la  plupart 
des  théâtres.  Dans  les  plut  anciens 
théâtres,  la  largeur  des  gradins  étoit 
â-pe»  près  égale  à  leur  liauteur.  Par 
la  suite,  on  augmenta  cette  largeur 
io&qu'au  double  de  la  hauteur.  C'tsl 
.ainsi  que  sont  ceux  des  ihéâtres  de 
Tyndaris,  de  Laodicée,  de  Siralo- 
aicée ,  de  Milel ,  de  lasus ,  d'Ala- 
banda  ,  de  Syracuse  ,  elc.  Autour 
de  l'Area  du  Cirque,  il  y  avoit  éga- 
lement des  gradins  qui  s'élevoitiil 
l'un  derrière  1  autre  ,  et  ofifroieut 
des  sièges  aux  speclaie.urs. 

Lss  gradins  qui  entonroient  ks 
temples  peuvent  éire  regardés  com- 
me une  de  leurs  partiee  esientieUes; 
ils  leur  servoient  eu  même  temps 
.de  base  4  el  pour  les  distinguer  des 
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antres  édifices.  Dans  les  temps  les 
plus  anciens ,  les  Grecs  éievoient 
leurs  temples  sur-tout  sur  les  mon» 

lajztics  (  i  les  collines,  parce  que  Iw 
villes  le»  plus  remarquables  y  éloieut 
bâties.  Mais  lorsque*  les  ville.s  se 
furer^t  a;îrandies  ,  qu'une  partie  des 
habitations  furent  placées  dau^  la 
plaine  »  on  construisit  les  ten^lessur 
une  espèce  de  hase ,  pour  les  élevée 
un  peu  au-deasos  des  habiutions 
Communes;  pour  parvenir  dans 
fiutéricur  du  temple  ,  il  falloit  doue 
uecessairement  l'entourer  de  gra-- 
dîna  pour  parvenir  à  la  hauteur  on 
commencoit  le  temple.  An  reste,  le 
temple  »dénué  de  cette  base  ,  n'au- 
roit  pas  été  d'une  belle  forme  ;  il 
anroit  eu  l'air  de  n'avoir  pas  été 
achevé  ,  et  d  être  sorti  de  dessous 
terre.  Comme  on  avoit  observé  que 
ces  gradins  donnoient  aux  temples 
un  air  majestuenr»  on  les  applt- 
quuit  à  loua ,  même  a  ceux  cons- 
truits sur  les  montagnes.  Quelque- 
fois res  gradins  eniouruient  le  tem- 
ple de  tous  les  cùtés  ,  quelquefois  ils 
n*étoienk  appliques  qu'à  la  façade 
principale  du  temple.  Dans  lestempe 
recalés,  on  entouroit  les  temples  de 
gradins  de  tous  les  côlés  ,  comme 
on  le  voit  par  tous  les  temples  grecs 
anciens  ,  dont  il  existe  des  ruines. 
Le  petit  temple  de  Facslum  fait 
une  exception  ;  il  a  cda  de  parti- 
cnlier,  que  les  gradios  sur  lesc6)és 
du  temple  ne  se  prolongent  que  sur 
la  moitié  antérieure,  el  que  la  moi- 
tié de  derrière  n'en  a  point,  mais 
qu'elle  est  seulement  élevée  sur 
celte  base  dont  nous  avons  parlé. 
Xics  Grecs  n'étoient  pas  dans  Fosage 
déplacer  des  gradins  uniquement  a 
la  façade  de  devant  ;  cet  usage  ne 
s'introduisit  que  sous  les  Romains. 
Dans  le  temple  de  la  Concorde  à 
Agrigentc,  le  premier  gradin  est 
plus  élevé  que  les  suivana,  et  forme 
une  espèce  de  base.  Pour  mouler 
avec  facilité  sur  ce  premier  gradin» 
il  paroil  qu'à  la  façade  antérieure 
du  temple  ou  pUçuil  encore  quci- 
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ques  autres  gradins  en  avan^  du 
pit'inier.  Le  temple  de  Junou  à 
Agrigeute  avoit  auwi  aoe  Inte  an^ 
dessooA  det  marches.  Dtm»  cette 

construction  mas^sive  qui  servoitde 
})!kae  à  l'enseinble,  il  y  avoit  au- 
drssous  du  portique  dont  le  temple 
est  entouré,  une  galerie  souterraine 
à  laquelle  ou  par  vend  t  par  une 
porte  placée  «a  côté  septentrional 
du  temple.  Cette  galerie  souterraine 
étoit  sans  doute  destinée  à  y  conser- 
ver le  trésor  du  temple.  Lorsque 
les  marelles  entourent  le  temple  de 
tous  les  cotés,  elles  soul  ordinaire- 
ment %a  nombre  de  trois  :  le  temple 
de  Thésée  à  Athènes  fait  une  ex- 
ceplioA;  il  n'en  a  que  deux.  Quel* 
ques  temples  en  avoient  cinq  ;  tels 
sont  le  temple  de  Junon ,  celui  de  la 
Concorde  et  celui  de  Castor  et  Fol- 
laz  à  Agrigente.  On  donnoit  à  ces 
marches  ordinairement  un  peu  plus 
d*on  pied  d'élévation  ,  probable" 
ment  pour  qu'elles  pusseut  servir  de 
sié;;es  an  peuple  qui  ,  lors  des  céré- 
monies de  sacrifices  solennels  ,  se 
rassembfoU  autour  du  temple.  Leur 
profil  foimoit  ordinairement  un 
angle  droit,  et  les  angles  étoient 
sans  saillie  à  la  partie  supérieure  ,  et 
point  arrondis,  comme  on  a  roiifu- 
me  de  le  faire  actuellement.  On  voit 
aussi  des  marches  qui ,  à  la  partie 
snpérieore»  ont  un  listel.  Le  temple 
de  Tiuion  ,  et  celui  de  Gasior  et 
Poilu. \- à  Acrrij^cnlo,  nous  en  offrent 
des  e.xenjplcs.  Les  restes  des  an- 
ciens le.mple.<i  nous  font  voir  que 
leurs  marches  étoient  ordinaire- 
ment  en  nombre  impair.  Celaxon- 
rient  à  ce  que  Vîlruve  prescrit  â 
cet  égard.  On  avoit  donné  aux  tem- 
ples celte  distribution  ,  afin  que  si 
ou  commençoit  à  mouler  ces  mar- 
ches par  le  piêd  dnit,  on  ponât 
aussi  le  même  pied  sur  la  dernière 
marche  qui  éloii  de  niveau  avec  le 
poiiique.  La  hauteur  des  marclies 
«  accorde  à-peu-près  a  ce  que  Vi- 
truve  dit  à  ce  sujet.  Quant  au.v  tem- 
ples qui  n'avoieul  deamctrches  qu'à 


R  A  7  Si 

la  façade  antérieure,  on  leur  don— 
noit  toujours  un  plus  grand  nombre 
demarcbes  qu'à  ceux  dotât  lesmar- 
dies  les  entoupoient  tout-â-fait.  Lu 
construction  massive  qui  soulenoit 
le  temple  éloit  alors  ornée  des  diffé- 
rens  membres  qui  décorent  ordi- 
nairement une  base.  On  en  truuve 
des  exemples  au  temple  de  la  For*  ' 
tune  Virile  à  Rome»  A  celui  d*An* 
gusie  à  Pola,  et  i  celui  de  Caïus  et 
Luciusà  Nismes.  Le  temple  de  Pola 
a  onze  marclies,  celui  de  NismeS 
eo  a  vingt  et  une. 

Gradueiï.  ^"o/.  Antiphonier. 

Grjbcostasis  ;  salle  on  portique 
situé  prés  des  comices  romains  , 
dans  lequel  se  tenoient  les  ambas* 
sadeurs  étrangers  avant  d'entrer 
dans  le  sénat  ,  et  pendaut  le  temps 
où  il  délibéroit  sur  les  réponses 
qu^il  deyoit  leur  faire. 
.  Grain  ;  termeqoi  s'emploie  dans 
la graTure  pour  désigner  Teffeique 
produisent  les  tailles  différemment 
croisées  entr'elles  :  Ces  tailles  fon- 
ment  un  bon  ,  un  mauvais  grain, 

Grai*i*atoe.  Festuf  donne  le 
nom  de  gmilatoreê  à  des  panto-> 
mimes  qui,  pour  imiter  la  danse 
barliare  et  les  bonds  des  ^gipans, 

plagoif^nt  sur  des  érhasses,  graî- 
lœ ,  couvertes  do  peaux  velues  en 
forme  de  cuisses  et  de  )ambe#  de 
chèvïe. 

Gràvd.  On  dit  yxaitgmndema-» 

chine  ,  pour  désigner  une  compo.si— 
tion  ini])usante  ;  celle  figure  est 
grande  ,  pour  exprimer  qu'elle  est 
majesLueuse.  C'est  donc  relative- 
ment è  l'impression  que  certains 
objets  repré^tés  font  sur  l'esprit 
et  sur  Tame,  pluti'it  que  sur  les 
regards ,  que  l'on  se  sert  du  mot 
grand.  L«  grand  ,  dans  ce  sens 
figuré ,  appartient  de  bien  près  an 
sublime.  Un  grand  caract^e  de 
dessin  et  d'expression  est  à^peu» 
près  ce  qu'on  peut  concevoir  do 
plus  propre  à  frapper,  à  élc\ir 
r.ime  de  ceux  qui  s'en  occupent.  l<o 
grand  est  simple»  et  tend  piiucipa* 


1 


1 


yS»  G  R  A 

]«BMnt  i  ttM  miilé  d'effet ,  ooflUné 
le  «Hlvlime.  Par  opposition,  toni  ce 

qui  e:>t  compliqué,  surchargé  dane 
les  choses,  dans  les  actions,  dans 
les  expressions  ,  s'éloigne  du  grand  , 
a!;s.':i  bien  que  loul  ce  qui  csl  exa- 
géré, OQlré,  gigantesque.  Ou  poar* 
roit  observer  que  le  vagu*  et  le 
poste  dans  les,  idées  et  dans  les 
choses ,  pVoduil  assez  souvent  1  efl'et 
du  grand,  qni  ,  à  la  vérité,  y  sem- 
lïle  compris.  Le  t'a^'/^e  n'ollVaiit  pas 
de  délermiiiatiuu  précise  à  l'esprit , 
el  le  vaaie  ne  donnant  aux  regards 
que  des  limites  indécises  el  très-' 
étendues  t  il  eu  résulte  une  sorte 
de  grand,  indéterminé  ,  il  esl  vrai  j 
mais  qui  est  iinpo>ant. 

Quant  à  U  grandeur  aîi»lhétiqae, 
ridée,  dit  Suteer  •  en  paroU  naître 
lorscine  notre  imagination  on  noire 
sfcntirneut  sont  pour  ainsi  dire 
obligés  â  s'agrandir  ,  à  .s'étendre 
pour  saisir  à  la  fois  un  objet  qui 
«e  présente  à  nous.  C'est  un  carac- 
tère de  la  grandeur  «atkétique  , 
lté  nous  exciter  à  donner  une 
idna  grande  étendue  à  notre  ima» 
^inalion,  à  notre  faculté  de  sentir 
et  d'apperrevoir ,  pour  embrsMer 
à  1.1  fuis  toute  la  grandeur  du  8U>et. 
Ce  n*csl  donc  pas  la  force  de  cha- 
que aorte  d'impression ,  ni  la  force 
que  nous  sentons,  qui  excite  l'idée 
<lc  la  grandeur,  mais  l'effet  parti- 
culier produit  par  le  sentiment 
d'une  extension  du  notre  propre 
force.  Le  grand  est  dans  un  certain 
rapport  aTec  le  anUime,  en  ce  que 
Tun  et  l'autre  produisent  également 
cet  effort  ;  ils  ne  difft  rr  i,l  que  par 
le  de£;ré  d'i iitensilé.  Par  i  rxlension 
tle  nos  forces  el  de  nos  farnllés  , 
nous  nous  mettons  en  élut  d  em> 
brasser  ceqoi  n'eit  que  grattd,  mais 
nous  ne  ponrons  iamaia  embrasser 
toul<>4>fail  ce  qui  est  sublime:  c*esl 
re  qui  produit  alors  fadmiralion. 
Nous  ne  sommes  obligés  de  faire 
un  effort ,  que  lorsque  nous  vou- 
lons soulever  un  grand  corps  à  la 
fois  ;  il  en  est  de  même  de  nos  fa* 
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cioltét  MHelleeluellea  :  nea^n'avuD» 

besoin  de  faire  un  effort  pour  leur 
donner  plus  d'extension ,  que  lors- 
que nous  desirons  embrasser  un 
objet  tout  à  la  fois.  Dés  que  l'objet 
peut  6e  partager  ,  il  ne  faut  plus  ce 

!;rand  Effort  de  nos  ftcullés  înlel* 
ectnelles.  Il  s'ensuit  que  l'ob^  qui 
fait  une  forte  impression  sur  l'am* 
par  on  grand  nombre  de  conps  ré- 
pétés ,  ne  mérite  pas  le  nom  de 
grand  ,  mais  celui  seulement  qui 
produit  celte  impression  d'un  seul 

coup. 4 

Dans  les  ouvrages  des  beaux* 
arts ,  nous  attribuons  le  cafactère 

de  la  grandeur  ou  aux  objets  que 
l'artiste  nous  offre  ,  ou  bien  à  l'ar- 
tiste, et  à  sa  manière  de  traiter  les 
objets.  Les  sujets  Mlbéliques  se  rap- 
perlent auxsens ,  ou  &  rimagiaalioiiv 
ou  à  l'esprit  »  mtan  OfWir.  Nous  leur 
allribuons  de  la  grandeur,  lorsque 
nous  avons  le  sentiment  distinrt 
quo  noire  imagination  ,  notre  esprit 
OU  notre  coeur  sont  obligés  defiire 
un  certain  effort  pounles  embrasser  • 
à  la  fois.  Nous  attribuons  le  carac- 
tère de  grandeur  aux  olnVts  vi>i- 
bles,  lorsqu'ils  sont  cuu)j)Ose.s  de 
parties  diverses  qui  ont  un  rapport  ^ 
sensible  à  l'ensemble  ;  ou  ,  pour' 
parler  le  langage  des  aria,  lors- 
qu'ils consistent  en  grandes  parlise 
qui ,  en  même  temps  qu'elles  inon< 
tretit  une  certaine  variété  ,  se  trou- 
vent <cpen<ianl  tellement  en  har- 
monie ,  qu'elles  ramènent  toujours 
les  yeux  du  sfeelaleur  k  ressemble. 
Cest  ainsi  que  ,  dans  la  peinture, 
le  coloria  a  le  carsolère  de  la  gran- 
deur, lor.s(|n'il  nous  présente  uue 
p^rlaite  bai^qionie  el  de  grsiid»*» 
masses  de  clair-obscur;  les  drape- 
ries ont  le  caractère  de  grandeur , 
lorsqu'elles  n'ont  que  peu  de  plia  • 
mais  que  ceux-ci  aont  grands ,  na- 
turels et  en  harn\i>nie  avec  l'en-^cm- 
ble.  Pour  qu'une  vdic,  vue  de  ['>in, 
nous  paroisse  grande  ,  il  oe  sulbl  pas 
qu*elle  nous  présente  nue  quanlilé 
iiJiiombralile  de  maisons  ;  mais  il 
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fmt  encore  fœ  cet  maisons  s oieni 

distribuées  par  grandes  parlies  ou 
quartiurs  ;  il  faul  qu'eu  «lifléreus 
eudi'uilH,  oa  voie  s  élever  quelques 
toits  élem»  des  tonri,  des  coupo- 
les ,  elc.  autour  desquels  lef  édifices 
luuius  élevés  furment  des  groupes. 
Un  édifice  n'exciJera  jamais  l'idée 
d'uue  gi  uudeur  «slbélique  ,  ieulo- 
ijient  par  une  quautilé  cuusidciable 
de  portes ,  de  fôiêlree ,  de  colonnes 
et  d'ornemens*;  celte  idée  de  gran- 
deur ne  uaitra  que  lorsque  les  ob- 
jcls  variés  y  forineut  quelques  gran- 
des parties,  de  sorte  que  les  peliles 
parties  sont  apperçues ,  nou  pas 
dans  leurs  rapports  avec  ressem- 
ble,«maie  dirns  «eux  arec  les  par- 
ties principales  auxqnellea  elles  ap- 
partiennent  ;  et  que  ,  d'un  autre 
c6lé  ,  les  parties  principales  se  lient 
eutr'ellessi  bien  qu'il  eu  réiiulle  uu 
ensemble  très -harmonieux.  C'est 
'  par  ce  moyen  que  yceil  du  con- 
noiaseur  est  pour  ainsi  d^re  obligé^ 
de  ne  considérer  l'éditîce  que  dans 
Sun  ensemble  et  d'être  frappé  de 
tf>ut  à  la  fois. 

L'artiste  intelligent,  toutes  les 
fois  qu'il  a  des  objets  visibles  à  trai- 
ter %  remarquera  facilement  les 
ipoyens  par  lesquels  U  peut  leur 
donner  le  rarartère  de  grandeur 
rei.ilivcmentà  la  forme.  Il  faut  qu'il 
«aciie  donner  à  l'eusemble  de  la 
simplicité  par  un  pelit  nombre  de 
parties  principales,  pour  que  les 
yeux  ou  Timaginatiou  ne  s'arrêtent 
point  aux  détails  qui ,  du  reste",  doi- 
vent èlre  cooidounés  aux  j)artie8 
pi  uicipales,  el  leur  èd  c  siiburdoii- 
nés.  Cest  alors  que,  par  peu  de 
Qioyena^il  paroû  avoir  produit 
4e  grande  effets. 

Le.s  ouvrages  de  l'art,  qui  ont  le 
caractère  de  j^randeur  ,  ciili  etien- 
li.eut  et  foriiiient  les  facultés  iutelr 
leotuelles  et  leur  vivacité;  ils  «ont 
pour  l'esprit  ce  que  sont  pour  le 
corps  les  exercices  gymnastiques 
*  qui  entretiennent  sa  force.  Les  fa- 
cultés de  1  ame ,  aussi  bien  que  les 
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forces  physiques  doivent  étrecous- 
tammcjil  entretenues  en  activité. 
L'Iii'.luire  du  ^enreliumain  nous  fait 
voir  que  les  peuples  dont  le  carac- 
tère se  distinguoit  le  plus  pur  la 
force  et  pàr  rélévalioa ,  sont  insen* 
siblemcul  tombés  dans  un  état  de 
mollesse  ,  et  même  d  abai.ssement  , 
uiiiquejiient  parce  que  peiidani  lonj;- 
temps  leurs  iacullés  iulellectueliet 
ont  été  comprimées  par  la  force 
des  circonstances,  ou  qu'elles. sont 
l'cstées  dans  l'inaction  de  la  mol- 
lesse. Si  les  beaux-arts,  comme  il 
est  incontestable,  doivent  contri- 
buer à  former  le  caractère  de 
rbomme,  il  est  évident  que  cela 
doit  se  faire  priunpalemeu  i  par  des 
ouvrages  qui  ont  le  caractère  de  U 
grandeur  quant  au  soyel  aussi  bien 
(]ue  quant  à  la  manière  dont  il  est 
traité. 

Les  ouvrages  cités  à  la  suite  de 
l'artide  Subukx  ,  ont  aussi  traité 
la  plupart  de  la  grandeur.  Sur  U 
grandeur  et  la  variété  dans  le  /iir- 
dinage ,  on  peut  consulter  le  pre- 
mier volume  de  la  Théorie  de  cet 
ar/,  par  HiKscuFJiiiD.  —  Sur  la 
grandeur  en  peinture ,  le  Traité  4m 
ia  Peinture ,  par  ttiCHARDSON  ; 
Amst.  1728;  — Sur  la  grandeur  ea 
architecture  ,  BlOnDcl,  dans  SOA 
Cl»  u  rs  d  Arc  h  ilec  titre ,  elc. 

Grand  Cjrquë.  (/^'o/.  Cirqub, 
p.  373.)  On  le  voit  figuré  sur  des 
médailles  de  bronse  de  Caracâlla. 
On  le  reconnoit  aux  portiques  qni 
décoroietit  les  façades  e.xtérieurea 
du  grand  Cirque,  mais  qui  ne  so 
trouvoieiit  point  à  celui  de  Cara- 
câlla. '     .  . 

GnANOBURdee  médailles,  f^oy.  , 
Modo  LE. 

Grandiose  ;  ce  mol  formé  de 
Qrandioso,  est  parliculiéreinenl  em- 
ployé eu  Italie;  il  a  un  sens  moiij« 
déiermi^ié  que  le  précédent  dont  il 
dérivu  On  l'applique  à  une  compo- 
sitioti,  à  une  figure,  mémo  à  une 
seule  tête  tout  simplement  esquis- 
sée, •(  alors  il  dé»igue ,  pour  ainsi 
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dire  »  l'apparence  du  grand.  On  dî- 
roil  doDC  :  Câii0  êÊquiêêê,  ou  1*/- 
hauehê  de  ce  tableau  a  quelque 
ehoee  de- /grandiose ;  celle  tête,  à 
peine  indiquée ,  paroil  grandiose. 
On  dit,  dans  le  paysage,  un  site 
^irandiose.  Le  grand  suppose  l'ou- 
vrage enliéremenl  iiui,  et  exprime 
un  jugement  précis  et  ftfasoliiment 
déterminé. 

GfuiNos  ciiAiRt.  P",  Clair. 

Gkat^itb.  L'opinion  adoptée  par 
la  plupart  des  géoloî;ut\s  d  aujour- 
d'hui ,  est  que  le  granité  est  un  pro- 
dait^de  la  crystallûation  aitnullanée 
de  difierens  élément  diaaons  dans 
lin  même  liquide.  Les  anciens  na- 
luralistcs  qui  ne  TOyoient  dans  le 
frranile  que  des  fragment  de  grains 
de  difFérentes  substances  agglutinés 
par  juxtaposition  ,  à-peu-près  de 
la  même  manière  que  cens  dont  le 
grés  est  formé ,  aToîent  puisé  dans 
celte  idée  le  nom  de  granité,  qui  si- 
gnifie une  pierre^renue.  Les  roches 
ci)rnéenne8  et  autres»  connues  sous 
le  nom  de  porphyre,  diflèrent  des 
granités ,  en  ce  qa'on  y  remarque 
une  espèce  de  ciment  qui  sert  à  lier 
de  petits  crystaux,  de  manière  ce- 
pendant que  le  ciment  n'est  pns  ve- 
nu, comme  après  coup,  saisir  ces 
cryslaux  déjà  formés,  mais  que  le 
tout  a  été  encore  produit  comme 
d*an  même  let.  Le  granité  compose 
la  matière  des  montagnes  les  pins 
éleTécs,  telles  que  les  chaînes  cen- 
trales des  Alpes ,  les  Cordilicres  au 
Pérou  ,  le  C'aurase  ,  les  mouLs  Al- 
lai, etc.,  etc.  Le  granile  prend  un 
très-beau,  poli  ;  les  édifices  qu'on 
en  bâtit  sont  d*nne  très-grande  so- 
lidité ,  cependant  le  mica  qu'il  ron-* 
lient  étant  feuilleté  et  tendre,  l'eau 
s'y  introduit  facilement,  le  fait  en- 
iler,  et  la  pierre  s'éclate.  Les  mi- 
néralogistes sont  donc  convenus  de 
donner  le  nom  de  granUe  i  une 
roche  composée  de  feld-spaCb,  de 
qoarlS  et  de  mira  ;  on  en  a  aussi 
qui  est  composé  de  feld-spath  et  de 
blenide  cubic^iie  (  Hornblende  }  ou 
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bien  de  feld  -  spath ,  de  blende  st 
de  quarts.  U  y  a  aussi  uoe  roche 
que  Wailérius  appelle  jroiuYis  einu 
pie ,  et  qui  n'est  composée  qoe  de 

quartz  et  de  feld-spalh. 

Winckelmann  ne  parle  que  de 
deux  sortes  de  grauile  antique , 
l'un  blanc  et  noir  ,  l'autre  rouge 
et  Uancbâlre.  Le  savant  Fsrùr 
nous  donne  au  contraire  la  liste 
suivante  des  différentes  sortes  de 
granités  employés  p.jr  les  anciens  ; 
1".  le  granité  rouge  ,  composé 
de  quartz,  blanc  ,  de  grands  frag- 
mens  de  feld  -  spalli  rouge  et  de 
mica  noir',  c'est  le  granité  rouge 
SBgjrp'tien  ,  granito  roaeo.  Tout  le 
monde  sait  que  les  /^Egyptiens  em— 
ployoient  le  granîle  rougedtre  pour 
en  faire  les  obélisques  et  quelques 
statues  à  colonnes.  Dans  uu  pas- 
sage oà  FUne  parle  des  monumeos 
de  r.Sgyp!e ,  il  rapporte  que  dans 
les  environs  de  Syène ,  dans  la 
Théhaïde ,  on  trouve  la  ayénile^ 
auparavant  appelée  pyropœciios  ; 
a  C'est  de  cette  pierre  ,  dit-il ,  que 
les  rois  d'i£gypte  firent  faire  à 
l'envi  des  colonnes  appelées  ôbé'- 
lîsques  )).  Comme  nous  connoissone 
I  l  matière  dont  les  égyptiens  se 
servoient  ]iour  faire  leurs  obélis- 
ques ,  ou  sait  que  la  syéuile  des  an- 
ciens étoit  un  granité  qui  devoît 
son  nom  à  la  contrée  d'oii  ou  la 
tiroit.  Quant  au  nom  de  pyropa^ 
etîoa»  par  lequd  la  syéniie  étoit  dé- 
signée auparavant ,  il  est  composé 
de  pyr  t  feu,  et  poccitos  ,  varié; 
ce  mot  désigne  donc  uue  pierre 
dans  Im  couleurs  mélangées  de  la-* 
quelle  on  remarque  du  rouge  de 
feu.  La  couleur  rouge  est  donc  do- 
minante dans  le  granile  que  Plino 
désigne  sous  le  nom  de  syénite  / 
cela  s'accorde  avec  ce  que  dit 
Winckelmann  ,  que  tous  les  obé- 
lisques ont  été  faits  d'un  granité 
rouge  et  blancbâtre.  M.  Stûlz  en 
décrivant  une  roche  composée  de 
feld-spath  el  de  blende ,  ou  de 
ces  deux  substances  et  d'un  pei« 
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<îe  quart*    fail  l'obserration  que 

M.  T berner  ^  qui  le  premier  l'a  sé- 
)>;ii  ée  du  granité  ,  l'a  ticsiguée  eu 
l'honneur  de  Pline, sous  le  uom  de 
lapia  êiemtê ,  el  qae  c'est  la  même 
roche  dont  on  fait  les  obélisques 
«qu'on  Toit  encore  à  Rome.  M.  de 
Vcllîicîm  i  cmarqne  avec  raison  qu<» 
INI.  ^A'eintr  a  vu  toi  t  d'à])])! iijuer 
à  une  uulrc  suUslunce  le  nom  sous 
lequel  cellit  ^^^^  "beaux 
monomens  ont  été  faits ,  est  depuis 
long*temjM  connue.  Les  anciens  se 
sont  servis  du  granité  rouge,  iion- 
sculcmtut  pour  eu  faire  des  obé- 
lisques, mais  aussi  pour  en  faire 
des  côlonnes.  Pline  parle  des  co- 
lonnes de  syénite  qui  ornoient  le 
labyrinthe.  Nous  trouvons  encoie 
aujourd'hui  des  colonnes  de  gratjite 
qui  lions  sont  parvenues  de  l'anli- 
quité.  Winckeimann  observe  que 
beaucoup  de  statues  antiques  sont 
en  granité  rouge  ;  celte  roclie  est 
celle  appelée  spécialement  syénite 
ex  pyropœcilos  ;  elle  est  d'une  ex- 
trême dureté  ;  on  la  trouve  en 
Egypte  auprès  d'Ombos  et  de  la 
cataracte  et  de  Syèue  ;  elle  a  reçu 
son  nom  de  cette  ville,  auprès  do 
qui  sont  l'es  principales  carrières  : 
CCS  carrières  paroissenl  figurées  sur 
là  mosaïque  de  Palcstrine.  Pococke 
él  Korden  en  ont  donné  une  bonne 
description.  On  y  trôiîTe  encore 
ùn  obélisque  qui  n'a  pas  été  déta* 
€i\k.  Ce.s  carrières  &'élendent  en 
Ethiopie  ,  vers  la  mer  Rougé  ,  dans 
l'Arabie  et  vers  le  mont  Sinaï.  Le 
plus^beau  monument  de  ce  granité 
ekt  la  célèbre  colonne  dite' de  Pom-> 
pée;  il  y  a  dans  le  musée  Napoléon 
quatre  belles  colonnes  el'une  belle 
tal)le  de  ce  granité  :  Nous  avons 
dans  les  Vosges  un  granile  dont  le 
feld-spath  est  aussi  d'une  agréable 
couleur  rouge  ;  les  quatre  cippes 
qui  supportent  des  bustetf  de  por- 
phyre à  l'entrée  de  la  grande  ga- 
lerie du  muséum  ,  sont  faits  de 
ce  beau  granilo  français  ,  qui  le 
•ôde  peu  en  mérite  au  gtouile 
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nagypiîen  ;  il  vient  de  la  vallée  de 

Girardmer. 

3°.  L#e  granité  gris  ,  composé 
de  quartz  bianc,  ou  Iranspurent  ^ 
ou  laiteux  et  opaque,  de  feld-spalk 
blanc  et  de  hornblende.  Lorsquo 
toutes  ces  parties  constituantes  sont 
de  prliles  dimensions,  les  Ilalieus 
lui  donnent  le  nom  de  granitello 
il  y  en  a  à  Florence  une  bello 
colonne  sur  la  place  de  Sainte- 
Félicité.  ^ 

3'*.  Le  granité  noir ,  ou  plutftt 
noir  et  hlanc ,  d'où  les  Ilaliens  • 
l'appellent  hianco  et  bero  ;  ce  gra- 
nité est  composé  d'un  fond  de 
quartz  blanç,  sans  on  avec  très-peu 
de  parties  de  feld-spaih ,  et  ayant  de 
grandes  taches  noires  oblonguee 
el  ressemblant  à  du  schorl  ;  ces 
Icirhes  renipLueni  le  mica,  qui  se 
trouve  dans  le  grauile  rouge  et 
gris;  elles  ressemblent  i  du  schoit 
et  ont  une  figure  oblongue  ,  sem- 
blable à  des  colonnes  ,  le  plus  ^ 
souvent  celle  d'un  parallélipipèdc  ; 
la  cassure  csl  cubiforme,  el  ressem- 
ble par  conséquent  à  celle  de  la 
bornblende  ;  dans  quelques  ixior^ 
ceauz  de  ce  granité  ,  les  rayons 
hoirs  semblables  à  du  schorl  ou  de 
la  hornblende,  «ont  si  nombreux, 
si  grands  et  si  serrés ,  qu'ils  sem- 
blent en  former  le  fond.  C'est  de 
celle  variété  de  granit  qu'est  fkile 
là  colojine  qu'on  voit  dans  l'église  de 
Saint  Frassede,^t  à  laquelle  on  dit 
que  J.  C.  fut  attaché  pendant  la  fla- 
gellation. 

4°.  Le  granité  vert ,  composé 
d*rto  fond  blanc  de  quarts.  Mus 
mélange  de  portions  de  féld-spatb , 
ou  avec  très-peu  de  ces  derniè- 
res, ayant  de  grandes  taches  noi- 
res longitudinales  ,  semblables  à 
du  schorl,  et  qui  est  absolument  le 
même  que  le  a^.  3,  à  cela  près 
qué  dans  dMRhrens  endroits  le  rond 
blanc  est  d'un  vert  clair  à  la  sur- 
face. On  x'oil  une  colonne  de  ce 
granile  à  Rome  dans  la  villa  Pam— 
fili }  on  trouve  dans  les  Vosges  un 
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graulle  composé  à-peu-piè«  par 
égales  portioiu  de  quartz  Tcrt  et  de 
feldnipatli  blanc ,  avec  quelques  par- 
cellea  de  mica  noir. 

Le  granile  dea  environs  de  Péters- 
boiirg  est  rougeâtru  ,  le  feld-spalh 
y  forme  de  petitea  masses  globu- 
leoae».  La  promenade  publique  ap- 
pelée le  jardin  d'Ele ,  est  décoiée 
d*une  superbe  colonnade  de  œ  gra- 
nité; les  quais  de  la  Néwa  en  sont 
construits  ,  cl  la  fameuse  pierre  qui 
sert  de  piédeiiUl  à  la  atatue  de  Pierre- 
le-Grand  est  aniii  de  ce  granité. 

Gbap?b  ob  raisin  »  terme  em-, 
ployé  en  p^ntnre  pour  ei^primer 
reftel  des  groupes  d'ombres  et 
de  lumières  dans  un  tableau.  Ce 
procédé  est  dû  au  Titien,  uu  des 
plus  habiles  coloristes  ,  qui  «▼oit 
observé  qao  la  d^radation  des 
nuances  et  celle  des  effets  de  la 
lumière  et  de  l'ombre ,  produi- 
sent dans  un  petit  espace,  à  l'é- 
gard des  graius  qui  composent  une 
grappe  de  raisin  ce  qu'ils  produi- 
sent dans  on  plus  grand  champ 
eor  les  corpf  divers  qui  s'offient 
continuellement  «ous  nos  yeur. 
Ainsi  les  objets  doivent  être  dispo- 
sés de  manière  que  les  grandes  lu- 
mières se  fondent  ensemble  de 
inâme  que  leà  grandes  ombres , 
comme  cela  a  lieu  dans  une  grappe 
de  raisin  dont  les  grains  font  d'un 
câté  une  ma.sse  de  clair  et  une 
masse  d'ombre  du  côté  opposé. 

BcoNAHROTi  dans  ses  Os««mi«> 
jK/oitîeopro  framm*  éUvelro,  donne 
le  dessiii  d'un  verre  représentant 
des  objets  relatifs  i  la  religion  des 
juifs;  on  y  remarque  au  milieu  et 
vers  le  bas  un  arbrisseau  d'où  pend 
un  fruit  en  grappe.  On  peut ,  d'a- 
préf  lui ,  regarder  celte  grappe  com- 
me le  symbole  de  la  Judée  on  Terre 
promise*  Une  allégorie  pareille  se 
trouve  sur  les  médailles  latiaet  et 
hébraïques. 

Grappin,  main  de  fer  ^  dont  se 
«ervoient  les  Romains  j^nr  arrêter 
les  ▼aviainscartbj^Aoïf  qut  yhtt^ 
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bileté  dans  la  manœuvre  faisoit 
échapper  anx  attaques.  Gaîus  Duilius 
est  le  premier  qoi  en  fit  usage.  Tan 
de  Rome  35<6.  Ilparoli,  dikprèa  cer* 

tains  auteurs  ,  qu'on  lançoit  avec 
une  machine  les  grappins  fixés  à 
des  cordes,  ainsi  que  cela  se  pra- 
^  tique  dans  la  manne  moderne* 

GnATicuLsa,  ae  dit  dana  lee 
arts  qui  dépendent  du  dessin ,  de 
la  manière  de  copier  un  tableau  ou 
un  dessin  de  même  grandeur  ou 
plus  grand,  ou  plus  petit,  en  tra- 
çant desBoa  des  carreaux  d*nne  cer- 
taine proportion,  pour  rapporter 
lea  parties  contennes  dans  cbaqoe 
carreau  dans  d'autres  carreaux  égaux 
ou  plus  grands  ou  plu.s  petits  ,  qu'on 
a  tracés  sur  la  surface  uù  Ton  veut 
tracer  la  copie. 

Gbavb  ,  se  dit  d'nn  peintre  qnt 
dana  ses  compositions  rend  bien 
le  caractère  noble  des  aujela  que 
l'histoire  lui  fournit. 

Gaaveou  Gravement, adverbe 
.qui  marque  de  la  lenteur  dans  le 
mouvement ,  et  de  ploa  une  certaÎM 
gravité  jdans  l'exécution. 

Graver.  On  applique  ce  mot  à 
l'art  de  figurer  des  objets  sur  un  mar- 
bre dur  en  y  formant  des  lignes  do 
toutes  espèces  au  moyen  d'une  sub- 
stance qjoi  rentame.  ^.  GaATvas; 

G&AVBOm.  On  donne  le  nom  de 
graveur  à  tous  les  artistes  qui  des- 
sinent sur  une  matière  qui  ufTre 
quelque  rési:ilance,  et  dans  laquelle 
on  ne  peut  pénétrer  qu'à  l'aide  d'à* 
cides  corrosifs  «  on  d'onlila  tran* 
cbans  ;  tels  sont  lea  graveun  «n 
piemt9,  leâ  graveurs  en  bots,  lté 
graveurs  sur  métaux.  Quant  aux 
graveurs  en  ])ici  res,  on  distingue 
encore  ceux  qui  cultivent  cette  es- 
pèce de  g^ravnre  comme  nue  partie 
de  l'art ,  tels  ^e  lea  grovun  «nr 
pierres  dures ,  anciena  et  modernee 
(  Voyei  LiTHOGLYPiiK  et  Glyp- 
tique), de  ceux  qui  ne  font  de 
ce  genre  de  gravure  qu'un  uictier  , 
comme  lea  gravfun  d'armoin^m  • 
ka  pwtan  de  cacAeiê  (  rc»f  es  anr 
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les  frraiWQra  rar  bob  l'article  Gra-* 
irvKE  BK  BOIS  ).  Le*  grayeurs  sar 

inclaiix  sn  dislitiguent  encore  par 
le  genre  de  leur  uccupation  ,  les 
uns ,  comme  les  graveura  de  muai' 
que,  qui  traTtillent  aur  l'étaiii,  !«■ 
gfwfeun  en  bijous,  lea  ^grapeun 
de  cachets ,  qui  tiravaillent  aar  ksa 
métaux  et  les  pierres  dures  ,  ne 
font  de  la  gravure  qu'un  métier, 
et  ne  mérileut  pas  le  nom  d'ar- 
liâtes  ;  mais  les-graveiira  qui  cher- 
chent i  reproduire  dea  objela  liréa 
de  la  natare ,  on  i  rendre  les  oom- 
posilions  des  grands  peintres,  des 
grands  sculpteurs  ,  des  grands  ar- 
tistes, sont  eux-mêmes  des  artistes 
trèa<-nlilea,  et  qui  exeroeat  «n  art 
tr^-dîatingaé ,  aott  qa'ila  gravent  i 
y9aU'-'fi»*9  (  F'oy.  Eau-forte  )  , 
soit  qu'ils  manient  Je  burin.  On 
convient  cependant  que  le  nom 
univoque  de  graveur  ne  convient 
proprement  qu'aux  artistea  qui  gra<: 
vent  an  burin,  (f^o^^s  OnAVomB 
AU  BOaiw.  )C*eBt  donci  cet  artide 
que  nous  parlerona des  qualités  que 
doit  avoir  le  grareuT»  et  dea  étadea 
qu'il  doit  faire. 

G&AYiTÉ,  c'est  cette  modifica- 
tion du  aon  par  laquelle  on  le  oon« 
aidére  comme  grave  on  baa  parrap^ 
port  à  d'autres  sons  ,  qu*on  appelle 
hauts  ou  aigus.  La  gravilé  des  sons 
dépend  de  la  grosseur,  de  la  lon- 
gueur et  du  diamètrddes  tnyaux, 
et  en  général  du  Tolume  et  de  la 
masse  des  corps  sonores. 

Gravure.  L'art  de ^rap#rdésigne 
Topération  qui  produit  une  estampe; 
cet  art,  par  le  moyen  du  dessin  et  k 
Faide  de  traits  faits  et  creusés  sur 
dea  matières  dnrea ,  imite  lea  foi^ 
mea,  les  ombrea  et  la  luçiiârc  dea 
objets  visibles,  etmultiplie  ces  imi- 
tations par  le  moyen  deî'impression 
tlonl  les  résultats  sont  les  estampes 
qui  peuvent  ainsi  que  les  peintures , 
dire  rangea  en  troia  dasaes.princi- 
pales  :  i^,  anjéti  hiatoriques  et  aym- 
bolîques  ;  s*»,  paysages;  5^. 'por<^ 
traits.  (  ffo^.  Gravvbbs.} 
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naniérea  dégrever,  anolennea 
ôtt  nonvelles  ,  se  sont  beaucoup 

multipliées ,  et  vont  de  nos  joora 
jusqu'au  nombre  de  douze  très-* 
distinctes.  Ou  grave  :  £n  trait» 
formée  avec  le  bnrin  aenl.  Dane 
celte  manière  on  trace  le  deiain  aor 
la  planche  avec  un  outil  acéré  qu'on 
appelle  la  pointe  sèche  ;  ensuite  on 
grave  les  traits  sur  le  cuivre  aveo 
un  instrument  tranchant ,  appelé 
bunn.  C'eat  ce  qu'on  nomme  graver 
au  bimn  on  en  ktiiieHiouee  »  ma- 
nière particulièrement  convenaU* 
pour  Je  portrait  ,  qui  exige  sur*» 
tout  ce  qu'on  appelle  le  beau  bu- 
rin. 2**»  En  traita ,  qu'on  trace  avec 
nn  onlil  nommé  pointe ,  sur  une 
plancbe  de  cuirre  couverte  d'iua 
léger  enduit  de  vemia.  €etie  opé» 
ration  faite ,  on  verse  de  reau-* 
forte  sur  la  planche  pour  la  faire 
mordre  sur  les  "rails.  Cette  ma- 
nière très  -  expédilive  ,  s'appelle  « 
proprement  graver  à  teau-/hria 
Xp^oy.  Eau -mate)  ,  elle  a  été 
principalement  pratiquée  par  les 
dessinateurs  et  par  les  peintres. 
5<*.  En  trcUts  qu'on  grave  d'abord  à 
la  pointe  et  i  Veeuir-Jorie ,  et  qu'on 
termine  ensuite,  au  bwrm.  Ce  pro» 
cédé  réunissant  les  deux  manièrea 
précédetjtes ,  est  le  plus  convenable 
pour  reudre  les  grands  sujets  d'his- 
toire et  de  paysage.  C'est  ainsi  que 
aonl  traitée  lea  chelà-d'enivre  à'Jlu* 
guetin  Caabachb  ,  de  CornetUa  ^ 
Visst  HER,  de  Gcra/ï/ AuDRAN,  àm 
Jacob  Frey,,  de  WiUiehn  WoOL- 
L.KTT,  etc.  si  justement  admirés  des 
vrais  connoisseurs.  4'  .  En  manière 
noire  ,  appelée  mezzotinio  par  les 
Italiena  et  lea  Anglais.  Four  celle 
opération  on  prend  une  planche 
entièrenient  grenée ,  au  moyen  d'un 
instrument  dentelé  nommé  Ber- 
ceau. ( /"oK.  ce  mot.)  C'est  sur 
celte  planche  ainsi  préparée  qu'où 
calque  le  dessin  ;  ensuite  on  j  pra-  . 
tique  lea  parties  claires  en  grattant 
et  en  uaant.  le  grain  avec  un  outil 
qu'on  nomme  ^m/toi>,  suivant  qu» 
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l'effet  le  demande,  b:  fin  laUU  dt 
bciê,  c*ett  la  première  gravure  mo- 
derne en  date.  (  f^oy.  Gravure 
EN  BOIS.  )  6°.  En  tailles  de  bois  sur 
deux ,  trois  et  même  quatre  plan~ 
dm.  Bat  la  première ,  on  taille  lea 
oontonrt ,  aur  «ne  aecônde  lea  om- 
bres  fortes ,  el  aor  la  troûiéme  lea 
demi-teintea  ;  puis  on  tire  toutes 
ces  planches  Tune  après  l'autre. 
Celte  sorte  de  gravure  ,  qui  a  suivi 
de  prèâ  lu  précédente,  porto  le  nom 
de  hêUduncM  cbes  lea  ABemanda , 
de  ehittroaeuro  ches  lea  Ilaliena , 
de  clair  "Utêcur  ou  de  ccmiymt 
chez  les  Français.  Dans  son  ori- 
gine elle  a  eu  pour  objet ,  d'imi- 
ter les  dessins  lavés  des  anciens 
maltrea.  Le  ewle  Zanctti  «  ama- 
leor  TémUen,  a  gniTé  dana  oe  goût 
■Teo  on  grand  juccéa ,  une  suito 
de  quatre-vingt-dix  sujets  d'après 
les  dessins  de  Kaphaël  et  du  Par- 
mesan .  7°.  En  bois  et  en  cuivre  :  dans 
ce  procédé  on  grave  les  contours 
d*ane  manière  reaientie  aur  tfne 
plandie  de  cmTre ,  et  on  taille  lea 
ombres  furies  et  foibies  sur  deux 
et  même  sur  trois  planches  de  bois 
qu'on  lire  ensuite  comme  dans  la 
manière  précédente.  8°.  £n  pointa, 
qu*on  grare  d'abord  à  Tefta-forte 
et  qu'on  raccorde  enaaijle  avec  la 
jmàat  et  avec  nn  e/aaifel,  en  m 
aerrant  d'un  marteau.  Ce  genre  de 
gravure ,  appelé  opus  mallei  (  ou- 
vrage fait  au  marteau  )  ,  a  été  pra- 
tiqué dés  le  dix-seplième  siéole  par 
quelques  offfèrraa,  anr-tool  par 
iamtÊ  LOTM ▲ ,  dont  lea  morceanx 
aont  très-estimés  des  connolaseurs. 
g*.  En  points  sans  traits  :  nouvelle 
manière  poinlillée  qu'on  exécute 
avec  la  pointe  sur  l'enduit  ou  le 
fond  ,  et  qu'on  fait  mordre  après 
par  Tean- forte,  finanile^on  rac» 
corde  le  toat  a^eo  la  pointe  et  le 
burin ,  dont  on  se  sert  ponr  faire 
les  petits  points.  Lic  plus  souvent 
on  n'y  emploie  que  le  burin ,  sans 
ae  servir  de  la  pointe,  sur- tout 
ponr  rendre  ka  diaîni  «t  lea  par« 
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llaa  tiâîcalBa.  Cette  manière  a  ptîa 

singulièrement  faveur  dans  toute 
l'Europe  ;  c'est  sur-tout  eii  Angle- 
terre,que  les  nombreux  artistes  dans 
ce  gepre  se  sont  le  plus  distingués  ;  la 
graTnre  en  manière  de  crayon  pent 
être  rangée  dana  cette  claaie.  lo*.  En 
mattâre  d»  la»iê  /  ce  nouveau  gen- 
re de  gravure  est  désigné  par  les 
Anglais  ,  sous  le  nom  ^ jiquatinla 
On  commence  par  graver  le  contour 
à  la  pointe ,  puis  on  verse  aar  la 
planche  nne  espèce  ^êauffurU  pré^ 
parie  qn*on  lakse  mordre  ;  par  cea 
procédés  on  imite  les  dessins  à  l'en* 
cre  de  la  Chine ,  au  bistre  et  autres; 
dans  ce  genre  de  gravure,  ou  em- 
ploie  encore  plusieurs  autres  expé- 
diens ,  comme  le  mastic ,  la  co2»« 
phone  ,  le  «a/,* le  cable,  etc.  A  tra- 
vers lesquels  on  fait  pénétrer  l'eau* 
forte  ;  les  effets  qui  résultent  de  ces 
procédés  sont  toujours  en  raison  da 
goût  et  du  génie  de  l'artiste.  1 1®.  En 
impressions  qui  imitent  la  peinr- 
tare  :  JaefiÊa9»ChriêÊiiphe  i*a  hLonb 
a  été  nn  dee  premiera  qui  ait  porté 
ce  genre  de  gravure  à  un  certain 
degré  de  perfection.  Sa  métLode 
étoit  d'imprimer  ses  estampes  avec 
trois  planches  préparées  comme 
pour  la  manière  noire ,  et  d'ern^ 
ployer  pour  cet  efièt  troia  oonleura 
qu'il  appelle  primitives ,  savoir,  le 
rouge ,  le  )aune  et  le  bleu.  Depuis 
Le  Blond ,  la  gravure  en  couleurs 
a  toujours  été  pratiquée  par  diffe- 
rens  artistes  avec  plus  ou  moins 
de  auceèa*  Ijea  Français .  qui  ezcd- 
lent  en  ce  genre,  exécutent  encore 
leurs  estampes  coloriées  avec  pin* 
sieurs  planches.  Les  belles  gravures 
de  la  mosaïque  d'Italicu  publiée 
par  M.  Alexandre  la  Bob.de  ,  les 
plantes  de  Bulliard  ,  sont  exé* 
cntèea  d'aprèa  ce  procédé.  Lea  An* 
glaia  anivait''nne  autre  méthode: 
ils  couchent  une  légère  couleur  à 
l'huile  sur  leurs  planches  ,  et  les 
livrent  ainsi  préparées  à  l'impres- 
sion ,  ce  qui  donne  à  leurs  eslam- 
pea  colorîeea  cea  tons  moelleux  qui 
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Ub  rendent  «i  agréables  à  1*060. 
PJbM  pan  AmTBL  et  Edouard  Da- 
éorri ,  ont  publié  des  |néces  uni« 
^ues  dans  ce  goût.  12**.  Enfin  en 
enluminure  :  ce  genre,  qui  parti- 
cipe de  la  gravure  et  du  àeaaiu,  a 
été  purté  de  nos  jours  à  un  beat 
point  de  .perfection.  D^ipréi  cette 
métbode  on  colorie  aoigneusement 
les  empreintes  tirées  sur  des  plan- 
ches légèrement  gravées  à  l'eau- 
forle.  Ce  qu'on  a  de  mieux  dans 
ce  nouveau  genre  d'enluminure  , 
oe  sont  let  Toes  de  la  Suisfe  »  par 
Abbali  ,  les  morceaux  d'arc;bitertu« 
ro  de  DU  Cros  et  de  Volpato  ,  lef 
paysages  de  Sandbi  et  de  quelques 
autres.  On  peut  consulter  sur  celle 
matière ,  enlr'autres  Touvrage  in- 
litnlé  :  De  la  manièn  dê  gnwer  à 
teau-^fiuie  et  au  burin  ,  «f  df  lagnk' 
vure  en  manière  noire ,  par  Abra-^ 
ham  Bosse,  graveur  du  roi.  Nou- 
velle édition  ,  augmentée  de  Tim— 
prewion  qui  imite  les  tableaux  et 
Ift  grarure  en  manière  de  crayon , 
et  de  celle  qai  imite  le  lavis ,  ornée 
de  vignettes  et  de  planches  en  taille- 
douce;  Paris,  1758,  gr.  in-8°. 

L*e  caractère  des  gravures  au  bu- 
rin est  que  les  tailles  soi ent/>reciS0s 
«t  déeidé99  s  celui  des  gravures  à 
VeaUF^wie,  que  les  traits  soient  tracés 
d'une  main  libre  ;  les  qualités  des 
unes  et  des  autres  doivent  se  trou- 
ver réunies  dans  les  gravures  au 
burin  et  à  la  poinie  /  dans  les  piè- 
ces en  moMwrv  noin  rezécation 
doit  être  douce  et  moellease.  Ces 
qualités  doivent  cependant  se  trou- 
ver à  de  ceiMains  égards,  à  chacune 
de  ces  quatre  espèces  de  gravure. 
Le  burin,  chaque  fois  qu'on  Ten- 
fonce  dans  le  mêlai ,  y  prodoit  nne 
incision  angulaire,  qui  donne  une 
ligne  ferme  et  aiguë  ,  à  moins  que 
le  trait  ne  soit  fort  délicat.  Une 
pareille  ligne  étant  tracée  avec  ré- 
flexion ,  duil  être  correcte  et  ne 
pas  parottre  tirée  d'une  main  Ubre. 
Elle  ne  peut  parottre  libre  que  jus- 
qu'à un  oartaia  jpoînt»  Vne  liberté 
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absolue  «n  conlndre  est  le  carac- 
tère de  la  pointe.  Cet  instrument  . 
ae  promène  l^èremeut  sur  la  plan* 
che  ,  sans  trouver  de  ré>i8tance  ,  et 
suit  sans  eflbrt  chaque  tour  de  la 
main.  Graver  à  l'eau -forte  n'est 
prâsqu'autre  chose  que  dessiner, 
et  s'opère  tout  aussi  aLément.  Mais 
comme  l'eau  -  forte  ne  mord  pas 
également ,  les  lignes  ne  peuvent 
pas  être  aussi  aiguës  que  si  elles 
avoient  été  tracées  sur  le  cuivre  av«o 
le  burin.  Su  outre  la  planche  n'est 
pas  touîours  entamée  également  par- 
tout ,  de  sorte  que  la  seule  opération 
de  l'eau -forte  ne  suUit  pas  pour 
produire  l'accord  et  l'harmonie  da 
l'ensemble.  On  a  donc  bien  fait  da 
réunir  ce  que  ces  deux  genres  da 
gravure  ont  de  bon ,  et  de  corriger, 
l'un  par  l'autre,  en  combinant  In 
liberté  de  la  pointe  avec  la  correo* 
tion  du  burin.  La  plupart  des  es- 
tampes historiques  exécutées  de  noa 
l'ours,  sont  faites  d'abord  à  l'eau— 
forte  et  terminées  ensuite  an  b»« 
rin.  Cette  méthode  exige  cependant 
beaucoup  d'intelligence.  Quelque— 
fois  des  planches  qui  n'avoient  be-^ 
soin  que  d'être  retouchées  en  peii 
d'eùdroits  avec  le  burin  ,  sont  de* 
Tenues  lourdes ,  pelnées  et  insi- 
pides, à  force  d'avoir  été  travail- 
lées ;  ces  reproches  sont  faits  en— 
tr'autres  aux  derniers  ouvrages  da 
B.  PicART,  exécutés  en  Hollande* 
Il  est  rare  de  trouver  des  estampes 
tontes  gravées  au  bnnn  qui ,  malgré 
leurs  autres  qualités ,  ne  présentant 
pas  un  peu  de  roideur.  Parmi  lee 
gravures  i  la  pointe  nous  avons 
une  plus  grande  variété  d'excellena 
morceaux  qui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  dessins  originaux.  - 
Plusieurs  grands  peintres  nous  ont 
laissé  de  ces  sortes  d'ouvrages;  son» 
vent  ils  ne  sont  que  croqués ,  mais 
presque  toujours  ils  décèlent  une 
main  de  maître.  Dans  l'expression 
des  muscles  «  A  l'égard  des  figures 
dSine  certainegrandeur,  la  gravuM 
«a  burin  a  un  grand  avantage  sur  - 
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celle  à  Veau-forte.  Le  passage  adonci 
et  délicat  de  la  lumière  à  l'ombre  , 
<|ui  y  est  nécessaire,  ne  sauroil  éire 
rendu  aiosi  bien  arec  la  pointe.  Eu 
général  Im  grandes  pièces  denian* 
dent  dant  l'exécution  une  certaine 
force»  difficile  à  produire  par  Vb- 
pcration  de  l'eau- forte  :  de -là  il 
est  mieux  d  y  employer  la  graTure 
au  burin. 

Noos  aTona  tu  que  l'on"  aroit 
d'abord  gravé  sur  le  5ow/  on  a 
aaaai  gravé  tar  Vofgeni ,  iflr  Véiaim  / 
dans  ces  deruîers  temps  on  a  ima- 
giné de»  procédés  pour  graver  sur 
4e  marbre  et  même  sur  le  verre. 
(  P^ayêM  «ea  molt.  )  Lea  planchea 
lt!étam  donnent  dea  épreaves  un 
pen  aales ,  qui  par  conséquent  ne 
flattent  pas  l'oeil.  On  ne  les  emploie 
que  pour  graver  la  musique.  La 
^avure  en  bois  fort  négligée  au-^ 
jourd'hui ,  a  produit  de  beaux  ou- 
vrages. (  P^.  Geavvu  in  BOia.) 
La  méthode  la  pins  usitée  est  celle 
de  graver  sur  cuivre. 

De  tous  les  arts  d'imitation,  il 
n'en  est  aucun  qui  soit  d'uue  uti- 
lité plus  généraïe  que  celui  de  la 
gravure*  Dés  ses  cominencemens 
on  s'en  est  servi  pour  étendre  les 
différénies  branches  de  nos  con* 
noissances  ;  c'est  à  la  gravure  qne 
nous  de\  uns  les  plus  sûrs  moyens 
de  communiquer  la  représentation, 
des  ob|els  visibles  ;  wreU  elle  qot 
noos  a  dispensés  d'avoir  recours  à 
ces  descriptions  embarrassées  et 
presque  toujours  fautives  ,  dont  on 
eloitobligé  de  se  servir. On  peut  faire 
connoîlre  ce  qu'on  veut  mettre  sous 
les  ye«x  et  l'iadiquer  clairement  A 
,  l'aide  d'une  estampe  accompagnée 
d'une  courte  explication.  La  laâlité' 
de  multiplier  les  estampes  ,  leur 
donne  un  grand  av^iiUage  sur  les 
tableaux  ;  elles  ont  encore  celui 
d'une  plus  lu^igiie  durée ,  parce 
qn*on  peut  plus  aisément  les  pré«* 
server  îles  in|ures  du  temps. 

Pour  la  composition  des  tableaux/ 
las  estaïupes  sont  d'une  grande  uti- 
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lilé.  On  peut  méditer  sur  de  îîelles 
gravures  comme  sur  des  tableaux 
bien  faits;  leur  étude  même  est  in- 
dispensable. Les  graveurs  étant , 
pour  Tensonble  de  la  composition , 
assujettis  aux  mêmes  régies  que  les 
peintres ,  on  trouve  nécessairement 
d'exceilens  modèles  dans  les  ou- 
vrables des  plus  habiles  rauilres.  N'y 
remarque-l-ou  pas  ,  comme  ailleurs, 
MUégance  dans  les  attitudes  des  fi- 
gures, la  beauté  dans  les  airs  de 
téte,  une  bonne  entente  dans  les 
eiîets  du  clair-obscur  ?  Mais  s'il  est 
quelque  chose  qu'on  puisse  imiter, 
que  cette  imitation  ne  devienne 
point  Vin  plagiat.  II  7  a  cependant 
des  choses  qu'on  peut  peindre  ou 
travailler  d'après  autrui  ;  tels  8ont« 
par  exemple ,  les  arbres  ,  les  mas- 
ses de  rocher  ,  les  tombeaux  ,  les 
fontaines  ,  les  vases  ,  les  statues  , 
les  ruines,  et  toutes  les  espèces 
d'architecture  et  d*omemen8« 

U  est  étonnant  que  les  andèn» 
qui  ont  excellé  dans  l'art  de  graver 
sur  les  pierres  fines,  sur  les  crys- 
laux  et  même  sur  les  métaux  en 
creux  et  en  relief,  n'ayent  pus  in« 
venté  Fart  de  tirer  des  empreintes 
des  ouvrages  qu'ils  exécutoienl. 
Dans  plusieurs  anciennes  ^liaes  on 
trouve  des  tombeaux  couverts  de 
plaques  do  cuivre  sur  lesquelles  on 
voit  des  figures  gravées  dans  le 
moyen  âge  au  simple  trait ,  abso» 
lumênt  semblables  A  nos  planches 
gravées.  On  en  conserve  dans  le 
Musée  des  monumcns  français  i 
Paris.  Il  y  a  dans  le  cabinet  des  anti- 
ques une  lame  de  cuivre  qui  a  été 
publiée  dans  mes  Moniu^m  iné- 
du» ,  sur  laquelle  on  voit  un  grsad 
nombre  de  figures  gravées  de  ma- 
nière à  en  pouvoir  tirer  facilement 
des  empreintes.  C'ependaut  lu  gra- 
vure sur  métal  dans  l'intention  d'en 
tirer  des  empreintes ,  ne  date  pas  de 
pins  loin  que  do  milieu  du  quin- 
zième siècle  ;  celle  en  bois,  qui  pa«' 
roîl  avoir  fait  naître  l'imprimerie, 
ne  lui  est  anléneore  qbe  dVovii  oii 
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cio^aante  ans.  Il  est  oertain  qae  si 

les  anciens  a  voient  pratiqué  cet  art, 
les  producliuuâ  de  Timanthcs  et 
d'Apelles  auroiciit  échappe  à  la 
fureur  du  teiitps  et  sei  uieol  pui  ve— 
nues  à  nous,  aussi  bien  que  uous 
aoDl  panreuus  les  ouvrafes  d'Ha- 
inére  et  de  Virgile ,  maldpUéa  par 
des  coptes. 

La  description  d'un  tableau  ne 
peut  iuinais  le  desâiuer  dans  l'i- 
magination de  celui  qui  ne  l'a  pas 
VU.  Cet  aTaolage  est  procnré  par 
la  gravure.  Lucien  noua  a  laissé  la 
description  trèa^circonstanciée  d'un 
tableau   célèbre  d'Apelles  ,  où  le 
peintre  a  voit   représenté  sons  le 
ztyxubotc  d'une  allégorie  ingénieuse 
Je  mariage  ^e  Roxane  ayec  Aie- 
juuidre.  Raphaël  el  plusieurs  au- 
tres peintres  modernes  ont  entre- 
pris de  faire  revivre  ce  tal)lean  d'a- 
près la  descrij)liun  de  Lucien,  mais 
aucun  d'eux,  ne  s'est  rencontré  avec 
l'aotre,  ce  qui  prouve  assez  que  la 
fiotion  d'un  tableau*  produite  par 
une  description  n'est  qu»  Tague^* 
Cliacun  peut  avoir  appris  ,  par  sa 
propre  expérience ,  qnc  l'idée  qu'on 
«'étoit  foriaéu  d'un  tableau  qu'où 
n'avoil  pas  rn  et  sur  la  description 
aenleinent ,  ]i*étoit  plos^  quand  ou 
Tenoit  A  Je  voir,  qu'une  idée  qhi- 
suérîque. 

II  y  a  (les  personnes  qui  ne  trou- 
vant pas  daus  une  estampe  les  me- 
mes  beauté»  que  dans  un  taUean, 
prennent  une  opinion  défavorable 
de^a  gravure  en  général.  De-là  ils 
font  au  graveur  des  demandes  qu'il 
ne  siuroit  satisfaire  avec  les  si  uls 
2aoyens  du  blanc  et  du  noir.  Le 
graveur  est- an  peintre  ce  que  le 
traducteur. est  au  poète;  dans  l'im- 
possibilité  do  rendre  toutes  les  beau* 
lér.  d'un  original  ,  le  graveur  ainsi 
quf  le  traducteur  s'efl'orcent  de  dé- 
duniiiiager  par  des  équivalens  ;  et 
l*bomnio  ji;(dicieux  leur  sait  gré  dii 
leurs  efforts.  Un  tableau  ne  se  dis* 
lingue  d'une  eslai^ipe  ;  que  par  la 
.couleur  et  par  la  inaniére  de  son 
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exécvllon.  Les  r^ea  du  beau  y 

sont  les  mêmes»  Une  estampe  |)ent 

être  considérée  comme  un  tableau, 
ou  par  rapport  à  l'ensemble ,  ou  jiar 
rapport  à  ses  parties.  Elle  produit 
quelquefois  un  bon  elTet  daus  l'en-' 
aemUe ,  el  elle  a  dea  défauts  eaaenr 
liels  dans  les  partiea  «  et  cela  récir 
proqueinenl.  Four  qu'une  estampe 
soit  t)ellc  dans  son  ensemble,  il  faut 
en  général  que  les  règles  du  dessin, 
de  \  ordonnance  ,  ci  la  dialributwi* 
dea  Jourê  el  des  ombres  f  soient  hïetk 
observées  ;  mais  pour  .que  toutes  les 
parties  produisent  le  même  effet,  il  ' 
faut  que  l'artiste  apporte  le  même 
poiu  au  (h  'i.s/n  flu  chaque  ]iarti<î ,  à 
Vexpression  ,  à  la  grave  el  «i  ia  ^er- 
speclUn» 

.  Dans  le  dessiu  et  dans  la  com«  . 
position ,  les  eifels  sont  les  mémos- 

en  peinlure  et  en  gravure.  Un» 
estampe  se  présente  ,  ou  tloil  se  pré»  , 
senler  ,  a\ec  la  même  expression 
qu'un  tableau.  A  Tégard  de  l'acr- 
foîd,  nn  tablean  l'emporlie  sur  une 
estampe*  Ce  ton  vaporewri-que  Té- 
loigncmcnl  donne  à  une  chose  ,  ne 
sanroil  élre  bien  rer.du  que  par  U 
çpu^eur  ualurelle,  el  elle  ne  )ieut 
être  donnée  que  par  le  pinceau.  Une 
gravure, ne  peut  rendre  cette  cou—, 
ieur  qu'à-peu-près,  et  par  consé- 
quent elle  ne  ])eul  en  dt)nncr  qu  une 
idée  imparfaite.  Elle  fait  sonj)çon— 
i^er  seulement  la  teinte,  dont  1  objet 
sera  revêtu.  Comme  nous  avons 
dé|4  une  idée  de  Ja  manière  dont 
la.nature  jse  montre  daus  de  ji^reils 
cae  ,  l'estampe  ne  fait  pour  aiusi 
dir<-  (pte  nous  la  rappeler.  Par  rapr 
poità  1  i  distribution. de, la  lumière, 
on  ne  peut  guère  comparer  les  ta« 
VIfMux  avec  les  estapfpes*  Jj»  pein« 
tre  tient  à  sa  disposition  miUe  leifi- 
les  diverses;  par  leurs  moyeus  il 
])cut  rendre  le  passage  de  la  lu- 
mière à  i'ombre  par  des  nuances 
infinies.  Un  coloria  barmonîeux  *  ^ 
opère  par  lui-même  l'eflpet  de  la 
distribution  des  jours,  quand  It»^ 
graveur  au  conU-aii-^na  poui'  touie- 
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resfloare»  qae  le  blanc  et  le  notr. 
Cependant  les  régies  de  la  lu~ 
mière  et  de  l'ombre  peuvent  être 
employées  encore  plus  décidé- 
JmtXki  dani  1m  ettampet  qm 
les  tabiMOX.  Comme  le  pinceau 
tédoit  l'cnl*  il  faut  le  regard  d  un 
éonnuiflseiir  pour  distinguer  l'effet 
de  la  lumière  du  simple  efTel  riu 
coloris  ;  taudis  que  dans  une  estam- 
pe ,  celui  même  qui  n'est  pas  grand 
connoiaseur ,  remarquera  la  masse 
de  la  lumière  ,  et  pourra  raiyre  les 
traces  de  sa  distribution  par  toutes 
les  demi-teinies.  De  plus,  lorsque 
le  coloris  d'ua  tableau  est  dénué 
dliarmoaie,  les  teintes  ne  s'accor- 
dent pas  entr'elles;  dans  ce  cas  une 
1)elle  estampe ,  faite  d'après  un  pa— 
Tcil  tableau  ,  est  préférable  au  ta- 
bleau même  ,  en  ce  qu'elle  ne  nous 
offre  que  ce  que  l'original  a  de  plus 
précieux ,  et  ne  soustrait  i  l'oeil  que 
ce  qu'il  .a  de  choquant. 

Pour  le  dessin,  l'expression  «  la 
grâce ,  la  perspective ,  il  n'y  a  que 
les  deiix  premières  qualités  à  l'égard 
desquelles  on  puisse  établir  un  pa- 
rallèle ;  quant  aux  deux  dernières 
les  tabiteaux  et  les  estampes  parois- 
sent  aroir  les  mêmes  avantages. 
Dans  les  e^^tampes,  robserTation  des 
règles  de  la  perspective  est  peut- 
être  encore  plus  praticable ,  parce 
que  les  tailles  se  terminent  toutes 
-vers  un  point  ou  rers>nn  c^té.  Le 
dessin  se  tronve  terminé  dans  un 
tableau  par  la  rencontre  de  deux 
couleurs  différentes,  cl  sur  le  rui- 
▼re  par  une  ligue  formelle.  l)c  là 
Tient  que  le  dessin  dans  k  peinture 
•emble  plus  naturel  et  avoir  plus 
«feirel  ;  mais  l'anatomiste  troore 
une  plus  grande  précision  encore 
dans  la  rravure  ,  parce  qu'il  pnit 
y  suivre  la  vraie  ligue  par  toutes 
les  sinuosités  des  jours  et  des  om- 
bres. Dans  les  estampes  en  manière 
lioire,  cette  comparaison  u*a  pas 
lieu ,  parce  qne  le  dessin  y  est  pra* 
tiqué à-peu-près  de  même  qne  dans 
Ic4»  U|»lettux.  QuMnt  à  l'expression 
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le  peintre  a  Tavantage  sur  le  gn« 

veur.  La  force  de  l'expression  ré- 
side également  dans  le  culoris  com- 
me dans  le  cbangemeut  de  ti'ait  ;  les 
traits  privés  de  couleur  lont  mène 
quelquefois  nu  effet  tout  contraiieà 
l'intention  de  TartMle.  Ceat  pour- 
quoi l'expression  des  passions  vio- 
lentes ,  indiquée  seulement  par  les 
lignes  du  dessin ,  tombe  quelquefois 
dans  le  grotesque.  Les  d^rés  de  l'A* 
ge ,  Ise  nuancée  du  sexe  »  la  jeunesse 
florissante  ,  les  joues  livides  des 
malades  ,  etc.  ne  peuvent  recevoir 
les  marques  caractéristiques  qu'au 
moyen  du  pinceau.  C'est  i'aiiaire 
du  pinceau  de  pratiquer  dans  «u 
portrait  les  différentes  nuancés  des 
cheveux  et  du  teint  ;  dans  les  ani~ 
maux  les  diverses  sortes  de  poiN , 
de  laines  et  d8  plumes  :  dans  lej 
paysages  les  teintes  variées  des  sai- 
sons et  des  parties  du  jour.  Ceit 
encore  le  pinceau  qui  opère  an  cid 
serein  en  été  ,  ûn  air  brdiant  à 
midi ,  l'azur  et  le  pourpre  des  mon* 
lagnes  suivant  leur  distance  ,  la 
mousse  grisâtre  d'antiques  ruines, 
la  diversité  du  verd,  du  jaune, 
du  b^n,  des  lenllles  et  des  ter- 
reinà ,  enfin  tontes  les  couleurs  qui 
sont  imprimées  aux  objets  de  la 
nature  y  cl  qui  conlribuenl  si  puis- 
samment à  la  vraie  expression  de 
toutes  ces  choses.  La  gr avare  ,  au 
Ifeu  d'aivoir  ces  nombreux  avanta- 
ges; ne  peut  rendre  qne  la  figure 
des  objets ,  et  indiquer  les  différen- 
tes dégradations  de  la  lumière.  Ll 
gravure  ne  donne  qu'une  idée  très- 
imparfaite  de  la  grandeur  d' un  objei 
éloigné,  que  les  couleurs  reudent 
beaucoup  plus  distinct.  A  mesure 
qu'un  objet  est  éloigné  de  nous  ,  sa 
teinte  se  renforce;  et  h  unedîslance 
considérable,  il  prend  la  couleur 
bleue.  Les  babitans  des  contrées 
mootueuses  jugent  d'abord  qulin 
dbjet  est  trés-grand  lorsqu'ib  pen- 
vent  en  disllngaer  la  forme»  qum* 
qu'il  ait  pris  la  couleur  azurée» 
âur  ce  point  une  estampe  est  trét> 


6  R  A 

èêÊ&çUunÊ» ,  n'étant  pas  eapaU»  jla 
donner  les  c^uractéres  de  la  gran- 

denr.  Une  gravure  perd  encore 
'     beaucoup  ,  parce  qu'elle  ne  peut 
pas  désigner  le  cliungemeut  qui  ar-- 
rÎTe  dans  l'air ,  lorsqu'une  tetnle 
éfrangére  se  iroâve  mêlée  i  ane 
cooleur  forle.  C'est  ainsi  qu'il  est 
impossible  au  graveur  de  rendre 
par  le  blanr  cl  le  noir ,  celte  lueur 
rooge  el  eili  ayaute  daus  le  ciel , 
.  éclairé  la  nuit  par  no  grand  incen- 
die. Un  des  tableaux  de  GuUUmmê 
VAN  DS  Vfii«DB  offre  l'aspect  d'une 
flotte  eu  proie  aux  flammes  :  il  se-» 
roil  téméraire  au  graveur  de  vou- 
loir teuter  de  rendre  uu  pareil 
•QÎet ,  parce  qu'il  ne' saaroil  ré* 
T^Uer  l'idée  qui  lé  relevé  prinoi-* 
palenient.  Le  burîa  n'est  pas  non 
plus  en  élat  de  rendre  le  trans- 
parent du  coloris,  qui  nuit  de  la 
Xoute  de  deux  teintes  l'une  sur  Tau- 
tre,  de  façon  qn'<m  déconTfe  en 
quelque  sorte  cibacnne  séparément, 
^fie graveur,  restreint  dans  un  cer- 
cle plus  étroit  que  le  peintre,  est 
obligé  de  rendre  de  la  même  ma- 
nière et  la  rougeur  diaphane  et  la 
pâleur  opaque  de  ses  figures.  Enfin 
legravenr  n'est  pas  en  état  de  repré- 
senter les  eorpS  polis  et  luisnns  qui 
doivent  souvent  leur  plus  bel  éclat 
aux  Couleurs  donl  ils  participent 
par  leur  proximité,  quuiquii  ait 
plus  de  ressources  que  par  rapport 
aux  rorps  lr«>sparens  qu'il  ne  sau- 
roit  imiter.  Dans  les  corps  lisses  et 
réfléchissaos ,  il  peut  du  moins  mon- 
trer les  reflels  des  autres  objets  ;  il 
peut  représenter  lalorme  des  arbres 
«{tti  se  réQélent  dans  l'eau  ,  sans 
pouvoir  donner  i  l'eau  la  tousle 
Terdfttre  des  arbres.  Lorsque  le 
cotps  poîi  no  prend  la  couleur  que 
par  le  reflet  et  rton  par  la  Forme  du 
corps  rétléchi ,  l'art  du  graveur  est 
impuissant.  Il  ne  saur  oit  différen- 
«ier  la  coupe  >  brillante  d'argent 
d'avec  la  liqueur  vej  nieille  qu'elle 
contient.  Quant  à  Vexéculion  ^  tout 
l'avantage  est  du  cuié  de  la  pein- 
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tnre.1ja  nuiière  qui  raid  le  mieux 
et  le  plus  naturellement  la  surface 

d'un  ob;et  ,  est,  sans  contredit,  la 
meilleure;  mais  les  tailles  les  plus 
délicates  de  la  plus  belle  gravure 
sont  dures  en  comparaison  des4ou^ 
ohes  d'un  pinceau  moelleâs.^  La 
manière  noire,  malgré  plusieurs  do 
ses  inconvénions ,  a  l'avantage  de 
rendre  trè  .-lieureuscment  une  infi- 
nité d'objets  ,  sur-tout  de  la  manièro 
dont  elle  est  traitée  aujourd'hui.  A 
bien  des-^rds ,  les  anciennes  lail- . 
les  de  bois,  relalivemLiii  à  l'esécû*  . 
tien  ,  sont  préférables  à  beaucoup 
d'enix  -  fortes  el  de  gravures  au 
burin.  Malgré  tous  ces  obstacles,  il 
n'est  pas  moins  vrai ,  que  les  grands 
artistes  dans  ebaqoe  art,  et  par  con* 
séqoent  aussi  dans  l'art  de  grav^er, 
sont  rnpal)les  d'exécuter  des  choses 
qu  on  croyoit  impossibles.  Ën  eiiét 
tous  les  genres  de  gravures  nous  of- 
frent desexemples  que  le  géuie,fraa»< 
ohissantles  limites  donnéesé  nn  art , 
sait  vaincre  tontes  les  difficultés. 

Gravore  en  bois;  l'art  de 
tailler  dans  le  bois  difFerens  dessins 
el  d'en  tirer  des  épreuves  ,  «  élé 
prstiqué  avant  la  gravure  en  iaillo' 
douce.  La  gravure  stw  bois  tire  son 
origine  des  cartiers  on  faiseurs  de  ' 
cartes  à  jouer,  nommés  en  allemand 
For/nschneider  ,  cVsl-à-dire  ,  tail- 
leur de  forjues  ou  de  moules.  ( 
Cartes  h  jouer ,  et  Grawas  wtt 
Italib.  )  On  ne  peut  pas  indi- 
quer avec  certitude  le  véritable  in- 
venteur de  la  gravure  en   bois  ; 
mais  ])ar  les  rerlierches  que  plu»» 
sieurs  savans  oui  faites  à  ce  sujets 
il  paruit  qu'il  étoit  Allemande  La 
plus  ancienne  gravore  én  bois  qu'on 
connoisse  est  de  Tannée    i4s5  ; 
M.  i>K  FIeinbcken  l'a  trouvée  dans 
la    bil)liolhéque    des  Chartreux  à 
Buxheini  pré:»  de  Memmingen  ;  il 
en  parle  à  la  page  2bo  de  son  Idéê 
générah  ^tme  eotleeUon  ét^^am^  ^ 
psj ,  et  M,  dbMurr  en  a  domié  uno 
copie  dans  le  deuxième  voliuue  do 
son  Journal  de*  Beaux  Aru  ^  écot 
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«taUemand. Celte  graToreprideiiM  à  Homa  en  1467  pour  lea  ISgnrc* 

pour  rhistoire  lepréseote  l'enfant  du  livre  dat  Budilations  du  cardi- 

ëéam  que  S.  Christophe  porte  à  tra-  nal  Turrccremala  ,  et  à  Vérone  , 
vers  la  mer;  l'art  paroU  cependant  eii  147a  ,  pour  VOpus  de  re  mili— 
beauruiip  plus  ancien  ;  il  est  vrai  tari  de  Robert  Valtukius  ;  cet  art 
qae  da.ns  le  Journal  Encyclupédiquê  fut  caltivé  par  Mbchsaiko  di 
de  j  7  83 ,  on  a  donné  une  notice  «or  Sibko  ,  Dombmico  dbllb  GancBs , 
une  gravure  en  bois  de  i384  ,  et  etDoiUNicoCAMPAGMOLA^et  par 
qu'elle  a  été  reproduite  dans  les  d'autres,  jusque*  à  Hugo  d a.  Car— 
J^iscellaneenartistischen  Jnnhall.t  f  Pl.  Cestàlui  que  les  Italiens  ait  ri- 
de M.  Meusel,  mais  les  connois-  buent  l'invention  de  la  gravure  en 
scurs  regardent  celte  dat&  comme  clair  <- obscur,  {^f^oyen  Gravure 
trâs-probI6aiati(ine.  Il  parolt  que  >n  Italib.  )  Cependant  nn  artiste 
l*iuage  d'orner  les  livres  *  de  gra-  aUemand  ;  appelé  Jean*  Utne  Viti^ 
.Tvree  en  bois  s'est  iniruduil  bien-  mit  »  a'eet  «nstingué  dans  ce  ^nre 
lôt  après  riiivenlion  de  Timpri-  à  une  époque  antérieure  ,et  ses  e&- 
jnerie.  On  trouve  des  détails  sur  tanipes  ,  toutes  gutliiques  qu'elles 
plusieurs  de  ces  anciens  livres  or-  «ont «font  un  eil'el  admirable  quant 
iiéf  de  grarare»  en  boM«  dans  les  au  clair-obscur.  Ijes  auteurs  fran* 
nnmnei  dn  baron  de  BMnecken, .  çais, d'après Tabbé  ns  Makollis, 
ÛKM  let  Jfoltces  générales  des  ont  appelé  cet  artiste  le  maUn 
veura  f    par    M.    Hcber  ;    Leips.  aux  bourdons  croisés,  parce  que 
5787.   Il  y  a  <le  très- belles  «la-  FUgriinstab    siguilie  eu  français 
vures  en  buis  dans  Y Hypnerolotna—  bourdon.  On  place  dam  la  même 
élûa  Polyphili  t  i499,in-fol.  époque  un  graveur  eu  bois ,  nommé 
On  a  déjà  observé  plus  Jbaut  que  Mair  ,  de  qiii  00  a  des  estampes  en 
lescarlesà  jouer  ontdîonné  lien  a  la  clair  -  obscur,  jiiberi  Dobbe  a  pn<« 
gravure  en  bois  ;  on  grava  ensuite  en  blié    plusieurs  jnorceaux  dans  ce 
lîois  •les  initiales  de  quelque»  livres  goût,  et  Lucas  Cranach  a  (fonné 
«l'ailleurs  imprimés  en  caractères  dans  la  même  manière  nue  pièce 
de  foule  ;  mais  on  ue  sait  pas  au  datée  de  1 5oo. 
)nste  à  quelle  éj)oque  celte  branche  Pour  graver  en  bois»  on  con-* 
de  l'art  a  été. appliquée  à  des  soiels  menée  par  dessiner  son  sujet  â  l'en* 
plus  imjiorlans:  ce  qu'on  peut  as-  cre  ou  au  crayon  sur  une  pljnrlie 
aurer  avec  rerlilude  ,  c'est  qu'avant  de  bois  à  fibres  fines,  et  plutôt  te- 
14^0  on  gravoil  dé/à  en  bois  des  nace  que  dure;  ou  se  sert  le  plus 
sujets  de  la  Bible  ,  ce  qu'on  appe-  fréquemmejit  du  buis  et  du  poi- 
Joil  Bibh  des  pauvres.  (  Foy.  Bi-  lier  :  ensuite  avec  des  outibt  fort 
3ii*B.)CSe  n'est  cependant  que  vers  le  tnanchans  ,  on  creuse,  et  on  m- 
Tommen cernent  du  seizième  siècle  lève  le  bois  ,  à  l'exception  destr»ls 
que  cet  art   s'est  montré  dans  un  qui  forment  le  dessin. 'J'oul  ce  qui 
)our  favorabb;  ;  .1  Cl  Ifc  <' poque  ,  ^YA  y   reste  en  creux  doit   former  les 
hert  Altdorffër,  aiU6i>e  de  nai&-«  lumières  sur  Tesiampe;  on  réserve 
eance,  a  exécuté  de  petiles  gravures  en  sailile  les  traits  et  les  bacbures 
en  bois  ,  aussi  remarqnables  par  le  qui  doivent  former  leamouvemens» 
dessin  que  par  le  travail.  Lesama-  ie.s  fuî  mes  et  les  ombres.  Lorsque 
teurs   savent  que'  vers  le  même  dans  le  dessin  il  y  a  des  objets  pla- 
temps  Albert  Di'RrK  grava  «  ii  buis  cés  sur  un  plan  plus  éloigné,  on  a 
«les  dessins  d'une  si  grande  beauté  la  précaution  avant  de  tracer  le 
que  le  eélébre  Marc^Âiitcmiu  el  d'au-  dessin  sur  la  planche ,  de  pratiquer 
Irea  graveurs  italiena  les  ont  imités,  une  légère  excavation  k  fetidroit  on 
1a  |(ravure  en  bois  a  été  adoptée  se  trouveront  les  plans  éloignés  «afin 
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qa*à  rimpvettioii  les  traite^  ve- 
présentent  ces  ionds  soient  moins 

follement  exprimés  que  le  reste, 
La  gravure  claut  terminée  ,  on  la 
porte  sur  une  presse  d'imprimerie 
«n  kitres,  elles  épreuves  sont  ti- 
rées comme  on  tire  les  fenilks  d'an 
livre ,  en  portant  au   moyen  des 
tampons  la  couleur  sur  les  parties 
saillantes  de  la  platit  he.  Ces  plan- 
ches en  bois  sont  pour  ainsi  dire 
le  contraire  des  planches  de  cuivre. 
Dans  celles-ci  Iss  traiis  qoi  doÎTent 
•*imprimer  et  parottre  sur  le  papier 
sont  en  creux  ,  et  dan»  les  planches 
en  bois  ils  sont  en  relief.  C'est  pour- 
quoi la  gravure  en  bois  ne  permet 
pas  do  tigurer  le  dessin  avec  des 
'   Imits  aussi  fins ,  des  hachares  aussi 
multipliées  qne  la  gravure  en  cui- 
vre .  parce  que  le  bois  casseroit  et 
B*écailleroit ,  soit  pendant  l'impres- 
sion ,  soit  pendant  le  Uavail  de  la 
gravure.  Les  gravures  en  bois  ont 
touionrs  pour  ceRe  raison  oné.ap« 
fiarence  pins  mette ,  tandis  que  k 
gravure  en  cuivre  peut  rendre  ce 
qui   caractérise  les   surfaces  des 
corps  avec  presqu  autant  d  cxa<-ti- 
fude  que  le  pinceau.  La  gravure  sur 
bois  convient  particulièrement  pour 
les  dessins  dans  lesquels  an  petit 
nombre  de  traits  vigoureux  suffît 
pour  exprimer  l'essentiel.  Des  des- 
sins à  la  plume  faits  de  main  de  maî- 
tre ,  mais  peu  terminés  ,  sont  très- 
propres  ponr  être  gi^vés  en  Ifois. 
Lagravuie  tn  bois. a  ]'avsnlsge  de 
résister  à  l'impression'  beaucoup 
plus  que   la  gravure  en  cuivre  ; 
celle-ci  donne  à  pcifie  quelques 
centaines  de  l>elles  épreuves  ,  tau- 
dis que  Tauti'e  en  donne  plusieurs 
milliers  presque  toutes  d'une  égale 
i»eauté  ;  c'est  peut-être  une  des  rai- 
sons, qui  pour  l'usage  général  de  la 
typographie,  font  préférer  l:i  gra- 
vure en  bois  ,  quuiqu  elle  soit  moins 
agréable  que  la  gravure  en  cuivre. 
On  doit  regretter  que  l'art  de  la 
gravure  en  bois  soit  négligé  comme 
il  l'est  au;>ard'bai.  Les  tableaux 
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qui  ie  distinguent  sor>toat  par  la 
grandeur  dans  la  .^distribution  et  le 

dessin  ,  feroient  un  meilleur  effet  si 
on  l(îs  gravoit  sur  bois,  que  par  \a  , 
gravure  eu  cuivre;  Les  principaux 
ouvrages  dès  anciens  sculpteurs 
ponrrolentétre  figurés  par  de  bsnnes 
gravures  tti  bois  «presqu'aussi  bien 
que  par  les  gravures  en  cuivre.  C'e.vt 
en  eflelau  grand  désavantage  des 
arts  du  dessin  »  que  la  gravure  eu  ^ 
enivre  a  été  presqu'exclusivement 
cultivée  au  détriment  de  la  gravure 
eu  bois. 

On  a  quelques  anciennes  estam- 
pes gravées  en  bois  ,  auxquelles  ou 
a  donné  le  nom  d'eslampes  en  clair'  > 
ohêtur.  Elles  sont  failea  par  le 
moyen  de  plosieura  planches  en . 
bois  imprimées  successivement  sur 
la  même  feuille;  la  première  ne 
porte  que  les  contours  et  les  oin-  ' 
bres ,  la  seconde  les  demi'teinles , 
la  troisième  est  réservée  pour  les 
lumières  ;  pAV  ce  moy«i  on  imite 
les  dessins  à  la  plume ,  à  la  pierr* 
noire,  au  lavis,  à  l'encre  rehaus- 
sée de  blanc  sur  papier  gris  ou 
bleu  ;  les  Italiens  ont  appelé  du  nom 
àe  chiaroacuro  ce  genre  de  gravure, 
qu'on  cènnott  en  France  sons  le 
nom  de  caniayeu  ou'  dairKkbscnr. 
On  possède  en  Allemagne  quel- 
ques pièces  gravées  d'après  cette 
méthode,  «jui  datent  tles  temps  an- 
térieurs à  Àlbert  Durer.  En  Italie 
Hugo  OA  Carpi  a  été  le  premier  à 
se  distinguer  par  ce  genre  de  gra- 
vure, qui  convient  sur-iout  pour  re- 
présenter cea  dessins  où  les  aili.'-t<'S 
n'ont  voulu  qu'esquisser  les  j>rii»- 
cipaux  caractères  du  dessin  ou  de 
'la  composition. 

L'avantage  des  planches  de  hoH 
est  d'en  pouvoir  inulliplier  les  enl- 
preinles  à  l'infini  :  aussi  voyons-  • 
nous  que  ,  principalement  dans 
les  livres  «l'Histoiie  nulurclle  ,  les 
mêmes  planches  ont  servi  i  dea 
ouvrages  différens  qui  n'étoienl  paa 
publiés  par  le  mémo  libraire.  L'im- 
primerie des  Piantins  étoit  pria* 
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cipalemeot  rich«  eu  planches  de 
boii. 

La  partie  mécanique  de  cet  art  a 

été  décrite  d'une  manière  détaillée 
dans  le  Traité  historique  et  pra- 
tique de  la  gravure  en  boia ,  par 
J.  M.  FAPiiii<ON ,  dont  la  seconde 
édition  a  paru  à  Paris  en  1766, 
»>-8o.  s  Tol.  Ce  même  arlîate  a  aussi 
xédigé  l'article  gravure  de  Ffincy- 
dopédie  ;  les  conuoi.sseurs  ont  re- 
proché, but  -loulà  ce  dernier  travail 
de  contenir  beaucoup  d'iuexaclitu- 
des  ;  routeur  a  adopté  une  infinité  de 
contée  et  d*errears  que  son  ouvrage 
n'est  propre  qu'à  propager*  Il  faut 
consulter ,  principalement  sur  l'his- 
loriqiie  de  vg\  arl,  les  différensouvra- 
ge5  du  baron  de  H  k  1  n  eck^ek, surtout 
sesNoiices  sur  lis  artistes el  les  objets 
d'art  {Nochnohtisn  pun  Kwutiem 
und  iuitêtêachen')  Leipsic,  1768 
et  1 7  86 ,  et  son  Idée  générale  d'une 
collection  complète  d*estampea,  avec 
une  Dissertation  sur  l'origine  de  la 
gravure  ;  Lài^,  1771  >  On 
|ieat  encore  conaidter  les  ouTrages 
aaivans  :  Ahrégé  hUtorique  de  fo^ 
rigine  et  des  progrès  de  la  gravure 
et  des  estampes  en  bois  et  en  taille» 
douce  ,  par  le  Major  Humbert  ; 
Berlin,  1763,  iu-a".  —  Disse f ta- 
thn  eur  r  origine  et  iee  progrèe  de 
Tort  de  graver  en  boie,fêr  M.  Four- 
ni sR/s/eifise^  Paris,  1753,  in-8*.-- 
Dans  le  Journal  Economique ,  nov. 
1761  ,  on  trouve  un  Mémoire  sur 
les  ouvrages  en  camayeu.  —  Essay 
en  ihe  inveniiùn  ofengmvir^  ami 
prùtUng  in  CMttroeeuro ,  by  John 
Bapt»  Iacsmn,  iiluatrated  with 
prints  in  proper  cohurs  ;  London , 
1764. —  M.  DE  MuRR  dans  plu- 
sieurs volumes  de  son  journal  pour 
Thietoire  de  faH,  entr'antres  dans 
le  deuxième  «  cinquième  etquator- 
même*  a  traité  de  cet  art.— Bv- 
«cfiiNo,  dans  ses  Elémens  d'une 
lu. Gloire  des  arts  du  dessin  ,  MM. 
UngER,  S£MMI<£It  ,  WlPPEJL,  et 

d'autres ,  dans  des  ouvrages  parti- 
eulîert^  ont  donné  d'excellens  ma^ 
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tériaux  pour  l'histoire  de  cet  art. 
On  en  trouve  anasi  dans  les  difl&- 
rèiis  ouvrages  qui  contiennent  des 

recherches  sur  l'origine  et  rinren- 
lion  de  l'imprimerie  ,  nommément 
dans  les  f^indicice  typographicœ  de 
^CHaFFLiN  ;  Sliasb. ,  1759  ,  dans 
les  observations  sur  cet  ouvrage  » 
par  FovmNun  le  feune.  Parte, 
1760,  et  dans  rAaoi  du  savant  ty- 
pographe Breitkopf  ,  sur  r  origine 
des  cartes  à  jouer ,  l'introduction 
du  papier  de  chiffon  et  l'origine  de 
la  gravure  en  bois  y  Leips.  1 784. 

Parmi  les  graveurs  en  bois,  om 
cite  sur -tout»  Piem  Sgb«ffbr 
ou  Schoifer;  les  caractères  colo- 
riés de  son  célèbre  Psaltérium,  iu- 
fol.  1467,  sont  cités  comme  une 
preuve  que  la  gravure  en  camayeu» 
d<mt  l'invention  est  communément 
attribuée  i  Hugo  jda  CAnpi  »  a  pria 
naissance  en  Allemagne.  Il  est  très- 
probable  que  Martin  SfHŒtS ,  Mi- 
chel WoLcEMUT  ,  et  (iuillau/ne 
Pjlydenwubf  ,  ont  gravé  eu  boia 
vers  le  mîlieii  et  A  la  fin  du  quin- 
zième aiécle.  Le  premier  artiste  do 
ce  genre,  qu'on  peut  indiquer  avec 
certitude  ,  est  Jean  Schnitzer.  , 
vers  1480  ;  PuiLLERY.qui  a  vécu 
vers  la  tin  du  quinzième  siècle ,  est 
le  premier  graveur  en  bois  des 
Payate  dont  il  nous  soit  parvenu 
des  détails  certaina.  Ondte  encore» 
u4d.  GAMPBRLiN,ver8  x^ao-fRigm, 
Philesius  ,  vers  i5o8  ;  Math. 
Grunwald,  mort  en  ihio-fiJugo 
j>A  Cabpi  ,  vera  i5io  ;  Âlbert 
Ai/rooRniR»  vera  «5ii  ;  jtgoeUno 
Venbziano  dê  Muet» ,  vers  1 5 14  ; 
Jean  Haldino,  en  i5i6  ;  Jean 
BuRGMAYR  ,  mort  en  i^i-j  ;  yJ/àert 
Durer  ,  mort  en  1628  ;  le  baron  de 
Heineckeu  a  donné  un  ciMaloj(ue 
doses  gravures  en  boîs>  p.  i6t  et 
suiv.  de  ses  nouvelles  notices  sur 
les  artistes  et  les  objets  d'art  ;  Jl* 
ôer/ Glockenthok  ,  en  \  ^\o\Jean 
GuLDENMUND  ,  vers  j  Sj6  ;  An- 
toine  JDA  Trento,  en  i53o;  Balf* 
thanof  Pbauzzx  »  mort  e»  1136» 
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'Xtenri  y  OGTBEnR  ,  mort  en         ;  ^73»;  Vincent  le  Sueur,  mort 
/(pa/« SpRiNGiNKLEE,  mort  en  1640;  en  1743;  Jean-Baptisie  Jackson  , 
J^ci/i  Bro88Hamm£R  »  eu  ib^j  i  vers  1746;  Giuseppe  Maria  Mo— 
Jflodoifi/ie  SpBCKi«B,  en  i§45  ;  hbtti,  mort  eu  1746;  Giovanni 
Jean  KviANBAcu ,  mort  «n  iS^B  ;  JStMkÊa  Canoma,  mort  en  1747  * 
JDauieiï\r.^CàV\:ui ,  mort  en  1 649;  Jlfaaiice RoOBR >  T0fii  1747  ;  Fierrm 
George  Pens  ,  mort  en  1  hho\Jean  le  Sueur  ,  mort  en  1760  ;  Nicola* 
ScH.FUFLiN ,  mort  eu  1 55o  ;  P/>rre  le  Sueur,  mort  en  1764;  Efis. 
Gatin,  verit  1  bbo  ;  ErharfUSQU^a,  le  Sueur  ,  en  1766  ;  yintoine-Mu' 
▼er«  i55o;  Jeftn^SéèoêUen  Bch'ic,  riê  ZAHwnt,  mort  en  1767  ,  s*ef- 
Ter*  i5So;  lei  frère*  Hopvsr  ;  força  de  renouveler  la  manière  de 
Henri  Aldkor4f  ,  vers  1 55 1 .  SjB9  Hugo  da  Carpi  ;  Nicolaa  Caron  ; 
^rarures  en  bois  de  THi^toire  na-  /<e>a/t-^a/7//«/e  Papillon  ;  les  deux 
turelie  de  Conrad  Gessner  sont  MM.  Unc£R  ,  ££UON£T ,  Du— 
signées  Fu  ;  ce  nom  n'est  vraisem-  coure  ,  etc. 
Uablement  qa*ane  abréviation  dn  Gravctbi  AUBunur^Iienom  de 
Bom  de  Tarliale  à  qni  l'on  doit  cea  grtufeur  ne  convient  proprement 
gravures,  et  qui  doit  avoir  vécu  qu'aux  artistes  qui  gravent  an  burin, 
vers  i55o.  Lucas  de  Leydb,  mort  Si  l'on  vouluil  aussi  nommer  ainsi 
eu  i553  ;  Jéréme  Kesch  ,  ïTiorl  en  ceux  qui  gravent  à  l'cau-forte,  un 
i556  ;  Jean  Bocqsberoen  ,  vera  grand  nombre  de  peintres ,  et  Keu- 
'X66o;GiBTLSvoBBMDBGoirRTRAT9  KLAMM  mr-toot  »  devfoicnt  éiro 
Ter»  i55o;  /aejMMKaavjia.vera  placés dana la claaiedeagraveim:  La 
i56u  ;  f^//^.  6oi4a,  morten  1569;  gravure  à  Tean-forteett  un  art  qo'un  ^"S.. 
Sigfried  Fkverabendt,  vers  1  56g;  bon  dessinateur  apprend  facilement 
on  cunnoît  do  celle  famille  plu-  et  sans  avoir  besoin  des  leçons  d'un 
sieurs  graveurs;  S.  VlcucBd,  vers  mailre  ;  mai»  l'art  de  graver  au  bu» 
1870  ;  Oiria^phe  Chkisobb  ,  en  jrin  exige  plus  de  pratique,  et  ne 
1 57  2\  ChriêtopAe  StcflSK ,  en  1 S75;  s'a^rendroit  guère ,  sans  le  secours 
O.  GoujBOK  ,  en  167  5;  Sahmon  d'un  maitrebabile,  au  degré  de  per» 
BBRNHARD^en  ifiSo;  Dupont  ,  en  ferlion  que  les  grands  artistes  nous 
l583  ;  Itrenze  ,  vers  i585;  Z.//C.  font  admirer  dans  leurs  ouvrages. 
AluLLEa  OE  Cranacq  ,  mort  ep  Lie  graveur  au  burin  dçvroit  éire 
l586  ;  Jean  RoobZi',  vers  i588;  bon  dessinateur  aussi  bien  que  le 
Jjaon.  NoRsiNO,  en  i5qo  ;  Chri»^  peintre  et  le  graveur  à  l'eau-forte , 
tophe  Stimmbr,  en  1690;  Mare  non-seulement  pour  être  en  état  de 
Claseri  ,  en  iBgo;  Joat  Am  vn  ,  f;M're  le  dc«siu  du  lableau  qu'il  doit 
niorlen  i  5g  i  :            ?      berli  v,  graver,  car  rl   pourroit  le  faire 
vers  i5c)5;  Christophe  i^oKioiaxa,  dessiner  par  uu  autre,  mais  su r- 
•n  1600;  Edouard  Ecmkkh,  vers  tout  pour  travailler  d'une  manière 
1690;  jtndfà  Amobiani,  mort  en  libre  lorsqu'il  porte  le  dessin  sur  lo 
1693;  G/p.  Giorg.  N1V0LSTELLA  ,  cuivre.  Le  graveur  a  besoin  sur- 
mort  en  162  >;  BarlhélemîeK  Jean-  tout  de  cette  partie  du  dessin  qui 
JSaptiste  CoRioLvx  ,   vers  i65»);  concerne  le  clair-obscur,  les  lu- 
CàriJitop/ie  it.cii}ùti  t  liiSj  i  JEiten/ie  miéres  et  les  ombres,  et  l'expres- 
j>u  Yai.  ,  en  1  65o  ;  Pitrre  u  Hvéajk,  aion  dn  caractère  estérienr  éit  ob* 
Talné ,  mort  en  1698;  les  deux  Pa«  jets  visibles.  II  faut  que  les  -obrets 
yiUiOK,  m6rl  en  1710  et  1794;  lisses  et  unis  soient  autrement  des- 
Pierre  IjF.  Sueur  le  jeune  ,  mort  en  siiics  que  les  «)hjefs  rudes;  le  lui- 
1716  ;   Gonza/ez   van  II  vyden  ,  sani,  autrement  <jue  ce  qui  est  mal  : 
mort  eu    1720;  Kerkual,  vers  on  peut  même  dire  que  chaquesorte 
1720;  Ei*  PoBCBLi us,  mort  en  d'objets cxjge  une  manière  parlicu^ 
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lière  de  deijsin.  C'est  piécîsémenl 
ce  qui  paroil  èlre  la  partie  U  plus 
difficile  de  l'art,  celle  qui  demande 
da  génie. 

Les  premières  étudea  dn  gravenr 
«ont  les  mêmes  que  celles  qui  con- 
vienuent  au  peintre,  au  sculpteur  , 
et  aux  autres  artistes  en  générai  qui 
«'occupent  des  arts  du  dessin.  Le 
grareor  doil  éire  «auoi  bon  dein- 
iiateur  que  le  peintre;  et  s'il  y  a  en 
Ae  célèbres  graveurs  qui ,  sous  ce 
rapport, ont  été  foibles,  c'est  qu'ils 
ont   travaillé  d'après  des  dessins 
parfaitement  terminés  ,  au  moyen 
deaqoéle  ils  ont  suoonTfir  leurfci- 
'blesse.  Le  graveur  doit  s'exercer 
anr-t6ut  à  bien  dessiner  d'après  na- 
iurf!,  pour  acquérir  une  certaine 
aptitude  à  représenter  les  diffé- 
rentes sortes,  de  caractère  d'objets 
natnreU.  Comme'  c'est  |ine  partie 
principale  de  l'art  du  grayear  de 
travailler  d'après  de»  tableaux  y  et 
que  la  gravure  est  employée  sur- 
tout à  imiter  les  plus  beaux  ouvra- 
ges du  pinceau ,  il  iaulque  celui  qui 
▼ent  devenir  graveur  habile  s'exer» 
ce  avec  assiduité  à  dessiner  d'après 
des  tableaux ,  pour  qu'il  apprenne 
à  bien  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  ra- 
racléristique  dans  le  faire  de  cha- 
que maître.  C'est  par  cette  rai.son 
même  qu'il  est  avantageux  au  gra- 
veur de  s'exercer  aussi  dans  l'art 
.  de  la  peinture,  parce  qu'il  fantéire 
peintre  pour  remarquer  chaque  trait 
<le  pinceau  dans  un  tableau.  Après 
avoir  constamment  étudié  ces  diiié- 
xenles  paciies  de  l'art ,  il  sera  avanta- 
geux pour  lui  de  comparer  des  gra* 
Turesde  beaux  tableaux  avec  les  ori- 
ginaux  nU'me  ;  ce  n'est  que  par  ce 
inoyt'ii  que  le  jiraveur  apprendra 
dans  la  plus  grande  perieclion  ,  l'art 
de  traduire,  pour  ainsi  dire,  le  ta- 
Idean  en  gravure. 

Le  maniement  du  burin  est  donc 
la  partie  la  moins  importante  de 
1  art.  Un  peintre,  qui  est  excellent 
dessinateur  ,  peut  prcscju  etilicic- 
menl  former  le  graveur  j  le  peu  qtii 
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lui  manque  encore,  c?st  facilement 
suppléé  par  un  graveur  cl  par  l'exer- 
cice. L'exemple  des  artistes  qui  , 
sans  avoir  été  forts  dans  le  dessin, 
ont  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  leur  habileté  à  manier  le  burin  , 
ne  doit  pas  éblouir  les  jeunes  gra- 
veurs ,  i^i,  les  engager  à  négliger 
l'arl  do. dessin ,  qui ,  sans  contredît» 
est  le  flbc^min  le  plus  sdr  pour  par-' 
venir  à  la  perfection  dans  l'art  de 
la  gravure.  Celui  qui  a  appris  à 
exprimer  le  caractère  naturel  de 
chaque  objet ,  soit  au  crayon  ,  scit 
à  la  plume  ,  trouvei-a  ensuite  peu 
de  difficultés  è  entreprendre  ce  ira* 
vail  am  burin*  Une  seule  observa- 
tion suffira  pour  prouver  combien 
il  est  nécessaire  que  le  graveur 
commence  par  bien  se  perfection- 
ner dans  la  pratique  du  dessin.  0{i 
sait  que  l'artiste  qui  vent  graver  ua 
jableau ,  ne  peut  pas  traiter^de  même 
'les  diffisrttns  endroits  de  son  ou- 
vrage. On  peut  s'en  convaincre  ,  en 
examinant  avec  atlentioa  chaque 
bonnegravure  :  lorsque  1  artiste  qui 
commence  i  se  livrer  à  l'exercicn 
de  son  art  vent  par  le  procédé 
long ,  et  pour  ainsi  dire  craintif» 
du  burin  ,  chercher  la  manière 
.dont  il  (convient  de  traiter  chaque 
objet,  ou  peut  dire  que  sa  vie  suf- 
fira à  peine  pour  trouver  ce  qu'il 
cherche.  Ce  travail  est  plus  ez|»é- 
ditif  lorsqu'on  se  sert  du  crayon  et 
<le  la  plume;  lorsqu'on  voit  qu'une 
manière  n'est  ])as  assez  cunvenable 
^our  l'objet  qu'on  a  à  traiter  ,  on 
peut  en  essayer  un  grand  nMnbre 
d'autres ,  tandis  qu'en  ne  se  ser- 
vant que  du  burin  on  peut  à  peine 
en  essayer  deux  ou  trois.  Pen- 
dant le  temps  que  le  icunc?  gra- 
veur s'exerce  à  dessiner  ,  il  j)eut 
déjà  se  livrer  aux  premiers  essais 
du.  burin ,  afin  de  donner  de  la  sû- 
reté è  sa  main,  et  de  la  liberté  à  son 
outil.  Les  exercices  destinés  priu- 
cipalemenl  au  dessin  d'aj)rés  nalme 
et  d  aprt-s  des  ta!)I('aux ,  peuvent 
ctre  combinéa  à  ce  qu  on  peut  appe- 
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Ierralj)liabel  de  l'aii  do  la  gravure, 
c'est-à-dire  ù  des  essais  de  aver  des 
liaits  droits,  courbe»  ,*des  hachu- 
res ,  des  truls  profonds  »  légers , 
durs  i^aoellenx ,  etc. 

Pour  les  progrés  de  l'art  du  gra- 
Teur,  il  seroit  de  la  plus  grande 
imporlaïuo  d'avoir  sous  la  niaiu 
une  (  oUectioa  recueillie  par  uu  boa 
mettre  ou  un  habile  connoissenr , 
ei  contenant  les  meilleures  gravures 
exécutées  par  les  artistes  auxquels 
l'art  doit  en  effet  quelque  de^ré  de 
peifcctioii.  Une  pareille  collection 
clevroitélrefaite,de  sorte  que  chaque 
feuille  offrit  quelque  notiTeau  pro<- 
cédé  qui  a  été  reçu  par  lés  artisles  » 
el  qui  a  contribué  à  donner  à  l'art 
un  de^ré  de  perfe("tiou  de  plus.  Eu 
expliquant  ces  gravures  au  coin- 
nieaçant,  il  appreudroil  la  manière 
gui  convient  le  mieux  k  chaque 
sujet ,  et  pour  représenter  le  nu  des 
ligures  ,  le  brillant  des  métaux  ,  le 
luisant  des  étoffes  de  soie,  les  diffé- 
rentes températures  de  l'air ,  etc. 
)0è&  que  le»  yeux  du  commençaut 
ont  acquis  one  certaine  facilité  par 
le  maniement  du  burin ,  ses  yeux  et 
sa  main  par  le  maniamenl  du 
crayon ,  il  peut  connupucer  &  Ir»» 
Vailîer  d  après  ces  gravures. 

Lorsqu'un  réfléchit  que  le  gra- 
veur ne  peutemployer  que  des  traits 
et  des  points ,  on  peut  juger  com- 
bien de  difficultés  l'art  avoit  i  sur- 
monter pour  trouver  les  moyens 
vrtriés  de  représenter  chaque  objet 
de  la  manière  la  plus  naturelle,  el 
de  ^re  presque  deviner  les  con~ 
leurs  des  objets.  Ce  sont  précisé- 
ment ces  grandes  difficultés  »  qili 
font  qu'un  graveur  réussit  rarement 
à  éli  e  également  grand  dans  toutes 
les  parties  de  son  art,  et  qui  prou- 
vent qu'il  est  utile  que  (ïhacu^  se 
borne  &  une  seule  brandie ,  l'un  à 
graver  le  purtrait,  l'autre  le  pay- 
f«Ji;e  ,  l'autre  l'histoire ,  etc.  Ceseroit 
peut-êlre  exiger  trop  que  de  deman- 
der qu'un  seul  homme  soil  egale- 
xuenl  fort  dans  toutes  les  parties. 
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Par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  ou 
verra  encore  que  rha!)ile  j'i  'iveur, 
dans  quelque  partie  qu  il  se  distin- 
gue ,  ne  doit  être  estimé  inférieur 
ni  au  peintre ,  ni  i  aucun  autre  ar- 
tiste,soitpar  rapport  au  génie  on  aux 
talens,  soit  parraj)j)orl  à  la  prompti- 
tude du  faire,  acquise  par  la  pra- 
tique de  l'art. 

Les  Italiens  et  les  Allemands  sa 
disputent  l'iiiveulion  de  la  gravure 
au  burin;  voyez  au  sujet  de  leurs 
prétentions  à  cette  découverte  l'ar- 
ticle Gravure  en  Italie. 

A  l'article  £a.d-fort£,  on  a  déjà 
indiqué  les  artistes  qui  se ''sont  dis* 
tingués  dans  cette  branche  de  l'art; 
quant  aux  autres  maîtres  qui  se  sont 
acquis  de  la  réputation  ,  et  sur-tout 
quant  aux  inventeuis  de  la  gravure 
au  burin,  nous  citerons  encore  : 
jll0fl(|VlSCHOBNÔA£BR  OQ  SOBOXN  « 

mort  en  i486  ;  Tommoêo  Fini- 

OUEKRA  ;  Israbl  vok  Mecheln^ 
père  et  fils  ,  depuis  1460  jusqu'en 
i52  3  ;  Bacio  ]j  ai- ni  ni  et  Sanrfro 
BoTiCELLi ,  auxquels  on  attribue  lea 
premières  gravures  c«rtaines  de  mal* 
tresitalien8;ilficAe/WoiUiOBMirro, 
mort  en  i5i9  ,  sur  lequel  on  peut 
consulter,  entr'autres  ,  Vldpe  géné' 
raie  d'une  Col/eclion  d'estampes  , 
à  la  page  a33  ;  le  vingtième  volume 
de  la  Nouvelle  Siàliùtkàque  de» 
Belle9-Xiettre8  »  et  le  deuxième  da 
Journal  artistique  de  M.  de  Murr  : 
Albert  Durer  ,  mort  en  1628;  !o 
nombre  do  8es  ouvra;;cs  gravés  au 
burin  ,  s'élève  à  environ  quatre- 
vingt-dix  :  jiSmf  Az/ro&VER ,  vers 
i5ii  :  jtndré  Monteona  ,  mort 
en  i5i7  :  Mare  ~  jinioine  Rj^r- 
MONDi,  vers  îf)27  :  Jffostino  Vb- 
NE/.IANO  ,  suruommé  de  Musis , 
vers  i5i4;  Noël  Garnier,  vers 
i520,  est  regardé  comme  uu  des' 
premiers  graveurs  eu  France  ':  Ni- 
colas Belin  da  Afodena,  et  Gioî'» 
G///5i  MoNTOVANTO  ,  vcrs  i65o: 
hue.  Dammksz,  mort  en  i5J>3:  — 
Giov.  Giac.  Caraglio  ,  et  Marco 
DA  Ravenna  ,  vers  1640  :  Giuh 
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Bon AsosE,  vers  iS/t'j-  Eneas  Y ico, 
George  Fens  ,  Henri  Ai<D£gaap  , 
d  Jêan-Séiaâi,  Bchk  ,  vert  16&0: 
jidr,  et  Jean  Coi<E«AaT ,  ym  1 55S  ; 
^dam  et  George  Gflist,  Lambert 

SUTERMANN  ,  FaGIVOIiI  ,  FRAN- 
CO ,  et  yirgile  Solis  ,  vers  i56o, 
Corneille  Cort  «  et  Martin  Rota  , 
vert  1569  :  Qio9,     Cavalisas  , 
vers  1574:  Si*  HE  TikVH% ,  de 
Strasbourg  ,  verr  1689  :  Jéréme 
Bang  ,  Pa«/FLVNT ,  et  Ger.  Jode, 
vers  1 59 1  :  Théodore  de  Bry  ,  vers 
1696  :  Conrad  JODE,  et  JeanShDE- 
ZiER ,  morts  en  1600:  François  As- 
«auoK ,  veri  i6ot  :  ^goeh  Carac- 
CI,  mort  en  160a  :  Jean  Saen&k- 
DAM,  mort  en  1607  :  Nicolcut  de 
Bruyn  ,  vers  1610:  Philippe  Gal- 
le, mort  en  161a  :  Daniel  KbijI^kk- 
THAiiSR,  vers  161 3:  Cher.  AiaBBk- 
VI ,  mort  en  161 5  :  Henri  Goxr> 
mus»  mort  en  1617  :  Théodore 
Galle  «vers  1620  :  j4mbroise  Bos^ 
ViNCiNO  ,  vers  1622  :  François 
ViLLAMENA  ,  vers  1626  :  Henri 
GouDT ,  vers  i6a6  :  Pierre  Last- 
jf  ANN  essaya  le  premier,  l'an  i  SiS, 
de  donner  des  gravures  coloriées, 
qai  ne  réussirent  pas  très-bien  : 
Jloherl  DE  VoERST,  vers  i6j8  : 
Gilles  SadeLiER  ,  mort  en  1629: 
Crisp.  DE  Faas  ,  Schelde  Box<s-> 
'  ,'WSB.T,  Paul  Fott VI JJ M,  léueae 
IToBSTcaMANN ,  et  Pierre  de  Bal-. 
XilN  »  vers  i63o  :  Jacques  Ma- 
tham  ,  mort  en  i63i  :  PierreJoDE, 
mort  en  i634  :  Conrad  Galle  , 
vers  1634:  ZiUc.KîhiAH ,  mort  en 
1637  :  Abraham  'Bimmmki,  mort 
en  1647  :  John  Payne  ,  mort  .en 
164S,  est  le  premier  des  graveurs 
Anglais  qnî  se  servit  du  burin  : 
Giuseppe  Zarlati  ,  Jean-Frédé~ 
/ic  Greother,  Girol.  Rossi,  Con- 
rad Mabimus  ,  Jacquee  Nbifs  , 
JPfsr.  NoLVB/.£rtfiiWSNTBRs,  don» 
rad  DE  Dalen  ,  Conrad  Causer- 
KEN  j   Pierre  Clou  et  ,  et  Pierre 
Jonc,  vers  i65o:  Fr.  Sneyders, 
mort  en  1667  :  Giuseppe  Battisla 
GaLLESTRÇZZI  , /acv>  fi£LLAMC£, 
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Pierre  DE  Bleexl,  et  Pierre  Low^ 
bard  ,  vers  ib6o  :  Conrad  Meys* 
SENS,  versa 66b  :  Théodore  Ma-* 
THAM ,  vers  1 66)  :  lÊUshel  i«* Askb  , 
mort  en  1 667  :  /off.  Ukba«h  ,  et 
Michel  Natalis,  vers  1670  :  Ft> 
Baudet,  et  Nie.  Pitfiau  ,  morts 
en  1671  :  Jean  l'Enfant,  mort  ea 
1678  :  Ckarhe  Audraw,  mort  en 
1674  :  jRoberi  NaktbuiIi  ,  mort 
-  en  1678;  c*est  le  premier  qoi,  par 
des  points  allongés ,  sut  donner  i 
ses  léles  une  couleur  convenable  : 
Heg.   Zeemann  ,   Daniel  Dan— 

CKBRTS  ,  /.  MUNICHUYSEK,  SUOê 

Haimeelm AMN  ,  et  jinion  B^MH 
TBRLiKO»  vers  1680  :  Fr.  Spibr- 
BK  ,  mort  en  1681  :  Guillaume 
Chatkau  ,  mort  en  i685  :  Conrad 
BL4SM/eriT,  vers  1686  :  Guillaume 
RoussELET ,  mort  eu  1686  :  CL 
Mblan  ,  mort  en  1688  :  Corn,  db 
VisscBBR  »  vers  1690  :  Philippe 
KiLiAN,  mort  en  1693*,  François 
DE  PoiLLY ,  mort  en  1  GgS  :  Bar» 
thele/ni  KiijiAti ,  morl  en  1696: 
Jean  Visscher,  vers  1696:  jBloyp* 
</s<sKiLiAN,  BSorfeni696  :  CoÎh 
rad  Mbybr,  mort  en  1698:  An^ 
toine  MASiOlt ,  mort  en  1700  :  Si- 
mon Thomassin,  vers  1700  :  Gé-^ 
rarr/AuDUAN,  mort  en  170.^;  Gé- 
rard Euelinck,  mort  eu  1707  i 
Jnioine  TtiomyMAV ,  vers  1707  : 
Conrad  Ysrvbulen  ,  vers  1707  & 
Jean  -Bapiiete  NoLLiN ,  vers  17 10  : 
Ijouit  AuDRAN,  mort  en  171a; 
Jean-Jacques  Thurnkiser,  mort 
en  1 7  1 8  :  Jean-  Vlric  Kruns  ,  mort 
en  1719  :  Philippe  TwmâMfs, 
vers  1790  :  Jéichel  Dossier  ,  ver» 
1790  :  Stienne  Picart  ,  et  Ben, 
AuDRAN,  morts  en  1721  :  Jean^ 
Henri  Tiscfibein  )e  vieux,  et 
Jean-Louis  Abërli  ,  vers  172a  : 
JSl.  Dbsrochers,  vers  I7a3:jtfnt. 
Westbrhout  ,  mort  en  1725  : 
Inouïs  Simonbau,  morl  en  1727: 
Charles  Simon  eau  ,  et  Jean  -  Bapt. 
PoiLLY  ,  moris  en  1728  :  Franç, 
Cu*:rbau,  Martin  Bernioeroth, 
çl  Bernard  FicarT;  morts  en 
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17d3  :  Jean  -  Henri  St.t.rkliN  , 
morl  en  1756,  s'exerça  le  premier 
à  gnvar  en  miniàture  ;  «on  fOs 
Swn-JUtdo^ht B  noit  en  1766,  a 
atteint  un  plus  haut  deipra  de  perfec- 
tion dans  ce  genre  de  gravure  : 
Jean  G<erne  ,  mort  en  17  58  : 
jLouis  Des  Pli  ACES,  mort  en  1739: 
ffemi-Siam  Tbovamih»  vers 
Tan  1741  :  Jàequeë»CMâiop/t0  Le 
Blond»  mort  en  1741  :  Charles 
DoPVia,  mort  en  174a  ;  Robert 
AuDENAERT,  mort  611  1743:  Gio- 
vanni Canossa  ,  mort  en  171^7  : 
Jean'GttiUaumêWoitWOÂixOt  mort 
en  1748  NicoloM'^  Henri  Tar- 
BIBV*  mort  en  1749  :  Pierre  Dre- 
VKT  pere  et  yZ/s  ,  morts  Tuu  et 
l'cHifre  en  1749  :  Jean  Admiral, 
Jacques  Aliamet,  Laurent  Cars  , 

VART,  Major  ,  et  /eon  Qu- 
VRiaR ,  vert  1760  :  Jabq,~jindré 

Fribdbrich,  morl  en  1761  ;  Jac- 
ques Vk^y  ,  mort  en  175J  :  Gas- 
pard D(JCHANO£,  mort  eu  1764  : 
GeofjgBt-MarUn  FriimIiBR,  mort 
en  1754:  Nêcoioê  or  Larveuin, 
J5ar/.  Crivellari  ^  ver»  1755  : 
JBernard  L'EpicïEi(,morl  en  i7ri5  : 
Jean  AUDRAN  ,  morl  eji  1766  : 
FhiUppe-André  KiIjIAN  ,  mort  en 
1 7  59  :  J.'Vh.  Lb  Bas  ,  mort  en  1 7601 
Jean-Miehel  Liotaro  ,  et  Jtan~ 
Adam  ScBwBiCKART,  vers  1760: 
Jêrèmie-  Jacques  Sedelmaysr  , 
mort  en  1761  :  //0^/«  Serugur  , 
morl  eu  176a  :  Jecui  DauliLu,  mort 
«n  1763  :  Nieoloê  Bbauvais»  mort 
«n  17 63  :  /«an  -  Jaequeê  Bai<b« 
CBOU,  mort  en  1*764  :  jintoùm  Faii- 
DON'i  ,  morl  en  1765  :  François 
Marra,  Jean-  Baptiste  B  e  r  n  1  g  e- 
ROTH,  vers  176$  :  Conrad  Pjloos 
r  AH  AvsTBL,  inTenla  l'art  d*imiter 
tons  les  genres  de  dessins  coloriés , 
avec  la  plus  grande  perfection  * 
Gustave-André  WolfoaNO  ,  Jé" 
rôme  Sperlinct  ,  et  Cl.  Drevet, 
vers  1766  :  Jean-M.  Bernige- 
ROTB ,  Jifaro  PjTTSRt ,  et  /nui<- 
JSt,  RiBDiNGSR»  morts  en  1767^. 
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Cîirétien  -  Frédéric  Boethi  us  ,  et 
Xor.  Zucui ,  vers  1768  :  Jean-Ch. 
François,  mort  en  1769  :  Jean» 
SI*  Viuov ,  vers  1769  :  Joeque» 
HovBRACKBN,  moTlon  1770  :  Jean 
Savant,  en  1770  :  François  Ka- 
SAN  ;  Ballastek  ;  A.  B.  Bar— 
baza;  Jean  Barky  j  Bartolozzi  , 
un  des  premiers  artistes  qni  ont 
gravé  an  pointillSS  ;  parmi  les  an-> 
très  graveuiB  qni  se  sont  distingaiSB 
dans  ce  genre ,  on  cite:  Jon.  Spils- 
BURY,  TV.  Ryland  ,  Rob.  Me- 

NAGBOT ,   G.  F.  SCUMIDT  ,  Just. 

Prbissi.br  ,  Jian,  Bbrgbr  ,  C. 

FbIiUIR  »  P.   6.  TAURINS  •  Bi- 

CHARD  ,  J.  R.  Smith  ,  W.  0i— 
KiNGsoN",  les  frères  Facius  ,  /, 
Parker  ,  Caroline  Watson  , 
XiNGsfiURY  ,  R.  Macuaro  ,  T. 
Bvrkb  ,  G.  Ward  ,  G.  P.Carbv  , 
SailiiIBR  ,  G.  Sharf  »  /T.  Jf. 
Picot,  Bêttilimi  ,  P,  Simon, 
Howard,  G.  Wilktnoson  ;  N.  ^ 
PoLARD  ;  C.  ToMKiNs  ;  Madame 
Prestel;  /.  M.  Delatrb  ;   G.  y» 

GR4HAM  ;  SiNBBNICH  ,  SCBIAVO-  / 

NBTTi ,  etc.  ;  /.  F»  Bausb  ;  /sois 
Bbauvarlet  ;  Bbavit  ;  Sah.  Car»  ^ 
sdONA  ;  G.  Catini  ;  G  B,  Cec- 
OHisi  ;  Chevillet  ;  Clemfns;  R. 
CooPER  ;  Dorn,  Cuneoo  ,  Aloysio 
CUNBGO,  et  lowph  CVMBOO  ;  iWc. 

DR  liAUNAT  ;  Gui//.  Ellis; 
FiGUBii  ;  F1TI.BT4  i%i6*  Oaittibr; 

Dacoty  ;  Pierre  de  Gkust  ;  Jac- 
ques G1L.BERG  ;  Jean  Hall  ;  An- 
ioiite  Hemery  ;  Lavrbincb;  Lok- 
oubil;  Martin;  Jan,  Masson  ; 
jircK  Macodvf  ;  IfAfSARD  ;  C9lr. 
de  Mecheln;  p.  E.  Moittr;  /. 
G.  MiiLLER  ;  Et.  Mulinari  ;  /. 
Mart.  Preissler  ;  Reinier  ;  André 
Kossi  ;  F'  Selma  ;  Jacq.  ScHSf ir- 
vbbr;  JZo5.  Stranoe;  /.  C,  Sher- 
wiN  ;  Voeg.  NicoUu  Tardirv^ 
Porporati  ;  Sim*Pnê.  RAVRNBr; 
Giov.  VoLPATO  ;  RosASPiNA  ;  Hen- 
ri ViNKELEs  ;  Josué  Wagner; 
Jean-  Georges  Wille  ;  Guillaume 
WooLLBTT  ;  J^aph.  Morohen  ; 
Pierre  Dogros  ;  Fierre^Puui  MOK* 
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TAONATi  ;  plusieurs  membres  de  la 
famille  Haid  ;  Jean- Etienne  et 
Jean  -  Michel  Liotar!)  ;  Unger 
père  et  iil»  ;  Daniel Ciiudowiecki  ; 
les  deux  Brand;  les  dens  Ciiu- 
lêan^Guiiiaume  Mcil  ;  Sà^ 
iomon  Gessner  ;  trois  H^ckert  ; 
Christian-  Gottlieb  Geyser  ;  Carie 
et  Henri  Guttenbero  ;  yingelica 
Kal  emann  ;  i>TOELZEii  ;  Clément 
Koui<  ;  Adam  JSAaTsoR  %  8chmt- 
naBBCK  ;  Jean^Hmri  Laps  ;  Sciiv- 
BBRT  ;  éoHMORa  ;  BoK-rrcaBa  ; 
DuRMER  ;  Pfeiffer  ;  Wrbmk  ; 
Fichler;  GeigeRjCIc.  etc. 

Parmi  les  ouvrages  français  qui 
traitent  de  la  gravure  en  général , 

^  nous  citorons:  celui  de  BossB  y  in- 
diqué à  Tarticle  Eau -forte  ,  et 
dont  la  troisième  partie  ,  dans  Vé- 
dition  de  Cochin  ,  traite  spéciale- 
ment de  la  gravure  au  burin.  — Le 
chapitre  x  du  deuxième  livre  de 

'  l'ouvrage  de  FiitiBiBN,  intitulé  : 
Pntudp08  de  itjirohilectun ,  de  -la 
Sculpture  ,  de  la  Peinture  ,  etc* 
p.  280  ,  de  rédilion  de  1^97.  — 
Wouvelle  Méthode  pour  faire  une 
infinité  de  dessina  différens ,  avec 
'  deeetureauxmi^pmrUe  de  deuaé  eo»- 
ieure  «  par  uAe  Upte  diagimaiei  ou 
Ohaervations  du  Pire  Dominique 
Douât  :  Paris,  1722,  in-4".  — 
/dee  de  la  Gravure  ,  par  "M.  Mar- 
ç^NAyUeguuy;  Paris,  1756, in>8°. 

Panni  les  livres  imprimés  en 
langue  anglaise  sur  ce  sujet»  on 
remarque  :  Sculptura  ;  or  the  HU- 
tory  and  Art  oj'  Chalco^aphy  and 
engraving  in  copper ,  by  J.  Ëve- 
liYN  ;  liondon  ,  i665,in-i2,  1765, 
Ijaij  ,  in -8".  —  Art  of  graving 
andetchùtff,  wUh  ihe  way  ofpriv^ 
Hng  eopper- platée  »  by  M.  Fai- 
TBORHB  ;  London ,  1 70a.  —*  Sculp- 
tura  historico  -  technica  ,  or  the 
Jlistorv  and  Art  of'engraving,  ex-- 
tracied  f  'rom  liAi.»iNui:ci ,  Fiurent 
LbComtb>  Paitbohns»  theAbedtt' 
rio  pitiorico  and  other  authore  / 
London  ,  1747 , 1766 ,  1770,  in»4». 
^  An  £etay  upon  Prtntê  /  çon^ 


taîning  Remarhe  tgton  tfie  prin^ 

ciples  of  picturesque  beauty  ,  Ihe 
différent  kinds  of  Frints  ,  and  t}ie 
characLers  of  the  most  noted  mas^ 
tere:  illuêtrated  by  erUicûm  upon 
parthular  pieeee  :  to  whieh  arm 
added  some  cauiione  ihat  tuay 
use  fui  in  cnllectin'g  prints  by  Gil>- 
PIN  ;  London,  1767,  1768,  1781  , 
in  -  ««. 

Parmi  les  auteurs  hollandais ,  le 
principal  est  Lairbssb  ,  qui  dans 

le  treizième  livre  de  son  Grand 
livre  des  Peintre»  a  traité  de  l'art 
de  la  gravure  en  général ,  de  Ten- 
semble  nécessaire  pour  faire  une 
belle  gravure,  de  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  gravure  i  Peaa'forte  et 
celle  au  burin  ,  de  la  manière  de 
faire  des  Iiacliures ,  de  la  manière 
de  poiiitilU  r  de  (piclqtjes  graveurs  , 
de  la  maiiicre  de  graver  le  bas— 
relief  à  Teau-forte  ,  de  la  manière 
de  graver  an  burin  et  de  disposa 
les  tailles,  enfin  de  la' gravure  ea 
manière  noire. 

Parmi  les  livres  allemands  qui 
traitent  de  cet  art ,  nous  iinlique— 
runs  :  La  septième  section  de  la  se- 
conde partie  deTonvragede  Kcrb- 
MON ,  intitulé  :  De  la  Nature  ef  de 
VArl.  La  douzième  sceti<to  de 
la  seconde  partie  du  premier  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  M.  Pran- 
OEK  ,  qui  porte  le  titre  à' Essai  sur 
la  formation  ^une  AoaAimie  dee 
Beaax-Arte.  Sur  téiude  de  la 
Gravure,  par  Louis  Fronhoper. 
Ce  traité  se  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l'A  codé- 
rnié  de  Bavière  ,  Munich  ,  1781  , 
in- 8".  —  Au  nombre  des  ouvrages 
qui  appartiennent  à  la  théorie  de 
Part  de  la  gravure ,  il  faut  en- 
core citer  le  Dictionnaire  de  chif- 
fres et  de  lettres  ornées  à  t usage 
de  tous  les  Artistes ,  contenant  les 
vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet , 
eombinéeede  manière  à  y  reneon-* 
trer  ioue  lee  nome  et  eurnonts  en- 
trelacée, pur  M.  Povobt  ;  Paria, 
1766* 
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"  'A1*ftrtic]dBAV-TOim«flttoinrfM 
lla^alion  des  prindjpAuz  oavni* 
ges  qui  traitent  àtt  «66  genre  de  gra- 
vure. Quant  aux  gravures  coloriées , 
on  peut  consulJerles  livres sui vans  : 
Nouveau  genre  de  Peinture  ,  ou 
fAn  d^ùnfirwmr  éêê  pormUtê^t  dèi 
tableaux  en  huUè,  .avêc  la  rttâmè 
éxaeHikde^af  ê'Ui  éiùient  faits  au 
pinceau  ,  par  J.  Chr.  Le  Hlon  ; 
Londres,  172a,  in-4''.  —  ac- 
counlqfM.  James-Clir.  Le  Hlon's 
Prinoipbê  ofprinUng  i/t  hnUotian 
hfpahaù9§ ,  by  Crom  w.  MoMtmà* 
UeTrailé  ne  trouve  dans  lesTraàsatc* 
lions  philo.sopliiques  del'anuée  1 73 1 . 
—  ColoriUo ,  or  ihe  Harmony  of 
.  tolouring  in  painling,  reduced  to 
ntê^mtêkia  TraetUm,  wtàer  dkttt^ 
prttefitêohd  ùtfailiibU  tulèê  ,  by 
J.  Chr.  Le  Blon ;  Londres,  17S7  , 
111-4".  On  ie  trouve  en  anglais  et  en 
français,  avec  cinq  gravures  colo- 
riées, dans  ï  Art  d' imprimer  lea  Ta- 
bUma»  ',  tnuié  d'aprèê  êéê  éàtiU,  lëé 
ùpénitlMê  êt  lté  inêtruetionaf  tfét^ 
-   btOêt  de  J.  Chr.  Lx  Blok  ;  PaVîs  ; 
17  56  et  1768  ,in-8°.  —  Lettre  con- 
cernant le  nouvel  art  de  graver  et 
d' imprimer  lea  Tableaux  ,  par  J. 
Gauthbr  i'  Parit ,  1749,  iHMF.  -1-* 
Dm»  la-  aeeonde  édition  de  fjiri 
imprimer  lé»  Tà6/eaux  ,  etc.  ci 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  CoIotiUo  , 
or  ihe  Harmony  of  coloitring  ,  etc. 
qui  viennent  detre  cités  1  un  et 
'  l'autre,  on  trovre  une' nbfie«'éiil^ 
te^  o]M»rattoB8  nécMiretf  pMir  giWi 
ver  et  iiq])r!mer  déA  esttrnipès  à 
l'imitation  de  la  Peinlurc,  selon  lé 
système  de  Charles  Le  Blon.  Ces 
opérations  couliennenl  la  prépara^ 
tion  des  plalicBes ,  la  graihur'e ,  iltt 
moyen  «ùr  "pour  éa!quer'M|i  ht  finA' 
nure  »  la  gravure  des  planchéà;  Tart^ 
teur  y  traîle  de  l'intention  des  (rora 
planches,  pour  établir  l'ensemble, 
,  de  la  manière  la  plus  prompte  d'o-^ 
pérer,  des  cas  particuliers  qtii  peu- 
,    Ténl  extgfcr  uatf  oiàqiiiéiAe'pIànche  » 
de  l'impression  des  coiriéurs  ,  dd 
bUoc ,  du  noir da  bien ,  du  jarniv^ 


da  rongé,  ^e  la  màmèh  de  #airè 
la  vraie  Uqae ,  da  vertfis,  de  là 
taille -douce  en  deux  et  en  trois 

couleurs.  Dnus  l'otr^^ratife  de  Kos.se, 
on  trouve  un  extrait  de  l'or/  d'im* 
primer  lea  tableaux. 

Sur  la  graTdr^e  à  la  mùLïèité  da 
crayon  ,  oxi  frotrve  un  'mémoire 
dtos  Te  quatfrème  cahier  dit  Recueil 
de  planches  stir  les  Sciences  et  le» 
.élis  ,  dont  Bosse  a  donné  un  ex- 
trait dans  spxi  ouvrage.  Une  lettro 
de  Oh.  FftANçois ,  artîsfe  qui  < 
perfectionné  b&aifcoop  ce  genre  d^ 
gravure ,  se  trouvé  dans  Ta  preAiièrd 
partie  des  Philosophes  modernes  d«  / 
Saveribn  ;  Paris,   1767,  in-^**. 
— -  Le  Pastel  en  gravure  ,  inventé 
êt  exécuté  par^  Louis  Bokvt  ,  c6at* 
posé  de  huit  épreUPeë  imi  inàiquetéi 
les  différent  de^irës  ;  ritrh  ,  1769^- 
in -8".  —  Noiù^elle  manière  de  fairé 
des  gravures  de  différentes  couleurs 
à  la  manière  du  Dessin  ,  par  J.  J.i 
ByLACKf ,  inidâft  du  iCdllandiKiâ  éik 
affleltaand  ;  '  AmstôtnlaÉr  et  Leîp«ick,y 
1773  ,  in -S*.  Lei  «ftr^Wges  q^  Irai»» 
tentde  la  gravure  en  manière  noire , 
sont  indiqués  à  l'article  Makièrjb 

MOIRB. 

Q^ant  âKgrarUi'é'  ifA  îtfittie'liÉ 
lai^is ,  on  peut  célisttlttèr  llei  livred 
sfutvaiiAi  :  h'at^  âe  gfksx^er  dit  pià-^ 

cerru  ;  nouvëlle  ràéthode  plut 
prompte  qu  aucune  de  celles  qui  sont 
en  usage ,  <juon  peut  exécuter  fa* 
i/ilémem  èoàt' oMi^  fltfiA&ùde 
Burin  ,  ni  'Ut  pMtè  ,  nàêe  oA 
four  par  ^f■.  StapàrT  ^  Paris,  1773, 
in-  I  af.  Ce  livre  a  élô  traduit  en  alle- 
mand par  HAREvrpKTK R  ;  Nurem- 
berg, 1780.  Bosse  a  cousacré  à  celte 
nifltoiére  de  gravelé  âne  êb&àAÛ  dé 
ion  cntTnfgè. 

dtrie  Phistbire  de  tà'gravuré  T  crti 
peut  consulter  :  Cortitninriaméntô 
é  progressa  âclV  arte  d' intagliar  in 
rame ,  da  Filippo  Baldinxtcci  s 
Firense ,  ]  686 ,  in-4'*.  et  arec  1^ 
supplémens  de  Dom^  Mafia  MaK* 
Hti  ,  ibid.  1761.  —  Abrégé  histn-i 
rique  de  t  origine,  et  dèe' progrée  4^ 
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la  Gravure,  et.dê*  Bttampeê  €H 
èoiê.  1  en  taUU"  doute  ,  par  h 

Major  HuMBERT  ;  Berlin  ,  176»  , 
in -8".  —  Histoire  de  la  Gravure, 
Jusqu'au  le/np.'i  d'Albert  Diiter  y 
mémoire  qui  se  trouve  dans  le  deU' 
YÎème  volume  da  Journal  det  Arts 
de  M.  OB  Muer.  —  On  hronvert 
duiafe  vingt-cinquième  volume  de 
la  nouvelle  Bibliothèque  des  lit-Iles- 
I^etti  es,  une  Dissertation  sur  l'HiS' 
ioire  de  la  Gravure  en  Allemagne , 
^epui-H  son  invention  Jusqu'à  l'an 
gSQO»  7^  Beeai  t^une  Hieioire  de 
fa  GfUvure ,  depuis  sa  première  ori- 
gine, suivi  de  celle  des  Progrès  de 
cet  art ,  dans  les  Nouvelles  des  Arts 
et  des  Artistes  t  p.  376. 

Gravurb  bn  Italie.  Noaf 
liTon*  défi  tttàik  de  l'origine  de  le 
liravure  en  bois  en  Italie,  anxar* 
licles  Cartes  et  Gravure  en  bois. 
Vers  le  milieu  du  treizième  siècle 
s'introduisit  dans  ce  pays  l'art  d'im- 
primer les  livres.  Feu  après  s  établit 
Vaj^e  de  les  orner  de  figures  en 
)M>is.  liBt  Allemands  avoient  donné 
l'exemple  el  l'idée  de  ce  denaief 
«rl ,  au  commencement  de  l'impri- 
merie ,  en  gravant  en  bois  les  leltres 
initiales.  Ou  élcucjit  beaucoup  cette 
d^onrerle'rdans.iin  livre  Imprimé 
à  Rome  en  1467  ;  et  dans  un  antre 
pnUiéà  Vérone  eni473.  Le  pre- 
mier contient  les  Méditations  du 
Can/irnï/TuRRECRCMATA ,  avec  des 
figures  gravées  ^n  bois  »  légèrement 
coloriées.  ]> second»  intitulé  :  Mo* 
herU  VAiAuaii  de  re  militari,  est 
iirné  de  figures  relatives  à  Tart 
militaire;  on  les  attribue  à  Mathieu 
Pasti  ,  ^mi  de  Valturius  ,  et  assez 
bon  peintre  pour  ce  temps-U.  Cet 
ouvrage  rare  se  tronre  à  Batsano 
dftns  la  BiUiolb^ue  du  comte  Jos. 
HëmondinL  Dcpu  is  cette  époque ,  la 
gTRTUre  en  bois  fil  des  progrès  ra- 
pides, et  fut  cultivée  avec  succès 
en  Âllcmague  ,  par  Albert  Durer  , 
nommé  faussement  par  quelques 
•utears  jilbeH  DvK  00  même  Ai*- 
Bcanoa;  eiiltaUe>'pairM8CHERiNO 
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de  Sienne,  par  DonuaUeo  iiBtiE.c 
GRBCffB,  par  J^omenioo  Cam^sl" 

GNoL4y  et  par  d'autres  également 
habiles,  ;usqu'«à  Hugo  da  Carpi  , 
dont  le  talent  supérieur  a  signalé 
une  époque  marquante  dans  cet 
an  ;  de  «li  est  née  l'école  de  Mo- 
déne. 

Quoique  les  découvcrtas  aoîent 

dues  souvent  au  liasard  ,  il  eslcepen- 
dant  naturel  de  supposer  que  la 
gravure  eu  bois  a  donné  l'idée  de 
odie  en  cuivre.  Maia  avant  d'aller 
plus  loin ,  nous  parlerons  d'nn  art 
particulier»  Ires-ancien,  et  désigné 
dans  les  auteurs  italiens  pair  le  mut 
Niello.  Cultivé  spécialement  à  Flo- 
rence dans  le  quinzième  siècle ,  il 
tomba  et  fut  presque  a  bandonné  dans 
le* siècle  suivant.  On  l'employoit 
pour  Jes  calyces  leapaiz^  les  iteU- 
qtiaires ,  ainsi  que  pour  les  poi-- 
gnées  ou  montures  d'épées ,  pour  des 
dessus  de  tables ,  pour  des  bracelets* 
et  d'autres  meubles  ou  bijoux  do-, 
mestiques.  Ce  genre  de  travail  sa 
voit  encore  sur  des  coffrets  d'é-* 
béne,  ornés  ,  de  diflpace  en  dis- 
tarice ,  de  petites  plaques  aussi  d'ar- 
gent historiées  ,  fleuronncc.!, .  tt  re- 
présentant des  figures.  Ou  gravoit 
sur  ces  lames  d'argent  telle  Moire , 
tsUesfienn  »  telle  figura,  t^  portrait 
qu'on  vouioit;  puis  on  remplisseit 
le  creux  des  tailles  d'un  mélange 
d'argent  et  de  plomb.  Ce  mélange 
noirâtre  produisant  i'eilet  de  l'om- 
bre ,  et  l'argent  celui  de  la  lu- 
BMère,  il  se  répandoit  nécessaire- 
ment sur  tout  Touvrage  une  espèce 
de  clair  -  obscur  déterminé  ,  sans 
doute ,  par  la  teinte  sombre  qui  ré- 
sultoit  du  mélange.  Les  anciens  ap- 
pelèrent cçt  art  nigelluni,  mot  dont , 
les  Italiens  ont  lait  celui .  nieUo  • 
traduit  en  Français ,  impropremeat 
peut«étre,  par  le  mot  guiiiochi». 
Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent 
dans  cet  art,  on  doit  citer  For- 
ZORE  ;   Cara^dosso  ,    Milauois  ; 
Feahgia^  Bolonois;  Gioif.  Tori- 
NI ,  de  Sienne»  et  trois  Flerentins^ 
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l^at.  Dfii ,  Anton.  Pallaiuolo  , 
et  MAio.FiNioimEHA. 

Reireuona  mainlenant  1  1a  gra- 
TOre  en  cuivre.  On  peut  la  diviser 
911  trois  â^es.  D'abord  ,  Maso  Fi- 
nîguerra  n'avoit  coulume  de  rem- 
plir dii  mélange  appelé  niello  les 
crràs  (Ht  les  tailles  préparées  dans 
Targent  /.qu'au  préalable  il  ii*eùl 
fait  lea  épreuves  de  son  travail. 
Cet  orfèvre  florentin  ,  selon  Va- 
sari  ,  aroit  ronlume  de  tirer  eu  \A\ç 
du  larre  ou  eu  soufre  fondu  Tem- 
preinte  des  gravurea  qa*il  ezécu^ 
toit  pour  le  niêUo  /  il  remarqua  qao 
le  noir ,  qui  étoit  realé  au  fond  de* 
tailles,  s'imprimoit  sur  ces  pâles, 
et  produisait  des  dessins  comme 
faits  à  la  plume.  Après  un  gcaud 
nombre  d'essais ,  il.  trouva  que  U 
papier  hmnecté  éloit  très -propre  k 
recevoir  le  noir  broyé  avec  de 
l'huile,  dont  il  remplissoit les  traits 
de  ses  gravures.  Il  se  mil  donc  à 
tirer  des  épreuves  en  appliquant  son 
.  papier  bumeclé  sur  .le  .métal  atiiti 
préparé,  et  en  le  frottant  avec  U 
paume  de  la  main,  oa  en  j'îàW 
aant  passer  un  rouleau. 

Ce  procédé  fut ,  dil-on  ,  imilé 
par  Baldmi  ,  Florentin  ,  i^akt  BotU- 
eeiii  et  PoUc^uùla.  MatUegfta  le 
pratiqua  i  Rome*  Les  épreuvea 
faites  dana  le.  premier  genre  par 
Fiuiguerra  sont  perdues  ,  excepté 
le  soufre  d'une  paix  gravée  en  1 452 , 
où  ,  au  milieu  de  plusieurs  figures , 
on  voit  le  Christ  moulant  ancid.  U 
se  trouve  anîonrd*hai  dans  le  cabi- 
netDurazzo,  avec  un  mémoire  ma- 
nuscrit du  président  Gori ,  auquel  il 
avoit  appartenu,  et  qui  assure  l'a- 
voir confronté  avec  l'original. Quant 
à  ses  épreuves  sur  papier ,  on  a  douté 
long'Iemps  qu'il  en  existât  encore; 
mais  le  Cabinet  de  ia  Riblioiliéque 
nationale  possède  une  épreuve  de 
cette  paix,  qui  a  élé  reconnue  par 
Tabbé  Zani  de  Florence  ,  grand 
amateur  d'estampes.  Le  cabinet 
Dnrano  possède  beaucoup  d*ép»eu« 
Tes  de  plosienra  orfévrei  inconnus. 
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Le  dessin  suffit  quelquefois  pour 
découvrir  leur-  origine  ;  mais  les 
inscriptions  et  d'autres  acceesoireg 

sont  des  indices  plus  certains.  D'a^ 
prés  toul  ceci  ,  on  ne  peut  dune  ,  " 
comme  l'ont  fait  quelques  auteurs,  .  ' 
raisonnablement  attribuer  à  Maso 
Finiguerra  senl ,  ou  i  ses  élèves, 
le  procédé  de  tirer  des  épreuves 
avant  de  remplir  les  creux  on  tail- 
les avec  le  niello.  Caradosso  ,  et 
d  autres  bons  artistes  italiens  ,  l'unt 
aussi  mis  en  usage  ,  comme  étant 
une  partie  essentielle  de  leur  art. 
Ce  fut  ce  mdyen  ,  et  non  le  hasard 
qui  les  conduisit  à  tterfectîonnnr 
leurs  ouvrages.  Il  se  rencontre  en<- 
core  dans  toute  l'Italie  des  épreuves 
des  Niel/aiori.  Ou  les  connoit  sur-* 
tout  par  la  position  deis  caractères  , 
qui  dians  les  originans  stf  ni  A  droite  p  ' 
et  qui  dans  la  gravure  se  lisent* 
comme  riiébrcii  ,  de  droite  à  gau- 
elle;  le  reste  de  l'eslampe  est  éga- 
lement tourné  en  sens  contraire  do 
l'original.  On  peut  encore  les  dis- 
tinguer par  la  couleur  dont  lès  ar* 
tisles  se  servoient ,  et  qui  éloit  do 
noir  de  fumée  et  d'huile  ,  ou  d*UDO 
teinte  très-légère  ;  par  l'impression 
faite  avec  la  main  ou  avec  le  rou** 
leau ,  car  ces  deux  derniers  moyens 
ne  peuvent  pas  reproduire  cetfe  fi«« 
nefse  et  cette  précision  deatraitàqun 
la  presse  conserve.  On  a  pensé  en- 
çore  que  les  orfèvres  tiroient  do 
semblables  épreuves  de  leurs  on— 
vr4ges  seulement  gravés,  «t  salis 
être  meiiagif  quoi  qu'il  en  aoit ,  île 
las  conservoient  dans  leurs  ateliere- 
pour  l'inslruclion  de  leurs  ouvriers 
et  de  leurs  élèves  ,  et  c'est  ainsi  que 
quelques-unes  sont  venues  jusqu'à 
noua. 

.  DecéscommencemeiiSyonapaasd 
pli|S'on  moins  vite  à  ce  qu'on  peut 
appeler  le  second  Age  de  la  gra- 
vure en  cuivre.  Eu  voyant  le  bel 
effet  des.  premiers  essais  ,  on  a 
conçu  l'idée  4'un  goût  plus  fin  et 
plus  délicat ,  et  d'employer  les  non* 
'veauz  ouvragée  de  l'art  an  mémo 
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iisnge  que  ceux  des  gravures  en 
bois.  Aiu:ii  ce  fut  daus  lea  ateliers 
inême  des  orfèvre»  que  la  clwlco* 
graphie  prit  nuaMuce.  Lespremicra 
travaux  lurent  exécotéa  anr  Far- 
dent, sur  rétain,  ou  sur  toute  au- 
Jre  conspusition  plus  lendre  que  le 
cuivre.  Mais  on  doit  observei  que 
)es  ItalieuK  oui  suivi  cette  inélUude 
•▼ant  âm  grayer-  en  cuiTre.  Quelle 
qu'ait  été  la  matière  dont  les  pre- 
miers orfèvres  ont  fait  usage,  il 
leur  fut  aisé  de  substituer  à  l'ubscur 
que  produisait  le  niello  ^  l  obsour 
de  taille  ou  des  creux ,  el  de 
graver  à  Teniier»  afin  qoe  feln-* 
preinte  du  deMin  .fût  placée'  à 
^oilç.  Ainsi  on  perfoctionna  ton*» 
jours  Tart  de  plus  en  plus.  LK^rs- 
qu'on  se  servit  du  louleau  ou 
de  la  presse  imparfaite  pour  im-« 
(>rimerd'qne  naalére  plua  nette  el 
pljDf  4Ûrf  ',  o»  fixa  la  .|âanche  dana 
yn  câdre  de  bois  avec  quatre  peiila 
clous.  Ou  fil  Tes^i  de  diflcrenles 
couleurs  ;  mais  sur  toutes  ,  on  pré- 
féra l'^ur  ou  bleu  céleste  ,  qui  do- 
mine di^tjis  la  plupart  des  anciennes 
estainpet.  TcUaif  soai  les  cinquante 
çartes  ,  vulgaûremeut  appelées  U 
jeu  de  Mantef^na,  Bien  qu'elles  ne 
porlent  pas  de  nom  ,  les  coiiuois- 
tieurs,  d'après  plusieurs  remarques, 
)cs  afttribueut  à  Mante^na.  Celle  qui 
repré«|nloîl  U  Dqfge  eat  aouaonie^ 
ik  .Z^Me  /  ai  mut  d'airtrea.  on  Ut,  Ar^ 
Hxarij  Famejot  ou  quelques  mois 
semblables  du  dialecte  vénitien.  On 
trwuve  ,  daiis  plus  d  un  recueil ,  des 
estampes  semblables  à  celles  du  jeu  ; 
«laiaeUea  aoni  lieaaooap  plua  pelî* 
tes^  ci  d*ua  travail  tout  différent.' 
O  ^  041  ar  «no  dont  le  frootiapice 
porte  un  lion  vénitien  ,  el  pour 
Juarque  les  deux  lettres  Ci".,  unies. 
,  j>i  uo^S:  passons  des  cartes  t»u  des 
e^ampesMoléeiicelUadei  lirves, 
■99  eemaoU  les  premiers  o«yragef 
qrAaA  d«  gravures  en  cuivre.  Les 
plus  remarquaUea  sont  :  //  Monte 
Sa  nia  di  Dio  ,  el  ia  Commedia  di 
ffanU,,  tous  deux  imprimés  à  Flo- 


G  R  A 

renre.  llfabt  y  ajouter  la  Géogrci-^ 
phte  de  Berlinguijsri  ,  publiée 
dans  la  même  ville ,  et  deux  édi~ 
lions  de  la  Géogixiphh  de  PiM^ 
mée.  Fane  faite  à  Bologne  «1 
Taulreâ  Rome ,  toutes  trois  accom- 
pagnées de  planclies ,  dont  les  au-* 
leurs  ne  sont  pas  absolument  con- 
nus. On  en  fait  cependant  honneur 
à  BoiTiesiiLi.  U  a  composé  dos 
gravures  pmir  le  poëme  de  r£nf<Mr. 
Mais  les  deux  sujets  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  de  Daute  par  Gio.  de 
JL/AMAGNA  ,oi]rent  tellement  la  ma- 
nière de  Sandro,  qu'on  ne  peut 
deuter  ^e  ce  ne  aoû  son  ouvrage. 
Dans  certains  exemplaires  de  la 
mépie  édition  ,  on  a  eoUé  ^autree 
estampes  du  n'^  1  au  n°  19  ;  elle» 
sont  d'un  travail  cliétif  et  grossier. 
On  les  attribue  à  un  artiste  sans  ta- 
lent ,  avec  lequel  l'imprimeur  éloit 
coni«Ba  de  kmaer  çà'Ot  là  des  pages 
en  blanc  »  pour  pouvoir  j  pboer  le» 
gravures,  qui  u'éloient  pas  prêtes 
lorsque  Tédition  parut.  Beaucoup 
d'autres  anonymes  de  ce  siècle  eu 
ont  agi  de  même.  Parmi  les  anciens 
graveurs  italiens  ,  on  reoonnoll 
pour  vraiment  habiles  Sandro  et 
FoiAAtvoLo  ,  Florentins  ;  Man- 
tkona  ;  les  deux  Montaoka  d« 
Vicence  ,  ses  élèves  ;  Marcel.  Fl- 

OOLINO  ,    BOBETTA  ,  NiCOLETTO, 

de  Modéne;  Gio*  Maria  et  Gio.' 
Amtokio  sa   Biumoia  tiennent 

aussi  un  rang  distingue.  J'y  ajoa-* 
te  rai  Dominique  el  Jules  Campa<« 
ONOLA  ,  Paduuaus ,  et  beaucoup 
d'autres  anonjmes ,  connus  seule- 
ment  par  leur  manière  vénitienuo 
et  lombarde.  Comme  autrefois  ott 
imprîmoitjttmculorioii  I(vs  estam- 
pes au  rouleau ,  on  étuit  dans  l'usage 
babituel  de  n'appliquer  aucun  non», 
ou  d'apposer  seulement  celui  do 
l'auteur  ,  eu  lettres  majuscules  > 
comme,  paresemple^^P*  P.  "Phire 
PerugittOtOM  bien  de  signer  le  nom 
J>ropreparcles  initiales,  aujourd'hui 
mal  entendues  et  Irès-équivoques. 
On  lit  quelque  part  M.  f.,  que 
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Vasari  explique  par  Marc  Antonio 
Francia  ;  plu^ieur^  out  lu  Mar- 
cello Figolino,  et  d'avtras,  Mtfêo 
Finiguerra.  Certes  il  y  a  erreur  ; 
car ,  malgré  JonlM  Iflt  recherches 
faites  à  Florence,  il  ne  s'est  jamais 
Irouvé  une  estampe  (raucuii  de  ces 
artistes.  Dans  la  collecliou  de  Du- 
rano  ,  après  lea  d9UM  «slampfs 
que  l'on  croit  éire  des  épreaves  dé 
planches  d'orfévros  imprimées  à 
l'envers,  on  n'a  pas  d'autres  pre- 
mières estampes  tirées  au  rouleau  , 
et  dont  le  dessin  soit  à  droite.  Au 
r^te,  il  règne  ane  égale  incerli- 
fade  et  snr  le  nécanismequi  a  senrh 
à  ]es'iml»riaier ,  et  sur  les  noms  de 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs. 

On  peut  appeler  le  dernier  âge  de 
la  gravure  eu  cuivre,  celui  dans 
lequel  on  a  irouvé  la  presse  et  l'en» 
cre  i  imprimer,  celai  dans  lequel 
l*art,  commençant  i  s'améliorer,  se 
•  sépara  de  l'orfèvrerie ,  établit,  en 
quelque  sorte  ,  une  école  ,  et  forma 
des  élèves.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer 
l'époque  wk  il  se  perfectionna  en 
lUdic/  Les  artistes  qni  employèrent 
le  rouleau ,  ont  fjiit  quelquefois  usa- 
ge de  la  presse  ;  c'est  ce  que  firent 
Nicoletio  lie  Motiètie  ,  Antonio  da 
Bresria  ,  et  M>uitegua  lui-même  , 
^pnt  les  estampes  forment  presque 
imax  éditions  $  l'une  an  rouleau ,  et 
^  d'une  teinte  fuible  et  légère;  l'antre 
A  la  presse ,  et  do  très-bonne  encre. 
Ce  fut  alors  que  les  graveurs  crai- 
Knaut  que  d'autres  n'usurpassent 
lenr  gloire ,  's^babitaèrent  à  apposer 
leurs  noms  sur  leurs  ouTrages  « 
.d'abord  par  initiales,  et  depuis  tout 
an  long.  Les  Allemands  en  avoienl 
donné  les  premiers  l'exemple.  Les 
maîtres  italiens  dont  j'ai  parle,  les 
ipiitèrent  ;  Marc-JtUomo  RaimoM- 
vi ,  y nrnommé  dêl  Pnmeia  ,  les  a 
tons  surpassés.  Ce  B^^onots  excella 
d*abord  dans  le  genre  appelé  «//?//o , 
qu'il   avoit  appris  de  Francesco 
Francia  ,et  qu'il  abandonna  ensuite 
]}oar  s*appliqoer  tout  entier  à  la  gra- 
vure en  cuivre.  Ayant  .beaucoup 


G  R  A  757 

Iravaillé  d'après  les  anciens  et  d'a- 
près les  modernes,  il  est  peu  d'es^ 
tsmpes  dont  il  ait  été  font  à  la  foie 
l'ioventenret  le  graveur.  Plusieurs. 

ne  portent  aucun  signe ,  aucune 
lettre;  dans  d'autres ,  il  scst  servi  du 
cliillre  de  Manlegna  ,  et  il  a  employé 
pour  marque  sa  tablette  avec  ou 
sans  lettres.  Dans  quelques-unes  de 
sa  passion ,  il  contrefit  la  manièrn 
et  le  seing  d'Albert  Durer  ;  «ouvent 
encore  il  .signa  le  nom  de  Haffa^llo 
Sanzio  et  le  sien  par  les  initiales; 
et  celui  de  Mic  hel-Ange,  Florentin, 
sur  les  estampes  gravées  d'après 
Bttonarroti.  Deux  de  ses  élèves  • 
jtgoat,  yenewtna  et  Mareo  Bavl^ 
gnano ,  coiilinuèrent  les  travaux: 
d'après  Raphaël;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Vasari,  qu'Augustin  et  Marc  ont 
gravé  presque  tous  les  sujets  peint» 
ou  dessinés  par  Rapbaël.  Ils  ont  aussi 
gravé  d'après  Jules  Romain.  CfS 
deux  frères  travaillèrent  d'abord  do 
concert;  puis  s'étant  divisés,  ils  si- 
gnèrent alors  chacun  leurs  ouvrages 
avec  les  lettres  initiales  de  Iraruont 
et  de  leur  pays.  Ainsi ,  peud'anoéee- 
aprés  sa  naissance ,  la  gravure  fl'a* 
près  les  tableaux  de  Raphaël,  fut 
portée  au  plus  haut  degré  par  Marc- 
Antonio  et  par  ses  élèves.  Depuis 
cette  époque,  il  n'a  point  parn  d'ar- 
tiste qui  ait  manié  le  burio  avec 
autant  d'intelligence  dans  le  dessii» 
et  de  précision  dans  les  formes. 

C'est  ici  le  lieu   d'examiner  1%  • 
question  de  savoir  à  qui  de  l'italier- 
ou  de  rAllemagne ,  est  dne  la  dé- 
couverte de  la  gravure  en  enivre  % 
et  relativement  â  l'Italie ,  si  elle  fut 
connue  et  praliqtiéo  plutôt  à  Flo- 
rence que  dans  loule  autre  ville.  Ou 
a  déjà  beaucoup  écrit  à  ce  su^et.  ^ 
Vasari  et  qnelqoés  antre»  planent' 
à  Florence  et  du  temps  ^e  Fini— 
guerra  ,  les  premiers  commence- 
mens  de  la  gravure  en  enivre.  De- 
puis ,  il  s'est  élevé  des  doutes  ;  et 
BoTTARi,  auteur  récent  et  floren- 
tin ,  en  a  parlé  comme-  d'une  Hiose 
peu  certaine..  M.  Lanzi  ,  dont  nous- 
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avons  extrait  tout  ce  qui  concsani^ 
l'hi&toire de l'origiue lie  la  gravure, 
a  traité  celte  queâliou  de  manière  à 
ne  rien  laisser  à  désirer ,  daus  le 
tome  premier  de  sa  Sio/ia  pitionca, 
MAirm ,  par  om  équivoque ,  « 
confondu  le  temps  où  ▼ÎtoîI  Maio  • 
qu'il  fait  motlrir  avant  1424.  Cette 
erreur  a  été  redressée  par  la  publi- 
cation de  compte  autlientiquc ,  où 
il  est  quesiîou  de  la  paix  gravée 
dont  noua  avons  parlé»  comme 
ayant  élé  achetée  et  pajrée  A  Fini- 
guerraeti  145a.  Vers  ce  temps,  il 
eut  un  rival  dans  Fullajuolo  encure 
jeune  ;  jnsqu'alur»  Maso  eut  uiic 
réputation  extraordinaire  ,  et  ou 
doit  croire,  en  eilel»  qu'il  éloit 
éproavé et  consommé  dans  son  art. 
Ou  peut  donc  supposer  qa  a jrani  lait 
des  épreuves  de  tout  ce  qu'il  gravoit 

•  en  .argent,  il  étoit  dans  cet  uaage 
avant  1440,  et  même  ju&quù  cède 
époque.  VoilA  bien  le  temps  oà 
commença  la  chalcographie  à  Flo- 
reace ,  assez  clairement  établi  par 
l'histoirè.  Dans  d'autres  pays,  ni  le 
raiKonnement  ,  ni  les  luouumens 
d'aucun  genre,  ne  couduii>eul  à  une 
époque  aussi  ancienne.  Occupons- 
nous  d'abord  de  l'Allemagne. 

âANORA&T  ,  auteur  crédule  , 
parle  d'une  estampe  d'un  amateur 
inconnu  ,  dalée  de  1411  ,  et  d'une 
«4Ulre  de  1^55.  Mai»  aujuurdiiui 
Sandrart  ne  peni  faire  autorité  • 
et  sas  coniradicliona  Tout  rendu 
«uspect  ,  même  A  «es  compatrio- 
tes. Deux  écrivains  plus  accré- 
dités ,  le  conseiller  Meerman  et 
Hbineckjcn  ,  Tuai  également  bien 
réfuté.  Us  ne  trouvent  point  en 
Allemagne  de  graveur  plus  ancien 

,  que  Martin  ScHCN  ,  appelé  par 
d'autres  Bonmarl in  ,  et  par  Vasari, 
Martin  d'Anvers,  mort  en  i486. 
Ou  lui  donne  pour  contemporains 
deux  frères  ,  dont  on  ignore  le 
nom  ;  et  peu  après  on  trouve  Israël 
de  Mccbela,  van  Bockulcl  ,  ^lich. 
"Wolgemulh  ,  maîlre  d'Albert  Du- 
r«i ,  et  j^iu«ieui'«  autres  qui  vivoient 
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encore  au  commencement  dn  «ei— 

zième  siècle.  Ou  veut  néanmoins 
que  la  gravure  en  cuivre  ait  été 
antérieure  à  eux ,  parce  qu'il  h*e»t 
rencontré  des  estampes  dont  les 
auleors  inconnus  semblent  devoir 
être  plosancien.s.  Meerman  eu  pro- 
duit une  avec  les  lettres  initiales 
C.  E.  sous  l'année  if^fif»  ;  e1  Heiue— 
cken  eu  pié&enle  deux  autres  de 
1466.  On  n'en  connoit  point  les 
auteurs.  Celui-ci  dît  n'avoir  pas  vu 
d*eslampes  plus  anciennes  jporinut 
un  nom  ;   il  observe,  au  reste, 
qu'elles   ont  quelque  chose  de  la 
manièi  e  deSchoen,  ce  qui  condui— 
ruit  à  croire  qu'elles  seruieut  de  son 
maître.  Or ,  conclod  Heinecken , 
quel  qu'ait  élé  le  maître  de  Schœn , 
il  a  dû  le  précédefr  au  moins  de  dik 
ans,  et  ainsi  la  gravure  au  burin 
éloil  mûrement   bien    établie  daus 
l'Allemagne  en  1460.  Ses  raisoune- 
mens  le  conduisent  à  fixer  l'inven- 
tion de  cet  art  vers  1440.  Mais  l'hi** 
toire  dépose  en  faveur  des  Italiens* 
Ils  remunleni  direclemeal  et  i>ans 
obslarle  jusqu'en  1440,  et  même 
plus  baut  ;  les  Allemands  ,  à  iurce 
de  oonjectores»  arrivent  i  peine  i 
I4!k> .  et  se  permettent ,  outre  cela  • 
d'anticiper  de  dix  années.  Ceux-là 
commencetil  à  Maso  ,  et  non  à  son 
n)a!lie;  ceux-c  i  datent  non  pas  de 
bchuen ,  niais  de  celui  dont  il  fut 
l'élève.  Et  en  cela ,  l'histoire  eoa<- 
firme  le  privilège  des  Italiens  par 
quantité  de  monnmens  authenti- 
ques, entre  lesquels  on  doit  mettre 
les  épreuves   du  Jiîello ,  qui  sout 
comme  leurs  premières  estampes; 
ils  ont  encore  l'avantage  do  pou- 
voir f  uivre  cbes  eux  les  progrès  de* 
l'art ,  s'élevant  insensiblement  (fo 
l'enfance  à  un  âge  mûr.  Lesaufres, 
nu   ronlraire  ,  suppléent  à  ce  qui 
leur  manque  daus  l'histoire ,  par 
des  monumeus  équivoques  ,  pour 
ne  pas  dire  faux.  Aussi»  qui  garaa* 
tira  que  les  estampes  de  1468  et 
1,^66  soient  des  frères  ou  des  élèves 
de  âclioBa»  après  que  le  célèbie 
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Heinecken  avoue  qu'elle»  peuvent 
être  d'arlistes  couleiuporaios ,  quoi- 
qa»  moins  habiles  que  ]ui?N*a-t'On 
pu  vu  en  Italie  que  les  continaa* 
teors  de  Botlicelli  étoient  savans  aa 
burin  ,  et  ont  paru  plus  anciens  ? 
Qui  assurera  qu'on  doive  donner 
Schœn  pour  un  mailre  de  sa  nation , 
qoand  on  n'a  pas  jusqu'alors  pro- 
duit ses  estampes  qui  sembloient 
autrefois  si  parfaites  en  leur  genre, 
quand  on  ne  peut  montrer  des 
épreuves  du  nie/fo  faites  en  Alle- 
magne, ou  indiquei-  d'autres  essais 
de  gravures  sur  tel  métal  que  ce 
suit?  n  est  donc  plus  vraisemblable 
que  Tart  de  la  gravure  sur  cuivré 
passa  d'Italie  en  Allemagne  ,  qu'on 
l'y  cultiva  aussi  tôt  avec  beaurunp 
de  succès  ,  el  qu'il  s'y  améliora.  Les 
Allemands  qui  connoissQÎent  déjà  la 
presse  et  l'encre  à  imprimer ,  purent 
aiouter  à  l'art  le  mécanisme  que  les 
Italiens  ignoroient.  Kten  effet  l'im- 
primerie prit  naissance  en  Alle- 
magne. Aux  planches  lixes  succé- 
dèrent les  ^Baractêres  mobiles ,  d'a- 
bord en  bois,  pois  de  métal.  Les 
Italiens  la  reçurent  dans  cet  étal  de 
perfection  ;  mais  il?  imaginèrent  les 
premiers  d'orner  les  livres  impri- 
.més  de  gravures  en  cuivre.  Hei- 
necken oppose  que  les  Allemands 
n'avoient  pas ,  dans  ces  temps-U , 
une  grande  norre8]iondanre  avec  les 
villes  d'Italie  ,  excepté  Venise.  On 
peut  répondre  que  les  universités 
de  Bologne  ,  de  Pi  se  et  d'autres  , 
éloieni  des  plus  fréquentées  par  les 
îeunes  Allemands  \  el  que  pour  l'uti- 
lité tant  des  étrangers  que  des  na- 
tionaux ,  on  iinprima  à  Venise  en 
3475  ,  el  à  Bolof^iie  en  1479  ,  lè 
Pictiounaire  de  la  Langue  alleman- 
de. U  existe  encore  d'autres  preuves 
des  'relations  étsblies  alors  entre 
l'Italie  et  VAllemagne;  ce  qui  ne 
doit  pas  faire  rp;;ardcrcom)ne  éton- 
nant que  les  arts  nient  passé  d'uue 
contrée  dans  l'autre. 

Reslei  examiner  si.les  Allemands 
étant  exclus  comme  inTenteors'de 


<J  R  A  759 

la  gravure  en  cuivre  ,  quelque 
homme  habile  a  pu  ,  dans  toute 
autre  partie  de  Vllalie  qu'à  Floren- 
ce, prévenir  Finiguerra  dans  ce 
bel  art.  11  s'en'  est  trouvé  qui  ont 
produit  des  empreintes  de  sceaux 
deiTiélal  ,  trouvés  dans  des  parche- 
mins italiens  de  la  plus  liuulc  anti- 
quité. Cela  prouve  que  ,  pendant 
plus  d'un  siècle,  on  n'a  marché 
qu'en  tâtonnant;  mais  que  l'origine 
de  l'art  doit  se  retrouver  sur  les 
sceaux  :  el  de  même  celle  de  l'his- 
toire de  la  lypographie  moderne 
sûr  les  empreintes  de  terre  dont 
les  Musées  abondent.  Certains  essais 
informes,  oubliés  pendant  tant' de 
siècles,  el  dont  il  reste  à  peine  un 
souvenir,  n  Ont  nullement  coniri- 
hué  aux  découvertes  modej  nes  ,  et 
ne  doivent  point  faire  partie  de  lent: 
histoire;  ainsi  la  gravure  ne  mérite 
attention  qu'à  Tépoque  où  elle  s'é- 
cliappa ,  en  quelque  sorte,  des  ate- 
liers des  orfèvres,  où  elle  avoil  pr  is 
naissance.  Il  faut  doue  comparée  ^ 
les  épreuves  qui  restent  des  pre- 
miers artistes,  et  voir  si  elles  sont 
antérieures  à  Finiguerra.  En  atlen- 
dant  qu'on  ait  des  indices  sûrs  d« 
l'année  ,  ou  peut  ,  pour  cela  ,  s'ai- 
der beaucoup  par  l'inspection  des 
caractères  on  lettres ,  et  du  dessin. 
Les  caractères  de  tontes  les  épreu- 
ves coimues  ne  sont  point  de  ceux  . 
appelés  golhi([nes  ;  ils  sont  ronds  et 
latins.  Le  dessin  doit  inspirer  plus  de 
Soupçon.  Enéclivement  la  colieclioa 
Durazzo  contient  des  épreuves  dW 
près  le  genre  nûtUo,  d'ua  dessin 
bien  plus  grossier  que  ne  sont  les. 
ouvrages  do  Maso  ,  el  peut-être  ceux, 
de  louie  autre  éc  oie  que  la  floren- 
tine. Mais  une  épreuve,  pour  être 
plus  mauvaise  que  celles' dé  Fini- 
guerra ,  n'^t  pas  pour  cela  plus  an^ 
cienne. 

A  ré<;nrd  du  second  Aqe  de  la 
gravure  ,  on  prélentl  ,  d'un  colé  , 
qu'il  prit  naissance  daiis  l'Italie  in- 
férieure ,  et ,  de  l'autre ,  que  l'Italie 
supérieure  fat  son  berceau.  Vatiaii 
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dit  qu'à  Finigu«rra  succéda  Baccio 
Baldini,  Florentin.  Cet  artiste, 
dessina  peu ,  el  ne  iravailU  que  d'a- 
près les  compoaiiions  do  Sandro 
BomoitiLo.  Ceci  eiant  Tenu  i  la 
connoissance  à* Andréa  Manteona 
à  Rome ,  fut  la  cause  qu'il  commença 
à  graver  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Baldini  el  fiollicelio  gravoicnt  en 
1474  ;  eelai-ci  étoit  «Ion  i^é  de 
37  ans.  De  leur  temps  tîvoU  encore 
jinton.  PoLi/AJUoLO,  qui  passa  pour 
plus  habile  qu'eux.  l*.umi  le  petit 
nombre  d'eslampes  (jui  nous  resu  ni 
de  lui ,  se  .trouve  le  fameux  combat 
dtê  hommu  nuê  s  ou-vrage  dan* 
leqad  il  a  parfaitement  rendu  le 
atyle  fier  de  Micliel-Ange.  Ses  Ira- 
Taux  datent  de  1 480  environ  ;  il  fut 
appelé  à  Rome  vers  i/^85,  pour 
faire  le  tombeau  de  Sixte  iv,  et  y 
inoorat  dana  la  même  année.  Maii- 
legna  peignit  en  14^0  la  cbapelîè 
d'Innocent  Tiii  ;  il  fui  reconnu  pour 
graveur  la  même  année  ou  la  pré- 
cédeiife  ,  c'esl-à-dire  ,  toujours  se- 
lon Vasari  ,  dans  la  soixantième 
i|nnée  de  aon  âge*-  il  en  Técnt  en- 
core aeise.  lie  même  écrlyain  porte 
à  près  d'une  cinquantaine  ,  grandes 
cl  petites,  les  planches  qu'il  a  gra- 
vées ;  ce  qui  paroit  incroyable  ,  vu 
le  temps  où  il  commença  ,  e  t  l'ap- 
plicaliou  que  celle  profession  exige. 
C'est,  sans  doute  aussi  d'après  Va- 
aarif  bien  moins  ré.servé  que  £iO— 
mazzo  dans  Téloge  de  Manlegna, 
que  Meerman  a  placé  crlui-ci 
comme  chalcugraphe  ,  avant  Baldini 
etBotlicclli.  Cependaut ,  il  n'esipas 
facile  d'assigner  précision  le 
temps  où  Mautegna  commença  à 
manier  le  burin.  On  a  coujecturé 
que  ce  fut  à  Padoue  sous  Niccoîo  , 
parce  qu'on  y  voit  dans  l'histuire 
de  saint  Jacques  l'hermiie,  son  por- 
f  rait  et  celui  do  ce  célèbre  artiste 
réunis  ensemble  el  faits  de  sa  main. 
N'ayant  jamais  mis  dédale  posilire 
â  ses  ouvrages  ,  ou  au  moins  quel- 
que marque  qui  puisse  l'indiquer, 
on  ne  peut  eu  assigoer  une  aTSC 
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certitude  aux  estampes  qui  nous 
restent  de  lui.  On  a  cru  trouver  ua 
essai  de  son  burin  daus  un  livre  de 
p0int$  de  Ab8ANO  ,  intitulé  :  Truc^ 
iaiuê  de  F'enenU ,  publié  à  Manlon* 
en  1472  ;  la  lettre  initiale  de  la  pre- 
mière page  est  gravée  en  cuivre  , 
eJ  occupe  presque  loule  la  longueur 
de  la  colonàe.  Cet  ouvrage  in-Jaiio 
et  de  sept  feuillet,  a  été  réimprimé 
dans  la  même  ville  ^eo  1473  ; 
cette  seconde  édition  est  itans  la 
gravure  en  cuivre;  l'une  et  l'autre 
se  trou  veut  à  la  Bibliulbèque  oa<" 
tiunale. 

Il  parolt  donc  hors  de  doole  qno 
Tera  re  temps-U  on  gravoit  sur 
métal  non-seulement  1  Maotoue  oà 

éloit   Manlegna  ,  maïs  encore  à 
Bologne.  On  voit  ù  Rome  el  à 
Venise  la  Géographie  (le  PUj/éutée , 
imprimée  â  Bologne  par  Domini^um 
OB  Lapis,  en  1462.  Elle  est  accom* 
pagnée  de  26  cartes  géographiques 
assez  mal  i^ravées  ,  quoi  qu'en  dise 
l'imprimeur  ,  qui  ,  daus  sa  préface, 
les  compare ,  pour  leur  beauté ,  aux 
^roduelioos  de  Ti^iprimerie  décou* 
▼ertc  peu  de  temps  avant  en  Alle- 
magne. Meerman  a  pensé  qu'il  y 
avoit  erreur  de  date  ,  el  qu'il  faut 
lire  1483;  AuniFREDi  el  d'autres 
lisent  1491.  Mais  comme  il  parut  à 
Rome  ,  eu  1478  ,  une  édition  ornée 
de  37  belles  cartes ,  u'y  auroit-îl  pas 
eu  de  l'improctenceetde  la  folie  de 
la  part  de  l'imprimeur  de  vanter  la 
sienne  avec  tant  d'emphase?  11  n'y 
a  donc  poini  d'inexaclilude  dans  la 
date.  D'ailleuis,  la  gravure  de  a6 
labiés  géographiques  ,  o&  il  faut 
combiner  tant  de  traits,  tant  de 
lignes ,  tant  de  distances ,  devoitéire 
nécessairement  une  lâche  pénible 
el  diflicile  ,  sur-tout  à  la  naissance 
de  l  art ,  el  fut  certainement  l'ou- 
Trage  de  plusieurs  années  ;  trois  ou 
quatre  des  hommes  les  plus  experts 
de  ce  temps  furent  employ  és  à  Rome 
à  graver  Tes  cartes  de  Pl(;lémée. 
Ainsi  il  faudruit  placer  rtu  igiiic  de 
U  gravure  bolonoiâc  quelques  aa- 


^.d  by  Googl 


G  R  A 

nêM  avant  Viniprenion  de  cet  ou- 

Tia^e  ,  cV>t-à-(iire  ,  eu  1472.  Jus- 
qu'ici ou  ne  peut  ricu  ailiriner  tie 
certain  sur  Bologne,  si  ce  uesl  que 
peat'étre  ou  y  a  passé  de  l'orfé" 
Trerie  à  la  chalcographie ,  beaucoap 
plutôt  qu'on  ne  Ta  cru.  Aussi  Hei- 
necken  observe  que  ,  d'après  des 
traits  qu'il  aj)pelle  zigzag,  cl  que  les 
orfèvres  melluieut  oi  diuairemeiit 
fur  l'argenterie  ,  il  e^l  évident  que 
les  gravures  j ointes  au  Ptolémée  de 
146a  sont  l'ouvrige  d'un  homme 
de  cette  profession. 

Les  premiers  travaux  en  ce  genre 
exécutés  à  Flor(  uce  ,  son!  les  trois 
estampes  élégantes  que  contient  le 
livre  iutiiulé  :  7/  Monte  eanto  di 
X9io«  publié  en  1477  ,  t  i  le  s  deux 
qui  accompagnent  Fédition  du  I);in- 
le  de  1481  ;  l'une  d'elles  est  double. 
Ces  diti'erentes  e>>lampes  semblent 
tirées  au  rouleau ,  sans  doute  faute 
d'autre  mécanisme.  On  peut  encore 
citer  avec  une  égale  confiance , 
«  comme  faites  dans  la  mémé  ville» 
les  5i  caries  géographiques  du  livre 
de  Berliughieri ,  imprimé  environ 
dans  le  même  temp^ ,  mais  sans  rap- 
pel de  Tannée.  Sur-  quelques-unes , 
il  7  a  des  télés  avec  les  noms  jâquilo , 
jifiicua  ,  etc.  ;  elles  ont  un  air  de 
jeunesse,  et  sont  passablement  des- 
sinées. Dans  les  caries  faites  à  Bo- 
logne ,  les  mêmes  têtes  sont  dediffé- 
.  rens  Ages,  et  d'un  style  plus  gros- 
.aier;  elles  portent  la  barbe  et  un 
bonne! .  Le.s  trois  ouvrages  rilés  , 
sont  sortis  des  presses  de  Nirrolo 
Todescu,  ou  Nitcoio  <li  Lureiizo 
de  Laœagna,  qui .  le  premier  ,  im- 
prima des  livres  à  Florence  avec  dea 
gravures  en  cuivre. 

Venons  enfin  au  bel  âge  de  la 
gravure  en  cuivre.  On  doit,  suns 
contredit ,  la  perfection  de  cel  art 
aux  Allemands,  qui  avoient  déjà 
l'imprimerie  lorsqu'ils  le  connu- 
rent. Le  mécanisme  de  Iaprcs.se, 
imaginé  pour  ]es<  livres,  fut  bientôt 
appliqué  aux  estampes  ,  mais  cepen- 
dant avec  qud(|ue  dtliéreuce,  puis- 
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que  les  caractères  d'imprimerie 

sont  en  relief,  el  que  les  traits  dis 
planches  eu  cuivre  sont  en  cieux. 
Ce  fui  alors  qu'on  employa  une 
encre  non  pas  épaisse  et  noirâtre, 
comme  celle  pour  les  estampes  en 
bois,  mais  d'une  nature  parliculiéie 
])lus  fine  el  plus  déliée.  Ce  dernier 
degré   de   perfection    date  ,  selon 
]Vleei  man,  de  1 470  environ;  peul- 
étre  eniend-il  parler  du  temps  où 
les  premières  ettampei  parurent  eu 
Allemagne.  Ce  procédé  fut  apporté 
d'Allemagne  par  ce  même  Oint  ail 
S%vEYNJ!EYM  ,  quï  prépara  à  Jlomo 
la  belle  édition  de  Ptolémée.  C'e^t 
avec  ce  moyen  de  perfection  dû  4  ' 
un  anonyme ,  que  Conrad  Sweyu-  . 
lieym  s'appliqua  trois  ans  entiera 
au    travail   de  sou  édition ,  qu'il 
laissa  imparfait  ;  il  fut  coolinué  par 
Arnuuld  Buckinck,  qui  le  mil  au 
jour  eu  1478  :  les  cartes  sont  im- 
primées avec  une  él^fauce  admî<" 
rable ,  mais  avec  le  mécanisme  d« 
la  presse ,  comme  l'observe  Mcer- 
man.   S'il    paroit    douteux  quo 
Sweyniieym  ait  commencé  son  tra- 
vail en  1472,  on  peut  s'en  assurer 
]iar  le  témoignage  de  Calderîuo» 
correcteur  de  l'ouvrage ,  et  par  l'in- 
spection des  caries  imprimées  en' 
!  /;7.^.  Quelques-ujis  piésument  que 
Sweynheym  a  gravé  lui-même  ce  . 
qu'il  avoit  laissé  ;  encore  que  l'au- 
'leur  dé  la  préfa^ce  le  donne  seule- 
ment comme  se  livrant  i  l'étude  de 
la  géographie ,  et  comme  enseignant  ■ 
la  manière  d'imprimeries  gravurtj* 
en  cuivie.  Il  est  ai>sez  vraisemblable 
que  puisque  des  Italiens  travaiU 
loteni  à  la  correction  du  texte, 
quelque  Italien  travailla  aussi ,  ot| 
au  moins  ajouta  à  la  gravure  des 
caries.  Cela  n'empêchera  pas   de  * 
dire  qu'à  Rome  Bollicello  a  pu  (h- 
venir  curieux  de  ce  nouvel  art;  car 
à  peine  y  ful-il  revenu  en 
qu'il  se  mit  à  graver  pour  les  livresC 
Il  excella  sur -tout  à  représenter 
les  sujets  historiques  el  les  figure.^ 
eulicres.  iîi  ses  e»(auipcs  fout  Uis 
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efTet  moins  agréable  ,  rein  vient 
peut  -  être  de  ce  (ju'il  n'employa 
pas  la  méthode  d'iiuprimer  dans 
une  mémei  page  le  texte  et  les 
grayurei ,  et  coaféqaenineDt  ^a* 
▼otr  ignoré  le  meilleur  procédé  en 
usage  dans  les  imprimeries  alle- 
mandes. Quoi  qu'il  en  soit,  il  pa- 
Toit  au  moins  certain  que  l'art  resta 
loog-temps  imparfait  en  Italie*  An 
Umf»  4»  Marc  Antonio^  qni  te  .fit 
connoitre  apréa  i5oo,  la  gravure  y 
éloit  ,  en  quelque  sorte  ,  adulle. 
Ainsi  Marc  Antonio  peut  aller  de 
pair  avec  Albert  Durer  et  avec 
Lucas  de  Leyde ,  (|u'il  égaloit  pour 
le  mécaoisme  de  l'art ,  et  qa'il  sur- 
passoit  pour  le  dessin.  Cesi  dune 
avec  eux  ,  et  de  leur  temps,  que 
commence  le  bel  âge  de  la  gra- 
vure. Dès'«lors  il  se  répandit  de 
bons  dessins  dans  toutes  les  écoles. 
Géux  qai  dévoient  tont  à  la  nature 
apprirent  /  d'après  Albert  Dnrer  , 
»  à  dessiner  plus  correctement ,  et  à 
composer,  sinon  avec  goût,  du 
moins  avec  aisance  et  variété,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  ouvra- 
'§tê  vénitiens  de  ce  temps-là.  Ceux 
qai  eurent  plus  d'étude  et  degoAt, 
ïnarchant  avec  Marc  Antonio  sur 
les  traces  de  Raphaël  et  des  plus 
fameux  artistes,  dessinèrent  avec 
plus  d'élégance  »  et  composèrent 
d'une  manière  tout-à-lait  agréable 
et  digne  d'élpges. 

Le  premier  qui  se  distingua  par 
nn  meilleur  goût  dans  l'art  de  graver 
au  burin  ,  fui  donc  Marc-Antoine 
Raymondi  de  Bologne^  vers  1487  , 
élève  de  François  FftAKci  a,  pein- 
tre de  la  même  ville ,  sous  lequel  il 
devint  bon  dessinateur.  On  ignore 
le  nom  du  nirùrre  qui  Va  instruit  à 
manier  le  burin.  Ce  fut  sans  doute 
un  orfèvre;  car  ii  commença  par 
graver  desgsrailures  d'argent  qa*on 
porloit  alors  aux  ceintures  :  ce  ne 
fut  que  par  la  suite  qu'il  entreprit 
de  graver  des  esl  impffH.  Marc-yin^ 
titine  étant  allé  à  Vfcuiso ,  eut  occa- 
A:on  défaire  ritci^uisiliuu  de  (picl- 
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qnes  suites  de  gravures  en  bois  d' A I- 
bei  l  Durer.  11  en  sentit  d'  ibord  loul 
le  mérite  ,  et  eu  saisit  to^t  l'esprit. 
11  copia  quelques  suites ,  en  imitant 
avec  le  burin  les  tailles  ferles  dee 
originaux,  et  il  lesvenditdans  toute 
l'Italie  pour  des  productions  de 
Durer  dont  il contrcfaisoit jusqu'au 
cbiffre.  Gelui-ci  en  ayant  été  ins- 
truit ,  se  rendit  de  Nnremberf  à* 
Venise,  et  se  plaignit  au  sénat  du 
tort  que  Maro-Aotoine  lut  faisoit  ; 
mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  fut 
que  le  graveur  italien  ne  marque— 
roit  plus  ses  planches  du  chiffre  de 
l'artiste  allemand. On  sait,  parnnu 
lettre  de  Durer  à  ion  ami  Pirkhet- 
mer ,  que  ce  voyage ,  dont  la  réa- 
lité a  été  long-temps  mise  en  donle  , 
eut  lieu  en  1.^06;  que  de  Venise 
il  alla  à  Vérone  ,  et  que  de-là  il 
retourna  en  iboy  dans  sa  patrie. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
la  véritable  raison  qui  rengagea  à 
faire  ce  voyage  ,  étoit  l'humeur 
acariâtre  de  sa  femme,  à  laquelle  il 
voulut  se  soustraire  pour  quelque 
temps.  De  Venise,  Marc-Antoine, 
se  rendît  à  Rome  ,  où  il  se  fit  con- 
noitre de  Raphaël  ;  liaison  qui  eut 
sur  le  développement  de  ses  lalens 
les  effels  les  plus  heureux.  Ce  fut 
alors  qu'il  grava  d'après  ha  dessins 
de  ce  grand  maili'e  ces  belles  pisn— 
ches  qni  seront  toujours  rwher- 
cbées  des  vrais  connoisseun-,  et 
dont  les  douze  Apôtres,  devenus 
très-rares  de  nos  jours,  ont  été  re- 
copiés dans    le  même  style  par 
M.  Langer  ,  directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture  à  Dosseldorf.  Rs- 
pluMl,-à  ce  qn*on  aa<iura ,  traçoit 
lui-même  les  couleurs  sur  les  plan- 
ches de  Marc-Antoine  :  aussi  trouve- 
t-on  dans  ses  estampes  une  si  grande 
jyirtté  de  dessin  ,  une  telle  préci- 
sion de  contour  ,  qu'avec  un  borin 
plus  large  et  plus  nourri ,  et  pins 
d'effet  de  dur-obscur,  ce  seroioat 
les  plus  grands  chefs-d'œuvre. 

Après  la  mort  de  Raphaël ,  Jules 
Romaiu,qui,  par  respect  poursuit 
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maître  j  n*avoit  pas  voulu  employer 
les  laiena  de  Marc-Antuliie  ,  lui 
donna  à  graver  de  tea  deaéina ,  en- 
Ir'antrea ,  «e«  anjels  obscétiei  qui  ac- 
corn  pi^oient  les  aonneta  éb  l'Are- 
tin.  L«f  pape  Clément  vu  fit  empri- 
sonner Marc-Anloine  ,  ellui  rendit 
ensuite  la  libel  lé  par  l'inierresâion 
de  Jalea  de  Médicia.  On  ignore  les 
dernières  eirrunilancea  de  aa-  TÎe. 
Ijea  Catalu;,'ues  de  aea  (Kuvreê,  pu- 
bliés par  Vasari,  Malvasia  ,  et 
BUr-luut  par  Florent  Lk  Comte, 
sont  incomplets.  60 n  (ûiuvre  est  le 
.  |»ln«  considérable  de  tonales  artiatea 
d'Italie.  Le  meillear  catalogue  est 
celui  du  baron  de  Hbinsckxk. 
.  Les  meilleures  épreuves  de  ses 
estampes  sont  celles  qui  ne  por- 
tent le  nom  d'aucun  marchand , 
IMTce  qu'elles  n*onl  pas  subi  de 
retouche. 

A  sa-  mort ,  Marc- A  ntoine  laissa 
quelques  élèves,  dont  les  curieux 
recherchent  les    esl.impes  ,  quoi- 
qu'elles n'éj^alenl  pas  celles  de  leur 
maifre.  De  ce  nombre*  sont  Auous-' 
VIN  ojB  Vbn  isB  ou  BE  Muasis ,  Tera' 
1490  ,  qui  égala  souvent  son  maifre 
par  la  purtié  de  son  burin  ,  mais 
qui  lui  e.sl  inférieur  par  la  correc- 
tion du  dessin  ;  Marc  de  Ravsk- 
.  VE ,  appelé  par  les  Italiens  Marco  ' 
Mttuignano,  vers  1496,  et  Juiêê  Bo- 
N  a  ACNE,  dit  BoLOGNRsc  :  le  premier 
a  montré  le  plu!>  de  talent  ,  son 
œuvre  est  aussi  le  plus  didicile  à 
compléter.  L'école  de  Alarc-  j4n- 
toine  n'était- guère  moins  fameuse 
pour  les  graveurs  qne  celle  de  Ra- 
phaël pour  les  peintres.  De  tontes 
parfs  les  jeunes  élèves  accouraient 
à  Home    pour  liavailler  sous  la 
direction  d'un  maitre  dirigé  lui- 
même  par  Raphaël.  0e  ce  nombre 
fureut  aussi  quelques  artistes  alle- 
mands, tels  que  Barlliolomé  Bb- 
WKW.  ,  Jacoh    BiNK   et  Grcf^oire 
Pjîins  ,  appelé   le    plus  souvrni 
George  Pbntz.  Après  Marc-An- 
toine et  ses  élèves  vinrent  Enea»' 
Vices ,  antiqnairo  et  dessinateur, 
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i5ia  ;  yacçwe* Caralids  et  Mai- 
iin  Rota,  i56i  ,  grands  de;>siua- 
«enraet  habiles  gravenrs.  Ces  ertialee 
ajoutèrent  de  nouveaux  degréa  d«r 
perfection  à  la  gravure  par  des 
travaux  plus  hardis  et  une  manièie 
plus  variée.  On  cile  depuis  celle 
époque,  parmi  les  graveurs  ita- 
liens ,  Jban  -  Baptutb  Faamco 
Sbm  oi4;o ,  1498  ;  Nioou  BéATJUcB 
ouBeatrizet,  i5oo  ;  Léo  Daris,' 
communément  appelé  Louis  Da- 
VKNS  ou  Louis  Davesne,  i5oo  ; 
Lucas  Pisnni  ,  Franc£sc9  Mau- 
COLINI  »  graveur  en  boia  ;  BATiarA  . 
VicBNTiMo.  Les  Gaïai  de  Mau-  ' 
loue  ;  Iban-Baptistb, dit/«  il/oA- 
touon .  peintre  et  graveur,  qui  a 
beaucoup  travaillé  d'après  MiCHELt- 
ANG£,el  George  Ghi&ï  ,  sou  fils, 
1694» -ainsi 'que  J>iane  Gbisi  de 
Manlone ,  i5S(» ,  fille  de  ce  dernier, 
occupent  un  des  premiers  ran^s 
parmi   les  graveurs  >en  grand  ,  et 
méntenl  de  faire  époque  dansl  art, 
du  moins  pour  l'Italie  ;  le  I'armB'. 
BAN ,  dont  il  a  été  question  an  mut 
Bao-forte;  les  célèbref  graveora' 
et  marchands  d'estampes  Anvoins 

SAIiAMAMCA  ,    l5lO,   et  ANTOINE 

Laprrry,  j I  q  ;  Dominique  ni:£* 
Babbibae,  en  1606.  On  trouve  le 
nom  de  plusieurs  antres  artistes  de 

cette  époque  k  rarticleBAU-roBTS.' 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que' 

parut  en  tl.ilie  ,  Corneille  Cort  , 
graveur  holhind.iis  ;  il  s'établit  à 
Hume,  et  traita  ia  gravure  en  grand.' 
Il  est  le  premier  qni  ait  employé' 
des  tailles  larges  et  nourries;  il  savoit 
également  bien  traiter  les^  drape- 
ries el  It-  ]iay>?<î;e  T,o  bon  goût  tle 
gravure  de  Corneille  I^ort  plul  tel- 
lement à  Aiff>uatin  Carrache  , 
qu'il  voulut  être  son  élève  ;  et  en 
peu  de  temps ,  il  fit  de  si  grands 
progrèN  ,  qu'il  surpassa  aon  maître. 
Augustin  Carrache  a  formé  un  ex- 
c(  lleiil  élt-ve  ,  François  Vim.a- 
Mi^NE,  dcitsinateur  et  graveur  au 
burin.  Etabli  k  Rome ,  il  y  grava 
beaucoup  do  pièces  d'après  plusieurs 
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Bi^Ures  (Vllalic  ,  et   une  grande 
quantité  de  sujets  d»  sa  compo»i- 
liuu.  Chérubin  Jlbert,  surtiommé 
BoROBBOiAno ,  Miw  aToÎT  élooda 
U  spliÀr«  de  la  graTare  »  mérile  k 
recoDooisMUica  des  amateurs,  en- 
Ir'aulres  ,  pour  avoir  conservé  par 
ses  estampes  les  belles  frises  que 
Pofydore  (le  Carrauage  «voit  peintes 
4MT  àm  façades  d*édifioef  qne  le 
temps  a  délrnîts.  CTomeille  Cort  ne 
fut  pa^  le  seul  artists  étranger  qui 
fit  le  voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art ,  et  qui  influa 
«ur  la  gravure  des  llalieus.  L<es  frè* 
Tes  SADKi*Kit«  Jeam  et  Baphaëi , 
y  Tinrent  égaleoMnt  dans  la  mê- 
me intenlion,  et  ils  y  perdirent 
une  certaine  séclieresse  qui  eniroit 
dans   leur  jîremière  manière.  Us 
furent  surpai>j>vâ  encore  de  leur  vi- 
vant par  leur  élève etnerea ,  Gilie» 
SADBLsa.  Cet  artiste  «  qui  a  joui 
d'une  grande  répatation,  gravoil  du 
burin  le  plus  fin  ,  quand  le  sujet 
paruissoit  l'exiger ,  el  du  burin  le 
plus  large  dans  ses  grands  sujets 
jûstoriqnes*  Apres  les  SaA/er  , 
.HSmWGoi/TsiQe  passa  aussi  en  Ua- 
lie.  A  Rome,  il  étudia  Rjii^aël  et 
l'antique  ,  sans  cependant  perdre 
une  nianièi  e  barbare  que  quelques 
éiraugerss'éioient  faite  ,  en  préten- 
dant imiter  Michel  -  Ange.  Cor- 
iraiXiLs  BLOBMAsnT,  qui  se  rendit 
plus  tard  eu  Italie  ,  se  signala  par  la 
beauté  de  son  burin,  par  le  talent 
encore  inconnu  de  ménager  «nie 
dégradation  insensible  de  la  luniièi  c 
aux  ombres,  et  par  la  variété  dis 
ton»  suivant  la  différence  des  plans. 
Bloemaert,  avant  de  passer  en  lia- 
lie  f  s'éloit  arrêté  en  Fpance  ,  on 
plusieurs  graveurs  Tavoient  pris 
pour  modèle.  U  a  beaucoup  j^ravé  à 
Rome  ,  et  sur -tout  à  Florence, 
d'après  les  peintures  de  Pfelro  di 
Cortona.  Parmi  les  anlres  graveurs 
étrangers  qui  se  sont  dislingnés  en 
Italie,  on  remarque  snr-tont ynr(»/)/t 
W'agner  ,  né  en   J706  à  Th.iifn- 
doif  prcâ  de  Constance,  et  woit 
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vers  1780  à  Venise,  où  son  éroTo 
jouit  d  une  grande  réputation.  Le» 
estampes  de  cegraveur,  qui  >  pen- 
dant quelque  temps ,  a  exercé  aoa 
art  ches  Laurent  Cahs  à  Paris  , 
sont  remarquables  par  des  t.iille» 
croisées  en  lozange;  par  une  ma— 
nière  agréable ,  large  et  moelleuse. 
C'est  cet  artiste  qui  a  formé  à  la 
gravure  Fiwtçoiâ  Bartolozzi  el 
ison  VobPATO ,  mort  depuis  pca  , 
deux  des  plus  habiles  graveurs  de 
ces  derniers  temps. 

Quant  à  la  ctavure  à  Tuan-forle, 
doutAiberl  Durer  est  rinvenlcur, 
les  peintres  d*Ilalie  en  ont  su  tirer 
lé  plus  grand  paHi.  Le  Parmesan  » 
à  qui  le»  Italiens  attribaeni  Cette 
découverte,  a  voit  long-temps  fait 
exécuter  de  ses  dessins  en  bois  et 
en  clair-obscur  ;  mais  il  abandunuA 
ce  genre  pour  la  nouvelle  manière  , 
et  saisit  avec  ardeur  les  procédés  de 
Teau-furle,  plus  analogie  à  son 
génie.  Beaucoup  d'autres  peînire» 
italiens,  entr'aulres  le  Baroche  , 
Palmk  le  jeuue,  tous  les  Carha- 
cHJss,  le  Guide,  le  GuBaciriN» 
Cantarini  ,  5at*vator  Rosâ  » 
Carle  Marattb,  etc.  etc. .  impa- 
tiens de  produire  leurs  pensées  sur 
le  enivre  ,  eurent  recours  à  relie 
manière,  d'autant  plus  qu'ils  virent 
1  impossibilité  de  rendre  avec  det 
tailles  ces  tounbes  spirituelles  que 
l'eau-forie  seule  peut  enfanter.  Sra- 
fan  oblla  Bëlla ,  BENKDrrra 
CASTTcr.ioNE  ,  et   Pietro  Sast» 
\m  ()i.i,  mérilentencore  une  men- 
tion paiiiculière.  Le  premier  pa.sse 
pour  un  modèle  de  perfection  dans 
la  gravure  en  petit ,  et  bien  des  con- 
noisseurs  le  préfèrent  mêmeàCallot, 
à  cause  de  la  gentillesse  de  son  tra- 
vail. LeCASTioLioNE ,  habile  pein- 
tre géuois  ,  a  gravé  à  la  poiule  une 
cinquantaine  d'estampes  remplies  de 
goût  et  d'esprit.  Dans  la  plupart  de 
ses  estampes»  la  partie' du  clair- 
obscur  n'est  pas  moins  bicj»  enten- 
due que  dans  ses  tableaux.  Hartuli 
est  célèbre  par  ses  dessins  d'apns 
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)'ai]tique  et  ses  uuiiibrenx  ouvrages 
à  i'eau-furte.  Wiuckcliuitiia  coii- 
■eille  «te  se  aerTÎr  de  préférence  det 
estampes  de  BarUili,  pour  faire  conn 
noilte  aux  jeunes  gens  le  beau  ,  soit 
de  l'antique  ,  soit  de  Raphaël.  Par- 
mi les  graveurs  italiens  de  ces  der- 
niers lemps  ,  il  y  en  a  qui  se  sont 
fiiit  «ne  meniére  particcUiére;  tel* 
wrnt,  entr*antres ,  Mtuv  Fittb&i  et 
3.  B.  PiTTERi.  Le  premier ,  en 
«'employant  que  des  tailles  courtes 
et  interrompues  par  d'autres  tra- 
vaux, a  produit  des  morceaux  qui 
ne  maaqoenl  ni  deTérilé  ni  de  con* 
leur.  Le  second ,  habile  desnnalenr 
d'archilectnre  et  de  ruines,  est  un 
df's  graveurs  les  plus  pilloresques 
du  siècle.  Ses  ouvrages  sont  tres- 
iiombreux  et  justemenl  estimés,  y, 

EAU*90RTn. 

On  a  remarqué  qu'en  général  les 
ilalieus ,  pleins  de  fen  ,  n'ont  pas  le 
plilegnie  nécessaire  pour  suivtrà  pas 
feiiLs  un  art  aussi  ennemi  de  la  pré- 
cipitation que  Test  la  gravure  au 
burin.  On  clierclieroil  vainement 
ehe»  lenrs  graveurs ,  i  peu  d'ex— 
eeptiona prés,  des  exemples  de  cette 
▼ariélé  de  travaux,  de  celte  beaulé 
d  exécution,  dont  les  Français  ,  les 
Fkimands,  les  Allemands,  et  dans  les 
dernien  tempales  A  nglaia ,  ont  don- 
né de  si  beaux  modélesv^C'est  pour- 
quoi les  grands  peintres  italiens  « 
sur-tout  les  grands  coloristes,  ren- 
dus par  la  gravure  ,  soutiennent  soii- 
Teni  mal  leur  répulaliun.  Qui  ne 
jttf^roit  de  l'école  italienne  que  par 
Ita  eatempes  gravées  par  des  Ita- 
liens, la  mettroit  fort  nu-dessous 
des  écoles  française  et  flamnnde. 
Présentement  l'Italie  possède  plu- 
fieurs  graveurs  qui  se  sont  fait  con- 
notlre  par  des  ouvragée  eetimablee; 
•i  Rome  t  à  cet  égard  ,  «eonaerve 
toujours  la  prééminence.  Parini  les 
productions  les  plus  marquantes  de 
^  la  gravure  romaine  de  nos  jours, 
ii  faut  sur  tout  distinguer  un  recueil 
de  40  estampes  gravées  aona  la  di- 
»ectio«  de  Gimin  HauiCiyon>  pein- 
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tre  anglais,  et  publié  à  Rome  ert 
1771  sous  le  titre  :  Schola  Ualica 
Pictuwœ ,  M9ê  êebeiœ  quœâam 
êummorum  e  êcho/à  itaUea  pieto'* 
mm  iahulœ ,  œri  incisât ,  eurâ  H 
impensis  Gavini  Hamilton  ,  F/c- 
ioria  ;  Roinœ.  Ce  recueil ,  bien  su- 
périeur à  tout  ce  qu'on  a  fail  pré— 
eédemmnt  en  ce  genre  dans  d'an- 
tres viltos  d'italie ,  fait  honneur  k 
l'artiste  sons  la  direction  duquel  il 
a  paru ,  et  par  le  goût  de  l'exécu- 
tion et  par  le  clioix  des  graveurs  , 
parmi  les<|uels  on  distingue  sur- 
font Joaeph  Pbrini  ,  JDûminiqtm 
Cwmao,  jintome  Cafbllak,  Jeam 
VoiiPATO ,  que  les  arts  viennent  de 
perdre  :  Angélique  Campanella  , 
Camille  TiNTi  ,  et  qupl<pies  au'Ires. 
Depuis  celte  époque,  la  gravure 
s'est  soutenue  avec  éclat  à  Rome. 
Une  société  de  riches  amatenrs  avoit 
conçu  ridée  défaire  graver  tous  lee 
beaux  tableaux  qui  se  trouvent  dans 
t  elle  capitale  ,  et  déjà  le  public 
jouit  de  plusieurs  pièces  capitales 
d'après  Ra^haei,  le  Dommvpdn  » 
te  Guerehin,  iMfrane,  h  Gidde, 
le  Poussin,  etc.  ,  gravées  par  les 
plus  habiles  artislcs  de  nos  jours  , 
parmi  lescjuc  ls  on  distingue  feu  yea/» 
VoLFATO,  Raphaël  MoROHfeN,  son 
élève  et  son  gendre ,  Domfitiqut 
Cdneoo,  /son  Ottatiani  ,  Frao/" 
pois  Pozzi  ,  etc.  etc. 

Sur  I  hisloire  de  l'origine  de  la 
gravure  en  général  ,  il  faut  consul- 
ter Vasari  ,  f^ite  di  PiUori;  Man- 
nif  de  Inventie  fiorentinh  ;  I«an- 
SI ,  Siaria  piUûrica ,  on  MoaR  , 
MeiKBOKEN,  SUIiZBAi  Stkutt  et 

HUBER. 

Gravure  en  ALfiEMAONE.  Nous 
avons  vu  que  les  Allemands  et  les 
Italiens  se-  sont  disputé  la  gloire  de 
l'origine  de  la  gravure.  Cette  ques- 
tion vient  d'éfre  traitée  en  parlant 
de  la  gravme  en  llalie.  Il  résulte 
des  rorlierelies  faites  suV  l'inven- 
tion de  la  gravure  au  burin  que  le 
pins  aneien  graveur  allemand  dont 
on  oonnoisse  l'époque ,  est  AfAiiTiif 


Digitized  by  Google 


960  G  R  A 

ScHCN.  Cet  artiste  que  les  Français 
apjKîUenl  le  beau  Martin  ,  les  ïta- 
liens  il  buono  Martino  ,  et  lc> 
Flamands  hùb^he  Marten  ,  se  luit 
llaliU  à  Colmar»  oà  il  moonit  en. 
i486.  On  le  regarde  qnelqDefcMa 
comme  le  maître  d'Albert  Durer , 
mais  celui-ci  même  ,  qui  nous  ap- 
prend les  particularités  qu'on  vient 
de  rapporter  ,  dit  anssi  que  Dikrer 
êon  péra  aroil  tooIu  Tenvoyer  à 
Colmar,  et  le  mettre  aous  l'a  direo-. 
tion  de  cet  artiste,  lorsque  ta  nuu- 
Telle  de  sa  mort  arriva  à  Nurem- 
berg. Cependant  on  ne  ptul  pas 
avancer  ,  que  Martin  Scbœu  ail 
kà  rinvenleor  de  Fart  de  graver 
an  barin  ;  car  en  examinant  les  ea* 
lampes  de  ce  maUre»  qui  aélon  tou- 
tes les  apparences  sont  exécutées 
entre  lesatiuées  1460  et  i486  ,  on 
y  trouve  déjà  un  outil  i'urmé,  ce 
qui  fait  penser  qu'on  a  gravé  avani 
lui.  La  plnpartdea  pièces  deSchoen  • 
néne  celles  qui  repréaenlenl  dea 
«•UTfages  d'orfèvrerie ,  sont  exécu- 
tée» avec  uue  iiilel]if,'encc  et  une 
finesse  admirables.  Tarjui  les  es- 
tampée de  son  burin»  il  y  a  une 
pasaion ,  copiée  d'aprèa  un  graTonr 
antérieur  qui  ne  s'est  pas  nommé, 
mais  qui  s'y  est  désigné  par  sou 
chilTre.  Quel  (ju'ail  élé  le  rnaitre  de 
Schoen  ,  il  faudia  lui  donner,  dit 
If.  de  Heinecken,  an  moina  dix 
tinnéea  de  plus  ,  de  aorte  que 
noua  anrona  Tannée  1460  pour 
époque  où  la  gravure  fut  ct-rlaine— 
meut  pratiquée  en  Allemagne.  San- 
PRART  cite  une  ei»<ampe  datée  de 
1455,  et  marquée  d*ttn  chi£Ere  com- 
posé d'une  H ,  au  milieu  de  laquelle 
est  inscrite  une  S.  Ce  seruit  la  pre- 
mière qui  porteroit  iiuf  d.ile  ,  dont 
l'omis-slun  jette  touiuurs  tant  d'ub- 
ncuiité  bur  les  anciennt;»  gravures. 
JLc  sujet  de  celle  pière  est  uu  vieil« 
lard  caressant  une  jeune  lille  •  qui 
lui  tire  de  :l*argent  do  aâ  bourbe. 
M.  Heinecken  pense  que  ce  chif- 
fre est  celui  de  IJana  (  c'esf-à- 
dite  Jean^  Sca£UFF£iaiiM  le  vieufc. 
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Nous  avons  dit  à  l'article  Gra  — 
vL  HF  KN  Italib  ,  pag.  768  ,  ce 
qu'un  doit  penser  de  cette  gravure. 
L'histoire  de  la  gravure  fait  encore 
mention  d*  deux  graTcnra  ,  dont 
lea  prodacliona  remontent  jaac|ae» 
â  la  renaissance  de  rel  art.  Ce  sont 
les  Israël  von  Mecheln  ,  père  et 
fils,  tous  deux  orfèvres,  et  natifs 
de  Mec/teln  on  MeJ^enen  dana  le 
diocèse  de  Mtîn8t«>r  en  Westpbnlie. 

11»  s'éloienl  établis  à  Boclhoft .  pe« 
tite  ville  près  du  bourg  de  Meke— 
nen  ,  ils  signèrent  quelquefuisleurs 
ouvrages  de  cet  en<lruit.  JLes  estam- 
pes  de  ces  maîtres  fuui  voir  qu'elles 
ne  Tiennent  pas  d*nne  même  main. 
Il  paroil  qu'iarael  le  père  en  a 
gravé  plusieurs,  sur-tout  celles  qui 
ont  l'air  plus  gothique  et  qui  tien- 
nent le  plus  de  la  pratique  des  or- 
fèvres. Parmi  les  gravures  du  ûls, 
qui  éloit  en  même  temps  peintre 
et  desainaieur  »  on  trouTe  quelque* 
morceaux  qui  ont  du  mérite.  Le 
style  des  Jsraëh  diffère  ent  ère— 
ment  do  relui  de  Martin  Schoen  , 
quoiqu'ils  eussent  cupie  plusieurs 
morceaux  de  oeloi-ci  *  et  nolam^ 
ment  Tealampe  de  S.  Antoiae  batta 
par  lea  demona.  On  peut  placer  les 
gravurr»  de  ces  deux  maîtres  entre 
l  iiSu  et  1627.  Pour  le  lils  ,  il  est 
certainement  postérieur  à  Martin 
Sehoen  imï%ià  lui  'une  estampe  d«* 
tée  de  ibes  ;  on  prétend  même  qu'il 
a  élé  a  Nuremberg  consulter  Albert 
Durer.  Culmbach  ,  BoclhoU  ^  Su' 
retnhtr^  ,  Aitgshourg ,  etc.  sont  les 
villes  qui  se  disputent  riiunueur 
d*aToir  été  le  bercean  de  Tart  de  la 
gravure  en  Allemagne.  A  Tépoqne 
de  Michel  'VVolg£mut»  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg  ,  connu  par 
(K  s  estampes  marquées  d'un  W, 
l  itistoire  de  cet  art  commence  à 
devenir  plus  certaine.  On  coujec* 
ture  qu'il  eut  pour  maître  un  cer* 
tain  êacOb  fValch ,  et  l'un  sait  po« 
silivcment  qu'Albert  Durer  fut  son 
disciple.  Durer  surpassa  bieiiliM  (uus 
les  artistes  dans  ce  genre  par  la 
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irérîte  et  la  beauté  de  son  traTail. 
Il  ]|iettoil  plus  de  dextérité  dans 
la  col>)ie  du  cuivre  ,  et  plus  d'ai- 
sance dans  le  maniement  de  l'xjutil. 
Oa  lui  duit  encore  le  perfeclioa- 
nement  de  la  gravure  en  boia  et  aa 

*  'tlawHtbiicur ,  ainsi  que  ceibi  de  la 
gravure  à  Teau-forte  que  le*  Ita* 
liens  attribuent  au  Parmesan  vers 
i55o.  Sandrart  cite  parmi  les  es- 
lampes  de  Durer  dans  ceUe  der- 
nière manière ,  le  petit  Eect  homo 
de  ihib  ;  le  ÔaiA  m  la  mpnta- 

*  gue  des  Oliyes  de  1 5 16,  les  Ângea 
de  la  Passiun  ,  et  le  grand  Canou 
de  i5i8.  Il  prétend  que  ces  pièces 
sont  trop  bien  exécutées ,  pour  que 
cet  art  ii*ait  pas  déji  été  exercé 
avant  cette  époque.  Parmi  les  gra- 

'  yeurs  aniérienrs  on  contemporains 
de  Durer,  plusieurs -se  sont  dis- 
tingués ,  aucun  ne  l'a  éi^alé.  De  ce 
nombre  suut  :  Martin  Zasinuër, 
i^So.,  Albert  ôtdaiat»»TOV  vers 
j|459  ,  Albert  Al^DÔRFBB.  vers 
j«88,  £ifcasKB.AirAi;B  vers  1  />74 , 
X?ira«  Kruger  vers  1487  ,  et  quel- 
ques autres-  L'école  de  Durer  a 
iuûué  sur  l'art  en  général,  el  sur 
la  gravure  en  parllcolier.  Il  a  for- 
mé plosieara  élèves  dans  ee  der- 
nier art ,  de  oe  nombre  sont  snr- 
loul  ces  graveurs  en  petif,  si  con- 
nus parmi  les  curieux  sous  le  nom 
de  petita  maUrea.  (  F'oy.  ce  mot.  ) 
Xie  'miliett  du'  dix-septième  siçcle 
^ut  répoque  de  la  décourerte  de- 
la  gravure  à  la  manière  noire.  Ce 

fui  LéOUis  DE  SiEGEM  OU  dc  5/'- 
chem  ,  lieutenant— colonel  au  ser- 
vice du  landgrave  de  Hesse-Cassei, 
qui  publia  en  164S  la  première 
estampe  dbns  ce  genre,  dont  le 
sujet  est  le  buste  d'Amélie-Blisa- 
betli  ,  landgrave  do  Hesse  ;  el  ce 
fut  de  cet  ofll'':ier  que  le  prince 
Kobert  apprit  ce  genre  de  gravure. 
€?e  prince  communiqua  son  secret 
â  quelques  artistes  de  Londres. 

n  ca pa  cité  des  graveurs  fit  d*abord , 
qu'on  n'en  avoit  pas  une  grande 
idée,  lorsque  George  WHi-m,  Jeqn 
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Smitb  ,  el  quelques  antres ,  attirè- 
rent l'altentiou  du  pnUic  par  leare  > 

beaux  portraits  dans  ce  nouveau, 
genre-  Depuis  ce  temps  ,  la  ma- 
nière noire  a  été  portée  à  un  tel 
point  de  perfeclion  qu'il  n*est  guère 
possiMe  d'aller  plus  loin.  On  « 
depuis  cultivé  ce  gsnre  en  Allé-* 
magne;  Gcbtz  ,  Heisse  ,  Vooel. 
la  famille  Haid  ,  etc.  ont  donné 
des  portraits  et  des  sujets  histori- 
ques gravés  dans  ce  goût,  mais  qui 
sont  loin  de  la  perféciion  des  beaux 
oavpiges  anglais.  Depuis  peu ,  les 
graveurs  de  Vienne  semblent  èîtc 
ceux  <}ui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  ce  genre  de  gravure. 

L'impulsion  .ajant  été  donnée 
aui^  arts  en  Allemagne ,  les  artistes 
n'y  multiplièrent  de  tous  les  cdiés. 
Les  villes  impériales  en  général  , 
Tsuremberg  et  Augsbourg  en  par- 
ticulier ,  ayant  acquis,  plus  d'ai- 
sance et  de  .liberté ,  virent  bienlél 
régner  dans  leur  sein*  l'industrie  et 
les  arts.  Nuremberg  ,  patrie  île 
Durer  et  de  la  plupart  de  ses  élè- 
ves ,  a  produit  un  nombre  consi- 
dérable d'artistes  de  tous  les  genres. 
'Dans  le  siècle  suivant,  la  gravure 
fit  de  nouveaux  pro|;rès  par  des 
travaux  plus  larges  et  par  un  burin 
plus  agréable.  Cependant  les  Fran- 
çais ,  sous  l'inlluencc  de  l'encou- 
ragement de  leur  gouvernement , 
avoient  surpassé  les  Allemands  dans 
fart  de  graver  ,  et  dès-lors  ceux-ci 
alloient  se  perfectionner  en  France* 
Charles- Gustave  Ambling  ,  de 
Nuremberg  ,  et  les  frères  HcfN— 
ZELMANN,  Jean  et  Elie,  d'Augs- 
bourg,  forent  de  ce  nombre,  et 
travaillèrent  quelque  temps  ehes 
J^wi^Ois  OB  FoiLLY.  Des  fumillas 
-enlières  se  sont  distinguées  dans  les 
arts  du  dessin;  celle  des  Prkislkr, 
établie  à  Nuremberg  dés  le  dix— 
septièmesiènle ,  s'est  principalement 
signalée  dans  la  gravure ,  et  fieurit 
encore  dans  la  personne  de  J^an-* 
George  WiLLK  ,  graveur  établi  à 
Paris.  La  famille  SANDRAETfS'élant 
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élablîe  à  Nuremberg  ,  peul  être  re- 
gardée curame  appartenant  à  celle 
yille.  JaequM  Sandhaat,  oêTeu 
de  Joacfùm  ,  ton  fils  /ean  -  Jac^ 
qutê  ,  et  sa  G  Ile  Suêonne' Marie, 
se  8onl  fait  une  réputation  mé- 
ritée par  diveriies  eslampes.  On 
peut  coniiuller  à  ce  sujel  lea  Mé- 
moire9  dt  M.  db  Mura  ,  êur  hê 
wrU  et  /m  arUite»  de  NurÊmhêrg, 
La  villed*Aiig8boaiyaaoMi  tu  fleu* 
rir  dans  ses  murs  beanronp  d'ar- 
tistes de  réputation.  Lia  famille  Ki- 
liiAN  y  a  produit,  daua  l'espace 
d'an  «iècle ,  une  TingUtine  de  gran 
Tenrs.  JSarlhelêmiKitiAS  ie  vieux, 
naquit  dans  la  province  de  Silésîé 
en  iB^B.  ILibile  orfèvre,  il  se  ren- 
dit à  Aufisbouig,  où  l'oifcivrerie 
éloit  très-ilorissarite ,  s  y  établit  et  y 
monrat  à  la  fleur  de  Fâge.  8es  fils 
et  pelîts-fits,  ênr-lodt  .Xiiecis , 
WolfOakg,  Bartiielbiti  h/eune 
et  Philippe-'André  Kilian  se  sont 
aussi  distingués  dans  l'ail  de  la 
gravure.  Parmi  les  autres  graveurs 
célèbres  d'Angsbourg  ,  on  '  cHe  : 
Jonae  Umbaou  ;  "Jean  ^  Ui/ieh 
K.RAU8  ;  les  frères  KiisBL,  JliaÙk^ 
et  Melchior  ;  les  Wolfoano  , 
George- André  le  père,  et  ses  trois 
£ls;  George-Philippe  RoGBNDAS  , 
Jeai^EUe  AioiiroM,ele«  Ao|onr^ 
d*luii  l'art  de  la  graTUve  n'est  plus 
cnlltvé,  i  beaucoup  près,  avec  an* 
tant  de  succès  dans  ces  deux  villes. 

Jubque  dans  (  es  dernier*  temps  , 
la  France  a  élé  i  école  des  graveurs 
allemands;  beaucoup  d'artistes  de 
l'Allemagne  s'y  sent  fettnés  ,  el 
puis  sont  reTenus  dans  leur  patrie» 
ou  bien  se  sont  établis  en  France. 
D'autres  artistes  ,  ;ij)rès  s'être  for- 
més en  Italie ,  s'y  sont  lixés.  Home, 
Florence ,  Naples ,  Venise .  offrent^ 
'  vneretraîteeiîde  roccupation  à  pln- 
sieufs  artistes  allemands.  Plusieurs 
antres  se  sont  fixés  à  Londres.  Ou  a 
souvent  répété  qu'une  des  principa- 
les causes  du  peu  de-  progVIls  que  les 
arts  ont  fait  en  Allemagne,  éloit  le 
pauqued'acadéniiesdaJMleagraBdee 
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■\'illes.  Cependant  aujourd'hui  plu- 
sieurs résidences  ,  telles  que  f^ie/f- 
ne ,  Berlin ,  Dresde^»  Monich ,  Cas- 
sel  ,  Sfootgard,  etc.  ,  jouissent  des 
avantag  es  incontestables  de  ces  fun* 
dations  ,  lesquelles  ,  outre  quMIes 
contribuent  à  former  des  artiste*, 
sont  au.Hsi  de  bonnes  écoles  de  des- 
sin ;  les  enfatis  des  artisans  qu'oo  j 
envoie,  apprennent  à  dessiner ,  si 
deviennent  de  bons  ouvriers  dans  \ 
les   arts   mécaniques   ei    dins  IfS 
manufactures.  Il  résulte  de  rr-  qui 
vient  d'être  dit ,  selon  M.  Huber,- 
qae  l'esprit  d'invention  semble  rt- 
raclériser  les  ARemands  ,  et  que 
les  circonstances  extérieures  lef 
empêcliont  de  po«s>er  les  arts  io- 
veulés  })ar  eux  au  point  dr  per- 
fection où  les  oui  portés  les  au/res 
natroof».  On  a  tu  qne  IVirt  peu  ds 
gfaTeuM  allemands  se  sont  entiere- 
ment  formés  dans  leur  pays ,  eJ  qns 
de  tout  temps  le  plus  ;:r;«iid  irombre 
h'est  perfectionné  eu  Fran«"e  tl  rn 
Italie.  Une  des  principales  causes 
qo^op  en  peut  indiq.ier ,  r'est  le 
manque  d*ane' capitale ,  telle  qea  i 
Paris  et  Londres  sont  pour  la  : 
France  el  l'Angleterre  ,  où  le<  ar-  | 
listes  soient  réunis  .  et  puifv.^iil  tra- 
vailler à  i'envi ,  aiguiUuunrs  par 
l'émulatiott.  M.  Huber  obsenre  dt 
plus  qfue  le  goAt  des  artsn'a  îamsii 
été  aussi  actif  en  AlleiBa^ue  qu'il  i 
l'a  été  en  France  ,  parce  qiie  te  bran  j 
n'entre  ])resque  jamais  d^ii»  l  iits- 
truction  de  la  cla.<-se  atsre  des  ci-  I 
tuyens.  L'éducation ,  dil-tl ,  éisnl 
bornée  i  l'ét^ide  des  scienoef  qui 
mènent  ans  emplois,  on  y  n6^i|ts 
d'inspirer  aux  jeunes  pens  l'amtmr 
des  arts  lilK'raux.  De  là  il  n'y  *  que  | 
ceux  qui  sentent  en  eux  l'impulsioa  j 
do  génie  qui  se  livrent  à  i'auioef  | 
des  arls  ;  de-li  l'Altemagne  a  ton* 
jours  pri>duit  et   prodoit  encore 
beaucoup  plus  d'babiles  arii»ies  H 
de  grands  écriv.iins  ,  que  de  vrais 
connoisseiirs  et  de  judiciruv  apprc- 
cialt-urs  des  talejis.  Ou  petit  ren  ■ 
suller ,  iur  l'histoire  dt  b  gravw* 
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en  Allemagne,  le  quatrième  vol.  du       Lucas  de  Leyde  ne  forma  point 

Jdanuel  des  Artistes  par  M.  Huber.  de  disciples  dans  sa  patrie  ;  mais  Wf 

Gravuiie  dans  les  Pays-Bas.  laiwa  plusieurs  imitateurs  relativc- 

Ou  a  remarqué  qu'eu  géuéral  dans  lea  rnenl  à  la  partie  ioécani<^ue  de  sa  uia- 

Pay9~Ba»  lei  amateun  ne  Mat  pas  niére  do  graver.  Dans  la  classe  de  cea 

«uaai  carienx  des  ancieimes  estam»  imilateurs ,  00  range  jidrien  Ooif 

pei  que  les  AUenanda  et  les  iia-  ïmamkt,  Philippe  Gali.b  et  quelques 

liens,  et  c'est  ce  qui  est  en  partie  autres.  Ces  deux  maîtres   ont  élô 

cause  de  c9  que  l'histoire  des  pre-  surpassés  par  leurs  fils,  qui  se  sont 

XQierstexu|is  de  la  gravure  dans  cette  distingués  par' un  goilt  mieux  en  « 

contrée  est  si  obseuro.  On  peut  dire  tenda.  /oimCollabrt  grava  d'après 

qae  les  Flamands  et  les  Hollandais  K  u  benk ,  et  Oameilie  Oai»im  ,  dît  im 

n'ont  inTonfé  aucun  genre  de  gra-  Vjbux  »  travailla  long>tempâ  à  Ro« 

vui'e  ;  mais  que  dans  le  htmu  siècle  me.  Parmi  les  imitateurs  de  Lucas  ' 

de  l'art,  ils  ont  porté  la  véritable  de  Leyde,  il  faut  encore  compter 

gravure  à  son  plus  haut  point  do  les  trois  frères  W lERim ,  A/iioine , 

perfection.  Selon  M.  de  Heinecke,  Jeait  et  Jérôme,  Vasari  ,  dans  sa 

il  a*aToit  point  para  dans  'ce  pays  f^ie  de  Marojântoine ,  parle  aven  • 

«▼ant  1476   de  livres  avec  cLm  éloge  de  deux  graTOurs  flamanda 

î^ravtires  en   bois.    Ou    n'a   que  qui  ,  de  son  temps ,  ont  beaucoup  • 

peu   lie  notices  sur  les    graveurs  travaillé  en  Italie  ;  Je  premier, /ya/«-  . 

en  bois  qui  ont  vécu  dans  le  quin-  beri  Suti^rmann  ,  dit  Suavjus^ 

ziéme  siècle  »  on  ne  cite  que  Pbix<*  Liégeois  et  élève  deXoimder/  Loh^ 

XMWcr  ,  d'Anvers.  lies  artiste»-  de  babt  ;  le  second ,  Jérôme,  Cock  » 

quelque  réputation  en  ce  genre  ,  ne  peintre,  graveur  et  fameux  nuu>« 

datant  que  du  commencement  du  chand  d'estampes  à  Anvers.  Cet  ar- 

seiziéme.  L  histoire  de  la  gravure  liste  a  bien  mérité  de  la  gravure  ,  • 

en  taille-douce  dans  ce  paysj  n'est  6oitpar  le  grand  nombre  d'estampes  ^ 

pas  plos  certaine  que  Thistoire  de  •  qa*il  amîaan  jour,  soit  par  les  ha«  • 

cdle  en  hots.  Elle  n'jr  fait  époque  biles  élèves  qu'il  a  formés ,  et.'dont 

qu'au  tempade  liUCAa  db  liEVOs ,  .  il  snffit  de  nommer  Jean  CuLitAiRT 

né  en  l^c)f^  ,  qui ,  à  peine  sorti  de  et  Corneille  Cort.  Henri Goltziv 9  , 

l'enfance  ,  étonna  par  des  produc-  concourut  au  perfectionnement  d« 

lions  Uislingiiées  dans  tous  les  genres  la  gravure  par  l'iutrsduction  de  tail- 

de  peintura  et  de  gravure.  On  loi .  les  plus  nourries  ;  il  eut  de  plue  la 

reproche  de  tenir  plus  que  Durer  -  gloirc-d»  former  plueieurt  habiles 

du  caractère  gothique.  Malgifé  leur  graveurs.  De  ce  nombre  sonlTine-  / 

incorrection,  les  Italiens  estiment  ques  P£  Ghki.v,  de  qui  on  a  plu^- 

beauconp  ses  estampes ,  et  Durer  eut  .sieurs  estampes  executéesd'un  burin 

lame  assez  grande  pour  u.e4repas  ferme  et  agréable  ;  Jacques  Ma- 

jaloux  de  cet  émule.  M.  Bartscs  *  THam  ,  son  besu-fits  ,  qui  grave, 

a- publié  ieCbla/c^fiiedlReo»  tfiic/e  tant  mm  Hollande  qu'en. Italie /  on  . 

à  yieimêp  în-8".  »  1798.  Quelques  grandsombre  d'estam|)es  estimées.  J 

antres  artistes»  contemporains  de  Jacques  eut  un  fils  ,  T/iéodure  Ma^  . 

Ijucas  de  Licyde,  tels  queDiKTRU u  tuam  ,  qui  marcha  sur  les  traces  de 

VAN  Staaren,  ou  le  maître  de  sou  père.  Il  travailla  long-temps  eu 

r£toile,  Francis  BAh\L,otiE  ,  ou  \e  Italie  avec  Corneille  Bloemaert  et 

maître  an -Oaducée,  CormiUe  Mbt.  danires.  habiles  graveurs  flamands 

ou  MnTBKaia  ,  Jérôme  Bot  <du  ei  français.  Les  deux  élèves  quhont 

BoacSB  y  etc.,  ne  semblent  pas.  fait  le  plus  d'honneur  à  Goltzius  , 

avoir  eu  beaucoup  d'intiuenoe  sur  sont  Jean  Mulli  k  et  Jean  Sak- 

la  gravure  de  leur  temps.  rkoam,  1  un  et  1  uutre  aussi  habile* 
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duus  lo  dessia  que  dans  la  gravure. 
Nicolas  nm  Brotk  «emblé  pluidt 
appartenir  i  Técole  de  Lacaa  de 

Leyde ,  qu*à  celle  de  Henri  Gol- 
tzius.  Les  planches  exéculées  au 
buriu  par  cet  artiste  ,  sunl  remplies 
d'une  quaulilé  de  figures  et  d'uu 
fravail  immense  ,  maia  depend'ef* 
ffll.  Malgré  ces  défanli ,  cet  arlislQ  . 
manioit  le  burin  aveclli  plus  grande 
dextérité;  ce  qui  fait  que  plusieurs 
de  ses  estampes  sont  recherchées. 
Corneille  Bl.oemaert  manioit  le 
burin  aussi  savamment  que  Nicolas 
de  Bruyn ,  et  meltoit  dans  ses  ou- 
vrages iiinuioientplus  degoâl.  Son 
iVére  Frédéric  Blobmaert  ne  kii 
est  pas  comparable.  Pierre  Sout- 
MAN  ,  peinire  et  graveur  de  l  école 
de  KubenSfOuvt  ilune  nouvelle  car- 
rière ,  en  introdaiaani  dans  la  gra* 
vure  la  sage  combinaison  de  Veau- 
forle  et  du  burin  ,  et  en  pointillant 
le  plus  souvent  les  cliairs.  Sa  ma- 
nière ,  toute  pittoresque  «  tend  j)lus 
à  l'effel  qu'à  l'agrément.  Il  a  su  va- 
rier aei  travanx ,  aeloik  la  diflerenoe 
des  sujets.  11  a  formé  des  élèves  qnî 
ont  encore  perfectionné  son  genre,  • 
en  mettant  plus  d'aménité  duii.s  leurs 
travaux.  Tels  sont  Pierre  \ kh 
SoMPfiL,  JeanhovYs,  Jonaa  Suv- 
DBRHOip,  et  8ur>(out  LuctuYoK' 
vmuAtt  le  pére.  Mais  la  gloire- 
de  porter  la  gravure  à  son  plus  haut 
point  de  porleclion,  éloil  réservée 
à  Ruben.s.  Dans  sa  magnifîque  mai- 
sou  qu  il  avuit  bâtie  à  Anvers  ,  il 
aToit  rassemblé  les  plus  excellens 
graveurs  des  Pays-Bas»  eft  leur 
avoit  enseigné  eomment  avec  le  * 
blanc  et  le  noir  un  pouvoit  neadre.. 
les  couleurs.  On  compte  parmi  les 
graveurs  de  lliil)eii}»  ,  Pierre  dr 
JoDu,  le  vieux  et  le  jeune  ;  Nicolas 
liAUWBsa ,  Jacquêê  Nbeps  ,  Pierre 
Bali«icv  ,  OuiUaume  Imw,  Jeam 
WlTDuucK  ,  Christophe  Jeghbr, 
Conseille  M  a  Ri  N  U S  ,  Corneille  C  a  u- 
KERREN>  Cb//mf/WouM  A  N8,  Franc 
VAN  DKN  âTJ££N  ct  quclques  autres  ; 
maiy  de  ions  les  graveurs  de  Ru^ 


GRA 

}>ens,  VORST£RMANN,  BOLSWUfF» 

et  PoNTiua  ont  le  pins  profité  des 
!]e5;ons  <te  leur  malirâ.  Les  graveurs 
formés  par  Rubens ,  dit  Wat^bt  , 

n'eurent  pas  dans  leur  pays  dt  s  sur- 
cesseurs  dignes  d'eux.  Leurs  estam- 
pes reçurent  un  accueil  peu  favo- 
rable en  Italie,  parce  que  le  dessin 
n'en  élotl  ni  d'un  beau^hoix  »  ni 
d'une  grande  pureté  ;  on  y  disoit» 
qvJ elles  senloient  le  Flammnd.  Les 
graveurs  français  y   prévenus  des 
opinions  italiennes  ,  y  firent  eux- 
mêmes  peu  d'alleulion.Quand  elles 
eurent  enfin  obtenu  restimeqn*d]ee 
méritoient ,  les  Français  qui  Peni- 
portoient  alors  dans  la  gravure  sur 
toutes  les  nations  do  l'Europe  ,  se 
contentèrent  de  les  louer;  mais  ils 
conliuacrent  de  suivre  leur  gout 
particulier  ,  ou  d'imiter  ceux  de 
leurs  compatriotes  qw  joniasoient 
d*one  grande  répulalion ,  ou  qu*â» 
avoient  eu  pour  maîtres.  Ainsi  les 
travaux  <les  Vorsterniann ,  Boh- 
uferl,Pontius,  etc. ,  u  eurent  pas  ^iur 
Fart  une  grande  influence.  Aprèe 
Rubens  parut  RsmmANDT,  hommo 
extraordinaire  ,  qui  se  fraya  une 
route  nouvelle  dans  la  peiature  et 
dans  la  gravure.  Cet  artiste  s'est 
distingué  par  de  nouveaux  procé- 
dés qu'il  ne  devoit  qu'à  son  géoie» 
et  qui  répandent  sur  ses  estampée 
un  cliarme  inexprimable*  Sa  ma- 
nière présente  des  effets  trop  pi- 
quans,  pour  n'avoir  pas  été  adoptée 
par  beaucoup  d'artistes.  11  a  eu  par- 
tout des  imitateurs  dans  tous  ka 
temps ,  mais  a^tec  dea  succès  divan. 
Qoeiquesi-uns  furent  ses  élèves  , 
tels  que  Ferdinand  Boll,  dont  les 
ouvrages  sont  recommandables  par 
la  vérité  de  l'expression  ;  Georgw 
VAN  Vlibt,  dont  les  léies  pitto- 
resque» cberment  le*  connoiaseurs; 
Jian  LiBvairs ,  dont  les  pbysiono«* 
mies  sont  pleines  de  vie  et  de  ualu- 
rel;  Salomon  Konnink  ,  dout  la 
gravure  (st  phis  légère  de  travail 
que  c<  ile  de  Rembrandt.  On  trouve 
la  notice  de  nea  estampes  dans  lea 
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catalogues (1g  Gersaint  ,  de  Yv£r  , 
et  priiicipalejneni  dans  celui  de 
M.  Bautsch.  Un  autre  arlisie  qui 
lait  éftoqoe  dans  l'art  de  la  gra- 
yure,  est  Corneille  ViaaoBJBJt, 
élève  de  Suiitiuari ,  qu'il  surpassa. 
Dans  la  pinparl  tic    .*«es  j)laiuhts 
iiombreu&eâ ,  il  a  n\x  ailier  le  buriu 
le  ploa  por  et  le  pluv  aavant ,  A  ce 
que  la  pointe  peut  prodaire  de  plua 
•pîriltià  et  déplus  pittoresque.  C'est 
de  ce  mélaiif;e  admirable  el  du  bel 
ellet  qui  eu  résulte  ,  qu'on  j)eul  con- 
clure que  c'est  peul-élre  le  plus  par- 
fait- modèle  qu'un  jeune  graveur 
puîaM  ae  proposer  pour  ae  pcrliec- 
lionner  dana  son  art.  Lea  produc- 
tions de  ce  maître  sont  exlréme- 
inent  recherchées  ,  sur-loul  celles 
de  sa  cumposiliun.  C'est  à  ces  deux 
époques  qu'on  ^oit  rapporter  deux 
recueils  d'estampes  fort  inégaux  en 
mérite,  et  tous  deux  relatifs  A  la 
gravure  dans  les  Pays-Bas  ;  ces  deux 
recueils  sont  connus  sous  le  nom 
du  Cabinet  de  fUieynst  ,  et  de  la 
Gaiêrie    «k    BmxeiUt.  Gérard 
M^mt,  célèbre  amateur  d'Âm- 
sterdam ,  aToit  formé  un  beaucabi- 
nst  de  cui  iosilés  ,  sur-tout  de  la- 
l)leaux  précieux.  Plusieurs  habiles 
graveurs  ,  à  la  tête  desquels  étoit 
Corneille  Yisscber,  avoient  gravé 
IjBÊ  moiteaux  les  plus  distingués  de 
cette  collection.  Après  la  mort  du 
possesseur,  les  £tats-généraux  de 
Hollande  firent  l'acquisition  des 
plus  beaux  tableaux ,  pour  en  faire 
prcsetil  à  Charles  ii ,  roi  d'Angle-^ 
terre.  Four  perpétuer  la  mémoire 
de  Ger.  Rheynst ,  sa  veuve  ras«em« 
bla  les  planches  gravées  ,  et  eu  for- 
.   ma  un  recueil  de  33  estampes  sous 
le   tilre  :  Karianim  itnuginuin  à 
celeberriinia  arùJicibiM  pictaruin 
ctBiatune ,  eleganUê9imU  Utbulia 
reprpuentaiœ,  Jpa»  pielurœ  partim 
exlant    apud    vicîuain  Gerardi 
llheynst,  qtionda/n  /iii'iiit  jirhi.s  SC" 
nalorisac  Scabini,  parlini  C(u  oh>  i r 
Britanniarum  Régi  à  puLenUa&ums 
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dono  mi'ssce  suriL  Amslclodami  > 
graad  iu-fol.  Outre  Corneille  Vis-» 
adier ,  tous  les  artistes  de  réputa- 
tion ,  tels  que  JérémieFALai,  Pierm 
HoZiSTKyN  ,  Théodore  Matiiam  » 
CorneiVe.  van  Dalkn,  Jean  Vis- 
sciiLU  ,  Jean  Lutma  ,  Schelte  a 
liobswiiHT,  etc. ,  ont  travaillé  à  ce 
recueil ,  dont  les  premières  éditions 
iA>nt  très^recberchées ,  et  regardée* 
comme  un  des  beaux  monumens 
érigés  à  la  gloire  des  graveurs  des 
Pays-Bas.  On  ne  j)c;ul  jias  er»  dire 
auUut  de  la  galerie  de  l'archiduc 
Léopold  d'Autriche,  gouverneur  des 
Pays-Bas  »  connue  aussi  sous  le 
nom  de  la  galerie  de  Bruxelles» 
TJt/t'/f/ Tenieiis  le  jeune  avoit  for- 
mé le  projet  de  faire  graver  sous  .sa 
direction  ,  tous  les  tableaux  du  ca- 
bifipt .  de  ce  prince  ;  mais  on  ne 
grava  >  et  même  fort  mal,  que  ceux 
des  maitrea  italiens  ,  sans  qu'on  ait 
touche  à  retix  de  l'ccolc  flamande, 
au  moins  aussi  nombreux.  Cet  ou- 
vrage ,  composé  de  ^24.')  plauches, 
parut  eu  1660  cbest.  AbraJiam  7e* 
nier* ,  frère  de  David ,  marchand 
d'^tampcs  à  Anvers  ;  il  y  a  eu 
quatre  éditions  de  ce!  ouvrage,  dont 
la  troisième  est  la  meilleure  ;  elle  est 
intitulée:  ThsaLrusn  I^iclorium  Da- 
yidis  T^NiCRs ,  etc.  optte  omnibue 
ortie  piotoriœ  amaioribue  perutUe  / 
A\\\\  t^ï\nx  t  apud Henricum  el  Cor" 
neliiini  Verdussen  ,  Typograpftos. 
1 1'\  jiliifiai  t  d(  s  t.ihle.iiix  de  celte  iraie- 
nt: se  trouvent  aujourd  liui  a  Vienne 
dans  la  galerie  impériale.  Les  trois 
liabilfs  burinistes,  iWcoftfs  Pitav, 
Pierre  van  Schuppen  et  Gérard 
EuELiNCK,  terminent,  poiu'  ainsi 
dire  ,1e  cercle  des  célèbres  ur.iveurs 
dans  les  l'ays-Bas.  'l'ous  les  trois  , 
nés  à  Anvers,  ont  commencé  par 
travailler  dans  leur  patrie  ;  jiiiis , 
appelés  à  Paris  par  des  encourage*  - 
mens  et  des  distinctions,  ils  y  ont 
passé  la  meilleure  pailie  de  leur 
V i e .  Arnold  \  an  W v nrr. b  1 1 o i t  , 
Jioberi  vAK  Al  i>tN-Ai.KD  ,  Fla- 
mands I  ci  Jacques  IIovbrackjsn  , 
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Hollandais  ,  mérilenl  encore  d'clre 
cités.  Weslerhout  Iravailld  1oh>j- 
temps  à  Florence,  potir  le  giund» 
floc  Ferdinand,  et  ae  fixa  enfin  à 
Borne.  Carie  Maralte  dont  il  a 
gravé  quelques  tableaux  ,  faisoit 
grand  cas  de  ses  lalens  ,  ainsi  que  de 
ceux  d'Auden-Aerd ,  qui  resla  dix- 
sepl  ans  à  Rome  ;  les  nombrensM 
estampes  de  ce  dernier  se  dislin- 
gnent  par  la  correction  du  dessin 
et  la  facîlité  de  rcxécution.  A  l'ex- 
ceplion  d'un  pelil  nombre  de  sujets 
}iisloriqnes  ,  Houbracken  n'a  gravé 
que  des  poi  traits  ;  dans  ce  genre,  il 
a  fait  quelques  morceaux  qui  peu- 
vent être  comparés  à  tout  ce  qui  a 
été  gravé  de  mieux. 

Plusieurs  artistes  des  Pays-Tîas  , 
tels  que  Jean  DE  LuYKEN  ,  jKo- 
mnn  de  IJooghe,  etc.,  ont  manié 
la  pointe  avec  distinction  ;  mais  ce 
qu'on  a  de  plus  précieux  dans  ce 
genre,  ce  sont  les  eauz*forles  des 
peintres  qui  ont  gravé  eux-mêmes 
quelques-unes  de  leurs  composi- 
tions. I^es  principaux  de  ces  pein- 
tres sont  :  Ahmheun  Bi^mj^rt  , 
PUtrt-Pml  RuRRKs,  Jntoine  v aw 
Dtgk  ,  FrançùU  Smiydcss  «  GuU- 
làwne  NiEUiiANT,  Jacques  Jor- 
lî^NS  ,  Jean  et  Adrien  a'AN  den 
VELnr. ,  Adrien  Brower,  André 
et  Jtan  BoTii ,  Comnih  Bbta  , 
Tieler  van  Labr,  Antoine  Wa- 
•TBaiiOO,  BarUteienU  BaBBiCBaao , 
'■V  AK  E V  E 11  D I N CE  >r ,  TIermann  .S  wa- 
KEvelT,  Nicolas  13ERGIIEM,  Fran- 
çois DE  Neve  ,  Adrien  van  dbr 
Cabel  ,  Karvl  du  Jardin  ,  Jacob 
BoTSD ABl« ,  Simon  Vlibobr ,  Jean 
Glavbbr  ,  Jean  Fyt  ,  Thomae 
Wyck  ,  Charles  de  Mgor  ,  Cor- 
neiflt^  Dus  ART,  Jncob  OBWlT^etc. 
J^oy.  Eau-forte. 

La  gravure  en  manière  noire  fut 
pratiquée  dans  les  P^ys-Bas,  avant 
qu'elle  le  fàl  en  Angleterre.  WaZt- 

liERANTVAlJAAHT,  qul  aTOitap» 

pris  la  nouvelle  manière  de  graver 
ilu  Prince  Robert ,  se  distingua  le 
|)rcmier  dans  ce  genre.  Ceux  qui  se 


t. 
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si gn:ilèrent  après  lui  furent  les  Ver* 
KOi^JE,  père  et  tils  ;  van  Som£R, 
VAI.S.,  et  BiiOOTBDikfO. 

La  graTore  au  latfia  et  en  eou* 
leur  a  trouvé  aussi  des  partisans  eu 
Hollande.  Celui  qui  s'y  est  le  plus 
distingué ,  est  Corneille  Ploos  vas" 
Amstbl,  riche  amateur  d'Amster- 
dam. Il  a  formé  une  élève  digue  d» 
lui,  ChriBiine  Chalok»  établie  è 
Leyde. 

Il  résulte  de  ce  qui  a  élc  dit ,  qu'on 
nesaïu'oit  refuser  aux  graveurs  des 
Pays-Bas,  sinon  la  prééminence 
Qu'ils  partagent  avec  les  Français , 
du  moins  nn  rang  très*  distingué 
dans  la  gravure.  Ces  artistes  ont 
rempli,  les  demandes  essentielles 
des  vrais  amale<ira  de  l'art.  On 
trouve  la  force  du  burin  dans  Gol- 
tsius  et  ses  élèves,  la  vigueur  du 
coloris  dans  les  gravenrs  de  Ru« 
bens, la  magie  du  clair-obscur  dant 
Rembrandt  et  ses  disciples ,  la  net- 
teté et  la  pureté  d'exécution  dans 
Blœmscrt  et  Edelinck,  enfin  la  v** 
riété  et  la  beauté  des  travaux  dans 
Yisscher  «t  quelques -ans  de  ses 
imitateurs.  Aà)oaçd'hui  l'art  de  gra- 
ver a  presque  cessé  dans  les  Pays^ 
Bas,  et  ces  maîtres  célèbret  n'oni 
pas  laissé  de  successeurs. 

Gravureen  France.  Zice 
Françaie  ont  re^u  asses  lard  la 
gravure.  Le  premier  peintre  fran- 
çais d'après  lequel  on  ait  gravé  » 
est  Jean  Cousin;  Noël  Garnier, 
s'il  est  français,  doit  être  le  pre- 
mier qui  ait  manié  le  burin,  il  a 
vécu  au  commencement  du  sei- 
sième  siècle.  Ensuite  vinrent  JBiien* 
ne  DU  1/Aui.NE  ,  et  Jean  Dovet  , 
appelé  par  Marolle  le  rnaUre  à  la 
licorne,  qui  Iravailloil  à  Paris  vers 
l55o  ,  et  Gabriel  Ta  vernikr,  cil 
1 57 5.  On  peut  citer  après  lui  Lio^ 
iMin<GAVX/nBR,«qui  a  gravé  le  ja-» 
gement  dernier  de  Michel  Anobi 
jprançois  Pbrrier  ,  né  à  Mâron  en 
ir>90  ,  qui  a  î^ravé,  maisd  inie  ma- 
nière pc  u  exarle  ,  un  grand  nombre 
de  Statues,  et  de  bas -reliefs  anù- 
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cpiefl.  iacq,  Cxuuot ,  né  d'ane-  fii- 
mille  noUe  ^à- Nancy  ,  en  169S ,  ae 

eonsacm  tout  enlier  à  la  gravure 
i  l'eau -forte,  genre  qu'on  av<Mt 
«Sâayé  vers  le  commencement  du 
17*  siècle ,  et  qui ,  jusqu'à  lui ,  n'âvoît 
occupé  que  le  loisir  des  peintres.  U 
passe  pour  bnoir  employé  le  pre- 
mier sur  le  cuivre  le  vernis  dur  des 
îulhiêrs  ,  que  les  Italiens  nommeni 
vernice  grosso  de  lignaiuoli.  Oa 
connoit  l'esprit  qu'il  mettoil  dans 
tes  singulières  compositions-;  il  ex- 

•  «celloit  snr-toat  i  rendre  les  petites 
figures.  On  nomme  après  lui  Brc- 
BiETTE,  né  en  i636.  Callol  trouva 
un  imitateur  dans  j4br.  Bosse  de 
V^ouxSt  qui ,  comme  lui  ,  sut  don- 
ner i  ses  travaux  à  l'ean-forle  la 
fermeté  et  l'éclat  du  burin.  11  a  pu- 
blié un  Tniité  de  la  niaHière  de 
graver  à  l'eau-forLe  et  au  burin.  Il 
nMuruten  1678.  Sébastien  Bour- 
X>ON,  de  Moutpellier  a  gravé  à 
reau-forte  et  an  burin  d'après  seé 

'compositions.  On  cite  encore  Jean 
X<£  PôTRB,  né  à  Paris  en  1617  ;  Fr. 
Ce  AUVEAU  ,  qui  a  beaucoup  travail- 
lé pour  l'ornement  des  livres,  et  avec 
«ucrès.  Ch.  AuDRAN  ,  né  à  Paris, 
«n  1 695 ,  imitateur  deBL0£MA9RT; 
Etienne  Baud£t,  né  à  Blois  eiî 
1 5^8  ,  qui  a  gravé  d'une  manière 
assez  dure  un  granH  nombre  de 
tableaux  ;  Glaude  Gelée,  le  cé- 
lèbre peintre  de  paysages,  douLlcs 
gcavores  onf  beaucoup  d'effets; 
Giilêê  RoussBLET,  né  a  Paris  en 
1614  ;.  GuiHtuune  ^kulks,  qui 
fleurissoTt  vnrs  le  milieu  du  dix- 
septième  .siècle;  François  PoiLLY, 
lié  à  AbbeviUe  eu  iGi22,  l'un  des 

'plus  habile»  imitateurs  de  Bu>b- 
ICABRT ,  a  laissé  dana  son  œuvre 
immense  ,  une  estampe  remar- 
quable  ,  cl  d'autant  j)lus  précieuse, 
que  le  tablfvni  ,  clu  f  -  d*(eii\  1  e  de 
Mignard,  u'exisle  plus  ;  c  est  Sainl- 
Charles>Borromée  administrant  la 
communion  aux  pestiférés  dè  Mi* 
Tnii.  La  maoici  e  de  BLOElfAT:RT  et 
die  foUiiiY^sc  fait  remarquer  dans 
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lës  estampes  gravées  au  burin  par 
picolas  F 1 T  A  u  ,  né  à  Paris  en 

i653  ;  Guillaume  Chaste  au  ,  né  à 
Oi  léans  dans  la  mémo  aunée  ,  et 
souvent   dans  celles  de  François 
Sri£R  > .  qui  a  gravé  d'une  seule 
faille ,  avec  une  singulière  souplesse» 
Jean-Louis  Roullkt,  ué  à  Arles 
en  1645,  ctoit  nu  des  plus  habiles 
élèves  de  Poilly.  Oa  doh  kC/audâ 
M£iiLAN ,  né  à  Abbeviileen  i6b8,. 
un  genre  de  gravure  dans  léquel  il 
s'est  fait  nue  grande  réputations» 
c'est  de  rendre  les  formes  et  le 
cîaii-obsrur  par  un  seul   rang  de 
l.iilles  rennées  ou  diminuées,  sui- 
vant que  le  ton  l'exige.  A  plusiems 
estampes  admirables  »  il  &nlîoin> 
dre  sa  Saiole-Face»  grande  comme 
nalure>  et  gravée  d'une  seule  taiUe 
tiiurnaute  ,  qui  commenne  au  bout 
du  nez.  Il  a  eu  la  patience  de  faire 
deux  fuis  à  l,i  phune  le  desâiu  de 
cette  tête,  qui  n'est  pas  le  plus  beau, 
de  ses  ouvrages  :  ou  peut  voir  nu 
de  ces  dessins  et  la  gravure ,  au  ca- 
binet des  estampes  de  la  Bibliothè- 
que nationale.  On  cite  ensuite  Gré- 
goire HuRET ,  de  Lyon  ,  1610;  Af?- 
cAel  DORiGNY,  de  iiaiut-Qucntin^ 
1617  ;  Isnxel  SviiV^srns,  de  Nan«-^ 
cy«  iSùi ,  qui  a  gravé  avec  esprit 
beaucoup  de  châteaux  el  de  maison» 
royales  ;  Jean  Pesne  ,  de  Rouen  , 
;  Jean  Boulanger  et  Jean 
MoRiN,  qui  vivoienl  vers.  1660  , 
peuvent  élte  r^ardés  comme  lea- 
inventeurs  de  la  gravure  pointillée  ». 
'avec  celte  différence  néanmoins» 
que  le  premier  faisoit  les  points  au. 
burin,  el  le  second  les  el.iblissoit 
l!eau-rorle.  l'arnii  les  graveurs  do 
purlrails,  'RobeH  NAMTxailt,  né 
&.  Reims  en  i63o ,  tient  un  des  pre-» 
miers  rangs.  Mltenne  Picard  ,  né 
à  Paris  en  1 63 1  ,  est  ap])elé  le  7?(;— 
main  ,  parco  qu'il  a  étudié  à  Rome  ; 
il  a  travaillé  dam  la  manière  de 
Poilly.  Mais  jénioùtë  Mamon  ,  qui 
s'est  aussi  occupé  du  portrait,  reu— 
doit  bien  mieux  que  NanteutI  1» 
couleur  et  i'eJdt^i  de  1a  nature.  £a-^ 
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trc  les  estampes  de  relui-ci,  on 
vante,  avec  rai^uii ,  celle  des  disci- 
ples d'Cmntaib  ifaprés  le  Titien , 
qu'on  appelle  l'eslaïupe  4  la  nappe. 
11  imagina  de  représenter  les  che- 
Teux  et  les  poils,  se  délacliaiil  de 
1.1  lUrisse,  De  Jous  ceux  qui  ont  gra- 
ve d'après  le  Poussin,  aucun  n'esl 
parvenu  ,  cuùime  Claudiné  Bous- 
aoNNET'  Stblla,  née  à  Lyon  en 
i656  y  à  iudi(iuer  la  couleur  de  ce 
grand  maîire.  I^es  paysages ,  les 
fabriques  ,  les  eaux  sont  traités  avec 
un  goût  exquis  par  Séhast.  Le 
CiiERO,  ué  à  Melz  en  1607,  qui 
cependant  avoît  quelques  confor* 
mités  avec  Callot.  Ou  cite  ensuite 
Adam  Peuelle  ,  né  à  Paris  en 

l658;  CJi'irleH  SlMONNEAU,  né  à 
OrléaiJ-scii  ibjg  ;  /^om/^  Cita stil- 
iM'a  i  wii  à  Mainte -MeueliuuU  eu 
1639  ;  il  peignoit  aussi  en'  émail  : 
jiUxiB  Loir  ,  né  à  Paris  en  1640I 
J'Va/içois  Hauduin,  qui  leiul  iit 
très-bien  lo  feuillé  des  arbits.  Le 
picniicr  des  graveurs  habilts  qui 
uni  iiluslré  le  règne  de  Louis  xiv» 
têi,  sans  coniredit  ,  Gérard  Au~ 
SRAK,  né  i  Lyon  en  1640.  Il  est 
unique  dans  le  genre  de  riiisloire, 
Irailée  à  la  manière  de  I  crole  ro- 
maine. Audrati  a  eu  cependant  deux 
rivaux  distingués  dans  Louis  Dès- 
places,  ué  à  Parts  en  1682,  et 
àoLtiÈ Nicolas  Doriony,  dernier  fik 
Michel,  né  à  Paris  en  1657, 
qui  niania  le  burin  avec  autant  d'ai- 
sance que  la  pointe.  Les  ;;ravcursdn 
uiéuie  temps  sont  JMiahel  Cor- 
beille ,  ué  à  Paris  en  1642  ;  Louis 
ChbHo^»  4  Paris,  eu  1660;  sa 
aceur ,  Elisabeth  GasJioN ,  a  aussi 
gravé,  mais  assez  médiocrement. 
Il  faut  mettre  jdnloine  CovpiiL,  no 
à  Paris  eu  iGtJi  ,  au  nombre  d<s 
bons  graveurs  à  l  eau-îorle.  Benoit 
et  G<u^rrf  AooRAK ,  nés  tous  deux 
à  Lyon  en  tti6i  et  1667  ,  -viennent 
après  lui.  L'art  doit  quelque  cbose 
à  Ga'tpcird  OfcriANOE,  né  à  Paris 
en  iG^Jj,  qui  a  trouvé  lo  grain  le 
plus  lavuiablo  pour  représenter  leâ 
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cliairs  des  femmes  ;  les  meilleur* 
arlisles  français  l'uni  imité  ,  sans 
devenir  ses  égaux  dans  celle  par^ 
tie.  On  a  assigné  un  rang  honorable 
à  Bernard  Pic  art  ,  fils  de  Piearl 
le  Romain,  né  à  Paris  en  i663  , 
dont  la  manière  a  été  comparée  à 
celle  de  Séb.  Le  Clerc.  11  copioit 
avec  succès  les  graveurs  qui  Pa-^ 
▼oient  précédé ,  et  nonimoît ces  imi« 
taliops  les  impostures  innocentes. 
Cet  artiste  tomba  dans  le  froid  et  le 
Iccbc ,  genre  qui  n'est  aujourd'hui 
que  trop  commun.  Pierre  Dw^wrv , 
ué  à  Lyon  en  1664,  a  été  surpasse 
par  ses  fils.  Il  est  peu  de  graYenrs 
qui  aient  réuni  autant  d'esprit  dans 
la  pointe»  autant  de  finesse  dans U 
ttmche  ,  autant  de  piquant  dans 
Tt-net,  que  Claude  Gillot,  ué  à 
Blois    ifti  On  cite  ensuite 

Claude  Duputs  ,  né  i  Paris ,  en 
i685;  Jean'Baptieie  Oudry,  Fa< 
ris,  1686;  Nico/as  Daup/un  BkaV" 
VAIS  ,  Paris  ,  1(187  ;  Charles-Nico- 
las CocFUNT  père,   né  à  Paris  en 
j688.   Le  portrait  de  Thierry, 
sculpteur,  gravé  par  Sim»  Henr* 
Thom AssiN ,  né  i  Paris  en  1688 , 
prouvé  qu'on  peut,  avec  ëuccès, 
avancer  des  portraits  à  l'eau-forle. 
On  ne  peut  pas  oublier  li'  Ci.  Ph, 
deTubieres,  comte  de  Cavlus, 
qui  a  cependant  travaillé,  avec  plus 
de  séle  que  de  talent.  Ses  eaux-* 
fortes ,  d'après  Bourhardon  »  ont  été 
retouchées  par  Et.  Fessard  ou  par 
ses  élèves  ,  tt  ne  sont  pas  pour  cek 
de  meilleures  estampes;  elles  nié- 
rilenl  cependant  d  étre  recueillies 
à  cause  des  sujets.  Jacques  Cifs* 
RBAir»  né  Â  Bluis  en  1694  ,  quitta 
malhenreuscment  de  bonne  heure 
rcxercire   do  la  gravure  pour  le 
commerce  des  estampes  ;  jSicolas 
Depuis,  ué  vers  i6y5  ,  a  conservé 
au  burin  pnr  la  liberté  de  Tean- 
-  forte.  Pierre  D'rsvbt  fils,  né  4 
Paris  eu  1697,  sera  difficilement 
surpassé  dans  la  gravure    finie  cl 
précieuse.  II  ert  impiisaibJe  dt;  re- 
voir sans  éluujicmcnt  son  fumeux 


^.d  by  Google 


G  R  A 

portrait  de  Bossnet ,  qa*il  fit  à  TAge 
de  a6  ans.  jOn  distingue,  dans  cette 
estampe  I  des  cheveux  blancs,  des 
chairs,  de  l'hermine,  du  Iinoti,des 
dentelles,  de  U  muire,  du  velours, 
dea  franges  d'or ,  da  bois  travaillé 
par  l'art  des  ébénistes ,  des  bronzes  » 
du  marbre  ,  du  papier  ,  elr.  ;  cha- 
'  cun  do  ces  objets  est  gravé  d'un  ca- 
raclerediiréronl ,  el  ce  cararlère  est 
celui  qui  lui  est  propre.  JLes  cu- 
rieux ne  recherchent  pas  moins  son 
portrait  de  Samoel  Bernard.  Il  reste 
aussi  délai  une  estampe  qu'il  a  gra- 
vée à  l'âge  de  treize  ans  :  on  y 
trouve ,  dans  bien  des  parties ,  le  ta- 
lent d'un  graveur  consommé.  Le 
aentiinent  du  beau  déclinoit  déjà 
•ensiblement  dans  la  jeunesse  de 
Laurent.  mort  à  Paris  vers 

J766.  Ce  graveur,  l'un  des  meil- 
leurs du  dix-huitième  siècle  ,  ban- 
nit, eii  quelque  sorte,  le  goût  sé- 
Tére  du  siècle  précédent,  en  iatro- 
daistint  une  aimable  mollesse  jus- 
que dans  les  masses  d'ombre.  Dans 
Géranl  A  u  n  r  a  n  ,  le  regoût  domine 
dans  les  parties  de  demi-teintes  ;  et 
dans  Cars  ,  c'est  dans  les  parties 
ombrées.  Sa  manière  a  apporté  un 
rjiangement  notable  dans  la  gra- 
▼nre>  qui  a  été ,  comme  tout  le 
reste  ,  subordonnée  à  l'esprit  de 
mode.  N'a-l-on  pas  vu  iiaîlr  e  et 
mourir  la  mode  des  mascarades  de 
Walteau ,  celle  des  jeux  d'enfans  de 
Chardin,  celle  des  pastorales  de 
Boucher^  celle  des  vues  et  des 
marines ,  etc.  ?  François  Vi  var  , 
établi  à  Londres  ,  a  très-bien  traité 
le  paysage  ;  Jeun  Daullé  ,  d'Abbe- 
viUe,  1703  ,  n'a  pas  justifié  les  es- 
pérances qu'il  avoit  données.  Mal» 
gré  sa  célébrité ,  Jean-Jacques  Ba- 
LEcnou,  né  à  Arles  en  171 5,  a 
encore  accéléré  la  déradence  de 
l'art.  Fcnt-èire  a-i-oii  peu  de  gra- 
veurs A  lui  opposer  pour  le  b^n 
maniement  du  burin  ;  mais  dans  la 
manière  d'imiter  la  nature  ,  de  ren- 
dre le  caractère  d'un  tableau,  d'ex- 
primer sua  dessin^ ses  efiels,  Balu<-> 
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chon  est  au-dessous  de  tons  ceux 

qui  ont  acquis  un  grand  nom.  -Il  a 
gravé  trois  marines  de  Vernet  ;  et 
dans  celle  qui  représente  une  tem- 
pête, il  a  rendu  les  eaux  avec  un 
art  qui ,  dans  la  suite ,  a  servi  de 
modèle^.  Balechon  a  fatl  un  grand 
tort  à  la  gravure  par  l'éclal  de  sou 
burin  ,  qui  doit  être  compté  lui- 
même  au  nombre  de  ses  défauts;  car 
la  nature  n'e^t  pas  toute  composée 
de  substances  lisses ,  polies  et  bril- 
lantes. Mais  le  mauvais  goût  a  pré- 
valu; et,  depuis  cet  artiste,  on  s'est 
accoutumé  à  préférer  les  prestige» 
du  métier  aux  beautés  fondamen- 
tales de  l'art.  Jacq.  Fhilip.  Lebas  , 
né  à  Paris  en  1708,  est  le  premier,  '* 
après  Rembrandt ,  qui  ait  fait  un 
grand  usage  de  la  pointe  sèche.  Cette 
manoeuvre  a  été  perfectionnée  par 
Jacq.  Aliamet,  son  élève,  né  à 
Abbcviile  en  1727  ,  qui  a  beaucoup 
travaillé  à  4es  vignettes  pour  l'or- 
nement des  livres.  Jean-Jacquê9 
,  FlilPART  avoitune  manière  large  , 
moelleuse  et  empâtée.  Claude-Hen'* 
ri  Watelet  a,  comme  amateur  , 
gravé  avec  succès.  Jean-J^oius  Lb 
IjOftRAifr ,  mort  à  Pélersbourg  ,  a 
laissé  des  travaux  à  Teau-forte  peu 
remarquables.  C/tarUê^Ntoolas  Co« 
cm  M  ,  le  fils  de  celui  qui  a  déjà  été 
nommé,  qui  est  mort  en  1764,  a 
laissé  un  œuvre  considérable;  il  a 
gravé  beaucoup  d'estampes  pour 
l'omement  des  livres.  Parmi  les. 
graveurs  modernes ,  on  cite  encore 
François  Has\n",  Jacques  Beau- 
VAULr  i-  ,  Jùdenne  Fi  ssard  ,  //w- 
ùeri  Gravulot  ,  louais  Lbmpe- 
RfiUR  et  sa  femme  Cathêriné'SH^^ 
tabelh  Cousinbt  ;  Àngt^Jjourtnt 

DB  LA  HiRE,  jinioittê  DE  M\R~^ 
CENTAY.  lies  graveurs  actuels  le» 
plus  connus,  sont  MM.  Adam, 
AVix  ,  Ancelin,  Aldouin,  Au- 
BERTiN,  Avril,  BACQjtJoi,  Bai*** 
TAxn  ,  Bbljambb  ,  Bbbthaud  V 

BbRVIC»    BiOAK  »  BliAMCHAHT» 

Blot,Bonnrfoy  ,  BouQUfrr  ,  liot- 
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CA  i  riELTX  ,  Cazes AVE  ,  Chapon-  ccnx  qni  Iraraillèrent  en  An£île- 

'NiER,   Chavss^rt  ,  Chrétien,  terre  étoîenl  originaires  des  Pays- 

CoiNY,  CoQU£R£T  ,  Davjd  ,  De-  Bas.  Oa  peasc  que  la  gravure  n  y 

BUCOQKT ,  Dblaunay  ,  Dbm AR«  pril  faTear  qae  Ion  do  séjour  de 

•  TSAU  ,  DmoucaT ,  Dbnis  ,  Dbs-  fFeneeaioêHoisUiR  «ont  Cliarles  if, 

ifAisoif*  ,   Obqvbvauviuuibba  ,  qai  forma  qoelqaes  élèves.  Les 

Desnovers  ,   Devaux  ,    Devil-  prareurs  que  l'on  cile  depuis  celle 

liiERs  ,   DvîLos,  Di  PARC,  Fes-  cpoquc  ,  sout  :    Robert  Wiiite, 

SARD,    FlI.HOL,    t'ORTlER,   GaN-     i6jI  ;   /Va^pOM  Ba  RLOW ,   l66i  J 

DOLPui ,  Gaucher,  Gavtibr  ,  R,  Gatwood  ,  Dcomt,  Car^ 
GoDBFROTpèreel  fiU,GRBMiu<Y,   tbr,  /.  Savao»,  fT,  LodgIe  , 

GoiRIH.,  GCTTXIffBBROy  GVYOT«  SheraviR»   1670  ;    J.  NuT- 

Incoup  ,   Janinet  ,  Lanolois  ,  TiNo ,  //'.  Faithorne, /f^.  SkiI/L- 

Laurent  père  et  fils ,  Lecr  AND  ,  mann,   iGyi»;  /.  Bjrown,  1676. 

Lemirf.  ,  LtPiNE  ,  LiNGKË  el  &â  Ncanniuiiis  le  goùl  ne  s  en  répandit 

f»mme ,  Masquelier  ,  Massaro  réellement  que  du  moment  où  l'on 

.pdre  6t  fils  ,  MiOBR ,  Moist  ,  Mo-  y  connut  ki  manière  noire,  qui  y  a 

mJBi«,Nis  •  NiQVBT,  PiliLBiiBMT,  été  rapidement  perfectionnée  ,  et 

Ponce,  pRUDiioMME  ,  Saint-Ac-  qu'on  a  appelée  depuis,  par  ex- 

BiN, Selt^ifr , Sf.ROtNT,  Tardiku,  celleiicc,  la  manière  anglaise.  (  y. 

Tass/Ert  , 'J'i  i.LiARD  ,  WiLLE,  etc.  jMamère  noire.)  On  en  a  faua- 
/^oye^  Gra\  L HE  EN  BOIS  cl  Eau-,  seineulaltribuérinvenliouau  Friu- 

VORTB.  ce  Palatin  Ropbrt  ou  Robert.  Si 

Gtf  AVURB  BN  AngIiBtbrrb.  En  elle  n'esl  pas  due  an  colonel  ob 

'jingleterre ,  comme  ailleurs  ,  la  Sibgbn«  dn  moins  est-ce  lui  qoi 

jiravure  en  bois  précétîa  celle  en  crivn  le  premier,  d;in8  ce  genre, 

cuivre,  et  ceux  (jui  s'y  adoniièiciil  le  pu  Irait  d'Aniélie-Elisabelh  laiid- 

iurenlemployé» par  le:i imprimeurs,  grave  de  H es.se  ,  exécuté  eu  i6<^5. 

Mais  -aucun  monument  n'indique  Le  Prince  Palatin  Robert  avoit  ap- 

répoque  précise  où  elle  s'établît  pris  cette  manière  dn  colonel  da 

dans  ce  pays.  Le  premier  livre  on  Siq;en  ,  et  l'apporta  en  An^elerre 

l'on  trouve  des  gravures  en  bois  ,  dans  son  second  voyage  avec  le  roi 

est /o  LJgende  dorée  ,  imprimée  à  Charles  ii.  Dc])Tiis  ce  temps  ,  les 

Westminster  en  1483  ,  p<ir  IP  il-  Anglais  ont  excellé  dans  ce  genre 

lûn»»  GiurlDi»  /  ouvrage  que  cet  îm*  de  gravure.  Les  graveurs  anglaiales 

primeur  dit  lui-même  avoir  entre-  plus  célèbres  depuis  cette  époque 

pris  pour  William  comte  d'Arnn-  sont  /.  O^'ki^vs  ,  Lichtfoot, 

del.  ViRTUE  ,  dans  le  catalogue  des  Cl  \  rk  i  ,      ('LAnK.F  ,  R.  Thomp- 

graveurs  anglais  ]niblié  j)ar  \\'al-  son  ,  1690;  //  .  Eluer,  ib()i  :  ,/o///t 

VOLE  ,  y  aioule  la  secoiide  édition  Smitii,  17QO,  un  du  ceux  qui  ont 

du  Jeu  d'Echec ,  et  i  Histoire  d'jér^-  le  pins  excellé  dans  le  metzo  tinto  ; 

Ihur,  imprimés  par  le  même  Cax-  Geor^i^BicKHAN;  George  Vbrtub, 

Ion.  Mais  les  noms  de  ces  premiers  dont  Horace  Walpole  a  donné  la 

artistes  sont  restés  inconnus.  L' bis-  vie,  el  publié  les  extraits  sur  la 

loire  se  tail  également  sur  le  temps  Peinlure  el  la  Gravure  en  Angle- 

où  la  gr.wiiie  en  cuivre  commença  terre.  Aujourdbui  ,  l'aride  la  gra- 

«n  An;^lelerre.  On  présume  &euk>-  vure  ea.t  exercé  à  Londres  avec  un 

ment  qu'elle  a  pu  y  être  cultivée  très-grand  succès.  Parmi  les  plus  ha- 

dans  le  quinzième  siècle ,  certains  biles  graveurs  modernes ,  on  comp- 

auteurs  dirent  vers  1^90;  mais  ou  te  Strangb.  Mais  il  faut  avouer  ' 

ignore  également  les  noms  des  ar-  aussi  que  plusieurs  habiles  graveurs 

listes  en  ce  genre  «  el  la  plupart  de  qui  travaillent  eu  Au^ieterre  août 
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^trangerf.  Outre-  les  Traités  géné- 
raux, on  peut  consulter  l'ouvrage 
spécial  de  George  Vertu e  :  Cala- 
logut  oj' engravera  who  have  been 
hom  ,  or  resided  in  JEngàtnd,  di- 
gêsted  by  Horace  Walpoi*b.  Maia, 
ainsi  que  le  titre  rannonce ,  c'est 
plutôt  une  histoire  de  la  gravure  en 
Angleterre,  qu'une  histoire  de  l'art 
exercé  par  les  Anglais. 

Gravures  ;  on  désigne  par  ce 
mot  les  épreuves  des  planches  gra- 
vées par  Vun  des  différons  procé- 
das en  usage.  Les  gravure»  des  plus 
anciens  maîtres  sont  entièrement 
travaillées  au  burin  ,  parce  que  la 
gravure  à  reau-forle  est  ptiîs  mo- 
derne qae  celle  au  bnrin.  Parmi  les 
gravures  (|un  temps  postérieur ,  les 
estampes  enlièremenl  travaillées  au 
burin  sont  fort  rares.  On  a  trouvé 
que  plusieurs  détjiilsacce;>soires  sur- 
tout pour  les  sujets  historiques ,  les 
paysages  »  les  portraits ,  etc. ,  font 
un  meilleur  effet ,  lorsqu'ils  sont 
en  partie  gravés  à  l'eau -forte  ou 
à  la  pointe  sèche,  et  (ju'on  les  ler- 
uiine  seulement  au  burin.  Les  gra- 
vures exécutées  enlièremenl  à  l'eau- 
Ibrte ,  sont  préftque  tontes  l'ouvrage 
de  peintres  ;  les  grandes  planches 
gravées  à  l'eau-forle  scilc  ont  be- 
soin d'èire  retouchées  au  burin  ,  sans 
quoi  les  ombres  les  plus  fortes  et 
les  endroits  Ica  plus  sombres  ne 
«ont  pas  assez  vigoureux.  Les  pay- 
sages dont  la  plus  grande  partie  se 
grave  à  l'eau -forte  ont  besoin  du 
burin  aux  cnrhoils  les  plus  déli- 
cats ,  où  l'ai-Liste  doit  indiquer  un 
air  subtil  et  de  légers  nuages  ;  l'eau- 
forte  crenseroit  trop  les  traits  qui 
dans  ces  endroits  doivent  être  très- 
fins.  Pour  qu'uue  gravure  soit  par- 
faite ,  il  faut  donc  h;  conrotu's  de 
l'eau  -  forte  el  ilu  burin.  Quelqu<;s 
personnes  oui  remarqué  que  plu- 
sieurs des  plus  belles  estampes  da. 
célèbre  Ed^/fncl  sont  devenues 
trop  belles  par  le  bnrin.,  et  qu'elles 
auroient  plus  de  mérite  si  quelques 
Itarlies  avuienl  été  Irailée^  plus 
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légèrement  à  la  pointe  sèche ,  et  par 

des  traits  moins  uniformes. 

L'agrément  de  pouvoir  examiner 
à  sou  aise  les  ouvrages  des  plus 
grands  maîtres  dans  les  Ibonnes  gra- 
vures qui  en  existent ,  est  si  grand» 
qu'on  ne  doit  pas  être  étoùné  que 
le  goût  des  belles  gravures  soit  si 
répandu.  Ce  p;oût  produit  cepen- 
dant quelquefois  des  bizarreries,  il 
y  a  des  personnes  pour  lesquelles 
c'est  uniquement  le  résultat  da 
besoin  d'avoir  quelqd'occupation. 
Lorsque  \;\  mode  s'en  mêle  ,  oiv 
voit  parmi  les  amateurs  qui  font 
des  recueils ,  un  empressement  sin- 
gulier de  surpasser  les  autres.  Il  y 
a  des  amaleurs  qui  se  bornent  à  re- 
cueillir les  gravures  d'un  certaiii 
gcm  e  ,  d'une  certaine  école  ,  même 
d'un  .seul  maître,  dont  ils  désirent 
posséder  l'œuvre  complet ,  et  qui 
pour  la  moins  remarquable  et  la 
moins  belle  gravure  du  maître  dont 
ils  fout  collection ,  dès  qu'elle'leur 
manque  ,  payent  jusqu'au  centuple 
de  la  valeur  ordinaire,  yojr.  <Bu— 

VaiST£S. 

On  pourroit  indiquer  plusieurs 
nouveaux  genres  de  collections  uli* 
les  de  gravures.  Une  des  plus  inlé- 

re.H.sanies  seroit  sans  doute  celle 
qui  feroif  voir  rorigine  el  les  pro- 
grès de  fart  d'après  les  dilfcreûs 
degrés  qui  l'ont  porté  à  sa  perfec- 
tion. Cha<|ue  estampe  de  cette  col- 
lection oifriroit,  dans  la  manière 
dont  elle  est  traitée,  quelque  pro- 
grès de  la  jjravure  ,  quelque  chose 
qui  auroit  manqué  à  l'estampe  pré- 
cédente. Ujie  collection  de  celle 
nature  seroit  extrêmement  nlile 
pour  étudier  d'une  manière  inté- 
ressante ef  pratique  hi  véritable  his- 
luire  de  l'art.  On  pourroit  encore 
composer  des  catalogues  de  diffé- 
rentes collections  dont  chacune  pré- 
senteroit  principalement  une  seule 
partie  de  l'art  dans  sa  perfectiom- 
L'une  ne  contiendrolt  que  des  gra- 
vures (le  suiets  historiques  ,  (ju'on 
diirliugue  cumine  modèles  par  i  ia- 


Digitized  by  Google 


tnn             G  R  A  G  11  A 

"veotioii  ou  par  la  dispoyiKon;  une  tînrtivea ,  «oit par  rapport  à  labea» 

autre  seroit  consacrée  aux  gravu-  l6  des  épreuves  ,  suit  que  le  graveur 

res,  dans  lesquelles  la  distribution  eùl  quelque  prétexte  pour  faire  ces 

de»  lumières  et  des  ombres  est  priu-  remarques ,  etc.  on  les  a  toutes  ras- 

cipalement  heureuse.  On  pourroit  semblées ,  et  il  eit  tré*-coiiimqn  de 
encore  faire  dea  collecHoiia  de  por-  '  voir  dans  le  cabinet  de  la  biblio-* 

traita, dontchaqaceataropeaedistin-  tlièqae  cinq  i  six  épreoTes  d'un» 

gneroit  par  sa  position  heureuse.  Il  même  estampe,  auxquelles  on  ap- 

est  facile  de  concevoir  de  quelle  pfiigoit-  des  diflérence»  sensibles*, 

nlililé  seroient  de  pareilles  cullec-  f^oy.  Remarques. 

lions  pour  les  artistes  autant  que  La frtf/m'èrf division  comprendles 

pour  les  amateurs.  Ces  eatalogaes  sculpteurs ,  architectes ,  ingénieurs  » 

devroient  être  rédigés  de  manière  graveurs,  depuis Toriglue  delà gra- 

à  indiquer  comme  exemples  plu-  vure  jusqu'à  nos  joups.  Ce  recueil 

sieurs  pièces  pour  cliaque  partie  de  est  disiribiié  pnr  écoles,  et  chaque 

l'art,  parce  que  souvent  il  y  a  plu-  école  par  œuvres  de  maîtres.  I*e» 

sieurs  estampes  également  propres  grands  recueils  d'estampes  ,  ou 

à  servir  au  même  but  ;  de  cette  ma-  porte*fenilles  relatifs  aux  arts,  sont 

oiére  l'amateur  qui  ne  tronveroit  aussi  de  celle  première  classe.  Cetib  , 

pas  Tune  de  ces  estampes  en  ren-  première  classe  ou  division  com- 

contreroit  peut -être  une  on  que!-  prend  aussi  les  estampes  gravées  sui* 

qucs  autres  également  pri>pri.s   à  bois.  Le  Cabinet  des  Kstauipes  eu 

remplir  son  but.  11  en  resulleroil  possède  environ  14000  que  l'on 

encore  qu'on  pourroit  faire  plu>  nomme  ordinaires .  et  plus  de  600 

sieurs  collections  dans  la  mémo  in-  en  clair^obscor  ou  camayeu,  touice 

lention ,  et  aussi  util  es  les  unes  que  en  tailles  de  bois.  Sur  quelques-unes 

lesantrespourl'histoire  de  l'art  ,elc.  de  ces  esiainpes  ,  on  voit  le  nom  ou 

sans  que  cepend;(nl  il  y  eût  les  me-  la  marque  de  celui  qui  les  a  laites, 

mes  estampes  dans  chacune.  avec  r.innéc.  Il  y  en  a  d'autres  avec 

Faire  des  collections  qui  em-  des  mai<iut\s  seulement,  que  l'on 

brassent  tmiles  les  écoles ,  toutes  les  ne  peut  appliquer  à  aueiin  gravetilr 

branches  de  l'aVt ,  est  une  entreprise  counp.  Enfin  les  plus  ancienne» 

"qui  dépasse  les  facultés  d'un  parti-  sont  sans  aucunes  marques  quel- 

eolier ,  et  qni  pour  cette  raison  doit  conques,  qui  puissent  desi;;ner  lo 

tire  réservée  aux  établissemens  pu-  temps,  le  lieu  et  rattisle  qui  lésa 

blics  ,  tels  que  celui  de  la  biblio-  gravées.  On  a  été  ,  par  celle  raison , 

théqne  nalionale,à  Paris.  Comme  la  obligé  de  distinguer  ces  graveurs  en 

disposition  de  ce  cabinet  peut  servir  deux  classes ,  dont  l'une  contient  ce 

pour  ranger  une  collection  d'es-  qu'on  appelle  les  vieux  maîtres , 

tampes',  nous  -jUmiis  indiquer  l'ar-  les  uns  conntis  ,  les  autres  dislin- 

rangeracut   i|u'on   y  a   suivi.  Ce  nuî-s  par  quehiues  lettres  initiales 

précieux  cabinet  contient  plus  de  de  leurs  noms  ou  quelques  marques 

ciuq  mille  volumes  ,  rongés  en  parllcidières ,  comme  une  pelle  > 

douze  classes  ou  divisions ,  aux-  des  cliandeliers ,  une  bagne ,  une 

quelles  on  a  aftec té  des  chiffres  ou  licorne,  uuc  étoile,  et  autres  fi^ 

numéros.  Les  estampes  qui  com-  gures  semblables  (  F'oy.  Skînks  , 

jmsent  ces   diflérentf:   classes   ou  Marqui:s  ,  MoNOcn  vmmes)  ;  l'au- 

di visions  ,  sont  précieuses  par  la  ire  classe  compreud  les  grand» 

beau  lé  et  le  choix  dos  épreuves.  On  maîtres. 

s'est  aussi  al  taché  à  7  réunir  les  Laseconifedivisioncoroprendlee 

eanx-^fortes ,  et  quand  il  y  a  j^onr  livres  d'estampes  de  piétés  démo- 
''"^rlànes  estampes  dea  marques  dis-  raie ,  emblèmes  et  devises  sacrées. 
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Jjbl  troiêième  renferme  les  lirres  qui 
traitent  de  la  Fable  et  des  antiquités 
grecques,  romaines,  etc.  Dans  la 
quatrième  se  trouvent  les  livres  qui 
traitent  de  la  généalogie ,  de  lachru- 
nolugie ,  du  blason  *  des  armoiries, 
des  médailles  el  des  monnoies.  La 
cinquième  comprend  les  estampes 
représentant  des  fêtes  publiques  , 
entrées  de  villes  ,  cavalcades ,  tour- 
ijois  et  carrousels  «  qui  se  sont  don- 
nés en  divers  pays,  hkêixième  con- 
tient les 'livres  et  estampes  qni 
traitent  de  la  géométrie»  des  ma* 
cliirics  ,  des  mathématiques  ,  des 
exercices  militaires  de  terre  et  de 
mer  ,  et  d'autres  pièces  tuuchunl  les 
métiers.  La  septième  comprend 
quelques  romans  et  porte-feuilles 
de  facéties,  plaisanteries  etbonf<- 
fonnerîes  ,  etc.  La  huitième  a  jTour 
objet  la  bolauique  ou  I  bistoire  na- 
turelle des  plantes,  oiseaux,  quadru- 
pèdes, poissons,  insectes,  etc.  L*ana* 
tbmie  est  comprise  dans  cette  clas- 
se.* La  iteup/^/Tse  est  composée  d'une 
suite  considérable  de  porte  feuilles 
de  cartes  géographiques  les  })lus 
exactes ,  el  fuites  par  les  plus  savaua 
en  ce  genre  si  ulite*  La  dixièmê 
comprend  une  superbe  collection 
de  plus  de  5oo  volumes,  où  Ton  voit 
lc:>j)lans  et  les  élévations  d'un  ^rand 
nombre  d'étlifices  anciens  el  mo- 
dernes ,  sacrés  et  profanes ,  des  pa- 
lais gothiques  de  nos  rois,  de  leurs 
'  '  cliâlesQx ,  de  ceux  des  seigneurs 
contemporains  ou  de  riches  parti— 
ctdierà  ,  enliu  des  villei*  Its  plus 
célèbres,  ^^ravérs  ou  dessinées  à 
la  main.  Cu  corps  topographique 
contient  aussi  plusieurs  monumens 
grecs  et  romains.  Laons/^me-com- 
'  prend  une  colleclion  immense  (en- 
viron quarante  mille)  des  porirriils 
des  personnages  célèbres  dans  I  Eu- 
rope, de  tous  les  étals,  et  de  tout 
sexe  ,  divisée  par  pays  ,  etc.  L^a 
plus  grande  partie  a  r^^pport  à  l'his- 
toiro  de  France.  La  douzième  et 
dernière  comprend  un  recueil  très» 
précieux  de  modes  ou  d'habille- 
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mens ,  coiffures ,  en  général  pour 

tout  ce  qui  concerne  le  costume 
de  cliaque  état  dans  les  quatre  par- 
ties du  Monde  ;  el  en  pailiculier 
du  célèbre  recueil  de  modes ,  etc. 
de  la  monârchie  française  depuis 
Clovis  iusqu*à  Louis  xiv.  Ootre 
les  livres  et  porte^feuilles  composés 
d'estampes  seulement ,  ce  précieux  * 
cabinet  contient  encore  un  bou 
nombre  de  livres  mixtes,  c'ost-à- 
dire  dont  les  gravures  sont  néces- 
saires pour  Vintelligence  de  Ton- 
▼rage:  ces  livres  traitent  de  l'iiis- 
toire  sacrée  et  profane,  des  anti- 
ques ,  elc.  cl  sont  ])lacé8  dans  ks 
diiléientes  division»  ,  selon  la  ma- 
tière qui  y  est  traitée.  Les  plan- 
ches sont  an  nombre  de  prés  de 
iiooo  ,  presque  toutes  gravées  aux 
dépens  des  rois.  Elles  sont ,  comme 
les  estimpes  do  ce  cabinet ,  divi- 
sées pur  classes ,  et  l'on  a  suivi , 
dans  leur  arrangement,  le  môme  . 
ordre  que  celui  que  l'on  a  donné  ' 
au  recueil  àe%  estampes. 

La  collection  nationale  a  été 
considérablement  enrichie  encore 
après  la  couquéte  de  la  Hollande, 
par  les  porte-fenillesdu  stathouder. 
Elle  n'a  eu  d'Italie  que  les  pièces 
de  la  chalcographie  romaine. 

Après  rp  riche  dé[>ôf ,  on  cite  la 
galerie  de  Ijrrs'.lr.  M.  le  baron  <h' 
IIrinuckbn,  dans  son  Idée  d'une 
eoUeeHon  ^eelampea,  en  fait  cou- 
noUre  rarrangement.  La  eotteetion 
du  pu/aiê  Conini  k  Rome  jouit 
aussi  d'une  grande  célébrité.  Il  y 
a  eu  à  Paris  des  prtrlicnliers  qui 
ont  possédé  de  grandes  colleclious 
d'estampes  les  principaux  sont  : 
^arollbs,Cbo2at,  Marixttb.. 
dont  on  a  les  catalogues..  M.  Mn- 
REL  DK  ViN'DÉ  possède  actuelle- 
ment un  imnienso  recueil  d'es- 
tampes, M.  DU  Tkrsan  en  a  une 
considérable  ,  rangée  par  écoles  ,  * 
formsnt  une  topographie,  et  con« 
tenant  des  monumens  antiques. 

Les  estampe?  ont  un  grand  agré- 
ment et  luie  grande  utilité  pour  em*»  ' 
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bellir  les  ouvrages  impriméii ,  ou 
pour  servir  a  l  intelligen ce  du  lexte. 
Nous  avons  vu  que  ce  fut  eu  Italie , 
TOTt  1477,  qu'on  commença  borner 
les  livres  d«  Téritablet  gravures  en 
taille- douce.  La  Pérégrination  de 
Oullremer  en  Terre-Sainte ,  Lyon, 
J488,  iu-fol. ,  esl  le  premier  ou- 
vrage français  où  l'on  eu  trouve. 
Ces  dernières  gravures  en  taille-» 
douce  sont  cependant  faites  d'après 
des  gravures  en  bois  allemandes.  Le 
Missale  Herbipolense,  1481,  in-fol., 
tr&l  regardé  comme  le  plus  nncien 
livre  de  celte  espèce  imprimé  eu 
Allemagne.  Depuis  ce  temps ,  plu- 
neurs  graveurs  habiles  se  sont  exer- 
cés à  graver  pour  rornement  des 
livres  ;  ils  se  Sun!  principalement 
exercés  sur  des  sujets  grecs  ,  et  ont 
/ail  des  suites  de  gravures  jjour  des 
Jùstoires  de  la  Passion  »  des  liiogra- 
jpbiea  de  la  Vierge  ,  des  Saints  et 
des  Martyrs.  Plusieurs  se  sont  aussi 
exercés  è  orner  de  planclies  les 
Wétamorplioses  d'Ovide.  Los  plus 
mauvaises  gravurei»  de  ce  genre  .sont 
celles  qui  ont  été  faites  pour 'les 
pièces  de  théâtre ,  pour  les  romans , 
et  en  générai  pour  les  livres  qui  se 
donnent  à  bas  prix*  Le  luxe  de  ia 
gravure  pour  rornement  di  s  livres 
est  devenu  excessif  dans  le  der- 
nier siècle  ,  et  cependant  on  peut 
dire  qu'en  générai  les  dessinateurs 
et  leé  graveurs  qui  s*en  sont  occu- 
pés n'ont  pas  mimtré  un  trèfr^rand 
goûl.  Coife  partie  du  luxe  lypogra— 
pl)ifjuti  h'esl  hp.iucoup  pericrlion- 
ncc  depuis  qucliiues  aunées,el  l'on 
peut  citer  parlîculîérenent  les  heU 
les  gravures  faites  pour  le  Shotë-^ 
Mpeare ,  et  sur -tout  celles  gravées 
d'aprè.s  1rs  dessins  de  Gci  ard  ,  pour 
le  Virgile  et  pour  le  Racine  de 
Pierre  Didut.  Nous  ne  niettous  pas 
au  nombre  des  gravures  de  livret 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  des* 
Triplions  de  Galeries,  de  Musées, 
de  Cibinels,  c.ir  ici  le  t^xlc  a  été 
fait  pour  les  uie.s  ,  el  on  ne 

doit  appeler  ^rai'ures   de  livre* 
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que  celles  qui  ont  été  faites  ppor 

le  lexle. 

C  étoit  un  usage  dans  le  dix-»ep* 
tième  siècle ,  d*orner  la  plupart  des 
ouvrages  ,  même  cens  qui  n*exi«> 

geoient aucune  gravure,  d'un/ru;»* 
tiapice.  Peu  d'artistes  ot>t  donné  i\t% 
préceptes  sur  (  el  objet,  qui,  à  la  véri- 
té ,  a  presque  toujours  été  laissé  au 
choix  du  desainaleur.  Fendant  long- 
temps les  fronti^ices  ont  décoré  les 
livres  ;  mais  on  en  a  insensible- 
ment abandonné  l'u.sage.  Cependant 
comme  chaque  genre  ,  dans  le.s  arl*, 
a  ses  régies  particulières,  Lairksss» 
dans  son  /ivre  dea  Peintres .  a  cm 
devoir  indiquer  celles  qu'il  pense 
qu*on  doit  suivre  pour  la  compost- 
lion  des  frontispices  de  livres ,  et  il 
les  a  rédigées  d'après  l'obsf  r  vaiiofi 
des  gravures  de  ce  genre  les  plu» 
estimées.  On  voit  ,  en  exami- 
nant ces  différeutes  productiona  ». 
que  les  graveurs  de  frontispices  Ice 
comparent  au  plan  d'un  beau  jar- 
din ,  0Î1  les  vases,  les  statues  ,  les 
arbres  et  les  autres  objets  doivent 
«e  trouver  placés  d'une  maxiicre 
symétrique  et  ronvenaUe  an  lo- 
cal. La  figure  allégorique  q](ii  reprê- 
senluit  le  sujet  de  louvragaéloil  or- 
dinairement ]>larre  au  milieu  de 
l'estampe,  cl  t>c  iaisoil  reconn«'îlre 
Pfir  &a  posiliiiu  même  au-de*sus  drs 
autres  objets ,  ou  bien  par  les  acces- 
soires qui  Taccompagnoîenl  ;  et 
au-dessus  00  au-dessoas.de  celle 
figure,  on  mettoit,  sur  une  espèce 
d'enlableincnl  ou  de  plinthe  ,  le 
litre  du  livre  en  gros  caracterre 
noirs  ou  doubles,  ties  autres  figures 
néressaires  i  rintelUgenee  dn  aoiel 
étoient  placées  sur  les  deux  cAlés  • 
n  une  même  hauteur  ,  soit  assi- 
sses ,  soit  plutôt  debout  ,  suivaut 
que  la  conveuaucc  le  demanduii. 
Ii'horixon  le  plus  éloigné  étoil  an 
milieu  de  la  planche;  mats  dane 
le  ras  où  Ton  avoîl  besoin  de  deux 
échappées  de  vue  pour  former  dr» 
I()i:ii.iins  ,  on  plaçoit  alors  de  cJja  pu» 
cùté  un  horizon  d'une  égaie  clca- 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

S.ae.  Cependant  on  observoit,  avant 
tout,  «|ue  le  sujet  allégorique  du 
tiJre  restât  renfermé  dans  rédifjce, 
karochei-A  ou  les  bouquets  d'arbres 
qui  lai  senroient  dWadremeut .  dti 
moins  depuii  la  ligue  de  terre  jaa- 
^  qu'à  l'eKirénaiié  du  premier  phin  » 
que  l'on  consitléroit  comme  uœ 
eapéce  de  scène  théâtrale  fermée 
par  deux  rideaux  qu'on  auroit  ou- 
wrla  en  les  tirant  de  côté  et  d'au  i re , 
et  qu'on  ornoit  quelquefois  de  deux 
colonnes  et  d'un  entablement»  on 
qu'on  renfcrmoif  dans  une  espèce 
de  cadre.  Dans  ce  cas ,  on  y  repré- 
«enloit  une  Renommée  avec  sa  trom- 
pelle;  le  titre  du  livre  é'oit  éi nisur 
Tespéce  de  drapeau  qui  peadoit  à 
U  trompelle  de  la  Ile  nommée. 
Tels  sont  ces  beaux  frunlispiccs 
graves  par  Bernard  Pirart,  et  par 
d'autres  excelleus  artistes  ;  mais 
il  faut  avouer  que  sou  veut  on  ad- 
mire plus  le  burin  que  la  com- 
position. Anjourdlmi  on  suit  des. 
prixicipes  différens  pour  les  fron« 
tispices  ;  on  lâche  de  les  animer  par 
qnelqu'ullégorie  ingénieuse. 
-  Un  préjugé  très-commun  parmi 
les  ameteors,  c'est  d'avoir  nue  es- 
lime  aveugle  pour  de  certains  artis» 
^  tes  ,  et  de  rerljcrcher  leurs  ouvrages 
nniquemeut  â  cause  du  maître  ;  de- 
lAceaprixexcessifsdeccrlainsmor- 
oèauz.  Les  amateurs  sont  très-sou- 
jr«nl  U  dope  de  cistte  manie .  et  les 
brocanleurs  savent  parfaitement 
bien  en  tirer  parti.  Le  célèbre  Pt- 
oarl .  choqué  avec  raison  de  ce  goât 
ridicule,  voulut  montrer  au  public 
combien  il  étoit  absurde  d  avoir  un 
«*«pecl  aveugle  pour  les  noms.  Sons 
celui  de  divers  peintres  qui  ont 
grave,  il  donna  une  suite  de  diffé- 
rentes pièces  gravées  à  l'eau-forie. 
-Il  /  sut  assez  bien  imiter  les  ma- 
nières de  ces  maîtres  pour  tromper 
plusieurs  de  ces  curieux  admira- 
tours  sur  parole  ;  ils  achetèrent  ces 
morceaux  comme  venant  du  &uide^ 
de  Ooltzius,  et  sur-tout  de  jRe/lf- 
hrandu  A  celle  occasion,  il  donna 
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k  sa  suite  le  tîlrod'/m/ias/tfn!*  mim»* 
centea.  Mais  l'ouvrage  ne  parut  soiMt 

ce  titre  qu'après  sa  mort,  en  lySS** 
Vn  autre  travers  parmi  les  préten-. 
dus  (^onnoissèurs,  c'est  de  juger  du 
mérite  d'nne  pièce  par  la  difficulté 
de  la  trouver  ,\re  qui  a  lieu  sur-tout 
â  l'égard  des  estampes  auxquelles 4Nt 
a  fait  quelque  changement  après  es 
avoir  déjà  tiré  un  certain  nombre 
d'épreuves.  (  J^.  R  km  arque.)  Sou- 
vent les  amateurs  sont  encore  trom- 
pés en  achetant  dés  copies  pour  des 
originaux.  La  plupart  des  estampée 
capi  tales  des  grands  maîtres  ont  été 
copiées,  et  quelques-unes  l'ont  f {S 
si  heureusement  ,  qn  il  est  facile 
d'èire  trompé.  Lorsque  les  copies 
sont  aussi  belles  que  les  originaux, 
le  nom  seul  du  graveur  n'y  fera  pas 
u  n  e  gra  n  (I  c  d  t  flcrence  ;  mais  il  man*. 
que  lou/ours  aux  copies  l'esprit  do 
l'original  ,  et  la  crainle  de  s'en  écar- 
ter imprime  à  la  plâuclie  une  cer- 
taine roideor.  Quand  on  les  OMn* 
pare  Tune  avec  l'autre  ,  -  on  ck  • 
vo  i  1 1  a  d  i  flerence.  Cest  ce  qu  i  a rri  ve . 
sur-tout  par  rapport  aux  copies  fai- 
tes par  François  Ra^ot ,  des  plua 
b^es  estampes  de  Bohwêrt  ,  d» 
Vor»termarmt^d»PoiHiuê ,  d'apré» 
Jlubefu  ét  yan  Dyck.  Quelque  het»* 
les  que  paraissent  ces  copies  à  la- 
première  inspection  ,  elles  perdent 
ont  £;rHiide  par  tie  de  leur  mérite  à 
la  comparaison.  La  Sainte  Famille 
de^Fra/f  d'après  Raphaëi,  «slcer* 
tainement  une  belle  estampe;  ce- 
pendant elle  ne  se  soutient  pas  à 
côté  de  l'original  iVEclelinck,  Le*> 
amateurs  doivent  encore  être  sur 
leurs  gardes  contre  les  mauvaises 
épreuves.  On  risque  d'avoir  do 
manvaUes  épreuves  quand  la  plan* 
chea  été  mal  tirée  par  la  faute  d« 
l'imprimeur,  ou  bien  quand  ell« 
est  usée  jjar  le  tirage,  ou  enfin  quanti 
la  planche  est  reloiu  liép,(/^.fOi'RLi-- 
va ,  Retoucuk  ,  etc.  )C  est  sur  -  tout 
dans  les  estampes^»  manière  noire 
qu'il  faut  lAcher  d'avoir  de  bonnes 
épreuves  ;  car  la  plus  insipide  de 
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toutes  les  estampes  de  ce  j^enre  ,  est 
celle  qui  vient  d  une  plauclie  usée. 

Oa  peut  consulter ,  sur  l'utilité 
4l*iine  collecUoa  d'estampes  et  sur 
]ft  manière  de  les  arranger ,  le  Dit^ 
cour»  sur  iea  Préju^rés  de  cericuna 
curieux ,  toncfuml  la  Gravure ,  par 
Bernard? \CK ht,  (Jans ses  Jinpostu^ 
rea  innocentes ,  ou  liecueiUl' estam- 
pes d après  ilAPBAEii,  LbGuide, 
Carlo  Maratti  ,  Lk  Povssih  , 
RsMBILANDT,  etc.  gravées  à  leur 
imitation,  et  nelon  le  goûtparticulier 
deçhacunifeux;  Amii\erd.  1734,78 
feuilles  in-fol.  — De  Piles  ,  duus  le 
37  '  chapitre  de  i'Jdée  du  peintre  par- 
fait»  qui  se  trouve  dans  le  S*  ro- 
Jame  de  ses  (BoTres ,  traile  dê  V  Uii^ 
lUé  des  êêtmmpèê,  et  de  leur  uaaj^e. 
—  KicfiARDsONy  dans  ses  7\co  dis- 
courses and  essaya  on  ihe  xvliole  art 
of  Criticism;  Londres,  1719.  iii-8% 
traite  de  Tiinporlance  et  des  parti- 
cularités de  la  gravure  «n  général* 
Ce  morceau  se  trouve  dans  la  se* 
conde  p'artie  de  la  traduction  fran- 
çaise de  sa  Théorie  de  la  Peinture; 
Amst.  1728,  in-8"*. — GiijPi n  ,  dans 
le  il*  chapitre  de  son  Mesay  upon 
printê  ,  traite  des  perlioolariléê  et 
«les  avantages  des  différentes  sortes 
de  gravures  ;  et  dans  le  5'  chapitre 
<hi  môme  onvratre  ,  il  donne  des 
règles  qui  doivent  guider  ceux  qui 
désirent  faire  des  collections.  Ces 
v^les  ont  été  adoptées  par  M.  Fuss-. 
UN  ,  dans  son  Catalogue  raisonné 
<les  principaux  graveora  et  de  leurs 
«uvrai^es;  Zurich,  1771.  in -8**. 
•^Fktn  d'une  collection  choisie  de 
gravures  nouvelles ,  par  C.  L.Jvs- 
KBR  (en  allemand  )  ;  Berne ,  1776 , 
îtt^^,*^Mçyen  de  dewnir peimire 
en  trois  heure»,  et  d'exécuter  au 
pinnf'ciu  les  ouvrages  des  plus  f^rands 
inailres  sans  avoir  appris  le  dessin  ; 
l'aris,  1755  ,  in- 16  ;  elAmst.  1766, 
ia-1 9.  — •  Manière  d^enbuniner  Tes- 
tainpe  posée  sur  toile  /  Paris  f  1775 , 
io-19.— A.  Hecquet  a  donné  un 
^cnt  pour  blanc/tir  les  estampes , 
(iaiis  son  Catalogue  déS  estampes 
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Carmcaturi* 

Grbc.  Il  seroit  alwnrde  sans 
doute  d'exiger  qu'un  artiste  étudiât 

le  grec  ;  mais  celui  qui  veut  con- 
ijoilre  les  anciens  ouvrages  de  l'art , 
doit  au  moins  savoir  lire  les  ca- 
ractères grecs ,  et  il  est  absolument 
nécessaire  qu'il  ait  une  oonnois- 
sance  asses  étendue  de  cette  lan- 
gue ,  s'il  veut  déterminer  et  es* 
pliquer  les  monumens. 

Grecs.  Parjni  tous  les  peuples  de 
Pantiquilé  »  ce  sont  les  Grecs  qui 
ont  porté  tontes  les  parties  de  l'art 
à  leur  degré  de  pecfeciion  ,  et  on 
ne  peut  rien  faire  aujourd'iiui  do 
hean  ,  de  grand  ,  ou  de  gracieux  , 
qu'en  éludiaiil  les  monumens  qu'ils 
nous  ont  laissés  ,  et  eu  les  prenaut 
pour  modules.  On  pense  que  In 
berceau  des  arts  a  été  dsns  f  Asie 
et  dans  l'^^gypte ,  cependant  les 
premières  ïiotions  ont  dû  être  indi* 
i-ènes,  et  il  est  présuuiuble  qu'avant 
l'arrivée  de  Cadmus  et  de  Danaiis, 
les  Grecs  avoient  déjà  une  arcBi- 
lecture  et  une  sculpture  grossière; 
mais  dans  la  suit»  les  arts  s'éle- 
vèrent k  une  hauteur  qui  rendit  les 
Grecs  snpérieurs  à  toutes  les  na- 
tions. Nous  avons  donné  à  l  article 
Art  »  p.  86  >  un  court  résumé  de 
son  histoire  ohen  les  Grecs ,  et  cette 
histoire  se  retrouve  encore  mêlée 
à  celles  des  diflerenles  branches  de 
l'art,  aux  articles  Sculpture,  Pein- 
ture ,   GLYrriQUE  ,  Architec- 
ture ;  ou  y  voit  que  ce  fut  sous 
Péridès  que  toutes  ks  parties  do 
l'art  prirent  ce  caractère  imposant 
qui  le  caractérise.  AvanlPbîdias  qot 
vivoil  alors  ,  les  ouvrages  des  ar- 
tistes grecs  éloienl  encore  d'un  des- 
sin roide  et  sévère  ;  il  l  a  porté  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ;  ce 
fut  fépoqne  du  grand  style,  tje 
style  facile  s'établit  au  temps  de 
Praxitèle;  Lysippc  revint  au  stylo 
plus  bévère  ;  l'art  se  soutint  ;us— 
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qu'aprM  le  règne  d'Alexindre*  •! 
*    lëtGreca  devinrrui  eii»uil«  mftl- 

tret  drc  RuiiiaiiM  qui  les  .ivoient 
aouini.H.  Ijà  pr«  émiiirnre  <K>  (irrc» 
dm»  lut  e.ti  (tlicmcut  leioiitiuef 
que  Ict  luuli»  ou^>ragv  grec  ,  iravaii 
grec,  dc«i>neol  ua  ouvrage  (I*ua 
tnTttil  parfait.  Ou  ue  peut  eepen- 
daut  paa  eu  c-uiirliir(*  <(iie  toun  les 
Grec*  fiis.Heiit  «1»*  huns  ariisles,  il  y 
en  avuit  (  liez  eux  .  <  uiniiic  ailleurii, 
de  inédiucrcâ  el  de  inauv«iift,  niai» 
lee  grande  mailree  de  la  Grèce  l'ont 
emporté  par  le  aenlimaul  et  par  le 
jfoAt  eiir  iona  le*  arliiitea  ancieiia  et 
niodeniP»  ;  celle  grandeur  ,  »  e  fclyle 
particulier  aux  ouMa^es  f;rcfs  se 
aenteal  et  ite  ne  puuveui  définir  :  uii 
•n  aeqaiert  la  coaaoiaaaoce  par  lob* 
aervation  de»  monumenK;  ce  graud 
caractère  lient  à  l'idéal  dont  les 
Greca  aont  \ts  iiivenlfurs.  (  /'«v. 
IdÛM..  )  II  e^t  reiuai (jualjle  ijue 
lea  arta  août  eii&uile  lumbc^  dans  la 
èarbarie»  dans  celte  asèuM  contrée 
qu  i  lea  a  Tua  naître.  C'cAl dan*  1*1  ta I  ie 
qu'ilft  .se  sont  relevés  ,  maia  oo  doit 
aux  Grec*  du  Hts-Knipire,  siiiun 
la  cuuservalKJU  du  ;^'uiii  ,  du  muiua 
celle  dea  prucédeii  <le  l'art. 

De  tona  les  peuples  qui  ae  aont 
appliqnéa  ans  arta .  il  a*j  on  a 
pa*  qui  les  aient  portée  à  un  atiaai 
haut  degré  de  perfection  que  les 
Grecs.  Ils  sont  regardés  à  juhlo  titre 
cuiniue  uua  inaitrea.  lis  se  rappe^- 
loieni  lana  ceiae  qne  lea  arta  ont  été 
faite  pour  Thonime  •  qu'il  cherche 
Vrapporler  tout  i  lui-même,  ^ 
que  par  consé(|uent  la  fi^uro  liu- 
luaine  devoit  ëheleur  preiiiiti  rao* 
déle  ;  et  cunime  rhoniuie  esl  lui* 
ipéme  4in  objet  ploa  noble  i|ne  aea 
vétemeoa ,  ila  le  repréaenlèrent  le 
plua  aouveni  .11  u  ,  à  l'exception 
des  femmes  qu  ils  Hguroienl  vê- 
tues ,  «f  qui  leur  fournil  ^o(•c^- 
aiou  de  faire  voir  en  méine  temps  à 
quel  point  de  perfeciion  lia  avoient 
perlé  l'art  de  draper.  (  Koye% 
^  Nu  ,  Draperie.  )  Convaincus  que 
i'honme  eat  le  chef-nfceavre  de  la 
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natoM,  par  la  belle  harmonie  dn 
aa  couairurtion  et  la  belle  pru-^ 
portion  de  ses  membre.i  ,  ils  a'ap- 

pli«]iHTcnl  Àur-loul  à  étudier  ria 
jiarito.  ib  »  cipperçurent  itu^si  que 
la  force  de  l'iiuuinic  résulte  de  duuK 
nouvemena  principaux;  aaroir» 
celui  de  replier  aea  menibrea  vera 
le  corps  cpji  e»!  leur  centre  coni— 
niiin  <le  gravité  .  et  ct-lui  de  lea 
€•(-.11 1er  de  ce  centre  en  le«  éleii— 
daul  ;  ce  qui  lea  engagea  à  étudier 
ranaloniie  et  la  airoctore  do  carpe» 
et  leur  donua  la  première  idée  do 
l'expression.  Lea  mœurs  etleauaai^ee 
de.s  Grecs  leur  fuienl  en  rela  <l'itii 
grand  .vrours.  Ku  vovant  )«  s  dille- 
rens  allilèles  i>«  livrer  aux  exercices 
el  aux  ieux  gymuastiquea ,  ila  furrot 
naturellemeni  cunduiis  i  réfléchir 
sur  la  cao^  de  leura  dÎTeia  mou- 
vemens. 

Leur  imagination  brillante  ne 
leur  permit  point  de  s  arrêter  « 
Thomme  ;  bientât  ila  a'élevèreni  è  la 
divinité, elcherclicrent  dans  l'hom- 
me lea  parliea  qui  s^accordoieiit  le 
mieux  avec  les  idées  qu'ils  .s'éltn'ent 
formées  de  leurs  dieux.  Ils  »',ip— 
pliquérent  à  écarter  de  la  nature 
divine  loutea  les  parties  qui  mar- 
quent la  foiblease  de  Thumanité. 
Ils  formèrent  â  la  vérité  leura  dieux 
d'après  rima^ie  de  l'homme  ,  parte 
que  c'est  lu  fi:;tire  la  plus  noble  el 
la  pUn>  parfaite  qu'ils  connussent  ; 
mais  ils  cherchèrent  è  les  exempter 
des  foibieases  eldea  besoins  de  rha« 
manilé,  et  c'est  ainsi  qu'ils  panrio" 
renf  à  la  beauté  idéid^.  IN  im.-ifj- 
iiercnt  aussi  nn  cire  mitoyen  entre 
la  iiatnre  divine  el  celle  de  1  nom* 
me;  ol  o*est  m  réunissant  oea  dews 
idéa  qu'ils  imaginèrent  la  figure  ûm 
leurs  héros.  L'arl  atteignit  alors  è. 
son  plus  liant  d»'gré  de  perf'eriion; 
rar  j>ar  res  deux  natures  diiréreii- 
les ,  la  divine  et  1  liuuiaine  ,  ils  trou- 
vèrent aussi  dans  les  formes  et  dans 
les  attitudes  toutes  les  expressions 
cai*aciérisliques  du  bon  el  dô  mau* 
vais. 


.  kj u.^  .d  by  Google 


784 

Quanl  aux  iiianns  des  Crtvs," 
l'ai  liste  qui  a  de  si  frét^ueules  occa- 
nons  de  les  représenter  ,  doit  en 
leire  nne  élude  parttcnlière.  Plu- 
•iears  artidef  de  ce  Dictionnaire 
traitent  des  «sages  qui  ont  un  rap- 
port direct  avec  l'icouologie  ,  et  qui 
tout  les  plus  importans  pour  Tex- 
plication  des  nonamens  ;  il  seroit 
impossible  d'en  donner  ici  un  ap» 
perçu  général ,  il  fanlreconrir  k  ces 
dilTérens  articles  ,  et  consulter  pour 
de  plus  amples  détails  les  ouvrages 
nombreux  qui  traitent  des  auliqui- 
lés  grecques  ;  ces  divers  traités  sont 
recueillis  dans  le  Theêauniê  anti» 
^uitalumgrœearmn  deGRONOVtUs, 
dans  les  (Bnvres  de  Meubsius  , 
dans  les  ^îémoires  de  V Académie 
des  Belles-Lettres  de  Paris  ,  eî  ceux 
des  académies  de  Corlon^,  de  Gotf<> 
iingue ,  deis  Antiqumnê  de  Jjonm 
i&wty  .-etc.  etc.  dans  les  différens 
ouvrages  «lés  dans  les  préfaces  du 
Diciîonnatre  de  Mythologie  et  du 
Dictionnaire  des  Beaux  -  Arts  ,  et 
aux  divers  articles  de  ce  Diction- 
naîre.  X/onvrage  général  le  pins 
âendtt  sur  les  moeurs  et  les  nsagés 
dbs  Grecs ,  est  VArehmologia  de 
PoTTER  ,  ouvrage  anglais  ,  qui  a  été 
traduit  eu  latin;  les  nicillcLirs  Abré- 
gés sont  ceux  de  Bkunincs  et  de 
Xomderf  Bos,  ce  dernier  a  été  tra- 
itait en  français  par  Laoranob. 

GitiooRtBN.  y»  Chant  ORioo- 

Grêle.  On  entend  par  ce  mot, 
qni  vient  du  lalin  gracilia,  le  vice 
Toisin  de  la  bonne  qualité ,  qui  s'ex- 
prime par  le  mot  êvell«.  On  dit 
d'une  figure,  d'an  membre*  qu'ils 
sont  grêles  ,  lor^qne  ,  sans  motif, 
îipur  proportion  est  maigre  et  sérhe. 
On  dit  aussi  qu'une  colonne  est  grêle 
]ârs(|u'elle  n'a  pas  assez  de  groaseur 
relativement  à  sa  bautenr. 

GnxiiOn  ;  boule  de  métal ,  ren* 
fermant  un  petit  poids  qui  le  fait 
résonner.  On  voit  <lans  les  Anli' 
quités  deCAYLUs  ,  tom.  il ,  pl.  c,  b  , 
uu  mime  avec  des  greluU  atlacliés 
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anr  jamljes.  L'altitude  grotesque 
daus  laquelle  il  est  représenté ,  est 
aans  doute  l'imitalion  de  quelqu'un  ' 
de  ses  jeux  qui  avoit  le  plus  frappé. 
Le  même  auteur ,  tom.  ▼! ,  pl.  xc  , 
6 ,  donne  le  dessin  d'une  espèce  de 
grelot  tout-à-fait  singulier  par  sa 
forme.  U  n'est  point  fermé;  ainsi 
sa  capacité  ne  pouvoit  rien  conte* 
nir.  Vers  le  bas ,  il  est  anné  de 
pointes,  propres  i  perpétuer  le  son» 
qui  n'existoit  sans  doute  que  par  la* 
communication  de  corps  semblables 
placés  fort  près  les  uns  des  autres. 
L'histoire  des  Juifs  nous  apprend 
que  la  robe  de  leur  grand^prétre 
étoit  ornée  de  grelots  à  rexlrénulé 
de  la  f range!  H/erori.  Maoius  , 
dans  son  livre  2>e  Tintinnabulis , 
en  a  publié  la  figure.  On  attache 
des  grelots  aux  tambours  de  basque 
et  i  quelques  instrumens  de  la  mu- 
sique des  régimeus ,  pour  en  aug« 
menler  le  bruit. 

Grenadk.  Selon  Aristophane  et 
ses  scboliastt's  ,  ce  fruit  étoil  regardé 
chez  les  Grecs  comme  une  très<* 
grande  sensualité  ;  les  médecins 
l'employoient  aussi,  et  il  parolt de- 
plus  avoir  eu  ches  les  anciens  nne 
signification  mystique.  C'eslsous  ce 
rapport  qu'on  le  voit  souvent  dans 
les  mains  de  Jupiter  et  de  Jonon. 
Pansanias ,  en  parlant  du  Temple 
de  lonon  prâi  de  Mycénes  ,  dit 
qu'un  y  Tuyoit  tme  statue  assise  de 
la  déesse  ,  qui  tenoit  dans  la  main 
droite  une  gretiade  ,  et  dans  la  gau- 
cbe  uu  HC«ptre  surmonté  d'un  couv 
cou,  parce  que  Jupiter  s'éloit  vA^ 
lamorphosé  dans  cet  oiseau  lorsque  » 
sur  le  mont  Tbomax  ,  il  éioli  de* 
venu  amoureux  d'elle.  11  ajoute, 
que  la  cause  pour  laquelle  cette 
déesse  tient  une  grenade  est  un  mys- 
tère. SeloD  Philustrate ,  dans  la  Vie 
d'Apollonius  de Thyaiie ,  on  voyolt 
une  grenade  dans  )a  main  de  l'athlète 
Miton,  parce  qu'il  étoit  prêtre  de 
Jupiter  à  Crolone ,  et  que  ,  dit-il, 
le  grenadier  éloitle  seul  arlirequ'ou^ 
piaulât  eu  i'houncur     J  unou.  Clé* 
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ment  tV Alexandrie ,  dans  ses  S^ro- 
îTMta  ,  dit  fjp.e  la  ^renacit'  étoit  re- 
gardée au^isi  comme  un  aliribuL  de 
Mercure,  diea  de  laiparole ,  parce 
que  *  a/oiite>t'4l  » ,Ie  dÎACOtirs  A •  coin^ 
xie  la  grenade ,  beaucoup  de  détonrs 
et  de  pari îea  cachées.  Le  même 
aiileur  nous  apprend  que  ,  dans  les 
TUesmophorics  ou  myslères  da  Cé- 
réi» ,  et  daus  ceux  d'£ieu&is  t  on  ' 
déféBdoit-aax.Xe&imea  de-  manger 
de  ce  fruit',  parce  que  Piosccpine  r 
pour  avoir  inangé  une  graine  de 
grenade,  ne  put  roveuir  dw  Tar- 
tare  ,  auptès  de  sa  mère.  {  fojez 
JDiciiun,  Mythol.  au  mot  Cfi&sa..) 
Selon  Tfinif  ereur  Jttlten,la  grenade 
étoif  également  proscrite  des  cér(>4 
meules  religieuses  de  la  mère  .des 
dieux,  parce  cjue  c'étoit  un  fruit 
produit  par  nn  arbre  peu  élevé. 
Antiphànes,  diuu>  Athénée»  rap-K 
porte  qu'on  donuoit  oonime  attri'n 
.  but  une  grenade  k  f^mi»  génilrisé, 
Oléarlua ,  dans  ses  notes  sur  la  VI» 
d'Apollonius  de  Thyane,  par  Phi- 
lostrate ,  pense  que  c'étoit  icumme 
aymbole  de  la  fécondilé.\^PaUsa-^ 
nias  ,,dlui4  la  dèscrîptidti  ^^i^I.  don- 
ne dn  coffre  de  Çypaétua  (•  f^oy^n 
ce   me*    ,  iditrqu'on  y.i  voyoit 
Bacchus  couche. dans  une  groite 
enloui  te  (le  vignes    de  poniiuiera 
et.  de  greuadiers;:  Ciémcoi  d'A-^ 
letUndde-'^  '  en.  décrWast  •  «  dan^ 
eoii  ProinpticÊiS'é  lea^obyeii  fu*e» 
plaçoit  dans  la  ciste  .^njatique  de 
Bacchus ,  cite  aul»si  la  grenade  ;  et 
^ri  expliquant  poui-quoi  il  éloiL  dé- 
fendu de  manger  de  ce  fruit  dans 
^ea  myêiéveê ,:ù.Qtità^  ,  il  dit  qup 
oela  vetfoil  âto  l'opmtoii.^ae  le  gre<* 
9adier  devoit  son  drigipe  au  sang 
Teraé  par  Bacohaa,  fils 'de  Jupiiec 
et  de  l'roserpîne,  lorsqu'il  fut  tué 
el  déchii'é  par  les  Titans.  Ce  Bac-* 
chuafut  auruomipé  Zctgréus,  (  f. 
€e  Bioldan«ileJ>tV.  My^oL  )  Sua 
va  deaicr  de  la  famille  Volteia ,  oit 
yoit  Une  greuadètaiftpMaile»Céiie4 
La  grenade  est  aussi  quelquefuisxe- 
gardée  cojtu&a  ■  4b  aymbule  de  iii 
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concorde.  Le  nom  grec  de  la  gre-«  • 
nade  ebt  Sidè  ;  c'est  pourquoi  ce 
fruit  fijervoit  de  type  parlant  sur  leA 
médamea  de  Side,  ville  mariiim^ 
de  la  Pampbylie ,  et  «elonie  des 
Oyaéenaen.£olie.  On  Toif  encoi» 
une  grenade  y  «omme  type  parlant; 
sur  les  médailles  de  l'île  de  Meloa^ 
uuedes  Cycladea,  par  allusion  au 
mol  grec  mêion ,  aelou  le  dialecte 
doçSque  rm$lon  /  qui  ^  ^eomme  le  ' 
latin  malumi  déiigae  non-floole-i 
moqt  lu  puxnme  ,  mais  aoeai*  toa€ 
autre  fruil  rond  en  forme  depom* 
me,  tel  qu'orange,  citron»  gre— . 
nade  y  etc. 

.  0)ajBNAV.  Le'.gf^t  A  lonjeara 
kk&  Mogé  lavec  les*  genulide  >  et  il 

en  eâ^t  avec  elles  de  (rès-grandsrap  ' 
ports.  C'est  une  de  ces  pierres  que 
les  anciens  confonduient  arec  IV*- 
carboucle  .ou  carbunculm  (  P",  ces 
mois)  i  i  caaae  de  «coiANur*roage< 
Il  est  aisé  de  le  reconnuttre  A  llr 
description  de  Pline.  On  distinp.uo 
deux  espèces  de  grenats  ,  le  grenat 
syrien  ou  surien ,  appelé  aiusi  parce 
qu'il  vient  de  Syriau ,  ou  ^riany 
aa  Pégu  ,  et  ie  grenat  dê  -Jiohêim  91 
Fiin  et  l'aujre  tirent  lenr  -iiem'deë 
pay&ee  ils  se  trouvent.  Le  gremife 
syrien  est  le  plus  reçherclié  ;  il  est 
d'u»  rouge  jaunâtre  ,  approchant 
de  celui  de  l'hyacinthe:  <)e  rougb  p 
■élon  ritine ,  doit  Mre  ItAipM  paç 
en  agréable  Tiobl.  iwmbUible  "X  ' 
eelui  de  ramétbjale  d^rteut.  Iiei 
grenat  de  Bohême  est  aa<  boh-^ 
traire  presque  toujours  d-un  rouge 
foncé  et;un  peu  noirâtre.  Le  gre^' 
nat  est  difficile  A«ipolv.  Les  au*^ 
cieae  onX  emplogré  poar  leun  «in-f 
^aàs  dea  gvaaala  gravéoiim  aen 
graX'és.  .  .•..*•» 
,  Grénetis.  On  appelle  ainsi  une 
bok'dure  composée  de  |)e(its  grains 
relevés  en  bosse ,  quieniuure  quel*** 
«pimmiunoiee.  Le»  pienwrdv  style 
appelé  élIrusqiiesuntunlifMireineilt  ' 
fcrârdéesld'un  grénetis^;  ;œaJs  ^è/^étUf 
pas  en  relief  ;  c'e^t  seulement  une 
éôâ#  de  pclilea  lignes  Xtumw^ 
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m1«s  ««toar  éù  la  bordare.  Oori  • 
fc^ardâ  le  grénelî*  comme  an  signe 
cerUin  pour  jreconnotlreiMpîerree 

étrusques. 

Grknibr  ,  signifie  le  plus  haut 
étuge  de  la  luai^uu ,  et  le  lieu  où  uu 
eerrelee  grains ,  U  paille  et  le  foiiu 
Vitntre  nammn  gnmiria,  les  gre- 
niers deatinéai  j  garder,  le  grain; 
Jœnilia,  ceux  pour  le  foin  ;  far^ 
raria ,  ceux  puur  la  paille.  JLes 
greniers    el'abondance    sont  de 
grands  bâtimens  cunstrtiils  exprès 
pour  cottierTer  -du  Ué ,  pour  laa 
disettes  qui  peuvent  arriver.  Chez 
lea  Romains  j  le  grenier  faisoit 
partie  de  la  tailla  frucluaria.  (  f^. 
ViLXA.  )  Le  grenier  el  toutes  les 
chambres  desliuéeiy  à  y  conser^ 
Ter  des  objets  aeca ,  étoient  pkeéa 
dans  l'étage  aapériear ,  et  on  leur. 
donnoit  Ve^osiliou  vers  le  nord:, 
parce  que  le  vent  du  nord  ,  k  cause 
de  sa  sécheresse ,  est  utile  au  grain  , 
et  qu'il  n'amène  pas  des  insectes 
comme  les  aalrea  Tsats»  Pour  ke 
préaerrer  da  rhnmidîti ,  on  laa 
éluignoit  également  des  écuries  et 
des  fumiers ,  et  en  général  de  tous 
les  endroits  humides.  Quelquefois 
on  les  cou vr oit  d'une  voiûe.  Le 
grenier  étoit  pavé  de  petites  bri-* 
ques ,  oo  .bien  .on  en  oannrroîl  de 
id^de-lerre  battue.  Les  monétoàeni 
couverts  d'argile  délayée  avec  de  laé 
lie  d'huile  ,  et  mêlée  de  feuilles  d*o-« 
liviar  au  lieu  de  paille.  On  établia-» 
amt  dans  le  grenier  difierens  com« 
^Mlimenrf»  dont  cbaoon  awitanoil 
WMteettopvlicnlièite  de  graiii*  Du 
côté  da  noid ,  on  y  prali^ooit  des 
petites  fenêtres  ou  des  soupiraux, 
pour  que  le  vent  du  nord  pût  y 
entrer  et  y  renouveler  l'air.  Les, 
Romains  déaignoient  par  .  le  mut 
Grenier.  On  AorFesan.'*  nôii  erinlex' 
nentdaa  greniers  i  Ué,  mais  en- 
core de  vastes  bâtimens  destinés  à 
reufermer  tontes  sortes  de  meubles 
ou  d'eifets  apparlenans  à  difiërens 
particuliers  qui  les  y  déposoieni^ 
fiVtûe  :i|iie  lom  legemapsi  ftesanf 
i  Va 
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trop  bonMepour  lea  oontenir.  Laa 
magaaina  de  blé,  «te.TÎande  aalée 

et  d'autres  provisions  destinées  ans 
soldais ,  étuienl  aussi  désignés  par 
le  mol  horreum.  11  y  avoit  plusieurs 
horrea  ou  grenier»  publics  dans  la 
▼îlle  de  Rome  ;  tela  que  ceox  d*^* 
tUeetuê^  appeléaijiussi  Greniers  de 
Vargunteius  et  deDomîtien»  situés 
dans  la  treizième  région ,  et  qui  ren- 
fermuient  les  bleds  apportés  de  la 
Sicile  ,  de  la  Sardaigne ,  dei'Atlique 
et  de  l^^gypte;  les  ^TWiiert  o«  ma* 
gaaina  à  papyrmiàiuTea  c^artaHa)^ 
qui  éloient  situés  dans  la  quatriénie 
région  ;  les  greniers  de  Galba  (Aorw 
reum  Galbianorum)  ,  placés  dana 
la  treizième  région..  Dans  la  hui- 
tième r^ion  ,  on  trouvoit  les 
greniera  bAtia  par  Genaanicua  et 
Agrippioe  ,  dont,  ils  portoient  les 
noms.  Dioclétien  agrandit  iek  gr»* 
nicrs  de  Rome  :  Boissard  dans  sa 
Topographie  de  la  ville  de  Rome  ,  a 
cru  eu  recounoitre  les  restes;  co 
aotti  iSp  duunb^ea  erensées- dans 
le  mont  Testacéna,  prés  dea  vÎTee  * 
du  Tibre. 

On  appelle  greniers  de  Joseph, 
au  vieux  Caire  ,  uu  grand  1er— 
rein  entouré  de  murailles  de  vingt 
pieds  de  hauteur  >  et  divisé  en  plu-* 
aîeora  espéorfsdecann»sanaiP^y4te 
ni  aucune  aulre  oeuVerture.  On  dé- 
pose dans  cette  l«nçein(e  ,  le  blé 
^'on  paye  en  tribut  au  grand- 
seigneur.,  et  qu'on  apporte  des 
divers  cantons -  de  l  ./£^pte.  Ce 
Ué,  qui  y  deifunif  à  dÉMUTert» 
nourrit  tbna  le»  fouss'Oae'gvande 
^aantité  de  lourteraUes  el  d'autres 
oiseanx  qui  viennent  le  piller  et  y 
faire  le  dépât  de  leurs  ordures.  Les 
portes  ne  sont  fermées  qu'avec  des 
serrures  de  bois  ;  maïs  les  inspec- 
tenra  dé  cAgrenier  «épidaavoir  fer» 
mé  fittepÀiple ,  y  apposent  leur  sceaa 
sur  une>  poignée  -4».  limon  doot 
ils  se  servent  en  guise  de  cire.  Da 
r^te ,  ce  grenier  n'a  rien  d'antique , 
•  quoique  son  nom  paroisse  en  im— 
fbaiv  :  ce  n!est  que  l'anioar^iamer* 
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VeîHeux  qai  a  pu  en  allribaer  la  «es  petits  conire  eux  ;  qn*il  fait  1« 
cunstiuction  an  palriarcbe  Joseph  «  guerre  aux  autres  animaux,  qu'il 
chargé  par  l^haraon  de  veiller  i  en  triomphe  facilement ,  excepté 
la  conwnràtioa  de  r.£gypta  dau  dek  liont  et  dei  élépluM.  Ceox  qui 
la  diaelle  qu'ail  «voit  auaono6ë.  Lei  alloient  chercher  de  rorneaortoieat 
mni»  de  ces  cousiructions  aont  «a  que  U  naît  de  pear  du  grilKni  •  et 
partie  du  temps  des  Sarrazint  :  On  toujours  accompagnés  d'une  num-« 
y  a  employé  quelques  pierres  de  breuse  escorte.  Ils  prétenduient  en- 
taille; mais  la  plus  grande  portion  cure  qu'il  n  habile  que  des  contrées 
«■t  construite  de maaTaiiea  brîqaet  désertes  et  éloignées.  Pline,  qui  le 
•t  de  limon ,  comme  la  plupart  dei  regarde  comme  un  être  donti'exia» 
autres  bâiimens  du  Caire.  tence  est  incontestaUo',  dit  égale— 

Gre NOUILLE. Cet  animal  esl  quel-  ment  qu'il  creuset  la  terre  pour  cher* 
quefois  sur  les  monumens  sgyp^  cher  de  l'or,  et  qu'il  le  garde  en- 
tiens.  P^,  le  Dici.  MyihoL  an  mot  suite  ;  mais  il  lui  donne  la  Sarma- 
GRaNOUiiiLB.  tie  pour  habitation ,  en  se  fondant 

GmBNOOiiiLi.  Fîqr«a  C&afav-  anr  rantorilé  d'Hérodote  et  d'Aria- 
DINE.  tée  de  Froconnesié.  Dana  un  autre 
■  Griffon. Lesnomsde  cetanimal  passage, il  dit  que  le  griffon  u*habite 
fabuleux  se  ressemblent  dans  la  plu-  que  rj^lhîopie;  puis  il  change  en- 
part  des  langues.  Ou  lui  attribue  le  core  son  opinion  ,  en  lui  donnant 
corps  du  lion  ,  la  téte  et  les  ailes  la  Scythie  pour  habitation.  Lesau^ 
de  raigle ,  des  orefllea  de  dieval,  teara  postérieurs  ledécrirent  de  Ift 
«t  au  lieu  de  crinière*  line  créto  mémemMiiére,  ou  ajoutent  encore 
de  nageoires  de  poisson  ;  souvent  plus  de  merreilleux.  C'est  ainsi  que 
il  est  figuré  ayant  le  dos  garni  de  Tanteur  da  livre  de  Rerumnaliuxt 
plumes.  Selon  la  description  qu'i©-  prétend  qu'il  est  plus  grand  qu'un 
lieu  nous  en  a  donnée  dans  le  iv'^x  aigle,  que  ses  pieds  de  devant  sont 
livre  de  son  Histoire  des  Animianx ,  >armH  de  grifliBs  d'aigles ,  et  oetz  da 
'cet  animal  est  originaire  de  l'Inde  ;  diprriéra^e  griffes  de  lioof  ;  q[ttll 
îlre88embleâunlion,etiladesgrif-  p^nd,  au  lieu  d*nn  oeuf,  une  s^^îllie» 
fes  et  des  pieds  semblables  à  ceux  de  et  qu'on  fabrique  de  belles  coupes 
cet  animal.  Selon  le  même ,  son  dus  avec  ses  griffes.  Un  autre  auteur, 
est  garni  de  plumes  noires,  sapoi-  Jean  de  Montevilla,  dit.  qu'il  est 
trîae  de  plumes  ronges V  et  sea ailes  plus  grand  que  hait  liena  pria 
aont  blanches.  Suivant  Ctésias  ,  aa  enaamble  ;  ^'il  a  des  forcée  si 
nuque  est  garnie  de  plumes  bleues  prodigienaaa  ,  qa*il  est  Capable 
trè<«-luisante9,  il  a  le  bec  d'un  aigle  d'enlever  un  homme,  un  boeuf 
et  les  yeux  très-ardens.  Les  auteurs  ou  un  cheval  par  les  airs;  que 
anciens  lui  donnent  les  montagnes  ses  griffes  ,  dont  on  fabrique  des 
pour  habitation.  On  peut ,  disent*  vases  précisax  ,  onti  la  grandcfc 
-  ils ,  le  prendre  dana  sa  îeonesse  ;  d'ane  cerne  de  banif ,  et  .qipe  sei 
mais  il  est  impossible  de  s'en  saisir  ^pluïnea  sont  ai  grandaa  et  é'mie 
quand  il  est  dans  sa  croissance,  telle  force  ,  qu'on  s'en  sert  pour 
Selon  la  tradition  des  Bactriens  ,  faire  des  arcs  et  des  flèches.  La  soeur 
voisins  des  Indiens,  il  garde  l'or  de  Charles^^uiutpossédoit  une  lasso 
•qu'il  cherche  et  dont  il  se  sert,  qu'<m  disoit  faite  avec  la  serre  d'un 
aotvantlear  opinion, pour faireson  grilFon.  Gesner  .parie  aussi  d^anr 
nid.  Mais  les  Indiens  prétendoient  pareille  tasse  qn'a  poâiéd^  de  son 
tout  le  contraire  ;  ila  croyoient  temps  un  orfèvre  â  Zurich  ;  elle 


que  le  griffon  craint  fort  ceux    étoit  courbée  comme  la  corne  d'un 


^ui  oherchent  l'or  «  et  qu'il  dépend   chatnois,  maia  trois  fois  plus  épaisse 
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et  d'une  couleur  noire,  il  est  pro^ 
l>able  que  ces  vases  éloieiit  i'aiU 
•avec  la  çoroe  d'un  rhiàocéros*  . 

Il  «^agit  maintèarat  d*examuiélr 
idKoà  cette  .fiible  du  griffon  a  pris 
uaiMUilBe.  flest  probableque  c'étoit 
une  espèce- particalière  d'aigle  ou 
de  vautour  ,  à  laquelle  oo  avoit 
ettribué  de»  forces  prudigieuses.  il 
«stimpoeôble  que  ceeoit  le  condor  » 
ifuUurgffphiU ,  qui  eatlefliii^rand 
•des  oiceenx  «ptde  Taiitruche ,  car 
ce  gros  oiâeau  ne  pourroil  guère 
être  connu  des  anciens  ,  puisqu'il 
n'habite  que  le  Nouveau-Monde» 
Maia  il  •eet««réaF*Traiieiiil>Uble  qile 
«•ott'le:vvAitr  barbatut  de  lâniÀ^ 
dont  Pline  fait  souvent  menlion. 
Cet  ôlseau'  étoit  très  -  répandu  ;  il 
habitoitles  trois  parties  du  monde. 
Il  est  long  de  quatre  pieds  el  large 
de  dis;  sa  grosseikr  et  sa  force jont 
bien  pa  fnippw  tellemeni  L*xiii«f 
gùuitioB  des  obserralean,,  .qu'ile 
loi  ont  attribué  une  betulé  extraor*- 
dinaire,  et  ont  enfin  exagéré  tout 
ce  qu'ils  en  racontoient.  Ajoutons 
à  cela  que  cet  oiseau  n'habite  que 
le»  hanlee.  montagnes  et  tes  foréte 
tovflUai-,  et  qn*U  e$t  per  ttOBtii|n«at 
dérobé  ftiix  yeax  de  l'obeerrâieur. 
Il  est  enrore  possible  (juc  du  ternjvs 
tn  ème  où  cet  oiseau  esl  devenu  plus 
commun  ,  ou  ae  soil  formé  une  si 
haute  idée  de  ce- qa^Ott-Aorninoit 
grUSoD ,  qo'oo  ettrifaMi  aee4ttaUléf  A 
tout  oiseau  phierere  que  le  vultiur 
hariMtus,  devenu  commun.  On>peut 
encore  expliquer  cette  opinion  que 
le  griffon  fouille  dans  les  déserts 
:^our  chericher  de  l'oryen  disant 
>  qu'on  l'éiroit  roMOBtré  près  des  mi- 
net d*dr.  Po«r d^ober  ces  lieu»  an;c 
yeux  des  carieax  et  i  «la' cupidité 
'  des  hommes  ,  on  le  peignoit  plus 
'  cruel  et  plus  farouche  qu'il  n'est 
'•ffsctÎTement.  Cette  explication  pa- 
rolt  pios  TraSsembleble  per  le  té- 
aoîgniKe  d^^ien  ,  *q«l  dU  qqe 
•oenx  qui»  vont  Inî  faire,  la  gfierre 
pour'  s*eni  parer  de  l'or  ,  y  em- 
pleieot  or diaairement .trois  à.qA»- 
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fre  ans.  L'opinion  populaire  que 
Virgile  répèle  eu  jui riant  du  grif- 
fon ,  -dans  sa  viii'^  Eclogue^  est 
qu'il  est  ennemi  de»  ebevmut  et 
qu'il  les  tne  ;  ce  qui  peut  aussi  avoir 
lieu  ,  et  la  nature  de  cet  oiseau  aem« 
ble  le  con/irmer.  En  qualité  d'oiseau 
de  proie  ,  il  attaque  les  cerfs  ,  les 
chevreuils  »  les  brebis  ,  les  gazelles  : 
pourquoi  n^auroient-ils  pas  attaqué 
les  «lîeveaz-  sauvages  qui  tAon  er- 
roieut  dane  les  forêts  f  Le  griffon 
est  cilc  enrore  plus  souvent  dans 
les  temps  plus  reculés ,  pour  donner 
aux  moiiumens  un  caraclère  plus 
merveilleux.  Les  ongles  de  grif-> 
fon  «ne  èoni  autre  chose  que  des 
cornes  de  bo&uf  qu*on  avoit  ren<« 
doesiméconnoissablei  pàr  des  m»'- 
liéres  corrosî  ves  ou  des  cornes  de 
rhinoc  éi  i>.s.  Quant  à  la  graisse  de 
grillon  ,  ou  a  piubublement  donné 
ftoup  telle  de  là  graissé  d'aulrucbe» 
Quoi  qu'on  doive  penser  sur  d» 
qui  a  donné  lieu  à  la  croyance  de 
l'exislence  des  ^rilFons,  on  sait  qu'il» 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  My- 
thologie ,  et  qu'ils  ont  élé  représen- 
tés de  mil]eflnaniéi«l:daD»Jes  mot- 
ndmens'dee  atts.  CSéloitrun  des 
-aymboles:d'Apollon#  Il  parolt  vrai* 
semblable,  f>elon  BuoSAROTTI,3/e* 
ciaglioni aniichi ,  que  les  Grecs,  sans 
coniioilrelaaigniiicatiou  de  cesym* 
bole ,  l'ont  rc^u  arec  leculte.d'Apol-> 
Ion  >  des  peuples  de  rOriènl.  Il  cit^ 
à  eét  égard  ni\  passage  de  PhiIos«« 
trate  -,  dans  ia  Vie  d'Apollonius, 
selon  lequel  les  Indiens  figuroient 
le  Soleil  dans  un  quadrige  attelé  ,de 
griffons.  ,  .  ,  , 
•  On  rapporte  ordinairement  l'ori- 
gine des  griffons  anx  Hyperboréeiis* 
.peuple  qu'un  clierche  cominuné- 
ment  au  Nord,  et  que  Kuonarotti,  au 
contraire  ,  croil  plutôt  devoir  cher- 
cher vers  fUrieiiU.  Mais,  quel  qu'ait 
été  le  peuple  qui  le  premier  doona 
les  grifions  pour  attribut  au  Soleil , 
•n  voit  qu'il  vouloi(par4à  indiquer 
sa  Hupériorilé  .sur  les  autres  planè- 
tes :  c'est  {Kiiv^vpii  Ji^  griffon  a  été 


cMnposé  d*àtt«igl6-et  d^ua  lion.,  ih 
MmUoi  aus{â  qa'on  .regtrdoil  eat 
àaim^  eomne  un  symbole  du 

Soleil ,  en  ce  que  les  ancieoftaBtro- 
logues  l'appeloient  le  Génie  de  la 
I^'orlaue,  caat  pourquoi  on  le  voit 
titmi  lu  roue  «le  Némésis  ;  el  dans 
qaelqaes  monttinbiift,  U  a  foai  im 
des  pieds  de  ilflywifc  une  téle  de 
bélier  ou  de  taureau.  Seryius  ra«- 
toQle  aussi  que  ces  animaux  onl  été 
consacré»  à  Apollon;  el  à  l'occa- 
MOki  de  l'Ëclogue  v^.,  U  rapporte 
l'allégorie  smyanle  t  «  On  «ail  » 
dit— il  y  par  le  livre  de  Forpby- 
rius  ,  intitulé  ie  SoUil ,  que  le 
pouvoir  d'Apolloti  eyt  liiple;  qu'il 
est  ie  Soleil  dans  le  ciel,  le  Pater 
liîber  sur  la  terre,  et  Apollon  dans 
Ifenfer;  que,poar  celle  raison,  on 
lui  a  donné  troi^altribols  difi'érens: 
/a  lyre ,  peur  indiquer  rharmoaie 
céleste  ;  le  griffon  ^  pour  indiquer 
que  c  e&l  une  divinité  de  la  terre, 
et  les  fièchesy  comme  divinité  nui- 
•iUe  et  des- enfers  d. 

Gheaiee>Egypliens ,  comme  on 
le  voit  par.  . la.  Table  Iliaque  ,  il  j 
a  eu  Kiissi  des  espèces  tle  griffons 
qui  onl  été confoiidu»  par  quelques 
auteurs  ,  tek  qu'isidore  ,  avec  les 
«l^iiax ,  qtMrnona  appalona  grif- 
Ibna. .  • 

On  voit  Irès-souvent  des  grif- 
fons sur  les  méJ^illes  des  villes  où 
Apollon  étuit  principalc^ment  ho- 
B>oré  ,  comme  iiur  celles  ù^Abdkre , 
à^^cUumt,  dé' Ptuturmue  ,  d-id!s- 
lH«oi».»..etc.i  qoelquefoia  avee  Je 
lyre  •  comme  .«ar  celles  de  Téo^-g 
quelquefois  avec  le  trépied ,  cora- 
TOo  sur  celleti  <ie  Liiybée.  1  urt 
souvent  on  voit  .  cet  animal  avec 
Vnn  el  Vaaliiede  cas  altribals  d*Â- 
pblloB ,  aur  les  f ragmens  de  marbrei 
antiques ,  dont  Spon.a  rapporté  pla<> 
aieurs.  Dans  une  peinture  anliqne 
que  possé(luil  t'ubietti  ,  on  vuyoit 
aiiJF  piVdi» d'ApviiMU  *  àiDuiu  droite, 
le  griffon ,  et.dei^aulWAÔI&la  lyre^ 
Sar  uu  médaillon  de  GfJUen»  dont 
la  tête  est  radiée ,  on  voit  un  griffon 


e9to»jr<.daqnel  eil  cette  inacfîplion  : 
jipoltiut,  'ConM,  Aug.'  Sur  onenif 
daillede  Trou^fra  ppée  sous  Tempe- 
reur  Gallus,  on  voil  Apollon  porté 

dans  1  air  sur  uu  grilfou;  et  c'est 
ainsi  de  même  qu'on  feint  que  soiv 
char  étoil  traîné  par  les  luém^  ani» 
nutnx.  Sidonioa  décrit  le  char  d*A^ 
poUon  el  celui  de  Bacçh us  tirés  par 
des.  griffons.  Sur  un  médaillon  de 
Cbalcédon  en  Bilbynie,  conservé 
au  Cabinet  National ,  on  voit  An- 
tinous porté  sur  un  griffon.  Sur 
im  beau  nMaïUon  de  CpBMUôde.», 
frappé  àA.tiréliopolis ,  ApuUoni^eai 
dans  un  bige  de  griffons.  Sur  un 
médaillon  de  Magnésie  en  lonie  > 
à  la  tête  de  Commode  ,  et  qui  se 
trouve  daiitt  la  coUectiuu  nationale , 
on  voit  Apollon. assis  i  gaucba,  ap> 
payant  le  bras  gauche  sur  sa  Igrre. 
tenanldans  U  droite  le  })lectrum;  à 
ses  pieds  est  un  griilbu.  Sur  un  autre 
d'Auréliopolis  en  l_iydic  ,  à  la  tèie 
de  Commode  I  dans  la  même  col— 
ledlion  j  on  voit  Apollon  debont 
dans  on  char  traîné  pai:  deux  grif-* 
fons. 

Les  bas-reliefs  el  les  autres  mo— 
nuinens  sur  lesquels  on  voit  des 
griifun^  sunt  icès-nombreux.  Sou- 
vent ib  combatlent  co^Ure  les  A  ri*  . 
maspes  qui  veulent  enlevecl'or  con- 
fié à  lewigarde  vigilante  :  c'est  ce 
que  représentent  des  peintures  pu- 
bliées par  Passeri  ,  Hancarviile  , 
Tiscbb^iu  et  moi.  D'autres  fois  il  est 
leol  »  comme  sar  la  belle  inlaille  de 
M»  de  Hoorn ,  que  j'ai  aussi  publiée* 
D'autres  fois  il  est  placé  cominè  at- 
tribut d'Apollon  ,  ainsi  qu'on  le 
trouve  Mir  leK  médailles  que   j  ai 
fiitéeii.6oiivenl  au  milieu  d'une  frise 
otod'un.JTrojntQp ,  on  voit  des  grif- 
fons a«i  •semblent  garder  la  lyrp- 
d'Apollon  qoijssi  eatre  eux.  D*au- 
très  fois  ,  comme  sur  une  frise  mn- 
servée  dans  le, Musée  Capiiolin  ,  i!j 
traiuçnt  uu.cl^r  rempli  des  atlri- 
biats  du.diea  des  vers  et  deTliar- 
monie  ;  ik  font  souvent  partie  de 
la  c9m|»9aition,  des  arabesques^  ei 
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enroulement  bizarres.  Ils  serrent 
à  former  des  pieds  de  lift  »  de  chai- 
ses t  de  tables ,  à  décorer  enfin  toutes 
les  espèces  de  meubles  et  d  inslru- 
Ineus.  On  peut  consulter,  sur  les 
griffinu,  TouTrage  allemand  de 
M.  RioatBR',  intiliilé  :  Uètr  im 
JbUOa/tên  Thhrtl 

Grignoté,  Grionotis.  Cesmofs 
ne  sont  eu  u.sa^e  que  dans  l'art  de 
la  gravure.  Ces  travaux  ,  dit-on  , 
•ont  agréaUmuent  grigoolés.  Le  gri- 
gnotia  coDYÎeol  miéii;e  jpcmr  rend^ 
de  vieill«a  masures  que  dea  travaux 
plus  fermes.  Des  tailles  courtes  et 
tremblées  ,  interrompues  par  des 
points  de  toutes  les  formes,  cons- 
iiloent  le  grignotis.  Il  est  propre  à 
jwidre  les  terraatea,  lea  édifieei» 
lef  chaamiérw ,  les  pierrea  cou* 
Tertes  de  mousse  ,  les  étoffes  gros- 
sières et  relue» ,  et  en  général  les 
substances  dunl  Ja  surface  offre  une 
apparence  de  mollesse.  C'est  la 
pointe  qui  s'acquitte  arec  le  ploa 
de  aaccèa  de  ce  travail  lîlnpe.  Gé«. 
pendant  Corneille  Visscher,  Bols- 
"WERT,  el  même  j4lberiDvRBR  ,  ont 
su  forcer  le  burin  à  grîgnoler  cer- 
taines pariies  de  leurs  planches  avec 
nn  goût  esquis. 
Gmoiforis.  ^.Gaioirori. 
GniiAjE.  C'est  en  général  un  as- 
semblage de  pièces  de  bois  ou  de  fer 
croisées  ou  entrelacées,  qui  sert  à 
fermer  une  enceiute.  Les  grilles  de 
1h»s  ne  aont  pu  ordiBAÎranieat  fort 
eméea;  nais  ceUea  de  fer  >  dont 
on  ferme  le  chœur  des  églises ,  leti 
chapelles  ,  celles  qui  servent  à.  fer- 
mer les  avant-cuuLs  ,  les  jardins  , 
les  entrées  des  villes,  sont  pins  ou 
moins  ornées  d'enroulemens  do 
feaillagee ,  etaontaonteniMa  pardeà 
montana,  des  pilaaires»  aarmontés 
de  coumnnemens  plus  on  moina 
riches:  telles  sont  celles  des  cours 
et  des  jardins  de  Vertoilles.  Les 
grillée  de  croiaéee,  sont  celles  qui , 
forméce  do  barreenx  do  fer,  réio* 
nus,  d«  d.alitice  càdiatatieot  pa^ 


die  IrivwiMi  fu'oa  acdie  4inf .  lot 
tibleaiui  do  eroiaéo.  il  7  en  a  qui 

sont  eu  dehors  ,  qu'on  nomme 
grilles  en  saillie.  Il  ^  en  a  qui  sont 
à  carreaux,  et  qu'on  nomme  mail- 
lées ;  on  leur  donne  le  nom  de 
griOfê  htrêéeê  loraqu'ellea  aont 
méeo  do  pointe*  do  fer. 

Souvent  lee  grilles  sont  dorées 
dans  les  principales  parties  et  ornées 
d'attributs  relatifs  aux  lieux  dont 
elles  défendent  l'entrée.  Telles  sont 
lea  liellat  grîUeada  PttkUê  de  Juêtke 
ot  du  Pahik  deê  Tuihrên  à  Paria* 
Les  grilles  qui  séparent  le  cboear 
de  la  nef  dans  les  égIiseS|,  sont  ap- 
pelées grilles  de  chœur.  Le  fer  en 
estordinairemcntpoli  au  lieu  d'élre 
peint ,  comme  celui  des  grilles  extè- 
'  r ieurea.  La  grille  do  thnur  de  Sain^ 
Oermain  fjéuxerroia  ,  celle  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Parie  , 
éloient  regardées  comme  les  plus 
beaux  ouvrages  en  ce  genre.  On  a 
publié  des  recueils  de  grilles,  ff^, 
dana  U  Colleclion  daa  Aria  ot  Mo* 
tiera«  l'artido  jirtdu  Serrurier, 

Griixb  d*bav.  Ftgr»  Cnaosè 
d'eau. 

Grillo.  f'oY.  Oryllus. 

Grimace.  Tout  ce  qui  est  feint» 
exagéré,  tuqtooqnî  manque deioo* 
tesse  dana  lot  proporCSona,  tout  co 
qui  n'a  pat  cette  simplifié,  la Téril6 
d'expression  el  de  earaclère  nécee* 
saire  dans  les  imitations  de  la  nature, 
s'appelle  affeciation  et  grimace ,  et 
a'éloigue  de  la  véritable  perfectioii. 

Gmia,  eoolear  mél'éo  do  liUnc  ot 
de  noir.  Qaaad  Ip-grU  eat  la  totnio 
dominante  d*un  tableau  ,  il  msinque 
d'effet  ;  c'est  un  vice  capital  de 
couleur.  Mais  les  tons  gris  peuvent 
être  artistement  opposés  aux  iunt 
chaude,  vigoaroux,  ol  eoobrîboor 
ainsi  à  l'iieareux  ontemble  do  l'oit- 
Trage. 

GRisAiLiiÉ,  désigne  une  pein* 
ture  faile d'une  seule  couleur  grii>e, 
et  où  les  couleurs  lucales  ne  sunt 
pat  indiquées;  etlo  est  propre  mn 
osqaitêat»  'Ou  «pread  oocoro  pour 
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griMulU  ce  qne  le»  Italiens  enten- 

jBiéchode  ordiaairemeat  employée 
dans  les  frises  et  dans  les  patineanx 
de  soubassement  des  ordres  d'arrbi- 
tecture.  ( Clair-obscur  ,  Ca.- 
MAY£U»),On  en  voit  de  cette  surle 
WBt  Vaticaii  «peini»,  pour  la  plupart , 
par  Polydbre  «le  Canmige.  Ce  sont 
des  tableaux  de  couleur  grise ,  imi- 
tant imparfaitemetil  les  bas^reliefs 
de  pierre  ou  de  marbre.  La  peinture 
égratignée  ,  que  les  Italiens  noni« 
aaent  sgrqffito ,  e»i  -luie  etpéœ  dir 
grÎMiUe* 

O  RIS  AiifLaR^peiadreengriMnllé. 
y-.  Grisaille. 

Gris  vr r b  ,  couleiir iodéciée ,  tî- 
rant  sur  le  gris.  • 

GROf  «VA.  On  appeloit  jadie  ên 
gTBê'Jh  cerlainet  ^ieiUee  moaiqeea 
d'église ,  en  iiolei  qnarriea,  rondea 
ou  blanches. 

Grotksqub.  On  dit  qu'une  figure 
est  grolosqur  poar  dire  qu  elle  est 
d'âne  proportion  on  d'une  cons— 
tnieli^  Tieiettie  et  ridicule.  GaHol 
se  plalaeirÀ  faire  des  figures  groies-- 
qnes.  Le  mot  erotesquest  au  plurier , 
est  synonyme  iVarahesques.  ce 
mot.)  L'ctymologie  quW  donne  à 
ce  mot  est  aujourd'hui  très-peu  re- 
lativeattaens  qu'il  a  ordtnaireflieart; 
Stoséléviesde  Raphaël,  dil-^n ,  dé- 
courrirent  dans  des  grottes  anti- 
ques des  urnemeus  de  stnc  ou  de 
peinture  ,  d'après  lesquels  leurm^- 
tre  eu  composa  (hi  même  genre  qui 
fbreni  appelé»  ^reMes^nMs,  rekli- 
vement  aux  lieux  oh  l'on  en  avoit 
trouTé  les  modèles.  Cependant  l'u- 
sage a  prévalu  d'écrire  gmtesquf. 
Il  est  vraisemblable  que  l  abus  qu'on 
a  l'ait  de  ces  urnemeus ,  susceptibles 
d'une  mfimlé  de  fermée  ehimé- 
riqnes ,  j  e  inlroduii  des  figure» 
ridicnles,  et  qu'alors  oa  a  appelé 
t'es  grotesques  le»  figures  que  la  na- 
ître même  avoit  douée*  des  diffor- 
mités bigarres ,  qu'on  imiioit.  Selon 
qaelqnet'ahleura  rO*est  GiotHUiui 
DK  VotHB,  uu  des  4Iève»  de  lUV 


phael  ;  selon  d'autres ,  au  contraircr 
eWt  L,  MoKTO  da  Fêkro  ,  &  qui  l'o» 
doit  la  déceaverle  des  grotesques 

Vasari  attribue  rinvention  même  à 
ce  dernier,  il  eu  exécuta  souaAle^ 
xandre  vi  ;  et  assigne  au  premier  le 
mérite  de  les  avoir  perfectionnés,  ei^ 
ce  qn'U  les  appliqua  sor  1»  slao.  Cei> 
dent  artistescooiriboèreal  damôîna 
«OBsidénablemeat  à  donner  de  la 
TOgne  auT  grotesques.  L'un  el  l'au-^. 
tre  ont  travaillé  à  Florence  ;  Jean 
de  Udinc  orna  de  peintures  de  celle 
espère ,  le  palais  de  la  famille  dee 
Médiois  et  la  ehapeUe  de  ft.  Laurent.' 
Morl<>da  Feltro  eut ,  pour  élève  , 

dans  re  genre  ,  jéndrea  r/i  CosiMO  , 
surnommé  Fkt.trini  ou  peut-être 
Feltrino,  du  nom  de  son  maître  le 
plus-connu.Les  grolesqdeàne  fnreni 
passettlementeBployéei  wlteépo» 
qUé  pour  la' décoration  des  murs  > 
mais  aussi  pour  celle  des  meuble* 
de  bois,  des  bannières,  des  drapeaux 
de  fêles,  etc.  Les  ornemeus  de  ce 
genre  étoient  plus  multipliés  que* 
ceux  des  temps  préeédena  ;  il  y 
adapta  auisi  quelquefois  des  figures* 
MARiOTTOel  Raphaël  Mbttidor(k 
travailloieni  avec  lui  dans  le  même 
geure.  Fierr^  di  CosxMO  et  il  Ba— 
cuiACCA  s'y  firent  aussi  quelque 
wéputatién  :  ce  dmier  toiaTailloifr 
sur-tout  i  décorer  des  meubles ,  et 
À  faire  en  général  de  petites  pein« 
tures«^  dont  îa  plupart  lui  furent, 
commandées  par  des  Anglais.  Vers  . 
la  fin  de  sa  vie  ,  il  entra  au  service* 
du  due  Goane.'  'Proapero  Omi  , 
peintre  romaiirf  fut  surnommé* 

P&OSFSmilfO  DALLE  nROTTESCIIK^ 

à  cause  de  son   babileté  dan.s  ro* 
genre.  Le  goût  des  grotesques  fut 
porté  à  Venise  par  Morto  da  F*l- 
TKA ,  dont  il  a  été  question  ^  et  par 
0iouo]ONJt«  Dans  l'aneien  ^taie> 
dà  doge  t  en  roycit  des  grotesques 
peints  par  un  artiste   vénitien  , 
Baliata  F  n  a  n  co .  J  ean^  d'U d  f  n  k  cw- 
exécuta  aussi  dans  le  palais  Gri— 
manu  On^eite  encore  comine  s'élant 
di;»tioguéi  a  peindre  da»  grotésqoee* 
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agréaUit»  .GiuUo  Campi  ,  Marco  liar,-  fcwvé  par  Marc-Antoine  et 

Marchbtti» app(elé pai'Yasari  Mar^.  quelquea-unib  de  ses  élèves  ; — Afi.s- 

co  c//Faenz  A,  cl  /aco/70  Rosi  G  NOLI/  cel/anecp  piclurce,  vulgo  Grotes(iuft, 

qui  en  jçe^.  imita  fur  l  bien  Pecia  ciel  in  spelœis  f^aticaniâ  à  HAPiiAiiLe 

Vaga.    .    ,      .                 .    .  eiaboratœ  ei  à  ¥r.  DE  hA  GvESTiè' 

JjBê  Cbînôls  ont  une  eipéoe  dt  &b  iiscM««  17  feaîlleiij^fQl..;-^.ua 

grotesque  encore  plus  bicarré  que  tnlre  cecueiLde  s6  fenillafl gravée» 

çellea  des  artistes  ancien5;  et  mo-  par  Ottavlani  ,  et  Volpa.to^-^ 

dernes  ;  ils  ^epiésenfeni  des  pnysa-  Mich.  Lucohese  a  aiipsi  gravé  une 

ges  ,  <Ip/«  édificei)  eiilieis,  placés  sur  feuilles  in-lolio  degi  otesques  d  après 

de^  arbreii,  ou. planant  dans  l'air.  Raphaël.  — On  a  encore  des  gruvu- 

yoy,  AKhMMUiVW»              .    •  m  de  grotesques  par.  Alobgaswb» 

. .  Sur  le  groUafUB^  Varobêêqug^  Ift  dfm*'jmïJLk  BbIiLa  ,70»iBsiiain» 

moresque  ,  on  peut  consulter  entre  CorkbiIiLBVan  D£M  BlM<W,.tf^JMlr. 

autres  les  Principes  de  la  Per&per-  Cfi.  Boule  ,  Nie.  de  Bruyx  ,  Jérôint 

tive  et  des  Grotesques ,  par  Jacques-,  CocK  ,  Paul  Decker,  Doric.ny, 

^/ifl^r^  DU  Cë&ccau  ;  le  troisième  j9ai /rf  Hopfer  ,  Jamnitz^r  ,  Ma* 

iXvte-à^  XArehileeUtn  dê  ^maati-,  bot  ,  ToAAO^eU*'«lc*- -  * 

le  qu«ratite-linitîéiiie  chepilre  dQ  Kcfeti,  m  k  doMlèê  gMâêgm, 

»\x\ème.\iyr9^u  TraitaioÂ/l' jérte  lemot  DAiVaE,  p.  419.  •< 

délia  Pitturat  par,  LoMiZZQ;  Mi^  Grottr.  On  donne  ce  nom  aux 

lan ,  1  iî85  ,  in-4"  ;  le  douzième  f  î)a-  liabilatious  creusées  dan»  le  ror. 

pilre  du  troi:>iènîe  livre  des  f^eri  (Quoique  celle  opération  soil  len— 

Pne^ ^fUff^fiUM/:^ >  par  Armjk-  le  çl  pénible,  rUt.eaige  «epen- 

if iMf  ;  Venjaa,  iCffB ,  i|»-4*'i  etc.  eU»,  d(HU  ksoio»  dé  oemn^isaaiitfes  .dap* 

Parmi  les. différeas  artistes  qui  u<.t;  les-aris  que  la  canslruciiqademurs 

yeîril  des  ^rolesques ,  on  cile  pri/u  i-  eotalpOfiés  do  plnsieurspiferres.  C  est 

paleinenl/V.  Penni  ,  inorlen  1  5j8;  ce  qui  doil  faire   croire  que  les 

^nt.  FAN^rosE ,  Miç^.  1{,och£T£T.,  liomnies  aui  unl  entrepris  de  cr<;u&<Br 

Saison  ,  Gemn/  Miq^i:^,  des  r4>cUers  avant. de  c«»0struiredea 

.^/^.  FoifTAKA ,  en  ifi3o;.MATU^  mura. de  pierres* Pour ceadernièviea 

Ters  le  même  temps;  Rga^Q,  eoaatraelioiift  »  ilfaul  savoir  briser 

mort  en  1  b\  1  ;  PotydoreQAïAHKiiht  lee  rochora  »  taiUar  .4es  pierres  ;  et 

mort  en  i543;  J^//tf5  Romain  ,  eu  quoiqu'au    et:  mm  en  cernent  on  se 

1646;  2VrmBuONACORSOf/e/ A  c/^o,  rouleiitâl  de  ic3  joiiidre  brutes  et 

en  |547  ;  >ffe/r.  Bkîsso et  Fessa   tin  sans  ciiaent,  il  falloit  cependant 

j  55o;/^9V»a]Ro.siç^o^Q,en  i.5£^  aa«i»rle|lk«id*4ifte-jna«lièr«afdid«« 

Oiov.  Nakni  d'LTdine]  mort  .en  ^.qw-e^geldiiiomt^udqoeacoii- 

1 564  ;  jl^K^.M*^R(^.HB'n''  de  Faë^ih  nqiaBaooM mécBnâqnea^En  creuaant 

xa,  morten  i58o:  ^/;f/r^'SûNcrNO  ;  dans  le  roc  on  n'a  qu'à  ôter  le  su- 

iriov.  LoMAzzo  ,  juort  en  iSg^j  perflu ,  et  les  mars  ,  le  plafond  ,  les 

J*rosp.  Oasi  dii.d^lle  Groieac/ie  ^  pi^^^*s  et- les  colonnes  se  trouvent 

anorl  en.  1^55;  Voubtv  saort  «a  •  lBtte«ans!quW]ea)(»»Mtri»ae.I)BnB 

3649 ; /, WMoiNB ,  mprt en  171$^  lee  preoûery ttiia|«  ^jm  gvoli»» au- 

Ml Nci ,  mort  en  I75f»;etc.  etc.  etc.  rontété  petiltlil  lol»q4s<>n  étoit-i^k» 

On  a  beaucoup  de  gravures  dù  exercé  à  ce  travail ,  et  qu'on  pou  voit 

gr()t(.'S(jues  ;   les  priiicif)ales  sont  :  employer  un  plus  grand  nombre 

J^arerga  cUrjae  orniu/ie/Ua  in  Vati—  d'iioiume^  ,  un  les  laisoit  plus,  sp^— 

ea/ii,  palatU  JSjra/is  ^  etc.  gravés^  cieu^es,  et  ou  s'âppliquoitileaœ-* 

par  Pietro  S.  Bartoli  »  4;!  feuiUea  ner davantage, i donner «uk pilier* 

— i  Un  autre  recueil  de  56  ut  aux  colonnat  4Uke  fi»r|Be  phi» 

feuiUea  in*4<»,  aana  titre  particn-  agréaUe.  - 
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.  "Wan&leben  s  élomie  de  la  quan- 
tité de  grottes  crcnuéea  ^ns  lès 
SDontifms  d*i£gyple,  flaatanl  plus 
qu'elle»  sont  peu  avaDtageuflea  aax 

bobitans,  élani  fouillées  sous  des 
îTionfaqnes  profondes  de  sables  , 
daas  des  lieu;c  solitaire^  éloignés 
da  fieaire  de  toute  htfbilatiôn. 
Said  ibn-  Patrick  a  pensé  qiw  oea 
groites  aToietit  élé  creu&ées  par  lea 
Israélites,  d'i  près  l'ordre  des  Plm- 
raons.  Le  peuple  les  ntlrihue  au 
diable  et  aux  sorciers.  Vansleb  dit 
que  celui  qui  a  visité  la  ThéSfiïde 
aana  Toîr  cea  grottes  ,  n*a  rien  to. 
n  ajeuie  qu'il  eal  entré  dans  une 
assez  élevée  pour  un  Iiomme  à  file- 
rai,  f  t  qu'tlle  éloil  assez  grande 
pour  qu  uue  armée  de  mille  che- 
vaux pAt-a'j  ranger  en. bataille  ,  ce 
qui  loi  «ansa  une  extrême  surprise. 
U  pense  que  ces  grottes  sont  dues  à 
la  quantité  de  matériaux  qu'il  en  a 
fallu  extraire  pour  les  prodigieuses 
conslructior)s  de  celle  partie  de 
l*u£gyp1e.  Cela  peut  être  vrai  de 
céllef  qui  sont  aux  -  enTirona.  des 
pjrramidés.  Mais  les  édifices  aou- 
lerrains  taillés  dans  le  roc  ,  qu'ori 
trouve  dans  plusieurs  endroils  de 
T-ZEgypIe  supérieure,  apparlieuneul 
BUit  plus  anciens  monumeus  d'ar- 
cbileoHire  de  ce  pays.  Peaf-étro 
qu'ils  datent  du  temps  où  les  b<i1^i- 
laBaTÎToient  dans  des  cavernes.  On 
trouve  un  pareil  monument  souler- 
rain  près  de  la  ville  de  Sciout  ou 
SiuHt.  Âprès  avoir  passé  la  porte  , 
OA  enti'edans  une  grande  salle  dont 
le  plafond  ,  qui  oit  U  partie  anpé- 
vieure  de  la  montagne ,  est  soutenue 
par  des  piliers  hexagones  laillés  dans 
le  roc.  Le  plafond  ainsi  que  les 
murs  des côlés  sont  ornés  de  pein- 
tures^ qu'on  i)eat  trés^bien  dislin- 
gMer,  et  dans  lesquelles  on  voit 
énopre  briller  l'or  qu'on  y  a  em- 
ployé. Lo  pavé  est  rem]»îi  de  dé- 
combres el  <lf'  s;ible.  S  ir  les  rôlés  , 
on  voit  quelques  portes  qui  cou- 
4ittis«H  dans  d*antres  chambres  » 
mais  elles  sont  tellement  remplies 
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de  décombres  ,  qu'il  est  impossible 
d*7  pénétrer.  An-desstis  de  la  aalle« 
il  7  a  encore  «ne  chambre  dans 

laquelle  on  ne  peut  entrer  qu'en  jr 
grimpant  en  dehors.  Elle  est  moin» 
grande  que  la  salle  inléricure,  t  X 
c'est  pour  cela  qu  elle  n'a  point  de 
piliera  pour  soutenir  son  plafond^ 
mais  sur  les  murs ,  il  y  a  aussi  do 
semblables  peintures  ,  et  on  y  re-  \ 
marque  quelques  cliambres  laté- 
rales. Auprès  dé  la  chaîne  de  ro- 
chers ,  ou  Hajar  Silcily  >  on  trouve 
aussi  quelques  bâtimens  souterrains, 
dont  Tun  ae  distingue  sur-tout  par 
sa  haute  Antiquité  attestée  par  les 
colonnes  taillées  dans  le  roc,  et 
qui  n'ont  point  de  chapiteau,  niais 
seulement  uue  pierre  quarrée  qui 
en  tient  lieu.  Norden  fait  aussi 
mention  de  quelques  autres  grollea 
dans  cet  endroit  ;  elles  sont  oinéeo 
d'une  quantité  d'hiéroglyphes. 

Près  des  mines  de  Thèhes ,  il  y 
a  aussi  de  semblables  cavernes  ou 
cliambres,  qui  ont  à-peu-prés  dix 
pieds  de  .hauteur*  et  qui  sont  sou- 
tenues par  des  piliers.  Il  est  incon- 
teslaMe  que  ces  caT^rnes  ont  servi 
autrefois  de  demeures  aux  habil  iîis  j 
mais  on  ne  peut  pas  dire  aussi  po^ 
silivement  si  les  autres  bâtimens 
prés  dn  Sciout  et  la  chaîne  dca 
montagnes,  ont  été  des  habitations 
ou  des  tombeaux.  Les  figures  et  les 
hiéruelyplies  dont  elles  sont  ornées 
ne  permettent  pas  de  les  attribuer 
aux  premiers  temps  de  l'^^yple. 
Pu  reste ,  ces  figures  contiennent 
les  détails  les  plus  imporlans  sur  la 
vie  privée  des  ^-fiypticns.  On  ap- 
pelle Tro<rlorh'les  les  hommes  qui  vi- 
vent dans  dt  s  grottes  ainsi  creusées. 
Les  grottes  les  plus  célèbres  sont 
celles  de  la  Thébaïde  en  JBgy  pte ,  do 
Camar&t  d'AmjboIa  et  d*Elépbanta 
dans  rinde.  (  V.  ARCHiTECTunn 
iNDirsNr.  )  La  nattire  a  formA 
quelquelois  dea  oavilcs  naturdles 
dont  on  s'est  servi  comme  d'i?n< 
agréable  reirait*. contre  l'ardeur  du 
soleil:  telle  est,  dans  Homère,  U 
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groHe  de  Calypso.  L*arta  quelqae* 
ioiê  orné  àeê  «irilé»  naturelles  qui 
•ffrent  auisi  an  lieu  fraia  et  om- 
bragépoor  le  l>ain  cl  le  repos.  Telles 

éioient  les  groltes  d'Alexandrie  (tur 
le  burd  de  la  mer,  dont  plusieurs 
•ubsij^leal  encore.  Dans  û  Grèce , 
il  y  •▼oit  pluaieors  groilea  célébrée 
conaaeréea  aux  Nymphes.  (f^Nrif» 
PHJiuM.)  Ou  a  aoiii  comiroltartî* 
ficiellemeot  de  ces  grotles  pour  cher* 
cher  le  repos  et  jeler  de  la  variété 
dans  les  jardins  :  telles  sont  ce]le.s  du 
Pelil  Trianon ,  du  Raincy ,  de  Ver- 
eeillea ,  etc.  Cet  grollee  aont  aouvenl 
•apÎMées  de  coquilles  •  de  coraux  , 
ée  madrépores  el  de  pierres  héris- 
sées d'aspérilés  appelées  rocailles  , 
el  elles  réuuiitseiit  diverses  produc- 
liuus  souvent  assex  rares  du  règne 
•aimai. 

Lee  Ilallena  donnent  à  une  égliae 

sOQierraine  le  nom  de  grotte  :  telle 
est  celle  de  l'ancienne  basilique  de 
S.  Pierre  de  Rome  ,  dont  il  ne  resle 
qu'une  partie  ,  où  sont  les  tom- 
oeanz  de  plusieurs  papea. 

Groupa  ;  c'est  dans  la  peinture 
ctlaacntplnre,  relativement  au  des- 
sin ,  un  assemblage  de  plusieurs 
figures  qui  composent  un  sujet  ; 
dans  1  architecture  ,  ce  sont  plu- 
aienra  colonnes  accouplées  ;  rela- 
tiTcment  •«  clair-obacnr ,  c'est  un 
assemblage  d'objela  dont  les  partiee 
éclairées  font  une  masse  de  lumière , 
«l  les  parties  ombrées  une  masse 
d'ombres.  On  fait  des  groupes  de 
deux  y  trois,  quatre  ligures.  On  dit 
«naai  nn  groupe  d'animanz  »  nn 
groppe  de  fruits.  Cependant  tonte 
réunion  de  parliea  ne  constitue  pas 
un  groupe  ;  le  corps  de  l'iiomme  est 
un  tout  composé  de  plusieurs  par- 
lies  réunies,  mais  elles  ne  forment 
paa  de  groupe  ;  pour  qu'il  y  ait  un 
gronpe ,  il  faut  que  chaque  partie 
fasse  un  tout  aéparé.  Un  raisin , 
par  exemple  ,  est  un  groupe ,  parce 
qu'il  se  compose  de  plusieurs  corps 
ou  baies  ,  qui  ,  i.solés  ,  sont  autant 
de  corps  )»e|Mrés  ,  et  qui  réuni»  , 
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composent  le  groupe.  Le  peintre 
d'bistoire  qui ,  pour  représenter  son 
auîet ,  eat  obl^^é  de  deaainer  pki<- 
aîeora  figures,  ne lee  place  pas  iso- 
lées ou  dispersées ,  mais  il  en  forme 
différentes  masses  ou  groupes  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  ^$T0<//7er  let  figure», 
L'arl  de  grouper  cet  nue  dm  prin» 
cipalea  difficoltéa  dane  Im  beaux- 
arts.  Un  onvrage  de  goAt,  com- 
posé de  parties  diverses  ,  ne  doit 
pas  les  représenter  isolées  mais  réu- 
nies en  un  ou  plusieurs  groupes, 
afin  que  l'esprit  puisse  s  en  former 
ane  idée  plua  nette .  et  embrasaer 
l'ensemble.  Le  premier  «Tanlage 
que  procure  l'art  de  grouper  le» 
figures  ,  c'est  qu'il  nous  donne  la 
facilité  de  nous  former  une  idée 
générale ,  eu  nous  attachant  d'abord 
à  chaque  groupe  aéparé ,  composé 
d'un  pelil  nombre  de  figorm ,  dis-* 
poséea  d'une  nwiiére  conyenable» 
et  en  nous  élevant  de-là  à  l'ensem* 
ble.  Cet  art  sert  donc  aussi  à  diri- 
ger l'attention  ,  et  l'artiste  peut 
l'employer  niilement  pour  fixer  lee 
yeux  sur  Foblet  principal ,  ce  qui 
est  un  point  essentiel ,  pour  pro-* 
duire  l'impression  qu'il  désire  ex- 
citer. Le  caractère  de  grandeur 
ne  dépend  quelquefois  que  de  l'art 
de  grouper  les  objets.  Cet  art  sert 
aoaai  i  asaigner  à  chaque  partie,  à 
chaque  figure  ,  son  rang,  sa  pro- 
portion i  Tégard  des  autres.  Dan» 
chaque  ouvrage  il  y  a  des  objets 
plus  ou  moins  importans.  L'en-* 
semble  n'a  la  justesse ,  la  vérité ,  ne 
prodoit  l'efièt  convenable,  que  Içre- 
que  chaque  partie  parolt  dans  le 
rang  qui  lai  convitmt.  Cesl  ce  qmt 
l'arlisle  obtient  en  groupant  bien  ses 
figures.  J^s  parties  les  plus  impor- 
tantes sout  placées  dans  les  groupes 
principaux  ;  dant  diaque  groupe  le| 
partiel  principalea  «ont  encore  pb» 
céea  dans  l'endroit  le  plus  saillant , 
les  accessoires  là  on  ils  produisent 
le  mieux  l'ellel  qu'on  désire.  Dan» 
chaque  ouvrage  de  l'art ,  il  y  a  des 
parties  qui  nu  se  pré«euteut  puini 
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•dnme^rliM  de  renaemble,  nais 

comme  parties  de  parties  principa- 
les ft  plu&graiides  :  ces pai  lies  muiiis 
considérables  doivent  être  di.spusées 
4«  manière  qu'il  devietme  en-qoel- 
^ue  aorte  impottibte  à  l'cul  de 
léê  oomparer  avec  font  l'ensemble , 
mais  seulement  avec  l'ensemble  du 
groupe  auquel  elles  apparlieuuent. 
La  uature  elle-même  a  suivi  ce 
principe  dana  la  atruclure  da  corps 
samain*  Personne  ne  a^aviaeni 
comparer  le  née  ou  la  boncbe 
dans  sa  proportion  avec  le  corps 
entier  ,  mais  seulement  avec  la  fare , 
qai ,  de  sou  côté ,  comme  partie 
principale  est  comparée  avec  le 
tronc.  CW  ainsi  qne  farehilede 
Jiabile  sait  grouper  les  parties  exié» 
rieuresd'uii  édifice,  de  manière  que 
personne  ne  s'avisera  de  comparer 
des  fenêtres  ou  d'autres  membres 
encore  plus  petits ,  avec  Tensèm- 
ble  •  maia  aealement  aTOc  les  gran« 
des  partîea  auxquelles  ellaf  appar* 
tiennent.  Plus  1  artiste  sera  heureux 
dans  la  manière  de  grouper  ^  plus 
•on  ouvrage  sera  parfait.  Cet  art 
€St  nécessaire,  uon-seulemeul  uu 
peintre ,  maie  à  ehaqne  artiste  • 
même  à  IMuAiorien  ,  à  roratenr ,  au 
poêle  épique  dont  les  oavrages  fe- 
ront certainement  d'autant  plus  d'ef- 
fet que  les  parties  sont  bien  dispo- 
aees  par  groupes ,  de  sorte  que  J'en- 
eemble  puime  être  faeilemeqt  saisi. 

r/observation  de  la  nature,  des 
loix  du  clair  -  ob«cor  ,  de  l'anité 
d'intérêt  qui  doit  régner  dans  une 
composition  est  la  base  de  la  doc- 
trine des  groupes.  Les  loix  du  clair- 
obaonr  preacriTent  de  grandes  maa> 
ees  d'ombre  et  de  lumière  ;  pour' 
que  ces  masses  puiitsent  s'établir» 
il  f  inf  que  les  objets  soient  ras- 
htm  bit  s  p.ir  masses  ou  groupes, 
li' unité  d'intérêt  exige  sans  doute 
que  les  personna|{ea  d'un  tableau 
prennent  part  A  l'action  ,  et  par 
conséquent  qu'ils  ne  soient  pas  diâ-  ' 
perses  ;  cependant  il  y  a  des  cas 
où  li  n'e^t  pas  essentiel  que  (ous 
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les  personnages  d'un  tableau  soient  • 

groupés  ;  un  personnage'  peut  être 
lié  à  iaction  par  l'intérêt  qu'il  y 
prend  ,  et  sera  quelquefois  expres- 
aif  ,  précisément  parce  qu'il  eet 
isolé.  A  cet  égard  l'artiste  fera  bien 
d'observer  «Tec  soin  la  nature  et  lee 
chefs-d'œuvre  des  grands-maître» , 
habiles  dans  l'art  de  l'expression. 
Il  faut  toujours,  dit  Mengs ,  corn* 
poser  les  groupes  d'un  nombre  îm* 
pair;  de  Ions  les  nombres  paire» 
a|oute>t-il ,  les  moins  désagréablee 
6ont  ceux  qai  sont  formés  de  deux 
nombres  impairs  ;  mais  il  ne  peut 
jamais  résulter  de  grâce  de  ceux 
de  deux  laomlwea  paira.  Claqué 
groupe  doit  former  une  pjramide» 
et  il  faut  en  même  leraps  que  son 
relief  ait,  autant  qu'il  est  possible, 
une  forme  ronde.  Les  principales 
masses  doivent  se  trouver  au  milieu 
du  groupe ,  en  cherchant  tonfouri 
à  mettre  les  moindres  parties  sur 
lee  borda  ou  extrémités ,  afin  de 
donner  pins  de  grâce  et  de  légérelc 
an  groupe.  L'artiste  doit  encore 
avoir  soin  de  donner  au  groupe 
une  profondeur  proportionnée  à  la 
place  qu'il-  occupe ,  c'est-è-dire  i 
de  ne  point  mettre  les  figures  à  la 
file,  a6n  qu'il  en  résulte  de  la  grâce 
par  la  variété  d  in<t  la  grandeur  des 
formes  ,  et  par  la  diversité  qu'y  ré- 
pandent les  accideus  de  la  lumière. 

Jamaia  plusienra  extrémités  ne 
doivent ,  selon  Mengs ,  former  en- 
iMrable  une  ligne  droite  ,  soit  hori* 
zonlale  ,  soit  perpendiculaire  ,  soit 
oblique  ;  aucune  tcte  ne  doit  se 
rencontrer  horizontalement  ou  per- 
pendiculairement avec  une  autre 
téte  ;  lamais  il  ne  doit  j  oToir  uné 
.égale  distanée  entre  deux  mem- 
bres ,  les  deux  bras  ou  les  deux 
jambes  d'une  figure  ne  doivent 
pas  se  trouver  dans  le  même  rac- 
courci ;  enfin 'il  ne  doit  y  «voir 
aucune*  répélilton  dans  la  disposî- 
lion  des  membres  ;  si  ,  par  exem- 
ple,  on  fiil  voir  la  partie  de  dtsstis 
de  la  iiiein  droite,  il  faut  montrer 
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la  pauxne  de  la  main  gauche.  L'ar» 
lU.le  aur^  au&si  soin  de  l  uire  paroi  d  e 
les  |iki8>beUe»  parlies  du:Corp*'; 
qui'  en  général  ifont  Wutes  les  joiu- 
tures ,  1«  eol ,  les  épaules ,  les  cou- 
des ,  les  puijt^nels  ,  les  hajirhes,  les 
f^tijoax  ^  le  dos  ,  la  poitrine-  Nul 
gruupc  u'c^t  beau  sautt  cuutra6lâ  ou 
MQs  opposition  des.  ptrliet,  dntro 
•11m.  La* monotonie  daiis  la  ]>osir? 
tion  »  dan»  raction  ou  dans  rex-- 
presslou  des  figur(  s  d'un  gronpt* , 
faliguo  l'œd  du  speclaleur.  Daiii.  le 
carluu  de  ^apliMt^l  4ui  repré&eule 
5»  Faol  .précbaitt  &  Aibéiies ,  le 
coatraste  de^  figures  est  admindde  ; 
tandis  que  le  groupe  •  des  Ap^trea 
dans  le  carlou  de  la  mort  d*An*- 
luia^t  est  desH^n'able  ,  jjarre  que  le 
cuutraiile  y  inaïujue.  L^oiijqu'ii  eut 
nécessaire  d«  mettre  ensemble  plu« 
sieurs  gconfies  on  figurai  »  on  ob- 
servera les  mêmes  prinpipes  îudi.r. 
qiués  pour  les  groupes  «  c'est-inlire 
qu'on  tàrlitia  d'employer  un  nonu- 
bre  impair  du  groupes.  DauH  lu. cas 
OU ,1a  grandeur  du  lubleau  ne  pe^'- 
sueltra.pas  oe  nombre  de  grou  j^es  ou 
àe  pyramides,  un  pourra  £air.e 
seul  groupe  entier ,  et  deux  demiT 
groupes  sur  les  deux  rôles  ,  en 
cherchant  loujours  à  observer  la 
loi  prescrile  pour  la  pruioudeur 
des  groupes»  et  le  iiombre  des  figures 
doul  ils  doivent  être  .composés.  Le 
coDtrasIe  est. aussi  nécessaire  daus 
les  divers  groupes  entr'eux  ^  et  en 
général  dans  toute»  les  parties  qui 
cuuij)Oâent  un  tableau.  Daj*â  l'ex- 
/Cellqnl  ciurlon  de  Rapliaël ,  qui  ofi'rs 
Ifs  Apôtres  aux  portes  du  temple , 
les  ilguies  du  principal  groupe  soot 
supérieurement  bien  contrastées  ; 
mais  le  jrronpe  continu  est  ordonne 
de  la  uicçie  i^ianière,  ce  ^ui  joiiil  aux 
grosses  colonnes  torses ,  produit  an 
tableau. une  monotonie  desagréable* 
La  figure  principale  doit  toujours 
se  Ironver  plarce  daus  le  milieu  , 
ei  loi.-iiii'jl  y  a  plusieurs  figures 
pi  im  iptiltMi  ,  il   faut  lâcher  de  les 
m'étire  |ou.tes  vers  ^e  xuiUi^  .  tou- 
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jours  sur  le  .second  plan  et  jontais 
sur  le  premier  ,  aiin  rju'elles  y  pa- 
roissent  comme  entourées  des  aui 
très  objets.  Mengs  >  en  donnant  ces 
règles  y  ne  les  regardoil  pas  cepen-» 
dant  comme  absolument  ohliga- 
toires  dans  tous  les  cas,  piiisqnil 
n'a  pas  cru  lui-même  les  devoir 
dDusIammenk  observer.  Bu  générai 
le  peintre  >udicieiisse  gardera  bien» 
dans  lotis  les  groupes ,  dans  toutes 
ses  compositions  ,  el  dans  tous  ses 
contrastes',  de  trop  étaler  son  savoir 
daus  l'art  de  grouper.  Il  saura  ac- 
corder les  diverses  parties  de  sa 
composition ,  de  façou  que  Teusem* 
Me  paroisse  moins  un  ouvrage  do 
l'art  que  du  hasard.  Daus  le  sacri- 
lice  de  Lystt  e  ,  autre  carton  de  Ra- 
phaël, 1a  lële  du  taureau  u  est  hans 
doute  tenue  courbée  que  pour  mieux 
faive  grou|>er  les  ligures  d'aleolour. 
La  position  de  ces  figures  s'accorde 
si  bieu  avec  celle  du  taureau  ,  el 
l'ensemblé  est  ï*endu  avec  tant  do 
précaution  et  d'adresse  ,  que  tout  • 
paroil  naturel ,  quoique  les  figures 
soienl  ordonnéf  s  avec  le  plus  grand 
art.  •L'aatare..  partie  dut  groupe  est 
une  preuve  d»  contraire ,  car  on 
y  remarque  une  quantité  de  lètes 
qui  ne  paruxïseut  là  que  pour  rem-t 
plir  la  place  vide..  •  '  > 

.  Les  statoes  groupées  étoienli  sp« 
pelées  far  ke  Grecs  êympi0igt^iai> 
Les  prineiplinx:  groupes  de  statues 
sont  le  JLaocoon  ,  les  Lutteurs  ffe 
Flortuce ,  dont  il  y  a  une  copie 
dans  le  jardin  des  Tuileries  ;  to 
prétendu  ^ajiyHuM  ,  le  Jbumiiê 
FamèM,,  Ws  Dipwewvê  qui  sont  » 
8ainl*lIdephonse  ,  et  dont  il  y  a 
une  copie  en  marbre  dans  les  Tuile- 
ries. Eu  étudiant  les  groupes  anti- 
ques,  il  faut  bien  examiner  si  le» 
deux  figures  sont  du  même  mar- 
bre ,  afin  de  bien  s'assurer  si  g« 
n'étoieni  pas  des  statues  isolées  qui 
ont  été  réunies  dans  un  temps  plus 
moderne.  Quelques  statues  isolée», 
au  cunlrairo,  telles  que  le  prél«ïmi*t 
gladiateur  Borghè^e,  paroi»6cnl  avala 
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•pparlena  k  des  groupes.  Fn  c^n^- 
i.il  If»  groupe»  6UUt  plus  imtrca- 
âdiife  4UU  \vs  iiUlfieâ ,  2»uui»  le  rap- 
port d«  rqrniUlion  ,  parce  qu*iU 
dofUisiit  pliM  4i«  conaoÏMancM ,  «t 
qirilii  oiTrenl  plm  moy«iit  pour 
iVxplirdiiou  du  «ujet. 
,   Grol  pk  dk  LuMiÂAJk  ..VoSftÂ 

.  Gbpupk  (  r/i>llflMivu«  )•  Moa 
TablM  Bromrd,  qiulM  nolM.4|gate« 
et  diatouiqiet  •  dont  la  première 
el  la  Iroi.sième  soul  »ur  le  mèiue 
deuré  ,  forim  ut  un  croupe  QiMud 
la  deuxteiuu  dei»c(jiid  el  (|ue  I4  <|ua> 
inémemoale,  c'atl  un  groupe  ascen^ 
daat;  qt^aud  la  deuxième  raotUQ 
et  ^Oit  la  l|liatrièuie  de-nreud  ,  c'mI 
ungrou)>edescend<(ut.  Voy.  Boule. 

Grol  i'ER  ;  (-  est  assembler  plu- 
«ieuri>  liguiez  ou  plusieur»  ani- 
maux» poiir  repr^otar  Moe  ao* 
lifNi.  Od  dildet  figoraa  bian  grou- 
f>ee8 ,  iagéoîeiUMQODt  groupéo«* 
Groupe. 

(»ni*K  (  la).  U-âiiao  iiisliiure  par 
Thésée  daiii»  1  i  e  de  Deia^si  ,  eu  lue- 
aHuira  deaa  délivrançe  par  Ariadue. 
JUA'^xêcula  avac  les  jeuiies  Alhâr 
jaieu«  qu'il  avuit  sauvés  du  lal^y- 
ir.iiitlie.   Elle  éiuit  appelée  ainsi  à 
€aut>t-  de  sa  iî^uie  :  relui  qui  la 
SuvJJitiil  àlott  À  la  tèt^  «  ft,  f^isoît  e^ 
dpfaÎMii  ^  carclij  pottr  aimul^r  let 
4ouM£i  détours  d«i  labyriulbe  1  el  â 
rimiiUlioa  dea  grue;»  qui  yoleot.eii 
tf  vupe,  en  ayant  \\i\x]oH\'^  une  A  la 
lelc  ({ue  Ie8  a(ilc««  «^uivt^nl  eu  roiid. 

Gkl^.  Uitii  pointure  d  llcrcula- 
.41  uni  affi*»  dfli  fir.oupes  4e  pygméa*. 
Dana  oaloi  du  baot ,  on  dMÎingua 
un  tenant  dauM  la  main  gauche  lu^e 
petite  »taiue.  Quelque»  antiquaires 
•  unt  cru   rerurujuitre    Garano  pu 
■  GruM ,  femuic  d'u^c  grande  beauté , 
.  al  parliciiliàceQient  jriyér^  des  Py  g- 
méet  ^mme.uoe  divitiiié.  Mais 
ayant  parlé  avec  mépris  des  dieux, 
.et  .««ur-toui  de  Diane  et  de  Junon  , 
.elle  fui  changée  en  uu  oiseau,  de 
son  nom  ,     dev^ul  dè^ <lors  la  plus 
^lerriUa  aau«jD^ie  des ,  JPyginées  ; 
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deux  vasra  crées  p(it)li<'\  par  TimÎi- 
Itein  ,  rcpri-xcnU  iil  drs  l  ouiit^Xi  tio 
giueft  el  de  i^yguiee*.  /'oy.  V^a-» 
uiu»  dfn»  ce  JNcItonnaira  el  dan* 
celui  delf|rdiolegie. 

Gau«  ;.oa  .appelle  ainsi  la  plea 
grande  marbine  «lotit  un  »e.  »crt 
dans  il.-»  (.il ili-n'ii  -  ir.ivaUK  pdur  ci>- 
lever  de  ^ru«  iardc-aux  ,  el  ies  poser 
à  leur 'place.  Ou  aie»  aert  emMeet 
dAUi  ia«  eooitrmtiona  ,  et  peac 
chaîner  et  décharner  lee  babiavx  et 
les  vaisseaux.  Elle  i  s\  cump6sée 
urdiiiairenient  d'un  ec  hafaudace  ,  à 
la  pallie  t^upérieune  duquel  it  y  Jk 
une  longue  poulre-en  fvrau»  debec^ 
on  pour  ainsi  dire,  de  e4n-de  grUé« 
'yiobiJe  à  gauche  et  à  drgite;  L'ei— 
trémilé  do  roUe  poutre  l-M  garnie 
d  une  ])oulie  d  ni.s  i.i(|uelle  p4Ai>e  la 
(  urde  qui  aeri  à  Miulever-  les  far- 
deaux »  à  Ijsa  monier  onii  let  de4« 
cendre  ,  au  moyen  d'ouTiireuil  an» 
lequel  elle  vient  se  rouler.»  oa  dent 
elle  î»e  déroule  ,  à  mesure  qu*t»<t 
tourne  de  l du  ou  de  lautro  cô'i^ 
une  roue  qui  est  Uxée  à  hou  exire* 
aiîté*  .iief  ai»ciQa^4NiroqifeQi.aKeit 
ausai 'employé  dana  lenranonairno» 
lions.unemachinpiiimMablaàniiIro 

grue;  ils  lui  donnuierii  le  nom  cr/r> 
chesium.  oy.  mut.  )  ILs.eni— 
pluyuienl  encure^parmi  leur^  m'*'" 
chines  de  Ui^resf»t4ine  .eepdoe'^df 
grue,  appelée.^/u4ioa*.-f7.«e  mok 

gne  précipément  r.e  que  nous  appo* 
Ions  t  n  n avivais  cai  riratiire  (  f^.  ce 
mul }  «  ffnuû  de  peinture^i  ne  fui 

•point  inooniio  aux  ancimii«0«  don» 

Ji^deqK  origines  au  mol  gryUua^s 
,  es  nnf  ^'attribuent  à  la  Teu^<^an,ca 
ou  au  caprice  d'un  certain  A  ntip.liiie, 
qu^  «'avis«^  de  repré.^culer  aon$  des 
Jr^ils  .ridicules  un, personnage pum- 
.ipé  Çrryllua}  les  avlres'i  par  all^r 
rsion  ,  e.l,.<3ans  le.aena.  figuré,,  aux 
aauts  i|-|réguliers  et  vagabonda  du* 
grillon  f  en  lati;i  jf/j/Zo^v.  Quoi  qu'il 
eu  Soit,  on  voii  dans  le?.  Piiture 
d Mrculano  un  luurceau  de  ce  geii  r  e, 
^séçui^.fiTqc  .beaucoup,  d'caprii  s^ 
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dbgffiee  :  un  'perroquet  yett  atldé  à 
vn  obar  ,  ét  conduit  par  an  grillon 
qui  tient  les  rênes  dans  sa  bouche. 
II  y  eu  a  qui  pensent ,  ou  que  cela 
poarroit  être  la  satyre  de  deux  per- 
sonnages ,  dont  cqwndant  l'un  un- 
toit  oo  l'avantage  sur  l'antre,  ou 
que  celte  peinlnre  faiioU^allosien  à 
leurs  noms  ou  à  leurs  caractères. 
On  regarde  comme  une  carrlcalure 
la  manière  dont  Tempereur  Gaiiien 
est  représenté  aor*  une  médaille 
pobKée  par  - Bnoaarotti  »  dans  ses 
Obseï  valons  sur  les  médaillons 
de  Carpegna.  L'arlisie  ,  suit  par 
batterie  ou  pour  tout  autre  mo- 
tif, a  combiné  tous  les  défauts  de 
ses  traits ,  de  façon  à  lui  donner 
la  reisemblance  du  dieu  Pan  ;  il  l'a 
revéta  d*une  simple  chlamyde  de 
peau.  Les  pierres  gravées  »  aussi 
bien  que  les  médailles ,  offrent  de 
ces  sortes  de  sujets.  On  appelle  en- 
core grylli  ces  tètes  bizarrement 
accouplées  d'an  homme  et  d*nn  ani- 
mal •  d*ane  jeune  fille  et  d'un  vieil- 
lard ,  etc.  (  ^.  GARaicATuan.  )Iies 
Italiens  ont  conservé  à  ce  genre  de 
représentation  le  nom  de  grillo. 

Guèdb;  nom  d'une  plante  qui  sert 
poor  la  peinture.  fT.  IsATia^PASTCih 

GusamiSM;  la  vertn  guerrière 
a  toujours  été  rubîel  principal  de 
l'admiration  ,  et  le  pi*eraier  titre  à  la 
gloire  et  à  l'immortalité  ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  plus  grande  partie 
dfes  monumens  ail  été  de  tout  temps 
consacrée  A  célébrer  cette  mémts 
'vertn.  Dans  les  temps  bérbi^ttet 
on  n'en  connoissoit point  d'autre;  et 
dans  les  siècles  suivaus  les  idées  de 
vertu  ,  peu  élevées  en  elles-mêmes, 
se  méloient  encore  à  des  senti» 
mens  propres  à  agir  pnîssamment 
sur  f imagittafion  ,  telles  que  l'ad** 
miration  de  l'antiquité.,  Tattacbe* 
ment  aux  préjugés  nationaux  ,  les 
mœurs  des  ancêtre»  ,  etc.  JLes  Grecs 
a im oient  tant  la  vertu  héroïque  et 
guerrière  et  le  nom  de  héror,  ^ue 
les  artistes  dévoient  nécessairement 
.  étr^engagéi  par4i  A  igorer  dWi* 


eiensfaéros,  cl  A  représenter  dansit 

costume  héroïque  les  guerriers  va* 
leureux  parmi  leurs  conlempo-^ 
rallia.  Quant  aux  héros,  Ie.s  artistes 
s'étuieut  formé  un  certain  idéal, 
auquel  Ils  Revoient  la  nature  com* 
mune  ;  et  c'étoit  sous  cet  idéal  hé-» 
roique  que  les  ariibte.s  représeotoient 
les  slatues  de  purtraii  de  leurs  cun-> 
lemporains.  A lexan<lre, Ly^imaque, 
César  ,  Auguste ,  Hadrien ,  elc.  ont 
élé  figurés  en  ^uerirÎMra.  Far^ootrar* 
tisie  prenoit  pour  liase  de  cet  idéal 
un  corps  formé  et  dévdbppé'parla 
faiigue  et  l'exercice.  Le  corps  d'un 
jeune  homme,  comme  on  le  repré- 
sentoilsans  être  \élu  ,  pouvoit  s'ap^ 
procher  d'autant  plus  de  l'idéal  hé^ 
r,oi<j[ue  ;  et  d'après  cela  <m  est  fondé  à 
croire  que  sans  la  science  d'une  in- 
scription ,  ou  de  quelques  détails  his- 
toriques, Il  n'a  pas  lotijours  été  pos- 
sible de  distinguer  un  simple  guer- 
rier d'un  héros.  Un  jeune  guerrier 
nu,  armé  seulement  d'nn  casque  et 
d'une  tance,  ou  toni  au  plus  encore 
d'une  ceinture  et  d'une  épée,  sans 
autre  vêlement,  ne  pouvoit  point  se 
reconnotlre  sans  aulre  explication; 
comment  d'après  cela  oser  lui  assi- 
gner pour  ainsi  dire  son  rang  et  ta 
classe ,  et  le  désign  er  psr  son  nom 
lorsqù^il  n%n  reste  plus'qne  lé  tronc? 
Les  ancieiis  auteurs  eux-mêmes  ci- 
tent un  certain  nombre  de  figures 
nues  sans  autre  attribut,  auxquelles 
ils  ne  savent  point  donner  de  nom  ; 
combien  l'artiste  ehai^  de  rettaorer 
un  tronc  ne  dôil-il  pas  user  de  dr» 
conspection  en  pareil  cas  ?  Pour  ne 
parler  que  des  bronzes  cités  par 
Pline  ,  on  trouve  dans  ce  nombre 
une  figure  nue,  colossale,  virile; 
nne  figure  nne,  virile ,  exécutée  par 
Polyciète  et  placée  sar  nn  cnbe; 
sept  figures  pareilles  par  Pythagore 
de  Samos  ,  etc.  ;  et  sur  une  statue 
dont  parlent  Pline  et  Pausanias  ,  il 
faut  peut-être  en  compter  cent  au- 
tres qui  ont  existé  sans  que  ces  an» 
teufi  asenieu  occasion  ou  cru  né* 
cesiaire  d'en  faim  mentioii»  desçrt» 
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que  les  anciens  ont  pu  aroir  exprimé 
une  qnanlité  d*idées  auxquelles  noae 
neêongwoDB  plus  ;  cet  comidârelioiie 
doÎTent  encore  coniribueri  rendre 

circonspect  lorsqu'il  s'agit  de  don- 
ner un  nom  à  quelque  torse.  Quel- 
que uombreuâe^  qu'aieDi  été  les  sta- 
tuée  de  guerrière  el  de  hérof  ehei 
kt  aneiene ,  nous  en  avom  trét-pen 
|»ariniles  mouumens  que  Ton  coii- 
'«erVe  dans  les  différentes  collec- 
tions. II  y  a  plusieurs  raisons  qui 
peuvent  expliquer  celte  rareté.  D  a- 
otird  la  plus  grande  partie  de  oes 

-  «latnea  étoient  en  bronse ,  qœ  l'aTÎ- 
ditéafaitfondre'prepque  toutes,Flu- 
«teurs  de  ces  statues  cepeiidantayaut 
«lé  des  chefs-d'œuvre ,  il  est  proba- 
.bloque  par  la  suite  d'autres  artistes 
•waurent'faitdea  copiet  en  marbre. 
K^eêt  ainsi  qoe  le  Doryphore  de  Poly* 
cléte  uesera  pas  renié aant  être  copié. 
Un  autre Dorypboreen  bronze  avoit 
été  exécuté  par  Desilaus,  et  un  troi- 
sième par  Aristodème.  (  f^.  Dory- 
'FBoae.  )  Parmi  les  troncs  de  corps 
-nos  qoi  noos  restent»  il  y  en  a  peul^ 
jétre  plusieurs  qui  Ytennent  de  co- 
pies pareilles ,  et  qu'on  a  souvent 
restaurés  dans  un  sens  tout-à-fait 
différent.  Le  corps  d'un  ;eune  honi- 
•me,  qui  n'étoil  anciennement  ca<- 

.  jractériaé  que  par  le  casque  ,  le 
-llonelier,  la  lance,  ne  peut  gote 
être  reconnoissable  comme  héros, 
lorsqu'il  lui  manque  la  téle  ,  les 
bras  ,  les  pieds,  etc.  C'est  d'après 
«es  considérations  que  M.  Heyno 
regarde  comme  de  beaux  jeanes 
guerriers  deux  figures  de  la  gaUria 
Giusliniana,  gravées  l'une  à  la  plan» 
elle  ii20  ,  l'autre  h  la  planche  laa 
du  pre^nier  volume.  D'autres  troncs 
pareils  ont  été  restaurés  en  leur 
«vJajplanl  des  têtes  de  personnages 
«élebres ,  soit  aniiqués ,  soit  uioder- 
ues,  et  faits  exprès  pour  la  retflan- 
mison  qu'un  avoit  en  vue.  Il  ei>t 
probable  qu'un  grand  nombre  de 
bustes  de  héros ,  de  guerriers ,  d'em- 
pereurs ,  doivent  leur  origine  ù  de 
pareilles  rettaurationa.  On  posaéde 


plusieurs  de  ces  statues  héroïques  , 
tont-i-fail  nues  ou  ayant  seule* 
ment  une  chlamyde  snr  l'épaule  • 

ou  armées  seulement  d'une  cein- 
ture et  d'une  épée  ,  qui  repré— 
sentent  César  ,  Auguste  ,  Marc- 
Auréle  ,  etc.  Winckelmann  , 
dans  'son  HUtoire  de  ¥AH ,  assure 
qu'il  n'y  avoit  d'Auguste  que  deus 
statues  dont  lesiéles  fussent  ▼ért'* 
tables,  l'une  ,  vêtue  et  armée,  au 
Capitoîe,  figurée  à  la  planche  xvï 
de  la  RaccoUa  di  Maffei  ;  l'antre , 
nue  et  un  peu  âgée  «  au  palais 
Kondininl.  On  peut  regarder  encore 
comme  aulhentiqoe  le  broane  plue 
grand  que  nature  qui  se  trouve  à 
Portici ,  et  qui  le  représente  sou» 
les  traits  de  Jupiter  ,  ainsi  que  le 
Claude  en  ûeelome  héroïque ,  Ggii- 
•rés  dans  le  second  Tolume  des 
brongea  d'Hercu/anum^  plancfae  77 
et  79.  "Winckelmann  regarde  au 
contraire  comme  suspectes  les  sta-»- 
tues  héroïques  délai  ci  os  Verus,  des 
jardins  de  la  Tilla  Bfaltei  et  de  la 
▼Ula  Pârnese.  M.  Heyne  présume  • 
qu'il  doit  exister  plusieurs  statues 
juvéniles  de  MarCoAuréle  dans  le 
costume  héroïque,  telles  que  celle 
gravée  dansiè  Muséum  de  Floren- 
ce, tom.  III ,  pl.  94  ;  une  autre  du 
'palab  Mallei  ;  une  autre  dans  la 
Galena  GiitÊtmkuta,  t.  i ,  pl.  91  f 
une  autre  un  peu  différente  se 
trouve' à  Dresde,  (^qy.  Hin.et« 

HÉROÏQDE.  ) 

Une  autre  classe  de  statues  ent 
celle  des  guerrievs  Tétoa  et  aroiéi. 
Cet  statues  offfiroieiit  une  ocoasie* 

de  faire  preuve  de  talent»  «o. tra- 
vaillant l'armure  ,  le  casque  ,  le 
bouclier  ,  décorés  souvent  de  re- 
liefs et  d'autres  ornemens.  Tels 
doivent  aToir  été  les  bronxes  do 
Ijysippe ,  qui  représentoienl  Ale- 
xandre et  plusieurti  de  ses  guer- 
riers. Il  faut  qu'il  y  ait  eu  beau- 
coup de  semblables  portraits  de 
ruis  et  d'aufres  princes  ou  héros  , 
ainsi  qu'il  nous  eu  reste  plusieurs 
.arec  de»  noms  d'empereors.  Tous 
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tes  oorrages  ne  pouvoient  éire  re* 
cohtioîasables  que  par  la  téte  oo  par 
qottlqu'iiucriplion.  Lonqne  dau»Ies 
teaip*  modernes  on  k  troavé  les 

tronrs  ou  lorses  de  ces  statues  ,  l'ar- 
tisfc  inaiiquoit  Daliirellemcril de lous 
iesiudiceii  qui  pouvoietit  le  guider 
pcnir  foire  lea  Festaurationa  ikjBa  le 

<  -véritable  caraclére  de  chaque  objel. 
Différentes  statues  de  re  genre  eu- 
tiéremenl armées  el  vêtues  de  [lalu- 
dâmetis  ,  portent  les  noms  des  plus 
iUustrcii  rouiaiu^  ;  mais  rautlieuli- 
cdité  de  cea  dénomiuatîoiis  dépend 
éeceque  leara  têlea  aont  véritable- 
tneot  anlique.s  et  aathentiqucs  on 
lion.  T(^Is  sonl  le  Jules-César  du  Ca- 
pilole  ,  doul  les  bras  elles  mains  sont 
restauré»;  un  autre  de  la  villa Hor~ 
gliese;  i' Auguste  égalasMOt  ali  Ca^ 
|ntole;le  Domitien  du  palâia'6iiia« 
tinîaiii  ,  dont  la  tête  est  fortemeiit 
auspectée  par  "Winckelmann  ;  An- 
tonin  îe  pieux  ,  dans  les  '7ardins  de 
la  villa  Maitei;  Marc-rAurèle  dans 
la  ga'eria  GiHstimaBa*  ;  le  Pesoen*- 
nîna Niger  daéilepalaia  AIfiéri;le 
CiracaUa  dapalais'Farneaev  éic^-eto. 
Sur  les  pierres  gravées  on  voit  un 
grand  nombre  de  guerriers  nus  ot 
vêtus,  dans  les  alliludes  les  plus  va- 
x'iées;  il  y  eu  a  plusieiirfi  gravés  dans 
\e  deuxième  Tolame>da.  Mna&e  dd 
Pliqreîuse.  Une  atatur  d!nn  guerrier 
grec  arec  une  cuirasse  et  d'aiitrea 
vélemens  militaires  ,  est  désignée 
viilgailement  sous  l(j  nom  de  Fyr- 
i  hus;  elle  est  de  grandeur  colos- 
anle  ;  autrefoia  elle  ae  troiùréit  dfaia 
4e  pviaialiilaaaîmi  tiéna  Velle,  d'oèi 
elle  est  venue  au  musée  4u  Capi- 
tole  ;  elle  est  gravée  à  la  planche 
1  3o  de  la  Kaccoîta  de  MaflFei  ,  e(  à 
la  planche  48  du  Iroiaième  volume 

.  du  musée  Capitolin.  Ou  convient 
qae  léa  braa  et  lea  .jainbai*,  aînai 
c|a*nii  coin  dn  Téfemcnt  aontderea- 
tànration  ;  on  peut  encore  soup- 
çonner la  même  chose  du  bouflit-r, 
que  les  anciens  n'auront  pas  leuu 
par  rextrémilé  supérieure.  ;  mais 
contre  l'aulhentlckÀilak  lêle  on  n*a 
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encore  élevé  aucun  doute.  Comme 
ta  barbe ,  toile  qn*ott  la-  voit  k.  celle 
stuiue  ,  ne  convient ]Nia  au  aiéidedt 
Pyrrhua, Winckelmann  eu  a  fait  par 
la  suite  un  Mars  :  rénéchissint  ce- 
pendant qu'on  représenle  ordinai- 
rement Mars  suua  les  traita  d'an 
leone-  hommè  et  «ans  barbe,  il  en 
a  fait  an  ioptler  guerrier  et  enfin 
un  Agamemnotty  aana  cependant 
avoir  aucune  raison  probable  à  allé- 
guer ,  car  on  pourroit  aussi  bien 
indiquer  quantité  d'autres  guerrier* 
qui  aaroient  été'figoréa-  par  lea  ar^ 
liatea  auQÎena.   

A  Florènct  f  11.  y  a  deux  •  mof^ 
ceaitx  connqs  aeoa  le  nom  do^girer- 
ricrs  ;  ou  les  voit  '  gravés  dans  le 
Mwseum  Florenlinuni  ,  tçme.  m  > 
•planches  77 ,  78;  etavecleprèmier 
dea  «denr  oq  peat  compar«i  nne 
cornaline  gravée  au  a?  4  de  la  pl« 
67  du  II*  volume  di;  même  musée. 
Gori ,  qui  éloil  Irês-peu  scruj»uleux 
quand  il  s\igissoit  d'imposer  dea 
noms,  donne  à  l'un ,  qui  se  tient  sur 
legenon  ganobéet  qui  parotiédreaur 
le  point  de  porter  f.un  coup,  le  nom 

Miles- Fefea ,  et  à  l'autre  celui  do 
Frondeur.  M.  Bianchi  ,  dans  son 
Jia^£fua(r/(o  délie  Antic/iitœ  délia 
Gall.  Mediceo-imp. ,  observç ,  à  l'é- 
^rd  dn^premîér ,  que  aQn  air  et'aoa 
Tétonienfr  doÎTent  aeikia  le  fair»  re*- 
iOODndltv^pIntôt  CQmme  un  guerrier 
étranger  ,  que  comme  un  Bomain. 
On  auroil  lien  d'èlre  surpris  qu'un, 
morceau  qui  a  tant  de  parties  sail- 
]antea,.eùl.pn  aé  conaerTerai  bien. 
M.  jBre3riie.|»enae  d*aprèa  ccla.qae  lu 
téte  dobt  l'expression  est  LrésVcoiB»* 
mnne,  et  le  bouclier  d'ui»e.  forme 
assezsingulière,sonironvraii\î d  unQ 
main   moderne.  L'aulr©  çuerrier 
paroit  vouloir  porter  unicoup  de  sa 
4ailo»>:  «lia  cek  die.patllQulier  «  que 
•de  lamdiu-gancbe.il  tient  Bon  vé-* 
.tem(Butram<issé.  Gori  dit  lui-même 
qu'il  y  a  beaucoup  de  re.sîanratiuns 
niorlernes  ,  ce  qui  rend  d  autant 
plus  diilirile  de  dire  quelque  chose 
de         à  .ce  aujel.  Sur  le  Fcfa^e 
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'  ytè€Îhh  k  FlorenoOf  est  le  groupe  Unréw  comme  celles  de  j;Iadiateur« 
d'un  guerrier  qtii emporte  son  ami    oa  regardées  comme  telles,  il  y  a 
blessé;  il  a  élé  gravé  dans  la  Rac-    plusieurs alhlèles  .  lelle  est  la  statua 
colla  de  Maliéi,  planche  49,  el  ii    placée  dans  le  ve^ililiule  de  la  Bi- 
en est  question  dans  les.  différens  bljothéqne  de  S.  Marc  à  Yeniie  , 
Voyages  en  Italie.  On  en  a  fait  nn   et  gravée  i  la  planche  45  des  sla* 
Alexandre  :  puis  un  Ulysse  qui    tues  de  Venise  ;  celle  uravée  sur 
emporte  le  corps  d'Aiax;  la  figure    la  planche  suivante,  n'est  fju'ua 
Llessée  paroit  cependant  tr(j)»  jeune    simple  soldai.  II  y  a  niéine  lieu, 
pour  élre  celle  d'Ajax  ;  d  autres  ont    de  suspecter  entièrement  ranti(]ui-« 
pensé  ,  avec  plus  de  probabilité  t   lé  de  ces  deax  statues,  ^oyes,  sur 
.  que  c'est  Ménélas  qui  emporte  le   fes  figures  de  guerriers ,  les  <Mtf<—. 
corps  de  Patrudtf.  On  a  cependant    quarUche  jtufsœlte  de  M.  HbVmb» 
fait  l'observation  que  lu  téle  t-sl  trop    d'on  cet  article  est  tiré  en  grande 
j  j^noble  pour  un  héros  ,  el  que  c'cinl    partie.  Il  reste  encore  une  question 
plutôt  celle  d'uu  simple  soldat.  Co-    à  examiner  «  c'est  celle  de  savoir 
chin  a  cru  que  tout  le  groupe  éloit   si  les  artistes  doivent  représenter 
moderne ,  et  que  c*est  Tonvrage  de  les  guerriers  grecs  ou  des  temps 
Giovanni  dîBoIogna,  dont  Florence    héroïques  nus  ou  armés.  P^,  Coê— 
possèdie  plusieurs  productions.  Cette    tome,  Nu,  et  Héroïque. 
opinion  ne  paroil  pas  vraist-inbla-        Guide.  C'est  la  partie  qui  entre 
ble.  Kocchi ,  et  d'après  lui  Mallèi,    la  première  dans  une  fugue  et  an-» 
rapportent  qu'autrefois  il  y  avoit   nonce  le  sujet.  Ce  mot,  communes 
à  la  même  place  nue  statue  éqoes-   Italie ,  est  peu  usité  en  France, 
trë»  qui  fut  considérablement  en-       Guidok,  petit  signe  de  musique 
domningée  par  une  inondation  de    qui  se  met  à  l'extrémité  de  chaque 
l'Arno.  Ou  la  remplaça  alors  par    portée,  sur  le  degré  oii  sera  placéo 
ce   groupe  qui  avoit  lui-même    la  note  qui  doit  commencer  la  por«. 
beaucoup  souffert ,  et  qui  fut  res-    lée  suivante, 
taorépar  LouisSalvetti.  M.  Heyne      Goiubarde  ,  petit  instnuncnt 
panse  d*aprés  cela  qae  c*est  à  cet   de  fer  dont  la  forme  est  un  trian-* 
artiste  que  nous  devons  la  téle  de    gle  arrondi.  On  le  met  entre  Je^ 
Méuélas  et  plusieurs  antres  parties    dents  ,  et  on  en  tire  des  sons  eix 
de  ce  groupe  ,  enlr'autres  la  garde    touchant  avec  le  bout  du  doigt  la 
de  l'épée,  qui  a  l'air  très-muder-    languette  qui  est  placée  au  mi** 
M.  Dans  le  palais  Pitti,  il  y  a  en-  lien. 

eore  an  groupe -qui  représente  Mé-  GviRDANDca.  I4ee  anciens  s'en 
Bêlas  enlevant  le  corps  de  Patrocle.  servoient  fréquemment  ))our  orner 
Le  groupe  connu  à  Rome  sous  le  les  autels  ,  les  portes  ,  les  vestibules» 
num  vulgaire  de  F«.s^m//io  ,  repré-  les  palères,  etc.  On  les  employoti 
senloit  également  ce  sujet.  La  tète  sur-tout  dans  les  sacnûces  et  pour 
de  Ménélas  est  attjourd*hai  dans  U  décoration  des  temples.  Dans  lef 
la  galerie  des  slatfiesdu  musée  Na«  oommencemens ,  les  guirlandes  et  ' 
poléon,  au  numéro  si5;  les  autres  les  festons  (  f^.  ce  mot  )  éloieut  de 
fragmens  sont  encore  au  musée  du  fleurs  et  de  feuillage.  Peu  à  peu 
Vatican.  On  remarque  parmi  eux:  on  se  f-crvil  aussi  de  guirlandes 
un  torse  de  Patrocle  ,  avec  la  bles-  de  fruits  mêlés  de  fleurs  et  defeuil* 
aure  qu'Euphorbe  lui  avoit  faite  i  les ,  et  les  architectes  en  ornèrent 
Pépavle.  Oc* fragmens  ont  été  trou-,  les  frises^  On  en  voit  au  Pan« 
vés  dans  la  Villa  Hadriani  à  Tivoli,  tiléon  de  Rome,  pù  «lies  sont  sus^ 
Us  £;ravés  dans  le  musée  Pio-  pendues  entre  des  candélabres.  Les 
Ciementiqo.  Parmi  les  alatues  ras*  décoraleuvs  modernes  ont  imité  les 
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guirlandes  aniicjues  en  bois  ,  en 
métil  uu  en  pièt  re  ,  mais  buuveut 
avecpeu  de  guûi.  Sur  lesmonumeot. 
Ut  guirlandea  seryent  ^acl<|im- 
foiâ  d'encadrement.  C*esl  ainsi  que 
sur  une  belle  urne  riuértn're  en 
marbre  du  rubiiiet  de  M.  de  Hi)orii, 
que  j'ai  publiée  dana  Je  premier 
volume  de  mes  MwutmmtaUnédiiê , 
dee  iuslrameijs  de  sacrifice  sont  pla- 
cée entre  des  guirlandes.  Parmi  les 
mouumens  des  affranchis  de  Li- 
vie,  ])ubfié.s  par  Gori  ,  el  sur  un 
aulre  tumbeau  gravé  dans  ses  Jn- 
•  acnpliones  EtruêCCB ,  on  vutt  un 
sarcophage  ovale  sur  lequel  qnatre 
g^ies  bachiques  sonlienneul  des 
guirlandes ,  au  milieu  desquelles 
sont  desmasques  .  semblahles  à  ceux 
qu'on  remarque  sur  un  sarcopli  ii^e 
aulit^ue  dépose  dans  le  Jardin  Buu- 
tin  ou  de  Tivoli  i  Paris ,  dont  j'ai 
donné  la  figure  et  la  description 
dans  le  premier  volume  de  mes 
^onuinens  intdils.  Quelqnef»)is  ces 
guirlandes  sei  voienl  à  encadrer  sur 
les  monumens  une  action  histori- 
que ,  comme  sur  le  tombeau  publié 
par  BoissART*  où  Ton  voit  Cadmns 
tuant  le  dragon  de  la  foulai  ne  de 
Dircé ,  ou  sur  le  beau  tombeau  de 
la  villa  Pinciana,  qui  représente 
toute   Tbihluire  d'At  tason  ,  et  un 
autre  publié  par  60RI ,  dans  ses 
J/uenpUofWê  Btruêcœ ,  qui  offre 
dtfferens  traits  de  relie  d'Ulysse. 

Guitare;  instrument  à  curdes 
de  boyau,  (|ue  Wni  joue  en  pinç.uit 
ou  eu  battant  les  cordes  avec  les 
doigts»  et  que  Ton  lient  dans  la 
même  poaiUou  .  que  le  lutb ,  le 
Aéorbe  t  etc.  Sa  forme  est  applatie , 
son  manche  a  dix  touches  et  cinq 
rordcs  ,  dont  quatre  doubles  ;  sa- 
voir ,  d^'iix  à  l'unisson,  el  deux 
avec  octaves.  La  rhauterelie  e&t 
seule.  Les  anciennes  guitares  n*a- 
▼oient  que  quatre  cordes  ;  mais  dé- 
puta plus  d'un  siècle,  un  en  aajoulé 
«ne  cinquième.  LtA  guitare  s'appe*- 
loil  guilerne  vei  s  le  on/.ieiue  sièric, 
et  ne  prit  son  nom  actuel  que  dans 
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le  dix-septièuie.  On  ignore l'orîgino 
guitare.  On  dit  que  nous  I.1 
devons-  aux  Espagnols ,  qui  la  te- 
noient  peut>élre  des  Maures.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que»  de  temps 
immémorial  ,  cet  instrument  est 
d'usage  en  E:>pagne  ,  el  s'emploie 
sur-tout  dans  les  sérénades,  espèce 
de  concerts  nocturnes  fort  i  U  modo 
dans  ce  pays.  La  gtiitare  est  aussi 
ti  és  en  usage  chez  les  Turcs  et  cbea 
les  Persans;  elle  leur  est  venue  de 
l'Arabie  ,   où  elle  est  connue  de 
toule  antiquité.  Quelques  traduc- 
teurs, et  principalement  les  Iraduo» 
teurs  en  vers ,  ont  rendu  le  mol 
eithara  par  guUtu9  s  nsis  c*est  une 
faute  de  costume  impardonmAlsb 
On  ne  peut  c<  pendant  disconvenir 
que    les    arjriens   yEi^ypliens  ont 
connu  un  iu.strunieul  à  long  man- 
che assex  semblable  é  notre  guitare. 
On  l'a  observé  parmi  4es  peintures 
du  temple  de  Dendera,  et  il  est- 
fitiuré  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  De- 
non  :  (  'est  aussi  par  un  ch<inj;ement 
de  forme  du  manche  de  la  guitare  » 
qu'on  en  a  fait  un  instrument  fort 
i  la  mode  aujourd'hui ,  qui  ressem- 
ble à  la  lyre  des  anciens ,  et  ea 
porte  le  nom.  (  Voyez,  Lyre.)  La 
guitare  ii*e>t  guère  employée  que 
pour  accompagner  la  voix   :  le 
S18TRB  et  la  Mandoline  (  P'<^ejt 
ces  mots)  en  sont  des  dérivations*. 
On  a  composé  beaucoup  d'accom* 
pagnemens  de  guitare,  principale-* 
ment  pour  les  romances ,  auxquel- 
les elle    convienl    mieux  qu'aux 
grands  morceaux,  pour  lesquels  il 
faut  réserver  la  Harfc.  Foyem  ce 
mol. 

GUTTQS  ,  GOTTURNIUM  ;  c'éloîf 

un  petit  vase,  garni  d'une  anse,' 
dont  les  Romains  se  servoient  dan» 
leurs  sacrifices,  et  avec  lequel  on 
faisoit  des  liftions  de  Tin  goutte  4 
goutte,  d'oà  loi  vient  son  nom. 

Gymnases  Psrmi  ks*  édificés 
publics  des  Grecs,  les  gymnase» 
occupent  avec  raison  un  des  fce-* 
mieisraugs;  cetoil-là  qw  ou  for- 
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■oit  et  qn*on  déroloppoit  !•  corpi 

«t  l'esprit  dvs  ietines  Grcrs  .  par 
des  jf'ux  ,  «les  t  \errires  tin  rorps, 
•t  p«tr  les  leçons  dts  pliiluMophes. 
Jjn  gymnases  éloieal  1m  édificM 
dant  letqoeU  oo  inalruUoit  Im 
Iranet  feus  dan»  loas  les  «ria  àm 
la  paix  et  i}f  Ij  giirrif .  pour  en 
fain-  d»-s  oïluveiis  uIj1»  >  et  acroin- 

Clis.  Au&M  loiig-lemp  que  ces  eU< 
liMeraens  furent  «iitrelMiM  arec 
aoin  et  prolê|(éa  par  l'éUI ,  leaerien* 
res  ei  les  aii.H  furent  collîv^  «vec- 
aèlc;  leur  «le  j  l^m  e  entr  iina  aussi 
et  présagea  pour  ainsi  dire  rvWf  de 
1  empire  et  des  ai  is.  Eu  etiet  ,  ces 
édifices  élanl  beaaruup  plut  ornét 
de  peintoree  •  de  slatoea  et  de  baa- 
vdiefe,  fourniKsoieni  aux  arliatea , 
pour  orciiprr  leurs  taleiis.  de  nom- 
breuses ociMsioiis  ,  fjui  (*es«sèrenl  (lo 
•e  présenter  des  4U  uu  négligea  les 
•MTrîoee  des  Kymiiaaea ,  et  que  cet 
édifiées  conmenrérent  à  éire  re- 
gardés comme  moins  ira  porta ns. 

Qu<  irinefui»  on  doiinoît  au  gym- 
nase le  nom  de  palœsire  ;  ce  uîof  , 
qui  ue  dei«if;ue  proprement  que  la 
partie  da  gymnase  dans  laquelle  om. 
a'exervoit  an  Psntathlb  (Foyea 
ce  aM»t)»  est  oependaut  employé 
par  plusieurs  auteurs,  eiHr'autres 
par  VilriiN  e  ,  pioir  indicjuer  le  gym- 
nase «julier.  JLt-'s  gymuâ.si'.s  sont  des 
établiyemens  d'origine  k>  «<^(iue  ;  il 
B*y  avoit  pas  de  ville  en  Gféce  qui 
»*«At  aon  gymnase.  Oana  les  plus 

anciens  temps  ,  le  cymnase  n'eloil 
quUne  jtl  i<  e  II  lue  ,  unie,  entourée 
il  uamur  ,  et  ditlrilniee  eu  plusieurs 
eonra  séparées  afin  de  ponvoir  s'y 
lÎTrer  ans  différena  iens.  Tel  éloit , 
selon  Pâusanias,  Tancien  gymnase 
d'Rlis.  Pour  s'y  procurer  de  l'om- 
bre ,  ou  y  pl  intoit  ditiérentes  jllees 
de  platanes,  sous  lesquelles  uu  se 
livroil  a  la  coarseel  ans  antres  ezer- 
eicea.  €^  allées  de  platanes  ont  don* 
né  lieu  aux  colonnades  et  aux  gale- 
r'i%n  qu'où  éleva  par  la  suite  dans 
Jts  g>uii]ages  ,  nou-M'ulement  pour 
tromrer  Uii^  loeiiieur  abii  que  celui 
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des  arbres  contre  la  chalenr  da  ao^ 
Ici)  et  I».s  intempéries  de  la  mau- 
vaise caillou  ,  mais  encore  pour 
servir  a  leur  ururmenl.  Bientôt 
les  gymuaiea  anrent  plus  de  di« 
risions  et  de  parties  qa'aupara** 
vant.  Les  pliiloeopbea  comraen* 
cérent  à  y  choisir  un  lieu  pour 
y  douner  tranquilicmctit  leui»  le- 
çons ;  un  y  bâtit  les  E\edr« 
(  roye*  ce  mot }  ,  oh  ils  se  ras- 
sembloient  avec  lenrs  diseiples. 
Si  Ion  Ir.  NARRA  ,  dans  son  ouvrago 
ffr  Palcratrà  Neapolilanâ ,  ce  fut 
depuis  refte  é|  o  jue  qu'on  fit  une 
dtiiereiice  eutre  le  gymnase  et  la 
ptUmêtn»  Par  le  premier  nom  ,  on 
déstgnoit  principalement  la  partie 
destinée  aux  leçons  des  philoso** 
pbes;  parle  second  .  le  lieu  où  on 
se  livroit  aux  exeicices  du  corps. 
Le»  baius  nécessaires  pour  net* 
toyer  le  corps ,  et  qui  ancien^ 
nement  étoient  situés  an-dehora 
des  gymnases,  se  trouvoien!  dés— 
lors  plarés  dans  leur  intérieur. 
C'est  ainsi  que  ces  etablis-nemens 
s'agrandirent  de  plus  en  plus  ,  et 
qu'il  fallut  des  emplaoemena  cousi« 
dérables  pour  contenir  lee  difié* 
rente^  salles,  les  portiques,  les  sta- 
des ,  les  allées  et  les  promenades.  A 
une  époque  postérieure,  les  bains 
coujiueut  èrent  à  occuper  une  très-* 
grande  partie  des  gymnases  ,  parce 
que  ces  baina  ne  servoient  pas  seu- 
lement ans  lennes  gens  après  les 
exercice»  pymnaMîqa»  s  ,  ni  iis  (ju'ils 
étolenf  publics  et  fréquentés  j  ar  tous 
ceux  qui  vuuloient  en  faire  usage. 
Cest  ce  qni  «lU  lieil  sniwioui  sous 
les  Romains;  alors  les  bains  furent 
regardés  comme  la  parti'?  princi- 
pale de  ces  édifices  (  p',  Baîn^); 
le  nom  fb?  ^yf/inaie  .se  perdit,  et 
fut  remplacé  par  celui  de  therine'i. 

Vitrure  »  «ns  son  cinquième  li' 
Tre,  donne  une  descriptif  détail- 
lée de  la  distribution  d'un  gymnase. 
Dans  un  espace  carré  on  oblong,de 
deux  stades  de  circoiiiérrnre  ,  en 
bàUssoit  un  péris^ls/  composé  de 
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quatre  colonnades  on  portiques  dont 
trois  n'avoieut  qu'une  seule  rangée 
de  colonnes  ;  la  quatrième  «  au 
contraire  ,  située  vers  le  midi  ,  en 
«Voit  ttn«  rangée  doaUe.  11  paroit 
cependant  que  qudqaefois  cette  nui* 
double  de  colonnes  réguoit  tout 
autour.  Derrière  les  portiques,  il  y 
avoit  différentes  salles.  Un  côté  des 
trois  portiques  simples  éloieut  les 
Mstedrm»  duûuèeê  aux  leçons  et 
aaz  conférence»  dea  pbiloaopiies  et 
dea  orateors»  (  f^oyen  Ezbojla.  ) 
Sous  le  portique  double  se  trouvoit 
l'entrée  des  pièces  où  les  jeunes 
gens  se  préparoient  aux  exercices 
gymnas|jques ,  ainsi  que  cellfli  dea 
iMÎna.  Au  milieu  de  cea  aallea  éloit 
l'EPHéséuM  (  P^oy.  ce  mot}»  &  la 
droite  duquel  éloit  le  Coriceum 
{^yoyez  ce  mol);  ensuile  venoit 
le  CoNisTÉRiUM  (  Voyet  ce  mot  ) , 
et  enûn,  dans  l'angle  du  portique, 
oa  trouToil  encore  le  Loiitaon» 
on  le  bain  froid.  (  Voyet  ce  mot.  ) 
A  la  gauche  de  réphébénm»  étoit 
TEl^eothesium  (  Voyez  ce  mot  )  , 
à  côté  duquel  éloit  le  Frigida- 
muM  (  Voy.  ce  mot }  y  à  l'usage 
de  ceux  (|ui  a'éloient  déjà  aerria  du 
bain  .chaud  ;  ce  bain  placé  à  cAlé 
étoit  compoaé  de  troia  parties  , 

la  CONCAMEttATA  8UDAT10  (  Voy. 

ce  mot  )  ,  située  au  milieu  entre 
le  Laconicvh  (Voyez  ce  mot) 
et  la  pièce  oii  l^m  ae  baignoit  i 
l'eaii  chaude.  Soua  cea  diambfea 
éloit  le  FRorNioiOM ,  on  Pr^ 
VUB.NIUM.  Voyex  ces  mots. 

Telle  étoit  la  distribution  de  la 
première  moitié  du  gymnase.  La 
aeconde  ,  située  au-dehors  de  celte 
première»  aroit  troia  portiques, 
dont  l'un,  placé  Tara  le  nord,  et 
dans  lequel  onenlroit  en  sortant  du 
péristyle  du  gymnase  ,  étoit  fort 
large  et  avoit  une  double  rangée  de 
coiouuea  ;  les  deux  autres  n'eu 
«▼oient  qu'une  aimple ,  et  ae  troup> 
▼oient  placées  4  la  droite  et  i  -la 
gauche  du  portique  double.  Entre 
M  fangéaf  aimpiaa  de  eelennu  el 
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1p  mnr  d'enceinte  du  gymnase,  le 
pavé  étoit  un  peu  plus  profond  que 
le  niveau  du  soi,  et  dans  cet  en- 
Xoocement  il  y  avoit  un  stade.  Lo 
long  du  mur  et  de  la  ran|(ée  de  co- 
lonnes ,  il  y  avoil  une  galerie  ou  nn 
promenoir  large  de  dix  pieds ,  d'où 
l'on  descendoit  dans  le  .sla(>c  au 
moyen  de  deux  m^^i  clies.  Celle  ga- 
lerie, de  chaque  côté  du  stade»  étoit 
destinée  pour  les  spectateurs.  Ij'ca« 
pace  compris  entre  cee  portique» 
étoit  planté  d*alléea  de  platanes  avec 
desbanc8  pour  ceux  qui  s'y  prome- 
uoient.  C'est  ainsi  que,  selon  Lucien, 
Anacharsis  qui ,  dans  le  Lycée  d' A- 
Ihénea,  a  une  conversation  airec» 
Solou ,  l'incite  é  s'asieoir  a^ec  lai 
k  l'ombre  dea  arbres.  Près  dea 
portiques  ,  il  y  avoit  des  prome- 
noirs ouverts  ,  appelé»  péridromi" 
dea  par  les  Grecs  ,  Xyêii  chez  le» 
Romains  (  ?' .  ces  mots),  où  ,  dans* 
lesbeanx  jeura  d'hiver ,  ^exerQoient 
lea*  athlètes.  A  l'eslrémité  de  cee 
promenîldea  oirrertes ,  il  y  avoit  ou 
stade  très-vasle  qui  offruii  suffisam- 
ment de  place  pour  un  grand  nom- 
bre de  spectateurs.  Les  stades  cou- 
▼erla  étoient  destinés  ans  exercice» 
parlinniiera  des  athlètes.  Le  graud 
stade  ser^oit  aux  jeux  publics. 
D'après  ces  détails  empruntés  do 
Vitruve,  on  voit  de  quelle  étendu» 
dévoient  être  les  gymnases.  Il  est 
cependant  évident  qu'on  ne^'sui^oift 
pas  touyoum  cette  diatribotion  ;  ib 
parott  que  Vitrage  a  voulu  seule- 
ment offrir  aux  Romains  le  modèle 
d'un  gymnase ,  et  leur  faire  con— 
notire  ces  édifices,  qui,  selon  se* 
propres  expressions ,  n'étoient  pae 
encore,  de  aon  tempa,  usités  en 
Italie. 

Au  reste»  par  les  description» 

que  plusieurs  anteurs  anciens  ont 
trarées  de  diflérens  gymnases  ,  on 
voit  que  leur  disposition  n 'étoit 
paa  tou|onr»  la  même  ,  el  qu'on 
leur  donnolt ,  aelon  les  circ^o* 
stances,  plus  on  moins  de«  i>arlie» 
indiguése  par  Viiruve.  A  £iia  il  Jf 
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aroit  I  selon  Pausauias  ,  un  gyn* 
Aase  Irés-aucien  ,  où  on  tvoh  laif* 
flé  «alMUter  la  promiére  dwtribu- 
tien  ;  les  athlètes  qui  dévoient  pa- 
roliredan»  le;*  jeux  olympique?! ,  s  V 
préparoient.  U  y  avoit  un  xysie 
planté   d'arbres   et  enlouié  d'un 
mur ,  qui  se r voit  à  la  courae.  Un 
•atre  tiade  porloit  la  nom  de  tacré* 
•I  an  troiaiéme  éloit  consacré  A  la 
course  et  an  pentatUe^  Il  y  avoit 
encore  une   place  ,  appelée 
ihrium ,  oxx  les  ju^^es  des  jeux ,  les 
helianodices  ,  iaisuient  combaUi'e 
Im  athlètes  d  après  la  diifférence  d» 
leur  âge.  Dans  atie  autre  place  plna 
]ietile,  et  ceinte  d'un  mur,  que  sa 
forme  faisoit  appeler  le  carré,  les 
lutteurs  se  livroienl  à  leurs  exer- 
cices. Une  troisième  place,  égaler 
nient  téparée»  et  qu'on  appeloit 
maitho  on  maleo  »  à  eaïue  de  la 
mollesse  de  aon  sol ,  étoit  idiandonr 
née  à  l'usage  des  jeunes  gens  pen- 
dant lout  le  temps  que  duroient  les 
jeux.  Dans  ce  gymnase  se  trouvuit 
aoaii  la  cwrMi  dea  Eléens,  appelée 
XfàiieAmion ,  d*àprM  le  nom  de  ao» 
fondateur  ,  et  autour  de  laquelle 
étoient  suspendus  des  boueliens  qui 
ne  servoient  pas  à  la  guerre,  mais 
eeulement  à  l'ornement  de  1  édiftce. 
Ijb  célèbre  gymnase  à  Oiympie , 
l'on  cétébroit  le»  jeax-,  éloH 
ilettîné  principalement  à  eeax  qui 
•*exerçoienl  à  la  course  et  au  pen- 
talhfe.  Il  y  avoit  aussi  une  place 
particulière  pour  le  pugilat.  Ce 
gymnase  aroit  des  portiques  au- 
près desqnela  étoieni  des  chambrée 
un  se  lenoient  les  alUètes.  A  ce 
gymnase  tenoient  un  stade  et  un 
hippodrome,      stade  étoit  entouré 
d'une  digue  en  terre  sur  laquelle 
cloient  les^  juges  des  jeux  assis 
enr  une  place  pUia  élevée  cpie  le 
reste.  En  face  de  cet  endroit  étoh 
vn  autel  de  marl^re  blanc,  auprès 
ûuquel  la  prêtresse  de  Cérès  Cha- 
mynt>^toit  assise  comme  spectatrice 
pendant  i«s  jeux  olympiques.  A 
•6lé  du  alade ,  et  à  rcndroU  eîi  les- 
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ya^ts  des  jeux  avoient  leur  place  ^ 
Atoit  l'HippooKOMB  (  yoyet  ce 
mot  )  »  enelavé  d^ln  cÀté  par  une 
digue,  de  l'autre  par  la  montagne 
sur  laquelle  étoit  situé  le  temple  du 
Cérès  ChaAyne.  La  place  où  se 
lenoient  les  chevaux  et  les  char.i 
avant  le  commencement  de  1* 
course,  aroit  la  forme  du  bee  d'un 
Bavire* 

lie  gymnase  de  Sparte  aroit ,  pour 
les  différentes  sortes  de  jeux  ,  de» 
cmplacemeus  dont  l'un  avoit  été 
fondé  par  un  Spartiate  nommé  Eu- 
ridés.  A  c6té  étoit  le  stade  on  drc*- 
moa,  auprès  duquel  étoit  une  place 
ornée  de  platanes  ,  appelée  pouSi 
cela  Plaianiata  ;  elle  éloil  entourée 
d'un  fossé  qu'on  passoit  au  moyeu 
de  deux  ponts  ,  situés  des  deus 
•eMés  opposés ,  l'on  en  face  ^e  Tau* 
fre.  Sur  l'un  des  deux  ponts  éteit 
4a  statue  d'Hercule  ,  dîAa  à  qui 
cette  place  étoit  consacrée;  sur  l'au- 
tre, celle  de  Lycurgue  ,  qui  aroit 
donné  desloix  particulières  sur  les 
exercices  athlétiques  des-  jeunes 
gens.C'él(ntrl&  qu'ils  étoîentobiigéa- 
de  selivrer  i  ces  ezercîceâkD'abmrd 
ils  combattoient  un  contre  xxn,  en- 
suite ils  s'attaquoienl  tous  à  la  fois  , 
et  chacun  tàchoit  de  pousser  son> 
adversaiee  dans  Teaii.  DtiOltla  nuit 
préoédoît  Ib  jour  des  'combafS' 
athlétiques  ,  les  jeunes  gens  étoieni 
obligés  de  s'initier  dans  l'éphébéum- 
situé  au-deîiors  de  la  ville  de  Spar- 
te ,  par  des  sacrifices  et  d'autres  cé- 
rémonies ;  le  sort  décidoit  par  quel 
pont  chaque  troupe  des  jennèscon^- 
batlans  eaIreBoit  dans  la  place  des» 
platanes. 

T.e  gymnase  de  Thèbe»  auquel 
tenoit  un  stade  ,  porloit  le  nom 
d'Hercule  ;  il  y  en  avoit  encore  un 
autre  qui  portoit  le  nom  d^^Iolaus». 
•dont  le  stade  étoit  entouré  d'une 
digue  ou  ««mpart y  auquel  touchoit 
l'hippodrome  qui  conlenoit  le  mo- 
nument funèbre   de  Pindare.  A 
Aniicyre,  il  y  avoit  deux  gymna-- 
ses>  dans  ISun  disquuls-  étoient  dsft> 
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bains.  Naples  et  Tarenle  possé- 
doieiit  de  très-beaux  gymnases  ,  et 
parmi  ceux  des  villes  de  l'Abie  mi- 
neure ,  OQ  dii>iii>gu(Ht  sar-4iBi4t  cdai 
'  de  SmyroB ,  celai  d'Epbeee  et  r^t 
d*Alex«ndria  TroM  ;  h»  mines  de 
ces  deux  deniierii  se  vuienl  en- 
core ;  elles  ont  élé  décrites  et  tigu- 
récs  dans  le  deuxième  volume  des 
Jonian  jinliquities  »  et  dans  le 
Voyage  de  OflANDiiSA  étm%  tAtie 
mineure, 

Athènes  aToit  cinq  gymnases. 
Près  du  Céramique  étuif  !»•  iiymnasé 
de  Merrure  ;  un  autre  ,  silué  à 
quelque  distance  de  l'Apura  ,  eloil 
appelé  gymnase  de  Ptoiémme,  dV 
près  le  neoi  de  son  fondateur. 
X<es  gymnases  les  plus  célèbres  de 
celle  cité  éioieut  Vuicadémie  .  !e 
L>ycêe ,  el  le  Cynosarges.  Aucjen- 
iiemeut  l'Acadtaiie  avuil  été  la 
propriété  d*Académua ,  dont  die 
roit  aussi  son  nom.  Hipparqae ,  fils 
de  Pisistrale •  la  fit  entuurer  d  uo 
xiiiir  ,  et  Cimon  fil  dessécher  les 
marais  ,  qui  étoicnt  situe:»  auprcs  , 
el  y  piaula  des  platanes.  Par  la 
suite,  l'Académie  fut  ornée  de  tem» 
pies,,  d'anlela ,  et  de  statues }  mais 
ce  qui  l'a  rendue  sur-tout  célèbre* 
c'est  qiMiFlaton  i'avoit  choisie  pour 
y  enseigner.  Le  nionumenl  funè- 
bre de-ce  philosophe  fut  bàli  près 
du  14  ,  et  sa  secte  reçut  le  uum 
A*A^miémùn  Ce  gymndse  ÎQuiétdit 
d'une  grande  considération ,  même 
chez  les  ennemis  des  Athéniens.,  et 
les  Liiicédèmonieiis  le  respeclèrent  , 
loj-squ'ils  lirenl  une  irruption  dans 
1  Ailique.  6yUa  n'eut  pas  pour  lui  ia 
«même  Teueration  ;  il  en  fit  abattre 
lea  arb«M  »  pour  avoii'  du  bois  de 
eharptntepour  là  constructionde  ses 
xnaclviueade  guerre.  Le  Lycée  (  Xv- 
ce«m)  avoif  reçu  son  nom  de  Ly- 
cion  ,  iiis  de  randioii  ;  il  étoit  cou- 
•am  é  à  Apollon  «  qui  deJlà  reçut  le 
aomom  de  Lyeiue.  11  étett  situé  sur 
les  borda  de  niisraa»  et  étuii  om« 
bragé  des  platanes.  La  fondation 
dQ  ç«  gymnAiw  esl  altùbuée  tanlàt 
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à  Pisisirate  .  tantôt  à  Périclès ,  laa— * 
lot  à  Lycurpue,  fils  de  Lycophron  ; 
le  fait  est  que  le  premier  en  e.sl  lo 
fondateur ,  et  que  les  deux  autres 
)*onl  acheréet  embelli.  Le  troisième 
gymnase  d'Athènes,  appelé  Çyno^ 
aarges  ,  étoit  situé  à  peu  de  distance 
du  Lyrée.  Il  avoit  reçu  son  nom 
d'uii  chien  blanc.  Ce  i;yiiiuase  étoit 
destiné  aux  étrangers  ,  el  à  ceux 
dont  le  père  •on  la  mère  seulement 
étoient  originaires  d'Aihènes. 

Leiv^ronnses  éloient  ornés  d*.une 
manière  plus  riche  que  les  autres 
édilice*  publlrs.  Ou  y  voyoit  les 
statues  et  les  autels  des  dieux 
auxquels  ■  ils  'éloieni-  consacrés  et 
auxquels  on  y  offroit  des  sacri- 
^ces  ;  on  «  y  voyoit  encore  les  sta- 
tues et  lês  monumens  des  héros, 
des  rois  ,  el  d'autres  hommes  célè- 
bres qui  éloicut  sur-tout  eu  hou- 
-neor  parmi  les  babitans  de  ces 
TÎIIes;  on  y  troOToit  des  peintu- 
res et  des  bas-reliefs  dont  les  sujets 
étoient  tirés  de  la  mythologie  el  de  • 
l'histoire.  Les  statues  el  les  au- 
tels èloicut  placés  ,  soil  a  l'euiree 
des  gymnases,  suit  sous  les  porti- 
'4|oes ,  soit  dans  les  xystes  et  les  alr 
Ices  de  platanes;  les  peintures  et 
Jes  bas* reliefs  ornoient  les  mors 
des  portiques  et  dts  dilférentes  sal- 
les. Dans  les  coinmeiiremens  on 
n'y  plaçoit  les  ^>talues  et  les  au— 
4eb  des  diTÎniléa  -  que  pour  leur 
rendre  le  i  calte^eoovenable  ;  lek 
statuea  des  hère»  et  les  peintures 
historiques  ,  que  pour  offrir  aux  jeu- 
nes gens  des  exeniple>  el  des  modè- 
les «  d  après  lesquels  ils  dévoient  se 
«former  ;  pa»  la  enite  on  a*eut 
▼ne  que  l'ornement  dea  gymuluee 
en  y  plaçant  des  statues  ,  des  bail- 
reliefs ,  etc.  11  n'y  avoit  pas  d'édi- 
fice public  qui  olliil  aux  artistes 
autant  d'occusimis  que  les  gymua- 
<aes  pour  aaontrer  leusa  talens,  parée 
qne  leur  grande  étendue,  èl  fan  di^ 
.  ferentes  partiesdont  i]aélQiien<^  «com- 
posés, admettoient  un  faraud  hjxc  et 
une  grattde  vai'iéié  iHusonox^^  A 
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rentré*  «U« gyaiuiM;* ,  il  y  âToil  tttQ- 
jour»  uncitolu»  ou  an  aulel.  Oerant 
r*DUé»  de  racMdf-iQie  à  Alliènee , 
^loil  un  auliîl  tl  Fr»»*  ,  avec  une 
inscription  p:ir  la  |uplle  on  ap~ 
pteuuil  que  Chai  inu»,  alhéiueu  de 
BtMMnce  »  «voit  le  premier  con- 
sacré un  aulel  i  cette  divinilé.  De- 
vanl  l'enlréo du  lycée  à  A  ihénea ,  on 
vovoif  la  flaluc  tl'Apullon  Lyriu*». 
L«î  dieu  él»»it  fîi:m  e  de  bout  ,  b'ap- 
puyanl  cuiitre  une  rotunne  ,  comme 
•'il  ae  repotoit  apièa  un  treveil 
/alinni.  Dm  la  main  geuche  il 
tonoit  l'arc ,  et  il  avoit  la  droite 
posée  sur  six  lètc. 

Dans  l'niléiieur  des  gymnases  il 
y  avuil  aussi  des  Malues  cl  doit  au> 
lela,  eomme  on  le  voit  par  les  des- 
criptions que  nous  en  a  laissées  Pau- 
aanias  qui  n*indiqae  même  que  les 
plus  célèbre.s  orncmens  de»  pyni- 
iia»e.t.  Dans  1  Ar;nlruii«î  il  y  uvuit 
dcA  auleU  cotn-Acan  aux  Munies,  à 
Merrare,  4  Minerre»  à  Hercule, 
et  i  Proaélliêe.  Le  gymnase  Cyno- 
aarges  ,  à  Albéues  ,  cuuUnoit  les 
aultls  d  Hercule  ,  d'Hehe,  d'Alc- 
nicnu  el  d  lohms.  Dms  le  f;yni- 
nase  4  Olympie.  eioimi  ies  &K«lue{i 
de  Gérés  «1  de  Froaerpine  en  mar- 
bre pentfaélîqne ,  don  d'Hérodes 
Atlicns ,  et  sur  uue  élévation  en 
pierre  éloil  un  trophée,  en  mé- 
moire de  la  victoire  des  Elécns  sur 
les  Arcadiciis.  Le  gymnase  d'Ëlia 
éloit  riche  et  orné  de  sialoes  et 
4*antels  dans  tontes  ses  parties.  Dans 
le  xy6te  on  royoit  le^  aulelsd'Hci^ 
culc  Idi-en  ,  d'Fios  et  d'Anteros  , 
de  Cerès  el  de  l*t  os(  rpine  ,  et  uu 
monument  en  mémoire  d'Achille. 
Dans  le  partie  du  gymnase  qui  é(o*t 
appelée  /•  camé ,  il  y  avoit  uoe 
statue  de  iopiier.  A  l'entrée  de  la 
))îace  appelée  Mu  'llto  ,  on  voyoit , 
aculpiét'  fil  rtliff ,  l'image  d'un  j»?ano 
liumme  dans  l'atlilude  d  uu  athlète 
CMobaltant  an  pugilat  :  sur  les  mnrs 
d'en^nte  de  cette  même  place  éioit 
k  buste  d'Hcrenle,  et  les  bande- 
lettes dont  on  ecaoit  les  InUenrt , 
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et  snr  lesquelles  on  SToit  repré- 
senlé  Eros  et  Anierus  en  relief. 
Dans  le  gymna»e  à  Pelléne  étoit  la 

st.ilue  d  un  Pellenéen  appelé  Pro- 
tnachux  ,  cpà  avui!  renipoi  té  le  pris, 
une  ioii»  dans  Ici»  jeux  olympiques, 
trois  fuis  dans  les  jeux  isthmiqurs, 
et  deux  fois  dans  les  néméens. 
Dans  le  gy  mnase  de  Mantinée »  éloil 
la  statue  d'AntUiOiis.  Dans  un  gym- 
nase d'AtluMies  appelé  le  I*io/e- 
mitum  ,  on  voyoit  le^  slulues  de  Ptu- 
lémée  ,  de  Juba,  rui  de  Numidie, 
et  dn  philosophe  Clirysippus. 

Les  normes  (  ce  mut  )  ,  étoient 
un  des  orncmens  le»  plus  ordi- 
naires des  ;:vnina>eft  dans  le»  com- 
mturenien.->  ;  ce»  hermes  avuient 
une  téle  de  Mercare ,  et  par  la  suite 
ils  reçurent  celle  de  différentes  an* 
tree  divinités,  telles  qu'Hercule  , 
Jupiter  Ammon  ,  Apollon  ,  etc.  On 
])lrtçuit  dans  le.s  ^y  ninases  les  l»ntircs 
de  Meicurc  et  d  Hercule  ,  parce 
que  ces  élablissemens  étuient  con» 
sacrés  à  ces  divinités ,  et  qu'on  les 
regardoit comme  les  protecteurs  des 
jeiix  auxquels  on  s'y  livroil.  C'est 
encore  .(iii>i  <pie  Tlié.  ce  ,  regardé 
comme  1  inventeur  de  la  lutte  ,  y 
avoit  commanément  une  statue. 

Un  des  principaux  oruemens  des 
gymnases  étoient  les  peintures  des 
murs  .  tt  c'est  ce  qui  a  donné 
l'orii^iiie  à  l'art  d'en  décorer  l'inté- 
rieur des  maisuos.  Le  lycée  d'A- 
thènes avoit  été  orné  de  jiejuiures 
par  Qtt  certain  Cleagoras.  Dans  le 
gymnase  de  Mantinée  ,  if  y  avuit 
beaucoup  de  statues  d'Antinous  .  et 
il  y  éloil  aussi  plusieuis  fois  re- 
présenté en  peniture,  et  sous  les 
traits  de  B^cclins;  parmi  les  aulres 
peintures  qui  s'y  trouvoienl  •  on 
remai  (juoit  la  bataille  d«  s  Aihcniens 
prés  tie  Mantinée,  figurée  de  la  mê- 
me manièie  que  dans  le  r  ériuuicjue  à 
Athcnes.  Dans  le  gymnase  de  'J'a- 
jiagra  ,  ou  voyoii  la  figure  dfe  Co- 
rinna ,  femme  célèbre  par  Ses  poé- 
sies ;  elle  avotl  la  téle  ceinre  (l'une 
bandelette ,  ea  sign^  du  pris  du 
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chant  qu'elle  avuit  remporlé  for 
Findare  à  Tbébes. 

Du  tempo  de  la  république  ,  il 
n'y  avoit  pitinl  à  Rome  d  édifice 
qa*oii  j)ûf  comparer  avec  les  ^yni- 
naiies  dea  Grc<  s  ;  iious  le>  empe- 
reurs on  y  cuu>i(ruittil  des  theruies 
qui ,  quuique  destinéfl  à  des  baiq» 
publies ,  peuvent  cependant  être 
considérét  comme  une  imitation 
des  gymnases  .  purce  qu'ils  en  cun- 
tenoieut  les  dliréreules  parties  ,  cl 
qu'ils  aervoieut  aux  din'érens  jeux: 
et  aux  exercices dn  corps ,  ainsi  que 
pour  y  instruire  les  ieunea  gens. 
Thermes,  Bains.) 
Aujourd'Iiiii  un  donne  encore  en 
Allemagne  le  nom  de  f^mnase ,  aux 
écoles  dans  lesquelles  on  enseigne  les 
premiers  élémeus  des  sciences ,  et  de 
Ja  littérature  ;  les  îennes  gens  qui 
se  destinent  â  la  carrière  des  lc*t^ 
tresj  y  sont  préparés  aux  leçons  que 
donnent  les  professeurs  dans  les 
uuiversilés. 

Les  ouvrages  que  l'on  peut  con- 
sulter sur  les  gymnases  sont  prin^ 
cipalement  9TiBct.iTZ  jireheeolog^ 
der  Baukunéi,  d'où  la  plus  gi^de 
partie  de  cet  article  est  tirée  ,  el 
IgN  ARR A  de  Palœalra  Neapu/itana. 

Gymnasjarqu£.  ÛUicier  qui 
avoit  rinteudance  de  la  police  des 
gymnsses.  Cette  char^  ordinaire- 
ment annuelle,  duroic  quelquefois 
plusieurs  années  ;  quelquefois  elle 
ii'étoit  que  pour  un  mois  :  cet  usage 
a  varié  suivant  les  temps  et  les 
lieux..  Pour  marque  de  son  pou- 
voir ,  du  moins  en  fait  de  cbâti-* 
inens,  il  ayoii  droit  de  porter  une 
baguette ,  et  d'en  faire  porter  de- 
vant lui  par  des  hommes  ,  toujours 
prêts  à  exéculer  ses  ordres.  Ou  a 
prétendu ,  d'après  un  passage  de 
Paosanias  ,  que  ce  magistrat  exer- 
çoit  daus  le  gymnase  une  espèce  de 
ascerdoce  •  et  qu*il  y  prcnoit  soin 
des  choses  sacrées.  Les  préroga- 
tives du  OymuiKsiarque  alluicnt 
ju.squ'à  lui  pcrmcUre  de  célébrer 
de»  jeux  en  son  nom.  C*est  peut* 
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être  un  pareil  événement  qu'un  a 
Tonlu  consacrer  sur  une  médaille 

de  Çaracalla ,  uù  l'un  voit  un  cet'- 
tain  LucitM  JEU  us,  Gymnasiarque, 
placé  sur  une  esir.uie  ,  couronner 
de  .sa  main  les  allilèles  vainqueurs* 
Le  lome  vi  du  AJuseo  Fio  de'- 
mentino  en  contient  le  desiin  •  lab. 
A  f  vers  la  £o«  Le  Gymnasiarque 
n*étoit  pas  réputé  magistrat  chez  les 
Grecs.  Il  y  avoil  deux  olhciers  qui 
parlageoienl  avec  lui  le  gouverne- 
ment du  ^ymuasc.  La  ville  de  Parus 
avoit  nn  lieu  destiné  à  former  les 
jeunes  filles  aux  exercices  gymnas- 
tiques  ;  c'est  ce  que  fait  supposer 
une  inscription  rapportée  parSPOM, 
dans  ses  Mincellanea  ,  pag.  355  ,  où 
on  lit  qu'une  jiurelia    Liiis  éluil 
Gymnasiarque.  Le  romtcdeCaylus. 
tom.  1 1 ,  p.  ao4 ,  a  publié  un  marlwB 
de  Cyzique ,  qui  cooslale  que  dans 
celte  ville  les  lilles  éluient  exercées 
du  moins  à  la  course  «Us  chevaux, 
])uisque  Juita  j4urelia  Menelais, 
étant  IJipparciue  ,  parut  à  la  lele 
d'iin  escadron  de  filles  »  aux  jeux  ^ 
célébrés  en  rbonneur  d'Hadrien. 
Sur  la  peinture  grecque  d'une  pa— 
1ère  publiée  par  CJiylus  ,  el  sur  p\u- 
hic  urs  a«»tres  monumens  aulique.»; , 
un  voit  le  Gymuakiarque  teoaul  en 
main  son  bâton. 

G  VM  N  ASTiQUB.  A  prés  avoir  parlé 
des  gymnases  qui  appsrtiennenl  & 
l'architecture ,  il  semble  nécessaire 
de  faire  connoître  le»  diverses  par- 
lies  de  la  gymnastique  que  les  ar- 
tistes peuvent  avoir  souvent  occa- 
sion de  représenter.  La  gymnas- 
tique est  proprement  Tsrt  des  di- 
.ver»  exercices  du  corps.  Comme  cet 
art  a  pour  objet  la  sûreté  person- 
nelle ,  la  saulé,  le  plaisir,  on  se 
persuada  aisément  qu'il  doit  être 
presque  aussi  ancien  que  le  monde, 
il  paroU  que  d'abord  la  gynrnoê^ 
tique  se  bornoit  i  de  simples  |eux  » 
on  l'on  dispuloit  seulement  la  vir- 
loirc  et  une  couronne  ,  mai^  que, 
daus  la  suite,  ils  firent  par.ie  du  culte 
divin  el  des  konnems  fonébrea 
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««ados  anx  mânes  des  béros.  II 
s'éooaU  bien  du  temps  avant  que 
cet  art  fût  assujetli  à   des   loix  , 
«t  renfermé  dans  des  régies  ;  en- 
fin ,  de  l'assemblage  de  tuulea  les 
parties  qui  en  dépendaient ,  on 
forma  un  corps  de  doctrine,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  gym" 
nastique  t  parce  qu'elle  enseignoit 
tout  ce  qui  concernoil  les  exercices 
du  corps  ,  et  qu'on  y  étoit  nu.  Le 
mot  ^innoB  en  grec  signifie  nu» 
On  trovTo  des  traces  de  cet  art 
avant  le  temps  de  la  goerre  de 
Troie.  Il  suffit  ,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  lire  la  descriplion  des 
jeux  célébrés  aux  funérailles  d  A- 
castej  par  le  détail  qu'Homère  fait 
des  difiéreos  exercices  qui  eurent 
lieu  dans  les  jeux  aux  funérailles 
de  Patrocle ,  il  paroît  qu'il  manquoît 
même  alors  trés-peii  de  choses  à  la 
gymnastique  pour  méiiter  le  nom 
d'art.  Ou  en  di&liuguoil  trois  sortes  : 
Ikgymnaaiiqu»  miUuUre  »  produite 
par  le  besinn  de  ponrroir  à  sa  dé^ 
fense ,  en  cas  d'attaque  ;  la  gyn^ 
nastique  médicale  ,  née  du  soin 
qu'on  est  porté  à  prendre  de  sa 
santé  ,  par  tous  les  moyens  conve- 
nables; enfin  la  gymnastique  athU* 
4iquê  t  la  pins  fameuse  de  tomes  p 
qui  doit  son  origine  k  Tamour  da 
plaisfr  ,  joint  au  désir  de  donner 
des  preuves  publiques  de  sa  force 
et  de  son  adresse  ,  en  remportant 
un  prix  propow*  Ltt  premim  con» 
sisloit  dans  j'exercice  du  pugilat, 
du  saut«  de  la  lutte,  de  la  course 
des  chars ,  de  la  course  à  pied  ,  du 
disque  ou  palet,  de  l'arc,  du  jave- 
lot ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  pou- 
▼oit  contribuer  é  la  défense-du  corps 
et  i  celle  des  villes*  La  seconde ,  à 
quelques-uns  des  exercices  précé- 
dons ,  joignjoit  la  course  à  cheval , 
la  paume    le  ballon  ,  la  danse  ,  les 
bains,  les  onctions,  et  la  promena- 
de ;  elle  prit  naissance  plus  tard  que 
la  gymnastique  militaire.  Ce  fut, 
suivau\  Platon ,  le  médecin  Héro* 
dicus,  qui,  peu  avant  Hippocrate, 
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introduisit  le  premier  la  gymnas* 
tiquedansia  médecine.  La  troisième 

étoit  consacrée  à  instruire  dans  tons 
les  exercices  qui  composoient  Ip» 
jeux  publics  ,  ceux  qui  se  desti- 
noient  à  la  profesnon  d'alhl«t«s. 
On  désignoit  celle-ci  par  diiTérens 
noms;  on  l'a  ppeloit  atMéiigue,  pam 
qu'on  se  batloit  ;  gymnique,  parce 
qu'on  paroissoit  nu  ;  agonistiqiif  ^ 
parce  que  les  jeux  publics  en  éloicnl 
le  principal  objet. 

Lycaon  institua  le  premier  les 
|ens  gymniques  en  Arcadie  ,  selon 
Pline;  et  Hercule  établit  ceux  qui 
rendirent  Olympie si  fameuse.  L'A- 
thlélisme  remonte  peu  avant  la 
guerre  de  Troie;  on  ne  peut  guère 
lui  accorder  d*époque  plus  ancienne. 
Dans  ces  temps  reculés,  les  nthlcic& 
ne  faisoient  pas  nne  profes.sion  à 
part ,  ni  qui  fût  distinguée  des  exer- 
cices militaires.  Alors  l'espoir  d'une 
récompense  simple  elproporlionnée 
-à  leur  mérite  entrelenoit  parmi  eux 
une  louable  émulation  ;  mais ,  dans 
la  suite  ,  certains  avantages  solides, 
certains  privilèges ,  devinrent  l'uni- 
que but  auquel  aspira  leur  vanité. 
Ceux  que  l'on  destinoit  uu  métier 
d*atbléte  ,  fréquentoient,  dés  leur 
plus  tendre  jeunesse ,  les  gymnases 
on  paleestreè.  Là ,  sons  la  direction 
de  différcns  maîtres  ,  on  employoit 
tout  pour  les  endurcir  aux  fatii',ijes. 
Dans  cette  vue,  on  les  assujétissoit 
à  un  genre  de  vie  trés-d'ur  et  trcs- 
simple.  La  nourriture  desaltalèfes 
n'étoit  ,  dans  les  premiers  temps, 
que  des  figues  sèches  ,  des  noix  et  du 
fromage  mon.  On  ne  commençai 
leur  accorder  l'usage  de  la  viando 
que  vers  le  temps  d'Hippocrate.  La 
cbairdo  bœuf  et  du  cochon  ,  assai- 
sonnée d'anis,  éloit  la  seule  qu'on 
leur  permit  de  manger;  leur  pain  , 
sans  levain  et  pétri  avec  du  fromage 
mou  ,  s'appeloit  coliphiuni.  Leur 
tempérance  pour  le  vin  et  les  fem- 
mes étoit  extrême.  La  nature  de  la 
plupart  des  exercices  dont  il  i'a|^ 
soit ,  exigeoit  nécessairement  nne 
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iiutiilc  absolue  ,^  à  une  éfliirpe  ou 
ceinture  prèâ  ,  qu'un  acculciil  lit 
abandonner  dan»  la  aaile.  Celle  nu- 

.  di  lé  n*étoit  d'usage  |>armi  leaaihièles 
^epanr  lalutle,  le  pn^ilai  ,lepaa« 
craceel  la  cour.seà  pied;  les  disco- 
boles, ou  joueui'.s  de  diM|  ie(iu  palel, 
|>uiiuiLiil  ilea  luut<|ueî»>  (^a  nu  t»e 
dépouilioU  poiul  pour  la  courte  dea 
chars ,  non  plus  '|iie  pour  Texercice 
lie  l'arc  et  du  javeiol.  La  nudité 
lacilituil  l'îi-sa^e  de3  onclions  ,  des- 
lîuécs  à  coniinmii  juer  à  (^uIi^n  1  s 
Jiariies  du  corps  la  tiuuple.>-i>f!  né- 
ceasaire*  Cea  ourlions  ,  partica- 
liérea  ans  lulleara  et  aax  panera- 
liaalea,  ae  faiaoieut  avec  de  l'huile , 
ou  seule  ,  ou  méléo  de  cire  el  de 
poussière  ,  ce  qui  furmoit  uue  espère 
d'uuj^ueul.  Les  alhièles  ,  après  a'èire 
huilés ,  se  cou  vruicnl  ou  se  l'ai^^oient 
saupoudrer  de  aable  el  de  poua- 
alére  »  ou  s'euduisoient  mégie  quel- 
(juclois  de  la  Ijoue  qui  se  InMlvoit 
dans  la  j)al;c»lre.  Au  sorliâ du  eoin- 
bal,on  Ic^  liul'.uit  ,  ei  on  hsiiuihMt 
de  uouveaui  lus  bains  avoieul  .lussi 
lieu  djips  celle  occasion.  C*«loil  alors 
<{u*avec  des  iusirumena  uomaiéi 
strifrile.H ,  on  nettoyoit  la  pe^u  des 
alîjlèles  de  celle  espère  d  etiiluil  qire 
fi>riuuil  le  intjl.jii^e  li  huilf  ,  de 
aueur,  de  sable ,  de  boue  el  Ue  pous- 
aiére.  Le  coin  le  db  Gati^ui  ,  daua 
Hoa'Reeueii  d'jénitqui^s ,  a  douué 
Icde^sin  d'une  palèregrecc|iiesur  leS 
bords  de  laquelle  un  remarque  plu- 
siciirs  figures  ijtlilditpies  ,  dont  (jua- 
ticlieunenl  le  ou  gralfoir  ,  el 

deux  sont  dans  l'acliau  de  8e  net- 
toyer; et  dans  la  cuUeclion  des 
peintures  de  vaaea  de  M.  T'SCUBKIN» 
ou  voit  plusieurs  aililèles  daus  celle 
;ilt:Iude.  Oii  croit  jnèuie  qnr'  la 
piurre  d'ajicicn  slylecjue  l'un  «lit  l  e- 

'  présenlci  Tydee  qui  s  ùte  un  javelul 
du  pied  ,  représente  ce  prince  se 
frottant  avec  un  slrigile  ;  tel  éloit 
rÂpoxYOHBNoa  de  Polyclèce.  F* 

DtSTKINGJiNS. 

Pour  être  admis  aux  jeux  publics, 
réducaliuu  urdiiuire  dea  gj'muâi»e& 
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ne  snffisoil  pas.  11  ialloit  eticor*; 
subir  des  épreuves  préalables  ;  el , 
pour  se  perfectionner,  ondevoitae 
uietire  sous  la  conduite  deamaitrea 
de  palestre  pendant  dix  mois  consé* 
cutii's.  Chaque  jour  du  dernier  mois 
éluif  rempli  ])ar  des  exercices  qtji 
duroienl  du  jualin  au  soir.  Celle 
espèce  de  noriciat  éloit  indispen- 
sable. Ce  n'est  pas  toat;  les  atUétea 
qui  prélendoient  à  riionueur  d'être 
admis,  éioient  examinés,  relalive- 
invnt  a  la  naissance,  aux  mœurs,  i 
la  couditiun  ,  ]>ar  des  oiliriers  qui 
présidoient  aux  jeux  ,  et  qu'un  ap« 
peloil  agonoihèteê ,  athlodlM  •  hèf» 
ianodiceê.  11  Talloit  éire  de  bonnet 
incenrs^  et  nés  d  honnêtes  parens: 
les  esclaves  en  éloieni  absolument 
exclus.   Les  allrancbis  pouvoient 
se  présenter  ;  mais  ils  devoieat 
être  du  pays  où  se  célébroient  les 
ieux.  On  reoeToit-  encore  les  éHaii* 
gers  au  nombre  des  combatlans  , 
pour  disputer  le  prix.  Mais,  surces 
diUéreus  articles  ,  les  Grecs  furent , 
en  tiéner  .l  ,  j>lus  scrupuleux  que 
le»  Rumaios.  Ovi  obligeoit  ,  ontr» 
cela»  les  'randidala  à  jurer  deux 
clioses*  ta  première,  qu'ils s'étoient 
«outnis  pend  Mit  dix  n)ois  ron.«écu- 
lils  a  tous  le»  exeirices  el  a  toutes 
les  épreuves  rt  <piise.s  par  l  instilu- 
lion  athlétique;  la  seconde,  qu'ils 
olMerveruieiit  les  lois  prescritet 
dans  diaqiie  combal ,  el  no  feruient 
rien  cotilre  l'ordre  el  la  police  des 
jeux.  O  I  exiueuil  .souvent  ce  ser- 
ment <ies  parens  des  athlètes  ou  de 
leurs  malires.  Il  se  préloit  devsnt  la 
statue  de  Jupiter  ,  lenani  on  f»ndre 
dana  dia<{      main.  A  la  suite  de 
l'examen  des  helladonices.  chaque 
athlète  pa.<i5oit  en    revue   d;<ris  It 
fiymnase  public,  où  il  iaisoil  son 
espèce  (le  noviciat.  Un  -liéraot , 
mt-ilant  la  main  sur  la  téle  de 
ralhléle,  le  promenoii  par  tout  !• 
stade ,  et  demandoil  à  haute  voix  si 
on  avoit  à  dérLirer  quelque  rbose 
cuutre  lui  ,  s'il  eloit  irréprochable 
daos  SCS  juoBurs,  ou  noirci  de  quel* 
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fju©  crime.  Les  agonolhèles  écrî- 
"voienl  sur  un  rej^islre  le  nom  et  le 
pays  des  aspiraus.  Ou  pouyoît  86 
faîrè  inscrire  par  lettre  »  on  antre- 
ment  ;  mais  celai  qui  manquoit 
au  jour  ififliqué  éloil  impiloyable- 
Tueut  exclus.   A    rouveiturt-  des 
jeux,  un  héraut,  après  avuir  lait 
pàaser  devant  le  peuple  tous  les 
•atUèles  réunis  ,  .  proclamoit  leurs 
noms  à  liante- voix.  On  régloit  en- 
*uiie  par  le  sort  l'ordre  de.s  combal- 
^  lajis.  Dans  les  jeux  où  plus  de  deux 
concurreus  puuvoieul  disputer  le 
•prix ,  tels  que  la  course  A  pied«  la 
conrse  des  chars ,  etc. ,  cham- 
'  pi4Mis  se  rangeoient  daus  Tordre  un 
leurs  noms  avoient  été  tirés.  Mais 
dans  la  lulle,  le  pugilat  et  le  pan- 
crace ,  qui  n'exi^eoieut  que  deux 
combaltaiifi  ,  on  les  apparioit,  en 
les  tirant  an  sort  d'une  manière 
différente.  On  plafoit  devant  les 
juges  une  urne  d'argent,  consacrée 
au  dieu  en  l'honneur  de  ({ui  se  cé- 
lébroieut  les  /eux.  On  niellail  dans 
cette  urne  des  boules  de  la  gros- 
'seur  d'i^nie  feve ,  et  dont  le  nombre 
répondoil  â  celui  des  couibatlans. 
Lorsque  ce  nombre  éloil  pair,  on 
écrivoil  sur  deux  de  ces  boules  la 
lellre  Â  ,  sur  deux  autres  la  lettre  B , 
sur  deux  autres  la  lettre  r,  et  ainsi 
dn  reste*  Si  le  nombre,  éloit  im- 
pair y  celui  qui  liroU  la  lettre  uniqne 
étoil  mis  en  réserve  pour  se  battre 
contre  le  vainqueur.  Une  exliorta- 
li on  coui'te  el  vive  de  la  part  des 
d^wuoihèles ,  et  quelquefois  des 
gymnastes ,  précédoit  d'ordinaire 
les  combats.  Il  y  avuit  des  lois  par- 
ticulières qu'on  ùbservoit  riij;oureu- 
,^ement  dans  les  jeux  gymniques. 
Blies  pernicitoient  aux  allitetes  tout 
l'emploi  de  ludresse,  de  la  subti- 
lité, de  la  souplesse,  de  la  fmrce, 
que  de  longues  préparations  leur 
avoient  acquises  ;  mais  elles  ban— 
ïiis.soienl  l'artilire,  la  s«ipercberie  , 
la  iVaudei  la  violence  outrée  ,  et 
même  la  collusion  et  l'inlelligence 
«atce  deux  dHunpîoai.  Let  conte»* 
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venans  aux  régltmens  albii  liijues 
éloient  punis  sur-le-champ,  et 
battus  de  verges  en  ^présence  da 
peuple.  C'éloit  aussi  le  cirftiiment  de 
quiconque  entrott  en  Uca,  en  pré- 
Tenant  le  signa!  ou  .son  rang. 

Les  jirix  allarbés  à  !;t  victoire  ont 
varié  suivant  les  siecki»  et  leslieux. 
Daui»  plusieurs  villes  de  la  Gréoe, 
comme  à  Laeédémona ,  à  l'hèbesp 
à  Argos,  etc.»  ils  consistoieni  on 
esclaves ,  en  cfievaux  ,  on  raulels  , 
en  boeufs,  en  vases  d'aiiitin  avec 
leurs  trépieds  ,  en  coupes  d'argent , 
en  rètemens ,  en  armcw  »  et  en  ar- 
gent monuoyé.  Il  y  avoit  des  ae- 
condiC  et  troisièmes  prix.  Les  jeux 
où  Ton  ne  dibtrihuoil  que  des  cofi- 
ronnes  ^ étoient  les  plus  c  élèbres  «le 
la  Grèce,  et  ceux  qui  acquér oient 
le  plus  de  Imputation  ans  alblàlet. 
Aux  lenx  olympiqnes ,  les  t^ain- 
queiirs  -recevoiont  une  couronna 
d'cili  vier  sauvage  ;  une  de  pin  ,  aux 
isibmiques  ;  une  d'ache  ,  aux  né- 
méens;  aux  pythiens,  une  de  lau- 
rier. C*étoit  ordinairement  l'agon»- 
tbéle  qui  distribuoit  les  couronnes; 
un  béraut  la  posoit  sur  la  tête  dn 
vainqueur  ,  daus  l'endroit  même  (uï 
il  avuit  cuiii      lu .  Il    y   avait  des 
atitlétes  d'une  réputation  si  bien  éta- 
'  blie  ,  par  rapport  k  certains  exer- 
cices, que  le  fuge  leor  «léoernoit 
-  le  prix  sans  avoir  combatin.  L'his- 
tt>ire  f'omnit  divers  exemples  d'a- 
llilètes  couronnés  de  cette  manière. 
£lie  donne  même  celui  d'un  pau> 
craliaste  proclamé  vainqueur ,  et 
(  couronné  après  sa  mort.  Outre  la 
couronne,  on  ramettolt  â  Fadiléle 
victorieux  one  ]»alme,  qu'il  portoit 
dr  la  main  droite;  cet  usage  avoit  lien 
dujis  tous  les  jeux  de  la  Crièce.  Quel- 
que déférence  qu'on  eût  pour  le  juge* 
ment  des  bellanodicea,  néanmointf 
il  arri voit  td  incident*,  (foi  obKgeoil 
les  atbiéleii  d'en  appeler  au  sénat 
d'Olympie:  celui-ci  dccidoit  sotive- 
rainement  des  alluires  agonisliques. 

Aussi  ~  tôt  que  Talhlète  avoit 
f  afitt  U  oanroana  ift  la  palme»  qui 
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Jaifioient  les  piincipaux  omaBICOU 
fie  son  triomphe ,  et  qu'il  «'élott 
véfa  d'une  robe  à  fleurs,  un 
nul*  iirécédé  d'iui  Irompéite ,  cou- 
duMoit  le  vainqueur  dans  tout  le 
»tade,  ci  pruclHinoit  à  liante  vuix 
•ou  uom  et  celui  de  sun  pays.  Les 
•pecUtteurs  éclaloient  don  en  «p- 
pUudieaciniens,  et  lui  yeloient  d«i 
fleur*»  même  de  petite  préeen»* 
«comme  cliapeaux  ,  ceintures  ou 
écharpps ,  et  quelquefois   de  l'ar- 
gent. Les  agoootbètes  s'ocrupoient 
eu&uile   d'iuscrire  sur  le  registre 
pibbcle  nom ,  le  pays  des  atUèles 
couronnés,  respèce  de  eomiMt  oà 
slsavoient  été  victorieux ,  et  le  nom 
des  vaincus.  Le  premier  soin  des 
»lhlètes  vainqueurs,  après  la  célé- 
brai iou  des  /eux ,  éluil  de  a'acquiller 
des  Tusttx  seîenneU  qu'ils  pottToieat 
«voir  faits  «ux  dienz«  afin  d'obte- 
mÊ  iaTictoire»  el  qoi  consisloieut  à 
consacrer 'dans  leurs  temples  ,  des 
-b«>ucliers,  des  statues,  et  d'autres 
oilraudes  de  prix  ,  qu  on  appeloit 
mmaikêmaim. 

Un  second  Iriompbe ,  qni  n'élolt 
pas  moins  glorieux  qoe  le  premier» 
allendoit  le  vainqueur  dans  soii 
pays.  Kevélu  des  marques  de  sa 
victoire,  et  monté  sur  un  char  à 
quatre  ciwvftnx,  il  enlnrit  dans  la 
•▼iUe  aux  aeolamationi  de  ses  eom- 
.]Nitlrk>le6 ,  non  par  la  porte  ,  mais 
•  par  une  brèclie  que  Von  faisoit  ex- 
près au  rempart.  On  portoil  devant 
lui  des  flambeaux  ;  un  nombreux 
cortège  honoroil  cette  pompe.  La 
cMmoiixeeeterminoit  presque  ton- 
leorspar  des-  festins,  soit  aux  dé- 
pens du  public, so^t  a«K  dépens  des 
particuliers.  Les  premiers  avoietit 
lieu  dans  les  prylanees  ;  les  amis  dd 
vainqueur  se  cbargeoient  ordinaire- 
ment dn  soin  et  do  la  dépento  des 
aotree.  A  tous  ces  hoBoenn  passa- 
gers qui  consacroient  leur  triom- 
phe, les  athlètes  en  réunissoient  de 
plus  fixes,  de  plus  solides.  Ces  hon- 
neurs consistoient  dans  différens 
{rÎTiléges  ,  dont  ils^ouissoient  pai- 
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siblement  toute  leur  vie.  L'on  dtoc 
plus  imporlauaéloii  le  droit  de  pro» 
séance  dans  les  jenx  poblics.  Us 
^onîssoient  «BOOre  de  celai  d'être 

nourris  aux  dépens  de  leur  patrie; 
privilège  qui  ,  dans  la  suite  ,  Inl 
converti,  du  moiuA  à  Albéue«,  eu 
ime  pension  TÎej^iBre. 

Ils  étoient,  outre  eeU,  exempts 
de  toute  charité  el  de  toute  fonction 
civile.  Mais,  pour  obtenir  celte im« 
inunité  ,  li  falloit  avoir  été  cou- 
ronné au  moins  trois  fois  daus  les 
>eux  publics.  Les  empereurs  ro- 
mains, Auguste  sur-tout,  conse:* 
Tarent  les  prérogatires  des  atUèlee , 
el  même  les  accrurent.  Dts  monu- 
mens  de  toute  espèce  ont  concouru 
à  illustrer  les  vainqueurs.  Simonide 
et  Pindare  les  ont  diautés  dans  des 
Ters  immortels.  Dm  sculpteurs  cé* 
lèbres  ont  également  travaillé  pour 
la  gloire  d'hommes  que  les  Grecs 
regardoient  avec  admiration.  Les 
statues  qu'on  leur  consacroil  étoient 
érigées  dans  la  lieu  même  ou  ils 
«vomit  été  oMuconnés,  <m  dana  ce- 
int de  leur  naissance';  maie  presque 
lonjoors  anx  frais  de  leur  pairie. 
Les  deux  premières  statues  con^a— 
ciées  à  des  athlètes  éloienl  de  bois 
de  cyprès  et  de  hguier.  Le  bronae 
devint  dans  la  suite  la  matière  la 
plus  oïdineife  de  cea  statoes.  On  ne 
•  pouToit  pas  le*  faire  pins  grandes 
que  nature  ,   excepté  cependant 
pour  re!ix  qui  avoieni  vaincu  trois 
fois  aux  jeux  olympiques,  ou  aux 
quatre  grands  jeux  de  la  Grèce.  Cm 
images ,  ehca  les  Grecs,,  repréeeo- 
toient  les  athlètes' nus.  Parmi  ces 
statues  d*«lhlè«ea,  qui  décoroient 
Olympie,  on  en  voyoit  plusieurs 
de  jeunes  enfans ,  qui  avoient  rem- 
porté les  prix  aux  jeux  publics. 
Elles  porleîeni  tontes  des  iascrip- 
ttons  qei  marqnoient  le  nom  des 
veiaquenra  ,  leur  pays ,  le  genre  et 
le  temps  de  leur  victoire ,  le  prix 
qu'ils  avoieni  remporté,  etc.  On 
peut  consulter  MuRATOni  ,  qui  , 
dans  son  TAeêaun*s^iMoriptiomiiih 
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offre  for  celte  matière  en  géaiwl , 

beaucoup  tl'inscriplions  curieuses. 
L'eiithousiaMiie  fui  tel  pour  celle 
classe  d  hommes  ,  qu'il  entraifia 
quelquefois  les  peuples  j  usqu'à  leur 
tendre  de»  honoearf  dmna  ,  et 
c'est-là  le  comble  de  la  gloire  athlé- 
tique, li'liisloire  en  a  recoeiUi  plor 
•ieurs  exemples. 

Les  spectacles  des  jeux  seiant 
maltipliés,  il  ae  furma  ela'éublit 
dana  plnaieura  Tilleataatde  la  Grèce 
que  de  r£mpire  romain,  diflerens 
collèges  de  gens  qui  se  dévuuuietit 
aux  combaJs  gymniques.  Ou  leur 
don n oit  le  iiuiu  de  sacra  coiiegia  , 
parce  que  les  jeux  gymniques ,  ludi 
éocrtM  étoieni  loujoora  consacrés  à 
quelque  divinité,  comme  on  appe- 
loit  êocri  viclores ,  ceux  qui  y 
éloient  rourunnés.  Tous  ces  collèges 
avoieul  des  sacrifices  et  des  prêtres 
particuliers  ,  et  celui  qui  éloit  à  la 
téle  de  ces  prêtres»  se  qualifioit 
de  grand -prêtre  du  collège;  il 
étoit  ordinairement  choisi  dans  le 
corps.  Ou  en  trouve  des  preu- 
ves dans  diverses  inscriptions  rap- 
portée:} par  Grbteh.  et  par  Oc- 
tave  Pax^oonibri  ,  et  sur  un  sceau 
Itraré  dans  le  premier  volume  de 
VHintoire  de  Vjàcadéinie  des  Ina-- 
criptions.  On  y  voit  la  léle  de  Gor- 
«lien  III  ,  appelé  communément 
Gordien  Fie.  Iai  légende  qui  est  au- 
tour, indique  natnrellement  que 
c'étoit  le  sceau  d'une  commanauté 
d^athlétet  ,  dont  l'empereur  Gor- 
dien m  avoit  été  l'instituteur  ou  le 
bienfaiteur.  lien  subsista  constam- 
ment une  à  Rome  du  temps  do 
Trajan  ,  d'Ifadrieli  et  d'Antonin  , 
^ui  lui  aangnèrent  des  lieux  peur 
tenir  ses  assemblée»  et  conserver 
ses  archives.  Ces  collèges  ou  corn- 
niurjautés  se  nommoieut  des  espèces 
de  magistrats,  qui  prenoient  le  liire 
^arehontêa,  Oansleyrs  assemblées , 
on  faboit  différens  décrets  ,  soit 
pobr  témoigner  de  la  recounois^ 
sance  à  leurs  protecteurs  ,  soit  pour 
iaire  konneor  à  ceux  d'entre  les 
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aisodée  qui  m  dîstingaoîent.  <7e4 

ce  qu'on  peut  connoltre  par  qu<d«» 
ques  inscriptions  des  auteurs  déjà 
cités  >  et  par  deâ  i  ragmeus  consignés 
dans  VHiaêoim  dt  tAcadémk  <fea 
BeliM^Leiinê.  '  - 

Les  njpnumene  qui  concemèat 
l'histoire  de  la  gymnastique  an- 
cienne, seront  toujours  d'un  grand 
intérêt.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre 
les  médailles  contorniales.  Sans  par- 
ler de  la  figure  d'i£scnlape  •  qui 
nous  apprend  que  la  gymnastique 
avoit  pour  premier  objet  l'exercice 
si  nécessaire  à  la  santé  ;  on  trouve 
sur  le  revers  de  ces  médailles  ,  itt» 
différentes  parties  de  C4itart  :  lalui4« 
d'homme  a  homme ,  d'un  homme 
avec  quelque  bclelerooe*  la  course 
à  pied  ,  à  cheval ,  et  sur  des  chars  « 
à  deux  ,  à  quatre  ,  à  six,  et  à  huit 
chevaux,  lu  (  hiisî^e  ,  la  pèche,  etc. 
Outre  les  nom»  des  fameux atliléles 
de  la  Grèce ,  qui  a'éloient  signalée 
aux  jeux  olympiques  ,  nome  qui 
aenrent  souvent  de  landes  aux 
revers  des  conlorniates ,  on  y  re- 
marque ceux    de  plusieurs  autres 
athlètes,  qui,  après  avoir  monli^a 
leur  adresse  dans  les  fei|x  du  «ir- 
que,  se  soul  distinguée  par  lenr  va- 
leur dans  les  combats  ;  enfin,  cnm* 
me  si  ces  médailles  n'avoient  eu. 
pour  objet  que  riiiâtoire  de  la  gym« 
nasiique ,  on  s'est  attaché  à  y  repré- 
senter lea  princea  qui  l'avuient  le 
plus  favorisée»  teU  qn'Augoele* 
Néron,  Vespasien,  et  Trajan,  Ce 
dernier  affectoit  tant  de  ressembler 
à  Hercule  ,  qu'il  eu  preuoit  sur  les 
médailles  le  nom  ,  l'habit  et  los 
symboles.  (  P'oy.  Gontormiats.  ) 
Plosieura  beanx  médaillons  frappée 
dans  différentes  villes  de  la  Grèce 
à  l'occasion  des  jeux  (ju'on  y  céIé-« 
broît  ,  ont  aussi  rapport  à  la  gym- 
nastique (      Jeux)  ;  et  les  exer- 
cices du  gymnase  sont  aourent  ro- 
.  présentés  sur  les  vases  grecs. 

Ll8  gymnases  étoient des  espèces 
d'académies  entretenue»  aux  dépens 
du  trésor  public ,  et  dirigées  par 
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plu.sîenrs  ofTicicffl.  Le  plus  impor- 
tant el  le  premier  eloit  le  Gymna- 
siJLRQUK  (  P^oy.  ce  mol  )  ou  chef 
du  ^ymoase.  Jbluâiiite  Tenoit  It 
agrsiea^uê,  ou  celai  qui  préaidoit 
'aux  xyates  cl  au  stade  ;  le  gymnaêie, 
ou  le  maître  des  exercices  ,  qui  en 
cooiioissoit  les  dirterenfes  quaiilés, 
el  savoit  les  accommoder  aux  âges 
•  et  aux  diverses  comjUexious  des 
athlètes }  enfin  le pœdotribe ,  on  pré- 
r6i  de  salle ,  employé  4  enseif^ei^ 
mécaniquemeui  les  exercices ,  «uis 
en  connollre  les  propriétés  par  rap- 
port à  l-i  saule.  Suus  ces  quatre 
principaux  oUiciers  servoit  une 
Ibiile  de  sabalteroes ,  dont  les  noms 
designoient  les  diflferenles  fonctions. 

Tous  les  exercices  da  corps  ron* 
aislent  dans  le  mouvement  ;  mais 
daus  leh  uns  ,  <  e  mou  venicnt  dépend 
oaiquemenl  de  nous,  el  dans  les 
antres,  il  vient  d*nn  agent  on  mo-^ 
bile  étranger.  Les  premiers  se  rap- 
portoient ,  dans  les  gymnases  ,  k 
deux  genres  principaux  ,  Vorches- 
irique  et  le  paUestrique.  De  l'or- 
cheslrique  dépendoieut  la  danse, 
la  cubiattque  ou  l'ai  t  de  faire  des 
cnlbules  »  et  la  tphœriêtiqw  ou  la 
paume.  P^cyett  Sphjbrtstiqui. 

Les  exercices  palœstriques  ,  en 
grande  considération  che^  les  an- 
riens  ,  se  réduisent  à  neuf  ;  la 
Lutte  ,  le  Pugilat,  le  Pancra- 
CK,  ù  Cours! ,  IHoplom àcrib , 
le  Saut  ,  rBXBROiCB  du  Disqvb, 
celui  du  Tbait,  et  celai  du  Cbr- 
CEAU.  P'^oyez  (  eis  mots. 

La  course  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  exercices  gym- 
nastiques.  Ce  fut  par  la  course  qoe 
oommetfcérent  too|oura  les  ienx 
olympiques,  les  ])lus  fameux  de 
l'anfiquilé.  Les  spectarlcs  du  cir- 
que ,  61  célèbres  (hit/,  les  Ro- 
mains ,  n'étuient ,  daus  leur  ori- 
gine ,  que  différentes  sorietde  cour- 
ses »  auxquelles  ou  joignit  ensuite , 
à  Texemple  des  precs ,  les  autrea 
combats  athlétiques.  Ces  courses , 
pratiquées  dans  les  ^euxpublics ,  sa 
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dir^rsifiDlont  de  plusieurs  mantè^ 
les  ;  on  peut  les  réduire  à  trois  es- 
pères principales  :  la  course  des 
chars»  la  course  à  cheval,  et  la 
course  à  pied.  Chacune  avoit  sea 
différences  >  qui  se  iiroient  non* 
seulement  du  nombre  des  combat- 
tans  elde  la  longueur  de  la  carrière, 
mais  encore  des  circonstances  par- 
ticulières à  chaque  sorte  de  course. 

Les  albléles  qui  se  deslisoient 
é  la  eourm  à  pied,  employoiect 
toutes  sortes  de  moyens  pour  S6 
procurer  la  tîIc.ssp  et  Tagililé  né- 
cessaires. Le  premier  moyen  ,  qui 
paroitra  incroyable,  étoit  de  se  faire 
éraler ,  soit  en  tâchant  de  dissoudre 
la  rate  par  des  médicamens  inté- 
rieurs ;  soit  en  extirpant  câterpartter 
par  le  fer,  ou  en  la  consumant  p.tr 
le  feu.  Outre  ce  régime ,  avant  de 
])at  c)itre  aux  jeux  publics  ,  ils  s'y 
préparoient  dans  les  gymnases,  en 
s'ezerçant  à  la  course  sur  un  terrein 
que  Ton  convroit  d*un  sable  fort 
épais;  ce  qui  ne  contribuoit  pas  peu 
à  leur  dénouer  les  jambes,  à  rendre 
les  jarrets  plus  llexibles,et  à  les  en- 
durcir conire  les  fatigues  d*uu9 
course  de  longue  haleine  ,  tell»' 
qu'étuît  celle  du  stade  ;  mais  plus 
facile,  en  ce  qu'elle  se faisoil  sur  uti 
terrein  ferme  el  uni.  Avant  d'entrer 
en  lice,  ils  avoient  encore  soin  de 
se  faire  frotter  d'huile  par  tout  le 
corps  ;  Tavautage  de  ces  onctions 
ou  frictions  réitérées  étoit  de  donner 
aux  muscles  plus  de  rigueur  et  de 
souplesse  ,  el  de  les  préserver  ainsi 
de  la  l'aligne  tt  tie  répuisemenl. 
Dans  les  jeux  publics,  il  y  avoit 
deux  sortes  de  coureurs  ;  les  uns 
presque  nus  n'aToientqu*uneécliar« 
pe  ou  ceinture  au  milieu  du  corpa- 
Ils  portoient ,  outre  cela,  une  chaus- 
sure ,  a])pelée  endroinis ,  chaussure 
de  course  ;  c'éloil  une  espèce  de 
guêtre ,  de  bottine  onde  brodequin^ 
qui  couTroit  le  pied  et  une  parti* 
de  la  jambe ,  mais  sans  gêner  la  li- 
berté des  mouvemens.  Les  autres  , 
qui  couroient  armés ,  se  nommoieu^ 
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InpMbnvM»*  Lenra  arme»  éfoient 
le  CM|oe ,  le  bouclier  el  le»  ciiemi- 

dest  mais  elles  n'éluient  ni  pesin- 
^    tes,  ni  à  l  opreuve  ;  elles  coulri- 
buoieiit  >.etilt  iiieiil  à  rcndi  f  le  uié- 
rile  de  la  cuursc  plus  cudsidérable. 
Lctioix  agi>Hitiii(|iies  défeiiduient , 
MHS  des  peiiie.s  inlaiiidiilcîM»  de  se 
proearer   la  Tictoire  par  atsruii 
mauvais  mbyt-ii.  L.»  i;ymri  i.>liqiie 
inédic;i!e   iK  s  ;m<'i(  lis  rcrumini.s- 
«oit  Uuiâ  t'»]iè(H'h  (le  cuur.>e2>  u  pit  il  ; 
la  COQme  eu  avait!.,  la  eoiirae  eu 
arrière,  et  la  circulait  e  ou  relie  <(tii 
m  faisait  eti  rund.  Les  médecius 
atlribiioienl    à   c  liaruiie    rci  l.itiu'S 
vérins  pai  h<nilièr(\s  ,  soil  pour  la 
coiiservaliuii  du  lasaiilé,  «oit  puur 
U  goérison  de  diverses  maladies. 
,  Bans  la  gymuastique  des  athléles  , 
on  en  comptott  aussi  de  trois  sorles; 
•avoir,  la  coursesirnple  on  course  du 
slade;  celle  uppcice  diaiile,  et  celle 
£11  on  Doiiiiiiuil  (hlique.  Daa»  la 
première,  il  ne  s'agissoit  que  de 
parcourir  une  seule  fois  Téteiidue 
de  lu  carrière  ,  à  rexirémilc  de  la- 
quelle 1(-  prix  alleiiduit  le  raîti- 
(jueur.  Ujiis  la  seruiitle  ,  on  p  ii  rou  - 
iHjil  deux  foi«  lu  loii,:;iieiir  du  slade. 
iliosî  la  largeur  du  stade  ou  de  la 
carrière  él.iul  divisée  eu  deux  par- 
ties égales,  ou  laissoit  à  riine  des 
extréiuiiés  un  espace  vidt',  i;u  per- 
met lo  il  aux  alhlèle.s  de  loui  iicr  com- 
modéineul autour  de  la  borue  ,  pour 
gagner  la  seconde  allée  de  la  lice, 
par  où  ils  revenoieut  à  la  barrière. 
Celte  course  ne  Ht  parlie  des  jeux 
olympiques  quedaus  l.i  «luatur/ièine 
olympiade.  I^a  Iruisiètne  ,  in.sliluéa 
seulemeut  dans  la  quinzième,  éloit 
la  plue  longue  de  tuules  les  courses 
agonialiquea.  Elle  ne  se  mesnroit 
point  par  une  seule  ligne  droite, 
mais  elle  coiisisloit  à  Umnier  plu- 
«ienr.s  fois  autour  de  1 1  honie  ;  eu 
un  uaot ,  ellectuil  composée  de  plu,- 
«0ar«  diauhs,  c*est-Â-dire ,  selon 
qa«lc|uea  critiques,  de  dix  i  douse 
•tades  •  ou,  si  l'un  veut  ,  de  six 
ii6voiiiti4MM.  iie  nombre  de  oeé 
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révolnlf^ns  éloil  beaucoup  moindr» 
cliez  les  Romains,  dans  les  coursée 
du  cirque  ,  el  se  rcduisoit  à  sej)l. 
A  OI,vmpie  ,  le  jour  de  la  fêle  <le 
Junou,  les  filles,  divi>ée.s  eu  irois 
classes  ,  dispuluieul  enIrVIles  le 
prix  de  la  course  ;  les  j)I(is  ieunea 
couroteni  les  premières ,  et  les  au- 
tres successivement. 

La  courte  ci  rhcvnl pr:if  i<jiiée  dans 
1(  5  itnij)s  aiu  ieiis  ,    intei  rompue 
j)endaiil  un  long  espace  d'aunées, 
ue  fut  renouvetce  dans  les  jeux 
que  vers  la  vin^l-huilième  olym- 
piade. Elle  avoil  lieu  de  plusieurs 
inauières  ;  ou  Ton  couroit  avec  Uii 
£.eul  cheval  de  selle,  ou  avec  uu 
poulain  monté  comiite  un  cheval  : 
cette  espèce  de  course  fut  instituée 
ou  réi 'Mie  la  cent  treule-huitième 
olyni|ji.ule  :  ou  bien  on  couroit  avec 
deux  l'utricns,  sautant  allernalivc— 
meiil  (le  l'uiic  sur  Faulre;  puis  sur  ^ 
la  iin  de  la  cai  i  ière  ,  oit  melloit  pied 
.| terre;  el  prenant  les  deux  fumena 
aux  mors  ,  on  aciievoit  ainsi  la 
carrière.  Celle  troisième  espèce  fut  ' 
adoptée  par  le.s  Eléeus  dans  î  i  (pi  ilfc- 
viii^l-qual rièuie  ulym[uade;  ou  ia 
iiomnK>il7e  culpé.  A  Néinée,et  peut- 
éfre  ailleurs,  les  eufans  étoienl  ad- 
mis à  la  cour. se  des  chevaux. 

L'exercice  de  la  course  de»  ehan 
remonte,  rumme  presque  tous  les 
autres, aux  siècles  héronjucs.  Quelle 
que  soit  l'époque  de  sou  origine  , 
qu'il  est  impossible  d*iissigner,  il 
reparut  avec  éclat  après  Ipliitna, 
restaurateur  des  jeux  olympiques. 
JVlais  cequi  semMera  étontiaut,  c'ebl 
que  lu  course  des  rliai  s  à  deiivcîie- 
vaux  n'ail  été  aduii&e  que  dans  Va 
quatre*yingt-treiziéme  olympiade  , 
c'est-i-dire ,  972  ans  plus  tard,  qu« 
celle  à  quatre»  qui  le  fut  dès  U  ^ 
T'inj'-riiiquièîne.  Celle-ci  éltu't  re- 
gardée CDUiiue  la  plus  uohle  cl  la 
plus  belle  de  toutes.  On  atlcluil  le» 
chevaux  de  front  ;  les  denx  du  mi- 
lieu, appelés  )ugal/e%,  éloîenl  d*or- 
dinaire  les  moins  bous;  les  deux 
antres  >  dits  funaUê  ou  lonurii , 
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orciipoieiil  le  premier  rang,  «iir- 
taiil  le  rlieval  (lu  l;i  ^aurlie  ,  parce 
<[u'il  lalloil  prendre  à  gaiiclie  pour 
aller  gagner  la  burne  ,  et  que  ce 
cheval  dirigeoit,  en  quelque  Taçou , 
le»  autres.  On  connut  en  Grèce  la 
course  de  Vapéaé  ;  c'étoît  un  char 
attelé  (le  deux  ou  (piatre  mules.  Au 
t^'inps  (le  la  guerre  de  l'ruie  ,  les 
Grecs  meltuieut  Iruiâ  chevaux  à  uu 
cbar  ;  alo^s,  de  ces  trois  cheyaax 
deux  éloient  aoua  le  joug,  et  le  troi<- 
aièine  hora  du  long.  Mais  il  paroît 
que  cet  iis.igc  ne  passa  Jamais  dau:i  les 
jeux  publics.  Au  re»le  ,  tous  ces 
chars,  avec  leurs  divers  attelages, 
se  trendoient  dans  une  grande  place 
qui  étoit  immédiatement  devant 
1  H^PPODRo^fE  (  T'o\  ez.  ce  mol),  el 
yaltendoient  le  signal. 

r/anli(juilé  ne  nous  a  laissé  aucun 
document  d'après  lequel  un  puisse 
déterminer  au  juste  l'étendue  des 
hippodromes ,  el  l'espace  qu  on  par- 
rouroit,  aoit  dans  les  courses  de 
chevaux,  soit  dans  les  courses  de 
chars.  On  présume  seulement  que 
la  lice  d'Olympie   ne  dcvoif  pas 
avoir  muius  de  cinq  cents  pus  de 
longueur;  maiaqu'^e  pouvoiten 
avoir  plus.  On  soupçonne  mcore 
qu'il  7  avoit  trois  bornes;  Tune 
pour  les  courses  de  chevaux  de 
^elle  ,  l'aulre  pour  les  courses  de 
chars  à  deux  chevaux,  el  une  autre 
pour  ceQes  de  chara  i  quatre.  La 
lice  éloit  divisée  en  deux  parties; 
la  première formoit  une  terrasse, 
cl  la  si  coude  une  colline  de  hauteur 
médiocre.  A  rexirémilé  de  la  partie 
qui  éloit  en  terrasse,  il  y  avoit  un 
autel  de  figure  ronde ,  consacré  à 
un  génie  que  Ton  regardoit  comme 
la  terreur  des  chevaux  ,  et  appelé 
]>our    cette    raison  Taraxippua. 
Quand  les  chevaux  vcnuienl  à  pas- 
ser devant  cet  aulel,  la  peur  ,  sans 
«[ue  l'on  saciie  pourquoi,  les  saisis- 
aoit  tellement,  que,  n'obéissant  plus 
ni  â  la  voix  ni  à  la  main  de  celui 
qui  les  menoit,  souvent  ib  renver^ 
aaient  le  cbar  et  i'écujer;  anasi 
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faisoil-on  desv(Teuxel  des  sacrifîces 
à  Taraxipj)U8.  Il  est  plus  naturel, 
plus  raisonnable  de  croire  que  les 
hellanodicesou  directeurs  des  jeux, 
par  quelque  motif  particulier  , 
usoient  d'un  arlificq  secret^  pour 
épouvanter  les  chevaux.  A  Némée, 
on  ne  parloil  d'aucun  génie  qui  fit 
peur  aux  chevaux  ;  mais  au  tour- 
nant de  la  lice ,  il  y  avoit  uue  grosse 
roche  rouge  comme  .du  feu ,  dont 
l'écUt  éblouissant  leur  inspiroit  U 
mémefrajenr  que  Taraxippns.  ^ 
Cirque. 

Les  ouvrages  à  consulter  sur  la 
gymnastique  eu  général  ,  et  sur 
une  on  plusieurs  de  ses  différentes 
parties,sont:  ffieron,  MBRcuniALfS 
dt  (Uie  gyinnaslicâ  lihri  ri  /  l  SjS  , 
et  i58ç)*i6oi  :  éditions  plus  complè- 
tes ({ue  la  première  ,  mais  celle-ci 
renlerme  de  bonnes  gravures  en 
bois.  —  Pelri  Fabri  AgonUlicon  , 
êive  de  retUhUtieà,  etc.  liUgdonî» 
'  iSgb.  —  Vossiua  ,  dê  qualmr  or* 
tibua  popularibua  ;  Amstelodamt , 
1660,  iu-.^t*'.  — Jo.  Frid.  Dùrrii 
Diasertaliu  de  Gymnasio  veteruM 
alhUtico;  Jeuae,  iGSj  ;  et  cfe  Gjrm* 
nano  bêllicQ   ibid.  1681.  — Zotf- 
nniiua  Jovbbrtus  ,  dà  GynutoêU» 
et  ffemribuê  e*»reikitionurn  apud 
antîquoa  cetebn'um,  — -  Jo.  Frid. 
Glntiieri  Dissertatto  de  cursori-* 
bua  veUrutu  gymnicis  ;  Witeb. 
lYOg.     Jo.  BxaM  de  jigomothetU 
Qrœconun  y  fteigiçmonti ,  1 7 1 7.  — • 
/o«  Henr,  8cHUj«tzius,  de  atMeii» 
veterum  ,etde  eorum  diœta  et  /la- 
hitu  ;  Malae ,   1717.  jEJusdef/t  Ob' 
servaiionea  çid  rem  athleticairii  ibid. 
1737.  — Jo»  Ern.  AB  AvxBsnAiiDJL 
dis  veierwnarte  luekuuU  f  Wlinb» 
1720.— ^/irfr.  Wbbbrus  deexer- 
citiia  gymnasticia  ;  Arusladii,  1718. 

—  Jo.  Zach.  l'bATNKRUs,  dc  arie 
gymnaslicâ  veleruin  ;  Lipsiœ,  I7a4« 

—  i'.iVf.PACiAUDi  de  JthletaruM 
ealkUionê  in  caput  { la  Cubistique  ) 
iipud  Gnecoe  /  Boms» ,  1 7  56 ,  in>4*. 

—  JBduanUComMivn  Diaaerlatio- 
me  quatuor  agenietioee  /  Florenli»  » 


.  j  ,^  d  by  Googl 


ë  Y  M 

1747, în'4*.  et  Lipsîîc,  1782  ,  in-B". 
i — Jo.  BiRCCHERODii  «xercUatio  de 
iudia  gymnidê  t  HafnisD  ,  1664  , 
in-i^.  —  Ociavii  FsRKAiiil  Opua- 
mtla  ;  17  )  o ,  iO'-S*.  —  On  pent  «n- 
eoM  eoniMilter  les  oaVngo  deOA^ 
Xiip.N  et  d'OaiSÀVB,  MX  articles 
de  valet udine  tuendé  ;  —  les  Tré- 
sors o\\  llecueils  de  Gr.ïvius  elde 
GiLONOvius  ,  et  eeîui  d'OUavio 
FAl^cotnBM ,  in  inécriptiénihua 
éthMeiêg  Rom»;  1668,  in-4«>.r 
*—  H  MmwtMèXron  de  Pierre-Jean 
BCRETTE  ,  sur  la  gymnastiqne  des 
ancien.')  en  ^tnéral,  Hisl.  de  l'Acad. 
des  Inacript.  /OU».  / ,  pag.  89  et 
miU»,i  0t  ses  cmii»ax«t«ftvftns  iné^ 
tiidires  ttir  la  patime  ou  ifiliéristî- 
qùe  antienne;:  Mêm.  ibid.  pag.  i59 
et  Buh.  ;  sur  l'histoire  des  athlètes, 
ibid.  2ii-2gï  ;  snr  celle  delà  lulle, 
Mém.  ibid,  totn.  m ,  2:18  et  euiv.  ; 
ihi  pugilat ,  f ftiiil.  965'el  êtùp,  /  'de  la 
léoayaé  ;  Grid,  'alBtt  'H  Émkfi  i  •ëk 
i>{9(»ertatioas  sQf  lepenfàtHfe,  JIÏV/Tir. 
ibid.  3i8  e/  ^z/fV.  /  snr  l'exercice  du 
disque  ou  palet,  ibid.  000  et  suiv.  y 

—  les  Recfaerdies  de  NicoL  Gé- 
4ionr,  wuT  hê.^omt»  éag  ehevanx 
«t  eellee'  des  «harâ  oÉllées  auie  jetix. 
•olyjBpkfnes  ;  MSiH,  éê  tjlmd,  deè 
■ff^hript.  ,  tant,  vni ,  pag.  3i4  e/ 
»aii>.  ;  item ,  pag^.  55o  suiv.  ,  et 
ibid.  iom.  ix ,  pag,  5 60  et  suiv. — 
Enfin  «  IflIXueriaitiiMi  de  L.Em/t^» 
Joêé  |>B  iiâ.  Bari»,  «or  let  |itacei 
desiioiéB  êvx.  jeas  pnèlkt  dltaa  la 
Grèce  ,  et  sur  les  courses  qtiî  y 
-a voient  lieu. r —  L>a  Èescriplivn  de  la 
AJoitaïqited'Iiaiiea  ^jnw  M.  Alexàn- 

tâik  BMtDJi:  ^  tït^'^àme  Vi  du 

-  jlAM^Flw.€lbfM9ti&tei  iMir'M*.  Vis- 
•dDMTi. — MuL.iiËR ,  de  iHôribuê  wvi 
'Theodoaiani j  ch.  7  el  8.  M.  Tisch- 
BEIN ,  qui  ,  dans  ses  vases  «:;rers  , 
«n  a  publié  plusieurs  qui  rejjiésen- 
<enf  des  exercices  gymuaïtiques ,  et 
ffài  a  réoneilli  snr  les  <difl6rens 
'^sercices  des'  ihoiéhtf  /  'uta  ^aâd 

ïtomhre  de  inonuélièliÉ  ^'il  Se  pré- 
pose de  publier. 
G  Y  MNop^o  i  js;  danse  célèbre  chez 
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les  Lacédémonicns  ,  el  faisant  par- 
lie  d'une  fête  solennell^  en  l'hon- 
neur d'Apollon.  Elle  étoit  compo- 
sée de  ^eux  ^œurs  ou  de  deox 
trottpes  de  danseaT»,rnne  de  jènnes 
garçons ,  i'aolre  dMiomniies  faits  ;  les 
uns  et  les  autres  étoient  nus ,  et  dan» 
soient  en  chantant  les  poésies  de 
Thaletas  et  d'Alcman  ,  ou  le»  pœana 
duIacédémonieuDionysodote.Ceux 
qui  menpient  les  dhosors  porloieut 
sut  lenr  léte  dés  couronnes  de  pal- 
me ,  appelées  ihyréatiquea ,  parce 
que  les  Lacédèaioniens  célébroient 
cette  fcte  en  uiémuire  de  la  vic- 
loire  remportée  à  Tb)[rée.  La  gyni* 
tiopssdîe  elotl  «li«si  èonèacirée  à  Bac- 
chus  ;  et  yrplt  quelque  rapport  i 
une  sorte  d^Bxel'cice  gymnastique  ; 
car  les  jeunes  gens  qui  y  dan^oleul 
nus  f  par  leurs  déniai  ches  fî'guréeM 
et  les  mouvemens  cudencéti  de  leurs 
pieds ,  '  oiFroieÀt  tme  liilage  de'  là 
iàMe'  ét'  du  pancrace.  Ou  jiassoit 
"diiffnàlMment  de'  céite  danse'  à  la 
"pyrrlijquo  ,  dont  la  ^mnopmdie 
éiuit  comme  le  prélude.  Voyez 
Danse  des  L^iOUUÉMOMfNS ,  aur 
'pra  p.  416. 

"  OTinrotponTA;  es|}e.cè  de^t^us- 
sure  de  femme  ,  qui  laiss<^it  titie 

])artie  du  pied  H  découvert,  cè  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  gyiii- 
nopodia  ,  pieds  uns.  On  peul  eu 

•voir'  la  figure  dans  lë  îltiâèea  Pio- 
detàenUho ,  fbni.  tv*;  pl.  iii.  ' 

'^YVitSÈéE ,  G  vNvS.coNiTis  ;  noms 
f»  jr  lesquels  les  Crers  désignoieut 
l.j  parliè  de  la  mai.'ion  habitée  par 
les  femmes.  Dans  les  plu^i  anciens 

"femps  les  femiDes  grecaues  l)at>i- 

'  toient  réiage  supérïèàr  de  1r  tbal- 
son;  elle  rez-de-cAuius-<iée  étéil  ré« 
servé  pour  la  demeure  des  homme». 
Après  le  .siècle  d'Aît-xaudre  le  Iuao  * 
fit  des  progrés  dans  la  Grèce,  et 
les  Gtecs  n'employérenl  plus,comV 
me  5«s^'alors^  .leurs  rlrbesses  seu* 

'  leineiA  à  élever  dés  monumen.s 
Wîcs  ,  lis  donnèrent  plus  despleu-^ 
deur  el  d'aisance  à  leurs  habita- 
tions. Alors  les  a])]>arlemeus  des 

1  i  i' 
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.  femmes  ne  furent  plus  dans  la 
—  partie  supérieure  de  la  maisuri  , 
mais  01^  leur  ^ii  ^ssigaoit  ufie  sé- 
parée..  jLes.mikisoua,.  $e\ôn  ]n,ûu^ 
criptioo-4e.  Viiriive  ,  étoient  pluf 
^pacieases ,  sur-touljcelle»  des  per- 
sonnes riches ,  à  Corînlhe  ,  â  Athé-  ' 
pes  ,  dans  les  villes  opulenles  de  la 
grande  Grèce,  de  la  Sicile  et  de  1  lo- 
nie.  £Uc9  élôient  parugées  en  de)uc 
partiesycelle  occupée  par  lesbomme« 
étoit  aituée  sur  le  dev.mt  »  el  porloit 
le  nom  iVJ/idrunùis  (  Voyez  ce 
îDot)  ;  celles  où  iugeuienl  les  fem- 
liieâ  étoit  placée  dans  la  partie  la 
plaa,{^{ojgiijBifl  àp  la  maiaqn  >.et  a'ap- 
pelçîl  gyxmoée  ou  gyhmomii^^ 
Çelte  disposiUon  dea  maisona  éloil 
la  suite  de  la  vie  relirée  que  me- 
iioient  les  femmes  grecques ,  sur- 
louL  les  Athéniennes  ,  qui  iie  sor*^ 
loient  que  tréa-rarement ,  Virineiit 
tyujours  aéparéea  de  la  aociélé  dea 
bommea  ,     ae  trouvoiept  .f^n.  gé* 
jacral  sons  une  surveillance  très- 
«évcre,  que  cette  distribution  ren- 
doit  plus  facile.  La  retenue  ,  la  mo- 
destie, 1^  véaigfiation  à  la  yoloulé  du 
mari  ,'paroîaaenl  aroir  été  lea  venoa 
principales  d'une  matrone  athénien- 
ne. La  meilleure  femme  ,  dit  Thu- 
cydide ,  esj  Celle  dont  on  ne  dit 
ni  du  bien  ni  du  mal ,  Flularque 
ajoute  :  le  uom  d'une  femme  hon- 
jiele^  ac^^t^  Jlînsi  que  son  corps., 
4îire  reiifermé  ^Mnê  m  maîamu 

On  eulroit  par  la  grande  porte 
dans  le  Ihyrore^ion  ,  corridor  long 
cl  étroit  ,  dont  un  côté  éloit  oc- 
cupé par  le  logement  du  portier, 
fautre  par  lea  écuviea.  Lea  portiera 
charges  dé  sûrVeiller  î'iiabiiation  dea 
iefliimes ,  etolent  ao^vent  dea  eunu- 
ques. Devant  la  principale  porte  de 
la  maison  ,  un  plav'oit  un  hermes 
de  Mercure ,  dieu  suu.h  jU^  pr.viec- 
lion  ^uquel  on  Ja  melloit  co^^re  lea 
,  vdlejura.  (^uelqHefôia  on  y  plaçait 
aua|;î  une  ^tatue  d'Apollon  Loxiaa, 
un  aulel  en  riiorineur  de  ce  dieu 
a  qui  le  maille  de  la  maison  oi- 
froU^  à  des  jours  liiçesi  un  &aci>- 
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lice.  En  face  de  la  porle  de  la  maî- 
s»n ,  il  y  eu  avoit  une  autre  qui 
condoîaqit  un  péristyle  de  rbal»-'  f 
iiOiottidtti  lemmet.  Ce  périaljrioéuîl 
pne  place  libre  entourée  de  colon* 
nés  ;  trois  de  ses  côtés  étoient  gar- 
nis de  portiques  ;  il  n'y  en  .ivoit 
point  du  côté  du  luidi  ;  le  mur  tie 
l'édifice  avoit  au  milieu  nue  oa-« 
Tortnro  ornée  d'anlea.  On  enlfocl 
par  celte  ouverture  dana  un  veftti<* 
bule ,  qui  avoit  pour  profondeur 
les  deux  tiers  de  l'ourerlare.  On 
l'appeloit  pasUis  ,  mutqui  vieril  d'un 
verbe  grec  qui  sigiittie  decurer^  , 
parce  que  lea  mura^  le  pavé  et  le 
plafond  étoient  tréa<-oniéa.  De  co 
irettibtilo  on  pa«M>îl  liana  différeos 
appartemens.  Le  premier  en  faca 
de  l'ouverture  étoit  un  grand  atctu 
ou  salon,  où  la. maîtresse  de  U 
inaiaim  a^  tenoit  haliptnall—il 
|>endant  le  ioor ,  et  on  elle  m  U* 
y  roit  à  ses  travaux  ordinaires,  c'eatp  , 
à-dire ,  à  ceux  die  lisser  et  de  filer.  I>» 
dixième  v«<rc  de  ^î.  Tischbeiii  nou» 
oflre  une  femm^  occupée  ainsi.  Des 
deux,  côtés  de  ce  vçftlibule  élMUtf 
ailnéa  le  thaiamiu ,  ç*|Bat4«dîra,  la 
chambre  à  coucher  i^e  la  MiUram 
et  Vamphitalamu»  (  yoy.  ce  mot) . 
ou  la  chambre  des  est  laves  char- 
gées de  la  servir.  La  pUte  derrière 
les  poétiques  du  j>érLstyle  étoit  e<y 
,ci^)ée  par  des  cbainlirca  «  on  y  tion 
,.voif  la  aaUe  à  manger  pour  la  la* 
niili^*  1h  cellules  ]>our  loger  ka 
esclaves  ,  etc.  T^oyez  Maisons. 

GvP.se    ou    PlERaii    A  PLATRaj 

ce  sont  les  noms  vulgaires  de  U 
.  chaux,  f^a^éf ,  dont  on  fait  grand 
naage  dawf  lea  o^nalniciiona  dn  Fa- 
ris  î  lea  e^yirun^  de  celle  vilU*  en 
abondent  ,  et  la  monlaçne  de  Maiil* 
inarlre  eu  est  enlici  tmeiil  foriuc». 
.  Les.^ucJcns  se  Ko/it  servis  de  c«ua 
;  aahalanoe  ,  non  -  aenlenyrni  p«or 
hUiyehir  lef  i^ora,  on  la  néUiii 
•  av9c  la  ,rhani(  •  |iiai%  encore  imer 
^es  ouvrages  eu  »luc  ,  pl  jk>ui 
l'aire  <les  h.is-reliefs  qui  m-i«»>ic^  I 
4  li^.déro^aypfli  i^ca  Uiors  «.t  ùi* 
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plafonds,  enâa  pour  en  faire  les 
moulures  ou  corniches  dont  les 
murs  de  rintérienr  des  appartemeiw 
étuieiit  ornés  an —  dessous  du  pla* 
fond.  ViJruve  couseille  cependant 
dti  ne  point  se  servir  de  gypse  pour 
faire  ces  moulures  ,  parce  qu'il 
sèche  trop  proinptement ,  ce  qui  «om- 
péche  la  ausie  entière  d'une  mon* 
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lure  d©  «écher  uniforménjenl  ;  il 
propose  de  se  servir  plutôt  do 
marbre  réunit  en  poussière  fine 
et  passée  au  tamis.  On  se  sert  du 
gypse  pour  faire  des  empreintes  de 
pierres  gravées  ,  pour  couler  des 
vases,  des  statues  ^elc.  qu'on  moule 
sur  des  ouvrages  muiieiiies  ou  «ur 
l'antique. 


riK  nu  rBBMiBa  v<yi*'vK», 
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